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LABARUM. — C'était en l'an 311 9 dans 
les environs de la ville d'Autun, suivant les 
conjectures les plus probables. Constantin 
se disposait à marcher contre le tyran 
Maxence, qui occupait la ville de Rome et le 
reste de l'Italie; mais il hésitait à engager la 

Suerre civile : les forces redoutables de 
Kaxence et la difficulté de franchir les Alpes, 
dont les défilés étaient gardés par de puis- 
sants corps d'armée, lui causaient une grande 
perplexité. 11 ne fallait rien moins que l'ap- 

Kl du sénat et le désir de rendre à l'empire 
mité et le repos après tant de troubles, 
Cour le déterminera une pareille entreprise, 
andis qu'il se livrait ainsi tour è tour a l'es- 
poir et a la crainte, sans oser. s'arrêter en- 
core à un parti décisif, une croix lumineuse 
apparut à ses yeux et à ceux de ses soldats 
un peu après* le milieu du jour, au-dessus 
du soleil et comme supportée par ses rayons. 
On lisait alentour, en forme de couronne, 
ces trois mots : en to'ytû n'ika ; Vaincs par 
ceci. 

L'empereur ne comprit rien à cette appa- 
rition merveilleuse, et ne saisit pas le sens 
de l'ordre que le Ciel lui donnait; mais la 
nuit suivante, le Sauveur lui apparut, et lui 
commanda de faire porter à la tête de son 
armée un étendard sur lequel le signe au- 
guste du christianisme serait représenté. A 
son réveil, Constantin s'empressa de raconter 
à ses officiers la vision de la nuit, et de faire 
confectionner l'étendard» qu'il appela du 
nom de Labarum ou Laborum, car les histo- 
riens emploient ces deux mots. On ignore 
quelle signification le futur vainqueur de 
Maxence attachait à cette expression et si 
elle venait du ciel. Racontons en détail ce 
qui concerne la fameuse enseigne,. 

Voici de quelle manière Eusèbe de Césa- 
rée rapporte la première vision dans sa Vie 

Diction*, dis Miracles II. 



de Constantin. « Pensant qu'il aurait besoin 
de forces supérieures à celles des armes, 
pour triompher des enchantements et des 
maléfices que Maxence employait contre lui, 
l'empereur tourna ses regards vers la divi- 
nité, seule capable de le rendre invincible. 
11 se demandait quel dieu lui serait secou- 
rable, et faisait réflexion que ceux des empe- 
reurs qui avaient placé leur confiance dans 
la multitude des dieux, avaient péri d'une 
manière misérable, abusés par des oracles 
menteurs, qui leur promettaient de grands 
triomphes, et nonobstant l'offrande de nom- 
breux sacrifices et de riches présents; lors- 
qu'il se souvint que Constance, son père, 
avait méprisé le' culte de ces divinités im- 
puissantes, et honoré toute sa vie le Dieu 
suprême, qui l'avait comblé des marques les 
plus signalées de sa protection. 

« .... Il se mit donc à invoquer le Dieu de 
son père, le suppliant instamment de se faire 
connaître à lui, et de venir à son aide dans 
les graves circonstances où il se trouvait. 
Tandis qu'il priait de la sorle et avec une 
profonde humilité, Dieu lui fit apparaître un 
signe tellement surprenant, que si quelque 
autre en rendait témoignage, on aurait peine 
aie croire; mais comme c'est l'invincible em- 
pereur lui-même qui nous l'a rapporté et, qui 
I)lus est, attesté sous la foi du serment, il y a 
ongtemps, lorsque nous avions l'honneur 
d'approcher de sa personne , ou plutôt de 
jouir do son intimité, nous ne pouvons 
refuser d'y ajouter pleine confiance, après 
surtout que le temps et les événements i ont 
entièrement confirmé. 11 assurait avoir vu 
dans le ciel, de ses propres yeux, vers le 
milieu du jour ou peu après, le trophée do 
la croix, brillant de lumière et placé au-des- 
sus du soleil, avec cette inscription : Sois 
victorieux par ce signe. 11 ajoutait que cette 
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vision le frappa d'étonnemcnt ainsi quç tous 
ses compagnons d'armes, car ils en furent 
aussi témoins. 11 était alors en marche, je ne 
sais plus sur quelle route. 

« Cependant, ainsi qu'il le disait lui-môme, 
Constantin ne put s'empêcher de réfléchir 
profondément sur le sen$ de cette vision. La 
nuit le surprit aa milieu de telles pensées, 
toujours présentes à son esprit, et le Christ 
lui apparut, pendant Jo sommeil , avec le 
signe qui venait de lui être montré au 
firmament, eu lut commandant de taire 
un étendard semblable, et de s'en servir dans 
les combats comme d'une sauvegarde as- 
surée (1). » 

Le miracle, tel qu'il vient d'être rapportée 
nous semble présenter le plus haut degré de 
certitude auquel un fait purement historique 
puisse atteindre. En effet, l'historien le ra- 
conte peu de temps après la mort de celui 
qu'il concerne, en présence de ceux qui du- 
rent l'entendre comme lui de la bouche même 
de l'empereur et,£ans doute aussi, d'un grand 
nombre de ceui qui durent en être les té- 
moins, s'il eut lieu réellement. L'empereur, 
en le publiant dès le lendemain et en le con- 
sacrant par des monuments , appelle en té- 
moignage les compagnons d'armes dont il 
était suivi, lesquels ont vu ce qu'il a vu lui- 
même, une croix lumineuse dans les cieux. 
On ne ment pas de la sorte, quelque rang 
que l'on tienne et quelque puissant qu'on 
soit, on ne ment pas de la sorte sans rece- 
voir de furlifs démentis, qui parviennent à 
la postérité en même temps que le mensonge. 
Lorsque Caligula triompha delà Bretagne, et 
voulut faire croire aux Romains qu'il avait 
vaincu les Bretons, en montrant comme 
preuve des coquillages ramassés à Boulogne ; 
tout le monde se tut par la crainte de la 
mort, excepté l'histoire, qui ne meurt pas. 

On reprocherait en vain à Constantin les 
grands défauts qui déshonorèrent en lui de 

J;randes qualités; on reprocherait en vain à 
'historien sa partialité à l'égard du héros 
dont il était l'admirateur, et qui avait bien 
quelques droits à captiver l'admiration et à 
mériter la reconnaissance, on lui reproche- 
rait en vain son faible pour l'arianisme, tous 
ces reproches n'ont que faire ici, puisqu'il 
s'agit d'un événement accompli devant de 
nombreux témoins et qui n'a jamais été con- 
tredit par un seul. , 

Contredit! Bien loin de le, ils en ren- 
daient le plus éclatant témoignage. Ecou- 
tons Artémius, l'un d'eux, parlant devant 
l'empereur Julien, qui venait de le dépouil- 
ler d'une préfecture, à cause de son titre de 
chrétien : « Constantin passa sous les éten- 
dards du Christ, à l'invitation du Christ lui- 
même, dès le principe de la guerre péril- 
leuse au'il engagea contre Maxence ; car le 
signe de la croix lui apparut en plein midi, 
plud resplendissant que les rayons du soleil, 
et environné de lettres d'or qui promet- 
taient la victoire. C'est ce que nous avons 
vu nous-même, combattant*sous ses or- 

(I) Voy. Euseb., Vie de Ctnst. ch. 28 et 29. 



dres; nous avons lu récriture; toute l'ar- 
mée a contemplé ce spectacle avec nous, et 
il en reste de nombreux témoins parmi vos 
soldats (2). » 

Et Eusebe n'est pas seul à relater ce mer- 
veilleux événement, Socrate, Nicéphore, 
Philostorge, Lactance, Sozomène, Optatien, 
Gelas© de Cylique, Théodoret, Prudence, 
Kufin et l'Anonyme cité par Pbotius en par- 
lent également. Gélase ajoute, il est vrai, 
que les païens regardaient ce récit comme 
une fable inventée par les chrétiens; mais 
qu'importe l'opinion intéressée des païens, 
et depuis quand une opinion pourrait-elle 
prévaloir contre un fait. Il fallait au contraire 
que l'opinion publique fût bien prononcée 
à cet égard, pour que des auteurs tels que 
Julien l'Apostat, dans sa satire des Césars, 
et Zozime, idolâtre jusqu'au fanatisme, dans 
son histoire des empereurs, se strient con- 
tentés de passer l'événement sous silence, 
sans oser le contester. 

Ce n'est que de notre temps qu'on a para 
y songer, non pour l'amour de la critique, 
• mais par esprit de secte. Voltaire et les his- 
toriens de son école, le ministre Cbauffcpié, 
le savant Jean Albert Fabricius, professeur à 
Hambourg, et peut-être quelques autres 
écrivains protestants, ont seuls osé chercher 
des explications impossibles, ou élever des 
chicanes, pour amoindrir la portée d'un 
événement si contraire à leurs préventions. 

Quant à l'apparition nocturne, les témoi- 
gnages sont loin d'être aussi concluants; ce- 
pendant celui de l'empereur n'en est pas la 
se.ule garantie, car un çrand nombre d'évé- 
nements subséquents viennent le confirmer. 
Nous- allons dire ce qui y a rapport, tou- 
jours en citant les paroles d'Eusebe. 

« Le lendemain, l'empereur s'étant levé 
dès l'aurore, dit cet historien, Gt part à ses 
amis de ce qu'il avait vu pendant le som- 
meil, et manda des orfèvres et des ouvriers 
en pierreries.il s'assit au milieu d'eux, leur 
traça de vive voix unç peinture de sa vi- 
sion, et leur ordonna d'en faire de suite une 
représentation en or et en pierres précieu- 
ses. Nous nous souvenons de l'avoir vue 
plusieurs fois. 

« En voici la description : une «ongue 
pique revêtue d'or, ayant une traverse en 
forme de croix, et portant à l'extrémité 
supérieure une couronne d'or et de pierre- 
ries ; au-dessous le monogramme du Christ 
formé d'un X et d'un P ontrelacés. L'em- 
pereur en porta toujours depuis lors un 
semblable sur son casque. A la traverso 
était suspendu un voile tissu de pourpre, 
et couvert en partie de pierreries aussi 
éblouissantes qu'elles étaient nombreuses. 
Cet étendard avec sa riche broderie d'or était 
d'une beauté magnifique. 11 était de forme 
carrée, et portait dans le haut, immédiate- 
ment sous la croix, les bustes en broderie 
d'or de l'empereur et de sqs fils; la pique 
présentait encore une -grande longueur en 
dessous. Le prince opposa toujours ce signe 

(2) Yoy. Act. S. Artemii, apwl Sur., t. V, 
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salutaire comme une sauvegarde contre les 
forces de ses ennemis ; il en faisait aussi 
porter de semblables à la tête de toutes ses 
armées (3). 

« Après la défaite de Maxcncc, Constantin 
fil son entrée triomphale dans Rome, où il 
fut reçu comme un libérateur, et aux félici- 
tations unanimes de tous les citoyens.. Il 
rendit aussitôt de solennelles actions de grâ- 
ces à l'auteur de ses victoires* et manifesta 
hautement sa reconnaissance , . non-seule- 
ment de vive voix, mais aussi par l'inscrip- 
tion suivante, qu'il Gt graver au pied du 
monument qu'il éleva sur la place publique 
en l'honneur de la croix, sous la protection 
de laquelle il se plaça lui-même ainsi que 
l'empire et le monde entier. On y voyait en 
effet sa statue tenant en main et élevant une 
pique disposée en forme de croix, avec cette 
inscription en langue latine : « Par ce signe 
« salutaire, appui de mon courage, j'ai sauvé 
« la ville, je l'ai délivrée du joug delatyran- 
« nie, j'ai rendu la liberté au Sénat et au peu- 
« pie Romain, et rétabli l'empire dans son 
« ancien état de noblesse et de gloire (h). » 

Une multitude de merveilles se rattachent 
à ce glorieux étendard : « C'est une chose 
avérée, continue le môme historien, que 
partout où H apparaissait, l'ennemi' pliait 
aussitôt, et prenait la fuite. L'empereur, en 
ayant fait l'expérience, ne manquait jamais 
de l'envoyer là où le danger paraissait le 
plus pressant, afin d'y rétablir 1? combat, et 
de décider la victoire ; ce qui ne tardait pas 
à s'accomplir, car il semblait qu'une vertu 
divine ranimait le courage des combattants, 
«t leur donnait de nouvelles forces. 

« Le magnanime empereur choisit parmi 
sa garde prétorienne cinquante hommes des 

1>lus robustes, des plus braves, et principa- 
ement des plus fervents dans la pratique du 
christianisme, et leur confia la carde exclu- 
sive du salutaire drapeau, qu'ils devaient 
environner dans les combats, et porter cha- 
cun à leur tour. C'est Constantin lui-même 
de qui nous tenons ces détails ; et il ajou- 
tait une circonstance remarquable (5). 

« C'est qu'un jour, dans le feu de l'action, 
un grand bruit ayant jeté du désordre dans 
le bataillon, le porte-enseigne, effrayé, passa 
l'étendard à un de ses camarades pour s'en- 
fuir, et tomba presque aussitôt frappé à 
mort par un trait qui lui traversa les entrail- 
les; juste châtiment de sa lâcheté et de son 
manque de foi. Celui, au contraire, qui te- 
nait l'enseigne, demeura sain et sauf au 
milieu d'une grêle de flèches dirigées contre 
lui. Le bâton de l'étendard en fut hérissé ; 
et ce que l'on admira par-dessus tout, ce fut 
de voir tant de traits fichés sur l'étroito cir- 
conférence d'un manche de pique, tandis 
que le porte-enseigne n'en avait pas reçu 
un seul. Jamais, au surplus, un de ces sol- 
dats ne fut atteint du fer de l'ennemi, tandis 
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qu'il remplissait ses fonctions de porte-dra- 
peau. Nous tenons ces détails de la bouche 
de l'empereur, aussi bien que ceux qui pré- 
cèdent (6). » 

Eusèbc rappelait ces fliits en présence de 
Constantin et de toute s& cour ; il les rappe- 
lait en présence de ses officiers, d'un grand 
nombre d'évêques et d'une multitude de 
personnes de l'une et de l'autre religion, 
dans un discours à la louange de l'empe- 
reur, Constantin lui-même y faisait allusion 
dans une harangue adressée à une assem- 
blée d'évôqucs. Jamais aucune affirmation 
ne reçut plus grande publicité, et ne trouva 
moins de contradicteurs. Cest venir trop 
tard, que de se présenter après treize siècles 
pour récuser, sur un fait aussi public, les té- 
moignages unanimes de tant de générations. 

Constantin était, dit-on, un prince ambi- 
tieux. Peut-être bien; mais qu'importe au 
fait oui nous occupe ? Il no se convertit pas 
sincèrement au christianisme. — Qu'en sait- 
on ; mais encore, quand cela serait vrai? Le 
miracle ne se fit pas pour lui seul, apparem- 
ment, et la preuve c'est au'il a pesé d'un 
poids immense dans la balance des desti- 
nées de l'univers, puisque c'est h dater de 
ce moment que les persécutions cessent, et 
que l'empire de la croix commence. — Eu- 
sèbe était un courtisan, un flatteur. — Soit, 
sa personne ne nous inspire nullement un 
respect absolu; cependant il faut observer 

Îfu'ui la flatterie s'adresserait h une tombe 
ermée depuis des années, et qu'en outre il 
s'agit d'un fait qui dut être clair comme la 
lumière du jour, et non d'une flatterie de 
courtisan. — Constantin était un prince 
cruel, il fit périr Lirinius, son beau-frère, 
Licinien, son neveu, Maximien, son beau- 
père, Crispus, son propre fils, et jusqu'à sa 
femme, l'impératrice Fausta. — Nous ne le 
dissimulons pas ; mais encore qu'importe- 
t-il au fait présent? Au surplus, il faut faire 
attention que ses contemporains ne jugè- 
rent pas Constantin d'une manière si sévère. 
Peut-être, eux qui connaissaient bien les 
circonstances de ces exécutions politiques, 
connaissaient-ils aussi les motifs qui les 
avaient rendues justes et nécessaires, ou qui 
pouvaient du moins les excuser. Julien n en 
dit rien dans sa satire des Césars ; Zozime 
ne lui reproche pas ces prétendus crimes ; 
Praxagoras et Libanius, pleins de zèle pour 
la religion païenne, n'en font pas mention ; 
ils font au contraire l'éloge le plus complet 
de Constantin, quoiqu'ils eussent le pouvoir 
d'en dire impunément du mal, puisqu'ils 
écrivaient après sa mort. — Combien d'au- 
tres généraux inventèrent de semblables 
stratagèmes, pour animer leurs soldats au 
combat 1 — Des stratagèmes ; oui, — de sem- 
blables stratagèmes; il est impossible. Et de 
plus, si des généraux ont inventé des stra- 
tagèmes, on n'a pas tardé à reconnaître la 

(6) Yoy. Vie de Constantin, fiv.ii, cb. 9. — Eloge 
de Constantin, cb. 6. — Id„ ch. 9,— Discours devant 
le Saint-Sénat, ch. 22 et 24. 
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fraude et à la publier; or il n'v a rien de 
pareil ici; d'où nous pouvons déduire une 
conséquence directement opposée. 

Limage du labarura fut placée sur les mon- 
naies publiques; il existe un grand nombre 
de pièces sur lesquelles on voit Constantin 
représenté avec cet étendard à la main. On 
lit surd'autres l'inscription en to*ïtûk'ika, 
et sur plusieurs le monogramme du Christ i. 
Le labarum lui-même, environné d'une es- 
pèce de culte religieux, fut conservé pré- 
cieusement : Socrate, Théophane et George 
Cedrenus, moine grec du xi* siècle, assurent 
qu'il existait encore de leur temps dans le 
ualais de Constantinople. Longtemps après 
l'événement qui la fit instituer, Théodose et 
Justinien accordaient encore des privilèges 
à la compagnie d'élite, honorée de la garde 
du précieux monument (7). 

LA BROUSSE (Suzanne). — Clotilde-Su- 
zanne Courcelles de Labrousse naquit en 
1747 à Vauvain, Périgord. Dès son plus jeune 
âge elle donna des preuves d'un mysticisme 
extraordinaire; elle passait des journées en- 
tières h contempler le ciel. Afin d'y arriver 
plus tôt, et cédant à l'exaltation de son ima- 
gination, elle s'empoisonna avec des arai- 
fnées, elle avait alors neuf ans. On parvint 
la sauver. Mais sa folie ne fit que s'accroî- 
tre, surtout lorsqu'elle fut entrée dans le 
tiers ordre de Saint-François. Là elle s'im- 
posa les mortifications les plus extraordi- 
naires. Le ieûne, une prière continuelle et 
sans règle, lui causèrent bientôt de fréquen- 
tes hallucinations , et elle se crut inspirée 
de Dieu et destinée à parcourir le monde 
pour y prêcher la conversion des pécheurs 
et des hérétiques. Ses supérieurs cherchè- 
rent en vain a la ramener à des sentiments 
Elus raisonnables et aux pratiques d'une 
umililé plus chrétienne. Four donner un 
aliment à son active imagination, elle écrivit 
sa vie, la destinant sans doute à l'instruction 
des pécheurs. L'évèquede Périgueux, au- 
quel elle l'adressa, n'y fit aucune attention, 
mais Dom Gerle, prieur de la Chartreuse de 
Vauclair, ayant lu cet écrit, entra en corres- 
pondance avec elle, et la proclama inspirée 
et prophétesse. Nommé plus tard membre de 
l'assemblée Constituante, il affirmait que cet 
honneur lui avait été prédit par elle, aussi 
bien que la révolution française, mais sans 
pouvoir parvenir à faire partaeer aux mem- 
bres de rassemblée une pareille conviction. 
Les couvents ayant été supprimés, Su- 
zanne Labrousse, qui ne respirait qu'après 
la liberté, s'empressa de profiter de celle qui 
lui était rendue, et vint à Pdris, où elle com- 
mença à remplir sa prétendue mission en 
{)rêchant la constitution du clergé, la ré- 
brme de la religion et l'anéantissement du 
pouvoir de la cour de Rome. Elle eut, comme 
on doit le penser d'après, l'esprit d'alors, de 
nombreux partisans. 

Pontard, évoque constitutionnel de la 
Dordogne, disait d'elle : n C'est dans les 
cahiers de Mlle Labrousse qu'il faut ap- 



prendre à connaître la religion; non point 
cette religion que les vices de l'ancien clerçé 
ont rendue si différente de son origine, mais 
cette émanation pure des lumières célestes. » 
Suzanne avait en effet déjà publié, sous le 
patronage de la duchesse de Bourbon, 2 vol. 
intitulés Recueil des prophéties de mademoi- 
selle Labrousse, et ces volumes, traduits de- 
puis en italien, avaient obtenu un grand 
débit. Mlle Labrousse était déjà entourée 
d'une petite cour dans le genre de celle 
que madame de Krudener devait , quel- 

Sues années plus tard, rassembler autour 
'elle. Elle revint ensuite dans son pays; 
Imis elle résolut d'entreprendre le voyage de 
tome, afin de convertir aux nouveaux prin- 
cipes de liberté, fraternité, égalité les cardi- 
naux et le pape lui-même, qu'elle voulait 
amènera la renonciation de son pouvoir tem- 
porel. Elle commençait tous ses discours 
prétendus chrétiens par ces mots : Frères et 
amis!... Dans quelques rares endroits elle 
recueillit d&s marques de sympathie, mais 
plus généralement on lui répondait par des 
sarcasmes. 

Enfin le cardinal-légat chassa Yinspirée de 
Bologne, où elle était venue dans l'espérance 
de trouver de nombreux adeptes. Elle passa 
alors à Viterbe, puis h Rome, où ses idées 
avaient pénétré et donné naissance à quel- 
ques sociétés secrètes, aussi la prophétesse 
y fuUelle d'abord reçue à bras ouverts, mais 
avant tenté un prêche sur la place Navone, 
elle fut arrêtée et conduite au château Saint- 
Ange, où se trouvait alors le fameux Ca- 
gliostro, détenu depuis 1789. Mais tandis 
que le charlatan italien languissait dans un 
cachot, Mlle Labrousse, traitée avec égard, 
habitait une chambre commode, on lui 
avait même laissé sa suivante. Le Direc- 
toire demanda son élargissement, mais cé- 
dant, disait-elle, à un ordre céleste, elle re- 
fusa la liberté. 

Cependant lorsque les Français entrèrent 
& Home, elle revint à Paris, où, se rappelant 
les persécutions que lui avaient suscitées 
ses premières prédications, elle vécut dans 
la retraite. 

Néanmoins elle se prétendait toujours ins- 
pirée et assurait avoir de fréquentes conver- 
sations avec les anges. Elle avait rassemblé 
autour d'elle le petit cercle d'amis qui lui 
étaient restés fidèles. Parmi eux se trouvait 
l'évéque Pontard, qu'elle nomma son exécu- 
teur testamentaire, et qui avait publié pen- 
dant la captivité de la prophétesse le Recueil 
des ouvrages de la célèbre mademoiselle 
Labrousse. 

Elle mourut en 1821, à l'âge de soixante- 
quatorze ans. (L. Boyeldied d'Auvigny.) 

LANGUES (Le don des). Un des miracles 
les plus remarquables qui accompagnèrent 
la fondation du christianisme, est sans con- 
tredit le don des langues. 

On ne saurait sérieusement contester la 
vérité de ce fait miraculeux, si on vient à 
considérer que les apfttres se répandirent 



(1) Voy. Cod. Thevd., liv. vi, Ut. 25. — Cod. «/««fin, liv. 1, loi 12*. 
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parmi toutes les nations peu d'aunées après 
fa mort du Sauveur, et qu'ils y établirent 
partout l'Évangile. Or, sans doute, les apô- 
tres n'étaient nas d'une classe ou d'un rang 
à avoir étudié plusieurs langues dans leur 
enfance; ils n'étaient pas non plus d'une 
condition à avoir commercé avec toutes les 
nations et appris ainsi par l'usage un cer- 
tain nombre d'idiomes. Si on répond qu'ils 
avaient pu connaître du moins la langue ro- 
maine, et que le langage romain était en- 
tendu par tout le monde, il restera à établir 
la preuve de ce fait. Or, il serait beaucoup 

()lus facile de démontrer le contraire ; en er- 
et, la Grèce et l'Asie-Mineure ne perdirent 
jamais leur langue, ce furent plutôt les Ro- 
mains qui rapprirent. Les grandes conquê- 
tes des derniers temps de la République 
étaient trop récentes encore, pour que déjè 
les peuples soumis eussent adopté l'idiome 
de leurs vainqueurs. En outre, le monde ro- 
main n'était pas le monde entier, et les mis- 
sionnaires de l'Évangile précédèrent dans 
de grandes contrées les armées romaines; ils 
parcoururent même des pays où elles ne 
devaient jamais pénétrer. 

Or, peut-on imaginer des orateurs allant 
à l'aventure prêcher devant les académies et 
sur les places publiques, en un langage qui 
ne serait pas celui de leurs auditeurs? 

On objecterait en vain qu'ils ne s'adres- 
sèrent d'abord qu'aux seuls juifs, dont aucun 
n'ignorait la langue nationale; car il est 
prouvé qu'il en fut autrement, et que les juifs 
les ayant repoussés à peu près partout , ils 
s'adressèrent aussitôt aux gentils. Tune conr 
stanter Paulus et Barnabas dixerunt : Vobis 
oportebat primum loqui verbum Dei : sed 
quoniam repellitis illud, et indignos vos ju- 
aicatis œternœ vitœ, ecce convertimur ad gen- 
tes (8). Ce serait d'ailleurs une supposition 
toute gratuite d'avancer que tous les juifs, 
en quelque pays qu'ils habitassent, con- 
naissaient la langue nationale : la traduction 
de la Bible en langue grecque, pour l'usage 
de ceux qui demeuraient en Egypte, four- 
nirait seule une indication, sinon une preuve 
du contraire. Nous ne sommes pas de ceux 

3ui adoptent la fable rabbinique des soixante- 
onze vieillards enfermés dans soixante- 
douze cellules, par ordre de Ptolémée- 
Philadelpbe, pour traduire en grec les livres 
juifs, à la seule fin d'enrichir de cette tra- 
duction la bibliothèque d'Alexandrie. Un sa- 
vant tel que Philadelphe devait préférer l'o- 
riginal à la traduction, et on simple amateur 
de livres ne devait pas prendre tant de pré- 
cautions pour conserver dans leur intégrité 
les livres fondamentaux d'une religion qu'il 
méprisait. 
La langue des juifs ni celle des Romains 

(8) Act. xiii, 46. 

(9) Signa aatem eos qui crediderint, haec se- 
qteiitur : In nom i ne roeo damonia ejkient; lin- 
guis loquenlur no vis. Serpentes tollent, et si mor- 
tiferum qukJ biberint, non eis nocebif c super «gros 
manu* impenent, et bene babebunt. (Marc, xvi, f 7.) 

(10; Il est des commentateurs qui lisent ici In- 
diaui pour Jud&am : cette manière nous semble la 



n'étant donc universelles, et les apôtres s'é- 
tant répandus universellement à un mémo 
signal pour annoncer partout l'Évangile, il 
s'ensuit qu'ils possédaient un moyen rapide 
et facile de communication avec les diffé- 
rents peuples du globe; or, il est ini|>ossi- 
ble d'en imaginer un autre que le langage. 

Le Sauveur avait dit en parlant de ceux 
qui croiraient en lui : //* chasseront tes dé- 
mons en mon nom, ils parleront des langages 
nouveaux, ils prendront les serpents avec la 
main, et s'ils boivenf quelque poison mortel, 
il ne leur causera point de mal; ils impose- 
ront les mains aux malades, et ceux-ci seront 
quéris(9). Et c'est bien de miraculeux privi- 
lèges qu'il s'agit dans tout ce passage, car 
on ne saurait entendre autrement que d'une 
manière littérale la promesse de guérir les 
malades par l'imposition des mains, de pren- 
dre des breuvages mortels sans en ressentir 
les atteintes, de chasser les démons en pro- 
nonçant une seule parole. 11 faut donc en- 
tendre de la même manière, c'est-à*diro h la 
lettre, ces autres paroles : t7* parleront des 
langues nouvelles; nouvelles pour eux, sans 
doute, ou bien, en d'autres termes, des lan- 
gues qu'ils n'auront pas apprises. 

Or, voici de quelle manière cette pro- 
messe reçut son accomplissement : « Les 
apôtres étant réunis en un même lieu, au 
jour de la Pentecôte, il se fit tout à cou» un 
grand bruit dans l'air, comme celui d une 
violente tempête, et il retentit dans la mai- 
son où se tenait l'assemblée. En même temps 
on aperçut quelque chose comme des flam- 
mes éparses qui se posèrent sur chacun 
d'eux , et tous, remplis du Saint-Esprit, se 
mirent à parler diverses langues , suivant 
que le Saint-Esprit les inspirait. Or, il se 
trouvait h Jérusalem, outre les habitants, des 
juifs de toutes les nations de l'univers, qui y 
étaient venus dans une pensée religieuse. 
Une grande multitude se rassembla donc à 
ce bruit, et tous demeuraient dans l'ébahis- 
sement, car chacun les entendait parler en 
son propre langage. Eh quoil' disait-on de 
toutes parts, ceux qui parlent ainsi ne sont- 
ils pas tous Galiléens; comment donc se 
fait-il que nous les entendions, chacun de 
nous, parler dans la langue qui nous est 
pronre : Parthes, Mèdes, Elamites, habitants 
de la Mésopotamie, de la Judée (10), de la 
Cappadoce, du Pont, de l'Asie, de la Phry- 
çie, de la Pamphylie, de l'Egypte, de la 
Lybie Cyrénéenne; Romains de naissance, 
Juifs ou prosélytes, Cretois ou Arabes, nous 
les entendons réciter en notre langage les 
merveilles de Dieu 1 Tout le monde était dans 
la stupeur et chacun demandait avec admi- 
ration ce que cela voulait dire (il). 

Ce prodige, au reste, n'impressionna pas 

meilleure. 

(H) Et mm complerentnr dies Pentcçosfis, erant 
oinnes pariter in eodem loeo; et foetus est repente 
de cœlo sonus, lanquam adrenientis spiritus vehe- 
roentis, et replevil totara domina uni eranl sedeu- 
tes. Et apparuerunt iliis dispertiue linguao tanquam 
ignis, seditque supra singulos eoruin : et rcpleti 
sunt ouincs Spirilu sancto cl corneront loqui vactis 
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tous les assistants de la môme manière, ni 
au môme degré, car tandis que les uns, au 
nombre de trois mille, se convertirent h la 
]>arole de Pierre et reçurent le baptôme, les 
autres se raillèrent et attribuèrent à l'ivresse 
le zèle des nouveaux docteurs. C'est qu'il y 
avait eu effet deux choses entièrement dis- 
tinctes : le langage et la doctrine; or, tandis 
que ceux-ci étaient attentifs à la merveille, 
ceux-là ne Tétaient qu'à, ce qui leur sem- 
blait ridicule, jiarce qu'ils ne le compre- 
naient pas. Ainsi jugent les hommes, suivant 
leurs dispositions personnelles, et non sui- 
vant la realité des choses ; et ici il y avait eh 
plus la grâce donnée aux uns et refusée aux 
autres, selon Tordre d'une volonté impéné- 
trable, mais toujours juste : Scimu$ autem 
quoniam diligentibus Deum omnîa coopéran- 
te in bonum, iis qui secundum proposition 
vocati surit sancti. Nam quos prœscivit, et 
prœdcstinavit conformes péri xmaginis filii 
stri, ut sit ipse primogenitus in muïtis (ratri- 
bus. Quos autem prœdcstinavit, hos et voca- 
vit, et quos vocavit, hos etjustificavit, quos 
autem justipeavity illos et glorificavit (12), 
Il est des Pères de TÉgiise et des inter- 

Ïrètes, entre autres saint Cyprien, Arator, 
enis-Ic-Chartreux, qui ont pensé que les 
apôtres ne parlaient en cette circonstance 
qu'une seule et môme langue, savoir la lan- 
gue juive, et que les auditeurs entendaient 
au contraire résonner chacun celle qui leur 
était propre. C'est bien là en effet ra mer- 
veille que le texte paraît indiquer, d'autant 
plus qu'on y voit quelques lignes plus loin 
saintPierre prendre la paroledevant cette mul- 
titude composée d'hommes de toute nation, et 
en convertir plusieurs milliers.Mais quoi qu'il 
particulier, dans lequel la 
sussent été pour les audi- 
les apôtres, il faut conve- 
nant réellement le privi- 
re les langues étrangères 
jtrement ils n'auraient nu 
; suffisants avec ceux qu'ils 

e se renouvela au baptôme 
leille; et il faut bien qu'il 
ou plutôt ordinaire dans 
surprit le plus les Juifs ve- 
î ne fut pas d'entendre les 

linguis, proirt Spiritus sanctus dabat eloqui itlte. 
Erant autem in Jérusalem habitantes Jntl»», viri ce- 
llgiosî ex omnt natione qua? sub eœlo est. Facia 
autem hac voce, convenil muliiiudo, et mente con- 
fusa est, quoniam audiebal unusquisque lingua sua 
illos loquentes. Stupehant autem omues, et mira- 
banlur, dicenles : Nonne ecce omnes isti, qui lo- 
quuntur, Galihei sunt? Et quomodo nos audlvimus 
unusquisque linguam noslram, in qua nati snmus? . 
Partlu, et Aiedi, et iElamitae, et qui habitant Meso- 
polamiam, Juda?am, et Cappadociam, Pontum, et 
Asiam, Phrygiam, et Pamphyliam, JUgyptura, et 
varies Libyàe, quœ est circa Cyreneii, et advenae 
Romani, Judaci quoque, et Proselyti, Crêtes et Ara- 
bes : audivimus eos loquentes noslris linguis ma- 
gnalia Dei. Slupebanl autem omnes, et mirabantur 
ad invicem, dicenles * Quidnam vult hoc esse? 
(Act. 11, l.j 
' (12) Rom. vin, 28. • - » * 



nouveaux convertis parler diverses langues, 
mais de voir que te Saint-Esprit leur était 
donné, quoiqu'ils ne fussent pas de ta na- 
tion juive (13). 

Il se renouvela pareillement sous la main 
de l'apôtre saint Paul au baptôme des fldèles 
d'Epbèse précédemment convertis par Apol- 
lon. Paul leur ayant imposé les mains, dît 
l'auteur du livre des Adtes, le Saint-Esprit 
se répandit sur eux, et ils commencèrent à 
parler les langues et à prophétiser (14). 

Le môme apôtre, dans sa première lettre 
aux Corinthiens, compte le don des langues 
au nombrades faveurs ordinairement dépar- 
ties aux fidèles par le Saint-Esprit. Il le met 
sur une môme ligne avec l'apostolat, Tesprit 
prophétique, la cure des maladies, l'inter- 
prétation des Écritures, et exhorte les fidèles 
qui ont reçu de si grandes faveurs à ne point 
se porter envie les uns aux autres. Tous , 
leur dit-il, ne doivent pas être apôtres, il 
n'est pas nécessaire que tous soient doc- 
teurs, que tous guérissent les malades, que 
tous parlent les langues, que tous interprè- 
tent l'Écriture; c'est TEsprit qui distribue 
ces dons comme bon lui semble; pour vous, 
gardez votre émulation pour de plus nobles 
objets, et surpassez-vous les uns les autres 
dans des luttes plus saintes (15). 

Et il fallait que ces divers dons fussent 
répandus avec une grande abondance, puis- 

Sue TApôtre, avant de quitter le sujet, crut 
evoir en régler, ou môme en réprimer Tu- 
sage, Je voudrais bien , disait-il a ses cher» 
disciples , que vous jouissiez tous du don 
des langues, et mieux encore du don de 
prophétie; car le prophète est plus que 
celui qui parte tes langues. Mais arrangez- 
vous toutefois de manière à vous édifier les 
uns les autres. A quoi bon un grand nombre 
de personnes parleraient-elles dans la môme 
assemblée des langues diverses, principale- 
ment s'il y a des auditeurs qui ne compren- 
nent pas? Ce serait le son de la guitare, qui 
retentit et n'apprend rien. A la bonne heure, 
s'il y avait d'autres fidèles qui fussent capa- 
bles d'interpréter ce qui s'est dit; et encore 
n'y faudrait-il pas employer tout le temps 
de Tassemblée. 11 suffira que deux, ou trois 
au plus, parlent des langues étrangères ; en 
supposant qu'il y ait là quelqu'un pour in- 

(13) Et obstupueruni ex circumeisione fidèles, qui 
vénérant cum Pelro : quia et in naliones gralia 
Spiritus sancli effusa est. Audicbanl en'un illos lo- 
quentes linguis. (Act. x,45.) 

(U) Et cum imposuisset illis manus Paulus, vc- 
nit Spiritus sanctus super eos, et loquebaulur lin- 
guis, etprophetabant. (Act. xix, 6.) 

(15) Etquosdam quidem posuilDeusin Erclesia : 
primum aposlolos, secundo proplieias, terlio de- 
clores, deinde virtuies, esinde gralias curalionum, 
opilulaliones, gubernaliones, gênera linguamm, in-* 
terprelalioncs sermon um. Nunquid omnes Apostoli? 
nunquid omnes Prophelx? nunquid omnes doelo- 
res? Nunquid omnes virtuies? nunquid omnes gra- 
tiam habent curât ion um ? nunquid omnes linguis 
loquunlur? nunquid omnes inteipretautur ? A£mn- 
ïamini autem charismala meliora. Et adhuc cxcel- 
lentiorem viam vobis demoustro. (7 Cor. xji, 28.) 
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terpréter leurs paroles; autrement qu'ils 
gardent le silence. De même que deux 
ou trois prophètes au plus parlent devant 
rassemblée ; et ici du moins, il y aura de 
l'édification pour tout le monde, puisque 
tous comprendront sans explication. 

Àin&i dit l'Apôtre , et tel est en abrégé le 
sujet du XIV e chapitre de la VEpitre aux 
Corinthiens. 

Ce passage, écrit sans aucune prétention 
et sans aucune préoccupation de l'avenir, 
confirme merveilleusement le récit du livre 
des Actes, écrit en vue de la postérité. Ici, 
c'est le fait saisi au passage, buriné pour 
ainsi dire, et exposé aux yeux de ceux qui 
y prennent part : Voilà ce que vous êtes, 
leur dit-on dans une lettre confidentielle, 
vous reconnaissez- vous? Or, si cette lettre 
]>arvient jusqu'à nous, que pourra-t-on objec- 
ter à vingt siècles d'intervalle? Et si on 
suppose que l'historien s'est proposé détrom- 
per la postérité, on ne supposera pas du 
moins que le maître, a voulu tromper ses 
disciples, en leur parlant de faits et d'usa- 
ges qui leur étaient propres. 

Aupointde vue exclusif de l'histoire, il n'est 
donc rien de mieux démontré, rien de plus 
inattaquable que le miracle dont nous nous 
occupons. Une démonstration de géométrie 
n'emporte pas avec soi une évidence plus ma- 
jeure ou plus complète. A moins toutefois 
xiu'on ne rejette en même temps et le livre des 
Actes et celui des Epilres. Mais alors, de 
quelle manière expliquera-t-onl'existcncedu 
christianisme? Comment concevoir l'édifice, 
-en faisant abstraction de ses fondations? 

LAZARE (Sa résurrection). La résurrec- 
tion de Lazare est de tous les miracles de 
Jésus-Christ le plus grand, et celui qui dé- 
montré de la manière la plus frappante, la 
mission et la divinité de TUorame-Dieu. 

Laissons parler l'auteur sacré .qui la 
rapporte : 

Il y avait un homme malade, nommé La- 
zare, gui était du bourg de Bélhanie, où 
demeuraient Marie et Marthe sa sœur. (Marie 
était celle gui répandit sur les pieds au Sei- 
.gneur un parfum* quelle cssuyu'ensuile avec 
sa chevelure : et Lazare gui était malade, était 
sàn frire.) Or les deux sœurs envoyèrent dire 
à Jésus : Seigneur, celui que vous aimez est 
malade, ce gue Jésus ayant entendu, il dit : 
--Cette maladie ne va pas à la mort; mais 
elle est pour la gloire de Dieu* afin gue le Fils 
de Dieu en soit glorifié. Or Jésus aimait Mar- 
the et Marie sa sœur, ainsi gue Lazare. Mais 
lorsqu'il eut appris gue celui-ci était malade, 
il demeura deux jours au même lieu, après 
lesquels il dit à ses disciples : — Retournons 
en Judée. Ses disciples lui répondirent : — 
Maître, il y a si peu de temps gue les Juifs 
voulaient vous lapider, et vous retournez chez 
eux! Jésus repartit: — N'y at-ilpas douze 
heures dans le jour? Celui gui marche durant 
le jour ne se heurte point, parce qu'il voit la 
lumière de ce monde. Maistelui gui marche 
la nuit, se heurte, parce qu'il n'a point de 
lumière. Après leur avoir dit ces paroles, 



il ajouta : Notre ami Lazare dort; mais je vais 
le faire sortir du sommeil. Ses disciples lui 
répondirent : — Seigneur, s'il dort, il gué- 
rira. Mais Jésus entendait parler de la mort, 
au lieu qu'ils croyaient qu'il parlait d'un 
sommeil ordinaire. Jésus leur dit alors 
ouvertement : — Lazare est mort, je suis bien 
aise à cause de vous de n'avoir pas été là, afin 

¥%e vous croyiez. Mais allons a lui. Sur cela, 
homas, surnommé Didyme, dit à ses condis- 
ciples : — Allons-y nous aussi, afin de mourir 
avec lui. Quand Jésus arriva, il y avait déjà 
auatre jours gue Lazare était dans le tombeau, 
bélhanie n'étant éloignée de Jérusalem gue 
d'environ guinze stades, un certain nombre 
de personnes étaient venues visiter Marthe 
et Marie, pour les consoler de la mort de 
leur frère. Or Marthe ayant appris gue Jésus 
venait, elle alla au-devant de lui, tandis gue 
Marie demeura à la maison. Marthe dit 
aussitôt à Jésus : — Seigneur, si vous aviez 
été ici, [mon frère ne serait pas mort ; cepen- 
dant je n'ignore pas que Dieu vous accordera 
tout ce que. vous lut demanderez. Jésus lui 
répondit : Votre frère ressuscitera. Marthe 
reprit : Je sais qu'il ressuscitera à la résur- 
rection du dernier jour. — Je suis, répartit 
Jésus, la résurrection et la vie. Celui gui croit 
en moi, vivra, lors même qu'il serait mort. 
Quiconque vit et croit en moi, ne mourra 
jamais. Croyez-vous cela ? Elle répondit : — 
Oui, Seigneur, je crois que vous êtes te Christ, 
le Fils du Dieu vivant, qui êtes venu dans ce 
monde. Ayant dit ces paroles, elle s'en alla et 
appela secrètement Marie, sa sœur. Le Maî- 
tre est là, dit-elle; il vous demande. A ces 
mots, Marie se leva vivement et alla au-devant 
4e lui, car Jésus n'était pas encore entré dans 
le bourg, et se trouvait au lieu même où Mar- 
the l'avait rencontré. Alors les Juifs qui 
étaient avec elle dans la maison pour la con- 
soler, voyant Marie se lever si promplement 
et sortir, la suivirent en disant : — Elle va 
pleurer au sépulcre. Mais Marie arrivée 
auprès de Jésus, ne l'eut pas plutôt aper- 
çu, qu'elle se jeta à ses pieds et lui dit : — 
Seigneur, si vous aviez été ici, mon frère ne 
serait pas mort. Jésus la voyant pleurer ainsi 
que les Juifs venus avec elle, frémit en lui- 
méme, s'attendrit et s'éctia ; — Où l'avez* 
vous mis? — Seigneur, dirent-ils, venez et 
voyez. Jésus versa des larmes , sur quoi les 
Juifs dirent entre eux : —- Yoyez comme il 
l'aimait; mais quelques-uns ajoutèrent : — 
Ne pouvait-il donc l empêcher de mourir, lui 
qui a ouvert les yeux a un aveugle de nais- 
sance? Alors Jésus frémissant de nouveau, 
se dirigea vers le sépulcre, frétait une grotte, 
à l'entrée de laquelle on avait posé une pierre. 
Jésus dit: Otez la pierre. Marthe, la sœur du 
mort, répondit : - Seigneur, il sent déjà 
mauvais, car il y a déjà quatre jours qu'il est 
là. Jésus lui répartit : — Ne vous ai-je pas 
dit que si vous croyez, vous verrez la gloire 
de Dieu ? Us étirent donc la pierre. Et 
Jésus levant les yeux vers le ciel, dit: — Père, 
je vous rends grâce de ce que vous m'avez 
exaucé. Pour moi, je savais bien que vous 
m'exauceriez toujours; mais je dis ceci pour 
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le peuple qui m environne, aftn qu'il recon- 
naisse que c'est vous qui m'avez envoyé. Puis 
ayant ait ses mots, il cria d'une voix forte ; 
Lazare, venez dehors! et à V instant celui qui 
avait été mort, sortit ayant les pieds et les 
mains liés de bandes, et le visage enveloppé 
Sun suaire. Jésus ajouta :\Otez ses liens, et 
le laissez aller. Un grand nombre donc d'en" 
frêles Juifs qui étaient venus visiter Marie et 
Marthe, et qui avaient vu ce que Jésus venait 
de faire, crurent en lui. 

Bornons là le récit de ce grand miracle, 
et discutons-le sobrement, de crainte de 
diminuer par de trop faibles raisonnements 
la conviction qu'il inspire, l'évidence qu'il 
porte en lui-même (16). 

1° Nous dirons d'abord qu'il démontre la 
mission divine de Jésus. 

En effet, le pouvoir d'opérer des prodiges 
était un dçs caractères distinctifsdu Messie, 
marqués dans les oracles des prophètes; 
Isaïe annonce en termes exprès, que le Désiré 
des nations fera des miracles. « Dieu, dit le 
prophète t viendra lui-même vous sauver. 
Alors les yeux des aveugles verront le jour, 
et les oreilles des sourds seront ouvertes. Le 
boiteux bondira comme le cerf, et la langue 
des muets sera déliée (17). » 

(10) Eral autem quidam tanguais Lnzarus a Ho 
tkaiiia, de castello Maria* et Mari ta sororis cjns. 
(Maria autem eral, qua» unxit Dominum unguemo et 
esterait pedes cjus capillis sois : cujus frater Lv.arus 
intirmabur.) Miseront ergo sororcs cjus ad eu m, dî- 
cenles : Domine, ecccqucm amas inlirmatur. Audiens 
autem Jésus dixil cis : lufirmilas haie non esi ad 
mortem,setl pro gloria Dei» ui glorificctnr Filius Dci 
percam. DtKgcbat autem Jésus Marlham,el sororem 
cjus Mariam, et taxantm. lit ergo audivil quia in- 
ffrmabattir, tmiequidem mansit in eodem loco duo- 
bus diebu*. Dcinde posl liane dixil discipulis suis : 
Eamits in Juda*am ileriim. Dieunt ei discipuli : 
Rabbt, nunc quœrcliant te Judaei lapidare, et iie- 
rum vadis illuc? Rcspondil Jésus : Nonne duodecim 
suut liera diei* Si qilis ambukiTcrii in die, non of- 
fendit, quia lueem linjus mirmli videl : si autem 
ambu lavent in nocte, olfeudit, quia lux non est in 
co. Ikce ail» et posl liane dixil eis : Laxarus ainicus 
noster dormit : sed vado ni a somne excilcm euni. 
Dixeniut ergo diseîpuli cjus : Domine, si dormit, 
salvits erii. Dixcrai autem Jésus de morte cjus : ilfi 
autem putavcrtmiquia de dormitione somni dicerel. 
Tune ergo Jésus dixit cis manifeste : Lazarus mor- 
uus est : et gaudeo propter vos, ut credatis, quo- 
niam non cram ibi> sied eamus ad cnm. Dixil ergo 
Thomas, qui dieitur Didvmus, ad cuidiscipulos : 
Eamus et nos, ut morianiur eum eo. Yenit itaque 
Jésus : et invenit eum quatuor dies jam in mejtu- 
mento habenftem* {Eral autem Belhania juxta Jero- 
soWmaui quasi stadiis quindeeim.) Mulli autem ex 
Jucfois vénérant ad Marlnam et Mariam, ut conso- 
la ren tu r eas de fralre suo. Marlba ergo ui audivit 
quia Jésus venit, occurrit illi : Maria autem domi 
sedebat. Dixil ergo Marlba ad Jesum : Domine, si 
fuisses hic, fraier meus non fuisset mortuus : sed 
cl nunc scîo, quia quaxMinmio poposecris a Deo, 
ilabit libi Dcus. Dicil illi Jésus : ftesurget frater 
tuus. Dicil ei Marlba : Scia quia resurgel in resur- 
rectione in novigsimo die. Dixit ei Jésus : Ego sum 
resurreclio, et vila : qui crédit in me, etiam si mor- 
tuus fuerit, vîvel : et omnis qui vivit et crédit in 
me, non moriclur iu aeternum. Crcdis lioc? Ait illi : 
Clique, Domine, ego credidr quia tu es Cbristus Fi- 



Or, on sait que les^miracles se sont, pour 
ainsi parler, multipliés sous la main de 
Jésus de Nazareth, et que tout dans la nature 
a reconnu sou pouvoir. Il a rendu la vue 
aux aveugles, l'ouïe aux sourds, la parole 
aux muets ; il a redressé les boiteux, fait 
marcher les paralytiques, çuéri les lépreux, 
et chassé les démons du corps des possédés. 
Aux noces de Cana, il change l'eau en vin, 
il nourrit dans le désert cinq mille hommes 
avec quelques pains et quelques poissons, 
multipliés de telle sorte, qu'après le repas 
il reste douze corbeilles remplies de mor- 
ceaux superflus. 1) marche sur la mer. 
Deux fois déjà la mort avait obéi à sa voix. 
11 avait ressuscité le fille de Jaïre, encore 
sur le lit mortuaire, et rendu à la veuve de 
Natm le fils unique qu'elle accompagnait 
avec larmes au tombeau. 

Mais s'il était resté quelque prise au scep * 
ticisme dans ces deux derniers exemples, 
sous prétexto que les prétendus morts pou- 
vaient bien n'être qu'en léthargie, ici il n'j 
a rien à objecter. Lazare était depuis quatre 
jours dans le tombeau. Tous, à Bétnanie, 
savent ou peuvent savoir l'événement. La 
nouvelle en est arrivée jusqu'à Jérusalem, 
et plusieurs Juifs sont allés consoler les 

lins Dci vivi, qui in lui ne mundiim vcnisli, El cnm 
luec dixisset, abiif, etvoeavil Mariam sororem suant 
silcnlio, dicens : Magislcr adesl, el vocal te. Illa ut 
audivit, surgit cito, et venit ad eum : nondum enim 
veiicrnt Jésus in castelliim : sed eral adbuc in iU* 
loco, nbi occurrcral ei Marina. Judst ergo, qui 
crant eum ea in domo, et consobbantur eam, eum 
vidisseni Mariam qnia cito surrexit et exiit, seesti 
sunt eam, dicenlcs : Quia vadit ad mouuraeatun*, 
ut plorel ibi. Maria crço, eum venisset uni eral Jé- 
sus, videus eum, eecidit ad pedes ejus, et dicil ei : 
Domine, si fuisses hic, non esset mortuus frater 
meus. Jésus ergo, ut vidit eam ploranlcm, et ht- 
d;eos, qui vénérant eum ea, ploranles, infremuit 
spirilu, el lurbavil seipsum, et dixil : Ubi potuistis 
eum? Dicunl ei : Domine, veni, et vide, fit lacry- 
matus est Jésus. Dixerunt ergo Judaei : Ecce «juo- 
modo amabat eum. Quidam aulem ex ipsis dixe- 
runt : Non noterai hic, qui aoeruit oculos caeci nati» 
facereut hic non morerelur? Jésus ergo rursuin fre- 
mens in scnielipso, venit ad monumentum ; erat 
autem spclimca, et lapis superposilus erat ei. Ait 
Jésus : Tollitc lapidem. Dicil ei Marlba, soror ejus 
qui mortuus fuerat : Domine, jam fœtet, quairidua* 
nus est enim. Dicil ei Jésus : Nonne dixi libi, quo» 
niam si credideris, videbis rioriam Det? Tutaruat 
ergo lapidem : Jésus aulem etevaiis sursum ocutis, 
dixit : Pater, gratias ago libi quoniam audisti me. 
Ego aulem sciebam quia semper me audis, sed pro- 
pter populum, qui circumslat, dixi : ul credanl quia 
, lu me misisti. Haee eum dixissel, voce magna cla- 
' inavit : Lazare, veni foras. El statim prodiitqui fue- 
rat mortuus, ligalus pedes cl manus inslitis, et fa- 
ciès illi us sudario erat ligata. Dixit eis Jésus : Sol- 
vite eum, et sinite abire. Mulli ergo ex Judans, qui 
vénérant ad Mariam et Martbam, et videraol que 
fecit Jésus, crediderunt in eum. (Joan. xi, 1-45.1 

(17) Dicite Diisilianîmis : Corfortamini, et nolito 
timerc : ecce Dcus vesier ullionera addueel reiri- 
bulionis : Deus ipse véniel, et salvabit vos. Tune 
aperientur oculi cœcorum, et aures surdorum pate- 
bunt. Tune saliet sicut cervus ciaudns, et aperta 
erit lingua mulorura : enta scissœ sunt in déserta 
aqii9e, ei torrenles in soutudioc. (Isa. xxxv, 4«) 
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sœurs du défunt. Or, Marthe ayant appris 
que Jésus "vient, court à sa rencontre, et. 
tombe à ses pieds : Seigneur , lui dit-elle, si 
vous aviez été ici, mon frère ne serait pas 
mort. Mais je sais que présentement même 
Dieu vous accordera tout ce que vous lui 
demanderez. N'était-ce pas dire : Seigneur, 
priez Dieu de ressusciter mon frère ? Jésus 
répond : voire frère ressuscitera. 

Marthe insiste : Je sais bien, dit-elle, qu'il 
ressuscitera au temps de la résurrection, au 
dernier jour. Alors le Sauveur énonce ce 
qu'il est : Je suis, dit-il, la résurrection et la 
vie, comme s'il eût dit : c'est moi qui res- 
suscite et qui donne la vie. Quelle témérité 
de s'arroger un jouvoir si grand, s'il n'est 
pas renvoyé de Dieu î disons plutôt quelle 
folie de se dire la résurrection et ta vie, s'il 
n'est pas Dieu. Mais il parle selon la Yérité, 
et l'événement va justifier ses divines pa- 
roles. 11 renchérit encore, afin d'éclairer la 
foi de Marthe : Celui qui croit en moi, quand 
même il serait mort, vivra; et quiconque vit 
et croit en moi, ne mourra jamais ; croyez- 
vous cela ? Oui, Seigneur, répond Marthe, 
je crois que* vous êtes le Christ, Fils du Dieu 
vivant, qui êtes venu dans ce monde. Profes- 
sion de foi pareille à celle de Pierre, et ^ui 
contient dans son laconisme tout le symbole 
du chrétien. 

Cependant Marie vient è son tour adres- 
ser au Sauveur la même prière : Seigneur, 
lui dit-elle, si vous aviez été ici, mon frire 
ne serait pas mort. Témoin des larmes de 
Marie et de celles des Juifs, Jésus frémit 
et se trouble. 11 demande : où ïavez-vous 
mis? Seigneur, dirent-ils, venez et voyez. 
Alors Jésus pleure, sanctifiant ainsi les larmes 
des hommes, et se montrant homme lui* 
môme, revêtu de toute notre faiblesse à 
la réserve du péché. 

De là, il va au sépulcre, commande qu'on 
enlève la pierre. Seigneur, s'écrie Marthe, 
le mort sent déjà mauvais, car il est là de- 
puis quatre jours. Cette observation si naïve, 
mais si naturelle, révèle une mort incontes- 
table. Nevousai-jc pas dit, repart le Sau- 
veur,, que si vous croyez, vous verrez la 
gloire de Dieu ? Levant ensuite les yeux au 
ciel, il fait une prière à son Père, et lui 
rend grâce, afin de faire connaître au peu- 
pla qu'il agit par la puissance de Dieu, 
et que c'est Dieu qui l'envoie. Sa prière 
finie, il crie à haute voix : Lazare sortez! et 
à Cinstant le mort apparaît ayant les pieds 
et les mains liés de bandelettes, et le visage 
enveloppé d'un suaire. Jésus commande au 
mort comme s'il eût été vivant, et le mort, 
qui ne Tétait déjà plus, s'empresse d'obéir. 

Or, cette résurrection n'est point appa- 
rente seulement ou passagère, car six jours 
avant la Pique, Jésus accepta ur repas dans 
la maison de Marthe et de Marie, et Lazare 



était un des convives. Dne multitude de Juifs 
y vinrent, non-seulement pour Jésus, mais 
aussi pour voir le ressuscité. Et les princes 
des prêtres résolurent défaire mourir Lazare 
une seconde fois, parce qu'il, était cause que 
plusieurs abandonnaient la Synagogue pour 
croire en Jésus-Christ. 

Le miracle est donc incontestable, ou plu- 
tôt entièrement constaté pour tout le monde, 
amis ou ennemis. Jésus est donc visible* 
ment l'envoyé de Dieu, le Messie, comme 
lui-même le'déclara à la samaritaine et aux 
Juifs qui l'interrogeaient. 

2* Ce miracle prouve en même temps la 
divinité de Jésus-Christ. 

En effet, nous lisons dans le prophète 
Isaïe que le Messie sera Dieu. Une vierge, 
dit-il, concevra et elle enfantera un fils qui 
sera appelé Emmanuel, ou Dieu avec nous. 
Plu* loin, il décrit ses qualités (18) 

« Un petit enfant nous est né,et un fils nous t 
été donné... 11 sera appelé Admirable, Con- 
seiller, Dieu, Fort, le Père du siècle à ve- 
nir, Prince de la paix. » 

David l'a vait aussi appelé Dieu, au psaume 
XL1V, que presque tous les rabbins enten- 
dent du Messie, et qui ne peut convenir qu'à 
lui : « Votre trône, ô Dieu, subsistera dans 
les siècles des siècles, et le sceptre de l'é- 
quité est le sceptre de votre empire. 

Ailleurs, David appelle le Messie son #ei- 
gneur, Jéhovah. « Le Seigneur a dit à mon 
seigneur, Asseyez-vous à ma droite, jusqu'à 
ce que j'aie réduit vos ennemis à vous servir 
de marche-pied (ps. C1X.) » C'est Dieu le 
Père qui tient ce langage à son Fils ; et plus 
bas : « Je vous ai engendré dans mon sein 
avant l'aurore (Ibidem.) » Expressions qui 
signifient littéralement que le Messie sera 
Fils de Dieu, non par création ni par adop- 
tion , mais par nature ; en sorte qu il 
réunira en sa personne l'humanité et la di- 
vinité; en d'autres termes, qu'il sera Dieu 
et homme tout ensemble. 

Or, Jésus a déclaré ouvertement et à di- 
verses reprises, qu'il était Dieu. 

Croyez-vous au Fils de Dieu, dit-il à IV 
veugle-né, qui lui avait rendu témoignage 
devant les pharisiens après sa guéri son. 
Celui-ci répondit : Quel est-il, Seigneur, afin 
que je croie en lui f Jésus lui dit ; Vous 
te voyez, et c'est celui-là même qui pous parie. 
Alors il répartit : Je crois, Seigneur; et se 
prosternant, il adora (19). 

Peu après nous voyons le Sauveur s'ex- 
pliquer plus clairement, s'il est possible , 
devant les Juifs. Je suis, dit-il, le bon pas~ 
teur. Je connais mes brebis, et mes brebis me* 
connaissent, comme mon Père me connaît» et 
comme je connais mon Pire, et je donne mû isfc 
pour mes brebis. JTai encore d'autres brebis 
mi ne sont pas de ce bercail ; il faut que je 
es amène : elles entendront ma voix ; et il 



% 



(18) Voy. Fart. Isàïe sur le 7« chapitre, t. I er , 
col. 887, 889 et 894. 

(19) Audi vit Jésus quia ejeccrunt eum foras : et 
cum invenisset euro, dixit ei : Tu credis in Filium 
Dci ? Rcspondit illc, et dixit : Quis est, Domine, ut 



credam in cum? Et dixit eî Jésus : Et vidisti eum» 
et qui taquitur Ucum, ipse est. At iUe ait : Credo» 
Domine. Et procidens adoravit euro. (Joan. ix, 

35-38.) 
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n'y aura qu'un troupeau et qu'un pasteur. 
Mon Père m'aime, parce que je donne ma vie 
pour la reprendre de nouveau. Personne ne 
me la ravit, mais c'est de moi-même que je la 
laisse ;fai le pouvoir de la laisser, et j ai le 
pouvoir de la reprendre ; parce que telle est la 
volonté de mon Père (20). 

Ce discours ayant causé de la division 
entre les Juifs, plusieurs lui dirent : Si vous 
êtes le Christ, dites-le nous ouvertement. Jé- 
sus répondit : Je vous le dis, et vous ne me 
croyez point. Les œuvres que je fais rendent 
témoignage de moi. Mais vous ne me croyez 
pas, parce que vous n'êtes pas de mes brebis. 
Mes orebis entendent ma voix : Je les con- 
nais, et elles me suivent. Je leur donne la vie 
éternelle, et personne ne les ravira de ma 
main. Ce que mon Père m'a donné est au-des- 
sus de tout, car personne ne peut ravir ce qui 
est entre les mains de mon Père. Or mon 
Père et moi nous sommes une même chose (21). 
Par conséquent une même essence, une 
même divinité , ou, en d'autres termes, un 
même Dieu. 

Les Juifs comprirent si bien le sens et la 
portée de ces naroles, qu'ils prirent des 
pierres pour le lapider, sous prétexte qu'il 
blasphémait. Mais Jésus leur dit : J'ai fait 
plusieurs bonnes œuvres en votre présence 
par la puissance de mon Père ; pour laquelle 
de ces œuvres me lapidez-vous? Les Juifs ré- 
pondirent : Ce n'est point pour aucune bonne 
œuvre que nous vous lapidons; mais à cause 
de votre blasphème, et parce qu'étant homme, 
vous vous faites Dieu. Comment osez-vous 
dire, repartit Jésus, que celui que le Père a • 
sanctifié (22) et qu'il a envoyé dans le monde, 
blasphème, parce qu'il a dit : Je suis le Fils 
de Dieu? Si je' ne fais pas les œuvres de mon 
Père, ne tne croyez pas. Mais si je ies fais, et 
si vous ne voulez pas croire à mes paroles, 
croyez à mes œuvres , et par elles vous me 
connaîtrez, et vous comprendrez que mon 

(20) Ego s uni pastor bonus : et cognosco meas, et 
cognosco nt me mcœ. Sicul noyit me Pater, et ego 
aguosco Palrcm : et animam meam pono pro ovi- 
bus mois. Et alias oves habco, qua» non sunt ex hoc 
oviU : cl illas oporlel ma adducere, et vocem meam 
audient, et fiel iiniim ovile, cl unus pastor. Proptcr- 
ea me diligit Pater quia ego pono animam meam, 
ut iterum sumam eam. Ncmo tollit eam a me : sed 
ego pono eam a meipso, et pôles ta tem liabco ponen- 
di eam : et poteslatem habco iterum sumcndi eam ; 
Hoc mandatum accepi a Pâtre mco. (Joan. \, 14- 
48.) 

(2!) Gircumdederunt ergo eum Jurixi, et dice- 
bani ei : Quoasque animam nos Ira m toi lit? si tu es 
Christus, die nobis j>alam. Res pondit eis Jésus : 
Loquor vobis, et non creditis, opéra qu» ego facio 
in nomine Patris mei, hacc teslimonium perhibent 
de me : sed vos non creditis, quia non eslis ex ovi- 
bus meis. Oves meœ vocem meam audiunl : et ego 
cognosco eas, et sequuntur me : et ego vitam œler- 
nain do eis : et non peribunt in aHernum, et non 
rapiet easquisquam de manu mea. Pater meus quod 
dédit milii, majus omnibus est : et nemo pote6t ra- 
perc de manu Patris mei. Ego el Pater utium su- 
uius. (Joan. x, 24-50.) 

(22) D'une sanctification substantielle, qui est la 
divinité du Verbe, à laquelle son humanité est unie 



Père est en moi, et que je suis en mon 
Père (23). 

En effet, au commencement, avant toutes 
choses, était Je Verbe, et le Verbe était en 
Dieu, et le Verbe était Dieu, écrit l'apôtre 
bien-aimé. Il était en Dieu au commence- 
ment, comme son Fils consubstantiel et co- 
éternel, son image et sa parole. Toutes cho- 
ses ont été faites par lui, et rien de ce qui a 
été fait n'a été fait sans lui... et le Verbe de 
Dieu s'est fait chair, et il a habité parmi nous; 
et nous avons vu sa gloire, dit le même apô- 
tre ; sa gloire comme du Fils unique du Père, 
étant pleine de grâce et de vérité [24). 

Or ce double témoignage de la parole et 
des œuvres du Fils unique du Père n'éclate 
nulle part mieux que clans la résurrection 
de Lazare. Jésus y agit en effet comme 
l'envoyé de Dieu et comme Dieu. S'il prie 
comme homme son Père de l'exaucer en cette 
circonstance, s'il lui rend grâce, c'est pour 
lui attribuer la gloire du miracle comme à 
son principe ; car il n'a d'autre action que 
celle que son principe (le Père) lui commu- 
nique. Il dit être lui-même la résurrection 
et la vie; et en preuve, il ressuscite ou re- 
donne la vie à un cadavre inanimé déjà erç 
Eutréfaction. Donc Jésus est l'envoyé de 
ieu ou le Messie; donc il est Dieu lui- 
même, étant avec le Père une même chose, 
une même essence divine. 

Niez le miracle, si vous voulez, niez l'E- 
vangile qui le rapporte, niez tous les mira- 
cles de 1 auteur du christianisme; niez tous 
les prodiges qui se sont opérés depuis les 
apôtres jusqu'à nous. N'admettez rien de 
certain sur la terre; car rien n'est mieux 
établi que l'authenticité des faits dont nous 
parlons, et qui sont tellement enchaînés les 
uns aux autres, qu'en nier un seul, c'est les 
nier tous à la fois ; mais en fin de compte, 
où arrivez-vous après toutes ces négations? 
Au néant pour vous, mais pour vous seul; 
car nier nest pas détruire, et tout ce que 

personnellement; ou, si Ton aime mieux, d ur.d 
sainteté essentielle, qui lui est communiquée éter- 
nellement par son Père, comme l'entend saint Au- 
gustin. 

(23) Suslulcrunt ergo laoides Jiubei, ut lapidaient 
cum. Respondit eis Jésus : Mu lia bona opéra osten- 
di vobis ex Pâtre tneo, propter quod eontra opus me 
lapidatis? Respondcrunt ei Judœi : De bono opère 
non lapidamus te, sed de bïasphcniia : et quia tu, 
homo cum sis, facis teipsum Dcura. Respondit eis 
Jésus : Nonne scriplnm est in loge vestra : quia ego 
dixi, dii esris? Si illos dixit deos, ad quos senno 
Dei faclnsesl, et non potest solvi Scriplura : quem 
Pater sanclilicavil, et misit in mundum, vos dici- 
lis : Quia blasphémas : quia dixi, Filius Dei sum î 
Si non facio opéra Patris mei, nolite credere midi. 
Si autem facio el si mihi non vullis credere, ope- 
ribus crédite, ut cognoscatis, el credalis quia Pater 
in me est, et ego in Pâtre. (Joan. x, 31-33.) 

(24) In nrincipio eral Verbum, et Verbum erat 

apud Deuih, cl Dcus erat Verbum Omnia per 

ipsum facla sunt, et sine ipso factura est nihil quod 

factura est Ei Verbum caro factura est, et ha- 

bitavit in nobis : et vidimus gloriam ejus, gloriam 
quasi unigeniti a Paire plénum gralhe cl veriiatis, 
(Joan* i.) 
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vous aurez nié n'en subsistera pas moins. 

Si, au contraire, vous êtes convaincu, ne 
résistez pas; et pour que votre conviction 
devienne une foi véritable, élevez la prière 
de votre cœur vers le Père des lumières, de 
qui vient toute grâce excellente et tout don 
parfait, et dites-lui : Seigneur , faites que je 
voie. 

Dubosc, curé de Lithaire. 

La résurrection de Lazare est une des 

1>reuves juridiques les plus convaincantes de 
a religion chrétienne. Sans doute l'événe- 
ment n'est rapporté que par un seul témoin ; 
mais ce seul témoin en vaut mille, par les 
circonstances mêmes qui accompagnent son 
récit. D'abord il s'agit d'un fait public, ac- 
compli en présence d'une grande ville, sur 
lequel, par conséquent, il est impossible de 
rien inventer, sans s'exposer à être aussitôt 
démenti publiquement. Ensuite il s'agit, 
non pas d'un fait minime gui a nu rester 
inaperçu, mais d'un fait majeur, de nature 
à produire un immense retentissement. Qu'on 
s'imagine donc l'effet que produirait à Paris, 
par exemple, la résurrection d'un mort opé- 
rée dans un cimetière, en présence de la 
multitude; nous employons ce mot à dessein, 

fwree que c'est celui dont se sert l'évangé- 
iste. Qu'on s'imagine le ridicule dont se 
couvrirait l'auteur qui inscrirait dans une 
histoire de la capitale un pareil événement, 
en le donnant comme réel, quoiqu'il fût 
purement imaginaire et de son invention. 
En troisième lieu, il s'agit d'un fait contem- 
porain, dont une partie des témoins sont en- 
core subsistants. 

On admet chaque jour sur la foi d'un 
seul historien des récits beaucoup moins 
authentiques, pourvu que l'auteur soit 

Prave, la narration vraisemblable, et que 
événement ne sorte pas de l'ordre naturel 
de ceux dans lesquels il vient s'encadrer 
sous la plume de 1 auteur. Or c'est précisé- 
ment ici le cas dont il s'agit. L'auteur réu- 
nit tous les titres au respect de la postérité, 
sa narration roule constamment sur des faits 
d'un ordre extra-naturel, et en outre elle 
est d'une simplicité, d'une candeur appa- 
rente, à laquelle il est difficile de résis- 
ter. 

On ne saurait imaginer quel genre d'in- 
térêt l'aurait déterminé au mensonge; rien 
ne peut faire soupçonner la fraude. 

Sans doute il y a une grande différence 
entre les événements purementhumains dont 
l'ensemble forme ce que l'on est convenu 
d'appeler l'histoire civile et politique d'une 
nation, et les événements d'un ordre divin 
sur lesquels repose l'édifice de la religion. 
La discussion relativement aux premiers 
n'intéresse que les savants, et le plus ou le 
moins grand degré de vérité du récit n'im- 
porte guère, et n'a pas de graves consé- 
quences. 11 n'en est pas de même des se- 
conds. Les détails de la guerre des Epigones 

(25) La seule négation positive, absolue des faits 
qui servent de base au christianisme, est peut-être 
celle de Dupuis, dans son Origine des euhes ou 



ou de l'expédition des Argonautes ne in'inté- 
resse que &iblement,et j'accorde d'autant plus 
volontiers ma confiance à l'écrivain qui me 
les relate, qu'il ne réclame pas un acte de foi 
de ma part. Mais s'il en était autrement, on t 
alors aussi ce serait autre chose ; je com- 
mencerais par lui retirer ma confiance, ei ne 
mettrais bas les armes, qu'après une démons- 
tration qui me laissât sans réplique. Ce se- 
rait autre chose eucore, si cet acte de foi 
devait entraîner des conséquences prati- 

3ues, restrictives de ma liberté de vouloir, 
e penser et d'agir. La foi religieuse est la 
prison des intelligences : rien eu deçà, rien 
au delà. 11 n'est donc pas surprenant que 
les intelligences impatientes n'aient essayé 
d'ébranler l'édifice, ou d'y ouvrir une issue 
pour recouvrer leur liberté. Tout y -a été 
employé, la force et la ruse. Mais la ruse 
beaucoup plus que la force, car les murs de 
l'édifice résistent. Rien ne sert de nier ; une 
négation n'ébranle rien ; mais il y a quelques 
chances d'échapper par le moyen de la ruse. 
Le christianisme entier ne saurait être 
nié; les faits sur lesquels il repose ne sau- 
raient l'être. Aussi ne l'ont-ils guère été (25), 
et la plupart des libres penseurs ont préféré 
faire abstraction de la religion, et parler et 
écrire comme si le christianisme n'existait 
pas. Aussi tous leurs systèmes de philoso- 
phie, de religion et de morale ont pour 
point de départ une supposition, et la pro- 
position toujours sous-entendue au com- 
mencement de leurs livres est celle-ci : Si 
le christianisme n'existait pas, ce que nous 
allons dire serait la vérité. 

Le fait particulier dont nous nous occu- 
pons n'a donc pas été nié, quoiqu'il ne re- 
pose que sur le témoignage d'un seul au- 
teur. C'est que ce témoignage, infiniment 
grave, n'est pas de ceux qui se dédaignent. 
C'est qu'en outre, il est appuyé par une tra- 
dition constante, qui remonte à dix-huit 
siècles, c'est-à-dire jusqu'à l'événement lui- 
même. De sorte que l'Evangile explique le 
culte traditionnel rendu à Lazare, à Marthe 
et à Marie ; et la tradition confirme l'Evan- 
gile. 

Mais s'il n'a pas été nié, il a servi du moins 
de prétexte à des chicanes. Pourquoi, a-t-on 
demandé, les trois autres évangélistes n'en 
parlent-ils pas? Faisons observer d'abord que 
le silence d'un ou de plusieurs auteurs n'in- 
firme point ce qui est affirmépar d'autres. En- 
suite, si saint Matthieu, saint Marc et saint 
Luc ne font pas mention de la résurrection 
de Lazare, c'est peut-être parce qu'il était 
encore vivant au moment qu'ils écrivaient 
leurs évangiles, et qu'un sentiment de déli- 
catesse, facile à comprendre, les a retenus; 
comme un sentiment pareil devait plus tard 
retenir saint Jean, à l'endroit des prophéties 
du Sauveur concernant la ville de Jérusalem 
Saint Jean. avait vu la ruine de cette ville. 

vrage superbe d'absurdité et de dédain de toute 
raison. 
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il ne crut pas convenable de rappeler les 
menaces qui l'avaient annoncée. 

Les évangétistes n'écrivaient pas pour dé- 
montrer, mais uniquement pour narrer. Ils 
ne se proposaient pas de convaincre, mais 
d'tfwfriitrf . Aussi ont-ils fait un choix dans 
la vie du Sauveur, et n'ont-ils rapporté que 
ce qu'ils ont jugé convenable dans les li- 
mites qu'ils s'étaient tracées; ils nous en 
avertissent eux-mêmes. Le temps des dé- 
monstrations n'était pas encore arrivé, puis- 
que les fails,,tout récents et clairs comme 
la lumière du jour, n'étaient pas contestés. 
S'ils rencontraient de l'opposition, ils sa- 
vaient la vaincre par un autre genre de 
preuves beaucoup plus démonstratives qu'un 
raisonnement philosophique : ils opéraient 
un miracle. Us disaient, tomme Pierre aux 
magistrats qui niaidnt la divine mission de 
Jésus : C'est cependant par son nom que 
nous avons guéri tout à l heure cet homme 
que vous voyez là devant vous, et que vous 
savez bien avoir été infirme jusqu'à ce jour : 
In hoc iste adstat coram vobis sanus. Ou bien 
comme Paul à Barjesu : Homme plein de 
méchanceté, vous ne résisterez pas impu- 
nément à la vérité : vous êtes aveugle, et 
vous demeurerez privé pour un temps de 
la lumière du jour : Erls cœcus, non vident 
tolem usque ad tempus. 

D'après la tradition des premiers siècles 
chrétiens, Lazare vécut encore environ 
trente années, ou même plus, après sa ré- 
surrection. 

Il faut noter que si l'évangélisle saint Jean 
a seul rapporté le miracle de cette résurrec- 
tion, saint Luc nous entretient des relations 
de bienveillance, de familiarité respectueuse 
et d'hospitalité qui existaient entre Jésus- 
Christ et la famille 'de Lazare (26). 

Dans l'impossibilité de rejeter le fait, il est 
des incrédules qui ont voulu, du moins, en 
détruire la portée, en l'expliquant d'une ma- 
nière toute naturelle : Lazare n'était pas mort, 
disent-ils, mais simplement en léthargie. 
C'est le système en particulier des exégètes 
rationalistes. — Fort bien ! mais la difficulté 
augmente , elle devient insurmontable. D'a- 
bord l'Evangile dit positivement qu'il était 
mort, et toutes les apparences intrinsèques 
et extrinsèques sont celles d'une mort réelle. 
Et il faut avoir bien de l'esprit pour s'aper- 
cevoir à part soi, dix-huit cents ans après 
l'événement, d'une chose qui échappa aans 
le temps à toute une famille, à une multi- 
tude de témoins, amis ou ennemis, aux pha- 
risiens jaloux de la gloire du Sauveur, à une 
ville entière; ou une grande fatuité pour 
oser le dire. Encore si les Juifs du temps du 
Sauveur avaient été des stupides ou des 
barbares, des ignorants ou des idiots; mais 
l'histoire et les monuments nous les pré- 
sentent sous un aspect différent. Supposer 
que Lazare était simplement en léthargie, 
c est admettre que le Sauveur, alors à une 

{jrande distance du lieu, savait d'avance que 
a n.aladie aboutirait de la sorte ; qu'il en 

(2G) Voy. Luc. x, 38. 



connut le terme à point nommé; qu'il au- 
gura la fin de la cri^e à jour et à heure 
fixes; prit ses dispositions eu conséquence, 
et arriva à propos. — Cela étant admis» nous 
demanderons à notre tour, si une telle 
science et une telle pénétration ne prouve- 
raient pas autant qu'un miracle en faveur 
de celui qui les aurait eues; et alors re 
qu'auraient gagné les adversaires du mi- 
racle? — Mais ce serait supposer que Jé- 
sus-Christ, qui parla de mort réelle et de 
résurrection, qui pleura avec la famille la 
mort de son ami, qui invoqua en présence 
de tout le peuple la toute-puissance de son 
Père, pour en obtenir un miracle, ou plutôt 
pour préparer les spectateurs à celui qu'il 
allait accomplir, fût un histrion, un fourbe, 
un méprisable comédien, c'est-à-dire jeter 
l'injure et le défi à dix-huit siècles chrétiens 
en môme temps que le blasphème à la face 
de fauteur du christianisme. 

Mais trêve de suppositions tout à la fois 
injurieuses et impossibles; revenons à la 
simplicité du récit évangélique, et par elle 
à la vérité. Le fait est évident, incontesta- 
ble, et même incontesté en principe. Les 
détails sont ceux d'une mort réelle : pne 
maladie la précède, la famille du malade 
s'alarme, elle fait part de la triste nouvelle 
à l'ami le plus cher, au protecteur puissant, 
au Sauveur enfin. La mort arrive, le décédé 
est porté à la sépulture, la famille en pleurs 
reçoit les condoléances des parents et des 
amis du mort, les sœurs so soustraient à 
l'empressement des .consolateurs, et vont 
verser des larmes solitaires auprès des dé- 
pouilles de leur bien-aimé, s'enfermer avec 
lui dans le monument, s'asseoir auprès de la 
pierre qui le dérobe à leurs regards. Tout 
est consommé depuis quatre jours. 

A la nouvelle de la maladie de son ami, 
le Sauveur répond une de ces paroles hu- 
maines, offre une de ces consolations ba- 
nales, qui apportent un peu d'espoir, quoi- 
qu'elles no signifient rien par elles-mêmes : 
la maladie n est pas mortelle. C'était à 
l'homme qu'on s'était adressé, c'est l'homme 
qui répond. Lazare ne devait mourir en effet 
que d'une manière transitoire. Rien n'em- 

féchait le Sauveur de se transporter de suite 
Béthanie, et de rendre la santé à son ami, 
ou même de la lui rendre sans quitter le 
lieu; mais il avait mieux à faire, il voulait 
lui rendre la vie. La maladie, la mort, la 
résurrection entraient dans les desseins de 
Dieu. 

Lorsqu'enfin le sacrifice est consommé, 
lorsque le moribond a rendu le dernier sou- 
pir, le Sauveur en prévient lui-môme ses 
apôtres, spontanément et sans détour. La- 
zare est mort, leur dit-il; je m'en réjouis à 
cause de vous, narce que la merveille dont 
vous serez les témoins, vous fera voir qui je 
suis, et vous croirez en moi ; allons le res- 
susciter. — Allons nous aussi, se dirent les 
apôtres, dans cette Judée où on veut le la- 
pider; allons-y mourir avec lui. — La cir- 
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constance esl solennelle. D'un côté la tris- 
tesse et les larmes, de l'autre l'héroïsme du 
dévouement. 

Jésus arrive; il [>arlo vaguement de résur- 
rection, comme pour en insinuer le désir. 
Les sœurs du mort n'osent pas demander 
un si grand miracle ; cependant elles insi- 
nuent timidement à leur tour une prière : Sei- 
gneur, disent-elles, vous avez à votre dispo- 
sition la toute-puissance divine; Dieu vous 
accordera ce que vous demanderez. Dieu vous 
accordera! ce n'était pas assez; le Sauveur 
voulait un acte de foi plus explicite. Mais 
mot, dit-il, mot, qui suis-je donc, ne suis-je 
pas la résurrection et la vie? 

Cependant la foule était attentive à l'en- 
• tretieu, des émotions diverses y circulaient; 
les uns' s'attendrissaient sur l'amitié qui 
avait uni le mort et le vivant, les autres fai- 
saient observer malignement que son pou- 
voir de thaumaturge lui avait fait défaut 
d'une manière bien fâcheuse en pareille cir- 
constance. 

Enfin l'acte de foi que le Sauveur atten- 
dait est prononcé : Vous êtes le Christ, fils 
du Dieu vivant. Dès lors, plus d'hésitation, 
le miracle va s'accomplir. Otez la pierre du 
sépulcre, dit le Sauveur, nonobstant les ob- 
servations de Marthe, qui veut l'empêcher 
d'entrer, è cause de l'odeur présumée du 
cadavre. Le Sauveur n'ira pas au mort, ce 
sera le mort gui viendra à lui vivant. Il 
l'appelle, il lui commande; et Lazare appa- 
raît aux yeux de la multitude; il apparaît 
avec son linceul, ses bandelettes, ses liens, 
son suaire; il faut le débarrasser de tous ces 
objets, pour qu'il puisse se mouvoir et s'é- 
loigner du lieu de sa sépulture. 

Mais comment est-il venu du fond de la 
grotte aux pieds du Sauveur? Par un autre 
miracle peut-être, mais trop minime auj>rès 
du premier pour avoir été remarqué. 

Quoi qu'il en soit-, la foule n aurait pu 

Pénétrer dans le tombeau, pour constater 
état de mort du décédé; c'est le mort lui- 
même qui vient le faire constater devant 
elle. Ainsi tout se passe avec solennité, à la 
lumière, sans ambages et sans mystères. 
Tout s'accomplit avec lenteur, maturité; 
chacun a eu le temps de se préparer, tout le 
monde a pu regarder à pleins yeux. 

Ce n'était pourtant pas encore assez. Tous 
les amis de la famille bénie n'étaient pas 
présents en ce jour; ils seront réunis h un 
festin de réjouissance que les sœurs offri- 
ront au Sauveur à quelques jours de là. Ils 
y viendront, moitié par politesse et par une 
véritable affection, moitié par curiosité, pour 
voir un mort ressuscité : ils boiront, ils 
mangeront, ils converseront avec lui, ils se 
placeront près de lui, ils le toucheront, et 
ils auront en face celui qui lui a rendu la 
vie. 

Ainsi donc le miracle de la résurrection 
est constaté de visu pour la famille du mort, 
pour les amis, les curieux, pour une foule 
de personnes étrangères à tout sentiment de 
haine ou d'amitié envers le ressuscité et 
ceux qui le touchent de près ou de loin ; et 



par ceux-ci pour toute la ville de Jérusalem. 

11 est si bien constaté, que personne ne 
songe à le nier ou à le révoquer en doute ; 
les ennemis du Sauveur complotent plutôt 
de faire mourir de nouveau Lazare, non en 
haine de lui-même, mais en haine de celui 
qui lui a rendu la vie. Ce dernier trait est 
caractéristique. 11 peut tenir lieu à lui seul 
de toute argumentation et résumer toute la 
discussion, comme il la clôt. 11 n'est pas 
moins remarquable, que c'est à dater de ce 
jour que la mort du Sauveur est résolue 
dans le conseil du Sanhédrin, et que c'est 
en cette occasion que fut prononcée par 
Caïphe la fameuse sentence : 11 vaut mieux 
qu'un homme meure pour sauver le peuple, 
plutôt que de laisser périr toute la nation. 
Cet événement se rattache donc à ceux qui 
le précèdent et à ceux qui le suivent ; il les 
complète et les explique. 

Or, un seul miracle démontré, la religion 
tout entière, nous disons la religion catho- 
lique, est démontrée, les déductions sont 
faciles et la preuve irrésistible. 

LENORMAND (Mademoiselle Marie-Anne) 
naquit à Alençon en 1T72, d'une famille ho- 
norable et reçut une éducation distinguée 
dans to célèbre abbaye royale des Bénédic- 
tines d'Alençon. Dès son enfance elle mon- 
tra une aptitude surprenante à saisir les 
discussions métaphysiques et une grande 
prédisposition aux élans extatiques. En un 
mot, dès l'âge de sept ans, son esprit obser- 
vateur et une ardente imagination annon- 
çaient ce quelle devait être un jour. JYfatV, 
dit-elle d'elle-même, une somnambule dveil- 
le'e; plusieurs prédictions singulières et que 
l'événement justiOa, la rendirent en quelque 
sorte l'oracle de son couvent, Jorsque bientôt 
un fait graye attira les jeux sur elle et fit 
connaître la faculté divinatoire dont elle 
était douée. L'abbesse du couvent d'Alençon 
fut destituée, et celle qui devait la remplacer 
n'ayant été nommée par le roi que dix-huit 
mois après, les religieuses attendaient avec 
anxiété la décision du monarque. La jeune 
Lenormand prédit qu'une dame de la Livar- 
drie fixerait le choix du prince. Sa prophé- 
tie se réalisa; mais elle avait à cette époque' 
quitté depuis six mois l'abbaye et était en- 
trée au couvent des dames de Sainte-Marie 
dans la même ville, pour y continuer son 
éducation, et 15, comme aux Bénédictines, 
ses aperçus extraordinaires sur l'avenir lui 
avaient fait donner le nom de lp petite si- 
bylle. Mme de LaLivardrie ayant appris, lors 
de son installation, l'étonnante prédiction de 
la jeune Lenormand, l'envoya chercher pour 
assister à la cérémonie, et y remplir une 
fonction d'honneur. Dans ce temps, il n'était 
question en tous lieux que du docteur Gall 
et de sa doctrine, la jeune fille lut, relut et 
sut bientôt par cœur les ouvrages du doc* 
leur, mais ce n'était point assez; elle réso- 
lut d'aller recevoir des leçons de la bouche 
même du maître. 11 demeurait à Londres ; 
elle n'avait pas d'argent pour le voyage, 
mais profitant de sa science des nombres, 
elle eut recours à une combinaison approxi • 
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mative, mit à la loterie et gagna 1,200 francs 
avec le numéro qu'elle avait choisi. 
Gail l'accueillit d'abord avec bienveillance, 

{mis ensuite étonné de son langage inspiré, 
rappé des facultés qu'indiquait la conforma- 
tion de son crâne et de sa prodigieuse in- 
telligence, il s'intéressa vivement à elle et 
lui prédit qu'elle deviendrait la première 
pythonisse du monde. 

Au moment où Louis XVI convoqua les 
états généraux, Mlle Lenorraand , à peine 
Agée de dix-sept ans, s'écria comme le 
prophète des anciens jours : Mmalheur! 
trois fois malheur sur Ninive ! elle prédit 
la chute de la monarchie ; elle voyait, disait- 
elle, dans ses rêves d'inspirée, le clergé 
dispersé , les couvents détruits , les reli- 
gieuses sans asile, et l'abomination de la 
désolation dans le lieu saint 1 

Elle vint à Paris en 1790 et fut accueillie 
dans les meilleures sociétés, et consultée 
non-seulement par ceux qui étaient effrayés 
de la révolution, mais encore par ceux qui 
en étaient les plus zélés partisans (27). A 
son retour, Robespierre, Saint-Jusf, Marat, 
Hébert vinrent la visiter, et reçurent d'elle 
de sages conseils dictés par cet esprit de 
modération, de prudence et de franchise 
qu'on s'est toujours plu à reconnaître en 
elle Mlle Lenormand osa prédire à ces 
fiers tribuns qu'ils seraient dévorés par 
leurs œuvres, et emportés eux-mêmes 
par la tourmente révolutionnaire (28). Mais 
elle n'obéissait déjà plus aux seuls élans de 
son intuition ; elle étudiait avec une grande 
persévérance la science cabalistique et l'art 
divinatoire. Ce dernier a, comme on le sait, 
des bases régulières et scientifiques, telles 
que le somnambulisme , le magnétisme, F as- 
trologie, la chiromancie, la physiognomonie, 
auxquels les genethliaques joignent des pra- 
tiques plus ou moins absurdes, dans le but 
de séduire le vulgaire. Ces sciences de vue 
sont fort anciennes. L'Egypte fut le berceau 
de la philosophie secrète, elle s'y est pro- 
pagée plus que partout ailleurs, et c'est de 
ton sein que sont sortis de tout temps les 
nécromanciens. Dans les premiers temps du 
christianisme, Celse opposait aux guérisons 
de Jésus celles que pour quelques oboles 
les charlatans égyptiens opéraient sur les 
places publiques, et la première accusation 
portée contre Jésus fut celle de magie. 

Non-seulement les Grecs consultèrent les 
oracles, mais ils reconnaissaient le don de 
prévision, d'intuition ou de seconde vue à 

(i7) A son retour y Mlle Lenormand avait ac- 
cepté la fonction de lectrice auprès d'un vieillard, 
ardent royaliste, M. d'Amerval de la Saussotte, qui 
habitait rue Honoré-Chevalier; mais l'afllucnce de 
ceux qui venaient la consulter était telle, que pour 
être plus libre elle se vit forcée de quitter M. de la 
Saussotte, et vint s'établir dans un logement n° 5, 
rue de Tournon. 

(28) D'abord frappée d'horreur de ce qu'elle voyait 
dans ses cartes, Mlle Lenormand avait hésité 
à révéler à ses trois consultants leur triste des- 
tinée. Mais enfin, pressée par eux, elle s'écria : 
4 Puisa ue vous voulez le savoir, vous mourrez tous 



plusieurs de leurs illustres citoyens; Socrale, 
dit-on, avait prédit les événements les plus 
importants de sa vie. L'on sait quelle était en 
ce genre la réputation d'Apollonius de Tbyane 
(Voy. l'art. Apollonius.) 

Chez les Romains , plusieurs grands 
hommes passèrent pour être doués du don 
de divination. Tacite assure que Tibère et 
Marc-Àurèle pouvaient prédire l'avenir et 
expliquer les songes. 

Les Gaulois avaient leurs druidesses, leurs 
alisonies, et les anciens historiens vantent la 
justesse de leurs prédictions. « Elles sont, 
disent-ils, douées de talents singuliers t 
connaissent l'avenir et l'annoncent aux 
hommes. » 

Lorsque la religion chrétienne eut entiè- 
rement détrôné les dieux du paganisme, 
les anciens oracles devinrent muets, mais la 
science, ou fart de la divination et des pres- 
tiges, se retira dans le sein des associations 
secrètes, qui se sont maintenues si longtemps 
sous différents noms (Voy. l'art. Ghostiques 
et I'Introduction, pag. 73-7i). 

Et maintenant, bien que les sciences posi- 
tives aient fait des progrès si remarquables, 
que l'intelligence se soit développée, nous 
ne sommes pas encore tout à lait insensi- 
bles aux prédictions, ni incrédules sur 
les faits qui nous sont annoncés ; cela 
prouve que de tous temps et en tous lieux 
les hommes ont été amis du merveilleux, et 
que toujours ils ont négligé ou méconnu 
leurs biens présents pour courir après des 
chimères, ou rêver un avenir qui ne doit 
souvent j>oint se réaliser. 

Pour en revenir à Mlle Lenormand, la 
philosophie d'Hermès lui était devenue 
familière ; elle était initiée aux mystères des 
anciens, et possédait les préceptes d'Aristote. 
Elle étudiait avec soin la science des nom- 
bres et leurs rapports avec l'astrologie, 
et elle acquit une telle supériorité d'érudition 
et une rectitude de jugement tellement re- 
marquable , que 1 on en doit déduire 
naturellement que cette justesse devait 
l'aider merveilleusement dans son appré- 
ciation des faits à venir, par l'observation 
des faits présents. 

Comme nous l'avons dit, tous les jours, du 
matin au soir, une foule compacte et inquiète 
assiégeait sa porte. Les nobles surtout , 
impitoyablement décimés par la révolution, 
venaient lui demander des conseils, de* 
espérances pour l'avenir. 

Non-seulement les nobles, mais encore les 

les trois dans l'année et de mort violente. > Puis se 
tournant vers Marat : c Pour vous, Monsieur, vous 
précéderez vos deux collègues; mrîs le peuple vous 
décernera des honneurs divins, comme jadis le sé- 
nat romain en accordait aux empereurs ; tandis que 
ces messieurs seront a leurs instants suprêmes in- 
sultés et maudits par la populace, i Des éclats de 
rire incrédules, mais contraints, accueillirent ces 
révélations. Cependant l'assassinat de Marat par 
Charlotte Corday dut faire réfléchir Saiiit-Just et 
Robespierre. Ce dernier revint plusieurs fois visiter 
la pvthonisse. 
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esprits forts et intelligents avaient recours à 
ses lumières : du donjon de Vincennes , 
Mirabeau lui écrivit pour apprendre d'elle le 
terme de sa captivité. La belle et courageuse 
princesse de Lamballe accourait, pleine 
d'effroi, lui raconter un songe épouvantable 
qu'elle avait fait, et où elle se trouvait au 
pouvoir d'un homme hideux, menaçant, qui, 
Je cor|>s tatoué comme un sauvage, la sai- 
sissait par sa magnifique chevelure en lui 
criant : Prépare-toi à mourir I Mlle Lenor- 
mand, qui nrévit la fin cruelle de l'infortunée 
princesse, fit mille tentatives inutiles pour 
l'arracher à son affreux destin; car la pytho- 
nisse de la rue de Tournon ne se contentait 
)>as de prédire, elle cherchait encore à con- 
jurer l'orage , et cela souvent par des 
démarches d'une hardiesse imprudente, où 
elle exposa plus d'une fois et sa tranquillité 
et sa vieil.. 

Deux jeunes gardes-françaises vinrent la 
consulter : « Monsieur, dit-elle au premier, 
après avoir examiné les lignes de sa main 
blanche, fine et délicate, comme Achille, que 
vous rappelez , vous aurez une carrière 
courte, mais glorieuse ; vous serez général 
et vous mourrez empoisonné, adoré cepen- 
dant de vos soldats et de tous ceux qui vous 
entoureront 1 » 

Le jeune soldat lui sourit tristement et 
pâlit. 

« Pour vous, Monsieur, dit-elle à l'autre, 
tous serez duc et maréchal de France ! » 

L'un d'eux était Lazare Hoche, et l'autre 
Lefebvre, qui fut maréchal sous l'£mpire. 

Louis XV1I1, alors comte de Provence, et 
qui habitait le Luxembourg, vint la voir en 
qualité de voisin. On ignore ce qu'elle lui 
révéla, mais le lendemain il quittait.la France 
au triple galop de ses chevaux. 

An milieu de la tourmente révolu- 
tionnaire, Mlle Lenormand ne déguisa point 
ses sympathies pour la cause royale, et elle 
se dévoua pour sauver la reine : il y avait 
alors plus que du courage, il y avait de la 
témérité à le tenter, mais elle ne recula 
devant aucune considération; aidéo de 
Michonis , administrateur des prisons , 
elle prépara tout pour l'évasion de la 
reine ; la noble princesse refusa, ne vou- 
lant pas abandonner ses enfants ; peu de 
Jours après , Michonis fut destitué , et 
a devineresse conduite à la petite Force, 
arrestation qui fut due non-seulement à ses 
relations avec Michonis, mais surtout au peu 
de soin qu'elle prenait de dissimuler ses 
opinions. 

A la Petite-Force, Mlle Lenormand fut 
reçue avec enthousiasme; elle releva le 
courage des prisonnières en leur annonçant 
la chute de Robespierre et la fin de 1 ère 
sanglante qui désolait la France. Le 9 
thermidor vint accomplir cette prédiction et 
ajouter un nouveau fleuron à sa couronne 
cabalistique. 

(29) Le tbème de naissance se compose de Pan- 
née, du mois, du quantième de la naissance ; il in- 
dique si oo est né le jour ou la nuit ; il donne les 



Pendant sa captivité Marie-Anne Le- 
normand sauta de l'échafaud Mlle de Mon- 
tansier , ex -directrice des théâtres de la 
cour; elle lui écrivit : « Mettez-vous au lit, 
feignez d'être malade; un changement de 
prison vous conduirait à la guillotine, mai* 
vous Téviterez et vous vivrez très-âgée. » En 
effet, les personnes qu'op transféra de la 
Petite-Force à la Conciergerie montèrent sur 
l'échafaud, et Mlle de Montansier, délivrée 
le 9 thermidor, mourut presque centenaire. 

Dans ce même temps Mile Lenormand 
reçut un petit billet émané de la pri- 
son du Luxembourg; ce billet renfermait 
un tbème de naissance d'après lequel on la 
priait d'établir un horoscope. La sibylle 
prédit le prochain veuvage de la consul- 
tante; son mariage avec un homme extra- 
ordinaire destiné aux plus hautes dignités, 
Euis enfin elle laissa percer la possi- 
ilité d'un divorce. Ce billet était de José- 
phine (29). 

Joséphine fut d'autant plus frappée de la 
préJiction de la prophétesse française, que 
dans son enfance la négresse Euphémie Da- 
vid lui avait prédit que son second mari la 
ferait plus que reine. 

Legendre, boucher de profession et mem- 
bre de la Convention nationale, s'entretint 
plusieurs fois avec Marie-Anne Lenormand, 
qui le blâmait de ses fureurs, et l'amena, 
enfin, à un repentir sincère. C'était lui qui 
avait fait l'horrible motion de couper en 
83 morceaux le corps de Louis XVI, et de 
l'envoyer dans, les départements. 

Hébert, l'auteur du Père Duchesne, devint 
l'ennemi et le persécuteur de Marie-Anne 
Lenormand, parce qu'elle lui prédit sa fin 
déplorable; Danton, Camille Desmoulins 
Barrère, madame Tallien , et sous le Direc- 
toire, le chanteur Garât, Barras jeune, vin- 
rent la consulter. 

Mais, pour le moment, revenons à la^Pe- 
tite-Force, où elle avait été renfermée :" 

Trois semaines avant le. 9 thermidor, 
Mlle Lenormand, rendue h la liberté, re- 
tourna dans son logement de la rue de Tour- 
non, n° S, qu'elle habita jusqu'à sa mort, 
c'est-à-dire pendant cinquante ans. 

Elle y établit, outre son bureau de divi- 
nation, une espèce de librairie pour la- 
quelle elle avait obtenu un brevet légal, 
mais elle n'y débita jamais que ses ouvrages, 
qui, du reste, furent nombreux. 

Aussitôt après la chute de Robespierre, 
les détenus, redevenus libres, accoururent 
chez la prophétesse, non-seulement pour la 
remercier, mais encore pour chercher auprès 
d'elle des espérances d'avenir. 

Dans un même temps, un jeune officier 
d'artillerie, dévoré d'ambition et d'amour 
de la gloire, vint chez la prophétesse, con- 
duit par le général Las salle, et abanr 
donna à son investigation cette main puis- 
sante, que la devineresse qualifia de 

• 

premières lettres des noms, la ville natale, la cou- 
leur préférée, l'animal de choix, celui que Ton 
liait, la fleur que Ton distingue, etc. 
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chef-d'œuvre de chiromancie, et dont elle se 
plut à reproduire plus tard les lignes, les 
restraintcs, les raxetes et les signes divers. 

La sibylle annonça que le consultant ga* 
gnerait des batailles, conquerrait des royau- 
mes, distribuerait des trônes et étonnerait 
Je monde 1... Mais elle termina cette bril- 
lante prédiction par ces mots terribles : II 
mourra en exil. 

Napoléon fut frappé de cette prophétie, 
et quelque temps après, avant son mariage 
avec Joséphine, abreuvé d'ennuis, il résolut 
de quitter la France et de demander du ser- 
vice au Sultan. 11 envoya, h cet effet, une 
note à Mlle Lenormarid, j>our la consul- 
ter. Elle lui répondit : « Vous n'obtiendrez 
pas de passeport; vous jouerez un grand 
rôle en France. Une dame veuve vous ren- 
dra heureux, et vous parviendrez h un rang 
très-élevé par son influence; mais gardez- 
vous d'être ingrat envers elle; il y va de 
votre bonheur et du sien... * 

Toujours la sibylle normande prévoyait 
le divorce et le mal qu'il devait faire à Na- 
poléon. 

Le mariage de celui-ci avec la veuve du 

{;énéral Beauharnais vint mettre le sceau à 
a réputation de la prophétesse de la rue de 
Tournon. Magistrats, guerriers, courtisans, 
femmes du monde, rempliraient ses salons. 

Des relations aussi étendues mettaient 
vite Mlle Lenormand sur la voie de l'ave- 
nir qui se préparait, aussi annonça-t-clle 
& Joséphine l'événement du 18 brumaire, 
en l'engageant à y prendre une part active 
pour servir son époux. 

Le 10 décembre 1803, la femme du gé- 
néral Moreau étant venue la consulter, 
reçut d'elle des confidences prophétiques 
dont elle ne sut point garder le secret. Peu 
de jours après, Mlle Lenormand fut ar- 
rêtée et conduite à la préfecture de po- 
lice, où elle subit un long interrogatoire , 
pour être de là conduite en prison. Mais 
elle s'en inquiéta peu, et annonça sa mise 
en liberté pour le 1 er janvier, h midi : en 
effet, le préfet de police Fouché en signa 
Tordre, le 1" janvier au matin. 

Elle lui avait adressé le quatrain suivant: 

Si le préfet veut bien en ce moment, 
Par un bienfait commencer cette année, 
S'il m'ouvre enGn ce triste appartement, 
Je lui prédis heureuse destinée. 

Rendue à ses amis, Marie-Anne Lenor- 
mand reprit ses occupations chéries, soute- 
nue par Joséphine, qui lui garda toujours 
une tendre reconnaissance de la prophétie 
reçue au Luxembourg, et la consulta, sans 
interruption, dans toutes les circonstances 
de sa vie d'épouse, d'impératrice et de reine 
déchue. Elle la défendit souvent contre la 
colère et le ressentiment de Napoléon, lors- 
que les prédictions venaient à dévoiler des 
plans ou à contrarier les desseins du héros» 

Le pouvoir étrange de cette femme gênait 
Napoléon, d'autant plus qu'il était forcé de 
croire à l'exactitude de ses prédictions, dont 



quelques-unes s'étaient réalisées. En 1807» 
cédant aux instances de Joséphine, il lu 1 
avait demandé une consultation dans les 
règles, mais il avait employé les précautions 
les plus minutieuses pour que la sibylle ne 
pût deviner quel était le consultant. Dans la 
réponse, tons les événements de sa vie, ses 
goûts, son caractère, ses habitudes étaient 
détaillés de la manière la plus explicite. 
Napoléon en fut frappé, et s'en souvint tou- 
jours. La copie authentique de cet horos* 
cope, qui est fort long, fut déposée h la pré- 
fecture, lors de l'arrestation de Mlle Le- 
normand, car le divorce prévu arriva ; la 
protectrice devint impuissante, et le 11 dé- 
cembre 1809 , la sibylle fut de nouveau 
arrêtée. 

« Votre visite n'a rien qui me surprenne, 
dit-elle au commissaire, regardez dans mes 
cartons, et vous verrez qu il y a quelques 
jours que je pressentais votre* venue. * En 
effet, 1 arrivée de la police chez elle y était 
annoncée. 

Elle aida elle-même les agents dans la vi- 
site domiciliaire qui eut lieu, plusieurs ma- 
nuscrits et objets d'art furent emportés. Le 
commissaire mit tout sous les scellés, et 
emporta à la préfecture quatre vol. in-** 
traitant de la science physiognomonique de 
Lavater, et neuf grandes cartes mathé- 
matiques ou tables des logarithmes. 

Mlle Lenormand fut mise au secret. 
Cette seconde arrestation, non-scnlemcnt 
ne l'avait nullement étonnée, elle s'y at- 
tendait, mjis elle en savait le motif. Le 
28 novembre 1809, elle avait donné k José- 
phine l'explication d'un songe, et lui avait 
annoncé que le samedi, 10 décembre sui- 
vant, le divorce s'accomplirait. Elle subit 
plusieurs interrogatoires dans lesquels elle 
mit plusieurs fois son interlocuteur sur la 
sellette, et avec un tel ascendant de supério- 
rité, qu'elle amena le juge, chargé de l'in- 
terroger, à discuter avec elle sur la science 
hermétique ; elle lui fit avouer qu'il avait 
lui-même la conviction intime de 1 existence 
des êtres surnaturels et invisibles. 

Comme le juge insistait sur une ré- 
ponse vague qu elle venait de faire, elle dit t 
« Ma réponse est un problème, que ie me 
réserve de résoudre le 81 mars 1814. » 
Dans ces singuliers interrogatoires, dont on 
retrouve une partie dans les Souvenirs pro- 
phéliques d'une sibylle, Marie-Anne Lenor- 
mand aurait clairement prédit le retour des 
descendants du grand roi de 1814. à 1815. 

Enfin, après douze jours , la sibylle fut 
mise en liberté, le divorce était accompli ; 
elle sortit gaiement de son cachot, fit par 
écrit ses adieux à Fouché, terminant son 
épltre par ces deux vers : 

De vous aimer de loin je m'impose la loi. 
Mais de gr&ee, Monsieur, ne pensez plus à moi. 

Cependant un ordre d'exil avait été 

Prononcé, mais l'influence de Joséphine 
emporta, et l'Empereur parut ne plus son- 
ger a elle. Deux ans olus tard on la manda 
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à la préfecture et on essaya de rattacher à 
la police secrète : un refus plein de dignité 
répondit à cette proposition (30). 
. Le retour des Bourbons augmenta encore 
là réputation de la sibylle et le nombre 
des visiteurs au cabinet de la rue de Tour- 
non. 

Ce fut en 1814 qu'elle écrivit les Souvenir* 
prophétiques d'une Sibylle , ouvrage où se 
remarquent une certaine profondeur de 
Vues et une grande justesse d'esprit. Elle y 
jeta quelques phrases sur les événements 
futurs que l'avenir vint confirmer. 

Aussi, après les Cent-Jours, ses adeptes 
s'erapressèrent-ils de répandre partout ses 
prédictions si complètement réalisées. Une 
oe ces phrases était telle e 

« Je foule un gazon qui croit naturelle- 
ment malgré l'aridité du sol ; J'y cueille la 
Violette au milieu de la rose des champs. » 
Et Ton sait qu'en effet la violette devint un 
signe de ralliement au mois de mars 1815. 

Pendant les Ccnt-Jours, Napoléon eut un 
instant l'idée de l'exiler, mais il en repoussa 
la pensée; quelque temps après* une bro- 
chure de Mlle Lenormand, intitulée : 
Anniversaire de la mort de Joséphine, 
décédéc le 29 mai 1814, et dans laquelle 
hauteur reprochait à celui qui fut son époux, 
de ne point élever un monument à sa cen- 
dre, fut mise sons les yeux de Napoléon, 
qui s'écria : « Elle est là seule qui m'ait fait 
connaître bien réellement la perte que j'ai 
îaite l » et il resta longtemps rêveur. 

Dans sa Sibylie au tombeau de Louis XVI, 
et ses Souvenirs prophétiques* la sibylle fut 
moins heureusement inspirée, car elle pré- 
dit aux successeurs de Louis XVI un ave- 
nir de gloire et de bonheur qui ne devait 
l>as se réaliser. 

En 1818, elle se rendit au congrès d'Aix- 
la-Chapelle, et à ce sujet publia un volume 
intitulé : La Sibylle au congrès d'Aix-la-Cha- 
pelle) .mais ce voyage lui occasionna mille 
ennuis : le 18 février 1821, elle fut môme 
arrêtée à Bruxelles sous la prévention de 
s'être vantée d'avoir des entretiens avec le 
génie Ariel, déposséder la loupe magique , le 
talisman précieux et une flèche d'Abaris, etc.» 
et d'avoir exercé son art dans cette ville. Le 
tribunal de Louvain la condamna à un an de 
prison, mais le jugement fut cassé par la 
cour supérieure de Bruxelles. 

Vers ce temps, Mlle Lenormand pu- 
blia les Mémoires de V Impératrice José- 
phine, ouvrage qui mérita l'approbation de 
tous les amis de cette princesse. Mais les 
adversaires de l'auteur prétendirent qu'elle 
n'était qu'un prête-nom, et qu'elle était par 
elle-même incapable d'écrire un pareil ou- 
vrage. Sans doute, lorsqu'on ne voyait Mlle 
Lenormand que dans son cabinet, au 
milieu de ses tarots, de ses cabales, etc., 
etc., etc., on pouvait la juger incapable d'é- 
crire ou de parler sa langue avec pureté 

(30) Madame de Stâél elle-même consulta Mlle 
Leuormand, qui lui dit : c Vous méditez une dé* 
marche donl vous vous repentirez. » En effet, le 
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et élégance; mais lorsqu'elle se livrait à des 
discussions de haute philosophie, elle lais- 
sait là son jargon cabalistique et calculé, 
et l'on acquérait bientôt la conviction que 
son érudition n'était pas d'emprunt, et 
que chez elle l'expression était toujours 
prompte et îuste. Mlle Lenormand s'est 
appréciée elle-même avec justesse dans 
les quelques lignes suivantes : * On remar- 
que dans mes écrits une originalité bril- 
lante, quelquefois incorrecte; j'écris sans 
art. La franchise ou . plutôt l'indiscrétion 
calculée de mes révélations, répandront 
toujours quelque intérêt sur mes ouvra- 
ges. » 

Dans la brochure intitulée, ISangeprotec- 
teurdt la France au tombeau de Louis XY11I, 
Mlle Lenormand ne fut pas très - bon 
prophète, la faiblesse de Cnarles X ren- 
dit ses prédictions mensongères : elle es- 
saya plusieurs fois de parvenir jusqu'à ce 
prince ; mais toujours elle fut repoussée* 
Elle fut plus heureuse dans la publication 
de l'Ombre de Catherine II au tombeau 
d'Alexandre 1". Elle y annonçait distincte- 
ment l'élévation du duc d'Orléans au trône : 
« One ce biau cedrus francus, frappé et trans- 
planté d'Eelvetiâ, de Philadelphie, voire 
même d'Italie, et se retrouvant aujourd'hui 
è l'aise dans son natal pays , où chaque an- 
née il pousse de si beaux et de si vigou- 
reux rejetons* doit-il voir aussi se couron* 
ner sa cime, ou bien celle de l'une de ses 
six mâles branches? Oui» certes, et même 
l'un de ces jeunes rameaux doit aller re ver- 
doyer et fleurir vers Athenœum. » 

Après 1830, elle fit successivement pa- 
raître Le petit homme rougt au château des 
Tuileries; L'ombre d'Henri 1? au palais 
d'Orléans ; Le manifeste des dieux sur les 
affaires de France, eiV ombre de S. A. R. le 
prince de Condé à son filleul le duc dAumale, 
Dans toutes ces brochures, Mlle Lenor- 
mand se montrait, comme toujours, zélée 
légitimiste , et quelquefois même pour* 
rait-on s'étonner de la longanimité du 
parquet à son égard. Mais, du reste, sa voix 
fut toujours lovale et franche , et l'on ne 
peut lui reprocher ni dans ses actions, ni 
dans ses écrits, d'avoir cherché à flatter les 
puissants au jour de leur splendeur. Mlle 
Lenormand, selon nous, doit dans tous 
les cas être considérée comme une femme 
d'un mérite remarquable , d'une éru- 
dition profonde et d'une conduite quelque- 
fois hardie, mais toujours pleine de no- 
blesse et de dignité. Et si elle sut habile- 
ment exploiter le penchant que l'esprit de 
l'homme a pour le merveilleux, si les évé- 
nements lui vinrent puissamment en aide, 
avouons aussi qu'elle sut habilement s'en 
servir. 

Mlle Lenormand avait annoncé dans 
plusieurs de ses écrits devoir vivre vingt- 
quatre lustres et un peu moins d'une 

lendemain elle demanda une audience à Napoléon, 
auquel elle déplut souverainement et qui l'exila à 
Coppet. 

8 
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olympiade, ce qui lui promettait une mo- 
deste carrière de cent vingt-quatre ans : 
mais en cela elle s'était grandement trom- 
pée, car elle mourut ft l'âge de soixante- 
douze ans, en 1843. Elle ne s'était donc trom- 
pée que de cinquante-huit ans I Mais il est ar- 
rivé souventde voirlesdevins les plus habiles 
lire dans l'avenir des autres, échouer com- 
plètement lorsqu'il s'agit de débrouiller 
leur pïôpre hoïoscopô. Mlle Lenor- 
roand mourut, il est vrai, d'un Accident, 
d'une opération qui ne réussit pas, et l'on 
pourrait dire que sans cela elle eût peut- 
être vécu cent vingt-quatre ans! Mais, com- 
ment la sibylle n'avait- elle pas prévu 
l'accident? 

Des illustrations de tout genre, dans les 
lettres, les arts et les sciences, accompa- 
gnèrent son convoi et assistèrent à son 
service funèbre. Des hommes de haute ré- 

Êutation politique y parurent, entre autres 
[. Guizot, qui connaissait la sibylle de lon- 
gue date. 

Pendant plus de cinquante ans, elle avait 
été en rapport avec les hommes les plus 
éminents, avec les princes, les ambassa- 
deurs, avec les sommités de la France et de 
l'Europe. Elle a été consultée par Marie- 
Antoinette , la duchesse d'Ançouldme, M. 
et Mme Bernadotte, qui devinrent roi et 
reine de Suède, Tatma, la princesse Adé- 
laïde, le général Moreau, David, etc. 

Le prince de Talleyrand lui faisait de 
fréquentes visites, et il lui écrivit un jour 
de sa main : « Illustre sibylfe, tu ne me pré- 
diras donc que des malheurs ! » 

Elle annonça à Mademoiselle Raucourt 
que la fin de sa brillante carrière ferait du 
bruit dans le monde. On sait que les hon- 
neurs de la sépulture ecclésiastique furent 
refusés à cette fameuse actrice. 

Le roi de Prusse, Frédéric Guillaume III, 
se déguisa en paysan pour prendre une con- 
sultation. « Je suis, Mademoiselle, lui dit-il, 
un paysan sans souci :— Sans doute, Sire, 
lui répondït^elle sur-le-champ, car le domaine 
de Sans-Souci est à vous. » 

Le prince Kourakin, ministre plénipoten- 
tiaire de l'empereur de Russie, eut à Bruxel- 
les la fantaisie de connaître Mlle Lenor- 
raand : « Vous serez, lui dit-elle, dévalisé 
par des voleurs : ils épargneront votre vie; 
plus tard on vous pendra , et vous parvien- 
drez ensuite aux plus hautes dignités : — 
Comment 1 je serai volé, pendu et puissant!» 
et le prince éclata de rire. « J'ai dit, Mon- 
sieur,» répartit Mlle Le normand, blessée 
dans son amour-propre. Le prince partit 
pour la Russie, des voleurs l'arrêtèrent 
en route, s'emparèrent de son or, et lui 
accordèrent la vie. Arrivé à Saint-Péters- 
bourg, il se trouva jeté au milieu d'une 
sédition militaire. On le pendit; mais par 
bonheur la sédition fut) comprimée sur-le- 
champ; on coupa la corde assez à temps, 
il fut sauvé et devint un des favoris de 
l'empereur. 
, >. Nous ne rapportons ces faits que pour 
montrer jusqu & quel point ses prédictions 



étaient souvent lucides, explicites , et com- 
bien la réalisation suivait promptement la 
prophétie. - • 

Mais ses rapports avec les notabilités du 
jour et sa prodigieuse mémoire rendaient sa 
conversation excessivement intéressante; 
ses Mémoires posthumes, que sa famille se 
propose de publier quelque jour, seront 
certainement le récit historique le plus cu- 
rieux et le plus véridique sur l'époque ac- 
tuelle. Son énorme correspondance habile- 
ment dépouillée, soigneusement serrée et 
mise en ordre par elle , est conservée pré- 
cieusement par ses héritiers : elle se com- 
pose de plusieurs milliers d'autographes, 
parmi lesquels se trouve une liasse de lettres 
de Saint-Just, Robespierre et des princw 
paux révolutionnaires. Ses ouvrages, quel- 

3û*imparfaits qu'ils soient dans la forme et 
ans le détail mal digéré des événements * 
présentent cependant à l'histoire des maté- 
riaux sérieux, indispensables. On y trouve 
parfois des aperçus clairs et lumineux, et 
de justes appreciatiations. Ils renferment 
en outre , mais avec trop d'emphase et de 
diffusion, la curieuse histoire de son art, de 
ses persécutions et de son contact avec les 
célébrités du temps. Nous avons aussi d'elle 
plusieurs pièces de théâtre , et entre autres 
une comédie héroïque en trois actes, Les 
Français en Egypte , que Fouché, ministre 
de la police générale, fit censurer parce que 
l'auteur mettait ces paroles dans la bouche 
de Bonaparte : « Je rentrerai en France * 
et je ne déposerai les armes que lorsque la 
république n'aura plus d'ennemis. » 

Mlle Lenormand avait une croyance in vin- 
cible dans son art, elle prétendait recevoir 
des conseils du génie Ariel. Elle se tirait les 
cartes à elle-même ; le vendredi était son 
jour de prédilection, et elle usait alors de 
tout l'appareil de la devination. Mille traits 
de sa vie prouvent la sincérité de sa convic- 
tion. Ainsi un jour, lors de la première in* 
vasion, ayant une forte somme à cacher, et 
ne sachant à qui la confier f elle la remit 
entre les mains d'une personne qui lui était 
presque inconnue et, simplement parce que 
les cartes lui avaient appris que cette somme 
lui serait remise fidèlement; ce qui arriva. 

Elle apprit aussi par ses cartes la mort de 
son frère : tout à coup elle se mit à pleurer 
abondamment, commanda des habits de 
deuil. La nouvelle n'en arriva que quarante- 
huit heures après. 

Dans ses consultations, Mlle Lenormand 
laissait de côté tout charlatanisme , tout cos- 
tume fantastique, elle portait une toqne, 
réminiscence des modes anciennes , puis 
une robe de soie garnie de fourrures en 



tôt l'air d'une femme du monde aimable et 



hiver, et de dentelles en été. Elle avait plu- 

ble 
bonne , que d'une femme prophôtesse , ex- 
centrique* ou d'une pytbonisse dont l'exal- 
tation épouvante. 

Dans son intérieur elle était douce et 
d'une grande simplicité; sa mémoire, si 
riche de faits , rendait sa conversation cap- 
tivante et d'un intérêt puissant. 
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Mais ce qui honore le plus le nom de 
Mlle Lenormand, c'est bien moins son savoir 
que l'exquise bonté de son cœur. Toujours 
elle se plut à prodiguer, les conseils de la 
raison à ceux qui les réclamaient, et aux 
infortunés des consolations de toutes sortes. 
EHe fut pour les malheureux une consola- 
trice et une amie. Elle ne se bornait pas à 
découvrir les plaies de l'Ame, elle cherchait 
à les. cicatriser par de bonnes et insinuantes 
paroles. A combien d'Ames désolées na- 
t-elle pas rendu le rçpos et l'espoir* 

Combien de fois n'a-l-elle. pas employé les 
trésors amassés par son habileté à sécher les 
larmes de l'infortune et à soulager le mal- 
heur ! Des familles entières ont eu lieu de 
la bénir. 

(L. BOYELDIEU DÀC VIGNY.) 

Nous n'avons rien youIu retrancher de 
cettç biographie conforme aux mémoires de 
Ta célèbre sibylle et presque entièrement 
écrite par elle-même, parce qu'elle peint 
toute une époque, trop souvent considérée 
«u point de vue exclusif de ses grandeurs ou 
tes maux qu'elle fit. Mais on est bien obligé 
de rabattre des prétentions delà devineresse 
à Tesprit ^prophétique , lorsqu'on vient à 
tensidérér que sa parole est seule garant de 
Ses succès en ce genre, et qu'aucune de ses 
prédictions n'a été publiée qu'après l'événe- 
ment. 11 est trop facile de dire après le fait 
àecompli, et surtout Après que les Acteurs 
ne sont pTus là : « Je l'avais annoncé. * En 
Voyant les nombreux insuccès dont ses 
écrits rendent eux-mêmes témoignage, on 
reste convaincu que son art consistait uni- 
quement en une grtndte habileté. Ses relations 
multipliées avec des personnes de tout rang 
et de toute condition, la tenaient au courant 
de ce qui se passait et de ce qui se prépa- 
rait. Ses amis aifidés la prévenaient de la vi- 
site des grands personnages. Pour le reste, 
elle essayait de le lire dans la contenance et 
sur les visages? elle savait si bren la manière 
de faire parler, qu'elle ne tardait pas à se 
trouver Au courant de ce qu'elle désirait sa- 
voir. Afin de donner plus de solennité h ses 
oracles, elle s'habillait d'une manière fan- 
tastique et bizarre. Elle faisait de l'alectryo- 
mancie le premier jour de la lune, de lacap- 
tromancie, art d'interroger l'avenir dans une 
goutte d'eau , le Vendredi ; et pendant ses 
grands et solennels préparatifs, son œil in- 
vestigateur essayait ae lire les secrets cachés 
au fond dès cœurs* Mais parlons desesjrevers : 
Elle était très-faible dans l'art de deviner 
les énigmes; on en trouve des preuves ma- 
nifestes dans ses Mémoires sut l'impératrice 
Joséphine, t. Il> p.35, et dans ses Lettres et Mé- 
moires de l'impératrice Joséphine^?. 197, let- 
tre 17\ Après avoir dit qu'elle fut avertie par 
son esprit prophétique du moment de la mort 
de son Amie, l'ex-impératrice Joséphine, 
elle avoue, quelques pages plus loin, quelle 
se disposait à aller lui rendre visite, quand 
elle en reçut la nouvelle, le lendemain de 
l'événement. Elle adressa* à la date du 17 
mars 1833, une lettre à Louis-Philippe pour 
lui demander la mise en liberté de Mme la 



duchesse deBerry,captiveàBlave.Or,si elle 
avait eu autant d esprit, prophétique; qu'on 
a ordinairement de sens commun* felfe se 
serait épargné unedémarche qui ne devait 
aboutir a aucun résultat. 11 serait long de 
compter les traits de ce genre. Et pourtant 
elle tira les cartes à tous les grands person- 
nages de la République et de l'Empire fel à 
une partie de ceux delà Restauration; Jet c'é- 
tait en plein xix* siècle. Il est vrai qu'on ne 
croyait pas encore beaucoup en Dieu, ou 
que Ton ne s'eh occupait guère dans un 
monde si supfcrbê de ses grandeurs, et si 
petit par sa crédulité. L. C. 

LÉPREUX (Leur guérison miraculeuse.) 
La lèpre est une maladie éminemment con- 
tagieuse, contre laquelle il n'y a jamais eu de 
remède connu. Il en existe de trois sortes, 
sansfparîer de la lèpre des maisons et de la 
lèpre des vêtements, dont il est fait mention 
au livre du Lévitique : la lèpre farineuse , 
ou elephantiasis , la lèpre scroftileuse ou 
rongeante et la lèpre tuberculeuse. Elle 
existe toujours en Orient, mais plus rare 
que jadis. Les navigateurs l'ont retrouvée 
parmi les insulaires de l'Océaniè , et un ar- 
chipel. assez considérable en a reçu le nom 
é'Jles des Lépreux. 

Elle provient de ta corruption de la masse 
d\i sang, ou la produit peu à peu. L'élé- 
phantiasis est guérissable, quand elle ne fait 
que commencer, et qu'on emploie à temps 
tes remèdes, qui consistent simplement dans 
les précautions que prescrit la propreté. 
Moïse n'en assigne point d'autres à cette 
espèce de lèpre, qui est à proprement parler 
celle de l'Orient. Et il faut remarquer que 
parmi les diverses prescriptions qu'il indi- 
que, aucune n'est notée comme devant opé- 
rer une cure miraculeuse ou divine ; mais 
seulement comme des moyens de constater 
l'état plus ou moins avancé de la maladie, 
afin de déclarer que celui qui en a été atteint 
peut être admis dans le commerce ordinaire 
de la vie ou doit en être exclu. 

Dès les premières apparences, le malade 
devait se présenter au prêtre, qui jugeait 
par l'inspection des symptômes si c'était ou 
non un cas de lèpre, et dans quelle période 
était la maladie. S'il s'élevait quelque doute 
dans l'esprit de celui-ci, ou si le mal était 
encore dans sa première période, le prêtre 
prescrivait les précautions de propreté indi- 

Îuées, et la séparation immédiate du malade, 
u bout de sept jours, il faisait alors une 
nouvelle auscultation et prononçait une ex- 
clusion définitive ou la réintégration du su- 
jet dans le sein de la société , mais après 
l'offrande d'un sacrifice qui servait de té- 
moignage de sa pureté légale ; il était rite 
mundatus ; ce sont les termes de la loi. Si ce- 
lui qui avait été chassé de la société venait 
à guérir, il se représentait devant le prêtre, 
et offrait également le sacrifice, après lequel 
il était réintégré légalement dans la vie com- 
mune. Ces détails étaient nécessaires pour 
faciliter l'intelligence des passages de l'E- 
vangile que nous allons rapporter. 
La lèpre rongeante ressemblait en beau* 
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coup de choses au mal de Naptès. Plusieurs 
auteurs croient même que celui-ci ne fut 
qu'une recrudescence jadis violente et émi- 
nemment contagieuse de la lèpre. On sait 
qu'il fit périr les armées de Charles VIII et 
♦le Louis XII en Italie, ainsi qu'un nombre 
incalculable d'Italiens, et qu'importé en 
France, il devint nécessaire de placer des 
gardes aux portes des villes, pour éloigner 
ceux qui paraissaient en être atteints. Or 
il ne faut pas croire qu'il ne se communi- 
quait à tant de personnes que par suite d'un 
contact illicite, pas plus que la lèpre propre- 
ment dite, qui avait fait tant de ravaies aux 
sièges précédents en France et dans le reste 
de l'Europe. 

D'après la loi mosaïque, l'homme exclu 
de la société pour cause de lèpre, devait ha- 
biter dans les solitudes, porter des vête- 
ments déchirés, se couvrir la bouche d'un 
pan de son habit, si quelquefois il rencon- 
trait des personnes saines sur son chemin, 
et avertir à haute voix qu'il était souillé. 
Quicunque ergo maculatus fuerit lepra, et 
separatus est ad arbitrium sacerdolis, habe- 
bit vestimenta diseuta, caput nudum, os veste 
eontectum, contaminatum ac sordidum se cla- 
mabit. Omni tempore, <juo le pr os us est et 
immundus, solus habitabxt extra castra (31). 

Ce sont les précautions mêmes, avec un 
redoublement de détails minutieux, qu'on 
employa au moyen âge pour isoler les lé- 
preux de tout contact avec la société; nous 
en dirons quelque chose en son lieu. 

Le Sauveur donna à ses disciples le pou- 
voir de guérir les lépreux : Leprosos mun- 
date (31*1. 11 guérit lui-même un grand nom- 
bre ae lépreux; on peut du moins le con- 
clure de ce passage ou il dit aux envoyés de 
son précurseur : Allez dire à Jean ce que 
vous avez va, les aveugles voient, les sourds 
entendent, les boiteux marchent, les lépreux 
sont guéris, leprosi mundantur (32); mais 
l'Evangile ne rapporte en particulier que 
deux exemples de cette sorte de guérisons. 

Saint Matthieu raconte ainsi la première : 
Jésus descendant de h montagne (après avoir 
prononcé son discours sur les huit béatitu- 
des), fut suivi d'une grande foule dépeuple. 
Or un lépreux vint au devant de lut, et lui 
dit en V adorant : Seigneur f si vous voulez, 
vous pouvez me quérir. Jésus étendit la main 
vers lui, le toucha, et lui dit : Je le veux , 
soyez guéri; et aussitôt sa lèpre fut guérie. 
Et Jésus ajouta : Donnez-vous de garde de 
le dire à personne; mais allez, montrez- 

(3i) Vid.Levit. un, U. 

(31*) Vid. Matlh., x, 8. 

t3S)TM.Matth.,u, 5. 

(32*) Cum autem descendisse* de mente, acco- 
ta? sunt eum turto mute. Et ecce lejprosus vc- 
niens, adorabat eum dicens : Domine, si vis, potes 
me mundare. Et exteudens Jésus manwn, tetigit 
eum dicens : Yok>, mundare. Et confestim mandata 
est lepra ejus. Et ait îlli Jésus : Vide nemini dixe- 
ris ; sed vade, ostende te sacerdoli, et ofler munus 
quod precepit Moyses, in testimonium Mis. (Matlh. 
vin, I 4.) 

(33) Vid. Marc, i, 40; Luc. v, 12. 

(34) Et factum est, dura iret in Jérusalem, trans- 



vous au prêtre, et présentez les offrandes que 
Moïse a prescrites comme témoignaqe en pa- 
reil cas j32*). Saint Marc et saint Luc rap- 
portent le même fait dans les mêmes ter- 
mes (33). 

Saint Luc relate seul la seconde guéri- 
son : Jésus se rendait à Jérusalem, dit-il, 
en traversant la Samarie et la Galilée; or f 
à son entrée dans un certain village, dix lé- 
preux accoururent au devant de lui, et se 
tenant au loin, ils élevèrent la voix et dirent: 
Jésus (notre] maître, ayez pitié de nous* 
Aussitôt qu'il les aperçut il (leur) dit : Al- 
lez vous présenter aux prêtres. Tandis qu'ils 
étaient en chemin pour y aller, ils furent 
guéris. Vun d'eux se voyant guéri, revint 
sur ses pas, célébrant a haute voix les 
louanges de Dieu, et il se prosterna à ses 
pieds en rendant grâces ; or c'était un Sama* 
ritain. Jésus prenant aussitôt la parole, dit i 
Est-ce que tous les dix n'ont pas été guéris / 
où sont donc les neuf autres ? Aucun n'est 
revenu célébrer les louanges de Dieu, si ce 
n'est cet étranger. Puis il lui dit : Levez* 
vous, allez; votre foi vous a sauvé (34). 

Si on joint à ces faits la guérison mi- 
raculeuse de Naaman par le ministère 
du prophète Elisée, les punitions miracu- 
leusement infligées au roi Ozias, à Giézi, à 
Marie, sœur de Moïse, et le miracle de la 
main lépreuse de ce dernier, on aura tous 
les miracles relatifs à la lèpre consignés 
dans les saintes Ecritures. 

Les Juifs, dispersés pror tout l'univers 
après la ruine de Jérusalem, portèrent en 
tous lieux leur maladie native. On peut le 
supposer du moins en voyant dans toute 
l'Europe et particulièrement en France un 
grand nombre de lépreux aux rv% V, vi% 
vit et vm* siècles, c'est-à-dire longtemps 
avant tes croisades. Le 21* canon du cin- 
quième concile d'Orléans, tenu en l'an 5ii # 
imposa aux évêaues l'obligation de visiter 
les lépreux, « et de les assister des revenus 
de la maison de l'KgUse. » L'histoire des 
saints personnages qui vécurent en ces mê- 
mes siècles, présente un grand nombre de 
lépreux miraculeusement guéris, soit en 
vertu du signe de la croix, soit par un bai- 
ser, par l'imposition des mains ou l'asper- 
sion de Keau bénite. Saint Marcou, le moine 
des lies de Nantwiif, auxquelles on a de- 
puis donné son nom, était en grande répu- 
tation pour ces sortes de çuérisons. Le 
souvenir s'en est perpétué jusqu'à nous, et 

ibal per mediam Samariam et Gahferafm. Et eu» 
iitgrederetur qvoddam castellum, oecurrerunt ei 
deeem viri leprosi, qui steterdnt a longe ; et leva- 
verunt voce m f dicentes : Jeso praeeeptor, miserere 
nostri. Qoos ut vidit, éi\k : Ile, ostendite vos sa- 
cerdotibus. Et factum est, dum irent, nitmdati sunU 
Unus autem ex illU, ut vidii quia mundatus est, 
regressus est, cum magna voce magniOcans Deuou 
Et cecklit in faciem an te pedes ejus, gralias agent : 
et hic erat Samaritanus. Responden» awtem Jesuâ 
dixit : Nonne deeem mundali sunt? et novem ubi 
«uni? Non est inventus qui rediret, et daret glorianfc 
Deo, itisi hie atienigena. Et ait «lia : Surgc, vade \ 
quia ûdes tua te servum fecit. (Luc. xvu, 11-19.) 
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la cérémonie pratiquée par les rois de 
France après* leur sacre envers les scrofu- 
leux en est un reste; car le lieu où ils tou- 
chèrent d'abord, la chapelle de Corbeny, 
n'était devenu célèbre par les guérisons 
miraculeuses qui s'y opéraient, que depuis 
Tan 906, où les reliques de se saint, partout 
suivies des lépreux et des scrofuleux, y 
avaient été transférées. 

Mais sur celte vieille tige, enfin épuisée 
et languissante, les croisades vinrent gref- 
fer un nouveau bourgeon, rapporté de TO- 
rient, qui fit promptement de grands pro- 
grès, c est-à-dire de grands ravages. On 
l>eut juger du nombre des lépreux au xn # 
siècle et pendant les siècles suivants par 
ces deux seuls renseignements : d'abord 
le témoignage de Matthieu Paris, affirmant 
qu'il y eut en Europe dix-neuf raille ladre- 
ries ou hôpitaux destinés uniquement à re- 
cevoir des lépreux, nombre qui n'est nulle- 
mont exagéré, et ensuite les donations tes- 
tamentaires faites par le roi Louis Vlll à 
deux mille ladreries de ses domaines. 

Saint François d'Assises avait une ten- 
dresse toute particulière pour les lépreux ; 
il ne recommande à ses enfants rien tant 

Sue le soin charitable qu'il en fallait pren- 
re. Nous emprunterons à son historien, 
François Emile Chavin, les détails généraux 
qui suivent : 

« La lèpre, après les croisades, avait pris 
un caractère sacré aux yeux de l'Eglise et 
des fidèles; on la regardait généralement 
comme une marque toute spéciale de l'at- 
tention divine (35). Cette maladie mysté- 
rieuse et inaccessible à la science humaine, 
était en vénération parmi les chrétiens du 
moyen Age (36). Le Christ avait été annoncé 
au monde comme un lépreux frappé de Dieu 
et humilié (37), et nous voyons dans l'Evan- 
gile que quand sainte Marie-Madeleine vint 
répandre des parfums sur les pieds de Jé- 
sus, il avait un lépreux pour hôte (37*) : le 
lépreux Lazare était présenté comme le 
symbole de l'Ame sainte. En un mot, le 
Christ avait tant aimé les lépreux, que les 
saints ont toujours travaillé à conauérir et 
h conserver au fond de leur cœur la même 
affection, à montrer dans leurs œuvres le 
même dévouement. Un ordre de chevalerie 
sortit tout armé de la charité catholique 
pour soigner les lépreux de Jésusalem et 

(35) Yoy. l'excellent ouvrage allemand de M. Clé- 
ment Brentano sur les sœurs de Charité, et la gra- 
cieuse production de M. Xavier de Maistre, intitu- 
lée : Le Lépreux de la cité d'Ao$te. 

(36) On trouve des considérations sur le symbo- 
lisme mystique de la lèpre dans le livre de Rba- 
ban-Maur contre les Juifs, cap. 67 et 68, publié par 
D. Martène dans son Trésor des Anecdotes. On.peul 
lire aussi un beau sermon de saint Bernard pour le 
temps de Pâques, 1. 1, p. 903, édition de Mabillon, 
et le Pauvre Uenri> poème allemand du xm* siècle, 
composé par Hartmann von der Aûe. 

(3/) Et nos putavimus eum quasi leprosnra, per- 
eussum a Deo et liumiliatum. (ha. lui, 4.) 
(37') Vid. Matlh., xxvi, 6. 
(38) Conc. Vauretiêf, can. 21. 
<39) /// Conc. Lngdun*H$c } an. 583, can. 6. 



de l'Orient; il avait un lépreux pour grand- 
maître. En Occident nous pouvons recueil- 
lir de précieux et touchants exemples de 
l'amour pour les lépreux. La comtesse Sy- 
bille de Flandre, qui avait accompagné son 
mari Théodoric dans la terre sainte, obtint 
comme une grâce de rester à Jérusalem 
dans l'hospice de Saint-Jean l'Aumônier, 

Kur y soigner les lépreux. Notre saint 
uis avait pour eux une amitié toute fra- 
ternelle et le roi d'Angleterre, Henri Hf, 
visitait souvent leurs hôpitaux. Sainte Ma- 
rie d'Oignies se consacra à leur service. 
Qui ne sait les beaux exemples de la cha- 
rité de cette jeune Elisabeth de Hongrie, la 
franciscaine, humble sur le trône, patiente 
dans les afflictions et n'ayant aime de la 
grandeur que le pouvoir de soulager les 
pauvres? Qui ne sait aussi le sublime dé- 
vouement de sainte Catherine de Sienne? 
Elle fut atteinte de la lèpre en soignant et 
en ensevelissant une lépreuse; mais bientôt 
ses mains devinrent blanches et pures 
comme celles d'un nouveau-né. Et sainte 
Odile d'Alsace, sainte Judith de Pologne, 
saint Edmond de Cantorbéry n'ont-ils pas 
été des mirales d'amour pour le» pauvres 
malades du bon Dieu? En un mot, l'Eglise 
se déclara toujours l'amie et La protectrice 
des lépreux , mais sa charité était prudente. 
Elle prit tout d'abord des moyens efficaces 
pour empêcher une contagion funeste. 
« Qu'on ait une très-grande compassion 
« pour les malheureux, » disent les Pères 
du concile de Lavaur (38), « qu'on les em- 
« brasse avec une charité fraternelle, les 
« infortunés qui, par Tordre de Dieu, sont 
« rongés de la lèpre; mais comme cette 
« maladie est contagieuse, voulant prévenir 
« le danger, nous ordonnons que les lé- 
« preux soient séquestrés du reste des fl- 
« dèles, qu'ils n'entrent dans aucun lieu 
« public, les éçlises, les marchés, les pla- 
te ces, les hôtelleries ; que leur vêtement 
« soit uni, leur barbe et leurs cheveux ra- 
« ses ; ils auront une sépulture particulière 
« et porteront toujours un signal auquel ou 
« puisse les reconnaître. » Le soin des lé- 
preux était spécialement confié aux évoques 
(39). Le pape Grégoire II ordonne à saint 
Boniface de ne pas priver les fidèles lé- 
preux de la divine eucharistie (40). On no 
voulait pas leur ôter même les consolations 

(40) Episl. 13, cap. t0.—Le concile de Worms,an. 
868, can. 31 , prescrit la même chose. On traitait 
comme les lépreux ceux qui étaient atteints du mat 
caduc. Voy. la douzième Lettre du pape Zacbarie à 
Boniface. 

Qu'on nous permette d'ajouter ces quelques dé- 
tails à ceux de noire auteur : Oulre la cluipellc de 
la ladrerie, où le curé disait la messe toutes les 
fois qu'il y conduisait un nouveau malade, les lé- 
preux avaient dans l'église paroissiale un angle 
enfermé par un grillage en bois. Ils y entraient par 
une porte très*- basse, (\m les forçait de se courber 
profondément. Us entraient après et sortaient avant 
tout le monde. Ils avaient un bénitier à part, un ci- 
metière à part, des instruments à part pour le bai- 
ser de paix et la communion, qu'ils recevaient apte*, 
le reste des lidèlcs* 
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humaines % un lépreux n était pas séparé de 
$a femme; ce lien intime du mariage, qui 
de deux corps n'en fait qu'un, était regardé . 
comme aussi indissoluble que l'union sa- 
crée et mystique du Christ et de l'Eglise 

1*1)- { 

« Le cérémonial de la séparation des 1&- 
preux était une des plus touchantes litur- 
gies ecclésiastiques. Le prêtre, après avoir 
célébré la messe pour les infirmes (42), met- 
tait un surpHs et une étole, donnait de l'eau 
bénite au lépreux, puis il le conduisait à la 
léproserie. 11 l'exhortait en bonne patience 
et charité, en l'exemple de Jésus-Christ et 
des saints : « Mon frère, cher pauyre du 
« bon Dieu, pour avoir à souffrir moult tris- 
« tesse, tribulacion, maladie, mésellerie et 
« aukre adversité du monde, on parvient 
<* au royaume de Paradis au il n'y a nulle 
« maladie, ne nulle adversité, mais .sont 
•f. tous purs et nets, sans ordure et sans 
« quelconque tache d'ordure, plus resplan- 
<t dissans que le soleil, où que vous irez 
«, si Dieu plaît ; mais que vous soyez bon 
« chrétien et que vous portiez patiemment 
« ceste adversité, Dieu vous en donne la 
« grâce! car, mon frère, telle séparacion 

* n^est que corporelle ; quant à l'esprit, qui 

oujours autant que 
aurez part et por- 
tes de notre mère 
me si personnelle- 
jours assistant au 
s aultres. Et quant 
s, les gens de bien 
îu ne vous délais- 
it prenez garde et 
demeure avec vous, 
stte allocution con- 
à remplir la partie 
re ; il prononçait les 
s :' 

jamais tu n'entres 
V en église ou moustier, en foire, en mou- 
« Un , en marcbier, ne en compaignie de 
«^gèns (kk). 

I «2° Je te défends que tu ne voises point 
«. hors de ta maison sans ton habit de ladre, 
«çfin qu'on te cognoisse, çt que t\i ne voises 
a, point dçschaux (W). 

S << 3° Je te défends que jamais tu ne laves tes 
« mains et aultre chose d'entour toi en rivage 
« ne en fontaine, ne que tu n'y boives } et 

* se tu veulx de l'eau pour boire, puisa v en 

* ton baril avec ton escuelle. 

« k° Je te défends que tu ne touches à cho? 



« ses que tu marchandes ou açhcptcs, jus- 
9 qu'à tant qu'elle soit tienne. 
, «5° Je te défends que tu n'entres point en 
«^taverne. Se tu veuU du vin, soit que tu 
« l'acheptes ou aue on te le donne, fais-le en-. 
« tonner en ton oaril. 

. f « 6° Je te défends que tune habites à aultre 
« femme que la tienne. 

« 7° Je te défends que se tu vas par les 
« chemftis et tu encontres aucune personne 
a qui parle à toi, tu te mettes au dessoubs du 
« vent avant que tu respondes. 

« 8° Je tedéfeiids que tu ne voises point 
t par estroite ruelle, afin que se tu encontres 
« aucune personne, qu'il ne puisse pis valoir 
« de toi. 

« 9° Je te défends que tu ne passes par au- 
v cun passaige, tu ne touches point au 
« puits, ne a la corde, se tu n'a mis tes 
u gants. 

« 10° Je te défends que se tu touches" à 
« enfants, ne leur donne aucune chose. 
? « 11° Je te défends que tu ne boives, np 
« manges à, aultres vaisseaux que aux 
« tiens. 

« 12° Jeté défends le boire et le mangier 
« avec compaignie, senon avec méseaux. » 

« Alors le prêtre prenaitde la terre du cime- 
tière, et la répandant sur la tête du malade, il ; 
disait : « Meurs au monde, renais à Dieu... 6, 
« Jésus, mon Rédempteur, vous m'avez formé, 
« de terre, vous m'avez revêtu d'un corps ; 
« faites-moi revivre au dernier jour (M>). »! 

« Ces paroles sont pénibles pour un homme 
qui a vécu au milieu de la société, et qui 
voit ainsi ses* plus saintes affections rom- 
pues, ses plus nobles espérances détruites. 
Aussi le lépreux restait sans mouvement, sa 
vie disparaissait; il avait alors quelque chose 
de la placidité du trépas chrétien. Le peuplp. 
chantait : Conturbata sunt omnia ossa mea, 
et anima mea turbata est rnlde ; alléluia. 
, t O Domine, miseHcordia tua super nos. 

3 Et sqlvosnosfac stcundummisericordiam 
tuam. 

« Le prêtre lisait l'évangile des dix lépreux ; 
puis, après avoir béni l'habit et le pauvre 
mobilier de la léproserie (M), il lui présen- 
tait ainsi chaque chose. En lui donnant l'ha- 
bit que l'on appelait housse, il disait: a Mon 
« frère, recevez cet habit, et le vêtez en si- 
te gne d'humilité, sans lequel désormais je 
a vous défends de sortir hors de'votre maison. 
« Au nom du Père, et du Fils, et du Saint- 
« Esprit. » 

« En lui donnant le baril : « Prenez ceba- 
« ril f pour recevoir ce qu'on vous* donnera 



(41) Voy. un décret du pape Alexandre Fil. Une 
lettre de ce pape à révoque de Lincoln, nous apr 
prend que Ton donnai* des. coadjuteurs aux curés 
gui étaient atteints de la lèpre, 

(42) RéginaH, archevêque de Reims, défend de 
donner a cette cérémonie un appareil funèbre, at- 
tention pleine de délicatesse. (Voy. D. Maïitène, De 
wtiqu** Eçclesiç ritibus, t. III, m. s. de Saint-Aubin 
a'Aqflers,) 

Noua ajouterons encore que dans beaucoup de 
diocèses. U J %*«it une messe propre. 



(45) La dernière partie de cette allocution est ti- 
rée d'un Rituel de Reims, publié en 1585. 
(44; Moustier, monastère; marc hier, foire. 

(45) Voises, ailles ; det chaux, sans chaussure. 
Si un ladre s'était écarté de ces prescriptions, le 

peuple l'y aurait rappelé eu le malmenant verte- 
ment. 

(46) Ex Rituali Ecclesiœ Catafaun. (Voy. D. Mar- 
TfeNE, t. III, p. 542, in-4°.) 

\ D. Maiitèm, De antitjuis Ecclesiœ ri» 



(47)Yoy. 
libus, t. III, p 



536. 
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« pour boire, et vous défends, sous peine de 

* désobéissance, de boire aux rivières, fon- 
« taines et puits communs, ne de tous y la- 
« ver en quelque manière que ce soit, ne vos 
« draps, chemises, et toutes autres choses qui 
m auraient touché votre corps.» 

« En lui donnant la cliquette (W) : « Prenez 
« cette cliquette en signe qu'il vous est dé- 

* fendu de parler à personne, sinon à vos 
« semblables, si ce n est par nécessité ; et si 
« avez besoin de quelque chose, la deman- 
« derez au son de cette cliquette, en vous 
« tirant loin des gens, et au dessoubs du 
« vent. » " • • 

« En lui donnant les gants ; « Prenez ces 
« gants, par lesquels il vous est défendu de 
« toucher chose aucune à main nue, sinon 
« ce qui vous appartient, et ne doibt venir en- 
te tre les mains des aultres. 

« En lui donnant la pannetière : « Rece- 
« vez cette pannetière, pour y mettre tout ce 
« qui vous sera eslargi par les gens de bien, 
« et aurez souvenance de prier Dieu pour 
« vos bienfaicteurs. » 

« Un lépreux devait avoir une tartarelle, 
des souliers, des chausses, une robe de ca- 
inelin, une housse, un chaperon de camelin, 
deux paires de drapeaux, un baril, un enton- 
noir, une courroie, un cou tel, une escuelle 
de bois, un lit estoffé de comte, un coussin 
et une couverture, deux paires de draps à lit, 
lifte hache, un escrin fermant à clef, une table, 
une selle, une lumière, une paelle, une ai- 
guière, des escuelles h mangier, un bassin, un 
pot à cuire la chair (W). Tous ces objets gros- 
siers étaient bénis et sanctifiés par les priè- 
res de l'Eglise. Le prêtre prenant le lépreux 
par son vêtement l'introduisait alors dans sa 
cellule. Il iisait :Hœc requies mw in sœculuqi 
sœculi;hic habitai) o, qt+oniamelegi eam (49*). 
Puis, en face de là porte, on plantait une croix 
de bois, à laquelle on attachait un troue pour 
recevoir l'aumône que le pèlerin Adèle dépo- 
sait en ^change des prières du malade soli- 
taire. Le prêtre le premier y déposait son of- 
frande; tout lo peuple suivait son exem- 
ple. » 

« Après cette cérémonie , mêlée de tris- 
tesse et d'espérance , (les fidèles retour- 
naient à l'église, précédés de la grande 
croix processionnale; alors tous se pros- 
ternaient, et le prêtre, élevant la voii, 
criait vers Dieu cette touchante prière (50) : 
« O Dieu tout-puissant, qui, par la pa- 
« tience de ton Fils unique, as brisé 1 or- 
« gueil de l'antique ennemi, donne à ton 
« serviteur la patience nécessaire pour 
« supporter pieusement et patiemment les 
« maux dont il est accablé. Amen. » Tout 
le peuple répondait : Amen. Amen. 

« Ainsi étaient séparés de la société les 
pauvres malades du bon Dieu. Heureux s'ils 



possédaient la vertu et V* résignation ; car 
alors ils étaient dans tout le pays consi- 
dérés comme des personnages très-élevés 
dans Tordre moral. Exilé sur la terre , 
privé de toutes les illusions qui embel- 
lissent la vie commune , de tous les appuis 
humains qui la soutiennent, l'état habi- 
tuel du lépreux était une humble et douce 
tristesse. Mais nous qui n'avons plus la 
foi , nous ne pouvons pas comprendre tout 
ce que la piété céleste a fait pour la souf- 
france , elle a posé des bienfaits jusqu'à la 
limite du malheur. La religion et la na- 
ture sont des trésors de Jouissances subli- 
mes pour les membres de fa famille humaino 
que le monde a déshérités. Au moyen Axe , 
on honorait un lépreux comme un confes- 
seur de la foi; on prévenait des noms les 
plus affectueux cet homme que le ciel con- 
solait mystérieusement. L'Ami souveraine- 
ment fidèle n'abandonnait pas le pauvre 
mesel, et lui faisait éprouver une joie sans 
mélange de trouble ; tant il est vrai que le 
bonheur n'est que \k où se trouve quelque 
chose du ciel 1 » 

Cette dernière page , si pleine de la poé- 
sie du cœur, respire un suave parfum de 
piété, mais elle ne contient pas la vérité toute 
entière. Les lépreux étaient un objet de 
terreur, quelquefois de répulsion, aussi 
souvent que de pieuse charité. Les aumônes 
étaient loin de suffire, là où il n'existait 

Eas de fondations, et il fallut souvent éta 
lir des foires publiques dans le voisinage 
des ladreries, afin de leur créer des revenus 
pour subsister. 

Le* mots ladres et ladreries viennent du 
nom estropié du pauvre Lazare de la para- 
bole évangélique. Les chapelles de ces hos- 
pices étaient toutes, ou à peu près, sous 
l'invocation de sainte Madeleine, en souve- 
nir tout à la fois de l'origine de la maladie , 
qu'on croyait peu honorable, et des pen- 
chants voluptueux qui faisaient le tour- 
ment des pauvres affligés. 

La lèpre disparut de l'Europe à peu près 
partout pendant la durée du xv* siècle. 

LIBER MIRABILIS. Fastidieux recueil 
de prédictions puisées à différentes sources, 
concernant le royaume de France, l'empire 
d'Allemagne, les affaires générales de 1 Ita- 
lie et en particulier celles de Florence , de 
Rome et de Venise, dont Ja plus aucienne 
édition est postérieure à l'an 15H, puisqu'on 
y trouve, sous la forme d'un entretien entre 
le Sauveur et sa Mère, une vaticination datée 
de cette même année. 11 y a une seconde 
édition faite à Paris en 1523 , et une troisiè-r 
me faite à Rome en 1524. Ces prédictions se 
rattachent toutes de près ou de loin, du 
moins dajis l'intention du compilateur, aux 
invasions de Charles V11I et dp Louis XII , 



(48) Petit instrument bruyant dans le genre de la Aotuse,cbappe fermée ou manteau; drapeaux, quatre 
crécelle ou* des castagnettes, servant au même morceauxdelingeàusaged'essuie-mains;toitMe, cow- 



«sage que le grelot des fous, c'est-à-dire pour avertir, 

(49) Tartarelle- plus exactement tur lave lie, sorte 

et castagnettes. Leproso ad januam tartavtllantc... 

(Vie de saint Robert, abbé.) Camelin, camclol; 



lil ; de là courte-pointe, par corruption de coulte- 
piquée ; selle, siège de bois. -~ 

(49*) Vid. Psaï. cxxxi, 14. 

(50) Voy. Rituale Remense, 158*. 
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oui donnèrent lieu à tant de prophéties du 
même genre. Parmi celles du Liber mira- 
bilis , les unes avaient eut pour auteurs des 
pronostiqueurs décédés depuis plus ou 
moins longtemps; les autres avaient été com- 
posées pour la circonstance. Dire que les évé- 
nements ne justifièrent aucune d'elles en un 
seul point , et que la plupart sont demeurées 
sans application possible dans l'histoire, c'est, 
émettre une proposition que le lecteur a déjà 
pressentie. Elles promettaient eç général^ au 
roi de France l'empire du monde entier, 
«u monde une paix universelle, à l'Eglise 
la conversion des infidèles, la restauration 
des lieux saints & et un pape d'une sainteté 
{minente, après lequel viendrait la fin de 
toutes choses. C'étaient des vœux et des 
espérances, bien pkis que des prophéties; 
la société chrétienne entrait dans une de ces 
années climatériques de son existence, où le 
changement s'opérerait pour ainsi dire tout 
seul , quand bien même les hommes ne s'en 
mêleraient pas : le présent échappe , le ter- 
rain manque sous les pieds ; les institutions 
viellies tombent en ruines; chacun dirige 
des regards inquiets vers l'avenir; on croit 
Iç voir , le toucher, on reconnaît ses formes, 
on s'oriente pour y pénétrer plus sûre- 
ment Ce n'était qu'un mirage, un reflet 

du passé. 

1! serait donc fort peu intéressant d'entrer 
à présent dans de grands détails sur ces pro- 
phéties. Toutefois il en est une qui se dis- 
tingue de toutes les autres par l'étrangeté de 
sa forme el la hardiesse de ses allures , cir- 
constance qui ne surprend plus quand on a 
su reconnaître son auteur, et sur laquelle 
l'attention de la France entière a été appelée 
$ diverses époques , notamment en 1795 , en 
18U , en 1830 et en 1848 1 parce qu'on s'i- 
maginait y voir la promesse d'une restau- 
ration politiouè qui n'y est pas , et à laquelle 
\d prophète était loin de pouvoir faire allu- 
sion. Un exemplaire du liber mirabili$ 
ayant été découvert à la bibliothèque natio- 
nale en 1795 , il se trouva une telle aflluenco 
de curieux pour en demander communi- 
cation , que le Directoire , fort peu rassuré 
sur l'avenir, en prit l'alarme, et fit mettre 
sous clef le fameux volume qui était cen>é 
contenir à son endroit l'inscription du fes- 
tin de Baltbazar. Il était temps , car l'exem- 
plaire était presque usé; mais heureusement 
te n'était pas le seul. 

Nous reproduirons en français et dans toute 
son étendue, qui n'est pas d'ailleurs fort 

Srande, ce morceau devenu curieux à force 
e célébrité. 

n Moi, Jean Prècheguerre, je fais assavoir 
«a monde qu'entre les années 1W0 et 1525 
l'univers sera en proie à des calamités plus 
grandes et plus nombreuses que tout ce 
qu'on a jamais vu. 

« En 1502 commencera la désolation ; la 
peste ravagera successivement toutes les 
contrées du globe, et enlèvera près de la 
moitié de ses habitants ; l'épidémie durera 
soixante-cinq mois. 

« J503, année de conspirations et de san- 



glantes séditions ; si les méchants ne réalisent 
pas tous leurs desseins, l'exécution de leHrs 
projets ne sera que différée jusqu'à un autre 
temps. 

« En 1504 ou environ, le plus puissant des 
monarques, celui qu'on se plaît a considérer 
comme le roi de tout l'Occident, sera vaincu 
et mis en fuite; sa noble armée sera presque 
détruite. Que de grands et puissants sei- 

!;neurs auront perdu la vie ! Et encore si ce 
amentable événement ne devait s'accomplir 
qu'une seule fois! Mais il se renouvellera à 
diverses reprises avant que la paix soit ren- 
due à la France, et le. prince généreux pleu- 
rera dans une dure captivité la perte de tous 
les siens. 

« En 1517 ou après, l'aigle planera sur 
l'univers, beaucoup de nations s'assiéront à 
l'ombre de ses ailes. 11 placera trois cou- 
ronnes sur sa tête en signe de ses victoires 
et de son triomphe, puis rentrera dans son 
aire, pour n'en plus sortir jusqu'à ce qu'il 
s'envole glorieusement vers les cieux. Ses 
aiglons se disputeront l'héritage. Mais alors 
les maux de l'Occident seront à leur comble; 
car la captivité du roi de France aura donné 
lieu vers l'an 1510 à une épouvantable sédi- 
tion; la plus grande partie des provinces 
demeureront dévastées par la guerre ; d'af- 
freux tremblements de terre achèveront do 
tout couvrir de ruines ; la gloire de la France 
sera changée en opprobre ; la noble couronne 
des lis aura perdu son éclat sur un iront 
étranger et indigne ; tout le monde appellera 
la paix à grands cris, et la paix ne se fera 
point J la magistrature elle-même sera de- 
venue séditieuse; on n'ouïra parler que de 
conjurations et de ligues démagogiques au 
sein des cités; la confusion sera telle, qu'il 
est impossible de s'en faire une idée. 

« Avant l'an 1516„ le royaume de France, 
envahi sur tous les joints, sera soumis au 
pillage, à là dévastation, à une ruine com- 
plète ; ses chefs, frappés d'aveuglement par 
la main de Dierf, ne sauront plus trouver 
d'armes pour le défendre. 

« Les cités les plus belliqueuses et les 

[dus puissantes tomberont au pouvoir de 
'ennemi; toutes ces calamités et celles qui 
devront suivre seront annoncées par des phé- 
nomènes célestes ; tout ordre sera interverti 
par juste jugement de Dieu : les petits bouffis 
d'orgueil et de méchanceté, ivres de colère, 
prendront la place des grands; la majeure 
partie de la noblesse perdra la vie ; on la 
verra pourchassée brutalement, exclue des 
dignités et des emplois par une populace 
qui ne connaîtra plus d'autre royauté que 
celle de ses propres caprices, et aue rien ne 
pourra fléchir ; rien ne pourra etancher sa 
soif du sang des rois, des princes et des 
nobles; elle se livrera à des pillages et à des 
dévastations que personne ne réprimera, car 
elle sera la maîtresse, il n'y aura jtf us qu'elle 
au monde. Malheureuse France, il est dans 
ta destinée d'en être la plus lamentable vic- 
time ! Ce sera vers l'an 1518, peu de temps 
avant ou après; un de ces événements déter- 
minera l'époque de tous les autres. » 
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« De grandes provinces, entraînées par le 
torrent des révolutions, se donneront des 
lois nouvelles, des constitutions nouvelles, 
elles ne voudront plus appartenir qu'à elles- 
mêmes; mais ce sera courir à leur propre 
ruine. Las meilleurs remparts ne mettront 
pas les citadelles à l'abri du pillage et du 
massacre; ils n'abriteront plus bientôt que 
des orphelins et des veuves. Que chacun se 
tienne en garde contre son voisin, car les 
plus proches voisins se pilleront et se dé- 
pouilleront les uns les autres sans scrupule 
et sans honte, le plus faible deviendra la 
proie du plus habile et du plus fort. Honneur, 
patrie, bien public, vaines expressions sor- 
ties du langage, et remplacées par celles 
d'égoïsnie et d'intérêt personnel. La ven- 
geance du Seigneur s'aôesantissant chaque 
jour davantage, deviendra de plus en plus 
manifeste à tous les yeux : les Turcs et les 
Ottomans raviront aux chrétiens une partie 
de leurs possessions. Les Grecs envahiront 
l'Occident, et sèmeront sur leur passage la 
dévastation et la mort. L'Arménie, la Phrygie, 
la Dacie, la Norwége, subjuguées par de 
puissants ennemis, ne se relèveront plus 
jamais de leur apauvrissement et de leurs 
ruines. Le Pô, le Tibre, le Rhône, la Loire, 
inonderont leurs bords, et détruiront les 
champs et l^s villes; ce que l'inondation 
aura épargné, des tremblements de terre le 
renverseront. Dévastations, pillages, ruines, 
dans les royaumes de Chypre, de Sardaigne, 
d'Arles; guerres affreuses et jusqu'à extinc- 
tion d'une des parties belligérantes entre 
l'Espagne et l'Aragon. Gascoîs aûl $uor. 
interitâ L ave a A :P : Vasconia, conjunctus 
est enim cûm A (SI). » 

« Afant l^n 1525, le monde chrétien tout 
entier frémira d'épouvante et de regrets au 
récit de la prise et de la dévastation de la plus 
noble des cités, de la belle et puissante capi- 
tale du rovaume de France. L'Eglise, soumise 
dans tout l'univers à de cruelles et lamentables 
persécutions, sera dépouillée de ses biens; 
assez heureux le ministre des autels qui aura 
pu sauver sa vie, quels que soient sa dignité 
et son rang. Les temples du Seigneur seront 
profanés; la religion, réduite au silence de* 
vant la haine et la fureur de ses ennemis 
triomphants, ne fera plus entendre sa voix. 

a Saintes et pieuses filles, consacrées au 
service de Dieu et des pauvres, vous serez 
chassées de vos monastères et vous fuirez 
ça et là, couvertes de honte et de déshon- 
neur. Pasteurs de l'Eglise, augustes prélats, 
vous serez expulsés do yos sièges, bannis 
de vos demeures, poursuivis par un fer ho- 
micide, vos troupeaux dispersés erreront 
sans direction et sans guide. 

« Le chef de l'Eglise quittera la ville éter- 
nelle, trop heureux s'il peut trouver quel- 
que part un asile, une pierre pour s'asseoir, 
et manger avec ses compagnons d'exil le 
pain de la douleur et des larmes. La malice 
des hommes se tournera partout contre la 
religion, et l'Eglise restera sans protecteur 



durant vingt-cinq mois et plus, car pendant 
tout ce temps il n'y aura à Rome ni pape ni 
empereur, et la France n'aura plus de mo- 
narque. 

« Honneur à la violence et à la vengeance, 
place pour elles seules dans l'univers I 
Supplices inventés jadis par les persécu- 
teurs et les tyrans, voici vos jours qui se 
lèvent de nouveau. Hais qu'étiez-vous, et 
qu'était la fureur des Vandales en compa- 
raison des tribulations et des douleurs qui 
se préparent? 

« Autels brisés, temples démolis, monastè- 
res renversés, troupeaux dispersés, dispa- 
raissez devant les llcaux que la main venge- 
resse du Dieu saint réserve à un monde 
corrompu. Tout est bouleversé dans la na- 
ture ; les éléments sont altérés dans leurs 
Crincipes; le sol frémit sous les pas; les 
ommes, leurs demeures, les cités popu- 
leuses s'engloutissent dans les abîmes de la 
terre. Les champs sont frappés de stérilité, 
la racine des plantes se dessèche dans un 
terrain brûlant, les termes ne peuvent se 
développer, les feuilles se fanent avant la 
maturité des fruits. L'Océan soulevé par la 
tempête menace ses rivages, engloutit les 
vaisseaux et les nautonniers. L'atmosphère 
corrompu dépose dans toutes les poitrines 
le germe du trépas. De lugubres clartés 
sillonnent le firmament; le soleil perd sa 
lumière et devient couleur de sang. La lune 
semble avoir un double disque pendant 
quatre heures consécutives, et ces disques 
sont environnés de signes menaçants. Les 
étoiles paraissent se livrer des combats dans 
les cieux, comme pour annoncer aux hom- 
mes le jour des batailles et de la mort. Le 
souffle dfu vent ne transporte plus que les 
émanations de la contagion et de 1 épidé- 
mie ; aussi quelle mortalité parmi les hom- 
mes et les animaux ! La mort subite et la 
famine se joignent à tant de fléaux, sans 
doute pour achever de dévaster l'univers et 
spécialement l'Occident; jamais, non jamais 
depuis le commencement du monde, il 
n'exista pareille désolation. Plus de pompes 
ni de grandeurs, plus de luxe, plus de cul- 
ture de l'esprit ; hommes studieux, savants, 
littérateurs, vous n'êtes plus. 

« La Lorraine pleure les dépouilles qui 
lui ont été ravies ; la Champagne implore à 
grands cris les secours des provinces voi- 
sines, et il no lui est pas donné de secours, 
et elle assiste douloureusement à sa propre 
dévastation. L'Hibernie, la Sicile et la Bre-» 
tagne ont fait alliance pour l'envahir et la 
couvrir de ruines. Mais voilà que vers Tan 
du Seigneur 1515, peu avant ou après, un 
jeune captif recouvre la couronne des lis; 
il vient au secours des provinces malheu- 
reuses, et établit sa domination sur tout 
l'univers. Devenu paisible possesseur de 
l'empire du monde, il détruit les fils de 
Brutus et l'Ile, de sorte qu'il n'en restera 
. plus à tout jamais qu'un souvenir. Telles 



(51) Nous n'avons pas trouvé le mot de cette énigme. 
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sont les tribulations qui précéderont la 
restauration du christianisme. 

« En même temps Dieu choisira, pour 
gouverner son Eglise, un pontife parmi ceux 
que la persécution aura épargnés ; modèle 
de sainteté, de perfection et de vertus, il 
sera couronné par les anges et placé sur la 
chaire de Pierre par ses compagnons de 
douleur et d'exil. 

« Il réformera l'univers , principalement 
par la puissance de ses exemples et la vé- 
nération profonde qu'il saura inspirer. 11 
ramènera les ecclésiastiques h la manière 
de vivre des temps apostoliques; il prê- 
chera les pieds nus, et se montrera sans 
crainte comme sans condescendance envers 
les puissances temporelles. 11 ramènera les 
schismatiques au giron de l'Eglise, conver* 
tira presque tous les infidèles, mais surtout 
un grand nombre de juifs. 1 

« 11 sera puissamment secondé par un 
pieux monarque de la sanctissime race des 
rois de France, qui, de concert avec lui, 
travaillera également à la réforme de l'uni- 
vers ; et l'univers se laissera réformer, car 
la colère de Dieu sera apaisée. H n'y aura 
plus dès lors qu'une loi, une foi, un bap- 
tême, une même manière de vivre. Tous les 
hommes n'auront plus qu'un cœur et qu'une 
âme ; la paix la plus profonde se maintien- 
dra durant de longues années. 

« Mais ensuite la malice des hommes se 
réveillera , les nations reviendront à leurs 
premiers égarements et à de plus grands 
encore et plus nombreux; aussi de nou- 
veaux signes apparaîtront au firmament, et 
cette fois ce sera l'annonce de la destruction 
du monde. Dieu en abrégera le terme, et 
toutes choses prendront fin. » 

Telle est cette fameuse prophétie dont 
Fauteur n'avait certainement pas prévu la 
future célébrité. La peinture si vive et si 
vraie qui s'y trouve des excès de la révolu- 
tion française, cette histoire anticipée d'une 
époque si justement nommée la terreur et 
dont le souvenir récent faisait encore bat- 
tre les cœurs de douleur et d'effroi, impres- 
sionna vivement les imaginations ; c'étaient 
bien ces temps calamiteux que le prophète 
avait en vue, lorsqu'il écrivait ses pages 
menaçantes. 11 est vrai que les dates ne 
concordaient pas avec les faits ; mais qu'im- 
portaient les dates, les savants trouveraient 
sans doute le moyen de tout accorder? En 
attendant, l'imagination prit les devants sur 
la critique, et la fraude lui venant en aide, 
les journaux et les recueils publièrent sans 
dates, ou bien avec de fausses dates, les 
fragments* les plus remarquables à ce point 
de vue chimérique. Il y a plus, c'est que 
les premiers lecteurs et les premiers copis- 
tes avaient lu et recueilli avec tant de pré- 
cipitation, qu'ils n'avaient pas aperçu le 
pseudonyme de Jean Précheguerre, par le- 
quel la prophétie commence, et qu'ils l'a- 
vaient attribuée à un saint Sévère, ou plutôt 
Césaire, car ils ne prirent pas même le 
temps de bien lire ce mot, sous le nom 
duquel une prédiction insignifiant* s* Ut 



quinze h vingt pages auparavant. Elle se 
trouve reproduite sous ce même nom es- 
tropié de saint Césaire, jusque dans des édi- 
tions du savant et grave Dictionnaire histo- 
rique de Fel 1er. 

Il était surtout un peint qui contribuait à 
sa réussite : savoir, 1 annonce de cette res- 
tauration de la couronne des lis sur la tête 
d'un jeune captif, dont l'heureux avènement 
ramènerait un nouveau siècle d'or. 11 est 
vrai qu'il n'existait point de ieune captif 
parmi les membres de la famille détrônée; 
mais les vrais légitimistes acceptaient d'a- 
vance celui que la Providence enverrait,, 
puisqu'il serait le légitime héritier d'une 
race tant regrettée ; son apparition donne- 
rait sans doute l'explication de l'énigme. 
Les partisans de Louis XVII, dans leur peiv 
suasion que le duc de Normandie n'était pas 
mort, et dans leur prédisposition à être pris 
pour dupes, comme ils J ont été en effet 
successivement par cinq ou six adroits fri- 
pons, n'éprouvaient aucune difficulté à ex- 
pliquer cette particularité; pour eux, c'était; 
de l'histoire plus claire que le jour. 

Et quant à Ja date, tout finit par s'arranger 
au mieux : on s aperçut que les 28fr ans qui 
manquaient pour arriver jusqu'à l'époque 
de la révolution française, correspondaient 
avec l'ère de Dioclétien. Ce fut un trait de 
lumière, et vite on publia que saint Césaire 
comptait de l'ère des martyrs ou de Diode- 
tien. Il n'en était rien cependant. 

Le pseudonyme de Jean Prêeheguerre, en 
latin Joannes de Vatiguerro. cache le nom 
de Jérôme Savonarole» en lutin Jeronimu$ 
de Savonarola, dont il est l'anagramme. Alors 
tout s'explique : on sait que la réforme do 
l'Eglise dans son chef et dans ses membres, 
que le retour des chrétiens, peuples et rois, 
clergé et noblesse, aux usages des premiers 
siècfas, que la pauvreté evangélique était 
l'idole constante de la pensée de Savonarole» 
idole à laquelle il sacrifiait son temps et ses 
sueurs, à laquelle il sacrifia sa vie. La cor- 
ruption des cours de Rome et de Florence 
faisait bondir son Ame généreuse d'une sainte 
indignation, d'une indignation qui ressem- 
blait peut-être un peu trop à la haine. Maia 
enfin, désespérant de réussir en ses desseins 
avec ses seuls moyens, il tourna ses yeux 
vers l'étranger, vers la France. Il annonça à 
l'Italie une invasion à laquelle la cour de 
France ne songeait pas encore, mais que le 
testament de René d Anjou rendait inévita- 
ble. Elle se fit; Savonarole ne put la diriger 
selon ses vues particulières; après les plus 
brillants débuts, elle aboutit misérablement. 
Le prêcheur obstiné en annonça alors une 
seconde, il remua ciel et terre pour l'obtenir, 
il menaça de mort Charles VIII, s'il refusait 
de l'entreprendre ; et c'est sans doute dans 
ce dernier paroxysme de son zèle qu'il lança, 
au milieu d'une société déjà si tourmentée, 
ce nouveau brandon de discordes et de ter- 
reurs. 

La menace adressée aux fils de Brutus et 
à Pie ou aux lies qu'ils habitent, car on ne 
sait trop s'il y a insulam ou insulas, n'a rien 
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qui regarde l'Angleterre, ainsi qu'on s'est 
plu à le penser jusqu'ici ; elle concerne la 
ville de Venise* et est placée là en réponse à 
une autre prophétie que cette rivale de Flo- 
rence faisait valoir dans le même temps en 
sa faveur, et qui se lit au même recueil. 
Venise y est représentée sous l'emblème 
d'un nautonnier dont toutes les mers sont 
le domaine, et qui enserre les continents 
dans ses bras. Savonarole délestait la cour, 
mais il aimait Florence, sa patrie adoptive. 

Voici dans leur ordre les diverses pré- 
dictions dont se compose le recueil intitulé 
Liber mirabilis : 

1° Une pronostication attribuée à Bemacho- 
bus, évéque de Patare et martyr ; 

2* Un entretien supposé entre la sibylle 
Cassandre et le roi Tarquin ; 

3* Un fragment d'un traité de l'Antéchrist 
attribué à saint Augustin , mais qui n'est 
pas de ce saint docteur ; 

4° La prédiction de saint Sévère ; 

5° Un traité de la certitude de la divina- 
tion astrologique et des révélations particu- 
lières; 

6° Une imprécation contre la ville de 
Rome et la cour pontificale ; 

7° Une prédiction attribuée à l'abbé Joa- 
chim, et intitulée : Du Pasteur angélique ; 

S 9 La prophétie de Jean Prôcheguerre; 

9° Une compilation de prophéties impré- 
catoires contre Rome et contre Florence; 

10° Une lettre prophétique de frère Jé- 
rôme, de Ferrare, dominicain : Savonarole 
lui-même; 

11° L'entretien du Sauveur avec la Vierge. 

12° Des prophéties de Jean de Rochetaillad e. 

Cette première partie du recueil est écrite 
en latin, la seconde, écrite en français, 
contient : 1° la prophétie relative à la répu- 
blique de Venise; z° deux prédictions con- 
cernant le grand pape et le grand roi qui 
gouverneront l'univers, et forceront tous les 
mécréants à se convertir; 3* un chapitre 
d'un livre intitulé Lucidaire ; k° une pro- 
phétie révélée au petit Martin Guérin, prê- 
tre ue Loches. 

Rien n'est moins authentique, plus mal 
çaisonné, plus mal vu et souvent plus pué- 
ril que tout cela; mais enfin c'était la pen- 
sée du temps, pensée qui courait les rues, 
qui courait le monde, que Savonarole n'a- 
vait pas conçue, mais qu'il avait adoptée, 
qu'il s'était appropriée, quHl s'était pour 
ainsi dire identifiée. La reforme était le cri 
universel, le besoin du moment. Tout se 
corrompait ou plutôt tout était corrompu, 
le monde était encore rempli d'infidèles; les 
juifs* qui se trouvaient partout, étaient par- 
tout en horreur, la terre sainte était retom- 
bée sous le ioug du musulman : quoi de 
plus intolérable qu'un pareil état de choses. 
Or l'Eglise avait la puissance de la doc- 
trine, la France la puissance du glaive; 
comment donc ces deux puissances ne se 
réuniraient-elles pas dans un but commun 

(52) Voy. Recueil de Prédictions ; Paris, Briçon, 
1831, in- (2. — Le" Livre de toutes les Prophéties; 



et pour le bien commun. La France dompte- 
rait ceux que l'Eglise ne pourrait convertir. 
Dieu lui-même pourrait-il vouloir autre 
chose ? Pourquoi donc attendre, les temps 
n'étaient-ils pas arrivés? Et quand ce plan 
magnifique serait réalisé, quelle paix, quel 
repos, quel bonheur dans le monde entier 1 
La fraternité et l'union, le bon exemple et la 
charité rétablis entre tous les hommes ; le 
vice et les dissensions politiques, l'erreur et 
les querelles religieuses bannis à tout 
jamais 1 Le monde deviendrait un ciel anti- 
cipé, et alors toutes les prophéties bibliques 
et évangéliques étant accomplies, les desti- 
nées de l'univers le seraient également, il 
ne resterait plus à attendre que la fin du 
monde et le'jugement général. 

C'est dans eette pensée que Charles VIII 
entreprit son expédition d Italie. L'ambas- 
sadeur de Ludovic Sforzia, qui venait le 
solliciter et lui dire que la Péninsule aspirait 
après lui comme après un libérateur, 
la lui aurait inspirée, s'il ne l'avait eue 
déjà. Mais poètes et prosateurs français l'a- 
vaient devancé. André de la Vigne, dans sou 
lergier d'honneur, maître Gui 1 loche, dans sa 
Prophétie duroy Charles 171/, Jehan Michel, 
dans sa Vision divine, avaient présenté au 
pupille d'Anne de Beaujeu ces magnifiques 
destinées, dans tous les langages, sur tous 
les tons, avec un art séduisant ; de sorte 
que personne n'était plus disposé que le 
jeune monarque à se laisser couronner roi 
de l'univers (fâ). 

L'expédition ne fut assurément pas sans 
gloire. La bataille de Fornoue couronne di- 
gnement une marche triomphale depuis 
Paris jusqu'à Rome: mais de toutes les pro- 
phéties que resta-t-il? 

LORETTE (La santa Casa de Lorette te 
son transport miraculeux depuis Nazareth.) 
— Suivant une pieuse crovance, universelle- 
ment répandue dans l'Eglise, mais nulle- 
ment proposée à la foi, la Santa-Casa qu'on 
vénère à Lorette sous le dôme de la magni- 
fique basilique élevée par les souverains 
pontifes Pie V, Grégoire X11I et Sixte V, 
serait la maison même habitée iadis à Naza- 
reth par la sainte Vierge; celle où l'ange 
Gabriel lui annonça, et où s'a«complit l'in- 
carnation du Verbe divin. 

Mais avant d'entamer les arides discus- 
sions auxquelles nous allons être obligé de 
nous livrer, qu'il nous soit permis de re- 
produire ici le récit élégant et simple de l'en 
vangéliste saint Luc, racontant l'accomplis- 
sement de ce grand et consolant mystère. 
Après avoir relaté ce qui concerne l'annon- 
ciation de Jean-Baptiste, l'historien sacré 
continue de la sorte : Six mois après, Fange 
Gabriel fut envoyé de Dieu dans une ville de 
Galilée, nonùnée Nazareth, à une vierqe ma- 
riée à un homme appelé Joseph, de la famille 
de David : Marie était le nom de la jeune 
vierge. Or lange, arrivé pris d'elle, lui dit: 
Je vous salue, 6 pleine de grâce, le Seigneur 

Paris, Maison, 1849, in-18. — Liber mirabilis. — - 
Notre U nt. de la Magie et des Sociétés secrètes, etc. 
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est avec vous ; vous êtes bénie entre les fem- 
mes. Entendant ces paroles, elle en fut trou- 
blée, et se demandait ce que signifiait une pa- 
reille salutation. Mais range lui dit : Ne 
craignez pas, ô Marie, car Dieu vous a eue 
pour agréable : vous concevrez dans votre 
sein, et vous enfanterez un fils, auquel vous 
donnerez le nom de Jésus. Il sera grand, 
appelé le Fils du Très-Haut; le Seigneur V éta- 
blira sur le trône de David, son père, et il 
régnera sur la maison de Jacob à toujours, 
et son règne n'aura point de fin. Alors Marie 
répondit à Vange : Comment cela se fera-t~il ; 
car je vis dans la continence? Et Vange lui 
dit a son tour : V Esprit saint surviendra en 
vous, et la vertu du Très-Haut vous envelop- 
pera de son ombre ; aussi le fruit saint de vos 
entrailles sera appelé Fils de Dieu. Et voilà 
qu'Elisabeth, votre parente, a conçu elle- 
même un fils dans sa vieillesse, et celle qu'on 
appelle stérile, est dans son sixième mois ; 
preuve qu'il n'est rien d'impossible à Dieu. 
Alors Marie répondit :Je suis la servante du 
Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole. 
Et l'ange la quitta (53). 

Suivant une révélation faite en 1291 à 
Alexandre, pasteur de l'église Saint-Geor- 
ges, à Tersatz , en Dalmatie, la maison où 
ce mystère s'accomplit, et qui était celle de 
Marie, aurait été changée en église, consa- 
crée par les apôtres, et leur aurait servi 
d'asile pour célébrer le saint sacrifice. 

€ela est possible, en effet; il nV a aucune 
raison de le nier : mais cette révélation n'é- 
tant guère authentique, ne suffit pas pour 
l'affirmer. 

Examinée au point de vue comparatif des 
laits contemporains , elle ne perd ni n'ac- 
quiert aucun élément de certitude. Dans 
nos temps modernes de repos d'esprit et 

(53) In mense autem sexto, missus est angélus 
Gabriel a tteo in civitatem Galilœa», cui nomen Na- 
zareth, ad virginem despottsatam viro, cui nomen 
erat Joseph, de domo David, et nomen virgtnis Ma- 
ria. Et ingrcssus angclus ad eam, dixit : Ave, gralia 
plena, Dominus lecum : bcnedicla tu in niulieribus. 
Qusc eu m audisset, turbata est in sermoue ejus, et 
cogitabat qualis esset ista salutalio. Et ait angélus 
ei : Ne timeas, Maria, invenisti enim gratiam apud 
Deutn : ecce concipies in utero, et paries filium, et 
vocabis nomen ejus Jesum. Hic erit magnus, et Fi- 
lius Altissimi vocabitur, et dabit illi Dominus Deu* 
sedem David patris ejus : et regnabit in domo Jacob 

ixitau- 
id, quo- 
angelus 
, et \ir- 
uod na- 
Etccce 
min se- 
quae vo- 
d Dcum 
illa Do- 
L disces- 



r voulu, 
dre aux 
les plus 



d'études rétrospectives, nous attaenons une 
grande importance à la conservation des 
monuments religieux, et de tous les objets 
auxquels se rattachent de pieux souvenirs; 
mais en était-il de même alors? L'esprit hu- 
main n'avait-il pas d'autres sujets de préoc- 
cupation à l'épogue d'une Ee!ise naissante, 
d'une première ferveur de néophitisme, de 
persécutions journalières? 

D'une part, il semble que les objets maté- 
riels n'entraient que secondairement en 
ligne de compte dans la pensée des nou- 
veaux chrétiens, car la croix du Sauveur 
elle-même resta au lieu où les Juifs l'avaient 
déposée d'abord, suivant l'usage pratiqué 
par eux d'enterrer l'instrument du supplice 
non loin du corps du supplicié, jusou'à ce 
que sainte Hélène vint en faire la recherche 
à trois siècles de là» 

D'un autre côté, ils prenaient un très- 

Eand soin du corps de leurs martyrs, et ils 
s déposaient sous les autels comme une 
espèce de consécration du temple et de l'au- 
tel lui-même. Une allusion à cet usage coq< 
tenue dans l'apocalypse, nous fournit la 
preuve qu'il remonte aux temps apostoli- 
ques. « J'ai vu, dit l'apôtre, j!ai vu sous C au- 
tel les âmes de ceux qui ont été mis à mort 
à cause de la prédication de la parole, et à 
cause du témoignage qu'ils ont rendu: lidi 
subtus altare animas interfectorum propter 
verbum Dei, et propter testimonium, quoaha- 
bebantfik). 

Au milieu de ces incertitudes et du si- 
lence de Thistoire, est-il possible de con- 
clure par une affirmation ou par une néga- 
tion absolue la question relative à la maison 
de la sainte Vierge (35)? Examinons ; voyons 
et pesons les témoignages. 

Èusèbe de Césarée, dans sa Vie de Cons- 

doctes et le plus réputé de tous, cite avec un mer- 
veilleux aplomb, dès son premier chapitre, saint Jé- 
rôme, le vénérable Bédé, Jacques de Vitry, Guil- 
laume de Tyr, qui ne disent pas un mot de la san- 
cla casa. Iljplace en tête Nicéphore Calliste, qui en 
parle en effet, et en a parlé le premier, mais au 
xn« siècle. 

Après Torsellint, si vous consultez le P. Gaillau, 
dans son Histoire critique et religieuse de Notre-Dame 
de Lotette (a), vous trouverez au commencement de 
l'ouvrage uue longue liste d'auteurs cités à l'appui 
de cette tbèse, que la maison de la sainte Vierge 
fut toujours précieusement conservée à Nazareth 
jusqu'au moment de son transport à Lorelte. De 
compte fait, il y en a vingt, et cette note en plus : 
f Enfin, il n'est presque pas de livres sur les an- 
ciens monuments de la terre sainte, sur les croi- 
sades, sur Thistoire de l'Eglise ou celle de Fiance, 
qui n'ait parlé de la sainte maison de Nazareth. • 
Les vingt auteurs allégués sont Eusèbe de Césarée, 
saint Lpiphanc, saint Jérôme, saint Paulin, Gré- 
goire de Tours, Adamuan, BèJe, Jean de Jérusa- 
lem, Mélaphraste, Nicéphore Callixte, Guillaume de 
Tyr, Jean Phocas, Jacques de Vitry, Marin Sauuti, 
Godefroi de Beau lieu, Josse Clictoue, l'auteur de la 
Vie de saint Gombault, Thomas Gélano, autour d'une 
chronique des franciscains, cl Surius. Sur ces vingt 
auteurs, seize ou dix-sept ont vécu avant la trans- 
lation ; et de ceux-ci il n'y en a eue deux ou trois 
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lantin (56) parle avec détails de trois basili- 
ques élevées par sainte Hélène dans le cours 
de son voyage en terre sainte f celle de la 
Résurrection, sur le mont du Calvaire, en- 
suite celle de l'Ascension, sur le mont des 
Oliviers, et enfin celle de la Nativité à Beth- 
léem 
rôles de cet auteur, puisqu 
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nemis jurés de Marie et de la foi cnretienne. 

Ce texte est embarrassant ; aussi contestfe- 

t-on à saint Epiphane la vérité de son récit : 

il n'est pas probable, dit-on, que cela soit 

vrai. Et cependant il paraît bien que, du 

temps môme «le saint Epiphane, il n y avait 

Nous n'avons pas à rapporter les pa- iws encore de chrétiens à Nazareth : il sem- 

auteur, puisqu'il ne parle pas Lie le di 



lire. 



de Nazareth. 

On a tiré de son silence cette déduction, 
que sainte Hélène, loin d'avoir restauré la 
sainte maison, ne s'en était nullement occu- 
pée. C'est trop conclure : en bonne logique, 
ûes prémisses négatives ne peuvent anoutir 
à une conclusion affirmative. 11 est vrai 
pourtant qu'un tel silence de la part d'un 
auteur contemporain, lorsque l'occasion de 
parler s'offrait d'elle-même * et sollicitait, 
pour ainsi dire, sa plume naturellement él*> 
gieuse, semble emporter avec soi une signifia 
cation négative. L'écrivain qui composa relo- 
ge historique de Constantin et de sa mère, 
Î>lutôt que leur biographie, ne dit rien de 
'église de Nazareth, donc elle ne fut pas 
édifiée. Constantin lui-même, qui parle de 
ses autres ouvrages, ne dit rien de celui-ci, 
donc il ne le fit pas. Nous livrons pour ce 

3u'elie vaut, et sans lui attribuer beaucoup 
e valeur, cette conséquence à l'appréciation 
de chacun. 

Saint Epiphane , qui écrivait au com- 
mencement du V siècle, affirme qu'un 
Vieillard, alors âgé de quatre-vingts ans, 
nommé Joseph, et décoré du titre ae comte 
de l'empire par Constantin , avait été jadis 
envové en mission par ce prince, pour bâtir 
des églises en divers lieux de la Judée, et 
notamment à Tibériade, Diocésarée, Naza- 
reth et Capharnaum; où il n'y avait pas eu 
moyen d'en construire jusqu'alors, parce 
qu'il ne s'y trouvait aucun chrétien , et que 
les Juifs faisaient même en sorte qu'aucun 
n'y pût habiter (57). 

• Si ce fait est postérieur au voyage de 
sainte Hélène, comme il y a apparence, la 
mère de Constantin n'avait donc point bâti 
d'église à Nazareth, ni rétabli la maison de 
Marie ; parce qu'il aurait fallu les laisser 
ensuite sous Ta garde exclusive des Juifs, en- 

qui aient parlé de la maison de Nazareth ; mais ce 
sont ceux des derniers siècles, et leur témoignage 
n'est pas tel qu'on le présente. 

Grctzcrus, auquel plusieurs écrivains modernes 
ont emprunté toute leur science, sans en prévenir, 
cite quarante-deux pèle/inages en terre sainte ac- 
complis avant la première croisade, et rapporte les 
textes. 11 y est question une fois ou deux de Naza- 
reth ; mais jamais de la maison de Marie. Ce silence 
serait très-significatif pour quiconque voudrait en 
arguer : de sorte que les preuves se tournent contre 
les auteurs. (V. Grbtzbr., De sacris peregrinationi- 
*«*,lib.i f c. 8.) 

(56) Voir tie de Constantin, liv. m. 

(57) Quibus in loeis nemo unquam ecclesias sedi- 
fteare potuerat ; quod nullus in ter eos neque gen- 
lilis, neque samaritanus, neque ebristianus babi- 
larel. Pneserlimque Tibériade, Diocaesares, quae et 
Sepburiin dicitur, Nazareth i , Capharnauini , ubi 
diligeuter hoc observant, nemo ut gentis allerius do- 
niiciiium illuc b a beat. (Oira., Hxres. 30, n° il. 



r Saint Jérôme, dans ses Lettres k Eusto- 
chius et à Eusèbe, parle avec enthousiasme 
de la ville de Nazareth, <ju'il appelle la fleur 
de la Galilée et la nourrice du Seigneur (58); 
il parle des pèlerinages oui s'y faisaient de 
son temps, et en particulier de celui qu'y 
fit sainte Paule ; mais il ne dit rien de la 
maison de Marie, rien de sa restauration, de 
sa conservation ou de ses ruines (59). 

Il est probable, toutefois, pour ne pas dire 
plus, que le culte des chrétiens ne s'adres- 
sait pas à la ville de Nazareth en général; 
mais d'une manière spéciale au lieu où le 
mystère de l'incarnation s'était accompli, et 
où le Sauveur avait passé ses premières 
années. Ainsi ce lieu ne pouvait manquer 
d'être connu : mais en quel état se trouvait- 
il, rien ne nous l'indique encore. Saint 
Jérôme écrivait pendant la première moitié 
du v* siècle. 

Il parle de nouveau de Nazareth dans son 
petit traité des Lieux saints de la Palestine f 
et ne dit rien qui ait rapport à la maison 
de Marie, où à 1 église qui aurait été élevée 
sur le lieu de l'annonciation. 

Le témoignage de saint Paulin, évoque de 
Nôle, et contemporain de saint Jérôme, est 
plus explicite, sans jeter encore aucune lu- 
mière sur la maison de la sainte Vierge. 
« Sainte Hélène, dit-il, avec l'assentiment, 
ou plutôt à l'instigation d'un fils qui mit à 
sa disposition les trésors de l'empire, pour 
l'accomplissement de ses pieux desseins, 
puisa sans compter dans les caisses publi- 

3ues. Elle n'épargne à sa piété ni soins, ni 
épenses pour honorer et recouvrir de ba- 
siliques tous les lieux où, dans son amour 
{>our les hommes, le Sauveur avait accompli 
es mystères de son Incarnation, -de sa Pas- 
sion, de sa Résurrection et de son Ascen- 
sion (59*). » 

Edit. et trad. du P. Pélau.) 

(58) Les historiens de la Sancta Casa se plaisent 
à citer le témoignage de saint Jérôme, dans son 
traité De silu et nominibus locorum Hebrœorum ; 
nous affirmons qu'il n'en dit rien ; on ne nous croire 
pas sur parole : Voici donc le passage allégué : Na- 
zareth : unde et Domvnus nostet atgue Salvator Na- 
zarœus vocatus est : sed et nos apud veteres quasi 
opprobrio "NazaraH dicebamur, quos nunc Christtanos 
vocant. Est autem usque hodie in Galilœa viculus 
contra Legionem, in quinto decimo ejus milliario ad 
orientaient pLagam juxta montent Thabor (nomine 
Nazara.) 

(59) Ibimus Nazareth, et iuxla interprelationem 
ejus, jLorem videbimus Galilœœ. (Epist. ad Euseb.) 
Praeeucumt Nazareth, nutriculam Domini. (Epist. 
ad Eustoch. Yid. Epist. 46 et 108.) L'occasion était 
belle cependant de parler de la maison de Marie ! 

(59*) Itaque prompto filii imperaloria assensu 
mater auçusta, palofaclis ad opéra sancta thcsaiiris, 
toto abusa fisco est : quantoque sumpiu atque euhu 
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Enfin nous arrivons de la sorte à savoir 
tm'une basilique existait au v* siècle 
sur lé lieu où s'était accompli le mystère de 
l'Incarnation. Qu'elle eût été bâtie par sainte 
Hélène, ou que ce fût celle élevée fjar le comte 
Joseph* la question est moins importante 
qu'elle ne serait difficile à résoudre. 

Àdamnan, abbé de Sainte-Colombe, écri- 
vait à la fin du vu* siècle ou au commencement 
du viii% dans son traité De lùcis sanctis, 
lib. il, n° 36, traité qui se lit dans les Actes 
des Bénédictins, m" siècle, 11* partie : 

« La ville de Nazareth, suivant le récit 
d'Àrcoiilf* qui y a demeuré, n'a point de 
remparts, et est bâtie sur une montaghe. 
Elle contient cependant de grands édifices 
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aux idées plus modernes sur la conserva- 
tion de la sainte demeure de Marie. 

On cite Bède, Histoire $ Angleterre, li- 
vre v, chapitre 16 ; Traité des Lieux Saints, 
et Explication des noms exprimés dans les 
Attes. Bède ne dit rien de Nazareth au lieu 
indiqué de Son Histoire ecclésiastique d'An- 
gleterre. Le Traité des Lieux Saints et Y Ex- 
plication des noms exprimés dans le livre des 
Actes des apôtres, qui ne forment cju'un 
seul et même petit opuscule, ne paraissent 
point être de lui. Le collecteur des œuvres 
de Bède le lui a attribué, ne sachant qui il 
devait en gratifier. Aii surplus, voici le pas- 
sage tel qu'il se lit dans 1 édition de Colo- 
gne, année 1612 : « Nazareth est unebour- 



;ade de la Galilée près le mont Thabor , 



de pierre, et on y voit deux grandes églises gade de la 

aussi de pierre (60). L'une est au milieu de la d'où Notre-Seigneur Jésus-Chi ist reçut le 



ville, établie sur deux voûtes, au lieu même 
où avait existé autrefois la maison dans la- 
quelle fut nourri notre Sauveur. Cettfe égli- 
se, bâtie sûr deux monticules et supportée 
tix, possède au-dessous d'elle* 
f rains dont nous parlons, une 
•limpide, à laquelle tout le 
ille a coutume de venir puiser 
e laquelle aussi on en monte 
s, par le moyen de poulies, à 
it au-dessus. 

jlise patse poufr être construi- 
'fut la malsou dans laquelle 
l'archange Gabriel, député à la bienheureu- 
se Marie, la trouva seule et lui adressa la 
parole. Nous tenons ces détails sur Naza- 
reth de saiM Arcoulf, qui demeura deux 
jours et deux nuits en cette ville (61).» 

Nous n'insisterons pas sur la tournure 
dubitative employée par l'auteur, parce 
qu'on peut à toute force entendre son expres- 
sion aune manière différente, et cpie nous 
voulons éviter même l'apparence d'une chi- 
cane. 

Enfin, voilà le nom de la maison de la 
sainte Vierge prononcé au vnr siècle ; mais 
hélas I c'est pour dire que cette maison 
avait existé autrefois. 

Adamnan a-t-il bien reproduit le récit 
d'Arcoulf; nous ne savons: mais dans tous 
les cas, tel qu'il est, le récit est contraire 

reçina poterat et religio suadebai, aedifîcalis basi* 
licis contexit omnes et excoluit locos, in qui bu s sa- 
lutàrîa nobis mysteria pîetalis su» incarnationis, 
et passionis , et resurrcctionis , alque asccnsionis 
sacramenlis Dominus tledemptor impleverat. [Pau- 
lin, Epist. 11 ad Severum.] 

(60) Construciœ ecclesiœ : Nous croyons que l'au- 
teur a employé l'expression de construttœ à dessein, 
parcequ'alors un très-grand nombre d'églises n'é- 
taient construites qu'en bois ou en torchis, comme 
les cabanes des pauvres. 

(Cl) Civitas Nazareth, ut Arculfus, qui in ea hos- 
pilatus est, narrât, et ipsa, ut Capharnauin, muro- 
rum ambilum non babet, supra monlem posita; 

Srandia tamen lapidea babet sedifleia, ibidemque 
uae pnegrandes habentur conslructe ecclesiae : una 
in medio cîvilatis loco super duos fundata cancros, 
ubi quondam illa fiicrat and i lira ta domus, in qua 
noster uuiritus est Salvator. Il me itaque cadem cc- 
Clesia duobus tumulis et inlerpositis arcubus sub- 
fulu, babet iuferius inter eosdcm tumulos lucidis- 



nom de Nazaréen. On y voit une église aii 
lieu où la bienheureuse Marie reçut la 
bonne nouvelle de la part de l'ange qui lui 
était envové ; et une seconde au lieu où le 
Seigneur fut nourri (62). » 

Cette désignation de bourgade appliquée à 
la ville de Nazareth, indique une époque 
plus rapprochée de nous ; car au temps du 
vénérable Bède* c'est-à-dire au commence- 
ment du vu r siècle, Nazareth était encore 
une ville de quelque importance. 

Quoi qu'il en soit, ce témoignage ne prou- 
ve rien ni pour ni contre la conservation de 
la maison de la sainte Vierge ; et si ce n'est 
pas une copie plulôt qu'un témoignage ori- 
ginal, on pourrait induire de son silence 
qu'elle n'existait plus. 

Nous arrivons enfin à un témoignage plus 
positif. 

Nicéphore Callixte, au 30 e chapitre du 
vm e livre de son Histoire, dit : « Hélène di- 
rigea ensuite ses pas vers l'Orient, se rendit 
à Nazareth ; et ayant trouvé la maison de la 
salutation angélique, elle érigea un temple 
magnifique à la Mère de Dieu (63). » Il n'y 
a rien de plus; mais enfin c'est un nouveau 
pas dans la voie : nous savons que la pieuse 
Hélène fit la recherche de la maison de 
Marie, qu'elle la retrouva; nous ignorons 
toujours en quel état, et si elle la restaura* 

Nicéphore écrivait, il est vrai, plus de 

simum fontem collocatum, quem totus civium fré- 
quentât populus, de illo exhauriens aquam, et de 
latice eodem sursum in ecclesiam supersediûcatam 
aqua in vasculis per trocleas subregitur. 

Altéra vero ecclesia in eo fabricata habelur loco, 
ubi illa fuerat domus construcla, in qua Gabriel 
archangelus ad beatam Mariam ingressus, ibidem 
eadem bora solam est loculus inventam* Hanc de 
Nazareth experienliam a sancto didicimus Arculfo, 
qui in illa duabus bospi talus est noclibus et totidem 
diehus. 

(62) Nazareth, viculus in Galilœa juxta mentem 
Thabor, unde et Dominus noster Jésus Chi istus est 
Nazaraeus vocatus. Habetque ecclesiam in loco quo 
angélus ad beatam Mariam evangelisaturus intravit; 
sed et aliam ubi Dominus est nuiritus* 

(G3) Inde Orientem versus descendens, Nazareth 
pervenit: et salutatiouis angelica? domo rc perla, Dci 
geiiitrici peramœnum excitavil teinplum. [Niceph., 
Eccles. Ittst. lib. vm, trad. de Jean Langits.] 
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huit cents ans après l'événement ; mais en- 
fin telles étaient les traditions, et il n'y a 
rien qui infirme son témoignage. 

Guillaume de Tyr parle souvent et lon- 
guement de Nazareth ; mais sans dire un 
seul mot de la maison de Marie. 11 ne fau- 
drait pourtant pas conclure absolument de 
son silence qu'elle n'existait pas, mais seu- 
lement qu'il n'y a pas soneé, ou qu'il n'a 
pas eu l'occasion d'en prier. Ce prélat 
connaissait parfaitement ta Palestine (6k). 

Jean Phocas, prttte et;moine, visita les 
lieux saints en l'an 1185» et en écrivit en 
grec une relation qui a été traduite par 
Léon Allatius, et publiée par les Boîlan dis- 
les au rommencement du second volume du 
mois de Mai. Berthold Nihusius en avait 
donné une première édition en 1653. Voici 
l'important récit du moine voyageur : 

« La ville de Nazareth, t oute environnée 
de collines, etsituéeau fond'd'unedes vallées 
qu'elles forment, fut le théâtre du grand 
mystère annoncé par l'archange Gabriel à la 
Vierge Mère de Dieu, lorsque le Christ, No- 
tre-Seigfteur» datts sa grande et abondante 
miséricorde, revêtit l'humanité pour nous 
sauver. Dès les premiers pas que vous faites 
dans cette ville éternellement mémorable (65), 
vous apercevez le temple de l'archange 
Gabriel, et au fond d'une petite grotte, qui 
s'ouvre dans le temple même, à la gauche 
de l'autel, une fontaine d'où jaillissent des 
eaux pures comme le cristal; c'est là que la 
très-immaculée Mère de Dieu, confiée par 
les prêtres au juste Joseph, et vivant sous sa 
garde, allait tous les jours puiser de l'eau. 
C'est aussi en ce lieu, que, six mois après 
la conception du Précurseur, elle reçut la 
première salutation de Gabriel, lorsqu'elle 
venait puiser de l'eau selon sa coutume ; et 

3ue, troublée et tremblante, elle se réfugia 
ans la maison de Joseph, dès qu'elle eut 
entendu de la part de Tance, Je â vous *a- 
lue, pleine de grâce^ auquel elle répondit , 
Je suis la servante du Seigneur 3 qu'il me $oit 
fait selon votre parole y et ou'ensuite elle re- 

(64) Les historiens de la Sancta Casa en appel- 
lent au témoignage suivant de Guillaume de Tyr ; 
on en jugera : c Tancredus, génère Normannus, is 
rujus epregia virtus sacro bello enituerat, Galilawe 
pnepositus, Nazarenam ecclesiam ingenlibus donis 
coiuit. Et eara deinde non magis opulentia quam 
loci sanctitas metropolim fecil» (Vid. De bello sacro, 
lib. îx.) 

(H5) Ingenlis opvidi; ingens ne peut se rapporter 
ici à la grandeur delà ville, mais plutôt à son illus- 
tration. 

(66) Tum inter varios colles média, ad ima ah 
eisdem eftormatœ vallis, urbs Nazareth locum habet, 
in qua ingens per Gabrielem arebangelum royste- 
riura Deipara Virgini fannuntiatuin est, propter 
magnam et effluentem illius misericordiam, qui ob 
nostram salutem hominem assumnsit Ghristus Deus 
nosler. Statim atque primam bujusce ingenlis op- 
pidi portam ingressus fu«ris, arebangeli Gabricus 
templum offendes, et in pusilla circa laevam partem 
altaris, quod In tempto est, spelunca, fons prelu- 
ckfas aquas effundens crumpit, in quem immacu- 
latissima Deiparens a sacerdotibus justo Josepho 
concredita, dum ab eo seivatur, quuttdic adveniens 



çut dans son très-chaste sein le Verbe de 
Dieu. La maison de Joseph a été dans la 
suite changée en la très-belle église à la 
gauche de laquelle, près de 1 autel, se voit 
la grotte, non pas creusée, au-dessous de la 
superficie du sol, mais s'ouvrant horizon- 
talement au-dessus. L'entrée en est ornée 
de marbre blanc, et au-dessus on voit un ta- 
bleau fait au pinceau, représentatif de l'an- 
nonciation. » 

Ici le pèlerin entre dans de grands détails 
sur ce tableau, puis il continue de la sorte : 
« Lorsque vous entrez dans la crotte, après 
être descendu quelques degrés, vous par- 
courez des yeul cette antique demeure de 
Joseph, dans laquelle, ainsi que je l'ai déià 
dit, l'archange annonça la bonne nouvelle 
à la Vierge, éloignée du bord de la fon- 
taine. Outre cela, on voit, à la place même 
où l'annonciation eut lieu, une croix de 
marbre noir, incrustée dans du marbre 
blanc, et surmontée d'un autel ; et h la 
droite de l'autel une petite maisonnette, 
dans laquelle la Vierge Mère de Dieu rési- 
dait toujours. Du côté gauche, on voit la 
petite maison de l'annonciation qui n'est 
éclairée d'aucun jour, dans laquelle le 
Christ, Notre-Seigneur, passe pour avoir 
demeuré depuis son retour de l'Egypte, jus- 
qu'à la décollation de son précurseur (< 6).* 

De quel autel l'auteur entend-il parler ici; 
est-ce de celui de l'église,; est-ce de celui 
de la grotte ? Dans ce dernier cas, les deux 
maisonnettes auraient été dans la grotte, ce 
qui n'est pas probable. De ces deux maison- 
nettes, qu'est devenue la seconde, celle qui 
n'a pas été transportée? Observons encore, 
et ceci est important, que la maison de l'an- 
nonciation n'avait point de fenêtre : œdicula 
luminis expers. 

Sur quoi il faut remarquer que ce récit 
est bien différent de celui de l'aobé Adam- 
nan. |D'après celui-ci, Nazareth avait deux 
églises distinctes, dont Tune était bâtie au- 
dessus de la fontaine, cl sur l'emplacement 
de la maison de saint Joseph, maison dans 

aquam hauriebaL Sed a concepto pnecursore mense 
sexto, cum pro more aquatum venisset; primam 
a Gabriele salutationem excepit, turbataque iota, 
timens, in sedes Joseph regreditur, ubi Ave % gratta 
plena t abangelo audivit, eiEcce ancillajfomini, fat 
milii secundum verbum tuum, illi respondit, et hinc 
Dei Verbum in ventre suo purissimo excepit. Domus 
Joseph postmodum In pulcherrimum templum im- 
routata est, in cujus laeva parte prope altare spe- 
lunca, non in terrae visceribus patens, sed superfi- 
cie tenus hians. Os candido mannore exornatur, 

super pictoris industria Per os in spelunca m 

ingressus, paucos admodum gradus descendis, tum 
antiquam illam Joseplii aedem oculis lustras, in qua 
régressa? a fonte Virgini archangelus, ut jam dixi, 
fausta annunliavit. Est praterea eo m loco, in quo 
annuiitiatio facla est, ex nigro lapide crux capdido 
marmori incisa, et super eam altare: et a dexlra 
altaris pusilla aedicula, in qua semper VirgO Dei- 
para se continebat. In laeva vero parte Ànnuniia- 
tioiiis illa conspicitur œdicula, luminis expers, quam 
Dominus noster Cbristus, regressus ex iEgypto, 
usque ad praecursorcm decollatum , incoluisse 
f» rtur. 
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laquelle le Sauveur fut nourri. L'autre était 
construite sur remplacement de la maison 
de la sainte Vierge, au lieu même où s'ac- 
complit le mystère de l'Incarnation. Et afin 
que Von ne confonde pas ces deux églises, 
Fauteur a soin de marquer que lune d elles, 
telle dont il parle en premier lieu, est au 
centre de la ville. 

Suivant Jean Phocas, il n'y a plus qu'une 
seule église, contenant la fontaine, la mai- 
son de Marie et celle de Joseph. 

Si l'on s'en rapporte à Adamnan , Jésus- 
Christ fut nourri dans la maison de Joseph, 
attenante à la fontaine publique, après avoir 
été conçu dans la maison de Marie, plus ou 
moins éloignée de là, mais assez éloignée 
pour qu'on y eût bâti une autre église. Si 
l'on consulte Phocas, Jésus-Christ fut conçu 
dans la maison attenante à la fontaine pu- 
blique, et nourri dans celle qui n'y est pas 
contiguë, et qui se trouve pourtant dans la 
môme église. 

Dans l'intervalle écoulé entre les dates 
des deux récits, il s'est donc opéré de nota- 
bles changements : Tune des deux maisons 
a été transférée et rapprochée de l'autre; 
mais laquelle? celle de Marie, qui n'était 
pas contiguë à la fontaine publique, suivant 
Adamnan ; celle de Joseph, qui n'était pas 
coutiguë à la fontaine publique, suivant 
Phocas. 

Et qu'on ne dise pas que ce sont là des 
chicanes inutiles, puisque le fait principal 
est acquis. Elles ne seront pas inutiles, si, 
en provoquant de nouvelles recherches, 
elles peuvent aboutir à l'éclaircissement de 
tous les doutes, et à changer en un point de 
doctrine historique, ce qui n'est encore 
qu'une pieuse croyance. Nous le désirons vi- 
vement; aussi vivement, pour le moins , 
que ceux qui affirment sans démontrer, ou 
qui nuisent à leur thèse en la prouvant mal. 

Pouf bien comprendre ce qui précède, il 
iaut savoir que la ville de Nazareth est bâtie 
sur le penchant d'une colline formée d'une 
roche tendre , à laquelle Jes maisons sont 
adossées, et dans laquelle chacune d'elles 
possède une ou plusieurs pièces de plain- 
pied creusées à la pointe du marteau. 

Jacques de Vitry , si différent de lui-même 
dans le recueil intitulé : Gesta Dei per Fran- 
cos, et dans le m' volume du Thésaurus 
anecdotorum de Martène , parle, à plusieurs 
reprises, de Nazareth dans l'une et l'autre 
version, mais sans aucune mention de l'é- 
glise de l'Annonciation ou de la maison de 
Marie. Voici, du reste, ses paroles d'après 

(67) Et licet terra Jerosolymitana tota sit sancta 
et solemnis, ut pote in qua apostoli, prophelae et 
ipse Dominas conversât! sunt; tamen in ea sunt 
quaxlara loca prerogativa, quae homines specialiter 
diligunt et veuerantur; quorum mérita et iioroina 
p roseqaimur : Nazareth scilicet, in qua nala est 
B. Yirgo Maria, in qua eliam angelo prsemisso le- 
gato Cbristus descendit in uterum Vîrginis, in qua 
nutriitis est, et aetalis humanae incrementa suscepit. 
(Jac. Vitr., apud Martène, lib. ni, n° 43.) 

(68) Ceci est exact, puisque rétable de Bethléem 
«t le tombeau du Sauveur étaient également des 



l'édition de Martène, qu'on croit être l'a 
bonne : « Quoique le pays qui a Jérusalem 
pour capitale, soit tout entier saint et véné- 
rable, puisque c'est celui dans lequel les 
apôtres, les prophètes et le Seigneur lui- 
même ont vécu; il y a cependant des lieux 
privilégiés , que les hommes chérissent et 
vénèrent d'une manière spéciale ; en voici les 
noms avec les raisons de cette préférence : 
d'abord Nazareth, dans laquelle est née la 
bienheureuse Vierge Marie, dans laquelle 
aussi s'accomplit au stein de la Vierge lé 
mystère de l'Incarnation, après qu'il eut été 
annoncé par un ange ; dans laquelle encore 
le même Sauveur grandit et atteignit l'âge 
viril (67). » 

Le témoignage suivant est plus précis. 

Marin Sanudo, dans ses Secrets des fidèles 
de la Terre-Sainte, dit/ au livrent, xiv* par- 
tie : « On montre à Nazareth le lieu où ran- 
Se Gabriel, envoyé de Dieu, annonça à la 
ienheureuse Vierge l'accomplissement des 
desseins éternels pour le salut du monde. 
El dans une chapelle construite sur le lieu 
même étaient trois autels; il y avait une cha- 
pelle taillée dans le roc vif* aussi bien que 
celles construites aux lieux de la nativité et 
de la résurrection (68). Une grande partie 
de la ville elle-même était taillée dans le 
roc, ainsi qu'on peut le voir encore main* 
tenant (69). » 

Le même auteur, parlant de Nazareth au 
chapitre 1! de la vu* partie du même livre, 
dit seulement qu'il y eut, ou qu'il y a, car 
on peut traduire des deux manières, œdifi- 
cata est, une église dédiée à l'ange Gabriel. 

Ce passage, écrit postérieurement à la 
mort de saint Louis, est en opposition di- 
recte, comme on le voit, avec toute supposa 
tion relative à la conservation de la demeure 
de la sainte Vierge. L'auteur, parfaitement 
informé de tous les détails relatifs à la terre 
sainte, ainsi qu'on en demeure convaincu 
après avoir parcouru son livre, parle de 
monuments qui n'existent plus. 
* Et ce témoignage est confirmé par la lettre 
du souverain Pontife Urbain IV à saint 
Louis, dans laquelle il l'engageait à voler 
promptement au secours de la terre sainte. 
C'était en l'an 1262. « Dans sa haine invété- 
rée pour le nom et le culte chrétien, dit ce 
souverain Pontife, le profane ennemi, reje- 
ton d'une souche em|K)isonnée, après avoir 
médité ses perfidies, a enfin enfanté l'ini- 
quité, et jeté des mains, non-seulement ra- 
paces, mais aussi destructives, sur la véné- 
rable église de Nazareth dans l'enceinte de 

grottes. 

(69) c In Nazareth loeus ostendifur ubi angelua 
Gabriel, Dei nuntius, beat» Virgini antiquum pro 
mundi redemptione implendum nuittiavR fore cou* 
ciliupi. Et in capella ibi sedificata eranl tria altaria, 
et capella erat excisa in petra de rupe, sicut et lo- 
eus nativitatis et résurrection is : et magna pars ci- 
vitalis erat amia/iUus excisa de rupe, quod eliam 
nunc apparet. » 

La chapelle taillée dans le roc et la chapelle aux 
trois autels, étaient-elles une seule et même cha- 
pelle, ou des chapelles différentes? 
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laquelle la Vierge des vierges, saluée par 
l'auge, conçut du Saint-Esprit le fruit qui 
lui était annoncé par ce divin message. 
Exerçant sa rage par les inains sacrilèges 
des funestes ministres de son iniquité, il a 
rasé jusqu'au sol et détruit entièrement 
cette belle et noble église (70). » 

Il est impossible, après des témoignages 
si positifs, de révoquer eu doute l'existence, 
au xii* siècle, d'une maison conservée 
à Nazareth dans l'église de l'Annonciation, 
et qu'on y considérait depuis longtemps 
comme celle de la sainte Vierge. Mais aussi 
il est difficile de se faire illusion sur sa con- 
servation ultérieure. Ah ! sans doute, Dieu 
aurait pu la conserver miraculeusement in- 
tacte au milieu des ruines de l'église, il peut 
opérer de bien plus grandes œuvres; mais 
c'est ce miracle même dont il faudrait dé- 
montrer l'existence; or Sanuti vientde dire, ce 
semble, qu'il n'eut pas lieu, et que tout avait 
été détruit. Nous reviendrons sur ce point. 

En attendant, considérons encore une fois 
le splendide et saint édifice avant sa destruc- 
tion, et suivons-y le pieux Louis IX avec 
Godefroi de Beaulieù, qui l'y accompagna 
en 1250. 

« Nous ne croyons pas devoir passer sous 
silence l'humble et dévot pèlerinage que le 
pieux roi entreprit à la sainte et vénérable 
ville de Nazareth. Tandis qu'il se trouvait à 
Ptolémaïde, la veille de l'Annonciation du 
Seigneur, il se revêtit d'un cilice sur la 
chair, et se rendit de Sophera, où il avait 
passé la nuit, à Cana, en Galilée, puis au 
mont Thabor, et enfin à Nazareth, où il ar- 
riva je même jour. Du plus loin qu'il avait 
aperçu le lieu saint, il était descendu de 
cheval, s'était agenouillé et l'avait salué 
humblement ; il continua la route h pied, et 
entra de la sorte dans la ville sacrée et dans 
le lieu vénéré où s'était accompli le mystère 
de l'Incarnation. 11 jeûna tout ce jour au 
pain et à l'eau, malgré une grande fatigue. 
Avec quelle dévotion il se comporta en ce 

(70) Quia idem profanus hostis radicati prosecu- 
tor odii, quod contra christianum nom en et culiutn, 
de iniqua editus radice, concenerat, dolos pnepa- 
rans, iniquiialcm pariens, sic in venerandam eccle- 
siam Nazarenatn, infra cujus ambitum Virgo vir- 
ginum salutata per angelum de Spiritu sancio con- 
cepit et ipsius partus aiigelico exstitit praenuntialus 
aflatu, mamis non soluin occupatrices, sed etiam de- 
structrices injeceril, quodlpsam,persacriIegos et ne- 
fandos iniquitatissux mjuistros desaeviens, redegil ad 
solura,eiusdem structura nobili omnino destructa. 

(71) Sec silenduin arbilror , quam humililcr , 
quain catholice se habtierit rex dévolus in peregri- 
nationem, quam fecitde Acon in sancta ac devota 
civitate Nazareth. Nain in vigilia Annunciatioiii» 
Dominiez ivit indutus ad carnem cilicio, de So- 
nnera, ulTi ca nocte jacuerat, in Cana Galitaca?. Inde 
in montem Thabor, inde eadem vigilia descendit in 
Nazareth. Cum autem a longe locum sanclum vidc- 
rel 9 deftcendens de eqno, flcxis genibus devotissime 
adora vil, et sic pcdes incessil, dunec humiliter civi- 
t?lem sacrant, et pium locum Incarnationis inlravil. 
£o die in pane et aqua dévote jejunavit, quamvis 
plurimum iaborasset. Quam dévote ibidem 9e lia- 
Luerit, quam solemi.iter et gloriose fecerit celcbrari 
vesperas, matutinas, missain et caetera quac ad so- 

Diction n. des Miracles. II. 



lieu, avec quelle pompe et quelle solennité 
il y fit célébrer les vêpres, les matines, la 
messe et tous les autres offices de cette 
grande solennité, ceux-là seuls peuvent le 
savoir, qui y étaient ; il en est encore pour 
l'affirmer, si toutefois le langage suffisait 

B)ur le dire : depuis le jour où Je Fils de 
ieu revêtit en ce lieu l'humanité dans le 
sein de la glorieuse Vierge, jamais on n'y 
avait fait un office si solennel et si re- 
cueilli. Le pieux monarque y communia h 
une messe qui se dit à l'autel de l'Annon- 
ciation. Mgr Odon , évoque de Tuscu- 
lum, légat du Saint Siège, célébra la messe 
solennelle au maître autel de l'église, et fit 
un très-beau sermon (71). 

Il ne manque è ce récit qu'une seule chose, 
celle que nous y cherchions : la maison de 
la sainte Vierge. 

Saint Gombaud (Willibaldus), abbé de Hei- 
denheim et ensuite évêque d Aichstadt, vi- 
sita la ville de Nazareth dans le cours de la 
première moitié du vm* siècle. Ce prélat 
était né en l'an 700, et son père l'accompa- 
gnait dans le voyage. L'auteur de sa vie ra- 
conte en ces termes le pèlerinage à Naza- 
reth : « Les pèlerins après avoir traversé lia 
province de Damas, entrèrent dans la Galilée, 
et se rendirent à Nazareth, d'où Jésus-Christ 
a pris son surnom de Nazaréen, et où l'ar- 
change Gabriel, dans une apparition à sainte 
Marie perpétuellement vierge» lui annonça 
l'incarnation dans son sein du Fils de Dieu. 
C'est laque, devenue mère par l'opération du 
Saint-Esprit, elle conçut d'une manière mira- 
culeuse le Fils de Dieu. On y voit une église 
d'une grande sainteté, que les chrétiens ont 
souvejit rachetée à prix d'argent des mains 
des Sarrasins, qui voulaient l'abattre (72.) » 

Ce témoignage, comme on le voit, est 
complètement insignifiant relativement h la 
Santa Casa ; cependant ses historiens nous 
laissent ici (73) pour nous la montrer à deux 
siècles de là aTerzats, enDalmatie,et affirment 
que Dieu l'avait conservée miraculeusement 

lemnitatem tam célébrera pertinebant, testes esso 
possunt qui affuerunt, de quibus nonnulli attcslarr 
veraciter, sive edere poluerunt, quod postquam Fi- 
lius Dei in eodem loco de gloriosa Virgiue carnem 
assumpsit, nunquaro tam solemiie, tamque devotum 
ofllcium fuerit ibi factum. Ibidem dévolus rex missa 
in altari Annunciationis célébra la, sacram continu- 
nionem accepit. Et Domnus Odo Tusculanus Apo- 
stolicae Sedis legatus ad majus altare ecclesiac mis- 
sam solemnem célébrant, et sennonem devotum 
fecit. (Godefrid. de Bello-Loco, in Vita sancti Lu- 
dovici refis, c. 22, apud Duchesiœ, t .V.) 

(72) « Venerunt iu Galilaeam in vicum Nazareth» 
de quo 111 S dicitur Nazarenus, ubi archangelus 
Gabriel sancta? Mari» perpétua? Virrini apparens, 
ei de incarnando in ejus ventre Dei Fiïio prsedicit, et 
ubi Spirilu sancto obumbranle impregnata , inaesti- 
mabiliter Dei Filium coiiceoit. Ibi diguae sanctilatis 
constat eeclesia saepe per Cbriglianos a Sarracenis 
eam dejieere affgredicntibus pretio redempta. » (Ex 
limer, sancti H illibaldi, apud Gànisium in Tuesaur* 
monument., t. 11.) 

L'auteur de celle Vie paraît avoir vécu au xn* 
siècle, et c'est pour cela que nous plaçons dans cet 
ordre son témoignage. 

(73) Us citent encore Celauo, dans la Vie de saint 

3 
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au milieu des débris de l'église de l'Annon- 
ciation. Nous avons dû pousser plus loin 
nos recherches, afin de ne laisser aucune 
place, s'il était possible, à des suppositions 
toujours contestables, et nous avons acquis 
la preuve Qu'elle survécut en effet, avec ou 
sans miracle, à la ruine de l'église Çïk). 

Frère Ricould de Montecroix, natif de Flo- 
rence, religieux dominicain, envoyé par le 
Souverain Pontife prêcbçr la foi dans les pays 
infidèles, parcourut la Palestine et une par- 
tie de l'Asie Mineure pendant la dernière 
moitié du xm* siècle, et laissa une re- 
lation de ses voyages; afin, disait-il, que ceux 
qui voudraient un jour visiter les mêmes 
pays, apprissent de quoi ils auraient besoin 
de se munir. Cette très-curieuse et très-im- 

Eortante relation, écrite d'abord en latin, fut 
ientôt traduite en plusieurs langues; elle n'a 
point été publiée, et mériterait de l'être. Il en 
existe une traduction en langue italienne à la 
Bibliothèque impériale , inscrite sous te 
n° 7714, à lasuite d'une vie de saint François 
d'Assise, écrite dans la même langue ; plus 
une traduction française, faite en 1351 par 
frère Jean d'Y près, moine de Saint-Bertin, 
à Saint-Omer. Elle se trouve, sous le n° 8392, 
insérée dans une collection intitulée les Mer- 
veilles du monde. Rien n'est plus riche en 
superbes miniatures, rjen n'est mieux con- 
servé que ce précieux manuscrit. Nous ne 
savons si l'œuvre originale existe encore, 
n'en ayant point trouve de traces. Frère Ri- 
could mourut en 1309, le 31 octobre, à ce 
que l'on croit. 11 visita la terre sainte après 
la destruction de l'église de l'Annonciation, 
dont le Pape Urbain IV entretenait.saint Louis 
dans les termes que nous avons rapportés, 
mais antérieurement à la disparution de la 
Santa Casa, comme on va le voir. Voici ses 
paroles : 

« Quand nous vînmes à Nazareth, la grande 
cité, nous la trouvâmes dépecée et tristement 
déchue. Nous n'y trouvâmes plus trace des 

François d'Assise, mais son témoignage est trop 
peu clair : Nazarethum pervenil, adoraturus domum 
tllam in qua Verbum Pat ris factum est homo; et 
Josse Cliclilonc, prédicateur du xvr siècle, qui rap- 
porte les paroles de Geoffroi de Beaulieu. 

(74) On nou» reprocherait peut-être de citer trop 
brièvement le témoignage de Celano ; le voici : 
f Perlmtratis itaque sa ne ta civitate Jérusalem, Beth- 
léem, sanctissimo Christi Domini sepulcro , exte- 
risque omnibus salutis nostrae sacrariis, tandem 
Nazarethum pervenit (Franciscus), adoraturus do- 
mum illam, in qua Verbum Patris factum est homo, 
Maria mater et virgo, aeternus et immortalis tem- 
pori neciquesuhiectus, *(Vid. Celako in vetusta or- 
dinis seraphici Chronica.) 

Domum illam. Quelle maison : est-ce l'église de 
l'Annonciation , est-ce la grotte , est-ce la Sancta 
Casa? 

(75) La maison ! il est donc impossible d'éviter 
cette perpétuelle équivoque : est-ce la grotte, est-ce 
la Sancta Casa ? Les habitants de Jérusalem préten- 
dent que c'est dans la grotte que Marie reçut la 
salutation de Fange. 

(76) Ceci ne doit point paraître extraordinaire à 
ceux qui connaissent la petitesse de la Sancta Casa. 

(a) Le nom est à demi effacé. 



premiers édifices, excepté la maison (7$) en la- 
quelle se fit le commencement de notre jsalùt ; 
lorsque l'ange Gabriel salua la bénie Vierge 
Marie de ces douces paroles : Ave, Maria, 
gratta plena, Dominus lecum, benedicta tu in 
mulieribus, lui annonça que le Saint-Esprit 
descendrait en elle, et qu'elle concevrait 
miraculeusement le béni l ils de Dieu, tout 
en demeurant toujours Vierge, après comme 
avant l'enfantement. Alors répondit hum- 
blement la douce et royale Vierge : voici la 
servante et l'instrument de Notre-Seigneur; 
siu'il soit ainsi que vous l'avez dit, 6 Gabriel! 
A cette réponse, Notre-Dame conçut, disent 
les maîtres, et devint mère de Dieu, sans 
préjudice pour sa virginité. S'en émeuvent 
ou non les Juifs, les Sarrasins ou tous autres 
croyants ou incroyants, il n'y eut point opé- 
ration d'homme en cette merveille; mais 
tout fut l'oçuvre de 1$, bénie Trinité, qui est 
au-dessusde la nature; puisque c'est elle qui a 
faitetordonné la nature. En cette maison, il y 
a un autel consacré à Dieu précisément à la 
place où Notre-Dame faisait ses oraisons au 
moment que l'archange Gabriel lui fut en- 
voyé, et la salua, comme nous venons de le 
dire. Et au lieu où était l'archange lui-môme 
lorsqu'il la salua, est un autel dédié à saint 
Michel (76). Nous avons dit la messe sur ces 
deux autels, et nous y avons prêché. Ensuite 
nous allâmes cherchant par toute la cité les 
lieux que Notre-Dame et son doux Fils 
avaient coutume de fréquenter. Bien près 
de (la cité, nous trouvâmes une fontaine 
qu'on tient en très-grande révérence, parce 

3ue Notre-Seigneur y allait souvent puiser 
e l'eau pour sa digne mère. Nous ail Ames 
à trente milles (77) de là, à la ? synagogue en 
laquelle Jésus-Christ lut le prophète Isaïe, 
et disputa avec les maîtres de la loi. Tous 
ces lieux de Galilée dont nous avons fait 
mention, nous les trouvâmes aux mains et 
en la puissance des Sarrasins,, qui en jouis- 
sent paisiblement (78). 

Les autels de ce temps étaient eux-mêmes fort pe- 
tits pour la plupart. Il y en avait de vingt pouces en 
carré; mais cela pourrait convenir également à la 
arotte toujours subsistante à Nazareth, nous devons 
le répéter. 

(77) Environ dix lieues. Il y a nécessairement 
erreur dans le manuscrit, ou bien nous avons mal 
compris le signe du traducteur, car cette synagogue 
était celle de Nazareth mémo. (Voy. Luc. iv, M et 

seq.) Ce doit être in pas. 

(78) Nous reproduirons ici ce morceau dans son 
langage et avec sa ponctuation* 

On lit au P> 268 du recueil. 

i Ci comenee le itinéraire de la peregrtnaton et 
du voiage que flst ung bon prudhome des frères 
prêcheurs qui ot nom frère Y.... il (à) qui-par le co- 
rnant du saint père ala oulte mer p5 prechier aux 
mescreans la foy de dieu » 

Puis au f» 270: 

f de nazareth. 
c Quand venismes a nazareth la gnt cite nous la 
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Voici l'état des mômes lieux en 1327, 
suivant la relation du chevalier Guillaume 
de Mandeville : 

« Nazareth, qui était jadis une belle et 
grande ville, n'est plus qu'un village, envi- 
ronné de montagnes. Là fut le berceau de la 

sainte Vierge Là aussi l'ange Gabriel la 

salua en lui disant : At>e, Maria, gratta plena, 
Dominus tecum, au lieu môme où Ton plaça 
depuis le maître autel d'une belle église, 
maintenant renversée. On a établi un petit 
tronc contre un pil ier de cette église, pour re- 
cevoir lesoffrandesdes pèlerins. Les Sarrasins 
veillent à la garde de ces ruines, pour le pro- 
fit qu'ils en tirent. Ils sont là plus méchants 
et plus cruels que partout ailleurs; ils y ont 
détruit toutes les églises. Là est la fontaine 

irouuasmes de pechie et doleleusement deschute. 
et ny trouuasmes riens des premiers édifices fors 
seulement la chelle (a) en laquelle se flst le comen- 
cenït de nfe salut, qiït lange gabriel salua la be- 
noiste ùge marie de ce doux salut, aue Maria grâ 
plena dominus tec3 benedicta tu in mulierbz. et lui 
anonca que le saïl espit descedroit en lui dont elle 
conceuroit sans œuur domme le benoisl filz dedieu. 
et demouroil vicpge pure au comancewenl et 
alenfanter cl mapres lors respondil bublcït la doulce 
vierge royaulx et dist vees cy lancelle et la mesebine 
ntr.sr. corne lu gabriel as dit ainsi soit, a ceste 
response dient les maistres que Eté. dame conceupt 
et deuint mère de dieu sans corrupeon. de ce ne se 
esmaie le iuyfs ne sarrasins ne autres quiconques 
creans ou mescreans. car œuure dôme ne y fist 
mestier. la toute la benoîte trinite fist le ouurage 
par deseulx toute nature qui meimez fist et ordenna 
nature en ceste chelle a un autel dedieu droilement 
en ce lieu la nrc dame fist oroisons en leure que 
gabriel larchangellc fu enuoye a lui et le salua 
corne dit est, et en ce lieu la gabriel larchangellc 
estoit qnt il le salua, et un autel de saint michel 
sur chûn de ces u autieuls deismes nous messe et 
feismes predicfïion lors chercames et alasmes par 
toute la cite, et especialement en ces lieux la fître 
dame et ses doulz filz soloient le plus hanter, bien 
près de lacite trouuasmes nous une fontayne la- 
quelle on tient en très gnt rcuerance pour ce que 
ntre sires yaloit soutient puebier de laue pour 
sadîgne mère delà a xxx alasmes ala synagoge 
enlaquelle ihucrist leut isaie le prophète et disputa 
aux maistres de laloy. tous ces lieulx de galilce 
dont nous auons fait mémoire trouuasmes nous es 
mains et tenances des sarrasins qui les possessoient 
paisiblement de nazarelh a x milles venismes au 
chastel zaphetanum dont furent nez saint iehan 
euangelistre et saint iaques les enfans zebedee en 
ce chastel demeurent chrestiës de ce chastel ve- 
nismes et retournasses en acre cite des cres- 
tiens. » 
La fin du manuscrit porte ircs-lisiblemcnt écrit le 

(a) Cella, une petite maison. 



de Fange Gabriel... Nazareth est à quatre 
journées deJérus$lcm... Sur laroute de Na- 
zareth! à Ptolémaïde est le rocher nommé le 
Saut du Seigneur, à une demi-lieue de dis- 
tance. C'est- de là que les Juifs voulurent le 
précipiter (79). » 

A neuf années de là , un gentilhomme al- 
lemand, nommé messire de Bout-do-Selte , 
alla par les ordres du cardinal Talleyrand do 
Périçord , cardinal au titre de Saint-Pierre 
ad ttneuta, visiter les lieux saints , afin d'en 
dresser un état. Sa relation coïncide d'une 
manière exacte avec celle du chevalier de 
Mandeville. « Au lieu de l'Annonciation fut, 
dit-il , une très-belle église , mais elle c>t 
presque détruite. Toutefois il y a encore un 
petit lieu couvert, que les Sarrasins gar- 

nom du frère Rtculd ; c'est donc mal à propos qu'il 
a été nommé Richard, Bieul et même Bieulx par les 
différents écrivains qui ont eu occasion de parler 
du précieux manuscrit. 

(79) Le chevalier Guillaume de Mandeville, Anglais 
de naissance, parcourut tout l'Orient, ou plutôt 
toute l'Asie ; il partit en 1527, et commença par la 
terre sainte; là relation de son voyage se lit au 
recueil oui vient d'être cité, sous ce titre : Le livre 
mettre Cuillaume de Mandent lie. Elle a été traduite 
en plusieurs langues, et il y a eu des traductions 
d'imprimées ; sa langue originale est l'anglais de 
l'époque. Voici les paroles du traducteur français, 
frère Jean Le Long, surnommé d'Ypres, telles qu'el- 
les se lisent au f° 1G8> 

« Puis va on par les montaignes et les plaines de 
galilee iusques a nazarelh qui souloit estre grant 
cite et belle, mais ores est une petite villettc* et yu 
tout entour montaignes. la nasquit fître dame mais 
elle fu engendrée en iherusalem. et pour ce que 
ntre dame nasquit a nazarelh porta ntre seigneur 
le surnom de celle ville la prints ioseph ntre dame 
a femme qui nauoit que xim ans dage. la salua 
lang-le gabriel fitre dame eu disant aue maria gracia 
plena dnus tecum. ou lieu du grant autel dune 
belle église qui souloit estre. mats eUe est toute 
abatue. et a ou fait un petit casseau delez un pilier 
de celle église pour receuoir les oflerandes des 
pèlerins et la gardent les sarrazins bien ai.uieuse- 
menl pour lé proufil que il y ont et sont trop'niau- 
uais sarrazins et trop cruel plus que autre part, et 
ont destruîtes toutes les églises, la est la fontaine 
gabriel ou ntre seigneur baigna quant il esloil re- 
lit, de celle fontaine il portoit souuent eaue a sa 

mère et de iherusalem iusques la ya mi 

iournees a u lieues de nazarelh est la cite 

de sohor. par le chemin qui ua de nazarelh a aîon. 
a demie lieue de nazarelh esl le saut fître seigneur. 
car li iuyfs le menèrent sus en une haulte reçue 
pour gelter aual et pour occire. . . . ilein de na- 
zarelh on va au mont thabor ou il nya que ni lieues 
qui est une belle niontaigne ou souloit auoir une 
ville et plusieurs églises, mais elles sont toutes 
destruites. » 
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dent soigneusement. On y montre une co- 
lonne de marbre, auprès de laquelle eut 
lieu le mystère de l'Annonciation : les Sar- 
rasins, ajoute-t-il, comme le chevalier de 
Mandevifle, sont là plus méchants que par- 
tout ailleurs. Il parle également de la Fon- 
taine de Notre-Dame , puis il termine ainsi : 
« Je fis chanter une messe de l'Annonciation 
en ce lieu. A une lieue de là est le rocher 
d'où les Juifs voulurent précipiter Jésus- 
Christ , et d'où il s'enfuit en passant au 
milieu d'eux. De là je gagnai le mont 
Thabor par une demi-journét de mar- 
che (80). » 

De ces divers témoignages, il résulte 
plusieurs faits paraissant acquis d'une [ma- 
nière définitive, 1° que l'église de l'Annon- 
ciation avait été construite sur le lieu même 
où le mvstère s'accomplit , au dire des tra- 
ditions focales ; 2° qu'elle avait été disposée 
tout exprès pour contenir la maison même 
où il s'accomplit, ainsi que la fontaine qui 
en était voisine , et à laquelle se rappor- 
taient les pieux souvenirs de l'enfance du 
Sauveur; 3° que l'église fut détruite auxur 
siècle par les Sarrasins, mais non rasée jus- 
qu'au sol ; k° que la maison de Marie sur- 
vécut a l'église de l'Annonciation, soit qu'elle 
ait été épargnée par les destructeurs, avides 
d'en tirer du bénéfice, en la laissant voir à 
prix d'argent aux chrétiens , soit que ceux- 
ci l'aient restaurée au milieu des décombres 
de l'église; 5° enfin, que cette maison n'exis- 
tait plus à Nazareth à l'époque des derniers 
voyages que nous venons de citer, c'est-à- 
dire en 1327 et en 1336, ou n'existait qu'en 
partie, c'est-à-dire seulement quant à la 
grotte qui en fut une dépendance. 

Le mot chelUy employéjpar le frère Ricould, 
qui vient du mot latin cella, racine du dimi- 
nutif cellula, une petite maison, et dont nous 
avons fait notre mot cellule , signifie bien 
une maison bâtie et non une grotte (81). Or, 
cette chelle n'existait plus en 1336, puisque 
messire do Bout-de-Selle n'y vit plus que le 

(80) « Gy commence un trailie de lestât de la 
terre sainte et ossy en partie de la terre degipte et 
fu fait a la requeste de très reuerenl seigneur monsei- 
gneur lalatrant depierregort , cardinal, au tîtelle 
saiut pierre ad uincula par noble home monseigneur 
de bout de selle, en lan de grâce mil trois cens et 
xxxvi et fu translatez par frère iehan leloue dict et 
ne dvpre moine de saint berlin en saint aumer en 
lan de grâce mil trois cens cinquante et i. > 

Fol. 130, v. 

f Ces lieux vus ci laissay une montaigne. si vins 
toute la plaine iusques en nazareth qui nost mais 
ville comme elle souoit.. Mais est une pauvrette 
fille ebampestre. et les maisons esparses loings 
lune de lautre. Nazareth est assise en une uallee 
moult gracieuse toute auironnee de montalgnes. 
cest la propre cite de fïtre seigneur dont il tiroit sa 
naturelle et charnelle naissance, cest a dire ou 
furent ne se deuanchior. et ou estoit droitement la 
manance de marie sa mère et ioseph et pour ce le 
nomma on ihesus nazarenus, cest a dire de naza- 
reth. En celle cite apporta li ang-les gabriel le très 
bon messaige quant il annonena a la très doulce 
benoîte vierge marie que de lui naisteroit fitre sau- 
ueur. et eue par sa sainte deuote humilité deuint 



petit lieu couvert, oh est la colonne de l'An- 
nonciation , et cette colonne est à l'entrée 
maintenant voûtée de la grotte, et passe même 
au dessus de la voûte dans laquelle elle'est 
engagée. 

11 parait au contraire que dès lors la voûte 
elle-même existait, et cest ce que semble 
vouloir dire le pèlerin par son expression 
d'un petit lieu cout?er*.;Cette voûte, dont il 
n'avait point encore été fait mention, serait 
à elle seule la preuve que tout a été détruit 
et restauré. 

Présentement, et depuis plusieurs siècles, 
on montre une seconde colonne dans 
l'intérieur même de la grotte, à la place 
où était, dit-on, la sainte Vierge. La pre- 
mière étant établie dans l'entrée de la grotte, 
il a fallu ouvrir une autre entrée a côté» 

{>our pouvoir y pénétrer. Précédemment , on 
'a vu, c'étaient des autels et non des colonnes; 
mais ces autels n'étaient point placés aux 
lieux où les colonnes se trouvent actuelle- 
ment. 

Ces traditions orientales, créées peut-être 
pour le besoin de la cause, sur les occupa- 
tions de ménage auxquelles aurait vaqué 
Marie dans le moment où l'ange l'aborda, 
s'accordent assez mal avec lès traditions 
plus universelles de l'Eglise, qui veulent 

Sue la sainte Vierge fût alors en prières, 
elles-ci sont plus conformes à la piété, et 
semblent mieux en rapport avec 1 idée que 
nous aimons à nous former de Marie, et 
avec la manière dont Dieu communique 
ordinairemeut ses grAces. 

Nous le dirons en toute franchise , nous 
croyons que ces colonnes , oui n'ont point 
été faites pour la place qu'eues occupent , 
n'ont été placées là , dans des temps posté- 
rieurs , que comme des témoins menteurs , 
pour rattacher à la grotte les plus précieux 
souvenirs, après que la maison en a été sé- 
parée d'une manière ou d'une autre. 

Pour clore cette première partie de notre 
travail , nous donnerons ici un état des 

—»* 

mère oc dieu sans œuure domme vierge a len- 
fanter, et après par desseure toutes œuures de na- 
ture. Au lieu de lannoucement fu iadis une très belle 
église mais elle est presque destruite. Mais encore 
ya un petit lieu couuert que sarrasin gardent moult 
diligentement, et la montrent Us une coulompne de 
marbre dencostc laquelle fut faicte celle annon- 
ciacion. fcn nazareth sont très malgent et très 
mauuais sarrazins.... et semble que tous ioura ya 
eu mauuaise gent et pour néant ne fu mie dit en 
leuangile que de nazareth ne pouoit riens de bien 
uenir. mais bien voult dieux entre les pécheurs 
converser qui des chieux deseendi pourjes pé- 
cheurs sauuer. En ce lieu fu ibesucrist bublcmeiit 
nourris, la est une fontaine en laquelle fiostre dame 

souloit iadis son beuoit filz baianier en ce lieu 

fis ie chanter une messe de la noliciacion fitro 
dame. De ce lieu a vne lieue est li lieux dont les 

Senz du payz vouloient iecter ibesucrist du haut 
une montaigne contre ual. mais parmy tous quant 
il lui pleut leur eschappa. de ce lieu, men allay en 
demi iouç iusques au moût thabor. » 

(81) Cependant nons ne voudrions pas trop in- 
sister sur ce point, sujet à controverse. 
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lieux, tels qu'ils se trouvaient en 1651, 
lorsque le sieur Doubdan, chanoine de Saint- 
Denis, y fit un pèlerinage dont il a laissé la 
relation. Nous emprunterons ses propres 
jmroles. 

De la ville et saints heux de Nazareth. 

CHAPITRE LVI. 

« Nazareth est assise sur lacoste d'vne mon- 
tagne faite en forme de croissant, d'vne 
terre assez ingrate et stérile, excepté dans 
le fons des vallées qu'elle est meilleure. Ce 
qu'il y a de plus considérable à présent, que 
la place est presque toute ruynée, c'est la 
chapelle où la saincte Vierge estoit lorsque 
l'archange saint Gabriel l'alla saluer, et luy 
porter les heureuses nouuelles de l'Incar- 
nation du Verbe diuin qui se deuoit faire 
en son sein virginal. C'est une grotte creu- 
sée dans la roche au penchant de la monta- 
gne, laquelle contient seize pieds de lon- 
gueur, cinq et deray de largeur, du costé de 
l'autel de 1 orient, et dix à l'autre bout vers 
l'occident, à cause que Jes murs sont vn peu 
de biais, et enuiron neuf à dix de hauteur, 
et qui faisoit partie de la maison oùla saincte 
Vierge demeuroit en ce temps-là. Pour le 
mieux entendre, il faut scauoir que la ville 
estant bastie sur la coste de la montagne, la 
pi us part des habitans auoient creusé dans la 
roche mesme, des petites grottes en forme 
de cabinets , et sur le deuant bastissoient 
quelque petit corps-de-logis d'vne sale basse 
seulement, dautant que pour l'ordinaire il 
n'y a quvn estage , comme il y en a en- 
core plusieurs de la sorte » et de ces deux 
3ui n'estoient séparez que d'vn mur et 
'vne porte, ils ne faisoient qu'vne seule 
maison allans do plain-pied de l'vne à 
l'autre, comme on entre d'vne chambre en 
vn cabinet. Ainsi estoit la maison de la 
saincte Vierge composée d'vne grotte taillée 
dans la roche comme vn cabinet , et d'vne 
sale basse par le deuant. Comme si la mai- 
son de Lorette en Italie ,| ou celle du con- 
uent de la Magdelaine à Paris , estoit iointe 
et attachée par vn de ses costez au flanc 
d'une montagne , en laquelle il y auroit vne 
petite grotte où on entrait de plain-pied par 
la porte qui est du costé de l'Euangile, qui 
doitestreau septemtrion, et la porte qui est 
à l'opposite du costé de l'Bpistre, et au midy 
estoit l'entrée ordinaire de la maison sur la 
rue. Or ces saincts lieux, la salle et la grotte 
auoient demeuré en tel estât, iusques au 
temps de saincte Hélène , laquelle pour ho- 
norer la mémoire de ce mystère ineffable , 
les fit couurir et enfermer d'vne des plus 
belles, des plus magnifiques et spatieuses 
églises de tout le Leuant : car à considérer 
la grandeur des vestiges et des ruynes qui 
en restent , elle pouuoit iustement estre 
comparée à celle de Nostre-Dame de Paris. 
Pour la saincte maison, il y a apparence 
qu'elle la laissa en sa naïfuetéet simplicité 
première, et n'y voulut rien changer, la con- 
sidérant comme vn sanctuaire le plus digne 



et le plus sainct de la terre, ayant esté con- 
sacré partant (de glorieux mystères qui s'y 
sont passez. Car on tient que c'est en icefle que 
le bien -heureux sainct Joachim et saincte 
Anne demeuroient au temps de la Conception 
immaculée de la Vierge, à qui ils la laissèrent 
après leur mort par droict de succession. 
Pour la première partie* qui contient la salle r 
elle est d'autant plus digne d'honneur et de 
respect, que c'est la mesme où cette saincte 
famille faisoit son seiour ordinaire : c'est de 
là que la saincte Vierge partit aussi tost que 
l'ange l'eut quittée pour aller aux montagnes 
de ludée, à quelques trente-deux lieues de là, 
visiter sa cousine Elizabeth , et neuf mois 
après elle en partit encore auec sainct Ioseph 
pour aller en Bethléem, éloigné de quelques 
trente lieues de Nazareth , ou elle accoucha 
heureusement du Verbe Incarné, et y re- 
tourna quarante iours après. C'est dans cette 
maison que l'ange donna aduis à sainct Jo- 
seph de prendre le petit Iesvs et sa Mère, et 
se retirer en Egypte, pour éuiter la cruauté 
d'Herodes, et où ils retournèrent au bout 
de sept ans. C'est là où cet enfant diuin s'est 
tant dé fois assuietv à sa saincte mère jx)ur 
la servir, et a passé la plus grande partie de-, 
sa vie à trauailler auec sainct Ioseph, faisant 
le mesme mestier, vil et pénible tout ensem- 
ble de charpentier : Et du temps de sainct 
Cyrille Ierosolymitain, on monstroit encore 
vue noue qu'on tenoit auoir esté faite de la 
main de cet artisan sans pareil : c'est là où 
ils prenoient leurs repas et repos , et d'où 
ils alloient tous les ans en lerusalem, à 
quelques vingt-huit lieues de là, visiter le 
temple aux restes solemnelles pour satis- 
faire à Ja loy : Et Nostre Seigneur quitta 
cette bien-heureuse demeure la trentiesme 
année de sa vie, prenant congé de ses pa- 
re ns, pour commencer son office de Sau- 
ueur, pour lequel il estoit venu au monde 
Aussi est-ce la mesme que les anges ont 
transportée miraculeusement de Nazareth en 
Italie , à Lorete , où elle est à présent ho- 
norée et visitée de toutes les nations de la 
terre, et en si grand nombre, qu'il y 
auoit plus de dix mille personnes quand 
i'eus Je bonheur d'y aller, comme ie diray 
en son lieu. A la place de laquelle les Chres- 
tiens en ont rebasty vne autre presque sem- 
blable ; mais non du tout si grande : ce qui 
est arriué , à cause que les murs qui ont 
par tout trois pieds et demy d'épaisseur, sont 
entièrement compris dans l'espace de la 
première, qui parce moyen doit estre plus 

Srande. A présent c'est vne chapelle où on 
escend par quatre marches de pierre, à 
cause que la court a esté rehaussée. La porte 
qui est au midi , n'a que trois pieds de lar- 
geur, et quatre seulement de hauteur. Elle 
est ornée de deux autels, le premier des- 
quels est à l'orient, à la place de la chemi- 
née de la sale, dédié à sainct Ioseph , et l'au- 
tre dans vne grande arcade , pratiquée dans 
le gros mur, du costé du midy, consacré à 
saincte Anne, sur lequel est vue petite fe- 
nestrequi y donne iour, et le tout bien basty 
de pierres de tailles et voûté de mesme , de 
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quatre toises de longueur, sur sept pieds de 
largeur (82). 

« De cette chapelle, on descend d'vn de- 
gré dans la grotte, non par la porte, qui est 
presque bouchée, mais par l'ouuerture d'vne 
arcade de six pieds et demy de largeur, vis 
à vis de l'autre, dans laquelle est l'autel de 
saincte Anne, par laquelle elle reçoit tout 
son iour de la lenestre qui est sur le mesme 
autel, et du côté du septemtrion il y a vn 
autre petit caueau, auec vn escalier fort 
obscur, par lequel les religieux y descen- 
dent du couuent. 

« Cette seconde .partie-cy n'est pas moins 
digne de respect et d'honneur que l'autre, 
car elle seruoit d'oratoire à la saincte Vierge, 
laquelle y estant vn iour en oraison, l'ange 
entrant dans la sale, et s'arrestant à la porte 
de la grotte, luy fit s.on ambassade, comme 
chacun sçait ITiistoi're, et comme elle est 
décrite par sainct Luc chap. i, et il semble 
que sainct' Augustin l'ait creude la sorte; 
car au premier sermon qu'il a fait de ce mys- 
tère, il dit, parlant de l'ange : Missus est 
nuntians eum qui est in throno, et in spelunco* 
l'ange ebt enuoyé pour annoncer celuy 
qui est en mesme temps au thrône de sa 
gloire, et dans la grotte ou spelonque, qui 
peut bien estre celle-cy de Nazareth, puisque 
c'est en icelle qu'il a esté enuoyé, 

« Saincte Hélène ne voulant non plus tou- 
cher par respect à ce sainct lieu, qui auoit 
çsté consacré par le plus auguste et plus 
diuin dç tous nos mystères : quelque temps 
Après les chrestiens y firent mettre deux 
grosses colonnes de ' marbre gris, vne à la 
place où estoit la saiqcte Vierge, et l'autre à 
celle do l'ange, afin de les remarquer et les 
faire connoistre et reucrer à la postérité. 
Ces colomnes ont chacune cinq pieds et demy 
de tour, et quelques neuf à dix de hauteur : 
celle de la sainte Vierge dans la grotte mesme, 
Ct celle de l'ange, dans le milieu de la porte 
d'içelle qui en interdit le passage, et sont à 
deux pieds l'vne de l'autre. La grotte est 
toute naturelle, et la roche nue et décou- 
uerte par toul, excepté le mur du costé oc- 
cidental, qui a esté fait de pierres quarrées, 
pour soustenir les bastiments qui sont 
dessus, et la voûte aussi nuë et naturelle, 
sinon quelque peu de quarreaux qui y ont 
esté mis seulement à l'entour de la colomne 
de la Vierge, laquelle y est enctyuée par 
le chapiteau , auec vne telle merueille , 
que la mesme colomne ayant esté rompue 
. quelques deux pieds de hauteur par le bas, 
elle ne laisse pas de subsister comme sus- 
pendue en l'air, et nous fait admirer comme 
vu si pesant fardeau peut estre soustenu 
d'vne si chetiue voûte, et depuis tant d'an- 
nées qu'elle a esté rompue par la malice et 
l'impiété des infidèles. 

(82) c l'auteur des Lieux hébraïques sur tes Actes en 
saint Jérôme, tom. III, y remarque aussi deux égli- 
ses ou chapelles , l'une où l'ange salua la saincte 
Viei go, ei l'autre où Noire-Seigneur fut nourri : ce 
qui l'ail voir que ces chapelles sotit fort anciennes, 
ei honorées de plusieurs siècles. » 

flous conservons cette annotation marginale de 



On pourroit icy flure vne remarque assez 
considérable ; que toutes les fois que Nostre 
Seigneur a voulu entreprendre et commen- 
cer quelque grand mystère pour le salut 
des hommes , il a tousiours choisi quelque 
grotte ou cauerne, pour s'y retirer, comme 
en vn lieu très-propre au recueillement et 
à la prière, tant pour recommander et offrir 
à Dieu son Père l'œuure qu'il alloit faire, 
que pour nous enseigner à suiure son 
exemple , et luy offrir et recommander 
toutes nos entreprises. Quand il a voulu 
exécuter le décret éternel qu'il auoit arresté 
de se faire homme, et commencer le mys- 
tère adorable de son Incarnation , il a choisi 
cette grotte de Nazareth, dans laauelle es- 
toit sa saincte Mère, lorsqu'elle feconçeut 
dans sou sein virginal. Quand il a voulu 
commencer à exercer l'office de Sauueur et 
faire son entrée au monde, il a choisi la 
grolle de Bethléem, où il a voulu naistre. 
Veut-il commencer à paroistre comme un 
diuin docteur, prêcher, enseigner, assem- 
bler des disciples et faire ses miracles, il 
se retire dam* vne profonde cauerne pour y 
passer quarante iours en prières et en ieû- 
nes, parmyles bestes, afin de çaigner les 
hommes qui viuoient comme des bestes. 
Veut-il commencer sa charge de Rédemp- 
teur, répandre son sang et donner sa vie 
comme vnbon pasteur, il entre en vne grotte 
souterraine, où il prie Dieu son Père, et 
suc sang et eau pour le salut des hommes. 
Et après tous ces trauaux, s'il veut donner 
quelque relasche et repos h son diuin corps, 
il veut qu'il soit mis au tombeau daus vne 

§rottc , qui fut taillée exprez dans le chœur 
'vn rocher, afin de terminer sa mission 
dans vne grotte , comme il Tauoit commen- 
cée. Pour nous apprendre, comme dit sainct 
Ambroise, à nous retirer en quelque lieu 
secret pourvacquer à la prière, pour re- 
commander nos affaires importantes à Dieu, 
puisqu'vn Dieu mesme l'a fait pour nous 
donner l'exemple. 

« Il reste icy à dire, que la diuine Proui- 
dence ayant voulu partager cet auguste ta- 
bernacle de saincteté, en a fait transporter 
vne partie par les rfnges à Lorete, pour la 
satisfaction d'vne infinité de chrestiens, qui 
y vont en processions de toutes les parties 
(Je l'Italie, et en pèlerinage de tous U*s can- 
tons de la terre, et a laissé l'autre partie 
sur le lieu, pour la consolation des fidèles 
qui y demeurent et la visitent, et des infi- 
dèles qui y ont aussi grande deuotion, allant 
baiser ses colomnes, et y portant leurs ma-* 
lades, lesquels bien souuent y recouurent 
la santé. Ce qui n'a pas néantmoins empesché 
qu'ils n'ayent ruyné l'église , et abbatlu 
plusieurs fois le conuent, frappé, outragé 
et chassé les religieux, qui sont de la famille 

Doubdan, pour montrer le peu de fond qu'il y a à 
faire sur la valeur des témoignages invoques, par 
certains auteurs. Les Lieux hébraïques sur les Acles, 
attribués ici à saint Jérôme, sont le même ouvrage 
qui est attribué ailleurs au Vénérable Bédé, et dont 
nous avens relaie le passage en son lieu. 
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de Ierusalem, notamment depuis sept ou 
huict ans qu'vn Ali Aga, bâcha de Sephet, 
enneray iuré des chrestiens, les tourmenta 
de tant de façons, qu'ils furent contraints 
de céder à la tyrannie, et abandonner avec 
vn regret extrême ces saincte lieux, qui 
furent aussi tost renuersez par terre, et 
presque réduits en poussière par des misé- 
rables athées qui emportèrent toutes les 
portes, les fenestres, et généralement tout 
le bois et le fer qu'ils trouuèrent dans le 
débris, et laissèrent la place non seulement 
inhabitée, mais aussi inhabitable et réduite 
en vn estât déplorable. — Néantmoins, les 
anges tutelaires de ces saincts lieux ne leur 
permirent pas de toucher à la grotte ny à la 
chapelle, qui ne receurent aucun dommage, 
comme le reste, et quand les religieux y 
retournèrent cinq ou six semaines dcuant 
nous, ils ne sceurent faire autre chose que 
d'arracher les espines, vuider les immon- 
dices, nettoyer la place auec des peines et 
fatigues inconcouaDles, et couurir de ra- 
mée et branches d'arbres et de terre, cinq 
ou six petites cellules, où il n'estoit reste 
que les quatre murs, encore estoient-ils tous 
percez et rompus, par la malice de ces inhu- 
mains, qui pensent y trouuer de l'argent 
caché ; c'est ainsi que nous trouuasmes 
cette saincte demeure, quant nous y arri- 
uasmes. 

CHAPITRE LVn. 

« Il y a plusieurs places considérables de- 
dans et aux enuirons de Nazareth, qui mé- 
ritent bien d'estre visitez, pour satisfaire à 
la dcuotion et curiosité des pèlerins. Et 
comme il y en a qui sont proches de la ville, 
il y en a aussi qui en sont éloignez, c'est 
pourquoy il est nécessaire d'y demeurer au 
moins deux ou trois iours, afin de les voir 
vn peu à loisir. Nous commencerais par les 
premières pour finir par les autres. 

« A quelques cent pas du conuent, pres- 
que au milieu de la ville, tirant vn peu vers 
le couchant, se void vn vieux bastiment de 
pierre-de-taille, qu'on dit estre du reste de 
la synagogue, en laquelle Nostre Seigneur 
estant entré, comme dit sainct Luc, chapitre 
quatrième, on luy donna le liure du prophète 
lsaye, où il commença à lire ces paroles du 
chap. soixante-vnième Spiritus Vomini su- 
per me y et le reste, qui parle de sa venue au 
monde, et de ce qu'il deuoit faire pour nostre 
salut en qualité de Messie : ce qu'il fit auec 
tant de grâce et de majesté, que tous les 
assistans en furent rauis d'admiration, le 
voyant et l'écoutant parler; mais aussi tost 
qu'il vint à déclarer que cette prophétie 
estoit accomplie en sa personne, et toucher 
sur leurs vices, ils entrèrent en vue si grande 
haine et colère, que non seulement ils le 
rhasserent honteusement de la synagogue 
et de la ville; mais de plus, afin de le per- 
dre, ils le menèrent et poussèrent à quel- 
ques deux mille pas de là, iusques sur la 

(83) Celte tradition est contraire an texte de 
l'Evangile; car ily^st dit que le Sauveur en «se 



pointe de la montagne qui regarde vers le 
midy, où ils le voulurent précipiter du faiste 
du rocher en bas, en vn profond abysme. 
Mais, comme dit l'euangeliste, quand il fut 
sur le bord du précipice, il passa au milieu 
d'eux, et s'en alla : îpse autem (ransiens per 
médium illorum, ibat ; c'est que comme ils 
le voulurent précipiter, il les deuança, et se 
laissa couler doucement le long de la roche, 

3ui est droite comme vn mur, à la hauteur 
e deux piques au dessous d'eux, et la tou- 
chant de son corps sacré, elle s'amollit 
comme de la cire,etlereceut en vne niche qui 
se fit miraculeusement; et ainsi se dérobant 
de leurs yeux, ne voulut mourir alors : quia 
nondum venerat hora eius (83). 

« Pour aller à ce précipice, il y a deux 
chemins, l'vn par le dessus de la montagne, 
que l'on monte insensiblement, où on void 
à la moitié du chemin quelques ruynes res- 
tantes d'vne église et d'vn monastère de re- 
ligieuses qu'on auoit basty à la place, où 
on tient par tradition, que la saincte Vierge 
allant à la haste, et courant après Nostre 
Seigneur que les Iuifs emmenoient à ce pré- 
cipice, tomba toute outrée de douleur et de 
crainte, qu'ils ne l'eussent desia fait mourir : 
Et pour ce suiet l'Eglise fut appellée Nostre- 
Dame de la Crainte. Cette place se void faci- 
lement de la maison de Nazareth, et quel- 
ques mille pas plus auant est le précipice ; 
mais de ce costé-là on ne peut pas voir la 
place où Nostre Seigneur se retira, dautant 
qu'elle est dans la roche au dessous. Ce qui 
nous obligea d'y aller par l'autre chemin, 
qui est vne caue profonde, et le lict d'vn 
torrent entre deux montagnes, fort estroit, 
tout paué de gros grais, difficile à marcher ; 
mais agréable pour la diversité des arbris- 
seaux, entre lesquels on marche à couuert, 
et après auoir descendu quelques cinq ou 
six cens pas, on remonte par vn petit sen- 
tier sur la coste de la montagne,- et arri- 
vasmes en ce lieu, qui à la vérité est extrê- 
mement haut et affreux. Cette place consa- 
crée par l'attouchement de Nostre Seigneur, 
est à présent vne grande niche, dans laquelle 
il y a un petit relais de la mesme roche qui 
sert d'autel, où on voyait autrefois les ves- 
tiges des pieds et des habits de Nostre Sei- 
gneur, et à présent mesme on a découuert 
quelque trace d'vn de ses pieds, le reste 
estant effacé. On y void aussi des arc-bou- 
tans de quelques'bastimens, des peintures 
demy effacées, et deux grandes cisternes 
cizelées dans la roche. Au reste cette place 
est si haute, qu'on void les montagnes d'A- 
rabie derrière celles de Thabor, d'Hermon et 
de Gelboé, auec vne partie de la cr&nde 
plaine de Magedo, desquels nous parlerons 
cy-apres. Retournez que nous fusmes sans 
perdre temps, nous allasmes à quelques 
quatre cens pas du couuent, vers le cou- 
chant, voir vne petite fontaine, qui est à la 
pente de la colline du costé de la ville, et 
vn peu au dessus des dernières maisons. 

retirant passa au milieu de la foule qui le poursui- 
vait. 
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Ceux du pays l'appellent la fontaine des 
apostres, fondez sur la tradition, qui tient 
que les apostres s'y sont reposez, et ont beu 
de son eau : et de l'autre costé du chemin 
on void vne grande et grosse pierre ronde, 
semblable à vne meule de moulin de qua- 
rante-sept palmes de tour, que les mesmes 
habitons appellent la table du Messie, sui- 
uant la mesme tradition, qui enseigne que 
Nostre Sauueur y a beu et mangé quelque- 
fois auec ses apostres, mesme après sa ré- 
surrection j mais les Mores ont tant fouillé 
et creusé la terre par dessous, qu'elle est à 
présent renuersée sur ie costé. Le R. P. 
Besson, Iesuiste, a écrit y auoir remarqué 
l'endroit où se mit Iesus-Christ, et toutioi- 
g sainct Pierre, qui fait 

c ne, et marque le rang 

q s des autres; et en suite 

q les places de tous les 

a ir vne mcrueille incon- 

n it, il apperceut à la fa- 

u esme endroit sur lequel 

IN aya sa teste, l'Image de 

s. mée, ou pi ustost. taillée 

e ;her, avec des traits si 

b et majestueux, qu'il en 

demeura tout surpris; mais pour moy ie 
n'ay point eu le bon-heur de la voir. 

*« De l'autre costé de la ville, vers le sep- 
temtrion, à quelques trois cens pas de la 
saincte chapelle est la maison de S. Joseph, 
et la tradition tient qu'il y auoit sa boutique, 
où il trauailloit de son mestier, deuant qu'il 
eust espousé la saincte Vierge, et mesme 
qu'il y estoit encore, lorsque range luy alla 
faire cette glorieuse ambassade, après la- 

Îpielle il asseura ce sainct Patriarche, que le 
ruit dont son espouse estoit enceinte, estoit 
vne opération du Saint-Esprit, et que le Fils 
de Dieu l'auoit choisie pour estre sa Mère ; 
d'où vient que quelques iours après il alla 
demeurer auec elle en l'autre maison. Pour 
l'honneur et le respect de ce çrand sainct, les 
chrestiens auoient fait vne chapelle de cette 
maison ; mais à présent elle est demy-ruy- 
née, et appartient à vn More, qui ne nous en 
j>errait pas l'entrée ; c'est pourquoy nous ne 
la vismes qu'en passant. 

« Marchant vn peu plus auant, du mesme 
costé du leuant, au pied de la montagne, 
est vne excellente fontaine, l'eau de la- 
quelle tombe par deux petits canaux, dans 
vn grand reseruoir qui en est tout proche. 
Ce reseruoir est creusé dans terre, bien 
muré, et cimenté à l'entour et au fonds, do 
quelques quinze ou vingt pas de longueur, 
sept ou huict de largeur, et enuiron huict 
pieds de profondeur, ayant vn escalier de 
pierres à vn de ses coins, pour y descendre. 
On l'appelle la fontaine de la Vierge, à 
cause qu'on tient qu'elle y alloit ordinaire- 
ment puiser de 1 eau, comme les autres 
femmes, pour sa petite famille. Et mesme 



Luther hérésiarque détestable, dit que l'an- 
ge annonça le Mystère de l'Incarnation h 
cette Reine des anges, comme elle allait vn 
beau matin puiserde l'eau à cette fontaine, et 
qu'elle entendit en chemin vne voix en l'air, 
qui luy dit : Dieu te garde, pleine de grâce ! 
mais quelle ne peut voir celuyquiluyparloit, 
ce qui est vne réuerie manifeste : car, comme 
dit sainct Ambroise, elle estoit seule pour lors 
enfermée dans sa chambre, sola in penetra- 
UbuSy sola sine comité, sola sine teste, ne 
quo de génère deprauaretur affatu, ab angelo 
salutatur (8k). A présent le reseruoir est à 
sec, encore que la fontaine coule tous iours 
en abondance, l'eau se perdant dans les im- 
mondices qui sont au fonds, et sur le bord 
il y a deux ou trois grands bassins de 
pierres, fort bien taillez et façonnez de quel- 
ques moresques et feuillages en relief, 
pour abreuuer le bestial et laver le linge. 

« Du temps des chrestiens cette ville fut 
honorée d'untiltre d'archeuesché, et le troi- 
sième métropolitain du patriarche de Ieru- 
salem, n'ayant qu'vn seul suffragant l'eves- 
que de Tybenade, et son archeuesque 
obligé de donner et entretenir cinquante 
soldats en l'armée du roy, et on void encore 
l'hostel archiépiscopal , et les maisons des 
chanoines aux enuirons des ruynes de la 
grande église; mais presque tous destruits 
et comblez d'immondices, ne semant plus 
qu'à quelques pauures Mores qui s'y reti- 
rent auec leur bestial : neantmoins à voiries 
grandes voûtes, les pilliers de pierres-dc- 
taille, et les colomnes qui y restent, il est 
aisé de iuger que le lieu estoit vn des plus 
magnifiques et somptueux, comme il est vn 
des plus saincts et vénérables. Ce qui n'a 
pas empesché qu'il n'ait ressenty les effects 
de la tyrannie mahometane, qui d'vne main 
offre de l'encens à ces sanctuaires, et de l'au- 
tre tient le marteau pour les abbattre. 1 

« On dit que par la tréue que l'empereur 
Frédéric fit auec le sultan d'Egypte, il re- 
serua pour les chrestiens qui auoient perdu 
toute la terre sainte, la ville de Ierusalem, 
Bethléem et Nazareth ; mais ils la perdirent 
encore depuis auec le reste. 

« A présent Nazareth est vn pauure vil- 
lage, presque ruyné et désert ; mais il y a 
espérance que Dieu y versera de rechef ses 
bénédictions, et le fera repeupler dans peu 
de temps, parles prières des bons religieux 
qui y sont ordinairement huict ou dix, de la 
famille de Ierusalem. » 

Transportons-nous maintenant h Tersatz, 
en Dalmatie, et là nous assisterons à des mer- 
veilles d'un autre ordre. 

Le 10 mai 1291, sur le sommet aplati d'une 
colline, entre les villes de Fiume et de Ter- 
zats, mais plus près de celte dernière, dans 
un lieu appelé Rauniza, les habitants aper- 
çurent un édifice qu'ils n'avaient pas vu au- 
paravant. 



(81) i Très, Chronol., l'an du monde 1001 ; Ajibbos. 
in cap. h Luc. Saint Jérôme parlant de la petite 
Paulcdit : t Imitclur Mariant, quam Gabriel solam 



in cubiculo sao reperil ejl ideo forsitan timoré per- 
terrila est, qnia viruin ouera non solcbat, aspexit. i 
(Epist. 7, ad Lœtam.) 
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1. La porte de la chappelle de fange. 2. La chappelle de Vange. 3. L'autel de %ainc te Aune. 4. Ventrée de 
la grotte ou chappelle de î Annonciation. 5. La grotte ou chappelle de r Annonciation. 6. Colomne à [la 
place où estait range quand il salua la sainile Vierge. 7. Colomne où esloit la saincte Vierge quand 
Vange la salua. 8. Escalier intérieur. 



On accourt, on examine; le bâtiment est 
construit de pierres de petit appareil, tail- 
lées et cimentées, posé sans fondations sur 
la terre, surmonté d un clocher. On pénètre 
dans l'intérieur; l'édifice forme un carré 
oblong, le plafond est peint en couleur d'a- 
zur, divisé en compartiments, semé de peti- 
tes étoiles dorées. Une frise règne autour, 
représentant des vases de forme diverse in- 
clus dans des cerceaux. Les murs sont re- 
couverts d'un enduit, sur lequel on a re- 
présenté au pinceau divers mystères de la 
religion. One porte latérale a donné ren- 
trée ; une fenêtre s'ouvre à main droite ; en face 
est un autel dominé par une croix grecque , 
avec le crucifix peint sur toile et collé, et la 
légende Jésus de Nazareth, roi des Juifs. 
Près de l'autel une armoire creusée dans le 
mur, et contenant 'quelques petits vases et 
ustensiles de ménage. Du côté opposé, un 
foyer surmonté de sa cheminée, et au-de- 
vant une niche contenant une statue de bois 
de cèdre, noircie par le temps et la fumée 



des cierges. La statue représentait Marie de- 
bout, portant au bras gauche un enfant d'une 
taille nlus grande que nature. Une couronne 
de perles était posée sur la tête de laVierge, ses 
cheveux, divisés à la nazaréenne, retombaient 
sur ses épaules ,• une large ceinture, dont 
les bouts descendaient jusqu'à/terre retenait 
les plis de ses vêlements dorés. L'enfant 
soutenait un globe de la main gauche , et 
bénissait de la main droite avec deux doiqts 
élevés (»*). , 

Cependant,* quelques jours plus tard arrive 
à Tersatz le vénérable Alexandre, curé ou 
évêaue de l'église Saint-Georges, de la ville 
de Tersatz , qu'une longue maladie avait re- 
tenu au lit, et qui avait miraculeusement 
recouvré sa guérison. La sainte Vierge lui 
était apparue et lui avait dit : « Sache que 
la demeure sacrée, récemment apportée dans 
votre pays, est la maison même où j'ai pris 
naissance, et où j'ai passé presque toute ma 
jeunesse. C'est dans ses murs que, à la pa- 
role de l'archange Gabriel et par l'opération 



(84*) Ces formes accusent les style bizantin et le w siècle Au plus t<to. 
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du Saint-Esprit, j'ai conçuleFilsdeDieu. C'est 
dans ses raursquele Verbe s'est fait chair. Aus- 
si, après notre mort (85], les apôtres consa- 
erèrent-ils une maison illustrée par desi cran- 
dés merveilles, et s'empressèrent-ils à 1 envi 
d'y célébrer les saints mystères. L'autel ap- 
porté en même temps que la maison, est celui 
3ui fut consacré par l'apôtre Pierre. L'image 
u Christ en croix, qu on y voit, y fut placée 
autrefois par les apôtres. La statue de cèdre 

Ïui nous représente, est due au ciseau de 
.uc, évangéliste,qui,à cause des nombreu- 
ses relations qu'il eut avec nous , reproduisit 
également nos traits au pinceau, aussi bien 
au il était donné à an mortel de le faire. C'est 
donc cetle maison, chérie des vieux, qui, 
après avoir été environnéo.dcs plus grands 
honneurs dans la Galilée pendant de longs 
' siècles, vient d'émigrer enfin de la ville de Na- 
zareth vers vos rivages," après qu'elle s'est 
trouvée mise en oubli par suite de la perte de 
la foi. N'en doutez pas, car c'est Dieu , pour 
qui rien n'est impossible, qui a opéré la mer- 
veille. Mais afin d'en être vous-même la 
preuve et l'apôtre, soyez guéri. Cette guéri- 
son subite, après une si longue maladie, 
sera la confirmation du miracle. » 

Après avoir dit ces mots, la Vierge re- 
monta verslescieux,en laissant après elle la 
mai son remplie de l'odeur d'un parfum divin. 

A cette époque le pays était sous le gou- 
gernement de Nicolas Frangipani, d'une des 
plus illustres familles de Rome, seigneur 
de Fiume et de Tersatz, ban de Croatie, de 
Dalmatie et d'Ystrie. Ce seigneur, aussi dis- 
tingué par sa piété que par la noblesse de sou 
oriçine, pensa qu'uneaussi grande faveur du 
Ciei ne saurait être accompagnée de preuves 
trop évidentes, afin d'obtenir une confiance 

f>lus illimitée et une consécration plus so- 
ennelle. 11 s'entendit donc avec Alexandre, 
pour envoyer à Nazareth des commissaires 
qui vérifiassent le fait, et déposassent pu- 
bliquement de ce qu'ils auraient vu. Alexan- 
dro en fut un. Us obtinrent à prix d'argent 
la faculté de faire ce qu'ils désiraient, et 
constatèrent par le témoigage des habitants 
et par leurs propres yeux la disparution de 
la sainte demeure, prirent les mesures exac- 
tes des fondations, qui étaient demeurées au 
niveau du sol, et s'assurèrent que le temps de 
l'enlèvement coïncidait avec celui de l'appa- 
rition en Dalmatie. 

Bientôt le bruit d'un si grand miracle se 
répandit, on vit accourir à Tersatz des pè- 
lerins de tous les points de l'univers, et la 
dévotion des fidèles y fut souvent payée des 
plus grandes faveurs du Ciel. 

(85) Nous soulignons quelques expressions qui 
nous semblent peu convenables dans la bouche de 
la sainte Vierge; mais sans y attacher une grande 
importance, parce que Torcellini, que nous suivons, 
ne donne pas ce discours comme textuel. 

(86) Les auteurs ne sont pas d'accord en ce point ; 
il en est qui prétendent que Nicolas Frangipani 
fut lui-même 1 auteur de tout l'ouvrage. 

(87) Hic est locys, in qvo olim fvit sanctissuu 
Domvs 1*. ViKGims pe Lavueto qv.c kvxc in Hecineti 
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Hais le bonheur des habitants de Tersatz 
ne fut pas de longue durée. Au bout de trois 
ans et sept mois, la sainte maison disparut. 
L'émotion fut grande dans tout le pays. Le 
pieux gouverneur, pour consoler ses admi- 
nistrés de la perte qu'ils venaient de faire, 
éleva à ses frais une autre maison pareille à 
la première ; ses successeurs (86) 1 enfermè- 
rent dans une église magnifique. La dévotion 
des fidèles continua de rendre à celle-ci les 
mêmes honneurs qu'à la première; et elle 
fut de môme signalée par de nombreux 
miracles. Dans la suite, l'église fut confiée à 
la garde des franciscains, lesquels n'ont cessé 
de la desservir. On lit sur le frontispice : 
« C'est ici le lieu où reoosa autrefois la 
maison de la bienheureuse Vierge, qu'on 
vénère maintenant à Recanati (87). » 

Les Souverains Pontifes ont comblé cette 
. église de grâces et d'indulgences. La Dalma- 
tie, par une permission spéciale du Pape 
Clément XI, célèbre, le 10 mai, l'office de la 
Translation de la sainte maison. 

La sainte maison avait été transportée de 
l'autre côté du golfe Adriatique, au milieu 
d'un bois, à mille pas du rivage, près de 
Récaiiati, dans la Marche d'Ancône. Des 
bergers l'aperçurent les premiers pendant 
la nuit, environnée d'une céleste splendeur, 
ni attira leurs regards. L'un d'eux préten- 
it même l'avoir vue traversant les airs, 
et se posant après sur la terre. La contrée 
s'émut bientôt au bruit du miraculeux évé- 
nement; chacun voulut considérer de ses 
yeux la merveille. Mais nul ne savait et 
personne ne pouvait dire quelle était cette 
maison. De nouvelles révélations levèrent 
le voile qui recouvrait le secret divin. La 
première fut faite à un nieux ermite, qui 
avait établi sa cellule sur la colline de Mon- 
torso, dans le voisinage de Recanati; la 
seconde au bienheureux Nicolas de Tolcn- 
tino, de Tordre des Servites, qui habitait la 
ville de Recanati; il avait môme été pré- 
venu divinement, assure-t-on, qu'un pré- 
cieux trésor était sur le point d'arriver d'au 
delà de l'Adriatique. 

Les arbres, dit-on encore, s'étaient eux- 
mêmes inclinés respectueusement vers le 
rivage, et on les a vus penfdant plusieurs 
siècles dans cette position, jusqu'à ce que 
le fer ou la vieillesse eût couché par terre les 
derniers (88). 

Dans ce nouveau site, la maison de Marie 
ne fut pas comblée de moins d'honneurs 
que dans le premier, ni environnée de moins 
de respect et de moins de dévotion. Com- 
me à Tersatz, les malades y vinrent en 

Harum ego rerum authores liabeo haud dub'uc û- 
(ki viro complures, qui ml h i se vi disse narrarunt. 
(U. Tursellinus, Lauret. Hi$t. y lib. i, c. 9.) 

(88) Le P. Torsellini, qui écrivait vers Tau 1580, 
assure que les derniers étaient abattus depuis 
moins de vingt ans, et que des témoins oculaires 
Pavaient assuré de la réalité du prodige. — Pro- 
dige en effet, s'il fut vrai, car les arbres des bords 
des mers s'inclinent toujours, et naturellement, du 
côte opposé au rivage. 
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foule; de grandes grâces, de nombreux 
miracles v furent obtenus. 

Mais alors l'Italie était ensanglantée par 
les guerres civiles ; la police ne se faisait 
plus, n'était plus possible ; le crime et le 
brigandage n avaient plus de répression. 
Toutes les routes fréquentées appartenaient 
aux assassins, qui y régnaient en maîtres ; 
les abords de la sainte maison furent plus 
d'une fois ensanglantés ; la terreur en bannit 
les pèlerins ; elle fut oubliée, elle disparut 
de nouveau. 

Il ne reste d'autres traces de son séjour 
en ce lieu, où elle demeura huit mois, 
qu'une petite maçonnerie qui y fut élevée vers 
1550 parles soins du P. Riéra, et le nom de 
Banderola que la place a conservé, à cause, 
dit-on, des étendards qu'on y dressait pour 
signaler la sainte demeure aux pèlerins et 
aux nautonniers qui passaient sur le golfe. 

La sainte maison était transportée à deux 
railles environ, sur une petite éminence qui 
faisait partie de la propriété des frères 
Siméon et Antoine Rainatdi de Antici (89). 
Là, du moins, il n'y avait plus à craindre 
les assassins ; le lieu était découvert, habité, 
voisin d'une voie spacieuse et fréquentée. 

Les habitants de Récanati ne furent pas 
plutôt informés de cette translation, qu ils 
envoyèrent un député à Rome, pour obte- 
nir du Souverain Pontife que le nouveau 
territoire sur lequel la sainte maison se 
trouvait alors, fût déclaré propriété commu- 
nale, afin d'y élever, autour de la sainte 
demeure, un monument digne de sa sainteté. 
Ils recommandaient à l'envoyé, dans la 
commission qu'ils lui remirent, d'employer 
l'intermédiaire de leur cardinal, et .d'agir 
avec le plus grand secret, de crainte que les 
frères de Antici , n'en fussent informés. 
Cette pièce conservée par Cinelli dans sa 
Description manuscrite de Lorette , nous 
apprend que les deux frères étaient en 
desaccord, ce gui était un des principaux 
motifs pour agir à leur insu. Cinelli assure 
avoir vu l'autographe entre les mains des 
seigneurs de Antici, plus une copie authen- 



tique aux archives de Récanati, et avoir fait la 
transcription sur l'autographe lui-même (90). 

Mais ces démarches devaient demeurer 
sans résultat pour le but que les habitants 
de Récanati s'étaient proj>osé d'atteindre ♦ 
car, au bout de quatre mois, la sainte maison 
quitta de nouveau la colline sur laquelle 
elle s' était posée, et descendit, à la dis- 
tance d'un jet de pierre, sur le milieu de la 
voie publique. 

Elles ne devaient pas, toutefois, être inu- 
tiles, car le Souverain Pontife, Boniface VIII, 
ordonna à l'évèque de Récanati, de prendre 
les mesures nécessaires pour arriver à la 
constatation authentique de laits si extraor- 
dinaires. Une députation composée de seize 
Îersonnes partit donc de Récanati pour 
ersatz. Les députés prirent les dimensions 
de la chapelle que .les habitants venaient ' 
d'élever en place de la sainte maison ; elles 
trouvèrent qu'elles se rapportaient exacte- 
ment à celles qu'ils avaient levées avant 
leur départ; se dirigèrent de là vers la Pa- 
lestine , constatèrent l'existence des fonda- 
tions au lieu indiqué, en prirent les dimen- 
sions ♦ consultèrent les traditions, et se 
convainquirent que tout était conforme à ce 
qui leur avait été annoncé d'abord. Leur 
retour à Récanati lève les derniers doutes, 
et l'identité de la sainte maison est ample- 
ment démontrée pour tout le monde. 

Maintenant arreions-nous, et pesons ses u- 
puleusement la valeur de ces récits. 

On ignore le lieu où se trouvait la colline 
appartenant aux deux frères Antici. Proba- 
blement elle est comprise dans Ja ville ac- 
tuelle de Lorette ; mais il n'y a rien de pré- 
cis à cet égard. 

Le lieu où la sainte maison avait reposé 
auparavant dans la forêt, n'est pas connu 
avec plus de certitude. 

On ne sait pourquoi la sainte maison 
porte le nom de Lorette. Suivant les uns, 
ce serait parce qu'elle aurait été entourée 
d'une plus grande vénération par la pro- 
priétaire de la forêt, qui se serait appelée 
Lauretta; ce n'est qu'une supposition. Sui- 



(89) De antiquis. 

(90J « In Dci nomen. Amen. Priorcs communi- 
talis Récanati : comnûssione tibi facta magistro 
Alexaiulro qu. in Atitonii de Servannis, oratori no- 

slro dilecto, honorando civi nostro Postquam 

Romain perveneris cum sainte, loqtieris cum magi- 
slro militum Bonjoannis, nostro honorando Agente, 
et simul quain primum ibis nomine istius civitatis 
anle suam Deaiitmlinem, reprasentando ei nostras 
lilteras testimoniales, quae tibi datai Tueront a nobis, 
et faclis debitis reverenliis, bumiliter ipsius pedes 
deosculando, et dando ei nolitiam quomodo diebus 
prateritis sancla domus è situ nemorïs mirabiliter 
translata fuit ad collem magnificorum Simconis 
et Slephani Rainaldi de Antiquis, nostrorum bono- 
randontm civium, et deinde pelés gratiam ab Ipsa, 
quod dictus col lis et situs pertinent et debeatur no- 
stro publtco, ut possit aîditicarc propler commodi- 
tatem populi devoli, qui quottdie venit ad visitan- 
dum illain, et quod data bona possinl impendi in 
beneficium fa bric* ; tanlo magis quod inter dicios 
fralres non est concordia, secundum allcstaliones 
tity datas, et présentants illud amplius quod tibi 



signifteatura est, ut talem gratiam obtineas. Opéra- 
nte tamen tolum cum intercessione cardinalis no- 
stri benevoli, quod jam tibi data* fuerunt littene 
credulitatis, et negoliabis ita ut frnlris prcefati non 
sint informati de hoc negolio ; et Deus mittat et re- 
mittat te salvum. Datum Récanati ix Septembris 
mcclxxxxv. Franciscus Panta canccllarius. i 

Martorelli, Murri et Caillait ont reproduit, cette 
pièce d'après Cinelli. 

Martorelli fait ùebencvoli un nom propre; Murri 
le donne comme un adjectif, et parait avoir raison , 
car un tel nom ne se trouve pas sur la liste des 
cardinaux de ce temps. 

Le cardinal, que les habitants de Récanati appe- 
laient du nom de leur cardinal, serait, selon toute 
apparence, Jérôme Basso de la Roûere, neveu du 
Pape, d'abord évoque de Récanati, cardinal prêtre 
du titre de Saintc-Balbine, puis de Saint Cbrysogon 
et évêque de Palcslrine, promu au cardinalat en 1477, 
et décodé en 1507. L'évèque de Récanati, en 1400, 
s'appelait Nicolas de Giovanni, et n'était pas car- 
dinal 
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vant les autres, ce serait parce A 

forêt était un bois de lauriers; rien ne le 

prouve ni ne l'indique (91). 

Si nous nous transportons & Nazareth, on 
nous montrera des fondations en rapport par- 
fait avec la Santa Casa, dans lesquelles est 
contenue la chapelle qui s'y voit maintenant. 
Mais si nous replaçons par la pensée sur ces 
fondations la Santa Casa, nous demeurons 
incertains sur la manière dont la grotte . 
s'accédait. Y avait-il une porte au côté et 
une au pignon ; les relations et les anciennes 
images ne sont pas d'accord en ce point ; or, 
il en fallait au moins deux de toute néces- 
sité. Maintenant, si nous avons bien lu 
Caillau et Martorelli, il ne reste de traces 
que de la porte latérale , qui a été bou- 
chée 

Si nous nous transportons à Tersatz, 
nous y trouverons un édifice pareil ; mais 
que les habitants eux-mêmes ne présentent 
que comme un souvenir du séjour de la 
véritable Santa Casa en leur pays. Et Ja 
preuve qu'ils sont parfaitement imbus de 
cette idée, c'est qu'ils vont eux-mêmes en 
pèlerinage à Lorette, où ils chantent : 

Ritonia a noi, bella Signora, 
Ritorna a noi, o Maria, 
Colla tua Casa (92). 

Ce dernier fait lui-même est-il certain? 
Il existait en 1721 ; l'office de la Translation, 
autorisé par Clément XI, en contient la 
preuve manifeste dans la prose qui s'y 
chante. 11 existait en 1580; le P. Torcellini 
en a été témoin (93). Il existait en 1559 ; le 
P. Raphaël Riéro, jésuite espagnol , un des 
plus anciens compagnons de saint Ignace, 
envoyé p*r lui h Messine, pour y fonder leur 
premier collège, et ensuite à Lorette, en qua- 
lité de pénitencier, en a été témoin. Il affirme 
3ue cette même année il vint à Lorette plus 
e trois cents pèlerins de Sienne et de Ter- 
satz, supplier avec larmes la sainte Vierge de 
reporter sa demeure au milieu d'eux. Mais 
de 1559 à 1294, il y a un intervalle de 
deux cent soixante-cinq années qu'aucun 
autre témoignage ne vient combler. 
Maintenant les preuves de tout ceci T Ah I 
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que cette les preuves! Malheureusement elles parais- 



sent insuffisantes à la jritique, pour peu 
qu'elle soit sévère. La commission donnée 
aux députés de Récanati serait un témoignage 
de la plus haute gravité, si on pouvait la pro- 
duire. Nous ne savons si elle existe encore ; 
mais en cas qu'elle existe , nous adjurons, 
pour l'honneur de Dieu et de sa Mère, les 
personnes qui la détiennent de la manifester. 
Le premier auteur qui la rapporte dit l'avoir 
transcrite d'un manuscrit de Cinelli, intitulé 
Description de Lorette. Le docte Cinelli 
était en effet dans des conditions excellentes 
pour faire un pareil travail, et son goût le 
portait à des recherches de celte nature (9b). 
Son autorité serait d'un grand poids, et équi- 
vaudrait presque à l'acte original. Mais où 
est le manuscrit? qu'on le produise donc, 
qu'on l'encadre dans l'or, et qu'on le déjK)se 
sous verre dans un lieu accessible à tout le 
monde. Mais ce n'est pas tout, car nous 
avons encore plus d'un scrupule à lever. 
Quel est cet évèque ou ce prêtre Alexandre 

3ue l'histoire ne connaît pas? Les habitants 
e Tersatz, dans la supplique qu'ils adres- 
sèrent au souverain pontife en 1669 , pour 
obtenir la permission de célébrer l'oflice de 
la translation de la sainte maison, le nomment 
simplement prêtre, sacerdos. Martorelli s'obs- 
tine à le nommer évéque. (Voy. Martorelli, 
Prefazione et passim.) Pasconi, dans son 
Triomphe de la reine couronnée de Tersatz 
(cap. 2, n* 6), le dit curé de Saint-Georges de 
Tersatz, et l'appelle Alexandre de Giorgi; 
Torsellini prétend qu'il était évêque , an- 
tistes. 

Le récit de la révélation n'est pas le même 
dans les différents auteurs : Torsellini fait 
dire à la sainte Vierge i Après notre mort les 
apôtres consacrèrent cette maison : post no* 
strum excessum. Martorelli supprime ce pas- 
sage, qui a cependant son importance ; Pas- 
coni le rétablit; Andrichomius dit : après 
l'Ascension de Jésus-Christ ; suivant la révé- 
lation faite au saint ermite, dont nous par- 
lerons bientôt, il est dit que les apôtres la 
consacrèrent avant leur dispersion. 

En effet, après la mort de la sainte Vierge, 
les apôtres, dispersés dans tout l'univers, 
s'occupaient d'oeuvres, sinon plus, saintes, 



(91) lt est même une troisième étymologie dont 
on n'a point parlé, peut-être parce au elle contrarie 
les idées reçues : Le mot Louve, dans le langage 
ecclésiastique, signifie un couvent ou une habitation 
commune. Il dérive du mot grec >«v/»«, qui veut 
dire le quartier d'une ville. On appelait ainsi les 
divers quartiers d'Alexandrie. On le trouve encore 
avec la signification de voietpublique (a). 

(92) Revenez-nous, belle Dame ; revenez-nous, 6 
Marie, avec votre maison. 

(93) c Ab ejus discessu annus jam agitur trecen- 
tesimus. Et tamen illt adbuc tanti crepti boni me- 
moria, h a ml secus, ac recenti vulnere ingemiscunt. 
Argumenta est, quod catervatim quotannis trans- 
misso Adrialico mari, Laaretum ventilant, non magis 
11. Marias incunabula vénérantes, quam orbitatem 



lamentantes suam. Quorum solemnes ilte vocts, 
revertere ad nos, Maria, revertere, haud parum 05- 
tendunt, eorum desiderium etiamnum fore, cum 
trecentorum annorum spatio milla sit lenitum ex 
parle. > (H. Tursell., 1. i, c 5.) 

(94) Cinelli mourut a Lorette en 1706, le 18 avril. 
Sa Bibliothèque volante, publiée d'abord par cahiers, 
a été réunie en 4 volumes in-4*; Venise 1754. Ses 
manuscrits, formant 12 volumes in-f # , sont à Flo- 
rence dans la bibliothèque Magliabecchienne. Celui 
Sue cite ici Martorelli est, dit-il, entre les mains 
u seigneur Maggi : Che si conservano presto mont t- 
Înore Maggi, {Il Cinelli n. quintemetto 4 delta sua 
storia aï., cap. 2.) C'est peut-être notre faute si 
nous ignorons quel est ce signor Maggi. 



(a) Nam sancta «dificavit monasteria, et loca llla, qu» men vitae iiistituhim ad unum eurodemque flnem suectat, 
kuras rocaut, fa quibus tametsi varia raiione vivitur, u- eunuque sanctissiraum. i (Eyagmui, Ve Eudoxia mper. 
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du moins différentes. Plusieurs auteurs affir- 
ment que la sainte Vierge y communia sou- 
vent de la main des apôtres. 

Si nous cherchons de l'unité dans les ré- 
cits relatifs aux fondations de la sainte mai- 
son à Nazareth, nous n'en trouverons pas 
davantage. Le P. Caillau , d'accord en cela 
avec plusieurs autres écrivains et l'état ac- 
tuel des lieux, affirme que les bases existaient 
encore, et qu'ainsi la maison avait été, non 
pas arrachée du sol, mais arasée au niveau ; 
suivant llartorelli , elle avait été arrachée, 
de sorte que les fondations demeuraient 
béantes , sans qu'il y restât la plus petite 
pierre : Vident adhuc apertos funaamentorum 
fossales, extractosquefunditus etiam mini- 
mos lapillos. Les députés de Récanati trou- 
vèrent, dit-on, à Nazareth, les pierres des 
fondations en leur place, ce qui leur permit 
de prendre des mesures exactes. 

Messieurs les historiens d'un même évé- 
nement, commencez donc par vous mettre 
d'accord, ou mettez à notre disposition les 
pièces originales, afin que nous puissions 
juger entre vous. 

Les pièces originales, celles sur lesquelles 
le P. Ançelïta, le premier historien de la 
sainte maison, dut composer son livre? Elles 
ont péri dans un incendie , au rapport de 
Martorelli (95). Celles qui pouvaient être 
conservées parles religieuxde Tersatz? elles 
ont péri dans un incendie arrivé en 1648, dit 
le P. Caillau. Au surplus, le docte Benoit XIV, 
dans son traité de la Canonisation des saints 9 
au livre m, ch. 10, convient lui-même de 
l'absence des documents primordiaux. « Mais 
peu importe la perte de ces annales, ajoute- 
t-il, car on doit en croire à des historiens 
aussi distingués qu'Angelita et TorselliniJ, 
qui les avaient entre les mains au moment 
où ils écrivaient leur narration, et qui en ont 
tiré leurs récits : c'est ainsi que Denys d'Ha- 
licarnasse composa son livre des Antiquités 
romaines, auquel il consacra vingt-deux an- 
nées, partie des entretiens qu'il eut avec les 
savants, et partie sur les mémoires laissés 
par les hommes éminents des Ages précé- 
dents. Et cependant l'autorité de Denys 
n'est-elle pas acceptée, quoique les monu- 

(95) Annales vero flumînenses, qui suffragari no- 
bis unice potuissent, et quorum crebra ab auctori- 
bus, potissimum vero ab Angelita et Tursselino in- 
jicitur memoria, veneto beDo, cum csteris urbis 
illius monumentis excideront. (Marotti apud Mar- 
torelli, tom. If, pag. 24.) 

(96) c Luca, o Lucas, di Antiochia, amico di S. 
Paolo. (Note 35.) 

< Da questo Luca nacque la tradizione, cbe S. 
Luca TEvangelista fosse medico e pittore. Gosi opina, 
e fa ridere, il padre délia Valle ne suoi piitori Anti- 
cbi. Altri poi cou la scorta del Touniefort vogliono, 
cbe le pitture anticbe di M. Y. col B. Gesû corn- 
munemente altribuite a S. Luca l'Evangelista, siano 
opéra d'un altro Luca, o di S. Luca rËrmita, o del 
raonaco Luca, cbe i tut'ora in venerazione presso e 
Greci. i 

Le même auteur en parle plus longuement, et 
confirme par de nouvelles autorités ce qu'il vient de 
dire, dans la note suivante, relative à un peintre du 
noin de Luc Florentin, surnommé le taint, qui vi- 



ments qu'il avait consultés n'existent plus ? » 

Nous laissons an lecteur le soin de juger 
s'il v a parité complète. 

Mais il est une autre circonstance encore 
du récit attribué à la sainte Vierge, qui ne 
saurait nous satisfaire. On fait dire à la reine 
des anges : « La statue de cidre qui nous re- 
présente, est due au ciseau de Luc, évan- 
géliste,qui,àcause des nombreuses relations 
qu'il eut avec nous, reproduisit également 
nos traits au pinceau, aussi bien qu'il était 
donné à un mortel de le faire. » 

D'abord les souvenirs conservés à la Bi- 
bliothèque royale, où la sainte image a été 
déposée pendant six ans, se rapportent à une 
statue, non de cèdre, mais de sycomore. Pour 
nous qui n'avons pas vu, nous ne pouvons 
juger; mais la vérification serait facile. 

Ensuite , Vaussi bien qu'il est donné à un 
mortel, ne saurait \ s'appliquer à l'art du 
peintre, car le tableau attribué à saint Luc 
n'a jamais passé pour un chef-d'œuvre, au 
dire des gens du métier. 

Enfin, les connaisseurs prétendent que ce 
tableau, attribué à l'évangéliste, est une œu- 
vre du xii* siècle, et les savants vont même 
jusqu'à désigner son auteur. 11 n'est nulle- 
ment démontré, disent-ils, que l'évangéliste 
saint Luc ait été peintre ; il n'en reste nulle 
part le moindre indice ; et le véritable auteur 
du tableau de la sainte Vierge, qui passe 
pour fttre de saint Luc, est un moine du 
nom de Luc, vivant au xu* siècle, qui fut 
surnommé le saint à cause de ses grandes 
vertus. Nous n'osons pas nous immiscer dans 
une telle question ; mais voici ce qu'on lit à 
ce sujet dans YEncvclopédie méthodique des 
beaux-arts de l'abbé Zani, ouvrage justement 
estimé ; « D'après certaines traditions, saint 
Luc aurait été peintre en même temps que 
médecin : le P. Délia Valle s'en est beaucoup 
amusé dans son Histoire des anciens peintres. 
Quelques autres, en cela d'accord avec Tour- 
nefort, pensent que les portraits de la sainte 
Vierge et de Notre-Seigneur attribués à Fé- 
vangéliste saint Luc, sont l'ouvrage de quel- 
que peintre de ce nom, soit de saint Luc, dit 
1 Ermite, soit du moine Lucas , en grande 
vénération parmi les Grecs (96). 

vaiten 1190 ou 1197. 
Luca Fiorentitw volearmente detto per la sua 

Îrieta t7 santo viveva, fioriva operav 1190 - 1197, 
Note 56.) 

c II Lami che non vuole assolutamente cbe S» 
Luca l'Eyangclista sia slato pittore nelle sua dia~ 
sertazione relaliva ai piitori e cultori italiani che 
florirono dal 1000 al 1300 alla pagina 67. Dice Ira le 
altre cose : c Ed in Oolognta vî e la Madonna detta 
i di S. Luca, che fu là iransferrita nel 1160, lecgen- 
< dovisi in essa. Oput Lucœ Cancellieri (il Maxim 
c ha letto, optit Lucœ Cancellarii), e cerlaiyenle 
c non credo di andare errado supponendo che ouel 
c Luca pittore, il quate la fece sia il niedçsuno 
c Luca di Fiorenzi, che fosse figlio d'uno nom|nalo 
c Cancelliere, nome, cite usava allora in Tosoana, 
c poiche la pretesa traslaztone da Gonstantinqpol! 
c non par vcrc, ed è iufasti oiniiinamente desliluta 
c di prove, » y 

c Ove poi sia nato il Luca Fiorentino, sopprsjw 
nominato il santo l'abbiano iu una leggenda M§» 
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Les historiens de la suinte maison citent 
encore deux autres documents destinés h 
jouer un rôle décisif, surtout le premier, si 
les-originaux se trouvent produits eu public. 

Celui-ci est une relation écrite par un er- 
mite nommé Paul à un roi nommé Charles, 
datée du 8 juin 1297, et attestée par les prin- 
paui habitants de Récanati. Elle serait aussi 
empruntée au manuscrit déjà cité deCinelli. 
La seconde est une enquête juridique, faite 
en 1735 à Tersatz et a Fiume par l'avocat 
Joseph Cavalieri, sur les traditions et les 
documents locaux, et relatée par Martorelli 
dans le III e volume de son Théâtre histo- 
rique (97). 

Dès la fin du xv e siècle, c'est-à-dire moins 
de deux siècles après l'époque où Ton place 
l'arrivée de la sainte maison en Italie, les 
témoignages commencent à abonder, et éta- 
blissent d une manière positive que dès lors 
les traditions relatives à la translation étaient 
on ne peut plus- précises. Ainsi Georges To- 
loméi, prévôt de ïéramo, et ensuite evêque 
de Récanati, publie en 1MH) une relation 
abrégée à l'usage des pèlerins et des écoles, 
qu'il intitule : Translation miraculeuse de 
l église de la bienheureuse Vierge Marie de 
Lorette. 11 en existe encore de ^nombreux 
exemplaires. Le frère Raptiste, de Mantoue, 
d'abord vicaire et ensuite général de l'ordre 
des Carmes, publie en 1M9 son Histoire de 
f église de Lorette. Au commencement du 
siècle suivant, vers 1530, Jérôme Angélita, 
secrétaire de la république de Récanati, 
compose sa Relation des translations de la 
maison de Lorette, sur les annales même de 
Récanati, priscis annalibus reipublicœ Reea- 
natensis a me fida indagatione creberrime 
evolutis. D'autres histoires plus développées 
apparaissent avant la fin du même siècle : 
la Défense de la sainte maison, par Bernar- 
din CiriUe en 15*6; Y Histoire de V auguste 
maison de Lorette, par le jésuite Raphaël 
Uiéra, en 1582; enfin Y Histoire de Lorette, 
du P. Torsellini, en 1597. Une multitude 
d'autres historiens ont écrit la même his- 
toire depuis cette époque; mais comme leur 
témoignage n'aioute rien h celui des pre- 
miers, puisqu'ils n'ont mis en lumière au- 
cun monument ignoré, il devient inutile de 
les citer, 

délia sacra Immagine di S. Maria dell* Improneta 
riportata dal Lami Stesso, nella sua Opéra Deliciœ 
eruditomm toin XV da lui ornala di varie nota. Ciii 
è vago di lepgerla puô a lei ricorrere. Intanlo per 
istruzionc dedi amatori riportero l'ultima nota del 
* dette Lami a lei relaliva, ell è la seguente : 

c De tanti Sbagli anocrinîsmi, e fatti incoerenti, 
c che si narrano in questa leggenda si conosce as- 
c sere apocrifa, e suppositizia, e sealcuna cosa di 
c vero vi si contiene, esserc malagevolc a separarla 
c dal falso. » 

c JUr Acadcmia fiorenlina délia Crusca, la cpialc 
dotUfmenle dalla farina da lei cernita nelle scrillure, 
il pik bel fior ne cogite, spclta d'osservare, se le 
cosé tutto scrilte dal Lami intorno al ûorenlino Luca 
dettp il santo escon fuori dal suo frullone. • 

Éncyclovedia metodica critico - ragionata délie 
beSe arti dell* abale D. Pietro Zacci fidentino, parle 
prima. (Vol. XII, p. 445.) 
J Après de telles autorités, parfaitement compélen- 



S'il était question de montrer la tradi- 
tion solidement établie sur ce point j>en*- 
dant la durée du xvi* siècle, on réunirait fa- 
cilement les témoignages de vingt auteurs 
qui en ont parlé accidentellement dans leurs 
ouvrages. Jean, évoque de Ch&lons, dans sa 
Topographie des saints, composée en 1450, et 
imprimée à Venise en 1560, dans le Marty- 
rologe de Maurolico; le docteur Lando Fe- 
retti, dans son Histoire d'Ancône, continuée 
jusqu'à l'année 1532 ; Jean Eschius, dans ses 
Homélies, imprimées à Ingolstadt en 1534; 
Didier Erasme, auteur dune messe et de 
discours en l'honneur de Notre Dame de 
Lorette ; il mourut en 1536. César Lamber- 
tini, évéque d'ischia, dans son Traité du 
droit de patronage, imprimé à Venise en 
1584.; Rulilius Benzoni, second évoque de 
Lorette, dans son Traité du Jubilé, imprimé 
à Venise en 1599; le P. Jean-Baptiste Lez- 
zana, dans ses Annales des Carmes, impri- 

E ri tuées à Rome en 1560; le P. Léandre Al- 
erti, mort en 1552, dans sa Description de 
Y Italie) le P. Anselme, dans sa Description 
de la terre sainte r imprimée à Cracovie en 
151k; le vénérable Jérôme, moine de Val- 
lombreuse, Yers 1574, dans ses Eglises dé- 
diées à la sainte Vierge; Pierre Canisius, 
dans son ouvrage intitulé Marie, vierge très- 
sainte et incomparable Mère de Dieu, imprima 
à Ingolstadt en 1577; Gabriel Vasquez, yers 
1595, dans ses Commentaires sur saint l'Ao- 
mas. 

On pourrait recueillir également un nom- 
bre considérable de témoignages d'écrivains 
laïques; entre autres ceux de Flavius Biondo, 
dans son Italie illustrée, imprimée à Home 
en 1M4; Jean Zullardo, dans son Voyage à 
Jérusalem, imprimé à Rome en 1586; de 
Villamont, dans ses Voyages en Orient, im- 
primés en 1589; Andricomius, dans son 
Théâtre de la terre sainte, imprimé à Colo- 
gne en 1590; les géographes Ortelle et Ma- 
?ini, de la fin du même siècle; Bélisaire de 
ingoli, auteur d'un centon qui se lit à la fin 
d'une édition de Pétrarque donnée à Venise 
en 1536; François Pamphile de San-Seve- 
rino, dans son Éloge de la province d'An- 
cône, imprimé à Macerata (98) en 1573. 

Le fait d'une tradition complètement éta- 
blie au xvr siècle, déjà très-notoirement 

tes pour juger une question d'art et de science, il 
est difficile aux personnes qui aiment le positivisme 
de la science, de conserver des doutes : et nous 
croyons que la question n'en est plus une pour 
elles. 

(97) Il y a peut-élre'ici une confusion : Le Théâ- 
tre de Martorelli a été imprimé en deux volumes en 
1730; l'enquête lui est conséquemment postérieure 
de 5 ans. Nous n'avons pu savoir s'il y eut une se- 
conde édition, et le P. Caillau, qui cite ce troisième 
tome sur la. foi de Gaudenti, avoue qu'il n'a pu se 
le procurer.. Le même auteur (voy. p. x) nous 
donne aussi une antique légende empruntée en 4550 
à un ouvrage paru en 1576. Ces petites erreurs font 
un grand tort aux meilleurs livres. 

(98) Nous citons la plupart de ces écrivains et 
les dates qui afférent sur 1 autorité du P. Cailleau, 
qui a suivi lui-même le Théâtre historique de Mar- 
torelli, recueil savant et exact. 
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apparaissant et incontestée au XV e , 
sormais acquis à l'histoire et h la critique. 

C'est pourtant un argument fort embar- 
rassant, il ne faut pas se le dissimuler, que 
le silence des écrivains du xiv* siècle : Vil- 
lani, Boccace, Pétrarque, saint Antonin, Pln- 
tina. Comment se fait-il qu'un pareil événe- 
ment ait eu assez peu de retentissement, 
pour qu'aucun d'eux ne Tait connu, ou n'ait 
songé à en parler, saint Antonin principale- 
ment? Il n'y a rien à répondre à ceci, sinon 
que c'est un argument négatif, et qu'on ne 
saurait, en .bonne logique, en tirer aucune 
conclusion. 

On se rattache, il est vrai, à deux témoi- 
gnages qui seraient contemporains, mais 
fort équivoques, et qui ne prouvent pas 
grand'chose. Le premier est celui du Dante 
qui dit, en parlant de Célestin V, dont le 
nom était Pierre de Mouron, obligé de s'en- 
fuir, et de chercher un asile au delà de 
l'Adriatique : 

In quel loco fui io Pier Damiano 

E Pietro peccator fa nella casa 

Di Nostra Donna in sul lito Adriano (99). 

Ces paroles n'ont pas une application 
nécessaire à la Casa transportée ensuite à 
Lorelte ; ni même au Pape Célestin V. 

Le second témoignage est emprunté à 
saint Vincent Ferrier, qui dit dans un ser- 
mon pour le jour de l'Assomption : « La 
bienheureuse Marie visitait pareillement à 
Nazareth la sainte maison où elle conçut le 
Fils de Dieu.Vous aussi, vous pouvez au- 
jourd'hui, et même chaque jour, aller à Naza- 
reth, visiter la sainte demeure où le Fils 
de Dieu s'est incarné (100). » Mais ces paro- 
les doivent comporter un autre sens, car 
elles n'ont pas été prononcées dans le voisi- 
nage de Lorette, et d'ailleurs on ne peut 
guerre les placer avant Tannée 1400. 

Si la dévotion et les hommages dont la 
sainte maison a été environnée de la part 
des peuples chrétiens et de la part des hom- 
mes les plus éminents par leur rang ou par 
leur science, pouvaieqt tenir lieu des preu- 
ves originelles aux yeux de la critique, 
assurément ce genre de preuve serait sur- 
abondant. Nous n'entreprendrons pas de 
raconter le concours des fidèles de tous les 
pays du monde, les pèlerinages fameux 
dont le sanctuaire de Lorette a été l'objet 

(99) Moi, Pierre Dnniien, pauvre petit Pierre et 
pécheur, je suis allé dans ce lieu, dans la maison 
de Noire-Dame, sur le rivage de l'Adriatique. (Dante- 
Paradis., canto xxi, sirota 4i.) 

(100) c Visitabat et beata Maria Nazarethica loca 
sancla in caméra ubi Filium Dei conceperat. Rur- 
sus hodie et qualibet die, poleslis ire Nazarethum 
ad cameram uni Fitius Dei fuit incarnatus. > (Vin- 
cent. Fera., Serm. in Assumpt. B. Jf . V.) 

(104) c Cum itaque, sicut rei evidentia mani- 
festât , ad ecclesiam Sancfce Maria? de Laurclo Re- 
canat. dictam ob maçna et stupenda, et pêne in- 
titula miracuta, quae ibidem ejiisdem aima; virginis 
opéra apparent, et nos in persona nostra expert i 
suiuus. ... nos eu pi en tes ut ipsa eeclesia per addi- 



depuis trois ou quatre siècles ; c'est la part 
des historiens. 

Si les bulles des Souverains Pontifes 
relatives à ce lieu vénéré et les indulgences 
dont ils l'ont comblé, si la magnifique basi- 
lique à laquelle trois Papes ont successi- 
vement travaillé, pouvaient tenir lieu de 
monuments aux yeux de la critique, cet 
autre genre de preuves ne manquerait pas 
non plus. 

Toutefois, examinons. 

Il est des historiens de Lorelte, et des 
plus réputés, qui parlent avec emphase des 
témoignages que lui ont rendus les Souve- 
rains Pontifes Benoît XII, Clément VI, Mar- 
tin V, Eugène IV, Nicolas V, Calixte III, 
Pie II; mais comme il n'en reste rien même 
dans leurs écrits, que leurs propres affirma- 
tions, nous sommes obligé, à notre grand re- 
gret, de les considérer comme non avenus. 

Le plus ancien monument qui subsiste 
en cette matière, est la bulle Quamvis pro 
majniludine de Paul II, à la date du 1 er 
novembre lM>k\ qui concède des indul- 
gences et de nombreuses faveurs spirituel- 
les à l'église de Lorette; mais elle ne parle 
pas encore de l'objet qui nous occupe, c'est- 
à-dire du transport miraculeux de la San(a 
Casa (101). Ce monument, ainsi que le sui- 
vant, que nous n'avons nas trouvé dans la 
grande collection des Bulles, a été conservé 
par Riéra et reproduit par Martorelli. 

Un second témoignage du môme Souve- 
rain Pontife, également conservé par Riéra 
et reproduit, mais peu fidèlement, par Tor- 
sellini, parle enfin de la translation de 
la sainte image. Torsellini y ajoute la mai- 
son* pourcompléter, sans doute, la pensée de 
Fauteur. « Une grande multitude de pèlerins 
se rendant de tous les points du globe, dit 
Paul II, à cause des fréquents et étonnants 
miracles qui s'y opèrent, à l'église de la 
bienheureuse Marie de Lorette, sise hors 
des murs de îavillede Récanati, et dans la- 
quelle on voit une image de la glorieuse 
Vierge placée par une troupe d'anges qui 
Faccom pagnèrent, en vertu de la merveil- 
leuse clémence de Dieu, suivant l'assertion 
de personnes dignes de foi.... Et nous aussi, 
dans notre désir de lui rendre les honneurs 
qui lui sont dus, nous accordons aux pèle- 
rins (102)... » Suit le détail des indulgences 
et autres faveurs spirituelles accordées par 
le chef de l'Eglise. 

tionem nosiri m une ris congruis honoribus frequen- 
lelur. i Telle est la version de Hier a. Torsellini, 

3ui rapporte la même bulle au 4 "chapitre du it* livre 
e son Histoire de Lorelte, la donne dans des ter- 
mes entièrement différents. D'où provient celle 
différence, et qu'est-ce que cela signifie? 

(102) Cum ad ecclesiam Beata? Marias de Laurelo 
extra muros Racanalensis civitatis conslilulam, in 
qua, sicut fide dignorum habet assertio, ipsius Vir- 
ginis gloriosae imago, angelico comilatu et cœlu 
mira Dei clcinentia collocala existit, et ad qua m 
propter crebra et stupenda iuiracula.... ex diversis 
muiidi partibus.... populi confluai multiludo ..... 
cupientesque illam condignis honoribus eclebrare, 
concedimus.... > 
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Le premier témoignage qui se pré* 
sente après, est celui de Jules II, con- 
servé par Martorelli; nous ne l'avons pas 
trouve non plus dans la Grande Collec- 
tion. « Considérant, dit ce Souverain Pon- 
tife, que l'église de Lorette contient, non- 
seulement limage de la bienheureuse vier- 
fe Marie, mais la chambre même où cette 
ienheureuse Vierge fut conçue, élevée, où 
elle habita, ainsi qu'on le dit et qu'on le 
croit pieusement, chambre apportée de Na- 
zareth par les mains des anges sur les riva- 
ges de l'Esclavonie, et voulant l'honorer 
comme elle mérite de l'être (103)...» Suit le 
détail des grâces et indulgences concédées. 
Le pontificat de Léon X va nous offrir deux 
nouveaux témoignages. Ce souverain pon- 
tife avait une dévotion particulière pour le 
sanctuaire de Lorette, qui lui doit une 
partie de ses plus beaux ornements; et 
Léon X, en travaillant à la gloire de Lorette, 
pensait acquitter une dette de reconnaissance 
envers Marie, à la protection spéciale de 
laquelle il attribuait les gloires et les félici- 
tés de son règne. « Voulant contribuer, écri- 
vait-il au préfet de Lorette, en lui recom- 
mandant la surveillance des travaux qu'il 
faisait exécuter, voulant contribuer autant 
qu'il est en nous, à cause des immenses et 
infinis bienfaits de l'immaculée Mère de no- 
tre tout - puissant Rédempteur envers le 
genre humain et nous en particulier, à la 
gloire de l'église de Lorette, vénérée dans 
tout l'univers, et qui contient la cellule dans 
laquelle cette même vierge accomplit sa vie 
mortelle, reçut la salutation de l'ange, et 
l'annonce du divin enfantement auquel elle 
était prédestinée, comme nous le croyons 
dévotieusementet pieusement ; dans laquelle 
aussi la même Vierge se plaît à accorder 
chaque jour des grâces de plus en plus abon- 

(103) ... c Nos atlendentes quod non solum est 
in pnefata ecclcsia de Laureto imago ipsius béate 
virginis Maria?, sed ipsa, ut pie creditur et faina 
est, caméra sive thalamus ubi ipsa beatissima Vîrgo 
concepta, ubi educata, ubi.... de Nazareth angelicis 
manibus ad partes Sclavouiae..,. cupienlesque ip- 
saui Ecclesiam. > 

(104) < Cuui pro immensis et infinilis in huma- 
nu m genus, et pnecipue in nos ipsos, ab imma- 
culata summi Dei Redemptoris noslri genitrici 
collalis beneftcîis, sacrosanctam totoque terranini 
orbe venerandam Lauretanam Ecclesiam , quam 
ejusdem virginis carnis sarcinam ferentig cellulain 
exslitisse cl angelicat salutalionis, atque divini par- 
tus tjuem editura esset, nuntii fuisse dévote ac pie 
credimus, et in qua se virgo ipsa uberiorem in dies 
singulos exhibet gratiarum largitricem, fidelium 
eunctorum votis presto succurrens.... 

(105) < Cum enim beatissima Virgo, ut Ode di- 

Sorum comprobatum est testimonio, e Nazareth 
agintm et cubiculum suum divino nutu transfe- 
rens, postquam apud Flumen, Dalmatise oppidum 
primo, et deinde in agro Hecanatensi in loco nc- 
moroso, ac rursus quodam in colle ejusdem agri 
parlicularibus persouis addicto, posuit deinum in 
via publica ubi modo consistit, illud angelicis ma- 
nibus coUocando sîbi delegît, et in eo assidue 
uiiracula innumera illius merilis operatur Altissi- 
mus. Ob quod complures Romani pontifices prae- 
decessores nostri, et praecipue felicis recordationis 
Paulus 11, Syttus IV et Julius II sacralissinue Yir- 



dantes à ceux qui l'invoquent (104)... » etc. 
Le même Souverain Pontife ajoute dans sa 
bulle Glorio*is*imœ semperque Virginis, de 
l'an 1519, dans laquelle il renouvelle et con- 
firme les privilèges et indulgences précé- 
demment accordées à la sainte maison : « La 
bienheureuse Vierge, ainsi qu'il résulte des 
témoignages de personnes dignes de foi, 
ayant transféré par les mains des anges et à 
l'aide de la puissance divine, sa statue et sa 
cellule d'abord à Fiume dans la Dalmatie, 
ensuite dans une forêt voisine de Récanati, 
puis sur une colline du même territoire, et 
enfin dans la voie publique où elle repose 
maintenant; vu les nombreux miracles que 
le Tout-Puissant y opère par son interces- 
sion, et les grâces que plusieurs pontifes 
romains, nos prédécesseurs d'heureuse mé- 
moire, entre autres Paul II, Sixte IV et Ju- 
les II ont attachées à la visite de cette sainte 
maison, nous concédons, confirmons (105). » 

Clément VHconfirma parune nouvelle bulle 
les mêmes privilèges, mais sans parler de la 
translation delà sainte maison (106). Paul 111 
les confirma à son tour, en rappelant les 
bulles de Sixte IV et de Jules II, et en re- 

Î produisant les termes de celle-ci (107) et de 
a bulle de Paul II (108). Pie IV, par sa bulle 
Fervens, du 18 octobre 1505, renouvela tou- 
tes celles de ses prédécesseurs, en se ser- 
vant encore des mêmes termes, comme il 
est d'ailleurs en usage dans tous les cas 
semblables (109). 

Jusqu'ici, on la vu, les souverains pon- 
tifes n ont parlé de la translation de la sainte 
image et de la sainte maison, que comme 
d'une pieuse croyance, et pour ainsi dire 
avec hésitation ; mais Sixte-Quint n'hésite 
plus, il a/firme les faits avec une précision 
remarquable; cependant rien n'a changé 

giuis merito devotionis.... variis ac pnecipue spiri- 
tualibus decorarunt immeribus.... i 

(106) c Cum nonnulli Romani Pontifices, pnescr- 
tim felicis recordationis Léo Papa X, predecessor 
et secundum carnem f rater patruelis nostri , respi- 
cientes multa et magna miracula quae in ecclesia 
nostra Sanctae Maria>de-Laureto quotidie operatur 
Allissimus.... nos qui erga beatissimam Virginem, 
sub eu jus invocatione dicta ecclesia construira est, 
sinçularem devotionem semper habuimus.... » 

(107) < Julius Papa II predecessor nosler atten- 
dons quod non solum erat in dicta ecclesia de 
Laureto imago ipsius bcatae virginis Marine, sed, ut 
pie creditur et fama est, caméra sive thalamus.... • 

(108) c Xistus Papa IV predecessor nosler, inter 
alia molu proprio ecclesiam beatac Marise de Lau- 
reto» olim m honorent ipsius miraculose fundatam : 
in qua, prout fide dignorum habet assertio, ipsius 
etiam virginis gloriosa imago, angelico comttata 
cccftu, mira Dei clementia collocata existebat... » 

(109) c Fervens et perpetuus quem ad beatam et 
gloriosam semperque virginem Dei genitricem Ma- 
riam a teneris annis gessimus sincère pietalis affe- 
tus, omnino nos excitât, ut studium omne nostrum 
impendamus quo humilis et sanctissima illa cel- 
lula ubi ipsa cœlorum regina concepta, nata, edu- 
cata, et mater Dei per angelum Gabrielem salutata 
fuit, a civitate Nazareth angelorum ministerio in 
aegrum Picenum, ut fide dignorum testimonio com- 
probatur, una cum imagine sua translata.... non 
solum in prisco religioms fastipio conservetur.... > 
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dans l'ensemble des faits, ni dans les preu 
vos qui les appuient : tout est demeuré dans 
les mômes termes. Voici ceux de sa bulle 
Pro Excelhnli, à la^date du 16 des kalendes 
d'avril 1586 : « Considérant que la ville de 
Lorette est célèbre dans tout l'univers, à 
cause principalement de l'insigne église 
collégiale fondée sous l'invocation de la 
bienheureuse Vierge Marie, au centre de la- 
quelle se trouve cette sainte cellule consa- 
crée par des mystères divins, dans laquelle 
la Vierge Marie reçut la naissance, et dans 
laquelle elle conçut du Saint-Esprit le Verbe 
divin à la salutation de l'ange, laquelle y a 
été transportée par le ministère des anges. 
Considérant en outre les miracles que le 
Tout-Puissant opère chaque jour en cette 
église (110)... »etc 

Si nous franchissons l'espace d'un siècle 
entier, nous trouvons Innocent Xll repro- 
duisant les mêmes affirmations dans une 
bulleconfirmative des privilèges de Lorette, 
à la date du 5 août 1698, dans laquelle il 
exalte : « Celte chambre sacrée, cette sainte 
maison où la très-glorieuse Mère de Dieu, 
Marie toujours vierge, semblable à l'aurore 
en son lever, a annoncé la joie à l'univers 
par son illustre nativité, et conçu le Fils 
unique de Dieu par l'opération du Saint- 
Esprit. Quel miracle 1 dit-il ; les anges ont 
prêté leur ministère pour apporter le saint 
édifice dans notre province a'Àncône, où, 
depuis plusieurs siècles, l'univers chrétien 
le vénère comme le premier sanctuaire de 
Z)ieu avec les', hommes, sanctuaire dans le- 
quel le Tout-Puissant ne cesse de révéler 
sa splendeur par une succession perpétuelle 
de miracles. » 

Nous ne pousserons pas plus loin cette, 
recherche; nous ferons observer seulement 
que déjà l'office de cette translation était au- 
torisé dans quelques églises. Clément VIII 
permit d'en célébrer la fête dans la basili- 
que de Lorette. En 1632, Urbain VIII éta- 
blit la même solennité dans toutes les pro- 
vinces de la Marche. Innocept XII permit, 
en 1699, de composer un office propre pour 
cette fête, et, en 1725, Benoit XIII retendit à 
tout l'Etat ecclésiastique. Depuis lors elle 
a été adoptée à Florence, à Venise, à Parme 
et en Espagne. 

Par un décret du 31 août 1669, la congré- 
gation des Rites fit ajouter au Martyrologe 
la mention suivante, sous la rubrique du 
10 décembre : « A Lorette, dans la province 
de la Marche, la translation de la sainte 
maison de Marie, Mère de Dieu, où le Verbe 
se fit chair. » Les capucins ajoutent dans 
leur propre Martyrologe. « La sainte congré- 
gation des Rites a autorisé notre ordre tout 
entier à célébrer cet office (111). » 

Telles sont les autorités ; elles sont nom- 

(110) ... c Considérantes igitur oppidum Laure- 
tanum... in tolo orbe celeberrimuiû, et in eo unam 
insignem collegiatam ecclesiara sub invoeatione 
Bealissirose Maria Virginia fundalam excellere, in 
chjus medio inest iliud sacrum cubiculum divinis 
mysteriis consecratum, in quo virgo Maria nata 
fuit, et ibidem ipsa ab angeio salutata Sâlvatorem 

D ictionn. des Miracles. IL 



breuses, imposantes, sans doute ; mais elles 
ne sauraient changer la nature du fait pri- 
mitif auquel elles se rapportent, et les der- 
niers souverains pontifes, qui en ont parlé 
d'une manière affirmative, n'ont pas pré- 
tendu en foire un point doctrinal , de ma- 
nière qu'il reste ce qu'il était d'abord, ce 
qu'il a toujours été, une pieuse croyance. 

Le sanctuaire de Lorette est un de ceux 
où la piété des fidèles a obtenu le plus de 
faveurs signalées ; Marie s'est complue à y 
multiplier les grâces et les miracles de sa 
miséricordieuse bonté envers ceux qui l'in- 
voquent. On ne peut lire sans attendrisse- 
ment dans Torsellini, dans Martorelli, dans 
le P. Caillau, rénumération des principaux 
d'entre ceux qui ont été conservés par 1 his- 
toire. On ne peut voir sans admiration le 
nombre des dons riches et précieux offerts 
par la reconnaissance à celle que l'Eglise 
appelle du nom de Consolatrice des affligés. 
Oui, le sanctuaire de Lorette a contenu et 
contient encore d'immenses richesses, accu- 
mulées de tous les points de l'univers chré- 
tien ; l'or, l'argent, les diamants, les perles, 
les meubles du plus beau travail y abondent, 
et c'est la preuve la plus manifeste de ce 
que Marie a fait pour ceux qui ont eu recours 
à elle. 

Que parlez-vous de superstition, de fana- 
tisme, de petitesse d'esprit ? Venez donc, 
grands philosophes, dont toute la science 
ne saurait donner une heure de consolation, 
ni même un quart d'heure d'espérance à 
celui qui souffre ; venez insulter à quatre 
siècles chrétiens, et dites, si vous losez, 
dites à ces millions de pèlerins et à ces 
milliers de donateurs qui ont enrichi la 
Sainte-Maison : Vous êtes tous des menteurs 
ou des idiots ; vous avez beaucoup demandé 
et vous n'avez rien reçu; vous avez conçu 
de grandes espérances, et elles ont toujours 
été déçues : vous, malades, vous ne souffriez 
pas; vous, stériles, vous n'avez pas enfanté. 
Dites-le, si vous l'osez : mais votre voix ne 
vous sera renvoyée par aucun écho. , 

Sans doute les (tons miraculeux et les 
grâces insignes accordées par la sainte 
vierge ne sont pas toutes réservées pour le 
sanctuaire de Lorette ; elle les multiplie pour 
l'univers entier; et si elles sont là plus 
grandes et plus nombreuses peut-être que 
partout ailleurs, c'est sans doute parce 

S[ue Marie y est invoquée avec plus de 
èrveur et par un plus grand nombre de 
dévots. Aussi ne faisons-nous pas mention 
des miracles du sanctuaire de Lorette comme 
preuve de l'identité de la Sainte-Maison; ce 
serait, è notre avis, mal raisonner, car aucun 
de ces miracles, n'ayant été demandé comme 
preuve, ne saurait avoir une telle signifi- 
cation. La foi les a espérés, la piété les a 

mundi de Spiritu gancto concepit, ministerio an- 
gelorum illue translatam , et ad dictam ecclesiaui 
ob miracula, qu» in dies Omnipotens.... > 

(114) c Laureti in Piceno translatio sacre oo- 
raus Dei genitricis Marne, in qua Verbum caro fa- 
ctura est, cujus officiom sacra Rituum congregatio 
in universo ordine nostro recitari induisit. » 

4 
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sollicités, la miséricorde les a donnés ; quelle 
autre conclusion faut-il en tirer, sinon que 
Dieu-est magnifique dans ses dons? Ahl s'il 
fhllait conclure des miracles qui s'opèrent 
dans tant de sanctuaires divers, à la réalité 
•des légendes qui se rattachent à leur origine, 
ou contraindre la divinité à n'accorder à 
l'homme ses demandes, qu'autant qu'elles ne 
sont pas accompagnées d'une erreur acces- 
soire, où en serions-nous ? Les «miracles du 
sanctuaire de Lorette n'affirment donc ni 
n'infirment l'objet que nous avons mis en 
question : savoir, l'identité de ce sanctuaire 
avec la maison de Marie è Nazareth. 

C'était en H6fr;1e Pape Pie II avait con- 
voqué un concile à Mantoue,et s'était mis en 
route pour Àncone, afin d'animer par sa pré- 
sence le zèle des troupes qui s 9 y rassemblaient, 
pour aller porter la guerre dans le levant, 
£t éloigner tes dangers d'une invasion de la 
part des Turcs. Une fièvre ardente l'arrête 
dans sa marche, une toux violente met sa 
vie en danger, l'art est impuissant, et la 
dernière, heure semble prête h sonner pour 
le vieillard qui a compté sur l'avenir, sans 
avoir égard à ses forces et au nombre de ses 
années. 11 fait un vœu à Marie : il envoie 
. au sanctuaipe de Lorette un calice d'or avec 
cette inscription : « Pieuse mère de Dieu, 
votre pouvoir ne connaît point de limites, 
il remplit l'univers de «es miracles; ce- 
pendant, comme votre bonne volonté se 
oomplait souvent dans un lieu plutôt que 
«dans un autre, et comme il vous convient 
«cPillustrer chaque jour par des prodiges 
innombrables et des miracles votre bien- 
.aimé sanctuaire de Lorette, moi, pauvre pé- 
«cheur, j&recours à vous d'esprit et de cœur, 
vous suppliant humblement de me délivrer 
«de cette fièvre ardente et de cette toux fati- 
gante, et de rendre è mes membres défail- 
lants une santé que nous croyons utile à la 
«anse publique. Daignez donc «recevoir en 
présent ce gage de mon obédience. Pie II , 
Bape. L'an 1464 du salut. (112) » 

Le pieux pontife n'eût pas plutôt prononcé 
oe vœu, que la maladie se calma; bientôt il 
lui fut donné de se mettre en route, ses 
forces revinrent plus vite même qu'il n'avait 
osé l'espérer ; il .accomplit sa promesse au 
milieu d'un concours immense, et Lorette 
conserva longtemps le souvenir de ce pèle- 
rinage. Quant à l'objet lui-même qui 1 avait 
inspiré, sayoir, la guerre contre les infidèles, 
la Providence ne devait pas ^permettre qu'il 
arrivât à son terme. 

(112) PlÀ DEl GENITRIX 

Q VA M VIS TVA POTESTAft NVLLIS COARTETTR FINIBVS 
AC TOTVM 11IPLEAT ORBEM M1RACVL1S QV1A TAMEN PRO 
VOLVNTATE SAEP1VS VNO LOCO HAG1S QVAM AL10 DE- 
LECTARIS ET LAVRETI TIB1 PLACITAM SEDEM PER SIN- 
CVL0S D1ES IMNVMERJS S1GN1S ET U1RAGVL1S EXORKAS 
EGO 1NF0EL1X PECCATOR MENTE ET AN1M0 AD TE RE- 
CVRRO SVPPLEX ORANS VT Ml RI ARDEKTEM FEBRIM MO- 
LfiSTIfiSlMAMQVE TVS81M AVFERAS LAESISQVE MEMBR13 
«AIUTATEM REST1TVAS RE1P. VT CREDI1TVS SALVTAREM 
— INTERIM HOC MVNV8 ACC1PIT0 ME« 8ERVITVTI 81- 
4NVN. — PIVS PAPA II ANN. HVM.SAL. M. CCCC. LXIV. 

(143*) Une des plus anciennes représentations de . 
la Sainte Maison , 1a plus ancienne peut-être qui 



Nous nous contenterons de citer cet 
exemple, non qu'il soit lç plus grand ou le 
plus mémorable, car le choix serait difficile, 
mais parce qu'il n'y aurait plus de raison de 
nous arrêter, et que nous ne nous proposons 
pas d'écrire l'histoire de la Sainte-Maison. 

La Sancta Casa a 9 m. 529 de longueur, 
k m. 175 de largeur, 4 m. 304 de hauteur dans 
œuvre. La plus ancienne description, celle 
•de Torsellini, parle d'une seule porte, mais 
alors comment entrait-on dans la grotte 
à laquelle l'édifice était adossé à Nazareth? 
D'anciennes gravures, il est vrai, présentent 
une seconde porte au pignon au-dessous d'une 
fenêtre en œil-de-bœurT On ne nous apprend 
pas s'il en reste des traces. Dans ce cas, la 
portesdu pignon aurait servi d'entrée à la 
case, et la porte latérale d'entrée à la grotte; 
mais il y a une fenêtre à côté, qui eût 
été inutile* et la maison aurait été placée en 
sens inverse de celui quon lui donne ordi- 
nairement; ou bien encore elle n'aurait pas 
été attenante à la grotte, ni posée sur les 
fondements qu'on lui assigne {113J. 

La madone a 867 millimètres de hauteur ; 
elle porte sur le bras gauche un Enfant- 
Jésus de 379 millimètres, c'est-à dire trop 
grand proportionnellement, et sculpté du 
même tronc. C'est une œuvre grossière, de 
style byzantin, accusant l'époque du iv* au 
vi* siècle. L'enfant bénit de deux doigts de la 
droite, et tient le globe du monde dans la 
main gauche. 

Les trois extrémités de la croix sont ter- 
minées par des médaillons de plus du double 
de la largeur des branches. Celui du sommet 
porte l'inscription INR1, cehii de gauche une 
image sculptée de la Vierge, celui de droite 
une image de saint Jean. Tout oecj nous 
parait encore singulièrement byzantin, et se 
rapprocher beaucoup plus des lemps de 
sainte Hélène que de ceux de saint Luc. 
Le crucifix est peint sur «toile, mais non plus 
à la manière byzantine, il est plus nu et 
mains Jendu que les christs byzantins. 

La Sancta Casa est posée tout uniment 
sur la poussière d'un grand chemin, sans 
aucunes fondations, et même sur un terrain 
tellement inégal, qu'un des côtés presse à 
peine le sol, et qu'on peut introduire car 
dessous, à peu près partout, soit la main, 
soit un bâton. Ce fait a été constaté, lorsque 
fut construite la première maçonnerie dont 
on crut devoir environner sa base, pour la 
soutenir ; ensuite, quand on remplaça cette 
maçonnerie par les marbres magnifiques qui 

existe, est celle qu'on voit sur les médailles gravées 
en 1588 par ordre du Pape Sixte V, et reproduites 
par Martorelli , t. II. p. 376. La Sancta Casa s'y 
offre avec une seule porte latérale , surmontée de 
cinq fenêtres au-dessus d'un linteau, une porte au 
pignon, surmontée d'un œil-de-bceuf, et à l'autre 
extrémité un clocher très-pointu , avec contrefort 
roman à l'angle de la côtière à laquelle s'appuie le 
pignon .qui le supporte. 

il y a loin de la aux représentations faites dans 
le siècle suivant et à l'étal actuel. Or l'histoire ne 
nous édille pas suffisamment sur ces divers change- 
ments. 
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renferment maintenant, et qui furent exé- 
cutés sous le pontificat de Clément VII, et 
enfin à plusieurs reprises, lorsqu'on a posé 
ou réparé le pavé de ce lieu si saint et si 
vénéré. 

Examinons maintenant les différentes 
suppositions qu'on a faites ou qu'on pourrait 
foire encore pour expliquer la présence à 
Lorette de \aSancta Casa. Observons d'abord, 
suivant la remarque qui précède, qu'elle 
semble avoir été posée tout d'un bloc au 
lieu qu'elle occupe. 

Il est certain que les pèlerins ont souvent 
rapporté de < la terre sainte les mesures 
exactes du Saint-Sépulcre, afin d'en faire 
construire de tout semblables à leur retour. 
Il en a beaucoup existé, il en existe encore, 
et on les nomme des Saints-Sépulcres ou 
même des Saints-Sépulcres-de-Jérusalem. 
Ne pourrait-il être arrivé la môme chose 
pour la maison de Nazareth ? Celles do Ter- 
satz et de Lorette ne seraient ainsi que des 
copies et non la véritable maison de la 
sainte Vierge, et elles auraient commencé à 
acquérir de la célébrité après la cessation 
des pèlerinages en Orient ? 

Peut-être, mais une supposition n'est pas 
une démonstration, et celle-ci est combattue 
au moins par deux raisons d'une certaine 
valeur : d'abord les traditions bien constan- 
tes des habitants de Tersatz sur l'origine de 
la Santa Casa qui se trouve maintenant par- 
mi eux, et leurs pèlerinages à celle de Lo- 
rette, qu'ils considèrent comme la véritable'; 
ensuite le silence même de l'histoire sur 
une telle origine, tandis que l'histoire des 
Saints-Sépulcres est si bien connue. 

En outre, il faudrait dire qu'on ne s'est 

S s contenté de prendre les mesures de la 
inte-Maison de Nazareth, mais qu'on a 
apporté du même lieu les matériaux pour 
la construire, car les pierres dont elle est 
bâtie n'ont leurs pareilles qu'k Nazareth. Ces 
pierres d'un gris rouge et veiné sont telle- 
ment semblables h la brique, que beaucoup 
de personnes les ont prises pour de la terre 
cuite; mais ce n'en est pas. Nous devons 
mentionner toutefois les paroles suivantes 
du célèbre Saussure, dans son Mémoire sur 
la constitution physique de l'Italie : « D'An- 
cône à Rimini, la grande route qui côtoie la 
plage de la mer ne présente que du sable et 
quelques collines de pierre sablonneuse, 
tendre, jaune et très-semblable à celle de 
la Sainte-Maison. La construction intérieure 
du bel arc de triomphe élevé à Fano, en 
l'honneur d'Auguste, est de cette même pier- 
re. » L'objection qui résulte de ce passage 
est forte, on ne saurait se le dissimuler, car 
la distance de Lorette à Ancône n'étant que 
de deux ou trois lieues, la construction de 
la Santa Casa avec des pierres du pays mê- 
me, ne présente plus rien de miraculeux. 
Le P. Caillau répond que le docte Saussure 
parie de pierres tris-semblables, mais non 
entièrement pareilles, et cite plusieurs té- 
moignages attestant qu'il n'en existe point 
de pareilles dans la contrée. Chacun appré- 



ciera la force de l'objection et la valeur de 
la réponse. 

Ne pourrait-on pas supposer que les dé- 
bris de la Sainte-Maison de Nazareth, après 
sa destruction par les Turcs, ont été trans- 
portés par des pèlerins, peut-être parles 
chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem eux- 
mêmes, chargés de la garde des saints lieux» 
et dont le ministère en Palestine devenait 
désormais aussi impuissant qu'inutile; et 
qu'une nouvelle maison en a été recons- 
truite en Italie, au lieu où nous la voyons ? 

Ce n'est encore qu'une supposition, rien 
dans l'histoire ne la justifie, et on ne peut 
pas affirmer comme vraie une proposition» 
par cela seul qu'elle serait vraisemblable. 
En outre, il faudrait supprimer d'un trait de 
plume tout ce qu'on raconte du séjour de 
la Sainte-Maison à Récanati, dans le bois 
des Lauriers, et à Tersatz, c'est-à-dire un 
grand nombre de souvenirs et même des 
monuments. 

Sans doute c'était le temps 'ou l'on volait 
les reliques les plus insignes, où les pro- 
vinces même s'émeuvaient ou se faisaient la 
guerre pour une relique ; mais en supposant 
que celle-ci eût été ravie de main d nomme 
h la Palestine, il devient difficile, pour ne 
pas dire impossible, de supposer aussi 
qu'elle a été ravie de la même manière à 
Tersatz et à Récanati. On ne vole pas une 
maison, on ne l'emporte pas d'un seul bloc, 
on ne la démolit pas et on ne la reconstruit 
pas dans lVspace d'une nuit. 

Et quant h l'enlèvement par les anges» on 
en trouve de fréquents exemples dans les 
légendes de ce temps ; il en est mênre qui 
sont appuyés sur des monuments authenti- 
ques. 

Ainsi Y Histoire ecclésiastique du diocèse 
de Rouen nous rapporte qu'en l'an 1386, un 
seigneur de Bacque ville, tombé entre les 
mains des Turcs en Palestine, et prêt à être 
mené au supplice, fut transporté subitement 
à Racqueville, après s'être recommandé à 
Dieu et à saint Julien. On y montre la cha- 
pelle qu'il fit bâtir sous l'invocation -de 
saint Julien, en souvenir d'une si merveil- 
leuse délivrance. 

Les annales de l'ordre de Saint-Jean de 
Jérusalem (Voy. Bistoriu ord. mil. S. Joan- 
nis Jerosol., lib. i.) rapportent que, vers le 
même temps, les seigneurs d'Eppé et de 
Marchais, ainsi qtfun autre de leurs frères, 
furent en pareille circonstance transportés 
subitement de la terre sainte dans le Laon- 
nais, et déposés au lieu où ils firent édifier, 
en reconnaissance et en souvenir dece'mira- 
cle, la belle église de Notre-Dame de Liesse. 

V Histoire ecclésiastique de Normandie ra- 
conte un événement non moins merveilleux, 
accompli .au x* siècle. C'était en 9fc2 : on 
avait bâti à Fécamp, par ordre du duc Guil- 
laume 1 er , une église en l'honneur de la 
sainte Trinité ; or les charpentiers étaient si 
maladroits ou si malheureux, qu'ils ne pou- 
vaient, par aucun moyen, arriver à cons- 
truire une charpente convenable pour la 
toiture. Dans cet intervalle, les anges ap- 
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portèrent et déposèrent sur les murs de l'é- 
difice la toiture du couvent de Saint-Marcou, 
^qui s'édifiait en même lemps dans les lies 
Aie ce nom, -en Cotentin. Le P. Arthur Du- 
moiistier raconte la chose différemment, il 
-est vraû dans son Neustria pia. Selon lui, ce 
serait la mer qui aurait apporté cette boise- 
«rie, et qui l'aurait reietée en deux lieux dif- 
férents du rivage; eue était de mesure, et 
on s'en servit. 

Mais aucun de ces faits merveilleux n'é- 
gale en célébrité celui des quatre barons 
d'Orléans. C'étaient quatre frères de la no- 
bto maison de Saint-Aignan, nommés de la 
îFerté, de Cheray, de BeauviMiers et de Sul- 
ly. Ils étaient tombés entre les mains des 
infidèles, et allaient être mis à mort, lors- 
qu'ils firent vœu de donner à l'église Sainte- 
«croix d'Orléans chacun un cheval de cire 
avec le cavalier de grandeur naturelle. Le 
soir ils s'endormirent au fond d'une prison 
en Palestine, les fers aux pieds et aux mains ; 
le lendemain ils se réveillèrent libres dans 
J-'église même de Sainte-Croix d'Orléans. On 
Jit à ce sujet les vers suivants dans les anna- 
les de ladite églises 

Les barons François très-chrestiens 
Furent en la payeuse ville 
Menez par plus de quatre mille 
Tant infidèles que payens. 

Oomme les bons barons de France 
Sont devant le juge des loix 
iPayennes, et n'ont espérance 
De salut que la vraie croix, 

lies barons (tirent abbatus 
De sômeil du soir grandement 
'Que le grand roy du firmament 
Y voulut monstrer «es vertus. 

Tous quatre liez de liens 
En prison un soir reposèrent 
Et le lendemain se trouuèrent 
-Dans S. Croix d'Orléans. 

Ils s'acquittèrent exactement de leur voeu. 
Mais peur ne pas perdre le souvenir de la 
miraculeuse délivrance, laiatmlle de Saint- 
Aignan continua de payer annuellement à 
l'église Sainte-Croix une larme de cire de 
deux cent trente livres et demie pesant, aux 
premières vêpres de la fête de l'invention 
de la Vraie-Croix, et cette redevance a con- 
tinué de se payer, soit en une masse de cire, 
«oit en un cierge colossal, jusqu'en 1792. 

L'événement dut s accomplir vers l'an 1201 
ou 1202. 

Si les anges n'accomplissent plus de ces 
sortes de merveilles de nos jours, est-ce 
parce qu'ils n'en ont jamais accompli, à part 
«elles que nous raconte la sainte Ecriture, 
ou bien parce que nous ne sommes plus di- 
gnes d ? en YoirT Quoi qu'il en soit, il n'y a 
rien là qui affirme ou qui infirme le trans- 
port de la Sainte-Maison de Lorette. 

On lit dans Y Histoire du cabinet des mé- 
dailles 4e la Bibliothèque royale, par Marcin 
du Mersan, sous l'année 1798 : « Bonaparte 
avait reçu du Directoire, en avril 1796, Tor- 
dre de s'emparer du riche trésor de la Caea 
Sancta, qu'on évaluait à 200 millions. Il s'a- 
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gissait 

mille hommes, de passer l'Apennin, au 
risque de sacrifier une partie de l'armée, 
pour faire ce qu'on appelait une opération 
financière. Bonaparte n exécuta point les or- 
dres du Directoire; mais dix mois après, lors- 
que la possession de la péninsule fut assurée 
par la prise de Mantoue, le général Victor 
occupa Lorette. Le Vatican avait fait enlever 
les trésors de la Casa Sancta; cependant la 
madone y était restée. 

« Bonaparte trouva piquant d'^nyoyer la 
grossière statue de bois, simple trophée dont 
Pavidité fiscale du Directoire dut être peu 
satisfaite. La madone de Lorette fut déposée 
au cabinet des médailles le 15 frimaire, 
an VII, 5 décembre 1798, et y resta jusqu'au 
mois de novembre 1804, que le Pape, étant 
venu à Paris pour le sacre de Napoléon, ré- 
clama la sainte image, qui lui fut rendue. 
Le bruit courut qu'elle s'en était retournée 
d'elle-même à Lorette. » 

Voici les seules pièces officielles qui res- 
tent du séjour de la sainte statue à la Biblio- 
thèque. On ne sera nas surpris du langage 
impie et grossier cfans lequel elles sont 
conçues ; c était celui de l'époque. 

ttlEMlÊB* piics. 
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

liberté. Egalité. 

5* DIVISION — BUREAU DES BEAUX-ABTS. 

En note : La Madone a été envoyée au cabi- 
net le 15 frimaire an Vil. 

Paris, le 10 frimaire an VII de la République française 
«ne eUndivWble. 

Le Ministre de Yintérieur aux conservateurs 
de la Bibliothèque nationale, rue de la 
Loi. 

Citoyens, 

Je vous préviens que j'ai chargé les mem- 
bres du conseil de conservation de vous re- 
mettre la madone de Lorette pour être réu- 
nie aux monuments bizarres de la supersti- 
tion, et servir à compléter .l'histoire des 
impostures religieuses. 
Salut et fraternité. 

Signé François de Nel château. 



SECONDE PIÈCE. 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

Liberté. Egalité. 

Parts, le 15 frimaire an VII de la République française 
une el indivisible. 

Les conservateurs de la Bibliothèque na- 
tionale au département des médailles et anti- 
ques ont reçu des citoyens Naigeon et Bréa f 
membres du Conseil de conservation des 
objets de sciences et arts, d'après l'ordre du 
Ministre de l'intérieur, la Madone de Lorttte, 
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envoyée au gouvernement par le général 
Bonaparte, et déposée Maison du ministre 
de l'Intérieur. 

Ce célèbre monument de Fignorance et do 
la plus absurde superstition représente la 
Vierge, couronnée, debout, tenant sur son 
bras gauche son fils. La tête de l'un et de 
l'autre est peinte en noir. Il est en bois, 
couvert d'une toile coITée sur tout le groupe, 
et peinte de diverses couleurs et dorée. Sa 
hauteur est d'un peu plus d'un mètre. 

Signé : Bartuéleuy, conservateur. 

Le signataire de cette étrange lettre est 
Fabbé Barthélémy de Courçay, neveu. 11 fut 
frappé d'apoplexie dans le cabinet des mé- 
dailles, le 9-brumaire an V11I,30 octobre 1199, 
et mourut le lendemain. 

On lit encore au sujet delà même madone 
dans les Voyages en Italie de Valéry : 

« La statue de la madone, indépendam- 
ment de ses voyages miraculeux, fut emme- 
née prisonnière a Paris en 1791; elle fut 
mise au cabinet des médailles de noire 
grande bibliothèque, au-dessus d'une mo- 
mie; et cependant, au sein même de ce 
sanctuaire savant et profane, on remarqua 
plus d'une fois que ue pauvres femmes lui 
faisaient toucher à la dérobée du linge et 
des vêtements^ Bonaparte la rendit au Pape- 
en 1801 ; mais le commissaire pontifical, par 
une étrange exception, ne voulut point 
qu'elle fût portée sur un procès-verbal, afin 
de ne point paraître déroger à la manière 
aérienne et mystique de voyager dont cette 
statue avait l'Habitude.* » 

(Voy. Valéry, Voyages en Italie; Bruxelles, 
18à5, liv. xi, ch. 12. 

11 ne reste en effet a la Bibliothèque royale 
aucune trace de La restitution. Ceux des con- 
servateurs de l'époque (jui survivent, se 
rappellent la surprise qui régna parmi eux 
le lendemain, lorsqu'ils vinrent à se com- 
muniquer la nouvelle ; car aucun objet 
n'entre ou ne sort sans qu'il en soit dressé 
procès-verbal. Mais ils comprirent, ausilence 
d'un de leurs collègues, qu'il avait reçu des 
ordres secrets. Ils se communiquèrent de 
même avec surprise, quelques jours plus 
tard, l'opinion que certaines personnes 
cherchaient à accréditer parmi le peuple, 
que la sainte statue s'en était retournée 
seule. 

A Dieu ne plaise que nous rendions le 
commissaire pontifical responsable de ces 
bruits ridicules, ou de la raison non moins 
ridicule et un tant soit peu impie alléguée 
par Valéry. 

Nous avons fait tous nos efforts pour éle- 

(114) IVo/t respieere post tergttm : On pourrait tra- 
duire également , ne vous arrêtez pas en route , eu 
même, ne retournez point sur vos pas. 

(H 5) Ptuit Dominus..*. 'sulpfiur et ignem a Do- 
mino. Cette expression a Domino est une forme su- 
perlative. 

(116) Dixitque .ad eum : Ecceetiam in hoc 'su- 
scepi preces tuas, ut non subvertam urbem pro qua 
loculus es. Feslina et salvare ibi : quia non potero 
lacère quidquam donec higrediàris illuc. ldcirco vo- 



ver à la hauteur d'un dogme historique les 
traditions relatives à la Sainte-Maison de^ 
Lorette ; si nous n'avons ms réussi au gré* 
de nos désirs, du moins no&s avoas apporté 
de nouveaux éléments dans la- discussion - 
Encore quelques efforts, et peut-être un suo^ 
cesseur, plus heureux que nous, déterrant 
des monuments contemporains, pourra-t-iL 
dire aux critiques et aux incroyants : Enfin; 
voici les preuves 1 

LOTH. (La femme de Loth changée en une- 
statue de sel.)— La sainte Ecriture raconte 
ainsi ce miraculeux événement» au xix* cha- 
pitre de la Genèse : 

h Les anges emmenèrent Loth hors de la- 
ville, et lui direni : Sauvez-vous, ne regarde* 
pas derrière vous (114), et ne vous arrête* 
dans aucune ville des environs ; gravissez la 
montagne, autrement vous pérù'iex avec tout 

le pays Au lever du soleil, Loth entrait 

dans Ségor (où les anges lui avaient permis* 
de s'arrêter). Or le Seigneur fil pleuvoir du 
ciel sur Sodome et Gomorrhe un grand [eu de- 
soufre (1 15) ; et il détruisit ces villes, avec- 
les contrées d'alentour, ainsi que tous les- 
habitants des villes et la verdure des champs z~ 
mais la femme (de Loth) ayant regardé en- 
arrière, elle fut changée en une statue d* 
sel {116). 

Un ennemi- des miracles travestit ainsi ce- 
passage. 

« Dans une vallée dont le sol est si pro- 
fondément imprégné de sel, que;Fatmospn ère- 
même en est chargée, le hasard a ébauché», 
sur un bloc de pierre ou de sel, la figure* 
d'une femme debout et détournant la tête £ 
près de là, ditron,, périt jadis l'épouse d'un, 
patriarche célèbre, victime» dans sa fuite»^ 
d r un retard peut-être involontaire : le bloe^ 
salin devient une statue de sely en laquelle- 
cette femme a été transformée, pour avoir 
retourné la tête malgré les ordres de soiu 
guide ; et la crédulité adopte avidement ua 
prodige qui réunit l'avantage de se lier à. 
l'histoire locale, et celui d'offrir im apologue 
dirigé contre la curiosité (117). » 

Lenteur de ces belles conjectures, étran- 

Îrères au récit de L'historien sacré et peu con- 
ormes à la réalité, cite pour garant Volney,. 
dans ses voyages en Syrie, et il a raison , 
une telle autorité peut se placer à côté de la. 
sienne; puis il ajoute en note : « Un obser- 
vateur plus récent a vu» sur les bords du lac 
Asphaltite, de véritables blocs de sel, dont 
l'un a bien pu devenir l'origine du récit mer- 
veilleux. * (Bulletin de la Société d* aéogra* 
phie, juillet 1838.) Pauvres ou méprisâmes au- 
teurs, jqui ne savent pas ou feignent d'ignorer 
que le sel des environs du lac Asphaltite est 

catum est nomen urbis illius Segor. Soiegressus 
est super terrain, et Lot ingressus est Segor. Igitur 
Dominus pluit super Sodomam et Gomorrbam sul- 
phur cl ignem a Domino de cœlo : Et subvertit civt- 
Lilcs bas et omitera circa regionem, universos ba- 
bilalorcs urbium, et cuncta terne virentia. Respi- 
ciensque uxor ejus post se versa est in statuam sa» 
lis. (Gènes, xnc, 21-26.) 

(I \ 1) Euseb. Salverte, Trotté des sciences occult$s >t 
cb. 3. ' 
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du salpêtre, qui monte sans cesse à la sur- 
face du sol, dans un rayon de plusieurs lieues 
à l'entour, en forme d'efflorescences, saisit 
et pénètre tout ce qu'il atteint, les pierres, 
Je bois, les cadavres; puis, au bout d'un 
certain temps, se résout en poussière que le 
vent disperse. Quelle folie, par conséquent, 
de. chercher encore après quatre mille ans 
des formes et un bloc salpêtre qui n'ont 
peut-être (>as subsisté une année; et quelle 
pitié de vouloir être savant contre la science 
même I La crédulité qui adopte la narration 
si raisonnable de Moïse, est-elle donc plus 
puérile aue celle qui adopte des conjectures 
impossibles, où la cause est mise à la place 
de l'effet? 

Suivant le récit de l'historien sacré, une 
famille fuit précipitamment devant un em- 
brasement, une des personnes qui la com- 
posent se retourne pour regarder en arrière, 
ce gui ne peut se faire sans s'arrêter ; elle 
périt victime de cette curiosité, soit étouffée 
par la flamme, soit punie par le Ciel ; son 
cadavre, qu'il est impossible d'eulever, de- 
meure sur le lieu, et bientôt, comme tout ce 
qui tombe dans cette plaine maudite, il est 
pénétré par le salpêtre, de telle sorte que ce 
n'est plus un cadavre, mais un bloc, une 
statue de se\. L'auteur n'ajoute pas qu'il 
dût rester éternellement en cet état, ni même 
qu'il y soit resté longtemps. 

Si on compare la narration de Moïse avec 
une allusion oui y est faite au chapitre dix- 
septième de l'Evangile selon saint Luc, il 
semble que la femme du patriarche dut re- 
tourner sur ses pas, dans le dessein de rentrer 
dans la ville : Jésus-Cbriot dit, en parlant de 
la destruction prochaine de Jérusalem : Que 
celui oui sera sur le toit ne songe pas à en- 
lever tes meubles de sa maison, ni celui qui 



se trouvera dans les champs, h revenir. Sou- 
venez-vous de la femme de Loth (118). 

Est-il besoin d'ajouter qu'il ne faut attacher 
aucune valeur aux indications de l'historien 
Josèphe, de beaucoup de commentateurs et 
de rabbins, du savant Bochart et de saint 
Jrénée lui-même, lorsqu'ils prétendent que 
cette statue de sel subsiste toujours, et giron 
la voit entre les bords du lac Asphaltite et 
le village d'Engaddi ; pas plus qu'aux affir- 
mations de Tertullien, ou de l'auteur du 
poëme sur la destruction de Sodome, lors- 
qu'il assure que la statue conserve tous les 
attributs de la femme vivante et tous les 
effets d'une organisation animée. 

Ce serait un grand et perpétuel miracle, 

3ue ni la pluie ni le soleil n'eussent pu 
issoudreunesi petite quantité de sel, ou 
qu'une statue morte présentât les phéno- 
mènes de la vie. 

L'auteur du livre de la Sagesse semble 
dire, il est vrai, dans le chapitre dixième, 
que cette statue subsistait toujours : Quibus 
%n testimonium nequitiœ fumigabunda constat 
déserta terra, et incerto tempore fructu* 
habentes arbores, et incredibilis animœ me- 
moria s tans figmentum salis; mais il est 
facile de reconnaître dans cette tournure de 
phrase une figure de langage, une expres- 
sion poétique ; d'autant plus qu'on y voit te 
pays encore fumant de l'incendie qui le 
dévora deux mille ans auparavant. 

11 n'y a plus ni flammes ni fumées, mais 
un désert aride, affreux, brûlé d'un soleil 
ardent, une terre maudite, que n'habitent 

[>oint les êtres animés, et que les Arabes ou 
es lions traversent seuls quelquefois, au 
détriment des curieux ou des pèlerins que 
la piété y attire. (Voy. l'art. Sodome.) 



M 



MACHABÉES. (Prophéties qui les con- 
cernent.) Les grandes luttes des Machabées 
devant former un des plus magnifiques ta- 
bleaux de l'histoire de la nation juive, il 
serait impossible que les prophètes ne l'eus- 
sent pas aperçu dans le lointain des âges; 
aussi la plupart n'ont-ils pas manqué d'en 
reproduire les traits principaux. 

Judas Machabée est un des plus beaux 
types du Messie. C'est lui que le prophète 
lsaïe aperçoit, lorsqu'il s'écrie avec enthou- 
siasme : Quel est celui-ci qui vient de l'Idumée, 
qui vient de Boxra avec des vêtements maculés? 
Qu'il est éclatant le baudrier suspendu à son 
épaule, que sa démarche annonce de force et 
de puissance! — Je suis celui qui rend la 
justice, et le victorieux champion du salut. 
— Pourquoi donc vos habits sont-ils rougis 

(H 8) lu illa hora, qui fuerit in tecto, et vasa ejus 
in doroo, ne descendat tollere illa; et qui in agro 
similiter non redeal rétro. Memores estote uioris 
Loth. (Luc. XVII, 31.) 

(119) Annus redempiionii meœvenit; celle exprès- 



et vos vêtements semblables à ceux des ven- 
dangeurs qui ont foulé le raisin dans le pres- 
soir? — Le pressoir! f ai pressuré seul, et de 
toutes les nations pa* un homme nest venu à 
mon aide. C'est moi qui les ai pressurés dans 
ma fureur, dans ma colère; je les ai écrasés 
sous mes pieds, leur sang a rejailli sur mes 
habits, et j'ai souillé tous mes vêtements. Le 
jour de la vengeance inondait mon âme de ses 
feux; Vannée de ma rédemption était ar- 
rivée (119). J'ai regardé autour de moi, sans 
apercevoir un seul aide ; j'ai cherché, et per- 
sonne n'est venu me secourir. Mais mon brets 
a été mon sauveur, et mon indignation s'est 
faite mon auxilialrice. Dans ma fureur, fat 
foulé les peuples aux pieds, je me suis enivré 
d'indignation contre eux, et j'ai traîné leur 
bravoure dans la poussière (120) • 

sion est équivoque : elle veul dire également Pau- 
née où je rachète, et Tannée où je suis racheté. Le 
premier sens nous parait être le véritable. 

(420) Quis est isle, quivenil de tldom, tinclis 
vestibus de Bosra? isle forroosus in stola sua,gr*» 
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Quel est donc le personnage typique re- 

S»résenté dans le tableau? La lettre dit, 
udas,Machabée; l'esprit répond, Te Sauveur 
des hom'mes, ainsi que nous l'ayons exposé 
ailleurs, (foy. l'art. Isaïe, t. I #r , col. 982 et 
983*) C'est Judas qui est le vainqueur d'Edom 
et de Bozra ; c'est Judas qui a traîné dans la 
poussière la gloire des nations de Tldumée, 
(fui les a soumises au pressoir, et qui a 
inondé ses vêtements de leur sang. Mais il 
n'appartient qu'à Jésus d'avoir sauvé seul et 
sans le secours de personne toutes les nations 
de l'univers ; lui pareillement a teint de sang 
ses vêtemeuts, mais de son propre sang; lui 
aussi a sauvé par la seule puissance de son 
bras; mais lui seul peut dire en toute vérité, 
je suis la parole de justice tEgo oui loquorjus*> 
titiam. Lui seul peut être appelé l'Ange sau- 
veur de la face de Dieu, comme le prophète 
va l'appeler quelques lignes plus loin. 

Précédemment, le môme prophète avait 
déjà signalé les guerres immortelles dont 
Maihathias donna le sigqal, et le glorieux 
triomphe de ses fils. A quel autre événement 
pourraient en effet convenir les paroles sui- 
vantes, placées immédiatement après Tan- 
nonce de la chute de Babylone et de sa ruine? 
Tous étés devenu V appui du pauvre, le secours 
de l'indigent dans sa tribulation; le refuge 
contre la tempête, V ombrage contre les ardeurs 
du jour, et le souffle des héros renversera les 
murailles comme un tourbillon. Tous cou- 
cherez sur la terre la 'tourbe étrangère comme 
une soif dévorante pendant la chaleur^ et sa 
vaillante race s'allanguira sous les feux d'un 
nuage brûlant (121). 

Quelle peut être, après la destruction de 
Babylone, cette vaillante race, cette" tourbe 
étrangère que le souffle des héros couche 



ges; mais des viandes grasses jusqu'à la moelle, 
des vendanges clarifiées. Il brisera, sur cette 
montagne, l'assemblage des liens qui capti- 
vaient tous les peuples, le filet qu'il avait 
étendu sur toutes les nations (122y*. 

Nous ne nions pas, encore une- fois, que 
ces pages efc beaucoup d'autres pareilles ne 
s'appliquent^ Messie comme-dernier terme; 
mais le sens Httéral, historique, est bien 
celui que nous indiquons. C'est la grande 
image du Messie qui domine en ces tableaux 
et* qui occupe la place principale; elle se 
montre à tous les regards, après ce passage, 
comme après celui que nous avons cité d a- 
bord. Et qu'y a-t-il d'étonnant? l'histoire 
réel te de fa nation juive était une figure des 
réalités du christianisme. 

Mais ce festin réel aussi, ou plutôt cette 
grande immolation d'une multitude de nat- 
tions dans la Judée par les mains des géné- 
reux fils de Mathathias, nous pouvons d'aiir- 
tant moins la méconnaître dans le langage 
de l'auteur inspiré, qu'à deux siècles de là 
le prophète Ezëchiel, reprenant cette même 
idée, l'exprimera à son tour en un langage 
qui n'aura plus rien de mystérieux. 

Vous, dit cehji-ci en parJant.de Gog-, c r esfc- 
à-dire d'Antiochus Epiphane et de ses ar- 
mées innombrables détruites dans la Judée,. 
vous, Fils de l'homme, dit le Seigneur, con~' 
voquez les oiseaux, tous- les oiseaux de proie**, 
toutes les bêtes des champs; accourez, Mtezr 
vous, venez de toutes parts à la victime que- 
j'immole pour vous, à la grande victime im- 
molée sur les montagnes a Israël; mangez de* 
chairs, buvez du sang; mangez la chair des. 
forts, buvez le sang des princes de la terre^ 
mes béliers, mes agneaux, mes boucs, mes 
taureaux, mes volatiles et mes victimes etv- 



sur la terre , sinon les armées de la Syrie graissées. Mangez des graisses à satiété, 6t*- 
fimnkAA^ .,«« i~ ~i.:..~ ,i„» *™^x— ,. • vez jusqu'à l'ivresse du sang de la victime que 

j'immole pour vous; rassasiez-vous à la table 

Sue je vous dresse, de la chair des chevaux,, 
es braves cavaliers, des -guerriers de toutes- 
armes, dit le Seigneur Dieu. C'est ainsi que 
je me glorifierai parmi les nations, et tous les - 
peuples reconnaîtront, au poids ée la main 
que j'étendrai sur eux, que c'est moi qui rends 
mes jugements. Et la maison d'Israël me re- 
connaîtra pour le Seigneur, son Dieu, dejouis - 
ce jour, et ensuite (123). (Voy. les art. uog,„ 
et Ezéchiel, t. I er , col. 723 et suiv.) 



fauchées par le glaive des Asmonéêns, 
comme les épis d un champ mûri pour la 
moisson? Ecoutez encore, le reste va mieux 
vous l'apprendre; car c'est à Jérusalem, 
c'est dans la Judée que ces merveilles de la 
protection divine s'accompliront. Dieu don- 
nera un grand festin aux nations sur le mont 
de Siou et aux alentours; mais ce festin, les 
nations elles-mêmes en seront les viandes 
grasses : Le Seigneur des armées donnera à 
tous, les peuples, sur cette montagne, un fes- 
tin des viandes grasses, un festin des venaan- 

diens in mullitudine fortitudinis su;e. Ego, qui 
loquor justitiam, et propugnator su m ad salvau- 
dura. Quare ergo rubrum est indumenttim mura, 
et vestimenta tua sicut calcantium in torculari? 
Torcular calcavi soins , et de Geiitibus non esl vir 
mecuin : calcavi cos in furore nico, et eonculcavi 
eos in ira mea : et aspersus est sauguis eoruiii su- 
per vestimenta mea , et omnia induinenta inca in- 
quinavi. Dics eniin ultionis in corde nico, aiiniis 
redemptionis mcœ venit. Grcumspexi, et non erat 
auxiliaior : quaesivi, et non fuit qui adjuvaret : et 
salvavit milii brachinm meum, et indignalio mea 
ipsa auxiliata est mibi. Et eonculcavi populos in 
furore meo, et inebriavi eos- in indignatione mea, et 
detraxi in terrain virtutem eorum (Isa. lmii, 1-6). 
(121) Quia factuses forlitudo pauperi, fortitudo 
egeno in tribulatione sua : spes a turbine , umbra- 
culuin ab sestu. Spirittis enim robustorum quasi 



turbo impellens parietem. Sicut aestus in sili, tu- 
imiltum alienoruni numiliabis: et quasi calore sub 
nube torrente, propagiuem fortium marcescere 
"faciès. (Isa. xxv, i-5.) 

(122) Et faciet Dominas exercituum omnibus po- 
pulis in< monte hoc convivium pinguium, conviviun* 
vindcnu&; pinguium meduHatomin, vindemiae de- 
frecata;. Et pracipitabit in monte isto faciem vinculi 
eolligati super omnes populos, et te! a m ouam ordl- 
tus est super omnes nationes (Isa. xxv, o, 7.) 

(125) Tu ergo fili hominis, haec dicit Dominus 
Deus : Die oui ni volucri, et universis avibus, cunc- 
tisque bestiis agri : Convenite, properate, eoncur- 
rite undiqtre ad victimam meam, quain ego immofo 
vobis, victimam grande m super montes Israël : ut 
comedatis carnem, et bibatis sanguinem. Carnes 
fortium comedetis, et sanguinem principum terrai 
bibetis; arielum, et agnoruni, et hircoruœ, twfttr 
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Le prophète Daniel vil bientôt après les 
mêmes événements, mais sous des emblè- 
mes qu il ne comprit pas tout entiers. Le 
chapitre xi de sa prophétie contient une 
histoire anticipée des guerres d'Antiochus 
et des maux que la Judée aurait à souffrir de 
ce prince; Il lui fut annoncé qu'elle aurait 
un sauveur au moment môme où tout sem- 
blerait perdu pour elle ; mais il ne lui fut 
révélé rien de plus : « 11 viendra un temps 
oui n'eut jamais son pareil depuis qu'il y a 
des nations sur la terre, et alors votre peu- 
ple recevra un sauveur; tous ceux-là seront 
sauvés, dont le nom se trouvera inscrit au 
livre (de Vie) : In tempore illo salvabitur po- 
pulus tuus, omnis qui inventus fuerit scrip- 
tus inlibro. (Dan. xii, 1.) 

Joël avait assisté en esprit aux mêmes 
événements. 11 avait vu les luttes de géants 
entreprises par une poignée de braves con- 
tre les plus nombreuses armées de l'uni- 
rers. 11 avait vu la défaite des étrangers et 
le triomphe de la nation juive. On entend, 
avait-il ait, cette clameur retentir parmi les 
nations : Aux combats, aux armes les braves ; 
réunissez-vous, guerriers, assemblez-vous tous 
tant que vous êtes ! forgez des glaives de vos 
charrues, des lances de vos épieux; que Vin- 
firme trouve du courage! oui, avancez: ve- 
nez toutes, nations d'alentour, rassemblez- 
vous, afin que le Seigneur fasse d'un seul 
coujp mordre la poussière à tous vos braves. 
Qu elles se lèvent et qu'elles montent, les na- 
tions, dans la vallée de Josapkat ; c'est là que 
je poserai mon tribunal pour rendre la justice 
à toutes les nations d'alentour. Lancez les 
faulx, la moisson est mûre ; venez, descendez, 
le pressoir est rempli, les cuves regorgent, 
car la méchanceté aes nations est à son com- 
ble. Peuples, peuples, à la vallée du carnage, 
car le jour du Seigneur dans la vallée du 
carnage est proche. Le soleil et la lune se 
couvrent de ténèbres, les étoiles du firmament 
perdent leur lumière. Du mont de Sion le 
Seigneur poussera des rugissements ; sa voix 
retentira de Jérusalem ; les deux et la terre 
en seront .ébranlés. Le Seigneur est l'espoir 
de son peuple et la force des fils d'Israël (12fc). 

Celte prophétie paraît s'appliquer aux na- 
tions de la Palestine beaucoup plus qu'aux 
armées d'Antiochus Epiphane. Le chapitre 5 
du premier livre des Machabées en donne 
une explication qu'il serait difficile de 
méconnaître. — Dès que les nations voisines 

rumque et altilium, et pinguium omnium. El come- 
detis adipem in salurilalem, et bibetis sanguinem 
in ebrietalem, de viclima, quam ego immolabo 
▼obis : Et s iturabiaiini super mensam meam /de 
equo, et equîle forti, et de universis vîris bellalori- 
bus, ait Dominus Dcus. El poiiam gloriam meam in 
gentibus : et vide bu ni ouincs génies judicium 
m eu m, quod fecerim; et raantun meam, quam po- 
suerim snper eos. (Ezech xxxix, 17-21.) 

(124) Clamale hoc in gentibus, sanclificale bel- 
luin, suscilale robustos : accédant, ascendant omnes 
viri bellalores. Concidile aratra vestra in gladios, 
et ligones vestros in lanceas. Infirmus dicat : Quia 
foitis ego sitm. Erumpile, elvenite omnes gentes 
de circuilu, et congregamiui : ibi occumbere facict 



eurent appris, dit l'auteur, que l'autel du 
Seigneur était réédifié, elles se soulevèrent 
d'un commun accord à rencontre d'Israël, 
en menaçant d'exterminer son nom de la 
face de la terre. Mais Judas porta aussitôt 
la guerre dans i'Iduraée et TAcrabalane, où 
il infligea les plus grands désastres aux 
ennemis. Il retomba ensuite sur les fils de 
Béan, qu'il contraignit de s'enfermer daus 
leurs forteresses, ou il les brûla bientôt ri- 
vants, au milieu de leurs ouvrages de dé- 
fense; ensuite sur les Ammonites, nation 
puissante et préparée à la guerre : il leur 
livra de nombreux combats, et les vainquit 
dans toutes les rencontres. 11 prit Gazer, 
leur capitale, et toutes les villes d'alentour, 
après quoi il revint en Judée. Mais bientôt 
toutes les nations galaadites, et tous les au- 
tres peuples, se levèrent en armes comme 
pour tout détruire : la Galilée, la Ptolé- 
maïde, les pays 'de Tyr et de Sidon se joi- 
gnirent à elles, et la Galilée, qui était le lieu 
du rendez-vous général, se trouva couverte 
d'ennemis. Judas et Jonathas se portèrent 
aussitôt sur le pays de Galaad, Simon sur la 
Galilée. Simon remporta de nombreuses 
victoires, il purgea le pays et poursuivit 
l'ennemi jusqu'aux portes de Ptolémaïs. 
Judas et Jonathas se portèrent par une mar- 
che rapide sur le Jourdain, s'avancèrent 
dans le désert, prirent Bozor, passèrent ses 
habitants au fil de l'épée et incendièrent la 
ville; Maspha, Casbon, Maçeth, Bozor et 
toutes les villes du pays de Galaad subirent 
le môme sort. 

Déjà, dans cette rapide expédition, il avait 
vaincu et dispersé sous les murs delà cita- 
delle de Bozor une armée syrienne com- 
mandée par Timothée ; mais ce chef, après 
sa défaite, rassembla promptement autour 
de lui les nations de l'Arabie et des envi- 
rons, et se trouva prêt à combattre de nou- 
veau. Judas l'attaqua et le défit près de 
Carnaïm; il prit cette ville, gui avait servi 
de refuge aux fuyards, et la livra aux flam- 
mes avec tout ce qu'elle contenait, hommes 
et biens. Au retour il prit Ephron, la tra- 
versa en marchant sur les cadavres de ses 
habitants, et la livra aux flammes. Après 
quelques jours de repos dans la Judée, 11- 
dumée, qui n'avait pas encore été châtiée, 
eut son tour; Chebron et ses filles, Azeth et 
ses filles furent prises, iucendiées, et leurs 
habitants passés par les armes. 

Tels sont les événements racontés par 

Dominus robustos tuos. Consurgant, et ascendant 
gentes in vailein Josapliat : quia ibi sedebo ut ju- 
dicera omnes génies in cij-cuitu. Mittite fatees, 
quoniam maturavit messis ; venile , et descendue, 
quia plénum est toreular, exubérant torcularia : 
quia multiplicata est malitia corum. Populi , populi 
in vallc concisionis : quia juxla est dies Domini in 
valle condsionis. Sol et Luna.ohlcnebiati sunt, et 
stcllœ rclraxcrunt splendorem suuni. El Dominas 
de Sion rugiet, et de Jérusalem dabil vocem suain : 
et movcbuntur cœli et terra : et Dominus spes po- 
puli sui, et forliludo flliorum Israël. Et scictis quia 
ego Dominus Deus vester, habilans m Sion monte 
sancto meo : et crit Jérusalem sancla, et alîeni non 
Iransibunt per cam amplius. (Joël, m, 9-17.) 
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l'histoire, qu'on les mette en regard des pa- 
roles du propftète. 

Et afin que mil ne puisse s'y tromper, il 
annonce que les événements qu'il a en vue 
ne s'accompliront qu'après le retour de la 
captivité: Cum canvertero captivitatem Juda 
et Jérusalem. 11 nomme Tyr, Sidofi, les peu- 
ples de la Palestine: Quiàmihi et vobis, Ty- 
rus et Sidon, et omnis terminus Palœstino- 
rum. Il ajoute que cette lutte sera la der- 
nière, et que les étrangers ne se rendront 
plus désormais maîtres de Jérusalem : Erit 
Jérusalem sancla, et aliem non transibunt 
per eam. Il.nromot une restauration com- 
plète de la ville sainte et de la nation : Stil- 
labunt montes dulcedtnem, et colles fluent 
lacté; et per omnes rivos Juda ibunt aquœ. Il 
indique surtout une dernière circonstance 

3ui ne s'accomplit que sous la domination 
es Asmonéens: savoir : la restauration des 
aqueducs* qui avaient apporté l'eau, dans le 
temple aux beaux jours de la royauté : Fons 
de aomo Domini egredietur 9 et irrigabit tor- 
rentem spinarum. On ne saurait donc révo- 
quer en doute la pensée du prophète, c'est 
bien des vaillants fils de Mathathias qu'il a 
entendu parler. 

Abdias en parle presque dans les mêmes 
■termes. Après avoir annoncé à Hdumée les 
derniers malheurs , il ajoute : Le salut se fera 
pour la montagne de Ston; elle aura un sau- 
veur ; la famille de Jacob possédera ceux qui 
V avaient possédée. La maison de Jacob sera le 
feu y la maison de Joseph la flamme , et la mai- 
son d'EsaU l'étoupe; le feu embrasera l'étoupe, 
et la flamme la dévorera. Il ne restera rien 
de la maison d'Ésau; c'est te Seigneur qui 
V annonce. Ceux qui habitent les provinces 
du midi et les champs de la Philistie, auront 
en héritage la montagne d'Esaii; ils y join- 
dront le pays d'Ephraïm et laSamarie, et Ben- 
jamin possédera G alaad. L émigration de l'ar- 
mée des fils d'Israël possédera le pays des 
Chananéens jusqu'à Sarepta , et l'émigration 
de Jérusalem qui est auprès du Bosphore 
possédera les villes du Midi. Des sauveurs 
iront s'asseoir sur la montagne de Sion, pour 
gouverner la montagne t d'Esaii, et le règne 
sera au Seigneur (125). 

Si, comme nous sommes de plus en plus 
porté à le croire , la prophétie qui nous reste 
sous le pseudonyme d'Abdias est contempo- 
raine de la captivité , il est évident que les 
événements qu'elle annonce en ces termes, 
n'ont pu s'accomplir qu'au temps des Macha- 
bées; mais comme il serait difficile d'établir 
ce point d'une manière suffisante, considé- 
rons-la en faisant abstraction de l'époque. 

(125) Quoniara juxta est dies Domini super om- 
nes geutes : sicut fecisti, fiel tibi : retiibulionem 
liiaw con verte! in caput luum. Quomodo enim bi- 
bistis super montera sanctum meum, bibcnl omnes 
génies jugiter : et binent, et absorbebunt, et erunt 
quasi non sunt. El in monte Sion erit salvatio , et 
cril sanctus : et possi débit domus Jacob eos qui se 
possédèrent. Et erit domus Jacob ignis , et domus 
Joseph (lamina* et domus Esau stipula : et succen- 
dentur in eis, et devorabunt eos : et non erunt reli- 
quiae domus Esau, quia Dominas locutus est. Et 
heredilabunt bi qui ad Austrum sunt, montem 



Le temps marqué pour son accomplisse- 
ment est postérieur à l'émigration des fils 
d'Israël, par conséquent à la destruction du 
royaume ; il est postérieure Y émigration des 
habitants de Jérusalem, c'est-à-dire à la cap- 
tivité des soixante-dix années. Or, après 
cette époque, il ne se trouve dans l'histoire 
aucune autre circonstance où les Juifs et les 
Israélites réunis aient possédé en com- 
mun la Samarie, la Philistie, le Davs de Ga- 
laad, TIdumée,en un mol toute la Palestine, 
depuis le nord jusqu'au midi. 

Il est toutefois aans le texte cité une dif- 
ficulté d'exégèse assez considérable; que 
veut dire le prophète par ces mots : L'émi- 
gration de Jérusalem qui est près du Bos- 
phore; de quelle émigration le prophète en- 
tend-il parler? et de quel Bosphore? Il né 
paraît pas qu'à aucune époque avant la dis- 
persion finale opérée par les Romains, une 
émigration de Juifs ait occupé les rives de 
l'un ou de l'autre Bosphore. 

Don Calmet répond ainsi à cette difficulté : 
Le rabbin que saint Jérôme prit pour guide 
dans l'interprétation delà langue hébraïque, 
prétendait que le mot hébreu Sepharua si- 

?nifiaitle Bosphore, parce qu'une colonie de 
uife y fut envoyée par Adrien après la ruine 
de -la nation. Mais quel rapport y a- 1- il en- 
tre les Juifs d'Adrien et ceux dont Abdias 
entend parler? Les Juifs d'à présent tradui- 
sent le mot Sepharad, les uns par l'Espagne, 
les autres par la Gaule ; mais tous aussi mal- 
heureusement les uns que les autres. Les 
Septante ont lu Ephrata ou Euphrata: 
comme s'il y avait, l'émigration de Jérusalem 
à Ephrata possédera Nageb, c'est-à-dire le 
midi. Il est probable que Sepharad est une 
contrée ou une ville de la Babylonie ou de 
la Chaldée, car il ne parait pas* que les Juifs 
aient été conduits ailleurs en captivité. 

Zacharie devait annoncer plus tard les 
mêmes événements aux chapitres xii , xm 
et xiv de sa prophétie, mais en les entre- 
mêlant d'aperçus qui ne conviennent qu'au 
Messie, principalement dans le quatorzième 
chapitre. 

Jérusalem sera pour les peuples d'alen- 
tour une enseigne auprès de laquelle tous se 
rassembleront comme on se rassemble h 
l'enseigne d'un lieu d'intempérance : Ponam 
Jérusalem super liminare crapulœ omnibus 
populis in circuitu. Les fils de Juda, eux- 
ipémes, l'assiégeront mêlés aux rangs de ses 
ennemis : Juda erit in obsidione contra Jé- 
rusalem (126). Elle sera le poids que les 
forts s'exercent à soulever, pour essayer 
leurs forces, mais il les brisera : Ponam Je- 

Esau, et qui in campcslribus Philisthikn : et possi- 
debunt regionem Ephraim , et regionem Samari» : 
et Benjamin possidebil Galaad. Et Iransmiffratio 
exercitus hujus filiorum Israël, omnfa loca Ghana- 
nseorum usque ad Sareptam : et iransmigralio Jé- 
rusalem , quae in Bosphoro est, possidebil enrôlâtes- 
Aiislri. El ascendent salvalores iu moulem Sion 
judicare montem Esau, et erit Domino regnum. 
(Abd. 15-22.) 

(126) On peut également entendre ceci du siège 
de la forteresse de Jérusalem par Judas Machabce. 
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rusalem lapident oneris cunctis populis ; om- 
îtes qui levabunt eum , concisione lacerabun- 
tur. Tous les royaumes de l'univers lui dé- 
clareront la guerre iColligenturadversus eum 
omnia régna terrœ. 

Mais je viendrai à son aide, dit le Sei- 
gneurie ferai surgir dans la* Judée des chefs 
qui seront comme le charbon dans un tas de 
bois, comme la flamme dans fétoupe; ils 
dévoreront les peuples d T alentour : Devora- 
bunt ad dexteram et ad sinistram omîtes po- 
pulos in circuitu. Et Jérusalem abandonnée 
un moment, redeviendra la Jérusalem des 
anciens jours : Habitabitur Jérusalem rursus 
in loco suo, in Jérusalem. 

Le Seigneur sauvera les tentes de Jacob ; 
mais de telle sorte que la gloire n'en revien- 
dra ni à la maison de David ni aux habitants 
eux-mêmes de Jérusalem : Salvabit Dominus 

tabernacula Juda ut non magnifiée glorie- 

turdomus David, et gloria habitantium Jéru- 
salem contra Judam. 

Arrêtons-nous ici, pour contempler un 
moment la justesse et la précision de ces 
détails. Les Juifs devaient conspirer avec les 
nations ennemis de Jérusalem ; ils y cons- 
pirèrent : Jason , Ménélaiis formèrent des 
partis au sein du peuple; ces partis se trou- 
vèrent tout disposés à accepter le joug des 
Syriens, puisque déjà ils avaient accepté 
leurs usages, leur manière de vivre et pres- 
que leur religion. Ils conspirèrent avec eux 
pour abolir le culte national, dont les ensei- 
gnements étaient la condamnation de leurs 
crimes. — Lorsque Juda fut sauvé par les 
Machabées, la maison de David n'eut point 
à s'en glorifier, car il n'y eut rien pour elle: 
les Machabées n'en étaient point, ils étaient 
lévites et habitants de Modin, dans la tribu 
d'Ephraïm. Jérusalem elle-même n'eut pas 
à se glorifier, car elle ne fit rien pour sa pro- 
pre défense, et ne pouvait rien faire ; elle lui 
Tint de l'étranger. 

Après ces jours de tribulation et d'an- 
goisses , le Seigneur sera avec Jérusalem , 
le moindre de ses habitants sera un David, 
et les David seront des anges de Dieu. 

Les nations rivales seront brisées, mais 
brisées par l'esprit de grAces et de prières 
répandu sur Jérusalem : Effundam super do- 
mum David , et super habitatores* Jérusalem 
spiritum gratiœ et precum. 

SI 27) Ville de la plaine dé Magedde où se donna 
talaillc dans laquelle Josias perdît la vie. 
(128) Ecce ego ponam Jérusalem supcrliminare 
crapti ta omnibus populis in circuitu : sed et Juda 
erit in obsidionc contra Jérusalem. Et erit : in die 
illa ponam Jérusalem lapidem oneris cunctis popti- 
ralis : omnes, qui levabunt eam, concisione lace- 
buntur, et colligcntur ad versus eam omnia régna 
terre. In die illa, dicit Dominus, perciitiam oronem 
equum in stuporem, et ascensorcm ejus in amen- 
t'tain : et super domum Juda aperiam oculos meos , 
et omnem equum populo ru m percutiam caecitale. 
Et diccnt duces Juda in corde suo : Confortentur 
mihi habitatores Jérusalem in Domino exercîtuum 
Deo eorum. In die illa ponam duces Juda sicut ca- 
mitium ignis in lignis, et sicul facem ignis in feno : 
et «JcYoïabunt ad dexteram , et ad sinistram omîtes 



Etait-il possible de désigner à des traits 
plus reconnaissables ces généreux Macha- 
bées, qui avant le combat se prosternaient 
avec leurs soldats pour implorer le secours 
du Tout-Puissant, et, après la victoire, se 
prosternaient encore, pour lui rendre grâ- 
ces. 

Ainsi, l'Europe chrétienne envoyait en 
Asie, aux xn e et xin* siècles, de généreux 
champions de la foi, qui, eux aussi, avant 
le combat, se prosternaient le front dans la 

Kmssière, aux lieux mêmes où les fils de 
athathias avaient prié, priaient comme eux, 
et se relevaient en disant : Et maintenant 
soit fait le plaisir de Dieu. -~ Le plaisir de 
Dieu fut ordinairement leur triomphe ; mais 
le plaisir de Dieu ne fut pas dans la durée 
de leur œuvre. Celle des Machabées subsista 
deux cent trois années, depuis Tan 166 
avant Jésus-Christ, où Judas saisit le glaive 
des batailles, jusqu'à Tan 70 de l'ère chré- 
tienne, où le fils de Vespasien détruisit la 
ville et le temple. L'œuvre des croisés de- 
vait durer cent quatre-vingt-douze années,» 
depuis Tan 1099 où Godefroi de Bouillon 
fonda le nouveau royaume, jusqu'en Tan 
1291, que le sultan Melec-Arafe enleva aux 
chrétiens Saint-Jean-d'Acre, leur dernier 
rempart. 

Les dixième et onzième versets de ce 
même chapitre sont pleins de mvstères r 
mais de mystères facilement pénélrables ; te 

Ï>rophète y parle de la sorte : Us élèveront 
es yeux vers mot, après qu'ils m'auront trans- 
percé; et ils pleureront sur lui comme sur un 
fils unique; ils porteront son deuil, comme on 
porte celui d'un t>remier-né. En ce jour, il u 
aura dans Jérusalem une lamentation pareille 
aux lamentations d'Adad-Remmàn (127) dans 
les champs de Mogeddo (128). 

Jésus a été transpercé sur la croix; Dieu 
avait été renié par une partie du peupfe juif r 
lorsque Judas Machabée donna le signal des 
combats. Judas Machabée, lâchement aban- 
donné de ses soldats, fut percé de leurs 
glaives, plus encore que de ceux de l'enne- 
mi, puisque sa mort si généreuse fut le ré- 
sultat de leur abandon. Le mot latin trans- 
fère, employé par le prophète, comporte 
toutes ces significations tant au moral qu'au 
physique. Dieu s'identifie donc ici avec son 
christy avec Judas, qui en est le type ; e\ 

populos in circuitu : et habitabitur Jérusalem rur- 
sus in loco suo in Jérusalem. Et salvabil Dominus 
tabernacula Juda, sicut in principio : ut non ma- 
gnifiée glorictiur domus David, et gloria habitan- , 
tium Jérusalem contra Judam. In die illa proteget 
Dominus habita tores Jérusalem, et erit qui offende- 
rit ex eis in die illa , quasi David ; et domus David 
quasi Dei, sicut Angélus Domini in eonspeclu eo- 
rum. Et erit in die illa : qtneram conterere omnes 
gentes quae veniunt contra Jérusalem. Et effundam 
super domum David , et super habitatores Jérusa- 
lem, spiritum gratiae et precum : et aspteient ad 
me, (niera confixerunt : et plangent eum ptanctu 

3uasi super unigenitum, et dolebuut super eum, ut 
oleri solct in morte primogeniti.In die illa magnns 
erit plaiicliis in Jérusalem, sicut planctus Adadrem- 
mon in campo Magcddon, {Zac*- ~" ° ,fc 
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dans toutes ces circonstances, comme dans 
celles où les Juifs apostats le couvrirent de 
leur mépris en passant à un culte étranger, 
c'est Lui qui souffre l'injure et reçoit la bles- 
sure. ï 
Mais quoi 1 est-ce sur tut qu'ils pleure- 
ront ? Non, ce sera sur un autre : sur son 
christ, dont le supplice attirera sur la na- 
tion Jes plus irrémédiables malheurs et sur 
celui qui aura été le type de son christ, parce 
que sa mort laissera un moment la patrie 
sans défenseur. Aussi l'histoire nous ap- 
prend que tout Israël fut plongé, pour long- 
temps, dans la douleur et les larmes par Ta 
mort de Hachabée : Fleverunt omnis populus 
Israël planctu magno, et lugebant dies mul- 
tos, et dixerunt : Quomoao cecidit potens, 
qui salvum faciebat populum Israël! Ce deuil 
rappela, en effet, celui de la Judée après la 
mort de Josias, tué dans les plaines de Ma- 
geddo. — On pleurera sur Lui comme sur 
un fils unique, comme sur tin premier-né. 
Quel est ici le fils unique? Jésus-Christ. — 
Quel est le premier-né? Judas Machabée, 
sinon par le rang de la naissance, du 
moins par celui aue la valeur lui assigna 
au-dessus de ses frères. 

Le prophète continue : Jérusalem sera 
restaurée comme dans les jours anciens, 
les sacrifices et les observances légales y 
seront rétablies, les purifications légales 
prescrites par Moïse pourront s'y accom- 
plir, car les eaux étrangères, qui y venaient 
par des aqueducs, y reviendront pour rem- 
plir de nouveau la piscine aux ablutions : 
In die illa erit fons patens domui David, et 
habitantibus Jérusalem, in ablutionem pecca- 
toris et menstruatœ. 

On nous fera peut-être ici cette objection, 
que les promesses du prophète doivent 
s entendre dans un sens spirituel. — Nous 
eu convenons, pourvu qu'on n'exclue pas 
le sens naturel et littéral, le seul que les 
Juifs d'alors durent comprendre, le seul gui 
était approprié aux idées de cette nation 
charnelle, dont les espérances ne s'éten- 
daient pas au delà des biens visibles. Comme 
toutes les prophéties gui concernaient le 
Messie se sont accomplies selon la lettre en 
même temps que selon l'esprit, il n'v a pas 
de raison pour excepter celle-ci de la règle 
générale. 

Depuis le moment auquel se sera accom- 
plie cette suprême et dernière restauration 
de Jérusalem, continue toujours le prophète, 
il n'y aura plus d'idoles en Israël : Disper- 
dam nomina idolorum de terra, et non memo- 
rabuntur ultra; il n'y en eut plus, en effet, 
depuis le temps des Machabées. 11 n'y aura 
plus de faux prophètes; il n'y en aura plus 
même du tout, car si quelqu'un s'annonçait 
comme prophète, son père et sa mère se- 
raient les premiers à le percer d'un glaive : 
Configent eum pater ejus et mater ejus. 

Or, depuis les Machabées, il ne parut plus 
en Israël de vrais ni ae faux prophètes, jus- 
qu'au moment où le Verbe de Dieu, l'auteur, 



le 'consommateur et le terme de toute pro- 
phétie apparut sur la terre. 

Le reste de la prophétie de Zacharie pré- 
dit d'une manière aussi positive les événe- 
ments relatifs à ce divin Messie, et princi- 
palement ceux qui concernent la nation 
juive après qu'elle l'aura rejeté; mais nous 
n'avons plus à nous en occuper, puisqu'il 
n'y a plus rien ou presque rien pour notre 
sujet. (Voy. l'art. Messie.) 

MAGES (Adoration des). — Jésus ayant 
donc pris naissance à Bethléem de Juda, au 
temps du roi Hérode, des mages vinrent de 
VOrient à Jérusalem, et demandèrent où était 
le roi des Juifs qui venait de naître ; car nous 
avons vu (disaient-ils) son étoile en Orient, 
et nous venons l'adorer. Ce qu'entendant le 
roi Hérode, il en fut troublé et avec lui Jéru- 
salem tout entière. Il convoqua donc tous les 
princes des prêtres et les scribes du peuple, 
afin de leur demander où le Christ devait 
naître. Ceux-ci lui répondirent : A Bethléem 
de Judée, car il a été écrit par un prophète : 
Et toi, Bethléem, dans la terre de Juda, tu 
n'es pas la moindre parmi les principales 
villes de Juda, puisque le chef qui gauver- 
neramon peuple d'Israël sortira de ton sein. 
Alors Hérode ayant fait appeler en secret les 
mages, [s'enquit soigneusement du temps au* 
quel l'étoile leur' était apparue ; puis les en- 
voyant à Bethléem, il leur dit : Allez, infor- 
mez-vous exactement de cet enfant ; et quand 
vous l'aurez trouvé vous m en préviendrez, 
afin que moi aussi faille l'adorer. Au sortir 
de r audience du roi, ils se mirent en route et 
aperçurent, marchant devant eux, l'étoile 
qu'ils avaient vue en Orient, jusqu'au moment 
qu'elle s'arrêta sur le lieu où était l'enfant. 
Cette vue les remplit d'une très-grande joie. 
Etant donc entres dans la maison, ils trou- 
vèrent r enfant avec Marie, sa mère, se pros- 
ternèrent, Vadorèrent, ouvrirent leurs trésors, 
et lui offrirent en présent de l'or, de F encens 
et de la myrrhe. Puis ayant reçu en songe l'a- 
vis de ne point revenir vers Hérode, ils s'en 
retournèrent en leur pays par un autre che- 
min. 

Après leur départ, un ange du Seigneur 
apparut en songe à Joseph et lui dit : Levez- 
vous, prenez la mère et son fils, fuyez en 
Egypie* et y restez jusqu'à ce que je vous le 
dise; car il arrivera au Hérode fera chercher 
l'enfant pour le perdre. Celui-ci se levant,, 
prit l'enfant et sa mère pendant la nuit, se 
retira en Egypte, et y resta jusqu'à la mort 
d' Hérode, en accomplissement de cette parole 
du Seigneur prononcée par un prophète, j'ai 
rappelé mon fils de l'Egypte. 

Mais lorsqu' Hérode vit qu'il avait été joué 
par les mages, il se mit dans une grande co- 
lère, et envoya mettre à mort tous les enfants 
qui se trouvaient dans Bethléem et les envi- 
rons, depuis l'âge de deux ans et au-dessous 9 
suivant le temps qui lui avait été indiqué par 
les mages. Alors fut accomplie cette parole 
du prophète Jérémie : la voix des pleurs et 
de nombreux gémissements a été entendue 
dans Rama; celle de Rachel pleurant ses fils 
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et refusant toute consolation, parce qu'ils ne 
sont plus (129). 

Tel est, sur ce merveilleux événement, le 
récit de saint Matthieu; les trois autres évan- 
élistes n'en ont point fait mention; saint 
lare et saint Jean, parce qu'ils ne commen- 
cent leur narration que longtemps après, 
à la prédication de Jean- Baptiste. Si l'évan- 
géliste saint Luc Ta omis avec beaucoup 
d'autres détails de la vie du Sauveur, quoi- 
qu'il pût facilement s'encadrer dans sa nar- 
ration, il ne faut pas chercher pour cela à 
le mettre en opposition avec saint Matthieu, 
puisqu'une prétention n'est pas une néga- 
tion. Nous savons qu'aucun des éfangélistes 
ne s'est proposé d écrire une histoire com- 
plète de la vie du Sauveur (130). 

Marie et Joseph demeurèrent à Bethléem 
jusqu'au temps de la purification prescrite 
par \& loi de Moïse, soit pour n'être pas 
obligés de revenir à Jérusalem d'un pays 
plus lointain , soit parce que leur tour de 
comparaître dans le grand dénombrement 
qui se faisait par l'ordre d'Auguste se trou- 
vait longtemps différé , soit pour toute autre 
cause que nous ignorons. Les mages y 
vinrent pendant l'intervalle, probablement 
vers la fin des quarante jours ou peu après. 
Joseph et Marie partirent 4e là pour se ren- 
dre en Egypte, d'où ils retournèrent à Na- 
zareth après la mort d'Hérode. C'est à cette 
dernière ville que saint Luc reprend sa nar- 
ration. 

Si on fait attention à une circonstance du 
récit de saint Malthieu, on en conclura fa- 
cilement que la sainte famille avait fixé sa 
résidence d'une manière qu'elle croyait dé- 
finitive à Bethléem, et nar conséquent on 
pourra reculer de près d'une annéîe l'ado- 
ration des mages, afin de concilier la pré- 
tendue difficulté résultant du terme de deux 
ans auquel remonta le roi Hérode, lorsqu'il 
fit mourir les enfants de Bethléem. En elïet, 
quand Joseph fut averti en songe de la 
mort d'Hérode, ce n'est pas à Nazareth qu'il 
se disposa à retourner, mais en Judée; et, 

(129) Cum ergo natus esset Jésus in Bcihlebcra 
Jtula in diebus Hcrodis régis , ecce Magi ab Oriente 
vénérant Jerosolymam, diçentes : Ubi est qui natus 
est rex Judaeorum ? vidimus enim stellam ejus in 
Oriente , et venimus adorate eum. Audiens aulem 
Herodes rex, turbatus est, et omntè Jerosolyma cum 
illo. Et congregans omnes principes sacerdotum, 
et scribas populi, sciscilabaïur ab eis ubi Chris tus 
nascerelur. At illi dixerunt ci : In.Belhlehcm Judœ, 
sic enim scriptumest per prophetani : Et tu Bethle- 
hem terra Juda, nequaquain ininima es in princi- 
pibus Juda : ex te enim exiet dux , qui régal popu- 
ium meum Israël. Tune Herodes clamvocatis Magis 
diligenter didicilab eis tempus stellayquae apparu it 
eis. Et millens illos in BeUilohem dixil : Ile et 
interrogate diligenter de puero : et cum invcnerilis, 
rcnuntialemihi, ut et ego veniens adorent eum. Qui 
cum audissent regein, abierunt. Et ecce slclla quaui 
viderant in Oriente, anlecedebat eos, usque duin 
veniens starct supra, ubi crat puer. Yidcr.tcs aulem 
stellam, pavisi sunt gaudio magno valde. El 
intrantes domum , invenerunt puerum eum Maria 
maire ejus, et procidetites adoraverunt eum : et 
apertis Ihesauris suis obtulernntei mu liera, au ru m, 
tuus et niyrrham. Et responso accepte in soumis 



s'il renonça à ce dessein , ce fut d*ns Ja 
crainte d'éveiller la susceptibilité d'Arché- 
laiis, fils d'Hérode, qui y régnait. Cette 
crainte seule le décida à choisir la Galilée, 
et à prendre la routé de Nazareth; mais, 
pour l'y déterminer, il ne fallut rien moins 
qu'un nouvel avertissement du Ciel : Audiens 
autem quod ^Archelaus regnaret in Judœa 
pro JBerode , * pâtre 9uo , Umuit illo ire ; et 
admonitus in somnis , decessit in partes Gcr- 
lilœœ. 

Nous ne voudrions pas faire un article de 
plus sur une question obscure et insoluble , 
puisqu'il serait tout aussi inutile que ceux v 
qui 1 ont précédé sur la môme matière. IL 
n'y a aucune homogénéité dans tes opi- 
nions, même parmi les docteurs de l'Eglise ; 
tous, ou à peu près, en ont parlé, mais do 
manières si diverses qu'en pondérant les 
sentiments opposés , il ne reste rien de plus- 
que le fait évangélique. 

Qu'étaient les mages ? de quelles contrées 
venaient-ils T à quelle époque vinrent-ils à 
Jérusalem ? Quelle étoile les conduisait T 
leur servit-elle de guide depuis te départ ? 
telles sont les questions principales que 
les auteurs se sont posées; et elles ont 
donné naissance à une foule de questions 
secondaires non moins insolubles, 

1° Qu'étaient les rnagts t Le mot hébreu 
signifie des devins, des astrologues, de£ 
gens adonnés à la culture des sciences oc- 
cultes , des magiciens enfin , tels que ceux 
de Pharaon, par exemple. Mais nous igno- 
rons de quelle expression l'Evangéliste s'est 
servi, puisque nous n'avons plus son livre 
en langue hébraïque ; les versions syriaque 
et hébraïque actuellement existantes, pa- 
raissent avoir été faites sur le grec. Le mot 
grec a une signification plus noble et plus 
relevée : en cette langue, les mages sont au* 
moins des savants du premier ordre > des 
philosophes. 

L'histoire nous montre les maees comme 
les docteurs de l'ancien "monde , Tes conser- 
vateurs des sciences et des traditions primi- 

nc redirent ad Herodem, per aliara viam reversi 
sunl in regionera suam. Qui cum recessissent, ecce 
angélus Domini apparu il in somnis Joseph, dicens: 
Surge, et accipe puerum et matrem ejus, et fuge in- 
iEgyplum, etcslo ibi usque dum dicam Ubi. Futu- 
rum est enim ut Herodes quaerat puerum ad per- 
dendum eum. Qui consurgens, accepit puerum et 
matrem ejus nocte, et secessit in iEgyptum. Et erat 
ibi usque ad obi tu ni Hcrodis : ut adimpleretur quod 
dictum est a Domino per propheiain dicentem: 
Ex ASgypto vocavi filium meum. Tune Herodes vi- 
dens qûoniam illusus esset a Magis, iratus est 
valde. Et miltens occidil omnes pueros, qui crant 
in Belblehem, et in omnibus linibus ejus, a btinatu 
et infra, secundum tempus quod eiquisierat a Ma- 
gis. Tune adimplelum est «piod dictum est per Je- 
remiam prophetani, dicentem : Vox in Rama audtta 
est, ploratus et ulutatus multus : Rachel plorans 
fittos sues, el noluit consolari, quia non sunt. 
(Matth. ii, 1-18.) 

(430) Sunt autem et alia multa, quœ fecit Jésus: 
qn;e si scribantur per singula , nec ipsum arbitnjr 
mundum capere posse eos, qui scribendi sunt , li- 
bres. (Joan. xxi, 25). 
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tives.ElIe nous les montre, spécialemeut en 
Perse, jouant à peu près le même rôle que 
les lettrés de nous jours dans la Chine, 
c'est-à-dire remplissant les emplois les plus 
élevés, et dirigeant l'esprit public par la 
puissance du talent , de la science et d'une 
position acquise. 

D'après quelques modernes, le nom de 
mages appartiendrait encore maintenant à 
certaines populations de l'Arménie qui pas- 
sent pour descendre des anciens Chaldéens 
de la Babylonie, si fort adonnés, comme 
chacun le sait, à l'étude de l'astronomie. 

Mais dans tout ceci, le désaccord, s'il y 
en a, est plutôt apparent que réel. Les 
mages étaient des savants adonnés à la cul- 
lure de l'astronomie, qui fut toujours la 

Elus sublime et la plus noble des sciences 
umaines ; non-seulement parce qu'elle est 
la plus profonde , mais encore parce qu'elle 
rapproche le plus l'homme de son auteur, 
en appelant sa pensée vers les deux, où 
celui-ci fait son séjour, et en livrant à la 
contemplation les plus grands et les plus 
magnifiques ouvrages sortis des mains du 
Dieu créateur. 

Et le signe que Dieu lui-même donna aux 
mages indique .bien des personnages livrés 
à ce genre d'études contemplatives, puis- 
que ce fut celui d'une nouvelle étoile ap- 
parue dans les cieux. Nous ne voudrions 
pourtant pas aller jusqu'à dire avec Ter- 
tullien, dans son traite de Vidolâtrie, que 
l'astrologie fut une science permise ou 
même autorisée de Dieu jusqu'à la nais- 
sance du Messie , qu'elle devait ainsi servir 
à manifester; mais défendue depuis (ors, 
afin qu'elle ne pût indiquer la naissance 
d'aucune autre : Usquc ad Evangelium eon- 
cessa , ut Christo edtfl) nemo exinde nativi- 
tatem alicujut de ealo interpretetur. Nous 
préférons dire avec saint Grégoire, que Dieu, 
s'accomroodant à la faiblesse des nommes, 
feit quelquefois servir leurs propres erreurs 
à leur salut, du moment qu'ils cherchent 
la vérité avec un cœur bon et parfait. 

Mais les mages étaient -ils des rois, 
comme le portent des traditions chrétiennes 
remontant a la plus haute antiquité, et comme 
l'enseignent plusieurs Pores des premiers 
siècles? Des auteurs protestants se sont 
singulièrement amusés de cette prétendue 
royauté, que rien ne justifie, disent-ils, si- 
non les préjugés des papistes ignorants. 
Et, cependant, il n'y a pas de quoi rire: 
les vieilles traditions du christianisme ont 
quelque chose de plus vénérable que les 
railleries et les dédains des sophistes mo- 
dernes. Ceux-ci ne voient pas que l'igno- 
rance dont ils accusent les autres est de 
leur côté. S'ils savaient un peu plus, ils se 
moqueraient probablement un peu moins. 

Et pour ce qui est de la question présente, 
l'Eglise catholique n'a jamais enseigné que 
les mages de Bethléem fussent des Assué- 
rus ou des Artaxerxès; elle permet de croire 



que c'étaient des cnefs de peuples ou de 
peuplades, Je tribus errantes peut-être, des 
nommes constitués en dignité, elle permet 
de croire ce qu'on veut, puisqu'elle n ensei- 
gne rien à cet égard, Tertullien, saint Cy- 
J rien, saint Chrysoslome, saint Hilairc, saint 
érôme, saint Augustin, le vénérable Bède, 
et beaucoup d'autres plus rapprochés que- 
vous de plus de mille ans, en ont fait des 
rois, et vous qu'en faites-vous ? — Mais ils 
n'ont pas fourni de preuves?— Et vous, grands 
philosophes, voyons les vôtres? 

2° 11 n'est pas moins impossible d'indiquer 
avec précision le pays auquel appartenaient 
les mazes qui vinrent à Betlhéem. Saint Mat- 
thieu dit seulement qu'ils venaient de l'O- 
rient. Or, les pays qui se trouvent à l'o- 
rient par rapport à Vlnde, sont l'Arabie, 
la Perse et la Médie, la Judée, la Bactriane, la 
Scytie, la plus grande partie de l'Asie enfin, 
pourvu qu on n'entende pas par le mot orient 
une ligne géographique ay§si précise qu'un 
cercle de la sphère. 

Si on pouvait, pour asseoir un juge- 
ment, supposer que les présents appor- 
tés étaient natifs des pays mêmes d'où 
B riaient les mages, il suffirait de désigner 
Lrabie, jadis féconde en or, et toujours en 
aromates; mais le commerce avait répanda 
partout ces richesses. Si on veut faire à Jé- 
sus-Christ une application littérale de ces 
paroles du psaume LXXI: Lesroisde Tharsis 
et tes îles lui offriront des présents: les rois 
de V Arabie et de Saba lui apporteront des 
offrandes (131), on désignera encore l'Arabie ; 
mais que faut-il entendre parTharsis, et l'en- 
semble de la prophétie ne comporte-t-il pas 
un sens plus étendu que le fait si minime» 
pour ainsi dire, de l'adoration des mages ? 

S'il était possible de déterminerle moment 
précis de leur arrivée à Bethléem, on pour- 
rait peut-être, par le temps écoule, juger ap- 
proximativement de la distance parcourue. 
Mais encore ici n'y a-t-il rien de 'certain. 
L'Eglise célèbre le 6 janvier la mémoirede 
l'événement, et cette fixation paraît remonter 
jusqu'au v* siècle!; mais ce n'est pas une date, 
pas plus que la célébration de la fête du mar- 
tyre des saints Innocents, qui se fait aupa- 
ravant, quoique le martyre n'ait eu lieu qu'a- 
près leur départ. 

Jésus-Christ vint au monde la quarante- 
unième année depuis la correction du calen- 
drier faite par Jules César ; Hérode mourut 
l'année suivante, au mois de novembre, dans 
la trente-quatrième année de son règne, par 
conséquent onze mois après la naissance du 
Sauveur. En faisant une large part à la cruauté 
de ce prince, et à l'excès nés précautions 
sanguinaires que durent lui inspirer ses in- 
quiétudes, dans la fixation du terme de 
deux années par lui assigné pour Je mas- 
sacre des enfants de Bethléem, en déduisant 
même le temps pendant lequel il attendit le 
retour des mages, il reste encore un es- 



(131) Reges Tharsis et insulae munera oflerent : reges Arabum et Saba dona adducent. (PsaL lxxi, 10.) 
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pacede huit à dix mois pour placer l'événe- 
ment. 

Les interprètes nous parlent à cette occa- 
sion de chameaux qui font quarante lieues 
par iour. C'est beaucoup, c'est plus que la 
réalité ; mais que diraient-ils, si nous leur 
rappel lions qu Esdrasmit quatre mois à faire 
le voyage de Babylone à Jérusalem (132) ? 

Si donc les mages venaient de la Perse où 
de l'Inde, combien faut-il compter de temps ? 
Les mêmes interprètres nous [répondent à 
ceci, que l'étoile leur app-arut peut-être avant 
la naissance du Sauveur. Nous n'aimons pas 
h argumenter sur un peut-être. 

Mais, au lieu de les faire venir de si loin, 
dous croirions plus volontiers que c'étaient 
des chefs de quelques-unes de ces tribus 
arabes, accoutumées depuis les temps de 
David et de Salomon à payer le tribut aux rois 
de la Judée, leurs suzerains en vertu des di- 
vines promesses et des victoires rempor- 
tées sur eux avec l'aide du Dieu des armées. 
Il ne faut pas perdre de vue que les Arabes 
payèrent encore le tribut à Ezéchias et à Jo- 
sias,que les Asmonéenslesy contraignirent 
de nouveau, et qu'Hérode, le dernier roi des 
Asmonéens par sa femme, n'était pas moins 
puissant que les plus puissants de ses prédé- 
cesseurs. Ce put donc être la pensée d'ac- 
quitter un tribut obligatoire qui les condui- 
sit en Judée, à Jérusalem plutôt qu'en tout 
entre lieu. Ce qui n'exclut aucunement le 
miracle de la révélation qui leur fut faite, ni 
l'accomplissement divin des prophéties, ni 
la signification mystérieuse des présents. 
Et c'est ainsi que Dieu accomplit le plus 
souvent ses. desseins par le cours même des 
événements' naturels, prévus et préparés de 
toute éternité dans sa sagesse. Mais ceci n'est 
encore qu'un peut-être, et si on ne {l'accepte 
pas, nous n essayerons pas de le défen- 
dre. 

3° Quant à la nature de l'étoile 'qui appa- 
rut aux mages, il est trop évident, et par le 
chemin qu'elle fit devant eux, et bar sa sta- 
tion au-dessus de la maison qu'habitait la 
sainte famille, circonstances qu'ils observè- 
rent avec une précision merveilleuse, que 
cet astre n'avait rien de commun avec ceux 

Sut nous distribuent le jour et la nuit. On 
oit reconnaître plutôt un météore lumineux 
Elacé dans des régions très-rapprochées de la 
>rre. Mais on demande' encore si elle leur 
apparut en Orient, où bien s'ils la virent de 
TOrient se tenant (au-dessus de la Judée, 
comme pourles y appeler. Qui le sait, puisque 
l'évangéliste ne le dit pas ? Cette question 
d'ailleurs est trop peu importante, pour mé- 
riter l'honueur d une discussion sérieuse. . 
Us comprirent, en la voyant, qu'elle an- 
nonçait la naissance du nouveau roi des Juifs ; 
probablement ils comprirent davantage; 
c'est-à-dire qu'elle annonçait la naissance du 
Messie. Comment le comprirent-ils? par 
une révélation divine, incontestablement. 
Si, comme nous le croyons, les mages étaient 

(131) In primo die menais primi cœpit asçendere de Babylone, et in primo die mensis quînli venitia 
Jérusalem. (I Esdr. vu, 9.) 



des chefs de tribus arabes, ou même des sages 
ou des prêtres parmi ces peuples si souvent 
mêlés aux Juifs, les prophéties répandues 
au sein de cette nation ne devaient pas leur 
être inconnues ; et ici encore une science 
toute humaine et naturelle aurait préparé 
dans leur âme les voies à la Providence, pour 
l'accomplissement de ses desseins. Il n'est 
donc nullement besoin de chercher en eux des 
descendants de Balaam, oui auraient con- 
servé comme un héritage de famille la pro- 
phétie de leur père : une étoile naîtra de Ja- 
cob ; orietur Stella ex Jacob. Nous n'exami- 
nerons pas si cette étoile était le Saint-Esprit, 
ou un ange, si elle avait la forme d une 
croix, etc. Questions oiseuses et insolu- 
bles. 

*• On demande encore en quel nombre les 
mages vinrent à Bethléem. Même incertitude I 
L'opinion la plus répandue, on pourrait 
même dire l'opinion universelle, est qu'ils y 
vinrent au nombre de trois. 11 est toutefois 
des auteurs qui n'en comptent que deux ; il 
en est d'autres qui en comptent jusqu'à douze 
et même quatorze. Saint Augustin, saint Ce- 
saire, saint Léon, Rupert et beaucoup d'au- 
tres Pères de l'Eglise s'en tiennent au 
nombre trois. Est-ce une tradition fondée 
sur l'histoire elle-même, ou simplement sur 
le nombre et la nature des présents offerts 
au nouveau-né ? 11 serait difficile de le 
dire. 

Les noms le plus vulgairement attribués 
aux mages sont ceux de Gaspar, Melchior et 
Balthasar, nous ne parlons pas des noms ca- 
balistiques; mais les premiers remontent-ils 
bien loin dans les traditions chrétiennes ? 
Non. 

Si l'on en croit Jérôme Osorius, évoque 
d'Algarbe, le royaume de Calicut serait rem- 
pli de souvenirs qui se rattachent aux mages, 
et c'est de ce pays qu'ils seraient partis pour 
aller à Bethléem. L'auteur du Commentaire 
inachevé sut saint Matthieu les croit Persans 
d'origine. Suivant le voyageur Chardin, 
[t. III), ce serait aussi dans la Perse qu'il 
faudrait chercher leur berceau; l'Arménie 
le3 réclame ; suivant la Géographie moderne 
de l'Arménie , la contrée arménienne des 
Moghs aurait pour église principale un tem- 
ple consacré a VUniverset Rédempteur , but 
d'un pèlerinage très-répandu à cause de la 
châsse de saint Gaspar, l'un des trois maçes, 
qui y est conservée. Nous trouverions facile- 
ment en France, en Espagne, en Italie une 
douzaine d'éminences sur lesquelles les ma- 

Î;es se sont reposés en allant a Bethléem, de 
ontaines auxquelles ils ont bu. Et au milieu 
de ces traditions locales si variées, si diver- 
ses, ouest la véritable tradition? — Qui le 
sait? 

Les interprètes soulèvent une question 
grammaticale relativement à la citation faite 

Br saint Matthieu d'un texte du prophète 
ichée, qu'il aurait rendu par un contre- 
sens. Selon eux le prophète aurait dit : Et 
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tôt, Bethliem-Ephrata, tu es petite parmi les 
milliers de cités de Juda; et l'Evangéliste 
lui ferait dire : Et toi, Bethléem de Juda, tu 
es loin d'être la plus petite parmi les princi- 
pales villes de Juda. Sur quoi il faut obser- 
ver que nous n'avons plus le texte de saint 
Matthieu, et qu'ainsi nous ne pouvons juger 
si* la différence provient de son fait ou de 
celui du traducteur qui a rendu son œuvre 
en. langue hellénique. Ensuite, que la diffé- 
rence n'est qu'apparente et seulement dans 
les mots : en effet, que Ton dise: Et toi, Beth- 
léem, quoique tu sois la plus petite des 
villes de Juda, tu n'en donneras pas moins 
la naissance à celui qui sera le chef de mon 
peuple; ou bien, et toi Bethléem, tu n'es 
certes pas la plus petite des villes de Juda, 
parce que tu donneras la naissance à celui 
qui sera le chef de mon peuple, nous de- 
mandons où est la si grande différence? 

En résumé, l'histoire de l'adoration des 
mages doit rester purement évangélique. 
Rien ne Tinûrme et rien ne la corrobore. 
Les explications sont insuffisantes, les ad- 
ditions qu'on y pourrait faire ne sont pas 
justifiées. Elle*fajt partie intégrante du récit 
évangélique, qui, a tous les points de vue, 
est le plus vrai et le plus authentique de 
tous les récits. Gardons-nous d'y toucher. 
Ici, comme toujours, la foi est la raison 
même. 

Nous n'ajouterons plus qu'un mot relati- 
vement à un témoignage emprunté par cer- 
tains auteurs A une lettre de Julien l'Apos- 
tat qui avoue le fait de l'adoration des 
mages. L'aveu de Julien nous semble par- 
faitement insignifiant en pareil cas. Il ne 
fut pas témoin, qu'importe dès lors ce qu'il 
pensait? Est-ce que le christianisme a be- 
soin des aveux ue ses ennemis? Que les 
a(K>stats s'en aillent à leurs destinées, cela 
ne nous regarde pas. 

MAGIE. Ce mot parait, dans son origine, 
avoir signifié le savoir; les plus anciens 
mages nous apparaissent en effet avec le 
caractère auguste de docteurs des nations. 

Maintenant encore il signifie un genre de 
savoir, réel ou prétendu, mais un savoir 
occulte et réputé démoniaque; c]est que les 
mages sont devenus des magiciens, terme 
qui équivaut À peu près à celui de malfai- 
teur, la science, si jamais ils la possédè- 
rent, a donc dégénéré entre les mains de 
ces premiers dépositaires; et il devait en 
être ainsi, du moment qu'elle devenait se- 
crète , car il en est de la science comme de 
la lumière, qui n'existe que pour se commu- 
niquer, comme de l'océan, dont le3 ondes 
ne restent pures et limpides, qu'autant 
qu'elles sont agitées par les.vents et les cou- 
rants. 

La magie est l'art d'opérer des prodiges. 

11 en est de deux sortes, la magie blanche 
et la magie noire. 

La magie blanche, la seule positive et 
certaine en ses effets, est l'art ou la science 
des prodiges innocents, tels que ceux de la 
chimie et de la phvsique amusantes, des 
mathématiques récréatives, de l'escamo- 



tage et des tours de mains; c'est celle des 
salons et des magiciens de tréteaux. Elle 
se compose d'une multitude d'éléments di- 
versement combinés, que nous n'avons pas 
à ex|>oser ici, parce qu'elle ne mérite pas à 
proprement parler le nom de magie. 

La magie noire, beaucoup plus incertaine 
dans ses effets, est l'art d opérer des mer- 
veilles par l'intervention des démons. C'est 
la seule dont nous ayons à parler. 

Il en est une troisième espèce qu'on 
pourrait appeler la magie savante, beaucoup 
plus étudiée il y a quelques siècles que 
maintenant, et qui n'a été abandonnée qu'à 
cause de sa futilité : c'est celle qui cherche 
à pénétrer les secrets de l'avenir par le 
moyen des déductions scientifiques ; les au- 
gures et l'aruspicine, la chiromancie, la 
cartomancie, la physiognomonie , l'astro- 
logie, le sortilège ou art des sorts, et tous 
les moyens de divination sont de son do- 
maine ; nous en avons parlé dans des arti- 
cles particuliers. (Voy. les art. Astrologie, 
Augures, Aruspicine, Cartomancie, Chi- 
romancie, Sortilège, Sorts des saints, Mé- 
toposcopie, Phrénologie, Magnétisme, Di- 
vination, Songes, Cabale, Talismans, Sté- 

GANOGRAPniE, etc.) 

La magie noire, ou magie proprement dite , 
se réduit donc à peu près exclusivement 
à l'art des évocations. Elle s'adresse à 
Dieu, aux bons démons, aux mauvais dé- 
mons et aux âmes des morts. 

Evoquer Dieu ou les dieux est une idée 
toute païenne, qui n'est plus mise en pra- 
tique depuis les temps du christianisme. 
Nous ne croyons pas que jamais Dieu ni 
les dieux aient répondu à de telles évoca- 
tions : les dieux, parce qu'ils n'étaient pas : 
Dieu, parce qu'il est le maître et que rien 
ne saurait le contraindre. De vieux théolo- 
giens, il est vrai, ont pensé gue Dieu ré- 
pondait parfois à de si abominables prati- 
ques, parce que ceux qui les employaient 
méritaient d'être confirmés dans le mal, 
pour être plus amplement perdus et punis; 
nous leur laissons cette idée pour ce qu'elle 

vûut - , , . 

Quant aux bons démons, un chrétien sait 

qu'il n'y en a point, et qu'ainsi toute évo- 
cation a leur adresse, qu'elle soit faite 
comme autrefois par des païens , ou main- 
tenant par des cabalistes, des illuminés, des 
magnétistes ou autres, demeure nécessaire- 
ment sans résultat. Nous savons que les il- 
luminés qui sont imbus des principes, du 
christianisme, entendent \m là des génies, 
mais il n'en est pas d'autres que les anges 
bons et saints, qui jouissent de la vision 
béatifique de Dieu, l'adorent et obéissent à 
ses ordres. Dire que les anges sont subor- 
donnés aux pratiques des hommes, asservis 
à des moyens et à des formules, qu'il y a 
des mots plus puissants qu'eux, c'est une 
telle ineptie, qu'elle mérite à peine le nom 
d'impiété; qu'ils s'y prêtent volontiers et 
font autre chose que ce qui platl à Dieu, 
c'est une folie qui n'est pas iooins di&ue 
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des petites maisons; l'imbécillité seule peut 
l'énoncer ou l'admettre. 

Et quant aux âmr s des morts, elles sont 
ou dans le ciel avec Dieu, ou dans l'enfer 
avec les mauvais anges, ou dans le purga- 
toire à accomplir une expiation temporaire. 
Après avoir souri au mot que nous venons 
de prononcer, que le protestant se demande 
si toute Ame qui sort de ce monde est assez 
pure pour entrer dans le ciel, ou assez cou- 
pable pour aller en enfer; qu'il réponde 
et choisisse un autre mot, si quelque autre 
lui convient mieux. 

Si les saints qui jouissent de la vue de 
Dieu en attendant la résurrection, pouvaient 
être contraints de la part des hommes, leur 
bonheur ne serait pas parfait, et, quoique 
morts, ils ne seraient pas affranchis des liens 
de la mortalité. S'ils pouvaient faire autre 
chose que ce qui plaît à Dieu, ils ne se- 
raient pas confirmés en grâce, et, quoique 
au ciel, leur sainteté ne serait pas assurée, 
puisqu'ils auraient encore le pouvoir de 
pécher. 

Et d'ailleurs cette idée de la puissance 
mirifique des mots, est une de ces puérili- 
tés qui, pour être vieilles comme le monde, 
n'en doivent pas moins être conspuées. On 
disait autrefois : 

Carmina de eœlo po$$unt deducere lunam : 

Essayez donc I 

Les âmes des damnés seraient-elles subor- 
données au pouvoir de l'homme î Nous di- 
rions encore volontiers, essayez ; mais qu'on 
y réfléchisse, ce serait un supplice de plus 
ou un supplice de moins. Or, le juste juge 
qui les a punies dans la mesure exacte de 
leurs fautes, peut-il admettre en plus ou 
eu moins l'intervention de l'homme? 

Et d'ailleurs, quels moyens les unes ou 
tes autres prendraient-elles pour se mettre 
en communication avec l'homme? N'ayant 
plus d'organes, comment agiraient-elles sur 
ses sens ? Les théologiens qui ont parlé de 
corps fantastiques formés d'air condensé; 
les démonographes qui ont parlé de cada- 
vres momentanément ranimés, ne savaient 
ce qu'ils disaient. Les plus simples notions 
de physique et d'histoire naturelle démen- 
tent ces suppositions. Ceux qui ont parlé 
de communications d'âme à âme par le 
moyen des songes, ont dit une chose en ap- 
parence plus sensée. Nous n'avons pas à 
l'examiner ici; mais nous prétendons qu'il 
n'existe pas pour l'homme de moyens de 
les contraindre à ces sortes de communi- 
cations, que Dieu seul peut permettre pour 
des desseins en rapport avec sa gloire et 
le salut des hommes. 

Il en est absolument de même des âmes 
qui attendent dans le lieu de l'expiation que 
l'entrée du ciel leur soit ouverte. 

Les païens, qui admettaient cette inter- 
vention des morts dans les affaires des vi- 
rants, étaient du moins conséquent? avec leurs 
Îropres doctrines, car ils admettaient aussi 
la mort un dédoublement de l'âme hu- 
maine. Outre l'âme proprement dite, anima, 



spiritus ou mens, qui se réunissait au sein 
de Dieu, ou se réabsorbait dans l'âme du 
monde, ils croyaient aux mdnes, espèce 
d'ombre, de fantôme vivant, ayant la forme 
du mort, qui errait plus ou moins longtemps 
autour des tombeaux, se mêlait à la famille, 
achevait de poursuivre les intérêts qui lut 
furent chers pendant la vie, passait aux 
champs Elysées ou dans le noir Tartare, mais 
non comme dans une prison dont elle ne 
devait plus sortir. Il y a loin de là aux idées 
chrétiennes et aux principes d'une sage 
philosophie. JNous traiterons celte question 
dans un article spécial. (Yoy. l'art. Nécro- 
mancie.) 

On nous objectera sans doute l'apparition 
de Samuel aux jeux de la Pythonisse ; nous 
traiterons aussi cette question dans un ar- 
ticle spécial. {Voy. l'art. Pythonisse.) 

Reste donc une seule question à traiter 
ici ; celle de l'évocation du démon par des 
moyens magiques, et c'est là, en effet, tout 
le sens que comporte maintenant le mot 
magie : c est-à-dire Faction sur une puis- 
sance extra-naturelle, par des moyens natu- 
rels. Poser ainsi la question, c'est déjà la 
résoudre. 

Démontrons d'abord, par des raisonne- 
ments empruntés au plus simple bon sens, 
qu' une telle prétention est nécessairement 
chimérique. 

1° Pourquoi le démon se mettrait-il en 
communication avec l'homme? Pour lui 
rendre le service demandé? Mais qui donc 
ose dire que le démon est un être serviable ? 
Il a certes bien prouvé le contraire, en fai- 
sant déchoir Adam de sa sainteté native. 
Et l'Eglise a-t-elle tort de nous apprendre 
à le maudire et à le haïr? — Pour s assurer 
de plus en plus la propriété da l'âme de 
celui qui l'invoque? — Son âme, il l'a déjà, 

fuisqu'on n'a pu l'invoquer sans crime. Se 
assurer; il nen sera jamais sûr avant la 
mort, car il n'est point de crime inexpia- 
ble, fût-il même scellé d'un pacte écrit avec 
du sang. 

2° Mais si le démon n'accomplit pas cette 
œuvre bénévolement, ne peut-il pas y être 
contraint par certaines formules? Contraint 1 
Contraignez donc seulement une âme hu- 
maine. Choisissez qui vous voudrez, un 
philosophe ou un idiot, un homme ou un 
enfant, un puissant ou un faible ; inventez 
ou choisissez telle formule qu'il vous con- 
viendra, faites tels gestes qu il vous plaira, 
tracez tels caractères que l'imagination vous 
fournira, puis essayez de contraindre quel- 
qu'un sur lequel vous n'exercerez pas en 
même temps une action physique et maté- 
rielle! Pauvres gens, qui parlent de con- 
traindre les pures intelligences 1 Ah ! ils ne 
sont pas sorciers l 

3° Le démon pourrait-il se manifester 
immédiatement à l'homme? Nous répondons 
hardiment, non. D'abord, parce qu'il ne peut 
pas tout ce qu'il veut. Il voudrait ni en perdre 
tous les hommes, détruire l'œuvre de Dieu, 
rendre inutile la rédemption du genre hu- 
main; mais il ne lui est pas donné. Ce qû 
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ne lui est pas donné pour tous en général, 
ui sera-t-il donné pour chacun en parti- 
culier? Et sinon pour chacun, du moins pour 
quelques-uns? Mais si pour quelques-uns, 
quels sont ceux qui jouissent de cette fu- 
neste préférence? — Ceux qui ont commis 
tel ou tel grand crime. -— Quel grand crime, 
et qui vous Ta dit? — Citez-en donc un 
seul exemple dans toute la durée des Siè- 
cles 1—11 n'en est pas. — Ceux qui emploie- 
ront tel ou tel moyen, telle ou telle formule. 
— Des moyens 1 Nous les connaissons ; des 
formules, nous les connaissons aussi. — 
Mais ces moyens et ces formules, qui vous 
les a enseignés, et où avez-vous vu leurs 
effets?— Prenez la peau d'un enfant mort 
sans le baptême, tracez-y des cercles, des 
carrés, des triangles ; fichez-la sur la terre, 
avec les clous de la bière d'un damné, liés 
de corde qui aura servi à une pendaison, 
allumez dessus des cierges de cire vierge, 
en nombre impair, façonnés le vendredi par 
une main vierge, avant le lever du soleil, 
lorsque la lune est à son neuvième jour, 
Saturne et Mars en conjonction : ayez un 
bouquet de verveine, cueillie par une per- 
sonne à jeun, et purifiée avec de l'eau dans 
laquelle aura trempé de la grande ou de la 
petite éclaire, ou de la grande lunaire; 
armez-vous d'une baguette fourchue de 
coudrier de Tannée, décorée de clous déro- 
bés au sépulcre ; mettez au centre de vos 
figures, constellées ou non, une peau de 
chat noir, dérobé, choisi dans certaines 
conditions d'âçe ; placez-vous sur cette 
peau, après avoir ôté avec votre main droite 
la chaussure de votre pied gauche; tracez 
en l'air, autour de vous, trois cercles avec 
la baguette de coudre; ayez en vos mains 
un Grimoire , livre qui n'est nullement ce 
que vous croyez fooy. l'art. Stéganoora- 
phie), puis, dites : Eie t iak, tetraqrammaton, 
ell, semhammephoraSy Abracas, Ahracadabra, 
eloht, miphibolas; ou plutôt dites tout ce que 
vous voudrez. Seulement prenez garde aux 
passants, qui dérangeraient toute l'opération, 
en haussant seulement les épaules. 

Au nom du bon sens, est-ce que tout cela 
peut donner des organes au démon, qui 
n'en a pas, ou les moyens de communiquer 
sans organes avec vos propres organes, ou 
le délier de la sujétion dans laquelle il est 
tenu par le Tout-Puissant? Si lange déchu 
pouvait rire, il rirait bien de vous. 
Nous disons, en second lieu : le démon ne 

r>eut j>as communiquer de lui-môme avec 
'homme, parce que Dieu ne le veut pas. — 
Qu'a donc fait le Tout-Puissant de l'ange 
déchu? 11 l'a précipité en enfer, et l'a con- 
damné au supplice dû à sa révolte : Deus 
angelis peccanltbus non pepercit, sed ruden- 
tibus in Terni detractos in tartarum tradidit 
cruciunaos, in judicium réservait (77 Petr. 
u, h.) 

Or, en cet état de supplicié perpétuel, que 
peut le démon de plus que ce qu'il plaît à 
Dieu de lui permettre? Et pourquoi lui 

fermettrait-il d'unir la puissance inhérente 
sa nature d'ange, à la puissance de l'homme? 
Diction n. des Miracles. II. 



Pour le plaisir du démon lui-même? On ne 
peut le supposer. — Pour la satisfaction des 
criminels desseins de l'homme coupable? 
On ne peut le supposer davantage. — Pour 
la perte de l'homme? Dieu ne veut pas que 
les hommes soient perdus ; il veut au con- 
traire qu'ils soient tous sauvés : Omnes ho- 
mines vult salvos fieri. (7 Tim. u, k.) Pour 
la tentation de l'homme? Sans doute Dieu 
permet, il veut même que l'homme soit 
tenté; mais il veut aussi que la tentation 
ne dépasse pas une certaine limite, qui se 
mesure à celle des forces de l'homme : Non 
patietur vos tentari supra id quod poteslis. 
(/Cor. x, 13.) 

Le démon peut tenter par des promesses, 
mais il ne saurait donner ce quil promet, 
si nous en jugeons par les exemples les plus 
authentiques : comment aurait-il nu donner 
à Jésus-Christ tous les royaumes au monde? 
Il promit h Adam et à Eve l'immortalité, la 
science et la beauté; les leura-t-il accordées, 
et le pouvait-il? 

Nous allons au devantde l'objection, et il y 
en a plusieurs, i* Le démon a pu commu- 
niquer avec Adam et Eve, et emprunter pour 
cela une forme sensible. Le démon peut donc 
emprunter des formes, et se mettre en rap- 
port avec les sens de l'homme. 

2° Le démon a pu transporter Jésus- 
Christ sur une montagne, sur Je pinacle du 
temple, et former des sons articulés; le dé- 
mon a donc le pouvoir d'agir non-seulement 
sur les sens, mais njêoae sur la partie pure- 
ment matérielle de l'homme. 

La réponse n'est pas difficile. Vous pré- 
tendez que le démon a pris la forme d'un 
serpent, pour séduire nos premiers parents ; 
la forme, qui vous l'a dit? Ce n'est pas la 
sainte Ecriture, au moins. Cette forme est 
une explication probable ; ne l'imposez pas 
comme un dogme. — Mais comment expli- 
quer autrement...? Nous préférerions ne pas 
expliquer, crainte de nous tromper, en faisant 
d'une réalité une allégorie, ou d une allégorie 
une réalité. Laissons ce mystère dans- ses 
profondeurs. 

Vous ajoutez que le démon transporta 
Jésus-Christ sur le pinacle du temple et sur 
une haute montagne. De cette lois, vous 
avez raison, car c'est bien le mot de l'Evan- 
gile ; mais réservez le chant du triomphe. 
Nous vous demanderons comment il le 
transporta; si ce fut en corps Ou en âme? 
Si c'est en âme, vous n'avez rien gagné. Si 
c'est en corps, nous vous demanderons s'il 
est un seul point, non-seulement de l'uni- 
vers, mais même de l'espace, d'où l'on puisse 
apercevoir tous les royaumes du monde ? Pre- 
nez garde, c'est aussi l'expression de l'E- 
criture. 

Lés deux exemples que vous alléguez ne 
prouvent donc point dans votre sens; et 
d'ailleurs est-il logique de conclure d'un 
ordre extra-naturel et divin, à un autre or- 
dre purement naturel, et dont l'homme serait 
l'arbitre? 

Mais, ajoutez-vous, les Dons anges ont 
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ainsi maintes et maintes fois pris des formes 
naturelles pour communiquer avec les hom- 
mes : Raphaël, avecTohie; Gabriel, avec la 
sainte Vierge; d'autres anges, dont l'Ecri- 
ture ne dit pas les noms , avec Abraham, 
a % ec Jacob et plusieurs patriarches? 

Vous commettez, sans le savoir, une dou- 
ble faute contre la logique : 1° vous passez 
d'un ordre surnaturel à un ordre purement 
naturel; 2° vous concluez des bons anges 
aux mauvais, de l'exécution des ordres di- 
vins , à celle des volontés perverses de 
l'homme. Sans compter que vous attribuez 
au pouvoir de l'ange même bon, des mer- 
veilles opérées par la vertu divine. Et s'il 
est dit au livre de Tobie qu'un démon tua 
les sept premiers maris de Sara, en concluez- 
vous que le démon a pouvoir de vie et de 
mort sur les hommes? (Voy. Intr., t. I 0r , 
col. 51-52, n° 2.) 

Mais élevons cette discussion à de plus 
grandes proportions. 

L'origine de la magie est la môme que 
celle du polythéisme, celle-là est une con- 
séquence inévitable de celui-ci; la démons- 
tration en est faite depuis longtemps (133). 

Parmi les païens, dont l'imagination était 
remplie d'une multitude d'esprits fantasti- 

aues, démons, génies, dieux des forêts, des 
eurs, des fruits, des prairies, des .jardins, 
des montagnes ; faunes, sylvains, nymphes, 
dryades et amadryades, échos,muse$; dieux 
de" tous les ordres, bien ou malfaisants; es- 
prits du ciel, de la mer, de la terre et de 
l'enfer; de la naissance, de la vie et de la 
mort ; on attribuait à ceux-ci la production de 
tous les phénomènes de la nature, même les 
plus ordinaires: rien ne se faisait sans eux. 
Toujours mêlés aux humains, ils avaient 
la plus grande part à leurs affaires. 

L'art le plus important était donc celui 
d'obtenir leur faveur et d'apaiser leur co- 
lère. De là tant de sacrifices si divers, et 
souvent si bizarres, en leur honneur ; de là 
\agoélie, qui faisait partie intégrante de la 
religion. Et le magicien, devenu ainsi le 
ministre des dieux, était comblé des plus 
grands honneurs. Son rôle ne devenait odieux 
que quand à ses pratiques il se mêlait quel-- 
que cruauté envers les hommes, ou quand 
elles s'adressaient aux dieux infernaux. 

Telle était l'opinion, non-seulement des 
ignorants, mais des philosophes eux-mêmes; 
tous enseignaient que les astres, les éléments, 
les animaux étaient mus par des génies, 
dont l'influence se faisait sentir jusque dans 
les moindres événements; sur ce préiugé 
était fondé le culte public et particulier, 
contre lequel la philosophie ne réclama ja- 
mais. C'est là-dessus que le stoïcien Balbus 
établit le polythéisme et la raison de la reli- 
gion de Rome (134.) ; que Ceise, Julien, Por- 
phyre et les néoplatoniciens en général 
fondent le reproche qu'ils adressent aux 
chrétiens d'être ingrats et impies, en refu- 

M33) Voy. Bayle, Rép. aux ouest., p. i, ch. 36 
et 37. — Bruck , Hist. de ta Phtl. , t. I, 1. u , c. 2. 
— tlist. de VAcad. des inscr., l. IV, in-12, p. 34. 



sant aux dieux protecteurs du monde le 
culte qui leur est dû. Celse va même jusqu'à 
soutenir que les animaux sont d'une nature 
supérieure à l'homme, et qu'ils ont un 
commerce immédiat avec la divinité, qui vit 
et agit en eux (135). La théologie des éclec- 
tiques, même au iv* siècle de l'ère chrétienne, 
était encore à la magie, et tout entière à la 
magie, dans le sens le plus odieux du mot. 
Aussi ne pouvaient-ils comprendre autre- 
ment que par la magie les miracles de Moïse, 
de Jésus-Christ et des apôtres. Ils se li- 
vraient eux-mêmes à toutes les pratiques de 
la goétie. 

Si nous remontons plus haut encore, où 
. trouverons-nous le premier principe de cette 
déplorable erreur? Dans les passions hu- 
maines. D'un rôté, la vanité, 1 ambition la 
fourberie; de l'autre la curiosité, l'avidité, 
l'impatience, l'envie, l'amour déréglé, la ja- 
lousie, la haine, le désir et l'impuissance de 
nuire. Plus d'un vindicatif a dit dans sa fu- 
reur : si je ne puis rien'obtenir du Ciel, jo 
ferai intervenir les puissances de l'enfer: 

Fleclere si nequeo super os, Acheronta movebo. 

Or si tel était le polythéisme, telle n'était 
pas la véritable religion. Dans toute l'Erri- 
ture, il n'y a pas un seul exemple d'opéra- 
tion magique dont l'effet doive être néces- 
sairement attribué au démon. Lorsque 
Moïse opéra des miracles en Egypte, il est 
dit que les magiciens de Pharaon firent sem- 
blablement. Ils imitèrent donc, au point d'en 
imposer aux yeux ; ils donnèrent l'apparence, 
mais sans laféalité. L'apparition de Samuel à 
Saùl, à la suite d'une évocation, ne prouve 
point que la pythonisse d'Eudor ait eu le 
pouvoir d'évoquer les morts, car Saùl ne vit 
rien, ni elle non plus, probablement, [Voy. 
les art. Pharaon et Pythonisse.) Et si la loi 
de Moïse défend, sous les peines les plus 
graves, toute espèce de magie, ce n'est pas 
que ce sage législateur attribue nulle part 
quelque pouvoir à l'art des magiciens ; mais 
c'est que cet art est un crime contre Dieu, 
et une profession du polythéisme, ainsi que 
nous venons de l'indiquer. Les auteurs sa- 
crés répètent sans cesse que Dieu seul fait des 
miracles, faciens miraoilia solus; que lui 
seul connaît l'avenir, et peut le révéler; que 
de lui seul viennent les biens et les maux, 
les bienfaits et les fléaux de la nature. Si le 
démon fait quelque chose, c'est toujours par 
une permission expresse de Dieu, et jamais 
par les ordres d'un magicien. Ces vérités dé- 
truisent par la racine le prétendu pouvoir 
des magiciens de toute espèce. Si, dans le 
Nouveau Testament, le Sauveur parle des 
faux Christs et des faux prophètes, qui opé- 
reront des signes et des prodiges, au point 
de séduire même les élus, s'il était possible, 
il ne dit pas si ces prodiges seront réels ou 
seulements apparents, et n'y fait pas inter- 
venir le démon. S'il est dit au livre des Ac- 

(134) Voy. Cicrro, Dénatura deorum, 1. ni. 

(135) Voy. Orig., Cont. Cet*., I. iv , n° 78 et seq. 
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tas que Simon le Magicien avait séduit les 
Samaritains et leur avait ôté le sens, l'au- 
teur n'a pas ajouté que le démon y fût pour 
quelque chose ; il paraît plutôt que les pro- 
diges de Simon n'avaient rien de réel, puis- 
que dans le récit de saint Luc les Samari- 
tains sont traités d'insensés, de gens qui 
ont perdu l'esprit : Attendebant autem cum , 
propter quod multo tempore magiis suis de- 
mentasset eos. Si , dans sa lf Epitre aux 
Thessaloniciens, l'apôtre saint Paul dit que 
l'apparition de l'Antéchrist sera signalée par 
les opérations de Satan et par des actes de 
puissance, il a soin d'ajouterquc ce ne seront 

3ue des prodiges trompeurs, prodigiis men- 
acibus ; or qu'est-il besoin de l'interven- 
tion des démons pour opérer des prodiges 
trompeurs T Les œuvres ae Satan, dont parle 
ici l'Apôtre, ne sont donc point des merveil- 
les extra-naturelles, mais des œuvres d'im- 
posture et de perdition (136). 

Si tel est le langage de la sainte Ecriture, 
telle est aussi presque universellement la 
pensée des Pères, et tel est bi.en positive- 
ment l'enseignement de l'Eglise. Ceux qui 
n'ont pas étudié à fond la question, suppo- 
sent le contraire; mais nous allons leur 
montrer qu'ils sont dans l'erreur. 

L'Eglise, en excommuniant les magiciens, 
excommunie-t-elle donc des fantômes, de- 
mande-t-on? — Non, elle excommunie des 
êtres réels, puisqu'il y a et qu'il y a tou- 
jours eu malheureusement trop de gens 
faisant métier de la magie. « Elle les ex- 
communie, et elle a raison; car, ou ceux 
Îjui exercent ce métier vil et abominable ont 
oi en leur art, et dans ce cas ils sont cou- 
pables : coupables des tentatives qu'ils font 
pour atteindre leur but, coupables de la vo- 
lonté perverse d'entretenir avec le démon 
des relations que la religion ne peut avouer; 
ou bien ils n'y croient pas , et dans ce cas 
il sont coupables de pertidie à l'égard de 
ceux qui s'adressent h eux, coupables de 
nourrir dans l'esprit de la multitude de fu- 
nestes préiugés et l'amour de pratiques 
condamnables. Le célèbre Ba vie s'est chargé 
de justifier l'Eglise en ce point, en démon- 
trant que la société civile devrait punir de 
mort la seule tentative, et que les magistrats 
qui condamnaient au feu les sorciers, accom- 
plissaient un devoir (137). 

« Quant aux décisions des docteurs et des 
théologiens, voyons si elles sont telles qu'on 
les suppose avant tout examen; nous deman- 
derons ensuite à l'Eglise elle-même ce 
qu'elle a décidé dans ses conciles. 

« Tertullien a déclaré jusqu'à deux fois 
qu'à ses yeux la magie n'était qu'une pure 
tromperie (138). Saint Jean Chrysostorae a 
exprimé celte même pensée du haut de la 
chaire évangélique (139), à plusieurs reprises 

(130) Voy. Bergieb, Dict. de théologie, art. 
Magie. 

(137) Voy Bàyle, Rep. aux quest., r* partie, 
c. 35. 

(138) De anima, clvi. — Adv. H arc, I. v, c. 16. 

(139) Homélie 21 , des parures , etc. — Disc. 5, 
contre tes Juifs. 



également; Jean Scot la consignée dans sa 
théologie; le célèbre Agobard, évêque de 
Lyon pendant le ix e siècle, a composé plu- 
sieurs traités pour la mettre en évidence 
(140); avant lui Tatien l'avait émise dans 
son Discours contre tes Grecs. 

« Saint Augustin et saint Thomas se pr^ 
noncent d'une manière positive contre la 
réalité de la métamorphose des hommes en 
bêtes parle pouvoir de la magie; seulement 
ils croient qu'il y a une illusion produite 
par l'artifice du démon, à l'égard des specta- 
teurs, et ils se trompent en ceci : car 
l'illusion, s'il y en a, est tout entière pour 
ceux qui se croient métamorphosés. Les 
canons pénitenliaux de Burchard, évêque de 
Worms au commencement du xi* siècle, 
traitent de sottise populaire la croyance à 
cette transformation, et imposent une péni- 
tence de dix jours à ceux qui la partagent. 
Le savant théologien et jurisconsulte espa- 
gnol, don François de Torreblanca, dans le 
grand ouvrage qu'il a composé sur la magie, 
rejette parmi les fables cetle prétendue 
transformation ; il appuie son sentiment d'un 
grand nombre d'autorités, et n'épargne 
pas même la note d'hérésie à ceux qui ose- 
raient soutenir que le démon ou les magi- 
ciens peuvent rendre un homme invisible, 
ou le changer en bête (141). 

« Si saint Augustin a émis l'opinion qu'il 
n'était fias au-dessus du pouvoir du démon 
de transporter en un clin d'œil les hommes 
à travers l'espace, Louis Vives, son commen- 
tateur, le reprend, et établit par de solides 
raisons que c'est chose impossible. Le 
théologien Navarre va plus loin, car il n'ex- 
cuse pas de péché mortel ceux qui soutien- 
draient une pareille erreur. François de 
Torreblanca , qui partageait l'avis de saint 
Augustin, avoue cependant qu'il ne peut se 
résoudre è croire tout ce qu'on en dit, et 
notamment que le diable puisse rendre le 
corps d'un sorcier assez exigu pour le faire 
passer par le trou d'une serrure, comme le 
prétendent les démonograpbes (142). 

« Sur la question des enchantements, des 
amulettes et des philtres, l'accord des théo- 
logiens et des Pères est presque unanime : 
tous proclament la vanité de ces moyens. 
Saint Epiphane déclare que les enchante- 
ments et les breuvages n'ont pas la puissance 
de changer les cœurs. Saint Tnomas, Ciruelo, 
Suarez, partagent le même avis; seulement, 
ces théologiens n'osant s'élever jusqu'à 
l'idée de l'impuissance absolue des enchan- 
tements , des philtres, des amulettes et des 
ligatures , tant les hommes les plus émi- 
nents ont peino à faire un divorce complet 
avec les préjugés de leur siècle, ils se 
rejettent sur l'a malice du démon, afin de ne 
pas les déclarer tout h fait inoffensifs, sinon 

(U0) Voy. Opéra sancti Agobardi,ui Bibl. vet. 
Pair., t. X1ÏI. 

(141) Voy. AcGusT.,0e cinit. Dei, 1. xvm, c. 18. 

— Ibid., c. 26. — S. Thomas, 1-1, q. 1U, a. 4. — 
Torreblanca, Epitome Delictorum. 

(142) Voy. àugust., Decivit. Dei, l. xvm, c. 18. 

— Torreblanca, Epit Delict., 1. n, c. 37. 
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de leur nature, du moins par accident f 1W). 

« Saint Chrysostome avait à cet égara une 
opinion bien plus avancée. « Il y en a, dit 
« ce grand docteur, qui portent suspendu à 
« leur cou, en guise de préservatif contre 
« tous les maux, le commencement de l'E- 
« vangile selon saint Jean. Dites-moi donc, 
«c pauvres insensés, ne le lit-on pas tous les 
«jours à l'Eglise; et si les paroles de cet 
« évangile ne préservent de maladie, ni les 
« auditeurs dont elles remplissent les oreil- 
« les, ni les lecteurs qui les ont sans cesse 
a dans la bouche , comment voulez-vous 
« qu'elles aient plus d'efficacité pour ceux 
« qui les portent suspendues à leur cou? » 

« Origène fait un raisonnement semblable 
(ikk) : « Si le pain, qui a la propriété de 
« nourrir l'homme, ne sert de rien, dit-il, 
« tant qu'on le porte suspendu au cou, de 
« quoi voulez-vous que puissent servir les 
« objets qui n'ont aucune propriété, si on les 
« y suspend de la même manière? Jetez-les 
« plutôt dans le feu, et vous verrez s'ils 
« pourront se préserver eux-mêmes. » Saint 
Basile ne proclame pas avec moins de netteté 
l'inanité et l'impuissance de tous les pré- 
servatifs magiques. 

«Si saint Bonaventure, Cajetan, Pierre 
d'Ailly ont cru à la science des astrologues 
et au pouvoir des amulettes astrologiques, 
Guillaume de Paris est d'une opinion diamé- 
tralement opposée (145). Saint Thomas , qui 
avait pourtant beaucoup de faible pour l'as- 
trologie , convient toutefois qu'aucune image 
ou figure ne peut recevoir une propriété 
quelconque de l'influence des astres (146). 

« L'astrologie elle-même a été fortement 
combattue par. le plus grand nombre des 
Pères. Saint Clément Romain déclare r que 
les astrologues sont des séducteurs, séduits 
les premiers par le démon. Saint Arabroise 
appelle l'astrologie une occupation pleino 
de vanité; saint Pierre Chrvsologue, un art 
fondé sur l'erreur; saint Cyrille d'Alexan- 
drie, un jeu d'enfants, une folie. Impiété et 
folie , tels sont aussi les termes employés 

Ëir saint Grégoire pape, saint Cyprien, saint 
piphane, saint Justin, Théodoret, saint 
Grégoire de Nysse, Lactance, saint Bazile. 
Saint Chrysostome et saint Basile ont si bien 
démontré la fausseté de l'astrologie , que 
Gaspard Peucer, qui pensait différemment, 
s'est vu dans la nécessité de réfuter en forme 
ce qu'ils en ont dit (147). Devons-nous ajouter 
foi aux horoscopes de la naissance, dit saint 
Augustin ;| mais alors comment se fait- 

045) Vid. Epiphan., Hères., 1. i, titre 2, n° 3. 

— Thomas, 2-2, q. 96, art. 2. — Id. f Contra gentes, 
e. 404 et 105. Ciruelo, De supers., part, m, c. 3. 

— Suarez, De relia., Hb. u. 

(144) Tract, in Hb. Job. Ce traité est attribue avec 
plus de vraisemblance à Jean de Jérusalem. 

(145) f Quomodo imago mortua... rooveret vi- 
vantes 7 Aut qtialiter prastat scientiam quam nec 
habuit, nec aclu nec potentia eam habet, cerlissi- 
mumest. • 

(146) S. Thomas, 2-2, quaest. 96, art. 2. — ld., 
q. 12, art. 14. 

(147) Via Clemcms Rom., lib. ix. — S. Ambros., 



il que deux hommes nés en môme temps, 
par exemple Jacob et Esaû, éprouvent un 
sort si i titrèrent (148)? 

« La plupart des théologiens se sont faits 
les échos de la pensée des Pères relative- 
ment à la vertu des amulettes et des char- 
mes. Qu'il nous suffise de citer Martin de 
Arles, Bernard Bazin, Thiers, curé de Vibray, 
Torreblanca, de Breyne, Vernierî 

« Saint Thomas , Médina, Tostat, se mo- 
quent de l'opinion vulgaire "sur la fascina- 
tion et le pouvoir de l'oeil. Torreblanca 
range parmi les fables ce qu'on raconte de 
l'aspic et du basilic, qui tuent de leur regard 
ceux qu'ils aperçoivent, avant d'en être 
aperçus (149). 

« Saint Augustin n'ose décider si les magi- 
ciens ont le pouvoir d'évoquer les âmes par 
la force de leurs enchantements; mais Ter- 
tullien, plus hardi, soutient que nul art 
magique ne peut arracher les âmes des 
saints du lieu de leur gloire et de leur 
repos (150). 

« Et ce qui paraîtra peut-être incroyable, 
un grand nombre de docteurs se prononcent 
formellement contre les apparitions des 
âmes des défunts. Saint Augustin, oui croyait 
cependant aux apparitions, et qui les regar- 
dait comme un ministère accompli par les 
bons anges pour le salut des hommes, 
déclare que, dans sa pensée , les morts ne 
reviennent pas. Si, dit-il, lesmorts pou- 
vaient revenir sur la terre, ma tendre 
mère, qui, pour avoir la consolation de 
vivre avec moi , m'a suivi par terre et 
par mer, serait toutes les nuits à mon 
chevet. Tertullien s'est raillé de l'opinion 
vulgaire sur les revenants. Saint à Jean 
Chrysostome, traitant de la résurrection de 
Lazare, a nié la possibilité de ces sortes 
d'apparitions. Jean André, le glossateur du 
droit canon, les range parmi les fantômes de 
l'imagination. Saint Atnanase émet la même 
opinion et l'appuie de ce raisonnement : 
S il était donne aux âmes des morts de se 
rendre visibles pour les vivants, et de leur 
raconter ce qui se passe dans l'autre vie, ce 
pourrait-être une source d'erreurs : car le 
démon le pourrait à plus forte raison, et il 
ne manquerait pas d en profiter pour trom- 
per les nommes. Soto combat la possibilité 
des apparitions par une raison puisée dans 
la nature même des choses. Les âmes, dit ce 
savant théologien, sont privées de leurs 
corps au moment de la mort; pour qu'elles 
pussent apparaître • il faudrait leur en don- 

Uexapl. Hb. iv. — S. Petr. Chrysol. , sermo 157. 

— S. Cyril. Alex. , contra /m/., c. 10. — Gasp. 
Peucer, De aslrol., fol, 416, r°. 

(148) Vid. Martin de Arl., De super*.— Bernard 
Bazin, De arte magie, prop. 5 et 4. — Thiers, 
Traité des super st. — De Breyne, Théol. morale, 
c. 6. — Vernier, Theol. pract., t. II, p. 56i. 

(149) Médina, De recta in Deum fide, lib. n, c. 7. 

— S. Thomas, part, m, q. 5. — Tostat., in Gènes. 9 
c. 30. 

(150) Vid. S. August., ad Sitnp. — Tertull.» 
De anima, c. 57. 
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ner un nouveau. Et si, réduites h elles- 
mêmes, elles ne peuvent, destituées qu'elles 
sont de tout élément matériel , agir sur 
aucun élément, comment agi raient-eilcs sur 
nos sens? Saint Thomas raisonne de la même 
manière : Les âmes des morts ne peuvent 
par leur vertu, dit-il, animer de nouveau 
les corps qu elles ont quittés, et le démon 
ne peut les leur rendre vivants. D'ailleurs les 
Ames des saints ne sont pas soumises à son 
pouvoir , et les âmes ;des méchants sont 
enfermées dans une prison dont' elles ne 
peuvent sortir. Nous ne rapporterons pas 
les paroles de saint Isodore, de Théopni- 
lacte, de Maldonat et de tant d'autres écri- 
vains ecclésiastiques qui ont envisagé la 
question du même point de vue. Parmi 
ceux qui ont admis les apparitions, les plus 
sages les considèrent comme de véritables 
miracles. Or nous ne prétendons pas que 
Dieu ne fasse jamais de miracles (151). 

« Sans doute, en compulsant les écrits 
des docteurs et des théologiens, il serait 
facile de recueillir un grand nombre d'avis 
opposés à ceux que nous venons de citer; 
mais qu'en résulterait-il? tout au plus que 
les sentiments sont partagés ; et dans ce cas, 
il resterait encore à prendre un parti. D'un 
côté se trouveraient les préjugés populai- 
res, appuyés de noms infiniment respec- 
tables sous d'autres rapports; de l'autre 
côté, des noms également respectables et les 
enseignements d une philosophie sévère et 
rationnelle. Pour nous, nous ne saurions 
hésiter. 

« 11 n'est pas moins certain que si on ras- 
semblait toutes les erreurs d'histoire natu- 
relle, de physique, d'ontogénie, de science 
et d'histoire commises par les Pères de l'E- 
glise, les docteurs et les théologiens, on 
en ferait un gros livre; mais qu'en résulte- 
rait-il à rencontre de la science et de la 
vérité? 

« 11 est au surplus, dans la question pré- 
sente, une observation qu'il ne faut pas né- 
gliger.* Lorsque le christianisme apparut 
* dans le monde, la magie était plus com- 
« mutfe que jamais parmi les païens; nous 
« îe voyons par ce qu'en disent Celse, Ju- 
« lien, les historiens romains et les apo- 
« logistes chrétiens. Les Pères s'attachèrent 
« donc avec raison à décrier cet art funeste. 
« Sans entrer dans des discusssions philoso- 
« phiques , plusieurs attribuèrent aux dé- 
« mons les prétendus miracles dont se 
« vantaient les païens , et c'était la voie la 
« plus courte et la plus efficace de terminer 
« la contestation. Le pouvoir des démons 

(151) Voy. S. Alxust., De cura anim. — Ter- 
tuli., De anima, circa fuiem. — S. Athanas., 
quaest. 35. — ld., qinest. 11 et 13. Il est douteux 
que le livre des Questions soit de saint Athanase. 

— Soto, Sentent. y îv, dis. 45, quaest. 1 , art 4. — 
S. TuoM., i pan., quscst. 117, art. 4.— S.Isidor., 
Etymol., lib. vm,c. 9. — Theopml., ht Matlh.* vm. 

— Maldosat., In Luc. xvi. — Benedict. XIV, De 
$erv. Dei beatif., lib. îv, part, i, c. 5$. 

(152) Voy. Bergier, Dict. ihéolog., art. Magie. 

(153) i Ea quac fascinati iinagiitamur, prieler 
imaginalioncm nullaro habcnt actioms cl csscutix 



« est attesté par la sainte Ecriture, quoique 
« leur commerce avec les magiciens ne le 
« soit pas. Toutes les sectes des philosophes 
«croyaient fermement l'un et l'autre ^ les 
« historiens citaient desfaits qui paraissaient 
« incontestables, et qu'on ne pouvait attri- 
« buer à aucune cause naturelle ; or, si les 
« Pères avaient adopté le pyrrhonisme des 
«c incrédules, ils auraient révolté l'univers. 
« Pour détromper efficacement le public, il 
« fallait donc, non pas des arguments aux- 
« quels le peuple ne comprend rien, mais 
« des faits. Et il n'était pas do faits plus 
« évidents et plus publics que ceux au'ils 
« citaient en preuve du pouvoir de l'Eglise ; 
« savoir, la puissance exercée par les exor- 
« cistes chrétiens et la cessation des ora- 
« clés (152). » 

« Enfin, si nos préjugés se révoltent con- 
tre notre raison, rapportons-nous-en au té- 
moignage de ceux qui se sont instruits à 
l'école de l'expérience. Jambliaue , l'un 
des plus fameux magiciens de 1 antiquité, 
déclare que la fascination et la magie n'ont 
rien de réel que l'illusion qu'elles produi- 
sent, et que leur but ne va pas même au 
delà (153). Camnanella, qui ne s'acquit pas 
un nom moins fameux au moyen âge, après 
avoir consigné par écrit les procédés magi- 
ques alors connus, ajoute : « S'il y avait quel- 
le que réalité dans tout cela , personne ne 
« devrait se croire en assurance. D'un signe, 
« nous pourrions réduire en poussière toute 
« l'armée des Turcs. Heureusement, Dieu 
« n'a pas rendu si facile, ce qui deviendrait 
« peut-être si pernicieux (154). » Corneille 
Agrippa, qui s'est fait une réputation plus 
étendue et plus durable que Campanella, 
n'a-t-il pas, dans plus d'un passage de son 
traité de la Vanité des sciences , proclamé 
hautement l'inanité de la magie, et regretté 
le temps qu'il a perdu h l'étudier? Si la 
magie avait quelque chose de réel dans ses 
résultats, Néron, le tout-puissant empereur 
du monde, qui n'épargna rien pour décou- 
vrir ses secrets, n'aurait-il pas enfin trouvé 
une partie de ce qu'il cherchait? Or, cepen- 
dant, Pline, qu'on n'accusera ni de men- 
songe ni de scepticisme, avoue que ce prince 
fit la triste expérience que la magie n'est 
rien. S'il faut y consacrer de grandes som- . 
mes, qui sacrifia jamais plus d'or et d'argent 

3ue le maréchal de Retz, comte de Laval, 
ont la Bretagne n'a pas encore oublié l'é- 
pouvantable histoire? s'il faut vendre au 
démon sa vie, son âme, se souiller de cri- 
mes inimaginables, qui réunit jamais plus 
de titres aux tristes faveurs de satan ? 

verilateui. Ejusmodi itamque magiœ Unis esl non 
facere simpliciler aliquid, sed usmie ad apparen- 
dum imaginameiita porrigere. * (De myst. ASgypt.) 
Saint Hilaire en parle dans les mêmes termes : 
i Magis divinaj virtutis operaliones falsa rerum 
specie mcni ienlibus potissimum honor a saeculo de- 
ferebatur. (De Trinil., lib. îv.) 

(154) t Et profecto si hœc vera essent, nemo 
tutus esse posset ab ittiimco. Àt Deus hune ordinem 
pernîciosuiu loin facilem non posuit; sic, shie 
ariuis, exercitum Turcarum uno uulu delcrcinus. » 
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Et cependant, aux approches du bûcher, il 
en convint avec d'amers regrets : il n'obtint 
jamais rien. 

« Mais demandons à l'Eglise elle-même ce 
qu'elle pense du pouvoir de la magie. 

« I/une des plus anciennes, la plus an- 
cienne peut-être de ses décisions relative- 
ment à la magie, est le fameux canon Epis- 
rom du concile d'Angoury, tenu vers l'an 
31», qui déclare fausse et erronée l'opinion 
de ceux qui pensent que le démon trans- 
porte les magiciens à travers les airs. Le dé- 
mon n'a pas un tel pouvoir, pas plus que 
celui de transformer des hommes en bêtes, 
ce qui n'appartiendrait qu'au seul Dieu 
créateur. Un chrétien qui partage de telles 
croyances, est pire qu'un infidèle. Que lès 
évoques et les prêtres, ajoute le concile, en- 
seignent donc hautement qu'elles sont faus- 
ses et diaboliques (155). 

« Beaucoup de démonographes , dont ce 
canon fait l'éternel désespoir , ont cherché 

»ar tous les moyens à affaiblir son autorité. 

lais, quand bien même il serait vrai qu'il 
n'a jamais existé de concile d'Angoury, 
comme plusieurs ont osé le prétendre, il 
n'en est pas moins vrai que ce canon re- 
monte à la plus haute antiquité , et qu'il a 
reçu une consécration qui Ta rendu tout à 
fait doctrinal. En effet, on le lit parmi les 
décrets de Gratien et dans les actes du Pape 
saint Damase. 11 est transcrit dans les Capi- 
tulâmes de Louis le Débonnaire , renouvelé 
par le Pape Grégoire X1IÏ , et sanctionné 
par un concile d^ix-la-ChapelIe. Si jamais 
décision de l'Eglise fut rlus authentique et 
plus inattaquable que celle-ci, qu'on veuille 
bien la faire connaître. 

9 « Le troisième concile de Tours , tenu 
Tan 813, charge les pasteurs des âmes d'aver- 
tir soigneusement les fidèles que les enchan- 
tements, les amulettes, les ligatures et tous 
les secrets de la magie ne peuvent produire 
aucun effet sur la santé des hommes et des 
animaux (156). Cinq siècles plus tard, saint 
Bernard devait faire condamner Abailard 
au concile de Rome, pour avoir soutenu 
que le démon opérait quelque chose de réel 
par le moyen des charn.es et des ligatures. 
C'est la seizième erreur reprochée a Abai- 
lard; le fait est extrêmement remarquable. 
Un concile de Toulouse, de Tan 1590, décla- 
ra la magie un art trompeur et vain (157-58). 
Le premier concile de Milan, à la date de 
1565 , avait proclamé la même doctrine. 
Le concile de Bourges, de Tan 1584, aver- 
tit que c'est une erreur de croire que quel- 
qu'un puisse nouer l'aiguillette (159). Le pre- 
mier concile d'Orléans, tenu en 511 , avait 

(155) « Saccr dotes prœdîcare debent Iwec onini- 
modis esse fa Isa... quisquis crédit possc fieri ali- 
quam crealuram aut in melius aul in détenus im- 
mutari, aut Iransformari in aliam speciem vel 
siimlttiidinem, nisi ab ipso crealore... procul dubio 
infidetis est et pagano deterior. » 

(156) f Niliil posse remedii conferve... Non liga- 
turas prodesse... aliaruroque rerum inanes obser- 
valiones. > (Capit. 44.) 

(157-158) Fallaces liariolum divioationes. > 



exclu de la communion de l'Eglise, non- 
seulement ceux qui exercent la magie, mais 
même ceux qui croient en son pouvoir (1G0). 
Un concile de Narbonne, tenu soixante-dix- 
huit ans après, déclare que les enchante- 
ments sont des choses vaines (161). Un 
concile de Tours, de l'an 1583, condamne 
ceux qui composent des philactères , des 
anneaux enchantés, des amulettes, et ceux 
qui ont confiance en la vertu de ces moyens 
(162). Un synode de Chartres, de 1559, taxe 
d'un grand péché ceux qui consultent les 
devins ou qui y ont foi. Le concile natio- 
nal de Melun, de Tannée 1578, inflige le ti- 
tre de superstitieux à tous les arts magi- 
3ues et divinatoires. Nous nous arrêtons 
ans ces citations, parce qu'il faudrait trop 
citer; mais nous avertissons ceux qui. liront 
les textes, qu'il ne faut pas perdre de vue 
que l'Eglise attribue toujours au démon, 
sans autre explication , le crime, Terreur, 
l'illusion, et généralement tout ce qui est 
mauvais. 

« Rien n'est plus énergique et nlus précis 
que les bulles des Papes Sixte V et Urbain VIII, 
aux dates de 1586 et 1634, contre l'astrologie, 
ou plutôt la magie considérée dans chacune 
de ses branches en particulier. Dans la bulle 
Cœli et terrœ, du 9 Janvier 1586, Sixte-Quint 
déclare que la magie et tous ses secrets ne 
sont que de vaines et impuissantes illusions; 
que le démon, ne connaissant pas l'avenir, 
ne peut le révéler; que les promesses des 
magiciens sont mensongères, et la confiance 
de leurs disciples une stupide crédulité. Il 
emploie les termes les plus énergiques pour 
repousser comme fallacieux les moyens de 
l'art en général et de chacune de ses bran- 
ches en particulier. Aucune ne trouve grâce 
devant lui, ni l'astrologie, ni la chiromancie, 
ni la nécromancie, ni Thydromancie, ni le 
sortilège, ni tel autre mode d'interroger le 
démon, dont il donne un long détail. Crai- 
gnant de ne i>as avoir exprimé sa pensée 
d'une manière assez claire, il se résume et 
revient sur ses pas, pour déclarer de nou- 
veau que le secret de l'avenir appartient à 
Dieu seul, et que c'est une impiété et une 
impudence de prétendre à le partager avec 
lui (163). 

« Que reste-t-iî donc de toute la magie 
que l'Eglise n'ait déclaré inefficace, impuis- 
sant, plein d'erreur et de mensonge, fondé 
uniquement sur Tillusion? 

a II n'en est pas ici comme des opinions des 
théologiens et des Pères; il n'y a ni partage 
ni division. Voilà ses doctrines ; si quelqu'un 
en trouvait de contraires dans une seule de 
ses décisions, l'Eglise infaillible ne seraitpl us. 

(459) t Monet fidèles ni bujusmodi commentis 
fidem babeant. > (TU. de sortit., ( an. 4 et 2.) 

(460) t Cuni bis qui eis crcdidcrinl ab cceïesi» 
communione pellantur. > (Can. 50.) 

(464) i Vana carmin a. > 

(162) i Hisve fidem adhibeut. > 
1 (165) c llaque cuin futures eventus in seipsos 
considerare an teau a m fiant sit Dei proprium.., 
sequitnr ut pneaicli... injuste alque impudenter 
sibi adsiunant. » 
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« Qu'est-ce donc, en dernière analyse, que 
la magie? La goétie est la science de 1 il- 
lusion et du pronostic; l'illusion n'est rien, 
le pronostic peu de chose. La théurgie est 
l'art de converser avec les esprits; exami- 
nons : les dieux du paganisme ne sont rien ; 
les esprits des cabahstes, rien; les éons des 
enostiques, rien. Reste pour les chrétiens 
le démon, qui est quelque chose. 

« En supposant qu'il puisse répondre au* 
évocations des magiciens, le veut-il ? Le veut- 
il nécessairement? 

« En supposant qu'il le veuille, le peut-il 
de lui-même? 

« En supposant que le démon et les âmes 
des défunts puissent et veuillent se mettre 
au service des magiciens, Dieu le permet-il? 

« En supposant que Dieu le permette, 
existe-t-il des moyens propres à atteindre 
d'eux-mêmes un tel but? » 

Si ces questions reçoivent une solution 
affirmative, qu'on la démontre, sauf à s'ar- 
rançer ensuite avec les décisions de l'Eglise. 

Si une seule d'entre elles reçoit une solu- 
tion négative, que reste-t-il de toute la ma- 
gie (Ito)? 

Rien. 

11 reste son auteur, le démon, qui a ins- 
piré lui-même aux hommes ces moyens fu- 
tiles et vains, par lesquels il ne saurait être 
contraint, auxquels il a pu répondre parfois, 
lorsque Dieu le lui permettait, mais qui sait 
varier à l'infini les moyens de tenter et de 
nuire, de telle sorte que s'il parait répondre, 
c'est pour mieux égarer, et quand il semble 
rendre un service, c'est pour mieux aveu- 
gler et perdre. 

Il faut donc s'en tenir à la pure doctrine 
de la théologie : tous les moyens magiques 
sont vains et impuissants par eux-mêmes, 
mais ils produisent quelquefois un résultat 
par accident 9 lorsque le démon le juge con- 
venable à ses desseins perfides, et que Dieu 
le lui permet dans d'autres desseins, soit de 
juste châtiment envers les coupables, soit 
"d'épreuve sanctifiante et méritoire envers les 
justes. 

Ce serait une histoire féconde en ensei- 
gnements, que celle des communications de 
Pesprit impur avec les hommes, et de la va- 
riété des moyens qu'il a employés pour les 
séduire ou les retenir dans son esclavage, 
suivant le temps et les circonstances. 

11 a inventé les oracles pour propager et 
maintenir l'idolâtrie, et dans les oracles ira 
manifesté des milliers de fois sa nrésertcè, 
non pour se rendre utile, apprenure oti ré- 
véler quelque chose de bien, faire connaître 
un avenir dans lequel il ne lit pas; mais 
pour faire accroire que les dieux étaient une 
puissance, les idoles des dieux vivants, et 
leurs ministres les organes de la divinité. 

Lorsque l'avènement du christianisme lui 
a ôté idoles et oracles, il a réchauffé la ma- 
gie, pour simuler par elle des prodiges et 
des miracles en opposition à ceyx du chris- 
tianisme, et plonger aussi par elle une mul- 



titude d'hommes dans les désordres de l'er- 
reur et des mauvaises mœurs. Car l'école 
néoplatonicienne, qui naquit en même temps 

2ue le christianisme, fut essentiellement une 
cole de magie ; cette école appuya le gnos- 
ticisme, s'y fondit et y porta ses connais- 
sances occultes ; de sorte que le gnosticisme 
devint lui-même une grande école de magie, 
dans laquelle l'art de l'extase joua un rôle 
très - important. Pourchassé sur tous les 
points du monde chrétien, le gnosticisme se 
cacha dans les sociétés secrètes, desquelles 
sortit, au moyen âge, cette sorcellerie qui 
devait fournir tant de victimes au bûcher 
pendant près de cinq siècles, du xm* au xvii*. 
Et faut-il donc croire qu'au milieu de tout 
cela il n'y eut jamais une manifestation dé- 
moniaque, jamais un phénomène extra-natu- 
rel? L'histoire dit le contraire, et s'il n'y 
avait jamais eu rien, l'échafaudage serait 
tombé de lui-même faute d'appuis ; il y eut 
assez pour entretenir l'illusion au profit des 
plus mauvaises doctrines et des mœurs les 
plus abominables. (Voy. art. Sabbats.) 

Lorsqu'au xvii* siècle une philosophie 
sceptique commença à se produire, alors 
Satan se cacha, il disparut de la scène, et ce 
fut un coup de maître. Plus de sorcellerie ni 
de magie, plus de commerce avec les esprits, 
et partant plus d'esprits, plus d'anges ni de 
démons, plus de Dieu; le monde en est 
réduit à la matière. Toutes les croyances du 
passé sont couvertes de ridicule, conspuées; 
l'humanité renouvelée, régénérée par la phi- 
losophie, ne date que de quelques jours, et 
l'homme s'adore lui-même dans sa propre 
raison; il a la raison, l'intelligence, et point 
d'âme ni d'esprit, par la raison qu'il n'existe 
pas d'esprits. 

Enfin ces étranges aberrations tombent 
d'elles-mêmes, et voilà que Satan reparaît. 
11 reparaît dans les tables tournantes et par- 
lantes; nouveau moyen, auquel il n'avait 
peut être pas songé dans les siècles anté- 
rieurs, mais qui de lui-même n'est rien, pas 
plus que ceux qu'il remplace, et auquel un 
autre sera substitué dans un temps opportun. 

C'est ainsi que cet ennemi du genre hu- 
main empoisonne les sources de la vie. 
L'homme est créé, il le tente et le séduit. La 
science humaine se forme sous^ le nom de 
magisroe, il en déduit la magie. Dieu a ses 
oracles pour communiquer avec la créature, 
et ses autels pour en recevoir les adorations; 
il se crée des oracles pour la tromper, et in- 
vente l'idolâtrie. Le christianisme naît, il lui 
oppose la philosophie; le christianisme nais- 
sant a ses mystères, il lui oppose les siens; 
sa science, il lui oppose la gnose; sa morale, 
il lui oppose l'attrait des plus sales voluptés. 
La science humaine, entachée de paganisme, 
se perd pour renaître plus pure aux* siècle; 
il fait renaître en même temps l'astrologie et 
tous les genres de sorcellerie. La philosophie 
reparaît au xvu* siècle, il l'exagère jusqu'à la 
négation de Dieu. Elle tombe enfin de la plus 
lourde chute-, il invente le magnétisme et la 



(461) Voy. notre f/tsf. de la magie,' Istrop., cb. 4, §2. 



Digitized by 



Google 



151 



MAG 



DICTIONNAIRE 



MAG 



ISS 



circulation des tables, en donnant à ces deux 
nouveaux modes de tromper les hommes 
une apparence scientifique, parce que le 
siècle fst à la science. Nouveaux, disons- 
nous ! La méthode seule est neuve , l'effet 
est ancien; car le magnétisme n'est qu'une 
variété de l'extase divinatoire, et si mainte- 
tenant ce sont les tables qui tournent, autre- 
fois c'étaient les cribles. L'antiquité païenne 
et le moyen âge eurent leurs sorciers du 
crible, dont la réputation était grande. 

Ainsi Dieu permet la lutte entre le bien 
et le mal en vue du triomphe du bien; ainsi 
il permet la tentation de l'homme en vue 
de son triomphe, parce qu'il lui donne les 
moyens et les grâces nécessaires pour ne pas 
succomber. 

Rien ne serait plus inutile que la nomen- 
clature complète des ouvrages composés sur 
la magie, si ce n'est peut-être leur analyse. 
Nous en signalerons quelques-uns; mais 

3ui pourrait les signaler tous? Le nombre 
es imprimés est entièrement inconnu, et 
les bibliothèques des curieux recèlent beau- 
coup de manuscrits ignorés, sans valeur 
hors de cette obscurité qui est leur élément. 
Parmi les auteurs les plus mémorables 
dont les œuvres sont venues s'égarer à la 
lumière de la publicité, un grand nom- 
bre (165) ont abordé, au point de vue de la 
magie, la question de la nature du démon, et 
des apparences sous lesquelles il se mani- 
feste spontanément aux numains, telles que 

(165) V. Dœmonologia, auct. D. Jacobo, Angliae 
regc ; llanoviae, 1604, in-16. — Démonologie, par F. 
Perreaud; Genève, 1653, in-8°. — La philosophie 
des Esprits, par René Dupont ; Paris, 1614, in-8\— 
Des *a lyres, brunes, monstres et démons, par Fran- 
çois Hédelik; Paris, 1627, in-8°. — La Philosophie 
des anges, par L. Mey3$onier; Lyon, 1648, in-8°. — 
La Chiave del Gobinetto , del cavalière Giuseppe 
Francesco Blorri; Genève, 1681. — Plutarchus, 
De natura dœmonum, eu m proœmio et explicatio- 
nibus, — Joachimi Camerarii, et ejusdem De gene- 
ribus divinationum; Lins., 1576, in -8°. -- De illo- 
rum dœmonum qui sud lunari collimitio versantur 
ertu, nominibus, ofpciis, illusionibus isagoge, per 
Georg. PicTORjuN ; — Accedil ejusdem Épttome de 
Magia; Basile^, 1571, in -8°. — Torricella, Dialoao 
de demoni e spiriti cheJn varie forme a noi aile voile 
si dimoslrano ; Milan, 1540, in-4°. — Délie appari- 
tion de spiriti, per il padre Albanasio C a valu ; 
Milan, 1766. — Les ruses, finesses et impostures des 
esprits malins, par Robert Du Triez; Cambrai, 
1563, in-4°. — Dialogue de ta Lycanlropie, par 
Claude Prieur; Louvain, 1606, in-12. — De l'Ap- 
parition des Esprits, par Noël Taillepied; Rouen, 
1606, in -12. — LudovieL Lavateris, De spectris, 
lemuribus variisque prœsagitionibus, Lugd. liatav., 
1687,, in-12. — Joannis Henrici Decker Spectrolo- 
gia; YVitteberga?, 1621, in-8°. — Joannis Rivii Al- 
Ihendoriensis De spectris et apparitionibus umbra- 
tum; sans nom de lieu, 1541, in- 12. — Manu a, De 
spectris et appurilionibus (anonyme), par lirnnin- 
gius Grosius; Lugd. Batav., 16ô6, in-12. — Joan- 
nis Micbael Sonhtagii De spectris et ominibus mo- 
rienlium; Altdorfi, 1716, in-4°. — Histoire générale 
du monde et de la nature, par Walderama, et tra- 
duit de l'espagnol par de la Ricuardiere; Paris, 
1617» in -8°. — Ricnardi Argentixi, Angli medici 
De prœsligiis et vicantationibus dœmonum; Basil., 
1568, in-8\ — Iratlé historique et critique des prin- 



empuses, incuoes, follets, lutins, fantômes , 
spectres, loups-garoux et autres formes fan- 
tastiques. Des mains royales n'ont \ms craint 
de se souiller au contact d'un pareil sujet. 
De véritables savants, tels gue Camerarius, 
Pictorius, Henningius-Grosius Font choisi. 

Déjà les auteurs anciens l'avaient traité; 
ainsi Apulée, dans son livre De l'esprit fa- 
milier de Socrate; Plutarque, dans ses deux 
livres De la nature et des œuvres du démon; 
Proclus, dans son traité De l'âme et du dé- 
mon; Psellus, dans son dialogue Sur les 
œuvres du démon. C'est encore la même ma- 
tière qui est mise en œuvre dans le traité de 
Porphyre Sur la divination et les démons, et 
dans le Pimandre f attribué à Mercure-Tris- 
mégiste. 

Un plus grand nombre ont approfondi Ja 
question des communications des hommes 
avec le démon par les moyens qu'enseigne 
la magie, tels que les évocations et les con- 
jurations (166). Ici encore de véritables sa- 
vants, un Léonard de Vair, Pierre Osterman, 
Jean Froman, Pic de la Mirandole et d'au- 
tres écrivains, qui auraient dû être jaloux de 
Thonneurde leur nom, n'ont pas craint de per- 
dre de longues veilles, peut-être plus dans le 
désir de passer pour des esprits subtils, que 
dans celui de se rendre utiles. Eh bienl ce 
dessein, s'ils l'ont eu, a été aussi vain que 
leurs travaux. 

Combien n'ont pas traité spécialement la 
question des charmes et des sortilèges (167), 

cipaux signes oui servent à manifester les pensées et . 
le commerce des esprits , par Alpbonse Gossvdau, 
dominicain; Lyon, 1720, 4 vol. in-12. — Sigi»- 
mundi Scherertzii De spectris , hoc est apparitioni- 
bus et illusionibus dœmonum; Witteberga?, 1621, 
in-8\ — Sadducismus triumphatus, by Joseph 
Glaîivil; London, 1726, in-8°. 
* (166) Yoy. M. Philippi Ludwigi Elicd, Dœmono- 
magia; Francof., 1607, in-8\ — Joseplii Pici Mi- 
" randula, Strix; Arceutorati, 1612, in-8°. — Stroi- 
zi, Cigogna del palagio de gC incanti t délie gran 
me ravi g lie de gli spiriti ; Vicenza, 1605, in-4°. — 
H examer on t traduit de l'espagnol de Ant. de Tor- 
quemada, par Gabriel Chapuis; Lyon, 1582, in-8\ 
— L Antidémon historial, par Jude Serelier, eba- 
noîne; Lyon, 1609, in-8°. — Ars magica (anonymek 

Kar Osterman; Francof., 1631, in-12. — Henrici de 
Ionte-Acuto, Dœmonis mimica; Paris, 1612, in- 
12. — Constantin! Francisci de Cauzik, Decultibus 
magicis; Viennœ, 1768. — LArte magica dileguatg 
del sign. mardi. Maffei; Verona, 17il, in-4°. — 
Disserlazione tn cui si invesliga quali sieno le overa- 
zioni delta magia diabolica, artificiale e naturnle, da 
Constaulino Griiialdi; Rom a, 1751, in-4°.— Joan- 
nis Filesaci, De idololatria magica; Paris, 1609, in- 
8°. — Epistola Fr. Rogerii Baconis, De secretis ar- 
lis opérions et naturœ,$eu De nullitate magiœ; Hara- 
burg, 1618, in- 8°. — Puellœ Aurelianensis causa 
advenis orationibus disceplata, per Jac. Jolï ; Pa- 
ris, 1609, in-8°. — Les fleurs de la philosophie chré - 
tienne et morale, ou réfutation de 11. G. Agrippa et 
de P. de Abano en leur Philosophie occulte, par Jean. 
Belot; Paris, 1603, in-12. — Traité sur la magie, 
le sortilège, les possessions, obsessions et maléfices, 
où Ton en démontre la vérité et la réalité (anonyme); 
Paris, 1752, in-8°. 

(167) Voy. Trois livres des charmes et sortilèges ce 
enchantements, traduits du latin de Léonard de 
Vair, par J. Beudoh ; Paris, 1583» in-8°. — De ia- 
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des enchantements et des maléfices , de la 
fascination et de l'aiguillette, de la sorcelle- 
rie et des marques du diable, des sabbats et 
de leurs horreurs, celle de la torture à infli- 

f;er aux sorciers et des formes à suivre dans 
es procédures pour cause de magie. A la 
suite de Pierre de l'Ancre , de Henri Bo- 
guet, de Bodin, de Pierre le Loyer, de Ni- 
colas Rémy, de Pierre Macé , de Del-Rio, de 
Torreblanca, du P. Crespet, prieur des 
Célestins de Paris, de Campanella, des 
inquisiteurs Jacgues Sprenger et Henri lus- 
titor, de Jean Nider, viennent René Benoît, 
curé de Saint-Eustache de Paris, Pierre Nculé 
minime, Barthélenii de Spina, Pierre Trichet, 
Henri de Montaigu, Théophile Raynaud, 
André Duchesne, Silvestre Mozolin, autre- 
ment ait Prieras, du nom du village de 
Prierio, près Savone, où il avait pris nais- 

eantationibus, seu Ensalmis, aucl. Eromanuele de 

. Valus m* Moi;ra ; Ebora, 1620, in fol. — Disputa- 

tio juridica de magia diabolica, contra veneficas, 

auct. Cbrisliano Bâcha*; Pontimussi, 1618, in-4\ 

— Joannis Christ ia ni Fhomanni, De fascinatione; 
Norimb., 1675, in-4°. — Defascino, libri très ; aucl. 
Leonardo Vairo ; Paris, 1583, in -4°. — Joannis Tri- 
TUE*u t Antivolu$ maleficiorùm; Colon. Agrip., 1624, 
ln-8°. — Silveslri Prieratis, De strigimagarum dœ- 
monumque mirandis ;Roin&, 1575, in-4°. — Traité 
enseignant en bref les causes des maléfices, sortilèges, 
enchanteries, par René Benoît; Paris, 1579, in-8 9 . 

— Déclamations contre Perreur exécrable des en- 
chanteurs, magiciens, sorciers, par Fr. Pierre Nodé, 
minime; Paris, 1578, in -8°. — Pelri Tricheti, De 
Lygdœvenefxcœ prœstigiis; Burdigabe, 1617. — Tbeo- 
pbrasli Raynaudi, De stygmatismo sacro et projjano, 
aivino, humano, dœmoniaco; Gratianopoli, 164/, in- 
8°. — Disquisitio de magia divinatrice et opératrice, 
auct. Francisco Moncejo ; Francof. in-4°. — Fla- 
gêllum hœrelicorum fascinariorum, aucl. Nie. Jac- 
querio; Francof., 1581, in-8°. — Tliomas Erasmus, 
De strigibns ; Francof., 1581, in-8°. — Benedicli 
Porrerii, Soc. J., Ad vernit fallacesel superstitiosas 
artes; Lugduui, 1603, in-8°. — Maliens mulefica- 
rum, ex variis aucloribus compilalus; Lugduni, 
1669, 4 vol, in -4*. Ce recueil contient les traités 
suivants, outre plusieurs autres précédemment in- 
diqués : (Bernardi Bazin, De rébus mugicis ac mago- 
rum maleficiis. — Ulrici Molitoris, Dialogus de la- 
miis et pythonicis mutieribus. — Tbomae Murner, 
Libellas de pythunico contactu. — Barlbol. de Spina, 
Quœstio de strigibus. — Ejusdcm, Apologia quadru- 
plex de lamiis. — Joannis Laurculii A^anlc, De na- 
tura dœmonum. - R. P. F. Bernardi Comensis, 
De strigibus. — Ambrosii de Vignate, Quœstio de la- 
miis. — Joannis Gerso>, De erroribus circa artem 
magicam. — Joannis Francisco Leonis lpporcgicn- 
sis, Libellas de sortilegiis. — Jacobi Simanj:, De la- 
miis. — Alfonsi a Castro, De impia sortilegarum, 
maie fie arum et lamiarum hœresi. — Micron. Men- 
gbi, F us lis dœmonum. — Pelri A ni. Staiip£, Fuga 
Saianœ. — Zacharii vicecomilis, Complemenium 
ai lis exorcislœ.) — Joannis Trituemii, Quœstiones 
de maleficis et de pclestute maleficarum; Colonial, 
1658, iu-8". — Bi.nsfeldius, De confessionibus ma- 
leficarum et sagarum; Aug. Trev. , 1591, in-12. — 
J. G. Godklmanmus, De magis, veneficis et lamiis, de- 
que tas recte coanoscendis et puniendis; Francof., 
1601, in-4°. — Iructatus duo singulares de examine 
sagarum super aquam frigidam projectarum; Fran- 
cof., 1686. — Tractatus théologie us de sagarum im- 
pietate, nocendi imbellicitate et pœnœ gravitate, auct. 
Theodoro Thumnio ; Tubingœ, 1667, in-4°. =-Avis 
aux criminalisles sur les abus qui se glissent dans tes 



sance; Lambert Daneau, Benjamin Binet,qui 
essaya de réfuter le Monde enchanté de 6al- 
thasar Becker, quoique cet ouvrage n'eût 
rien de dangereux et rien d'attrayant que son 
♦ titre; Bernard Bazin, Ulric Molitor, Thomas 
Murner, Jean-Laurent d'Anagny, frère Ber- 
nard de Côme, Alphonse de Castro, etc. 
Après ceux-ci, viennent se ranger sous les 
mêmes bannières d'autres auteurs dont les 
noms ne se lisent guère ailleurs que dans 
leurs ouvrages; puis les anonymes et les 
pseudonymes, qui ont pris, en cachant les 
leurs, le moyen le plus ingénieux de les 
transmettre à la postérité, celui de piquer la 
curiosité des bibliographes. 

Combien ont traite la question des oracles, 
des songes, de la divination (168); combien 
celle de la cabale, des talismans et des amu- 
lettes (169)1 

procès de sorcellerie, (raduil du latin du P. N. S. J. 
(Nicolas Spée, jésuite); Francfoit, 1634, in-8°. — 
Si la torture est un moyen sûr à vérifier Us crimes se- 
crets, notamment en la recherche du sortiléae, par 
Bonnet; Paris, 1659, in-12. —Traité des énergu- 
mènes, par Léon d'Alexis; Troues, 1599, in -8°. — 
Barlbol. Faii, Energumenicus, elejusdem Âlexicacus; 
Lutel., 1571, in-8°. — M.Anlouii Perf.gr i ni, Con- 
cilium de Sagis ; Colon. Agripp., 1629, in-4". 

(168) Voy. Joacbimi Camerarii De generibus divi- 
nalionum ; Lipsiae, 1576, in-8°. — Joachimi Came- 
rarii in tractalu Plularchi De oraculorum defectu 

Îpistola, dans le Flagellum hœrelicorunn\o. F. Nicolas 
acquerie; Francof., 1581, in-8°. — VOnirocrite 
musulman, traduil de l'arabe par Pierre \altier; 
Paris, 1664, in-12. — Les jugements astronomiques 
des songes d'Artemidore, avec un Traité des augures, 
par Nipdo; traduction d'Anlboine Dumoulin; Rouen et 
Paris, 1664, in-i2. — Prognosticalio Joannis Leikch- 
temberger ; Colonise, 15»), in-4*. — Prophetiœ seu 
Prœdicliones virorum illustrinm; Vcneliœ, 1605, 
in-4°. — Jos. Mari» Maranigi.ia ; Pseudomantia ve- 
terum et recentioru.n explosa; Vcnet., 1662, in-fol. 

— Jobannis Aulonii Venerii, De oraculis et divina- 
lionibus antiquorum; Basile», 1628, in-4\ — Pelri 
Mussardi Uistoria deorum fatidicorum, vatum, sybil- 
larum, elc.; Colonie ail., 1675, in-4°. — Les Devins, 
par Gaspard Peucer ; traduil par S. G. (Simon Gou- 
lart); Anvers, 1584, in-4°. — Marini Maurith De 
sortitione Velerum ; Basile», 1698, in-8°. — Des 
sibylles célèbres, par David Blokdel ; Charenion, 
1649, in-4°. — Servalii Galljîi Disserta. ioncs de 
sibyllis; A m s ter., 1688, in-4°. — Servalii G allai 
Sibyllina oracula ; ejusdem Oracnla magica; Am- 
sterdam, 1689, in-4°. — Slephani Melisech Visio*- 
nesnoctumœ quatuor supra centum; sans nom de 
lieu, 1659, in- 12. — Dissertations sur les oracles 
des sibylles, par le P. J. Crasset; Paris, 1684, 
in-12. — Paraphrase et concordantia de alguas pro- 
fecias de Bandarra Capaleiro, par don Juan de 
Castro; sans nom de lieu, 100a, in-8°. — Isacii 
Vossn De sibyllinis oraculis; Oxoii'ne, 1680, in -8°. 

— Eudonis Neuhusii Fatidica sacra; Amsler., 1655* 
in -8°. — Georgii Baguseii De divinatione ; Paris, 
1625, in-8°. — Si. Tulii Ciceronis De divinatione, 
traduction de Régnier Desmarets; Paris, 1712, 
in-12. 

(169) Voy. Amphiiheatrnm sapientiœ œternœ, so- 
Uus verœ, christiano-cabalislicum divino-magicum, 
auctorc Henico Kunratu ; Hallelu-iah, hallelu-iak, 
hallelu-iah. Phi! diabolo, Hanov,, 1609, in-fot. — 
Codicum cabalisticorum manuscriptorum quitus usus 
est Joannes Picus cornes Mirandulanus, index a Ja- 
cobo Gaffarello exaralus; Paris, 1651, in-8*. — 
Jac. Wolf, Curiosus amutetarum scrutator œneis fi" 
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11 faut renoncer à compter ceux qui ont 
écrit sur les milliers de faits particuliers qui 
se sont produits dans le laps de quatre ou 
cinq siècles, tels que possessions, procès de 
sorcellerie, merveilles attribuées au démon, 
apparitions fameuses, prodiges et autres 
événements de ce genre. Comme il en est 
peu qui n'aient donné lieu à des controver- 
ses quelquefois très-animées, le nombre des 
écrivains sur ces matières est inconnu. 

H serait plus facile de compter ceux qui 
ont traité plus ou moins heureusement la 

3uestion des sortilèges au point de vue mé- 
ical (170), et ceux qui, pour combattre tant 
d'êtres fantastiques, ont forgé des armes fan- 
tastiques comme eux. Ces exorcistes (171), 
qui, non contents des prières si graves et si 

guris instruclus, nec non Julii Reichelti Exercitalio 
de Amuletis; Francof., 1692, in-4°. — Traité des 
talismans (anonyme); Paris, 4709, in-4°. — La su- 
perstition au temps reconnue aux talismans, figures 
astrales , etc., par le P. Fr. Plocel ; Paris, 4668, 
in-12. — Des talismans, etc., par le sieur de l'Isle; 
Paris, 4636, in-8°. — Veterum Sophorum sigilla et 
imagines magicœ, sans nom de lieu ni d'au leur; 
4612, iu-12. — Pétri Friderici Arpe De prodigiosis 
naturœ et artis operibus talisman es et amnletœ di- 
ctts; Hambourg, 4747, in-8°. — Trinum magicum, 
a Caesare Longio collectum; Francof., 4630, in-12. 
Ce recueil contient les traités suivants non encore 
indiqués : Curœ magneticœ sigilla et imagines ma • 
gicœ. — Oraeula Zaroastris et mysteria mysticœ 
philosophiœ. — Sécréta secretorum et mirabilia 
mundi. — Tractatus de proprii cujusque nati dœmo- 
nis investigations 

(470) Joh. Caspabi Weslphali Pathologia dœmo- 
niaca; Lipshe, 4707.— Andréa? C.esalnm De 
Blaneis dœmonum investigatioperipathetica; Floren- 
tin, 4580, in-4°. — - Georg. Abrah. M'ebcklivi Trac- 
tatus physico- médiats de Incantamentis ; simul 
Helmontii de receptis , injectis, etc. — L;evini 
Fisciieri de morbis magiœ. — Barlhol. Cabictheses, 
Batio medendi morbis ab incantatione dependenlibus. 

— Collectanea et sécréta ad morbos magicos; No- 
rimb., 4715 in-4°. — Hier. Jordani De divin o aut 
supernaturale in morbis; Francof., 4651 in-4°. — 
Tobiae Saxdlebi Dissertationes physicu-medicœ de 
spectris; Simul. llieron. Nyiivnm De imagina- 
tions — Marlinus Biebiiannus, De magicis aciioni- 
bus; Leucor. Atlienis, 4613, in-4°. — Baplislae 
Godhonchi De morbis veneficis ; Mcdiol, 4618, in-8°. 

— Antonii Deusingii Dissertatio de morborum quo- 
rumdam superstiliosa origine', Groningae, 4656, 
in-12. — Pétri Piperni De effèctibus magicis; Nea- 
poli, 4646, in-4°. — Brief recueil de ce qui est par 
les Conjurations en la Médecine, par Roch Le Bail- 
lif, in-4°. — Roberti Fevini De abusu medicinœ 
roercendo in casibus fascinations ; Paris, 4754. — 
Quœstio medica an coilus ligatura coereeatur, per 
Fr. Ranchin; Montispcss., 4018 , in-8°. — Gaspar. 
C\idf,r.€ ab Heridia Tribunal medicum, magie uni et 
polilicum; Lugd. Batav., 4658, in-fol. — Marci 
Antonii Zimar^ Antrum magico-medicum; Francof., 
4625 et 1626, in-8°. — Joainics Rokelius, De phil- 
Sri* ;Hamburg., 1599, iu-4°. — Joaiin. Hoiinong, De 
amore venenalo; lenœ, 1678, in-4°. 

(171) Voy. Manu a le Kxornslarum a R. P. Candido 
Brognolo; Lugd, 1658, in-4°. - Valerii Polidoui 
Practica exorcistarum; 3« edit., Venet., 1606, in-12. 
-— Thésaurus exorcismorum ; Colonie, 1626, in-8°. 
Ce recueil contient entre autres ouvrages : Valerii 
Polidoris Dispersio dœmonum. — Micron. Mengui 
Flagellum dœmonum r et ejusdem Fnstis dœmonum. 
— - Zacliariie Vicecomitis Compcndium artis exor- 



raisonnables consacrées par l'Eglise, et suf- 
fisantes nour les cas de possession vé- 
ritable, lorsque Dieu permet qu'il en ar- 
rive, en ont composé de cabalistiques, 
d'absurdes, sous prétexte qu'elles seraient 
plus puissantes et d'un meilleur usage. Pau- 
vres gens quisesont mis horsd'haleine à pour- 
suivre leurs chimères à grands coups de bul- 
les de savon (172). Voy. 1 art Stéganographih. 

La géomancie, la méloposcopic, la phv- 
siognomçnie , la chiromancie ont obtenu le 
privilège d'inspirer nombre d'écrivains (172). 
Plus de vingt auteurs se sont lancés après 
Digby à la recherche de la poudre de sym- 
pathie (173). 

On pourrait compter peut-être des cen- 
taines d'astrologues (17*) et de pronosti- 

cistœ. — Pclri Antonii Staup£ Fuga Satanœ. — 
Maximiliani ab Egnatton M annale exorcistarum. — 
Caroli de Bancio Modus inlerrogandi dœmonem ab 
exorcista., Venet., 1643, in-8°. — Gervasli Pizzuni 
Enchiridion exorcisticum ; Lu^duni, 1668, in- 8°. — 
Compendw delV arte exorcisttca da Girolamo Mek- 
giii; Cologna, 4582, îu -8°. — Sanmclis Maresii 
Exorcista; Groiiinga?, 1648, in-12. — Apclogia prj 
exorcistis, anct. Nicol. de Bobbe; Lovani 1660, 
în-4°. — Réfutation de l'erreur du vulgaire touchant 
les réponses des diables exorcisés, par Samson 
Biiiette, augustin ; Rouen, 1618, in-12. — Disser- 
tation sur la possession des corps et Vinfesi'.iion 
des maisons, par le P. Charles Louis Richard, domi- 
nicain; Amiens, 1746, in- 8°. 

(172) Voy. Pétri Podubernensis Opns de phyxiono- 
mia ; Padue, 1474, in-4°. — Joh. Pr^torii Philo- 

?emata abstrusa de pollice, item de patibulo , etc. ; 
iips., 1677,in-4°. — Fisionomia naturale di Gio 
Ingegxeri ; Venet., 1652, in-8°. — La Chiromancie 
naturelle de Rocwile; Lyon, 1666, in-12. — Traité 
physiognomique par Edme Gallimard; Paris, 1626, 
in-12. — Studio di curiosità nel quai si traita di fi- 
sionomia, chiromancia, metoposcopia di Nicola 
Spadon; Venezia, 1667, in- 12. -7- Lefalogia fisono- 
mtca di Cornclio Giurardelli con 100 teste humant; 
Bologna, 1670, in-4". — Anton. Piccioli De manus 
inspectione; Bergami, 1587, in-12. — La Chiroman- 
cie médicinale avec un Traité de la Physionomie, 
par Pliil. May., La Haye, 1665, in-12. — Philippi 
Finella De metoposcopia nalurali; Anluerpia», 
1648, in-12. — G. Oe Pisis Opns geomantiœ com- 
pletum; Lugd., 1638, in-8°. — LaGéomance abré- 
gée de Jean De la Taille; Paris, 1574, in-4°. 

(173) Voy. Theatrum sympathicum; Nurcmn., 
1662; in-l°. % Ce recueil contient vingt-cinq traités 
sur la matière, ayant pour auteurs Raltray, Disby, 
Strauss, Nicolas Papin, Eric Moy, Goclenuis, Jean 
Roberti, Helmontius, Robert Flud, Daniel Becker, 
Pierre Borrel, Barlholin, Pierre Scrvius, le P. Kir- 
clier; Jean Maillée, Daniel Scnert, Wechller, Jean 
Nardius, Freitag, Conring, Burleinus. Fracastor et 
Jérôme Wccker. Outre ces ouvrages, il en existe 
encore un certain nombre, sortis de la plume de 
Libavius, de Goclenius, du P. Jean Roberti, c!e 
Nicolas Papin, disaac Cattier et de Sauvageon, qui 
engagèrent une vive discussion sur le fond même 
de la question. 

(174) Vov. Astrologica, edidit Camkbabius; No- 
rimb., 155 j, in-4°. — Hermippus, sou De astrologia; 
Haunise, 1830, in-8°. — Le livre d'Arcadam; Lyon, 
1576, iri-12. — CompanelljE Aslroloaia omni su- 
perstitione eliminata ; Lugd., 1629, in-fol. — Magia 
astrologica. P. Alb. Villanovensis ; Paris, 1611, 
in-8°. — Panli Alexanduini Hudimenla aslrologiœ; 
Witt., 1588, in- 4°. — Oclavi Pisaxi Astrologia; 
AntucrD., 1613, in-fol. — All.ci Arabis Astroloqi» 
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rjueurs. L'abbé L/tnglet a compte par mil- 
liers les faiseurs d'or (175) ; qui sait où s'ar- 
rêteront jes travaux et les controverses sur 
la phrénologie, l'illuminisme , le magné- 
tisme? 

Si à ce nombre déjà si grand de labeurs 
perdus, on ajoute les traductions, les com- 
mentaires, les analyses contenues dans des 
ouvrages d'une plus grande étendue, on ar- 
rivera à un total effrayaut. Quelle immense 
déperdition des forces les plus vives de 
l'âme humaine 1 

MAGNÉTISME. L'acception est nouvelle, 
!e mot est vieux, et la chose plus vieille en- 
core. 

Ce n'est pas à dire que le magnétisme for- 
mât le fond de la science des mages, des hié- 
rophantes desdivers mystères du paganisme, 
de3 prêtres de l'Egypte, des brames de 
l'Inde et des gymnosophistes de Méroé; ce 
sont là de ces billevesées magnétiques qui 
ne méritent rien de [dus que le dédain. 

Le sommeil artificiel a été mis de tout 
temps en usage comme moyen d'interroger 
l'avenir; les preuves de cette allégation sont 
tellement abondantes, qu'il n'y a qu'à choi- 
sir. Dans combien de temples de Pasiphaë, 
de Serapis, d'Esculape, les païens n'allaient- 
ils pas dormir, pour obtenir pendant le som- 
meil des. communications divines 1 et ce 
sommeil était si différent du sommeil natu- 
rel, qu'il n'aurait pas été réputé divin, s'il 
n'avait été provoqué par l'usage de certains 
pulmenla, dans lesquels il entrait des subs- 
tances stupéfiantes mêlées à d'autres d'une 
nature dégoûtante, qui valurent à Sérapis, 
de la part d'un poëte comique, le surnom 
injurieux de mangeur d'ordures, <r/âr©?a- 
70c (176). 

C était pendant un sommeil artificiel, que 
les extatiques des diverses sectes gnostiques 
et celles des montanistes dont parle Tertul- 
lien ( J77) , avaient ces prétondues commu- 
nications avec la divinité. 

C'était par le moyen d'un sommeil artifi- 
ciel, que les sorciers du moyen âge se pro- 
curaient ces rêves voluptueux qui les trans- 
portaient en esprit aux sabbats, leur en pro- 
curaient les jouissances, et les rendaient 
insensibles à la torture. 

Les médecins le procurent par le moyen 
de l'éthérisation , les Chinois se le donnent 
avec l'opium que leur vendent les Anglais, 
les Levantins avec le hachisch; ceux-là pour 
trancher des membres sans causer de dou- 
leur, ceux-ci pour la volupfé qu'ils y trou- 
vent. Mais les résultats de ce merveilleux 
sommeil sont aussi divers que la cause 
même qui le produit. 

Placez sur la guitare que vous pincez un 
Terre rempli de sable, d'huile, de vin ou 

novamethodus; Redonis, 1654, in- fol. — Brie fie et 
succincte Déclaration, etc., par Antoine Guiller- 
Mifl ; Lyon, 1556, in-8°. — Le$ contredicis aux [am- 
ies prophéties de hostradamus, par Antoine Coml- 
laro, Paris, 1560, in- 8°. — Josephi Grunpecku 
Vronûsticou; Viemue, 1406, in-4*. 
; La plupart des ouvrages d'astrologie sont restés 



d'eau; vous aurez amorti sa sonorité, et en 
place elle rendra des sons diversifiés. 

Mais il est un exemple déjà ancien du 
' sommeil magnétique dont nous ne devons 
pas manquer de parler ici, puisqu'il nous 
vient à point : Apulée, dans son Apologie, 
parle d'un sorcier, nommé Nigeldus, qui 
possédait l'art d'endormir artificiellement de 
jeunes enfants, et qu'on allait consulter pour 
retrouver, par le moyen des indications de 
ceux-ci, les objets perdus. Fabius, ajoute 
l'auteur, ayant perdu cinq cents deniers, ces 
enfants indiquèrent le lieu où le ravisseur 
avait caché une partie du trésor, ce qu'était 
devenu le reste, et affirmèrent que M. Caton, 
le philosophe, en avait un denier en sa pos- 
session. C'est bien là le magnétisme tel qu'on 
le pratique de nos jours. 

Nous pouvons en produire un exemple 
plus récent: Saint Prosper d'Aquitaine nous 
apprend au vr chapitre de son livre des 
Promesseê et des Prédictions du moyen âge, 
qu'il a connu un moine qui guérissait les 
malades en faisant sur eux certains gestes 
fantastiques, et en les oignant d'une huile 
extraite des ossements des morts; mais il 
ajoute que le guérisseur n'était pas plutôt 
éloigné, que le mal reparaissait dans toute 
son intensité. 

L'huile ou la graisse de momie étant un 
médicament impropre à ce résultat , il s'en 
suit que les gestes fantastiques opéraient 
seuls la guérison momentanée dont parle le 
saint docteur. Si ces gestes fantastiques ne 
sont pas de la même famille que les passés 
mesmériennes , qu'on les explique autre- 
ment/ 

Enfin l'art et les secrets du sommeil exta- 
tique étaient perdus ou n'existaient plus que 
pour les vils et méprisables sorciers, dont 
la détestable engeance tendait elle-même à 
s'éteindre dans 1 Europe chrétienne et civi- 
lisée, lorsque deux chercheurs à bonnes et 
louables intentions les retrouvèrent par ha- 
sard à la fin du xvin* siècle, mais de cette 
fois pour les livrer à l'étude du monde sa- 
vant, qui les dédaigne peut-être trop, et qui 
les dédaignerait moins, si les charlatans ne 
s'en étaient pas emparés pour les exploiter à 
leur manière ordinaire. 

En 1772, le P. Hell, jésuite, professeur 
d'astronomie à Vienne, occupé d'une suite 
d'expériences sur l'aimant, se trouva guéri 
d'un rhumatisme aigu, et crut devoir attri- 
buer cette guérison à l'effet des aimants avec 
lesquels il était si souvent en contact. Il se 
confirma dans cette pensée, en se rappelant 
que plusieurs médecins de l'antiquitéavaient 
eti effet indiqué l'aimant comme un moyen 
curatif dans ces sortes directions. Et il 
n'est personne qui n'ait remarqué l'effet sin- 
gulier que l'aimant produit sur le système 

manuscrits; les bibliothèques publiques en contien- 
nent un srand nombre. 

(175) Voy. La bibliothèque des auteurs hermétiques 
de l'abbé Langlet, à la suite de son Histoire de la 
philosophie hermétique, 

(176) Voy. Aaistomi., Plutu$. 
(477) De anima, c. Stf. 
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lierveux en différentos circonstances; par 
exemple, lorsqu'on fait tourner rapidement 
l'un sur l'autre deux aimants disposés en 
fer à cheval. 

Le P. Heîl fit part de sa découverte à An- 
toine Mesmer, astronome allemand, avec 
lequel il entretenait des relations , à cause 
de la communauté de leurs études. 

Les amis enthousiastes de Mesmer n'ad- 
mettent pas ce récit, qui tend à amoindrir la 
gloire de leur idole , mais il n'en paraît pa$ 
moins vrai. 

Mesmer cherchait alors toute autre chose. 
Plus astrologue encore qu'astronome, il 
croyait à un fluide subtil, mettant les mondes 
divers en communication entre eux et les* 
êtres divers de ces mêmes mondes, s'éten- 
. tendant depuis les astres jusqu'aux plantes 
de la terre, auxquelles il donnait l'accrois- 
sement; aux hommes, auxquels il distribuait 
la santé ou la maladie, la vie ou la mort, et 
exerçant son influence d'homme à homme, 
ce qui produisait entre eux les antipathies et 
les sympathies. 

11 entrevit aussitôt la découverte d'un pro- 
cédé propre à la transmission du fluide qu'il 
rêvait, et qui selon lui était le principe de 
vie de tout ce qui existe, et se mit à l'expé- 
rimenter avec l'enthousiasme d'Archimêde 
lorsqu'il eut trouvé la pesanteur spécifique 
des corps. 

11 créa donc un grand nombre d'aimants 
de toute forme et de toute puissance, réunit 
de nombreux malades, et se livra à une mul- 
titude d'expériences envers eux. Beaucoup 
de phénomènes se révélèrent sous sa main; 

Imis il s'aperçut cjue sa main, seule et sans 
e secours 'de l'aimant, suflisait pour pro- 
duire les mômes effets. Le magnétisme était 
trouvé. Mesmer entonna l'iv^ixa du triom- 
phe, mais l'impassible Allemagne ne daigna 
pas môme aller voir ses malades, dont les 
uns s'endormaient h ses passes, dont les au- 
tres entraient dans des crises plus étranges 
les unes que les autres, et qu'il croyait bien- 
faisantes. 

Il nomma son fluide du nom de magné- 
titme animât, h cause de l'origine de sa dé- 
couverte et de son action sur les êtres or- 
ganisés. 

Dédaigné en Allemagne, Mesmer vint à 
Paris, ou il y a toujours de la curiosité, de 
la crédulité et de l'enthousiasme en réserve. 
Il y fit grand bruit, et partant grande fortune. 

Le magnétisme vint à la mode, tout le 
monde s'en mêla, comme plus tard pour la 
cartomancie. 

Mesmer ne tarda pas d'être dépassé. Le 
comte de Puységur, en magnétisant à Bu- 
zancy, trouva le sommeil extatique, auquel 
l'inventeur n'avait jamais élevé ses sujets, 
selon l'expression dès lors adoptée. Ce fut 
aussi le sujet d'un bien plus grand enthou- 
siasme, de bien plus grandes espérances, et 



d'observations d'une bien plus grande éten- 
due et d'une bien plus grande portée. De- 
puis lors, le magnétisme a fait son chemin, 
c'est-à-dire qu'il a perpétuellement tourné 
dans un même cercle, (|ue, selon toute ap- 

fmrence, il ne franchira jamais. Nous nj re- 
èrons pas son histoire , déjà faite par tant 
d'auteurs (178), parce que nous nous propo- 
sons bien plus cl éclairer le jugement, que de 
satisfaire la curiosité. 

Beaucoup de personnes, et même de bons 
esprits, en sont encore à se demander si le 
magnétisme existe réellement, et si ses phé- 
nomènes prétendus ne sont pas une pure 
supercherie. A moins, en effet, de les avoir 
ressentis soi-même, on n'est sûr de rieii, et 
la conviction qu'on acquiert à ce prix n'est 
nullement commuuicable.il est tant d'adroits 
filoux, qui simulent le sommeil, l'extase, 
qui jouent si habilement un rôle appris d'a- 
vance, que les gens les plus clairvoyants 
peuvent être surpris, l'ont été bien souvent. Le 
magnétiste n'est pas sûr lui-même de son 
sujet; nous en savons plus d'un exemple. 

Mais aussi comment admettre une si lon- 
gue et si universelle mystification ? Le men- 
sonjge n'est-il donc pas l'apparenc e de la 
vérité, et le mensonge existerait-il, si la 
vérité n'existait pas d'abord? Qu'on ne nous 
cite pas pour réponse l'existence des oracles : 
les oracles n'étaient pas autant qu'on le croit 
des mensonges; Fontenelle s'est trompé, le 
P. Baltus, son adversaire, s'est trompé, nous 
le ferons voir en son lieu. (Voy. l'art. Ora- 

CLHS. ) 

S'ilestvraiquela supercherie nes'ingén : a 
jamais plus, et ne remporta jamais de plus 
nombreux' succès ; s'il est vrai qu'il y eut 
rarement des cens plus crédules, plus can- 
dides, plus faciles à duper que les amateurs 
enthousiastes du magnétisme, il est vrai 
aussi qu'il y eut rarement plus d'incrédu- 
lité, de défiances, de pièges tendus, et par 
conséquent, il est aussi impossible de tout 
rejeter, qu'il serait trop puéril de tout ad- 
mettre. Il est impossible qu'après une élude 
aussi longue, aussi réfléchie, aussi contro- 
versée, il reste encore quelque chose du 
magnétisme, s'il n'était rien par lui-même. 

Tout admettre ou tout reieter, ne saurait 
être le fait que d'un esprit étroit ou pares- 
seux. II faut voir d'abord, et ensuite étudier. 
Voir, pour savoir; étudier, pour juger. 

Qui possède le pouvoir de magnétiser? — 
On ne sait. Là faculté ne se crée pas, ne ste 
devine pas; elle se révèle. —Quelles sont 
ses conditions d'existence ? Nous ne savons, 
et nous ne croyons pas que personne le 
sache. C'est une aptitude, comme la faculté 
musicale, l'adresse au travail manuel, le 
courage, l'esprit industrieux, etc. Cette fa- 
culté consiste-t-elle dans une disposition 
organique?— Peut-être. 

Dans quelles conditions faut-il être pour 



(178) C. F., Rechercfies et doute$ sur le magné- Ricard. — Histoire critique du magnétisme, pair 

tisme, par Tiiouuet; P.ris, Prault, 1784. — 31^- Deleuze. — Le magnétisme catholique, par Aubih- 

moires pour servir à Ihiutoire du magn. anim., par Gauthier. — L'Histoire du magnétisme, par l'abbé 

le comte de Puységur. — Traité du magnétisme, par Loubert, etc., etc. 
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recevoir l'influence magnétique?— Ici la 
réponse est plus facile : les complexions fai- 
bles, délicates, celles dont le système ner- 
veux est très-sensible, les épileptiques, les 
hystériques, les somnambules naturels, et 
généralement les personnes sujettes ou pré- 
disposées aux maladies spasraodiques, sont 
les meilleurs sujets, ou presque les uniques 
sujets sur lesquels le magnétiste exerce plei- 
nement sa puissance. 

11 est d'autres conditions auxquelles nous 
ne comprenons pas grand'chose. il faut un 
état atmosphérique convenable, ni trop, ni- 
ft*op peu charge de pluie ou d'électricité. 
Une disposition de corps et d'esprit dans le 
sujet, qu'il n'est guère facile de déterminer. 
11 faut de la foi et de la bienveillance de la 
part des acteurs et des spectateurs.— Ici nous 
ne comprenons plus rien du tout. Si le ma- 
gnétisme agissait d'une manière purement 
physique, à la manière des fluides, par 
exemple, la foi ou l'absence de foi, la résis- 
tance même purement intellectuelle d'une 
tierce personne ne saurait exercer aucune 
influence. 

Le sujet s'asseoit, le magnétiste se place 
devant lui, retrousse ses manches, secoue 
ses doigts, les frotte à la paume de la main, 
comme pour les assouplir ou bien en essuyer 
les extrémités ; il place l'extrémité de ses 

Fieds contre l'extrémité des pieds du sujet, 
extrémité de ses doigts contre les doigts de 
celui-ci, ou les croise avec les siens, en pla- 
çant paume contre paume. C'est ce qui s ap- 
pelle se mettre en rapport. 

Après cela, le magnétiste, supposant que 
ses doigts sont autant de canaux par lesquels 
il jaillit des jets de fluide magnétique, en 
inonde le sujet, principalement à fa tête, 
lorsqu'il veut l'endormir, ou sur le lieu de 
sa douleur, si c'est une douleur qu'il veut 
amortir. Il promène ses mains, sans toucher, 
dans la direction des muscles du sujet, puis 
l'environne de son fluide par devant, par 
derrière, en dessus, à côté. Si le magnétiste 
aune grande puissance, et le sujet uneheu- 
reuse disposition, le sommeil artificiel sera 
produit ou la douleur calmée au bout de 
trois ou quatre minutes. Si le sujet a déjà été 
plusieurs fois magnétisé par le même ma- 
gnétiste, il s'endormira dès les premières 
passes; et même après un certain temps, il 
s'endormira sans passes, pour peu que le 
magnétiste fixe sur lui un regard prolongé, 
et qu'il soit disposé à être magnétisé. 

Il s'endormira même si on le magnétise 
par derrière, ou d'une pièce voisine, et sans 
qu'il le sache. — Nous n'en croyons rien, 
nonobstant les mille affirmations des magné- 
tiste s. 

Si le sujet a déjà été magnétisé plusieurs 
fois, et s'il a d'ailleurs une grande aptitude, 
son sommeil deviendra cataleptique, pour 
peu que le magnétiste continue à l'inonder 
de fluide. Il le sera en tout ou en partie, 
suivant que celui-ci aura dirigé le fluide sur 
tout son corps, ou sur quelqu'un de ses 
membres. 11 sera de même insensible au fer 



et au feu en tout ou en partie, suivant que 
le magnétiste l'aura voulu. 

Si le maenétiste s'est arrêté avant la pro- 
duction de la catalepsie, le sujet est consti- 
tué en état de lucidité : c'est-à-dire que le 
temps, l'espace, l'obstacle ne sont plus rien 
pour lui. Il voit tout et partout où on dirige 
sa peusée. En cet état, il ne vit plus que 
pour son magnétiste et la personne avec la- 
quelle il s'est mis en rapport en lui donnant 
la main. — Sans bandeau, comme avec un 
bandeau imperméable à la lumière, ses yeux 
ne lui sont plus d'aucun usage, et il voit 
tout ce que vous lui dites de voir: ce qui se 
passa à Home il y a vingt ans, quoiqu'il n'y 
fût pas; ce qui est renfermé dans le tiroir de 
votre commode, quoiqu'il ne soit jamais allé 
dans votre appartement ; la nature et l'his- 
toire d'un objet recouvert de mille envelop- 
pes, qu'il touche seulement du bout du doigt, 
pourvu que les enveloppes ne soient pas vi- 
treuses ou résineuses. 11 vous fera même 
impitoyablement l'histoire de votre vie, 
pour peu que vous l'on priiez, quoiqu'il 
soit arrivé de la veille, et ne vous ait jamais 
connu. 

Si vous savez bien vous-même à l'avance 
ce qu'il vous dit, vous verrez bien s'il se 
trompe. S'il se trompe, la consultation ne 
vous servira de rien ; s'il ne se trompe pas, 
elle ne vous servira encore de rien, puis- 
que vous étiez au courant de ce que l'on 
vous dit. Mais si vous n'étiez pas au cou- 
rant, n'allez pas vous fier aux révélations, 
car le voyant est sujet à des erreurs : il verra 
dans vos' entrailles un ténia qui n'y est pas; 
il l'y verra avec une gueule, des dents et 
des cornes, quoique le ténia n'en ait pas. 11 
verra votre fus ou votre domestique au lieu 
où vous l'avez envoyé, quoique ceux-ci n'y 
soient pas allés. Ne lui demandez pas de 
quelle manière votre maladie se terminera, 
car il vous dirait j>eut être qu'elle se ter- 
minera tel jour et à telle heure parla mort, 
et vous courriez la chance d'en mourir de 
frayeur, et ainsi de lui donner raison. 

Si le voyant s'est trompé, et que l'erreur 
vienne à être reconnue, le magnétiste vous 
expliquera le pourquoi d'une manière satis- 
faisante : le temps n'était pas favorable, le 
sujet était fatigue, il y avait quelque oppo- 
sant dans la société. Vous saurez la cause 
de Terreur; mais quelles que soient les cau- 
ses, les erreurs sont patentes, nombreuses, 
nous dirons même multipliées, et si on ad- 
ditionnait les erreurs avec les supercheries, 
il ne resterait peut-être pas un dixième pour 
les succès véritables. 

Mais, quoi qu'il en soit, il y a des succès 
véritables, une réalité que quiconque a vu 
et expérimenté ne saurait nier. Si le sujet 
lit dans la boîte de votre montre, sans qu'elle 
sorte de votre poche, un mot tracé par vous 
sur le papier une heure ou un jour avant la 
séance, dans de telles conditions que voua 
seul pouvez le savoir, que direz- vous? Que 
direz-vous encore s'il y voit si bien des ca- 
ractères étrangers, inconnus de lui, de l'hé- 
breu, par exemple, que, ne pouvant les pro- 
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u :>ncer, il les reproduise au crayon ? Que 
ëiçez-vous s'il lit, à la page que vous lui dé- 
signerez, l'alinéa que vous indiquerez dans 
un livre fermé dont il n'a jamais vu môme 
la couverture? Que direz-vous si, entrete- 
nant avec vous une conversation qu'il parle 
et que vous vous contentez do penser, il ré- 
pond toujours exactement h votre pensée? 

Certains penseurs en avance ou peut-être 
en retard sur leur époque, nous ne saurions 
dire lequel, commencent dès ici l'interven- 
tion du démon dans les affaires du magnétis- 
me. Pour nous, il nous semble que la limite 
est difficile à déterminer. La nature a de 
grands secrets et de grandes ressources : 
Si l'eau monte à trente-deux pieds dans les 
pompes aspirantes, ce n'est point parce 
qu'elles horreur du vide iusqu'à cette hau- 
teur. Est-ce donc aussi le démon qui inspire 
les somnambules naturels, qui lisent et écri- 
vent sans se servir de leurs yeux, qui mar- 
chent sur les toits sans trébucher dans le 
vide, qui évitent les obstacles sans se heur- 
ter, qui composent et écrivent des mor- 
ceaux suivis dans l'état du sommeil? Est-ce 
le démon qui anime les maniaques, les 
hystériques, les hypocondriaques, dont la 
perspicacité n'est jas moins merveilleuse? 

C'est le démon qui fait tourner la baguette, 
c'est le démon qui inspire les magnétisés; 
autrefois l'écho était une nymphe des bois qui 
vous répondait; pour les Océaniens, le vol- 
can qui bouillonne, est Pèle qui se met en 
colère ; pour les Lapons, la bise qui siffle dans 
le feuillage des sapins, est un lutin qui gémit, 
tout cela veut dire, en un langage plus ra- 
tionnel, que la cause productrice échappe à 
l'appréciation. 

Et combien y a-t-il ainsi dans la nature 
de causes effi:;icnlcs qui demeurent incon- 
nues î Ce que nous considérons comme des 
merveilles, cesserait souvent d'être mer- 
veilleux, si nous pouvions remonter à la 
source: si la main officieuse qui prépare au 
prestidigitateur le gobelet merveilleux, se 
révélait à vos regards, vous ne vous diverti- 
riez plus. "Le merveilleux naturel n'est que 
relatif. Le peuple admire où le savant ne 
s'étonne plus , mais il n'est pas de savant 
qui sache tout. L'Auteur de îa nature mon- 
tre ses œuvres et cache ses secrets yMundum 
tradidit disputalioni. 

Le magnétisme, considéré d'un point de 
vue plus philosophique, établit d'une ma- 
nière victorieuse la dualité humaine. H 
vient admirablement en aide aux dogmes 
du christianisme : U démontre que 1 ûme 
peut vivre, être, agir indépendamment de 
ses organes; qu'elle acquiert plus de pers- 
picacité, à mesure qu'elle se liasse davan- 
tage de leurs secours; que les obstacles 
matériels ne sont point des obstacles pour 
elle, et qu'ainsi, lorsqu'elle s'en sépare par 
la mort, elle s'affranchit et reprend sa ré- 
leste nature, dont Dieu est l'élément, l'in- 
tuitio.nla manière d'être, et la vérité l'ali- 
ment. 11 la montre capable de jouir ou do 
souffrir indépendamment des sens, et capa- 
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ble, par conséquent, des joies du paradis et 
des douleurs de l'enfer. 

Sans doute le christianisme n'avaît nul 
besoin d'une telle démonstration; mais 
qu'importe ? la philosophie pouvait en avoir 
besoin. 

Le magnétisé paraît être dans une alié- 
nation complète des sens, de telle sorte 
qu'avant la découverte de l'éthérisation, 
des praticiens ont quelquefois employé le 
magnétisme, pour opérer plus aisément, 
pendant la suspension de la sensibilité, les 
plus graves opérations chirurgicales; ce- 
pendant en cet état, le magnétisé conserva 
deux sens qui le tiennent en rapport avec son 
magnétiste et la personne avec laquelle il 
s'est mis en communication : l'ouïe et le 
toucher. 11 conserve, s'il n'est pas en cata- 
lepsie, la faculté de se mouvoir et de s'ex- 
irimer par la parole. Qui expliquera de tél- 



és anomalies ? Privé de l'usaçe des yeux, 
il voit intellectuellement les objets éloignés. 
11 voit également dans leurs plus petits 
détails, et là où la vision oculaire s'arrête- 
rait, les objets avec lesquels il est en con- 
tact par le bout des doigts, la plante des 
pieds, la nuque, et mieux encore l'épigastre. 
Quand nous disons il t?otï,nous n'entendons 
point parler d'une sensation analogue à 
celle de la vision» ni peut-être même d'une 
sensation quelconque, mais simplement 
d'une perception encore inexpliquée des ob- 
jets, d'une intuition mentale qui ne présente 
aucune analogie avec rien de ce que nous 
connaissons, il est, dit-on,des*ti/ef« qui en- 
tendent de même; nous ne savons, mais 
nous le croyons à peine. 

Quelle est la cause productrice du magné- 
tisme? on répond généralement: c'est un 
fluide qui s'échappe des doigts du magné- 
tiste, se mêle au fluide du magnétisé, et le 
constitue ainsi, par surabondance, ou par 
le mélange de deux éléments hétérogènes, 
en état de crise nerveuse. Telle est l'opi- 
nion universellement admise, et il ne sem- 
ble pas qu'il y ait le moindre doute parmi 
les ex| ertsdu métier. Cependant nous osons 
nous inscrire en faux : il n'y a point de 
fluide magnétique. Lorsque, longtemps 
avant le magnétisme, Jérôme Cardan se cons- 
tituait lui-même dans l'état où nous voyons 
maintenant les magnétisés, il n'y avait 
point de fluide émis ni reçu. Lorsque le 
prêtre Restitutus, dont parle saint Augustin, 
se constituait dans le même état, pour satis- 
faire la curiosité des personnes qui l'en 
priaient, il n'y avait point de fluide émis 
ni reçu. Lorsque les derviches hurleurs de 
la Turquie, lorsque les sorciers de la La- 
ponie se magnétisent eux-mêmes, les pre- 
miers en tournant comme sur un pivot, les 
seconds en frappant leurs tambours raagi- 

2ues en cadence, il n'y a point de fluide 
mis ni reçu. Lorsque des enfants prévenus 
tombent en syncope, lors même qu'on ne les 
magnétise pas, lorsque d'autres non préve- 
nus n'y tombent pas, alors même qu on les 
magnétise, dans le premier cas, il n'y jtas 
de fluide émis; dans le second, il n'y 
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pas de fluide reçu. Les agents des oracles 
étaient constitués en état de magnétisme 
lucide, nous le démontrerons (voy. l'art. 
Oracles), et il n'y avait ni fluide émis ni 
fluide reçu. Nous pourrions citer cent 
exemples pareils; mais c'est principalement 
dans les faits et gestes des maîtres de l'art, 
que nous voulons puiser nos plus forts ar- 
guments. 

Lorsque Mesmer fonda son premier éta- 
blissement à Paris, ne pouvant suffire aux 
exigences des malades, qui se présentèrent 
bientôt par centaines, il s'avisa démagné- 
tiser des baquets remplis d'eau, de fer- 
raille et de verre brisé, puis un arbre du 
boulevard au-devant de *a maison. N'ayant 

Sas encore d'idées bien arrêtées sur son 
uide, ni môme sur le fluide de l'aimant, 
puisqu'il combinait le fer et le verre, j) crut 
développer, à l'aide du fer, la quantité suffi- 
sante d aimantation, pour que les baquets 
devinssent des sources continues de fluide 
magnétique. On sait maintenant à quoi s'en 
tenir sur la valeur d'un pareil moyen. Ceux 
des malades qui pouvaient agir et marcher, 
se rangaient autour des baquets, armés 
d'un tube de fer, dont ils plongeaient une 
extrémité dans le liquide, et appliquaient 
l'autre sur le lieu de leur douleur : qui au 
front, qui à l'œil ou à l'oreille, qui à Te- 
naille ou au bras. Ils attendaient quelque- 
lois des heures entières dans cette posture. 
Vous allez dire qu'ils n'éprouvaient rien ! 
Eh bien , si; ou du moins ils le 
croyaient: beaucoup tombaient en crise. 
Cependant il n'y avait ni fluide émis ni fluide 
reçu. Mais Mesmer avait magnétisé l'eau 
des baquets? Magnétiser des baquets pleins 
d'eau! La plaisanterie est trop forte. Cepen- 
dant la suivante est plus forte encore. 

Les malades allaient s'asseoir à l'ombre 
de l'arbre magnétisé, et beaucoup s'y trou- 
vaient bien, et quelques-uns y tombaient en 
crise. Et on osa publier dans le temps, 
que l'arbre avait conservé son feuillage 
après les autres, et reverdi le premier au 
printemps. Nous ne dirons pas: si ce 
moyen était bon, pourquoi ne pas magné- 
tiser une forêt en décembre, pour avoir de 
la verdure en janvier; mais nous dirons, si 
ce moyen était bon, pourquoi ne pas l'avoir 
conservé? S'il n'étati pas sérieux, ou était 
donc le fluide qui faisait tomber les malades 
en crise magnétique ? 

A Buzancv, le baron de Puységur avait 
aussi magnétisé un arbre ; il attachait à son 
tronc une corde, qu'il donnait à tenir à une 
longue file de malades, et ceux-ci tombaient 
*en crise à l'envi les uns des autres. 
Ainsi un homme inonde un arbre de son 
fluide; il en dépense une quantité assez 
grande, pour qu'elle suffise à inonder pen- 
dant des mois entiers des multitudes d'au- 
tres hommes;- l'arbre a tout conservé, sans 
qne le vent ou la pluie aient rien emporté, 
et au moyen d'une corde, il rend le tout 
partie par partie, sous la forme de déchar- 
ges électriques l quiconque est capable de 



croire de pareilles sottises, est digne des 
petites maisons. 

Les deux faits que nous venons de citer 
sont d'une publicité immense, incontesta- 
ble, et rien ne prouve mieux, selon nous, 
que le fluide magnétique ne fut jamais 
qu'une chimère. Nous aimerions autant 

I intervention du démon, et nous y croi- 
rions plus volontiers en pareil cas. 

Dans son traité sur la phrénologie et 
le magnétisme, Asaïs cite un exemple qui 
prouve peut-être en laveur de son système, 
mais qui prouve mieux encore en faveur 
du nôtre. Une femme ayant essayé de se 
leindreles cheveuxà l'aide d'un onguent qui 
contenait un poison mercuriel, et le cuir che- 
velu ayant absorbé une certaine quantité de la 
teinture, il en résulta de violentes douleurs 
de tête, puis un état prolongé d'extase ma- 
gnétique, pendant lequel tous les phéno- 
mènes résultant de la magnétisation, tels 
que la vue à travers les corps op&ques, 
le transport de la vue et de l'ouïe à des 
organes qui n'y sont point appropriés, 
etc., se manifestèrent à un haut degré. 

II y avait magnétisme indépendamment 
de la magnétisation; et nous demande- 
rons encore ici, où est le fluide émis ou 
reçu? 

Mais, dit-on, il est des magnétisés qui 
voient le fluide s'échapper en traits lumi- 
neux des mains du magnétiste; plusieurs, 
beaucoup en rendent témoignage. Soit, plu- 
sieurs, t>eaucoup de magnétisés disent cela... 
Nous demandons le moyen de contrôler ces 
affirmations. Dès qu'un seul l'a dit, la mer- 
veille que d'autres le répètent ! Et ce ne sont 
fias beaucoup de témoignages sur un seul 
ait; ce sont beaucoup de témoignages sur 
beaucoup de faits, un pour chaque. Quel 
est le tribunal qui oserait prononcer en un 
tel état de cause ? 

Mais l'aiguille aimantée est sensible au 
fluide dont le magnétisé est saturé. — Si ce 
fait était établi, la cause du. fluide serait 
gagnée. Or il ne Test pas, et toutes les ex- 
périences faites jusqu'ici d'une manière au- 
thentique, tendent à établir le contraire. 

Mais un magnétisé distingue aisément un 
flacon d'eau magnétisée, de celle qui ne l'est 
pas : il aperçoit la première toute lumineuse. 
— Il vous ait cela, et voilà tout. Il la dis- 
tingue; supposons le fait établi, qu'en ré- 
sulte-t-il dans la cause? Rien du tout. 11 
distingue bien aussi une mèche de cheveux 
cachée sous vingt enveloppes; est-elle donc 
aussi radieuse de fluide? 

Mais alors comment expliquer?... Je vous 
arrête : n'expliquez rien avant d'avoir une 
explication qui puisse se démontrer; jus- 
que-là, laissez le sujet à l'étude. Si c'est une 
œuvre démoniaque, elle sera reconnue ; si 
c'est une illusion, elle se dissipera, si c'est 
une réalité, elle prendra rang parmi les ac- 
quisitions scientifiques. 11 ne paraît pas tou- 
tefois que le magnétisme doive s'élever jus- 
que-là, car depuis bientôt un siècle qu'on 
1 observe, il ne tourne à rien moins qu'à 
la magie démoniaque. Los congrégations 
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romaines on intprdisent la pratique, dès 

au'il prend cette forme ; elles ne sauraient 
'ailleurs faire autrement (179). La théologie 
n'a rien à lui emprunter; la psychologie Ta 
à peine abordé avec le baron Massias, et il 
ne semble pas qu'elle puisse en tirer un 
grand parti, parte qu'il présente trop d'in- 
certitudes, trop d'anomalies, et prête un 
trop libre accès au charlatanisme. En tant 
que moyen curatif, fart médical y a renon- 
cé ; en tant que moyen de diagnostic, il n'ose 
s'en servir, et pourtant on ne saurait dire 
que c'est de parti pris, car Je magnétisme a été 
mis à l'étude sur tous les points de l'Europe, 
et les académies conservent une indépen- 
dance absolue les unes à l'égard des autres. 

Les indications du magnétisé n'offrant 
aucune sécurité et n'étant susceptibles d'au- 
cun contrôle, ne peuvent servir pour la con- 
duite d,es affaires, petites ou grandes. 

Qu'est-ce donc en somme que le magné- 
tisme? Ce n'est pas grand'ch; se, et il^ sem- 
ble devoir rester longtemps à l'état d'objet 
de curiosité pour les amateurs et les oisifs, 
ou de moyens de charlatanisme pour les 
sorciers de tréteaux et les fripons. 

Mais voici venir le magnétisme transcen- 
dant. Et d'abord, indépendamment du fluide 
ou de la cause naturelle qui en tient lieu, 
il y a dans le magnétisme une puissance 
occulte et réelle, que la physique ne saurait 
suffisamment expliquer. II est, avons-nous 
dit, des cas de somnambulisme naturel, et 
nous en connaissons, qui présentent les 
phénomènes les [dus élevés du magnétisme, 
sans la magnétisation ; il est des cas de ma- 
gnétisation où le magnétisle, sans aucun 
signe extérieur, a plongé son sujet dans le 
somnambulisme le plus profond, par consé- 

2uent sans émission de fluide. Dans tout 
tat de cause, le fluide, dont l'absorption 
pourrait expliquer l'état de prostration du 
corps et les divers phénomènes névropathi- 
ques remarqués, n'expliquera jamais l'état 
anormal de l'Ame, à moins qu'on ne pré- 
tende qu'il agit aussi directement sur elle, 
ce qui reviendrait à l'assimiler au corps, 
c'est-à-dire, à l'anéantir. Cette puissance ex- 
tranaturelle (fui se manifeste sous la main 
du magnétiste, et quelquefois indépendam- 
ment de son action, serait-elle démoniaque? 
Peut-être ! 

Pour les uns, le naturalisme est la cause 
de tous les phénomènes incompris; pour 
les autres, tout ce qui est incompris est sur- 
naturel. Ce sont les deux pôles de la même 
question; la vérité pourrait bien avoir sa 
place entre Tun et l'autre. Exclure le surna- 
turel de cet univers, c'est presque en exclure 
l'intelligence. C'est à l'étude à dégager l'un 
de l'autre; mais dégager n'est pas exclure. 

Au reste, les magnétistes les plus experts, 
les Ricard, les Deleuze, les Lovy, les Dupotet, 
conviennent sans détour, qu'outre le fluide 
magnétique, qu'ils dirigenta leur volonté, il y 
a dans le magnétisme une puissance irrésis- 
tible, indépendante de toule volonté étran- 



gère, un esprit inconnu, indomptable, quel- 
que chose de magique enfin, qui surpasse 
toute force humaine, et défie toute analyse 
et toute explication. Déjà le magnétisme élé- 
mentaire, tel que nous l'avons exposé, n'est 
guère explicable, et n'a jamais été expliqué 
que par de grands mots vides de sens, ou 
du moins d'un sens précis et mathématique. 
C'est bien pis, si on examine les phénomènes 
d'un ordre plus élevé qui se révèlent par- 
fois. 11 semble que l'ancienne magie soit 
retrouvée tout entière avec ses prestiges 
incroyables , et parfois qu'une possession 
manifeste du démon commence et finit à 
volonté. 

Lorsque le somnambule se transporte 
mentalement dans un lieu où il n'est jamais 
allé, et qu'il le décrit avec une .parfaite exac- 
titude ae détails, on dit qu'il lit ces détails 
dans là pensée de son magnétiste, ou dans 
celle de son interlocuteur, ou même encore 
dans celle d'un des assistants qui se trouve 
en rapport avec lui. Ce serait déjà un fait 
énorme, que la vérité d'une telle explication: 
mais si le magnétiste, ni l'interlocuteur, ni 
aucune des personnes présentes n'ont ces 
détails dans la pensée, parce qu'aucun ne 
connaîtra le lieu, et qu'ensuite les détails 
donnés se trouvent exacts après vérification, 
que direz-vous ? Or ceci est quotidien. Di- 
rez-yous que l'âme s'est absentée un mo- 
ment, qu'elle a une faculté expansive, qu'il 
n'y a point pour elle de temps ni d'espace î 
Peut-être; mais vous comprenez-vous oient 
Ceci n'est encore que du magnétisme élé- 
mentaire. 

Et lorsqu'à cent ou mille lieues de dis- 
tance, un magnétisé vous fera le diagnostic 
d'une maladie, aussi justement que les mé- 
decins mêmes qui sont sur les lieux, et cela 
pour avoir flairé une mèche des cheveux du 
malade, que direz-vous? C'est encore pour- 
tant du magnétisme élémentaire. 

Que direz-vous de l'immobilité d'un ma- 
gnétisé que nulle force ne peut arracher du 
lieu où il a posé les pieds, puis qui devient 
bientôt d'une légèreté si grande, que le 
moindre effort le déplace? qui tout à lbeure 
est roide comme le fer, et presque aussitôt 
souple, comme s'il n'avait ni muscles ni 
ossements ? Ces phénomènes sont signalés 
depuis longtemps, il est vrai, dans les ma- 
ladies spasmodiques et hystériques; mais 
si c'est encore la nature, passons outre. 

Que direz-vous des miroirs magiques du 
magnétiseur Dupotet ? Un rond tracé au 
charbon sur le parquet, en guise de miroir, 
et sur lequel le magicien a concentré men- 
talement les influences dont il dispose, attire 
irrésistiblement le premier venu qui a le 
malheur de le regarder attentivement; puis 
celui-ci, de plus en plus fasciné, ne peut le 
quitter : il le fixe du regard, tournoie alen- 
tour, y aperçoit des fantômes, visibles pour 
lui seul, mais qui le mettent dans le plus 
étrange état de fureur ou de gaieté, d'hébéte- 
ment ou de pic u rs, de prostration ou de crises, 



(179) Voy. la Consultation de révoque de Lauianne, et la Réponse en dute du 26 juillet 1841. 
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de sorte que les spectateurs en sont épou- 
vantés. La crise terminée par une démagné- 
tisation, le patient conserve à peine un 
quart-d'heure de malaise, et ne se souvient 
de rien. Ne sont-ce pas là les cercles magi- 
ques du temps passé, dans lesquels le magi- 
cien évoquait les jdémons en vertu de pa- 
roles mystiques; mais armé de sa baguette 
foudroyante , pour éviter leurs atteintes î 
Les miroirs magiques d'acier poli sont con- 
nus de toute antiquité. Nostradamus en 
avait un, dans lequel il voyait tout ce qui 
se passait auprès et au loin, et dont il est 
parlé avec détails dans les Mémoires du sieur 
de Pontis. 

Que diriez-vous enfin du transport des 
meubles les plus lourds d'un lieu à l'autre 
dans une salle de magnétisme par des agents 
invisibles, du déplacement des personnes 
sans mouvement de leur part, de l'apport 
instantané d'objets étrangers venant d'une 
grande distance, même d'au-delà des mers? 
Ces faits paraissent pourtant établis d'une 
manière irrévocable; du moins les témoi- 
gnages, et des témoignages importants, ne 
manquent pas. Tout ceci nous reporte aux 
possessions et aux tables parlantes, où la 
présence d'un agent diabolique ne saurait 
être niée absolument et toujours. Nous avons 
exposé ailleurs le point de vue rationaliste 
sur la question des possessions (voy. l'art. 
Démoniaques); mais il n'est plus, ce nous 
semble, de rationalisme et de naturalisme 

3ui puissent tenir à rencontre de la masse 
e faits de cette nature qui se produisent 
chaque jour depuis quelques années. Encore 
un quart de siècle de ce train, et toute phi- 
losophie raisonneuse, railleuse, sceptique, 
la philosophie du dix-huitième siècle enfin, 
sera à bout (180). 

A côté de ce magnétisme franc et de bon 
aloi, dans lequel les faits sont palpables, et 
où chacun est appelé à voir et à constater, 
Tient se placer le magnétisme spiritualiste , 
où le magnétisé seul voit, et conte ainsi 
ce qu'il veut. C'est l'école swedemborçien- 
ne dans toute sa pureté. (Voy. les art. Illu- 
minés et SWEDfiMBORG.) 

Le magnétiste transporte son magnétisé 
dans les espaces imaginaires , à la re- 
cherche de l'âme des morts, au ciel, en en- 
fer, dans le purgatoire, dans les sphères 
planétaires plus souvent, car il n'y a ni ciel 
ni enfer pour les Swedemborgiens, et là, où 
elles ne sauraient être, ils les trouvent , 
conversent avec elles, avec Dieu, les anges 
et les saints. L'Allemagne et la Suède, le 
pays natal du Swcdemborgisme, ont adop- 
té ce magnétisme spiritualiste ou illuminé, 

(180) Voy. sur cet article la Pneumatologie de 
M. le marquis Eudes ne M..., Paris, de Sure y, 
4853, ch. 9. En indiquant cet ouvrage, remarqua- 
ble à phi* d'un titre, nous devons mettre le lecteur 
en garde contre les exagérations de Fauteur, qui 
parait avoir été constamment sous une impression 
fjuidique, pour parler son langage; contre ses dé- 
ductions continuelles du particulier au général, et 
ses assertions quelquefois à contre-sens. Nous en 
citerons un exemple , pour qu'il ne puisse pas con- 

ÏJictionn. des Miracles, IL 



de préférence à l'autre, et dès l'origine. Dès 
l'origine aussi, il s'en établit des loges en 
France, à Paris, à Lyon, à Avignon. C'était 
avant la révolution de 1793; toutes les têtes 
étaient déjà h l'envers. 

Maintenant c'est M. Alphonse Cahagrtét qui 
tient le sceptre de ce magnétisme ultra- 
transcendant à Paris. Nous avons relaté ail- 
leurs quelques-unes des visions de M. Caha- 
Çuet; celles-ci suffisent pour donner une 
idée ;de toutes les autres (Toy. art. Illumi- 
nés, tom. 1", col. 856.) 

En résumé, le magnétisme produit un 
grand nombre de phénomènes qui peuvent 
s'expliquer par le naturalisme ; il en amène 
aussi parfois qui semblent, dans l'état ac- 
tuel des sciences humaines* ne pouvoir 
s'expliquer sans l'intervention d'agents ex- 
tranaturels. Nous ne disons pas surnaturels, 
parce que nous réservons ce mot pour Dieu 
seul, auquel nous reconnaissons le pouvoir 
exclusif d'opérer des miracles, soit directe- 
ment, soit par le ministère de ses anges. 
Mais dans tous les faits extranaturels que 
peuvent présenter le magnétisme et les ta- 
bles tournantes et parlantes, laits exacte» 
ment d'une même espèce, il n'y a rien de 
grand, de solennel, de public; tout se passa 
sous la cheminée, tout est petit, mesquin , 
discutable de plus d'un côté. Magnétistes 
et tourneurs de tables , au lieu de fairo 
voler un fauteuil devant cinquante ou cent 
personnes, de faire déposer spontanément 
et sans aucun agent visible sur les genou?, 
du malade une plante cueillie à 1 instant 
même en Amérique et désignée par le ma- 
gnétisé, si vous voulez que nous reconnais- 
sions un miracle, prenez [>ar la main le cho- 
lérique qui vient de tomber dans la rue, et 
dites-lui : Vous êtes guéri ; transportez notre 
armée sans vaisseaux aux plages de Constan- 
tinopie, ou bien dites seulement à vas lu- 
tins d'apporter dans la cour du Louvre, au- 
près du musée Egyptien, l'aiguille de Cléô- 
pâtre, qui gêne la circulation sur la place 
de la Concorde. Mais non, nous vous Pa- 
vons dit ailleurs , vous ne savez faire que 
des choses infimes. 

Au reste, tout cela n'est pas nouveau, car 
il n'y a rien de nouveau en ce monde, pas 
même la folie ; il suffit, pour s'en convain- 
cre de lire Les Merveilles de Vautre Monde, 
contenant les norribles tourments d'enfer 
et les admirables joies du paradis.,... par 
François Arnould, chanoine de l'église ca- 
thédrale de Riez, imprimé à Arras en 1616, 
chez G. de la Rivière. Nous n'osons suivi e 
l'auteur dans ses descriptions, les unes sont 
par trop repoussantes, et les autres rappel- 

tester les nôtres. Il affirme, p. 281 , que les magi- 
ciens de Pharaon couvrirent toute ïEaypte de are- 
nouilles. Or, l'Ecriture ne dit rien de semblable, 
et nos docteurs catholiques pensent au contraire 

au'ils n'en produisirent qu'une petite quantité, à la 
ifHérence de Moïse, qui en avait couvert l'Egypte. 
On pourrait même soutenir au'ils ne produisirent 
que de celles qui existaient déjà, comme ferait Ro- 
bert Iloudin. Il ne faudrait pas faire dire au texte 
sacré plus qu'il ne dit, (Vo\j. art. Pharaon.) 

6 
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lent trop le paradis de Mahomet. Mais assu- 
rément Swedemborg n'a' pas le mérite de 
• l'invention. On nous pardonnera la citation 
suivante à cause de son originalité ; elle est 
empruntée à la description de l'enfer. L'au- 
teur s* dresse aux femmes mondaines des- 
tinées à y expier un jour leurs méfaits : 
« N'entends -tu pas que déjà on t'appelle 
damnée î Si tu savais entendre les cloches 
quand elles sonnent, elles ne te disent autre 
chose sinon que damnée , damnée , dam- 
née (181) ! » 

MALACHIE-— « Malachie est-il un per- 
sonnage réel, ou bien ce nom n'est-il qu'un 
Eseudonyme? question insoluble, que les 
ommes les plus doctes se sont posée, et 
Îu'ils ont résolue d'une manière contra- 
ictoire. Pour le docte Huet, Malachie est 
un personnage réel; pour dom Mabilion,Ma- 
lacnie est un pseudonyme. 
« Malachie est le dernier des petits pro- 

Ehètes, dit l'évêqu« d'Avranches ; les rab- 
ins croient qu'il fit partie de la grande sy- 
nagogue avec les prophètes Aggfce et /a- 
charie. Le pseudo-Epiphane dit qu'il était 
de la tribu de Zabulon, qu'il naquit à So- 
pha, après le retour de la captivité; lo pseu- 
do-Dorothée écrit Sopha ou Socha, ville de 
la même tribu, où il mourut jeune encore, 
et fut enterré. Ce prophète ne marque pas 
l'époque où il a paru; mais d'après saint Jé- 
rôme, les prophètes qui gardent le silence 
à cet égard doivent être censés contempo- 
rains de ceux après lesquels ils sont clas- 
sés; il aurait donc vécu en même temps 
que les prophètes Aggée et Zacharie, et squs 
4e règne de Darius, fils d'Hystaspe. Telle est 
l'opinion de saint Jérôme, d'Eusèbe, de 
Théodoret, de saint Augustin, des cabalis- 
tes, du Sader-Ollam et de David Gantz. 
Toutefois Malachie est plutôt venu après ces 
prophètes, qu'il n'a été leur contemporain, 
puisgu'ii est mort jeune. Cette remarque a 
été faite par Clément d'Alexandrie, par 
saint Jérôme et par saint Cyrille ; la place 
qu'il occupe parmi les petits" prophètes fait 
voir qu'il est postérieur aux autres, car il 
se .trouve le dernier ; les sujets qu'il trai- 
te le prouvent également ; en effet, Aggée 
et Zacharie encouragent le peuple dans la 
restauration du temple, et Malachie exhor- 
te les prêtres à remplir leur ministère avec 
toute la sainteté qu'il exige: la prophétie 
de Malachie a donc été faite après la res- 
tauration du temple, et par conséquent 
après celles d'Aggée et de Zacharie. Vous 
offrez sur mon autel un pain souillé, et 
vous demandez en quoi vous m'avez déshonoré; 
en cela même que la table du Seigneur est 
méprisée, ainsi que vous en convenez.*.. Quel 

(181) Un moine traduisait autrement le son des 
cloches vers le xir* siècle, du temps qu'on prêchait 
encore en latin : Quœrilis a me, patres cfiurissimi, 
quœ $il via paradisi ; hoc vobis quolidie dicunt cam- 
panulœ monatterii nostri : Dando, dando, dando 

(181*) Offertis super altare meum panem pollutum, 
et dicitis : In quo polluimus te ? In eo quod diciiis: 
Mensa Domini despecta est. 

10. Quisest invobis f quielandatosfia,etiDccndat 
alla re meum gratuite? non est inihi voluntas in 



est celui d'entre vous qui ferme les porUs du 
temple, et qui allume gratuitement le feu de 
mtnautsl ?•'.,.. El vous avez déshonoré mon 
nom, puisque la table du Seigneur est souil- 
lée et les offrandes méprisées ainsi que le feu 
qui les consume, selon votre propre aveu(i&i*). 
Saint Cyrille croit que Malachie est posté- 
rieur à Ksdras et àNéhémie; mais cette 
opinion ne peut se concilier avec celle qui 
veut qu'il soit mort jeune encore, et elle 
n'est pas davantage conforme au calcul des 
meilleurs chronologistes. 11 me semble 
qu'on doit le placer entre l'inauguration 
du temple, la sixième année du règne, de 
Darius fils d'Hystaspe, et la seconde visite 
d'Esdras, qui eut lieu la septième année du 
règne d'Artaxerxès Longue-Main, puisque 
Malachie se trouve compris dans la liste des 
auteurs canoniques dressée par Esdras, d'a- 
près l'ordre de la grande Synagogue, du 

temps d'Artaxerxès Longue-Main On ne 

saurait admettre, comme le prétendent Jo- 
nathan, auteur de la paraphrase chaldaïque, et 
les anciens docteurs juifs, que Malachie est le 
même qu'Esdras. Saint Jérôme, qui pen- 
che .pour cette opinion, dit qu'elle s'accorde 
parfaitement sous le rapport des temps, et 
que tout ce que l'un a écrit, se trouve dans 

le livre de l'autre Mais il est facile de 

réfuter ces conjectures; de ce que deux per- 
sonnes ont été contemporaines, il ne s'en- 
suit pas qu'elles ne forment qu'un seul être, 
H le livre de l'une ne se trouve pas réelle- 
ment dans les écrits de l'autre... » ( T. P.-D. 
Hukt, Démons, art. Malachie. 

Ainsi dit le docte Huet, mais nous ne sau- 
rions admettre avec lui la règle posée par 
saint Jérôme, que le rang occupé par les 
diverses prophéties dans le canon des Ecri- 
tures, peut servir de base, pour déterminer 
le rang chronologique des prophètes qui les 
ont écrites : Jonas est un exemple du con- 
traire; sa prophétie ne vient qu'après celles 
de Osée, Joël, Amos et Abdias, auxquels il 
est antérieur. Ecoutons maintenant le savant 
Mabillon. 

« Maladie, le dernier des douze petits 
prophètes, est tellement inconnu, que l'on 
doute même si son nom est un nom propre, 
et s'il n'est pas rais pour un nom générique, 
qui signifie un ange du Seigneur, un en- 
voyé, un prophète, car il paraît par Açgée et 
par le prophète que nous citons sous Te nom 
de Malachie, qu'en ces temps-là on donnait 
assez souvent aux prophètes lo nom de 
Maiach-Jehova, ou d envoyés du Seigneur. 
Les Septante ont rendu 1 hébreu Malachi* 

1>ar son ange, au lieu de mon anyt, que porte 
'hébreu, et plusieurs pères ont rite Malachie 
sous le nom d'ange du Seigneur. L'auteur du 

vobis, dicit Dominus eierciluom, et munu6 non sus- 
cipiam de manu vestra. , 

i 1 . Ab ortu enim solis usque ad occasum, magnum 
est noraen meum in Genlibus : et in omiti loco sa- 
crilicalur, et offertur nom in i meo oblalio mumla, 
quia magnum est noraen meum iu Genlibus, dicû 
Dominus exercituum. 

12. Et vos poilu is lis illud in eo quod diciiis : Mensa 
Domini conlaminala est : et quod superpoiutur , 
conlemplibile est , cum igné qui illud dévorai 
(Halach. n.) 
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quatrième livre d'Esdras et Tertullien joi- 
gnent ensemble les noms de Malachie et 
à'ange du Seigneur. Origène a cru que Bla- 
nchie était un ange incarné, plutôt qu'un 
prophète ; mais ce sentiment n est pas sou- 
tenable : il est bien plus vraisemblable que 
> Malachie n'est autre cru'Esdras; et c'est 1 o- 
pinion des anciens hébreux, du paraphraste 
chaldéen, de saint Jérôme et de l'abbé Ru- 
pert. » 

Nous ne pendrons point parti sur cette 
question ; mais, comme on le voit, les rai- 
sons sont assez faibles de part et d'autre. 
Au surplus, il importe peu pour le fond, 
car s'il est impossible d'établir l'authenticité 
du livre de Malachie, il n'en est pas de même 
de son autorité, puisque personne n'a jamais 
pensé à nier sa canonicité, et qu'il est cité 
en différents passages du Nouveau-Testa- 
ment. Saint Luc reproduit cette prophétie 
de Malachie : « J'envoie mon ange, qui pré- 

Sarera la voie devant vous. » Les disciples 
u Sauveur faisaient allusion à cette même 
f>rophétie, lorsqu'ils disaient : « Pourquoi 
es scribes disent-ilsqu'il fautqu'Elie vienne 
auparavant? » L'ange qui apparut à Zacha- 
rie,l'avait en vue quand il dit : « Il le précé- 
dera avec l'esprit et la vertu d'Klie, pour 
réunir les cœurs des pères avec ceux des 
enfants. » Saint Paul rappelle également le 
prophète Malachie par ces paroles : « L'aîné 
sera assujéti au plus jeune, selon qu'il est 
écrit, j'ai aimé Jacob, et j'ai haï Esau. » 
(Voy. Matth. xi, 10. — Marc, i , 2 ; — îx , 
H). — Luc. i, 17. — Rom. xi, 13). 

La prophétie de Malachie est une invecti- 
ve contre les désordres qui régnaient parmi 
les Juifs de son temps, les mêmes que ceux 
dont on lit le détail au livre de Néhémie, et 
que cet homme de Dieu ne parvint à extir- 

Fer qu'à force île courage et de persévérance : 
avarice des ministres de l'autel, l'inobser- 
vance de la loi, le peu de zèle pour le culte 
du Seigneur. 

Elle contient une prédiction contre l'Idu- 
mée; elle annonce le Messie et son pré- 
curseur, et se termine par un très-court 
chapitre dont le sens littéral s'applique à la 
destruction définitive de Jérusalem, et qu'on 
«coutume d'entendre de la fin du monde, dont 
la destruction de Jérusalem était une figure. 
Je vous ai aimés,dil le Seigneur, etvousaites, 
en quoi nous avez -vous aimés? Est-ce quEsaù 
et ïacob n étaient pas frères, dit le Seigneur; 
or y ai aimé Jacob, et fat haï Esau. Tai fait 
de ses montagnes une solitude, et fui donné 

(182) 2. Dilexi vos, dicit Dominus, et dixistis : 
In quo diiexlsti nos? Nonne f rater erai Esau Jacob, 
dicit Dominus , et dilexi Jacob, 

5. Esau amena odio habui et posui montes ejus in 
solitudinem, et bxredilatem ejus in dracoaes de- 
serti. . 

4. Quod si dixerit Idumaea : Destructi sumus, sed 
revertentes aedificabimus quae destructa sunt : Ilœc 
dicit Dominus exercitunm : isti œditicabunt, et ego 
destruam : et vocabuntur terroini iropictatis, et po- 
pulus cui îratus est Dominus usque in aeternum. 

5. Et oculi vestri videbunt : et vos dicetis : Ma - 

Îmificetur Dominus super terminum Israël {Ma- 
ach> i). 
(182 é ) i. Ecce ego milto Angclum meuni, et pne- 



son héritage aux dragons du désert. Que si les 
Iduméens disent: Notre maison a été détruite, 
mais nous reviendrons et nous la relèverons 
de ses ruines; voici ce que répond le Seigneur 
des armées : Ils édifieront , moi je détruirai, 
et on les appellera une terre d'impiété, et un 
peuple contre qui 1$ Seigneur s'est irrité pour 
toujours ; et vos yeux le verront, et voue étirez: 
Que le Seigneur soit glorifié dans la terre d'Is- 
raël (182). 

L'Idumée était alors en effet un désert, 
puisque Nabuchodonosor l'avait dévastée et 
dépeuplée. A trois siècles de là, les malheu- 
reux restes do la nation commençaient à 
reprendre quelque consistance; mais ayant 
eu l'imprudence de provoquer la colère de 
Judas Machabée, ils furent réprimés avec 
une violence sans égale, et définitivement 
effacés du rang des peuplés par Jean Hyrcan, 
son neveu. Le Seigneur détruisit la maison, 
qu'ils commençaient à relever. 

Après avoir reproché aux prêtres de pré- 
senter sur les autels du Seigneur des offran- 
des souillées, le prophète ajoute, au nom 
du Dreu dont il est l'organe : Je ne recevrai 
plus les offrandes de vos mains, car mon nom 
est adoré parmi les nations depuis Vorient 
jusqu'à V occident, et Von m'immole en tout 
lieu une victime pure. Et ensuite, un peu 
plus loin : Voilà que j'envoie mon ange, et il 
préparera la voie devant moi ; et aussitôt le 
dominateur que vous attendez, range du Tes- 
tament, que vous désirez, viendra dans son 
temple. Le voilà qui vient, dit le Seigneur des 
armées; et qui courra prévenir le jour de son 
avènement ? qui pourra fixer sur lui ses re- 
gards? car il sera comme un feu qui liquéfie, 
comme l'herbe des foulons. Il s'assiéra comme 
celui oui fait fondre et purifie Y argent; il puri- 
fiera les fils ne Lévi, xl les coupellera comme 
For et l'argent, et ils offriront ensuite au Sei- 
gneur des sacrifices de justice. Et le sacrifice 
de Juda et de Jérusalem sera agréable au Sei- 
qneur comme aux premiers jours, comme dans 
les anciennes années (182*). 

Le passage suivant ne peut pas davantage 
s'appliquer à un autre objet qu'à la loi nou- 
velle. Voilà qu'un jour viendra, enflammé 
comme la fournaise; les orgueilleux et les 
impics seront comme l'étoupe, le jour qui 
vient les consumera, dit le Seigneur des ar- 
mées, et ne leur laissera ni racines ni germe. 
Mais vous oui craignez mon nom , le soleil de 
justice se lèvera sur vous, le salut sera à Vom- 
bre de ses ailes, et vous sortirez, et vous bon- 
direz d'allégresse comme les génisses dutrou- 

parabit viam ante faciem meam : Et statim veniet 
ad templum suum Dominator, quem vos quaeritis : 
et Anglus testa menti, quem vos vuilis, Ecce veuit, 
dicit Dominus exercituum. 

2. Et nuis poierit cogita re diem adventus ejus, et 
quis statut ad videndum eum ? Ipse enlm quasi ignis 
conflans, et quasi lierba fullonum. 

3. Et sedebit conflans, et emundans argentum, et 
purgabit filios Levi, et cola bit eos quasi aurum, et 
quasi argentum, et erunt Domino offerentes sacrifî* 
cia in jastitia. 

v - 4L Et placebil Domino sacriGcium Juda et Jérusa- 
lem, sicut dics sœculi, ctsicut anni aniiqui (Mafoek. 
m.) 
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peau. Au jour que je ferai, dit le Seigneur des 
armées, vous écraserez les impies, qui seront 
comme de la cendre sous vos pieds. (En atten- 
dant) souvenez-vous de la loi que fai dictée 
fur CHoreb pour tout Israël à Moïse, mon 
serviteur, souvenez-vous de mes préceptes et 
de mes observances. Voilà que je vous enverrai 
le prophète Elie avant l'avènement du grand 
et horrible jour du Seigneur, et il réconciliera 
le cœur des pires avec les enfants, et avec les 
pères le nœur des enfants, de peur quà mon 
arrivée je ne frappe la terre d'analhème (183). 
Nous ne nions pas que, dans un sens éloi- 
gné, quelques-unes de ces expressions ne 
puissent convenir à la fin du monde; mais 
•ce qui doit empêcher surtout qu'on ne les- 
lui applique dans leur sens naturel, c'est ce 
dernier membre de phrase : De peur yu'Ô 
tnon arrivée je ne frappe la terre d ana thème. 
En effet si le prophète EHe doit précéder 
l'avènement annoncé, pour empêcher Tana- 
thèrae divin, ce n'est clone pas à la fin du 
monde, puisque alors l'anatnème sera pro- 
noncé. Mais, pourrait-on dire, s'il est ici 
audstion du premier avènement du Fils de 
>ieu, comment ce iour peut-il être appelé 
grand et terrible? Il fut grand et terrible 
pour la Synagogue , puisque c'était sa der- 
nière heure ; il fut grand et terrible pour 
Jérusalem, dont il préparait la destruction, 
et cour la nation entière, à laquelle il présa- 
geait une ruine irrémédiable. [Voy. art. 
Héxoch). 
MALCHUS. (Guérison de son dreille cou- 

{>ée par saint Pierre.) Lorsque Jésus-Christ 
ùt saisi et garotté au jarain des Oliviers, 
Simon Pierre, qui était armé d'un glaive, le 
'ira du fourreau, et frappa un des serviteurs 
du grand prêtre, nommé Malchus, auquel il 
coupa V oreille droite. Mais Jésus dit à Pierre : 
Remettez votre qlaive dans le fourreau (184). 
Ensuite, « louchant l'oreille du blessé, il le 
guérit, etcum tetigisset auriculam ejus, sana- 
vit ium [Luc. xxii, 51). » 

Les quatre évangélistes rapportent ce 
même fait ; saint Luc mentionne seul la 
guérison. 

Tout ce que nous pourrions ajouter à ce 
récit ne serait propre qu'à en altérer la belle 
et touchante simplicité. 

Le Sauveur venaiid'accomplir un miracle 
de puissance, en faisant, d'une seule parole, 
tomber à la renverse l'escorte qui s'apprêtait 
à le saisir; il en accomplit un second, tout 
de miséricorde et de mansuétude, avant de 

(183) 1. Ecce enim (lies veniet succensa nuasi ca- 
minus : et crunt omnes superhi et omnes taciciiles 
impielatero, stipula : et inflammabit eos (lies ve- 
niens, dicii Dominus cxcrcituum, quae non decclin- 
quet eis radicem et gerroen. 

S. Et orietur vobis timentibus nomen meum. Sol 
justitiae, et sanitas in pennis ejus : et egrediemini, 
et salietis sicut vituli de armenio. 

5. Etcalcabitis impios, euro fuerint cinis sub planta 
pedum yestrorum, iu die qua ego fecio dieit Domi- 
nas exercituum. 

6. MementorelegisMovsi servi mel,quam mandavi 
ei in Horeb ad oranem Israël, prsecepta et juriiçia. 

5. Ecce ego mittam vobis Eliam prophelam, anlc- 
<;uatn veniat dîcs Domini magnus, et norribilis. 
Q. Et cottvcrtet cor palrum-ad Ûlios # et cor ûliorum 



monter au Calvaire. Ainsi devait s'accom- 
plir le salut du monde, qui fut lui-même 
l'œuvre de la toute-puissance réunie à la 
miséricorde. 

MANNE MIRACULEUSE DU DÉSERT. * 

Il n'est pas un seul de tous les faits bi- 
bliques que le rationalisme n'ait essayé de 
réduire aux proportions 4es plus mûmes. 
Ainsi, sous le prétexto de la manne offici- 
nale, qui s'emploie comme médicament, des 
écrivains ont osé dire qu'il ne fut pas diffi- 
cile à Moïse de nourrir son peuple dans le 
désert. Or, sans compter que les substances 
purgatives ne peuvent servir d'aliments, il y 
aurait complète insuffisance dans la quantité. 

Toute la manne emmagasinée en France 
depuis des années, et qui a été recueillie de 
divers pays, ne suffirait pas pour médica- 
menter un jour la ville de Paris, avec son 
million d'habitants, et le chef du peuple de 
Dieu en avait plus de deux à nourrir. En 
outre, il ne pouvait en recueillir que dans 
l'espace borné de son campement, et dans 
un désert qui en produit peu, au dire des 
voyageurs et des naturalistes. 

Les tamariniers du désert de l'Arabie 
donnent en certaines saisons une manne 
purgative, et là-dessus on s'écrie magistrale- 
ment : Voilà la manne dont Moïse nourrit 
son peuple (18k*). Pauvre peuple et pauvre 
conjecture 1 

La manne du commerce est un suc natu- 
rellement ou forcément extravasé del'édorce 
ou des feuilles de certains arbres dans les 
pays chauds. La plus grande partie de celle 

?ui s'emploie en France, provient de la 
alabre où on la recueille sur deux espèces 
de frêne, et où l'on ne songe guère à en 
faire usage en place de pain. Les Arabes em- 
portent dans leurs yoyages quelques larmes 
de celle du tamarinier, ou même quelques 
fruits de l'arbre, et s'en servent comme d'un 
laxatif, quand leur estomac, fatigué par la 
marche et la chaleur, refuse les aliments. 
On en recueille en France, aux environs 
de Briançon, sur les feuilles du nié lèse. 
« En Orient, on fait usage d'une autre es- 
pèce de manne, qui vient d'un petit arbris- 
seau épineux, nommé alhagi ou agul, et qui 
crott abondamment en Egypte, en Arménie, 
en Géorgie, autour du mont Ararat et d'Ec- 
batanes, et dans quelques îles de l'Archi- 
pel, même en Perse, où les peuples ap- 
pellent cette manne transehibtn> de même 

ad patres eorum, ne forte veniam, et percutiam 
terram anathematc. (Malach. iv.) 

(184) Simon ergo Pet rus habens gladium eduxit 
euin, et percussit pontillcis servura : et abscidit au- 
riculam ejus dexteram. Erat autem nomen servo 
Malchus. Dixit ergo Jésus Petro : Mitte gladium 
tuuoa in vaeinam. Calicem quem dédit mini Pater, 
non bibam illum? («faut, xviu, 10, 11.) 

{181") f Divers arbres buissonneux y viennent 
aussi; tels sont YAeacia gommifetp, ou l'épine 
d'Egypte, qui fournit la gomme arabique, substance 
qui, au besoin, peut servir de nourriture, le tama- 
rinier qui, dans les mois de juin et de juillet, laisse 
transpirer un suc doux et aromatique, nommé en- 
core elmann, et qui est la manne de Moïse. » 
flliLTE-Biirït, Sur V Arabie, L 126.) 
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que les Arabes la nomment thereniabin et 
trungibin (185). » 

On trouve encore de la manne sur le pin, 
le sapin, le chêne, le genévrier, l'érable, 
('olivier, le cèdre, le figuier, et sur plusieurs 
autres arbres, notamment sur l'acacia d'E- 
gypte, la somme arabique est une manne; 
l'biibao qu 011 brûle dans les églises sous 
le nom d'encens, est une manne. Il y a loin 
de tout cela aux récits de Moïse. 

Le soir, la caille apparut, dit-il, et le camp 
s'en trouva rempli; le matin, une rosée cou- 
vrait la terre autour du camp. La terre en 
étant ainsi recouverte, il apparaissait dans la 
solitude comme une grenaille, quelque chose 
d'écrasé dans le mortier, pareil à une bruine 
répandue sur la terre. Ce qu'ayant vu, les 
fils d'Israël se dirent les uns aux autres, 
manhu; ce qui veut dire, qu est-ce que cela ? 
car ils ne savaient pas ce que c était. Moïse 
leur répondit ; c'est le pain que le Seigneur 
vous donne, pour vous nourrir, et voici ce 
qu'il ordonne : que chacun en recueille ce 
qu'il faut pour le sustenter : un gomor (185*) 
par personne. Prenez-en de la sorte suivant le 



fallait pour la nourriture, et lorsque la cha- 
leur du soleil venait à poindre, elle se fondait. 

Le sixième jour, ils en cueillirent une dou- 
ble ration ; c'est-à^tire deux gomors par per- 
sonne. Tous les chefs de la multitude vinrent 
trouver Moïse, et le lui dirent. Il leur répon- 
dit : Cest l'ordre du Seigneur ; demain est le 
jour du sabbat, consacre au Seigneur, faites 
ce que vous avez à faire, faites cuire ce qui 
doit être cuit, et réservez pour demain ce qui 
restera. Ils firent ce que Moïse avait ordonné, 
et elle ne pourrit pas, et ne se remplit pas 
de vers 

Les fils ([Israël appelèrent donc cette 
nourriture du nom de manne; elle était comme 
de la graine blanche de coriandre, et avait 
goût ae farine mêlée de miel.... Les fils d'Is- 
raël vécurent de manne pendant quarante 
ans, en attendant qu'ils trouvassent une terre 
habitable ; ce fut leur seul aliment jusqu'au 
moment où ils atteignirent les confins de la 
terre de Chanaun (186). 

Sur quoi il faut remarquer que la manne 
officinale ne ressemble point à de la graine 
de coriandre, qu'elle n'a ni la saveur ni 



nombre de ceuxqui habitent dans chaque lente, l'odeur de farine détrempée de miel, qu'elle 
r _ *i. jti_w _.., _•_• *_..- l _ _ ue se recue iij e p as tous les jours de 1 année 

sauf le samedi, qu'elle se conserve plus d'un 
jour, que les vers ne s'y mettent pas, qu'elle 
ne fond point au soleil ; au contraire, elle 
s'y durcit. 

Pour ce qui est du fait en lui-même, c'est 
un de ceux qui semblent les mieux prouvés 
de toute l'histoire, ou plutôt c'est le mieux 
prouvé. Une nation entière, la nation 
qu'il concerne, le croit et la toujours cru de- 
puis le moment marqué pour son accom- 
plissement. 

11 y a dix-neuf siècles, l'apôtre saint Paul 
le lui rappelait comme un fait admis sans 
contestation : « l'arche du testament, lui 

Domino cras, quodeunque operandum est, facile : et 
qua» coquenda sunt coquile : quidquid aulem reli- 
quum fueril, reponite usque in mane. Feceruntque 
ila ut prareeperat Moyses, et non computruit, ue- 
nue vermis invenius est in eo. Dixilque Moyscs : 
Comcdilc illtul liodic, quia sabbatum est Doniini : 
non invenîetur hodic in agro. Ses diebus colligite : 
in die autem seplimo sabbatum est Domini, ideirco 
non invenîetur. Ycnitque seplima dies : et egressi 
de populo ut colligercnt, non invenerunt. Dixit au- 
tem Doniinus ad Moysen : Usquequo pon vullis eu- 
stodire mandata mea, et legem meam ? Vide le quod 
Dominus dederit vobis sabbatum , et propler hoc 
die sexta tribuit vobis eibos duplices : mancat unus- 
quisque apud semelipsum, nulfus egrediatur de loco 
suo nie septimo. Et sabbalizavit populus die septi- 
mo. Appcllavilquc domus Israël nomen ejus Man ; 
quod eral quasi semen coriandri album, gust usque 
ejus quasi similae cum melle. Dixit aulem Moyses ; 
Iste est sermo, quem pracepit Dominus; imple- 
gomor ex eo, et custodiatur in futuras rétro gène- 
rationcs, ut noverint panem, quo alui vos in solitu- 
dine, quando educti estis de terra JUgypti. Dixit- 
que Moyses ad Aaron : Sume vas unum, et mille 
îbt Man, quantum potest capere gomor : et repone 
coram Domino, ad servanâum in generationes ve- 
stras, sicut pracepit Dominus Moysi. Posuitque 
illud Aaron in taberôaeulum reservandtmu Pilii au- 
tem Israël comedertratr Man qtiadraginta annts, do- 
uée venirent in terram habitabilem : boe cibo aliti 
sunt, usquequo langèrent fines terne Chanaan. Go- 
mor aulem décima pars est Eghi. (Eiod.wi, 13-56 > 



Les fils d'Israël ayant ainsi fait, ils en re- 
cueillirent les uns plus, les autres moins ; 
ensuite ils mesurèrent un gomor pour cha- 
cun, et ceux qui en avaient recueilli davan- 
tage n'en eurent pjas plus; ceux qui en avaient 
recueilli moins, nen trouvèrent pas moins ; 
il en resta à chacun ce qu'il fallait pour le 
nourrir. 

Moïse leur dit : que personne n'en garde 
jusqu'au lendemain ; ils ne V écoutèrent pas, 
et il v en eut qui en réservèrent jusqu'au len- 
demain, mais ils la trouvèrent remplie de 
vers ; elle se corrompit, et Moïse se mit en 
colère contre eux. 

Chacun en ramassait donc ce qu'il en 

(185) Valmont de Bomare, Diction. d'Histoire 
naturelle. 

(185*) Environ six litres. 

(186) Factum esl ergo vespere, et ascendens co- 
mmis , cooperuit castra : mane quoque ros jacuit 
per circuitum caslrorum. Cumque operuisset su- 
perficiem terra? , apparuit in solitudine minulum et 
quasi pjlo ttisum in similitudinem pminae super ter- 
rain. Oued cuni vidissent filii Israël, dixerunt ad 
invicem : Manbu ? quod signiflcat : Quid est hoc ? 
ignora bant enim quid esset. Quibus ait Moyses : Iste 
est panis, quem Dominus dédit vobis ad vescendum. 
Hic est sermo, quem praecepît Dominus : Colligat 
mnusquisque ex eo quantum suflictt ad vescendum : 
gomor per singula capita, juxta numerum animarum 
vestrarum quae habitant iu tabernaculo, sic tolletis. 
Feceruntque ita filii Israël : et collegerunt , alius 
plus, alius minus. Et mensi sunt ad mensuram go- 
mor, necqui plus collegerat, habuit amplius: nec . 
qui minus paraverat, reperit minus: sed singuli 

I'uxta id quod edere polerant, congregaverunt. 
Mxitque Moyses ad eos : Nullus relinquat ex eo in 
mane. Qui non audierunt eum, sed âimiserunt qui- 
dam ex eis usque mane, et scatere cœpit vermibus, 
atque computruit : et iratus est contra eos Moyses. 
folligebant autem mane singuli, quantum sufficere 
poterat ad vescendum : cumque incaluisset, lique- 
nebal. In die aulem sexta collegerunt eibos dupli- 
ces , id est , duo gomor per singulos homines : ve- 
xeront aulem omnes principe* mullitudinis , et 
■arraverunt Moysi. Qui ait eis : Hoc est quod locu- 
teur est Dominus : Requics sabbali sanctificata est 
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lisait-il, était recouverte d'or de tous côtés, 
>t contenait une urne d'or remplie de manne, 
la baguette d'Aaron, qui avait reverdi, et les 
tables du Testament ; arcam Testamenti ctr- 
cumtectam ex omni parte auro, in qua urna 
aura habens manna, et virga Aaron, quœ 
fronduerat,et tabules Testamenti (iffl). Il y a 
trois mille ans, le Psalrniste le rappelait de 
môme, comme un des événements les plus 
glorieux et les plus importants de l'histoire 
nationale : « Le Seigneur commanda aux 
nuages, et ouvrit les portes du ciel ; il flt 
pleuvoir la manne pour nourrir nos pères ; 
il les rassasia du pain des cieux, mandavit 
nubibus de super, et januas cœli aperuit. Et 
pluitillis manna ad manducandum, ttpanem 
cœli dédit eis ? (188). » 

Quelques jours après la cessation du phé- 
nomène, Josué, le successeur de Moïse, en 
consignait le souvenir par écrit : « Les fils 
d'Israël, disait-il, s'arrêtèrent à Galgala, et 
firent la Pâque dans la plaine de Jéricho, le 
soir du quatorzième jour du mois. Le len- 
demain, ils mangèrent des fruits de la terre, 
des pains azymes et des gâteaux de blé 
nouveau. La manne cessa de tomber aussitôt 
qu'ils eurent mangé des fruits de la terre, 
et les fils d'Israël ne firent plus usage de cet 
aliment; defecitque manna postquam corne- 
derunt de frugibus terrœ (189). » 

Moïse écrivait le récit de l'événement au 
moment même qu'il s'accomplissait, et le 
publiait en face de la nation qu'il concernait; 
nous avons rapporté ses paroles. 

Quoi donc de plus authentique et de mieux 
prouvé que ce miracle insigne et prolongé, 
qui eut pour témoins deux générations d'un 
peuple entier, et sur l'existence duquel il ne 
s'e*l jamais élevé de réclamations ni même 
de doutes, si ce n'est de nos iours? Et il est 
trop tard de venir quatre mille ans après l'é- 
vénement le nier à la face de toutes les gé- 
nérations qui l'ont cru, ou l'expliquer 
autrement que les écrivains qui en furent 
les témoins (190). 

MARIE (la sainte Vierge)* — I. Prophéties 

Îmi Vannoncent. Les prophéties relatives à 
a naissance du Messie, sont applicables à la 
divine Vierge qui devait être sa mère. Ce 
n'est que pour lui et par lui que Marie de- 
vait être quelque chose, aussi n'est-elle pas 
annoncée d'une manière particulière et spé- 
ciale dans ies saintes Ecritures. Ou peut- 
être ne convenait-il pas que celle qui devait 
être le plus parfait modèle de la vie humble 
et cachée, fût annoncée au son de la trompette 
dès le lointain des âges. La seule prophétie 
manifeste qui se rapporte à la divine Vierge, 
est celle oui remonte à l'origine m^me de 
l'humanité : Je mettrai, 6 serpent séducteur, 
Vinimitié entre la femme et toi ; entre ta des- 
cendance et la sienne ; elle t'écrasera la tête 
et tu chercheras à lui mordre le talon (191). 

(187) Hebr. ix, 4. 

(188) Psal. lxxvii, 83. 

(189) Jos. v, 12. 

(190) 11 ne faut pas juger ce fait sur le récit de 
l'historien Josèphe , qui , suivant son habitude , le 
défigure, et semble faire amende honorable en pré- 
sence de ses lecteurs, de la liberté qu'il prend de le 



Sur quoi il faut remarquer avec plusieurs 
Pères de l'Eglise, que cette expression de la 
descendance de la femme, et de la femme 
seule, annonçait déjà un profond mystère, 
crue les plus habiles parmi les docteurs de 
1 ancienne loi n'auraient pas été aptes à pé- 
nétrer ; mystère qui a été pleinement accom- 
pli par l'enfantement virginal de Marie. 

Nous ne dirons rien du texte équivoque 
d'tsaïe : Yirgo concipiet etpariet filtum, pré- 
cisément parce qu'il est équivoque. 

Les exégètes catholiques font de grands 
efforts pour démontrer que l'expression 
hébraïque veut bien dire qu'une vierge 
enfantera ; il est possible en effet ; mois leurs 
adversaires le contestant aussi vivement, il 
devient difficile déjuger. Quoi qu'il en soit, 
ce passage, qui se rapporte selon la lettre à 
la naissance du fils du prophète, se rapporte 
selon l'esprit à la naissance du Fils de Marie, 
comme l'a remarqué l'évangéliste saint Ma- 
thieu. Et c'est môme sur cette double signi- 
fication que roule en partie l'équivoque, 
et à cause d'elle qu'elle existe. 

Mais si les prophéties verbales relatives h 
la sainte Vierge sont si peu nombreuses dans 
l'Ecriture, il n'en est pas de même des pro • 
phéties figuratives. La première femme por- 
tait encore le nom significatif de vierge , 
virago, lorsqu'elle introduisit le péché dans 
le monde. La baguette d'Aaron, fleurissant 
quoique sans feuilles et sans racines, la ja- 
velle de Gédéon, tremnée seule de la rosée 
des cieux au milieu d'un champ aride, ou 
seule préservée au milieu d'un champ hu- 
mecté, sont des figures mystérieuses de la 
divine Vierge, produisant d'elle-même le 
fruit du salut, seule préservée de là eorny>- 
tion, et de toutes les créatures seule fé- 
conde dans la virginité. 

Le salut de tout un peuple devenu le prix 
de la beauté d'Esther, la victoire remportée 
par Jephté au prix du dévouement d'une 
jeune vierge, sont des figures plus signifi- 
catives encore. La naissance d'isaac, l'néri- 
tier de la promesse; de Joseph, le sauveur 
de ses frères et de l'Egypte ; de Jacob, le 
supplantateur ; de Samson, le fort, le naza- 
réen, issus de la stérilité même, annonçaient 
l'enfantement mystérieux de la Vierge. La 
chaste Judith, la prophétesse Débora, la 
perfide Jahel enfonçant un clou dans la tête 
de l'oppresseur du peuple juif, annonçaient, 
chacune à leur manière, la Vierge immacu- 
lée qui devait écraser sous son pied la tête 
du serpent. U faudrait de longues pages pour 
développer ces prophétiques analogies; elles 
l'ont été dans plus d'un ouvrage composé 
en l'honneur de Marie; ce n'est pas le lieu 
de les relater. 

Nous préférons initier le leeteur aux élu- 
cubrations moins poétiques de quelques 
pédantesques , mais sincères et vénérables 

relater. A l'en croire, tout csi imprévu, tâtonne- 
ment, surprise pour Moïse lui-même. Le misérable 
historien, que la postérité ne saurait assez flageller ! 
(Voy. Ant. /tid., liv. m, ch. I.) 

(191) Inimicitias ponam inler te et raulierera, et 
semen tuum et semen illius:ipsa conte rçl caput luum» 
et tu insidiaberis calcaneo ejus. (Gènes, m, 15.} 
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amonts de la divine Vierge, des cabalistes, 
ne fût-ce que nour la rareté du fait. 

La langue hébraïque a trois noms de quatre 
lettres dune merveilleuse et divine vertu, 
les noms de Dieu, de Jésus el de Marie. 

Le premier est le grand semhammephoras, 
ou nom ineffable, que les dévots ne pronon- 
çaient jamais , et qu'on appelait pour cette 
cause en langue grecque ccvcx^vqtov. C'est le 
tetragrammaton des cabalistes. (Voy. l'art. 
Cabale), le redoutable, Jehovah, que les uns 
prononcent par respect iahueh, Iahoh et même 
iah , et que les autres changent en Adonai 
o\x Elohim. Les quatre lettres qui concourent 
n le former sont iod, hé, vau, hé : mn\ La 
véritable prononciation, et peut-être môme 
la véritable manière, de l'écrire, est perdue. 

Ce nom est attribué d'une manière posi- 
tive au Messie, par Jérémie , dans son xxiii* 
chapitre : Je susciterai à David un juste 
germe ; et roi il régnera, et il sera la sagesse : 
xl exercera V empire, et rendra la justice sur la 
terre. En ceiour, Juda sera sauvé, Israël re- 
posera dans fa sécurité, et voici le nom dont on 
t'appellera, Jehovah, noire justice (192). Mais 
les talmudistes, pour éviter l'argument qui 
résulte de ce texte, l'altèrent en lisant tnpi 
au lieu de vnp* , ce qui veut dire, et voici 
le nom que lui donnera Jehovah. 

Les quatre lettres du nom de Jehovah ont 
chacune une signification non moins mysté- 
rieuse que le nom tout entier: ainsi la pre- 
mière, %od, qui signifie principe, représente 
le Père, principe des deux autres person- 
nes. La seconde, hé, qui veut dire être ou 
vivre, représente le Fils, dans lequel est la 
t>tede tout ce qui existe. La troisième, tau, 
copulative dans la langue hébraïque, repré- 
sente le Saint-Esprit, lien du Père avec le 
Fils, et leur mutuel amour. La quatrième, 
hé, se trouve ici réduplicative, comme le 
Fils, qu'elle a déjà exprimé, jouit d'un dou- 
ble privilège dans le grand mystère de la 
divine trinité : il est produit et produisant, 
tandis que le Père n'est que produisant , et 
le Saint-Esprit uniquement produit. 

Il y a encore bien d'autres mystères non 
moins profonds dans ces quatre lettres, 
mais nous sommes forcé de les passer sous 
silence , pour arriver à notre objet. 

Le second nom tetragrammaton est celui 
du Sauveur, que les Juifs appellent Jesuagh, 
3W, des quatre lettres ioa, schin, vau et 
ghain, et venant de la racine jmn, qui signi- 
fie sauveur et salut. Toutefois les talmu- 
distes contestent fortement aux chrétiens ce 
beau privilège pour leur Messie, et préten- 
dent que son véritable nom doit s'écrire par 
trois lettres, comme l'écrivent et Je pro- 
noncent d'ailleurs les chrétiens eux-mêmes, 
Ttzn, iod, schin et vau. Mais on leur fait voir 
nar différents témoignages qu'ils sont dans 
l'erreur, et entre autres par celui de rabi 

(192) Suscîtabo David germen justum : et regna- 
bit ftex, et sapiens erit : et faciet judicium, et jusli- 
liam in terra. In diebus illis salvabttur Juda, et 
Israël habitabit confidenler, et hoc est nomen 
qtiod vocabunt eam, Jehovah justus noster (Jerem. 
xxnu 5). 

(493) Noua formons le monogramme du nom du 



Ilaccados, relaté i>ar Galatinus au 18* cha- 
pitre duiif livre de ses Arcanes, !equel rabbi 
Haccados, écrivant longtemps avant Tavéne- 
ment de Jésus-Christ, disait au consul An- 
tonin que le Messie s'appellerait* Jesuagh t 
quoique les peuples de la gentililé dussent 
rappeler Jésu, et prouvait cabalistiquement 
cet avancé par ce passage du xux* chapitre 
de la Genèse, veniat qui mittendus est,etipse 9 
dans lequel on trouve les premières lettres 
de son nom, de même que dans le fameux 
acrostiche sibyllin i«<xovç XoiarôcecoO 'rfofiu- 
Tôp. {Voy. l'art. Sibylles). ' 

On le prouve encore parle litre de la croix 
conservé à Rome, et par d'autres témoigna- 
ges non moins positifs, qu'il serait *uoerflu 
de relater ici. 

Toutefois nous ne devons pas laisser pas- 
ser inaperçues les précieuses remarques qui 
suivent. Dans le nom mystérieux de Jesuagh 
on retrouve deux lettres du nom semham- 
mephoras , ou ineffable, tod et vau. La troi- 
sième lettre de ce nom, le hé, étant jointe 
« ces deux premières, il en résulte le mot 
IHU, qui est l'anagramme du nom du Sau- 
veur,, pour vu qu'on le surmonto delà croix, 

de cette manière 1 1-1 U (193). 

Mais ce n'est pas tout : Jean Chéradame, 
dans son Alphabet mystique de la langue 
sainte, fait cette remarque : Les Hébreux 
reçurent de Dieu autant de préceptes affir- 
matifs, qu'il y a d'os au corps humain; sa- 
voir, deux cent quarante-huit, et autant de 
préceptes négatifs qu'il y a de nerfs : savoir, 
trois cent soixante - cinq. Or ce sont les 
nombres exprimés par les deux noms Elohim 
et Jesu, pourvu qu'on écrive ce dernier 
avec trois lettres seulement. Et si on addi- 
tionne, en y ajoutant une unité, la valeur 
dés lettres du mot Elohim, écrites elles-mê- 
mes comme elles se prononcent chacune en 
particulier, on trouvera le même nombre 
que dans les deux mots réunis et dans le 
mot hébreu qui veut dire jugement: d'où il 
sera facile de conclure, que Dieu, Elohim, a 
donné tout jugement, tant des préceptes po- 
sitifs que des préceptes négatifs, à son fils 
Jésus; ce qui explique merveilleusement ce. 
passage du v* chapitre de V Evangile selonsain t 
Jean : Le Père ne juge personne, mais il a 
abandonné tout le jugement à son Fils (ltojL 

Nous déposons iti ces remarques prélé- 
minaires, pour préparer le lecteur aux mys» 
tères cabalistiques du divin nom de Marie. 

Le troisième nom tetragrammaton est ce- 
lui de la très-sainte Vierge; il se compose 
en effet des quatre lettres mem, res, iod, 
mem. Et tel est bien le nom hébreu, en don- 
nant à la lettre iod la valeur d'une consonne, 
d'où résulte un mot dyssyllabique, Mirjam. 
Ainsi l'écFit saiiit Luc, au premier chapitre 
de son Evangile. Les versions chaldaïque et 

Sauveur d'une manière différente, à cause de la dif- 
férence du langage : 11-4 S ; ce qui veut dire Jéius, 
Sauveur des hommes, par ta vertu de la f* on Jésus 
llominum Salvatorper Crucem. 

(194) Pater non judicat quemquam, sed omne ju- 
dicium dedit Filio. (Joan.x, 22.) 
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syriaque prononcent Mariam. Mirjam est 
aussi te nom de la sœur de Moïse, comme on 
peut le voir au xv* chapitre de YExode;le 
traducteur grec de saint Mathieu est le seul 
qui ait écrit Maria de trois syllabes, si on 
en excepte les Septante, qui avaient lu de la 
même manière; partout ailleurs que dans 
la langue grecque, ce nom est de deux syl- 
labes et indéclinable. 

Or dans le nom de Mirjam, il n'y a que 
les quatre consonnes mem, res % iod et mem qui 
comptant, car les voyelles n'ont pas le rang 
de lettres dans l'hébreu, dans le chaldéen m 
dans le syrien. 

Voici ie premier mystère renfermé dans 
ce nom : Georges Vénitien, dans son Har- 
monie du monde (195), assure que les caba- 
listes juifs enseignaient ceci dans leurs 
doctrines secrètes : savoir, qu'il y a une 
créature plus sainte et plus parfaite que tou- 
tes les autres, dont la fonction est de se te- 
nir perpétuellement devant la face de Dieu,, 
et d'introduire en sa présence celles qui 
doivent y paraître; ce grand introducteur de 
la cour céleste s'appelle Mutraton (196); or 
le mot mutraton équivaut en chiffres à 999, 
une unité de moins que la divinité, qui est 
1000; 999 est aussi la valeur numérique du 
nom de Marie, d'où il est facile de conclure 
quir Marie elle-même est le mutraton, ou 
^^ --producteur, et premier prince de la 
|ste, l'être le plus saint et le plus 
(es Dieu, 
mystère : Suivant Galatinus, au 
chapitre 2 de ses Arcanes, les 
è , Jésus et de Marie ont une valeur 
jpque égale au mot berith, qui signifie 
m „ r. Aussi les cabalistes expliquent-ils de 
cette sorte le passage suivant du xkxiii* cha- 
pitre de Jérémie : Si ce n était mon pacte, 
Ï 'est-à-dire mon amour pour Jésus et pour 
[arie.ye n'aurais pas fait ie jour et la nuit, 
ni créé ie ciel et la terre (197). D'où il est évi- 
dent que le ciel et la terre ont été créés à 
cause de Jésus et de Marie. 

Troisième mystère : Rabi Haccados , au 
lieu cité de Galatinus, interprête ces paroles 
d'isaïe : rraon rend), traduites en celles-ci 
par saint Jérôme, Yempire du Même sera 
multiplié (198), de manière à en faire sortir 
les deux autres mots Mirjam Sarab, qui 
signifient Mariereine; d'où il conclut que la 
mère du Messie doit être la reine des cieux 
et de l'univers, et que son empire doit se 
multiplier en même temps que celui de son 
fils. Il faut remarquer encore que le 
mot ttncht lemarbeh, qui veut dire multi- 
plication, est écrit dans le texte hébreu par 
un mem fermé, contrairement à l'usage, qui 

if 95) Cantic.i, ton., 5, cap. 7. 
196) En latin Principem facierum. 

(197) Saint Jérôme a traduit mal à propos : Si 
imtum potest fieri pactum meum cum die, et paclum 
meum cum nocte, ut non sit die* et nox in lempore 
«iw ; car le texte hébreu porte : Nm pactum meum 
dkm ac noctem, leges cœlo et terras non posuitsem. 
Saint Jérôme n'était pas cabaliste. 

(198) Et multipiicabitur ejus imper mm, suivant la 
traduction delà Vulgate; mais les cabalistes lisent, 
*d mutiwlicandum imper ium. 

(199) Et ait Maria : Magnificat anima ràea Domi- 




ne permet d'employer cette forme qu'à la lin 
des mots. 

11 y a donc là un autre mystère, qui est 
sans doute en rapport avec le H or tus con- 
clusus du Cantique des cantiques. Ge qui 
n'est pas moins digne de remarque, c'est 
que le nom de Marie est aussi ineffable que 
celui de Dieu ; en effet l'archange Gabriel, 
*n la saluant, n'osa pas d'abord prononcer 
ce saint nom : Je vous salue, ô pleine de 
grâce, lui dit-il, Ave, gratiaplena 

Le saint nom de Marie, considéré d'un 
point de vue plus sérieux et plus chrétien, 
n'est pas moins rempli de consolations et 
d'espérances : il veut dire Yétoile de la mer f 
suivant saint Jérôme et la plupart des Pères. 
En langue syriaque, il signifie reine. Sui- 
vant saint Jean Damascène, il signifie la 
mer des grâces et des bénédictions; c'est le 
même nom, dit ce Père, que celui donné par 
Dieu dès le commencement aux grands 
océans qu'il sépara de la terre ferme. D'a- 
près d'autres hébraïsants, Marie veut dire 
celle qui illumine, illuminatrix, seu illumi- 
natio mea. 

Daignez, ô divine Vierge, être pour tous 
vos enfants ce que votre nom signifie 
Yétoile qui les dirige au port à travers les 
dangers de la mer orageuse de ce monde; 
une mer inépuisable de grâces et de pardon ; 
une lumière qui brille toujours à leurs yeux 
pour les éclairer, et surjout un feu" qui 
ranime sans cesse en eux l'ardeur de leur 
amour pour vous et pour votre divin fils Jésus. 

11. Prophéties de la sainte Vierge. — Mon. 
âme glorifie le Seigneur, et mon esprit est 
ravi de joie dans le Dieu mon sauveur, répon- 
dit l'humble Vierge aux félicitations prophé- 
tiques d'Elisabeth, parce qu'il a abaissé ses 
regards sur son humble servante. Aussi doré" 
nâvant toutes les générations m'appelleront 
bienheureuse; car le Tout ~ Puissant, celui 
dont le nom est saint et dont la miséricorde 
s'étend de 'génération en génération sur ceux 
qui le craignent, a opéré en moi de grandes 
choses. Armant son bras de puissance, il a 
dissipé V orgueil des orgueilleux; fait descen- 
dre les puissants de leur trône, et exalté les 
petits, il a donné aux indigents T abondance 
et laissé les riches dans l'indigence. Il s'est 
souvenu de ses miséricordes, et les a accom- 
plies envers Israël, son serviteur, suivant les 
promesses faites à nos ancêtres à V égard éCA- 
braham et de sa postérité, à toujours (199). 

Ce doux chant d'allégresse contient pres- 
que autant de prophéties que de paroles, et 
des prophéties de la plus haute portée, si 
on veut bien les comparer attentivement avec 
l'histoire. 

num : Et cxsullavil spirîlus meus in Deo sa lu tari 
meo. Quia respexil bumilitalem ancillae suai : ecce 
cniin ex hoc beatam me dicenl omnes generationes. 
Quia fecit mini magna qui potens est, et sancKim 
nomen ejus. Et misericordiaejusaprogenie in pro- 
genies limeiilibus cum. Fecit polentiam in brachio 
suo : dispersit superbos mente cordis sui. Deposuit 
potentefc de sede, et exaltavit humiles. Esunentes 
implevit bonis : et di viles dimisit inanes. Susccpit 
Israël pucrum suum, recordalus miscricordiaî suas. 
Sicut loculus ad patres noslros, Abraham et scmiûi 
ejus in saxula. (Luc., i, 46-55.) 



Digitized by 



Google 



M5 



NAR 



DES MIRACLES 



MAR 



185 



Toutes les générations m'appelleront bien- 
heureuse. C'est le nom, 6 divine Vierge, 
dont l'Eglise, répandue sur toute la face 
de la terre, vous appelle depuis dix-neuf 
siècles ; celui qu'elle vous donnera jusqu'à 
la fin des générations, et par delà le temps 
et les siècles. Car dans les cieux et toujours, 
les enfants de l'Eglise vous proclameront 
leur souveraine. Heureux par vous, en vous, 
avec vous, pourraient-ils attribuer un autre 
nom à celle de qui leur est venu l'éternel 
l>onheur? Bienheureuse d'avoir été humble; 
bienheureuse d'avoir été pure ;" bienheu- 
reuse d'avoir été choisie ; bienheureuse d'a- 
voir été exaltée, glorifiée, élevée au premier 
rang dans les cieux ; bienheureuse d'être la 
distributrice des grâces divines envers des 
frères, des fils que vous aimez ; bienheu- 
reuse d'être aimée, .bénie, invoquée, glori- 
fiée sur la terre; bienheureuse d'être pro- 
clamée et d'être en effet la seule immaculée 
de toutes les créatures de Dieu; du Dieu 
qui a mis des taches dans le soleil, le plus 
resplendissant de ses ouvrages, qui en aper- 
çoit dans les anges, ses plus fidèles ministres 
après vous ; bienheureuse d'avoir été crééo 
si sainte, si parfaite, qu'il n'y a, ni dans les 
cieux ni sur la terre, nul être, nul objet qui 
puisse vous être comparé; bienheureuse 
d'être élevée à un tel degré de gloire et de 
bonheur, que la pensée même ne conçoit 

}>as qu'il puisse être augmenté. Vierge 
éconae, épouse sainte, mère sans tache: 
œuvre du Père, épouse de l'Esprit, mère du 
Verbe, que manque-t-il à votre gloire, à 
votre bonheur? Le trône, la gloire, les ri- 
chesses, la puissance, l'immortalité, la sain- 
teté, le culte, l'amour, vous avez tout. Oui, 
A divine Marie, vous êtes bienheureuse, et 
toutes les générations le proclament et le pro- 
clameront toujours, ainsi que vous l'avez dit. 
Ah ! il y a encore des peuples qui l'igno- 
reat, des nations qui le méconnaissent ; pro- 
pagez donc, Vierge puissante , propagez par 
tout l'univers le culte de votre Fils bien- 
Aimé. Nous, ses ministres, nous ne manque- 
rons pas à l'appel, pourvu que vous nous en 
obteniez la grâce; propagez par toute la terre 
le saint et salutaire Evangile; et c'est alors 
que tous les peuples vous proclameront sans 
aucune exception bienheureuse; car qui pour- 
rait connaître Jésus, et ne pas dire à Marie : 
Vous êtes bénie entre toutes les femmes? 

Le Tout-Puissant. Oui, vous l'avez dit 
avec raison, fi sainte prophétesse, la rédemp- 
tion du genre humain n'est pas moins une 
œuvre de toute puissance , que la création 
du njonde. Il faut être le Tout-Puissant, pour 
descendre à de si grands abaissements sans 
s*al»aisser, pour tirer sa gloire de l'ignomi- 
nie, pour converser avee les hommes, se 
charger de leurs iniquités et de l'expiation, 
sans se souiller ni se déshonorer. Il fout être 
le Tout -Puissant, pour rendre la virginité 
féconde et la maternité immaculée. Il faut 
être te Tout-Puissant, pour enfreindre ainsi 
les lois d'une nature que le Tout-Puissant 



lui-même a posées 

(200) David n'emploie que quatre fois ceUc expression; laais Isaïe remploie vingt-sii fois, 
deux fois, Ezéchiel une fois, Daniel une fois, 



Celui dont le nom est saint. Israélites, vous 
vous plaisiez à appeler du nom de Satnf votre 
Dieu ; vos prophètes aimaient à prononcer 
ce doux nom, de Saint d'Israël (200) 

Maintenant donc le Saint d'Israël, celui dont 
le nom est Saint, va opérer une œuvre de 
sainteté: savoir, \à sanctification du genre hu- 
main tout entier. Non plus une sanctification 
figurative ou légale , qui consiste dans l'ac- 
complissement d'oeuvres extérieures; mais 
une sainteté intérieure, réelle, semblable à 
celle de Dieu, participant de sa nature; de 
sorte que dorénavant on n'appellera plus du 
nom de saint celui qui aura été séparé du com- 
mun des hommes par des onctions, des ablu- 
tions ou autres pratiques extérieures, comme 
les rois, les prophètes, les prêtres, les ob- 
servateurs pharisaïques de la loi ; mais ceux 
au contraire qui se conformeront àcette image 
de perfection, de justice, d'innocence, de 
vérité dont le type éternel est en Dieu. Sain- 
teté à l'image de laquelle l'homme avait été 
créé, que le péché a dégradée en lui, mais 

3ue la grâce et la miséricorde toute gratuite 
e Jésus lui rendra. 

Celui dont la miséricorde s'étend de généra* 
tion en génération. Oui, c'est aussi une 
œuvre de miséricorde, que celle qui s'opère 
par Marie; et d'une miséricorde d'autant 
plus gratuite , que celui qui en est gratifié, 
n'aurait pu ni la mériter, ni la demander, ni 
même la prévoir, puisqu'il n'en soupçonnait 
pas l'objet, n'en ressentait pas le besoin. 
D'une miséricorde d'autant plus grande, qu'il 
en était plus indigne, et que celui qui l'ac- 
cordait (levait s'imposer de plus grands sa- 
crifices; le sacrifice de son sang répandu sur 
une croix. Que de grandeur, que ue profon- 
deur, quelle immensité dans cette miséri- 
corde I Que n'ont pas dit et que ne peuvent 
pas dire encore ici les docteurs , les maîtres 
de la vie spirituelle, les orateurs et les phi- 
losophes chrétiens 1 Le sujet est inépuisable. 

De génération en génération. Ce ne sera 
plus une miséricorde passagère, comme celle 
accordée au peuple Juif en récompense de 
sa fidélité, et qui ne se prolongeait pas au 
delà de cette fidélité elle-même ; une misé- 
ricorde qui s'épuise en bienfaits temporels 
et périssables, tels que l'abondance des 
biens de la terre, l'élévation aux grandeurs 
et à la puissance mondaine, mais une miséri- 
corde perpétuelle, inaliénable, toujours 
accessible; une miséricorde infinie dans sa 
durée, pour le temps et l'éternité ; une misé- 
ricorde qui s'épanchera en trésors de grâce 
pour le salut. Une miséricorde qui prévien- 
dra le pécheur, qui soutiendra le juste, qui 
sanctifiera le coupable, qui ne se mesu- 
rera pas même à la grandeur des iniquités, 
mais qui surabondera , qui dépassera tout 
terme et toute mesure. 

Sur ceux qui le craignent. La crainte n'é- 
tant que le commencement de la sagesse , ceux 
qui le craignaient sous l'empire de l'an- 
cienne loi, sont destinés à devenir ceux qui 
Y aimeront sous l'empire de la loi nouvelle; 
et tel est le terme cfe cette miséricorde, qui 

Jcrémie 
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se perpétuera ainsi de générations en géné- 
rations envers ceux qui seront passes de 
.a crainte servile à Y amour filial; aimer et 
être aimés sans terme et sans mesure. 

Le Tout-Puissant a opéré en moi de grandes 
choses. Le texte veut dire également à mon 
égard, et par moi; il est vrai sous ce double 
rapport. 11 dit aussi de grandes merveilles, 
magnolia; et ce sont en euet des merveilles. 

Dieu a opéré en Marie un mystère de grâces, 
en la formant la plus parfaite de toutes 
les créatures; aussi l'ange lui a-t-il dit en 
l'abordant : Je vous salue, ô pleine de grâce. 11 
a opéré en elle le mystère de l'Incarnation de 
son Verbe, et il opère ainsi par elle le salut 
du genre humain, la réconciliation du Ciel 
avec la terre , la destruction de l'empire de 
Satan, le commencement du règne de Dieu. 

Ce sont là les grandes choses , les choses 
merveilleuses dont parle la divine prophé- 
tesse. Et quelle plus grande merveille que 
celle d'un Dieu fait nomme pour pouvoir 
mourir? Merveille qui ne s'opérera qu'une 
fois dans le laps des siècles, dans la durée 
de l'éternité; mais qui une fois opérée suf- 
fira pour tout le passé comme pour tout l'a- 
venir; de sorte que personne n'aura été 
exclu du salut, que ceux qui auront voulu 
s'exclure eux-mêmes. 

Merveille dont l'homme est loin de con- 
cevoir toute la portée, et qui s'étend 
bien loin au delà des limites de sa science 
et de son intelligence, puisque l'Apôtre des 
nations a dit que le sang du Christ avait 

{mrifié non-seulement la terre, mais aussi 
es cieux : Sive quœ in terris, site quœ in 
cœlis sunt. 

Le Tout-Puissant a dissipé Vorgueil des 
orgueilleux. Ceci s'adresse à vous, superbes 
pharisiens, car il est question dans le texte 
de l'orgueil de l'esprit, superbos mente cor- 
dis sui. Or vous étiez orgueilleux au dedans 
de vous-mêmes seulement, parce que vous 
ne pouviez l'être autrement. Votre nation 
était humiliée, vaincue, assujettie ; vous étiez 
contraints de remettre à d'autres temps vos 
superbes espérances. La domination sur 
l'univers entier, Jérusalem substituée à 
Rome, tels étaient les objets que vous cares- 
siez dans vos rêves. Et en attendant vous exer- 
ciez vaniteusement l'empire parmi les vain- 
cus. Vous vous posiez les interprètesde la loi, 
les arbitres de la vérité, les continuateurs de 
Moïse. Vous faisiez ostentation de vos vertus 
d'apparat, de votre rigorisme, de vos jeûnes , 
de vos aumônes ; vous preniez les premières 
places à table , vous accapariez les regards 
et les salutations de la multitude. Eh 
bien 1 tout cela était vain, vos vertus comme 
vos espérances , vos doctrines comme vos 
droits. Vous allez tomber de votre trône 
• usurpé, et il ne restera de vous que le ridi- 
cule attaché à un nom déshonoré. 

Soyez dispersés, débris des sépulcres blan- 
chis , qui ne contenaient que des ossements 
et de la pourriture. 

Ceci vous regarde pareillement , superbes 
philosophes, célèbres écoles de vaines doc- 
trines, Portique et Académie, stoïciens et 
épicuriens, cyniques, sophistes, pvrrho- 



niens, disparaissez de la scène du monde. 
Disparaissez écoles de Rome , d'Athènes et 
d'Alexandrie ; ou du moins inclinez vos ban- 
nières devant le christianisme qui va poin- 
dre. Les doctrines que vous cherchiez, 
il les possède; les vérités que vous igno- 
riez, il les enseigne; les dogipes que 
vous contestiez, il les établit; la morale cpie 
vous outragiez , il la fait triompher. 11 vient 
établir à la place de la volupté , la conti- 
nence ; à la place de la vengeance, le pardon 
des injures et l'amour des ennemis; à la 
place de l'orgueil, l'humilité; à la place de 
.'égoisme, la charité; à la place de la sensua- 
lité, la mortification; à la place de la tyran- 
nie, la liberté; à la place de l'esclavage , la 
fraternité. H fera pour l'univers entier, ce 
que vous n'avez pu faire pour un village; et 
il répandra sur le monde une telle abon.- 
dance de lumières, qu'un enfant, après 
deux ou trois leçons, en saura plus que 
jamais vos disciples n'en apprirent dans vos 
écoles. Vos disciples l que surent -ils jamais, 
puisque vos doctrines, perpétuellement con- 
testées et détruit es les unes par les autres, ne 
s'élevèrent jamais jusqu'au rang de vérités? 
// a fait descendre les puissants de leur 
trône. Voyez- vous d'ici disparaître les gran- 
des nations et les superbes potentats, qui 
remplissent la scène du monde du bruit de 
leurs exploits, de l'éclat de leur gloire, du 
faste de leur puissance? Descendez du trône, 
victorieux césars, magnifiques empereurs. 
Rentrez dans la poussière, légions accoutu- 
mées à vaincre. Tremblez devant Attila, Ala- 
ric, Genséric, superbe Rome, spoliatrice 
et tyran de l'univers. Votre gloire et votre 
puissance sont passées. Colosse aux pieds 
d'argile, une petite pierre détachée ae !a 
montagne sons le secours d'une main 
d'homme, va venir vous frapper là où vous 
êtes vulnérable ; vous allez tomber, vous ré- 
duire en poussière, et sur voj- débris, Dieu 
seul restera puissant. 

Et en place de ces puissances que le Sei- 
gneur va déposer du trône, il exaltera les 
humbles. C'est en effet par les pauvres et les 
humbles que le royaume de Dieu allait com- 
mencer de s'établir. La société, du sommet à 
la base, était corrompue, gangrenée; il fal- 
lait donc chercher en dehors d elle les pre- 
miers éléments d'une société nouvelle. Aussi 
les missionnaires du christianisme s'adres- 
sèrent-ils d'abord à tous ceux que cette so- 
ciété repoussait, méconnaissait, ou qui en 
étaient exclus par le malheur: aux pauvres, 
aux esclaves, aux ignorants, aux souffreteux, 
à cette vile plèbe qui n'était comptée pour 
rien dans les conseils de ceux qui prési- 
daient aux destinées de l'univers. Qui ne se 
rappellerait ici les douces paroles du Maître: 
les aveugles voient, les boiteux marchent, 
les sourds ootendent, l'Evangile est annon- 
cé aux pauvres. Eh nienl c'est avec ces 
éléments que va se constituer la société 
nouvelle, destinée à remplacer l'ancienne et 
à régner à son tour. 

Apparaissez sur la scène du monde, na- 
tions que dans son stupide orgueil Rome 
appelle barbarcs,et qu'elle tient reléguées ait 
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delà îles frontières de l'empire apparaissez, 
Hérulcs, Quades, Marcoraans,Goths, Alains, 
Burgondes, Francs, Saxons, Angles, et vous 
toutes,nations aux noms ignorés, venez met- 
tre en pièces le grand et puissant empire, 
vous disputer ses lambeaux, vous civiliser 
au contact de la croix, et fonder des empires 
plus durables. 

Tels sont les famélique* que le Seigneur a 
comblé* d'abondance. Depuis trop longtemps 
privés de vos places au banquet aes richesses 
et des gloires mondaines, venez à votre tour 
tous rassasier ; à vous l'héritagedela gloire, 
de la puissance, à vous l'héritage de riches- 
ses si péniblement créées et amassées. A 
vous de faire fleurir à votre tour les lettres, 
les sciences, les arts; car tout cela ce sont des 
dons de Dieu. 

Mais il en est un meilleur encore, ce don 

r>arfaitqui descend directement du Père des 
uraières : l'Evangile. Voilà celui qui rassa- 
siera vos Ames de toutes ses consolations, 
qui illuminera vos intelligences de tou- 
tes ses splendeurs. Depuis trop longtemps 
&ssis dans la région des ténèbres et de 
j'ombre de la mort, vos âmes n'avaient 
i)our pâture que le mensonge et l'erreur, les 
labiés d'un paganisme sans raison ; venez 
donc maintenant et rassasiez» vous; puisez 
aux sources pures et fécondes de la vérité. 

Mais vous surtout, pauvres délaissés, in- 
digents, pauvres malades, orphelins aban- 
donnés, veuves sansappui et sans consolation, 
vous esclaves, vous persécutés, proscrits, 
venez, car c'est pour vous spécialement aue 
le christianisme sera abondant en miséri- 
cordes de toute espèce. Vous n'aurez plus 
rien à envier à des frères plus heureux que 
vous sous tant d'autres rapports, si ce n est 
le bonheur qu'ils auront de pouvoir vous 
combler de biens. 

Et vous riches delà terre, grands du monde, 
puissants du siècle, sages des nations, phi- 
losophas illustres ; vous empires tout- 
puissants, peuples civilisés, villes fameu- 
ses, écoles renommées, voyez ce que vous 
allez faire de tous vos biens; la richesse 
s'est évanouie entre vos mains; il ne vous 
reste plus que des titres prescrits, une mon- 
naie de mauvais aloi, le charme est dissipé, 
j l'illusion a cessé, vos couronnes étaient de 
clinquant, pareilles à celles des théâtres, et 
vos parures de pierreries des hochets propres 
à amuser l'enfance. Bientôt , demain, dès 
aujourd'hui, vous n'êtes plus qu'un passé, 
un souvenir qui excite la pitié, sinon la ri- 
sée. Divites dxmisit inanes. 

Voilà ce qu'il y avait de contenu dans les 

fromesses faite* à Abraham et à *a postérité: 
cette postérité qui subsistera, qui régnera 
à toujours; ce que les prophètes avaient en- 
trevu, annoncé sous des paroles énigmati- 
ques; ce que nos ancêtres n'ont pas compris , 

(201) Egressi antcmde Scpulcri s concupiscent i« f 
venerunt in H zeroth, et manserunt ibi. Locutaque 
est Maria et Aaron contra Moysen propter uxorem 
cjus i£tbiopissaiu. Et dixerunt : Num per solum 
Moysen locutus est Dorai nu s ? Nonne et nobis simi- 
li Le r est locutus ? Quod cum audisseï Dominus, ' 
vEral enim Moyses vir initissupus super omnes no- 



ce que nos contemporains refuseront de com- 
prendre, mais le jour de Dieu n'en a pas 
moins lui ; j'en suis l'aurore et c'est moi qui 
porte la lumière. 

Tel est le sens précis, positif de cette 
douce et suave poésie : c'est une histoire 
anticipée de l'avenir; c'est une prophétie 
dans le sens rigoureux du mot. Nul ne dira 
du moins que celje-ci est faite après l'évé- 
nement, qu'elle n'est pas d'une authenticité 
parfaite, d'une clarté saisissante ; nous n'a- 
vons donc point à la défendre; disons en 
terminant: soit à jamais bénie, aimée, hono- 
rée la bienheureuse et sainte prophétesse à 
qui l'esprit divin l'inspira. 

MARIE, sœur de Moise, frappée de la 
lèpre. 

Cet événement est rapporté de la manière 
suivante au livre des Nombre* : Le* Israélite*, 
après avoir Quitté les Sépulcre* de la concu- 
piscence, attirent camper à Hazeroth, et y 
demeurèrent. Or Marte et Aaron s'élevèrent 
contre Motse, à cause de sa femme, qui était 
Ethiopienne, et dirent : Est-ce que le Seigneur 
ne parle que par le *eul Motse ; ne nous a-t-il 
point parlé aussi à nous-mêmes ? Ce que h 
Seigneur ayant entendu , car Moïse était 
Vhomme le plus doux qu'il y eût sur la terre, 
il lui dit ainsi qu'à Aaron et à Marie : Allex 
seul* tous les trois au tabernacle de l'alliance. 
Lorsqu'ils y furent, il ajouta: Voici ce que 
f avais à vous dire : S'il se trouve parmi vous 
un prophète, je lui apparais dans une vision, 
ou bien je lui parle dans un songe ; mais il 
n'en est pas ainsi de Moïse, le serviteur le 
plus fidèle de toute ma maison : je lui parle 
bouche à bouche ; il voit le Seigneur en face, 
et non point par rintermédiaire d'image* 
énigmatiques ; comment donc n'avez-vous pat 
craint délever la voix contre lui ? Et U 
Seigneur, irrité, se retira, et en même temps 
la nuée qui couvrait le tabernacle. Mai* voilà 
aue Marie apparut couverte d'une lèpre 
blanche comme la neige. Aaron Tapercevant 
ahisi couverte de lèpre, dit à Motse : Je vous en 
supplie, seigneur, ne nous imputez point cette 
faute, que nous avons commise dans un mo- 
ment d'égarement. Que celle-ci ne soit pas 
mise au rang des morts, au rang de ces fruits 
abortifs qui sortent mort-nés du sein de leurs 
mires; voilà que la lèpre a déjà rongé la 
moitié de sa chair. Et Moïse éleva la voix 
vers le Seigneur, en disant : Je vous en supplie, 
6 mon Dieu, guérissez-la. Le Seigneur lui 
répondit : Si son père lui avait craché au 
visage, elle cacherait bien sa honte pendant 
sept jours. Qu'elle soit donc séparée, et quelle 
reste hors du camp pendant sept jours, elle y 
rentrera ensuite. Ainsi Marie fut exclue du 
camp pour sept jours, et le peuple resta dans 
le même lieu jusqu'à ce qu'elle y fût réin- 
tégrée. '(201) 

Sur quoi un adversaire de la Bible a pré- 
mines qui morabantur in terra,) Statim locutus est 
ad eum et ad Aaron et Mariain : Egredimini vos 
lantum très ad tabernaculum fœderis. Cumque fuis- 
sent egressi, Descendit Dominus in columna nubis, 
et stetit in introitu tabernaculi vocans Aaron et 
Mariam. Qui cujn tssent, Dixit ad eos r Auditc scr- 
moncs meos : Si qui* fucrit inter vos prupneU 
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tendu que c'était une lèpre de convention 
(203). Nous pensons, nous, qu'en faitjde su- 
percherie, le mérite doit rester à l'inventeur. 

Le savant Dom Cal met, dans son Diction- 
naire de la Bible, a argué de ce passage, pour 
démontrer que la sœur de Moïse était douée 
de l'esprit prophétique. Selon nous, il prouve 
qu'elle en avait la prétention plus que la 
réalité. Si elle avait été prophétesse dans le 
sens du mot, elle n'aurait pas conçu un tel 
dessein, ou bien elle en aurait prévu l'issue. 

Et quand à ce oui a été dit précédemment 
au livre «le YExoae, chapitre xv% (jue Marie 
la prophétesse, sœur d'Aaron, saisit des, tim- 
bales et entraîna à sa suite toutes les femmes, 
qui répétèrent en chœur avec elle , en s'ac- 
compagnant de timbales : Chantons les lou- 
anges du Seigneur, car il a manifesté sa 
gloire en renversant les chevaux et les 
cavaliers dans la mer (203). Ce texte ne 
prouve pas davantage, puisque le cantique 
est celui que Moïse lui-même venait de (han- 
ter au sortir de la mer Hougc. Reste le seul 
mot de prophétesse qui lui est appliqué, 
mais qui, dans le langage ordinaire de l'E- 
criture et ici en particulier, signifie seule- 
ment un saint enthousiasme. 

MARTIN DE GALLARDON. La relation 
concernant les événements arrivés à un labou- 
reur de la Beauce dans les premiers mois de 
1816, qui parut en 1817, avait été composée 
par un certain M. Silvy, connu par d'autres 
écrits qui avaient déjà inspiré de la défiance, 
et par ses liaisons avec le parti du prétendu 
dauphin Louis XVII. 

Tnomas-Ignace Martin, laboureur, de- 
meurant au village de Gai lardon , près 
Chartres, eut une première apparition le 15 
janvier 1816 : comme il était à travailler 
dans son champ, il se présenta à lui un 
homme qui lui ordonna d'aller trouver le 
roi, et de lui dire que sa personne était en 
danger, ainsi que celles des princes ; qu'on 
voulait renverser son gouvernement; qu'il 
devait faire une police exacte, veiller à 
l'observation du dimanche, réprimer les 
désordres, exciter le peuple à la pénitence; 
*inon , que la France tomberait dans de 
nouveaux malheurs. Martin déclina cette 

Dom in i, in visione apparebo ei, vel per somnium 
loquar ad illum. At non (alis servus meus Moyses, 
qui in omni domo mea fidelissimus est. Ore enim 
ad os loquor ei ; et palam, et non per xnigmata 
et figuras Dominum videt. Quare ergo non timui- 
stis detrahere scrvo meo Moysi? Iralusque contra 
?■ eos, abiit : nubes quoque recessit quai erat super 
V< tabcrnaculum ; et ecce Maria apparaît c and en s le- 
pra quasi nix. Cumque respextsset eam Aaron, et 
vidisset perfusam lepra, ait ad Moysen : Obsecro, 
... domine mi, ne impônas nobis boc peccatum qnod 
stulle commisimus, ne fiatbrcc quasi inortua, et ut 
abortivum quod projicitur de vulva matris «use. 
Ecce jam médium car ni s ejus devoratum est a lepra. 
Clamavitque Moyses ad Dominum, diccns : Dens , 
obsecro, sana eam. Cui respondit Dominus : Si pa- 
ter ejus spuisset in faciem illitis, nonne debuerat 
saltcm septem diebus rubore suflundi? Separetur 
scptem diebus extra castra, et postea rcvocabilur. 
Exclusa est itaque Maria extra castra septem dic- 
tas : et populus non est motus de loco illo, doncc 
revocata est Maria. {19 um. xn, 1-15.) 



commission , mais l'inconnu persista à 
vouloir l'en charger. 11 disparut ensuite. 
Martin le vit encore le 18, le 20 r le 21 et le 
21 janvier. II s'en ouvrit à son curé, qui loi 
conseilla de s'adresser à l'évêque de Ver- 
sailles, dont l'évèché de Chartres dépendait 
encore. H en résulta entre le prélat et le 
curé une correspondance, à la suite de la- 
quelle l'évoque crut devoir informer le 
ministre de la police. 

Les apparitions continuèrent pendant le 
mois de février, et devinrent de plus en phis 
pressantes. Enfin, le 6 mars, le préfet d'Eure- 
et-Loir fit par^r Martin pour Paris, sous 
l'escorte d'un lieutenant de gendarmerie. 
Le duc Decazes, ministre de la police, cher- 
cha vainement à l'intimider; il le fit inter- 
roger et l'interrogea lui-môme. Le paysan 
ne varia point dans ses récits, demeura- 
toujours aussi aflirmatif, et ne cessa de ré- 
clamer une audience du roi. 

Envoyé à Charpnton le 13 mars, pour être 
soumis à l'examen des médecins, il y restar 
jusqu'au 2 avril. Ceux-ci ne purent aper- 
cevoir en lui aucune trace de lolie, mais ils 
opinèrent pour i hallucination. Dans l'inter- 
valle, l'inconnu apparut encore plusieurs 
fois à Martin, pour le rassurer, l'encourager 
à la persévérance; il lui dit enfin son nom, 
tenu secret jusqu'alors, et l'assura que la 
France ne recouvrerait la naix qu'après 1840. 
Si cet inconnu, qui était l'ange Gabriel lui- 
même, entendait parler des événements de 
18 f *8, il faut convenir qu'il se jouait d'une 
manière assez peu convenable. De 1840 & 
1850, l'histoire n'a enregistré pour la France 
que des souvenirs douloureux. S'il avait 
entendu parler de 1850 ou après, pourquoi 
ne pas le dire? Déjà ce premier |>oint établit 
une grave présomption contre la réalité de la 
révélation. 

Il n'est pas besoin de dire le nombre 
des grands personnages qui eurent la curio- 
sité de voir Martin, lorsque l'affaire eut été 
ébruitée. Enfin, le 2 avril, il eut une audience 
du roi. Que se passa-t-il ? Nous ne le savons 
que par le récit de Martin, qui, de plus,, 
contient des réticences. Martin, après avoir 
raconté au monarque les apparitions de 

(202) i Marie, sœur de Moïse, a osé élever la 
voix contre lui : sa face parait soudain couverte de 
lèpre ; et, malgré le pardon que lui accorde soit 
frère, elle porte sept jours entiers le signe éclatant 
de la colère du Seigneur. Ce temps ne sunisait-tl 
pas pour une guérison naturelle? » 

• Eb ! non il ne suffisait pas, puisqu'on ne guérit pâ- 
mais de la lèpre, ni par la longueur du temps ni par 
l'emploi des médicaments, c On peut d'ailleurs r 
ajoute notre auteur, soupçonner quelque conni- 
vence entre le frère et la sœur. > Ceci devient cu- 
rieux! Mais encore, grand philosophe, choisissez 
entre la guérison et la connivence ; Tune exclut 
l'autre ; quand vous vous serez décidé, nous ver- 
rons ce que nous aurons à répondre. lEuseè* 
Salv,, c. 21.) 

(203) Sumpsit ergo Maria prophetissa, soror Aa- 
ron, tyrapanum in manu sua : egressœque sunt oro» 
nés roulieres post eam cum tympanis et choris» 
Quibus praecinebat , dicens : Cantemus Domino, 
gloriose enim roaçnificatus est, equum et ascenso^ 
rem ejus dejecit in mare. {Exod. \t> 20-21^ 



Digitized by 



Google 



193 



MAK 



DES MIRACLES. 



MAR 



404 



fange, ajouta qu'on avait trahi le roi, qu'on 
le trahirait encore, qu'il s'était sauvé un 
prisonnier (Lavalette), dont l'évasion avait 
été favorisée; aue le roi devait rigoureu- 
sement rechercher la conduite des employés 
du gouvernement, et particulièrement îles 
ministres, se souvenir de son adversité et de 
sa détresse dans l'exil, et enfin rendre à 
Dieu des actions de grâces qui avaient été 
négligées jusqu'à ce jour. 

11 ne fallait pas être grand sorcier pour 
dire cela. 

Mais on ajoute que Martin rappela au 
prince des particularités très secrètes du 
temps de son exil, et même d'auparavant ; 
sur quoi Louis XV111 lui demanda, en pleu- 
rant beaucoup, un secret inviolable. Ici, tout 
moyen de contrôle nous abandonne : Martin 
révéla-t-il des particularités connues du roi 
seul et de Dieu, comme il eut l'air de s'en van- 
ter dansla suite? On ne peut lesavoir, puisque 
le roi n'en a jamais rendu compte ; quelles 
seraient ces particularités? même silence. 

Ce serait, dit Martin anrès la mort de 
Louis XVIII, la révélation u'un projet homi- 
cide conçu par ce prince contre son frère, 
le roi Louis XVI, pendant une partie de 
chasse, projet qu'une circonstance fortuite 
empêcha seule d'arriver à l'exécution. Martin 
fit bien d'attendre la mort du monarque, pour 
émettre une telle calomnie; il ne risquait 
plus d'être confondu par un royal démenti, 
ni recherché par la police. | 

D'après les Mémoires d'une femme de 
qualité sur Louis XVIII, sa cour etsonrègne % 
très méprisable ouvrage, qui parut en 1829 
sous le voile de l'anonyme, Martin aurait pré- 
dit au roi l'assassinat du duc de Berry et la 
naissance posthume du duc de Bordeaux ; 
mais quel égard mérite un tel récit, et de 
quelle confiance est digne une prophétie qui 
ne paraît ainsi qu'après les événements? 

Non, ce n'est point tout cela que Martin 
annonça è Louis XVI11, il lui insinua et lui 
intima presque l'ordre de descendre du 
trône en faveur de son prétendu neveu, le 
prétendu dauphin, duc de Normandie, fils 
de LouisXVI. Il n'y a plus de doutes mainte 
nant à ce sujet : Martin était l'agent d'une 
coterie de roués et d'imbéciles, marchant à 
la suite d'aventuriers qui se posaient comme 
héritiers du trône de France; et on sait 
qu'il y en eut plusieurs , entre autres 
Êrvagault, fils d'un coutelier de Saint-LÔ, 
qui mourut depuis en prison, et le prétendu 
comte ou duc de Hichemond, décédé le 10 
août 18tô eu Hollande, à Delft. 

Thomas-Ignace Martin n'habitait plus de- 
puis longtemps Gallardon, où un ridicule 
inexprimable s'était attaché à son nom à cau- 

(204) Voy. le Passé et F Avenir expliqués par. . . . 
Martin, chez Briçon, 1832, in 8% 

(205) Ce n'est guère la peine de mettre en ques- 
tion si Martin était fou, halluciné, trompeut ou 
trompé dans cette affaire; il suflil de l'avoir reconnu 
pour l'agent d'une fourberie. 

Il faut ajouter toutefois, que le duc Mathieu de 
Montmorency, dont le nom se trouvait mis en avant 
dans la relation du sieur Silvy, comme garantie de 
la vérité des révélations de Martin, n'avait eu avec 



se de ses prétendues révélation?, lorsqu'il 
mourut presque subitement à Chartres, le 
8 mai 183%. La dame chez laquelle il demeu- 
rait, fort embarrassée elle-même de la célé- 
brité gui s'attacherait au sien, quand le pu- 
blic viendrait à savoir qu'elle donnait asile 
à un pareil personnage, écrivit en toute hA- 
te à la famille du décédé de venir le cher- 
cher pendant la nuit, ce qui fut fait. Mais le 
maire de Gallardon ayant refusé le permis 
d'inhumer, ayant d'avoir reçu l'acte de dé- 
cès en bonne forme, il en résulta pour la 
famille une affaire fort désagréable, qui fail- 
lit se dénouer en police correctionnelle. Ses 
partisans ayant répandu le bruit qu'on avait 
empoisonné le prophète, il y eut exhumation 
et autopsie publique plusieurs semaines 
après le décès, mais sans aucun résultat (204). 

Pendant les dernières années de sa vie, 
Martin ne faisait plus mystère de ses prédi- 
lections pour Louis XVII. Les prôneurs de 
cette rêverie sollicitèrent en vain de l'évo- 
que de Chartres une information canonique 
sur les révélations de leur prophète : le pré- 
lat, qui n'y avait jamais ajouté aucune foi, 
s'y refusa constamment (205). 

MARTYRS DE TYPASK. — « O magpa vis 
veritatis, quœ contra hominum ingénia, cal- 
liditatem, solertiam,contraquefu'tas omnium 
insidias, facile se ipsa défendit. » (Cic, 
orat. proM. Cœ.'îo.) — Les Actes des martyrs 
du christianisme fournissent, sans doute, bien 
plus d'un miracle incontestable, éclatant , 
dont la mémoire est bonne à transmettre de 
génération en génération, et dont l'exposé 
peut servir de preuve à la religion ; mais 
obligé de nous borner à quelques-uns, pour 
ne pas les passer tous sous silence, nous 
parlerons en particulier de celui qui s'ac- 
complit au cinquième siècle à l'égard des 
martyrs de Typase, ville de la Mauritanie 
Césarienne, en Afrique. 

La religion catholique florissait aans les 
provinces septentrionales de l'Afrique, lors- 

3ue les Vandales y pénétrèrent sous la con- 
uite de Genséric; les Vandales étaient 
ariens. Genséric, plus occupé de conquêtes 

3ue des affaires de la religion, se mêlait peu 
e dogmatiser; mais Hunéric, son fils et 
son successeur, prétendit convertir ses nou- 
veaux sujets à ses propres convictions, et 
n'épargna rien dans ce but, ni promesses, ni 
sollicitations, ni menaces ; il se porta même 
aux plus grands excès envers ceux qui res- 
tèrent inébranlables dans leur foi. 

Une multitude infinie de personnes de 
toute condition , de tout Age furent jetées 
dans les prisons, envoyées en exil, vendues 
en esclavage, torturées, battues de verges, 
mises à mort. 

lui que des relations éloignées et de pure curiosité; 
et qu'en outre la duchesse réclama avec énergie 
après la mort de son mari contre la part supposée 
que celui-ci aurait prise dans une prétendue entre* 
vue de Charles X et de Martin. Loin de favoriser 
rien de pareil, assurait-elle, le duc resta indigné, 
lorsqu'il entendit dire au prophète que Louis XVIII 
avait conçu la pensée d'assassiner son frère ; sans 
compter qu'il n'avait jamais ajouté loi aux révéla* 
tions de Mïu*tin. 
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11 y eut aussi des apostasies : l'Eglise de 
Typase eut la douleur de voir son premier 
pasteur, révoque Réparât, passer du côté 
dos ennemis de la foi orthodoxe. Il mourut; 
un autre évéque arien lui succéda. Celui-ci 
se fit séducteur, puis persécuteur. Voyant 
qu'il ne pouvait réussir par l'insinuation, 
les promesses, les subtilités de .la dialecti- 

3ue, il enflamma le zèle d'Hunéric, qui 
éputa à Typase un officier avec des trou- 
pes, pour seconder le zèle de Tévèque. Or, 
une fois que la force brutale est mise en jeu, 
il faut qu'elle triomphe ou qu'elle se brise. 
Implacable de sa nature, elle n'incline pas, 
elle renverse; elle ne convertit pas, elle tue. 
C'est ce qui arciva. Le peuple est convoqué 
sur la place publique, les catholiques sont 
invités à renoncer à leurs erreurs , puis 
ofessiou éclatante de 
;. Le£ bourreaux les 
at la main droite et 
jusqu'à la racine, 
is jours après on les 
paravant. Cependant 
igcnt à propos de se 
soustraire par la fuite "à de nouvelles persé- 
cutions, et plusieurs arrivent à Constanti- 
nople, d'où la connaissance de l'événement 
se répand dans le reste de l'univers. 

Si ce fait est démontré dans les termes où 
nous venons de J'eiposer, il sera impossible 
de ne pas le considérer comme un miracle. 
Eh bien 1 voici nos preuves. Ce sont des té- 
moins oculaires, attentifs qui vont parler, 
après avoir soigneusement observé : 

« Empressons-nous, » dit Victor de Vite, 
de raconter à la louange de Dieu ce qui s'est 
passé à Typase, ville de la grande Maurita- 
nie. Lorsque les habitants virent élever au 
siège épiscopal de leur ville, pour la perte 
iifis âmes, Tex-notaire arien Cyrille, la plu- 
pari s'embarquèrent pour un^exil volontaire, 
et il ne resta dans la cité qu'un petit nom- 
bre de catholiques, auxquels la fuite avait 
été impossible. L'évèque arien essaya d'a- 
bord des caresses pour les gagner h l'aria- 
uisme, puis bientôt il en vint aux menaces. 
Mais les courageux chrétiens gui s'étaient 
raillés de ses avances, ne craignirent pas 
davantage ses menaces, et s'assemblèrent 

f)ubliqucment dans une maison, pour y cé- 
ébrer leurs mystères. Quant il en fut infor- 
mé, il en écrivit secrètement à Carthage, et 
le roi envoya pour ministre de sa colère un 
comte, auquel il donna l'ordre de convo- 

jne assemblée gé- 
ar la langue et la 
me de la place pu- 

uod gestum est, Mau- 
laudcm Dei insinuarc 
arianum episcopum, 
indas animas ordina- 
vitas evectione navalî 
aucissimis qui aditum 
as arianorum episco- 
ea minis compellcre 
5cd fortes in Domino, 
m irriserunt, verum 
in domo nna congre- 
I ille cognoscens, re- 
adversus cos devexit. 



blique, h ceux qui s'étaient montrés récal- 
citrants. Mais après l'exécution de ces or- 
dres barbares, ceux qui en furent les victi- 
mes parlèrent, en vertu d'un miracle opéré 
par 1 Esprit divin, et parlent encore comme 
ils parlaient auparavant. Et s'il est quel- 
qu'un qui ne veuille pas nous en croire, 
qu'il aille à Constantinople, il y trouvera 
encore un de ces martyrs, le sous-diacre 
Réparât, qui parle avec la plus grande ai- 
sance et la plus grande netteté; prodige 
qui Ta rendu un objet de vénération pour 
toute la cour impériale, pour l'empereur Ze- 
non et plus spécialement encore pour l'im- 
pératrice (206).» 

Ainsi parle Victor de Vite au v - livre de 
son Histoire de la persécution des Vandales. 
Victor de Vite, évèque d'une des églises d'A- 
frique, remarquable par sa foi et son zèle 
pour l'orthodoxie, écrivait en 488. On peut 
croire, eu lisant son récit, que la persécu- 
tion l'avait forcé lui-môme de chercher un 
refuge hors de sa patrie. 11 fut témoin d'une 
partie des faits qu'il rapporte, et paraît soi- 
gneusement informé de ceux qui ne s'accom- 
plirent pas sous ses yeux. Son style est ce- 
lui de 1 époque, c'est-à-dire incorrect, mais 
l'auteur semble écrire sans haine et sans pas- 
sion. Il raconte pour le seul profit.de l'his- 
toire, et sa narration forme tellement unité 
avec les événements qui précédèrent et sui- 
virent cette époque, elle s'enchaîne telle- 
ment avec les autres faits connus d'ailleurs, 
qu'il ferait impossible de l'en séparer sans 
briser la chaîne des temps. Et quant au fait 
présent, il est si éclatant, si public, si facile 
i vérifier, les personnages sont si bien con- 
nus et ceux qui survivent si faciles à retrou- 
ver, que l'auteur cite avec une parfaite as- 
surance les noms propres, les lieux et les 
circonstances. 

Mais ce témoignage, déjà si important par 
lui-même, n'est pas isole. L'empereur Jus- 
tinien, dans la célèbre constitution adressée 
à Archélaus, préfet du prétoire d'Afrique, y 
adjoint spontanément son propre témoignage. 
L'Afrique venait d'être reconquise par Tes 
armes do Bélisaire; Justinien avait envoyé 
Archélaus pour la gouverner, et ne voulant 
rien laissera l'arbitraire, le grand et immor- 
tel législateur crut devoir donner à son mi- 
nistre une constitution qui devînt la règle 
de sa conduite, et pour le pays un moyen 
de restauration. Tnbonien l'inséra dans le 
RecueU des Lois ; elle est familière aux juris- 
consultes. On lit dans le préambule : « Quelles 
actions de grûces ou quelles louanges assez 
grandes pourrions-nous adresser à Notre - 

Quac eu m régi innotuisset, comitein qucmdam cum 
iracundia dirigens, pracepit ut in medio foro, cort- 
grcgala illuc omni provincia, linguas eis et manus 
dextras radicitus abeidisset. Quod cum facturn fuis- 
set, Spirilu sanclo praestante, ita loculi sunt et Io- 
quuntur, quomodo antea loquebantur. Sed si quis 
ineredulus esse volucrit, pergat nunc Constantino- 
polim, et ibi reperiet unum de illis, stibdiaconum 
Rcparatum, sermoncs politos sine iilla ôflensione 
loquenlcm, ob quam causam venerabilis nimium in 
palatio Zcnonis imperatoris habclur; et praecipue 
regina mira eiuii reverentia veneratur. > ( Victor. 9 
Vit. alius Uticensis, De penec. Vandal,, lib. v.J 
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Seigneur Jésus-Christ... qui a daigné rendre 
en si peu de temps par nos mains a la liberté 
l'Afrique retenue captive pendant quatre- 
vingt-quinze ans sous le joug des Vandales, 
ces ennemis des Ames et des corps tout à la 
fois? Car, après avoir effrayé les âmes par 
la menace de divers tourments et de divers 
supplices, ils les engageaient dans leurs 
erreurs, dont un nouveau baptême devenait 
la consécration ; et quant aux corps, ils les 
soumettaient à leur joug barbare, par le 
moyen de tortures infligées même aux en- 
fants .de la plus noble naissance. Ils souil- 
laient par leurs profanes et dérisoires céré- 
monies les églises sanctifiées par le culte de 
Dieu ; ils en ont même changé en de viles 
étables. Nous avons vu de vénérables mar- 
tyrs, auxquels la langue avait été coupée 
jusqu'à la racine, et nous les avons entendu 
raconter leur lamentable histoire. Et com- 
bien d'autres n'ont pas terminé dans un 
déplorable exil au milieu de provinces étran- 
gères, le reste de vie qu'ils avaient arraché 
aux supplices! En quels termes et comment 
pourrions-nous remercier le Dieu dont la 
bonté nous avait réservé, nous, le dernier 
de ses serviteurs, pour être le vengeur de 
son Eglise, et le libérateur de si grandes 
provinces (207)?...» 

Ici ce n'est pas un écrivain ignoré, ce n'est 
pas même \in simple historien qui raconte, 
c'est un monarque qui se félicite avec une 
grande province du succès de ses armes libé- 
ratrices, et qui, pour mieux élever leur 
reconnaissance commune vers le ciel, rap- 
pelle à cette province les maux qu'elle a 
endurés sous le joug des ennemis de la foi. 
Il s'en félicite dans un acte public de la plus 
haute gravité, puisque c'est cet acte même 

3ui doit régler pour l'avenir les destinées 
e la province, et régulariser dans son sein 
l'exercice de l'administration et celui de la 
justice; per hune divinam legem sancimus ut 
omnis Africa, quam nobis Deus prœstitit t per 
ipsius misericordiam optimum ordinem sus- 
cipiat. Combien n'aurait-il pas été ridicule 
de la part de Justinien de proclamer avec 
une pareille solennité à la face de l'empire 
des faits imaginaires ; non, aucun homme do 
bon sens ne pourra jamais l'admettre. Ce 
qu'il faut remarquer encore, c'est que l'évé- 
nement miraculeux dont' l'empereur consi- 
gnait le souvenir dans sa constitution était 

(207) < Quas gratias, aut quas laudes Domino Deo 
nostro Jesu Christo exhibera clebeamus, nec mens 

nostra poiest concipere, née lingua proferre ut 

Africa per nos lam brevi tempore reciperet liberla- 
tetn, antea nonaginla quinque annis a Vandalis ca- 
ptiva ta, qui animarum fuerant simul bostes et cor- 
poruni ; nain animas quidam diversa lormenta ni- 
que supplicia non fcrenles, rebaptizando, ad suam 
perfidiain transferebant ; corpora vero, liberis naïa- 
libus clara, juffo barbarico durissime subjugabant : 
ipsas quoque l)ei sacrosanctas ecclesias suis perti- 
diis roaculabant, aliquas vero ex iis stabula fece- 
runt. Vidimns vencrabiles viros qui, abscissis ra- 
dicitus linguis, pœnas suas miserabiliter (alias mi- 
ra bili ter) loquebantur. Alii vero post diversa tor- 
menta, per diversas dispersi provincias,, vitam in 

exsilto peregerunt. Quo ergo semione f *(Cod. # 

Justib., tib i, lit. 2G, De judic. civil, adminis., etc. 



a déjà inscrit depuis plus de quarante ans cfcins 
les livres de Victor de Vite et d'Enée de Gaze. 

Enée de Gaze, philosophe platonicien, né 
vers Tan 430, fut disciple d'Hiéroclès, de 
l'école d'Alexandrie, se convertit au chris- 
tianisme, et composa, vers Fan 480, son dia- 
logue intitulé Théophraste, pour démontrer 
la résurrection des corps selon la doctrine 
des chrétiens. Recueillons dans ce dialogue 
le passage relatif aru miracle de Typase; il 
est d'autant plus important, que le tyrAn 
Hunéric vivait encore au moment où il fut 
composé, et qu ainsi il a la double valeur 
de la contemnoranéité, et d'une accusation 
portée faceàiace. 

« Qui ne sait que la grande Lybie gémit 
sous la plus cruelle tyrannie? Aussi étranger 
à tout sentiment d'humanité et de mansué- 
tude, qu'incapable de porter sur chaque 
chose un jugement juste et sensé, le tyran 
fait un crime de leur piété môme h ses 
sujets : il veut que les prêtres abjurent ici 
dogme si consolant et si auguste (de la divi- 
nité du Fils de Dieu), et, ô crime, il coupe 
à ceux qui n'obtempèrent pas à ses ordres, 
le membre consacré aux divines louanges, 
la langue, semblable en cela à ce Thérée de 
la fable, qui, après avoir fait violence à une 
vierge, lui arracha la langue, afin de lui ôter 
le moyen d'articuler contre lui l'accusation 
du crime qu'il avait commis. Mais celle-ci 
le représenta sur ses vêtements, et remplaça 
par son adresse l'élocution qu'elle n'avait 
plus. Ceux dont nous parlons n'ont pas be- 
soin de recourir à de pareils moyens; il leur 
suffit d'implorer l'auteur môme île la nature, 
pour en obtenir, dès le troisième jour 
après leur martyre, sinon une langue nou- 
velle, du moins la faculté de parler sans 
langue avec plus de netteté qu'ils ne le fai- 
saient auparavant... Je les ai vus de mes 
propres yeux, je les ai entendu parler, et 
j'ai admiré la netteté de leur prononciation. 
N'en croyant pas à mes oreilles, et voulant 
y joindre le témoignage de mes yeux, j'ai 
demandé à voir l'instrument de la parole, 
et me suis convaincu, en leur faisant ouvrir 
la bouche, que la langue avait été tranchée 
jusqu'à la racine. Deux choses m'ont égale- 
ment surpris : d'abord qu'on puisse rarler 
sans langue, et ensuite qu'on survive -a une 
pareille mutilation (208). » 
Procope, l'un des historiens les plus jus- 



(508) c Magnam Lybiam dura premi tyrannide. 
Ac quoniam humanitalem sive bcmgnitatem, et sa- 
nam alquc veram de rébus sentcnliani liaid admit- 
tit, sane lyranmis criininis in locum ducit eomm 
qui ipsius iinpeno subduntur pietalem; jubetque 
illud tam preclarum ac bonum dogma sacerdotes 
abnegarc, lisque qui non obtempérant, proh scelus 
corara Dco! linguam exscindit, Theraci illius de quo 
scriptum est in fabulis excmplum inûtatus, qui 
cum vim virgini fecisset, et accusationem scelcris 
declinarc siuderet, linguam exsecuit. At virgo pe- 
plo facinus inlexit, et exponil arle, cuin natura ut 
eloqueretur non daret. Mi vero de quibus nobis 
oratio, nec peplo opus babent, sed ipsius natura» 
conditorein implorant, qui recentiorem eis naturam 
die tertia poste* largitur, non dato quideiu alterius 
]jngu«e, seti facultatis Bine lingua articulatius quam 
uii'i«am antea, quod vellcnt eloquendi munere . 
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tement renommés; Procope, l'ami de Justi- 
nien, le préfet de Constantinople, le compa- 
gnon de Bélisaire dans ses guerres d'Afrique, 
Procope, l'un des hommes les plus instruits 
de son temps, et jaloux, par conséquent, de 
l'honneur de son nom , parle ainsi des évé- 
nements de Typase dans ses livres de la 
Guerre des Vandales : 

« Hunéric exerça des injustices et des vio- 
lences horribles contre les chrétiens, pour 
lds contraindre à se déclarer de la secte 
d'Arius ; et il condamna au feu et à d'autres 
supplices cruels ceux qui refusèrent de lui 
obéir. 11 arracha la langue à quelques-uns 
que j'ai vus depuis à Constantinople avec le 
parfait usage de la parole. Seulement, il v eh 
eut deux qui le perdirent pour Avoir péché 
avec des femmes débauchées. » [Hist. des 
Guerres des Vand. f liv. r r , ch. 8, traduction 
de Cousin.) 

Marcellin, comte d'Illyrie, autre officier de 
Justinien, également honoré de la confiance 
du prince, vient joindre ici son témoignage 
è tous ces témoignages importants. Auteur 
d'une Chronique qui commence à l'année 371 
et se termine en 53k, Marcellin es* justement 
réputé pour son exactitude et le choix des 
événements ; on ne lui reproche qu'une trop 
grande brièveté. Voici ses paroles relative- 
ment au fait qui nous occupe. 

« La persécution du cruel Hunéric envers 
les catholiques, nos coreligionnaires, s'é- 
tendit à toute l'Afrique. Après avoir envoyé 
en exil ou réduit à la fuite au moins trois 
cent vingt -quatre évoques orthodoxes, et 
fermé leurs églises, il entreprit d'éteindre 
dans des supplices de toute nature la foi des 
troupeaux II y eut un de ces martyrs, sourd 
et muet de naissance, auquel il fit couper la 
langue, mais qui reçut bientôt après le don 
de la parole, afin de pouvoir exprimer par la 
voix , une foi qui ne lui jetait pas arrivée 
par l'ouïe ; il parla donc quand il n'eut plus 
de langue, et le premier usage qu'il fit de 
la parole fut de rendre gloire è Dieu. J'ai 
vu moi-même à Byzance quelques-uns de 

Ipse ego hos vidi, et loquentes audivi, et voeem 
adeo articulatam esseposse admiralus sum ; instru- 
inentumque vocis inquirebam ; et au ri bus non cre- 
dens, oculis judicanai niunus remisi, atque ore 
aperto linguam lotam radicitus avulsam vidi, et stn- 
pefactus inirabar, non sane quo facto voeem con- 
iirmarent, sed quomodo conservât! essent. » 

(209) c Totam per Africain cruddis Huncrici 
régis in nostros catholicos persecutio importata 
est ; exsulatis diffiigalisque plusquani 524 orthodo- 
xorum sanctis,ecclesiisque eorum clausis, plebs fide- 
lium sub variis acta suppliciis, beatum consummavit 
agoneni. Nempe tune idem liunericus unius catho- 
lici vitam a nativitaie sine ullo sermonc ducentis. 
linguam praecepit abscindi, idemque mutas, quod 
sine bumano auditu Christo credens fidein didice- 
rat, moi praecisa lingua, locutU3 est, ploriamquc 
Deo in primo vocis suae exordio reddidit. Denique 
in hoc udelium contubernio aliquantos ego religio- 
sissimos, praecisis linguis, manibusque truncatis, 
apud ByzanUum intégra voce conspexî loquentes. » 
( Vid. in Bibl. Patrum, Chrome. Marcellini comitis, 
1.4957, edit. Paris., 1589.) 

(210) « Hunericus, Vandalorum rex, persécution! 
per totam Africain nimis insistens.... catbolicog jam 
non solura sacerdotes, et cuncti ordinis clericos, 



ces généreux martyrs, qui avaient eu la 
langue et la main tranchées, et les ai en- 
tendu parler sans aucun effort (209). » 

Tels sont les témoins oculaires qui dépo- 
sent de la vérité du miracle de Typase; il 
nous en reste encore deux à faire entendre» 
qui ont recueilli les mêmes faits dans des 
temps très-rapprochés : le premier est Vic- 
tor de Tunes, qui en parle ainsi dans sa 
chronique. Victor de Tunes vécut pendant 
le règne de Justinien, et souffrit persécution 
peur la cause des trois chapitres, c'est pré- 
ciser assez l'époque ; il dit : « Hunéric, roi 
des Vandales, engagé dans une persécution 
qui s'étendit à toute l'Afrique.... ne se con- 
tenta pas d'envoyer en exil les prêtres ca- 
tholiques et les ecclésiastiques de tout rang, 
il fit partager le même sort à plus de quatre 
mille, tant moines que laïques; il y eut des 
confesseurs et même des martyrs; des con- 
fesseurs auxquels il fit couper la langue. 
Ceux-ci n'en conservèrent pas moins après 
cela et jusqu'à la fin l'usage complet de la 
parole, ainsi que l'atteste Ta ville royale où 
reposent leurs dépouilles. Hunéric termina 
lui-même sa vie d'une manière misérable 
au milieu des cruels et innombrables sup- 
plices inventés par sa haine contre le nom 
catholique, la huitième année de son rè- 
gne, en rendant ses entrailles de la même 
manière qu'Arius, son auteur (210). » 

On a voulu jeter des doutes, il est vrai, 
sur la Chronique de Victor de Tunes, mais 
très-mal à propos,* puisqu'il en est fait men- 
tion dans le Catalogue (211) de saint Isidore 
de Séville, qui mourut en 636, et auquel 
Braulion, archevêque de Sarragosse, et II- 
defonse de Tolède rendent eux-mêmes té- 
moignage. 

Saint Grégoire le Grand, né en l'an 545 et 
mort en 60», rend compte dans les termes 
suivants du miracle de Typase, dont il apprit 
les détails pendant le long séjour qu'il fit à 
la cour de l'empereur Tibère, en qualité 
d'anôcrysiaire du pape Pelage. Si son récit 
diffère en quelques circonstances de celui 

sed et monachos atque laicos circiler quatuor mil- 
lia exsiliis durioribus relevât, et confessores ac mar- 
tyres facit, confessoribusque linguas abscindit. Quoi 
confessores, quod linguis abscissis, perfecte linem 
ad usque locuti sunt 9 urbs regia attestattir, ubt 
eorum corpora jacent. Hic itaque Hunericus inter 
innumerabiles suarum impielatum strages, quas in 
catholicos exercebat, octavo regni sut anuo, inte-i 
rioribus cunctis eflusis, ut Arius, pâter ejus, mi* 
sere vitam fini vit. i (Vid. Thésaurus Temporum. 
Jos. Scalig., p. 4.) 

.(lit) c Victor Tunonensis, Ecclesiae A (ricana 
episcopus, defensionc trium capitulorum a Justino 
Augusto ecclesia sua pulsus, exsilio in jEçyptum 
transportatur. Inde rursus Consiantinopoliiii vo» 
catus, dum Justin iano imperatori et Eutychio Con- 
stantinopoiitanse urbis episcopo, obtrectatoribu* 
corumdem capitulorum resisteret, rursus in mena- 
sterium cjusdem civitatis custodiendus mittitur; 
atque in eadem daiflnatione, ut dicunt, peroianctts 
morilur.... A principio mundi ad primum Justin} 
junioris iuroeni annum brevem, per consuls, belt»- 
camm ecclesiasticarumque rerum tiobilissiman 
proimitgavit historiam, laudeac notatiooe illustrent 
ac memoria dignam. > (Isip. Sevil., cap. 25.) 
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des témoins oculaires, ce sera une preuve 
qu'il n'y a pas eu de collusion entre les di- 
vers auteurs> et un exemple de la manière 
dont s'altèrent ordinairement les faits con- 
fiés aux seuls souvenirs de la tradition orale. 
11 dit au 32' chapitre du m* livre de ses Dia- 
logues : « Pendant le règne de Justinien, les 
Vandales ariens ayant soulevé une persé- 
cution violente en Afrique, à rencontre de 
la fol orthodoxe, un certain nombre d'évê- 
ques se montrèrent intrépides dans la dé- 
fense de la vérité et furent cités devant le 
roi, qui ne pouvant fléchir leur constance 
ni par des promesses ni par des menaces, 
entreprit de la briser i>ar les supplices. Car, 
après leur avoir ordonné de garder le si* 
lence sur le dogme divin, et voyant que 
ceux-ci n'en tenaient aucun compte, de 
crainte qu'on ne prît leur silence pour un 
assentiment, il entra en fureur et leur fit 
couper la langue jusqu'à la racine. Chose 
admirable, et dont il reste encore beaucoup 
de témoins j arrai les vieillards, ils conti- 
nuèrent à parler pour la défense de la vérité^ 
après que la langue leur eut été retranchée, 
avec la même facilité qu'auparavant (212). » 

On reconnaît facilement, à ce récit, un 
auteur qui, écrivant sur des souvenirs con- 
fiés seulement à la mémoire, ne peut préci- 
ser ni les noms ni les dates : il se trompe 
même d'une manière sensible sur l'époque; 
mais cette erreur, purement matérielle, est 
ta plus forte confirmation qu'il soit possible 
de donner au récit des témoins oculaires. 

Il serait aussi facile de joindre à tout ceci 
le témoignage de beaucoup d'historiens 
postérieurs, mais comme ils n'ont fait que 
reproduire la narration de leurs devanciers, 
leur autorité n'est pas différente de celle 
des premiers, et ainsi n'y ajouterait aucun 
poids. 

Nous pouvons donc nous en tenir à ces 
preuves, et conclure en ce peu de mots : S'il 
est dans l'histoire des faits plus éclatants 
que celui du miracle de Typase,il n'en est 
pas de plus avéré. (Vov. le traité intitulé La 
religion chrétienne démontrée par un seul 
fait; Paris, 1766, in. 12» anonyme, par l'abbé 
Ai/lié.) 

MEDAILLE MIRACULEUSE. — « Dans le 
courant du mois de septembre de l'an- 
née 1830, une jeune sœur du noviciat des 
filles de la Charité avait vu, pendant l'orai- 
son, un tableau représentant la sainte Vierge, 
telle qu'on la dépeint communément sous 
le titre d'immaculée, en pied, revêtue d'une 
robe blanche et d'un manteau de couleur 
bleue argenté avec un voile aurore, les bras 
entr'ouverts et étendus vers la terre. Ses 
mains étaient chargées de diamants d'où 
s'échappaient, comme par faisceaux, les 
rayons d'un éclat ravissant qui se dirigeaient 

(212) c Ju&liniani quoque augusti temporibus, du m 
contra catholicara iidein, a Vandahs perseculio 
Ariana in Africa vehemenler iiisaniret, quidam 
in defensione veritatis episcopi fortiler persistentes, 
ad médium sunt dedueti, quos Vandalorum rex ver- 
bis ac muneribus flectere non valens, tormentis 
frangere se posse cfedidit. Nain, cuin m ipsa de- 

Diction n. des Mhlacles. IL 



sur le globe, et avec plus d'abondance sur 
un certain point. Elle entendit en même 
temps une voix qui lui disait s Ces rayons 
sont le symbole des grâces que Marie obtient 
aux hommes, et le point du globe sur lequel 
ils découlent plus abondamment, c'est la 
France. Autour du tableau elle lut l'invoca-^ 
tion suivante» écrite en caractères d'or t 
O Mûrie, conçue sans péché, priez pour 
nous qui avons recours à vous f Quelques 
moments après le tableau se retourna. Sur 
le revers elle vit la lettre M surmontée d'une 
petite croix, et au-dessous les saints cœurs 
de Jésus et de Marie. Après qu'elle l'eut 
considéré attentivement, la novice entendit 
de nouveau la môme voix qui ajouta : 11 faut 
faire frapper une médaille sur ce modèle, et 
les personnes qui la porteront indulgenciée, 
et qui feront avec piété cette courte prière* 
jouiront d'une protection toute spéciale de 
la Mère de Dieu. 

« Elle vint dès le lendemain, dit l'auteur 
de la relation, me faire part de cette vision 
cfue je regardai comme un pur effet de son 
imagination, et me contentai de lui dire quel- 
ques mots sur la véritable manière d'hono- 
rer Marie et de nous assurer sa protection» 
en imitant ses vertus. Elle se retira sans 
s'inquiéter et sans s'occuper davantage de 
sa vision. Six ou sept mois après> la vision 
s'étant réitérée de la même manière, la sœur 
crut encore devoir m'en rendre compte, mais 
je n'y attachai pas plus d'importance que la 
première fois et la congédiai de même. 

« Enfin , après un autre intervalle de 
quelques mois» elle vit et entendit les mêmes 
choses ; mais la voix ajouta que la sainte 
Vierge n'était pas contente de ce qu'on né- 
gligeait ainsi de faire frapper la médaille. 
« Cette fois, sans cependant le manifester» 
j'y fis plus d'attention, parla crainte surtout 
de déplaire à celle que l'Eglise nomme, à si 
juste titre, le refuge des pécheurs. D'un 
autre côté, toujours dominé par celte pensée 
que ce pouvait être une illusion et le pur 
effet de son imagination trompée, je n'en fis 
bientôt plus aucun cas. Plusieurs semaines 
s'étaient passées ainsi, lorsque j'eus occasion 
de voir Mgr l'archevêque ; la conversation 
nous donna lieu de raconter tous ces détails 
au vénérable prélat, qui nous dit ne voir 
aucun inconvénient à la confection de cette 
médaille, vu, surtout, qu'elle n'offrait rien 
d'opposé à la foi de l'Eglise ; qu'au contraire 
tout y était très-conforme à la piété des 
fidèles envers la très-sainte Vierge; que, 

Ear conséquent, elle ne pouvait que contri- 
uer à la faire honorer, et qu il désirait 
avoir une des premières Dès lors je me dé- 
terminai à la faire frapper. 

« Mais les ravages du choléra -morbus 
ayant multiplié les fonctions de mon minis- 

fensione veritatis silentium indiceret, nec tamen 
ipsi contra perfidiam tacerent, ne tacendo forsitan 
consensisse viderenlur, rapius in furorem, eorum 
liuguas abscindi radicitus praecepit. Res mira, et 
mums nota senioribus, quia ita pro defensione ve- 
ritatis etiam sine lingua loquebautur, sicut priut 
joqui per Unguam consueverant. » 

7 



Digitized by 



Google 



203 



MED 



DICTIONNAIRE 



rtïLD 



2<tf 



tère, jen ajournai l'exécution jusqu'en juin 
1832, époque où elle fut frappée selon le 
modèle dont il est parlé ci-dessus. 

« Nous ferons observer ici qu'un jour où 
la novice était à réfléchir s'il ne convenait 
pas de mettre quelques paroles sur le revers 
de la médaille, comme il yen avait do l'autre 
côté, la voix lui dit que le monogramme de 
la sainte Vierge, la croix et les deux cœurs 
en disaient assez à l'âme chrétienne. » (No- 
tice sur la médaille miraculeuse, ch. 2.) 

Pas plus que le vénérable missionnaire, 
auteur des paroles qu'on vient de lire, nous 
n'oserions affirmer ni infirmer la réalité de 
l'apparition. Mais cette apparition môme 
n'est pas le fait principal en cette circons- 
tance; les grâces multiples et signalées que 
le Seigneur a daigné accorder sur tous les 
points de l'univers par l'intercession de la 
Vierge immaculée et dont cette médaille a 
été 1 instrument ou l'occasion, sont un fait 
Lien plus important. Elle s'est propagée 
avec une rapidité étonnante, et depuis -long- 
temps il est peu de chrétiens pieux qui ne la 
portent comme une livrée de Marie; beau- 
coup d'indifférents l'ont acceptée comme une 
pierre d'attente pour l'édifice futur de leur 
salut; beaucoup de superstitieux, comme 
un saint talisman qui les protège; beaucoup 
d'impies, eux-mêmes , en ont été décorés 
sans qu'ils s'en doutent par une main offi- 
cieuse. Mais, qui pourrait compter les grâcej 
de guérison ou de conversion qui ont été 
obtenues par elle? Les compter! c'était bon 
pour les deux ou trois premières années, 
aussi l'on en recueillit de çà de là quelques- 
unes des plus éclatantes ou des mieux attes- 
tées, et on en forma des notices ; mais depuis 
longtemps il n'est plus possible de compter. 
Ceux qui reçoivent de pareilles grâces se t,es gens du parti ne tardèrent pas à lui 



tase avec tous ses phénomènes les plus sur- 
prenants, avec son insensibilité, sa catalep- 
sie, sa vue à distance e.t è travers les obsta- 
cles, se retrouva dans les convulsions du 
cimetière Saint-Médard, organisée sur une 
grande échelle, dans le but dune révolution 
religieuse et sociale. Elle n'est plus renfer- 
mée ici, comme dans, les fausses posses- 
sions, entre les murs d'un cloître, ou, comme 
le fanatisme des Cévenncs, dans une pro- 
vince ignorée; Paris en est le théâtre, et 
la France entière est conviée au spectacïe : 
mais, comme dans les fausses possessions, 
et plus encore peut-ôtre, la supercherie y 
joue un rôle important, et l'habileté des 
acteurs l'emporte de beaucoup sur la réa- 
lité des affections qu'ils éprouvent, c'est-à- 
dire qu'il y a une grande superficie et très- 
peu de fonds ; beaucoup de naturalisme et 
moins de démoniaque. 

On connaît l'histoire delà bulle Unigenitus 
et des troubles qu'elle suscita en France 
par suite de l'obstination des jansénistes; 
les convulsions de Saint-Médard ne furent 
pas )ç moindre (213). 

Parmi les jansénistes les plus ardents» 
mais l'un des plus obscurs tant qu'il vécut, 
était un diacre du nom de François Paris f 
qui avait renoncé à la succession de son 
père, conseiller au parlement, pour se livrer 
tout entier à la pénitence et au travail des 
mains. 11 mourut le f mai 1727, dansune mai- 
son du faubourg Saint-Marcel, et fut inhumé 
dans le petit cimetière de la paroisse Saint- 
Médard. 

Ce prosélyte avait été assez ignoré pour 
qu'on pût, sans crainte d'être démenti, lui 
attribuer tous les genres de vertus, afin de 
pouvoir l'invoquer comme un bienheureux : 



contentent den remercier leur puissante 
bienfaitrice ; ceux qui en sont les instru- 
ments ou les témoins, la bénissent et s'en 
autorisent pour en demander de nouvelles. 
Ceci est trop vague et insuffisant, peut- 
ôtre; mais parmi tant de faits, lequel choisir? 
Nous avons voulu seulement consigner ici 
l'un des événements principaux du siècle, 
nous disons des principaux au point de vue 
des faveurs signalées du Ciel et dans le 
cercle que nous nous sommes tracé. On 
peut redire, avec un prophète, ces paroles 

Ïue l'Eglise applique d'ailleurs à Marie : 
'ons parvus crevit in fluvium maximum, et 
in aquasplurimasredundavit. Œsth., xi, 10). 
Ou bien encore : Ecce nubecula parva quasi 
vestigiumhominis.... et facta est pluvia gran- 
dis, (lll Reg., xvifi, W.) 
MEDARD (Convulsions de Saint-). L'ex- 

(215) Les convulsions de Saint-Médard avaient 
ru un précédent en Espagne. Un concours pareil, 
accompagné de scènes semblables, avait eu lieu au 
tombeau d'un albigeois, dans le voisinage de la 
ville de Léon. Luc de Tuy (Adv. Albig. errores, lib. 
m, cap. 9, in Bibl. Pair., t. XXV) en parle ainsi : 
i Fueral ibi sepullus quidam hsereticus el quidam 
alius Uoimcida.... Conùucbanl de diversis partilws 



attribuer aussi des miracles, et dès le mois 
de septembre suivant, ils publièrent à grand 
bruit la guérison d'un sieur Léro, obtenue 

1>ar son intercession. Déjà les fervents al- 
aient prier sur sa tombe, qu'ils baisaient 
avec un saint respect. Quand on parla de 
miracles, le nombre des pèlerins augmenta; 
on ne se contenta plus de baiser, la tombe, 
on la tint embrassée, on se coucha dessus , 
on y appliqua ses membres nus pour mieux 
en recevoir l'influence. L'impression de 
froid que les malades éprouvèrent au con- 
tact prolongé de cette pierre, occasionna h 
plusieurs des crampes et des crispations 
nerveuses. Comme après toute secousse 
violente le malade éprouve un mieux pas- 
sager, on prit ces accès et leur suite pour 
de nouveaux miracles, la foule augmenta, et 
les meneurs organisèrent une œuvre, sinon 

populi ut aspicerent miracula, qme fieri videtaiiltiF. 
Veniebant plures qui erant occulte muneribus sub- 
ornai! ; alii fingentes se esse ca?cos> alii daudos, 
alii daemoniacos, alii acgrUudinibus vexalos, et 
liausta fontis illius aqua, se mentiebantur recinere 
sanilalem. > On le voit, le démon n'invente guère; 
pourquoi aussi les pauvres humains se laissent-ils 
toujours prendre au même piège? 
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unique d&ns l'histoire, du moins fori étrange 
dans les temps modernes. 

Un abbé de Bescberaut (214.)> ou peut-ôtro 
1>lutdt Bescherant, boiteux pour cause d'i- 
négalité dans la longueur de ses jambes, 
consentit à se dévouer et h se donner en 
spectacle. 11 se fit porter au tombeau, placer 
dessus dans le simple costume du matin; il 
se donna un mouvement et une agitation 
extraordinaire, soit qu'il éprouvât ou qu'il 
feignit des spasmes considérables; puis il 
s'en retourna à pied. Ces scènes se renou- 
velèrent pendant neuf jours, au bout desquels 
on publia qu'il % y avait du mieux dans son 
état, et que sa jambe avait allongé d'une 
ligne. Ce fut le premier miracle de l'œuvre 
iks convulsions; c'est ainsi qu v on parlait. 

Comme ce spectacle amusait fort et ébahis- 
sait les niais, qui font foule partout, l'abbé 
Bescherant continua pendant quelques se- 
maines encore; aûn d'aider au miracle, il 
ae faisait tirer ïa jambe avec violence. Il 
gâta sans doute l'affaire, car sa jambe n'ai- 
Unge& plus; mais, en revanche, celle d'une 
fille Houbigant allongeait à vue d'oeil, et celle 
d'un paralysé reprenait de même sa couleur 
et son embonpoint naturel (215). 

Déjà il y avait une foule compacte autour 
du tombeau. Un grand nombre de malades* 
payés pour s'y faire guérir miraculeusement, 
s'y toisaient porter chaque jour, d'autres y 
allaient spontanément; les jansénistes y 
abondaient et criaient merveille; les curieux 
y étaient plus nombreux encore. Bientôt la 
roule, des oisifs s'y joignit, puis les filous, 
les domestiques renvoyés , les ouvrières 
sans ouvrage et les filles de mauvaises 
moeurs (216) ; le cimetière devint trop petit. 

Cependant, comme la plupart y allaient 
pour voir des miracles si pompeusement 
annoncés et si peu visibles sur les lieux 
mêmes, la curiosité se ralentit, et l'œuvre 
était menacée de rentrer dans le néant, lors* 
que, le 27 août 1731, par un singulier bon- 
heur, une fille éprouva des convulsion* 
réelles auprès du tombeau. De cette fois, le 
miracle était incontestable ; les jansénistes 
furent ravis de cet heureux hasard, qui leur 
offrait un avenir fécond en succès. Le len- 
demain, plusieurs autres eurent des convul- 
sions semblables, et ensuite un plus grand 
nombre. On établit des ateliers de convul- 
sions dans tous les coins du cimetière, sous 

(214) Les rigides jansénistes honoraient tous 
leurs amis du de nobiliaire; ils le plaçaient même 
devant le nom de l'humble François Paris, qui, s'il 
eût vécu aurait repoussé loin de lui une telle fa- 
teur. 

(£15) L'abbé Bescherant avoua, à la Bastille, 
qu il ne s'était jamais trouvé mieux à la suite dé 
ses ncuvaines; qu'au contraire, il s'était donné tant 
de mouvement et de fatigue, qu'il s'en était trouvé 
beaucoup plus mal. Ce fut peut-être à son occasion 

Sue fut composé le quatrain suivant, attribué à la 
ucbesse du Maine, et qui n'est qu'une des mille 
J>laisanteries auxquelles l'œuvre des convulsions 
oumit un sujet légitime : 

Un décroteur à la royale, 
Pe son pied gauche estropié, 



les hangars et jusque dans les maisons voi* 
sines (217). 

Laissons parler un témoin oculaire : Ces 
filles tombent, ou paraissent tomber subite- 
ment dans des frémissements, des espèces de 
frissons, dans des bâillements, dans des saisis- 
sements; elles se jettent parterre, c'est-à-dire 
sur des matelas ou des coussins qu'on leur a 
préparés ; là leurs grandesagitetions commen- 
cent, elles se roulent, elles se frappent > elles 
se tourmentent; leur tête tourne de tous 
cAtés avec une vitesse extrême, leurs yeux 
se renversent ou se ferment , leur langue 
sort et pend sur leur6 lèvres ou se retire au 
fond du gosier > leur cou s'enfle, leur esto- 
mac se gonfle , leur ventre s'élève , leur res- 
piration se contraint; elles ont des suffoca- 
tions , elles gémissent > elles poussent des 
cris et des sifflements , elles aboient comme 
des chiens , elles chantent comme des coqs. 
On aperçoit dans tous leurs membres des 
secousses et des contorsions; elles s'élan- 
cent tantôt d'un côté, tantôt d'un autre ; elles 
font des mouvements dont la pudeur s'of- 
fense; e)les s'agitent sans aucun respect 
pour les lois de la décence et de la modes- 
tie. Elles restent comme mortes des heures, 
des jours entiers; elles deviennent» dit-on f 
sourdes, aveugles, muettes, paralytiques, 
insensibles, et tout semble se passer en 
elles-mêmes sans elles-mêmes (218). 

L'étrangeté de ce spectacle agit puissam- 
ment sur l'imagination de beaucoup de per- 
sonnes. Honoré Carré de Montgeron, con- 
seiller au parlement, personnage riche et 
considéré, se laissa convertir un des pre- 
miers ; il y était allé avec toutes tes préven- 
tions des incrédules et dans le dessein de 
de s'amuser; mais les scènes qui se passè- 
rent sous ses yeux* la ferveur des prières 
de ceux-ci, l'ardeur avec laquelle ceux-là 
chantaient des cantiques, les phénomènes si 
variés de l'état d'extase, cette foule, ce tour- 
noiement, cette agitation, ces cris, l'impres- 
sionnèrent profondément* 11 se mit à suivre 
les exercices quotidiens, à recueillir les faits 
et ses propres impressions. Il était déjà ga- 

fné> et se proposait de devenir l'apôtre do 
œuvre. Le frère aîné du trop célèbre Vol- 
taire renonça au libertinage, et se fit jan- 
séniste; des protestants changèrent de reli- 
gion, et se firent également jansénistes, en 
croyant devenir catholiques. 
Cependant les convulsions passèrent de 

Obtint pr grâce spéciale 
D'être boiteux de l'autre pi$. 

(216) c Les convulsionnaires étaient presque 
toutes des ouvrières estropiées ou mal habiles, des 
filles de rien. En devenant convulsionnaires, elles 
s'assuraient un soit, à cause des offrandes et des 
cotisations des gens riches du parti. » (ExameH 
critique, etc., dés convulsions,) t Parmi les convul- 
sionnaires, celles qui n'étaient pas encore perverties 
avant de s'engager dans Pcetivre, ne lardèrent pas 
à devenir femmes publiques. > (Hecquet, Nalura* 
litme des convuls.) 

~(2I7) On y a vu, dit-on, jusqu'à 800 convulsion- 
naires en état de crise à la fois. 

(218) Examen critique, physique et théologique 4i% 
convulsions, anonyme, 
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plus en pms à l'état Jet contagion ; des per- 
sonnes qui n'étaient venues là que pour re- 
garder, en furent prises malgré elles et n'y 
retournèrent plus ; la panique qui en résulta, 
diminua considérablement la foule. On y vit 
des servantes gagner la maladie en soignant 
leurs maîtresses; beaucoup de malades s'a- 
dressèrent aux médecins, et ne trouvèrent 
pas dans les secours de l'art un remède aussi 
prompt qu'elles l'auraient désiré. 

Les partisans de YOEuvre des miracles du 
bienheureux M. de Paris, car c'était ainsi 
qu'ils parlaient, songèrent à donner à cette 
œuvre une plus grande extension, en propa- 

Seantpar toute la France l'art et la manie 
es convulsions; ils envoyèrent de tous cô- 
tés des pincées de la terre de son tombeau, 
et partout où il se trouvait un certain nom- 
bre d'appelants (219), il se forma de nou- 
veaux théâtres de convulsions. On peut ci- 
ter parmi les plus importants ceux de Ven- 
dôme, de Tours, d'Abbeville, de Troyes,de- 
Pézenas, d'Avenay, etc. 

La police finit par prendre ombrage de 
toutes ces extravagances; le gouvernement, 
averti par les réclamations des gens de bien, 
qu'il se tenait des discours séditieux dans 
les réunions des convulsionnaires, que la 
religion et les mœurs avaient également à 
gémir, que les loi» de la décence étaient 
tous les jours violées avec le cynisme le 
plus effronté, ordonna enfin la fermeture du 
<ûmetière Saint-Médard , le 27 janvier 1732. 
Le lendemain, on lut ces vers écrits sur 
la porte : 

JDe par le roi, défense à Dieu 
De faire miracle en ce lieu. 

C'eût été trop peu pour les convulsion- 
naires de s'en tenir à cette pasquinade; ils 
se défendirent par écrit, d'abord, et ensuite 
ils se répandirent dans toute la capitale , 
formant des chambrées dans les différents 
quartiers , de sorte qu'ils eurent bientôt 
vingt théâtres pour un, et que le scandale 
n'en fut que plus grand. Des imprimeries 
clandestines travaillèrent pendant la nuit 
dans les caves, et inondèrent la France 
de pamphlets , de récits de miracles , 
de diatribes contre la cour et les évèques 
(220). Un auteur inconnu rédigea un plan 
général de l'œuvre, contenant une nouvelle 
et savante organisation. Cet écrit, d'une 
seule feuille d'impression, qui posait les 
plus larges bases, fut répandu avec profu- 
sion. L'on y lit : « L'œuvre des convulsions 

(21 9Ï On nommait ainsi ceux qui avaient appelé 
de la bulle au futur concile général. 

(220) Principalement le journal intitulé Nouvelles 
ecclésiastiques, qui se fonda en faveur de l'œuvre 
en 1729, et s'imprima si secrètement dans Paris, que 
jamais la police ne put découvrir ses ateliers. Il en 
fut ainsi jusqu'en 1793, qu'il transféra s. v s bureaux 
à Ulrecht, où il a continué de paraître jusqu'en 
1803. 

(221) Ne semblc-t-il pas que l'auteur parle d'une 
séance mesmérienne? Cet écrit parait être le plan 
d'uncrand ouvrage qui n'a pas été publié. 

(222) La vérité des miracles opérés par M. Paris 



a trois objets : 1° les convulsions purement 
corporelles ; 2 # les représentations soit de 
la vie, soit de la mort, de la gloire de 
M. Paris; soit de la passion, mort et résur- 
rection de Jésus-Christ, soit de différents 
supplices accompagnés dans quelques-uns 
de visions qui ont rapport à la situation, 
aux maux de l'Eglise et à la gloire de M. Pa- 
ris; 3* les discours que les convulsionnaires 
font dans une espèce d'extase sur les diffé- 
rents sujets de religion. 

« Les discours des convulsionnaires por- 
tent plusieurs caractères de divinité, dont 
le premier est la solidité, la sublimité, 
l'érudition , la science au-dessus de leur 
capacité ; le second, la connaissance actuelle 
des choses cachées dans l'intérieur des 
consciences , le discernement âes reliques ; 
le troisième , la prédiction des choses futu- 
res... 

« 11 faut remarquer l'unanimité qui se 
trouve entre eux : unanimité d'actions, de 
représentations, de pensées ; sentiment 
subit et surnaturel par lequel ils se recon- 
naissent les uns les autres ; sentiments 
tendres et fraternels qui régnent entre eux. 
Les convulsionnaires disent souvent le faux 
dans la morale, dans les prédictions. La 
plupart ne se souviennent pas après leurs 
convulsions de ce qui s'est passé. 

« L'état des convulsionnaires, en tant que 
convulsionnaires, est une espèce de rêve 
(221). » 

Carré de Montgeron fit paraître son volu- 
mineux recueil de miracles opérés par 
l'œuvre des convulsions (222), dont chacun 
est appuyé en apparence de preuves juridi- 
ques irréfragables. 11 le présenta au roi, qui 
pour toute réponse fit mettre l'auteur à 1» 
Bastille. Montgeron employa le temps de 
son emprisonnement à revoir, à corriger, h 

fierfectionner, à augmenter son ouvrage. Ce 
ivre fit une grande sensation; mais les faits 
qu'il contient ne purent se soutenir devant 
un examen consciencieux , examen qui fut 
entrepris par ordre de l'archevêque de 
Paris, sur la demande de plusieurs curés du 
diocèse (223). Les commissaires ne tardè- 
rent pas à s'arrêter, ne trouvant rien qui fût 
digne de fixer leur attention. Plusieurs 
miracles furent énergiquement démentis par 
ceux des partisans de l'œuvre qui comptaient 
encore la bonne foi pour quelque chose ; le 
reste enfin souleva des réclamations dans les 
familles mêmes des prétendus miraculés. 
Nous n'en citerons qu'un exemple : celui 

et autres appelants contre M. C archevêque de Sens; 
un fort vol. in-4°. 11 y a une édition de 1736 en S 
vol. ; une de 1732 en 2* vol. La persécution que subit 
Fauteur contribua au débit de l'ouvrage. 

Montgeron n'est pas un jurisconsulte qui disserte, 
ainsi qu'il en a l'air ; mais un avocat qui plaide. U 
ne faut attacher aucune importance à son livre, non- 
obstant que les magnélistes y en attachent beau- 
coup. (V. Delelze, Hist. critique du magnétisme 
animal.) 

(223) Voy. Bkrgier, Réfut. de fexamen des apo . 
de la religion chrétienne. 
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de la demoiselle Anne Lefranc, guérie sur 
le totobeau du bienheureux, le 3 novem- 
bre 1730. Cette fille était, dit Montgeron, 
boiteuse de naissance, aveugle, enflée ; elle 
avait perdu le sommeil ; elle était attaquée 
d'une maladie chronique de poitrine, à 
laquelle se joignait, dans le moment, une 
péripneumonie aiguë avec un point de côté. 
Les convulsionnaires firent grand bruit de 
sa guérison ; mais un abbé Lefranc, le propre 
frère de la miraculée, répondit, tant en son 
nom qu'en celui de sa famille, à la publica- 
tion de ce miracle par un long mémoire, 
dans lequel il établit d'une manière victo- 
rieuse que toutes les maladies de sa sœur 
étaient simulées, sauf la claudication, qui 
existait depuis iejour du miracle au même 
degré qu'auparavant (224). 

C'était ainsi qu'on publiait des miracles 
du plus mauvais aloi ; mais quand de véri- 
tables malades s'étaient trouvés beaucoup 
Elus mal pour avoir été couchés sur le tom- 
eau du saint, on n'en disait rien. On ne 
parla pas non plus de ceux qui moururent 
de leurs convulsions. 

Paris et la province furent inondés de 
nouvelles à la main et de brochures (255) ; 
les murs de la capitale se trouvaient cou- 
verts d'affiches de toute forme et de toute 
couleur, sans que la police pût l'empêcher 
(226). Le journal de l'œuvre se trouvait 
distribué par des mains invisibles. 

Las convulsionnaires avaient contracté 
entre eux l'habitude d'un langage qu'ils 
croyaient enfantin, et qui n'était que puéril 
et niais. Mourir sur la croix ou se pâmer de 
douleur, c'était faire dodo; une bûche 
pointue, avec laquelle on leur refoulait le 
ventre et la poitrine, s'appelait du sucre 
d'orge ; les coups d'une grosse pierre avec 
laquelle on les broyait, se nommaient des 
pastilles ; un marteau de forgeron , du bis- 
cuit ; de gros bâtons , des baguettes. N<m- 
nan désignait la pression meurtrière à 
laquelle on les soumettait ; \ papa était le 
nom de l'individu qui dirigeait la chambrée. 
Ils se donnaient entre eux des noms égale- 
ment ridicules, tels que Jacob-Job; frère 
Laurent, Nisette, sœur Félicité, l'invisible, 
l'Imbécile, TAboyeuse (227). 

Il y avait les convulsionnaires proçre- 
ments dits : c'étaient ceux qui éprouvaient 
les crises, qui faisaient les mouvements 
violents, qui demeuraient inanimés pendant 
un jour entier, qui étaient insensibles. 

On avait organisé, pour leur usage, la 
classe des secouristes, et on distinguait deux 

(4i4) Déclaration du sieur abbé Lefranc, du 15 
novembre 1751. 11 fil souscrire cette déclaration 
i»ar quarante-deux personnes, tant de la famille 

Îjue de ceux qui avaient counu sa sœur dés l'en- 
ance. 

(225) Jamais on n'a tant écrit pour et contre un 
sujet. Des amateurs ont pu former quatorze ou 
quinze volumes des seules pièces fugitives. 

(226) Voici un moyen qui fut employé pendant 
longtemps : l'afficheur était un enfant enfermé dans 
une longue boite qui s'ouvrait intérieurement; le 
po» te faix chargé de la transporter ça et là se re- 
posait sur les bornes ; quand il se relevait, l'affiche 



sortes de secours : les petits et les grands. 
Les petits secours consistaient à placer des 
matelas ou des coussins sous les convul- 
sionnaires , à rabattre leurs vêtements, à 
. pratiquer des frictions et autres choses de 
cette nature. C'étaient touiours des frères 
qui donnaient ces secours (228). 

Les grands secours, ou secours meurtriers, 
consistaient dans une énorme pression 
exercée sur les malades, dans des coups 
violents qui leur étaient administrés, dans 
le tiraillement de leurs membres. Ce dut 
être un spectacle bien étrange; voici de 
quelle manière en parlent des témoins ocu- 
laires : 

Ici, un homme s'assied par terre en ap- 
puyant ses pieds contre un obstacle, une 
coiivulsionnaire se place contre lui, dos à 
dos ; un autre homme s'assied devant elle, 
et tous deux la poussent de toutes leurs 
forces; quatre (autres se joignent aux deux 

Sremiers pour augmenter encore la violence 
e la pression. 

Le, une seconde convulsionnaire est cou- 
chée par terre ; on lui a posé une longue 
planche en travers sur la poitrine, et vingt 
nommes piétinent en mesure sur cette plan- 
che, dix a chaque bout. 

Plus loin, une troisième se déroule et 
sept à huit hommes la foulent aux pieds, la 
pétrissent, pour ainsi dire, avec les talons 
de leur chaussure. 

A côté, une quatrième est liée avec des 
sangles depuis 1 abdomen jusqu'aux aissel- 
les ; six hommes tirent en sens contraire les 
extrémités des sangles 1 , tandis que deux 
autres tirent la malade par les pieds et par 
la tête. 

A quelques pas de 15, on en roule une 
cinquième malade dans un matelas , on la 
sangle d'une extrémité jusqu'à l'autre, en se 
servant des pieds et des genoux , puis on la 
suspejnd horizontalement au plafond. 

Arrive une maîtresse de maison avec sa 
femme de chambre. La dame se couche sur 
un tapis, la chambrière se place sur sa maî- 
tresse, de robustes emballeurs les envelop- 
pent dans le tapis, les serrent avec des cor- 
des, et on les accroche à la muraille. 

Pendant ce temps-là, une autre convul- 
sionnaire est couchée la face en dessous, et 
sept à huit hommes se fatiguent sucessive- 
ment à lui donner de grands coups d«» 
paume de main sur les reins. 

Les médecins conseillent, il est vrai, de 
mettre les convulsionnaires dans une es- 
pèce de presse; Willis l'arecommandé (229); 

était mise, et la boîte refermée. 

gt(227) C'est qu'en effet les unes aboyaient, les 

autres miaulaient, les autres roucoulaient, etc. 

(228) Voy. Hecquet, Natural. des convuls., n* 
part. — Examen physique....— Préservatif contre 
tes principes exposés par Montgeron. 

(229) 11 faisait serrer lui-même certains malades 
d'une manière horrible, pour empêcher l'ascension 
d'une certaine nodosité qui s'élève des pieds à la 
gorge. On parle de certaines expériences de la 
même nature faites à Paris longtemps avant les 
convulsions de Saint-Mcdard. (Y. Examen cri' 
tique....) 
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Hecquet en explique la nécessité et les ef- 
fets ; aussi ce qui vient d'être dit, coïncide 
avec l'observation piédicale. Mais il n'en est 

[>as de même de ce qui nous reste à dire : 
es faits paraissent incroyables, quoique at- 
testés également par des témoins de tous les 
partis, amis ou ennemis des convulsions. 
Jeanne Mouller, sœur Françoise, soeur Ma- 
rie, se plaçaient le dos contre un mur, les 
bras en crois, et dans cette posture, des 
hommes leur assénaient de violents coups 
de poing ou des coups de tête sur le ventre 
et sur la poitrine, se reculant pour mieux 
frapper, semblables à des béliers aui jou- 
tent. L'une d'elles se renversait dix a quinze 
fois de suite la tête dans un brasier. Sœur 
Gabriell&se faisait aplatir la tête et la poi- 
trine avec une pierrç du poids de soixante, 
livres qu'an, avait armée d'ui\ double cro- 
chet en fer pour pouvoir la soulever, et la 
laisser retomber de plus haut; après en 
avoir reçu cinquante ou soixante coups, elle 
avalait un charbon ardent pour se rafraî- 
chir. l#s premières ne se contentaient pas 
toujours des coups de poinsç/ on employait 
quelquefois de grosses bûches pour mieux 
les frapper, ou même un chenet en fer du 
poids de trente livres (230), souvent elles 
ne demandaient pas grâce avant d'en avoir 
reçu cent cinquante ectups. « Ah 1 que c'est 
bon, disaient-elles ; fFèrë, frappez plus fort ; 
que vous me faites de bien (231) t » 

Cependant, comme si tout cela n'eût en. 
core été que des jeux d'enfants, les convul- 
sion naires inventèrent quelque chose de 
plus fort. Sœur Gabrielle se faisait tenailler 
et tordre le sein, jusqu'au point de forcer 
les branches des tenailles. Sœur Dina se 
précipitait de tout son poids sur les pointes 
de six éyées et s'y soutenait en équilibre. 
Mais ceci devient explicable, car la fraude a 
été découverte. 

Le célèbre la Condamine et Dudoyer de 
Gastel ayant eu la curiosité d'aller voir les 

(250) Carré de Montgeron assure qu'il s'est fa- 
tigué lui* même à donner des coups de chenet. H 
ajoute qu'ayant essayé un jour sa force contre un 
mur , la muraille fut percée au quinzième coup. 

($31) Beaucoup d'opérateurs agissant, dans ce 
ças t en simples curieux, ont fait la remarque que 
la bûche ou le chenet rebondissaient, comme s ils 
avaient porté sur un corps élastique. Les personnes 
qui foulaient Nizelte sous leurs pieds, croyaient, 
disaient-elles, marcher sur une outre remplie d'air. 
Nous ne nous chargeons pas de donner l'explication 
de ce phénomène, principalement au point de vue 
du naturalisme, * On conteste eu vain la réalité de 
ces faits ; on les attribue également en vain à la di- 
vinité ; on ne dit pas moin& en tain que tout y est 
feint; i (Examen critique....) 

(252) V. Correspondance dé Grimn\> lettres du 15 
mai 1 759, et du 1 5 avril 1 761 . 

(235) Plusieurs convulsionnaires périrent par 
reflet des secours meurtriers ; aussi il se forma un 
Schisme parmi les partisans de l'œuvre, un grand 
nombre d'entre eux voulant abolir ces barbares et 
dangereuses pratiques, i (V. Préservatif contre les 
tteours violents, ch. 5, 6, 7.) 

(234) Un jour une convulsionnaire faisant d'af- 
fWsÇâcontorsiOus dans une des chapelles de l'église 



convulsions, furent témoins» à deux reprises 
différentes, qu'on appuyait les pointes 
d'une ou de deux douzaines d'épées sur la 
poitrine de certaines convulsionnaires, jus- 
qu'au point de faire plier les lames ; mais 
il ne leur échappa point que les patientes 
allaient ensuite se perdre au milieu d'un 
groupe de secouristes, qui faisaient glisser 
sous leurs vêtements l'épaisse haire de crin 
et de fil d'archal qui les avait protégées. 
Après cette opération, elles faisaient voir 
qu'elles n'avaient reçu aucune blessure. 
La Condamine put faire, à cette occasion, 
une seconde observation non moins pi- 
quante que la première : c'est qu'elles 
avaient fait tenailler et tordre des étou,* 
pes (232). 11 s'aperçut aussi qu'il y avait 
manière à tenir Vépée pour la faire plier, 
car ayant appuyé tout de bon sur la 
pointe de celle qui lui avait été offerte à 
lui-même, la convulsionnaire poussa un cri 
aigu, et se plaignit qu'il y avait là des pro- 
fanes (233). 

Les convulsionnaires n'avaient pas tardé 
à se trouver trop à l'étroit dans leurs cham- 
bres ; le spectacle n'était pas assez public : 
un grand nombre se mirent donc à feindr* 
des convulsions dans les églises (23fe) et sur 
les places publiques. La cour fut obligée 
d'intervenir une .seconde fois, pour l'empê- 
cher £i>uis une troisième, pour défendre les 
convulsions, même dans les maisons partir 
culières (235); mais ces ordonnances furent 
mal observées, ou plutôt la dernière ne le 
fut pas du tout; seulement on se tint davan- 
tage sur ses gardes. La police, de son* côté, 
ne négligea rien pour disperser les attrou* 
pements, et se saisir des convulsionnaires 
les plus entreprenants, principalement des 
meneurs. La Bastille et la Sal pétri ère se 
trouvèrent comblées en peu de temps (236), 

Cependant les convulsionnaires s'étaient 
trompés, lorsqu'ils avaient Jcru gagner à se 
donner en spectacle ; la clandestinité a un 

Saint-9ulpice f le célèbre abbé Languet, alors ea 
train de faire le prône, descendit de la chaire, et 
l'exhorta à cesser ces extravagances qui troubUienjt 
l'office. N'ayant pu parvenir à lui imposer silence, 
il lui renversa le bénitier sur la tête, en lui disant : 
i Comme l'esprit qui vous agite est un esprit d'or- 
gueil, je vous commande d'aller bénévolement vous 
humilier à la Salpétrière, autrement je vais vous. 
y faire conduire par force. » La convulsionnaire 
n'eut carde de ne pas obéir. Quelque temps après, 
étant informé qu'une chambrée s'était formée sur . 
sa paroisse, il désigna la maison, et recommanda 
au prône ses habitants comme atteints d'une folie 
épidéroique, en engageant ceux de ses paroissiens 
qui passeraient dans le voisinage de se mettre à 
genoux devant la porte, et d'y réciter cinq pâte* el 
cinq ave. Les gens simples ne manquèrent pas de le 
faire; ce qui attira tant de quolibets aux pauvre* 
convulsionnaires, qu'ils ne tardèrent pas à dé- 
loger. 

(255) Ordonnance du I? février *733. 

(236) En 1775, Lamoignon visitant la Bastille y 
trouva deux convulsionnaires qui étaient là depuis 
quarante ans, el qui refusèrent de se rélraclcr, oii 
niéme de signer une demande en grâce. (V. atissi. 
La Bastille dévoilée, l re livraison.) 
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attrait puissant; sur [les places publiques, 
ils rencontrèrent des plaisants , des incré- 
dules et des railleurs impitoyables. Dans le 
particulier, ils n'avaient trouvé crue des 
amis» des niais et des curieux. Ce n est pas, 
toutefois, que les convulsions clandestines 
n'aient été égayées par des scènes burles- 
ques, dans lesquelles les rieurs ne furent 
pas toujours du côté des faiseurs de mi- 
racles; sans carier de Kapparition subite 
des commissaires de police, qui venaient 
de temps à autre y jeter le désordre; en 
voici un exemple : Un jour, comme on fai- 
sait les apprêts d'un crucifiement , un des 
spectateurs tomba à coups de canne sur les 
acteurs et les mit en fuite, en disant que la 
flagellation devait précéder le crucifie- 
ment (237). 

Apres les convulsionnaires proprement 
dites, venaient les figurantes. Celles-ci 
avaient pour mission de représenter les di- 
verses actions du bienheureux diacre, les 
persécutions passées ou futures de l'Eglise, 
les différentes scènes de la passion du Sau- 
veur. 

L'uno met le couvert, se choisit deux 
ou trois convives, les fait asseoir à une table 

()rivée de mets, saisit une cuiller, la porte à 
a bouche et mange à vide. Ce premier acte 
est suivi d'un second sans aucun intermède : 
elle s'approche d'une glace, se savonne, 
passe le dos d'un couteau sur son menton 
imberbe , avec tous les gestes d'un homme 
qui se rase; ensuite elle réunit des enfants 
et se met à leur faire le catéchisme, 
i^. Celle-là suit les actions de la passion, 
dont on lui fait en même temps la lecture; 
elle imite tout par ses mouvements et ses 
gestes; elle imite jusqu'au chant du coq, 
qui avertit Pierre de sa chute. Il en est qui, 
pour mieux imiter la pendaison de Judas, 
se font suspendre par le cou (238). 

La figurante s'étenl sur la croix, on la lie 
par la ceinture , par les poignets et les che- 
villes avec des sangles, puis oh lui enfonce 
des clous, qui traversent les pieds et les 
mains et pénètrent dans le bois jusqu'à la 
profondeur de quelques lignes [239j. Elle 
demeure trois heures sur la croix, on lui 
donne à boire avec une éponge ; elle meurt ; 
on lui fait une légère blessure au côté avec 

(257) Vou. Bakicr, Hist. des Cérém., rei., t.X, 
p. 203, édit. de 1808. 

(238) Il y en a eu, dit-on, de pendues jusqu'à 
strangulation. 

(239) Quand c'était Nizette qui représentait le 
crucifiement, les choses se passaient plus douce* 
ment. Frère Simon, non pas celui de Cyrène, mais 
son homonyme, déposait la croix sur le carreau ; 
les soldats mystiques tressaient, une couronne, non 
pas d'épines, mais de cordelettes, et la posaient 
joucement sur la tète de la \iciime figurative. Les 
bourreaux représentatifs la liaient avec des tresses 
moelleuses par les chevilles et les poigoets, trois 
d'entre eux lui appliquaient légèrement, a l'endroit 
des stigmates, chacun un petit clou, dont la pointe 

* m pénétrait dans la peau qu'autant qu'il fallait 
pour y tenir. Nizette représentait assez bien la mert, 
cependant elle ne pouvait retenir certains cligne^ 
iiicnis 4'vcux gui faisaient du tort à son jeu. Quelle 



la pointe d'une lance. La douleur lui arraché- 
parfois des grincements de dents, des tfiou- 
vements d'yeux, des serrements de lèvres, 
qui contractent avec la résignation du mo- 
dèle, et n'ont rien de commun avec le calme 
de la mort. 11 y en a cependant qui ont la 
constance de se faire cruciûer pour la quin- 
zième fois (240). 

Après les figuristes viennent les absti- 
nentes ; celles-ci ne prennent de nourriture 
qu'après le coucher du soleil. Si on leur en 
présente auparavant* leur bouche s'enfuit 
d'horreur jusque près de l'oreille. Quand 
l'heure est venue, elles mangent avec avi- 
dité, nuis aussitôt que la nature est satis- 
faite, leur bouche s'enfuit de nouveau. C'est 
ainsi qu'elles retracent l'image des jeûnes 
des premiers chrétiens. 

Après celles-là , ce sont les visionnaires * 
ou apocalyptiques. Elles ont des songes 
sans sommeil; elles peignent dans un. lan- 
gage exalté les maux que l'Eglise souffre 
et ceux qu'elle souffrira, les consolations 
que Dieu lui réserve : cette église, c'est 
1 œuvre sainte des convulsions. Elles voient 
les anges, s'entretiennent avec eux, quel- 
quefois avec Dieu ou le démon, plus sou- 
vent avec le bienheureux diacre (241). Quel 
bonheur de le voir comme s'il était vivant ; 
de converser avec lui 1 Leur âme en éprouve 
de saints transports. 

Les thaumaturges ont le privilège d'opé- 
rer des miracles, ainsi que leur nom 1 in- 
dique. Elles pétrissent les bosses des bossus 
et les poignets des enfants noués. Elles font 
de la boue avec de la terre du tombeau du 
bienheureux diacre, et vont, les yeux fer- 
més, l'appliquer sur les yeux des aveugles. 
Elles ôtent un carreau v du milieu de la 
chambre pour y faire une piscine , elles y 
mêlent de la terre du saint tombeau avec de 
l'eau du puits du bienheureux ; elles tour- 
nent trois fois alentour; puis, après cette 
consécration d'institution convulsioimaire* 
elles en approchent un malade, qui n'y des- 
cend que du derrière de la tôte, elles pla- 
cent leur épaule h côté de cette tôte , et 
assument sur elles-mêmes toutes les infir- 
mités de l'infirme. 

H y a des prêtresses qui confessent et 
absolvent; elles disent la messe, imposent 



pitié que tout cela î 
(2i4) Voy. Corre*. 
(241) L'apparition de phénomènes fantasma^o. 



(2i4î> Voy. Corre$p. de Grimnu, lettres cit. 



riques a lieu non-seulement dans les maladies in- 
flammatoires, mais encore dans les affections ner- 
veuses. 

Il peut y avoir hallucination de la vue, sans qu'il 
y. ait maladie apparente ni dérangement des faculté > 
mentales. J.-J. Rousseau et Biaise Pascal, qui 
voyaient toujours un précipice à leur côté, et dé- 
rangeaient sans cesse leur chaise, crainte d'y tom- 
ber, en sont des exemples. Le célèbre Nicolaï, li- 
braire a Berlin, mort vers le commencement de ce ' 
siècle, vit pendant plusieurs années sa boutique 
remplis de fantômes. Sachant qu'il était le jouet 
d'une hallucination, il n'en fit pas d'autre cas, et 
les fantômes disparurent peu à peu. ( V. W. Scot*. 
Hist. de la démonotogie et de la sorcellerie.) 
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les mains, lavent les pieds de leurs apôtres, 
parlent des langues inconnues du publie et 
d'elles-mêmes. 

Des prophétesses expliquent d'une ma- 
nière aussi nouvelle que merveilleuse 
les grandes vérités du salut. Elles décou- 
vrent des choses que nulle pensée humaine 
n'a pu pénétrer; elles dévoilent le passé, 
manifestent le présent et annoncent l'avenir. 
Les pensées les plus secrètes des cœurs 
n'ont rien de mystérieux pour elles. Elles 
disent tout haut la confession de leurs visi- 
teurs ; elles tiennent des discours pathé- 
tiques, leur éloquence est entraînante, 
variée, sublime. Elles discernent par l'attou- 
chement, môme sans qu'on les en prévienne, 
les fausses et les vraies reliques, principa- 
lement celles du bienheureux diacre et les 
moindres débris de Pot t-Royal (242). Elles 
appellent par leurs noms et prénoms des 
personnes qu'elles n'ont jamais vues, et 
leur récitent leur propre histoire sous des 
noms .empruntés. Elles révèlent à l'avance 
les accidents heureux ou défavorables qui 
doivent arriver à ceux qui font des peu- 
daines, assignent le terme précis de leur 
guérison, de leur rechute ou de leur mort. 
Elles discernent au milieu de l'assemblée', 
sans les voir ni les toucher, les convulsion- 
naires, les miraculés, les appelants, les ac- 
ceptants, les anticonstitutionnaires. 

Le grand objet de leurs prédictions est le 
retour d'Elio et la conversion des Juifs , quj 
en sera la conséquence. Elles assignent le 
jour et l'heure; il n'y a plus que quelques 
mois, quelques semaines. Elles donnent 
pour signe précurseur une éclipse de soleil 
qui durera deux heures cinq minutes. On 
yërra paraître un arc-en-ciel d'une forme 
singulière, une grande étoile en plein rçiidi* 
des anges autour du soleil et de la lune. 

Ainsi parle un auteur sous les yeux du- 
quel s'accomplissaient toutes ces puériles 
merveilles, et qui attendait l'effet de ces 
prédictions sans y croire (243). 

C'est ainsi qu'un parti religieux qui af- 
fectait des prétentions exclusives à kt rigi- 
dité des mœurs, à la sévérité des doctrines, 
h l'épuration des pratiques, h la hauteur de 
la raison et à la puissance de la logique , 
tomba de l'exagération dans le ridicule et 
l'absurde, où il périt misérablement. C'est 
ainsi que tout ce qui s'écarte de la droite 
voie, est destiné à s'égarer et à périr. Le sar- 
ment séparé du cep meurt inévitablement ; 

(242) L'abbaye do Port- Royaf des Champs, fon- 
dée en 1204, par Malhildc de Garlande, femme de 
Mathieu I e " de Marly, pour des bénédictines,; fut 
abandonnée en 4625 par les religieuses, qui vinrent 
te fixer à Paris, au faubourg Saint-Jacques. En leur 
absence, quelques illuslçes solitaires allèrent y 
chercher un asjie, entre autres Lemaltre et Arnauft 
d'ÀndilIy. La communauté étant devenue trop nom- 
breuse pour la maison de Pajis, une partie des reli • 
|ieuses retournèrent à Port-Roya). Les affaires du 
Kinsénisme ayant jeté de la discorde entre les deux 
liaisons, une bulle du pape les sépara en 1669. 
Ç^lcs furent c'e nouveau réunies, sur la demande du 



mais ses feuilles se flétrissent aupara- 
vant. 

Si les partisans des convulsions allèguent 
un grand nombre de faits et de prédictions 
capables de faire honneur au discernement 
et à l'esprit prophétique des convulsion- 
nâmes,, les adversaires en citent de tout 
opposées, de nature à balancer au moins 
ce qu'il y a de merveilleux dans les pre- 
mières. Dne coûvulsionnaire fut surprise 
à tomber en convulsion pour avoir été tou- 
chée d'une goutte de thé au lait ; elle avait 
cru que c'était une goutte d'eau du puits du 
bienheureux diacre. Un autre-jour, un re- 
ligieux bénédictin posa jusqu'à trois fois 
sur le bras de Ni?ett$ elle-même une pierre 
de Port-Royal, sans qu'elle s'en aperçût. 
Ayant enfin reconnu le signal , elle s'écria 
en faisant des contorsions: « Ahl tu me 
brûles 1 » mais il était trop tard , le reli- 
gieux et ses amis savaient à auoi s'en 
tenir. 

L'une d'elles prophétisa la conversion de 
l'abbé Duguet; une autre, celle du lieute- 
nant de police, Hérault, qui ne se conver- 
tirent pas. Dne troisième prédit à un frère 
?u'il serait pendu en place de Grève ; peut- 
tre savait-elle qu'il l'avait mérité, mais il 
ne fut point pendu. Une quatrième annonça 
que la maison dans laquelle se tenait l'as- 
semblée allait être ébranlée par un tremble- 
ment de terre. Le tremblement de terre n'eut 
pas lieu. Comme il était impossible de ré- 
pondre aux arguments tirés de l'évidence 
et de la multitude de pareils mensonges, 
les partisans de l'œuvre se retranchèrent à 
dire, que Dieu y laissait pénétrer le faux, 
pour mieux endurcir les incrédules (244^ 

Cependant de funestes schismes ne (ar- 
dèrent, pas à jeter la division dans le ber- 
cail. Il y eut les vaillantistes, les auarusti- 
niens, les mélangistes, les margouillistes 
et autres sectaires, qui firent scission avec 
le corps principal. Les mélangistes discer- 
naient deux, causes dans Vœuvre: l'une 
dalles, purement naturelle, produisait les 
choses mauvaises ou inutiles; l'autre f 
surnaturelle, était la source d'où procé- 
daient tes miracles et les prophéties. Un 
frère augustin fut le chef de la secte des 
Qugustinions , enthousiastes outrés , qui 
disaient des processions nocturnes la corde 
au cou, la torche à la main, qui allaient 
faire amende honorable devant le portail de 
Notre-Dame et baiser la kerre sur la place de 
Crève , qu'ils espéraient bientôt honorer de 

gouvernement, on 1708. Les religieuses de Port- 
Koyal, de plus en plus ardentes pour la cause du 
jansénisme, refusèrent de se soumettre k cette* 
union. Le roi les tlt sortir de la communauté, les 
dispersa, et fit raser les bâtiments de l'abbaye. 

(143) L'abbé Débonnaire, docteur de Sorbonne, 
auteur de V Examen critique, physique et théologique 
des convulsions. Il se tint en dehors de toutes ces 
querelles, et disait n'être ni appelant ni acceptant^ 

(344) Voy. Mem. pour servir à ïHisl. eccles. dn 
xviu siècle, anonyme; par Tabbé Picot ; t. Il, p. iiî, 
soi*p Ta m née 1733. 
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leur martyre; mais l'honneur du martyre 
devait leur manquer i eux-mêmes. Les abs- 
tinences et les ngueurs ostensibles du frère 
Augustin ne préservèrent pas sa réputation 
de toute espèce d'atteinte relativement aux 
mœurs. Un nommé Pierre Vaillant, prêtre, 
du diocèse de Troyes, que Tévêque de Setiez 
avait chargé de sa procuration pour adhérer 
aux protestations faites et à faire contre la 
bulle, mis à la Bastille en 1725, banni du 
royaume en 1728, rentré en rupture de ban, 
lut le chef de la secte des vaillantistcs. C'é- 
taient principalement ses disciples qui an- 
nonçaient le retour du prophète Élie. 11 
aurait bien voulu se faire passer- lui-même 
pour cet Elie descendu du ciel. Ceux qui 
le secondèrent dans ce dessein, formèrent 
un parti dans son propre parti , sous le nom 
d'éliséens. Il y avait une autre assemblée 
schismatique qui tenait ses séances au châ- 
teau de V ernouillet , près Poissy , sous la 
présidence d'un abbé Blondel , qui a beau- 
coup prêché et beaucoup écrit en faveur de 
l'œuvre. 

Les convulsions se passèrent d'elles-mê- 
mes, par suite de la lassitude du public et 
des acteurs ; mais ce ne fut que lentement 
et par degrés : il y avait encore des assem- 
blées de convulsionnaire* en 1759 (2V5); 
ce qui est une nouvelle preuve, que les en- 
treprises dont on se désiste le plus difficile- 
ment, sont celles-là mêmes dans lesquelles 
on est le plus convaincu de sa propre er- 
reur. Nous disons convaincu, car, nonob- 
stant quelques phénomènes remarquables, 
tels que les sueurs de sang d^ certaines con- 
vulsionnâmes (246), la faculté que possé- 
daient plusieurs autres de lire avec un tri- 
ple bandeau sur les yeux (247), Ja connais- 
sance de la pensée (['autrui, dont beaucoup 
ont donné des preuves (248), il n a jamais 
été douteux aux yeux de personne, que les 
acteurs de ce singulier drame ne se procu- 
rassent eux-mêmes à volonté les crises 
qu'ils éprouvaient, et que la supercherie n'y 
ait toujours été pour plus que la nature. 
Los aveux d'un grand nombre de convul- 
sionnaires en fourniraient au besoiu une 
démonstration sans réplique (249). 

En somme, qu'y eut-il dans tout ceci? 

(245) L'une d'elles se réunissait dans une maison 
située a l'Estrapade, et avait pour président un s eur 
Marie Chapelle. (Voy. Dulaure, Hist. de Paris, 
t. VII.) ? 

(%46) Ce phénomène résulte de plusieurs mala- 
dies ; les médecins conviennent qu'on peut se le pro- 
curer à soi-même artificiellement. ( Voy» Debr£Y*e, 
Essai sur la Théologie morale.) 

(247) Ainsi le magnétisme n'est pas nouveau; 
c'est un fait avoué, ou plutôt c'est une démonstra- 
tion faite par ses plus ardents panégyristes* et par 
ceux môme qui ont étudié la question en l'absence 
de toutes préventions. ( Voy. Deleuze, Iiitt. crit. du 
magn. ammal. — de Moktégre, art. magnétisme, 
dan? le Dict. des se. med). 

(248) Une convulsionnaire de Corbeil possédait, 
disait-on, ce talent à un si haut degré, que l'arche- 
vêque de Paris crut devoir envoyer l'abbé Robinet, 
l'un de ses vicaires généraux, pour constater le 
fait, ainsi que plusieurs aujrcs ciui JuA étaient égaje- 



Des jongleries nombreuses , des merveilles 
plus équivoques les unes que les autres» 
au naturalisme beaucoup, pas un fait con- 
staté de Tordre surnaturel. Si tous ceux qui 
ont été mis en avant étaient démontrés, si 
un seul de ceux que Carré de Montgeron 
recueillit était prouvé, on ne pourrait guère 
se dispenser d y reconnaître l'intervention 
du démon; mais il n'en est pas ainsi, et 
les supercheries avérées relativement à plu- 
sieurs, doivent éveiller sur. tous la mé- 
fiance. Les paroxysmes de l'hystérie dans 
les cas ordinaires, suffisent pour expliquer 
le support des coups de bûches ou de che- 
nets par les convulsionnaires, à ce que les 
médecins affirment. Le tenaillement des 
seins et la résistance des poitrines à des 
pointes de piques ou d'épées a été expli- 
quée, les prédictions se sont trouvées faus- 
ses, les guérisons mensongères. Resterait 
donc la pénétration intime dans la pensée 
d'autrui, la révélation des consciences; 
mais qui prouvera que ce n'était pas un jeu 
concerté? D'où nous concluons qu'il se- 
rait difficile de démontrer la participation 
directe du démon dans les couvulsions de 
Saint-Médard. Les appelants se chargè- 
rent de faire sou œuvre sans qu'il s en 
mêlât. 

MELITA (Le serpent de). Echappés ainsi 
du naufrage, nous sûmes bientôt que l'Ile dans, 
laquelle, nous nous trouvions, s'appelait Mc- 
lita. Les barbares firent preuve envers nous 
delà plus grande humanité; ils allumèrent 
un grand feu, et s'empressèrent de réchauffer 
nos membres engourdis par le froid et par 
Veau qui trempait nos vêtements. Or il ar- 
riva que Paul, ayant rassemblé une certaine 
quantité de sarments et les mettant sur le 
feu, une vipère, fuyant la flamme, s'attacha 
à sa main. Sitôt que les barbares Vaperçu^ 
rent avec cette bêle suspendue à la main, il* 
se dirent à l'envi : Cet homme est un homi-. 
cide , car la vengeance, qui n'a pu le faire 
périr dans la mer, ne l'en poursuit pas 
moins. Pour lui, il secoua la bête dans le 
feu, et n'en éprouva aucun mal. Mais ceux-ci, 
croyant qu'il allait bientôt enfler, tomber et 
mourir, ne cessèrent pendant longtemps <f ck 
voir les yeux fixée sur lui; puis voyant qu'it 

ment attribués; mais les prou vos ne furent pa\ 
convaincantes. C'était au mois de novembre 1734^ 
(249) Entre autres, sept de ceux qui étaient en* 
fermés à la Bastille. En 1732, la cour ayant nom- 
mé une commission composée de huit médecins^ 
pour aller les visiter, ils entrèrent en convulsion et 
cessèrent au commandement des commissaires, en, 
avouant que c'était un art Qu'ils avaient appri*, et 
qu'Us croyaient de bonne foi travailler ainsi à la 

Eloirc de Dieu et à la guérison de leurs iuflrmités* 
es médecins observèrent les mêmes phénomène*, 
qui se produisaient dans les chambrées. Ils avaient 
trouvé fortuitement chez le lieutenant de police un 
marchand ambulant, qui commença à les mettre ai* 
courant, et leur donna spontanément une représen- 
tation. Une seconde commission , composée de- 
vingt-quatre médecins, fit la même expérience, ob • 
tint les mômes résultats et les mêmes aveux. (Voy. 
Procès -verbaux de plusieurs médecins et chirurgietis x 
dressés par ordre de Sa Majesté, etc., Pari», 1732.$. 
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ns lui arrivait rien, t7* changèrent d'avis, 
et dirent que c'était un dieu (250). 

Deux systèmes sont en présence pour ex- 
pliquer ce passage : le premier, le plus gé- 
néralement suivi et le seui admissible, à 
moins qu'on ne fasse aborder saint Paul 
sur le rivage africain, reconnaît nie de 
Malte dans la Mclita du livre des Actes. 
Le second indique une île de la mer Adria- 
tique, sur la côte de la Dalmatie. 

Celui-ci est tout à fait insoutenable. Faire 
partir un navire du port de lustres, dans 
la L^cie, sous le trente-sixième parallèle, et 
le faire aborder par un vent d'est-nord-est 
sous le quarante-quatrième, est chose im- 
possible. 11 n'est événement de mer, qui 
puisse rendre compte d'une telle navigation 
contre la tempête de la part d'un navire 
désemparé. 

Un passage de saint Jérôme dans sa 30* 
lettre, semble pourtant, il est vrai, favoriser 
cette opinion ; mais ce serait de la part du 
savant docteur une parole irréfléchie, et 
rien de plus. On cite enrore ce passage des 
Avis de l'empereur Constantin-Porphvroge- 
nète à son fils, Romain le Jeune, sur le gou- 
vernement de l'empire : « Entre les îles du 
rivage de l'Hlyrie, la grande île de Cicra ou 
Circer, a une ville. Une seconde, également 
étendue, qu'on appelle Meleta ou Melo- 
seatœ, est celle dont saint Luc fait mention 
aux Actes des apôtres, et qu'il nomme Me- 
lita, en priant de la vipère qui mordit 
saint Paul au doigt, et qu'il secoua dans 
le feu. » Constantin monta sur le trône 
en 9iâ. 

Nous ne savons quelle île le prince en- 
tend désigner ici ; mais ce qui est mieux 
connu, ce sont les erreurs de toute nature 
répandues dans ses livrés, excepté pour 
le récit des événements qui lui sont con- 
temporains. Celle-ci a dû provenir du mot 
Adria employé par saint Luc, et qui depuis 
longtemps ne s emploie plus que pour dé- 
signer la mer Adriatique ; mais il n'en était 
>as de même au temps de saint Luc, car 
:e géographe Strabon, son contemporain, 
l'emploie à l'égard des diverses mers de 
l'Italie. 

^ En suivant le récit très-circonstancié de 
l'auteur, on voit que saint Paul n'a pu at- 
terrir que sur l'île de Malte, ou sur un 
point du rivage Africain. En effet, parti de 
Lystres, en Lvcie, par le trente-sixième de- 
gré de latitude, ainsi que nous venons de 
le dire, il passe h G ni de, puis longe les 
côtes de Crète. On cherche un port d'hiver- 
nage en cette île, vers le couchant ; portum 
Cretœ respicientem ad Africum et Corum 
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(250) Et cum evasissemus, tune cognovimus quia 
Meliu insula vocabatur. Barbari vero prastabanl 
non modicam humanitatem nobis. Accensa enira 

Ïtyra, reficiebant nos omnes, propter imbrem, qui 
mmtnebat, et frigus. Cum congregasset -auiem 
Paulu» sarmentorum aliquantam mullitudincm, et 
lmpo3Uissel super ignem, vipora a calore cum pro- 
cessisset, invasit manum ejus. Ut vero viderunt bar- 
bari peudenlcm besliam de manu ejus, ad iuvieem 
dicçbant : Utiquc liomicida est honio hic, qui cum 



(251). Un vent de sud étant venu à se lever, 
le navire reprend la mer, pour gagner les 
côtes de la Morée, en se cfirigeant vers le 
trente-septième parallèle. Le port qu'il 
cherchait devait être situé vers le trente- 
cinquième, aussi l'auteur dit-il qu'on lon- 
5ea, dans ce mouvement de retour, la côte 
e Crète ; c'est celle qui court par le qua- 
rante-unième degré de longitude du méri- 
dien de l'île de-Fer. 

Mais un venf impétueux d'est-nord-ouest, 
ventus typhonicus , qui vocatur euro-aquilo, 
vient à se lever et jette le navire en pleine mer, 
dans la direction du trente-sixième au trente- 
quatrième parallèle et du trente-unième de - 
5 ré de longitude : celle où se trouve Malte, 
istante de deux cent vingt-cinq lieues de 
l'île de Crète. 

11 ne reste à lever que quelques difficultés 
de détail assez insignifiantes. On demande 
comment l'auteur a pu donner aux habitants 
de l'île de Malte le nom de barbares à une 
pareille époque. Ils devaient être soumis 
aux Romains, et le nom de leur gouverneur, 
Publius, a une consonnance entièrement ro- 
maine? Les habitants de l'île de Malte étaient 
d'origine phénicienne, et ne parlaient ni le 
langage des Grecs ni celui des Romains; cette 
seule différence suffit pour justifier le nom de 
barbares, qui d'ailleurs, équivaut souvent 
dans la langue romaine à celui d'étranger. 

On dit encore que les serpents de l'île 
do Malte n'ont point de venin , et que ceux 
de l'île où l'Apôtre aborda devaient être 
très-venimeux , puisque les insulaires s'at- 
tendaient à le voir enfler aussitôt, dé- 
faillir et mourir. Mais c'est une erreur d'his- 
toire naturelle : les vipères et les autres 
reptiles de l'île de Malte sont venimeux au 
même degré que leurs congénères des con- 
tinents. 

Toutefois, les interprètes de la sainte 
Ecriture, et, ce qui n'est guère pardonna- 
ble, le savant don Calmet lui-même, s'en 
tirent en disant que les serpents de l'île de 
Malte ont perdu leur venin depuis cette épo- 
que seulement, et cela en Yertu d'un mira* 
cle perpétuel opéré par saint Paul à cette 
occasion. A les en croire, les serpents de 
Malte emportés hors de l'île retrouvent leur 
venin, et le perdent en y revenant, aussi 
bien que ceux qu'on y apporte d'ailleurs. 
Ils ajoutent que la terre de Malte prise eu 
breuvage, principalement celle qui provient 
de la caverne de Saint-Paul , est une anti- 
dote contre la piqûre et la morsure des bê- 
tes venimeuses. Le P. Tirin dit de plus, 
qu'on trouve dans l'Ile une immense quan- 
tité de serpents, de dents, de langues, 

evaserît de mari, ultio non sinit eum vivere. Et ille 
qu'idem excu tiens besliam in ignem, nihil mali pas- 
sus est. At illi exislimabant eum in tumorem con- 
vertendum et subito casurum, et mon. Diu autera 
illis exspectantibus, et videntibus nihil mali in eo 
fleri, convenantes se, dicebant eum esse Deum. 
(Act. xxviii, 1-6.) 

(251) Africum, le vent du sud-ouest. Corum, la 
vent <!c nord-ouest. 
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d'yeux, ûe viscères de serpents pétrifiés , 
et que la raclure de ces pétrifications prise en 
breuvage, préserve ou guérit de la morsure 
des serpents , de là rage , de la dyssenterie , 
des fièvres malignes , de la petite vérole , et 
généralement de tous les poisons, môme du 
sublimé corrosif. — Ou on ne s'y lie pas ! 

Les traditions deTilede Malte ont con- 
servé le souvenir de la présence de l'Apô- 
tre : on y montre le lieu où il aborda, celui 
où il fut mordu, la grotte qu'il habita. Nous 
ne nous fions pas non plus entièrement à 
ces sortes de traditions, qui peuvent bien 
avoir été trouvées ou refaites après coup. 

Quoi qu'il en soit, le reste du voyage de 
l'Apôtre jusqu'à Rome, ne présente plus 
rien qui ne soit conforme au cours ordi- 
naire des événements, et aux habitudes cô- 
tières de la navigation de ce temps. De 
Malte, on regagna les rivages de la Sicile, 
on passa à Syracuse, à Reggio , et un vent 
de sud conduisit le navire à Pouzzoles, où 
5e fit le débarquement. 

MKR (Jésus marche sur la).— Après avoir 
accompli le grand miracle de la multiplica- 
tion des aliments, et rassasié dans le désert 
cinq mille hommes avec cinq pains et deux 
poissons , Jésus commanda à ses disciples 
de monter sur leur barque, et d'aller l'at- 
tendre au delà du lac de Génézareth, tandis 
quil congédierait la foule. Ils obéirent; 
mais le navire, balloté sur les Ilots» ne pou- 
vait avancer, parce que le vent était con- 
traire. Or, à ta quatrième veille de la nuit, 
Jésus vint à eux en marchant sur la mer. 
Lorsqu'ils V aperçurent ainsi, ils furent épou- 
vantes, le prenant pour un fantôme, et pous- 
sèrent un cri de frayeur. Mais Jésus les ras- 
sura aussitôt en leur disant : Calmez-vous, 
c'est moi, n'ayez pas peur. Pierre lui répon- 
dit : Seigneur, si c'est vous, dites-moi d'al- 
ler à vous en marchant sur la mer. Venez, 
lui dit Jésus. Et Piètre passant par-dessus 
le bord de la barque, s'avança sur l'eau au 
devant de Jésus ; mais la force du vent l'ayant 
effrayé , il commença d'enfoncer , et s'écria : 
fie igneur, sauvez-moi. Jésus étendant aus- 
êit ot la main, le saisit, et lui dit : Homme 
de peu de foi, pourquoi avez-vous hésité? 
Lorsqu'ils furent entrés dans le navire , le 
vent cessa, et ceux qui s'y trouvaient se pros- 
ternèrent devant Jésus et lui dirent : Vous 
êtes véritablement le Fils de Dieu (252). 

Vousétcs véritablement le Fils de Dieu î 
conséquence naturelle , évidente , d'un tel 
miracle, qu'un philosophe, dans son or- 
gueil , eût peut-être refoulée au fond de sa 
pensée , mais qu'une âme simple et droite 

(252) Et slalim compulit Jésus discipulos asceu- 
derc in navjculam, et precedere eum trans fretuin, 
donec diroiUercl turbas. El dimissa lurba, àscendit 
(ii monlem soins orare. Vespere autem facto soins 
eral ibi. Ntvicula autem in medio mari jactabatur 
fluctibus : erat eniin contrarias venlus. Quarla au- 
tem vigilia nocliâ, venit ad ces arabulans super ma- 
re. El videntes eum super, mare ambulantero, tnr- 
Ittiti sttnt, dicentes : Quia pbanlasma est. Et prae ti- 
moré clama vcrunl. Siatiuujue Jésus locutus est cis, 
iltçcus : Hajwîlu ftluiiam : ego suin, nolitc timerc. 



ne pouvait retenir captive, ou ne pas Taper 
cevoir, tant la vérité se présentait d'elle- 
même et se montrait à pleins yeux. 11 faut être 
en effet ou Dieu ou Fils de Dieu, pour 
marcher sur les flots, y faire marcher autrui, 
commander à la tempêle. 

Cependant le philosophe lui-même le 
plus difficile doit aussi trouver dans ce ré- 
cit la part qui lui convient. Qui donc aurait 
appris à Jésus-Christ cette hésitation; qui 
lui avait révélé ce sentiment intérieur de 
frayeur éprouvé par l'Apôtre, et qui lui aurait 
été funeste, si le Maître bien-aimé et tout- 
puissant n'avait été là pour tendre la main; 
qui le lui avait révélé, sinon cette toute- 
puissance même et cette perspicacité divine 
devant laquelle rien ne saurait être caché , 
pas plus les pensées les plus intimes et les 
plus fugaces , que les événements qui s'ac- 
complissent d'une manière éclatante ? 

Quand donc tous ceux qui se décorent dq 
nom glorieux de chrétiens, diront-ils aussi 
à Jésus : Vous êtes vraiment le.Fils de Dieu? 
Nous ne parlons pas des incrédules , de ces 

Sens qui ne croient qu'en eux-mêmes ; mais 
e ceux-là qui feuilletent avec nous l'Evan- 
gile et le considèrent comme le livre par ex- 
cellence, le livre de vie , la règle du bien et 
du ma), de Terreur et de la vérité. Daigne 
le Seigneur Jésus les prendre par la main , 
et leur aider à rentrer dans le vaisseau que 
la tempête et les flots ballottent , mais que 
rien rie saurait abîmer. 

MER ROUGE (Passage de la). Les ad- 
versaires de la Bible ont eu recours à (des 
suppositions diverses, pour expliquer d'une 
manière naturelle le passage de la mer 
Rouge par les Hébreux sous la conduite de 
Moïse ; ses défenseurs ont composé de doctes 
dissertations dans le but de démontrer le 
miracle, et le faire, pour ainsi dire, toucher 
au doigt. Les premiers n'ont dit rien de sé- 
rieux; les seconds ne nous paraissent pas 
avoir rencontré juste. Plaçons d'abord sous 
les yeux du lecteur le récit de Moïse. 

Lorsque Pharaon eut donné au peuple la 
permission de s'en aller, le Seigneur ne le 
dirigea point par la voie qui mène au pays 
desPhihstins, quoique voisin, dans la crainte 
qu'il ne se repentît , et ne revint en Egvpie % 
en rencontrant sitôt la guerre devant lui. Il 
le conduisit donc par la voie du désert qui 
borde la mer Rouge 

Partis de Socoth , les Hébreux allèrent 
camper à Etham, sur les limites de la so- 
litude. 

. Mais le Seianeur parla à Moïse et lui dit : 
Parlez aux fis d'Israël, afin que revenant 

Respondens autem Petrus dixit : Domine, si lu es, 
iube me ad te venîre super aquas. At ipse ait : Veni, 
Et descendens Petrus de navicula, ambulabat super 
aquam ut venîret ad Jesum. Videns vero ventum 
validum, timuit : et eum cœpissef mergi, clamavtt 
dicens : Domine, salvum me fac. Et coiitiniio Jésus 
exlendens mauum, apprehendit eum : et ait illi : 
Modicae fidei, quare dubitasli? Et eum ascendissent 
in uavicuiani, cessavil venlus. Qui aulcin m navi- 
cula erant, venerunt, e* 1 adoraverunt eum , dicen- 
tes ; Voie Filins Dei çs. (Maiih. xiv, «2-33), 
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sur leurs pas y ils campent à côté de Phiha- 
hiroth , qui est entre Magdahim et la mer , 
près de Èeclsephon. Vous établirez le camp 
près de ce lieu au bord de la mer. Et Pha- 
raon dira des fils d'Israël : Ils sont sur une 
étroite langue de terre , enfermés par le dé- 
sert. J'endurcirai son cœur, il vous pour- 
suivra , et je tirerai ma gloire de Pharaon et 
de toute son armée , et les Egyptiens sauront 
que ie suis le Seigneur. Il fut fait ainsi.... 

Pharaon se mit donc à la tête de six cents 
chariots d'élite , réunit tous les autres cha- 
riots de l'Egypte, et toutes les divisions de 
son armée. Les Egyptiens suivant les fugitifs 
à la trace , les joignirent ainsi, lorsqu'ils 
étaient campés au bord de la mer. Toute la 
cavalerie de Pharaon, ses chariots et toute 
son armée s'établirent à Phihahiroth , près de 
Beelsepkon. A V approche de Pharaon, les fils 
d'Israël ayant levé les yeux et aperçu les 
Vgyptiens si pris d'eux , furent saisis d'une 
grande crainte.... Mais Moïse dit au peuple : 
Ne craignez pas; attendez, et vous allez être 
témoins des merveilles que le Seigneur va 
opérer aujourd'hui , car de] tous ces Egyp- 
tiens que vous voyez maintenant, vous tien 
reverrez plus jamais un seul.... 

Le Seigneur dit à Moïse : Ne me priez pas 
plus longuement ; dites aux fils d Israël de 
décamper; pour vous , élevez votre baguette , 
étendez votre main sur la mer, et la divisez, 
afin que les fils d'Israël passent à pied sec 

Kr le milieu de la mer.... En mime temps f 
ngequi précédait l'émigration d'Israël, 
changeant de place, se mit en arrière, et la 
colonne de nuage passant avec lui de l'avant 
4 Farrière, se tint entre le camp des Egyp- 
tiens et le camp d'Israël. Et la nuée était té- 
nébreuse (d'un côté) et illuminant la nuit 
(de l'autre côté), de sorte qu'ils ne pouvaient 
se joindre de toute la nuit. 

(253) fgitur cum emisisset Pharaa populum, non 
eoe duxit Oeus per viam terne Pliilistniim, qu» vi- 
giaa est : repulaus ne forte pœniteret eum, si vidis- 
aet adversuui se bella consurgere, et reverteretur 
in iËgyptum. Sad circumduxit per viam deserti, 

!uae est juxla mare Rubrum : et armali ascenderunt 
IH Israël de terra ^Egypti. Tulit quoque Moyses 
ossa Joseph secum, eo quod adjurasset fllios Israël, 
dicens : Visilabit vo3 Deus, offerte ossa roea bine 
Vubiscum. Profectiquc de Soeoth castrameiati 
|unt in Etham in extremis finibus solltudinis. Do- 
minus autem praeeedebat eos ad oatendendam viam, 

Cr diem in columna nubis, et per noctem in co- 
una ignis, ut dux esset Uineris utroque tetnpore. 
ftunquam defuit columna nubis per diem, nec co- 
lumna ignis per noctem, eoram populo. I^ocutus est 
autem Domiuus ad Moysen , dicens : Loquere liliis 
Israël : Reversi castrainetentur e régions Phibahi- 
roth v quae est inler Magdalqm. et inare contra Becl- 
sepbon : in conspectu eius castra poneiis super 
mare. Dicturusque est Pharao super hlii3 Israël : 
Coarctati su ni in terra, conclusit eos desertum. Et 
indurabo cor ejus, ac persequelur vos : et clorifl- 
eabor in Pbaraone, et in omm exercitu ejus. Scient- 
que JBgyptii quia ego sum Dominus, Feceruntquc 
Ra. Et nuntiatum est régi iEgypliorum quod fugis- 
$& popubis : immutatumque est cor Pliaraonis et 
tervorum ejus super populo, et dixerunt : Quid vo- 
lainius facere, ttt dimiticremus Israël, ne servirai 
T..!!! 4onxit er B° curmm, et orancm populum 
#tmm a^ SUIM p gil & eçum. Tulitque sexcentos currus 



Or, après que Moïse eut étendu la main sur 
la mer, le Seigneur supprima celle-ci par le 
moyen d'un vent violent et brûlant , qui 
souffla toute la nuit, et la dessécha. Les eaux 
furent divisées , et les fils d Israël entrèrent 
par le milieu de la mer ainsi desséchée , car 
les eaux étaient comme un mur à leur droite 
et à leur gauche. Les Egyptiens , s' attachant 
à leur poursuite , entrèrent après eux dans le 
milieu de la mer.... 

Au point du jour, le Seigneur tournant ses 
regards du setn de la colonne de feu et de 
nuages vers le camp des Egyptiens , mit le 
désordre dans leur armée , les chars se ren- 
versèrent , et ceux qui les montaient, tombè- 
rent dans le limon. Aussitôt les Egyptiens se 
dirent: Fuyons Israël, car le Seigneur com- 
bat pour lui contre nous. 

Mais le Seigneur dit à Moïse .'Étendez votre 
main sur la mer, afin que les eaux reviennent 
vers les Egyptiens, et se referment au-dessus 
de leurs chars et de leurs cavaliers. Moïse 
ayant donc étendu} sa main vers la mer , au 

{)oint du jour, elle revint en son premier état, 
es eaux accoururent au devant des Egy tiens 
dans leur fuite , et le Seigneur les enveloppa 
au milieu des flots. 

Les eaux, dans leur retour, submergèrent 
les chars , les cavaliers et toute l'armée de 
Pharaon, entrée dans la mer à la poursuite, 
de sorte qu'il n'en resta pas un seul homme. 
Ainsi donc , les fils d Israël avaient passé par 
le milieu de la mer desséchée, ayant les eaux 
comme des murailles à leur droite et à leur 

Îauche , et le Seigneur délivra en ce Jour 
sraël des mains des Egyptiens , et ils virent 
les cadavres des Egyptiens sur le rivage delà 
mer (253). 

Pour suivre lés Hébreux dans leur marche, 
et démontrer mathématiquement la véracité 
du récit de Moïse , il est nécessaire de con- 

elcctos, et quidquid in iEgypto curruum fuît, et 
duces toiîus exercitus. Induravitque Dominus cor 
Pliaraonis régis iEgypti, et persecuius est filios 
Israël : at illi egressi erant in manu excelsa. Cum* 
que persequerentur iEgyptii vestigia precedentium; 
repéreront eos in castns super mare : oranis equita« 
tus et currus Pliaraonis, et uni versus exercitus 
eranl in Phihahiroth contra Bcelsephon N Cumque 
appropinquasset Pharao, levantes fini Israël ocu- 
los, videront iEgyptios post se, et timuerunt valde ; 
clamaverunique ad Domiiium. Et dixerunt ad 
Moysen : Fors i tan non erant sepulcra in iEgypio, 
ideo tulisti nos ut moreremur iu soliludine : quid 
hoc facere voluisti, ut educeres nos ex iEgypto? 
Nonne iste est sermo, quem loquebamur ad te in 
iEgypto, dicentes : Recède a nobis, ut serviamus 
iEgjjrptiis? multo enim melius crat servire eis, quara 
mori in soliludine. Et ait Moyses ad -populum * No* 
lile timere : slate, et videte magnalia Domini qua 
façturus est bodie : iÇgyplios enim, quos nuitc vi- 
dons, nequaqqam ultra videbitis usque in sempiter- 
num. Dominus pugnabit pro vobis, et vos tacebilis. 
Dixitque Dominus ad Moysen ; Quid clamas ad me? 
Ltoquere flliis Israël ut proficiscantur. Tu autem éle- 
va virgam tuam, et extendc manum tuam super ma- 
re, et divide illud, ut gradiantur filii Israël in me- 
dio mari per siccum. Ego autem indurabo cor iEgy- 
pliorum ut persequantur vos : et gloriûcabor in 
Pbaraone et in nmni exercitu ejus, et in curribus, 
et in cquitibus illius. Et scient ^gyplii quia ego 
sum Dominus, cum gloriflcatus luero iu Pbaraone, 
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naître d'abord le point de déoart; or' cette 
première question n'a jamais été pleinement 
résolue. On se demande dans quelle partie 




arbitrairement depuis la tour de Siènes jus- 
qu'à l'embouchure du Nil ,* c'est-à-dire dans 
tin espace de deux cents lieues de longueur. 
On se demande si ce pavs ne serait pas le 
même que celui de Gizeh; la consonnance 
semble l'indiquer; alors le pays de Gessen 
aurait été situé entre Mempnis et la pointe 
supérieure du Delta. Là sont les grandes 

Eyramides, les magnifiques enceintes de 
rigues, ouvrages présumés des Hébreux; 
mais qui leur sont en réalité de beaucoup 
postérieurs. 

Si l'on s'en rapporte au savant dom Calmet, 
gessen veut dire de la pluie, par consé- 
quent, le pays des pluies : alors , il faudrait 
le chercher avec lui aux bords de la Médi- 
terranée. » 

« Nous ne doutons pas, dit ailleurs le 
savant bénédictin, que Gozeh ou la terre de 
Go'sen que Josuéattribue àjla tribu de Juda, 
ne soit la môme que la terre de Gessen , que 
Pharaon, roi d'Egypte, donna à Jacob et à 
ses fils. » En ce cas , d'où les Hébreux par- 
taient-ils donc et où allaient-ils, puisqu'ils 
étaient chez eux sans quitter l'Egypte? Met- 
tre la Judée en Egypte est une étrange idéel 
Nous ne rapportons cette distraction du res- 
pectable commentateur, que pour montrer 
combien il y a d'incertitudes sur tout ceci. 

Une autre difficulté provient du nom de 
merde Suph, donné par Moïse à l'étendue 
d'eau que son peuple eut à traverser. Sui- 
vant quelques hébraïsants , ce mot veut dire 
des roseaux; or il n'en croît point au bord 
de la mer Rouge. C'est l'expression employée 
par le même auteur pour désigner les ma- 
récages du bord du Nil , et en particulier les 

et in curribus atque in equitibus cjus. Tollensque 
se Angélus Dei, qui prœcedebat castra Israël, abiit 
post eos : cl cuni cô panier columna nubis, priora 
dimittens, post lergum. Stelil inter castra ^Epyptio- 
rura et castra Israël : cl erat nubes tcnebrosa, et 
illuminans nociein, ila ut ad se invicem toto noclis 
tempore accederc non valerenl. Cumqiie cxtcndis- 
set Moyses manum super marc, abslulit illud Domi- 
nus, fiante venlo veliemcnii et u renie lola nocte, et 
vertit in siccum : divisaque est aqua. Et ingressi 
sunt filii Israël per médium sicci maris : erât enim 
aqua quasi muru3 a dcxlra corum et heva. Perse- 
quenlescpie jtëgyptii ingrcssi sunt post eos, et om- 
nis eqmlatus Pharaonis, currus cjus et équités, 
per médium maris. Jamque advenerat vigilia ma- 
tulina, et ecce respicicns Dominus super castra 
jEgypiiorum per columnam ignis et nubis, interfe- 
clt exercitum eorum : et subvertit rotas curruum, 
ferébanturque in profundum. Dixerunt ergo iEgy- 
plii : Fugiamus lsraclcm : Dominus enim pugnat 
pro cis contra nos. Et ait Dominus ad Moyscn : Ex- 
tende manum luam super mare, ut reverlaniiir 
aqu.ne ad /Egyptios super currus et équités eorum. 
Cumque exlendisset Moyses manum contra mare, 
reversum est primo diluculo ad priorem locum : fu- 
giontibusque iCgyptiis occui rerunl aquae, et involvit 
eos pproinus in mediis Quctibus, Iteversaeque sunt 



joncs dans lesquels s'arrêta la légère nacelle 
où sa mère l'avait mis pourTexposer.Serait-ce 
donc quelqu'un des lacs de la basse Egypte ou 
de l'isthme de Suez que les fugitifs auraient 
eu à traverser? Peut-être, Mais la diffi- 
culté s'évanouit, si on vient & considérer que 
ce même nom de mer de Suph est attribué 
bien clairement à la mer Rouge dans d'au- 
tres passages, en particulier dans celui-ci 
du m* livre des Rois, au chapitre ix : Le foi 
Saîomon construisit une flotte dans le port 
d'Asiongaber, qui est en face d'Ailath, à l ex- 
tr imité de la mer de Suph, au pays des Ida- 
miens. L'auteur du second livre des Parali- 
pomènes dit également au viii é chapitre : 
Salomon occupa Asiongaber et Ailath , aux 
extrimitis de la mer de Suph, au pays d'E- 
dom. Mais , s'il en est ainsi , les nvases de 
la mer Rouge, qui ne produisent plus de 
roseaux, et qui n'en sauraient produire, 
puisqu'il n'y a point d'eaux stagnantes, ont 
donc changé; et alors qui peut reconnaître 
les anciennes dimensions de cette mer, et 
en assigner les limites î Nous allons exa- 
miner tout à l'heure cette question. 

Suivant d'autres hébraïsants, qui nous 
semblent moins bien inspirés, suph veut 
dire des algues marines. Resterait à résou- 
dre cette question : la mer Rouge produit- 
elle des algues tellement remarquables, 
qu'on ait pu lui en donner le nom ? Beau- 
coup de voyageurs disent non^ Léon do 
Laborde, qui a parcouru ses rivages en sa- 
vant et en naturaliste, affirme n'y avoir vu 
que des algues communes à toutes les mers. 
Il en est d autres qui disent oui , et qui in- 
voquent un passage de Diodore de Sicile, 
affirmant que celte mer parait quelquefois 
toute verte, à cause des algues qui crois- 
sent au fond de ses eaux. Serait-ce donc 
Sour cela qu'on lui a donné le nom de mer 
lôuge? Que n'essaie-t-on plutôt de dé- 
montrer que le mot suph veut dire du co- 
rail (254). 

aquee, et operuerunt currus et équités cunclî exer- 
ctlus Pharaonis, qui sequcnles ingrcssi fueranl ma- 
re : nec unus quidem superfuil ex eis. Filii au te m 
Israël perrexerunt per médium sicci maris, cl aquas 
cis erant quasi pro muro a dexiris et a sinistris. 
Libcraviluue Dominus in die illa Israël de manu 
iEgypliorum. Et viderunl jEgyplios morluos super 
littus maris, et manum magnait! quam exefedorat 
Dominus contra eos : timuitque populus Dominum, 
et crediderunt Domino, et Movsi serve eius. (Exod. 
xin, 47-22; xv J -31.) 

(254) En fait d'explications, nous ne connaissons 
rien de plus fantastique que la suivante : c Suph ou 
Supho est le nom d v une>hcrbe qui croit abondam- 
ment dans les Indes, dans plusieurs lieux de l'Asie 
et dans te fond de la mer Rouge : de la fleur de celte 
herbe on fait une couleur rouçe, dont on se sert 
pour teindre les draps en Ethiopie et dans les Indes; 
celte fleur, qui ressemble à celle du safran bouillie 
avec du jus de limon, donne un beau rouge. On 
peut donc penser que celte hérite a pu donner à la 
mer Rouge cette qualification, qui a été le sujet de 
fréquentes discussions, t [Vov. Mém.' sur le canal 
des deux mers, par Le Père, dans la Description de 
l'Egypte.) Le savant Le Père aurait dû laisser cela 
à Vtiïmanack de Liège. 
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Assurément la partie inférieure de l'E- 
gypte a subi de grandes révolutions physi- 
ques, ou du moins des changements consi- 
dérables depuis les temps de Moïse. 

fc A l'endroit nommé Batou- el-ÉdrdN, f dit 
Malte-Brun, le fleuve se partage en deux 
branches qui , en coulant , Tune vers Ro- 
sette» l'autre vers Damiette, embrassent le 
Delta actuel ; car cette espèce d'île triangu- 
laire, anciennement plus grande, était bor- 
née à l'orient par la branche Pelusiaque , 
aujourd'hui perdue ou convertie en canaux 
fangeux. A l'ouest, elle était terminée par 
la branche Canopique, aujourd'hui en partie 
confondue avec le canal d'Alexandrie , et 
en partie perdue dans le lac Edkoû. Cepen- 
dant la dépression et l'égalité du niveau , 
ainsi que la fertilité et la verdure, mar- 
quent encore aujourd'hui les limites de 
1 ancien Delta. 

« Les divers bogaz, ou embouchures de ce 
grand fleuve, ont souvent changé de posi- 
tion, et en changent encore; circonstance 
qui a fourni matière à de longues discus- 
sions entre les géographes. Voici les ré- 
sultats les plus certains. Les sept bouches 
du Nil, connues des anciens, se suivaient 
dans l'ordre que voici : 1* la bouche Ca- 
nopique, représentée |>ar l'embouchure du 
lac Edkoû, ou, selon d'autres, par celle du 
du lacd'Aboukir:2° )àBolbitique f k Rosette; 
3° la Sébennytiquc, probablement à l'embou- 
chure du lac de Bourlos ; k* la Phatmi tique, 
ou Bucolique, è Damiette. Les trois dernières, 
perdues aujourd'hui, sont, 5° teMendésienne, 
confondue dans le lac Menzaléh, mais dont 
la Ihyjche est représentée par celle de Dibeh; 
6 # Sa Tanitique ou S aïliquc, qui paraît se re- 
trouver à l'extrémité du lac Menzaléh, dans 
celle nommée aujourd'hui Omm Saregdj;h 
branche du Nil qui conduisait ses eaux à la 
mer, répond au canal Moeys, qui se perd au- 
jourd'hui dans le lac ; 7° la bouche Pelusia- 
que semble aujourdhui représentée par l'em- 
bouchure ia plus orientale du lac Meuzaleh, 
où se retrouvent encore les ruines de Pé- 
luse. » 

Il faut ajouter à ceci, que le lac d'Edkoû ne 
date que de 1715. On remarque sur la langue 
de terre sablonneuse qui le sépare de la 
Méditerranée des vestiges d'une digue lon- 
gue de 3,000 mètres. 

L'ancien lac Maréotis n'était plus en 1801 
qu'une plaine sablonneuse, dont le fond du 
bassin retenait les eaux de pluie ; mais l'ar- 
mée Anglo-Turque ayant coupé les digues du 
canal d'Alexandrie le fc avril vers l'extrémité 
occidentale du lac Madh veh, les eaux de ce 
lac, aussi salées que celles de lia mer, le 
remplirent de nouveau, et submergèrent 
quarante villages. 

D'autres changements produits par une 
cause différente, ont dû avoir lieu sur les 
bords de la mer Rouge. La grande quantité 
de sables transportés des déserts de la Haute- 

(255) La Table det ordonnées comparatives du 
frivcllcmciil fait par les ingénieurs français de l'ex- 
pédition d'Kgypic dpnuc 30 pieds 6 pouces. 



Egypte par les vents d'un côté, et de l'A- 
rabie, de l'autre côté, n'ont pu manquer de 
changer l'état des lieux sur l'isthme de Suez 
et sur les rivages du golfe héroopolite. Il 
est toutefois une démonstration facile à faire» 
c'est que si le golfe a pu varier dans sa lar- 
geur, ce qui ne nous importe aucune- 
ment, il n'a pas varié dans sa longueur. Ses 
eaut n'ont que trente pieds d'élévation de 
plus que celles de la Méditerranée^ (255). Or, 
si l'on Venait à le prolonger davantage, il se 
déverserait dans le bassin des lacs Amers, 
dont il n'est séparé que par une plaine basse 
et nue, d'un ou deux pieds plus haute que 
ses eaux à lui-même. Arrivé aux lacs Amers, 
rien ne lui ferait plus obstacle pour s'élan- 
cer dans la Méditerranée, puisque de là jus- 
qu'aux environs de Peluse, le sol va s'incli- 
nant, et est constamment ni us bas <jue son 
niveau de dix à vingt pieds. Il se jetterait 
également vers le Nil par la vallée toute tra- 
cée de Soueys. Si jamais la jonction aeu lieu, 
c'est à une époque antérieure aux temps 
historiques. Ainsi raisonne' le géographe 
Malte-Brun. 

Mais il paraît avoir mal étudié cette im- 
portante question } car les ordonnées des in- 
génieurs français de l'expédition d 4 Egypte, 
ne donnent que deux ou trois lignes d'élé- 
vation (256) au banc de sable qui sépare les 
lacs Amers du golfe héroopolite et non deux 
ou trois pieds. Ensuite le savant Du Bois- 
Aymé, membre de la commission scientifl-» 
3ue attachée à cette même expédition, affirme, 
ans son Mémoiresur les anciennes limites de 
la mer Rouge, avoir positivement reconnu 
les preuves du séjour des eaux de l'océan 
dans le bassin des lacs Amers. Ces preuves 
sont la grande quantité de sel marin déposé 
au»fonddu bassin, les laisses de la mer sur 
ses bords au même niveau que dans la mer 
Rouge, et enfin les débris maritimes qu'il 
contient. 

Il est vrai que tout ceci peut s'appliquer 
également à un lac salé, et le nom (de lac 
Amer serait peut-être une indication suffi* 
santé. Mais si l'on vient à considérer la mi- 
nime quantité de sable qu'il suffirait d'enle- 
ver, et la brièveté du parcours pour réunir 
les deux bassins, on conviendra que l'hvpo- 
thèse de Du Bois-Aymé n'est pas dénuée de 
vraisemblance. Cet auteur ne donne pas plus 
d'une lieue de largeur au banc de sable : il 
dit quatre à cinq mille mètres ; les cartes en; 
indiquent davantage. 

Or en admettant cette supposition, le sys- 
tème de ceux qui font partir les hébreux de 
la pointe supérieure au Delta serait com- 
plètement renversé, puisqu'il aurait été Jim- 
possible h ceux-ci de contourner la pointe du 
golfe en trois journées de marche, quelque 
direction qu'ils eussent suivie. 

L'opinion de Du Bois-Aymé nous souri- 
rait assez ; et pourtant nous craignons qu'il 
n'ait pris pour une sinuosité naturelle du 

(256) Yoy. l'Appendice ou Mémoire sur le* an* 
demies limites ai la mer Ronge, par Ou Bois Atn6, 
pag. 3, édil. in-4°. 
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terrain l'apcieu lit du canal de jonction des 
deux mers ; d'autant plus que partout ailleurs 
l'isthme s'élève de cinq ou six, ou môme 
sept pieds. 

Nous ne voulons pas l'admettre purement 
et simplement par une autre raison encore : 
c'est qu'on pourrait nous reprocher de l'ac- 
cepter pour le besoin de la cause, et d'étayer 
un fait .'complètement acquis par une sup- 
position contestable. Nous ferons voir plus 
loin que l'assertion de Malte-Brun suri état 
de l'isthme n'est pas fondée. 

11 est en Egypte des points qui n'ont subi 
aucun changement, ce sont les emplacements 
des antiques cités dans tous les lieux où 
s'étend l'inondation, car toutes étaient pla- 
cées sur des môles naturels ou artificiels, 
afin de n'avoir rien à redouter des plus hau- 
tes eaux. Aussi retrouve-t-on facilement les 
ruines de la plupart. 11 n'en est pas de même 
de celles qui étaient situées en dehors de ces 
limites. 

Mais arrivons au point important de la 



de tout âge et de tout sexe qui les accompa' 
g riaient, ils étaient suivis de troupeaux con- 
sidérables de toute espèce d'animaux domesr 
tiques (257). 

Il avait dit au uni* chapitre de In Ge- 
nèse : Joseph établit son père et ses frères en 
Egypte , dans la meilleure contrée du pays, d 
Ramessès t suivant V ordre de Pharaon. 

Le môme auteur ajoute au i tr chapitre de 
VExode : Pharaon avait\imposé aux pis d*/*- 
rael des surveillants oui avaient pour mission 
de les surcharger d ouvrage, et c'est ainsi 
qu'ils bâtirent pour Pharaon les villes des 
tentes, Phitom et Ramessès; mais plus on 
les opprimait, plus Us devenaient puissants 
et nombreux. 

11 dit encore au x*xin* chapitre du livre 
des Nombres : Partis de Ramessès, le premier* 
mois 9 le quatorzième jour du premier mois f 
lendemain de la Pâque, avec armes et baga- 
ges (258), en face des Egyptiens qui enseve* 
lissaient leurs premiers-nés {frappés par le 
Seigneur , car il n'avait pas épargné mé.: e 



question qui nous foccupe, celui de la fixa- leurs dieux (259) ; les fils d'Israël camnèrenê 

^ . 1 Ji — 11 - — *~j~ i~ -i:—.™-— £ Soccoth. De Soccoth, ils allèrent A htham % 

sur la limite du désert, et de là près de Phi- 
hahiroth, qui est à V opposite de Beelsephon, 
et campèrent en face de Magdalum. Partis de 
Phihahiroth , ils arrivèrent dans le désert en 
traversant la mer, et, après trois jours d* 
marche dans le désert d* Etham > ils campèrent 
à Mara (260). 

La ville de Ramessès fut donc fondée, ou 
peut-être environnée de murailles par les 
Juifs dans des temps postérieurs. Si l'his- 
torien en prononce le nom à l'occasion de 
l'introduction de la famille de Jacob en 
Egypte, ce n'est que par anticipation. Cette 
ville était dans le pays qui leur fut donné 
en arrivant, et par conséquent dans le pays 
de Gessen ; ceci ressort avec évidence des 
textes qui viennent d'être cités. 
Essayons maintenant de déterminer sur 

neumons, d'ibis, etc., qui garnissent les parois si- 
lencieuses des nécropoles sacrées qu'on retrouve 
encore chaque jour en Egypte. Le pays tout entier 
était donc alors plongé dans le deuil, et vaquait uni* 
quement à sa douleur; le lendemain, il redressa la 
tête. 

(360) Joseph vero' patri et fratribus suis dédit 
possessionem in i£gypto in optimo terras loco, Ra- 
messès, ut praeceperat Pliarao. (Gènes, xlvii, II.) 

Prœposuit itaque eis inagistros opcruin, ut affli- 
gèrent eos oneribus : sdificaveruutque urbes taber- 
naculorum Pbaraoni, Pbilbom et Ramessès. Quan- 
toque opprimebant eos, tanto magis roultÎDlicaban* 
tur, et crescebant. (Exod. i, 1 1 .; 

Profecti igilur de Ramessc mense primo, qumta 
décima die mensis primi, altéra die Phase, filH 
Israël in manu excelsa, vidènlihus cunctis jEgyptiis, 
et sepelienlibus primogenitos, quos percusserat 
Dominu9, nam et in diiseorum exercuerat ultioncm v 
eastrametati sunt in Soccoth. Et de Soccoth vene- 
runt in Etham, qu« est in extremis linibus solitu - 
dînis. Indeegressi venerunt contra Phihahiroth, quae 
respicit Beelsephon, et castramclati sunt aille Mag- 
dalum. Profectique de Phihahiroth, transierunl pur 
médium mare in solitudinem : et ambulantes tribus 
diebus per desertum Etham castrameiati suut iu 
Mara. (Sum. xxxm, 3.) 



tion duquel dépend le reste de la discussion, 
savoir le point de départ du peuple hébreu. 
La plupart des commentateurs et des sa- 
vants qui s'en'sont occupés» le placent vers 
la pointe supérieure du Delta, aux environs 
de Memphis, afin de faire arriver les fugitifs 
par la vallée de VEgarement h la mer Rouge, 
que ceux-ci traversent alors de toute néces- 
sité à la hauteur de Clysma, ou Kofrum. 
Nous allons essayer de rectifier cette erreur, 
sans trop nous occuper des traditions qui 
semblent se rapporter à la vallée de l'Egare- 
ment, parce nous en avons à leur opposer 
qui sont j>lus précises. 

Moïse dit au chapitre xîi de YExode : Les 
fils d Israël partirent de Ramessès en se diri- 
geant vers Socoth au* nombre d'environ six 
cent mille hommes de pied ; non compris les 
enfants et la foule innombrable de personnes 

(257) Profectique sont filii Israël de Ramessès in 
Socoth , sexcenla fere nullia peditum virorum, 
absque parvulis. Sed et vulgus promiscuum innu- 
merabile ascendit cum eis, ovei et armenta et 
animaiilia diversi generis multa nimis. (Exod. 
\n, 37.) 

(258) Manu excelsa. Cette expression ne peut bien 
fie rendre que par l'expression populaire équiva- 
lente : Haut la main; c'est-à-dire en force et. & 
grand bruit. Un très-grand nombre de locutions 
proverbiales usitées dans la langue sainte, se re- 
trouvent encore ainsi dans notre Tangage populaire, 
et peuvent servir d'éléments de discussion dans la 
question de l'origine des langues et de l'unité des 
races humaines ; mais il ne suffirait pas d'une note 
pour mener à bon terme uue thèse si élevée et si 
complexe. 

(259) Nam et in dits eorum exercuerat ultionem. 
L'auteur avait dit précédemment que tous les pre- 
miers-nés avaient été frappés de mort, aussi bien 
ceux des animaux que ceux des hommes. Or, parmi 
ces animaux, il y en avait beaucoup qui passaient 
pour sacrés aux yeux des Egyptiens, et recevaient 
le culte uniquement dû à la Divinité. Les funérailles 
de ces dieux d'une étrange espèce ne devaient pas 
être moins solennelles que celles des hommes ; on 
en peut juger par le soin avec lequel sont ensevelies 
les momies de crocodiles, de chats, de bœufs, d'iebc- 
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ces données dans quelle partie de l'Egypte 
était le pays dé Gessen. 

Il était voisin de la capitale du 'royaume 
dont Joseph était le premier ministre, car 
celui-ci fit dire à son père, pour le résoudre 
à descendre en Egypte : Tenez sans retard; 
vous demeurerez dans le pays de Gessen, et 
tous serez près de moi, ainsi que vos fils et 
les leurs, vos brebis, vos qros troupeaux et 
tout ce aue vous possédez (261). 

Il était sur le passage de Jacob allant de Cha- 
naan dans l'Egypte, car ce patriarche envoya, 
quand il y fut arrivé, Judas prévenir Joseph* 
afin, dit l'historien, que celui-ci vînt à sa 
rencontre jusqu'en Gessen (262). 

Jacob y séjourna avec ses troupeaux, en 
attendant l'arrivée de Joseph. Joseph s'étant 
présenti devant Pharaon pour annoncer l'ar- 
rivée de sa famille, lui dt : Mon père et mes 
frères, avec leurs brebis, Irurs gros troupeaux 
et tout ce qu'ils possèdent, sont venus du pays 
de Chanaan, et voilà qu'ils se reposent dans le 
pays de Gessen (263]. 

Mais ne pourrait-on pas supposer aves 
M. Quatremèro (26fc), que Jacob se détourna 
de sa roule pour visiter en passant le pays 
qu'il devait habiter? Rien, dans la sainte 
Kcriture, n'indique un pareil détour, et c'eût 
été allonger la marche de plus de cinquante 
lieues, aller et retour, en supposant avec 
l'auteur que Gessen fut à la pointe supé- 
rieure du Delta, puisque le patriarche se 
rendait dans la partie inférieure, comme 
nous allons le démontrer. Or conçoit-on un 
pareil voyage de curiosité, quand on est 
suivi de troupeaux de toute espèce qui se 
comptent par milliers, et surtout dans l'em- 

C ressèment de revoir et de serrer entre ses 
ras le plus aimé de tous les fils, miraculeu- 
sement retrouvé? • 

Jacob habitait la vallée de Mambré et les 
environs de la ville d'Hébron. Pour se ren- 
dre en Egypte, il n'avait pas lé choix de la 
route ; il ne pouvait sortir que par le col de 
Jethira, se rapprocher de Rersabée, de Gé- 
rara et de Rapnia, et c'était d'ailleurs la route 
la plus directe. Toute autre l'eût rejeté dans 
les déserts de l'Arabie; or il était suivi de 
nombreux troupeaux. 

C'était la seule roule qui dût le conduire à 
Tanis, et c'est à Tanis qu'il se rendait; cette 
dernière proposition sera facile à démon- 
trer. 

Moïse fut élevé h Ta cour de Tanis. Lorsque 
la fille de Pharaon le recueillit dans les ro- 
seaux du bord du fleuve, elle allait s'y bai- 
gner, et ses esclaves la suivaient en'mar- 

(261) Descende ad me, ne moreris, et habilabis 
In terra Gessen : crisque juxta me lu, et iilii lai, et 
fini filiorum luortim, oves tu«, et armenla lua, et 
universa quai possides. (Gènes, ïlv, 9.) 

(262) Misit au te m Judam ante se ad Joseph, ut 
annuniiarct ci , et occurreret in Gessen. (Gènes. 
xlvi, 28.) 

(263) Ingressus ergo Joseph annunliavil Pharaon i, 
d i cens : Pu 1er meus et fra très, oves eorum et a r- 
ntcnla, et cuncla quae possident, venerunt de terra 
Chanaan : et ecce consislunt in terra Gessen. (Gènes. 

X1AII, i \ 



chant le long des rives du même fleuve ; or 
on ne peut se baigner dans le Nil que vers 
ses embouchures et peu au-dessus, parce 
que les crocodiles infestent toute la partie 
supérieure. Moïse fait lui-même la remarque 
au livre des Nombres, que la ville d'Hébron, 
celte capitale de l'antique Judée, qui le dis- 
pute à Jérusalem par tant de souvenirs, avait 
été fondée sept années avant Tanis (265). Or 
cette remarque, qui se trouve jetée inci- 
demment et comme hors-d'œuvre au milieu 
d'Un récit, n'est r>as faite sans dessein. L$ 
peuple auquel il l'adressait, devait la com- 
prendre; elle l'aurait peu intéressé, si Ta- 
nis n'avait occupé une grande place dans 
ses souvenirs. 

C'est devant la cour de Tanis que Moïse 
opéra les merveilles qu'il a lui-même ra- 
contées. 

Le Psalmiste nous l'affirme d'une manière 
si positive, qu'il n'y a pas lieu d'hésiter sur 
ce point : Le Seigneur, dit-il, en rappelant 
dans son style véhément les merveilles de la 
délivrance *, le Seigneur a opéré des mer- 
veilles en Egypte, aux jeux de leurs pères, 
dans les plaines de Tanis : Coram patribus 
eorum fecit mirabilia in terra JEgypti, in 
campo Taneos. Le Seigneur, dit-if de nou- 
veau, quelques versets plus loin, le Seigneur 
opéra ses merveilles envers l'Egypte dans 
les plaines de Tanis, sicut posuit in JEgypto 
signa sua, et prodigia sua m campo Taneos. 
(Psal., lxxvii, 12, 13.|) Comment douter 
après cela , et chercher' ailleurs qu'à Tanis 
la capitale du rovaume dont (iessen était 
une province. C est aussi là que se re- 
portent les traditions. Le moine Bernard, qui 
visita les Lieux-Saints et l'Egypte inférieure 
en l'an 870, parle ainsi de Tanis : « La ville 
de /Tanis, qui compte beaucoup de chré- 
tiens, n'a point d'autre espace libre que ce- 
lui où sont bâties les églises, et celui qu'on 
appelle le champ de Tanis, où l'on montre, 
entassés en forme de trois murailles, les os- 
sements de ceux qui furent exterminés au 
temps de Moïse (266). » 

Ces murailles d'ossements qui, si elles 
n'existèrent jamais dans la réalité, existent 
du moins dans les récits de beaucoup d'au- 
tres voyageurs, suffisent pour montrer d'une 
manière évidente la continuation de l'anti- 
que tradition qui se rattache à ces lieux. Ce 
point ne souffre d'ailleurs aucune difficulté 
parmi les commentateurs de la sainte Écri- 
ture : tous reconnaissent que c'est bien à 
Tanis qu'il faut placer les événements ra- 

(264) Mémoire sur te lieu où les Israélite* traver- 
sèrent la mer Rouge; Paris, Imprimerie nationale, 
1851, in-4% 

(265) Hebron scplem annis ante Tanim, urbem 
iEgypli, condila est. {Num. xiu, $3.) 

(266) c Civitas Thanis, in qua sunl Christian* 
mulli, nihil habet terra, exccpio ubi sunl ecclestae« 
et ubi roonslraïur campus Tlianeos, ubi jact'ut 
Irium instar murorum corpora eorum qui exlewmi- 
nati sunl lempore Noysi. i (Bernard, monacb., De 
loch sanctis , apud Acia Bentdict. ssccuU m f 
part. u.J 
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contés par Moïse (367). Et cet écrivain nous 
viendra lui-même en aide en cette circon- 
stance. Après avoir relaté en quelques li- 
gnes, au commencement de YExode, l'his- 
toire des quatre siècles qui suivirent la des- 
cente des Hébreux en Egypte, il ajoute : 
« Et pendant ce temps-là, il surgit sur la 
terre d'Egypte un nouveau roi qui ne con- 
naissait pas Joseph : Surrexit interea rex no- 
vus super jBgyptum, qui ignorabat Joseph. » 
11 n'a pas voulu dire, sans doute, que le roi 
<jui reçut Joseph en Egypte ne vécut pas 
jusqu'au terme des quatre siècles : ce serait 
un avertissement tellement puéril, qu'un écri- 
vain si sage et si concis n'a pu songer h le 
donner. Ce nouveau roi qui surgit sur la 
terre d'Egypte, et qui ne connaît pas Joseph, 
dont la réputation est impérissable, ne peut 
être que le chef d'une nouvelle dynastie 
venue de Fétrançer. Or c'est précisément ce 

Î[ui advint à Tanis, où la première dynastie 
ùt remplacée dans l'intervalle par la dynas- 
tie conquérante des Arabes. 

Nous ne pousserons pas plus loin cette 
démonstration, qui nous paraît amplement 
établie de la sorte et hors de contestation. 

C'est dans le royaume de Tanis que les 
Hébreux furent admis, c'est du royaume de 
Tanis qu'ils partirent pour aller prendre 
possession de la terre de promission. C'est 
donc dans Je royaume de Tanis qu'il faut 
placer le pays de Gessen. Jacob avait traversé 
ce même pays pour aller de Chanaan h la 
ville de Tanis. Moïse nous avertit qu'il était 
voisin de la Philistie: Non duxit eos Domi- 
nuê per viam Philistiûn, quœ vicina erat. 

iExod.y xiii, 17). C'est donc dans la basse 
SgyP le qu'il faut le chercher, entre la bran- 
che tanitique, l'isthme de Suez, le lacMenzal- 
fcti et le canal de Joseph, uudeSoueys(268). 
Le pays ainsi circonscrit, le point de dé- 
part sera plus facile à assigner approximati- 
vement, et le tracé de la route plus facile à 
suivre. Mais il nous faut encore auparavant 
considérer le but apparent et le but réel vers 
lequel les Hébreux se dirigeaient, car on ne 
peut mesurer un mouvement combiné, qu'en 
tenant compte des forces diverses qui le 
produisent. 

Moïse, auquel Dieu n'avait pas encore ré- 
vélé tous ses desseins ni les secrets de l'a- 
venir, croyait conduire son peuple dans la 
terre promise, en prenant la route du désert 
de Sur, qui est au delà de la chaîne du Ge- 
bel-Helès, et que les géographes modernes 
appellent désert de Tych, ou de l'Egare- 
ment. Or, pour prendre cette route, il de- 

(267) c Tanis, urbs iEgypti, ad Nili ostium, quod 

Sroimic Tan i lieu m appel fat tir, apud Ptolemaeum et 
iiabonem (lib xvn), quod alias Stoiticum apud 
Stcpbaiiutn de Ilrbibus, regia urbs, ubi Moyses pro- 
digia ediderat, 180 stadiis a Mempbi, ex Josepho. > 
(Genbbear». in Psat. LXXVII.) 

c Tanis erat JEgypti melropolis, et regia Pbaraonis, 
ubi Moyses olim cum Pharaone disceptavit, etdecem 
nlagas iCgypto indixit. » (Tuin., in Isa. cap. xiv.) 

(268) Ce sont les limites de la province actuelle 
de Charquiéb. . 

(260) A/fligentc igitur eam Sarai, fugam unit. 

DicTiONii. »es Miracles. II. 



vait s'élever jusqu'à la hauteur de la pointe 
septentrionale du golfe Héroopolite. Parler 
d'une route dans le désert, c est supposer 
de l'eau et de la verdure, ou au moins des 
oasis rapprochées. Or nous savons qu'il y 
avait une route dans cette direction, par la 
première fuite d'Agar, qui, chassée de la 
maison de sa maltresse, la prit en quittant 
la vallée de Mambré (269). Il y avait une 
route plus belle et plus directe en deçà de 
la chaîne du Gebel, celle qui passait par le 
pays des Philistins ; mais Dieu avait défendu 
de la suivre, afin que Je peuple émigrant 
ne rencontrât pas la guerre au sortir même 
de l'Egypte (270). 

Moïse ne pouvait prendre la première, 
qu'en se rapprochant de la pointe du golfe 
Héroopolite. En effet, l'isthme de Suez a 
vingt-six lieues de largeur (271). Le milieu 
est occupé par le bassin des lacs Amers, sur 
une longueur de douze lieues. Restent donc 
quatorze lieues, dont dix entre les lacs 
Amers et la Méditerranée, et quatre seule- 
ment entre les mômes lacs et la mer Rouge. 
Les dix lieues qui séparent les lacs Amers 
de la Méditerranée sont coupées au milieu 
par le bassin du lac de Temsah, qui a deux 
lieues de longueur. 

L'isthme n'offrait donc que trois passages 
entre l'Afrique et l'Asie : un de quatre 
lieues entre le lac Menzaleh et le lac de 
Temsah; il était gardé jadis par la ville de 
Péluse. Le second entre le lac de Temsah et 
les lacs Amers, coupé par l'ancien canal de 
Joseph, et gardé par la forteresse de Sera- 

£eum ; il a environ deux lieues de largeur, 
e troisième, le plus important et le plus 
dangereux de tous pour rEgypte, entre les 
lacs Amers et la mer Rouge f il a environ 
trois lieues et demie (272), était cou|>é par 
le même canal, et garde par trois forteresses, 
Adjeroud, Arsinoë et Kolsum ; Adjeroud du 
côté du désert, les deux dernières du côté 
de l'Egypte. 

Nul ne saurait dire si le canal de jonction 
de la mer Rouge au Nil existait alors; mais 
ce qui existe toujours, ce sont les positions 
stratégiques; car il ne faut pas mettre en 
doute, que la dynastie conquérante des 
Arabes n'eût fortifié contre de nouvelles 
éventualités, faciles à prévoir, les passages 
qui lui avaient servi à elle-même i>our s'in- 
troduire en Egypte aux dépens de la pre- 
mière dynastie des rois de Tanis. 

Sur les trois passages que nous venons 
d'indiquer, les deux derniers pouvaient 
seuls convenir à Moïse. Nous pensons qu'il 

Cumque invenisset eam angelus Domini juxta fon- 
tem aquae in solitudine, qui est in via Sur in deserto, 
dixit ad illam, etc. (Gènes, xvi, 6.) 

(270) Non eos duxit Deus per viam lerta» Phi- 
listiim quœ vicina est : repu tans ne forte pœniteret 
cum, si vidisset adversum se bella consurgere. (Exod. 
xm, 17.) 

(271) Suivant les ingénieurs français , 59,000 
toises exactement, ou 26 lieues de 25 au degré* 

(272) Nous suivons ici l'indication des cartes; 
Ou Bois Aymé, qui en a fait le nivellement, ne lui 
donne qu'une lieue, mais nous oensons qu'il acQn- 
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prit celui de Serapeum, tant parce qu'il de- 
vait être empresse de franchir les limites de 
l'Egypte, que .parce qu'il le rapprochait du 
désert, but ostensible de son voyage. Nous 
allons indiquer tout à l'heure les autres rai- 
sons qui militent en faveur de ce passage. 

Moïse. avait demandé à Pharaon la permis- 
sion d'emmener le peuple hébreu à trois 
journées de chemin, pour offrir un sacrifice 
dans le désert (273). Il croyait l'emmener 
en Palestine par le désert de'Sur et la route 
de l'Arabie; Dieu voulait le conduire au 
Sinaï par le désert d'Etham. 

A la hauteur de la pointe du golfe Héroo- 
polite, à une lieue environ, à l'orient, se 
séparent les deux routes, et commencent 
sur ce point les deux déserts (27fc). Les trois 
journées de marche se terminaient; Moïse 
devait toucher à ce but. Il arrivait, dit-il, à 
Phihahiroth; nous disons, nous, Adjeromi; 
Adjeroud en est à un \je\x plus d'une lieue, 
sur la route qu'il devait parcourir. 

Moïse a demandé trois jours. Il arrive à 
Phihahiroth, qui marque son troisième cam- 
pement. Dans son '.empressement de s'éloi- 
gner de l'Egypte, ce ne peuvent être que 
des campements d'une nuit, et par consé- 
quent il a trois jours de marche, lorsque 
l'armée égyptienne l'atteint. 

Dans ces trois iôurs de marche, il n'a pu 
faire beaucoup plus de quinze lieues, car il 
est suivi d'un peuple nombreux, composé 
de femmes, d'enfants, de vieillards; accom- 
pagné de troupeaux de toute espèce, chargé 
d'un immense bagage, augmenté de tout le 
mobilier emprunté aux Egyptiens Cinq 
lieues par jour, c'est à peu près le chemin 
qu'il a dû parcourir dans de telles conditions. 

Le premier jour, les Egyptiens, tout en- 
tiers à leur deuil, n'ont pu s occuper de lui. 
Lo second jour, ils apprennent qu'il a fran- 
chi les limites de l'Egypte, ou qu'il est sur 
le point de les franchir; Pharaon rassemble 
à la hâte son armée, et se met à sa poursuite; 
il le joint à la (in du troisième jour. Dans 
de telles conditions aussi, Pharaon lui-même 
a dû parcourir une pareille distance environ. 

Cherchons donc un point qui soit h quinze 
ou seize lieues d'Adjeroud, dans la direction 
indiquée, et nous aurons trouvé Je point 
probable du départ. 

Les belles et vastes ruines voisines d'Abou- 
ke-Chéid, ou Abou-el-Chéib, et qui indiquent 
l'emplacement d'une ville considérable, s'of- 
frent les premières à nos investigations. Il 
est des géographes modernes qui croient y 
reconnaître l'emplacement de ÏHéroopoIis 
des Grecs. Ce ne serait qu'un changement 
de nom, une altération introduite par le laps 
des siècles. Et c'est là généralement que 
ceux des géographes qui ont traité la ques- 

fondu avec le bassin véritable une partie du lit 'de 
l'ancien canal. 

(275) Deus Hebracorum vocavit nos, ut camus 
viam irium dierum in solitudine.in, et sacrificemus 
•Domino Deo nostro. (Exod. v, 3.) 

(2741 En tirant une ligne droite de la v pointe du 

Î jolie Héroopolite à Ailaili, on a la route suivie par 
es caravanes du Caire à la Mecque ; à droite, le 



tion au seul point de vue de la science, 
sans aucune préoccupation favorable ou 
contraire à la Bible, s« sont plu à chercher 
le point de départ des Hébreux, ou dans les 
environs. 

Ce lieu marque l'extrémité 'méridionale 
de la province de Charkiéh, l'ancien Gessen, 
selon nous, et selon Léo de Laborde, dans 
son Commentaire sur le livre des Nom- 
bres (275). 

« tin. concours d'arguments victorieux, 
dit Malte-Brun, place la ville d'Héroopolis, 
mentionnée par Strabon, Eratosthène, les 
itinéraires, à Aboukéchéyd, dans la vallée de 
Sabahbyar, au nord-ouest des lacs Amers. Ce 
n'est pas que nous croyions cette ville iden- 
tique avec le Patumos d'Hérodote, le Pithoin 
de la sainte Ecriture. Les soixante-dix In- 
terprètes et le traducteur Coph te s'accordent, 
il est vrai, à considérer Pithom et Heroopo- 
lis comme identiques, mais encore à les 
confondre avec Ramessès, le chef-lieu de la 
terre de Gessen, où demeuraient les Israé- 
lites. Mais comme Hérodote place à Patumos 
le commencement et nullement la fin du 
canal des deux mers, il est évident que cet 
endroit ne peut être très-éloigné du Nil. 
Nous pensons que Pithom répond à l'endroit 
fortifié nommé Thou dans Y itinéraire d'An- 
tonin, et Tohum dans la Notice de l'Empire: 
endroit placé au point même où le canal 
entre dans le désert, et où se terminent les 
inondations. Hérodote ayant vu les lieux 
pendant les hautes eaux, a pu croire que le 
canal commençait ici; mais Héroopohs est 
certainement la même ville que celle de 
JfferOy dans Yltinéraire d'Anlonin, et chez 
Etienne, de Bysance. Ce dernier lexico- 
graphe nous en donne l'assurance formelle. 
Les mesures de YItinéraire f dans les manus- 
crits les plus dignes de foi, cadrent bien 
avec l'emplacement des ruines {très-remar- 
quables qu'on a retrouvées à Aboukéchéyd, 
et parmi lesquelles on a reconnu un caVa- 
vansérail, indice du grand commerce qui a 
dû s'y faire. » (M4lte-Brun, liv. clvii.) 

M. Quatremère, dont nous ne saurions 
partager l'opinion sous d'autres rapports, 
cherche aussi le point de départ des Hé- 
breux dans les mêmes parages; seulement 
il le place à Belbéis, cinq lieues plus loin. 
Nous y consentons, pourvu qu'on suppose 
qu'il était possible à une caravane telle que 
celle conduite par Moïse, de faiie sept lie. es 
par jour. 

« Nous lisons, dit-il, dans la Genèse (276), 
que Joseph donna à son père et à ses frères 
la propriété de la terre de Ramessès. Ainsi 
la terre de Ramessès était identique avec 
celle de Gosen. En eiFet, la ville de Rames- 
sès était la capitale de la terre de Goscn. 

désert du mont Sinaï ; a ga'ichele désert de Tien. 

(275) C'est aussi l'avis des savants de la com- 
mission française : ils ajoutent que celle vallée est 
extrêmement féconde en pâturages. (Voy. Mém. sur 
le canal dts deux mers, Journal du nivellement, 200* 
ordonnée.) 

(276) Gènes, xlviï, il. 
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On voit, par un passage de Y Exode (277), que 
les Israélites bâtirent, pour le roi d'Egypte, 
Jeux villes destinées à servir de dépôt d ap- 
provisionnements : savoir, Ramessès et Pi- 
thom. Ce fut de Ramessès et de Pithom que 
partirent les Hébreux au moment où ils 
allaient quitter l'Egypte (278). Rien n'indi- 
que aujourd'hui remplacement qu'occupait 
la première de ces villes; mais autant qu'on 
peut en juger d'après l'ensemble des faits, 
on peut supposer, avec assez de vraisem- 
blance, que cette place, située dans la contrée 
qu'habitaient les Israélites, et destinée, sans 
doute, à les tenir en bride, se trouvait sur 
le terrain où s'éleva ensuite la ville de 
Pharbœthus, remplacée deçuis par la mo- 
derne Belbéis. Et je ne puis nullement ad- 
mettre l'opinion du P. Sicard, qui voulait 
reconnaître Ramessès dans le lieu appelé 
Besatin, situé à peu de distance du Caire. 
Quant à la ville de Pithom, c'est, on peut le 
croire, la mAme qui est désignée par Héro- 
dote (279) sous le nom de Pathumos. On a 
pensé, et feu M. Larcber était de cette opi- 
nion (280), que le nom hébreu Pithom a été 
rendu dans le grec des Septante par *Hp«>«»v 
*6hç, Héroopolts. Mais cette assertion n'est 
pas parfaitement exacte. Dans les deux pas- 
sages où ce mot se rencontre, il répond, non 
pas à Ramessès, mais à Gosen (281). Quant à 
ce qui concerne la position de Pithom, je 
n'hésite pas, à l'exemple de Danville, qui a 
été suivi par le plus grand nombre des géo- 
graphes et par moi-môme, à la placer au lieu 
où se trouve aujourd'hui le lieu nommé 
Abou-Kescheïd. Je ne m'étendrai pas sur ce 
sujet. » 

On le voit, certains égyptologues placent 
Pithom à Àbou-Keschéid, parce qu'il y a des 
ruines, et qu'ils ne savent à quelle ville les 
attribuer. Nous croyons, nous, avec plu- 
sieurs autres, et principalement à cause des 
distances parcourues par Moïse, que ce sont 
celles de Ramessès. Mais, quoi qu'il en soit, 
chacun doit être fixé maintenant sur le lieu 
approximatif où il faut chercher le point de 
départ des Hébreux. 

Cependant nous ne voulons pas quitter ce 
j-ujet, sans mettre sous les yeux du lecteur la 
page suivante du Mémoire déjà cité de Du 
feois-Aymé : « La vallée de Saba'h-Ryâr, ap- 
pelée Ouâdy par les Arabes, est vers le pa- 
rallèle boréal de 30° 31' 10"; son origine est 
à deux myriamètres environ de Belbéis : sa 
direction est de l'ouest à l'est..... A l'entrée 
de la vallée est le village d'A'bbâçeh.... A 
deux myriamètres d'A'bbâçeh se termine 
l'Ouâdy-Toumylât : ce nom lui vient des 
Arabes Thoumylât qui habitent cette contrée. 
la vallée de Sabah-Byâr s'étend encore à 
deux myriamètres A l'est; et c'est à peu près 
au milieu de cette partie de la vallée, que 
l'on trouve un vaste amas de décombres oui 
annonce remplacement d'une ancienne ville; 
Jes Arabes appellent ce lieu Abou-Keycheyd. 



Au sommet d'un monticule formé de ces dé- 
combres, il existe un gros bloc de granit, 
sur lequel sont sculptées en relief trois di- 
vinités égyptiennes qui représentent, je 
crois, Osiris, lsis et Horus 

« Plusieurs considérations portent à croire 
que ces ruines ont appartenu a l'ancienne 
ville d'Héroopolis. 

« Flavius Josèphe (liv. n, chap. h) dit que 
Jacob étant parti de Bersabée, son fils, mi- 
nistre de Pharaon, vint au devant de lui 
jusqu'à Héroopolis. Les Septante ont inter- 
prété de la môme manière le verset 28 du 
chapitre xlvi de la Genèse, quoique dans le 
texte hébreu il ne soit pas question d'Hé- 
roopolis, mais seulement de la terre de 
Gessen. Cette version fut faite en Egypte, 
environ un ^demi-siècle après la conquête 
d'Alexandre : ainsi l'on doit ajouter quelque 
croyance aux détails géographiques qu'elle 
contient. La ville d'Héroopohs, r au temps des 
Septante, était donc située dans la terre de 
Gessen, h l'endroit où la tradition plaçait la 
rencontre de Joseph avec sa famille. » 

L'auteur part de là pour établir que la mer 
Rouge se prolongeait jusqu'à ce point, sous 
le prétexte que cette branche s'est appelée 
pendant longtemps du nom de golfe Héroo* 
polite. Cette raison ne nous parait nulle- 
ment concluante; et nous pensons aussi que 
les Seutante,ten traduisant Gessen utr Hé- 
roopolis, n'ont pas. eu en vue la ville même 
de Héroopolis, où Jacob n'a pas dû passer, 
mais le nôme Héroopolitain tout entier, qui 
représentait pour eux l'ancien Gessen, donl. 
le nom ne se lisait plus alors que dans le 
texte de Mo'ùe. 

Le même auteur ajoute, dans sonApoen- 
dice à ce mémoire : « Quant à la ville <rHé- 
roopolis, la même probablement que Ovaris, 
je persiste à la placer au lieu nommé aujour- 
d'hui Abou-Keycheyd. Cette position cadre 
f>arfaitement avec les distances données par 
"Itinéraire d'Antonin D'un autre côté, si 

Ptolémée, dans un endroit de son ouvrage, 
semble donner les mêmes latitudes et longi- 
tudes à Héroopolis et à l'extrémité de ia mer 
Rouge, il ne faut pas passer sous silence le 
passage où ce géographe place Héroopolis 
plus à l'ouest de vingt à trente minutes, et 
plus au nord de dix minutes 

« Nous avons déjà dit ailleurs que les 
Septante mettaient Héroopolis dans la vallée 
de Gessen ou de Saba'h-Byâr sur la route 
de Memphis à Gaza : ce serait en vain 
que, pour détruire ce témoignage, on accu- 
serait les Septante d'avoir pris le verbe hé- 
hébreu rmn ( horoth ) , qui signifie an- 
noncer, pour un nom de ville ; cette objection 
n'est rien moins que concluante dans la 
question dont il s'agit. Nous dirons d'abord 
qu'il est difficile de concevoir qu'une faute 
tellement grave, que le moindre écolier ne 
la ferait point, ait été commise par soixante- 
dix rabbins profondément versés dans lo 



/277) Exod. 
8) 



IL 



?*78) Exod. xii, 37; Num. xxxni, 3. (11 n'est nul- 
lement parlé de Piihom en cette circonstance.) 



(279) Heiiod., Hîsi., t. n, c. *58. 

(280) Histoire d'Hérodote, t. VIII, o. 

(281) Cenes.(sic) xiai, 28, 29. 
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connaissance des langues hébraïque et grec- 
que; et que Ton doit plutôt croire que ces 
savants interprètes n'auront pas mal traduit 
ici un mot de leur langue, mais qu'ils au- 
ront ajouté quelque chose au texte hébreu, 
pour en rendre l'interprétation plus claire 
ou en développer le sens, comme cela leur 
est arrivé en d'autres endroits. Que Ton 
compare le texte hébreu du verset en ques- 
tion avec la version grecque, on verra que 
les Septante n'ont point voulu traduire lit- 
téralement ce passage , mais l'expliquer. 
Ainsi, par exemple, le mot de Gessen, deux 
fois répété dans l'hébreu, ne se trouve pas 
dans le grec, où on lit ceux de Héroopolis 
et de Ramessês, qui ne sont point dans l'ori- 
ginal (282) ; cette différence et d'autres en- 
core ne peuvent être dues à la faute qu'on 
impute aux Septante. Au surplus, que 
ceux-ci aient agi d'après le motif que nous 
leur supposons, ou qu'ils n'aient pas com- 
pris le mot horoth, il n'en est pas moins vrai 
3u'ils n'auraient pas parlé en cet endroit 
e Héroopolis, si cette ville eût été de leur 
temps ailleurs qne dans la vallée de Gessen 
ou de Saba h Byâr. La même observation 
s'applique à l'historien Josèphe, qui place 
aussi la ville d'Héroopolis sur la route de 
Metnphis à Gaza. » 

Ceux qui cherchent le point de départ des 
Hébreux aux environs de Memphis, devraient 
placer le passage de la mer Rouge beaucoup 
plus bas qu'ils ne le mettent communément, 
et très -près du Bir-Hammar ; autrement 
Moïse n'aurait pu contourner en moins de 
six à sept journées de marche l'extrémité du 
golfe Héroopolite, à cause des sinuosités de 
la vallée de l'Egarement, et de la chaîne du 
Gebel-Takâ, qui forme un angle considéra- 
ble sur cette route, et force les voyageurs à 
suivre les rivages du golfe dans une longueur 
de huit à neuitfieues. 

La distance du Caire, ou de Memphis, si 
l'on veut, à Soueys en ligne droite est de 
vingt-six lieues. La route suivie parles ca- 
ravanes de la Mecque est de trente; elles met- 
tent deux jours et demi à la franchir. Par la 
vallée de l'Egarement il y a trente-six à 
trente-sept* lieues; et Moïse aurait fait en 
trois jours sept lieues de plus que des ca- 
ravanes ordonnées pour une marche expé- 
ditive, et débarrassées de tout attirail de 
femmes, d'enfants, de vieillards, de mobilier, 
de troupeaux ! Cela est impossible. 11 aurait 
supprimé| le pâturage à ses troupeaux pen- 
dant trois jours, pour marcher exactement 
avec la même vitesse que les caravanes 1 
cela est impossible. 

Le soir du premier jour, les Hébreux cam- 
pèrent à Socchoth, le soir du second jour, à 
Éltham, sur les confins du désert, le troisiè- 
me jour , le Seigneur leur ordonna de se 

($82) Qu'on nous permette d'ajouter une simple re- 
marque au texte de l'auteur : Si nous avions à faire 
une traduction explicative plutôt que littérale, une 
traduction populaire, nous dirions Contlanlinoplc y 2M 
lieu de Bysance, ou, comme saint Jérôme, Alexan- 
dria, en place de No-Ammon ; ainsi ont dû faire les 



replier vers l'Egypte, et d'aller camper à 
côté de Phihahiroth, qui est entre Magdalum 
et la mer, en face de Béelsephon (283). 

Le livre des Nombres dit : « Le Seigneur 
leur ordonna de camper devant Magdalum, 
près de Phihahiroth, qui est en face de Béel- 
sephon (28k). » 

Nous considérons Soccoih comme identi- 
que avec Serapeum; là est la limite naturelle 
de l'Egypte. Nous pensons qu'ils la franchi- 
rent et se dirigèrent vers le désert, en lais- 
sant les lacs Amers à leur droite. 

Ils auraient pu suivre également les rou- 
tes de Belbéis ou d'El-Wadi, ayant ces mô- 
mes lacs à leur gauche, pour franchir le pas- 
sage près de Suez ; mais alors ils auraient 
toujours été en pleine Egypte, et on n'au- 
rait pas pu dire à Pharaon qu'ils fuvaient 
(285). Tandis qu'en prenant la première di- 
rection, ils se trouvaient dès le matin du 
second jour hors de l'Egypte, et le soir du 
même jour aux confins du désert, là où 
Moïse les fait arriyer. 

Hérodote place" une ville de Buthum au 
point où les montagnes d'Arabie, se divisant 
en deux branches , embrassent la vaste 
plaine qui longe l'Egypte. Ce point est à 

teu près vis-à-vis le bassin des lacs Amers, 
une distance de quatre à cinq lieues. Le 
Etham de Moïse nous parait singulièrement 
ressembler au Buthum d'Hérodote. 

De ce point les Hébreux doivent revenir: 
Reversi castrametentur e regione Phihahiroth, 
Revertere ne veut pas dire nécessairement 
rétrograder, mais aussi reprendre une di- 
rection dont on s'était écarté. Ainsi revenus, 
ils se trouveront au bord de la mer Rouge, 
entre les trois points désignés, Phihahiroth* 
Maadalum et Béelsephon. 

Nous ne chercherons point l'étymologie de 
ces noms, parce que rien n'étant si arbi- 
traire que 1 art des étymologies, excepté les 
inductions qu'on eu tire, nous n'y trouve- 
rions que des données incertaines. 

Il est à l'extrémité du golfe Héroopolite 
trois points stratégiques, trois forteresses, qui 
nous semblent en correspondance parfaite 
avec les indications de Moïse. Adjeroud, du 
côté du désert, avec Phihahiroth ; Arsinoë, 
du côté de l'Egypte, avec Béelsephon; Kol- 
sum, également du côté de l'Egypte, et au 
bord de la mer, avec Magdalum. Cette der- 
nière citadelle semble avoir été placée là 
comme pour protéger l'Egypte contre une 
invasion tentée par le gué dont nous allons 
parler. 

Rien ne prouve assurément que ces trois 
points fussent fortifiés à une époque si re- 
culée ; nous avons dit pourquoi il était 
f>ermis de le supposer; mais, dans tous 
es cas, ils doivent être connus comme 
point de repère et comme positions straté- 
giques. Un empire qui a des chariots de 

Septante. 
(285) Exod. xu, 15, et xiu, 20. 

(284) Num. xxxiii, 3. 

(285) Nuiiiiaium est régi iEgyptioram quod fu* 
gisset populus. (Exod. xiv, 5.) 
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guerre et une armée toujours prête, doit 
veiller à la garde de ses frontières. Adje- 
roud, Arsinoë et Kolsum forment un trian- 
gle ayant dix mille mètres, ou deux lieues 
un quart entre Kolsum et Arsinoë, vingt 
raille, ou quatre lieues et demie entre Adje- 
roud et Arsinoë, dix-huit mille, ou quatre 
lieues, entre Kolsum et Adjeroud. L'émi- 
gration israélite occupait nécessairement 
plus d'une lieue de terrain; l'armée égyp- 
tienne avec ses chariots et sa cavalerie» n'en 
occupait guère moins; les deux nations 
étaient donc ainsi rapprochées, et presque 
en contact : ce qui s'accorde parfaitement 
avec la narration do Moïse. 

Nous plaçons donc l'entrée des Hébreux 
dans la mer auprès de Kolsum , un peu plus 
haut que la ville actuelle de Suez, qui en 
reproduit le nom, mais qui n'en occupe pas 
tout à fait l'emplacement. Et ici les tradi- 
tions nous viennent en aide : Les rabbins 
disent à Clysma, Philostorge parle égale- 
ment de Clysma, de même le moine Cosmas, 
Paul-Orose et Grégoire de Tours. C'est par 
le fait d'une confusion qu'on dit ici Clysma 
pour Kolsum, car il parait que ce furent deux 
citadelles différentes. Clysma aurait été de 
l'autre côté du golfe, presque en face de 
Kolsum. 

Cosmas, Paul-Orode et Grégoire de Tours 
assurent mémo que de leur temps, on y 
voyait encore les traces des roues des cha- 
riots des Egyptiens. Nous ne croyons pas 
que ce soit la peine d'aUer voir. 

Tout concourt à démuntrer que nous 
avons bien indiqjié la véritable marche des 
Hébreux, en les faisant contourner; par l'o- 
rient les lacs Amers. Dès le second jour, ils 
campèrent au bord d u désert d'Etham, quand 
ils eurent passé la mer Rouge, ils se retrou- 
vèrent dans le môme désert d'Etham. Les 
Egyptiens qui les suivaient à la trace , cam- 
pèrent à Adjeroud, lorsqu'ils furent campés 
eux - mêmes k Kolsum. Ils avaient donc 
passé à Adjeroud pour rentrer en Egypte, et, 
par conséquent, ils avaient rétrogradé du 
désert (286). 

Ainsi placés près de Kolsum, les Hébreux 
n'étaient séparés du désert d'Etham que par 
un bras de mer de six à huit cents mètres de 
largeur. Ce n'est pas, sans doute, dans cette 
goutte d'eau qu'alla se noyer toute ,1'armée 
ue Pharaon. 

Moïse emmenait avec lui six cent trois 
mille cinq cent cinquante hommes, prêts au 
combat et armes : Armati ascenderunt flii 
Israël de terra jEgypti (Exod. xm, 18). 
Qui pot étant ad bella procéderez sexcenta 
tria milita vhrorum guingenti quinquaginla 
(Num.i, W.) On peut, sans exagération, don- 
ner à Pharaon la moitié d'un pareil nom- 
bre, ou le quart si l'on veut. 

(286) Profectique de Soccotb castrametati stint in 
Et ha m in extremis finibus solitudinis. (Exod. 
un, 20.) 

Profectique de Phihahiroth, iransierunt per mé- 
dium marc in solitudinem : et ambulances tribus 
diebus per desertum Etuam, castrametati sunt in 
Mara. (Hum. xxiiu, 8.) 



Moïse dit que les eaux de la mer furent di- 
visées par le vent de l'orient, Kadim . C'est 
en effet celui qui souillait à cette époque de 
l'année, car l'Egypte ne connaît que deux 
moussons : celle du sud-est depuis novem- 
bre jusqu'à la fin d'avril, et celle de nord- 
ouest de mai jusqu'en octobre. Mais,objecte- 
t-oo, ce vent aurait refoulé les eaux du côté 
des émigrants, et contrarié leur marche? 
Il n'y eut pas refoulement des eaux, mais 
division; et, quant à la marche des Hébreux, 
elle n'aurait été contrariée, qu'autant que 
ce vent aurait été violent, Saint Jérôme a 
traduit de la sorte, il est vrai. Dieu fit souf- 
fler, dit-il, un vent violent et brûlant : fiante 
vento vehementi et urente; mais du mo- 
ment que nous connaissons la signification 
précise du mot Kadim, nous pouvons lais- 
ser au docte et vénérable traducteur le bé- 
néfice de l'interprétation, et nous en tenir 
au texte. Et du moment que nous voyons 
les eaux divisées dans le sens du vent Kadim % 
nous savons que lo golfe ne fût point par- 
tagé perpendiculairement, 'c'est-à-dire de 
l'ouest à l'est, mais suivant une ligne dia- 
gonale, du nord-ouest au sud-est. Ainsi les 
Hébreux durent entrer dans le lit de la mer 
vers Soueys ou Kolsum, pour en sortir sur 

10 rivage opposé vers le ras -el - Mouça, ou 
bien un peu au-dessous; ce qui nous donne 
un parcours de onze à douze mille mètres 
au sein des Ilots, c'est-à-dire deux lieues et 
demie. 

Protons une grande attention au récit de 
Moïse, et pesons-en tous les termes. 

Le passage dura toute la nuit. 11 était le 
point du jour, lorsque Moïse, étendant la 
main, referma les flots; l'armée tout entiè- 
re de Pharaon était engagée dans le pas- 
sage, et tellement engagée, que quand, aux 
premières lueursdo l'aurore, elle s'en aper- 
çut, se rat en désordre, pour se replier, 
et voulut rétrograder, les flots revenaient déjà 
au-devant d'elle : Fugientibusque JEgyptiis oc- 
currerunt aquœ, et involvit eos Dominus in 
mediis fluctious. (Exod. xiv, 27.) 

C'est à peine si le golfe Héroopolite se- 
rait assez large pour contenir une armée 
telle que dut être celle de Pharaon, à moins 
qu'on ne suppose qu'elle s'avançait de front. 

11 n'a entre le Ras-el-Tâka et le Ras-el-Mou- 
ça que cinq mille mètres, c'est-à-direj un 
peu [dus d'une lieue de traversée, et par- 
tout ailleurs, dans sa plus grande largeur, 
il n'atteint que le double de cette dimen- 
sion. 

En suivant la direction oblique que nous 
venons d'indiquer, la profondeur de l'eau 
varie de quinze à trente mètres (287). 

Nous avons relevé ces mesures sur le 
grand travail opéré au commencement du 
siècle par les savants français qui accompa- 

Cumque persequerentur vEgyptii vestigia prœce- 
dentum, repereriunl eos in castris super mare : om- 
nis equitatus et currus Pbaraonis, et universus 
cxemlus, erantin Phihahiroth, contra Beelscphon. 
(Exod. xiv, 9.) 

(287) La plupart des géographes ont reconnu la 
nécessité de celte direction oblique. Elle est indiquée 
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Crièrent le général Bonaparte dans l'expédi- 
tion d'Egypte. 

Des ruines de Sabbahbiar au pointoù nous 
faisons arriver les Hébreux à la fin de leur 
troisième jour de marche, il y a dix-sept 
lieues environ par l'orient des lacs Amers 
et Adjeroud. 

M. Quatreraère, suivant en cela] les erre- 
ments de M. Léo de Laborde, pense que 
le nombre de six cent mille combattants 
donné par Moïse, a été exagéré par une er- 
reur de copiste, et qu'il faut lire six cents 
hommes, au lieu de six cent mille. 

« La multiplication des Israélites en 
Egypte lui a toujours paru, dit-il, un peu 
excessive; et il a toujours eu peine à croire, 
çpi'elle se soit réellement élevéeau chiffre 
indiqué par le texte hébreu. » 

S'il en était ainsi, le texte du Pentateuque 
serait tout entier à refaire, car avec six cents 
hommes d'armes, ou même six mille hom- 
mes, ou même soixante mille hommes, que 
deviennent les récits des combats livrés par 
les Juifs pendant leur séjour dans le désert 
et à leur entrée en Chanaan? que deviennent 
tous les chiffres donnés par Moïse à cette 
occasion? Que devient cette immense armé© 
que Balaam ne put voir tout entière, qu'en 
se plaçant successivement sur trois monta- 
gnes différentes ? .que deviennent tous les 
chiffres de détail donnés dans le livre des 
Nombres au deuxième chapitre : La tribu de 
Juda comptait soixante-quatorze mille six 
cents combattants; la tribu d'Issachar, cin- 
quante-quatre mille quatre cent; la tribu de 
Zabulon cinquante-sept mille quatre cent; 
et ainsi des autres ? C'est donc une opinion 
irréfléchie, que celle qui tendrait à dimi- 
nuer le chiffre de six cent mille combat- 
tants. 

Elle l'est sous un second rapport, car ce 
chiffre en lui-même n'a rien d'exagéré; 
nous allons le faire voir. Sans doute, dans 
nos sociétés modernes, où tout le monde est 
à l'étroit, où l'indigence de la plupart et 
une multitude d'habitudes bonnes ou mau- 
vaises tendent à restreindre l'accroissement 
de la population, une telle augmentation 
pourrait paraître fabuleuse ! Mais en était- 
il de même, alors que l'espace était donné à 
à tous, le mariage un devoir et la famille un 
honneur, une richesse et une puissance ? 

Les Hébreux entrèrent en Egypte au 
nombre de soixante-dix ;ils y furent quatre 
cent trente ans. 

On nous accordera que dans la suite les 
unions aient pu avoir lieu à l'âge de vingt- 
deux ans, et que de chaque union il soit issu 
en terme moyen quatre personnes. 

On nous accordera encore que sur les 
soixante-dix émigrants, trente aient été 
dans la force de 1 âge, soit quinze couples. 

Un laps de quatre cent trente années, en 

Kar Pococke, sur la carie qu'il dressa en 1750 ; par 
anville, en 1764; par M. Léon de la Borde, en 
1844. C'était aussi l'avis des P. P. Sictard et Joly, 
suivis en cela par Schaw, Monconys, Owinçton, 
Brun, Arundel, Raumer, etc.; mais ceux-ci, faisant 



supposant le mariage à vingt-deux ans, nous 
donne dix-neuf générations. 

Or le nombre quinze, que nous suppo- 
sons être celui des mariages dans l'âge de 
la fécondité lors de la descente en Egyple, 
étant multiplié dix-neuf fois par deux, on 
arrive à un total de trois millions neuf cent 
trente-deux raille soixante couples pour la 
dix-neuvième génération, soit sept millions 
huit cent soixante-quatre mille cent vingt 
individus. 

Sur ces sept millions huit cent mille per- 
sonnes, qu'on nous en accorde deux millions 
et demi, et qu'on prélève les cinq autres 
millions pour les chances défavorables de 
naissance et de vie. Nous faisons, comme 
on le voit, une très-larçe part. 

Nous demandons environ deux millions 
et demi d'éraigrants, et ce chiffre lui-même 
n'a rien d'exagéré ; en effet, six cent mille 
combattants de l'âge de vingt è l'Age de 
soixante ans, supposent un nombre pareil 
de femmes dans des conditions identiques 
d'âge et de santé, soit douze cent mille 
personnes. Les enfants au-dessous de vingt 
ans composent partout la moitié et plus de 
la population, soit deux millions quatre cent 
raille. Il y a en plus les vieillards des deux 
sexes et les personnes impropres au service 
militaire. Nous n'exagérons donc pas en 
portant le chiffre total à deux millions et demi 
d'individus. 

Mais voici venir des objections plus sé- 
rieuses, d'autant qu'elles sont faites dans un 
esprit hostile au christianisme. 

« Pour ne rien dissimuler, dit Malle- 
Brun, nous avouerons crue la marche des 
Israélites, en sortant de l'Egypte, a fourni 
un argument en faveur du rétrécissement 
de la mer. Cette marche paraîtrait mieux 
motivée si on suppose que la mer Rouge 
s'étendait jusqu'à la hauteur de Saba'hb^ar ; 
on concevrait alors que cette tribu fugitive, 
venue des environs d'A'bbâçeh et de Bel- 
beis, en cherchant à gagner le désert, aura 
rencontré la mer aux environs d'Héroopolis, 
et aura, par l'effet d'une marée extraordi- 
naire, ou par celui d'un vent très-violent, 
trouvé à sec l'isthme qui aujourd'hui sépare 
le golfe du bassin des lacs Amers. » 

« Cette manière de voir serait singulière- 
ment favorable à la véritable interprétation 
d'un passage où les traducteurs ont tait dire à 
Yauteur des livres de Moïse « que les eaux 
« se tenaient à gauche et adroite comme 
« deux murailles;» mais où le texte ne dit 
réellement que ceci : « Les eaux étaient 
« comme une muraille, ou comme un rera- 
« part, à leur gauche et à leur droite. » En 
effet, une armée qui passerait entre le golfe 
et les lacs Amers, aurait ses deux flancs cou- 
verts. » 

Nous voudrions, nous, quand on fait des 

arriver les pèlerins par la vallée du Tyck, ou de 
l'Egarement, obliquaient en sens inverse, pour les 
faire reprendre terre vers les sources de Moïse. 
C'est attacher trop d'importance à des désignations 
modernes. 
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suppositions, qu'on les fît raisonnables, et 

3u on ne s'ingérât pas de corriger les tra- 
ucteurs de Ta Bible, pour leur faire dire 
en dernière analyse ce qu'ils disent en effet. 
Du moment qu'on nous accorde une mer 
divisée par un vent violent, entre les divi- 
sions de laquelle les Hébreux passent à 
pied sec, c'est tout ce que nous demandons; 
nous consentirions même à abandonner le 
miracle, s'il ne fallait que cela pour nous 
mettre d'accord, et si les autres circons- 
tances du passage ne le démontraient pas. 
Le lieu précis ne nous importe que secon- 
dairement; et ici on nous ouvre une voie 
de trois lieues et demie de "largeur : c'est 
trop, nous ne comptons pas sur tant de gé- 
nérosité, et nous n'en voulons point, parce 
qu'elle est inutile ; six fois moins nous suf- 
fit en largeur, pour peu qu'on nous donne 
en longueur de quoi noyer un quart de 
million d'hommes. 

En outre, l'auteur a essayé d'établir, et 
il ne s'en souvient pas, que la mer Rouge 
n'a jamais dû se déverser dans les lacs Amers, 
autrement, dit-il, elle n'aurait plus d'obsta- 
cles pour s'élancer jusqu'à la Méditerranée, 
deviendrait un torrent impétueux, et exhaus- 
serait considérablement le niveau de cette 
dernière mer, en changeant, par conséquent, 
toutes ses conditions d'étendue et de ri- 
vages (288). 

(288) Mais tout ceci repose sur une erreur maté- 
lérielle du savant géographe, car le travail de ni- 
vellement opéré par les ingénieurs français, prouve 
que l'islhrne se relève au delà des lacs Amers, et que 
les bords du bassin de ceux-ci sont partout super 
rieurs aux plus hautes eaux du golfe. Il est vrai 
qu'au nord -oust de ceux-ci, le terrain s'abaisse ra- 
pidement vers le Nil ; aussi fallut-il le proléger par 
de très-fortes levées, lorsqu'on établit le canal de 
communication entre ce fleuve et la mer Rouge à 
travers le bassin des lacs. El c'est par suite de la 
rupture probable d'une de ces digues, que les lacs 
durent se vider et rester à sec ; car le canal, allant 
prendre ses eaux, par un détour semi-circulaire, 
plus haut que la pointe du Delta au delà même du 
Caire, établissait entre le fleuve et la mer un niveau 
parfait. Les ingénieurs n'ont trouvé qu'une infério- 
rité de niveau de quatre pouces dn côté du Nil. Les 
eaux de la grande inondation de 1800, qui ne furent 
inférieures que de sept pieds au niveau des hautes 
eaux du golfe, ne pénétrèrent même pas dans le 
bassin des lacs par l'ancien lit du canal. (Voy. Mé- 
moire sur le canut des deux mers, dans le grand ou- 
vrage sur f /Egypte, et extrait du Journal historique 
et géologique du nivellement de l'isthme de Soueys, 
ibid.y par Lrpéru.) 

Nous voulons terminer cette note par une obser- 
vation contradiclohe a une des raisons alléguées par 
Du Bois-Aymé à l'appui de son système : c'est que 
le Nil et la mer Rouge ayant été mis en communi- 
Cilion par un canal a niveau qui traversait les lacs 
Amers, les laisses marines qui couvrent les rivages 
cîe ceux-ci, peuvent lnen appartenir à la mer Rouge, 
sans qu'il y ait eu d'autre communication que celle 
établie artificiellement par le canal lui-même. 

Slr.ibon va nous édifier à cet égard, et nous ap- 
prendre que de son temps les lacs Amers existaient 
encore, quoique dessalés : c II e*iste,dit-il, au-dessus 
de Pélusc, en Arabie, quelques autres lacs et ca- 
naux dans les mêmes parties, hors du Delta... Deux 
desquels se rendent dans ces lacs : l'un se jetc ■ dans 



Et quant au rétrécissement de la mer- 
Rouge, l'auteur aurait dû dire raccourcisse- 
ment, mais enfin quant au rétrécissement de 
cette mer, on peut le rêver lorsque, en la 
regardant du bord de ses grèves, on ne voit 
devant soi que deux lieues de rivages ; mais 
si on vient a la considérer dans son ensem- 
ble, et par rapport aux chaînes de montagnes 
dans lesquelles elle est encaissée, et qui 
lancent ça et là des branches vers ses flancs, 
il faut bien convenir que ce rétrécissement, 
possible sur plusieurs points, n'a guère d'im- 
portance pour la totalité. 

Maintenant, écoutons Eusèbe Salverte, 
l'auteur de Y Essai sur les sciences occultes 
et la magie ; nous annoterons en passant 
quelques-unes de ses assertions. 

« Pour confirmer la réaJitédu miracle, ou 
pour l'expliquer, on a cité une tradition 
très-ancienne conservée parles ichtbyophages 
(289), qui habitaient sur les bords de cette 
mer. Le reflux , disaient-ils, fut une fois 
(290) si violent, qu'il mit à sec le golfe en- 
tier (291). Mais le reflux revint avec impé- 
tuosité, et les eaux reprirent soudain leur 
niveau (292). Ce phénomène est analogue à 
celui qu'on observe souvent dans les trem- 
blements de terre (293). 11 rappelle le dé- 
sastre qui noya les Perses, lorsqu'ils vou- 
laient pénétrer dans la presqu'île de Pallène 
(294), et où l'on vit un effet de la vengeance 

la mer Rouge, ou golfe Arabique, à Arsinoé... et 
coule à travers ces lacs, dont les eaux, qui étaient 
amères, sont devenues douces par la communication 
du fleuve au canal. Aujourd'hui ces lacs produisent 
de bons poissons, et abondent en oiseaux aqua- 
tiques, i (Voy. Strab., liv. xvu.) 

(289) Nous savons qu'on cite toutes ces preuves 
à l'appui, mais elles sont vermoulues, et ne peuvent 
servir ni pour ni contre. Sans compter que les 
ichthyophages dont il est question ici, habitaient les 
environs de Koceyr, à 100 lieues de distance du lieu 
où se Gt le passage. 

(290) Une fois, CVsl bien vague ! Dites l'époque ; 
vous avez deux mille ans à votre disposition. 

(291 ) Le golfe entier. C'est incroyable ! aussi nous 
avons besoin de bien moins que cela. 

(292) Leur niveau. Pour que les eaux de la mer 
Rouge rentrent toutes dans l'Océan, et viennent 
ensuite reprendre leur niveau, il ne faudra pas 
moins de six mois. Vit-on jamais pareille matée? 
Lorsque les Anglais coupèrent les digues du canal 
d'Alexandrie en l'année 1801, il ne fallut pas moins 
de six semaines aux eaux pour remplir l'ancien lac 
Mareotis, qui n'a que cinq à six*lieux de diamètre. 
Comparez avec l'étendue de la mer Rouge, et l'étroi- 
lesse du canal de Bab-el -Mandeb. 

(293) Les tremblements de terre. Pourquoi ectto 
supposition? Qui la justifie? Rien. Les tremblements 
de terre produisant au ras des marée; or c'est l'af- 
faire d'un quart d'heure. Qu'on se rappelle ce qui 
se passa à Lisbonne, lars du fameux tremblement 
de terre oui anéantit presque toute la ville au siècle 
dernier. Non-seulement une armée n'aurait pas tra- 
versé le port demeuré à sec un instant, mais le plus 
vigoureux coursier n'aurait pas évité le retour des 
flots : les personnes qui ont vu des ras de marée le 
savent, et celles qui n en ont pas vu, sont les seules 
à faire des suppositions comme celle-ci. 

(294) La presqu'île de Pallène. Pourquoi citer ici 
des exemples empruntés à l'histoire fabuleuse des 
temps héroïques? Flavius Josèphc cite le passage de 



Digitized by 



Google 



247 



MER 



DICTIONNAIRE 



MER 



24S 



do Neptune (295), comme la perte des Esvp- 
tiewsfut attribuée au courrouxduDieu d'Is- 
raël. Mais pour être adoré des Hébreux, et 
admis par nous, le prodige n'a pas besoin 
de ces circonstances extraordinaires. Pen- 
dant l'année qu'il signale, si l'on en croit 
Paul Orose, la chaleur fut si vive, qu'elle 
donna lieu à la fable de Phaëton (296). L'eau 
devait avoir d'autant moins de profondeur 
(297), et le passage offrir d'autant moins de 
difficultés (298). Suivant Josèphe, les Egyp- 
tiens, fatigués, différèrent d'attaquer les 
Hébreux ; ceux-ci eurent donc le temps de 
profiter du reflux ; quand leurs ennemis se 
décidèrent à les poursuivre, il était trop 
tard, la marée revenait (299), et le vent, la 
pluie (3O0), la tempête secondant son mou- 
vement, rendaient le retour des eaux plus 
promut et leur action nlus rapide. Ces di- 
vers détails sont probablement exacts (301) ; 
mais, encore une fois, ils ne sont pas néces- 
saires pour expliquer un fait qui peut se 
renouveler tous les jours. Le bras de mer 
que traversa Moïse est étroit, le flux et le 
reflux s'y succèdent rapidement (302). 
Dans la campagne de Syrie, le chef de l'ar- 
mée d'Orient le traversant à marée basse, 
fut surpris par la marée montante ; sans un 

prompt secours, il eût péri submergé Et, 

dans l'accident sans gloire qui aurait inter- 
rompu une carrière déjà si brillante, l'isla- 
misme eôt vu, sans doute, un prodige en- 
voyé par le ciel. » 

Disons d'abord que c'est trop exagérer un 
fait minime. Le cheval de Napoléon suffît 
pour le tirer d'embarras, seulement il était 
temps. 

Le général de l'armée d'Egypte était allé 
avec un petit détachement h la reconnais- 
sance des sources de Moïse, sur la plage de 
PArabie , à treize mille mètres , un peu 
moins de trois lieues de Soueys, en ligne 
droite, il avait franchi l'extrémité du golfe à 
un gué qui se trouve à trois mille deux cents 
mètres de la limite de la basse mer, qui a mille 
mètres de longueur, et qu'il n'a l'honneur 
ni d'avoir trouvé, ni d'avoir franchi le pre- 
mier. 11 lut surpris par la marée montante, 
qui venait ajouter cinq pieds d'eau aux trois 
qu'y laissait la basse mer, et de là le péril. 

II est nécessaire aussi de bien préciser les 
mesures, afin de montrera ceux qui parlent 
des marées de la mer Rouge, de gués, de 

la mer de Pampbilie par les Macédoniens sous la 
conduite d'Alexandre, pour faire excuser le présent 
miracle; du moins ce trait est plus historique, s'il 
ne démontre pas davantage. 

(295) La vengeance de Neptune. Rapprochement 
et comparaison de la force de celles de Dupuis dans 
Bon Origine des cultes. 

(296) La fable de Phaéton. Qu'a donc à faire ici 
la fable de Phaéton? Paul Orose a dit bien d'au- 
tres sottises ; nous en avons déjà signalé une en 
passant. . 

(297) Moins de profondeur. Est-ce que la chaleur, 
pour violente qu'elle soit, peut jamais faire baiss»* 
sensiblement le niveau d'une mer en communica- 
tion avec l'Océan? 

(298) Moins de difficultés. Plies auraient été les 
mêmes pour les deux armées : Tune fui sauvée. 



grèves laissées à "sec pour le passage dos 
Hébreux, et sur lesquelles les flots d'ono 
marée montante seraient venus engloutir 
les Egyptiens, qu'ils ne savent ce qu'ils 
disent. 

D'abord il n'y a point d'autre gué que celui 
qui vient d'être indiqué ; or, il eût été im- 
possible aux Hébreux de Je franchir avec 
l'attirail de femmes, d'enfants, de vieillards, 
de troupeaux, de meubles qui les suivait. 
Il n'était pas moins impossible à l'armée 
Egyptienne de s'y noyer, puisqu'elle ne 
pouvait y entrer toute à la fois. 

Ensuite, les marées ne sont pas ce qu'on 
dit : les hautes eaux du Nil, mesurées au 
nilomètre du Cuire, sont de neuf pieds in- 
férieures au niveau de la mer Rouge, lors 
de la basse mer, et de quatorze à la marée 
haute, ce qui donne cinq pieds de hauteut 
pour la différence des marées (303). 

Sur les côtés du golfe Héroopolite, la mer 
découvre de cent à cinq cents mètres de 
grève; à l'extrémité, deux mille mètres. 
Elle met six heures à les recouvrir, ce qui 
fait trois cent trente-trois mètres par heure, 
soit cinq mètres par minute ; vitesse à la- 

2uelle un petit enfant peut* aisément 
chapper. 

Qu'on juge d'après ceci, s'il y avait là un 
passage pour laisser fuir les Hébreux, et un 
torrent en retour pour noyer jusqu'au der- 
nier homme une armée ayant cavalerie et 
charriots de guerre. C'est tout au plus si on 
pourrait y noyer six cents hommes en lès 
liant à des pieux pour attendre le flot. 

D'où il suit en dernière analyse, que la 
fuite des Hébreux et la destruction de l'ar- 
mée égyptienne est un fait inexplicable sans 
miracle. 

11 ne nous reste plus qu'une dernière ob- 
jection è résoudre : La péninsule du mont 
Sinaï se compose, dit-on, d'énormes roches 
granitiques, séparées seulement par des ra- 
vins profonds plutôt que par des vallées. Les 
cinq à six mille Arabes qui l'habitent pré- 
sentement, ont bien de la peine à faire vivre 
leurs troupeaux dans ce pays aride et pré- 
sentant partout l'image delà désolation. Que 
sera-ce d'une population de deux à trois mil- 
lions d'hommes, suivie de nombreux trou- 
peaux? 

D'abord il n'est pas démontré que l'état 
actuel de la péninsule soit le même que son 

l'autre périt. 

(299) La marée revenait. Nous allons dire looi 
de suite quelles sont les marées de la mer Rouge. 

(300) La pluie. Mais il ne pleut pas dans ce 
pays. 

(301) Probablement exacts. Admirable de naï- 
veté ! 

(502) Rapidement. Il y a six heures de flux el 
six heures de reflux, soit deux marées en vingt * 
quatre heures, comme partout ailleurs, et encore 
ne sont-elle* guère sensibles. 

(303) La Table des ordonnées comparatives des in- 
génieurs français attachés à l'expédition d'Egypte, 
donne 5 pieds 6 pouces à la pointe du çolfe. Plrs 
bas la différence devient presque insensible; elle 
n'est plus que d'un pied à Koceyr. 
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état ancien; on en peut juger comparative- 
ment avec la Judée, où ne vivraient certai- 
nement pas maintenant les huit à neuf mil- 
lions de Juifs qui l'habitaient du temps de 
David et de Salomon. 

Ensuite, le même Dieu qui pourvut à la 
nourriture des hommes en leur envoyant la 
manne, pouvait bien pourvoir en même temps 
à telle des troupeaux, en donnant à la terre 
une fécondité inaccoutumée. 

Knfin, rien n'empêchait la population is- 
raélite de se réjiandre dans toute la pénin- 
sule. La nuée qui marquait aux .yeux de tous 
le lieu où l'arche se trouvait avec l'armée 
qui veillait à sa garde, était un signal de ral- 
liement connu de chacun. 

Mais, aioute-t-on, la péninsule était alors 
habitée. Les ruines de Dahab, qui se trou- 
vent sur la rive occidentale du golfe Elani- 
tique, indiquent l'emplacement d'une ville 
ini|>ortante, et cette ville ne peut être que 
celle de Madian, habitée par Jethro, le beau- 
père de Moïse. Et là-dessus M. de Laborde 
élève tout un système de géographie, pour 
montrer qu'en effet la péninsule était alors 
le séjour des Madianites. 

L'opinion la plus commune et la mieux 
démontrée place, au contraire, les Madianites 
de l'autre côté du golfe Elanitique. Rien ne 

trouve que les ruinés de Dahab remontent 
une antiquité aussi reculée. Il faudrait 
peut-être plutôt les considérer comme celles 
d'un entrepôt établi pour recevoir les mar- 
chandises, lorsque les flottes de Salomon et 
de quelques-uns de ses successeurs se li- 
vraient a un commerce étendu par la voie de 
cette mer, si dangereuse à cause de ses tem- 
pêtes et de ses bas-fonds. Les ports d'Ailath 
et d'Aziongaber, où se faisaient les arme- 
ments, étant d'un très-difficile abord, Dahab, 
placé à l'entrée même du golfe, eût prêté un 
refuge assuré aux navires ou du moins aux 
marchandises. 

Cette objection tourne, d'un autre côté, 
h notre proût; car, en rappelant que Moïse 
allait faire paitre les troupeaux de son beau- 
père dans la péninsule et jusqu'au pied du 
mont Horeb, elle montre que cette péninsule 
n'était pas alors inféconde. D'ailleurs le temps 

(30-i) Nous croyons devoir ajouter ceci en termi- 
nant: En 4845, une société formée à Paris pour 
exécuter dans l'isthme de Suez Joutes les opérations 
relatives à l'élude complète d'un projet de commu- 
nication entre les deux mers et le Nil, en coi nia 
lYxeVution à une brigade d'opérateurs, qui com- 
mença sa mission le 25 septembre 4847, *.t arriva 
à des résultats tout différents de ceux du nivelle- 
ment de 1 799. Mais, la question remise à l'étude au 
sein de l'Académie des sciences en 1855, il a été 
démontré par M. Favier, inspecteur général des 
ponts et chaussées, qu'il fallait s'en tenir aux pre- 
miers calculs, sinon comme rigoureusement exacts, 
au moins comme approchant très-près de la vé- 
rité. 

D'après le nivellement direct de Suez à Tyneh, 
dans l'opération de nivellement faite en 1799, les 
basses eaux de la Méditerranée sont de 8 mètres 42 
centimètres au-dessous de celles de la mer Rouge, 
et, suivant le nivellement de Suez au Mégyàs de 
Raoudàb, l'étiage du NU se trouve à 2 mètres 82 



que les Hébreux y passèrent n'est pas consi- 
dérable (304). 

D'où nous concluons que le texte de Moïse 
doit être maintenu dans son intégrité, sans 
aucun commentaire qui en altère le sens 
par des explications détournées. Le seul vé- 
ritable sens est celui qui se présente au pre- 
mier abord et sans étude. Moïse partit avec 
sa coloniu de six cent mille combattants sui- 
vis d'une multitude innombrable, d'un point 
située vers les ruines d'Héroonolis; à la fin 
du second jour de marche, il atteignit la 
frontière d'Egypte, au raidi des lacs Amers, 
et se trouva près du désert d'Etham. Le troi- 
sième jour, il franchit ce passage, nuis, se 
repliant, il rentra en Egypte par le bord du 
golfe, et alla camper deux ou trois lieues 
plus bas vers Kolsum. Là il s'engagea dans 
la mer, et ressortit sur la lisière du désert 
qu'il avait touché la veille, vers le Ras-cl- 
Mouça. 

11 faut donc conserver au passage de la 
mer Rouge son caractère entièrement mira- 
culeux, tel que le décrit Moïse et tels que 
l'ont chanté David et les prophètes. 

MERCAVA ou Haltk cabale. Tandis que 
les sciences positives essayaient de se re- 
constituer au moyen âge, tout en se traî- 
nant dans les sentiers battus, la cabale fai- 
sait aussi un pas en avant; elle créait un 
monde imaginaire, et le peuplait d'être véri- 
tablement séduisants, sinon aux yeux de la 
raison, du moins à ceux de l'imagination. 
Rien n'est plus gentil, plus gai, plus sémil- 
lant, plus inoffensif que les myriades de syl- 
phes qu'elle inventait pour peupler les airs; 
les salamandres, qu'elle faisait vivre dans les 
flammes; les gnomes, oui choisissaient pour 
palais les cavernes de la terre et les fentes 
des rochers; les ondins,qui se jouaient dans 
les flots de la mer, dans l'eau des rivières, 
dans les gouttes de la pluie et de la rosée, êtres 
plus exigus les uns que les autres, follets et 
mutins, serviables et bons, au corps délié et 
subtil, formé do la quintessence du feu de 
l'éther; esprits à demi divins, d'une beauté 
incomparable, d'une bonté toujours égale, 
d'une puissance presque infinie; protecteurs 
et amis de l'homme, avec qui ils cherchent 

centimètres au-dessous de ces mômes basses eaux 
de la mer Rouge. Ainsi, en admettant l'exactitude 
de ce dernier résultat, on voit que la différence 
de niveau des deux mers est égale à 2 mètres 82 
centimètres, plus la pente totale du Nil de fc liage 
entre le Mégyas à la Méditerranée. Or, comme la 
déclivité de ce fleuve est extrêmement faible dans cette 
partie de son cours, ou peut, sans craindre de 
s'éloigner beaucoup de la vérité, l'évaluer à 5 mètres 
50 centimètre*, et alors l'exactitude du nivellement 
direct «le Su«*z à Tyneh se trouverait continuée. 

Il existe donc, conclut M. Favier, une différence 
de niveau entre les basses eaux des deux mers; et 
d'après tous les faits qui confirment les résultats du 
nivellement de 1799, cette différence doit être de 8 
mètres au moins. 

Cette conclusion , qui confirme un des points 
principaux de la discussion dans laquelle nous 
sommes entrés , confirme en même temps les cou- 
séquences que nous en avons déduites. 
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à s'unir par de chastes cmbrassemcnts, dans 
lesquels seulement ils peuvent trouver le 
bouheur parfait et l'immortalité. 

L'homme a été créé pour eux, et ils ont 
été créés. pour l'homme. Les grossiers cm- 
brassements que la concupiscence conseille, 
sont un vol fait à leur préjudice, et par con- 
séquent un crime. C'est pour avoir commis 
ce crime, qu'Adam perdit le Paradis, et que 
Cham fut frappé de cette noirceur qui dés- 
honore encore ses descendants, c'est-à-dire 
les habitants de la péninsule africaine. Vé- 
nus était une sylphide, Apollon un sala- 
mandre. Les écrivains qui ont parlé des 
fées, des incubes, des anges, des héros, des 
demi-dieux, n'y ont rien entendu : sylphi- 
des, tout cela," gnomes et ondins ou sala- 
mandres. Melchisédech , Apollonius de 
Thiane, Romulus, Serviùs-Tullius étaient 
fils de salamandres. Zoroastrc était tils du 
salamandre Oromase et de Vesta, femme de 
Noé. Oromase et Vesta donnèrent aussi nais- 
sance à la nymphe, c'est-à-dire à la sylphide 
Egérie. 

Pour jouir du commerce de ces célestes 
beautés, il faut être pur de tout autre amour, 
car elles ne veulent point d'un cœur partagé. 
On apprend, dans leurs assemblées ou sab- 
bats, institués d'abord par Orphée, le pre- 
mier et le plus grand des cabalistes, et ré- 
formés ensuite par le grand Sabasius, le plus 
puissant des gnomes, le premier qui ail été 
immortalisé, a prononcer des mots mirifi- 
ques, tels que zabaniah> nehmahmihah, eliael; 
à combiner des nombres de façon à obtenir 
des miracles, et à prophétiser l'avenir. C'est 
de ces gnomes puissants et de leurs rapports 
avec les filles des hommes, que naquirent 
les géants dont parle la Bible. C'est par la 
vertu du mot Jabaniah, que Sein rendit à son 
père l'honneur viril, qui lui avait été ravi 
par le parricide Cham (305). 

La science admirable de la cabale affran- 
chit des faiblesses de l'humanité, en élevant 
ceux qui la possèdent au-dessus de la na- 
ture. Elle enseigne que le monde sublunaire 
doit durer sept mille ans et le monde d'au- 
dessus de la lune quarante mille ans. 

Les moyens de nouer des liaisons avec 
les esprits élémentaires sont plus simples et 
plus faciles qu'on ne saurait le croire. Qu'on 
attire dans un globe de verre le feu du so- 
leil, par le moyen de miroirs concaves, il s'y 
formera une poudre solaire, qui, étant prise 
à jeun, sera propre à rendre à l'homme le 
feu élémentaire qu'il a^perdupar le péché, 
et à lui soumettre les divins salamandres, 
habitants du feu. Si l'on veut commander 
aux gnomes, aux sviphes, aux ondins, il suf- 
fira de remnlir un bocal avec de l'eau, de la 
terre et de l'air, de le laisser exposé pendant 
un mois aux rayons les plus ardents du so- 
leil, et de prendre ensuite une pincée de 
cette mixtion tous les matins étant à jeun. 



(303J Les cabalistes traduisent le v. 22 «lu ix c 
de la Cenèse comme s'il y avait abscidit au lieu 
quod cum vidhsel. 



c. 
de 



Nous devons avertir le lecteur, que tou* 
cela est écrit sérieusement. 

Nous ne l'aurions pas cru; nous aurions 
pensé plutôt que Joseph-François Borri et 
l'abbé de Montfaucon 3e Villars, qui font ces 
révélations, le premier dans la Chiave del 
Gabinetto . le second dans le Comte de Ga- 
balis, étaient les inventeurs de tout le sys- 
tème, si les éléments ne s'en trouvaient dis- 
séminés dans des ouvrages très-dogmatiques 
d'une date beaucoup plus ancienne. 

L'auteur de la Chiave del Gabinetto, caba- 
liste, enthousiaste, alchimiste, hérésiarque, 
prophète et conspirateur, natif de Milan, 
mourut dans les cachots du château Saint- 
Ange en 1695. 

L'abbé de Villars fut assassiné en 1673, 
sur la grande roule de Lyon, par une main 
qui est toujours restée inconnue. Les uns 
attribuèrent le crime à une personne de sa 
famille, les autres en cherchèrent la cause 
dans un jugement occulte prononcé contre lui 
par une société de cabalistes ou de rose-croix, 
à laquelle il aurait été affilié; mais il faut 
convenir que si cette dernière version est la 
vraie, ses collègues montrèrent une suscep- 
tibité aussi exagérée qu'elle était cruelle; 
car le Comte de k Gabali$, ouvrage très-spiri- 
tuel, mais sans profondeur et accompagné de 
suites plus futiles encore, ne méritait pas 
tant de colère. L'auteur, en voulant railler 
la cabale, laisse trop apercevoir qu'il n'était 
guère initié à ses mystères. Borri était plus 
savant; il en dit davantage en moins de pa- 
roles, et ne fut pas assassiné, quoique en 
Italie (306). 

Le XfttwtdeRabi Elias contient des choses 
pareilles. Rabi Abraham enseigne dans la 
Pneumatologie cabalistique qu'il y a parmi 
les esprits des ténèbres dix degrés, qu'il 
appelle des écorces, coriiees; c'est le règne 
de l'iniquité opposé au règne de la sainteté, 
qui se compose également de dix émana- 
tions. Il nomme les chefs des dix légions de 
mauvais esprits: Céthuriel, Adam-Bélial; 
les chefs d'Edom, Aganiel, Usiel, Oeiel, Tho- 
miel, Thuromiel, Sammaël et Lilith. Il dé- 
montre à sa manière dans la troisième dis- 
sertation, au chapitre premier, que la terre 
et l'eau, l'air et le feu sont remplis d'êtres 
vivants et raisonnables, doués d'un corps 
aérien, susceptibles de joies et de douleurs, 
éprouvant des passions de toute nalure sem- 
blablcmcnt aux humains et à un degré beau- 
cou;) plus véhément. 

Pararelse enseigne de môme qu'il n'y a 
aucun lieu dans la nature qui no soit peuplé 
de créatures intelligentes, et que les quatre 
éléments n'ont élé formés que pour servir 
d'habitation à ces myriades de démons, aussi 
différents entre eux par leurs formes et par 
leur nature, qu'ils sont différents de's hu- 
mains. 11 en place môme de trois espèces 
dans le feu; savoir des vulcanales, des feu- 
nates et des salamandres. 

(30fi) Les biographes répètent à Tenvi que l'abbé 
de Villars lut un plagiaire; or le Comte de Gabati* 
parut en 1070, et La Chiave en 1681 



Digitized by 



Google 



253 



MER 



DES MIRACLES. 



MER 



351 



Il n'est pas jusqu'aux romans , dans les- 
quels on ne retrouve ces idées plus ou 
moin* développées. L'Histoire du noble et 
taillant roi Alexandre, jadis roi et seigneur 
de tout le monde , par Eustache , en est un 
exemple mémorable. Le héros macédonien 
se transforme de toutes les nlanières, pour 
visiter successivement les habitants, des 
quatre éléments et s'instruire à leur école. 
L'auteur place à la cour du roi de Perse des 
. étangs de feu, dans lesquels les salaman- 
dres s* jouent comme les poissons dans 
l'eau. 

Les xn% xiii* et xiv* siècles paraissent 
avoir été l'époque des plus grands travaux 
de la cabale. C'est alors que le Jetzirah , où 
livre d'Abraham, le Baziet, ou livre d'Adam, 
qui peut être existaient déjà depuis long- 
temps, atteignirent l'apogée de leur gloire. 

Nous ayons parlé du Sepher jetzirah : le 
Raziel, sous un plus petit volume, contient 
cependant plus de matière. On y lit un 
grand nombre de noms d'anges cabalisti- 
ques, on y trouve la manière de se mettre 
en relation avec eux, celle de converser 
avec le soleil et la lune; l'art d'envoyer des 
maladies et de les guérir, de renverser une 
ville d'un seul coup, de faire un tremble- 
ment de terre, de deviner et de faire des mi- 
racles ; on y apprend une foule de choses 
merveilleuses sur la vertu des simples, des 
pierres précieuses et des êtres animés era- 

f>loyés comme moyens curatif s ; on y trouve 
'explication naturelle des miracles opérés 
par la baguette de Moïse à la cour de Pha- 
raon : cette baguette tant vantée était tout 
uniment inscrite de caractères cabalisti- 
ques. 

Certains auteurs juifs donnent à ces deux 
ouvrages, ainsi qu'aux Zohar, une très- 
grande antiquité, mais rien n'est plus incer- 
tain que l'époque à laquelle ils ont été com- 
posés. Il en est de même du fameux Kirani 
Kiranides, qui a exercé la sagacité de tant 
d'auteurs, et qui ne remonte pas plus à Zo- 
roastre ou à Xerxès, que le Sepher jetzirah 
à Abraham et le Bazicl à Adam. Il parai- 
trait assez que l'auteur du Kirani Kiranides 
vivait à Constantinople du temps de l'empe- 
reur Emmanuel Comnène, c'est-à-dire vers 
1180. 

Livre singulier et bizarre, espèce d'ency- 
clopédie des sciences magiques , cabalisti- 
ques , astrologiques , médicales , herméti- 
ques , on ne sait trop dans quelle classe Je 
ranger. 

Barthius dans ses Adversaria, Baudoin 
Rousseus dans ses Venationes medicœ, Aldro- 
vandus et d'autres écrivains en font l'éloge ; 
il suffit de citer un seul passage, pour mon- m 
trer combien peu un pareil éloge est mérité. 
Que l'auteur anonyme du traité Des vertus 
des herbes , des pierres et des animaux, attri- 
bué mal à propos à Albert le Grand, Tait 
copié souvent mot à mot, il lui convenait 
mieux. 

L'auteur du Kirani Kiranides divise toute 
sa matière en vingt-quatre éléments, qu'il 
distribue dans vingt-quatre chapitres > où 



tout est rangé par ordre alphabétique : une 
plante, un quadruqède, un poisson et une 
pierre précieuse, dont le nom commence par 
la môme lettre, y sont employés concurrem- 
ment, pour atteindre un seul résultat. On 
lit sous la lettre A, « ampelos, nom grec de la 
vigne, aetite, aigle, oiseau, et aigle, poisson. 
Si quelqu'un met dans du vin la nierre qui 
est dans la tête du poisson, il avalera le vin 
sans s'en apercevoir: s'il enveloppe cette 
pierre dans une feuille de vigne, et qu'il la 
suspende à son cou, il boira de l'eau de la 
mer sans la trouver salée. » Après quelques 
divagations relatives à l'aigle empenné et l'ex- 
posé de quelques autres secrets analogues, 
l'auteur ajoute : « Il me faudrait bien parler 
d'un certain mauvais démon quaternaire, que 
les cinq puissances du preraierdécan du ca- 
pricorne ne subjuguent pas facilement, car 
il est sans yeux, sans oreilles et sans tête. 
Prenez donc un grain de raisin à quatre pé- 
pins, que vous extrairez avec les ongles et 
non avec la bouche, mettez-le dans un mor- 
ceau de linge neuf, portez-le suspendu au 
cou et vous serez guéri. La pierre qui est 
dans la tête du poisson, guérit aussi de la 
fièvre quarte. Prenez donc une aëtite , gra- 
vez-y un aigle, et enchâssez sous le rhaton 
de la bague des semenres de raisins et des 
bouts de plumes d'aigle, ou de vautour, si 
vous n'avez pas de plumes d'aigle, portez 
cela, car vous serez préservé de toute mau- 
vaise rencontre, vous jouirez de la familia- 
rité des grands, et de bien d'autres avantages 
que je ne veux pas dire. » 

On lit sous le quinzième élément, O î 
« L'ortix ou la caille se forme ainsi : A la suite 
des grands hivers des déserts delà Lybie, la 
mer rejette sur ses rivages de grands* thons, 
cjui se changent en vers au bout de quatorze 
jours, puis les vers en mouches, les mou- 
ches en sauterelles et les sauterelles en cail- 
les. Quand le nothus, Vauster ou le libono- 
thus viennent à souffler, ces cailles passent 
en Pamphilie, en Cilicie, en Hibernie; puis, 
quand c'est le tour de Borée, elles passent 
en Syrie et dans le pays des nègres. Mais il 
est d'abominables faux sophistes qui préten- 
dent que les cailles sont chastes ; c'est qu'ils 
ne connaissent pas leur nature. » 

L'ouvrage contient une multitude de se- 
crets tels que ceux-ci : La langue d'une oie 
appliquée sur la poitrine d'une personne 
qui dort, la force à se confesser en (iormaut; 
trois œufs d'araignée guérissent la fièvre 
tierce, quatre la lièvre quarte ; du fiel d'an- 
guille mêlé dans du vin guérit pour toujours 
de l'ivrognerie; la peau du dauphin fait 
souffler le vent du côté qu'on la tourne. 

Voilà pourtant ce que Barthius appelle de 
la médecine sérieuse! Et combien d'écri- 
vains recommandables par ailleurs n'ont 
pas sué sang et eau, pour retrouver Fauteur 
d'un pareil ouvrage, et discuté gravement si 
Kiranis est un nom réel ou supposé, le nom 
d'un roi de Perse ou d'un simple guèbre ; si 
le livre a été composé d'abord en grec, en 
syriaque ou en cophlc ; s'il est plus ou 
moins ancien qu'Hermès, quelles sont las 
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éditions les plus exactes, lequel des manus- 
crits de Rome, de Constaiitinople, de Ma- 
drid, de Paris ou de Vienne est l'autogra- 
.pho l C'est d'abord le P. Marchand, dans son 
Dictionnaire; Fabricius , dans ses Bibliothè- 
ques grecque et latine; Scaliger, sur Eu- 
sebe; Saumaise, dans ses Prolégomènes sur 
Solin; Goar, sur Syncelle; Yriarte. dans son 
Catalogue de la bibliothèque de Madrid; 
Morshbp, dans le Polyhestor; Thomas Rei- 
nesius, dans ses Yariœ lectiones; Allatius, 
Schneider, Rivinus, Conring, etc. 

La cabale s'insinua partout, elle se mêla à 
tout et de tout; elle voulut s'emparer de 
tout : chrysopée, astrologie, divination, art 
des nombres, ou plutôt la divination et l'art 
des nombres étaient sa propriété. Klle fit en 
ce dernier genre les plus curieuses décou- 
vertes; par exemple, veut-on savoir pour- 
quoi Abraham devient père après de si lon- 
gues années passées dans un mariage infé- 
cond, c'est que Dieu ajouta h son nom une 
lettre, qui en augmenta la valeur numérale. 
Pourquoi Hector vainquit Patrocle ; c'est 
que le nom d'Hector vaut 1225 , tandis que 
celui de Patrocle ne vaut que 87t. Hector 
devait à son tour être vaincu par Achille 
pour une semblable raison ; pourquoi le 
Christ vaincra l'anteehrist (307) c'est que le 
nom du premier est 888, tandis que le nom 
du second n'est que 666. 

Au commencement du xvn* siècle, les 
prolestants rajeunirent celte vieille rê- 
verie du nombre 666, afin de s'en faire 
une arme cont»e l'Eglise; l'ayant trouvé 
dans le nom du pane Paul V, ils en con- 
cluaient que c'était lui qui était la bête de 
Y Apocalypse. Le ministre Jurieu n'eut pas 
honte de recourir à un pareil argument ; 
mais le fougueux Richard Simon lui répon- 
dit, que c'était lui-même que le prophète 
évangéliste avait voulu désigner, puisque 
son nom valait éga.ement 666, et cju'en ou- 
tre il n'était qu'une bête, et qui pis est une 
bête cornue (308). 

Les cabalistes juifs étaient arrivés eux- 
mêmes h des conclusions non moins étran- 
ges sur d'autres questions ;ai-nsi, ayant re- 
marqué que le nom de Satan ne vaut que 
364, tandis que Tannée est de 365 jours, ils 
en avaient tiré cette conséquence, que le 
diable n'a aucun pouvoir sur le dernier jour 
do l'an; puis, par une seconde déduction 
non moin* logique, ils s'efforcèrent «'em- 
brouiller le calendrier, afin que l'ennemi du 
genre humain fût déroulé dans ses calculs ; 
plusieurs même s'abstinrent de compter les 
jours, espérant que quand ils ne sauraient 
plus eux-mêmes où ils en étaient de leur 
année, le démon ne le saurait pas davantage. 
C'est ainsi qu'une perdrix fuyant devant le 
chasseur, épuisée d'une longue course à tire 
d'aile et ne pouvant aller plus loin, se cache 

(507) Voy. Leonardus Rissenius. — Daniel Guill. 
Moki.lerus. — PmîTomrs tu Amichrist. perGemulr. 
detect.— Francise. Potterus, interprel. numeri 066. 

(508) Voy. Rép. aux sentiments de quelques théolog. 
de Uollandc, p. 201 et Réponse à ta défense , p. 



la tête ou ferme i œil, s'imagtnant qu'on no 
la voit pas, quand elle ne voit plus. 

Tout cela égale à neine cependant les 
merveilleuses trouvailles de certains autres 
cabalistes, car il y avait émulation. L'un 
calcula qu'il s'opérait dix miracles chaque 
jour dans le temple; en voici un : quand le 
parvis était trop étroit pour contenir la foule 
des adorateurs debout, il était assez grand 
pour les contenir prosternés. Un autre éta- 
blit qu'Eléazar et Ismaël avaient le ventre si 
gros, nue quand ils s'embrassaient, une pai- 
re de bœufs pouvait aisément passer entre 
eux. L'os de la résurrection, ce petit os si 
exigu qu'on a peine à le voir et à le trouver, 
si incorruptible, que rien ne peut le dissou- 
dre, si dur, que le marteau ne le briserait 
pas sur l'enclume, n'exerça pas moins leur 
sagacité. En quelle partie du corps fout-il le 
chercher? Question insoluble, que les ana- 
tomistes du moyen âge ne purent éclaircir 
eux-mêmes, nonobstant une étude assidue 
des régions de l'épine dorsale» dans lesquel- 
les ils promenèrent longtemps lescalpel (309). 
Cette superstition, au reste, n'est pas so- 
ciale aux cabalistes qui désignent cet os 
merveilleux sous le nom de Luz; les Arabes 
la partagent et le nomment al baduthan, les 
Turcs, al aibi. Tertullien, dans son Traité 
de la Résurrection , dit quelque chose de 
semblable des dents, qui ne se corrompenc 
point dans le sépulcre, h ce qu'il croyait; 
aussi les regarde-t-il comme la semence de 
l'immortalité. 

La cabale inventa de nouvelles méthodes 
de divination; on lui doit notamment l'ono- 
mancie et la géomancie astrologiques. L'o- 
nomancie, art de deviner par le moyen des 
noms propres, reçoit en cette circonstance 
le nom d'arithmancie, et consiste à rempla- 
cer chacune des lettres du nom de la per- 
sonne par les sommes qu'elles représentent. 
Or chaque somme est sous l'influence de 
telle ou telle planète, suivant le chiffre qui 
la termine; 1 par exemple, les nombres 1 et 
h sont sous l'influence du soleil, du lion 
et du sagittaire ; 2 et 7 sous celle de la lune, 
du verseau et du bélier, et ainsi des autres, 

- Les neuf premières lettres de l'alphabet hé- 
braïque représentent les unités , les neuf 
suivantes les dizaines, les quatre dernières 
et les cinq finale's les centaines. 

La géomancie est plus compliquée et a de 
plus profonds ipysleros. L'opération s'exé- 
cute avec huit des constellés, et la réponse 
dépend de l'arrangement qu'ils prennent 
dans leur fuite, arrangement qui peut tou- 
jours se ramener à seize figures de géomé- 
trie, nommées fortune majeure et mineure, 
voie, peuple, acquisition, joie, fille, garçon, 
conjonction, blanc, rouge, prison, tristesse, 
perte, tête et queue du dragon. Chaque fi- 
gure a une signification différente, et est 
sous l'inlluence d'un astre ou d'une cons- 

188. 

(509) Voy. Vksaliiîs, De humani corp. fabr., I, i, 
n" 28. — Pocok, iYo/(r ad Portant J/osm, c. 6 et 7 

— Rioi.an, Enchirid. anatom., 1. \i, c. 16. — Bau- 
Hin, Thealr. anatom., 1. i, c. 48. 
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tellation différente. Mais ici ne se termine 
pas l'œuvre de l'interprétation, car suivant 
la place que l'astre désigné occupe dans le 
thème de la naissance, il en résulte 'les con- 
jectures diverses, dont le nombre peut s'é- 
lever à plus de mille, et encore les gens 
habiles savent compliquer davantage l'opé- 
ration. Rien n'est plus facile que d'élever 
des châteaux dans le néant, pourvu que ce 
soient des châteaux imaginaires. 

MESSIE (Prophéties qui le concernent). 
La venue au Messie sur la terre étant le 
plus grand des événements qui dût s'accom- 
plir pendant la durée du monde, a été aussi 
de ious le plus amplement annoncé par les 
prophètes. C'est même celui autour auquel 
toutes les prophéties gravitent, comme au- 
tour d'un centre commun. 11 devait en être 
de même des événements, car les quarante 
siècles qui précédèrent cet avènement s'y 
rapportent et le préparent, comme tous ceux 
qui l'ont suivi l'expliquent et le complètent. 

Les prophéties qui ont trait à la venue 
du Messie sont de deux ordres distincts : 
les unes sont des prophéties d'action, les 
autres des prophéties de langage. Nous al- 
lons en traiter séparéûient. 

S I. Prophéties en action. 

La vie du Messie tout entière, ou du 
moins dans ses traits les plus remarquables, 
a été produite figurément à l'avance, à di- 
verses reprises depuis l'origine du monde, 
jusqu'au moment où elle rut enfin sur le 
point de s'accomplir en réalité. Nous allons 
le faire voir, en suivant l'ordre chronologi- 
que des événements figuratifs. 

1* Sommeil d'Adam. Le premier homme 
n'est pas plus tôt sorti des mains de son Créa- 
teur, que bientôt, seul de son espèce sur la 
terre, il s'aperçoit que quelque chose man- 
que à son bonheur, et Dieu lui envoie un 
assoupissement profond, pendant lequel il 
lire de son côte une épouse, une épouse 
pour l'amour de laquelle il perdrait bientôt 
la vie, la faveur divine, le saint et délicieux 
repos qui semblait être le but de sa création. 

Ainsi le Messie perdrait un iour la vie 
pour l'amour de l'Eglise, cette épouse qu'il 
enfanta sur la croix au milieu de tant de 
douleurs, et qui sortit de son côté 'entrou- 
vert. . f '~" 

Mais, dira-t-on peut-être, le péché n'était 
pas encore commis alors ; comment donc le 
sommeil du juste pouvait- il figurer un évé- 
nement qui se rapporterait à un ordre de 
faits supposant la faute consommée? 

Sans doute la désobéissance n'était pas 
accomplie, mais elle était prévue de Dieu, 
et la Rédemption résolue dans ses desseins 
Éternels. 

Le Juste par excellence enfanta l'Eglise 
sur le Calvaire; comme le juste Adam avait 
donné le jour à l'épouse qu'il devait trop 
aimer. 

En celui-ci et par lui un arbre fertile per- 

ait la race des hommes; dans le Messie et 

par lui, un morceau de bois aride la sauva. 

Et sans doute l'histoire figurative du Mes- 



sie commence par le dernier trait, parce que 
c'est celui-là qui le constitue Sauveur, celui- 
là pour lequel il s'est fait Messie, celui qui 
détruira et fécondera en même temps : qui 
détruira dans la nature l'œuvre de l'homme 
et. du démon, pour recréer sur une autre 
base l'œuvre primitive de Dieu. 

2° Institution des sacrifices. Mais bientôt 
un culte s'établit; culte d'adoration et d'ex- 
piation en même temps que d'amour; d'ex- 
piation principalement, car c'est ce qu'il a de 
plus apparent et de plus solennel. Des mil- 
liers de victimes montent sur les autels, leur 
sang rougit la terre, leur vie s exhale au mi- 
lieu d'un supplice qu'elles n'ont pas mérité. 
Et le sacrificateur offre au Dieu du ciel ce 
sang et ces supplices, substitués à son pro- 
pre sang à lui-même et aux supplices qu'il 
a personnellement mérités. S'il offre des 
victimes insensibles, il les détruit égale- 
ment, il les jette dans les flammes, et les 
anéantit. Et, ce qui est plus remarquable, il 
choisit des victimes irréprochables, des fruits 
de la plus grande beauté, les plus magnifi- 
ques produits des cîiamps, des animaux 
d'une éclatante blancheur, ou du moins 
d'une couleur uniforme; il les choisit \ anoi, 
les plus inoffensifs, innocents pour ainsi 
dire : ce sont de tendres agneaux, des gé- 
nisses, des colombes. Sa main n'ira chercher 
ni les rept les vénéneux, ni les vautours 
cruels, ni les lions dévorants, ni les chiens 
immondes. Il lui faut le svmbole de l'inno- 
cence, de la pureté, de la douceur. Sait-il 
donc qu'il figure par avance le sacrifice de 
la victime innocente et pure, du Saint des 
saints, du plus beau d'entre les enfants des 
hommes, dont le sang sera substitué à son 
sang, dont la vie payera pour sa vie, dont le 
supplice tiendra lieu de son supplice à lui- 
même? 

Et cette tradition ne se perdra jamais; pas 
même au milieu des plus épaisses ténèbres 
du paganisme. Quels que puissent être les 
écarts d'une imagination aveuglée par de 
faux raisonnements d'abord, et par des pré- 
jugés ensuite , si l'homme pousse l'aveu- 
glement jusqu'à se croire permis d'immoler 
l'homme, ce seront encore des victimes in- 
nocentes et pures qu'il choisira : des enfants 
dans l'âge de l'innocence, qu'il offrira au 
cruel Moloch; une innocente Iphigénie, qu'il 
sacrifiera au courroux des dieux. 

C'est toujours au prix du sang, et d'un 
sang étranger, que le coupable expie sgs 
propres crimes. Chez les Juifs, le prêtre 
offre un sacrifice pour lui-même, quand il 
a péché ; il l'offre pour le peuple, quand c'est 
le peuple qui a péché. Parmi les nations in- 
fidèles, le criminel se fait descendre dans 
une fosse profonde, il la fait recouvrir d'une 
claie, et sur cette claie on immole un bœuf 
ou un agneau, afin qu'une pluie de sang in- 
nocent, inondant le coupable, l'innocente 
lui-même en lavant les souillures de son 
âme.|Puis,s'il meurt, on écrira sur sa tombe 
que les dieux l'ont reçu dans leur sein, 
parce qu'il est mort sanctifié : Taurobolo crio- 
boloque consecratus. 
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« Contemplons la plus belle des analogies, 
s'écrie le célèbre Joseph de Maistre en ter- 
minant ses Eclaircissements sur les sacrifices. 
L'homme coupable ne pouvait être absous 
que par le sang des victimes : ce sang étant 
donc le lien de la réconciliation, Terreur an- 
tique s'était imaginé que les dieux accou- 
raient partout où le sang coulait sur les au- 
tels (310); ce que nos premiers docteurs 
mêmes ne refusaient point de croire, en 
croyant à leur tour que les anpes accouraient 
partout où coulait le véritable sang de la vé- 
ritable victime (311). 

«Par une suite des mêmes idées sur la 
nature et l'efficacité des sacrifices, les an- 
ciens voyaient encore quelque chose de 
mystérieux dans la communion du corps et 
du sang des victimes. Elle emportait, suivant 
eux, le complément du sacrifice et celui de 
l'unité religieuse; en sorte que, pendant 
longtemps, Tes chrétiens refusèrent de goû- 
ter aux viandes immolées, de peur de com- 
munier (312). 

«Mais cette idée universelle de la commu- 
nion par le sang, quoique viciée dans son 
application, était néanmoins juste et pro- 
phétique dans sa racine, tout comme celle 
dont elle dérivait. 

« Il est entré dans les incompréhensibles 
•desseins de l'amour tout-puissant de perpé- 
fin du monde, et par des 
u-dessus de notre» faible in- 
même sacrifice, malérielle- 
ie seule fois pour le salut 
ain. La chair ayant séparé 
3l, Dieu s'était revêtu de la 
ir à l'homme par ce qui l'en 
ï'était encore trop peu pour 
>onté, s'attaquant à une i ra- 
tion. Cette enair divinisée et 
Perpétuellement immolée est présentée à 
homme sous la forme extérieure de sa 
ivilégiée : et celui qui refusera 
te vivra point (313). Comme la 
)st dans 1 ordre matériel qu'une 
ations circulaires excitée dans 
labiés dans tous les plans i ma- 
lles que nous apercevons sur 
l'eau frappée dans un point ; 
parole, uis-je, arrive cepen- 
te sa mystérieuse intégrité, à 
touchée dans tout point du 

(510) Von. Porpbyr., De Abst., lib. h, dans la 
Dêm. évanq. doLetand, t.I, ch. 5, § 7. — S. August., 
De civit. Dei, i, il. — Oiuc, Adv. Cels., lib. in. 

(5H) Vou. S. Curysost., hom. 3, in Epist. ad 
Ephes. — Or., De nat. Christ., n, hom. 3, De in- 
comp. nativ. Dei. —Perpét. de la foi, etc., in-4% 1. 1, 
lib. n. cli. 7, n° 1. Tous ces docteurs ont parlé de 
la réalité du sacrifice, mais nul d'eux plus réellement 
que saint Augustin, lorsqu'il dit que le Juif converti 
au christianisme, buvait le sang même qu'il avait 
versé sur le Calvaire. (S. Auc, sermo 77.) 

(312) Car tous ceux qui participent à une même 
vtetime sont un même corps. (I Cor. x, 17.) 

(313) Vid. Joann. yi, U. 

(514) X&pc «ycw xi. (Onic, Ad ver s. Cels., lib. vin, 
«• 33, cite dans la Perpét. de la foi, îii-4- lom. II, 
liv. vu, ch. i.) i » » » 



fluide agité, de même l'essence corporelle 
(31k) de celui qui s'appelle parote y rayon- 
nera du centre de la toute-puissance, qui 
est partout, entre tout entière dans chaque 
bouche, et se multiplie à l'infini sans se di- 
viser. Plus rapide que l'éclair, plus actif que 
la foudre, le sang théandrique pénètre les 
entrailles coupables pour en dévorer les 
souillures (315). 11 arrive jusqu'aux confins 
inconnus de ces deux puissances irrécon- 
ciliablement unies (316), où les élans du 
cœur heurtent l'intelligence et la trou- 
blent (317). Par une véritable affinité divine, 
il s'empare des éléments de l'homme, et les 
transforme sans les détruire. 

« On a droit de s'étonner, sans doute, que 
« l'homme puisse s'élever jusqu'à Dieu; 
« mais voici bien un autre prodige 1 c'est 
« Dieu qui descend jusqu'à l'homme. Ce 
« n'est point assez, pour appartenir de plus 
« près à sa créature chérie, t7 entre dans 
« ï homme, et tout juste est un temple habité 
« par la divinité (318). » C'est une merveille 
inconcevable, sans doute, mais en même 
temps infiniment plausible, qui satisfait la 
raison en l'écrasant. 11 n'y a pas dans tout 
le monde spirituel une plus magnifique, ana- 
logie, une proportion plus frappante d'in- 
tention et de moyens, d'etTet et de cause, de 
mal et de remèdes. 11 n'y a rien qui démon- 
tre d'une manière plus digne de Dieu, ce 
que le genre humain a toujours confessé, 
même avant qu'on le lui eût appris : sa dé- 
gradation radicale, la réversibilité des mé- 
rites de l'innocence payant pour Je coupa- 
ble, et le salut par le sang. » 

3° JUelchisédech; sacrifices non sanglants. 
Mais il était dans l'histoire du suprême sa- 
crifice une touchante circonstance dont la 
mémoire anticipée ne devait pas, ne pouvait 
pas manquer d être faite. Le Messie, victime 
pure , victime sainte , victime innocente , 
offerte eu prix pour les péchés de l'univers 
entier, continuerait à travers les siècles le 
sacrifice offert une fois à Jérusalem, il le con- 
tinuerait d'une manière réelle au fond, em- 
blématique quant à la forme ; le pain et le 
vin seraient les emblèmes qu'il choisirait, et 
un prêtre serait le ministre de ce sacerdoce 
indéfectible. Eh 1 bien, dès le temps d'Abra- 
ham, au temps où ce patriarche est choisi 
pour devenir le père de ce même Messie, 

(315) Adh&real visceribus meis, ut in me non 
renia neat scelerum macula. (Prières de ta messe.) 

(316) Usque ad divisioncin anima ac spiritus. 
(llebr. iv, 12.) 

(317) Discretor cogitalionum et iutentioiiuin cor- 
dis. llbid.) 

(318) « Miraris homines ad Dcos ire? Deus ad 
hommes venil ; imo, quod propius est, in bominçs 
venit. » (Senfx. , epist. 74.) € h: unoquoque viro- 
rum bonorum, quis Deus incertum est, habitat 
Deus. > (Id. , epist. 41. 

Beau mouvement de l'instinct humain, qui cher- 
chait ce que la foi possède ! 

In tus Christus inest et inobservabile numen. 

(Vid., hymn. in Eucharist.) 

Qui» Deus cerlum est 
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ce.te circonstance se révèle, par une coïn- 
cidence merveilleuse, singulière si elle n'é- 
tait pas divine : Melchisédech, roi de Jéru- 
salem, prêtre du Très-Haut, apparaît oil'rant 
des sacriûces |>acitiques de pain et de vin : 
Melchisédech rex Salem proferens panent et 
vinum, erat enim sacerdos De% Altissimi (319); 
il apparaît pour bénir Abraham : benedixit 
et, et ait : Benedictus Abram Deo excclso, pour 
bénir celui auquel Dieu lui-même va bientôt 
déclarer que toutes les nations seront bénies 
dans sa race, c'est-à-dire le Messie : Num 
celare polcro Abraham quœ gesturus sum : 
cum futur us sit in gentem magnam, ac robus- 
tissimam, et benedicendœ sunt in illo omnes 
nationes tvrrœ? Qui pourrait croire que de 
pareilles coïncidences sont sans dessein, et 
que le Psalmiste, à son tour héritier de la 
même promesse, n'était pas animé d'un es- 
prit prophétique, et n'entendait pas faire 
allusion au sacrifice de nos autels, aux saints 
et sacrés emblèmes du pain etdu vin, auand 
il adressait au Messie, son héritier selon la 
chair, ces mystérieuses paroles : Vous êtes 
prêtre éternellement selon l'ordre de Mel- 
chi^éJedi* Tu es sacerdos in œternumsecun- 
dum ordinem Melchisédech (320). 

k° Sacrifice d y lsaac. C'est à ce môme sacri- 
fice de l'auguste victime du péché, que fe- 
ront allusion toutes les figures prophétiques 
qui concernent le Messie, lsaac, fils unique 
en tant qu'héritier légitime delà promesse, 
immolé par les mains d'un père dont il est 
aimé tendrement, le représente d'une ma- 
nière si frappante, qu'il est impossible de 
s'y méprendre. 

Ce même Dieu qui dira un jour, en par- 
lant du Messie : Celui-ci est mon Fils bien- 
aimé : Hic est Filius meus dilectus, dit à Abra- 
ham ; Prenez votre (ils bien-aimé : Toile 
filium tuum unigenitum, quem diligis, et 
allez me l'immoler sur la montagne que je 
vous indiquerai : Abraham obéit ; il arriva 
le troisième jour au pied du mont Moria, la 
même montagne où devait un jour s'accom- 
plir le sacrilice réel du Messie, lsaac la 
«ravit, portant sur ses épaules le bois sur 
lequel il ^devait être immolé, comme le 
Messie la gravirait un jour en portant le 
bois de sa croix. Au moment où lsaac allait 
recevoir le coup de la mort, un agneau lui 
fut substitué ; touchante image de V Agneau 
de Dieu, selon le langage du saint Précurseur, 
de cet Agneau sans tache, qui expierait les 
péchés du monde, en se substituant à l'hu- 
manité coupable. Lorsque Abraham l'aperçut, 
l'innocente victime était embarrassée parles 
cornes, dans des épines, autre image, plus 
expressive encore, de la couronne if épines 
tressée par les mains des Juifs, qui serait 
posée sur la tête du Messie, quand il con- 
sommerait son sacrifice. 

5° Mais que d autres images prophétiques 
dans l'histoire d'Abraham et de sa posté- 
rité! Ce vieillard, l'ami, le vicaire sur 
la terre, de celui que l'Ecriture appelle 
V Ancien des jours, a comme lui un fils unt- 

(:>I9) Gtties. xiv, 18 
(5.0) PsaL r.ix. 4. 



que, et un grand nombre de fils d'un rang 
inférieur; le fils unique est né à l'un dans 
son éternité, à l'autre après une grande Ion- 
gévité; h l'un, de la virginité immaculée, 
qui est de sa nature inféconde, à l'autre, de 
la vieillesse, qui est stérile. Lorsque l'un 
vient à naître, les tils de la première adop- 
tion, nés d'une Eglise esclave de la crainte, 
sont rejetés, chassés de. leur héritage; lors- 
gûe l'autre est conçu, le fils aîné, issu d'une 
épouse esclave, est chassé avec sa mère, et 
déclaré incapable de prendre part à l'héri- 
tage du père commun : Ejice ancillam hune 
et filium ejus : non enim erit hœres filius 
ancillœ cum filio meo lsaac (321). Plus tard, 
la même prophétie se reproduira sous une 
autre image, lorsque Jacob, en bénissant les 
fils de Joseph, croisera ses bras au-dessus 
de leur tête, et transférera deManassès à 
Ephraïin les privilèges de la primogéniturc. 
Ainsi le Christ mourant sur une croix, les 
bras étendus au-dessus de la tête de deux 
peuples, transférera de l'aîné au plus jeune 
les privilèges de l'adoption. 

C° Joseph vendu. Revenons au Messie, 
pour ne plus nous occuper que des ligu- 
res qui lui sont personnellement applica- 
bles. 

Joseph, le plus jeune et le plus aimé des 
enfants de Jacob, devient aux veux de ses 
frères un objet de jalousie et de haine. Ils 
le vendent, suivant le conseil de Juda, pour 
vingt pièces d'argent à des étrangers, et 
teignent sa robe dans le sang d'un chevreau, 
pour mieux cacher leur crime, afin de faire 
croire à un accident auquel ils seraient 
étrangers. Mais son malheur devient le prin- 
cipe même de son élévation et de leur salut; 
car après qu'il est devenu tout puissant en 
Egypte, où le sort de l'esclavage l'a conduit, 
il leur fournit les aliments nécessaires pen- 
dant la famine, il les y appelle avec lui, et 
\v.s établit dans le pays fertile de Ges>en, où 
ils s'enrichissent et s'accroissent d'une ma- 
nière prodigieuse. Us y sont arrivés au nom- 
bre do soixante-dix; à moins de quatre siè- 
cles et demi de là, ils en sortiront au nom- 
bre de plus de deux millions. 

Quelle plus vive image de la passion du 
Messie, et des conséquences qui devaient 
la suivre? Le Messie, en butte a la haine et 
à la^jalousie des pharisiens, est vendu trente 
pièces d'argent par un autre Judas. Ses 
vêtements sont inondés de son sang; il est 
livré à la plus ignominieuse de toutes les 
morts. Mais, comme Joseph, il se relève de 
son abaissement; il brise les liens dans 
lesquels la mort le retenait captif, et monte 
dans les < ieux, s'asseoir à la droite de son 
Père, d'où il domine sur toutes les nations 
de l'univers, désormais et pour toujours 
soumises à ses lois. Si les douze patriarches 
se trouvèrent réunis dans l'Egypte, autour 
de Jacob, lui aussi réunit autour de. lui 
douze apôtres; 11 y a de plus soixante-douze 
disciples fidèles; et telle est sa famille adop- 
tive. Mais bientôt, et plus vite encore que 

(ôiiJOues. xxi, 10. 
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celle de Jacob, elle s'accroît dans aes pro- 
portions immenses; au bout de inoins d'un 
siècle, elle se compte aussi par millions. Le 
Gessen qu'elle habite principalement, c'est 
l'empire romain; son Egypte, c'est le monde 
entier, sous la figure du paganisme, dont 
elle est sortie. 

7° Moïse. Mais quelle autre image encore 
que celle de Moïse, proscrit avant de naître, 
conaamné à mort au moment qu'il reçoit le 
jour, échappé miraculeusement à tous les 
dangers qui le menaçaient, sauvé et nourri 
par une jeune fille nommée Marie, élevé à 
fa cour des rois; puis se manifestant tout à 
coup comme sauveur, au milieu d'un peu- 
ple qui le méconnaît et d'un autre qui le 
persécute 1 Sauvant une nation malgré elle- 
même, la nourrissant d'un pain miraculeux, 
descendu du cieJ ; la renouvelant, et l'intro- 
duisant enfin dans une terre nouvelle, in- 
connue, avec une législation nouvelle aussi, 
et dans des conditions entièrement nou- 
velles. L'introduisant 1 Non, car il a ce trait 
de ressemblance de plus avec le Messie : 
Elle ne sera introduite qu'après sa mort 
et par sa mort, il la conduira jusqu'aux 
limites, mourra , et, le surlendemain, un 
successeur formé par lui, animé de son e^- 
' uissance, faisant subir 

me de régénération au 
un fleuve dont le cours 
era l'œuvre et comnien- 

Dntrer après ce tableau 
ar Hérode, fugitif en 
rois de Juda, et caché 
artisan, se manifestant 
iblibsant sa doctrine au 
lions, des persécutions, 
eucharistie , ce véritable 
7, dont ceux qui auront 
plus; accuse par son 
idamné par le peuple 
îsuite; puis le surlen- 
et au moment où il 
ressuscite communiquant aux continuateurs 
de son œuvre sou esprit, ;a puissance sur- 
naturelle; de sorte que la vie, la foi, une 
religion nouvelle, un peuple nouveau, sor- 
tent avec lui de son tombeau, et qu'un nou- 
vel ordre de choses commence là où il a 
terminé sa carrière mortelle. 

Moïse fut enseveli de la main de Dieu 
même sur le mont Nébo, et son tombeau 
demeura toujours inconnu; le Christ fut 
enseveli de la main des hommes sur le 
mont du Calvaire, et son tombeau fut envi- 
ronné d'une gloire immortelle ; suivant qu'il 
avait été prédit d'un des rois ses prédéces- 
seurs, selon la lettre, et de lui, selon l'es- 
prit : Et crit sepulcrum ejus glorio- 
fum(322). 

8* Observances légales figuratives. Mais non 
content d'avoir rempli par lui-môme à l'a- 

(523) Isa. xi, 10. 

(522*) Facta sunt enim hacc , ut Scriptura im- 
plerelur : Os non comminueiis ex eo. (Joan. 
iik, 5G.) 



vance le rôle du Messie, Moïse le dessine 
et le troce, d'une manière très-reconnais- 
sable, dans les principales observances de 
sa loi. H suffit de citer l'agneau pascal, la 
vache rousse, le bouc émissaire. 

L'agneau pascal devait être immolé le soir 
delaPâque; c'est-à-dire la veille au soir, 
suivant notre manière de diviser le jour; 
il devait être consumé de telle sorte, qu'il 
n'en restât plus rien au lendemain de la 
Pâque, et aucun de ses ossements ne de- 
vait être brisé. Tout ceci est allégorique, 
on sait dans quelle mesure (322*), et chacun 
sait aussi le but de l'allégorie. 11 n'est pas 
jusqu'au nom de la fête qui n'ait sa signifi- 
cation mystérieuse; car le mot Pâ/ue veut 
dire un passage, dans le sens spirituel 
aussi bien que dans le sens purement ma- 
tériel. 

Le sacrifice de la vache rousses accomplis- 
sait en dehors du camp ; sa cendre mêlée h 
l'eau et aspergée sur les coupables, les puri- 
fiait de toute souillure légale. C'est, nous dit 
l'apôtre saint Vaul, l'image de Jésus immolé 
en dehors de la ville, et dont Je sanç a pu- 
rifié le peuple : Quorum enim animai tum in- 
fertur sanguis pro peccato in sancta per pon- 
tificcm y ho ru m corpora cremantur extra 
castra. Propter quod et Jésus, ut sancli/i- 
caret per suum sanguinem populum, extra 
portant passus est (323). 

Le bouc émissaire représentait la même 
image sous un rite différent : chargé des 
péi-liés de tout le peuple, et couvert des im- 
j récatiens des prêtres et de la multitude, 
il était chassé hors du camp ou Tiors de la 
ville, conduit dans la solitude et abandonné 
de tous. Qui ne reconnaît à ce tableau un 
illustre et innocent proscrit, qui fut aussi 
couvert des malédictions de la multitude, 
conduit hors de Jérusalem, abandonné même 
de ses disciples, et qui mourut pour expier 
les péchés des peuples : Non tantum pro 
génie, sed ut filtos Dei, qui erant dispersi, 
congregaret in unum (323*). Qui peccata no- 
stra ipse pertulit in corpore suo super /t- 
gnum (324) ? 

9° Moïse sur la montagne. L'apôtre saint 
Paul a eu raison de le dire : Tout ce qui arri- 
vait aux Juifs, figurait ce qui devait arriver 
plus tard; pour peu qu'onjétudie leurs insti- 
tutions et leur histoire, on en demeure de 
plus en plus convaincu, ou plutôt on le re- 
connaît a chaque page. Moïse élevant les 
bras sur la montagne, et priant pour un peu- 
ple auquel sa prière et sa posture donnaient 
la victoire, ne voyait peut-être pas dans le 
lointain des Ages, nonobstant son esprit pro* 
phétique, celui dont il exprimait la ressem- 
blance, et le peuple qu'il protégeait sous 
ses bras étendus en forme de croix, le voyait 
encore moins. Aaron et Hur, placés aux 
deux côtés du prophète, lui tenaient les bras 
élevés. Marie et le disciple bien-aimé étaient 
de même au pied de la croix (325). 

(525) Hebr. xm, il. 
(525*) Joan. xi, 52. 
524) I Petr. n, 24- 
(525) Vid. Joau. six, 26. 
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tC # Le serpent d'airain. Elevé et placé 
comme un signal aux regards de tous, il 
suffisait de porter les yeux sur le serpent 
d'airain érigé par Moïse dans le désert, pour 
être guéri de la morsure des serpents de 
feu. Ecoutons sur ce sujet le commentaire 
prophétique du fils de David : Lorsque la 
dent cruelle des bêtes sévissait contre eux, 
et qu'ils périssaient par la morsure des rep- 
tiles, votre colère (o mon Dieu), se laissa 
désarmer , parce que l'affliction les fit revenir 
promptement à résipiscence; vous plaçâtes au 
milieu deux un signal salutaire, qui les rap- 
pela à V observance de votre loi; mais ceux 
qui se convertirent et furent sauvés, le furent 
moins par la vertu de l'objet qu'ils avaient 
regardé que par vous, qui êtes le Sauveur de 
tous les hommes (326). 

Et ce qui n'est pas moins remarquable, ce 
miraculeux événement marqua le terme des 
pérégrinations du peuple dans le désert, car 
î-l s'accomplit vers le milieu de la quaran- 
tième année depuis la sortie de l'Egypte. 
Ainsi l'exaltation du Messie sur le Calvaire 
devait mettre un terme immédiat à la durée 
des ombres et des figures de la loi, et mar- 
quer un terme prochain è la durée de la 
nation elle-même (327).* 

Il y aurait, nous en conviendrons facile- 
ment, beaucoup d'autres rapprochements à 
faire sur tout ceci ; mais nous nous conten- 
tons, comme toujours, d'indiquer; autrement 
il faudrait écrire un trailé plutôt qu'un article 
sur chacune des choses dont nous avons à 
parler. 

11* David fuyant de Jérusalem. Peu d'ima- 
ges représentent plus vivement le Sauveur 
proscrit de Jérusalem, et gravissant le torrent 
de Cedron chargé du bois de sa croix, subis- 
sant les injures, les outrages et les malédic- 
tions de la multitude, le front couvert de 
sueur, de crachats et de sang, que David 
gravissant à pied la même colline, après que 
la révolte d'Absalon l'eut forcé de quitter sa 

capitale : David gravissait la colline des OU- M , ... „ v __..._. __ „_ 

vièrs, montant et pleurant, marchant' les pieds entrailles oui n'ont jamais conçu, et le sein qui 

\t le peuple qui était n'a pas allaité. {Des jours auxquels) on s'é- 



eut franchi le sommet de la montagne, sur le- 

3uel il s'arrêta pour prier, et fut arrivé près 
e Bahurim, un homme, de la famille de San!, 
nommé Séméi, fils de Géra, se précipita au- 
devant de lui, et le couvrit de malédictions ; 
il lançait des pierres contre lui, contre les 
serviteurs du roi et contre le peuple, qui 
formaient une garde aux deux côtés du monar- 
que : Va-t'en, va-t'en, homme de sang, homme 
de Bélial, lui disait Séméi en le maudissant. 
Le Seigneur a fait retomber sur toi tout le 
sang de la famille de Saiil : comme lu as usurpe 
la couronne à son préjudice, ainsi le Seigneur 
a transféré ton sceptre à Absalon, ton fils ; 
tu es accablé sous les maux que tu as faits , 
homme de sang que tu es (329). 

L'infortuné monarque ne repondit pas plus 
à ces injures, que le plus illustre de ses fils 
ne devait répondre un jour à celles qui lui 
seraient adressées au même lieu, et si le fils 
de Marie pria pour les bourreaux , et les 
excusa même devant son Père, David pareil- 
lement avait excusé Séméi auprès de servi- 
teurs trop empressés, qui demandaient au 
prince l'autorisation de se jeter sur l'insul- 
teur, et de lui couper la tête. Laissez-le 
maudire, leur répondit-il, puisque le Seigneur 
lui a ordonné de maudire David ; et quel est 
celui qui oserait deman ' 
sa volonté? Voilà mon 
même qui me doit la vie 
ravir? Combien ce fils 
excusable ? Laissez-le n 
l'a voulu. Peut-être le Se 
à mon affliction, et me 
dictions, en place de la 
dure en ce jour (330). 

En lisant ce passage 
drait des douces paroles 
amies qui lui manifesta 
par des larmes abonda 
salem, ne pleurez pas su 
sur vous-mêmes et sur vos fils; car il vient des 
jours auxquels on dira : Bienheureuses celles 
qui ne furent jamais mères, bienheureuses les 



nus, la tête couverte ; et tout i 

avec lui montait en pleurant', ayant la tête 

couverte (328). Après que l'infortuné prince 

(526) Elcnim cum illis supervenil saeva bestiarum 
Ira, morsibus perversorum colubrorum ex terni in a- 
bantiir. Sed non in pcrpetuum ira tua permansil, 
sed ad correptionem in brevi turbati sunt, signum 
babenles salutis ad commemorationem mandali 
legis tune. Qui enim con versus est, non perboc, 
quod v i débat, sanabalur, sed per te omnium salva- 
torem. (Sap. xvi, 7, JO.) 

(327) Sicut exaltavil Moyses serpeniem in deserto, 
ila exallari oporlet filiutn bominis. (Joann. in, 
U.) 

(528) Porro David asceudebat Clivum olivarum, 
scandens et flen», nudis pedibus incedens, et opcrlo 
capite : sed et omuis populus, qui eral cum eo , 
operto capite, ascendebat plorans. (// Reg. xv , 

(329) Venit erço rex David usque Bahurim : el 
cece egredtebalurinde vir de cognalionedomus Saùl, 
Domine Semei, tilius Géra, procedebatque egrediens, 
et maledicebat. Mittebatque lapides contra David , 
et contra universos servos régis David, omnis au- 
lcm populus, el uni ver si bellatores , a dexlro et a 

Dictionn. des Miracles. II. 



criera: Montagnes écroulez-vous sur nous; 
collines, engloutissez-nous; car si on traite 

sinistro laterc régis incedebant. Ita aulem loqueha- 
tur Semei cum malediceret régi ; Egredere, egi ederc 
vir sanguinum, et vir Belial. Rrddidit tibi Dominus 
universum sanguinem domus Saul : quoniam in- 
vasisti regnum pro eo, et dédit Dpminus r^gnum in 
manu Absalom filii lui : et cccgpremunt te niala 
tua, quoniam vir sanguinum es. (// Reg. xvi , 
5-o. ) 

(330) Dixit aulem Abisai filius, Sarvix, régi : 
Quare maledicit canis. hic mortuus domino meo 
régi? vadam, et amputabo caput ejus. Et ail .rex : 
Quid n.ilii et vobis est, filii Sarvia;* Dimillileeum, 
ut maledicat ; Dominus enim pr;wcepit ei ut maie- 
die ret David ;. et quis est qui audeal dicere: Quare 
sic fecerit? Et ail rex Abisai, et universis servis 
suis : Ecce filius meus, qui egressus est de utero 
meo, quserit animam meam : quanto magis nunc 
filius Jemini? dimitiite eu m ut maledicat juste 
pr.i'ceptum Domini : Si forte respicial Dominus 
aflliclionem meam, et reddat mihi Dominus bonum 
pro nialediclione bac hodierna. ( // fteq. xvi , 9 
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nomine Domini, diccns : 
Sicut Silo erit domus 
haec : et urbs isla dcso- 
labitor, co quod non si t 
habilalor? El congrcga- 
tus cslomnispopulus ad- 
versus Jcrcmîam in do- 
mo Domini. (Ibid., 9.) 



i 



(ira., 10-11.) 



^ MES DICTIONNAIRE 

de la sorte le bots vert, qu'en serart-il du bois 
sec (331)? 

Ou bien de ces autres : Mon père, pardon- 
nez-leur, car ils ne savent ce qu'ils font : 
Pater, ûimitte Mis; non enim sciunt quid 
faciunt. (Luc, xxm, 3k.) 

12° Jérémie. Le prophète Jéréroie est un des 
derniers types représentatifs du Messie, mais 
aussi Tun des plus expressifs. Persécuté, . . 

poursuivi, jeté en prison, accusé devant le Et ™^t£ V "X 

Souple, et p J lus lard'descendu « fo » d d '™ e £SLS^tao < î£ 
citerne, rien, ne saurait . représenter plus ^^^^S{^ 
vivement le jugement inique du bauveur, derunl in mtr0llu por^ 
et sa descente dans le tombeau. Cm ne sau- domus Domini novae. Et 
rait lire le vingt-sixième chapitre des écrits îocuii sunt saccrdoics «t 
de ce prophète, sans y reconnaître une page prophcuc ad principes , 
de la Passion, tant la comparaison est facile à et ad oiniiem populum, 
1aire et les rapprochements naturels. « Lors- dicentes : Judjciuiu mor- 
que Jérémie eut achevé de prononcer devant "J»J £ s ; i8 q ^ 
fe peopto assemblé, ce que fe tagn^iut %^&£S°. 
chargé d'annoncer, les prêtres, les prophètes dislig auribu8 YCSlr i S 
et le peuple se saisirent de lui en criant, qu il 
meure! Pourquoi a-t-il osé dire, au nom du 
Seigfieur, qu'il en serait de ce temple comme 
de Silo, et que cette ville serait désolée au 
point de demeurer sans habitants? Et tout le 
peuple s'assembla, exaspéré contre Jérémie, 
dans la maison du Seigneur. Or, les princes 
de Juda en ayant été informés, ils montèrent 
du palais au temple, et érigèrent leur tri- 
bunal sous le portique neuf 9e la maison du £ t a j t j er emias ad om- 
Seigneur. Les prêtres et les prophètes dirent nes % principcs, cl ad uni- 
aux princes et au peuple : Cet homme a mérité versum populum, dicens : 
la mort, parce qu'il a prophétisé contre cette .... Scitote et coçnoscite, 
ville, comme vous l'avez entendu vous- quod si occidemis me, 
mêmes.— C'estle Seigneur qui m'ena chargé, sang^ncm innocentent 
'«Pondit^ ^^£5SZ 

dans es TOies de l miquité, et il vous fera £ um ethabiiaiores ejus. 
miséricorde. Pour ce qui est de moi, je suis hbid., 42-15.) 
entre vos mains, vous pouvez me traiter 
comme il vous plaira ; mais si vous versez 
mon sang injustement, sachez qu'il retombera 
sur vous et sur vos enfants. — Il n'est pas 
digne de mort, répondirent alors les juges, 
puisqu'il a parlé au nom du Seigneur. 

La comparaison des textes fera mieux 
ressortir la similitude que nous voulons 
établir. 
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: duxcrnnt ad Caipham, 
principem sacerdotum. 



In vcritaie enim misil 
me Dominus ad vos, ut 
loquerer in auribus vc- 
stris omnia verba haie. 
(Ibid. 9 ibid.) 



Cumquecomplesset Je- 
remias, loquens omnia 
quae praecepèrat ei Domi- 
nas ut loqueretur ad uni- 
versum populum, appre* 
hendenint eum sacerdo- 
tes, et pro^bela, 4 et om- 
nis populus, dîccns : 
Morte moriatur. (Jer. 
xxvi, 8.) 



Quare 'prophetavit in 



Cum consummasset Jé- 
sus sermones hos omnes, 
dixitdiscipulis suis : sci- 
tis quia post biduum pa- 
scha fiel, et Filius.bomi- 
nis tradetur ut crucifiga- 
tur. Tune congregati sunt 
principes sacerdotum, et 
seniores populi in atrium 
principis sacerdotum, qui 
dicebatur Caipbas : et 
concilium fecerunt utJe- 
sum dolo tenereut et oc- 
ciderent. (Malth. xxvi, 
1-5.) 

At illi tenentes Jesum, 

(551) Scquebatur autem illum multa turba po- 
puli , et mulierum : quae plangcbant , et lamenta- 
bantur eum. Conversus autem ad illas Jésus, 
dixit : Filia? Jérusalem, nolile flere super me, sed 
super vos ipsas flete, et super flHos vestros. Quo- 
uiam ecee venient dies, in quibus dicent : Beats 



Et dixerunt principes, 
et omnis populus, ad sa- 
cerdotes et ad prophe- 
tas : Non est viro huic 
judicium mortis : quia 
m nomine Domini Dei 
nostri locutus est ad nos. 
(Ibid., 16.) 



ubi scribœ et seniores 
cou vénérant... Novissime 
autem venerunt duo falsi 
testes, et dixerunt : hic 
dixit : Possum deslruere 
tcmplnm Dei, et post tri- 
duura rcaedilicare tllud. 
(IfiiffA., 57-61.) 

Maue autem facto, con- 
cilium inicrunt omnes 
principes sacerdotum et 
seniores populi advcrsirs 
Jesum, ut cum morti tra- 
derent Et vinctum ad- 
duxerunt cum, et tradi- 
dcruntPontio Pi lato pr;r- 
sidi... Jésus autem sictil 
ante pnesidem t cl imer- 
rogavit cum proses, di- 
cens : Tu es rex Jutkro- 
ram?(l/afiA. xxvii, 1-1L> 



Exivil ergo Pilatus ail 
eos foras, et dixit : Quant 
accusationem aflertis ad- 
versus homiiiem lui ne? 
Rcsponderunt et dixe- 
runt ei : Si non esset hic 
malefacior, non tibi tra- 
didissemus cum. (Joa»> 
xvni, 29-50.) 

Videns autem Pilatus 
quia nihil proflccrcl, sed 
inagis luiiiullus ticret , 
accepta aqua, la vil ma- 
nu s coram populo, di- 
cens : lnnocens ego su m 
a sanguine justi finjus : 
vos videritis. Et respon- 
dens uni versus populus 
dixit ; sanguis ejus su- 
per nos et super Jilios 
nostros ! (Matih. xxvn, 
2*-25.) 

Ego in hoc natus su m, 
et ad hoc veni in mun- 
dum,uttestimonium pér- 
il ibeam verilati : omnis 
qui est ex veritatc, audit 
voeem meam. (Joan. 
xviii, 37.). 

Pilatus autem, convo- 
catis principibus sacer- 
dotum, et roagistratibus, 
et plèbe, dîxil ad illos : 
Oblulislis mihi hune ho- 
minem, quasi averten- 
tem populum, et ecce ego 
coram vobis interrogans» 
nullam causam invenio 
in bomine isto ex his, in 
quibus eum accusâtes. 
Sed ueque Herodes : nam 
remisi vos ad illum, et 
ecce nihil dignum morte 
actum est ci. (Luc. xxm, 
15-15.) 



stériles, et ventres qui non genuerunt, et ubera 
qu« non lactaverunt. Tune incipient dicere mon* 
libus : Cadite super nos; et collibus : Operite nos. 
Quia si in viridi lisno haec faciunt, in arido quid 
fiet? 'Luc. xxm, 37-31.) 
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13* Jonas. Jérémie, avons-nous dit, figura 
la descente de Jésus-Christ au tombeau, 
lorsqu'il jfutjdescendu lui-même dans une 
basse fosse, d'où il fut retiré ensuite par un 
esclave officieux; mais ce mystère avait été 

Îilus amplement et mieux figuré encore par 
Onas dans le sein de la baleine. 11 y avait 
passé trois jours et trois nuits, et du fond de 
cette prison mobile, avait élevé sa voix 
Vers lé Seigneur, et il avait dit ; Je suis des- 
dendû à la racine des montagnes; les portes 
des abîmes de la terre se sont refermées à une 
distance immense au-dessus de moi; mais vous 
arracherez mon corps à la corruption. Sei- 
gneur, monDitu\ et je vivrai, et je verrai de 
nouveau votre saint temple (332). LeSauveur se 
fità lui-même l'application de cette prophétie 
figurative. « Cette génération perverse etadul 
térine, disàit-il aux pharisiens gui lui deman- 
daient des miracles -, désire voir un prodige: 
mais il ne lui en sera point donne d'autre 
que celui du prophète Jonas : car de la même 
manière que Jonas passa trois jours et trois 
nuits dans le sein du poisson, de même le 
•fils de l'homme passera trois jours et trois 
nuits dans le sein de la terre (333). » 

Ifr* Elie. Elie s'élevant vers les cieux et 
laissant tomber à son disciple le manteau 

3Ui doit lui départir le double esprit, celui 
os miracles et celui des prophéties, qu'il 
avait demandé, figure d'une manière bien 
sensible encore "Ascension du Sauveur, 
allant prendre possession du trône qui lui 
est préparé à la droite de son Père, et en- 
voyant ensuite à ses disciples l'Esprit Con- 
solateur, qui les transforme eu des hommes 
nouveaux, et leur communique pareillement 
le don des miracles et celui des prophéties. 
La descente du Saint-Esprit, sous forme de 
langues de feu, avait elle-même été figurée 
sur le Sinaï par la publication de la loi faite à 
pareil jour au milieu des feux et des éclairs. 
11 y a dans l'Ancien Testament bien d'au- 
tres images prophétiques des mystères du 
Nouveau; tout y est images et symboles: 
Omnia in figura conting chant illis. (I Cor., 
X, 11.) Mais nous avons voulu recueillir ici 
les principales seulement d'entre celles qui 
se rapportent d'une manière directe au Mes- 
sie. Elles suffisent pour montrer aux Juifs, 
aux incrédules et aux hérétiques que sa pas- 
sion et sa mort, telles que l'Evangile nous les 
raconte, entraient dans les prévisions et les 
desseins de Dieu, et qu'il ne faut point inter- 
préter dans un sens détourné ou allégorique, 
mais prendre à la lettre, ce que les prophéties 
exprimées en parolcj enseignaient relative- 
ment à ses humiliations et a ses douleurs. 
C'est sous le bénéfice de cette observation 

(552) Ad ex tréma monlium descendi : terra; ve- 
ctes concluserunt me in anernum : et sublevabis 
de corruptione vilain meani, Domine, Deos meus... 
rursus videbo templum sanctum tunm. Mon. .n, 7.) 

(555) Tune responderunt ei quidam de Scrtbis cl 
Pbarisaeis, dicentes : Magister, volumus a te si- 
gnum videre. Qui respoiidens ait illis : Generatio 
Siala et adultéra signum quaerit : et signum non 
dabitur ei, nisi signum Jonae prophète. Sicnt enira 
fuit Jonas in ventre ceti tribus diebus, et tribus no- 



importante, que nous allons aborder la se- 
conde partie de notre sujet; savoir, les 
prophéties verbales concernant le Messie. 
,<*s»- § il. Prophéties verbales. 

1° Promesse d'un Messie. L'homme, à pei- 
ne sorti des mains de son Créateur, a péché; 
et cette faute, dont nous ne pouvons plus, 
dans notre étal de dégradation et d'infirmité 
spirituelle, comprendre toute la grandeur 
et la portée, dont nous ne savons pas même 
la nature d'une manière certaine, puisque 
de bons esprits, des docteurs de l'Eglise, 
croient qu'il faut considérer le récit de 
Moïse comme une allégorie, cette faute a 
changé ses conditions d'existence et la na- 
ture de ses relations avec Dieu. Mais cette 
faute» rémissible, et en cela différente de 
celle de l'ange , aura un Réparateur. L'His- 
toire sacrée, usant toujours du même langa- 
ge, ici du moins ostensiblement allégorique, 
nous apprend que le Créateur dit au serpent 
gui avait séduit la femme : rétablirai des 
inimitiés entre la femme et toi, entre ta race 
et la sienne; elle f écrasera là tête, et tu 
chercheras à lui mordre le talon (333*). 

Cette prophétie, obscure pour nous, à 
cause de la figure de lançage gui l'exprime, 
et dont nous n'aurions jamais compris le 
sens, si les événements n étaient venus nous 
le révéler, ne fut pas obscure pour les hom- 
mes des premiers siècles. Ils comprirent 
parfaitement la promesse qu'elle contenait, 
ils en conservèrent un souvenir indélébile; 
et la preuve, c'est que depuis lors la pro- 
messe d'un Messie n'a jamais été faite au 
monde, et gue toutes celles qui se rappor- 
tent à ce Messie, supposent une promesse 
déjà faite, acceptée et présente à l'esprit. 

LorsqueDieu constitue Abraham héritier de 
cette première promesse, loin de la lui faire 
de nouveau, il en parle comme de la chose 

3 u' Abraham sait le mieux ; et se contente 
e lui dire : « C'est par vous gue les nations 
recevront la Bénédiction qu'elles attendent : 
In te benedicentur untversœ cognationes 
terrœ. » " 

Jacob en parle de la même manière à ses 
enfants : « Juda, leur dit-il, possédera la 
supériorité et le commandement (voy. l'art. 
Juda.) en attendant la venue de celui qui 
doit être envoyé, et dans lequel les nations 
espèrent : donec veniat qui mittendus est, 
et ipse erit exspectatio gentium. » 

Sans doute le souvenir dé la désobéis- 
sance, l'idée de la dégradation qu'elle en- 
traîna et la connaissance de la divine pro- 
messe allèrent en s 'affaiblissant de jour en 
jour parmi les hommes, et finirent par se 
perdre totalement au milieu des extrava- 

ctibus, sic erit Filius hominis in corde terne tribus 
diehtis, et tribus noctibus. (Matth. xu, 38.) 

(535*) El ail Dominus Deus ad serpentem : Quia 
fecisti hoc, maledictus es inter omnia animantii, et 
nestias terra; : super pectus tuura gradieris, et 
terrain comedes cunctis diebus vit» tua;. In i m ici- 
lias ponam inter te et roulierero, et semen tnum, et 
semen illius; ipsa conltret caput tu uni, et tu insi- 
diaberis calcaneo ejus. (Gen. m, 14-15.) 
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genres de la mythologie. Et si elles avaient 
dû s'y conserver, il n aurait pas été néces- 
saire* que Dieu séparât du reste des nations 
une nation spéciale, pour maintenir ces sou- 
venirs sur un point du globe, et préparer 
l'accomplissement de la promesse. Mais au 
moment où la famille Abrahamique fut 
ainsi choisie de Dieu, rien n'était encore 
oublié. Melchisédeoh, roi de Jérusalem, et 
prétredu Très-Haut, qui faisaitdes oblations 
de pain et de vin, ne devait pas ignorer les 
mystères révélés par celui-là même dont il 
s'était fait le prêtre, et qu'il honorait d'un 
culte si pur. Et sans doute, il n'était pas 
dans sa nation le seul à les connaître. 

Us étaient consignés par écrit dans des 
livres plus anciens que Moïse; ceux-là 
mêmes où il les prit pour nous les trans- 
mettre ; car il paraît maintenant incontes- 
table, ou du moins incontesté, que Moïse 
se servit, pour composer la Genèse , de 
mémoires plus anciens ; ce qui n'exclut pas 
l'assistance divine, et n'ôte rien à la valeur 
du livre saint. 

Ces souvenirs étaient répandus de son temps 
dans les nations de la Palestine antérieures 
à la nation iuive, comme nous le voyons par 
l'exemple de BaJaam. 

Nous ne parlerons pas du livre de Job, 

auoi qu'il soit au moins contemporain de 
Loïse, pareeque beaucoup de savants le 
croient l'ouvrage de celui-ci. 

Il serait facile de retrouver de ces souve- 
nirs des traces évidentes, incontestables, 
dans les mytholoçies de l'Orient, et même 
dans les cérémonies du culte idolâtrique, 
tel qu'il fut pratiqué en Egypte, dans la 
Grèce et à Rome ; mais cette discussion 
nous entraînerait trop loin. Il est cepen- 
dant quelques considérations que nous 
ne 'saurions passer sous silence; 

D abord, partout ou à peu près, le salut du 
monde a étéespéréde Yincarnation d'un Dieu. 
En Italie, ce sont des dieux, chassés de 
l'Olympe et" réfugiés sous forme humaine 
dans le Latium, qui civilisent les hommes 
et leur enseignent les arts et les lettres. 
Dans la Grèce, ce sont des dieux rendus 
sensibles aux humains, oui fondent les 
villes et forment les nations. En Egypte, 
c'est Isis et Osiris qui ont quitté l'emparée, 
et sont venus donner au Nil les propriétés 
fécondantes dont il jouit. Parmi les nations 
jadis adonnées au culte Zoroastrique, le Sau- 
veur du monde, le Réparateur du péché, le 
Yengeur des crimes de la terre, devait des- 
cendre du ciel après une période de douze 
mille ans. Parmi toutes celles, et elles 
sont nombreuses, qui suivent le culte 

(53 i) De toute antiquité, les Sa béons pu ri liaient 
leurs .enfants nouveau nés, en les faisant passer 
par le feu, persuadés que sans cela ils mourraient, 
dit Maimomdes, More Nevoch., part, m, cap. 57. 

i3$5) Macrob., Salurn., lin. i. 
536) Festus, De verborum signif. 
52(7) Analyse de Vinscripl. de Rouelle, j>. 445. 
(558) Nous remarquerons que les Parsis eurent 
toujours un baptême. Le baptême est commun à 
toutes les anciennes nations de l'Orient. (Voltaire, 



boudhique, les incarnations de Vischnou 
forment le fonds, ou plutôt la presque tota 
lité de la mythologie. Il n'est pas jusqu'au 

Eoëmes de TÉdda, qui ne chantent des dieux 
umanisés. Ou doncrhommea-t-il ainsi puisé 
du nord au midi, de l'est à l'ouest, sur tous 
les points du globe, cette idée d'une divinité 
incarnée venant au secours de l'humanité? 
Est-ce dans son imagination ou dans ses 
souvenirs ? Nous croyons, nous, que c'est 
dans ses souvenirs, car les imaginations de 
tant de peuples divers n'auraient pas ren- 
contré 1 uniformité. 

Ensuite, il n'est pas de nation antique, 
peut-être, parmi laquelle il n'ait été prati- 

aué une cérémonie religieuse à la naissance 
es hommes. Cène naissance avait donc be- 
soin à leurs yeux d'être expiée, ou l'homme 
naissant d'être consacré. Pourquoi cette 
autre idée; etfne dérive-t-elle pas du sou- 
venir d'une faute originelle, qui entache la 
race entière ? 

« L'idée que nous naissons impurs et 
criminels, était, de toute antiquité, si pro- 
fondément empreinte dans les esprits, 
qu'il existait cnez tous les peuples des 
rites expiatoires pour purifier l'enfant a son 
entrée dans la vie (33ï); ordinairement cette 
cérémonie avait lieu le jour où l'on donnait 
un nom è l'enfant. Ce jour, chez les Ro- 
mains, était le neuvième pour les garçons 
et le huitième pour les filles (335) ; on l'appe- 
lait lustricus, à cause de l'eau lustrale 
qu'on employait pour purifier le nouveau 
né (336). Les Egyptiens (337), les Perses 
(338), et les Grecs (339) avaient une. coutu- 
me semblable. Au Yucatan, on apportait 
l'enfant dans le temple, où le prêtre lui 
versait sur la tête de l'eau destinée à cet 
usage, et lui donnait un nom. Aux Canaries, 
c'étaient les femmes qui remplissaient cette 
fonction à la place des prêtres (3M>). Mêmes 
expiations prescrites par la loi chez les 
Mexicains. (34-1) » 

« La sage-femme, en invoquant le dieu 
« Oraeteuctli (342), et la déesse Omecihualt, 
« qui vivent dans le séjour des bienheureux» 
« jetait de l'eau sur lo front et la poitrine du 
a nouveau-né: après avoir prononcédifféren- 
« tes prières (343), dans lesquelles l'eau était 
« considérée comme le symbole de la puri- 
« fication de l'âme ; la sage-femme faisait ap- 
« procher des enfants, qui avaient été invi- 
« tés pour donner un nom au nouveau-né. 
« Dans quelques provinces, on allumait en 
« même temps du feu, et on faisait semblant 
« de passer l'enfant par les flammes, comme 
« pour le purifier à la fois par l'eau et par le 
« ieu. Cette cérémonie rappelle des usages 

Remaro. sur Vhist. génér., $ XI, p. 41.) 

(539) lis appelaient cette cérémonie àptptàpofuaç, 
parce qu'on courait autour du foyer des di«ux La- 
res en tenant le nouveau né entre les bras. 

(340) Carli, Lettres améric, t. I, p. 446. 

(341) De Humboldt, Vues des Cordillères et' mo- 
numents de r Amérique, 1. 11, p. 312. 

(542) Le dieu du paradis céleste. 
(343) Clavigero, t. Il, p. 86. 
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« dont l'origine» en Asie, parait se perdre 
« dans une haute antiquité (3*4). • 

« Les Thibetains ont aussi de pareilles ex- 
piations (3W). Dans l'Inde, lorsqu'on donne 
le nom à nn enfant, après avoir écrit le nom sur 
son Iront, et l'avoir plongé trois foisdans l'eau 
de rivière, le brahme s'écrie à haute voix: « O 
« Dieu pur, unique, invisible, éternel et par- 
« fait ! nous t'offrons cet enfant, issu d une 
« tribu sainte, oint d'une huile incorruptible, 
« et .purifié avec de l'eau (346). » 

« On sait que la corruption de notre nature 
par suite d'un premier péché, était un des 
points de la aoctriue enseignée dans les 
mystères. Le sixième livre de l'Enéide 
n'est cuère qu'une brillante exposition de 
cettejdoctrinejet peut-être l'antiquité n'offre- 
l-elle rien qui prouve davantage le pouvoir 
de la tradition sur l'esprit humain, que le 
passage de ce livre où le poète pénétrant avec 
Enée dans le séjour des morts, décrit envers 
magnifiques le lugubre spectacle qui se pré- 
sente d'abord h sa vue : car s'il y a quelque 
chose au monde qui réveille en nous ridée 
de l'innocence, assurément c'est l'enfant qui 
n'a pu encore ni commettre le mal, ni môme 
le connaître; et supposer qu'il soit soumis 
à des châtiments, des souffrances, est une 
pensée qui révolte toute l'âme. Cependant 
Virgile, le tendre Virgile, place les enfants 
moissonnés à la mamelle, avant d'avoir goûté 
la vie, à l'entrée des royaumes tristes, où il 
les représente dans un état de peine, pleu- 
rant et poussant un long gémissement, vagi- 
tus inçens (3W). Pourquoi ces pleurs, ces 
voix douloureuses, ce cri déchirant? quelle 
faute expient ces enfants, à qui leurs mères 
n'ont point souri (3W) ? <jui a pu suggérer 
au poète cette étonnante fiction ; cpielenest 
le fondement ? d'où vient-elle, sinon de la 
croyance antique, que l'homme naît dans le 
péché (349)?» 

Une chose non moins remarquable, c'est 
que tous les mystères des antiques religions 
reposent sur la fable d'un dieu mourant de 
mort violente. 

Nous ne nions pas que les mystères ne soient 
devenus des foyers de corruption, les écoles 
de la plus dégoûtante dépravation; nous 
avouons quêteurs cérémonies les plusintimes 
sont restées un secret impénétrable. Mais ce 
que nous en connaissons de science certaine, 
suffit pour l'usage que nous en voulons 
foire ici : l'origine 1 des mystères se perd 
dans la nuit des temps ; aussi loin qu'il est 
possible de remonter dans l'histoire des re- 
ligions antiques, on trouve les mystères 
déjà établis, mais établis comme institution 
religieuse ; or ces institutions religieuses 

(344) De Humboldt, Vues des Cordillères et mo- 
numents de l Amérique, t. I, p. 223. 

(345) Alphabet. Tibetan.. Prœfat., p. xxxi. 

(346) Extrait des Travaux de la; Société de Cal- 
cutta. 

(347) Continuo audit» voces et vagilus ingens 

Infanturoque anima? Ûentes in limine primo : 
Quos dulcis viuc exsortes, et ab ubere rapios 
ilbstalit atra dics, et funere mersit acerbo. 
| (Voy. Eneid.,ixb. vi, v. 426 cl seq.) 



se disent en possession des véritables tradi-" 
tions, dépositaires des doctrines primordia- 
les, et conservatrices des formules propres k 
communiquer ou à rendre aux hommes la 
sainteté, et aies faire devenir dignes de pas- 
ser au séjour céleste après la vie; et ces for- 
mules consistent dans des purifications, des 
expiations et des épreuves qui supposent 
toutes l'homme souillé d'iniquité, dégradé 
et tombé dans un état d'infirmité et de cécité 
spirituelle que rien n'explique. Ceci est 
déjà considérable, et peut servir de base à 
des inductions d'une vérité très-apparente. 

Mais ce qui l'est davantage, c'est que tous 
les mystères reposent sur une fable san- 
glante dont un dieu est le héros. C'est Her- 
cule, qui meuçt consumé dans une chemise 
empoisonnéç; Osiris, assassiné par Typhon;, 
Bacchus, massacré par les Titans, Cadïnillus, 
mis à mort par ses frères, Àtys, tué par un 
sanglier, Proserpine, dévoré par les feux de 
l'Etna, Mylhra, mis h mort par le cruel Ahri- 
man. Il n'en est pas un seul, en un mot, 
dont la mort d'un dieu ne soit le thème ; et 
ce n'est qu'en représentant les divers épi- 
sodes de cette mort, que les initiés pou- 
vaient s'en appliquer les mérites salutaires. 
Il faudrait de plus amples détails, pour 
traiter ce sujet dans toute son étendue ; 
mais nous n'en parlons ici que d'une ma- 
nière incidente, et pour montrer, sinon pour 
démontrer, qu'il est facile de retrouver dans 
les traditions primitives des peuples, le sou- 
venir de la cnute de l'homme et de la pro- 
messe d'un Rédempteur. C'est ce qui a été-: 
fait par le docte Huet dans ses Questions 
d'Aunay d'une manière surabondante ; seu- 
lement son système sur l'identité de Moïse- 
avec tous les dieux du paganisme, est venu 
gâter la démonstration. 

2° Filiation humaine du Messie. Déjà les 
fils d'Adam étaient nombreux, ils commen- 
çaient à se répandre sur toute la terre, déjà 
de grandes nations étaient formées. La pro- 
messe traditionnelle d'un Messie n'était pas 
tombée dans l'oubli, mais elle devenait plus 
vague à mesure que l'époque où elle avait 
été faite s'éloignait, et moins personnelle, 

Eour ainsi dire, à mesure que le nombre des 
ommes et des peuples se multipliait. La 
temps était venu de la déterminer à un& 
nation spéciale et dans cette nation à une 
famille, afin que la tradition s'v conservât 
intacte, qu'un berceau se préparât de lon- 
gue main pour le terme encore inconnu, et 
que toutes les nations eussent un centre 
commun, un point de ralliement. C'est ce 
qui va arriver. Et par un dessein merveil- 
leux de Dieu, la famille désignée projettera 

(348) Cui non risere parentes. 

(Virgil., Ectog., iv, v. 62.) 

(549) Voy. de Lamennais, Essai, t. Hl, cli. 27. 
Toutes les grandes vérités de révélation primordiale 
y sont savamment développées ; elles le sont beau- 
coup mieux encore daus Huet, QuœslionesAlnetanat, 
d'où Fauteur a tiré, sans en prévenir,., ce qu'il dit. 
Mans son Essai» 
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autour d'elle une grande auréole de gloire, 
de sagesse, d'illustration, de puissance, de 
sorte qu'elle sera et demeurera pour la na- 
tion un phare toujours lumineux. Plus loin, 
dans la pénombre, s'agiteront d'autres na- 
tions déshéritées pour ainsi dire, et jalouses, 
impatientes des barrières gui les écartent du 
point lumineux : Israélites, Ammonites, 
Moabites, Arabes, Iduméens, Philistins, 
Syriens, Phéniciens, Madianites. Plus loin 
encore, tous les autres peuples, désintéres- 
sés désormais, si non u l'effet de la promesse, 
du moins à sa transmission, vont s'enfoncer 
de plus en plus dans les ténèbres, où ils 
resteront assis à l'ombre de la mort jusqu'à 
l'accomplissement (350). 

1° Le Messie descendra d'Abraham. Quittez 
votre pays, lui dit le Seigneur, votre famille, 
la maison de voire pire et venez dans le pays 
que je vous montrerai. Je vous rendrai 
père d'un- grand peuple, je vous bénirai, 
je glorifierai votre nom, et vous serez béni. Je 
bénirai ceux qui vous béniront, je maudirai 
ceux qui vous maudiront, et en vous les mi- 
tions de la terre seront bénies (351). Telle 
fut la promesse. 

2° Le Messie descendra £ Isaac. Mftis 
Abraham deyait être plusieurs fois père : 
Agar, Sar#, Cethura lui ont donné plusieurs 
fils, lesquels, participait à la bénédiction 
de leur père, deviendront chefs de grandes 
nations. Lequel de tous ces fils d'Abraham 
sera l'héritier de la, promesse? Ce sera le 
fils delà femme libre t de Sara; ce sera Isaac. 
Sara vous donnera un fils, que vous nomme- 
rez Isaac, c'est avec lui que j'établirai mon 
pacte éternel, et avec sq descendance après 
lui (352).— « Isaac sera votre seul héritier : 
in Isaac vocabitur tibi semen. » 

3° Le Messie descendra de Jacob. Mais 
Isaac à son tour devient père de deux; fils, 
lesquels seront chefs de deux grandes na- 
tions? C'est Jacob qui est constitué l'héri- 
tier de la promesse. 1 Soji p$re lui dit en le 



bénissant avant de mourir : Les peuples vous 
seront asservis, les tribus vous adoreront; je 
vous constitue le Seigneur de vos frères, (e$ 
fils de votre mère s'inclineront devant vous; 
soit maudit, Quiconque vous mai^dira, et com- 
blé de bénédictions, quiconque vous aura 
béni (?53). Dieu lui-oiéme confirme bientôt 
Après cette promesse ; Votre postérité, diir 
il à Jacob t sera nombreuse comme les 
grains de poussière de la terre; vous vous 
étendrez à l'Occident, à COtient , au Septen- 
trion, et au Midi, et toutes les nations de la 
terre seront bénies en vous et en votre posté- 
rité (354). Sur quoi l'apôtre saint Paul fait 
remarquer que Dieu a toujours parlé de la 
postérité des patriarches au singulier, pour 
signifier qu'il s'agissait d'un seul personnage 
dans toute cette postérité, et non de plu- 
sieurs : Non dicit : et seminibus, quasi in mul- 
tis : sed quasi in uno; et semin\ tuo. qui est 
Çhristus (355). 

k 9 Le Messie descendra de Juda. Jacob & soq 
tour devient père de douze fils,, lesquels se- 
ront chefs de douze tribus distinctes, cha- 
cune vivant de sa vie propre» quoique unie 
aux autres par un lien fédératif. La s'arrê- 
tera la division; là aussi s'arrêtera la pro- 
messe pour un long intervalle, après qu elle 
aura été déterminée à l'une des tribus. Cette 
tribu bénie est celle de Juda. 

La prophétie n'est pas aussi claire que les 
précédentes, ainsi qu'on va le voir, et U 
naissance du Messie dans la famille judaï- 
que n'en ressort pas nécessairement, mais 
seulement par induction* Voici la prophé- 
tie; nous traduisons 1 littéralement, sans 
nous arrêter aux minuties des exégètes qui 
changent à leur gré quelques lettres dans le 
texte hébreu, puisque leurs interprétations 
ne s'écartent pas pour cela du sens donné 
par la Vulgate. « Juda, vos frères vous loue- 
ront (356), votre main s'appesantira sur la tête 
de vos ennemis, les* tils de votre p^re vous 
adoreront (357) .. Le sceptre ne sera point 
enlevé à Juda (358), ni le commandement à sa 



(350) Visita vil.... Oriens # ex alto : illuminare his, 
qui in tenebris, et in urnbrâ roorlis sedent. (Luc. i, 
78.) — Pop u ki 9 qui ambulab.at in tenebris, vidil 
lucemmaguam, habilanlibus in regione urabre mor- 
tis, lux orta est eis. {ha. ix, %.) 

(351) Dixit aulem Dominus ad Abram : Egrcdere 
de terra tua, et de cognatione tua, et de donio pa- 
tris tui, et veni in terrain qu^m monstrabo tibi. 
Faciaroque te in geniera magnaro, et bénédictin tibi, 
et maçmûcabo noroen tuum, erisque benedictus. 
Benedicam benedicentibus tibi, et roaledicam maie- 
dicenlibus tibi, atque in te benedicenlur univers» 
cognationes terra. (Gen. xu, 1-3.) 

(352) Dixitque ad Deum : Utinam Ismael vivat 
coram te. Et ait Deus ad Abraham : Sara uxor tua 
pariet tibi hliura, vocabisque nomen ejus Isaac, et 
constituant paclum ni eu m illi in foedus sempiter- 
num, et semini ejus posteum, (Gen. xvn* 18-19,) 

(355) Det tibi Deus de rore cceli, et de pinguediue 
terra, abundantiam frumenti et vini. El serviant 
tibi populi, et adorent te tribus : esto dominus fra- 
Irum tuorum, et incurvenlur anie te lilii matris tuce, 
qui inalcdixerit tibi, sit ille maledictus : et qui be- 
liei/îxeritiibijbpnedictionibus repleatur. (G'cn,xxvn, 



(3.H4) Ego su in Dominus Deus Abraham patris 
tui, et Deus Isaac : lerràm, in qiia dormis, tibi dabo 
et semini tuo. Eritque semen tuum quasi pulvi» 
lerre .dilalabeiis ad Occidenlem>et Orientem, et, 
Septentrionero, et Meridiem : et benedicenlur in te, 
in semine tuo cunctae tribus terrae.fGe». xxvni, 13-1 4.) 

(355) Gulat. m, 16. 

(355) Laudabunt. C'est une allusion au nom de 
Juda, qui veut dire louange. Ce jeu de mots ne 
laisse pas d'êlre prophétique : les noms d'Isaac, Ja- 
cob, Abraham, Sara et autres étaient également si 
gjtificutîfs x aussi bien que la plupart des noms an- 
ciens. 

(357] Adorabunt. Ce mot ne signifie pas unique* 
ment l'acte par lequel on rend ses hommages au 
seul Tout-Puissant, mais une profonde révérence à 
k manière antique, qui consistait à s'incliner jus- 
qu'à terre devant un plus puissant. 

(358) Sceptmm. Juda sera donc la principale des 
tribus, le chef des autres tribus. Il n'y a là rien <ie 
plus. (V. notre art. Juda, et le commentaire sur l^ 
Genèse publié dans les Cours complets.) 



Digitized by 



Google 



^77 MES DES MIRACLES. MES *7S 

race (359), en attendant (360) que vienne ce- 
lui qui aoxt venir, et que les nations atten- 
dent (361). » 

Ce qui a porté tous les commentateurs 
anciens et modernes à chercher dans . cette 

Prophétie une promesse du Messie, c'est 
intention évidente du saint vieillard, de 
donner à Juda la supériorité sur toutes les 
autres tribus, une supériorité qu'il ne doit 
jamais perdre, et l'image du Désiré des na- 
tions qui vient terminer l'allocution. Pour- 
quoi serait-il question ici du Messie, s'il 
devait être réservé à une autre tribu de lui 
donner le jour? 

Il est vrai que la même image se présente 
de nouveau après la bénédiction qui con- 
cerne le patriarche Dan : Sa tu tare tuum ex- 
spectabo, Domine. 

Mais, au surplus, si cette prophétie n'est 
pas suffisamment claire jusqu'ici, elle le 
deviendra davantage par la suite, car la yro- votre oint, et à sa'postérité (363). Au psaume 

messe du Messie sera faite d'une manière " — ■ *-•— - *—- — .•• _ — j..... 

positive à David,run des descendants de Juda. 



5* Le Messie naîtra de la race de David. 
Lorsque David eut conçu le projet de cons- 
truire un temple à Jérusalem, le prophète 
Nathan alla lui dire de la part du Seigneur, 
que ce ne serait pas lui , mais son fils auquel 
en serait réservé l'insigne honneur; il parla 
de la sorte : Après que vos jours seront ter- 
minés, et que vous serez descendu dans la 
tombe à côté de vos ancêtres, je susciterai votre 
propre fils pour vous succéder, et f affermirai 
son règne. Cest lui qui élèvera un temple à 
la gloire de mon nom, et j'établirai son trône 
pour toujours. Je lui tiendrai lieu de père* 
il se considérera comme mon fils; et s'il com- 
met quelque faute, je le châtierai avec mesure, 
et non au-dessus des forces humaines, sans 
retirer de lui ma miséricorde, comme de Saiil, 
que j'ai rejeté de devant ma face. Votre mai- 
son sera fidèle, votre règne subsistera éternel- 
lement après vous, et votre trône sera inébran- 
lable à. toujours (362). 

Sans doute cette prophétie ne contient pas 
non plusja promesse littérale du Messie; et 
les expressions d'un trône établi pour tou- 
jours, d'un règne éternellement subsistant, 

(559) Dux de femore ejus. L'bébrca contient une 
image que saint Jérôme n'a pas osé présenter, et que 
1ns commentateurs osent à peine indiquer. Du Mes- 
sie ; il n'en est nullement question, à peine d'un 
chef qui ail le commandement ; mais plus apparem- 
ment d'une fécondité supérieure à celte des autres 
tribus. 

(300) Doncc ne veut pas toujours dire jusqu'à oc 
que.{\oy. noire art. Juda.) 

(501) Juda, te laudabunt fratres lui : manu s tua 
in cervicibus inimicorum luorum, adorabunt te lilii 
palris lui : caiulus leonis Juda: ad pnedam, fili mi, 
ascondisli : requiescens accubuisli ut leo, et quasi 
îeceiia, quis suscilabitetim? Non auferetur sceptrum 
de Juda, et dux de femore ejus/ don ec veuiat qui 
mitiendus est. et ipse erit exspeclatio genlium. (Gen. 
xlix, 8-10.) r~ * \ 

(562) Cumque complet! fuerint dies lui, et dor- 
mieris cum patribus luis, suscilabo semen tuum 
post te, quod egredietur de utero tuo, et firraabo 
regnum ejus. Ipse aediûcabit domum nom i ni raeo, 
< t stabiliam thronum regni ejus usque in sein pile r- 
uura. Ego ero ei in pat rem, et ipse erit mibi iu Û- 



d'un trône h toujours inébranlable peuvent 
s'entendre, et doivent peut-être s'er.tendre 
grammaticalement du règne temporel de la 
postérité de David. La langue hébraïque est 
féconde en pareilles hyperboles. Mais ce 
n'est pas ainsi que David le comprit, et il 
était mieux placé que nous pour compren- 
dre le sens tout entier du discours ; ou peut- 
être quelque autre prophétie qui nous est 
inconnue lui fut-elle adressée, car dès ce 
moment, il ne cessa de se considérer comme 
le père du Messie, et longtemps déjà peut- 
être auparavant : ses Psaumes sont remplis 
d'allusions à cette espérance, ou même de nou- 
velles prophéties, plus claires que celle-ci. 

11 s'écrie, en terminant le nsaume xvii : 
Je vous glorifierai au milieu aes nations, et 
je chanterai lo gloire de votre nom, Seigneur 
qui protégez magnifiquement votre roi, qui 
accordez pour toujours vos faveurs, à David, 
oint, et à sa postérité (363). An psaume 
lxxi : Seigneur, (tonnez au roi votre droi- 
ture, et au fils du roi votre sagesse; pour 
qu'il juge votre peuple selon la justice, et 
vos pauvres selon l'équité. Que la paix des- 
cende sur le peuple comme le torrent de la 
montagne, et le ruisseau de la colline. 

Il fera justice aux pauvres du peuple, et 
sera le Sauveur des fils de Vindigent; tl bri- 
sera V oppresseur. Jl 6rt7fera pendant Tes gér 
nérations et les générations tf une gloire égale 
à celle de rostre du jour, plus grande que 
celle de rostre des nuits. Il fseta béni ) 
comme la pluie qui descend sur taride prai- 
rie, comme la rosée qui distille ses gouttes 
sur la terre. En ses jours la justice et une 
paix abondante se lèveront comme les astres, 
mais pour durer plus au'eux. // étendra son 
empire d'une mer à t autre, et depuis les 
rives du fleuve jusqu'aux extrémités de l'uni- 
vers Tous les rois de la terre l'adore- 
ront, toutes les nations lui seront asservies... 
Que son nom soit béni durant les siècles, 

?ue la* gloire de son nom surpasse celle de 
astre au jiour; en lui seront Dénies toutes 
les tribus de la terre ; toutes les nations cé- 
lébreront sa gloire (364). 
Nous supprimons dans cette magnifique 

lium : qui si inique afcquid gesserit,. argua m eum 
in vir«a virorum, et m plagis. tflioruni boniinum : 
misericordiaui auto m meam non auferam ab eo, 
sicut abstuli a SaûU <}uein ainovi a facie mea. Et 
liilelis erit doinus tua, et regnum tuum. usque in 
œfernum ante faciemmeam, et thronus tuus erit fir* 
mus iugiler. (// Reg. vu, 42-16.) 

(565) Propierea confilebor tibi in nationibus. Do- 
mine : et iiomiui tuo psalmum dicam. Magnificans 
saintes régis ejus, et faciens mîsericordiain christo 
suo David, et senmii ejus usque in spéculum (Psal. 
xvii, 50-5i). 

(564) Deus, judiemm tuum régi dà» ei justitiam 
tuara tilio régis: Judicare populum tuum in jusiilia, 
et pauperes tuos in judicio. Suscipiant montes pa- 
cem populo, et colles justitiam. Judicabit pauperes 
populi, etsalvos faciet filios pauperum : et bumilia- 
bii calumniatorem. Et permanebit cum sole, et ante* 
lunam, in generatiqne et generationem. Descende t 
sicut pluvia in vellus : et. sicut stillicidi* stillaiitia, 
super terrain. Orielur in diebusejus justitia, etabuu- 
danlia pacis, doncc auferatur mna. Et dominabitur 
a mari usque ad mare, et a flumine usque 4d ter 
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mélopée Deaucoup de détails gui convien- 
nent admirablement au divin Fils de Marie, 
entre autres la peinture si vive et si vraie 
de sa prédilection pour les pauvres et les 
humbles, parce que notre but n'est pas de 
montrer que Jésus est le Messie, mais seu- 
lement de rechercher quel dut être <îe- 
lui-ci. 

Or il est évident que David entend par- 
ler dans ces passages du Messie, sous le 
pseudonyme de Salomon, son fils et son 
héritier immédiat. Nous ne nous arrêterons 
pas à relever toutes les expressions que 
nous avons notées et qui ne peuvent con- 
venir qu'au Messie. Le royal prophète ap- 
Kelle donc ici sous le voile de l'allégorie le 
fessie du nom de son fù$:Justitiam tuam 
filio régis; et c'est le seul point que nous 
voulions établir. 

Le psaume lxxxviii contient deux allu- 
sions à la prophétie de Nathan, et la déve- 
loppe dans le même $ens : T ai juré à David, 
mon serviteur, que sa postérité durera éter- 
nellement , et que son rèqne se perpétuera 

pendant les générations et les générations 

Je lui conserverai ma faveur pour toujours, 
et mon alliance avec lui ne défaillira point. 
Je ferai durer sa race pendant les siècles des 
siècles, et son empire aussi longtemps que 

V éternité des deux Je l'ai juré par ma 

sainteté, à moins que je ne mente à David; 
sa postérité demeurera éternellement. Son 
trône placé devant moi comme un soleil re- 
splendissant, comme la lune dans une pléni- 
tude perpétuelle, sera dans le ciel une vision 
inévitable à mes regards (365). 

Tout ceci ne peut s'entendre à la lettre 
ni du règne temporel de David, ni du règne 
temporel de Salomon, ni de la durée tem- 
porelle de sa race sur la terre, ni de sa 
gloire mondaine. Or cependant il est ques- 

minos orbis ten arum. Coram Hto procident iElhio- 
pes , et inimici ejus terrain lingent. Reges Tharsis, 
et insuke munera offerent : reges Ara bu m et Saba 
dona adducent: Et adorabunt eu ni omnes reges 
terre : omnes génies servient ei : Quia liberavit pau- 
perem a potente : et paqperem, cui non erat adjutor. 
Parcel pauperi et inopi, et animas paupcruin salvas 
faciet. Ex iisuris et iniquitate redimet animas eorum: 
et honorabile nom en eorum coram illo. Et vivet, et 
dabitur ei de auro Arabise, et adorabunt de ipso 
seroper: tola die benedicenl ei: Et eril lirmamen- 
lum in terra in suminis montium, superexiolletur 
super Libanum fructus ejus : et florebunt de civi- 
tate sicut fœnum terra». Sa nomen ejus. l>cnedicium 
in ssecula : ante solem permanet nomen ejus. Et 
benedicentur in ipso omnes tribus terne : omnes 
gentes magnîficabunt eum (Ptal. lxxs *-*7). 

(565) Disposui lesta m en tu m éleclis nieis, juraui 
David servo meo. Usque in aeternum praparabo 
semen tuum. Et aediucabo in gênera tjonem et ge- 

nerationem sedem tuam In œternum scrrabo illi 

misericordiam meam : et testainenlum ineum lidele 
ipsi.Et ponam in saeculum s&culi[semcn ejus ; elthro- 

num ejus sicut dies cœli Semel juravi in sancto 

meo, si David menliar. Semen ejus in aeternum ma- 
nebit. Et thronus ejus sjcut sol in conspectu meo, 
et sicut luna pcrfecta in aHerngm : et testis in cœlo 
fidelis (Psal. lxxxvii, 4, 5, 29, 50, 57, 58). 

(566) Parvulus cnim nalus est uobis, et fil» us da- 
tus est nobis cl factus est principatus super hume- 



tion de David et de sa postérité; il faut donc 
chercher une autre explication, et elle ne 
peut se trouver que dans le Messie. Cette 
déduction nous semble de toute rigueur. 

Mais si elle avait besoin d'être démontrée, 
les écrits des prophètes postérieurs vien- 
draient la prouver avec surabondance. 

C'est lsaïe (Tabord qui en parle sous l'al- 
légorie du jeune et pieux E?éehias, au ix* 
chapitre de sa 'prophétie : Un petit enfant, 
dit-il, nous est né, un fils nous a été donné, 
et sur ses épaules reposeront les insignes de 
ta royauté. Son nom sera l'Admirable t U 
Sage, le Dieu fort, le fère des siècles à venir 9 
U Prince de la paix. Il multipliera son em- 
pire, et la paix qu'il donnera sera sans terme. 
Il s'assiéra sur le trône de David , régnera 
sur son royaume, le consolidera et Vaffer* 
mira dans Nquité et la justice, à jamais et 
sans fin (366). 

Il en parle de nouveau au onzième chapi- 
tre sous la même allégorie, et le peint, 
de même que son règne,, à des traits qui ne 
peuvent convenir qu au Messie et à l'Eglise; 
puis il termine le tableau par ce dernier 
trait, qui lui sert, pour ainsi dire, d'inscrip- 
tion, afin qu'on ne puisse s'y tromper : 
En ce jour, le rejeton de Jessé s'élèvera 
comme un signal au milieu des peuples, les 
nations l'adoreront et son sépulcre sera en- 
vironné de gloire (367). 

Le prophète Jérémïe n'est pas moins po- 
sitif à cet égard : Le temps approche, dit U 
Seigneur, ou je susciterai à David son véri* 
table rejeton (368), et roi il régnera et il 
sera sage ; il fera la justice et le jugement 
sur la terre. Alors Juda sera sauvé, et Israël 
se reposera au sein de la paix ; et voici le 
nom qu'on lui donnera : Le Seigneur, notre 
justice (369). 

Après avoir parlé dç la sorte au xxiu* 

ru m ejus : et vocabitur nomen ejus, Admirabilis, 
Consiliarius, Deus, fortis, pater futuri sœculi, prin- 
ceps pacis. Multiplicabitur ejus imperium, et paria 
non erit finis. Super solium David, et super regniiui 
ejus sedebit : ut confirme! illud, et corroborct in ju-i 
dicio et juslitia, amodo et usque in sempilernum 
zelus Domiui exercituura faciet hoc (ha. ix, 6,7). 
(567) Et egredielur Yirga de radiée Jesse, et Ftos 
. de radiée ejus ascendet. Et requiescet super eum 
spiritus Domini, spirilus sapientiœ, et inteUectus* 
spirilus consilii, et forliludims, spiritus setentiae, et 

Rielalis. El replebit eum spirilus limoris Domini. 
on secundum visionem oculorum judicabit, neque 
secundum auditum aurium arguet : sed judicabit 
in justitia pauperes, et arguet in aequitate pro man- 
suetis terne : et percutiet lerram virga oris sut, 
spiritn labiorum su or u in inlerficiet impium. Et eril 
justitia cingulum lumborum ejus: et Ades ciucto- 
rium-renum ejus. 

lu die illa, radix Jesse, qui stat in signum popu- 
lorum, ipsunx génies deprecabuntur, et erit sepul- 
chritm ejus gloriosum (Isa. xi, 1-10). 

(368^ Germen justum : mu germe qui n'est ni gâté, 
ni altéré par un mélange étranger. Une plante 
franche, que la greffe n'a point fait dégénérer. Nous 
croyons que telle est la pensée de l'a u leur. 

(569) Lcce dies veniunt, dicit Dominus : et susci- 
tabo David germen justum : reguabil rcx, et sa- 
piens erit, cl faciet judicium et juslitiam iu terra, in 
dictais illias salvabilur Juda, et Israël habilitai cour 
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chapitre de ses prophéties, il y revient au 
chapitre xxxiii, répète les mêmes paroles et 
ajoute : Le Seigneur dit ceci : La postérité 
de David ne manquera jamais d'un roi gui 
occupe le trône d'Israël. Il n'y aura jamais 
aftsence de prêtres et de lévites pour offrir 
l'holocauste en ma présence, allumer le bû- 
cher du sacrifice, immoler tous les jours des 

victimes Si mon pacte avec le jour et la 

nuit peut souffrir une interruption, de telle 
sorte qu'il n'existe plus ni nuit ni jour dans 
le temps convenable, mon pacte avec David, 
mon serviteur, pourra aussi être annulé, de 
sorte qu'il n'y ait pas un de ses fils pour oc- 
cuper son trône; des prêtres et des lévites, 
pour desservir mes autels (370). 

Et ce qui détermine d'une manière nette 
et précise le sens de ces prophéties, c'est 

3u au moment où Jérémie les écrivait, le 
ernier des héritiers temporels de David allait 
perdre le trône : or le prophète n'ignorait 
pas que celui-ci, savoir Séaécias, serait le 
dernier, puisqu'il le lui annonçait à lui- 
môme jusqu'à satiété. Ce n'est donc ni des 
fils de Séaécias, ni de ses neveux, ni de 
Zorobabel, qui ne fut point roi, ni d'aucun 
autre ou'il peut être question, mais unique- 
ment au Messie. 

Au xxx' chapitre, le prophète va même 
jusqu'à appeler ce divin personnage du 
nom de David, un David rendu à son peu- 
ple : Servient Domino Deo suo , et David, 
régi suo, quem suscitabo eis. 

Ezéchiel parle absolument de la môme 
manière au chapitre xxxvii'de sa prophétie, 
à l'occasion de la restauration de la Judée 
après le retour de la captivité des soixante- 
d'x ans : //* seront mon peuple, je serai leur 
Dieu, et mon serviteur David, leur roi. Ils 
reconnaîtront tous un seul et môme pasteur. 
Ils marcheront dans les voies de ma justice, 
connaîtront mes commandements, et les ob- 
serveront. Ils habiteront la terre que j'ai 
donnée à mon serviteur Jacob, la terre qu ont 
habitée leurs ancêtres ; ils l'habiteront, eux, 

fi:Iei»lcr : cl hoc est nomen, quod vocabunt eum, 
Do minus justus nosler (Jer. xxm. 5-6). 

(570) Ecee dies ventant, dicil Dominus : et susci- 
tabo verbum bonum, quod locutus s tira ad do mu m 
Israël et ad domain Juda. In diclus illis, et in tenir 
pore illo, gerroinare fa ci a m David germen justifia;, 
et faciet judicium et justitiam in terra. In diebus 
illis saJvnbitur Juda, et Jérusalem habitabir confi- 
dente r et hoc est nomen, ciuod vocabunt eu m, Do- 
minus juslus nosler. Quia mec dicit Dominus: Non 
iutcribil de David vir, qui sedeat super thronum do- 
mus Israël. Et de sacerdotibus et de levitis non in- 
teribit vir a facic mea, qui oflerat holocautomala, 
et incendat sacrificium, et caedat victimas omnibus 
diebus. Et factura est verbum Domini ad lereimara, 
dicens : Hjcc dicit Dominus : Si irrUum potest tieri 
pactum meum eum die, et pactum meura eum no- 
cte, ut non sit dies et n.ox in tempôre suo : Et pactum 
meum irritum esse poterit cura David servo meo, ut 
non sit ex eo filius qui regnel in tbrono ejus, et le- 
vitas et sacerdotes minislri mei (Jer. xxxm, 14-21)* 

(571) Salvabo gregern meum, et non erit ultra in 
rapinam, et judicabo in 1er pecus et pecus. Et susci- 
tabo super eas pastorem unum, qui pascal eas, ser- 
vum meum David : ipse pascet eas, et ipse erit eis in 
p^storem. Ego autem Dominus ero eis iu Deum : et 



leurs fils et les fils de leurs fils, à perpétuité. 
et David, mon serviteur, régnera sur eux h 
perpétuité. Je ferai avec eux un pacte de 
paix, un pacte sempiternel (371). 

Il est facile de discerner dans ces paroles 
ce qui appartient à la restauration tempo- 
relle de la Judée, et ce qui appartient a sa 
restauration spirituelle par le Messie. 

Ces deux images se confondent sans cesse 
sous la plume des prophètes, comme l'om- 
bre se confond avec l'objet pour le specta- 
teur éloigné. Mais maintenant que nuages 
et ombres sont dissipés, il n'est plus possi- 
ble de se méprendre. 

Le Messie sera fils d'Abraham, d'Isaac, de 
Jacob, de Juda, de David. 11 sera homme, par 
conséquent. 

3° Mais il sera Dieu également 

Nous venons d'entendre Isaie l'appeler 
Y Admirable, le Conseiller, le Dieu-Fort, le 
Père des siècles futurs, le Prince de la paix; 
quelques lignes plus haut, il lui avait donné 
le nom d'Emmanuel, qui veut dire Dieu avec 
nous. Jérémie le désignera un peu plus tard 
par un nom qui ne sera pas moins significa- 
tif : Le Seigneur notre justice. David, le pre- 
mier, l'avait dit en termes non moins clairs: 
Le. Seigneur m'a établi roi sur sa sainte mon- 
tagne de Sion, pour annoncer sa loi. Le Sei- 
gneur m'a dit : Vous êtes mon fils, je vous ai 
engendré aujourd'hui. Demandez-moi et je 
vous donnerai les nations en héritage ; votre 
possession s'étendra jusqu'aux extrémités de 
l'univers (372). 

11 est évident que David ne pouvait parler 
ainsi de lui-même; qu'en se personnifiant 
dans celui qui serait un jour son fils et qui 
était déjà le fils de Dieu, engendré de toute 
éternité. Au psaume cix, il s'exprime sans 
ombres et sans équivoques, le Seigneur, dit- 
il, le Seigneur a dit à mon Seigneur ....je vous 

ai engendré avant la lumière vous êtes 

prêtre de toute éternité, selon f ordre de Mel- 
chisédech (373). 

Au psaume xuv, qui semble composé à 

servus meus David p ri n ceps in medio corn m : ego 
Dominus locutus su m (Ezech. \vxiv, 22). Et servus 
meus David rex super eos et pastor unus erit om- 
nium eorum : in judiciis meis ambnlabunt, et man- 
data mea custodient, et fa ci eut ea. Et babiiabunl 
super terra m, quai» dedi servo meo Jacob, in qua 
babitavertinl patres vestri : et babiiabunl super eam 
ipsi, et filii eorum, et (ilii filiorum eorum, usque in 
sempiternum: et David servus meus princeps eorum 
iu perpetuum. El percutiam illis fœdus paris, pa- 
ctum sempiternum erit eis : et fundabo eos, et mul-. 
tiplicabo, et dabo sanctificalioncm meam in medio 
eorum in perpeluum (Ezech. xxx vu, 24). 

(572) Ego autem constituais sum rex ab eo super 
Sion montem sanclum ejus, praedicans praeceplum 
ejus. Dominus dixil ad me : Filius meus es tu, ego, 
hodie genui te. Postula a me, et dabo tibi génies bae- 
redilatem luam, et possessionem tuam terminos 
terne jPsa/. h, 6-8). 

(375) DixU Dominus Domino meo : Sede a dextris 
meis. Donec pouam inimicos tuos, scabellum pe~ 
dum tuorum. Virgam vir lu lis tuas emittet Dominus 
ex Sion : dominare in medio inimicorum tuorum. 
Tecum prhicipiuin in die virtutis tu» in splendo- 
ribus sanclorum : ex utero ante luciferum genui te. 
Juravit Dominus, et non pœuilebit eum : tu es sa* 
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Juda; mais tu donneras naissance à celui qui 
doit régir Israël, *t dont l'origine est avant 
toutes choses, dans les jours de i éternité (376). 
5° Il naîtra peu de temps après la recons- 
truction du temple, et honorera ce même tem- 
ple de sa présence. — Le Seigneur des armées 
dit ceci, s écriait Aggée en présence de Zo- 
robabel et du fils de Josedec, qui se lais- 
saient gagner au découragement, en se 
voyant réduits à l'impuissance de recons- 
truire un temple digne de la majesté divine, 
et capable de soutenir la comparaison avec 
le premier : Encore un peu de temps, et i'é- 



l'intention de Salomon, etdont la plus grande 
partie ne peut convenir qu'au Messie, son 
céleste archétype, celui -m est appelé Dieu, 
sans autre addition ; c'est le plus formel de 
tous les témoignages. le plus beau des en- 
fants des hommes, la grâce est répandue sur 
vos lèvres ; aussi le Seigneur vous a-t-il béni 
éternellement. Ceignez votre glaive,qu 'il pende 
à votre côté, ô très- puissant l Relevez le 
front, dans tout f éclat de votre beauté et de 
votre magnificence, allez de prospérités en 
prospérités, et régnez. Régnez selon la vérité, 

la mansuétude et ta justice, et votre droite se .,,,,- t - » % . 

signalera par des merveilles. Vos flèches sont branlerai le ciel et la terre, la mer et les plat 
brûlantes, elles perceront au cœur les ennemis — ^* .-w*-™..- #«..#.. /-„ **#;«_. ~* i. 
du roi; vous moissonnerez les nations : votre 
trône, ô Dieu, est dans l'éternité; le sceptre de 
t équité est le sceptre de votre empire. Vous 
avez aimé la justice, hai l'iniquité, et à cause 
de cela Dieu, votre Dieu, vous a sacré d'une 
onction d'allégresse qui vous élève au-dessus 
de tous ceux qui y ont part avec vous (374). 

Le reste du psaume n'est pas moins pro- 
phétique. L'expression et la pensée, trop 
fortes pour Salomon et Bethsabée, ou telle 
autre femme qu'on voudra placer près de 
lui sur le trône, ne peut convenir qu'au Mes- 
sie et h son Eglise. Ce passage par exemple : 
La reine est apparue à vos côtes, resplendis- 
sante d*or et ae pierreries. Ecoutez, ô fille 
des hommes, voyez, prêtez l'oreille. Oubliez 
votre peuple et la maison de votre père; le roi . 
se laissera éprendre de vos charmes, ce roi qui 
est le Seigneur votre Dieu ; celui que les na- 
tions adorent (375) 

Non, te divin poëte qui écrivait ces mys- 
térieuses paroles, ne pouvait avoir en vue 
des gloires et des grandeurs mondaines. Il 
n'aurait jamais osé donner à une créature 
mortelle le nom incommunicable et trois 
fois saint du Dieu de l'éternité. C'est donc 
bien du Messie qu'il entend parler, et le 
Messie pour lui était véritablement Dieu. 

Maintenant nous allons voir toutes les 
circonstances de sa vie mortelle prédites 
avec les plus minutieux détails. 

4° Le Messie naîtra à Bethléem de Juda. 
Et toi, Bethléem Ephrata, dit le prophète Mi- 
chée, tu es la plus petite d'entre les villes de 

cordos in selcrnum secundum ordinem Melchisedech 
{Psal. cix, 1-4). 

(374) Speeiosiis forma prae flliis hominum, dif- 
fusa est gralia in labiis luis : propterca benedixil le 
Dcus in aeiernum. Accingere gladio tuo super fémur 
tuum, polcnlissimc. Specie tua el pulcliritudine lua 
inlcndc, prospère procède, cl régna. Propter veri- 
talem, et mansueludinem, et justiliam: et deducet 
le mhabililcr dexlcra tua. Sagiltae une aculae, po- 
puli sub te cadenl, iu corda inimicorum régis. So- 
dés tua , Deus , in saeculum sacculi : virga dirc- 
ctionis, virga regni lui. Dilexisli justiliam, et odisti 
iniqnilatem: propterea unxil te Dcus, Deus luusoleo 
Iwtilise praî consoi libus tu * (Psal. xuv, 3-8). 

(375) Astitit regina a dextris tuis in vestilu deau- 
rato : circumdata varietate. Audi, ûlia, et vidti, et 
inclina aureiit tuam : et obliviscere populum tuum, 
ei 'oinum palris lui. Et concupiscet rex decorem 
tuum : quoniam îpse est Dominus Deus luus, et 
adoiabunt eum (Psal. xuv, 10-12). 

(37G) Et lu Belblebcm Epbrata pai vulus es iu 



nés arides, j'agiterai toutes les nations, et le 
Désiré de toutes les nations viendra, et je 
remplirai de gloire cette maison, dit te Sei- 
gneur Dieu des armé's La gloire de cette 

maison tera plus grande que celle de la pre- 
mière, dit le Seigneur des armées, car dans 
ce lieu je donnerai la paix, dit le Seigneur 
des armées (377). 

On tire, nous le savons, de ce passage 
lui-même, un argument contre le divin fils 
de Marie. Le temple de Zorobabel n'existait 

El us, dit-on, au temps de Jésus-Christ, car- 
érode 1 avait détruit, au rapport de l'histo- 
rien Josèphe, et en avait reconstruit un nou- 
veau, plus digne de la majesté divine. 

Nous avons répondu ailleurs à cette diffi- 
culté. {Voy. l'art. Temple de Jérusalem.) 
Nous nous contenterons de dire ici que cette 
prétendue réédiûcation par Hérode,. n'est- 
qu'une méprisable flatterie de ee méprisable 
écrivain qui osa comparer Vespasien ait 
Messie, et lui faire l'attribution des pro- 
phéties qui concernaient celui-ci. 

6* Le Messie aura un précurseur. Le pro- 
phète Malachie, après avoir annoncé la con- 
version des nations et rétablissement d'une 
loi nouvelle parmi tous les peuples de la 
terre, ajoute : voilà que j'envoie mon ange (378) 
préparer la voie devant moi; et aussitôt le 
Dominateur que vous attendez, l'ange du tes- 
tament que vous désirez, viendra dans son 
temple. Le voici, il arrive, dit le Seigneur des 
armées (379).... 

Longtemps auparavant, le prophète Isaïe 
avait dit : J'entends la voix de celui qui crie 

millibus Juda : ex le milii egredietur 9111 sit domi- 
nator in Israël, et egressus ejus ab imtio, a diebus 
aeternilatis (Midi, v, 2). 

(377) Quia haee dicil Dominus exerciiuum : Adbue 
unura modicum est, et ego commovebo coelum, et 
terrain, et mare, et a rida m. Et movebo omnes gen- 
tes : et véniel Desideratas cunclis gentibus : et im- 
plebo domum islam gloria, dicit Dominus exerci- 
luum. Meum estargenium et meum est aururo, di- 
cit Dominus exerciiuum. Magna erit gloria domus 
istius novissimae plus quam prima?, dicit Dominus 
exerciiuum: et in loco islo dal>o uacem,. dicit Dur 
minus exerciiuum, (Agg* 11, 7-10). 

(578) On sait que le mot ange signifie un mes- 
sager, celle expression ne saurait donc créer de dtCr 
ficullé. 

(379) Ecce ego mitlo angelum tneum, et prepa- 
rabit viam ante faciem meam. Et stalim véniel ad 
templum suum Dominalor, quem vos quaeritis, et 
Angélus teslamenii, quem vos vultis. Ecce venit» 
dicit Dominus exeicituum. {Mal^ 111, 1.) 
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dans le désert : préparez l'es voies devant le 
Seigneur, rendez droits dans la solitude les 
sentiers de notre Dieu. Les vallées seront 
comblées, les montagnes et les collines seront , 
abaissées, les chemins tortueux seront redres- 
sés, les sentiers rocailleux seront aplanis. Et 
afin qu'il n'y ait pas d'équivoque sur le sens 
de ces paroles, le prophète ajoute aussitôt : 
Et la gloire du Seigneur se révélera, et toute 
chair verra parler la bouche du Seigneur. 

Montez sur le sommet de la montagne,, dit-il 
ensuite, montez, vous qui évangélïsez Sion, 
élevez la voix de toutes vos forces, vous qui 
4van%élisez Jérusalem, élevez la voix, ne crai- 
gnez rien. Dites aux villes de Juda : foici 
votre Dieu. 

Pourrait-on douter que ce Dieu ne soit 
bien le Messie lui-même, lorsque le pro- 
phète ajoute encore : Le Seigneur Dieu vient 
dans sa puissance, dans la puissance de son 
bras dominateur ; voici devant lui les récom- 
penses et les châtiments. Comme un pasteur, 
il paîtra son troupeau, ' tï rassemblera les 
agneaux sous son bras, les portera sur son 
sein, et aidera aux mères à marcher. 

Cest celui qui a mesuré les eaux dans le 
creux de sa main, et d'un revers arrondi les 
deux; celui qui a suspendu à trois de ses 
doigts le globe de la terre, équilibré les mon- 
tagnes, et jeté les collines dans la balance (380). 

Quelles majestueuses et sublimes images 1 
qui donc avait appris au divin poëte que les 
continents et les montagnes, que les mers et 
les collines répandues a la surfaee du globe 
se faisaient équilibre, de sorte que le poids 
eût toujours un contrepoids, et qu'ainsi le 
double mouvement du globe au milieu de 
l'espace fût régulier et uniforme? Le génie 
des temps modernes se faisait honneur de 
la découverte. Nous serons savants, quand 
nous aurons retrouvé toute entière la science 
de nos ancêtres, et sages quand nous aurons 
appris leur philosophie. Mais ne nous lais- 
sons pas écarter de l'unique sujet que nous 

(580) Vox clamantis in deserto : Para te viam Do- 
mini, recta s Tacite in solitudine s en nias Dei nostii. 
Omnis vallis exallabilur, et omnis mous et collis 
Inimiliabitur, et erunt prava in direcia, et aspera in 
vias planas. Et revelabilur gloria Domini, et videbit 
omnis ca: a panier quod os Domini loculnm csl t 
Vox dîccntis: Clama. Et dixi : Quid clamabo ? Omnis 
caro fenum, et omnis gloria ejus quasi fias agii. 
Exsiccalum est fenum, et cecidit flos quia spiritus 
Domini sufflavil in. èo^ Vere fenum est popuhw; Ex- 
siccalum est fenum, et cecidit flos: Verbum aulem 
Domini nostri m a net in x'ternum. Super montem 
exccJsum ascende tu, qui evangclizas Siou : exalta 
in fortitudine voccra luam 9 qui evangelizas Jéru- 
salem : exalta, noli timere. Die civitatibus Juda ; 
Ecce Deus vester. Ecce Dominus Dons in fortitu- 
dine veniet, et bracbium ejus domjnabilur : ecce 
merces ejus cum eo, et opus illius coram illo. Si eut 
paslor gregem suum pasccl: in brachio suo congre- 
gabit agnos, et in sinu suo levabit, fœlas ipse por- 
ta bit. Quis mensus est pugillo aquas, et cœlos palmo 
ponderavit? quis appendit tribus digitis uiolem 
terra?, et libravit in pondère montes, et colles in 
slatcra? (/«a. xl, 3-12.; 

(281) Ego aulem sum verrats, et non bomo : op- 
probiiuni bominum, et abjectio plebis. Oinues vi- 
dentes me, dcriserunl me : locuti sunt labiis, et mo- 



de vous traiter ici par les élans de cette docte 
poésie. 

T Le Messie sera mis à mort. Le prophète 
Daniel, dont nous allons rapporter tout à 
Theure les paroles, l'annonça d'une manière 
si claire et si précise, qu'il n'y eut plus lieu 
de s'y méprendre. Mais beaucoup d'autres 
l'avaient dit avant lui, d'une manière moins 
précise, si l'on veut, et cependant positive, 
puisqu'ils avaient révélé toutes les circons- 
tances du supplice. 

Je suis un vermisseau, et non un homme, 
avait dit le Psalmiste; je suis l'opprobre des' 
hommes et le rebut du peuple. Tous ceux qui 
mont vu, se sont moqués de moi ; leur bouche 
m'a lancé l insulte, et ils ont branlé la tête ; 
Il a espéré dans le Seigneur, qu'il le délivre ; 
qu'il le sauve, selon ses invocations.... j'ai 
été environné d'une meule de chiens, entouré 
d'un rassemblement de malfaiteurs. Ils ont 
percé mes mains et mes pieds ; ils ont compté 
mes ossements. Ils m'ont considéré, pénétré 
de leurs regards. Ils se sont divisé mes vête- 
ments, et ont jeté ma robe au sort. 

O Dieu ! arrachez ma vie au tranchant du 

glaive, sauvez ma vie de la dent des chiens 

Je dirai votre nom à mes frères , je le ferai 
connaître au milieu d'une église... je célébre- 
rai vos louanges au milieu d'une grands 
église ; je vous reudrai témoignage en présence 
de ceux qui vous craignent. Les pauvres mat*- 
aeront et seront rassasiés; ceux qui craignent 
1e Seigneur, le loueront, et leurs âmes vivront 
dans les siècles des siècles. Toutes les nations 
de la terre l'entendront dire, et se converti- 
ront au Seigneur. L'empire est à Di9u, à lui 

le gouvernement des nations Les siècles 

futurs appartiendront au Seigneur, et les 
deux annonceront sa justice aux générations 
à venir, créées par le Seigneur lui-même (381). 

On ne saurait dire que le prophète entend 
parler ici personnellement de lui-même» 
puisque ses pieds et ses mains ne devaient 
point être percés, ses vêtements, partagés f 

ver mu caput : Speravil in Domino, ciipiat cura : 
salvum faciat cum, quouiam vult cum. Quoiimi» 
circuindederunt me canes molli : coiicilitim mali- 
gnaulium obsedit me. Podcrunl manus meas et 
petlcs meos : Diiiuuieraveruiit omnia ossa mea. Ipsi 
vero cousidcravcmiil et inspcxerunl me : Diviseruur 
sibi vcsiimenia mea, et super vesiem meam mise- 
ru ut sortem. Tu aulem, Domine, uc çlongaveris 
auxilium tuuin a me : ad defensionem meam con- 
spice. Ente a framea Detis animarn mea m : et de 
manu canis unicam meam. Salva me ex orc leonis: 
et a cornibus unicornium bumililaiem meam. Nar- 
rabo nomen tuum fralribus mois : in niedio ccclc- 
s'ue laudabo te. Apud te laus mea in ecclesia ma- 
gna : vota mea reddam in conspectu timcnlium eum. 
Edent pau pères» et saturabuntur ; et laudabunt Do- 
minum qui reouirunt cum : vivent corda eorum in 
s&culum Sttcuii. Reminiscentur et eonve» tenlur ait 
Bominum universi fines terra;. El adorabunt in 
conspectu ejus univers» familiœ gentium. Quoniaia 
Domini est regnum : et ipse dominabitur gentium. 
Manducaveruol cl adoraverunt omnes pingues terra;: * 
in conspectu ejus cadent omnes qui descendu nt in 
terram. El anima mea illi vivet: et semen meuiu' 
serviel îpsi. Annunliabitur Domino gencratio veu- 
lura: et annuntiabunt cœli juslitiam ejus populo 
qui nascetur, queiu fecitDoiniiius (Psal. xxi, 7-31). 
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ni sa robe tirée au sort. Cependant, il parle 
à la première personne, et comme il aimait 
dans ses poésies à se représenter sous le 
personnage du Messie, dans lequel il de- 
vait un jour revivre, il devient évident que 
c'est de lui qu'il veut parler en cette circons- 
tance. 

Les mêmes images de douleurs et d'espé- 
rances immortelles; de complots, de sup- 
plices et de résurrection au milieu d'une 
société rajeunie , animée d'une foi nou- 
velle, reparaissent sous sa plume au xxx' 
psaume. Puis au xxxvir avec des détails en- 
core inédits : Mes amis et mes proches se 
sont tournés, insurgés contre moi. Ceux qui 
m'accompagnaient, mont regardé de lotn 9 
tandis que ceux qui en voulaient à ma vie, 
me faisaient violence. Ceux qui méditaient ma 
perte, ont forgé des mensonges et inventé des 
artifices pendant tout le jour. Pour moi, fêtais 
comme un sourd qui n'entend pas, comme un 
muet qui n'ouvre pas la bouche. Je suis de- 
venu un homme sans oreilles et sans langue 
pour répondre (382). 

Los psaumes uv e et Lxvur vont nous don- 
ner de nouveaux détails. On lit au premier : 
Si c'était mon ennemi qui m'eût maudit, je 
F aurais supporté; si la calomnie était venue 
de celui qui me hait, j'aurais pu me soustraire 
peut-être à se» poursuites; mais c'est vous, 
mon ami, mon conducteur, mon confident! 
vous avec qui je prenais de doux repas, et qui 
marchiez à mes côtés dans la maison du Sei- 
gneur! (383) 

On lit auLxvm* : J'ai cherché un ami com- 
patissant, et il n'y en avait point; un conso- 
lateur, et Une s'en est point trouvé. Ils m'ont 
donné du fiel pour nourriture, et du vinaigre 
pour étancher ma soif(Wt). 

Le psaume ovin* revient sur les mômes 
images de complots et dn persécutions à l'en- 
droit du Messie ; de résurrection, de réno- 
vation et de chants d'allégresse au milieu 
d'une nouvelle église. Os peccatoris et os 
dolosi super me apertum est. Locuti sunt ad- 
versum me lingua dolosa, et sermonibus odii 
circumderunt me : et expugnaverunt me gra- 
tis. Proeo ut me diligerent, detrahebant mihi : 
ego autem orabam. Et posuerunt adversum me 
malapro bonis : etodiumpro dilectionemea... 
Induantur qui detrahebant mihi, pudore : et 
operiantur, sicut diploide, confusione sua. 
Confitebor Domino nimis in ore meo, et in me- 
dio multorum laudabo te. 

Le même psaume contient aussi une lon- 
gue tirade d'impréjations contre les persé- 

(582) Amioi me;, et proxiuii mei adversum me 
appropinquaverunl, cl slelerunt. Et qui juxla me 
erant, de longe stetcrunl: Klvim faciebant qui qua> 
rchanl aiiimam ineam. El qui inquirebant mala 
mihi, locuti sunt vanilalcs : et dolos tola die medi- 
labanlur. Ego autem lanquam surdus nin audie- 
bam : et sicut mu tus non aperiens os stium. El 
faclus sum sicut homo non audiens : et non liabeu's 
in ore suo redargutioncs (Psal. xxxvu, 12-15). 

(383) Quoniam si inimicus meus maledixisset 
mihi, sustinuisscm utique. Et si is, qui oderat me, 
super me magna loculus fuisset: abscondissem me 
forsitaii ab co. Tu vcro ; homo unanimis, dux meus, 



cuteurs du Juste. L'avenir ne les a que trop 
bien justifiées. 

• Le royal Prophète avait dit au xv'psaumei 
toujours sous le personnage du Messie. 
« Vous ne laisserez point mon âme dans 
l'enfer, et vous ne permettrez pas que votre 
Saint soit atteint par la corruption : Nondere- 
linques animant meam in inferno : nec ddbis 
Sanctum tuumvidere corruptionem. » 

Est-il donc dans la passion du Sauveur 
bien des circonstances qui n'aient pas été 
prévues, clairement annoncées par David? 
Si nous y joignons les prédictions des au- 
tres prophètes, nous aurons une histoire an- 
ticipée du drame sanglant et terrible qui 
opéra la rédemption du genre humain, Isaïe 
fait parler ainsi le Messie : J'ai livré mon 
corps aux coups des méchants, et mes joues à 
leurs soufflets; je n'ai peu détourné le visage 
devant les crachats de ceux qui me cons- 
puaient. Le Seigneur Dieu est mon auxiliaire^ 
c'est pour cela que je ne suis pas confus; c'est 
pour cela que j ai endurci ma face comme la 
pierre la plus dure , et je sais que je ne serai 
point confondu (385). 

Un peu plus loin, le même prophète- 
aioute : // na ni apparence ni beauté; nous 
l avons vu humble, et nous l'avons méprisée 
Chélif, le dernier des hommes* homme de dou- 
leurs, d'infirmités, homme au visage timide et 
humble, comment l'aurions-nous accepté? Il 
s'est véritablement chargé de nos langneurs , 
il a assumé nos douleurs, et nous l'avons ré- 

futé pour lépreux, châtié de Dieu et voué à 
humiliation. Mais lui, s'il a été couvert de 
blessures, c'était à cause de nos iniquités; 
s'il a été broyé, c'est sous le poids de nos cri- 
mes. Ses maux sont notre propre tranquillité, 
et ses plaies notre guérison. Nous étions 
errants tomme le troupeau dispersé, mar- 
chant chacun selon nos voies ; et le Seigneur 
l'a rendu responsable de tous nos égare- 
ments. 

Il a été victime volontaire, et n'a pas ouvert 
la bouche : il sera conduit à la boucherie 
comme une brebis, et il se taira comme Ta- 
gneau devant celui qui lui enlève sa toison : il 
n'ouvrira pas la bouche. 

Il a été soustrait aux angoisses et à la 
douhur; qui pourra nombrer sa postérité 
après quit aura été retranché de la terre des 
vivants? 

Je l'ai frappé à cause des crimes de mon 
peuple. Mais je lui donnerai les impies pour 
prix de sa séputure, et les riches pour prix 
de sa mort, parce qu'il n'a pas commis i tnt- 

el noms meus. Qui simul mecum dulces capiebas 
cibos : in domo Oci ambulavimus cura consensu. 
(P$at. liv, 13-15). 

(384) Et sustinui qui simul conlrislarelur, el no» 
fuit : et qui consolarelur, et non inveni. El dederunt 
in escain meam Tel: et in siti mca potaverunt me 
acelo (Psal. lxviii, 21-22). 

(385) Corpus meum dedi percutientibus, el gênas 
mcas velleulibus: faciem meam non averti ab inore- 
pantibus, et conspueutibus in me. Dominus Dcus 
auxtliator meus, ideo non sum confus us : ideo po- 
sui facicin meam ni pelram dyrissimam, et scio 
quoniam non confundar (ha. u, 6-7). 
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quité, et que ses lèvres nont pas connu le 
mensonge. 

Le Seigneur a voulu le briser dans son in- 
firmité; s'il donne sa vie pour le péché, il 
verraunc longue postérité, et ses mains devien- 
dront les arbitres des volontés du Seigneur... 

Je lui donnerai les multitudes , je lui aban- 
donnerai les dépouilles des forts, parce qu'il 
aura livré son âme à la mort, été réputé parmi 
les scélérats , parce qu'il aura supporté le 
poids des péchés de tous, et prié pour les cou- 
pables (386). 

Nous en avons fait précédemment la re- 
marque, le prophète Jérémie, en butte aux 
persécutions et a la haine de ceux qu'il vou- 
lait sauver des plus grands malheurs, fut 
une figure bien vive du Messie; or, voici 
dans quels termes il exhale sa douleur Je 
suis semblable à un agneau plein de douceur 
qu'on emporte pour le sacrifier. J'ai ignoré les 
desseins qu'ils formaient contre moi : donnons- 
lui du bots en place de pain, retranchons-le de 
la terre des vivants, et que son nom ne soit plus 
îamais prononcé (387). 

Le prophète Zacharie va ajoutera tout ceci 
des renseignements non moins précieux : 
J'ai dit, ainsi parle le prophète, fai dit à ceux 
qui étaient chargés de la garde du troupeau : 
estimez mon salaire, si cela vous semble con- 
venable, sinon tenez-vous tranquilles. Et ils 
ont fixé mon salaire à trente pièces d'argent. 
Alors le Seigneur m'a dit : Jetez-le au sta- 
tuaire, le beau prix aw/uel ils vou sont mis. 
Et j'ai pris les trente pièces d'argent, et je les 
ai jetées dans la maison du Seigneur, â l'in- 
tention du statuaire (338). Quelques lignes 
plus loin, le prophète ajoute : Quelles sont 
ces plaies dans vos mains ? et il répondra : Je 
les ai reçues dans ta maison de ceux qui m'ai- 
maient. Glaive, abaissez-vous sur mon pas- 
teur, sur r homme de ma droite , dit le Sei- 
Îneur des armées; frappez le pasteur, les bre- 
is se disperseront , mais ma main recueillera 
les agneaux (389). 

(38G) Non est spccies ci, ncque décor : et vidimus 
eum, et non crat aspeclus, et desideravimus eu m : 
Des|>cctum, et novissimum vironm., virum dolo- 
rum, et scienlcm intirmilatem : et quasi abscendi- 
lus vullus ejus et despccttis, mule nec reputavimus 
eum. Vcre languores uoslros ipse tulil, el dolores 
nostros ipse portavit : et nos pulavimus cum quasi 
Icprosum, el percussum a Deo el liumUîaiuro. Ipse 
aniem vulneralus est propter iniquitaies noslras, 
ailrilus est propter scelcra noslra : disciplina pacis 
noslra super cum, et livore ejus sanali sumus. ton- 
nes nos quasi oves erravinius, unusquisque in viam 
suam deciinavît : et posuit Dominus in eo iuiquila- 
tatem omnium noslrum. Obiatus est quia ipse vo- 
luil, et non aperuit os su uni : sicul ovis ad occisfo- 
sionem ducetur, et quasi aguus coram tondenle se 
obmulcscet, et non aperici os suum. De angusiia, 
et de judicio sublatusest: generationem ejus quis 
enarrabit? quia abscissus est de terra viveutium: 
propter scelus populi mei percussi eum. Et dabit 
impios pro sepuilura, et diviiem pro morte sua : co 
quod iniquilaiem non fecerit, neque dolus fuerit in 
ore ejus. Et Dominus voluil conter ère eum in infir- 
mité te : si posuerit pro peccato animam suam, vide- 
bit semeu longœvum, et vôluntas Doinini in manu 
ejus dirigetur. Pro eo quod laboravit anima ejus, 
videbit et salurabitur: in scientia sua j us li Acabit 



Mais il est une dernière circonstance, ?pie 
nous ne devons pas omettre, puisqu'elle ne 
Ta pas été par les prophètes; c'est encore 
à Zacharie qu'appartient l'honneur de l'avoir 
aperçue : « Réjouissez-vous, s'écriet-il ; ré- 
jouissez-vous beaucoup, fille de Sion ; soyez 
dans la jubilation, fille de Jérusalem, car 
voilà votre roi, le juste, le Sauveur, qui 
vient à vous, monté sur une ânesse suivi de 
son poulain!: Exsulta satis, filia Sion, jubila, 
filia Jérusalem : eccerex tuus veniet ttbijus- 
tus, et salvator : ipse pauper, et nscendens 
super asinam, et super pullam filium asinœ. » 
(Zach. ix, 9.) 

11 est impossible de contester l'authenti- 
cité , le sens , la portée de ces diverses 
prophéties ; nous pensons que tous dévelop- 
pements, ainsi que toutes discussions, 
seraient superflus. Mais elles auront plus 
de relief encore, mises en regard des passages 
de l'Évangile qui leur correspondent. 



Et tu, Detbleem E ph ra- 
ta, parvulus es in millibus 
Juda : ex le mihi egredie- 
tur qui sil Dominaior in 
Israël, et egressus ejus 
ab initio, a diebus aeter- 
nitatis (Ez. v, 2): 

Adbuc unum modicum 
est, cl ego commovebo 
cœlum et terram, et ma- 
re et a rida ni. Et movebo 
omnes génies, et veniet 
Dcsideratus cunclis gen- 
'tibus ; et implcbo do- 
mum islam gloria, dicit 

Dominus exerciluum 

Magna cril gloria domus 
islius novissimœ plus- 
quam primse, dicît Do- 
minus exerciluum : et in 
loco islo dabo pacem, di- 
cit Dominus exerciluum 
(Agg. h, 7). 



Cum enro natus esset 
Jésus in Bethléem Juda 
in diebus berodis régis, 
ecee m agi ab Oriente ve- 
nerunt Jerosolymam, di- 
cenles: Ubîest qui natus 
estrex Judaeorum? (Marc. 

Simeou venit in spirilu 
in lemplum. El cum in- 
ducerent ptierum Jesum 
parentes ejus, ... et ipse 
accepit eum in ulnas 
suas, et benedixit Deum, 
et dixil : Nunc dîmiltis 
servum luum, Domine, 
secundum ver bu ni tuuui 
in pace. Quia videruui 
oculi mei salulare tiiiiiii» 
quod parasli an te faciem 
omnium populoruiu ; lu- 
men ad revelalionem gen- 
' lium, et gloriam plebis 
tuae Israël (Luc. u, 27). 



ipse justus servus meus multos, et iniquilates eorum 
ipse porta bit. ldco disperliam ei pltiriinos, et for- 
lium dividet spolia, pro co quod iradidil in inoriem 
animam suam, et cum sceicralis. reputauis est: et 
ipse peccata multoriim tulil, et pro transgressoribus 
rogavit (l$a. lui, 2-42;. 

(387) Et ego quasi agnus mansuelus, qui porta lu r 
ad viclimam : el non cognovi quia cogitaverunt 
super me consilia, dicentes : M i lia mu s iignum in 
panem ejus, et eradamus eum de terra viveniium, 
et nomen ejus non me more tu r amplius (Jeu 
xi, 49). 

(388) Et dixi ad eos : Si bonum est in oculis vc- 
stris, aflerle mercedem meam ; et si non, quiescite. 
El appenderunl mercedem meam triginla argenteos. 
Eldixil Dominus ad me: Projice illud ad s la lu a rum, 
décorum prelium, quo appreliatus sura ab eis, et 
tuli triginla argentées, el projeci illos in dotnuui 
Domini ad statuai ium {Zaclt. xi, 12-43). 

. (389) El dicelur ei : Uuid sunt plagae istae in me- 
dio manuum luarum?El dicet: Ilis plagatus su m 
in domo eorum, qui diligcbant me. Frauiea, susci- 
tare super paslorem meuiu, el super virum cohaî- 
renlem mihi, dicil Dominus exercitunm : percute 
paslorem, et dispergentur oves: et convertam ma- 
num meam ad parvulos (Zach. xm, 6-7). 
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Vox clamantis in <1e* 
serlo:Parale vîam Do- 
mini, reclas facile in so- 
lîtudine semitas Dei no- 
s tri. Omnis vallis exal- 
ta bi tu r, et omnis mons et 
collis bumiliahitur , et 
erunt prava in direcla, 
et aspera in vias planas. 
Et revetabiliir gloria Do- 
mini, et vi débit omnis 
caro pariter quod os Do- 
mini locutum est (Isa. 
XL, 3). 



Omnes videntes me ? 
deriserunt me : locuti 
sunt labiis, et moverunt 
capot. Spcravit in Do- 
mino, eripiat eum : sal- 
vum facial eum quoniam 
vult eum (Psal. xxf, 8). 



Amici mei, et proximi 
met adversttm me appro- 
pînquaverunt, et sletc- 
rant. El qui juxta me 
eranl, de longe steterunt: 
et vim faciebant qui 
quaerebant animam mc- 
am (Piul. xxxvn, 12). 

Suslinui qui simul 
contristaretur , et non 
fuit: et qui consolarelur, 
et non inveni. Et dede- 
runt in escam meam Tel: 
et in siti mea potaverunt 
me aceto (Psal. lxvih, 
21). 



Corpus meum dedi per- 
CHticntibus , et gênas 
mea s vellentibus : faciem 
meam non averti ab in- 
crepanlibus, eteonspuen- 
tibus in me (Isa. l, 6) 



Factum est verbum 
Domini super Joannem, 
Zachariae filium, in dc- 
serto : et venit in omnem 
regionem Jordauïs, prne- 
dicans baptismum pœni- 
lentue in remissionem 
peccatonim (Luc. in, 2). 

Joannes testimoniuni 
perhibet de ipso, et fia- 
mat dicens: Hic crat, 
quem dixi : qui post me 
venturus est, ante me fa- 
ctus est : quia prior nie 
Crat. Et de pleniludine 
ejus omnes nos accepi- 
" mus..... Ego yox da- 
mantis in deserto : Diri— 

Site viam Domini, sicut 
ixit Isaias prophela 
(Joan. i, 15 et 25). 

Praelereuntes autem 
blasphemabant eum mo- 
ventes capita sua, et di- 
centes :Vab ! qui deslruis 
templum Dei, et in triduo 
illud reaedificas : Salva 
temetipsum : si ûlius Dei 
es, descende de cruce. 
Similiter et principes sa* 
cerdolum illudenles eum 
scribis et senioribus di- 
cebant: Alios salvos fe- 
cit, seipsum non potest 
salvum, facere: si rex 
Israël est , defccendat 
nunc de cruce, et credi- 
musei; conftdit in Deo: 
li béret nunc , si vult 
eum ; dixit enim : Quia 
filitis Dei sum (Matth. 
xxvn, 39). 

Tum discipuli omnes, 
relicto eo, fugerunt. At 
illi lenenies Jesum, du- 
xerunt ad Caïpham prin- 
cipem sacerdotum, ubi 
scribœ et seniores con vé- 
nérant. Petrus autem se- 
quebatur eum a longe 
(Malth. xxxvi, 56). 

Postea sciens Jésus 
quia omnia consummata 
sunt, ut consommaretur 
scriptura, dixit ; Sitio. 
Vas ergo erat posilum 
aceto plénum. Illi autem 
spongiam plenam aceto, 
hyssopo circumponentes, 
obtulerunt ori ejus. Cuni 
ergo accepisset Jésus 
acelum, dixit: Consum- 
matum est. Et inclinalo 
capite tradidit spiritum 
(Joan. xix, 28). Et de- 
derunt ci vinum bibere 
cumfelle mixtum (Matth. 
xxvn, 34). 

Et plectentes coronam 
de spinis, posuerunt su- 
per caput ejus, et arun- 
dinem in dextera ejus. Et 

Î;enu flexo ante eum, il- 
udebantei dicentes : Ave, 
rex Judaeorum. Et exspu- 
entes in eum, acceperunt . 
aundinem, et percutie- 



Oblalusest quia ipse 
voluit, et non âperult os 
suum : sicut ovis ad oc- 
cisionem ducetur , et 

3uasi agnus coram ton- 
ente se obmutescct, et 
non aperiet os suum (Isa. 
lui, 7). 

Et appenderunt merce- 
dem meam triginta ar- 
genteos. Et dixit Domi- 
nus ad me : Projice illud 
ad statuarium, décorum 
prelium, quo appretialus 
sum ab eis. Et tuli tri- 
ginta argenleos, et pro- 
jeci illos in domum Do- 
mini ad statuarium 
(Zach. xi, 12), 



bar.t caput ejus (Matth. 
xxvli, 29)* 

Tune dicit illi Pilatus: 
Non audis quanta adver- 
sum te dicunt testimo» 
nia ? Et non respondit ei 
ad ullum verbum, ità ut 
miraretur proses vehe- 
menter (Matth, xxvn. 
13). ^ 

Tune videns Judas, qui 
eum tradidit, quod dam- 
natus esset, pœniteiitia 
ductus , retulit triginta 
argenteos principibus sa- 
cerdotum, et senioribus, 
dicens: Peccavi, tradens 
sanguinem jdstum. At 
illi dixcruiit : Quid ad 
nos? Tu videris. Et pro— 
jectis argenteis in tem- 

{)lo, recessit: et abiens 
aqueo se suspendit. Prin- 
cipes autem sacerdotum, 
acceptis argenteis, dixe- 
runt: Non Ticet eos mit- 
tere in corbonam : quia 
prelium sanguinis est. 
Concilio autem inito , 
emerunt ex illis agrum 
fîguli in scpulturam pe- 
régi inorum (Matth. xxvn, 

Eunlcs autem disci- 
puli fecerunt sicut prœ- 
cepit illis Jésus. Et addu- 
xerunt asinam, et pul- 
lum, et imposuerunt su- 
per eos vestimenta sua, 
et. eum desuper sedere 
fecerunt. Plu rima autem 
turba straverunt vesti- 
menta sua in via: alii 
autem csedebant rainos 
de arboribus, et slcrnc- 
bant in via ;iurba3 autem 
quse praecedebant, et quœ 
sequebantur , clamabant 
dicentes : Hosanna filio 
David : benedtclus qui 
venit in nomine Domini : 
hosanna in allissimis. Et 
eum intrasset Jerosoly- 
mam, commola est uni- 
versa civitas, dicens: Quis 
est hic? Populi auleni 
dicebant: hic est- Jésus 
prophela a Nazareth Ga- 
ïdar (Matth. xxi, G). 



8* Temps précis de la mort du Messie. Et 
pour que rien ne manquât à cette histoire 
de l'avenir , le prophète Daniel fut chargé 
de Dieu d'y mettre les dates. Depuis la sor- 
tie de l'ordonnance four la restauration de 
Jérusalem , dit-il, jusqu'au Christ-Roi, il 
s'écoulera sept semaines et soixante-deux 
semaines. La place d'armes et les murs seront 
rétablis dans des temps difficiles. Après les 
soixante-deux semaines , le Christ sera mis à 
mort , et le peuple qui l'aura rejeté, ne sera 
plus son peuple. Et un peuple viendra avec 
un général, et détruira la ville et le sanc- 
tuaire. Ce sera la dévastation finale, et après 
la fin de la guerre , une désolation sans termes 



Exsulla salis filia Sion, 
Jubila filia . Jérusalem : 
'Ecce rex tuus venit tibi 
justus, et salvator: ipse 
pauper, et ascendens su- 
per asinam, et super pul- 
Jum filium asinae (Zach* 
ix, 9), 
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II contractera alliance avec beaucoup dans 
une semaine^ et dans une moitié de la semaine, 
I hostie et le sacrifice prendront fin (390). 

Voilà bien soixante - neuf semaines et 
demie , ou soixante-dix semaines et demie , 
comme on voudra compter ; le prophète avait 
dit d'abord soixante -dix semaines, en 
nombre rond. Or soixante -dix semaines 
d'années font quatre cent quatre-vingt-dix 
ans. 

La permission de reconstruire la place 
d'armes et les m\irs, c'est-à-dire les fortifi- 
cations de Jérusalem , fut donnée par Arta- 
xerxès Longue-Main, la sixième année de 
son règne , quatre cent cinquante-neuf ans 
avant 1 ère vulgaire , quatre cent cinquante- 
cinq ans avant la naissance de Jésus- 
Christ. 

En ajoutant à cette date les trente-quatre 
années de sa vie mortelle , on a les soixante- 
neuf semaines et demie marquées par le 
prophète , et on arrive à la vingtième année 
du règne de Tibère , qui fut celle de la mort 
du Sauveur. Rien ne saurait être plus pré- 
cis. Nous avons traité ailleurs cette impor- 
tante question d'une manière détaillée. 
( Voy. 1 art. Semaines. ) 

9° Les apôtres du Messie. Si le Messie 
opère seul par sa mort le salut des hommes, 
il n'en sera pas de même de-leur conversion : 
il l'opérera par le ministère d'apôtres qu'il 
députera parmi toutes les nations. Isaïe 
l'insinueauLxi* chapitre deses prophéties. Le 
Seigneur choisira dans Sion les forts de la 
*'ustice, comme une plantation faite de la 
main du Seigneur pour sa gloire ; et ils re- 
peupleront les contrées désertes depuis des 

(390) Sepluaginla hclxlomades abbreviatx sunt 
super populum tuum, et super urbcm sânclaro 
luam, ut consummettir preevaricatio, et Onem acci- 

Îial peccatom, et deleatur intquilas, et adducatur 
uslilia sempiterna, et implealur visio, el proplie- 
tia, et ungatur Sanclus sanctorum. Scilo ergo, el 
aiiimadvertc : A!) exitu sermonis, ut ilerum aedifi- 
cetur Jérusalem usquead Christum ducem, bebdo- 
m a des seplcm,ethebdomadcs sexaginta duae erunt : 
et rursum sediftcabilur plalea, et mûri in angustia 
temporum. Et posl hebdomades sexaginta duas oc- 
cidetur Christus : el non erit ejus populus, qui eum 
negaturus est Et civilatem el sanctuarium dissipa- 
bit populus cuin duce venturo : et finis ejus vasti- 
tas y et post flnem belli s la lu la desolatio. Confirma- 
bit autem pactum mnltis hebdomade una : et in di- 
midio hebdomadis deticiet boslia et sacriiicium : et 
erit in templo abominalio desolalionis : et usque 
ad consummationem et fincm perseverabit desola- 
tio. (Dan. ix f 24-27.) 

(391) Spirilus Domini super me, eo quod unxerit 
Dominus nie : ad annunliandum mansuelis misit 
me, ut mederer contrilis corde, et prxdicarem ca- 
ptivis indulgentiam, et clausis apertionem : ut pre- 
dicarem annum placabilem Domino, et diem ultio- 
nis Dto nostro : ut consolarer omnes lugenies : ut 
pouerem lugentibus Sion : et darem eis coronam 
pro einere, olenm gatidii pro luctu, pallium laudis 
pro sptritu mœroris : et vocabuntur in ea fortes 
justitias, plantatio Doinitiiad glorificandum. Et aedi- 
ficabunt déserta a sxculo, et ruinas antiquas éri- 
gent, et instaurabunt ci vitale s deseï tas, dissipatas 
m generationem et generationem. Et stabuut alie- 
ni, et pascenl pecora vestra : et lilii peregrinorum 
agricole et vinitores veslri erunt. Vos autem sacer- 



siècles , t7* relèveront les antiques ruines , ils 
restaureront les cités désertes et abandonnées 
depuis des générations et des générations (391). 

Il l'insinue de nouveau au chapitre sui- 
vant : Je ne cesserai, dit-il, déparier de Sion, 
je n'aurai point de repos à l'endroit de Jéru- 
salem , jusqu'à ce que brille la splendeur de 
son Juste . jusqu'à ce que son Sauveur appa- 
raisse comme un fanal. Et les nations verront 
votre Juste, et tous les rois votre Admirable... 
J'ai placé pour toujours sur vos remparts, 6 
Jérusalem, des sentinelles qui ne garderont 
le silence ni jour ni nuit.... Élancez-vous 9 
élancez-vous par les barrières , préparez la 
voie au peuple , aplanissez la route , arran- 
• gez les pierres, élevez le signal pour convo- 
quer les peuples. Voilà que le Seigneur fait 
retentir sa voix jusauaux extrémités de la 
terre, dites à la fille de Sion : Voici ton 
Sauveur (392). 

Enfin il l'annonce sans voile et sans mys- 
tère, en terminant son poëme magnifique; 
c'est cette belle et consolante image qui 
couronne l'œuvre entière : Je placerai au 
milieu de Jérusalem un signal , et j'enverrai 
quelques-ans de ceux qui auront été sauvés 
aux nations de la mer, en Afrique, aux 
Lydiens armés de flèches , dans i Italie , la 
Grèce, aux îles lointaines, à ceux qui n'en- 
tendirent jamais parler de moi, et qui ne 
connurent jamais ma glaire. Et ils annonce- 
ront ma gloire aux nations, et ils amèneront 
en oblation au Seigneur vos frères de toutes 
les nations; lesquels viendront sur des chc- 
vaux, sur des quadriges, dans des litières , 
sur des mules , dans des chars , à ma sainte 
montagne de Jérusalem , comme une offrande 

dotes Domini vocabimini : minislri Dei nostri, di~ 
cetur vobis : Fortitudinein ger.tium comedelis, et 
in gloria earum superbietis. (Isa. lxi, 1-6.) 

t'592) Propter Sion r.on laeebo, et propter Jéru- 
salem non quiescam, donec egrediatur ut splendor 
Juslus ejus» et Salvator ejus ut lampas accendattir. 
Et videbunt gentes justum tuum v et cuncti reges in- 
clytnm tuuro : et vocabitur tibi nomen novum, 
quod os Domini nominabit. Et eris corona glori» 
in manu Domini, et diadema regni in manu Dei lui. 
Non vocaberis ultra Derelicta ; el terra ma non vo- 
. cabitur amplius Désola ta : sed vocaberis Voluntas 
mea in ea, et terra tua iubabitata, quia Couplacuit. 
Domino in te : et terra tua inbabilabitur. Habilabit 
enim juvenis cum virgine, et babilabunl in te filii 
tni. Et gaudcbitSponsus super sponsam, et gaudebit 
super te Deus tuus. Super muros tuos, Jérusalem, 
constitui custodes, Iota die et lola nocte in perpe- 1 
tuum non taeebunt. Qui rvminiscimim Domini, ne 
laceatis. Et ne delis silentium ci, donec stabiliat, 
et donec ponat Jérusalem laudem in terra. Jura vit 
Dominus in dextera sua et in bracbio fortitiulinis 
sua; : Si dedere triticum tuum ultra ciburo iniini- 
cis tuis : et si biberint filii alieni vinum tuum, in 

3uo laborasti. Quia qui congregant illud, corne- 
ent, et laudabunt Dominura : et qui comportant il- 
lud, bibenl in atriis sanclis meis. Transite, transite 
per portas, praparate viam populo, planum facile 
iter, eligite. lapides, et elcvate signum ad populos. 
Ecce Dominus auditum fecit in extremis terra : di- 
cile filtae Sion : Ecce Salvator tuus venit : ecce mer- 
ces ejus cum eo : et opus ejus coram illo. Et vo- 
cabuni eos, Populus sanctus, redempti a Domino. 
Tu autem vocaberis : Quaesita civitas, el non De- 
relieta. (Isa. lui, i-12.) 
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présentée dans des vases purs à la maison du 
Seigneur par les fils d'Israël. Et je choisirai 
parmi eux des prêtres et des lévites , dit le 
Seigneur. Et avec les deux nouveaux et la 
terre nouvelle que je crée devant ma face , 
dit le Seigneur , votre nom et votre race de- 
meureront à perpétuité (393). 

10° Descente au Saint-Esprit. Le prophète 
Joël décrivait les efforts magnanimes et les 
immortels triomphes de Judas -Machabée. 
Tout à coup il s'arrête, car il a aperçu der- 
rière cette ombre la réalité, le véritable 
Machabée. Il s'interrompt; et après cela, 
dit-il , c'est-à-dire après que l'épée sera ren- 
trée dans le fourreau , et qu'Israël aura re- 
trouvé l'abondance et la sécurité : Après 
cela, je répandrai mon Esprit sur toute chair, 
et vos fils et vos filles prophétiseront , vos 
vieillards auront des songes, vos jeunes gens 
des visions. Car, en ces jours-là, je répandrai 
mon esprit sur mes serviteurs et mes ser- 
vantes ; et j'opérerai des prodiges dans le 
ciel, sur la terre : le sang , h feu, les tour- 
billons de fumée.... Quiconque invoquera le 
nom du Seigneur sera sauve; car il y aura 
un port de salut à Jérusalem, sur le mont 
Sion, ainsi que le Seigneur l'a promis, pour 
ceux qui seront restés, choisis par le Sei- 
gneur lui-même (394). 

Tout ce passage est si bien un hors- 
d'œuvre, un épisode étranger au sujet dont 
le poëte s'occupait alors , qu'il s'interrompt 
ici de nouveau , pour reprendre le fil de son 
discours par une liaison qui reporte l'esprit 
au point d'interruption : Eu ces jours, dit- 
il , au temps dont je parlais , après que j'au- 
rai termine la captivité de Juda et de Jéru- 
salem ; in diebus illis , et in tempore illo , 
cum convertero captivitatem Juda et Jérusa- 
lem. Nul doute , par conséquent , qu'il n'ait 
voulu parler d'un fait étranger aux guerres 
des Machabées. Il le place à une époque 
postérieure, et erit post hœc : effundam Spi- 
ritum meum. S'il n'avait pas en vue Ueffu- 

(393) Et ponaiîi in eis signum, et mittam ex eis 
qui salvati fuerint, ad génies in mare, in Africain, 
et Lydiam ten dentés sagillam; in llaliain et Gra- 
cia m, ad însulas longe, ad ces qui non audierunt 
de me, et non vidermit gloriam mcam. El annuu- 
liabunt gloriam meara genlibus. Et adducent omnes 
fratres vestros de conctis genlibus donum Domino, 
in equis, et in quadrigis, et in leclicis, et in mulis, 
et in carrucis, ad inontein sanrium meum Jérusa- 
lem, dicil Dominus, quomodo si inférant filii Israël 
munus in vase mundo in do mu m Domini. Et assu- 
mant ex eis in sacerdotes, et leviias, dicit Dominus. 
Quia sicul cœli novi, el terra nova, quae ego facio 
s tare coram me, dicit Dominus, sic stabit semen 
vestrum, et nomen vesirum. El erit mensis ex 
m en se, et sabbatum ex sabbalo : véniel omuis caro 
ut adoret coram facie mea, dicit Dominus. (ha. 
lxvi, 19-23.) . 

(394) Et erit post baec : Effundam Spiril uni meum 
super om uem carnem : et prophetabunt Glii vestri, et 
filuE veslra ; senes vestri somnia somniabunt,el juve- 
nes vestri visiones videbuut.Sed et super servos meos 
et anciilas in diebus illis effundam Spiritum meum. 
El dabo prodigia in cœio, et in terra : sanguiiiem, 
et ignem, et vaporcm fumi. Sol convertetur in te- 
nebras, et luna in sanguinem : antequam veniatdies 
Domini magnus, et borribilis. Et erit : omnis qui 



sion de l'Esprit-Saint au jour de la Pente- 
côte sur les nouveaux convertis, qu'on 
assigne ce qu'il a voulu diro. 

11* La nation juive sera rejetée de Dieu. 
Déjà nous avons vu le prophète Daniel 
annoncer cet événement en termes brefs et 
positifs. Davfci l'avait annoncé presque aussi 
clairement au xlix* psaume : Le Dieu des 
dieux , le Seigneur a parlé, et convoqué les 
nations de l univers de VOrient au cou- 
chant ; c'est au mont de Sion qu'il est appa- 
ru dans sa splendeur. Car [le Seigneur viendra 
manifestement, oui, notre Dieu, et Une gar- 
dera pas le silence.... Ecoutez , mon peuple , 
je vais parler; Israël, je vais discuter avec 
vous, je suis Dieu, votre Dieu. Ce n'est pas 
pour vous inquiéter au sujet de vos sacrifices : 
je ne vois partout que vos holocaustes. Je 
n'agréerai plus les veaux de vos étables, ni 
les boucs de vos troupeaux , toutes les bêtes 
des forêts sont à moi , ainsi que les bêtes de 
somme et les boeufs des pâturages. Je connais 
tous les oiseaux du ciel, la beauté des champs 
est mon ouvrage. Si j'ai faim, je ne m'adres- 
serai pas à vous : la terre et tout ce qu'elle 
contient en à moi. Mangerai-je la chair de 
vos taureaux, ou boirai-je le sana de vos 
boucs? Immolez-moi un sacrifice de louanqec, 
et accomplissez vos devoirs.... Le sacrifice 
de louanges m'honorera , et ce sera la seule 
voie pour arriver à la connaissance du Sau- 
veur de Dieu (395). 

Le prophète Malachie , è le dernier des pro- 
phètes, devait le dire plus clairement encore. 
Et c'est par ce dernier trait , le rejet du 
peuple juif, que toute prophétie devait 
se terminer, en attendant que le Messie, 
qui était sur le point d'arriver, vînt l'ac- 
complir en effet. Je ne veux plus de vous 9 
dit le Seigneur des armées ; je ne recevrai 
plus d'offrandes de vos mains. Car mon nom 
est grand varmi les nations , depuis VOrient 
jusqu'à V Occident, et l'on offre en tout lieu 
à mon honneur un sacrifice et une oblation 

invocaverit nomen Domini, salvus erit : quia in 
monte Sion et in Jérusalem erit salvalio, sicut dixit 
Dominus, el in rcsiduis, quos Dominus vocaverit. 
(Joël, ii, 28-32.) 

(39o) Deus deorum* Dominus locntus est, et vosa- 
vit lerram, asolis orlu usque ad occasum : Ex Sion 
species decoris ejus. Deus manifeste venict : Deus 
nosler et non silebit. Ignis in conspectu ejus exar- 
destel : et in circuitu ejus lempestas valida. Advo- 
cabit cœlum desursum, et lerram discernere popu- 
lum "suum. Congregate iili sanctos ejus : qui ordi- 
nant testamenlum ejus super sacrifieja. Et annun- 
tiabunt cœli jusliliam ejus : quoniam Deus judex 
est. Audi populus meus, et loquar, Israël, et testi- 
ficabor tîbi : Deus Deus luus ego sum. Non in sa- 
criticiis tuis arguam te : liolocausla autem tua in 
conspectu meo suul sémper. Non accipiam de domo 
tua vitulos : neque de gregibiis tuis hircos. Quo- 
niam mes sunt omnes ferse silvarum, jumenta in 
montibus et boves. Cognovi omnia volatilia cœli : 
el pulcbritudo agri mecum est. Si esuriero, nou di- 
cam libi : meus est eni n orbis lerrae, et pleniludo 
ejus. Numquid manducabo carnes laurorum; aut 
sanguinem- bircorum polabo? Immola Deo sacrifia 
cium laudis : et redde Aliissimo vota tua. Sacrili- 
cium laudis bonoriticabit me : et illic iler quo oslcn- 
dam illi saluiarc Dei. (Psal. xnx, 1 el seq.) 
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pur*. Mon nom est grand parmi les nations , 
dit le Seigneur, et vous, vous l'avez désho- 
noré (896). 

12* Fondation de VÊglise. 11 résulte claire- 
ment des textes qui précèdent que les na- 
tions idolâtres seront appelées .à succéder au 
peuple Juif dans FEglise fondée par le Messie. 
Déjà nous avons traité cette question dans 
un article spécial. (Voy. lart. Eglise.) Il ne 
nous reste plus, pour terminer celui-ci, qu'à 
«jouter un seul témoignage. 

Venez vous désaltérer, vous tous qui avez 
soif, écrit Isaïe au lv' chapitre de ses pro- 
phéties ; vous qui navez pas d'argent, hâtez- 
vous, achetez et mangez; venez, achetez sans 
argent et sans aucun échange le vin et te lait... 
Prêtez V oreille, venez à moi ; écoutez, votre 
éme vivra, je ferai avec vous un pacte éternel, 
le pacte indissoluble de David. Je l'ai donné 
% en spectacle aux peuples, pour chef et pré- 
cepteur aix nations. Et voilà (ô Jérusalem) 
que vous ferez alliance avec une race que 
vous ne connaissiez pas, et que des nations qui 
ne vous connaissaient pas elles-mêmes accour- 
ront vers vous au nom du Seigneur votre Dieu, 
et du saint d'Israël, qui vous aura inondée de 
gloire (397). 

Ce ne sont pas là, sans douterons les té- 
moignages des Livres saints relatifs aux dif- 
férents ordres de faits que nous venons d'exa- 
miner. Le docte Huet en a réuni un bien nlus 
grand nombre dans sa Démonstration évan- 
gékique, neuvième proposition; mais outre 
que tous ne prouvent pas également , parce 
que beaucoup sont détournés de leur accep- 
tion naturelle, nous n'avons voulu présenter 
ici que ceux dont le sens est tellement précis, 
qu'il ne peut recevoir aucune autre inter- 
prétation. 

III. RÉALITÉ DE INEXISTENCE DU MESSIE. 

Le Messie, que les Juifs attendent, et 

Î;ue les chrétiens adorent sous le nom de 
ësus, est-il un être réel, ou un être de 
raison; un persondage visible et palpable, ou 
un mythe? Au yeux de la philosophie, de 
ta science, de l'histoire, au point de vue des 
pensées de l'univers entier, poser cette ques- 
tion c'est la résoudre , ou plutôt, elle n'au- 
rait jamais dû être posée. Elle l'a été cepen- 
dant, et il s'est trouvé des hommes assez 
impudents pour oser dire à la face de l'u- 
nivers : Le monde a toujours été peuplé par 
des idiots, nous, trois ou quatre que nous 
sommes, nous possédons seuls la sagesse. 
Les Juifs n'ont jamais compris leur langue, 
leurs écritures , su ce qu'ils voulaient : leur 

(396) Non est mibi volunlas in vobis, dicil Dorai- 
nus excrcituum : el munus non suscipiam de manu 
vestra. Ab ortu enim solis usque ad occasiim, ma- 
gnum est fioiuen nieuin in gentibus : et in oui ni 
loco sacrificalur, et oflertur nomini meo oblalio 
munda, quia magnum est nomen meurn in gentibus, 
dicit IH>ininti6 exercituum. Et vos polluisus illud 
(Mal. i, II.) 

1397} Omncs sitientes venite ad aquas : et qui 
non nabetts argents m, propcrate, emrte, et come- 
dite : venite, einitc absquc argento, et absqueiulla 
commutatione vinum et lac. Quare appcndilirf ar- 

Dictionx. de» Miracles. U. 



Messie» c'est le soleil. Les chrétiens sont des 
niais, que trompent des prêtres menteurs ; il 
n'y a jamais eu de Jésus-Christ : Jésus-Christ, 
c'est le soleil. L'histoire ment , les prêtres 
mentent, l'univers est aveugle; arrière les 
docteurs et les doctes; nous avons décou- 
vert le soleil, adorez-le. 

De telles absurdités ne se réfutent pas ; il 
suffît de les exposer. Montrons-les donc ; 
quelques-uns de nos lecteurs , qui n'iraient 
pas les chercher où elles sont , seront peut- 
être bien aises de les trouver ici. 

Dupuis , dans son Origine des Cultes , a 
dépensé de grands trésors d'érudition , d'es- 
prit, de calcul àétayer cet étrange paradoxe, 
dans lequel consiste tout son système. 
Qu'il nous suffise d'examiner le chapitre 
spécial consacré au culte chrétien, parce 
qu'il est à lui seul l'analyse et le dernier 
mot de tout l'ouvrage. Nous en retrancherons 
les ambages, qui ne font rien au fond, et les 
blasphèmes, qui révolteraient, 
«i Explication dé la fable faite* sur It soleil, 
adoré sous le nom de Christ. 

« S'il est une fable qui semble devoir échap- 
per à l'analyse que nous avons entrepris de 
faire des poëmes religieux et des légendes 
sacrées par la phvsique et l'astronomie, 
c'est sans doute celle de Christ, ou la légende 

Si, sous son nom, a le soleil pour objet, 
haine que les sectateurs de cette religion, 
jaloux de rendre leur culte dominant, ont 
jurée aux adorateurs de la nature, du soleil, 
de la lune et des astres , aux divinités grec- 
ques et romaines, dont ils renversaient les 
temples et les autels, donnerait à penser que 
leur religion ne faisait point partie de la re- 
ligion universelle, si 1 erreur d'un peuple 
sur le véritable objet de son culte prouvait 
autre chose que son ignorance. » 

Ainsi l'auteur en convient dès le début, la 
religion chrétienne est une religion à part, 
et qui ne ressemble à aucune autre.Voyons 
par quel tour de force il parviendra à la ran 
ger dans la même catégorie. 

« Convaincus de cette vérité , que l'opi- 
nion qu'un peuple a du caractère de sa re- 
ligion, ne prouve rien autre chose que sa 
croyance , et n'en change pas la nature, nous 
porterons nos recherches jusque dans le 
sanctuaire de Rome moderne, et nous trou- 
verons que le Dieu agneau, qui y est adoré , 
est l'ancien Jupiter des Romains, qui prit 
souvent les mêmes formes sous le nom d'Am- 
mon : c'est-à-dire celle du bélier ou de 
l'agneau du printemps ; que le vainqueur du 
prince des ténèbres à Pâques est le même 

gentum non in panibus, et laborem vestrum non in 
sa tu ri ta te? Audi te audientes me, et coniedile bo- 
num, et deleclabilur in crassitudine anima vestra. 
lnclinate aureui vestra m, et venite ad me : audite, 
et vivet anima vestra, el fer i a m vobiscum paclutii 
sempiternum , misericordias David fidèles. Ecc-$ 
tesiem populis dedi eum, dueem ac pracepterem 
gentibus. Ecoe gentem, quaiu nesciebas, vocabis : 
et gentes, quac te non cognoverunt, ad te cuire nf , 
profiter Dominum Deum ttfnin, et sanclum Isr&e', 
quia gloriflcavit te (Isa. lv, i- 5.) 
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dieu qui, dans le poëme des D) onisiaques, 
triomphe de Typhon à la même époque, 
et qui répare les maux que le chef des ténè- 
bres avait introduits dans le monde, sous 
les formes de serpent dont Typhon est re- 
vêtu. Nous y reconnaîtrons aussi, sous le 
nom de Pierre , le vieux Janus , avec ses 
clefs et sa barque , à la tête des douze divi- 
nités des douze mois dont les autels sont à 
ses pieds. » 

Si, comme le dit l'auteur en ce passage, 
Y opinion qu'un peuple a du caractère de sa 
religion n en change pas la nature, en peut- 
on dire autant d'une religion qui s'appuie 
sur des preuves ? Que les nations païennes 
eussent des croyances basées uniquement 
sur des opinions reçues, c'est-à-dire des 
préjugés, c'est un fait acquis à la critique; 
mais faire prétention de toute l'histoire, de 
toutes les démonstrations, de tous les faits 
encore palpables, de toutes les controverses, 
de tous les monuments écrits, sculptés, 
ciselés par la main de la science et des arts, 
gravés d'une manière indélibile dans la phy- 
sionomie de cent peuples modernes, et af- 
firmer que le dogme chrétien ne repose que 
sur des opinions reçues, ce ne peut être 
qu'une folie ou un jeu d'esprit. Cela n'est 
pas sérieux. 

Et si l'auteur, au lieu de s'arrêter par une 
semblable prétention au sanctuaire de Rome 
moderne , avait bien voulu remonter à celui 
de la Rome d'il y a dix-huit cents ans, il y 
aurait vu à pleins yeux que Christ, pour 

Êarler son langage , n'est ni le soleil , ni 
fercule, ni Bacchus, ni tel autre per- 
sonnage imaginaire , mais un être réel , 
qui a eu son histoire en ce monde , et dont 
1 histoire a été continuée par des succes- 
seurs , invincibles au milieu des tourments 
et des flots de leur propre sang. 



qui se font par les lumières de la raison et 
par la contemplation de la nature. Nous ne 
commencerons pas même par examiner s'il 
a existé, soit un philosophe, soit un impos- 
teur appelé Christ (&03), qui ait établi la 
religion connue sous le nom de christia- 
nisme (103) : car, quand bien même nous 
aurions accordé ce dernier point , les chré- 
tiens n'en seraient pas satisfaits , si nous 
n'allions pas jusqu'à reconnaître en Christ 
un horûme inspiré, un Fils de Dieu, un Dieu 
lui-môme, crucifié pour nos péchés. Oui 9 
c'est un Dieu qu'il leur faut, un Dieu qui 
ait mangé autrefois sur la terre et qu'on y 
mange aujourd'hui. » 

Profane 1 vous blasphémez ce que vous ne 
savez pas. Comment êtes-vous sur la terre, 
si ce n est parce qu'un Dieu vous y a mis T 
La nature est un mot vide de sens, s\ ce n'est 
l'ensemble des êtres avec les lois qui les ré- 
gissent , ce qui suppose un législateur, ou la 
cause productrice des êtres, qui ne peut être 

Îu'intelligente, être Dieu. Mais s'il y a un 
ieu intelligent qui vous a donné l'être, 
pourquoi souffrez-vous , pourquoi mourez- 
vous, si ce n'est par l'effet d'un péché phy- 
sique ou moral dans son œuvre? Or, ce 
péché physique ou moral , il ne peut en 
être l'auteur ; donc c'est vous ou vos au- 
teurs, donc il faut un réparateur. La répa- 
ration admise, vous arrivez à l'Evangile, et 
le reste s'explique. Mais passons. 

« La première base (du christianisme) est 
l'existence d'un grand désordre. Introduit 
dans (e monde par un serpent qui a invité 
une femme à cueillir des fruits défendus, 
faute dont la suite a été la connaissance du 
mal que l'homme n'avait pas encore éprouvé, 
et qui n'a pu être réparée que par un Dieu 
vainqueur de la mort et du prince des ténè- 
bres.... Or, cette chute du premier homme 



Il y aurait vu que l'apôtre Pierre, non- est une fable cosraogonique , de la na 



obstant sa barque allégorique et les clefs 
symboliques de son pouvoir, n'a rien de 
commun avec le fabuleux Janus. Si le Christ 
a eu douze apôtres, comme le soleil marche 
suivi des douze mois de l'année , qu'est-ce 

3ue cela prouve, sinon que le nombre 
ouze convient à plusieurs choses qui ne 
. sont nullement identiques ; ce que chacun 
sait d'avance? Mais continuons : 

« Nous n'examinerons donc pas si la reli- 
gion chrétienne est une religion révélée 
(398) : il n'y a plus que les sots qui croient 
aux idées révélées (399) et aux revenants 
(400). La philosophie de nos jours a fait trop 
de progrès (401), pour que nous en soyons 
encore à disputer sur les communications de 
la Divinité avec l'homme, autres que celles 

(398) C'était précisément par cet examen qu'il 
fallait commencer. Un architecte déblaye le terrain 
avant de bàlir. 

(599) L'auteur aurait pu ajouter, et les fous oui 
se jettent dans les puits, lorsque leur cerveau dé- 
traqué leur présente toujours la maréchaussée à 
leurs trousses. 

(400) 11 y a pourtant des revenants, entre autres 
la religion chrétienne, qui, de votre temps, était si 
bien morte et enterrée, que vous chantez ici ses post- 



ture de celles que faisaient les mages sur 
Orsmud et Ahriman ; ou plutôt , elle n'est 
qu'une copie de celle-là. Consultons leurs 

livres » 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans cette 
prolixe consultation, gui ne nous appren- 
drait rien que ce que enacun sait, à savoir 
qu'il y a une très-Trappante similitude entre 
les récits du magisme et ceux du judaïsme, 
similitude qui démontre que ce sont deux 
narrés divers de l'origine des choses, entre 
lesquels celui qui est le moins raisonnable 
doit passer pour altéré, à part même toute 
notion préconçue. D'où il suit que l'auteur 
met l'effet en place de la cause, la traduction 
en j>lace de l'original. Ce n'est pas le judaïsme 
qui est dérivé, c'est le magisme, puisque 

funérailles. 

(401) Elle en a fait )>eaucoiip, mais celui que 
vous vouliez lui faire faire en plus est avorté. 

(402) Il n'y a jamais eu personne au monde de 
ce nom; c'est un surnom, comportant sa particule : 
le Christ. 

(403) Qui voulez-vous donc qui ait établi le 
christianisme, si ce n'est le Christ? Si vous sup- 
primez; la source, par quoi la remplacez-vous? 
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celai-ci s'égare au milieu d'allégories que 
l'esprit ne peut toujours saisir, et d'erreurs 
qu'il ne peut admettre. Les récits mosaïques 
ne peuvent se ramener à l'unité du maçisrae, 
du sabéisme , du polythéisme , qui n'en 
forment point entre eux ; mais les récits du 
magisme, du sabéisme, du polythéisme, se 
ramènent parfaitement à l'unité des récits 
mosaïques. A cette différence, on reconnaît 
aisément la tige et les branches : non pas, 
sans doute, que la religion de Moïse, fondée 
plus de deux mille ans après le, commence- 
ment du monde, soit la source de toutes les 
religions, quoiqu'on ait voulu l'établir; mais 
c'est qu'elle seule a conservé la droite voie 
de la vérité. 

Suivons les déductions de notre auteur 
dans une rapide analyse. 

« Les mages représentaient le monde sous 
l'emblème d'un œuftSivisé en douze parties, 
dont six appartenaient à Orsmud, principe du 
bien, dieu de la lumière, et sixàÀhriman, dieu 
des ténèbres et principe du mal. Les six 
divisions du dieu de la lumière correspon- 
daient aux six mois d'été, et celles de son 
rival aux six mois d'hiver. Ils représentaient 
aussi cette allégorie sous une autre image : 
Akerêné, ou le temps sans bornes, produit 
une période divisée en douze mille parties, 
soit douze mille ans, dont six mille sont au 
bon principe, et six mille au mauvais. Les 
douze grandes divisions correspondent aux 
douze signes du zodiaque, en commençant 

Sir l'agneau, pour les divisions attribuées à 
romase, ce qui donne les six mois du 
printemps et du Tété. 

« Or, tout ceci est en parfaite correspondance 
avec les idées cosmogoniques de la Genèse, 
où nous voyons la femme placée auprès de 
l'arbre de la science du bien et du mal, autre 
manière d'exprimer la même allégorie. D'un 
côté est le bien, c'est-à-dire les six mois de 
chaleur et de vie dans la nature ; de l'autre, 
le mal, c'est-à-dire les six mois d'hiver et de 
frimas. Après avoir été heureuse pendant 
les six premiers mois, elle touche à l'arbre 
fatal, et alors à tous les biens premiers suc- 
cèdent les maux sans nombre. » 

Il faut avouer que toutes ces belles déduc- 
tions sont tirées par les cheveux, et qu'en 
outre les premiers mages, qui n'avaient 
pas tant d'esprit, ne songèrent jamais à 
toutes ces belles choses ; ce sont des commen- 
taires comparativement très-modernes, in- 
ventés pour couvrir la nudité d'un culte 
grossier adressé directement au soleil et au 
feu; aux astres du firmament, considérés, 
non pas comme symboles, mais comme divi- 
nités intelligentes et puissantes. Et tandis 
que notre auteur était en si belle veine, il 
aurait dû tirer parti d'une des indications 
que la Bible lui fournissait, en disant que 
les habits de feuillages et de fourrures dont 
se vêtirent les premiers humains, annoncent 
bien l'automne et l'hiver , ce qui aurait 

* (404) Nous avions cru que Fauteur allait oublier 
•es vêtements dont les premiers hommes se couvri- 
rent après le péché; mais il en parle ici dans le 
sens que nous avons indiqué. 
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singulièrement fortifié son système; mais il 
n'y a pas songé. Continuons notre analyse : 
« Au septième mille, en d'autres termes, au 
septième signe est le point de contact dû 
bien et du mal ; là est planté l'arbre de la 
science» auquel l'homme ne peut toucher 
sans passer sous l'empire d'Abriman. Car 
alors les nuits reprennent leur empire, et fe 
souffle meurtrier d'Abriman, sous la formp 
ou sous l'ascendant du serpent des constel- 
lations, dévaste les be**ux jardins oh 
l'homme avait été placé. Telle est la cosmo- 

§onie que l'auteur de la Genèse a prise des 
octeurs de la Perse, et qu'il a brodée à sa 
manière. Le mal introduit dans le monde 
est donc l'hiver, et quel en sera le répara- 
teur, sinon le Dieu du printemps ou le 
soleil, dans son passage sous le signe de 
l'agneau dont le Christ des chrétiens prend 
les formes : et c'est sous cet emblème qu'il 
est représenté dans les monuments des 
premiers siècles. 

« Le serpent qui ramène les hivers , ce 
serpent céleste qui s'étend sur le septième 
signe ou sur la balance, est donc pour les 
Perses le même qu'Ahriœan, qui (railleurs 
prend ces formes dans leurs légendes, et 
pour les chrétiens le môme que le serpent 
tentateur, qui induit la femme à commettre 
le mal et la plonge ainsi dans l'infortune (hOk). 
« On divise en six jours ou en six temps, 
l'action du bon principe, et on met son repos 
au septième, ce qui cadre merveilleusement 
avec les idées précédemment exposées ; on 
place le lieu de la scène dans l'Iran per- 
sique , car Eden n'est qu'une corruption 
d'Eiran ou d'Iran (405). 

« D'ailleurs les docteurs juifs et chrétiens 
conviennent qu'il y a beaucoupd'allégories 
dans la Genèse , notamment dans les trois 
premiers chapitres, et qu'il faut souvent y 
chercher un sens tout différent de celui qui 
est caché sous l'écorce de la lettre. C'est 
l'avis du savant Maimonide, de Philon, d'O- 
rigène, d'Augustin et de beaucoup d'autres 
docteurs, dont quelques-uns, comme Augus- 
tin, tout en avouant l'allégorie, tiennent 
cependant à la réalité. Nous ne savons de 
quelle manière concilier une pareille con- 
tradiction, si ce n'est en disant que les 
docteurs chrétiens, Augustin par exemple, 
tenaient à faire passer aux yeux de leurs 
disciples la fable de Christ pour une réalité.» 
Ce que vous ne sauriez concilier, savant 
astronome, se concilie cependant à merveille. 
D'abord les docteurs Juifs dont vous parlez 
sont ceux des dernierslemps, qui, ayant d'une 
part à se défendre contre les chrétiens, et de 
l'autre à refaire l'édifice de leur religion et 
de leurs espérances complètement ruinées, 
se sont jetés dans des explications allégori- 
ques à perte de vue, ont imaginé le TaFmurt 
et la cabale. Ensuite les docteurs chrétiens 
ont reconuu dans l'Ecriture plusieurs sens 
divers : mystique , allégorique , moral et 

(405) Rien ne prouve d'abord qu Iran soit un 
nom aussi ancien, et ensuite qu'ira* sdit une cor- 
ruption iTEden. 
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autres, qui ne détruisent point le sens litté- 
ral et naturel, mais qui en découlent, comme 
Jes branches sortent d'un même tronc. Et 

3uant à la tentation en particulier, plusieurs 
octeurs chrétiens, saint Augustin entre au- 
tres , ont pensé qu'il pouvait bien v avoir 
une allégorie dans la manière dont Moïse la 
raconte, mais que le fonds, c'est-à-dire la 
tentation, la chute et la dégradation de 
l'homme, était réel, historique, ce qu'il y a 
déplus positif au monde. Nous nous abstien- 
drons de relater la manière absurde et bur- 
lesque dont Fauteur commente le récit de 
Moïse sur ce sujet : c'est une indignité. Sui- 
vons-le maintenant dans ses égarements au 
sujet du Dieu des chrétiens ; nous n'écarte- 
rons que les blasphèmes. 

« Les peuples anciens avaient assimilé la 
croissance et la décroissance périodique du 
soleil dans le cours de l'année aux différent 
tes phases de la vie de l'homme. Le dieu 
du jour, ainsi personnifié dans les allégories 
sacrées, fut soumis à toutes les destinées de 
l'homme. H eut son berceau et son tombeau 
sous les noms d'Osiris, d'Hercule, de Bacchus. 
Au solstice d'hiver, on exposait son image 
sous la forme d'un enfant, dans les temples : 
c'était, dit Macrobe , l'enfant des mystères, 
celui que les Egyptiens adoraient tous les ans 
à un jour marqué ; l'enfant dont la déesse de 
Sais se disait mère, selon Plutarque. Mais 
les Egyptiens ne sont pas les seuls qui aient 
célébré au solstice d'hiver la naissance du dieu 
Soleil, de l'astre qui répare tous les ans la 
nature. Les Romains y avaient aussi fixé leur 
grande fête du Soleil nouveau et la célébra- 
tion des jeux solaires, connus sous le nom 
de jeux du Cirque. Ils l'avaient placée au hui- 
tième jour avant les calendes <fe janvier, 
c'est-à-dire au jour même qui répond à notre 
25 décembre, ou à la naissance du soleil, 
adoré sous le nom de Mithra et de Christ. 
On trouve cette indication dans un calen- 
drier imprimé dans YUranologie du P. Pé- 
tau et à la suite de notre grand ouvrage ; et 
on y lit : « Au 8 avant les calendes de jan- 
« vier, natalis Invicti; naissance de J'invin- 
« cible. » Cet invincible était Mithra ou le- 
soleil. « Nous célébrons, dit Julien le phi- 
« losophe , quelques jours avant le jour de 
« l'an, de magnifiques jeux en l'honneur du 
« soleil, à qui nous donnons le titre d'Invin- 
« cible. Que ne puis-je avoir le bonheur de 
« les célébrer longtemps, ô soleil, roi de l'u- 
« ni vers, toi crue de toute éternité le premier 
« dieu engendra de sa pure substance, etc. » 
Cette expression est platonicienne ; car Pla- 
ton appelait Je soleil le fils de Dieu. L'épi- 
thète d'invincible est celle que tous les mo- 
numents de la religion mithriaque donnent 
à Mithra ou au soleil, la grande divinité des 
Perses : Au dieu Soleil, l'invincible Mi- 
thra. » 

« Ainsi Mithra et Christ naissaient le mê- 
me jour, et ce jour était celui de la nais- 
sance du soleil. On disait de Mithra qu'il 
était le même dieu que le soleil ; et de Christ 
qu'il était la lumièrequi éclaire tout homme 
qui vient au monde. On faisait naître Mithra 



dans une grotte, Bacchus et Jupiter dans 
un antre, et Christ dans une étable. C'est 
un parallèle que fait saint Justin lui-mê- 
me. Ce fut, dit-on, dans une grotte que 
Christ reposait, lorsque les mages vinrent 
l'adorer. Mais qu'étaient les mages? Les 
adorateurs de Mithra ou du soleil. Quels 
présents apportent-Hs au dieu naissant? 
trois sortes ae présents consacrés au soleil 
par le culte des Arabes, des Chaldéens et 
des autres Orientaux. Par qui sont-ils aver- 
tis de cette naissance? par l'astrologie, 
leur science favorite. Quels étaient leurs 
dogmes? ils croyaient, dit Chardin, à l'éter- 
nité d'un premier être, qui est la lumière. 
Que sont-ils censés faire dans cette fable? 
remplir le premier devoir de leur religion, 
qui leur ordonnait d'adorer le soleil nais- 
sant. Quel nom donnent les prophètes à 
Christ? celui d'Orienf. L'Orient, disent-ils 
est son nom. C'est à l'orient, et non pas en 
Orient, qu'ils voient dans les cieux son 
image. En effet, la sphère des mages et des 
Chaldéens peignait, dans les cieux, un 
jeune enfant naissant, appelé Christ et Jésus; 
il était placé dans les bras de la vierge 
céleste ou de la vierge des signes, celle-là 
même à qui Eratosthene donne le nom de 
Isis, mère d'Horus. A quel point du ciel 
répondait cette vierge des sphères et son 
enfant? à l'heure de minuit le 25 décembre, 
à l'instant même où l'on fait nattre le dieu 
de l'année, le soleil nouveau, ou Christ, au 
bord de l'oriental , au point même où se 
lève le soleil du premier jour. » 

Est-il possible d'entasser en moins d'espa- 
ce un plus grand nombre d'absurdités? Le 
Christ et les jeux du Cirque ! Les jeux du 
Cirque et le culte mithriaque, qui était 

Ïroscrit à Romel Puis Je P. Pétau et 
ulien l'Apostat? et tout cela réuni en une 
même phrase, pour démontrer que Christ 
est le soleil. Le savant et pieux P. Pétau 
ne se serait jamfte douté que quelqu'un dût 
un jour faire, yjj pareil anus de son nom. 

Mithra est né dans une grotte, dit notre 
auteur, Bacchus et Jupiter dans un antre, 
Christ dans une étable ; donc Christ est le 
même que Mithra, Jupiter et Bacchus. Mais 
Vénus est née dans la mer, Vulcain dans le 
ciel, Horus en un palais, donc, ajouterons- 
nous, le Christ ne pouvait nattre dans une 
grotte, une étable, un palais, au ciel, sur 
la terre ni dans la mer, à moins d'être Mi- 
thra, Jupiter, Bacchus, Vénus, Horus ou 
Vulcain. 

Saint Justin démontrant l'identité du 
Christ et du soleil, Chardin expliquant les 
doctrines persanes des premiers âges du 
monde 1 Peut-on se moquer de ses lecteurs 
avec une impudence plus audacieuse? Kt 
les prophètes 1 que dire des prophètes qui 
annoncent le règne du soleil en place du 
règne du Messie qu'ils croyaient annoncer? 

Le nom de Jésus-Christ inscrit à l'avance 
sur la sphère des Chaldéens 1 Allons donc! 
est-ce que le témoigriage d'Abulmazar* 
écrivain arabe du *• siècle, est ici de 
quelque poids? 
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sir la rénovation de tontes choses à chaque 
sixième millénaire, époque à laquelle l'uni- 
vers croyait toucher alors, il explique ainsi 
l'établissement du Christianisme : « Cette 
coïncidence produisit la fermentation dans 
les esprits. On ne s'occupa plus que d'une 
fin prochaine; on interrogea les hiérophantes 
et leurs livres mystiques, (W6) qui en assi- 
gnèrent divers termes , on attendit le Répa- 
rateur, à force d'en parler, quelqu'un (407) dit 
l'avoir vu, ou môme un individu exalté (»08) 
crut l'être, et se fit des partisans, lesquels, 
privés de leur chef par un incident (409), 
vrai sans doute, mais passé obscurément, 
donnèrent lieu, par leurs récits, à une ru- 
meur graduellement (410) organisée en his- 
toire : sur ce premier canevas établi, toutes 
les circonstances des traditions mythologi- 
ques vinrent bientôt se placer, et il en ré- 
sulta un système authentique et complet, 
dont il ne iut plus permis de douter. 

« Elles portaient, ces traditionsjfnytholo- 
giques : « Que dans l'origine une femme et 
« un homme avaient, par leur chute, intro- 
« duit dans le monde le mal et le pé- 
« ché (411). » 

« Et parla, elles indiquaient le fait astro- 
nomique de la vierge céleste et de Yhomme 
bouvier (bootes) , qui en se couchant 
héliaquemenl (412) à Yéquinoxe d'automne, li- 
vraient le ciel aux constellations de Yhiver, 
et semblaient, en tombant sous l'horizon, 
introduire dans le monde le génie du mal, 
Ahrimane, figuré par la constellation du 
serpent. 

* Elles portaient, ces traditions : « Que 
« la femme avait entraîné, séduit Yhomme. » 

« Et en effet , la Vierge se cquchant la 
première, semble entraîner à sa suite le 
Bouvier. » 

(406) Allusion à la consultation faîte par Hérode 
sur la demande des Mages qui allaient adorer Jé- 
sus-Christ à Bethléem? N'cst-elle pas heureuse! 

(407) Saint Jean- Baptiste, probablement. Oh! la 
fine allusion, et quel bon goût! j- 

- (408) Jésus-Christ. N'y a-t-il pas en effet une 
grande exaltation dans ses œuvres? Quel fanatisme 
<»e ressusciter les morts, de guérir les malades, de 
prêelicr la charité et le pardon des injures! 

(409) Un incident! La mort du Juste; événe- 
ment qui a renouvelé la face religieuse , morale et 
politique de l'univers ! Est-il permis à un homme 
sensé de réduire ainsi aux plus mesquines propor- 
tions les événements majeurs de l'histoire du monde? 

(410) L'Evangile n'a point été graduellement com- 
posé : il apparaît dès lé premier siècle tel qu'il est 
testé depuis. 

(41 1) Où donc Fauteur a-t-il pris ces traditions 
mythologiques, sinon dans la Bible? 

(412) 11 serait tout aussi facile de prouver, et 
sans plus de raison peut-être, que ce sont les idées 
astronomiques qui découlent de la religion, et non 
les idées religieuses de; l'astronomie. Dans toute 
riiisLoire, la religion précède l'astronomie, et c'est 
la marche rationnelle et logique de l'esprit humain. 
Tous les faiseurs de systèmes refont toujours ainsi 
le monde à rebours. Sans compter que toutes les fi- 
gures de la sphère céleste sont arbitraires, et n'ont 
été dressées que par des peuples déjà savants, ce 
qui suppose une religion préexistante. 

(413) 11 est facile de reconnaître dans toutes ces 
traditions prétendues mythologiques, les promesses 



« Que la femme l'avait tenté en lut prt- 
« sentant des fruits beaux à voir et bons à 
a manger , qui donnaient la science du bien 
« et du mal. » 

« Et, en effet, la Vierge tient en main une 
branche de fruits, qu'elle semble étendre 
vers le Bouvier, et le rameau , emblème de 
l'automne, placé dans le tableau de Mithra, 
sur la frontière de V hiver et de Y été, sem- 
ble ouvrir la porte et donner la science , la 
clef du bien et du mal. ,» 

« Elles portaient : « Que ce couple avait 
« été chasse du jardin céleste, et qu'un ché- 
« rubin, àépée flamboyante, avait été placé à 
« la porte pour le garder. » 

« Et, en effet, quand la Vierge et le Bou- 
vier tombent sous l'horizon du couchant, 
Persée monte de l'autre côté , et , l'épée 
à la main, ce génie semble les chasser du 
ciel de l'été; jardin et règne des fruits et des 
fleurs. » 

« Elles portaient : « Que de cette vierge 
devait naître, sortir un rejeton, un enfant 
qui écraserait la tête du serpent, et délivre^ 
rait le monde du péché (413). 

« Et par là, elles désignaient le SoleU 
qui, à V époque du solstice d'hiver, au mo- 
ment précis où les maaes de Perse tiraient 
Vhoroscope de la nouvelle année , se trouvait 

Î)lacé dans le sein de la Vierge, en lever hé' 
iaque à V horizon oriental, et qui à ce titre, 
était figuré dans leurs tableaux astrologiques 
sous la forme d'un enfant allaité par une 
vierge chaste , et devenait ensuite, à l'é- 
quinoxeldu printemps, le bélier ou Ya- 
gneau, vainqueur de la constellation du ser- 
pent, qui disparaissait des lieux (M*). » 

« Elles portaient : « que, dans son en- 
« fance, ce réparateur de nature divine, au 

divines de l'ancien Testament, éclaircies par leur 
accomplissement évangélique. C'est avec cette 
bonne foi, que les ennemis de la religion la défi- 
gurent, pour en avoir meilleur marché." 

Qui donc a appris à l'auteur le moment précis, et 
même l'heure ou le jour auquel les astrologues de 
la Perse liraient l'horoscope de la nouvelle année, 
ou même s'ils tiraient cet horoscope? Bien n'est 
plus vain que de telles et si chimériques assertions, 
vraies bulles de savon, faites pour amuser les en- 
fants et les niais, aussi peu dangereuses qu'elles 
sont peu solides de leur nature. 

(414; Un enfant allaité par une vierge chaste, 
qui devient à l'équinoxe du printemps l'agneau 
vainqueur de la constellation du serpent! quel 
galimatias ! et que veut dire l'auteur ? Est-ce 
que les signe: célestes se changent les uns dans 
les autres , la constellation de la Vierge , par 
exemple, en celle du Bélier? Pauvre astronome! 
Partout ailleurs les rapprochements et les simili- 
tudes ne sont pas trop malheureuses comme eflet; 
ici il n'y a rien, pas même une pensée. 

Mais en convenant que certains rapprochements 
ont une heureuse apparence, il est bon de se sou- 
venir que les oppositions et les disparates seraient 
infiniment plus nombreux. C'est un art perfide, de 
faire miroiter ainsi la question sous un seul de ses 
plus petits côtés, et de dire ensuite : voilà toute la 
question. Il nous semble voir un phrénologue choi- 
sissant un cent de têtes pareilles dans un ossuaire, 
et repoussant du pied des milliers d'autres têtes dis- 
semblables, et disant ensuite à ses élèves : voici cent 
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m céleste vivrait abaissé, humble, obscur in- 
« digent. » 

« Et cela , parce que le soleil d'hiver est 
abaissé sous l'horizon, et que cette période 
première de ses quatre âges ou saisons est 
un temps d'obscurité, de disette, de jeûnes, 
de privations. » 

« Elles portaient : « que, mis à mort par 
« des méchants» il était ressuscité glorieuse- 
« ment; qu'il était remonté des enfers aux 
« deux, où il régnerait éternellement. » 

« Et par là elles retraçaient la vie du so- 
leil, qui, terminant sa carrière au solstice 
(thiver, lorsque dominaient Typhon et les 
anges rebelles, semblait être mis à mort par 
eux, mais qui, bientôt après, renaissait, 
résurgeait dans la voûte des deux, où il 
est encore (M5). » 

« Enfin ces traditions, citant jusqu'à ses 
noms astrologiques et mystérieux, disaient 
qu'il s'appellerait tantôt Chris, c'est-à-dire 
le conservateur; et voilà ce dont vous, 
Indiens, avez fait votre dieu Chris-eu ou 
Chris-na \ et vous, chrétiens, Grecs et Occi- 
dentaux, votre Chris-tos, fils de Marie; et 
tantôt qu'il s'appelait Yès , par la réunion 
de trois lettres, lesquelles, en valeur numé- 
rale, formaient le nombre 608, l'une des 
Î)ériodes solaires ; et voilà , ô Européens, 
e nom qui, avec la finale latine, est de- 
venu votre Jésus ou Jésus, nom ancien et 
cabalistique attribué au jeune Bacchus, fils 
clandestin (nocturne) de la vierge Minerve, 
lequel , dans toute l'histoire de sa vie et 
même de sa mort, retrace l'histoire du dieu 
des chrétiens, c'est-à-dire de Y astre du jour f 
dont ils sont tous deux l'emblème. » 

Nous ne transcrirons pas les longues notes 
que l'auteur a ajoutées à ce texte; elles ne 
contiennent rien que nous n'ayons déjà vu 
dans les passages cités de Dupuis. Nous 
nous contenterons de dire que l'auteur y 
confond les traditions, les choses et les 
signes rélestes : la Vierge qui tient l'épi 
avec celle qui tient la balance, et avec l'une 
et l'autre fa tète de Méduse. Pour lui Mé- 
duse, Astrée et la Vierge des moissons ne 
sont qu'un seul et même personnage, la 
mère du Christ. Avec de tels moyens , on 
peu! trouver tout ce que Ton veut dans les 
cieux, et surtout ce qui n'y est pas. Il em- 
prunte à Court de Gebelin et à Chardin leur 
autorité, en fait d'antiquités orientales; à 
Julien l'Apostat et à Beausobre leur science, 
en fait d'orthodoxie ; il tire des conclusions 

modèles de télés d'Européens; vous voyez parla 
que tous possèdent le même organe, qui les dis- 
tingue des Kalmouks. C'est bien , pourraii-on lui 
dire, savant professeur, mais montrez-nous donc 
celles -que vous avez écartées de votre collection, 
parce qu'elles contrarient votre système. ' 

(415) Le soleil qui est encore dans la voûte des 
cieux! cette naïveté est charmante et digne de La 
Palisse. 

Toujours le même système de rapprochements à 
effet! Mais pourquoi donc l'auteur n'essaie-t-il pas 
d'expliquer ainsi les douze signes du zodiaque dans 
leur ordre hcliaque» pour parler son langage. Nous 



dogmatiques à propos d'étymologies forcées 
sur les mots Christ et Jésus, etc., de ma- 
nière à rendre ce vain étalage de science 
apparente le plus séduisant possible aux 
yeux des ignorants. 

Aussi toute cette guerre contre le chris- 
tianisme , et principalement Contre l'ortho- 
doxie, n'est-elle pas une guerre franche et 
de bon aloi, mais un combat de lanistes, 
dans lequel les coups fourrés jouent le rôle 
principal. On s'essaye à faire du mal à la 
religion, n'importe comment : le but à at- 
teindre, est le seul objet en vue. Le souve- 
rain juge dira si de telles entreprises, qui 
procèdent de la haine et non de la convic- 
tion, sont coupables ou légitimes. 

De la conviction, disons-nous 1 Et quel est 
l'homme sensé qui pourrait croire que 
Moïse et Jésus, dont les noms sont à eux 
seuls les deux plus grands pivots sur les- 
quels roule l'histoire du genre humain, ne 
sont que des mythes , c'est-à-dire des illu- 
sions de l'esprit? Pourquoi n'en dit-on pas 
autant de Solon, de Lycurgue, de Socrate, de 
Platon, de Mahomet, de Luther? Ahl c'est 
qu'il n'y a pas le même intérêt ; c'est que 
ces noms ne signifient ni la compression 
des penchants dépravés, ni le rigorisme et 
l'absolu de la vérité. 

• Mais consolons-nous, les efforts des par- 
tisans du mythisme ont été jusqu'ici en- 
pure perte. Trop savants encore pour les 
ignorants, Dupuis et Volney n'ont pu faire 
école; et trop ignorants pour les savants, 
leurs doctrines n'ont excité dans les rangs 
de la science que le rire et le mépris. 

Cependant, avant de quitter ce chapitre, 
il est une dernière note de notre auteur 
dont nous croyons devoir faire part au lec- 
teur, afin de montrer à tous d'une manière 
irrécusable, que cet homme était digne des 
petites maisons; et c'est pour cela que nous 
ne nous attachons pas à lui répondre d'une 
manière dogmatique. 

* 11 résulte de tout ce qu'on a écrit pour 
et contre, que l'origine précise du christia- 
nisme n'est pas connue (116), que les pré- 
tendus témoignages de Josèphe (Ant. Jud., 
lib. xvhi, c. 5), et de Tacite (Annal., lib. xv f 
c. to), ont été interpolés vers le temps du 
concile de Nikée (W7), et que personne n'a 
encore mis en évidence le fait radical, c'est- 
à-dire l'existence réelle du personnage qui 
a occasionné le système (418). Sans cette 
existence, néanmoins, il serait difficile de 
concevoir l'apparition du système à son 

serions curieux de savoir quel évangile il en tire- 
rait. Dupuis y a trouvé les douze travaux d'Her- 
cule; et cela se conçoit; une illusion s'accommode 
en une autre, il n'y a que des formes a changer ; 
mais il n'aurait pas été si commode, peut-être, 
d'y trouver l'histoire du Christ, Sauveur du monde. 

(416) ...Misum teneatis, amici. 

(417) C'est Nicée que l'auteur veut dire. 

(418) Est-ce un sauvage de l'Amérique, celui pour 
qui le fait radical de l'introduction du christia- 
nisme dans le monde n'est pas encore mis en évi- 
dence ? 
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époque connue (k\d) , encore qu'il ne soit 
pas sans exemple en l'histoire ae voir des 
suppositions gratuites et absolues. Pour 
résoudre ce problème vraiment curieux (WO) 
et important, il faudrait qu'un esprit doué 
de sagacité (421), muni d instruction (422) 
et surtout d'impartialité, profitant des re- 
cherches déjà faites, y ajoutât un tableau 
comparatif de la doctrine des boudbistes et 
spécialement de Ja secte de Samana Goûta- 
ma (423], contemporain de Kyrus (424), qu'il 
examinât quelle fut la facilité des commu- 
nications de llnde avec la Perse et la Syrie, 
et surtout depuis le règne dç Darius Hystaspe, 
qui, seloft Àgathias et Ammien » Hal- 
te-là 1 la phrase a encore dix-huit lignes 1 

Après nous avoir promenés dans l'Inde et 
fait passer de Samana-Goutama en Kyros, 
l'auteur nous ramène en Syrie, en nous fai- 
sant passer par Agathias et Ammien , puis 
par Alexandre , les mages et les Séleucides, 
et enfin redescendre en Egypte, afin d'y 
chercher la fondation de la secte des es$e- 
wiens de Judée ; lesquelles choses, lieux et 
personnages ainsi visités* « il ne resterait 
plus qu'à examiner si l'exaltation générale 
des esprits n'a pas pu susciter un individu 
qui aurait rempli le rôle désigné, soit que 
lui-même se fût cru et annoncé pour être le 
personnage attendu, soit que ce fût la mul- 
titude qui , enthousiasmée de sa conduite , 
de sa doctrine et de ses prédications, lui en 
eût attribué l'emploi. Dans l'un et l'autre 
cas , il serait conforme aux probabilités hu- 
maines que des attroupements populaires 
eussent excité la surveillance et l inquié- 
tude du gouvernement romain, et qu'enfin 
un incident remarquable , tel que Ventrée 
en Jérusalem , eût déterminé le préfet à une 
mesure de rigueur , à un acte de sévice qui 
aurait brusquement terminé ce drame, à 

peu près comme il est raconté * Enfin, 

nous y sommes ! ce n'était pas la peine de 
noua faire parcourir tant de chemin pour en 
revenir à l'Evangile, dont vous niiez tout à 
l'heure la valeur historique. 

N'est-il pas vrai que de tels fous ne sont 
guère dangereux , à moins que ce ne soit à 
la manière d'Erostrate. Voila cependant ce 
qu'on a écrit de plus fort en fait de my- 
tnisme. 

MÉTOPOSCOPIE. — Art de connaître les 
hommes par leur extérieur, et ainsi de de- 
viner ce qu'ils sont et ce qu'ils seront. On 
Fappelle aussi du nom de physiognoraonie, 
et ces deux mots sont équivalents; cepen- 
dant la métoposcopie a pour objet plus spé- 
cial la tête humaine, et principalement les 
linéaments du visage, tandis que la physio- 
gnomonie s'applique à la contenance et à 

(4t9) Que disiez-vous donc toul à l'heure? 

(420) La fondation du christianisme un problème 
curieux! Vraiment! 

(421) Un esprit doué de sagacité! Mais le pre- 
mier enfant de dix ans que vous rencontrerez dans 
la rue vous le dira, pour peu qu'il ait été à l'école. 

(422) Muni d'instruction! Vous éles donc un igno- 
rant le plus encroûté de tous, ou vous entendez ne 
parler qu'à des ignorants de la plus rare espèce. 



tout 1 ensemble de l'individu; ces deux 
sciences sont donc le complément Tune de 
l'autre. 

L'étude de l'homme par l'homme est au?si 
ancienne que le genre humain. Il y a long- 
temps déjà, l'auteur de Y Ecclésiastique di- 
sait : Ex visu cognoscitur tnr, et ab occursu 
facieicognoscitur sensatus,amictus corporis, 
et risu$ dentium, ae gressus hominis cnun- 
tiant de Mo (425) ; et on pourrait facilement 
trouver des témoignages plus anciens, en 
supposant que tout le livre de YEcclésias- 
tigue soit sorti de la plume du fils de Siracb. 

Le recueil des observations faites depuis 
ce temps jusqu'à nos jours, convenablement 
classées et systématisées, pourrait enfin 
former les éléments d'une science, si, d'une 
part, l'art de feindre ne s'était constitué bien 
antérieurement encore, si, d'autre part, la 
nature elle-même ne se jouait pas perpé- 
tuellement des apparences, au point de re- 
vêtir souvent l'homme d'esprit d'un sot exté- 
rieur, et de donner au méchant les dehors 
candides de la probité ; si enfin l'homme 
lui-même, bon ou méchant, stupide ou spi- 
rituel, ne se donnait pas de perpétuels dé- 
mentis, de sorte qu'on ne peut en réalité 
compter sur rien d'absolu ; si, outre cela, 
l'éducation, les mœurs r le milieu dans lequel 
il a passé sa jeunesse et où il vit, n'appor- 
taient dans la constitution morale et intel- 
lectuelle de chacun des éléments qui ne 
laissent à l'extérieur que des traces tout à 
fait nulles ou peu perceptibles. 

En dehors des observations que chacun 
peut faire pour son propre compte, et aux- 
quelles il ne doit se fier que comme à des 
renseignements équivoques, il ne reste que 
bien peu de règles positives sur la physio- 
gnoraonie; à moins qu'on ne *e jette dans 
ces généralités qui n apprennent rien, tels 
par exemple ces aphorismes : la coloration 
vive de la peau est l'indice d'un tempéra- 
ment sanguin, des mains calleuses dénotent 
un homme qui se livre aux travaux pénibles, 
un air distingué et des manières élégantes 
annoncent une éducation aristocratique. 
Qui ne sait cela, et qui ne l'a remarqué sans 
qu'on le lui dise ? 

Il y a une multitude de nuances dans la 
tenue, la manière, l'intonation, le son de la 
voix, la démarche, le geste, le mouvement, 
le repos, le sommeil peut-être, entre le ci- 
tadin et le campagnard, le provincial et le 
parisien ; entre le négociant, le rentier, le 
financier, le noble de race, l'homme de 
lettres et l'homme do plume; parmi les né- 
gociants, entre l'épicier, le marchand de 
draps, le bijoutier : entre la cour et la ville, 
la ville et le faubourg, entre les différents 

(423) Aller chercher la fondation du christianisme 
dans FInde, et prendre pour la trouver des informa- 
tions près de la secte de Samana Goutama! voilà 
une de ces idées qui ne viennent pas à toul le 
monde ! ' 

(424) Ryrus! né saurier-vous donc tiife Cyra*, 
comme tout le monde? 

(4S&) Eccli. xix, 26. 
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Îuartiers d une même ville. Un enfant de 
ix ans reconnaît, à Je voir passer, le plus 
fashionnable de tous les provinciaux ; un 
Anglais et un Russe vêtus d'habillements 
coupés et cousus à Paris, sont encore un 
Anglais et un Russe. Qui n'a observé tout 
cela ? 

Mais la science de la physiognomonie pré 
tend aller plus loin : elle veut nous donner 
des indications précises sur les aptitudes 
intellectuelle et morale de chaque individu, 
en prenant pour point de départ son ap|>a- 
rence et ses formes ; elle irait même, si on 
la laissait faire, jusqu'à deviner le passé d'un 
homme, et à lui infliger des épi t h êtes in- 
jurieuses, ou à l'absoudre. C'est trop, et la 
sagesse humaine s'est toujours révoltée 
contre de telles prétentions. L'expérience a 
toujours dit à la prudence : méfiez-vous des 
apparences. 

L'étude de l'homme par l'homme a pro- 
duit deux autres arts non moins fallacieux 
dans ce qu'ils ont d'absolu : la chiromancie 
et la phrénologie (Voy. ces art.). Juger de 
tout 1 homme par une faible partie de sa 
nature physique, est une prétention trop 
exorbitante. 11 y a des géologues qui ont 
voulu refaire l'histoire de la création et du 
déluge, pour avoir examiné le système des 
Alpes ou des Apennins dans quelques-unes 
de leurs anfiactuosités, d'autres, pour avoir 
foré un puits de quelques centaines de 
mètres aux bords de la Seine ou du Rhin. 
Mais la science revient enfin de ces conclu- 
sions précipitées, et plus l'homme apprend, 
plus il reconnaît qail doit apprendre, en- 
core avant de rien conclure (426). 

A la fin du dernier siècle, le ministre 
allemand Lavater donna une grande célébrité 
è la physiognomonie. Tout ce qui tendait 
h matérialiser l'homme, ne pouvait manquer 
d'être bien venu, à une époque où tout le 
monde visait à l'esprit, en niant l'existence 
de l'âme. Lavater écrivait avec facilité, élé- 
gance; il était bizarre, sententieux, tran- 
chant, il conspuait toute méthode et toute 
logique ; en fallait-il davantage pour réussir 
alors ? Et cependant tout ce qu'il donnait au 
public, n'était que du réchauffé. Jean Bap- 
tiste à Porta, pour n'en citer qu'un seul, lui 
'était de beaucoup supérieur sous - tous les 
rapports ; mais qui lisait à Porta dans ce 
siècle ignorant, philosophique et frivole? 
il n'est pas bien certain que Lavater le con- 
nût lui-même autrement que de nom. 

Jean Gaspard Lavater, né à Zurich, le 15 
novembre 1741, mourut en la même ville 
le 2 janvier 1801. Il se signala dès sa jeunesse 
par son amour pour les tours rie gobelet et 
son adresse dans les jeux de main. Plus 
tard, il cultiva la poésie avec autant de ta- 
lent que d'éclat, mais sans pouvoir maî- 
triser ni régler son imagination dévergon- 
dée ; puis il entra dans le clergé en 1769, et 
fut nommé quelques années après premier 
pasteur de l'église Saint-Pierre de Zurich. 



La théologie offrit alors trne nouvelle car" 
rière à cette imagination ardente, et il eut" 
tiva en même temps la poé&ie, la polémique* 
l'ascétisme; ses ouvrages eh tout genre for' 
meraient à eux seuls une bibliothèque- 
Aucun n'est le fruit de la réflexion ni de 
la science ; on y trouve des beautés et des 
extravagances, des éclairs, des paradoxes 
sans nombre, des puérilités, des inepties, 
et principalement cet illuminisme alors à la 
mode; nous ne disons rien de l'hétoro- 
doxie des doctrines théoloçiques : on ne 
peut attendre autre chose de la part d'un 
ministre protestant. 

Lavater était lui-même un illuminé, un 
visionnaire, enthousiasmé de ses propres 
idées, qu'il prenait pour des révélations , 
mais avec conviction et de la meilleure foi 
du monde. Tous les charlatans, Mesmer, Ca- 

Sliostro, Gassner, etc., étaient pour lui des 
emi-dieux; il se passionnait pour leurs 
inventions, qu'il appelait des découvertes. 
Il croyait à sonpou voir thauraaturgiqueà lui- 
même, à l'efficacité de sa prière, à ses 
communications avec le monde des intelli- 
gences; il avait des extases. Lavater mou- 
rut fermement persuadé qu'il était saint 
Jean l'évangéliste. Dans une circonstance 
où il ne trouvait rien à donner à un pauvre 
qui lui demandait l'aumône, il se mit en 
prières, chercha de nouveau, trouva une 
somme oubliée au fond d'un tiroir, et la 
donna tout entière , dans la pensée que 
Dieu venait d'opérer un miracle ; puis se je- 
ta de nouveau a genoux, pour le remercier 
d'une si grande faveur. Il était homme 
d'une conviction profonde, ce trait suffirait 
à lui seul pour le prouver, probe, honnête, 
généreux, d'un caractère et d'un accès faci- 
le, aumênieux jusqu'à l'excès. Ses écrits de 
phvsiognomonie l'ont immortalisé. 

Lavater part de ce premier principe, que 
la beauté morale est toujours compagne de 
la beauté physique ; c'est la base de son sys- 
tème. Mais rien n'est moins vrai assurément. 
La Brinvilliers et Cagliostro étaient de fort 
belles personnes. Néron était beau, le maré- 
chal de Retz était beau, Messaline était belle; 
Duguesclin était très-laid, saint Vincent de 
Paul n'était pas beau, Esope était d'une dif- 
formité repoussante, à ce que dit l'histoire. 

Il est vrai qu'on juge ainsi communément; 
mais aussi à combien d'erreurs la première 
impression ne donnerait-elle pas lieu, si 
l'expérience ne venait promptement en aide 
au jugement? 

Ici notre auteur répond, que la première 
observation, cause de ses erreurs, a été trop 
superficielle; c'est donc à réformer cette 
première 'impression qu'il (s'applique , en 
marquant avec détails les difformités ina- 
perçues d'abord, qui doivent la rectifier, et 
entrer comme coefficients dans le résultat 
définitif de l'observation. 

L'on peut accorder que |les passions vie- 
lentes et les habitudes dominantes se pei- 



(426) Dieu a livré ses oeuvres aux discussions de l'homme, mais non à sa compréhension : Mundum 
tradidit disputât ioni. 
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Snent dans ies regards, dans la démarche, 
ans la contenance ; que la bonté ou la mé- 
chanceté, la sottise ou la finesse, la dissimu- 
lation, la franchise, la cruauté, la perfidie, 
l'indulgence et la longanimité, se trahis- 
sent presque toujours par un certain air in- 
définissable, les bonnes qualités principale- 
ment, car chacun est soigneux de dissimu- 
ler jusqu'aux moindres traces des mauvai- 
ses; mais l'auteur avoue lui-même son im- 
puissance à discerner l'hypocrisie de la vé- 
ritable vertu. Or, l'hypocrisie est le masque 
dont s'affublent tous les vices; le système 
pèche donc en un point essentiel Mais 
continuons et entrons dans quelques dé- 
tails. 

Tout homme dont la figure, dont la bouche, 
dont la démarche, dont l'écriture est de tra- 
vers, aura dans sa façon de penser, dans son 
caractère, dans ses procédés, du louche, de 
1'inconséauenee, de la partialité, du sophis- 
tiqué, de la fausseté, de la ruse, du caprice, 
des contradictions, de la fourberie, une im- 
bécillité dure et froide. Nous accorderions 
peut-être que la noblesse des sentiments, 
les passions, la trempe de l'esprit, la fatui- 
té, 1 idiotisme, la fermeté, le eourage se pei- 
gnent jusqu'à un certain degré dans l'air du 
visage ; mais dans la conformation spéciale 
d une certaine partie seulement, et peut- 
être accidentelle ! mais dans l'écriture 1 nous 
reviendrons sur ce dernier point. 

La tête étant la plus noble partie du corps 
humain, le siège de l'âme (H27), elle est 
aussi le miroir fidèle de toutes ses pensées 
et de toutes ses affections. Si vous rencon- 
trez de ces têtes sans caractère, de ces fi- 
gures qui ne disçnt rien, jugez à coup sûr 
qu'elles ne renferrhent pas de cervelle. 

Une tête qui est eh proportion avec le 
reste du corps, et qui paraît telle au pre- 
mier abord, annonce un caractère d'esprit 
parfait ou approchant de la perfection. Trop 
volumineuse, la tête est le siège de la stu- 
pidité, de la grossièreté ; trop petite, de l'i- 
diotisme ou de la niaiserie. 

Elle doit être régulière dans ses formes 
et proportionnée dans ses dimensions. On 

Î>eut appeler bien proportionnée, celle dont 
a hauteur verticale, prise de l'occiput à la 
naissance inférieure du nez, est égale à la 
largeur horizontale mesurée dans sa plus 
grande dimension. Une tête trop longue an- 
nonce un homme de peu de sens, vain, cu- 
rieux, envieux et crédule. La tête penchée 
vers la terre, est la marque d'un homme 
sage, constant dans ses entreprises. Une 
tête qui tourne, de tous côtés, annonce la 
présomption, la médiocrité, le mensonge, 

(427) Notre pensée s'est toujours révoltée contre 
cette expression si peu philosophique, qui semble 
localiser l'àme humaine, comme si ce qui n'est pas 
corporel pouvait siéger en un lieu quelconque. Est- 
ce* que le Heu n'est pas l'espace occupe par un 
corps, ou susceptible de l'être? L'àme étant unie au 
corps, est avec lui; mais elle. ne saurait être en 
lui ni hor$ de lui. Ceci est un 'profond mystère, 
sans doute; mais faut-il lui substituer une absur- 
dité? 

(438) L'auteur, qui se posait volontiers comme le 



un esprit pervers, léger, un jugement faible. 

Les sourcils et la naissance inférieure du 
nez divisent la tête en trois parties, qui 
doivent être proportionnées et symétriques. 
La justesse du jugement, la droiture de l'es- 
prit, Ja beauté de caractère dépendent de 
cette proportion. 

Pour les visages d'une organisation très- 
forte ou très-délicate, il vaut mieux regar- 
der le profil que la face; parce que les li- 
gnes du profil sont plus faciles à saisir. 
Un beau profil annonce un beau caractère, 
un heureux génie. 

Un visage charnu annonce l'enjouement, 
la timidité et la présomption. Un visage qui 
se couvre facilement de sueur, annonce un 
tempérament ardent, un esprit vain et gros- 
sier, un penchant décidé à la gourman- 
dise. Un visage pâle est l'indice d'un tem- 
pérament porté à la volupté. 

Les cheveux, dit Lavater, fournissent aus- 
si des indications très-précieuses. Par l'élas- 
ticité ou la résistance des cheveux, on peut 
juger de la facilité ou de la roideur du ca- 
ractère. Des cheveux longs, plats, disgra- 
cieux n'annoncent rien que de vulgaire et 
de commun. Les chevelures d'un jaune doré, 
ou d'un blond tirant sur le brun, qui se rou- 
lent facilement et agréablement, sont les plus 
nobles, et celles, par conséquent, dont les 
indications sont les plus heureuses (428). 
Des cheveux noirs, plats, épais, gros, dé- 
notent peu d'esprit, mais de l'assiduité et 
un grand amour de l'ordre. Les cheveux 
roux sont le signe d'un caractère souverai- 
nement bon ou souverainement méchant. 
Des cheveux fins marquent la timidité (Ï29). 
Des cheveux rudes et crépus, le courage et 
la force; en effet, les animaux à poil rude 
et gros sonttous féroces ou courageux (430). 
Des cheveux noirs et minces, placés sur une 
tête arrondie et à demi-chauve, annoncent 
un jugement sain, mais peu d'imagination; 
si cette chevelure est plate et lisse, elle ca- 
ractérise la faiblesse des qualités intellec- 
tuelles. Les cheveux crépus marquent un 
homme de dure conception. 

Ceux qui ont beaucoup de cheveux sur 
les tempes et sur le front, sont grossiers, 
voluptueux, orgueilleux. 

Une barbe bien constituée annonce un bon 
tempérament et une belle Ame; une barbe 
rare ou mal disposée dénote un tempéra- 
ment faible, des inclinations basses, un ca- 
ractère efféminé. Un contraste frappant entre 
la couleur des cheveux et celle de fa barbe 
ou des sourcils n'annonce rien de bon. 

Un front qui fdit est la marque du 'génie 
et de la délicatesse de l'esprit (kSi) 1 un 

type du beau et du bon, a dû écrire ceci et bien 
d'autres choses encore devant sa glace. 

(429) Mais si un pbrénologue allait trouver la 
bo$$e du courage sous une One chevelure ! Messieurs 
les savants, mettez-vous d'accord. 

(450) Témoins les brebis, les chèvres et les din- 
dons. 

(431} Louis XVI, Bailly et Mirabeau avaient le 
front ainsi fait : quelle différence pourtant entre cet 
trois hommes ! 
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peu fournis, bonne complexion et bon car 
ractère. 

* Les yeux luisants, de médiocre gran- 
deur, bien proportionnés, indiquent l'en- 
tendement et l'esprit. A fleur de tête, rado- 
tage, mensonge, paresse, luxure, sottise; 
enfouis, envie, malice, soupçon, colère ; cha- 
toyants, mobiles, penchant à la volupté, 
outrecuidance, mensonge. 

« Nez acpiilin, moquerie, courage, traî- 
trise, avance; nez large, épaté, courage, 
intelligence, habitudes voluptueuses. Nez 
épais, esprit lourd, niais, moqueur, trom- 
peur, indice des voluptueux ; nez rensellé, 
mensonçe, arrogance, fierté, cruauté, bavar- 
dage, ettronterie, taquinerie. Nez rouge, in- 
tempérance et luxure. 

« Bouche grande, lèvres grosses, ouvertes, 
audace, témérité, luxure, mensonge, raille- 
rie. Bouche petite, secret, modestie, so- 
briété, continence. Lèvres minces, pincées, 
finesse, raillerie, éloquence, prévoyance, 
prudence. Lèvres épaisses et pendantes, 
balourdise, sottise, méchanceté, saleté. » 

Nous laisserons ce qui est relatif aux au- 
tres parties du corps humain. Mais nous de- 
vons avertir que Jean de Hagen (en latin de 
Indajine) est un auteur consciencieux, qui 
écrit sur observation, et non point un co- 
piste qui répète ce qu'on a ait avant Ijlik 
Seulement chacun de ses aphorismes est 
le résultat d'une seule observation, et non 
point, comme il le faudrait en pareille ma- 
tière, la résultante d'une roultitudo d'ob- 
servations débattues contradictoifement . Tel 
supplicié que j'ai vu conduire au lieu de 
l'expiation avait le menton fait de cette fa- 
çon ; donc une pareille forme est le signe 
au penchant à l'assassinat ; c'est ainsi qu'il 
raisonne. 

Avant Lavater, le célèbre peintre Charles 
Lebrun avait cherché à pénétrer les disposi- 
tions intellectuelles et morales des hommes 
Far une autre voie, en prenant toujours 
air du visage pour point de départ. Ayant 
remarqué, ou cru remarquer que beaucoup 
de personnes avaient dans la physionomie 
de certains rapports avec tel ou tel animal, 
un chat, un chien, un porc, un lion, par 
exemple, çt que les mômes rapports exis- 
taient entre leur caractère et leur physiono- 
mie, il en conclut aussitôt un système de 
physio^nomonie,dontonse préoccupa beau- 
coup d abord, dont quelques personnes s'of- 
fensèrent, puis dont on rit beaucoup après. 
Chacun se demandait en s'abordant : Quelle 
est votre bête? La béte de Socrate était un 
chien braque, ce dont les philosophes eurent 
peine à prendre leur parti. La bôle du grand 
Condé était un aigle. Lebrun avait fait une 
grande collection de tètes et de bètes, qui 
donnaient lieu aux plus singuliers rappro- 
chements, et servaient .de démonstration à 
son futile système. 11 faut être un grand 
peintre pour saisir de telles ressemblances. 
11 entrevit aussi la mesure de l'angle facial, 
dont Camper devait plus tard tirer un si 



grand parti pour les études phrénologiques. 

Nous ne savons si Charles Lebrun trouva 

cette idée dans son propre fonds, ou s'il 

l'emprunta ; la question ne vaut guère la 

Îeine d'être mise à l'étude, mais avant lui 
ean-Baptiste à Porta, lui avait donné d'assez 
grands développements dans sa Physiogno- 
monie et sa Phytognomonie. A Porta avait 
même poussé beaucoup plus loin la décou- 
verte, puisqu'il avait établi des similitudes 
de physionomie et de conformation entre les 
hommes et les plantes. Et si nous cher- 
chions bien, nous trouverions peut - être 
qu'à Porta n'est pas l'inventeur du système. 
Dès le temps de Salomon, l'on pouvait dire, 
il n'y a rien de nouveau sous le soleil, et 
cet adage n'a cessé de se vérifier depuis, 
principalement en ce qui concerne les 
erreurs de l'esprit humain. 

L'art de la physiognomonie n'avait pas 
été moins cultiva parmi les anciens; de 
grands médecins et de grands philosophes 
n'avaient pas dédaigné de lui accorder quel- 
que crédit : Hippocrate affirme que des che- 
veux rouges accompagnés de petits yeux et 
d'un nez pointu, sont une marque certaine 
de la bonté du caractère. Les hommes d'une 
taille élevée, affligés de la calvitie, du bé- 
gaiement et d'une voix grêle, sont, dit-il, 
ordinairement bons. Une grosse tête avec de 
petits yeux et le bégaiement, est l'indice 
d'une grande prédisposition à l'emporte- 
ment et à la colère; un regard fixe indique 
aussi la colère. Une grosse tête avec des 
yeux grands et noirs, un nez charnu et re- 
troussé, marquent infailliblement la bonté 
du cœur et la douceur du caractère (W5). 

Aristote, de son côté, fit aussi des obser- 
vations analogues, mais en prenant- pour 
I>oint de départ des similitudes choisies parmi 
es brutes. Ceux qui ont les cuisses maigres, 
sont, dit-il, légers à la course, parce que 
tels sont les qens. Ceux qui ont le système 
osseux et le système nerveux très-develop- 
pés, sont robustes, parce que tels sont les 
éléphants. Ceux qui ont un dos ahonge avec 
un cou gros et charnu, sont forts et coura- 
geux, parce que tels sont les taureaux. Ceux 
qui ont un visage court et ramassé, sont ru- 
sés, parce que tels sont les renards; un 
visage farouche, ils sont robustes, parce 
que tels sont les lions. Ceux qui ont de 
petits yeux, sont envieux, parce que tels 
sont les singes; de gros yeux, ils sont stu- 
pides, parce que tels sont les bœufs et les 
ânes... Ceux qui ont un front court et con- 
tracté, sont indisciplinables, parce que tels 
sont les porcs ; un front large et plat, ils 
sont pleins de sagacité , parce que tels sont 
les eniens... 

On le voit, ce n'est pas d'aujourd'hui que 
les hommes ont déraisonné, en voulant 
pénétrer les secrets de la nature. 

Tant que la déraison reste consignée dans 
Jes livres, et ne se traduit p&s en actes, le 
malheur est médiocre; mais que dire de 
magistrats qui baseraient sur de telles don 



(435) Voy. Camerakius, UedU. hi$t. t cenluiia altcw, c. 5. 
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nées des sentences capitales? c'est cepen- 
dant ce qui est arrivé (W6) ; de princes qui 
choisiraient leurs ministres sur de telles 
indications? 

Nous aimons & croire, pour l'honneur de 
Louis XIV, que l'imputation est sans fon- 
dement. 

On prétend que son médecin ordinaire, 
Marie Cureau de La Chambre, membre de 
l'Académie française et très - infatué des 
visions de l'astrologie et de la physiognomo- 
nie, comme le prouve surabondamment son 
traité de YArt de connaître les hommes, 
avait une grande influence sur les choix de 
ce prince; de telle sorte que ministres et 
ambassadeurs n'auraient été choisis que 
suivant les indications de Cureau de La 
Chambre, qui étudiait auparavant leur thème 
de nativité et leur physionomie. Laplace, 

3ui raconte cette particularité au IV* tome 
e son Recueil de pièces intéressantes, cite à 
l'aj>pui une longue correspondance entre le 
roi et le médecin, qui n'a été vue de per- 
sonne. Et, de ce qu'après la mort de Cureau 
de La Chambre, Louis XIV n'aurait fait que 
de mauvais choix, il ne s'ensuivrait pas 
nécessairement que celui-ci eût été pour 
quelque chose dans les bons qui avaient 
préc&lé. 

On dit, et cette histoire est peut-être plus 
vraie, que Zopire, après avoir considéré 
Socrate suivant les règles de la physiogno- 
monie, prononça magistralement cette sen- 
tence : c'est un stupide, adonné à des pas- 
sions dégradantes et honteuses; sur quoi 
Alcibiade partit d'un grand éclat de rire. Le 
philosophe, pour rendre un peu d'assurance 
au physionomiste aussi déconcerté que mal- 
heureux, reprit avec une orgueilleuse mo- 
destie, qu'il était en effet tout cela par nature 
et par tempérament, mais qu'il avait puisé 
dans la philosophie le courage nécessaire 
pour réformer ces défauts. 

M1CHEE, fils de Jemla, prophète qui vé- 
cut pendant les dernières années du règne 
d'Achab, roi d'Israël, n'est connu que par un 
seul trait de sa vie, rapporté au xxir chapi- 
tre du troisième livre des Roi*, et au tviu* 
du second livre des Paralipomènes. 11 ne 
fimt pas le confondre avec Michée, de Mo- 
rasthi, dont nous avons la prophétie, et qui 
▼écut dans un temps postérieur. 

Michéé, fils de Jemla, s'était attiré l'ani- 
madversion d'Achab, qu'il reprenait sans 
doute de ses désordres avec trop de liberté, 
et auquel il n'annonçait que de fâcheux évé- 
nements. Peut-être doit-on lui attribuer le 
trait suivant, rapporté au xx* chapitre du 
troisième livre des Rois. 

Achab venait de remporter deux grandes 
victoires sur Benadad, roi de Syrie; ces deux 
victoires étaient l'une et l'autre miraculeu- 
ses, il ne pouvait se le dissimuler, et elles 
lui avaient été annoncées comme telles par 

(436) On cite ces deux sentences du marquis de 
Mtfscardi, chef de la justice criminelle à Naples de 
1778 à 1782, et grand partisan de la physiognomo- 
tie et de la phrénologie : Auditis teatbus pro et 



des prophètes ; copendant, au lieu de profiter 
de ses avantages pour délivrer enûn Israël 
des dangers dont le menaçait incessamment 
le plus remuant et le plus dangereux des 
ennemis de sa nation et de son culte, il s'em- 
pressa de conclure un traité d'alliance et 
d'amitié avec Bénadad. A cette occasion, un 
certain prophète dit à un autre, frappez-moi; 
celui-ci ne le voulant pas; le premier reprit : 
un lion fera envers vous, ce que vous refusez 
de faire envers moi; et l'événement ne tarda 
pas à s'accomplir; le prophète rebelle à la 
voix de Dieu fut dévoré quelques # instants 
après. Frappez-moi, dit ensuite le' même à 
un second ; ce dernier le frappa, et le blessa 
jusqu'à effusion de sang. En cet état, le pro- 
phète se couvrit le visage de poussière et 
courut au-devant d'Achab. roi, lui dit-il, 
fêtais au combat, quelqu'un m'a donné un 
prisonnier à garder, et m'en a rendu respon- 
sable sur la vie, ou sous peine de payer un 
talent d'argent; or, tandis que je me tournais 
de droite et de gatfche, mon prisonnier a dis- 
paru. — Vous vêtiez de prononcer vous-même 
votre sentence, lui répondit Je roi. — A ces 
mots, le prophète essuya le sang et la pous- 
sière de son visage, afin que le roi pût re- 
connaître qui il était : foici ce que dit le Sei- 
gneur, aiouta-t-il, puisque vous avez laissé la 
vie à un homme digne de mort, votre vie payera 
pour sa vie, et votre peuple pour son peuple. 
Achab se détourna avec l'apparence du dé- 
dain, mais il rentra furieux a Samarie. 

Quoi qu'il en soit de l'identité de ce pro- 
phète que l'Ecriture ne nomme pas, voici ce 
qui advint de ses menaces. La guerre se dé- 
clara de nouveau du côté de la Syrie, à cause 
de l'inexécution du traité dont ïl vient d'ê- 
tre question, car Benadad ne voulut pas 
rendre la ville de Raraoth de Galaad, clef 
des deux royaumes et objet perpétuel de li- 
tige entre eux. De cette fois, Achab fit al- 
liance avec Josaphat, afin d'assiéger Ramoth 
avec des forces plus considérables; mais 
avant tout* le pieux Josaphat voulut consul- 
ter le Seigneur relativement à l'issue de l'en- 
treprise. Achab fit venir quarante prophètes 
qui lui promirent d'une commune voix le 
succès le plus complet. — PTya-t-il donc ici 
aucun prophète du Stigneur, demanda Josa- 
phat, afin que nous puissions savoir de lui la 
vérité? — Il y en a bien encore un, répondit 
Achab, par V intermédiaire duquel nous pour- 
rions consulter le Seigneur : savoir Michée, 
fils de Jemla; mais je Te hais, parce qu'il ne 
m'annonce jamais que des choses funestes. — 
If en parlez pas ainsi, reprit Josaphat, et 
faites-le venir. Les deux rois se placèrent 
sur des trônes, environnés de leurs courti- 
sans et d'une multitude de peuple, en rase 
campagne, près de la porte de la ville. Sé- 
décias, fils? de Chanaana, s'était appliqué des 
cornes de fer, avec lequelles il frappait de 
tous côtés, en disant à Achab: c'est ainsi que 

contra, visa facie et eraminato capite, ad furcas 
damnumûs. — Auditis teslibus pro et contra, reo ai 
denegaudum obttinato, vi$a facie et examinalo capitc, 
non ad [urca$ t %ed ad calenas damnamus. 
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tous frapperez la Syrie; les autres prophètes 
tenaient le même langage. 

Pendant ce temps-la, le messager qui était 
allé chercher Michée lui disait: Tous les pro- 
phètes consultés jusqu'ici promettent au roi 
un heureux événement, n'allez pas les contre- 
dire. — Vive Dieu, répondit te prophète , je 
dirai ce que le Seigneur me mettra a la bou- 
che. — Quand il fut arrivé, Michée, lui dit le 
roi, devons-nous aller ou non assiéger Ramoth 
de Galaad? — Allez, répondit le prophète, et 
soyez heureux ; Dieu mettra Ramoth entre les 
mains du roi. — Je vous en conjure au nom du 
Seigneur, reprit Achab,jevous l'ordonne, di- 
tes-nous la vérité. Alors Michée reprit sérieu- 
sement : « J'ai vu tout Israël dispersé sur les 
montagnes, comme un troupeau qui n'a point v 
de pasteur. Ils n'ont plus de maître , dit le 
Seigneur ; que chacun retourne tranquillement 
en sa maison. » — Ne vous l'avais-je pas dit, 
s'écria Achab, en ^adressant à Josaphat, cet 
homme ne m annonce jamais rien de bon. — 
Mais Michée ajouta aussitôt : — Ecoutez donc 
la parole du Seigneur :j'ai vu le Seigneur as- 
sis sur son trône et toute la milice des cieux 
rangée à sa droite et à sa gauche ; et le Sei- 
gneur a dit : Qui trompera Àchab, roi d'Israël, 
en rengageant à assiéger Ramoth de Galaad, 
afin qu'il y succombe? Et les esprits ont ré- 

5onau l'un une chose et Vautre une autre, 
fais il s'en est trouvé un, qui s'est présenté 
devant le Seigueur et lui a dit : c'est moi qui 
le tromperai. — De quelle manière, a demandé 
le Seigneur ? —Je sortirai, a répondu celui- 
ci, et je serai un esprit de mensonae' dans la 
bouche de tous ses prophètes. — Allez, et fai- 
tes cela, a dit le Seigneur, vous le tromperez, 
vous prévaudrez contre lui. — Ainsi donc 
voilà comment le Seigneur a placé l'esprit du 
mensonge dans la bouche de tous vos prophè- 
tes ici présents, et le Seigneur a prononcé la 
sentence contre vous. 

Sédécias, fils de Chanaana, s'approcha 
alors vivement de Michée, et le souffleta, en 
lui disant : N'y a-l-il donc que vous seul qui 
possédiez l'esprit du Seigneur, et moi, m'a-t- 
rf abandonné? — Vous le verrez, répondit 

(437) Nunlius vero, qui ierat ul vocaret Michaeam, 
loculus est ad eum, dicens : Ecce sermones pro- 
phetarum ore uno régi bona pradicant : sit ergo 
sermotuus similis eorum, etloquere bona. Cui Mi- 
chseas ait : Yivit Dominus, quia quodeunque dise- 
nt mini Dominus, hoc lnquar. Venit ilaque ad re- 
gem, et ait illi rex : Micnœa, ire debemus in Ra- 
moth Galaad ad praliandum, an cessare? Cui ille 
respondit : Ascende et vade prospère, et tradet eam 
Dominus in manus régis. Dixit au te m rex ad eum : 
Iterum £quc iterum adjuro te, ut non loquaris mihi 
nisi quod verum est, in nom i ne Domini. Et ille ait: 
Yidi cunctum Israël dispersum in montibus, quasi 
oves non habenles paslorem. Et ait Dominus : Non 
babeut isti dominum : revertatur unusquisque in 
domum suam in pace. (Dixit ergo rex Israël ad Jo- 
saphat : Nunquid non dixi tibi, quia non prophetat 
mihi bonum, sed semper malum?) Ule vero addens, 
ait : Propterea audi sermonem Domini : Yidi Domi- 
num sedeutem super solium suum, et omnem exer- 
cilum cœli assistentem ei a dextris et a sinistris : 
et ait Dominus : Quis decipiet Achab regem Israël, 
ul ageeudat et cadat in Ramoth Galaad? Et dixit 



Michée, le jour où vous fuierez de chambre en 
chambre pour vous cacher. 

Achab ordonna de jeter le prophète en pri- 
son Jusqu à ce qu'il revint en paix après l'ex- 
pédition projetée. — Si vous revenez en paix, 
ajouta Michée, ce n'est pas le Seigneur qui 6 
parlé en moi; puis avec une grande énergie : 
« Peuples, je vous prends à témoins (437). » 

L'expédition eut lieu ; Achab y perdit la vie. 

MICHEE, deMorasthi, prophétisa pendant 
les règnes de Joathan, d'Achaz et d'Ezéchias, 
rois de Juda. Sa prophétie concerne spé- 
cialement les villes de Jérusalem et de Sa- 
marie, avec quelques légers aperçus relatifs 
à la captivité de soixante-dix ans, au retour 
de cette môme captivité, aux guerres des 
Mâcha bées et à l'avènement du Messie. C'est 
de toutes les prophéties la plus difficile à 
comprendre et à expliquer; 1 auteur est pro- 
fond comme Isaïe, concis comme Joël ; son 
style semble n'avoir l'élévation ni de l'un ni 
de l'autre, mais en revanche une mystérieuse 
obscurité» qui se laisse difficilement péné- 
trer. La pensée est voilée sous des figures de 
langage neu accessibles à ceux qui ne sont 
pas familiarisés avec la langue sainte : l'an- 
tithèse y est fréquente, et toujours signifi- 
cative; les noms propres s'y traduisent en 
sarcasmes mordants; on pourrait dire qu'il 
y a autant de mystères que de mots. Sépho- 
ron, la demeure splendiae; Saanan, Y issue; 
Bethsaël, le voisinage; Maroth, l'amertume; 
Maresa, l'héritage; Odollà,làbeauté ; se trans- 
forment en jeux de mots d'une cruelle et 
prophétique signification. Mais tous ces mys- 
tères de détail, pour ainsi dire, appartien- 
nent aux interprètes plus qu'à nous. 

Le prophète commence ainsi : Peuples, 
écoutez tous; que la terre et tout ce qu'elle 
contient prêtent Yoreille; que le Seigneur, de 
son saint temple, que le Seigneur soit témoin 
contre vous ; car voilà que le Seigneur sor- 
tira de sa demeure ; il descendra, et foulera 
aux pieds les sommités de la terre ; et les 
montagnes se consumeront sous ses pas, les 
collines liquéfiées s'écoxUeront comme la cire 
devant le feu, comme l'onde qui fuit sur une 

unus verba hujuseemodi, et alins aliter. Egressus 
est autem spiritus, et stetit coram Domino, et ajt : 
Ego decipiam i 11 uni. Gui loculus est Dominus : In 
quo? Et ille ait : Egrediar, et ero spiritus mendax in 
ore omnium pjrophelarura ejus. Et dixit Dominus : 
Decipics et prie va le bis : egredere, et Tac ita. Nunc 
igitur ecce dédit Dominus spirilum mendacii in ore 
omnium prophelarum tu or uni qui hic sunt, et Do- 
minus loculus est contra te malum. Accessit autem 
Sedecias Ûlius Chanaana, et percussit Michaeam 
in maxillam, et dixit : Mené ergo dimisit Spiritus 
Domini, et loculus est tibi? Et ait Michseas ; W 
surus es in die illa, quando ingrèdicris cubiculuut 
intra cubiculum ut abscondaris. Et ait rex Israël : 
Tollite Michaeam, et maneat apud Amon principem 
civilatis, et apud Joas lilium Amelech. Et d ici te 
eis : Hsec dixit rex : Miltitc virum istum in carce- 
rem, et sustentate eum pane tribulationis, et aqua 
angustiae, donec revertar in pace. Dixitque Mi- 
chaeas : Si reversus fueris in pace, non est loculus 
in me Dominus. Et ait : Audile populi omnes. [III 
Reg. xxn, 13, — Vid. Il Par. xvui.) 
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pente ; et tout cela à cause des crimes de Ja- 
cob et des péchés de la maison d'Israël. Où est 
le principe des crimes de Jacob; n'est-ce pas 
à Samarte? Où sont les hauts lieux de Juda, 
n'est-ce pas à Jérusalem f Je ferai de Samarie 
un monceau de pierres, semblable à celui qui 
se voit dans le champ où ton va planter la 
vigne. Je ferai rouler ses édifices dans la 
vallée, je mettrai à nu leurs fondations. Toutes 
ses statues seront brisées, toutes ses richesses, 
consumées par les flammes, ses idoles s'en 
iront en poussière ; tout cela était le prix de 
la prostitution, tout en redeviendra le salaire 

Salroanasar, roi d'Assyrie, accomplit cette 
prophétie la neuvième* année d'Osée , roi 
d'Israël. Samarie, prise après trois ans de 
siège, fut détruite de fond en comble, le 
pays ravagé, et les habitants, transportés 
dans la Médie et l'Assyrie, d'où ils ne de- 
vaient jamais revenir. (Voy. IV Beg. xvii.) 
C'était fa sixième année du règne d'Ezéchias, 
roi de Juda. 

Le prophète continue de la sorte : Je 
pleurerai sur ces malheurs, je pousserai des 
gémissements ; je me dépouillerai de mes vê- 
tements, je marcherai nu, mes gémissements 
seront semblables à ceux des dragons (W9), 
mes plaintes à celles de F autruche. Parce que 

(458) Audite populi omnes, et attendat terra, et 
plenitudo ejus : et sit Dominus Dcus vobis in tes- 
tem, Dominus de tcmplo sancto suo. Quia ecce Do- 
minus egredietur de loco suo : et descende! et cal- 
cabit super excelsa terra». El consumentur montes 
subtus eum : et vallcs scindentur sicut cera a facie 
ignis, et sicut aquœ, quae decurrunt in pneceps. In 
scelere Jacob omne islud, et in peccatis domus Is- 
raël, quod scelus Jacob ? nonne Samaria ? et quse 
excelsa Judas? nonne Jérusalem? Et ponam Saraa- 
riain quasi acervum lapidum in agro eu m planta- 
in r vinea : et detraham in val le m lapides ejus, et 
fundamenta ejus revelabo. El omnia sculplilia ejus 
concidenlur, et omnes mercedes ejus comburenlur 
igné, et omnia idola ejus ponam in perdilioncm : 
quia de mercedibus meretricis congregala sunt, et 
nsque ad mercedem meretricis reverleniur. (Mich. 
i, 2-7.) 

(450) Ces pleurs de dragon et ces plaintes (Tau- 
truche ont singulièrement embarrassé les commen- 
tateurs et les traducteurs, qui ont vu ici des syrènes, 
des liibous, des cygnes, des femmes de mauvaise 
vie et jusqu'à des rossignols. Cependant la vérité 
n'était ni éloignée ni difficile à saisir. L'autruche a 
une voix plaintive et voilée; le crocodile, qui esl le 
véritable dragon, pousse des gémissements qui ont 
passés en proverbe. 

(440) Ephra, ville de la iribu de Manassé, pairie 
de GÀb*on 

(444) Sephoron, ville célèbre de la tribu de Za- 
iMilon, capitale de la Galilée. 

(442) Saanan, ville de la iribu de Nephlali, dont 
les habitants avaient été épargnés par Téçlatphala- 
sar lorsqu'il emmena en captivité les Israélites d'eu 
deçà du Jourdain. 

(443) fietbsaël, peut-être Belh-Sané, ou Beth- 
Selta, l'une el l'autre en deçà du Jourdain. 

(444) Maroth, peut-être Me rot h, bourg de Galilée, 
du côte de l'occident. 

(445) Infirmant est in bonum... quia descendit ma- 
lum in portant Jérusalem. On ne pourrait rendre 
celle aulithèse que par une longue phrase. 

(440) Lachis, ville méridionale de la tribu de Ju- 



la blessure de Samarie est incurable, et parce 
qu'elle s' étend jusqu'à Juda; elle touche à te 
citadelle de monpeuple, à Jérusalem. Ne le 
publiez pas dans Geth , dissimulez vos larmes ; 
couvrez-vous de poussière, vous maison de la 
Poussière (W0.) Passez, belle demeure (kki) f 
maintenant couverte de laideur; elle n'était 
pas encore sortie, fa ville de C Issue (Wt) ; la 
Maison voisine (443), *t solide jusqu'ici, ap- 
prendra de vous à trembler pour elle. Il était 
juste qu'elle fût affligée, celle qui habite dans 
l'Amertume (kkk) ; son affliction (W5) s'est 
étendue jusqu'aux portes de Jérusalem. Ville 
de la Marche (446) , toi qui fus le principe de 
l'iniquité de la fille de Sion, parce que tu t'es 
adonnée aux crimes d'Israël, tu entendras 
avec effroi la marche des chariots armés pour 
la guerre. Des étrangers iront vendanger dans 
le champ du Pressoir (WW); la Maison du 
Mensonge (khS) trompera les rois d'Israël; 
je donnerai un héritier de plus à la ville de 
l'Héritage (kkfy, et la gloire d Israël n'attein- 
dra pas jusqu'à la Beauté (k^O). Beauté chauve, 
achevez de couper vos cheveux, en deuil de 
la perte des enfants qui faisaient vos délices. 
Elargissez votre calvitie comme celle de l'aigle 
(451), car vos habitants sont partis en capti- 
vite (Va). 
La sainte Ecriture nous ayant laissé igno- 

da ; son nom veut dire le lieu où l'on marche. 

(447) Geth, pressoir. Il y a plusieurs villes de ce 
nom. L'on compte, outre Getb-Semniri, celles de 
Getli-Remmon, daus les tribus de Dan, de Manassé 
et d'Eohraïm, 

(448) Assesib, ou Acésib, du mot Ha$$ub, arti- 
fice. Nous ne savons quel esl le lieu désigné de la 
sorte. 

(449) Maresa, ou Morasti, dans la tribu de Juda, 
sur la frontière de l'Iduinée. C'est la patrie de Ni- 
chée. 

(450) Odollam, ville de la tribu de Juda, près d'à 
la mer Morte. Usque ad Odollam veniet gloria 1$- 
raeL U$aue ad, jusqu'auprès, sans y atteindre. 

(451) Nous pensons qu'il doit y avoir ici vautour; 
car cet oiseau de proie a la tôle sans plumes, tandis 
que l'aigle l'a empennée. 

(452) Super hoc plangam, el ululabo : vadam 
spoliatus, et nudus : faciam planctum velut draco- 
nura, etluctum quasi struthionum. Quia desperaia 
esl plaga ejus, quia venit usque ad Judam, tetigit 
portam populi mei usque ad Jérusalem. In Geth no- 
lite annuntiare, lacrymis ne plorelis, in domo Pul- 
veris pulvere vos conspergite. Et transite vobis ha- 
bilatio Pulchra, confusa fgnominia : non est eçres- 
sa, quae habitat in exitu : planctum domus vicina 
accipiet ex vobis, quae sletit sibimet. Quia infirmata 
est in bonum, quae habitat in amariludinibus : quia 
descendit malum a Domino in portam Jérusalem. 
Turoultus quadrigae stuporis habilanti Lachis : 
principium peccati est Alise Sion, quia in te inventa 
sunt scelera Israël. Proptcrea dabit emissarios su* 
per haeredilatem Geth : domus mendacii in dece- 
ptionera regibus Israël. Adiiuc heredem addueam 
tibi quae habitas in Maresa : usque ad Odollam ve- 
niet gloria lârael. Dccalvare, el tondere super filios 
deliciarum tuarum : dilata calvilium tuuin sicut 
aquila : quoniam caplivi ducii sunt ex le. (Mich. i, 
8-16.) 

Il nous est impossible de traduire de verbo ad 
verbum ces sanglantes railleries, dont le sel est 
dans des jeux de mots qu'une traduction littérale 
ne rendrait pas. 
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rer les détails des expéditions de Salmana$ar 
rçt de Sennachérib, nous ne connaissons pas 
la manière particulière dont chacune de ces 
prédictions s'accomplit; nous savons seule- 
ment que toute la Samarie ayant été conquise 
par le premier, les habitants furent emmenés 
en captivité, du moins pour la plus grande 
partie. Nous savons encore, d'après le témoi- 
gnage de Ménandre, cité par Josèphe, que 
la ville de Geth fut conquise par Elulée, roi 
de Tyr, pendant le.règne d'Ezéchias, et Qu'elle 
appela à son secours Saimanasar, roi d Assv- 
ne, qui prit de là occasion de déclarer la 
guerre aux Tyriens, et d'assiéger la ville de 
Tyr. Nous savons de plus, par ce qui est 
rapporté au dix-huitième et au dix-neuviè- 
me chapitres du quatrième livre des Rois, que 
Sennachérib fit le siège de Lachis, et peut- 
être môme s'en rendit maître ; le fait n'est 
pas clairement indiqué. C'est la tentative de 
ce prince contre la ville de Jérusalem, ten- 
tative pendant laquelle l'ange exterminateur 
tua cent quatre-vingt-cinq mille hommes de 
son armée en une seule nuit, à laquelle il 
est fait allusion par le prophète, lorsqu'il 
dit que la plaie de Samarie s'étendra à Juda, 
et viendra jusqu'à Jérusalem. Un grand 
nombre de villes de Juda tombèrent en cette 
circonstance au pouvoir du monarque Assy- 
rien, et toutes celles dont parle Michée du- 
rent être du nombre, parce qu'elles se trou- 
vent ou sur la route que ce prince dut par- 
courir pour aller en Egypte et revenir de là 
à Jérusalem, ou sur les frontières de la Sa- 
marie, qui était alors en sa possession. 

Le prophète annonce ensuite la double 
captivité d'Israël et de Juda, en punition des 
crimes de ces deux nations : C'est pourquoi, 
dit-il, voici ce que dit le Seigneur : Je médite 
sur cette famille une punition; je lui imposerai 
un joug auquel elle ne se sous traira pas; orgueil- 
leux, vous baisserez la tête, car les temps se- 
ront mauvais. Le jour viendra où vous serez 
la fable publique, et où Von chantera avec 
allégresse les paroles suivantes : Mes champs 
sont dévastés, ma patrie est déserte, une par- 
tie de mon peuple a été livrée en échange. 
Quand donc s'éloignera de moi, celui qui doit 
revenir encore pour diviser mon héritage?... 
Et ne dites pas, il ne pleuvra point sur nous, 
nous ne serons jamais couverts de confusion; 

(455) Cette expression indiquera itc-lle la date de 
la prophétie? Teglatphalasar avait-il déjà emmené 
en captivité une partie d'Israël, qu'il n'y avait plus 
que des restes ? La prophétie aurait eu lieu entre 
les années 720 et 750 avant Jésus-Christ. 

(454) Iilcirco haec dicit Dominus : Eccc ego co- 
gito super familiam islam malum : undc non aufe- 
retis colla vestra, et itou ambulabitis superbi, quo- 
niam tempus pessimum est. In die illa stimetur su- 
per vos pnrabola, et cantabitur canticum cum sua- 
vitatè, dicentium : Depopulalione vastati sumus : 
pars populi inei commuta ta est : quomodo recedet 
a me, cum rerertalur, nui régi o nés nostras dividat? 
Propter hoc non erit ttbi mittens funiculum sortis 
in cœtu Domini. Ne loquamini loquenles : Non stil- 
labit super istos, non comprehemlet confusio. Dicit 
domus Jacob : Nunquid arbbreviatus est spirilus 
Domini, aut taies sunt cogitationes ejus? Nonne 
verba mea boua tuirt cum eo, qui recte gradilar? Et 



car voici ce que dit le Dieu de Jacob :.... Le* 
vez-vous, allez, il n'y a plus d'asile ici pour 
vous... Je réunirai Jacob tout entier en un 
seul troupeau, je réunirai de même en un seul 
troupeau les restes (k&S) d'Israël, je les réuni- 
rai comme des brebis dans un bercail, comme 
des animaux dans un parc, ils feront un* 
étrange mêlée, à cause de leur multitude. 
Quelqu'un les précédera pour montrer la 
route ; ils se mettront en ordre à la porte, ils 
sortiront, ils iront; leur roi les précédera, et 
le Seigneur marchera en avant (h&k). 

Il est impossible de tracer un tableau plus 
vif, plus vrai, de l'émigration d'un peuple 
entier, obligé de quitter en masse le sol de 
la patrie pour une terre étrangère, où sa 
place est désignée d'avance, par le doiçt 
d'un vainqueur qui a su organiser l'exil, 
comme il avait su. préparer la victoire. Com- 
ment se fait-il que les traducteurs les plus 
répandus aient si peu compris des pages si 
lisibles? 

Vous dites, ajoute le prophète, après avoir 
adressé de vives réprimandes aux ministres 
des autels et aux chefs de la nation, vous 
dites que ces maux n'arriveront pas; hé! 
bien, moi, je vous annonce que Sionsera 
labourée comme un champ, Jérusalem devien- 
dra un monceau de pierres, et la montagne du 
temple, un bois de haute futaie. 

Mais l'œil du vo)-ant se détourne rapide- 
ment de ce sombre tableau, qui se déroule 
sur le devant de là toile; il en a aperçu dans 
le lointain un plus consolant, il a vu les 
jours du Messie, et ses regards s'arrêtent 
affectueusement sur celui-ci : Qu'est-ce donc, 
s'écrie-t-il? dans le lointain des jours , la 
montagne de la maison du Seigneur sera su- 

Î>erposée aux autres montagnes et dominera 
eurs cimes ; et les pettples y viendront en 
foule l Et de grandes nations s'empresseront 
et diront : Venez, gravissons la montagne du 
Seigneur, montons à la maison du Dieu de 
Jacob; il nous enseignera ses voies, nous mar- 
cherons dans ses sentiers; car la loi sortira 
de Sion, la parole du Seigneur viendra de Jé- 
rusalem. Dieu sera le Seigneur d'un grand 
nombre de peuples, il régira des nations puis- 
santes et lointaines ; et elles convertiront leurs 
Glaives en instruments de labourage, leurs 
lances enhoyaux; elles ne lèveront plus Vépée 

e contrario populus meus in adversannm consur- 
rexit, desuper tunica pailium sustulistis : et eos, 
qui transibant supnliciter, converties in bellum. 
Muliercs populi mcî ejecistis de domo deliciarum 
suarum : a parvulis earum tulistis laudem meani in 
perpétua m. Surgile, et ite, quia non babetis hk re- 
quiem : propter immunditiam ejus corrumpetur 
putredine pessima. Utinam non essem vir habens 
spiritum, et mendacium potius loquerer : stilUbo 
tibi in vinum, et in ebrietatem : et erit super quem 
stillalur populus iste. Congregatione conçregabo 
Jacob totum le : in unum conducam reliqmas Is- 
raël, pari ter ponam illum quasi in ovili, quasi pe- 
cus in medio caularum, tumultuabuntur a multi- 
tudine hominum. Ascendet enim pandens îter ante 
eos : divident, et transibunt portam, et ingrédient ur 
per eam : et transibit rex eorum coram «s, et Do- 
minus in capite eorum. (Mich. n, 3r!5.) 
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les une* contre les autres, elles désappren- 
dront la guerre. Chacun se reposera sous sa 
tigne et sous son figuier, et nul ne les trou- 
blera; c'est le Seigneur, le Dieu des armées 
lui-même qui rannonce (fc55). 

Cependant i! semble que ce soit une dis- 
traction, 1© prophète s'en fait presque un 
reproche; pourquoi, s'emble-t-il se dire, 
ni*occuperai-je ici des nations étrangères; 
que chacune des nations marche au nom de 
son Dieu ; pour nous, nous marcherons dans 
les voies du Seigneur, notre Dieu, toujours et 
par de là. Puis, revenant à la mission spé- 
ciale qu'il est obligé de remplit envers les 
enfants de Jacob, il reprend son sujet un 
moment interrompu. 11 va donner des con- 
solations à ceux qu'il a affligés, il va parler 
de retour à ceux auxquels il vient de par- 
ler d'exil. Un jour, dit le Seigneur, je ramè- 
nerai celle qui est boiteuse, et je recueillerai 
celle que f avais rejetée et maltraitée; je pla- 
cerai la boiteuse dans V asile du repos, et celle 
qui avait été affligée deviendra mère d'une 
nation puissante, sur laquelle le Seiqneur 
régnera du mont de Sion, depuis lors à tou- 
jours et jusque pendant Véternité (W6). 

Pour bien comprendre ce passage, il faut 
se souvenir que le prophète adresse la pa- 
role à deux nations, dont l'une est déjà mu- 
tilée, puisque tous ceux de ses membres qui 
demeuraient en deçà du Jourdain, au nom- 
bre de deux tribus et demie, ont été emme- 
nés captifs par Tiglatphalasar. Leur sort sera 
pareil quant à la captivité, mais il ne le sera 
pas quant au retour. L'une, la nation juive, 
reviendra par masses imposantes reprendre 
possession de son territoire ; l'autre restera 
mutilée et boiteuse. Un grand nombre de ses 
membres, le plus grand nombre peut-être , 
reviendront, mais furtivement, pendant les 
règnes d'Ezéchias et de Josias, à la suite de 
Zorobabel et d'Esdras, Judas Machabée en 
recueillera encore; mais ils ne seront reçus 

(455) Audilehoc principesdomus Jacob, et judices 
domus Israël : quia ahominamini judicium, et orn- 
ai* recta pervertitis. Qui sedilicatis Sion in sangui- 
nîbus, et Jérusalem in iniquitate. Principes ejus in 
mune ribus judicabaiu, et sacerdotes ejus in mer- 
cerie docebant, et prophète ejus in pecunia divi- 
nabant : et super Douiinuni requiescebant, dicen- 
tes : Nunquid non Doroiuus in raedio nosirum ? non 
veulent super nos mala. Proptcr hoc causa vestrj, 
Sion quasi ager arabitur, et Jérusalem quasi acer- 
vus lapidum erit, et mons templi in excelsa silva- 
rum. Et erit : In novissimo dieruin erit mons do- 
mus Domini prarparatus in vertice montium. clsu- 
blimis super colles : et fluent adeum populi. Et pro- 
perabunt gentes mulue, et dicent : Yeuite ascenda- 
mus ad montem Domini, et ad dotuiim Dei Jacob : 
et docebit nos de viis suis, et ibimus in semilis 
ejus : quia de Sion egredielur lex, et verbum Do- 
mini de Jérusalem. Et judicabit in ter populos mul- 
los, et corripiet génies fortes usque in louginquum : 
et concilient glauios suos in vomeres, et liastas suas 
in ligoncs : non sumet gais advertos gentem gla- 
dium : et non discent ultra belligerare. Et sedebit 
vir subtus vitem suam, et subtus ficum suam, et 
non erit qui deterreat quia os Domini exercituum 
lociitum est. (Hieh. in, Mî; iv, 4-4.) 

fï5tt) Quia omnes populi ambulabunt uiiutouis- 
que in uoinine Domini sui : nos autem ambulabi- 
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que par grâce, pour ainsi dire, comme des 
invalides auxquels on aecorde un secours, 
un lieu de repos. 11 y aura de nouveau une 
nation juive, qui redeViendra puissante, mais 
il n'y aura plus de maison d'Israël. 

Le prophète continue, en s'adressant de 
cette ibis à la maison de David : El vous, nua- 
geuse tour du pasteur de la fille de Sion, la 
souveraineté vous reviendra, oui la souve- 
raineté tout entière, le sceptre de la fille de 
Jérusalem. 

Mais pourquoi donc maintenant vous tor- 
dez-vous dans les convulsions de la douleur : 
est-ce que . votre roi est mort; est-ce que vos 
magistrats sont morts ; vous éprouvez des dou- 
leurs semblables aux douleurs de l'enfants- 
ment? Souffrez, fille de Sion, et tordez-vous 
dans les douleurs de l'enfantement, car vous 
allez partir pour Fexil, pour la terre étran- 
gère, vous irez jusqu'à Babylone : c'est laque 
vous serez délivrée ; le Seigneur vous arra- 
chera des mains de vos ennemis. Maintenant 
un grand nombre de nations se réunissent 
contre vous, et crient, quelle soit lapidée, et 
que Sion expire sous nos yeux. Mais elles ne 
pénètrent pas la pensée du Seigneur, et ne 
sont pas initiées à ses conseils : c'est l'herbe 
des champs qu'il entasse en monceau. Levez- 
vous, fille de Sion , triturez ; je vous arme- 
rai de cornes de fer, je vous donnerai des on- 
gles d'airain; vous broierez de grands peuph.% 
vous offrirez leurs dépouilles en holocauste 
au Seigneur, et leurs armes en trophées au 
Seigneur de f univers (WS7). 

A six siècles de là, Judas Machabée devait 
entendre cet appel et y répondre. 

Quant au jour présent, ajoute le prophète, 
avec une locution proverbiale des plus in- 
jurieuses, quant au jour présent, tu vas être 
dévastée, 0e de voleur; déjà le siège est com- 
mencé, la verge s'abaissera sur le visage du 
chef d'Israël (W8). 

Mais l'image du Messielui apparaît comme 

mus in nomine Domini Dei nostri in aHernum et 
ultra : In die illa, dicit Dominus, congregabo clau- 
dicantem : et eam, quam ejeceram, collîgam ; et 
quam afflixeram : et poham claudicantem in reli- 
quias : et eam auae laboraverat, In geniein rtbus- 
tam : et regnaoit Dominus super eos in monte 
Sion, ex hoe nunc et usque in sternum. ( Mich. iv, 
5-7.) 

(457) Et tu turris gregis nebttkœa ttlia? Sion u«* 
que ad te véniel : et veniet potestas prima, regnum 
liliae Jérusalem nunc quare roœrore couiraberis ; 
nunquid rex non est tibi, aut consiliarius tuus pe- 
int, quia comprehendit te dolor sicut parturieiitcm. 
Dole, et satage, ftlia Sion, quasi patturiens: quia 
nunc egredieris de civitate, et babitabis in région*, 
et venies usque ad Babylonem : ibi liberaberis, ibi 
redimet te Dominus de manu inimicorum tuornm* 
Et nunc congregatae suirt super te gentes multa», 
quae dicunt : Lapidetur : et aspiciat in Sion oculut 
noster. Ipsi autem non cognoverum copilationes 
Domini, et non intellexerunt consilium ejus : quia 
congregavit eos quasi fenum are». Surge, et tri- 
tura, lilia Sion : quia cornu tuum non a m ferrtum, 
et ungulas tuas ponam aereas : et comminues popu- 
losmultos, etinterfleie* Domino rapinas rorum, et 
fonitudinem eorum Domino univers*» terrae. (Mxch. 
iv, 8-!5.) 

(45$) Nunc fasttberis, fitia latronis : obsidioncm 
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la plus puissante et la plus douce des con- 
solations. Le Messie 1 tel était en effet le 
terme auquel devaient aboutir tant d'événe- 
tneuts, le but vers lequel ils étaient dirigés, 
la réalité dont ils étaient la figure. Jérusa- 
lem détruite pour un moment par les Assy- 
riens, annonçait Jérusalem détruite à tou- 
jours par les Romains ; Israël et Juda disper- 
sés pour soixante-dix ans à cause de leurs 
péchés, annonçaient Israël et Juda disper- 
sés pour toujours à cause de leur iniauité 
envers le Messie. Zorobabel, Esdras, Néhé- 
mie, restaurateurs de leur peuple. Judas 
Machabée, le sauveur d'Israël, mourant pour 
la patrie qu'il a si tendrement aimée, ne de- 
vaient être que des figures du Messie. Com- 
ment donc 1 œil du voyant aurait-il été assez 
obscurci, pour ne pas apercevoir ce mystère 
à travers le voile de l'avenir. Aussi passe- 
t-il sans transition du sac de Jérusalem à la 
naissance du Messie. Et toi, s'écrie-t-il, dans 
son enthousiasme. Et toi, Bethléem Ephrata, 
tu et la plus petite au milieu de l'innombra^ 
bk Juda; mats de toi sortira le dominateur 
en Israël, celui dont la génération est dès le 
commencement, dès Véternité. C'est à cause 
de son avènement, que le Seigneur prendra 
patience sur ceux-ci, jusqu'au temps où celle 
qui doit enfanter aura enfanté, et où Israël 
aura converti à sa foi le reste de ses frères. 
Il sera inébranlable, il régnera dam la force 
du Seigneur, dans la sublimité du nom du 
Seigneur, son Dieu; et ceux-ci se converti- 
ront, parce que son nom doit être glorifié jus- 
qu'aux extrémités de la terre. Il sera la paix. 
Alors, si r Assyrien envahit notre territoire, 
si son pied foule le seuil de nos maisons, nous 
susciterons contre lui sept bergers et huit 
hommes d'élite (W9), et ils conquerront V As- 
syrie par la force du glaive, et la terre de 
Nemrod avec ses propres lances. Il se trou- 
vera qui nous délivre de l'Assyrien, s'il enva- 
hit notre territoire, s'il foule de son pied le 
seuil de nos maisons (W>0). 

Après avoir ainsi laissé entrevoir la gloire 
immense dont la naissance du Messie cou- 
ronnera Israël comme d'une auréole, après 
avoir montré dans les mains du Désiré des 
nations le sceptre du monde, mais un scep- 
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tre pacifique, le prophète revient sur ses pas, 
afin de parler d'un autre état de prospérité, 
de gloire et de paix pour Israël, mais de 
cette prospérité purement temporelle et toute 
figurative, dans laquelle Tépée de Judas 
Machabée rétablira après les plus terribles 
luttes. Ensuite, reculant encore de quelques 
pas, il revient jusqu'à la ruine prochaine 
d'Israël, qui est l'objet spécial de la prophé- 
tie. 

Et les restes de Jacob seront au milieu de* 
plus grands peuples, comme la rosée du Sei- 
gneur, comme les goutte* de rosée à Vextré- 
' mité de l'herbe que le pied de l'homme ne foule 
point, dans le champ qui n'appartient à au- 
cun des enfants des hommes. Et les restes de 
Jacob parmi les nations, au milieu des peu- 
ples nombreux, seront comme le lion au mi- 
lieu des haras dans la forêt, comme le lionceau 
au milieu des troupeaux de brebis : il passe, 
il foule aux pieds, il déchire, et personne ne 
lut ravit sa proie. Votre main se lèvera sur 
vos ennemis, et tous vos ennemis seront anéan- 
tis. 

Mais en ce jour-ci, dit le Seigneur, je 
vais vous dérober vos coursiers et briser vos 
chariots ; je vais saccager vos villes, détruire 
vos munitions , enlever les maléfices d'entre 
vos mains, il n'y aura plus de devins parmi 
vous. Je vais briser à vos yeux vos idoles et 
vos statues; vous n'adorerez pas plus long- 
temps l'ouvrage de vos mains. Je vais arracher 
vos bois idoïdtriques et renverser vos cités. 
Je vais accomplir en face de tous les peuples 
une œuvre de colère et d'indignation, telle 
qu'ils n'en ont jamais entendu raconter (461). 

Le reste de la prophétie est consacré à 
démontrer aux Israélistes que la cause de 
leurs malheurs est dans leurs iniquités et 
spécialement dans leur idolâtrie. Mais après 
ces reproches, si justement mérités, et après 
des assurances si positives de la colère de 
Dieu, qui n'attend plus que le moment d'é- 
clater, le prophète entrevoit la pénitence et 
les larmes des coupables; aussi leur promet- 
il de nouveau les miséricordes du Seigneur, 
et un heureux rétablissement dans cette 
patrie, objet de tout leur amour. 

Mais j'élèverai , dit-il, mes yeux 



Îtosuerunt super nos, in virga percutient maxillam 
udicis Israël : et tu Ifcililcetn Ephrata, parvulus es 
in millibns Juda : ex te mihi egredietur qui sit do- 
tainator in Israël, et egressus ejus ab inilîo, a die- 
bu8*a?terriUatis. [Mich. v, 1-2.) 

(459) Noua croyons que cette locution est prover- 
biale, et que tout ee passage Tait allusion a quel- 
ques sots discours de la multitude, à quelque for- 
Jauterie des Israélites contre les Assyriens. 

(460) Propter hoc dabit eos usque ad lempus, in 
quo parturîens panel : et reliquke fralrum ejus con- 
vertentur ad ûlios Israël. El slabit, et pasect in 
fortiludine Domini, in sublimitale nominis Do mi ni 
Dei sui : et convertenlur, quia nunc magnificabilur 
usque ad terminos terra*, ht eril isle pax : cuni ve- 
ueril Assyrios in terrain nostram, et quando enica- 
verit in doroibus nostris, et suscitabimus super eu,m 
septem pastores, et oclo primates libmines. Et 
pascent terram Assur in gladio, et terra m Nemrod in 
lanceis ejus : et liberabit ab Assur cuni venerit in 
terrain nostram, et cum caicaverit in finibus nostris. 



vers le 



(J/tc/i.v, 3-69.) 

(461) Et cruni reliquiae Jacob in medio populorum 
multorum quasi ros a Domino, et quasi slillae super 
herbam, quae non exspectat vii um, cl non pnestola- 
tur filios hominum. Et eruiit reliquiae Jacob in gen- 
tibus in medio populorum mukorum, quasi leo in 

{'umentis silvarum, el quasi catulus leonis in gregj- 
>us pecorum : qui cum transierit, et conculcaverit, 
et ceperit, non est qui erual. Exaltabilur maiius 
tua super hostes tuos, et omnès inimicî lui inter- 
îbunl. El eril in die illa, dicit Dominus. Auferain 
equos tuos de medio lui, et disperdam quadrigas 
tuas. Et perdam ci vitales terra luae, et destruam 
omnes munitiones tuas, et au fera m maleiicia de 
manu tua, et divinationes non erunt in te. Et pe- 
rire faciam sculpiilia tua, et statuas tuas de medio 
lui ; et non adorabis ultra opéra manuiim luarum. 
Etevellam lucos tuos de medio lui, et conteram 
ci vitales tuas. Et faciam in furore et indignalione 
ultionem in omnibus gentibus, quae non audieruut. 
(Mich. v, 7-14.) 
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Seigneur, j'attendrai le Dieu mon Sauveur; 
mon Dieu m'exaucera. Ne vous réjouissez pas 
de mon malheur, 6 mon ennemie, si fai suc- 
combé, je me relèverai ; si je suis plongée dans 
les ténèbres, le Seigneur est ma lumière. Je 
supporterai ta colère du Seigneur, parce que 
fai péché contre lui, jusqu'à ce qu'il ait jugé 
ma cause, et accompli son jugement; mais il 
me rappellera à la lumière, et je contemplerai 
sa justice. Mon ennemie le verra, et elle en 
sera couverte de confusion, celte qui me dit, 
où est le Seigneur, ton Dieu? Mes yeux la 
verront elle-même foulée aux pieds comme la 
boue des places publiques. Le jour viendra 
où vos murs seront relevés, en ce jour vous 
serez libre. En ce jour vos enfants vous re- 
viendront de r Assyrie; ils s'établiront dans 
vos villes f rli/iées, ils s'étendront des villes 
jusqu'au fleuve, d'une mer, à l'autre, dune 
montagne à l'autre montagne... Les nations le 
verront, et seront couvertes d'une confusion 
plus grande encore que leur puissance ; elles 
se mettront la main sur la bouche, et demeu- 
reront assourdies. Elles ramperont sur la 
poussière comme des serpents, et se cacheront 
éperdues comme les reptiles dans leurs de- 
meures souterraines (4*62). 

S'il était nécessaire de prouver l'authenti- 
cité de la prophétie de Michée,-il suffirait de 
citer ce passage de J.érémie : Michée de Mo- 
rasthi prophétisa du temps d" Ezéchias , roi 
de Juda, et il dit en présence de tout le peuple 
de Juda : Voici ce que dit le Seigneur des 
armées, Sion sera labourée comme un champ ^ 
Jérusalem deviendra un monceau de pierres, 
et la montagne du temple un bois de haute 
futaie ; Ezéchias, roi de Juda, et le peuple de 
Juda le condamnèrent-ils donc à la mort ? 
Non, ils craignirent le Seigneur, ils implo- 
rèrent sa miséricorde, et le Seigneur n'acccm- 
plit pas ses menaces envers eux (463). 

L'évangéliste saint Matthieu "cite égale- 
ment la prophétie de Michée, et en rapporte 
un autre |»assagc, celui qui est relatif à la 
naissance du Messie dans la ville de Beth- 

(462) Ego autem ad Dominum aspiciam : ex spéc- 
ial» Deum sa I va tore ni meum : audi«;l me Deus 
mous. Ne laîleris, inimica mea, super me, quia ce- 
ci di : consurgam, cum sedero in lenebris, Dominus 
lux mea est. Iram Domlni perla bo, quoniam pec- 
cavi ei, donec causa in mea ni judicet, et facial judi- 
cium meum : educcl me in lucem, videho justiliain 
dus. Et aspicicl inimica mea, cl operietiir confu- 
sione, qu;e dicil ad me : Uni esl Dominas Deus 
tuusîOculi mei videbunt in eam : mine eritin con- 
culcationem ut lutum platearum. Dies, ut œdilicen- 
tur macerhe tuae : in die illa longe fict lex. In die 
illa et usque ad le véniel de Assur, et usque ad ci- 
vitales munilas . et a civilalibus muuilis usque ad 
flumen, et ad mare de mari, et ad moutcin de 
monte. El terra erit in désola tionein propter habi- 
talores suos, et propter fruclum cogilalionum 
eorum. Pasce populum tuuin in virga lua, gregem 
heredilalis tua% habitantes solos in salin, iu medio 
Carmeli : pasccnlur Basait ei Galaad juxla dies an- 
tiquos. Sccundum dies egressionis tua? de terra 
iEgypti oslendam ei mirabilia. Videbunt génies, et 
coiiftiiidenUir super omni forliludine sua : pont ni 
uianum super os, aures eorum surdaî ei uni. Lin- 
gent pulverem sicut serpenles, velul reptilia Ici ne 
perturbabunlur in aedibus suis : Dominuin Deum 
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léem. Lors donc que Jésus, dit-il, eut pris 
naissance à Bethléem de Juda, au temps du 
roi Hérode, voilà que des mages vinrent de 
l'Orient à Jérusalem en disant ; — Où est le 
roi des Juifs .qui vient de naître? Car nous 
avons vu son étoile en Orient, et nous venons 
l'adorer. Ce que le roi Hérode entendant, il 
en fut troublé, et toute la ville de Jérusalem 
avec lui; il rassembla donc tous les princes 
des prêtres et les scribes du peuple , pour 
leur demander où le Christ devait naître. 
Ceux-ci lui répondirent à Bethléem de Juda, 
car il est écrit par le prophète : Et toi Beth- 
léem dans la terre de Juda, tu n'es pas la plus 
petite entre les principales villes de Juda, car 
de toi sortira le chef qui gouvernera mon 
peuple d'Israël (Mft). 

On remarque dans cette citation deux dif- 
férences avec Je texte du prophète; celui-ci 



avait dit Bethléem Ephrata, mais Bethéem 
Ephrata, ou Y abondante , est la même que 
Bethléem de Juda; on la surnommait ainsi 
pour la distinguer de Bethléem dans la tribu 
de Zabulon. La seconde différence est plus 
apparente, cependant elle n'est également 
qu'apparente. Michée avait dit : Tu es la plus 
petite au milieu de l'innombrable Juda, mais 
de toi sortira le dominateur en Israël ; par- 
vulus es in millibus Juda : ex te mihi egre- 
dietur qui sit dominator in Israël; et Té van - 
géliste lui fait dire, tu n'es pas la plus petite 
parmi les principales villes de Juda; carde 
toi sortira le chef qui gouvernera mon peuple 
d'Israël; nequaffuamminima es in principibus 
Juda : ex te enim exiet dux qtti regat populum 
meum Israël. C'est une différence de cons- 
truction grammaticale résultant de remploi 
des deux conjonctions car et mais; la | ensée 
n'en reste pas moins la même, et tout s'ex- 
plique par la différence des langues que 
saint Jérôme avait à traduire. 11 traduisait 
Michée de l'hébreu en latin, et saint Matthieu, 
du grec en latin; or, cette dernière traduc- 
tion était déjà la seconde, puisque saint 
Matthieu avait été traduit du sjnaque en 

nostrum formidahunt, et timebunt te. (Mich. -vu. 
7-17.) 

(463) Micbaeas de Morasthi fuit propheta in dic- 
tais Ezerhiœ régis Juda, et ait ad omnem populum 
Juda, dicens : Haec dicit Dominus exercituum ; 
Sion quasi ager arabitur : et Jérusalem in acervum 
lapidum erit : et mons domus in excelsa silvarunu 
Nunquid morte condemnavit eu m Ezéchias rex Juda, 
et oinnis Juda? nunquid non limuerunl Dominum, 
et deprecali sunl faciem Domini : et pœnjluit Do- 
minum mali, quod lociitus fuerat acfveiaum eos? 
Ilaque uos faciinus malum grande contra, animas 
noslras. (Jer. xxvi, 18-1U.) 

(40-4) Cum erco nalus esset Jésus in Bethléem' 
Juda in die bus llerodis régis, ecee ma^i ab Oriente 
venerunt Jerosolyniani, Dicerrtes : Ubi est qui ia- 
tus est rex Juitatorum ? vidimus enim sleUam ejus 
in Oriente, et venimus adorare eum. Audiens aulem 
Herotles rex lurbatus esl, et omnis Jerosolyma 
cum illo. El cengregans omnes principes sacerdo* 
tum, et scribas populi, sciscilabaïur ab eis ubi Chri- 
stns nascereiur. Al illî dixerunl ci : In Bethléem 
Juda* : Sic enim scriplum est per Prophelam : Et 
lu Bethléem lerra Juda, nequaquam mini ma es iu 
principibus Juda : ex le enim exiei dux, qui régal 
populum meum Israël (Matili. <u, 1-0.) 
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langue grecque. 11 est dès lors facile de s'ex- 
pliquer comment, après deux transforma- 
tions successives, une pensée a pu se trouver 
revêtue d'expressions différentes, en restant 
la même. 

Les deux derniers chapitres de la prophétie 
de Michée sont écrits avec une grande élé- 
vation de style et de pensée. Sous l'apparence 
de la captivité des soixante-dix ans et du 
rétablissement de la nation juive qu'ils an- 
noncent, c'est en réalité la dispersion finale 
des enfants de Jacob et l'établissement de 
l'Eglise chrétienne qu'ils concernent; on 
pourrait peut-être ajouter, et la conversion 
future du peuple juif à la loi de l'Evangile. 
Ils contiennent en effet un grand nombre 

ît s'entendre 

que dans ce 

) le prophète 

qui soit digne 

levant U Dieu 

es holocaustes 

ce que le Sei- 

Voffrande de 

; de beaucoup 

de milliers de boucs engraissés? Est-ce que 

je donnerai mon premier né pour effacer mon 

crime, et le fruit de mes entrailles pour effacer 

le péché de mon âme? Je vais vous dire, ô 

homme, ce qui convient, et ce que le Seigneur 

attend de vous : accomplissez la justice, aimez 

la miséricorde, et observez avec sollicitude 

la loi de votre Dieu (465). 

En voyant cette malheureuse nation s'obs- 
tiner depuis deux mille ans à manipuler l'or 
et l'argent, si l'on pouvait employer cette 
expression, dans tous les lieux du monde et 
avec une ardeur sans pareille, de telle sorte 
que tous les trésors de l'univers ont dû lui 
passer par les mains, sans cependant pouvoir 
l'enrichir, sauf deux ou trois exemples indi- 
viduels» qui ne subsisteront pas longtemps, 
si l'avenir ré[>ond au passé, en la voyant 
humiliée au milieu de tous les peuples; ne 
fait-on pas malgré soi à son état présent 
l'application des paroles suivantes : Vous 
mangerez sans pouvoir vous rassasier; l'hu- 
miliation fixera sa demeure parmi vous; vous 
saisirez sans pouvoir conserver, et ce que vous 
aurez conservé, je le livrerai au glaive. Tous 
sèmerez et vous ne moissonnerez pas ; d'autres 
goûteront le vin et s'oindront avec l'huile que 
vous aurez pressurée (W6). 

Parmi les passages que nous avons rap- 
portés, plusieurs ne s'appliquent-ils pas beau- 

(465) Qiiicl dignum offeram Domino? curvabo 
gonti Deo excelso? nunquid offeram ei holocauto- 
mata, et vitulos anniculos? Nunquid placari potest 
Doiniuus in millibus arieluni, aut in mollis railli- 
bus Iiircorum pinguium? nunquid dabo priraoge- 
nitutn meura pro scelere meo, fruclum ventris mei 
pro peccato animas me»? Indicabo tibi, o homo, 

Îard sit bonum, et quid Dominus requirat a te : 
itique facere judicium, et diligere misericordiam, 
et sollicitum ambulare cum Deo tuo. Vox Domini 
ad civitatem clamât, et salas erit timenlibus nomen 
tuum : Audite tribu?, et quis aporobabit iilad ? 
(Mich. vi, 6-9.) 

(466) Et ego érgo cœpi percuiere te perditione 
super peccatis tuis. Tu comedes, et non satura- 



coup mieux à l'Eglise chrétienne qu'à la Sy- 
nagogue? Mais que dire surtout de ces der- 
nières paroles qui terminent la prophétie : 
« Notre Dieu reviendra à nous, et il aura pi- 
tié de nous ; il nous déchargera de nos ini- 
Î cuites, et il jettera tous nos pecjtés au fond de 
a mer. Seigneur, vous manifesterez ta vérité 
à Jacob, vous accorderez la miséricorde à 
Abraham, comme vous l'ayez juré a nos pè- 

RES DÈS LES JOURS ANCIENS (M>7). 

Sozomène dit que le tombeau du prophète 
Michée fut révélé à Zébenne, évèque d'Elan- 
tbéropolis, sous l'empire de Théodose ie 
Grand; il nomme le lieu Beretsate, mais on 
ignore quel il est. 

MIGNÉ (Apparition de la croix è). C'était 
le 17 décembre 1826, à cinq heures du soir; 
on célébrait à Migné, village de deux mille 
habitants, du diocèse de Poitiers, près de 
cette ville, du côté du nord, la clôture du 
jubilé publié par le Pape Léon IX. La re- 
traite finale avait élé prêchée par les abbés 
Pasquier, curé de Samt-Poronaire de Poi- 
tiers, et Marsault, aumônier du collège royal 
de la même ville; une croix venait d'être 
plantée, l'abbé Marsault, placé sur les de- 
grés du Calvaire, entretenait les spectateurs, 
au nombre d'environ trois mille, de l'appa- 
rition de la croix à Constantin, lorsqu'il s'a- 
perçut que tous les regards le quittaient pour 
se diriger vers un point de l'espace; il y porta 
lui-même les siens, et demeura stupéfait. 
Une croix lumineuse, de la couleur de là 
plus pure flamme d'une bougie ou du fer 
rougi au blanc, d'environ cent quarante 
pieds do longueur sur soixante-quinze d'en- 
vergure et quatre de largeur, placée à cent 
ou cent cinquante pieds de hauteur, posée 
horizontalement sur le cimetière, la tête au 
couchant, le pied vertical au pignon de l'é- 
glise, parfaitement tranchée dans tous ses 
contours, se détachait sur un ciel bleu et 
pur après une journée pluvieuse, comme les 
ciels d'hiver qu'aucun -nuage ne voile plus, 
et qu'aucune exhalaison ne trouble pas. On 
mesura les dimensions en se plaçant en 
différents lieux du cimetière, d'où elle ap- 
paraissait perpendiculaire ou oblique, et 
son élévation, en montant sur les rochers qui 
dominent le village de cent pieds de hau- 
teur. Ce spectacle dura une demi-heure, et 
la croix s'effaça, non point en se perdant au 
au milieu des ténèbres de la nuit ou en se 
diminuant de lumière, mais en se rapetis- 
sant peu à peu, en se fondant pour ainsi dire, 

beris : et humiliatio tua in medio tui : et appré- 
hendes, et non salvabis : et quos salvaveris, in çla- 
diuin dabo. Tu seminabis, et non metes : tu eaïca- 
bis olivam, et non ungeris oleo, et mustum et non 
bibesvjnum. (Mich. vi, 15-15.) 

(467) Quis focus similis tui, qui aufers iniouiU- 
tem, et transis peccatum reliquiaram berediiaiit 
tuas : non immiltet ultra furorem suum, quoniam 
volens misericordiam est. Revertetur, et miserebi- 
tur nostri : depouet iniquitates nostras, et proji- 
ciet in profundum maris omnia peccata nostra : 
Dabis veritatem Jacob, misericordiam Abraham : 
quae jurasti patribus nostris a diebus autiquis. 
(Mich. vu, 18-10.) 
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comme un métal, à commencer par le pied. 

Dire si- l'impression fut grande, unanime, 
les conversions nombreuses, on le supposera 
sans peine. Le village, fort peu religieux 
jusque-là, fut regagné à la religion. 

le miracle était si grand, si patent, qu'il 
ne vint à la pensée de personne de le contes- 
ter • ou d'en certifier les détails. Cepen- 
dant l'évèque, en ayant ouï parler, demanda 
aux deux prédicateurs de la retraite une 
relation écrite. Le 22 décembre ils revinrent 
à Migné, se rendirent compte de nouveau 
de tout ce qui s'était passé et dressèrent un 
procès-verwil, qu'ils ureut signer par qua- 
rante personnes choisies parmi les notables 
du village. L'évèque nomma ensuite une 
commission de cinq membres, dont deux 
ecclésiastiques seulement, à laquelle s'adjoi- 
gnit le professeur de ptysique du collège 
royal, gui était protestant. La commission 
se rendit à Migné le 16 janvier; elle tint cinq 
séances d'enquêtes; toutes les dépositions 
furent conformes. 

Cependant, afin de procéder avec une 

Kinde maturité, l'évèque, Jean-Baptiste de 
uillé, laissa le temps à la première émo- 
tion de se calmer, aux opinions de se pro- 
duire, et nomma ensuite une seconde com- 
mission pour faire une contre-enquête. Les 
premiers témoignages ne reçurent aucun dé- 
menti. Il fit alors part du miracle au Souverain 
Pontife, et lui adressa les documents au- 
thentiques gui en contenaient la preuve. 
Léon XII lui répondit par un bref à la date 
du 18 avril 1827, dans lequel il en pro- 
clamait la réalité d'après son propre ju- 
gement à lui-même. Un second bref analogue, 
rendu sur le jugement de la sacrée congré- 
gation chargée de ces sortes de causes, a la 
date du 18 août, ordonna une fête commé- 
mora tive, et la fixa au troisième dimanche de 
l'A vent de chaque année. Le Souverain Pon- 
tife y avait joint une parcelle du bois de la 
vraie croix, pour être exposée en l'église de 
Migné, avec indulgence en faveur de ceux 
qui iraient l'adorer. Les habitants avait dé- 
cidé d'enthousiasme le prolongement de 
leur église en forme de croix dans le sens 
où la croix miraculeuse était apparue. 

Enfin Févêque de Poitiers publia un man- 
iement à la date du 18 novembre] 1827, 
dans lequel il apposait le cachet de l'au- 
thenticité à tous les faits qui viennent 
d'être relatés : « Il était de notre devoir, di- 
sait-il, nos très-cher* frères, de conserver le 
souvenir d'un miracle si glorieux |K>ur ce 
diocèse et si consolant pour la France; nous 
avons pris les moyens les plus propres à lui 
assurer cette immortalité que la religion 
imprime à ses œuvres. Le prolongement de 
l'église de Migné, qui doit représenter une 
croix, le nom de Sainte-Croix que portera 
désormais cette église, la solennité qui sera 
célébrée chaque année dans cette paroisse, 

(468) Vou. le Médiateur, 2' aimée n # 7; le J/<(- 
morial,t* année p. 243 ; la Quotidienne, 9 avril 
1827.; VAnti de la Religion, 24 février et 10 octobre 
1827; 24 et 20 novembre 1828. 
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et qui sera Qxée par une ordonnance spé- 
ciale au troisième dimanche de TA vent, la 
reliaue divine, présent précieux du chef de 
l'Eglise, qui sera exposée ce jour-là à l'ado- 
ration des peuples, l'indulgence accordéo 
par le Saint-Siège, tout doit soustraire ce 
mémorable événementaux outrages duteinps, 
et le transmettre de génération en génération 
à la postérité la plus reculée: » 

« Nous avons» pris et attendu, avait dit le 
môme prélat, en ordonnant de chanter un 
Te Deum dans tout le diocèse de Poitiers à 
l'occasion de cet événement, nous avons pris 
et attendu les observations des savants qui 
font une étude spéciale des lois de la nature, 
et l'avis des hommes pieux et éclairés... Tous 
ont affirmé que l'apparition présentait à leurs 
yeux un spectacle nouveau, dont l'histoire des 
météores lumineux n'offrit jamais un seul 
exemple. * 

« Quelques ennemis de la religion de nos 
pèresontraît entendre des blasphèmes; mais 
au milieu de leurs railleries indécentes et 
de leurs dérisions sacrilèges, on ne trouvé 
aucune objection sérieuse, aucune explica- 
tion naturelle du prodige. 

« L'aveu des savants chrétiens et le silencç 
des savants que l'opinion publique met au 
rang des incrédules nous ont 'affermi dans 
la pensée que l'apparition de 'la croix, qui a 
rendu Migné à jamais célèbre, ne saurait 
être mise au nombre des phénomènes qui 
étonnent le vulgaire, mais dont les causes 
sont connues. » 

Les évoques de Chartres et de Gap signa- 
lèrent ce même événement à leurs diocé- 
sains dans leurs mandements pour le Carême 
de 1828. 11 retentit par toute la France ; les 
journaux religieux, le Médiateur, le Mémo- 
rial-Catholique, la Quotidienne, ÏAmi de la 
Religion en parlèrent en forts bons ter- 
mes (W>8) ; le Constitutionnel, le Courrier- 
français, le Journal du Commerce osèrent 
seuls en plaisanter (469), et c'est h cela, sans 
doute que l'évèque de Poitiers avait entendu 
faire allusion dans son mandement. 

Quelques beaux esprits du lieu, qui n'a* 
vaient rien vu, parlèrent de halos et de 
fantasmagorie, sans savoir la signification 
de ces termes, qui ne pouvaient conve- 
nir au phénomène. Un certain abbé de la 
Neuville, ancien grand vicaire de Dax, et 
alors fondateur d'une église anticoncordataire 
à Paris, l'attaqua dans deux pamphlets, dont 
l'un contient des chicanes sur les dimensions 
de la croix, et l'autre tend à prouver que ce 
n'était pas une croix mais un cerf-volant. Ce 
miracle contrariait fort ses idées schismati- 
ques, ainsi qu'il en fit l'aveu dans une lettre 
à Charles X, en date du 30 octobre 1827, et 
voici de quelle manière : Selon lui, il ne 
pouvait plus se faire de miracles dans l'E- 
glise, depuis qu'elle était hors des voies de 
a vérité ; et elle était hors de ces mêmes 



i 



(469) Vog. le Constitutionnel, 25 février 1827; le 
Courrier français, 26 février 2827; le Journal du. 
Commerce, 29 mars 1827. 



Digitized by 



Google 



559 



MIL 



DICTIONNAIRE 



MIR 



540 



▼oies, dépuis que son chef, le vénérable Pie 
VII, avait sacré l'empereur Napoléon. Le 
miracle deMigné n'a jamais été attaqué d'une 
manière plus sérieuse (WO.) 
MIL SEPT CENT QUATRE-VINGT-NEUF. 

{Prophétie astrologique qui s'^y rapporte.) 
>ès le x' siècle, Albumasar avait calculé que 
Tannée mil sent cent quatre-vingt-neuf serait 
féconde en révolutions sociales, à cause de 
Tune des grandes conjonctions de Sa- 
turne (Wl). L'astrologie est vanité, erreur, 
mensonge, tout ce que vous voudrez ; mais 
enfin voilà une prédiction d'une authenticité 
, , „ ,_.__■ «. J,4î, ly, le 

aussi 

ur en 

Si le 

gran- 

révo- 

s les 

n,car 

e qui 

grand 

trolo- 

;dans 

ire la 

n des 

cèdes 

corps célestes , imprime a uijon en 1531 : 

« Laissons temps à plus parler des chouses 

faictes, et que on faict que quasi tous les 

hommes sçavent, se ils ne sont ignorants, et 

E irions de la huictième maxime, et marueil- 
use conjonction que les astrologues disent 
estrefaicte enuirôn les ans de Nostre-Seigneur 
mil sept cent octante nuef, auec dix réuolu- 
tions saturnelles ; et oultre vingt cinq ans 
après sera la quatrième et dernière station de 
r altitudinaire firmament. Toutes ces chouses 
considérées etcalculées, concluent les astro r 
logues que si le monde jusque-là dure, qu'est 
à Dieu tout seul cogne u, de très-grandes et 
admirables mutations et altercations seront 
au monde, mesmement des sectes et dés 
loix. Et la raison est ; car alors auec les réuo- 
lutions saturnelles, sera la conuersion et ré- 
uolution du supérieur ciel firmament par la- 

Suelle les chouses deuant dictes et mutations 
e sectes, les astrologues concluent que par 
aduentures et enuiron les temps deuant 
dietz l'Antéchrist avec sa loy et damnable 
secte à la loy des chrestiens contreuiendra. 
Et combien que ce ne soit point de son ad- 
uenement temps déterminé, et humaine cer- 
titude n'en puet estre cogneue, toutefois en 
Sarlrfnt indéterminément, peult estre pro- 
able suspicion, et vraye semblable coniee- 
ture que dans les temps des susdictes viendra 
l'Antéchrist, veu que, selon iceulx astrolo- 
gues, après Mahomet doibt uenir un homme 
puissant, lequel constituera une loy des- 
nonneste, menteuse et magique, pour ce, 
par semblableinduction,on peult opiner que, 
anrès la secte de Mahomet, ne uiendra point 
daultres que celle de l'Antéchrist. » 
Richard Roussat, chanoine de Langres, dit 

(170) Yoy. La croix de M igné vengée, par l'abbé 
Vewpts ; Paris Rusand, 1829, ia-8% 



à son tour, dans sa Rhapsodie de VEtat et% 
talion des temps, prouuant par auctoritez de 
TEscriptnre saincte et par raisons astrologa- 
les la fin du monde estre prochaine, imprimée 
à Lyon en 1550, page 86: r Maintenant ie dis 
que nous sommes en l'instant et approchons 
de la future renocation du monde, enuiron 
deux cent quarante trois ans, selon la com- 
mune supputation des historiographes, en 
prenant à la date de la compilation de ee pré- 
sent traicté. » 

1550 et 213 donnent l'année 1793. Ceci ne 
manque pas d'être digne de remarque. Le 
même auteur ajoute à la page 162 : « Venons 
à parler de la grande et merueilleuse con- 
jonction que messieurs les astrologues disent 
estre à uenir enuiron les ans de Nostre-Sei- 
gneur mil sept cent octante et neuf, avec dix 
réuolutions saturnales, et oultre enuiron 
uingt-cinq ans après , (1813), sera la qua- 
triesme et dernière station de l'altitudinaire 
firmament. Toutes ces choses imaginées et 
calculées, concluent les astrologues susdicts, 

3 ue si le monde jusques à ce et à tel terme 
ure, qui est à Dieu seul cognu, de très- 
grandes, merueilleuses et espouuantables 
mutations et altérations seront en cestuy uni- 
versel monde, mesmement quant aux sectes 
et lois. » 

Cette prédiction fut remarquée dans le 
temps ou elle parut sous cette dernière 
forme f car Antoine Cou il lard, sieur du Pa- 
villon, en parle dans ses Contredicts, impri- 
més à Pans, chez Langelier, en 1560. « Il 
courait, dit-il, une prophétie par laquelle le 
monde planétaire, emblème du monde poli- 
tique ou social, était menacé d'une immense 
révolution, qui commencerait en 1789, dont 
l'effet serait arrêté ou détruit vingt-cinq ans 
après. » 

Trois dates rassortent de tout ceci : 1789, 
1793 et 1813 ou 14». Albumazar, auteur de 
la prédiction, était-il donc prophète, ou 
ses successeurs? Nullement, car on aioute 

Zue ce temps serait celui de l'Antéchrist, 
es prédictions astrologiques auraient donc 
un certain degré de probabilité, et dans ce cas 
la position des corps célestes influerait donc 
sur les événements de ce monde , de sorte 
que ce qui manquerait pour en déduire de 
justes conséquences ne serait pas le foud» 
mais la méthode. Heureusement que d'un 
fait particulier, quelque merveilleux et bieu 
constaté qu'il soit, on ne peut pas tirer une 
conclusion générale; autrement où irions- 
nous? 

MIRACLES (Don des). Moïse et Josué ne 
laissèrent pas d'héritiers de leur pouvoir sur- 
naturel. Elle n'en laissa qu'un : savoir, son 
disciple Elisée. Mais il ne devait pas en être 
du mattre de la maison comme des servi- 
teurs : le fils du père de famille avait sur 
l'héritage des droits qui n'appartenaient è 
aucun des économes venus avant lui. Jésus- 
Christ conféra donc à ses disciples le pou- 
voir dont il était lui-même le principe, ce 



(471) Albumazar, De Magnii 
tract, u, différent. 8. 
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pouvoir qui faisait partie essentielle du don 
parfait descendant du père des lumières , le 
don de commander à la nature et d'opérer 
des miracles. 

Il n'eut pas plutôt choisi les douze apô- 
tres, j>our être ses coopérateurs et ses rem- 
plaçants immédiats sur la terre , qu'il leur 
conféra ce pouvoir : le pouvoir de chasser les 
esprits immondes, et de guérir toutes les 
langueurs et toutes les inûrmités : Dédit UUs 
potestatem spirituum immundorum, ut ejice- 
rent eos, et eurarent omnem languorem, et 
omnem infirmitatem (472). — Guérissez les ma- 
fades, leur dit-il, ressuscitez les morts, puri- 
fiez les lépreux, chassez les démons, et donnez 
gratuitement ce que vous recevez gratuite- 
ment. 

Un jour que le même Sauveur avait des- 
séché d'une seule parole un figuier plein, 
de sève le matin et couvert d'un feuil- 
lage luxuriant, il dit encore à ses apô- 
tres : En vérité, si vous avez une foi ferme, 
vous opérerez des miracles pareils, non-seu- 
lement envers un figuier], mais même envers 
cette montagne, à laquelle vous ne pourrez 
pas dire : Jette-toi dans lamer, sans quelle ne 
s'y précipite aussitôt (473). 

Lorsqu'il leur contla la mission spéciale et 
préparatoire d'aller l'annoncer dans les villes 
de Galilée, il leur dit encore : « Guérissez 
les malades dans tous les lieux où Ton aura 
bien voulu vous recevoir, et dites :1e règne 
de Dieu commence, il se fait au milieu de 
▼ous : In quamcunque civitatem intraveritis, 
etsusceperint vos, manducate quœ apponuntur 
vobis, et curate infirmos qui in illa sunt, et 
dicite illis, appropinquavit in vos regnum 
Dei (Vlh). 

Us n'y manquèrent pas ; et ils furent émer- 
veillés eux-mêmes des miracles qui s'opé- 
raient par leurs mains, ne comprenant rien 
h ce pouvoir surnaturel dont ils étaient les 
agents; aussi disaient-ils à leur retour : 
« Seigneur , les démons eux-mêmes nous sont 
soumis par la seule vertu de votre nom. Jésus 
leur répondit : Je voyais Satan tomber du 
ciel comme la foudre. Je vous accorde en plus 
le pouvoir de fouler aux pieds Us serpents. 

(lltyMallh.!, 1,8 

(475) Maiie autem rêverions in Civitatem estiriit. 
Et videns (ici arborem unam seews viam, veiiît ad 
eam : et nihil invenil in ea nisi folia tanlum : et ait 
illi : Nunquam ex te fructus nascatur in sein ni te r- 
num. Et arefacta est continuo (iculnea. Et videutes 
discipuli, mirati sunt, dicenlcs i Quomodo continuo 
aruit? Respondens aulera Jésus, ait cis : Amen 
dico vobis, si habueritis (idem, et non hxsitaveri- 
tis, non solum de ficulnea facielis, sed et si monti 
huic dixeritis : Toile, et jacta te in mare, lieu 
(Matlh. xxi t 18-21.) 

(474 tue. x, 8. 

(475) Reversi sunt autem septuagtnta duo cura 
gauriio, dicentes : Domine, eliam daemonia subji- 
ciuntur riobis in nom i ne tuo. Et ail Mis : Videbam 
satanara sicut fulgur de ccelo cadentero. Ecce dedi 
vobis potestatem calcaodi supra serpentes et scor- 
piones : et super omnem virtulem inimici : et nibit 
vobis nocebit. Verumtamen iu boc nolite gaudere 
quia spirilus vobis subjiciuntur ; gaudete autem, 
quod nomina vestra scnpta sunt in cœlis (Luc. x, 



les scorpions, tous les venins de l'ennemi, 
sans que rien vous blesse. Cependant ne 
vous réjouissez pas seulement de ce que les 
esprits vous sont subordonnés; réjouissez- 
vous davantage de ce que vos noms sont ins- 
crits dans les deux (475). » 

Les prodiges opérés par les apôtres en 
cetle circonstance, avaient été si éclatants et 
si nombreux, que le bruit en arriva jus- 
qu'aux oreilles du roi Hérode, qui crut è 
une résurrection de Jean-Baptiste, car il n'y 
avait que lui, disait-il, capable d'oDérer de 
si grandes choses (476). 

Avant de les quitter pour monter au cieï, 
le Sauveur confirma indéfiniment à ses apô- 
tres la possession du môme pouvoir : « Voici r 
leur dit-il, quels miracle* feront ceux qui 
croiront en moi : ils chasseront les démons 
en mon nom, ils parleront des langues qu'ils 
n'auront pas apprises, ils prendront les ser- 
. pentsà la main, et s'il leur arrive de boire 
quelque poison, il ne leur nuira point; ils 
imposeront les mains aux malades, et ceux- 
ci seront guéris. Après que le Seigneur Jé- 
sus leur eut adressé ces paroles, il s'éleva 
dans les cieux, où il est assis à la droite de 
Dieu. Les apôtres, de leur côté, s'étant dis- 
persés, annoncèrent partout l'Evangile* le 
Seigneur coopérant et confirmant leurs pré- 
dications pafr des miracles (M7Î. » 

Ces miracles, le livre des Actes contient 
le récit d'un grand nombre, mais l'histoire 
en rapporte bien davantage. 

Pierre, le chel . du collège apostolique, 
apparaît dès l'abord, sinon s'exprimant en 
plusieurs langages en môme ternes , du 
moins se faisant entendre à la fois d'une 
multitude de personnes qui parlaient des 
langues diverses, et une ample moisson de 
conversions miraculeuses est le fruit de ce 
premier miracle (W8). Bientôt après, le mô- 
me apôtre, accompagné du disciple bien- 
aimé, prend par la main l'infirme de nais- 
sance qui mendiait à la porte du temple, et 
le guérit par l'invocation du nom de Jé- 
sus (479>. 

Peu après, la mortd'Ananie etae Saphire 
yient jeter une terreur salutaire parmi ceux 

17-20.) 

(476) Et «fcemonia mtrila eficfebant, et mi gobant 
oleo multos «gros et sauabant. Et audivit rex He- 
rnies (manifestum enira factura est nomen ejus) et 
dicebal : Quia Joannes Bap lista resurrexit a mor- 
luis : et proplerca virlules operaïUur in ilîo. Alii 
autem dicebanl : Quia Elias est. Atii vero dicctaiit : 
Quia 'propbela est, quasi untis ex prophetis. Quo 
audito Heredes ait : Quem ego dccollavi Joannem, 
hic a mortuis resurrexit. (Marc, vi, 12-16.) 

(477) Signa aiilem eos, qui crediderint, haee se* 
quentur : In Domine meo daemonia ejieient : linguis 
loquentur novis : Serpentes tollenl : et si morlife- 
rum quid bîberint, non eis nocebit : super segroa 
manu* imponent, et bene habebunt. Et Domuus 
quidem Jésus postquam tocutus est eis, assumptus 
est in cœlom, et sedet a dextris Dei. Illi aillent 
profecti praedicaverunt unique, Domino coopé- 
rante, et sermonem confirmante, scquei.tibus eignls. 
(Marc, xvt, 17-20.) 

(478) Act. n. 

(479) Act. uu 
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de* nouveaux convertis qui auraient été 
tentés de mentir au Saint-Esprit; puis la 
délivrance miraculeuse de Pierre et de 
Jean par les mains d'un ange, réjouir la 
jeune Eglise, que les premières persécutions 
auraient pu décourager (480). 

Une succession non interrompue de pro- 
diges est dès lors commencée. La face du 
diacre Etienne, près de succomber sous les 
coups de la lapidation, resplendit d'une lu- 
mière divine(i81). Un ançe transporte en un 
lieu éloigné le diacre saint Philippe, après 
qu'il a eu donné le baptême à l'eunuque de 
la reine d'Ethiopie (482). Le disciple Ananiss 
rend la vue à Saul, le persécuteur converti 
par un autre et plus grand miracle, et qui 
devint aussitôt, de persécuteur, le plus fer- 
vent des apôtres. Pierre guérit, par l'invo- 
cation du nom de Jésus, Enée depuis huit 
ans grabataire, et ressuscite Tabit ha, la bien- 
faitrice des pauvres de Joppé (483). Un ange 
délivre de nouveau le chef des apôtres de 
la prison dans laquelle le roi Hérode Ta fait 
tnchatner (484), Saul, qui a pris au baptême 
e nom de Paul, exerce son pouvoir divin 
envers le magicien El ymas, qu'il rend aveu- 
gle (485). Il guérit l'infirme de Lystres(486); 
oeuvre de l'esprit python la devineresse de 
Thyatire (487); ressuscite le jeune Eutychus, 
qui s'était brisé dans une chute (488). 11 
supporte, sans en éprouver aucun mai, la 
morsure d'un serpent qui s'était attaché à sa 
main dans l'île de Mélita (489). 

Hais ces faits, racontés isolément et avec 
quelques détails par l'auteur du livre des 
Actes, Sont loin d'être les seuls ; il en est 
une foule beaucoup plus grande que l'écri- 
vain n'a fait qu'indiquer en passant. Ainsi 
il est dit dès le commencement du livre : 
Beaucoup de miracles et de prodiges s'ac- 
complissaient dans Jérusalem par la main 
des apôtres; et tout le monde en était dans 
la stupeur : mulla quoque prodigia et signa 
fer apostolos in Jérusalem fiebant, etmetus 
erat magnus in universis (490). Seigneur , 
fait -il dire aux nouveaux disciples réunis 
pour prier en commun , Seigneur, qui opé- 
rez tant de guérisons, de merveilles et de 
prodiges par l'invocation du nom Jésus, 
votre Fils, don nez à vos serviteurs le courage 
d'annoncer intrépidement votre parole : 
In eo quod manum extendas ad sanitates, et 
êigna et prodigia fieri per nomen sancti Filii 
tui Jesu (491), Plus loin, il dit de nouveau : 
Il s'opérait beaucoup de miracles par la 
main des apôtres : Per manus au te m aposto- 
farum fiebant eigna et prodigia tnufta in 



480 
(481) 
(482) 
(485) 
(484) 
(485) 
(488) 
(487) 
(489) 
(489) 
(490) 
4M) 



Act. v. 
Act. vi. 
Act. vin, 
Act. ix. 
Act. ni. 
Act. xm. 
Act. xiv, 
Act. xvi. 
Act. xx.. 
Act. xxviii. 
Act. if, 43. 
Act. iv, 50, 



plèbe (492). Et plus loin, le diacre Etienue, 
rempii de grâce et de courage , opérait des 
prodiges et de grandes merveilles parmi le 
peuple : Faciebat prodigia et signa magna 
m populo (493). I] dit fa même i chose, ou 
plutôt il dit davantage du diacre saint Phi- 
lippe : Toute la ville de Samarie était atten- 
tive à sa prédication, à cause des miracleg 
quil opérait ; car un grand nombre de dé- 
moniaques se trouvaient subitement délivrés^ 
les démons les quittaient en poussant de 
grandes clameurs. Beaucoup de paralytiques 
et de boiteux reçurent leur guérison (494). 
Mais ce que l'auteur ajoute est plus remar- 
quable encore : Les merveilles opérées par 
la descente du Saint-Esprit sur les nouveaux 
chrétiens étaient si nombreuses et si gran- 
des, que le magicien Simon, ravi, comme 
tout le monde, d'une extrême admiration 
pour ce qu'il voyait, offrit de l'argent aux 
apôtres, afin de partager avec eux la faculté 
de communiquer le Saint-Esprit. Ceux en 
effet auxquels l'imposition des mains avait 
été faite, prophétisaient et parlaient des lan- 
gues qu'ils n'avaient pas apprises : Loque- 
oantur linguis, et prophetabant. 

Et ces dons étaient si abondants parmi les 
fidèles, que la première Epttre de saint Paul 
aux Corinthiens semble avoir pour but 
principal d'en modérer et d'en régler l'usage. 
Ambitionnez-vous donc, leur dit-il, d'être 
tous apôtres, tous prophètes, tous docteurs, 
tous thaumaturges , tous guérisseurs de 
malades, tous habiles dans les langues» 
savants dans l'interprétation des Ecritures ; 
et vous contentez- vous do si peu? Ayez 
donc de plus nobles occupations : Mmula- 
mini autem charismata mefiora (495). Que 
chacun parle à son tour, deux ou trois au 
plus en chaque réunion, afin qu'il reste 
place pour 1 interprétation et plus encore 
pour Tédification. 

Quant aux apôtres eux-mêmes, l'auteur 
du livre des Actes nous apprend que, dès 
l'origine, il se fit autour creux un grand 
concours de. toutes les villes voisines de 
Jérusalem, et que l'apôtre Pierre ne pouvant 
suffire à imposer les mains à tous les démo- 
niaques et à tous les malades qu'on lui 
apportait, on les déposait le long aes voies 
publiques dans leurs grabats, afin que son 
ombre les touchât du moins, et qu'ils en 
reçussent la guérison (496). 11 nous apprend 
aussi, qu'on se disputait les linges et les 
ceintures qui avaient servi à l'usage de l'a- 
pôtre saint Paul, afin de les faire toucher 
aux malades, qui en recevaient aussitôt la 

J492) Act. v, 12. 

(493) Aci. vi, 8. 

(194) Philippus autem descendons in chritatent 
Samaito, prâdicabat illift Christum. Inttndebar.t 
autem turbae bis qua a Philippo dicebantur, una 
uimiter audientes, et videntes signa quse faciebat. 
Muitt emm eorum, qui habebant spiritus iinmuu- 
dos, clamâmes voce magna exhibant. Jlulti autem 
paralytici et claudi curati sunt. (Act. vm, 5-8.) 

(495)1 Cor. xii.31. 

(m) Act. v, 14, 
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Kérison : Mrtutesque non quaslihet facie- 
t Peus per manum Pauli : ita ut etiam 
$uper langitidos deferrentur a eorpore ejas 
sitdaria et semicinctia, et recedebanl ub ris 
lenr/norrs, et spiritus nequam egredieban- 
tor'(UH). 

a Les païens n'ont pu beaucoup parler 
des miracles des premiers disciples du Sau- 
veur, dit le docte Htiet dans sa Démonstra- 
tion Evangélique (IIP Prop., n° 19.), parce 
que l'Eglise naissante n'était pas su fils ani- 
ment répandue. Cependant Suétone , en 
parlant de la religion chrétienne, qu'il 
appelle une superstition nouvelle, dit 
qu elle ne se soulenait que par les maléfi- 
ces. Lucien, parlant de Périgrinu?, converti 
au christianisme et fameux par ses miracles, 
n'ose prononcer s'ils étaient réels, ou le 
fruit de l'imposture. 11 ajoute que si quel- 

3ue joueur de gobelet ou quelaue homme 
u peuple venait à se faire chrélicn, il ne 
tarifait pas à s'enrichir. C'est ainsi que Ici 
païens attribuaient à la magie les œuvres du 
christianisme. Porphyre, en parlant de la 
mort d'Ananie et de Saphire, en lait le 
sujet d'une invective, mais il ne songe pas 
& fa nier. Mais déjà le moment arrivait où 
les écrivains païens se feraient eux-mêmes 
les narrateurs -des miracles opérés par les 
chrétiens : on en vit un exemple remar- 
quable dans celui qui fut obtenu par les 
prières de la légion fulminante, dans la 

fuerre des Quades et Marcomans. » Voy. 
art.JFtJLIflNANTE.) 

Claudien (III Consul. Honor.) n'a-t-il pas 
célébré dans ses vers la victoire miraculeuse 
de Théodore sur Eugène et Àrbogaste? U 
/attribue, il est vrai, à l'intervention des 
Dieux de r empire; mais un païen pouvait-il 
parler autrement ? 

Le don des miracles ne s'est donc pas 
éteint en même temps que le siècle aposto- 
lique; ce qui s'est éteint, c'est le paganisme 
et ses écrivains; mais il nous reste le témoi- 
gnage des écrivains chrétiens qui surgis- 
sent à mesure que leurs devanciers dispa- 
raissent. Laissons parler ici le 1octe Bergier. 
(Voy. Dict. théologique, art. Miracles.) 

«. Saint Justin (Apol., u, n. 6; Dialog. 
cum Tryph., n° 82) atteste que les démons 
sont chassés au nom de Jésus-Christ, et que 
l'esprit prophétique a passé des juifs aux 
chrétiens. Saint Irénée ajoute que plusieurs 
guérissent les maladies par l'imposition des 
mains, et que quelques-uns ont ressuscité 
des morts. (Advers.hœres., I. n, c. 56 et 57.) 
Tcrtullien prend à témoin les païens du 
pouvoir qu'ont les chrétiens de cnasser les 
démons. (ÂpoL, c. 23, ad scapulam, c. 2.) 
Origène atteste qu'il a vu plusieurs malades 
guéris par l'invocation du nom de Jésus- 
Christ et par le signe de la croix. (Cont. 
Cëls.y 1. m, n*2fc, etc.) Euzèbe (De nions t., 
évang., 1. m, p. 109 et 132). Lactance {Divin. 
Instit., I. iv , c. 27) , saint Grégoire de Na- 
zianze et Théodoret rendent le môme témoi- 
gnage. Saint Grégoire de Néocésarée fut 

(W7) Act. xix, i|. 



nommé Thaumaturge à cause du grand 
nombre de ses miracles. Saint Ambroise 
rapporte, comme témoin oculaire, les mira- 
cles opérés aux tombeaux des saints martyrs 
Gervais et Protais, et saint Augustiu ceux 
qui se faisaient de son temps par les reli- 

2ues de saint Etienne. (L. xxn De civit. 
W, c. 8.) 

« La réalité de ces miracles est encore 
prouvée par l'accusation de magie si sou- 
vent répétée parjles païens contre les fidèles, 
et par l'affectation ues philosophes du iv m 
siècle de vouloir opérer des miracles par la 
théurgie, afin de pouvoir les opposer à ceux 
des chrétiens. » 

Pour compléter la démonstration de celte 
thèse, il faudrait, reprenant l'histoire ecclé- 
siastique aux premiers siècles et la conti- 
nuant jusqu'à nos jours, en dégager tout co 
qui y est relatif. Ce serait sans doute 
un livre intéressant et édifiant tout à la fois 

3ue le récit des œuvres divines accomplies 
ans le sein de l'Eglise catholique, car il ne 
s'en accomplit point, ailleurs; et il serait 
facile de réunir plus d'un millier de faits 
miraculeux, tellement bien établis, que la 
plus méticuleuse critique ne saurait les 
ébranler; mais ce livre n'est pas fait. En 
attendant, il n'est personne , parmi les gens 
médiocrement instruits, qui n'ait entendu 
parler des Martin de Tours, des Germain 
d'Auxerre, des François de Paule, des 
François Xavier et de tant d'autres thauma- 
turges plus ou moins fameux, qui, soit 
pendant leur vie, soit après leur mort, ont 
obtenu du ciel des guérisons inespérées et 
subites en faveur des malades, des grâces 
insignes en faveur des provinces ou des 
royaumes. 

Le don des miracles s'est donc perpétué 
dans l'Eglise jusqu'au temps où nous vi- 
vons, sans aucune interruption ; mais aussi 
sans devenir la règle habituelle et ordinaire 
du monde chrétien, ce qui n'aurait pu être 
sans qu'il s'avilit et sans que la foi perdît le 
mérite de la spontanéité. Nous avons voulu 
le montrer plutôt que de le démontrer , afin 
de ne pas restreindre dans un cadre trop 
étroit la matière d'un fong ouvrage. 

MOABITES. ( Prophéties qui les concer- 
nent.) — Moabeut sa part dans les bénédic- 
tions de la famille Abrahamite; sa postérité 
devint un peuple nombreux et puissant ; 
mais toutefois moins nombreux et moins 
puissant que la branche principale de la 
niême famille. Or, comme il est ordinaire 
aux nations moins puissantes et moins for- 
tes de se montrer susceptibles h l'endroit 
du respect qui leur est dû, et quelquefois 
jalouses et insolentes, Moab provoqua sou- 
vent le courroux de Juda, sa sœur aînée. 
Elle s'attira souvcnt.de sanglantes et terri- 
bles représailles que l'histoire a enregistrées. 
Mais quelquefois aussi la Judée remit à Dieu 
même le soin de sa légitime vengeance, et 
se contenta de faire annoncer pour plus 
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tard à Moab le prix dont elle payerait ses 
insultes multipliées. 

La plus ancienne de toutes les prophéties 
relatives h Moab, est celle qui sortit <ie la 
bouche de fialaam, au' moment même où les 
Hébreux venaient de quitter la terre d'E- 
gypte : Une étoile sortira de Jacob , et une 
verge d'Israël, pour frapper (es chefs de Moab, 
et répandre l épouvante parmi tous les fils 
de Seth (498). Ce texte obscur et altéré, 
ainsi crue nous l'avons dit en son lieu(Foy. 
l'art. Éalaam), ne saurait être expliqué; à 
moins qu'on ne l'entende de Judas Macha- 
bée comme type, et du Messie comme ar- 
chétype ; mais encore on ne peut dire ni de 
l'un ni de l'autre, qu'ils ont répandu V épou- 
vante parmi tous les fils de Seth, c'est-à-dire 
dans toute la race humaine. 

La seconde prophétie dans Tordre des 
temps, beaucoup plus claire que celle-ci, 
se ht au psaume lxxxii. Le prophète range 
les fils de Moab au nombre des peuples qui 
devaient conspirer contre la Judée au temps 
des invasions de Nabuchodonospr : « Taber- 
nacula Fdumœorum et Ismaelitœ : Moab et 
Agareni, Gebal, et Ammon, et Amalec : alic- 
myenœcumhabitantibusTyrum. Elenim As- 
sur venit cum illis ; facti sunt in atjljutorium 
filiis Loth. Aussi, dans une imprécation 
toute prophétique, leur annonce-t-il le sort 
de Madian, si rudement châtié par Moïse 
(F. Num.y xxxi); de Sisara et de Jabin, tués 
sur les bords du torrent de Cisson ; d'Oreb, 
de Zeb, de Zebée et de Salmana, vaincus et 
mis à mort par Gédéon. (F. /ud/c.vn et vin). 

La troisième prophétie contre Moab se lit 
aux chapitres xv* et xvi* d'Isaïe ; nous en 
avons rendu compte. (Voy. l'art. Isaie, col. 
908 et suiv.) Jérémie Va reproduite, en la 
délayant selon sa coutume, et en affaiblis- 
sant d'une manière déplorable le beau style 
de son devancier, dans le xhyur chapitre de 
ses prophéties. Nous ne la traduirons point, 
parce qu'elle n'ajoute rien aux aperçus pro- 
phétiques d'Isaïe. Nous ferons observer seu- 
lement qu'il a retranché l'aspiration d'Isaïe 
vers V Agneau qui devait régner sur la Judée 
et C Arabie; ce qui prouve qu'alors celui-ci 
avait accompli son temps, et qu'ainsi nous 
avons eu raison d'attribuer à Ezéchias ce 
qu'Jsaïe en avait dit selon la lettre. 

Toutefois on nous saura gré, nous l'espé- 
rons du moins, de trouver ici la page sui- 
vante de la Correspondance d'Orient. « Voilà 
cette terre de Moab , que Jéhovah, dans sa 
vengeance, voulut livrer à la conquête, et 
dont Jéréinie prophétisa les malheurs; là- 
bas s'élevaient les cités sœurs de Moab, D\- 
bon, Aroër, Hélon, Jasa, Méphaalh, Nabo, 
Bethgamul, Bethmaon, Carioth, Bosra, sur 

Sii tomba aussi le jugement du Seigneur; 
oab s'était moqué d Israël, comme a un vo- 
leur surpris au milieu de ses complices, et le 
glaive ennemi entra dans ses murailles de 
briques; les petits enfants de Moab apprirent 
à jeter de grands cris ; les plus vaillants de 
r 

(498) Orictur Stella* en Jacob, et consurget virga de Israël : cl percutict duces Moah, vaslabiUjuo 
oiuncs tiiios Seth. (iYum. xxiv, 17.) 



ses jeunes hommes périrent, et ceux qui vou- 
lurent se sauver durent se cacher dans le 
désert comme des bruyères, ou se retirer 
dans le creux des rochers, sur les hauts 
sommets, où les colombes font leurs nids ; on 
n'entendait que des sanqlots sous tous les toits 
de Moab et dans ses places publiques , parce 
que Moab avait été brisée comme un vase 
inutile ; le vin ne coulait plus dans ses prés- 
soirs ; ceux qui foulaient les raisins ne chan- 
taient plus leurs chansons accoutumées; 
toutes les têtes étaient sans cheveux, les barbes 
rasées, et de tous côtés se trouvaient la frayeur ; 
la fosse et le piège. « Fille de Dibon, s'écrie. 
Jérémie, descends de ta gloire, assieds-toi 
dans la misère et dans la soif, parce que 
l'ennemi qui a ravagé Moab montera sur tes 
murailles et les renversera; vous qui habi- 
tez Aroër, tenez-vous sur le chemin , et re- 
gardez ce qui se passe ; interrogez celui qui 
s'enfuit , et dites à celui qui se sauve : 
Qu'est-il arrivé?... Hurlez, criez» publiez 
sur l'Arnon que la grande Moab est détruite. » 
Jérémie compare ses gémissements aux 
soupirs d'une flûte, et pleure lui-même avec 
les enfants de Moab. Cette poésie biblique, 

Îui sert comme de compagne au voyageur 
ans les régions de la Judée, ressuscite les 
vieux âges d'Israël, et jette du charme et de 
la grandeur sur tout ce qu'on voit. En 
écoutant cesr voix inspirées , qui nous 
retracent d'intéressants souvenirs, on aime- 
rait peut-être à ne pas avoir si souvent sous 
les yeux les tableaux de la vengeance et de 
la destruction ; on voudrait redire avec un 
prophète : O épée du seigneur, ne te reposeras- 
tu jamais ? rentre dans le fourreau, refroidis- 
tot, et ne frappe plus. » 

« J'ai cause avec des Arabes qui ont habité 
l'ancien pays de Moab ; ils m en ont oarlé 
comme d'une terre féconde et magnifique. 
Ce sont tantôt de riantes vallées envarrosent 
des rivières ou des courants bordés de 
grands roseaux et de platanes, tantôt des 
plaines où se déploient des moissons d'orge 
ou de froment. La nature s'y montre sous 
des aspects divers; on passe d'un frais 
paysage à un site imposant, d'une scène 
charmante à un tableau sévère. Des tribus 
vagabondes, connues sous le nom d'Arabes 
moabites, peuplent ces montagnes: leurs 
chèvres, leurs chameaux et leurs coursiers 
broutent le gazon de ces vallées. Ainsi se 
trouvent accomplies les prophétiques parole» 
prononcées contre les enfants d'Ammon; 
Je vous livrerai aux peuples de VOrient, afin 
que vous deveniez leur héritage ; ils établiront 
sur votre terre les parcs de leurs troupeaux ; 
ils y dresseront leurs lentes, ils mangeront 
vos blés et boiront votre lait. J'abandonnerai 
Rabbath pour être la demeure des chameaux, 
et le pays des enfants d Ammon pour servir 
de retraite aux bestiaux. Dans cette région 
de Moab, où s'élevaient autrefois tant de 
cités, on no trouve plus qu'une ville de 
quatre mille habitants, appelée Derâié, et 
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huit ou dix petits villages. Les Arabes 
moabites, vivant séparés du monde dans leurs 
montagnes et leurs vallées, semblent bannis 
de l'histoire des nations, et personne ne 
sait en Europe qu'ils se levèrent en armes, 
il y a quinze ans , pour pénétrer dans la 
Syrie. » (Voy. Corresp. d'Orient, lettre cvii.) 

L'auteur raconte ici l'histoire de la lutte 
acharnée qui suivit cette invasion; mais 
comme les Arabes moabites n'ont aucun 
rapport d'origine avec les anciens Moabites, 
le fait ne peut nous intéresser, puisqu'il est 
étranger à l'objet que nous traitons ici. 

Au ix" chapitre, Jérémie range les Moa- 
bites au nombre des nations qui seront dé- 
vastées par Nabuchodonosor après le sac de 
Jérusalem: fisitabo super omnem qui circum- 
cisum habet prœputium; super Mgyptum, 
et super Juda, et super fihos Edom , et 
super filios Ammon, et super Moab. Dans la 

1)roi)hétie datée de la quatrième année de 
loakim, au xxv chapitre du recueil , il range 
de nouveau les Moabites parmi les nations 
destinées à vider jusque épuisement la 
coupe de la colère du Seigneur : Et accepi 
caticem de manu Domini, et propinavitunctis 
qentibus...Et Idumœœ,etMoab,et filiis Ammon. 
Le roi de Moab fut un de ceux auxquels le 
prophète envoya plus lard un joug; et des 
chaînes, en signe de leur captivité pro- 
chaine. Foc tibt vincula et catenas : et pones 
eas in collo tuo. Et mittes cas ad regem Edom, 

et ad regem Moab 

Lorsque la ruine de Jérusalem fut enfin 
accomplie, le prophète Ezéchiel rappela aux 
Moabites, qui avaient applaudi à l'événement, 

Îue leur ruine à eux-mêmes était prochaine. 
] ro eo quod dixerunt Moab et Seir : Ecce 
sicut omnes génies, domus Juda : Idcirco ecce 
ego aperiam humerum Moab de civitatibus.... 
Et in Moab faciam judicia. (Ezech. xxv, 8.) 
il est en outre deux autres prophéties 
d'une date antérieure, qui semblent se rap- 
porter au même événement, et qui sont aussi 
formulées en peu de paroles : Je pardonne- 
rai* trois crimes à Moab, dit le Wger de 
Thécué, mais je ne lui pardonnerai pas le 
quatrième. Il a consumé dans les flammes le 
roi de VIdumée, jusqu'à réduire en cendres 
même ses ossements. TcUlumerai dans Moab 
un incendie oui dévorera les maisons de Ca- 
rioth : Moab mourra au son bruyant de la 
trompette. T'enlèverai ses sages du milieu de 
lui, et je ferai mourir avec lui tous les prin- 
ces , dit le Seigneur (fc99). Tai entendu les 
insultes de Moab, et les railleries adressées 
à mon peuple par les fils d Ammon, lorsqu'ils 
ont cru pouvoir franchir ses frontières, dit à 

(499) Haec dicit Dominus : Super tribus sccleri- 
bus Moab et super quatuor non convertam eu m : eo 
quotl incenderit ossa reçis Idumœœ usque ad cine- 
rem. Et miium içnein in Moab, et devorabit aftdes 
Carioth : et monetur in snnitu Moab, in clangore 
tubœ : Et disperdam judicem de medio ejus, et om- 
nes principes ejus interticiam cuin eo, dicit Domi- 
nus. (Amox, îi, 1.5.) 

(500) Atklivi opprobrîum Moab, et blaspbemias 
fiiioruin A min on ? <juas exprobraverunt populo mro, 
et mngniftcali sunl super tcimiuos coruui. Proptcra 



son tour Sophonie. Puisau*ii en est ainsi, 
f en jure par moi-même, ait le Seigneur des 
armées, le Dieu d Israël, il en sera de Moab 
comme de Sodome, et des fils dAmmon comme 
de Gomorrhe : leur territoire deviendra une 
aride bruyère, stérile comme des monceaux de 
tel, un désert entièrement inhabité. Les restes 
de mon peuple s'en empareront, les débris de 
ma natton le posséderont (500). 

Les Moabites et les Ammonites devaient 
en effet être réduits en captivité par Nabu- 
chodonosor; et après le terme de la capti- 
vité, le pays être asservi au joug de la nation 
juive pendant le règne des Ammonéens. 

Jusqu'ici, l'histoire nous sert de guide ; 
mais 11 reste une dernière prophétie dont 
nous ignorons l'accomplissement. 

Dans les grandes invasions d'Antiochus 
Epiphane, l'Idumée, la Moabite et l'Ammo- 
nite devaient seules, de toute la Palestine, 
échapper h ses dévastations , dit le prophète 
Daniel : « Quasi tempestas veniet....rex Aqui- 
lonis.... Et introibit in terram gloriosam, 
et multa corruent : hœ autem solœ salvabun- 
tur de manu ejus. Edom, et Moab, et princi* 
pium filiorum Ammon. » (Voy. Dan. xi, W.) 

MOÏSE. I. — Prophéties de Moïse. 

Moïse ne fut pas seulement un législateur 
plus habile que les Lycurgue et les Solon, 
un philosophe dune raison plus haute, d'une 
morale plus sainte, d'une intuition plus 
heureuse et plus hardie que les Platon et 
les Socrate; un thaumaturge puissant dans 
ses œuvres; il fut aussi propriété : son re- 
gard d'aigle pénétra dans l'avenir, et il vit 
clairement dans le lointain des siècles les 
destinées de son œuvre et de son peuple. 

Ce serait à peine un mérite d'avoir an- 
noncé le Messie; Prophetam\ de qente tua 
et de fratribus tuis sicut me, susettabit tibi 
Dominus Deus tuus; il en avait écrit comme 
historien l'avènement futur, il le figurait 
dans sa personne, et lui préparait les voies 
par sa mission tout entière ; mais ce qui est 
beaucoup plus remarquable, c'est la justesse 
avec laguelle il prédit des événements loin- 
tains, dont l'accomplissement dépendait de 
la volonté libre des hommes, et de la direc- 
tion arbitraire qUe voudraient prendre les 
générations successives de tout un peuple. 

11 voyait ce même peuple s'adonner à Tido- 
lAtrie, après qu'il ne serait plus là pour le 
conduire, et amasser peu à peu contre lui 
des trésors décolère pour des jours éloignés. 
Je sais, lui disait-il, qu après ma mort vous 
vous abandonnerez à l iniquité, et que vous ne 
tarderez pas à sortir des voies que je vous ai 
tracées; aussi vous serez accablés de maux 

vivo ego, dicit Dominus cxercituum Deus Israël : 
quia Moab ut Sodoma erit, et filii Aminon quasi 
ûoinorrba, siccitas spinarum, et acervî salis, et de- 
sertum usque in sternum : reliqu'ue populi meiMiri- 

Sient eos, et résidu i gentis mese possidebuiit illos. 
toc eis evenîet pro superbia sua : quia blasphéma - 
verunt : et magnifreati sunt super populum Domini 
cxercituum. llorribitis Dominus super eos, et atte- 
nuabit omnes dcos terrae : et adorabunt cum virî de 
loco suo . omnes iiisnlas geiilium. ( Soph 11 . 8- 

11.) 
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dans des temps éloignés, à force d'avoir péché 
contre le Seigneur, et de l'avoir irrité par vos 
ouvres criminelles (501). 

Mais quels seront ces maux ? Le prophète 
se conteniera-t-il de les indiquer ainsi d'une 
manière générale* et assez vague pourau'on 
puisse foire l'application de Ta prophétie à 
tous les événements fâcheux que Je cours 
des siècles amènera? Nullement; il les pré- 
cise : Vous vous nourrirez de la chair de vos 
fils et de vos filles. Je détruirai vos hauts 
lieux, je briserai vos simulacres, et vous rou- 
lerez pêle-mêle avec les débris de vos idoles. 
Vovs serez en une telle horreur à mon âme, 
que je réduirai vos villes en solitudes et vos 
sanctuaires en déserts, afin que la fumée de 
vos sacrifices ne monte plus v*rs moi. Je dé- 
vasterai votre terre, et vos ennemis seront 
étonnés d'en être devenus eux-mêmes les 
habitants. Pour vous, je vous disperserai 
parmi les nations, je tirerai le glaive après 
vous, votre pays demeurera désert et vos 
villes en ruines. Alors vos champs jouiront 
du repos sabbatique, au milieu de leur solitude 
profonde. Oui, tandis que vous gémirez dans 
la terre étrangère, ils sabbatiseront, et se 
reposeront dans le sabbat de la solitude, en 
place de celui que vous leur aviez refusé, tan- 
dis Que vous les habitiez (502). 

C est une chose fort remarquable, que le 
repos absolu des champs de la Judée pen- 
dant les soixante-dix années de la captivité 
de Babylone. Nabuchodonosor , qui aimait 
tant à transférer les nations d'un pays dans 
un autre, aûn de leur faire perdre le souve- 
nir, les habitudes, les intérêts, les tradi- 
tions de la patrie, de les fondre ainsi les 
unes dans les autres , pour en faire un seul 

feuple homogène, oublia de repeupler la 
udée , maigre la beauté de sou climat et la 
fertilité de ses champs. Elle sabbatisa ainsi 
pendant soixante-dix ans, à la place des 
soixante-dix dernières années sabbatiques 
qu'elle n'avait pas observées. 

Une horrible famine désola Jérusalem 
pendant les deux sièges qu'elle eut à sou- 

' (501) Novi enîm quod post morlem meam inique 
ftgètis, et declinabitis cito de via, quant praecepi 
vobis : et occurent vobis mala in extremo tempore, 
quanrio feeerilis nialum in conspectu Domini, ut 
irritetift euro per opéra nianuum vestrarum. ( Deut. 
xxxi, 29.) 

(502) Sin autem nec per haec audieritis me, sed 
ambuïaverilis contra me : Et ego incedam adversus 
vos in furore contrario, et corripiam vos septem 
plagis propter peccala vestra. lia ut comedatis car* 
nés tiliorum vestrorum et filiarum vestrarum. De- 
struam excelsa vestra, et simulacra confringam. 
Cadetis inter ruinas idoloruro vestrorum, et abomi- 
nabitur vos anima mea. In tantum ut urbes vestras 
redigaro in solitudinem, et déserta faciam sanctua- 
ria vestra, nec recipiam ultra odorem suavissimum. 
lHsperdamque terra m vestra m, et stupebunt super 
ea inimici vestri, eu m habitatores illius fueriut. Vos 
autem dispergam in gentes, et evagtnabo post vos 
gladium, eritque terra vestra déserta, et ci vitales 
vestne dirai». Tune placebunt terra sabbata sua 
cunclis diebus solitudinis su» : quando fiicrilis 
in terra hostili, sabbatizabit, et requicscel in sabha- 
tis solitudinis su», co quod non requieveiil in 
sabbatis vestris quando habitabalis in ca. (Lent. 



tenir contre les Assyriens et contrôles Rou- 
mains : on y vit des mères manger leurs pro- 
(>res enfants , l'histoire nous en a conservé 
e souvenir. Et combien de fois Jérémie ne 
renouvela-t-il pas les mêmes prédictions, 
lorsque le moment, depuis si longtemps 
annoncé, fut sur le point de s'accomplir 1 

Hais continuons. Le prophète a vu tou- 
tes les circonstances principales des der- 
niers malheurs qui attendent la nation infi- 
dèle : il a vu ses restes s'enfuir après le 
meurtre de Godolias, lors même qu'aucun 
ennemi ne les poursuivait ; ils les a vus se 
consumer et périr au sein de l'Egypte, où 
ils avaient cherché un refuge; il a vu les 
captifs déplorer leurs égarements avec les 
larmes de la péuitence; il a vu le Seigneur 
leur rendre ses bonnes grâces, et les ra- 
mener dans la terre de promission ; Et je 
livrerai ceux qui seront demeurés à des ter- 
reurs sans nombre auprès de leurs ennemis ; 
le bruit de la feuille qui vole les effraiera , 
et ils fuiront comme devant le glaive ; t7* se 
culbuteront dans la fuite , sans que personne 
les poursuive. Chacun tombera sur son voisin , 
comme dans le tumulte de la défaite; per- 
sonne ne se sentira C audace de résister. Vous 
périrez au milieu des nations, la terre enne- 
mie vbus dévorera...,. Mais je me souviendrai 
de l alliance que j'ai faite avec Jacob, Isaac 
et Abraham; je me souviendrai pareillement 
de cette terre devenue si luxuriante pendant 
son repos et la solitude à laquelle elle aura 
été condamnée à cause d'eux. Pendant ce 
temps-là, ils demanderont eux-mêmes grâce 
pour leurs iniquités, et pour le mépris qu'ils 
ont fait de mes observances et de mes lois. 
Aussi, quoique dispersés dans une terre 
ennemie , je ne les aurai ni rejetés d'une ma- 
nière absolue , ni détestés au point d'oublier 
mon alliance avec eux et de les anéantir. Car 
je suis le Seigneur, leur Dieu, et je n'oublie- 
rai pas ma première alliance , en vertu de la* 
quelle je les ai retirés de r Egypte, malgré les 
nations, et en qualité de'leur Dieu (503). 

Qui ne croirait lire une page de Jérémie , 

xxvi, 27-35.*) 

(503) Et qui de vobis remanserint, dabo pavorem 
fn eordibus eorum in regionibus hostium ; terrebit 
ees sonitus foiii volantis, et ita fiigient quasi gla- 
dium : cadent, nullo persequenle. Et corruent sin- 
guli super fratres suos quasi bella fugieates, nemo 
vestrum inimicis audebit resistere. Peribitis inter 
pentes, et bostilis vos terra consumet. Quod si et de 
lis aliqui remanserint , tabescent in iniquitatibus 
suis, in terra inimicorum suorum, et propter pec- 
cala palrtim suorum et sua affltgentur : Douce 
confileanlur iniquilales suas, et majorum suorum, 
quibus prsevaricati sunt in nie, et anibulaverunt ex 
adverso niihi. Ambulabo igitur et ego coutra cos, 
et inducam illos in terra m hoslilein, donec erubes- 
cat incircumeisa mens eorum : tuuc orabunt pro 
iinpielatibus suis. El recorda bor fœderis mei, quod 
pépiai cuin Jacob, Isaac, et Abraham : terre quo- 
qoe memor ero : Quœ cum relicla fucrit ab ci*, 
complacebit sibi in sabbatis suis, patiens solitudi- 
nem propter illos. Ipsi vero rogabuut pro peccalts 
suis, eo quod abjeccrint judicia inea, et leçes meas 
despoxerint. Et lamcn etiain cuin essent iu jena 
hostili, non peitilus abjeci eos, ueque sic despeô 
ui eonbumeicntur, et iriitum facercui pacluîn mcuui 
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dénonçant auclques jours seulement à l'a- 
vance des événements désormais inévita* 
blés , ou d*Ezéchiel qui les signale au mo- 
ment où ils s'accomplissent? 

Nous ne ferons qu'une seule remarque , 
portant sur les mots Seigneur et Dieu, dont 
la signification , maintenant identique, était 
alors si différente. Le Seigneur était pour 
tous les peuples l'être unique et souverain, 
créateur du ciel et de terre ; son souvenir 
alla s'effaçant graduellement devant l'idée 
de Dieu, surtout pendant les iv* et v - 
siècles après la création. Dieu était le 
génie tutelaire de chaque peuple ou de 
chaque fraction de peuple, depuis les 

{grands dieux des nations , jusqu'aux lares 
amiliers, esprits imaginaires, multipliés à 
l'infini, sans autre limite que celle des ca- 
prices individuels. Or, il y avait cette diffé- 
rence entre les Juifs et les autres nations , 
que celles-ci avaient, outre le Seigneur, 
qu'elles connaissaient sans l'honorer, sui- 
vant la remarque si juste desaint Paul : Quia 
cum cognovissent Deum, non sicut Deum glo- 
rificaverunt , aut grattas egerunt; sed eva- 
nuerunt in cogitationibus suis , un dieu spé- 
cial ou local , tel que le dieu d'Anathoth , 
les dieux de Sepharvaïm, Fange du soleil, 
sous le nom dOsiris, l'ange de la lune, 
sous le nom d'Hécate, de Diane, d'Hébé, 
d'Isis, de Vénus, etc.; les Juifs avaient 
pour dieu le Seigneur lui-même. 

Cependant ce n'est pas là tout ce que le 
prophète a vu des événements futurs; on 
pourrait dire qu'il y a assisté par avance, 
et qu'aucune circonstance ne lui a échappé. 
11 a vu les Juifs emmenés en captivité et leur 
roi ouvrant la marche lamentable des pèle- 
rins de l'exil ; mais quel roi ? un roi donné 
p-ar la conquête , imposé à la nation par la 
y iolence ou l'adresse ? nullement le descen- 
dant d'une royauté élue et choisie par le 
peuple lui-même. 11 l'a vu s'acheminer avec 
ce même peuple vers un pays ignoré, un 
pays dont le nom était jadis inconnu. 11 a 
vu les conquérants venir des extrémités de 
ia terre , comme des aigles impétueux qui 
accourent vers leur proie, et cette compa- 
raison est d'autant plus remarquable , que 
c'est sous l'emblème de l'aigle que les écri- 
vains contemporains représentent aussi 

cvm eis. ego enim Mira àJominits ueus eornm. Et 
reconlabor foederis met pristini, quaiido eduxi cos 
de terra ifSgypti in conspectn gentium, nt essem 
Deus eorum. Ego Dominus. (Lerii. xxvu 36-45.) - 
(504) Ducct te Dominus, et regero tuum, quem 
constilueris super te, in çeutem, quam ignoras tu 
et patres tui : et servies ibi diis alienis, ligno et 
lapidi. Et erts perditus in proverbium ac fabulant 
omnibus populis, ad quos le introduxerit Dominus. 
Setnenteni inultam lacies in lerram, et modicum 
oongreiabis : quia locustœ devorabunt omnia. Vi- 
iteam plantants et fodies : et vinum non bi bes, nec 
colliges ex ea quidpiam : quoniani vastabitur ver- 
niîbus. Olivas habebis in omnibus terminis luis, et 
non ungeris oleo : quia defluent, et peribunt. Filios 
generahis et filias, et non frueris eis : quoniam du- 

centur in captivitatem Adducet Dominus super 

te gentem de longinquo, et de extremis terne fini- 
bus, in siniilitudinem aquilx voiantis cum impetu : 



l'empire d'Assyrie : il a entendu les accents 
d'une langue ignorée des Juifs; il a assisté 
à la dévastation de la Judée, au siège de 
Jérusalem , aux immenses douleurs de la 
nation et de chacun de ses membres pendant 
l'accomplissement de ses funestes événe- 
ments. Mais écoutons-ie lui-même. 

Le Seigneur vous conduira, vous et le roi 
que vous aurez constitué au-dessus de vous , 
au milieu (F une nation que vous ne connaissez 

^s , et que vos pères iqnordient ; vous serez 
sous la servitude des dieux étrangers , de 
dieux de bois et de pierre. Tous serez la 

{bble et la risée de tous les peuples , parmi 
esquels le Seigneur vous aura dispersés... 
Le Seigneur amènera contre vous une na- 
tion lointaine, qui accourra des extrémités 
de la terre , comme un aigle fondant sur sa 
proie ; nation au lanaage inconnu , au carac- 
tère intraitable, qut n'épargnera ni la vieil- 
lesse, ni renfonce, qui dévorera le produit 
des troupaux et les fruits des vergers , sans 
rien laisser pour vous; oui prendra le fro- 
ment, le vin, fhuile, les hétes de somme, les 
troupaux, jusqu'à vous faire mourir de faim : 
qui vous écrasera dans toutes vos villes après 
avoir renversé tout le pays les remparts tes 
plus hauts et les plus solides , dans lesquels 
vous mettiez votre confiance, qui vous assié- 
gera dans toutes vos cités, autant qu'il y 
en aura dans la terre que le Seigneur vous 
donnera. Vous mangerez le fruit de votre 
sein ; au milieu des angoisses et de l'oppression 
de vos ennemis , vous vous nourrirez de la 
chair des fils et des filles que le Seigneur vous 
aura donnés. L'homme accoutumé à vivre 
dans r abondance ou même dans les délices , 
observera d'un ceil jaloux son frère, C épouse 
qui dort sur son setn , de crainte qu'ils ne lui 
ravissent la chair de ces fils qu'il réserve pour 
lui-même ; tant sera affreuse la pénurie et la 
famine à laquelle vous réduiront les ennemis 
qui assiéqeront vos murailles (504). 

Jérusalem et Samarie, Jtida et Israël» 
au temps du prophète, les deux nations 
n'en faisaient qu'une, n'ont subi que trop 
à la lettre ces différentes menaces, 1 histoire 
eu est témoin. 

Moïse, il est vrai, ne distingue pas les 
divers événements, comme pourrait faire un 
historien ou un critique,; il semble les 

citjus linguam intelligere non posais : Gentem pro- 
cacissimam, quae non déférât seni, nec roisereatur 
parvuli, et devoret fructuin jumentorum Inorum, 
ae frûgcs terne Une : donec intereas,etnon relinquat 
tibi triticum , vinum, et oleum, a mien ta boum, et 
greges ovium : donec te disperdat. Et eonterat in 
eu nous urbibustuis, et destruautur muri tui firrai 
atque sublimes, in quibus habebas (iduciam in 
ointii terra tua. Obsideberis inlra portas tuas in 
oiniii terra tua, quam dabit tibi Dominus Deus tuus: 
Et eoiuedes fructum uteri tui, et carnes Aliorum 
toorum et H lia ru m tuarum, quas dederit tibi Domi- 
nus Ueus tuus in angustia et vastitate qua opprime! 
te hostis Unis *: Homo delicatus in te, et luxuriosus 
valde, invidebit fratri suo, et uxort, qu» cubât in 
sinu suo. Ne det eis de carnibus liltorum suoruni, 
quas comedet : eo quod nihil aliud babeat in obsi- 
dione eipemiria, qua vastaveriut te inimiei tui in- 
tra oinnes portas tuas, (levit. xxvin, 36-55.) 
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embrasser tous d'un même coup d'oeil et 
les confondre dans sa pensée ; mais qu'im- 
porte, puisque tout doit s'aceompfip? Il 
se proposait moins d'écrire l'histoire de 
l'avenir, que de prévenir son peuple 
contre le funeste penchant qui l'entraînait 
vers l'idolâtrie, et de léguer aux généra- 
tions futures un témoignage irrécusable de 
la divinité de sa mission, en montrant que 
Dieu l'avait admis à la participation de sa 
prescience. 
Voici toutefois un témoignage qui ne 

Îeut s'appliquer qu'au dernier siège de 
érusalem et à sa ruine définitive par les 
Romains. 

Le Seigneur vous reconduira sur des na- 
vires en Egypte, après vous en avoir fait 
sortir par terre, et vous avoir dit que vos 
yeux n'en reverraient jamais la route ; vos 
ennemis vous y vendront en esclavage, et il 
n'y aura pas assez d'acheteurs (505). à Te-le 
est la prédiction. 

Laissons parler maintenant un témoin 
oculaire : « Comme les Romains étaient 
las de tuer, et qu'il restait encore une 
grande multitude de peuple, Tite commanda 
de l'épargner, et de ne faire passer au 
fil de l'épee que ceux qui se mettraient en 
défense ; mais les soldats ne laissèrent pas 
de tuer, contre son ordre, les vieillards les 
plus débiles. Us gardèrent seulement ceux 
qui étaient vigoureux et capables de servir, 
et les enfermèrent dans le temple destiné 
pour les femmes. Tite en donna le soin à l'un 
de ses affranchis nommé Fronton, en qui il 
avait grande confiance, avec pouvoir d'or- 
donner de chacun d'eux selon qu'il le juge- 
rail à propos. Fronton fit mourir les voleurs 
et les séditieux qui s'accusaient les uns les 
autres, réserva pour le triomphe- les plus 
robustes et les mieux faits, envoya enonai- 
nés en Egypte ceux qui étaient au-dessus 
de dix-sept ans, pour travailler aux ouvra* 
ges publics, et Tite en distribua un grand 
nombre par les provinces, pour servir à des 
spectacles de gladiateurs et de combats con- 
tre les bétes. Quant à ceux qui étaient au- 
dessous de dix-sept ans, ils furent vendus. 

« Pendant que l'on ordonnait ainsi de ces 
misérables captifs, onze mille moururent; 
les uns, parce que les gardes, qui les haïs- 
saient,ne leur donnaient point à manger ; les 
autres, à cause qu'ils le refusaient par le 
dégoût qu'ils avaient de vivre, et aussi 
parce qu il y avait de la peine à trouver 
du blé pour nourrir tant depersonnes(506).» 
Toutefois cette prédiction ne reçut alors 
qu'un commencement d'exécution, il était 
réservé à Adrien de l'accomplir tout en- 
tière. Après la guerre cruelle qu'il fit aux 
Juifs, et dans laquelle plus de six cent 
mille restèrent sur les champs de bataille, 
sans compter ceux qui périrent par la famine 

(505) Reducet te Dominas classibus in A!*ytiim, 
per viam de qua dixit lîbi m eam aniplius non vi- 
dcres. Ibi venderis inimicis tuis in serves et ancil- 
las, et non erit qui emat. {Deut. xxvui, 68.) 

(506) Voy. Josèphe , Guerre des Juifs, i. vi , 
c. 44. 



et par les flammes, une multitude innom- 
brable furent vendus comme esclaves sur 
tous les marchés, un grand nombre emme- 
nés chargés de chaînes en Egypte, qui par le 
chemin du désert, qui sur des vaisseaux; 
les restes, mais les restes seuls de la nation 
furent dispersés aux quatre vents du ciel, 
et cette dispersion dure depuis dix-sept 
siècles. 

Que le lecteur nous permette de repro- 
duire ici quelques pages d'une remarqua- 
ble démonstration de Lefranc de Pompi- 
gnan, qui viennent à notre appui ; ce sera 
moins une répétition, qu'une confirmation 
de ce qui vient d'être dit. 

Moïse, non content de rappeler sans cesse 
aux Israélites leurs idolâtries passées, leur 
ingratitude envers Dieu, leur endurcisse- 
ment après tant de prodiges opérés en leur 
présence, leur déclare qu après sa mort ils 
commettront les mêmes iniquités , et qu'Us ne 
tarderont pas à s'écarter de la voie qu'il leur 
a tracée (507): Ce n'est pas une conjecture 
qu'il hasarde; il parle avec une entière 
certitude, comme un homme qui lit dans 
l'avenir! « Je le sais, dit-il, et je n'en puis 
douter » L'événement n'a que trop justifié 
cette prophétie : qui ne sait que les Israé- 
lites, malgrétant d'avertissements, de mira- 
cles et de punitions, ont oublié mille fois 
le vrai Dieu pour adorer des idoles? 

Je veux qu'on s'imagine pouvoir affaiblir 
cette preuve d'inspiration par le raisonne- 
ment que ^Moïse avait fait auparavant: 
Je connais, avait-il dit, votre cœur opiniâtre 
et incorrigible. Pendant ma vie, et lorsque 
fêtais à votre tête, vous vous êtes toujours 
révoltés contre le Seigneur; combien plus 
après que je serai mort (508). Mais quand 
Moïse aurait pu deviner humainement l'ido- 
lâtrie future des Israélites, pouvait-il pré- 
voir de môme les circonstances les plus 
singulières du supplice que Dieu leur 
réservait? 

Il y a sur ces circonstances deux prédic- 
tions remarquables, l'une dans le Lévétiquc, 
l'autre dans leDeutéronome : prédictions con- 
ditionnelles, à la vérité ; car Moïse expose d'a- 
bord aux Hébreux les biens dont leur fidélité 
sera recompensée ; et ce n'est que dans le cas 

au'ils soient rebelles à Dieu, qu'il leur 
énonce les maux effroyables qu'ils doi- 
vent souffrir. Mais cette seconde condition 
ayant été malheureusement remplie par les 
Israélites, la prédiction devient absolue ; 
et lorsqu'on voit l'accomplissement, on ne 
peut plus douter que Dieu, ayant révélé à 
Moïse l'infidélité future de son peuple, ne 
lui en ait en même temps découvert les 
suites affreuses. Ces suites ne sont ignorées 
de personne. Deux fois les Juifs ont été 
chassés de la Palestine, réduits en esclavage, 
dispersés en des climats lointains Deux lois 

(507) Novi tjuod post mortem ùnara inique abê- 
tis, decliuabilis cito de via, quain prœcepi vobis : 
eloccurrenlvobis mala in ci tien io leinpore. (Dent* 
cap. xxxj, v. 29.) 

<508) V. Deut. cap. xxxi, v. 27 
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leur pays a été impitoyablement ravagé par 
des armées victorieuses, leur ville empor- 
tée d'assaut et rasée après un siège meur- 
trier, où ils ont éprouvé les effets de la 
plus cruelle famine. Je n'ai pas besoin d'a- 
jouter que ces deux événements se rappor- 
tent, le premier à l'expédition de Nabucho- 
donosor, roi des Chaldéens, le second à celle 
de Titus, général et ensuite empereur des 
Romains. 

En lisant avec attention le texte de Moïse, 
on demeure convaincu que Tune et l'autre 
de ces expéditions ont été présentes à sou 
esprit. Mais il ne les distingue pas avec la 

{décision d'un critique et la netteté d'un 
listorien. On vrrra dans la suite les 
différences qui doivent être entre la narra- 
tion des choses passées et la prédiction de 
l'avenir. A cette exactitude près, qu'il n'est 
pas permis de chercher dans le discours 
d'Un prophète , on trouve dans celui de 
Moïse et les principales circonstances par 
où ces deux événements se ressemblent, et 
quelques-unes de celles qui sont particu- 
lières à l'un ou à l'autre. 

Rien n'a plus attaché les Israélites, peuple 
grossier et charnel , à la mémoire de Moïse 
que la promesse qu'il leur avait faite de 
conquérir la terre de Chanaan; promesse 
accomplie |»ar l'événement contre toutes les 
règles de la prudence humaine. Etait-il 
vraisemblable que tant de peuples, qui ne 
cédaient pas aux Israélites en courage, et 
l'emportaient sur eux par le nombre et la 
force extraordinaire de leurs guerriers, 
dussent être anéantis par une seule nation 
dont ils pouvaient mépriser la faiblesse? 
Moïse était si persuadé que cela serait, 

Quoiqu'il n'en dût pas être témoin, qu'il 
t un crime aux Israélites sortis avec lui de 
l'Egypte de s'être livrés à la défiance sur la 
Tenté de cette promesse. Tout arriva comme 
il l'avait prédit. Le Chananéen fut vaincu, et 
Israël prit sa place dans la Palestine. Mais, 
si l'on se figure qu'il avait voulu flatter sa 
nation par cette prophétie, ou même qu'elle 
a été fabriquée après l'événement, que de- 
vaient penser du temps des rois de Juda et 
de ceux deSamarie, temps où il est plus 
clair que le jour que le Pentateuque exis- 
tait déjà, que devaient, dis-je, penser alors 
les Israélites, en lisant dans ce livre 
chéri que la délicieuse contrée dont ils se 
croyaient possesseurs oar un décret de Dieu, 

(509) Disperdam terrain vestram, et slupebunt 
super eam inimicî veslri, cum babitalores tllius 

fuerint. Yos autem dispergam in gcntcs Tune 

placebunl terrae sabbata sua cunctis diebus solitu- 
dinis sua, quando fueritis in terra hostili, sabba- 
tizabii et requiescel in sabbatis soliludinis su», eo 

2uod non requîeverii in sabbatis vestris, quando 
abitabatis in ea. (Levit. xxvi, 32 et sep.) 

(510) Il esta remarquer que pendant les soixante- 
dix années de la captivité des Juifs dans laXbaldée, 
la terre de Cbanaait demeura en friche, quelque 
belle et quelque fertile qu'elle fût. Son inactiou et sa 
solitude, prédites par cet oracle, furent respectées 
par les nations qui avaient le plus grand intérêt k 
la peupler et à la cultiver. 



leur serait un jour enlevée ? Cette prédic- 
tion devait-elle leur plaire ? Non, sans doute; 
mais elle devient ainsi le cachet qui con- 
firme l'autorité de la première. 

11 est prédit aux Israélites, au chapitre 
xxvi du Lévitique (509), que leur terre ter* 
désolée , et que leur* ennemis seront dans ïé- 
tonnement quand ils se verront les maîtres 
d'une région si solennellement promise au 
peuple de Dieu ; que, pour eux, ils seront 
dispersés parmi les nations , et que leur terre f 
quils n'avaient pas laissé reposer pendant les 
sabbats qui leur étaient prescrits, se reposera 
malgré eux (510), inculte et déserte durant 
-leur exil. On voit dans ces paroles le châti- 
ment d'une prévarication commise par les 
Juifs contre un des commandements de leur 
loi. C'est ce qui prouve qu'elles doivent 
s'entendre de leur première captivité dans 
la Chaldée ; car ce terrible fléau fit une si 
forte impression sur leur esprit que, depuis 
leur retour dans la terre sainte, Je gros de 
la nation observa régulièrement la lettre de 
la loi de Moïse ; et dans les temps qui pré- 
cédèrent la dernière destruction de Jéru- 
salem par les Romains, les Juifs, loin de 
violer le précepte du sabbat, l'accomplis- 
saient avec une régularité superstitieuse. 

Une autre circonstance, qui ne convient 
qu'à la première captivité des Juifs, est an- 
noncée au chapitre xxvmdU' Deutéronome. H 
y est dit que le roi qu'ils se seront' choisi sera 
transporté avec eux au milieu d'une nation 
Qu'eux et leurs pires ne connaissaient pas (511). 
Cette prophétie fut accomplie lorsque Na- 
buebodonosor emmena d'abord à Babylone 
Joachim, roi de Jérusalem, et ensuite Sé- 
décias, oncle et successeur de ce prince. 
Les Juifs n'avaient pas de roi quand ils 
furent domptés par Titus. 

Ce même chapitre du Deutéronome fait 
une peinture encore plus vive des malheurs 
préparés aux Juifs dans leur double capti- 
vité. Il les avertit que Dieu fera venir contre 
eux, de loin et des extrémités de la terre, 
une nation dont V impétuosité sera semblable 
à celle de l'aigle qui fond sur sa proie , une 
nation dont ils n'entendront pas la langue; 
une nation furieuse qui n'épargnera m les 
vieillards ni les enfants , qui ne leur laissera 
ni froment ni vin, ni leurs troupeaux de 
bœufs et de brebis , qui renversera ces hautes 
murailles dans lesquelles ils avaient tant de 
confiance (512). Tout cela peut s'expliquer 

(511) Ducet te Dominus, et regem tuum, quem 
constitueris super te, in gentem, <piam ignoras tu 
et patres lui : et servies ibi diis auenis, ligno et la- 
pidi. Et eris nerditus in proverbium ac fabula m 
omnibus populis, ad quos te introduxerit Dominus. 
(Dent, xxvm, 50.) 

(5i2) Adducet Dominus super te gentem de Ion- 
ginquo, et de extremis terra? Ûnibus, in similitudi- 
nem aquilae volantis cum impetu ; cujus linguam 
intelligere non possts : gentem procacissimam, qus 
non déférât sent, nec misereatur parvuli, et devorct 
fructum jumentorum tuorum, ac litiges terrae tu» : 
douée intereas, et non relinquat tibi triticum, vi- 
nura et oleum, armenta boum et grèges ovium, 
donec te disperdal. (ôeut. xxvtii, 49 et seq.) 
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K la lettre des Chaldéens conduits par Na- 
buchodonosor, qui ravagèrent les campa- 
gnes de la Judée, en prirent toutes les villes 
et rasèrent Jérusalem. Mais cette prophétie 
s'accomplit avec plus d'éclat et d'une ma- 
nière plus littérale dans la guerre que Titus 
fit aux Juifs. Les Romains furent à leur égard 
ce peuple appelé de loin et des extrémités 
de la terre, ce peuple dont la course rapide 
imita le vol impétueux de l'aigle, qu'il por- 
tait dans ses étendards, dont les Hébreux 
n'entendaient pas la langue, plus différente 
de la leur que celle des Chaldéens: dont la 
fureur mit a feu et à sang toute la Judée 
et en détruisit la capitale de fond en comble. 

Une horrible famine affligea Jérusalem 
pendant ces deux sièges, avec cette circons- 
tance commune à l'un et h l'autre, et pré- 
dite dans le Deutéronome (513), que les mères, 
oubliant tous les sentiments de la nature, 
massacrèrent leurs propres entants pour se 
nourrir de leur chair. 

La dispersion dont il est parlé dans le 
même endroit, ressemble davantage à celle 
qui est arrivée aux Juifs depuis que les 
Romains les ont chassés de la Palestine. 
Suivant cette prédiction, Us devaient être 
dispersés parmi tous Us peuples d'un bout de 
ta terre à l'autre (514). Les incrédules n'ont 
ici besoin que de leurs jeux pour reconnaî- 
tre l'accomplissement de cette prophétie. 

Enfin le même chapitré ajoute une der- 
nière circonstance qui n'a eu lieu qu'après 
la seconde ruine de Jérusalem. » Les Hé- 
breux sortis par terre de l'Egypte, où il leur 
était défendu de retourner, y seront rame- 
nés sur des vaisseaux, et vendus comme 
des esclaves, sans qu'il se trouve assez de 
marchands pour les acheter (515). » Joseph 
nous raconte l'événement qui vérifia cette 
prophétie (516). Titus, victorieux des Juifs, 
envoya en Egypte tous les captifs au-dessus 
de dix-sept ans. Us y furent vendus pour 
servir aux plus vils travaux; et leur multi- 
tude fut si grande, qu'à peine trouva-t-elle 
des acheteurs. 

Quelle étonnante prophétie dans une telle 
distance de temps 1 et lorsqu'on en pénètre 
l'esprit, combien parait-elle digne de l'Etre- 
suprême qui l'a inspirée! C'est comme si 
Moïse disait aux Israélites : on ne vous a 
rien défendu avec plus de force que de re- 
tourner en Egypte. C'est pour vous une terre 
maudite. Tout commerce même avec elle est 
un crime pour vous... Cependant il viendra 

(515) Comcdes fructum uteri lui et carnes fllio- 
rum tuoruin et filianim tuarum , quas dederit tibi 
Dominus unis, in angustia et vastitate qua opprimel 
te hostis tous. (Dent, xxvm, 53.) 

(544) Disperget te Dominus in omnes populos a 
sumraitale terne usque ad terni i nos ejus. (Dent. 
xxvm, 64.) 

(5i5)Reducet te Dominus classibus in iEgyptum 
per viam de qua diiit tibi uteam ampliusnon vi- 
deras. Ibt venderis inimicis luis in servos et anc'.f- 
Us, et non erit qui eraat. (Deut. xxvm, 68.) 

(516) De ta guerre des Juifs, I. vi, c. 44. * 

(517) lnducam illoa in terra m hoslilem, donre 
erubetcat incircumeisa mens eorum : tune orabunt 



un temps où, pour punir vos iniquités mon- 
tées à leur comble, Dieu vous ramènera 
malgré vous dans ce même pays qu'il vous 
interdit aujourd'hui. Vous y retournerez, 
non par le même chemin de terre que vous 
avez pris quand vous en sortîtes, mais sur 
des -vaisseaux, alin que vous ne puissiez 
écliajmcr aux gardes qui vous conduiront. 
Arrivés en Egypte, vous y subirez un escla- 
vage plus dur et plus humiliant que celui 
dont vous avez été délivrés jur mon minis- 
tère. Parler ainsi, et ne rien dire qui ne soit 
justifié par l'événement , n'est-ce pas se 
déclarer avec évidence l'interprète et l'en- 
voyé de Dieu? 

L'auteur du Pentateuque n'a pas seule- 
lement prévu l'infidélité des Juifs et la cap- 
tivité qui devait en être le châtiment; il a 
percé plus avant dans la nuit profonde de 
l'avenir. Il a prédit leur pénitence et leur 
heureux retour dans 1 héritage dont ils 
devaient être bannis. Je tes enverrai, fait-il 
dire à Dieu, dans une terre ennemie, où ils 
demeureront jusqu'à ce que leur cœur incir- 
concis soit touché de honte et de repentir. 
Ils prieront alors pour leurs iniquités, et je 
me souviendrai de mon alliance avec Jacob, 
Isaac et Abraham. Je me souviendrai aussi de 
la terre au ils habitaient. Lorsque vous retien- 
drez au Seigneur votre Dieu, et que vous obéi- 
rez à ses lois, il vous retirera de l'esclavage ; 
il aura pitié de vous, et vous rassemblera de 
toutes les nations, parmi lesquelles il vous 
aura dispersés. Fussxez-vous exilés jusqu aux 
pôles du monde, il vous rappellera de votre 
exil, pour vous introduire de nouveau dans 
la terre que vos pires ont possédée (517). 

Les incrédules demanderont peut-être où 
est l'accomplissement de cette prophétie. 
Ignorent-ils qu'elle a déjà été vérifiée sous 
le règne et par les ordres de Cyrus? Co 
prince, après avoir été l'exécuteur des ven- 
geances de Dieu contre Babylone, annon- 
cées comme nous le verrons par tant de 
prophéties, accomplit en faveur des Juifs 
une autre prédiction qui les regardait. Il 
leur permit de retourner dans leur patrie , 
et d'y rebâtir le temple du vrai Dieu. Un 
de ses successeurs étendit la grâce qui 
leur était accordée, en leur permettant de 
rétablir leur ville et de l'entourer de mu- 
railles. Jérusalem sortant de ses ruines vit 
ses entants accourus de l'Orient se réu- 
nir dans son sein. La Judée fut également 
repeuplée; et ce dernier ooint de la pro- 

pro impielalihiis suis. El reeordabor fœderis roei 
cum Jacob, Jaaac cl Abraham . terre quoque memor 
ero. (Ler?/."xxvi, 41 et seq.) 

Cum... reversas fueris ad cum, et obedici îs ejus 
imperiis, sicut ego hodie pnecipio tibi, cum nTiis 
luis, in loto corde luo, et in lola anima tua : redu • 
et Dominus Deus luus captivilatem luam, ac mi- 
serebilur lui, et rursum congre^abit te de cuncli* 
populis, in quos te anle dispersit. Si ad cardines 
cœli fueris dissipa tus, inde le retrahet Domimn 
Deus tuus, et assumet, atque inducet in 1er rare, 
quant possederum paires lui. (Deut. xxx, i (t 
seq.) 
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phétie fut alors accompli comme tous les 
autres. 

Si cette prophétie exige un second re- 
tour après un second exil , elle n'en fixe 
pas le temps. La première captivité des 
Juifs ne devait durer que soixante-dix ans; 
des prophéties postérieures à celles de 
Moïse en avaient marqué le terme. Mais 
ni Moïse ni les autres prophètes n'ont 
déclaré combien durerait la seconde cap- 
tivité. Celui qui en a parlé plus distinc- 
tement, se contente de dire qu'elle sera 
longue (518), et suivie de la conversion 
des Israélites non-seulement au Seigneur 
leur Dieu, mais à David, leur roi, c'est- 
à-dire au Messie. Les chrétiens, instruits 
par saint Paul, n'attendent pas avec moins 
d'impatience que les Juifs ce second réta- 
blissement , dont la foi au Messie doit être 
le principe. Mais ils l'attendent dans un 
sens plus noble et plus salutaire aux Juifs 
que ce peuple même. Us ne bornent pas 
ie bonheur qui lui est destiné à rentrer 
en possession de la Palestine , à bâtir une 
nouvelle Jérusalem, à construire un troi- 
sième temple , pour y offrir des sacrifices 
sanglants. Ils espèrent que son aveugle- 
ment cessera , qu'il tournera les yeux vers 
le Messie qu'il a crucifié, qu'il sera in- 
corporé à la véritable Église, et que sa 
conversion lui procurera des biens plus 
solides, une grandeur plus réelle, que s'il 
était comblé dans la terre de Chanaan des 
mêmes prospérités temporelles dont ses pè- 
res ont joui sous les règnes de David et de 
Salomon. 

Ce dernier accomplissement manque en- 
core aux prophéties qui concernent les 
Juifs. Mais ie passé doit nous faire juger 
de l'avenir. Tant d'événements merveilleux , 
conformes aux oracles qui les avaient pré- 
dits, sont des gages certains de la fidé- 
lité des prophéties dont le temps n'est 
pas encore venu. 

Les prédictions contenues dans les li- 
vres de Moïse devaient suffire aux Isra- 
élites. Ils étaient avertis des événements 
inséparables de la conduite qu'ils tien- 
draient à l'égard de Dieu. S'ils n'adoraient 
que lui, s'ils étaient fidèles à observer 
ses lois , on leur annonçait qu'ils seraient 

I)uissants, riches, tranquilles, victorieux de 
eurs ennemis. Mais, s'ils servaient des divi- 
nités étrangères, s'ils violaient les pré- 
ceptes qu'ils avaient reçus du vrai Dieu, 
on leur déclarait que d'affreuses calami- 
tés seraient l'infaillible châtiment de cette 
prévarication. Telles étaient les conditions 
de l'alliance que Dieu avait contractée avec 
eux. 

Jamais rien de pareil ne s'est vu dans 
aucune autre nation. 11 faut être l'arbitre 
souverain des j événements, et le maître 
absolu de la nature, pour oser promettre 
à un peuple entier qu'il sera heureux. 

(518) Dies multos sedebunt. filii Israël sine rege, 
cl sine principe, et sine sacrificio, et sine altari, et 
sine epnod, et sine leraphitn. Et post haec rêver- 

Dictions, des Miracles. H. 



sur la terre, toutes les fois qu'il sera do- 
cile à ce qu'on lui commande, pour le 
menacer d'un malheur inévitable , lorsqu'il 
sera rebelle et prévaricateur. À quoi ne 
s'exposait pas le législateur des Israéli- 
tes, s'il faisait des promesses si positi- 
ves, sans être assuré de leur exécution? 
Car enfin l'engagement qu'il prenait ne 

Eouvait être éludé par des explications ar- 
itraires. La destinée d'une nation dépen- 
dait, selon lui, de la manière dont elle 
accomplirait la loi qu'il lui prescrivait. Qu'il 
arrivât une seule fois qu'elle fût vaincue» 
par ses ennemis , affligée de la disette ou 
de quelque autre fléau, pendant quelle 
rendait à Dieu un culte fidèle; ou, qu'au 
contraire , durant son idolâtrie , et malgré 
tous ses désordres, ses récoltes fussent 
abondantes, ses villes et ses campagnes peu- 
plées, sa puissance redoutée des nations 
voisines , il était convaincu de faux » sa loi 
ainsi que son nom tombait dans le mépris, 
et les Israélites, frustrés des biens qu'ils 
avaient espérés , préservés des maux qu'il 
leur avait fait craindre, rentraient dans la 
liberté qu'il leur avait injustement ravie. 
Il n'a tenu qu'à eux de s'assurer s'ils 
étaient en droit de la reprendre. Comme les 
autres peuples, et plus qu'aucun d'eux, ils 
ont éprouvé avant leur dernière dispersion 
une alternative de prospérités et d'infor- 
tunes. Ont-ils jamais pu se plaindre qu'il 
manquât quelque chose au bonheur tempo- 
rel de leur nation, lorsqu'elle était attachée 
à la loi de Moïse? Ont-ils pu se vanter que 
les transgressions de cette loi fussent de- 
meurées impunies? Et la condition sensible 
et palpable de l'alliance où ils étaient entrés 
a-t-elle jamais été vaine, soit à leur avan- 
tage, soit à leur préjudice? Ici les faits 
parlent. Qu'on consulte l'histoire des révo- 
lutions du peuple israélite, on le verra glo- 
rieux et triomphant, autant de fois qu il a 
été juste et vertueux. On le trouvera crimi- 
nel avant de devenir malheureux. 

Voilà sans doute une prophétie aussi ad- 
mirable qu'elle est singulière. Ce n'est pas 
un événement unique, des faits détachés, 
quelques traits de la vie d'un homme qu'on 
prédit. De telles prédictions seraient néan- 
moins divines. C'est la suite entière des 
événements qui devaient arriver à une 
grande nation , pendant plusieurs siècles. 
Avec quelle certitude et qu'elle clarté devait 
lire dans l'avenir le prophète qui ie rendait 
ainsi garant du bonheur ou du malheur de 
cette nation l 

11 n'examine pas le climat et les autres 
qualités du pays qu'elle allait conquérir, 
pour juger si elle y trouvera la force, la 
santé et une longue vie ; si elle y recueillera 
avec abondance tous les biens que la terre 
produit. Il décide sans balancer que, mal- 
gré la douceur et la pureté de l'air , malgré 
la fertilité naturelle du terroir , des mata- 

tentur filii Israël, et quffpcnt Dominum Deumsuum, 
et David, regein suuiu. (0$ee\ ht, 4.) . 
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dies cruelles et contagieuses frapperont les 
Israélites infidèles; que le froid, le chaud, 
la faim et la pauvreté, les désoleront, que 
le ciel sera pour eux d'airain, et la terre de 
fer; qu'ils n auront ni des bestiaux pour la 
culture de leurs champs et pour leurs be- 
soins personnels, ni des enfants, pour être 
leur consolation et leur soutien ; qu'au con- 
traire ils seront exempts de tous ces maux, 
et comblés de toutes sortes de biens , lors- 
qu'ils observeront la loi divine. Il n'étudie 
pas leurs usages , leurs inclinations, leurs 
mœuFS, pour conjecturer que le gouverne- 
ment monarchique succédera parmi eux 
au républicain , qu'ils étendront d'abord 
leur puissance par des conquêtes; mais 
qu'enfin leur courage venant à s'amollir, 
les divisions intestines à s'accroître, tout 
Tordre et toute la police ae l'Etat à se 
confondre, ils succomberont sous le poids 
de leur propre grandeur. Moïse, supérieur 
à tous ces raffinements de politique , an- 
nonce nettement aux Hébreux qu'As auront 
un roi, sans leur marquer par quels i degrés 
ils passeront de la liberté à la sujétion. 
Mais, sous quelque forme de gouverne- 
ment qu'ils vivent, quelle que soit la va- 
leur et l'habileté de feurs chefs, que leurs 
armées soient faibles , ou nombreu- 
ses et aguerries , il ne voit jamais pour 
eux qu'un seul moyen de réussir, qui est 
la crainte et le service du Seigneur : il ne 
connaît qu'un seul obstacle insurmontable 
à leur félicité temporelle, qui est l'idolâtrie 
et la corruption des mœurs. Une prévoyance 
humaine n'aurait pas inspiré de pareils 
discours, que toute l'histoire du peuple 
israélite a exactement vérifiés. Il fallait 
avoir été admis dans les secrets conseils de 
celui dont le pouvoir suprême égale la 
science infinie , et qui peut prédire avec 
assurance ce qu'il veut faire, et ce qu'il 
. est en état d'exécuter. 

Lefranc de Pompignan. 
L'Incrédulité convaincue par les Pro- 
phéties, ï* part., ch. 1" et 2. 

H. Moïse LÉQisLATEUR.'On était accoutumé 
dans les siècles antérieurs à considérer 
Moïse comme un législateur divin ; il n'était 
pas même de secte chrétienne qui ne prît 
ses écrits pour point de départ; les faits si 
univ3rsellement admis, la nation juive dont 
sa présence en tous lieux depuis dix-huit 
siècles atteste et l'existence de Moïse et la 
divinité de sa mission, les. origines des 
choses développées dans ses ouvrages d'une 
manière si rationnelle et si conforme à 
toutes les données de l'histoire, tout cela 
et cent autres motifs reçus ne laissaient 
point pénétrer même un rayon de doute 
dans les âmes. Or, voilà qu'au xvm* siè- 
cle, de superbes esprits, se plaçant dans 
leur vol audacieux au-dessus de tout ce que 
l'univers adore, et analysant dans le creuset 
(te leur jugement personnel les faits , les 
hommes, les choses, les siècles et les 
croyances, et ensuite ne pouvant plus dé- 



sagréger les éléments divers de cette mixtion» 
se sont mis à conclure que toutes choses 
étaient une même chose, toutes les croyan- 
ces une même croyance, tous les dieux un 
même Dieu, tous les législateurs des tyrans, 
tous les thaumaturges des fourbes, et toute 
religion une hypocrisie. Et comme parmi 
toutes les religions, il n'en est qu'une qui 
puisse être prise au sérieux et qui impose 
des devoirs à la conscience , c'est celle-là 
principalement qui est devenue l'objet 
du toile général. Voltaire, Diderot, d'Hol- 
bach, Raynal, Collins, Helvétius, Lamettrie 
et cent autres disciples obscurs avaient com- 
mencé à saper l'édifice; mais, du moins, 
tout en faisant des égratignures au porti- 
que, ils n'avaient guère osé pénétrer dans 
le sanctuaire. 11 était réservé au commen- 
cement du xi^ e siècle de voir la consom- 
mation du sacrilège. Deux hommes se dis- 
tinguent entre tous : Volney et Dupuis; 
pour eux, la religion mosaïque n'est plus 
qu'une religion astronomique, comme tou- 
tes les religions passées et futures ; Moïse 
un imposteur, et peut-être un être de rai- 
son. Ecoutons d'abord Volney; la priorité 
lui appartient, sinon comme invention , du 
moins comme apparition. 

« Religion de Moïse, ou culte de Yâme du 
monde. (Yeou-piter). — Tel fut le législa- 
teur des Hébreux, qui, voulant séparer sa 
nation de toute autre, et se former un em- 
pire isolé et distinct, conçut le desseind'en 
asseoir lçs bases sur les préjugés religieux, 
et d'élever autour de lui un rempart sacré d'o- 
pinions et de rites. Mais vainement proscrivit- 
il le culte des symboles régnant dans la basse 
Egypte et la Phénicie , son Dieu n'en fut 
pas moins un Dieu égyptien (69), de l'in- 
vention de ces prêtres dont Moïse avait 
été le disciple; et Yahou, décelé par son 
propre nom (70) Y essence (des êtres) , et 
par son sumbole, le buisson de feu, n'est 
que lame du monde, le principe moteur que, 
peu après, la Grèce adopta sous la même 
dénomination dans son You-piter , être 
générateur; et sous celle d'Eï (71), [l'exis- 
tence, que Jes ïhébains consacraient sous le 
nom de Kneph; que Sais adorait sous l'em- 
blème d'isis voilée, avec cette inscription : 
Je suis tout ce qui a été, tout ce qui est, tout 
ce qui sera, et nul mortel n'a levé mon voile ; 
que Pythagore honorait sous le nom deYcsta, 
et que la philosophie stoïcienne définissait 
avec précision, en l'appelant le principe du 
feu. Moïse voulut en vain effacer de sa re- 
ligion tout ce qui rappelait le culte des as- 
tres :une foule de traits restèrent malgré lui 
pour le retracer; et les sept lumières ou 
planètes du grand chandelier, les douze 
pierres ou signes de Yurim du grand 
prêtre , la fête des deux équinoxes, owver- 
tures et portes des deux hémisphères 9 
la cérémonie de Yagneau ou bélier céleste; 
enfin, le nom d'Osiris même (72), conservé 
dans son cantique; et Yarche ou coffre imité 
du tombeau où ce dieu fut enfermé , de- 
meurent pour servir de témoins à la filiation 
de ses idées et à leur extraction de la source 
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commune. »(Volney,£"<?* ruines, ch. 22, §9.) 

En vérité, Moïse était bien malheureux 
pour un fondateur de religion, car il ne 
pouvait user d'aucun nombre connu; s'il 
parle dwn Dieu, c'est le dogme de la reli- 
gion universelle de VAme du monde, car il 
n'y en a qu'une; il ne peut dire deux sous 
peine de tomber dans les deux principes 
du sabéisme : Oromase et Ahriman. S'il dit 
trois, il demeure atteint et convaincu de pa- 
ganisme, car il y a trois Parques. Le nom- 
bre quatre et le nombre parfait de Py thagore; 
cinq est le nombre astronomique de plu- 
sieurs constellations ; six est la reduplication 
de trois , nombre sacré dans toutes les reli- 
gions; sept représente la pléiade; huit, 
tes dieux du premier ordre dans le paga- 
nisme; neuf, le chœur des muses; dix, 
Apollon et le cœur des muses; onze, le 
nombre d'années passé par Jason et Mé- 
dée à Corinthe,' douze, les travaux d'Her- 
cule, etc. De sorte qu'il était impossible à 
Moïse d'employer un nombre qui ne fût pas 
consacré dans les idées. superstitieuses de 
quelque peuple. 11 ne pouvait non plus 
prendre pour symboles, ni une arche, narce 
qu'il y en a une dans les légendes a Osi- 
ris, ni un serpent, parce qu'il y en a un dans 
les mystères isiaques, ni un chandelier, 
parce qu'il y en a partout. Et quant au buis- 
son ardent, dont Moïse ne fait nullement 
un symbole, nous avions cru jusqu'ici que 
c'était un fait, ou si Ton veut un emblème 
uniquement réservé pour la religion mo- 
saïque ; nous n'avons jamais rien lu de 
semblable partout ailleurs, 

L'auteur, qui jette ici pêle-mêle les noms 
de Kneph de l'Isis voilée de Sais, de la 
Vesta de Pythagore, pourrait-il bien nous 
dire la signification de tous ces mots à peu 
près vides de sens pour les plus savants 
d'entre les savants, qui ne se payent point 
de supposition et d'interprétations vaines et 
creuses? Connatt-il bien la religion de l'an- 
cienne Egypte, pour affirmer qu'elle 
fût le type de celle de Moïse? tout ce que 
nous en connaissons, nous, est de tout 
point différent, opposé même. Moïse, qui 
ne pouvait placer de fêtes aux équinoxes 
sous peine de rappeler des idées as- 
tronomiques , n'en pouvait placer da- 
vantage aux solstices , aux néoménies , 
en aucun temps de l'année, et devait, par 
conséquent, les supprimer. Il ne pouvait 
instituer la fête de 1 Agneau, parce qu'il y 
en a un parmi les signes célestes ; mais il y 
a aussi un bœuf, un chevreau , etc. Que 
faire en pareil cas, pour un fondateur de 
religion qui ne peut rien faire? Ce qu'il fit, 
et ce que fera avec nous tout homme sensé 
qui lira ces objections : les mépriser. 

Mais voyons les notes : 

69. (Son dieu n'en fut pas moins un dieu égyp- 
« tien). A une certaine époque , dit Plutar- 
« que (de 7*tde),tous les Egyptiens font pein- 
« are leurs dieux animaux. Les Thébains sont 
« les seuls qui ne payent pas de peintres , 
« parce qu'ils adorent un dieu dont les for- 
« mes ne tombent pas sous les sens, et ne se 



« figurent point. » Et voijà le dieu que Moïse, 
élevé à Héliopolis, adopta par préférence , 
mais qu'il n'inventa point. » 

11 en était ainsi du temps de Plutarque f 
soit; mais en était-il de même du temps de 
Moïse, à deux mille ans d'intervalle ? Qui 
pourrait répondre à cette question, après 
que l'histoire nous présente tant de change- 
ments et de remaniements dans la religion 
de l'Egypte? 

Ensuite, que deviennent tous les faits de 
l'histoire , dont vous ne pouvez faire préte- 
ntion sans poser en l'air les bases de tout 
l'édifice des connaissances humaines ? Et si 
vous les admettez, comment les expliquez- 
vous sans l'intervention divine? 

Enfin, si du temps de Moïse, comme il est 
très-apparent, la connaissante du vrai Dieu 
n'était point particulière à la ville de Thè- 
bes, mais commune à toute l'Egypte, pour 
laquelle l'idolâtrie commençait seulement, 
nourrez-vous dire encore que Moïse l'a prise 
a Thèbes uniquement? 

Au surplus notre auteur, quoique profes- 
seur d'histoire à l'Ecole normale, avait de 
très-singulières idées en histoire. Pour- 
quoi aussi l'histoire dérangeait-elle l'éco- 
nomie de ses systèmes? 

« Tout en enseignant l'histoire, dit un de 
ses historiens, Bossange, il voulait chercher 
à diminuer 1 influence journalière qu'elle 
exerce sur les actions et les opinions des 
hommes; il la regardait ajuste titre comme 
Tune des sources les plus fécondes de leurs 
préjugés et de leurs erreurs : c'est en effet, 
de l'histoire que dérive la presque totalité 
des opinions religieuses et la plupart des 
maximes et des principes politiques si sou- 
vent erronés et si dangereux, qui dirigent 
les gouvernements, les consolident quelque- 
fois, et ne les renversent que trop souvent. 
// chercha à combattre ce respect pour f Atf- 
toire , passé en dogme dans le système d'é- 
ducation de l'Europe, et s'attacha d'autant 
plus à rébranler, qu'éclairé par des recher- 
ches savantes , il ajoutait moins de foi à ces 
raconteurs des temps passés , qui écrivaient 
souvent sur des ouï-dire, et toujours poussés 
par leurs passions. » 

Faut-il être surpris, après cela, de rencon- 
trer dans les Ruines les étrangetés que l'au- 
teur y a mises ? Il est bon de savoir, au 
surplus, que Volnev était atteint d'un grain 
d'aliénation mentale, aussi bien que son 
.ami Dupuys, duquel il emprunta le système 
développé dans ses Ruines ? — Ecoutons en- 
core son historien, d'autant moins suspect en 
cette matière, qu'il se fait en même temps son 
panégyriste, et se proclame son admirateur. 

« Il s'exerçait à fa course, entreprenait de 
faire à pied des voyages de plusieurs jours; 
il s'habituait à rester des journées entières 
sans prendre de nourriture, à franchir de lar- 

fes fossés, à escalader des murailles élevées, 
régulariser son pas, afin de pouvoir mesu- 
rer exactement un espace par le temps qu'il 
mettait à le parcourir. Tantôt il dormait en 
plein air, tantôt il s'élançait sur un cheval et 
le montait sans bride ni selle, à la manière 
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des Arabes; se livrant ainsi h mille exercices 
pénibles et périlleux, mais propres à endur- 
cir son corps à la fatigue. On ne savait à 
quoi attribuer son air farouche et sauvage ; 
on taxait d'extravagance cette conduite ex- 
traordinaire, attribuant ainsi à la folie ce qui 
n'était que la fermentation du génie (519). » 
Mais continuons à examiner les notes qui 
se rattachent au morceau précédemment 
exposé, et auquel nous avons à répondre. 

70. (EtJahouh, décelé par son propre nom.) 
« Telle est la vraie prononciation du Jehovah 
de nos modernes (520), qui choquent en 
cela toutes les règles ae la critique , puis- 
qu'il est constant que les anciens, surtout 
les orientaux Syriens et Phéniciens, ne con- 
nurent jamais ni le J ni le V, venus des 
Tartares (521). L'usage subsistant des Ara- 
rétablissons ici, est confirmé 
jui nomme Iaw (522) le dieu 
. i); et l'on voit que lato et 
même mot : l'identité se con- 
lui de Joupiter (523) ; mais , 
re plus complète, nous allons 
ar le sens môme, 
c'est-à-dire dans l'un des dia- 
gue commune à la Basse-Asie, 
(524) équivaut à notre propre 
ni qui est lui y Vitre existant , 
principe de la tue, le moteur 
nouvement (l'âme universelle 
des êtres). Or, qu'est-ce que Jupiter? Ecou- 
tons les Latins et les Grecs expliquant leur 
théologie : « Les Egyptiens, dit Diodore, 
« d'après Manethon, prêtre de Memphis; les 
« Egyptiens, donnant des noms aux cinq 
« éléments 9 ont appelé Y esprit (ou étherj 
« Youpiter y à raison du sens propre de ce 
« mot f car l'esprit est la source de la vie , 
« l'auteur du principe vital dans les animaux ; 
h et c'est par cette raison qu'ils le regardè- 
pèrey le générateur des 
urquoi Homère, dit père 
et des dieux (525). (Diod., 

)giens, dit Macrobe, Jou- 

l monde; de là le mot de 

ninençons par Joupiter : 

i oupiler (songe de Scipion 9 



c. 17) ; et dans les Saturnales il dit : Jupiter 
est le soleil lui-même; c'est encore ce qui a 
fait dire à Virgile : « L'esprit alimente la vie 
« (des êtres) et Yâme répandue dans les vas- 
« tes membres (de l'univers) , en agite la 
« masse et ne forme qu'un corps immense. » 

Continuons à citer, quelque longue que 
puisse être la note, elle prouve admirable- 
ment que la théologie de Moïse s'accorde , 
non pas avec les théogonies païennes , mais 
qu'elle en est la base, l'antique et vraie 
théologie du monde entier, dont celles-ci ne 
sont que des déviations. 

« loûpiter, disent les vers très-anciens de 
« la secte des orphiques nés en Egypte (526), 
« vers recueillis par Onomacrite au temps 
« de Pisistrate : loûpiter, que l'on peint avec 
« des foudres à la main, est le commence- 
nt ment, l'origine, la fin et le milieu de toutes 
« choses : puissance une et universelle , il 
« régit tout, le ciel, lajterre, le feu, l'eau, 
« les éléments, le jour et la nuit. Voilà ce 
« qui compose son corps immense : ses yeux 
« sont le soleil et la lune; il est l'éternité, 
« l'espace. Enfin, ajoute Porphire (527), Jupi- 
« ter est le monde, Yunivers 9 ce qui constitue 
« Y existence et la vie de tous les êtres. Or, con- 
« tinue le môme auteur, comme les philoso- 
« phes dissertaient sur la nature et les par- 
« lies constituantes de ce dieu, et qu'ils n'ima- 
« ginaient aucune figure qui représentât 
« tous ses attributs, ils le peignirent tous 
« sous l'apparence d'un homme,.-.. Il est 
« assisy pour faire allusion à son essence im- 
« muable, il est découvert dans la partie su- 
« périeure du corps, parce que c'est dans les 
« parties supérieures de l'univers (les astres) 
« qu'il s'offre le plus à découvert; il est 
« couvert depuis la ceinture, parce qu'il 
«est le plus {voilé dans les choses ter- 
« restres ; il tient un sceptre de la main gau- 
« che, parce que Je cœur est de ce côté (528) 
« et que le cœur est le siège de l'entende- 
« ment (529), qui (dans les hommes) règle 
« toutes lés actions. » (Voy. Elseb., Pré- 
parât, évangél.y p. 100.) 

« Enfin, voici un passage du géographe 
philosophe Strabon, qui lève tous les doutes 



(519) Ado.phc Bossange, Notice sur ta vie et tes 
écrits de Volney. 

(520) Pas tout à fait, ne vous en déplaise, docte 
critique. 

(521) Est-il bien certain que le J et le Y viennent 
des Tartares? 

(522) Gomment donc, subtil docteur! mais vous 
tombez vous-même dans la faute que vous repro- 
chiez tout à l'heure aux modernes ; Est-ce que ja- 
mais Diodore connut le W? 

(523) Qu'en conclure, sinon que le Dieu de Moïse 
est le même que celui des anciens peuples; le Dieu 
unique, créateur du ciel et de la terre, dont Moïse a 
conservé la tradition, tandis que les autres nations 
l'ont perdue? 

(524) Pas n'était besoin d'aller chercher ce com- 
mentaire dans la Basse-Asie, H se trouve dans la 
Bible : Dieu y dit de lui-même, Ego sum qui sum. 

(525) Jusqu'ici il n'y a rien qui infirme la théo- 
logie de Moïse, ni qui affirme celle de l'auteur. Les 



écrivains qu'il cite, postérieurs de plus de mille ans 
à Moïse, ne sauraient conclure contre lui, et leur 
autorité est loin d'égaler la sienne. 

(52G) Qui vit jamais une phrase ainsi construite ; 
et que veut dire Fauteur? des vers de la secte des 
orphiques, nés en Egypte ! 

(527) Nous suivons ici une ponctuation évidem- 
ment mauvaise, mais elle est telle, Œuvres choi- 
sies; Paris, 4854. 

L'autorité de Porphire est nulle : on sait trop que 
ce philosophe,, pressé par l'argumentation des chré- 
tiens, a voulu symboliser toute l'idolâtrie, pour la 
rendre raisonnable. 

(828) Nojus n'aurions jamais deviné cette raison ; 
c'est comme dans la comédie du Médecin malgré 
lui. 

(529) De mieux en mieux ! que diront les phré- 
nologues, les psychblogistes et les philosophes en 
général, qui placent dans le cerveau les organes de 
l'intellect? 
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sur l'identité des idées de Moïse et de celles 
des théologiens païens. 

« Moïse, gui fut un des prêtres égyptiens, 
« (530) enseigne que c'était une erreur mons- 
« trueuse de représenter la Divinité sous 
« les formes des animaux, comme faisaient 
« les Egyptiens, ou sous les traits de l'hom- 
« me, ainsi que le pratiquaient les Grecs et 
« les Africains : cela seul est la Divinité, 
tr d>sait-il, qui Compose le ciel, la terre et 
« tous les êtres, ce que nous appelons le 
« monde ; l'universalité des choses, la nature 
« (531). Or , personne d'un esprit raison- 
ne nable ne s'avisera d'en représenter l'image 
« par celle de quelqu'une des choses qui 
« nous environnent ; c'est pourquoi, rejetant 
« toute espèce de simulacres (idoles), Moïse 
« voulut qu'on adorât cette divinité sans 
« emblème et sous sa propre nature ; il or- 
«.donna qu'on lui élevât un temple digne 
« d'elle, etc. (Géograph., lib. xvi,page 1104, 
« édition de 1707.) » 

« La théoloçie de Moïse n'a donc point 
différé de celle des sectateurs de Vâme du 
monde, c'est-à-dire des Stoïciens, et môme 
des Epicuriens (532). 

« Quant à l'histoire de Moïse, Diodore la 

r présente sous son jour naturel, quand il dit, 
ib. xxxiv et xl : « Que les Juifs furent 
« chassés d'Egypte dans un temps de disette 
« ou le pays était surchargé d'étrangers, et 
« que Moïse, homme supérieur par sa pru- 
« dence et par son courage, saisit cette oc- 
« casion pour établir sa nation dans les 
« montagnes de la Judée (533). » A l'égard 
des six cent mille hommes armés que Y Exode 
lui donne, c'est, une erreur de copiste, dont 
le lecteur trouvera la démonstration tirée 
des livres mêmes, au tome 1" des Recher- 
ches nouvelles sur V histoire ancienne (534). 

« 71. (Sous le rom d'Ex.) C'était le mono- 
syllabe écrit sur la porte du temple de Del- 
phes. Plutarque en a fait le sujet d'un 
traité. » 

« 72. (Le nom (TOsiris même). Il se trouve 
en propres termes au chap. 32 du Deutéro- 
nome. « Les ouvrages de Tsour sont par- 
« faits (535). » On a traduit Tsour par Créa- 
teur; en effet, il signifie donner des formes; 
et c'est lune des définitions d'Osiris. dans 
Plutarque. » 

Tout ce système sur l'origine astronomi- 
que de la religion mosaïque est emprunté 
aux Saturnales du Macrobe. Dupuys y avait 

(530) Mais non , Moïse ne fut point un prélre 
égyptien ; nous savons à quoi nous en tenir à cet 
égard. 

(551) Mais non, encore une fois, Moïse n'a ja- 
mais enseigné cela, ni chose semblable ; vous le 
savez bien ; pourquoi alors citez-vous ce témoi- 
gnage évidemment à contre-sens et contraire à la 
vérité? 

(532) Cette conclusion est digne des prémisses ; 
elle n'a pas droit de surprendre, puisqu'elle était at- 
tendue. 

(533) Ce passage de Diodore est réfuté depuis 
longtemps, if n'y a pas à y revenir. Diodore ne sau- 
rait en une affirmation de quatre ligues détruire le 
Penlatcuquc. 

(534) L'auteur se cite ici lui-même, ce n est donc 



puisé lui-même son système de YOrigine 
des cultes, encore en manuscrit au moment 
de la publication des Ruines, mais dont 
Wolney avait certainement connaissance, à 
en juger par la conformité des deux au- 
teurs. 

Quant à Dupuys, il a. éparpillé ses idées 
sur le législateur des Hébreux dans tout le 
cours de son volumineux ouvrage, et nous 
n'avons pas le courage de les recueillir, 
d'autant plus que nous avons déjà exposé 
son système à Fart. Messie. 

MULTIPLICATION DES PAINS. — Le di- 
vin Sauveur, dans le cours de sa vie mor- 
telle, multiplia, dans deux circonstances 
différentes, une petite quantité de pains, 
jusqu'au point de rassasier de grandes mul- 
titudes. Nous allons examir 
l'autre, ces deux faits si i 
deux grands miracles, et le* 
tous leurs détails. 

PREMIÈRE MULTIPL1C 

C'était après le martyre de 
Hérode, ayant entendu racon 
Jes opérées par Jésus-Christ, 
c'était Jean-Baptiste lui-même 
suscité d'entre les morts; et J 
d'être empêché dans sa mi; 
que par le prince cruel, jug 
traverser le lac et de sortir 
Une grande foule de peuple 
rejoignit au bord du désert, où il s'était ar- 
rêté ; et c'est cette foule en faveur de laquelle 
il multiplia une première fois les aliments. 
Le miracle est rapporté delà même manière, 
et presque dans les mêmes termes par les 
quatre evangélistes. C'est une chose admi- 
rable que cet accord si parfait de quatre his- 
toriens qui ont écrit a de grands intervalles 
de temps et de lieux, et qui n'ont pu se 
concerter; c'est aussi une preuve de la 
vérité du récit; nous rapporterons inté- 
gralement les quatre passages; d'autant 
plus que les auteurs ajoutent les uns aux 
autres des détails importants. 

1° Saint Matthieu. 

Jésus, étant monté sur une b 
en un lieu écarté et désert; 
Vayant appris, elle le suivit 
toutes les villes voisines. Or 
cette multitude, en eut pitié, 
d'entre elle qui étaient malac 

pas une seconde autorité, et il devi 

courir au passage indiqué. Il n'y 

de copiste, et rien n'affaiblit I 

Moïse, partout d'accord avec lui 

croyons pas qu'il soit nécessaire d'entrer dans plus 

de détails. 

(535) C'est une singulière niée de traduire le 
T sur du Deutéronome parOsiris; les commenta- 
teurs, et entre autres Corneille Lapierrc, qui enten- 
dait l'hébreu pour le moins aussi bien que le savant 
Voluey, traduisent ce mot par rocher : les ouvrages 
de celui qui est aussi immuable que le rocher, disent- 
ils, sont parfaits, ou immuables comme lui-même; 
en d'autres termes : rien ne saurait empêcher ses 
desseins d'arriver à leur terme. Il y a loin de là à 
Osiris. 
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soir fut arrivé ', ses disciples s'approchèrent et 
lui dirent : Le lieu est désert, le jour est à 
son déclin; renvoyez cette foule , afin que 
chacun aille dans les villages y chercher de la 
nourriture. Jésus leur répondit : il n'est pas 
nécessaire d'aller si loin, donnez-leur vous- 
mêmes à manger. Ils répondirent : — Nous 
n'avons ici que cinq pains et deux poissons. 
Il leur dit : — Apportez-les-moi. Cependant 
il fit asseoir la foule sur fherbe, et, ayant pris 
les cinq pains et les deux poissons, il leva 
les yeux au ciel, les bénit* les divisa, et les fit 
distribuer à la foule par les mains de ses dis- 
ciples. Tous mangèrent , furent rassasiés, et 
on remplit douze corbeilles des morceaux qui 
étaient restés. Le nombre de ceux qui prirent 
part à ce repas était de cinq mille, en ne 
comptant que les hommes, et sans parler des 
femmes et des enfants (536). 

2 8 Saint Marc. 

Jésus, montant sur une barque, s*en alla 
avec ses disciples en un lieu écarté et désert. 
Or un grand nombre de personnes les ayant 
vus partir, et ayant connu le lieu, on y cou- 
rut , et on y fut arrivé avant eux. Jésus, 
voyant sur son passage cette mutitude nom- 
breuse, en eut pitié, car elle était comme un 
troupeau sans pasteur, et se mit à V instruire 
longuement '. Lorsque le jour fut enfin avancé, 
ses disciples s'approchèrent et lui dirent : — 
Le lieu est désert, le soir arrive ; renvoyez- 
les, afin qu'ils jai lient dans les villes et les 
villages les plus voisins acheter des aliments 
et prendre leur repas. Il leur répondit : — 
Donnez-leur vous-mêmes à manger. Ils repar- 
tirent : — Il faut que nous allions acheter au 
moins pour deux cents deniers de pain, si 
nous devons les rassasier. Il leur dit : — 
Allez voir combien vous avez de pains; à leur 
retour, ils répondirent, nous en avons cinq 

(536) Quod eu m audisset Jésus, secessît inde in 
navicula, in locum deserlum seorsum. : el cuni au- 
dissent lurbae, secutae sunt eum pédestres de civila- 
tiuus. Et exiens vidit turbam mullam, et miserlus 
est eis, et curavit languîdos eorum. Vespere autem 
facto, accesserunt ad eum discipuli ejus, dicenles : 
Desertus est iocus, et hora jam praeteriit : dimitle 
turbas, ut euntes in castella emanl sibi escas. Jésus 
autem dixit eis : Non habent necesse ire : date illis 
vos manducare. Responderunt ei : Non babeinus 
hic nisî quinque panes, el duos pisces. Qui ail eis : 
Aflcrle mihi illos hue. Et eum jussissel turbam di- 
scumbere super fenum, acceptis quinque panibus, 
et duobus piscibus, aspiciens, in cœlum benedixil 
el fregit, et dedit discipulis panes, discipuli autem 
turbis. Et roanducaveruni omnes, el saturati sunt. 
Et tulerunt reliquias, duodecim cophinos fragmen- 
torum plenos. Manducanlium autem fuit numerus, 
4uinque millia virorum, exceptis mulieribus, el par- 
▼ulis (Matth. xiv, 13-21.) 

(537) El asceiideiites in navirn, abicrunt in de- 
sertum locum seorsum. Et viderunt eos abeuntes, 
et cosnoverunl mulli : et pédestres de omnibus ci- 
vitatibus conçu rrerunt illuc, et pravenerunt eos. Et 
exiens vidit turbam mullam Jésus : et miserlus est 
super eos, quia erant sicut oves non habentes pasto- 
rein, et cœpît illos docere multa. Et eum iam hora 
milita (ieret, accesserunt discipuli ejus, dicenles : 
Desertus est locus hic, et jam hora praeteriit. Di- 
inilte illos, ut euntes in proxinias villas et vicos , 



et deux poissons. Alors il leur ordonna de 
faire asseoir la foule par groupes sur l'herbe 
de la prairie. Et Von s'assit par groupes de 
cent et de cinquante. Ayant pris les cinq 
pains et les deux poissons, il leva les yeux au 
ciel, les bénit, rompit les pains, et les donna 
à ses disciples, afin que ceux-ci les servissent 
à la foule; il divisa de même les deux poissons 
entre tous. Après que tous eurent mangé et 
furent rassasiés, on recueillit les restes et on 
remplit douze corbeilles de morceaux de pain 
et ae poisson* Le nombre de ceux qui furent 
ainsi rassasiés était de cinq mille hom- 
mes (537). 

3° Saint Luc. 

Jésus, ayant pris avec lui ses disciples, se 
retira en un heu écarté et désert qu on ap- 
pelle Bethsaïde. Une multitude de personnes 
en eurent connaissance et le suivirent. Il les 
accueillit, se mit à les entretenir du royau- 
me de Dieu, et à guérir leurs malades. Au 
déclin du jour, les douze s'approchèrent et 
lui dirent : Renvoyez cette multitude, afin 
que chacun s'en aille vers les villages et les 
villes voisines chercher à manger, car nous 
sommes ici dans un lieu désert. Il leur ré- 
pondit : Donnez-leur vous-mêmes lanourriture 
nécessaire ; mais ils repartirent : Nous n'a- 
vons que cina pains et deux poissons ; il faut 
que nous allions acheter des aliments pour 
tout ce monde : il y avait environ cinq mille 
hommes. Jésus dit à ses disciples : Faites-les 
asseoir par écots de cinquante personnes ; ce 
qui fut fait. Et lorsque tout le monde fut 
assis, il prit les cinq pains et les deux pois- 
sons, leva les yeux au ciel, bénit le tout, le 
divisa 'et le distribua à ses disciples , pour 
qu'ils le servissent à la foule. Tous mangè- 
rent jusqu'à satiété, et on recueillit douze 
corbeilles des morceaux qui restèrent (538). 

emant sibi cibos, quos manducent. Et respondens 
ail illis : Date illis vos manducare. Et dixerunl ei : 
Euntes emanus ducentis denariis panes, et dabimus 
illis manducare. Et dicit eis : Quoi panes habetis? 
ite, et videte. Et eum cognovissent, dieu ni : Quin- 

Î[ue, et duos pisces. Et prsecepit illis, ut accumbere 
àcerent omnes secundum contubernia super viride 
fenum. Et discubuerunt in partes, per centenos ei 
quinqua^enos. Et acceptis quinque panibus, et duo- 
bus piscibus, intuens in cœlum, benedixil, et fregit 
panes, et dedit discipulis suis, ut ponerent ante 
eos : et duos pisces divisit omnibus. Et manducave- 
ruut omnes, et saturati sunt. Et susluleriiut rcli- 

Suias fragmentorum, duodecim cophinos plenos, et 
e piscibus. Erant autem qui manducaverunt, quin- 
que millia virorum. (Marc, vi, 32-44.) 

(538) Apostoli narraverunt Illi qusecunque fe- 
cerunt : et assumplis illis seccâsit seorsum in locum 
deserlum, quod est Bethsaidœ. Quod eum cognovis- 
sent turbae, secutse sunt illum ; et excepit eos, etlo- 
quebatur illis de regno Dei, et eos, qui cura indigo- 
bant, sanabat. Dies autem cceperal declinare : Et 
accède nies duodecim dixerunl illi : Dimitle turbas, 
ut euntes in castella villasque quae circa sunt, di- 
yertant, et inveniant escas : quia hic in loco de- 
serto sumus. Ait autem ad illos : Vos date illis 
manducare. At illi dixerunl : Non sunt nobis plus- 
quam quinque panes, et duo pisces : nisi forte nos 
eamus, eiemamus in omnem hanc turbam escas: 
Erant autem fere viii quiuque millia. Ait auteui ad 
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Jésus se rendit au delà de la mer de Galilée, 
la même que celle de Tibériade ; et une grande 
multitude le suivit , à cause des merveilles 
qu'il opérait en faveur des 'malades. Il s'arrêta 
sur une montagne, et s'y assit au milieu de 
ses disciples. Cétait aux approches de la Pâ- 
que, solennité principale des Juifs. Ayant le- 
vé les yeux, et aperçu cette grande multitude 
qui venait vers lui , t7 dit à Philippe : Où 
pourrons-nous acheter assez de pain pour les 
nourrir? Mais il disait cela pour le tenter, 
car il avait déjà résolu ce qu il allait accom- 
plir. Philippe lui répondit : — Il ne suffirait 
pas de deux cents deniers de pain pour que 
chacun en eût un petit morceau. Un 'autre 
disciple, André, frère de Simon-Pierre, lui 
dit : H se trouve ici un enfant qui a cinq 
pains d'orge et deux poissons ; mats qu'est-ce 
que cela pour tant de monde ? Jésus répon- 
dit : — Faites asseoir tout h monde. Il y 
avait beaucoup d'herbe en ce lieu, et tout le 
monde s'assit , au nombre d'environ cinq 
mille hommes. Alors Jésus prit les pains, les 
bénit et les distribua entre tous, de même 
que les deux poissons, autant que chacun en 
voulut. Lorsque tous furent rassasiés, il dit 
à ses disciples : Recueillez les morceaux 
restés, afin que rien ne soit perdu. Ils les re- 
cueillirent et remplirent douze corbeilles des 
morceaux des cinq pains d'orge dont tous 
avaient mangé (539). 

Ce n'est pas là le premier exemple d'une 
multiplication miraculeuse d'aliments : Elie 
l'avait donné en faveur de la veuve de Sa- 
repta? Elisée le reproduisit jusqu'à deux 
fois : d'abord en faveur de cette autre veuve 
à laquelle il ne, restait plus qu'une petite 
quantité d'huile, et que ses créanciers me- 
naçaient de l'esclavage; ensuite en faveur 
des cent prophètes qu'il nourrit de vingt 
pains d'orge. (Voy. les art. Elie? et Elisée.] 

Mais, quoiqu'il ne soit cas le premier, il 
n'en est pas moins admirable, puisque l'acte 
spécial et passager de la toute -puissance 
divine y est manifeste. 

De grands docteurs se sont demandé si 
c'est par une nouvelle création, du par l'ac- 
cession invisible de nouvelles particules de 
farine que le pain se multiplia de la sorte 
entre les mains du Sauveur. Mais iju'importe 

discipulos suos : Facile illos discumbere \hv con- 
vivia quinquagenos. Et ita fecerunt. Et discumbere 
fecerunt omnes. Acceplis autem quinque panibus, 
et duobus piscibus, respexit in cœlum, et benedixit 
Ulis : et frêgit, et distribuit discipulis suis, ut po- 
nerent anle turbas. Et manducaverunt omnes, et 
saturait sunt. Et sublatum est quod superfuit illîs, 
ira g mentor uni copbini duodecim (Luc. îx, 10-17.), 
(539) Post baec abiit Jésus trans mare Galilaese, 
quod est Tiberiadis : Et sequebatur eum multitudo 
magna, quia videbant signa, quse faciebat super bis 
qui inOrmabantiir. Subiit ergo in montem Jésus : 
et ibi sedebat cura discipulis suis. Erat autem proxi- 
mum Pascha, aies festus Judaeorum. Cum suble- 
vasset ergo oculos Jésus, cl vidisset quia multitudo 
maxtma venil ad eum, dixit ad Philippiim : Unde 
emetnus panes; ut înauducenl In? Hoc autem dice- 
bal tciilaus eum : ipse enim scicbal quid csscl la- 



la solution, lors raôrae qu'elle serait pos- 
sible? Est-ce par création ou par accession, 
ou peut-être plutôt par transformation, que 
le prodige, qui s'opéra alors en un instant, 
s'opère chaque année dans nos champs dans 
l'intervalle de six à huit mois? Le résultat 
est le môme; l'agent, le temps, les moyens 
sont différents; voilà tout. Nous admirons 
ceci, parce qu'il est extraordinaire; nous 
n'admirons pas cela, parce que nous sommes 
accoutumés à le voir; mais, au fond, n'est-ce 
pas la même main qui agit? Les lois de la 
naturel c'est bientôt dit; mais qui les a 
faites ; et qui peut se rendre compte de tous 
les rouages que la prétendue nature met en 
œuvre pour la reproduction et la multipli- 
cation des êtres ? 

SECONDE MULTIPLICATION. 

Le Sauveur opéra une seconde fois un 

fmreil miracle dans une circonstance ana- 
ogue; Saint Matthieu le rapporte en ces 
termes : Jésus, étant venu près de la mer de 
Galilée, monta sur une éminence, et s'y assit. 
Des troupes nombreuses de personnes ayant 
avec elle des muets, des aveugles, des boiteux, 
des malades et des infirmes de toute sorte, 
s approchèrent de lui, et les placèrent à ses 
pieds. Il les guérit. Aussi la foule, remplie 
d'admiration à la vue de muets (fui parlaient, 
de boiteux qui marchaient, d aveugles qui 
voyaient, louaient avec enthousiasme le Dieu 
d'Israël. Mais Jésus , convoquant ses dis- 
ciples, leur dit : J'ai compassion de cette 
foule, car il va trois jours qu'elle s'attache à 
mes pas, et elle n'a rien à manger. Je ne veux 
pas renvoyer tout ce monde a jeun, car ils 
défailliraient le long du chemin. Ses disciples 
lui répondirent : — Où pourrions-nous ache- 
ter assez de pain pour rassasier une pareille 
multitude? Jésus repartit : — Combien avez- 
vous de pains? — Sept, dirent-ils, et quelques 
petits poissons. Aussitôt il ordonna à la foule 
de s'asseoir j>ar terre, puis prenant les sept 
pains et les poissons, il les bénit, les divisa, 
les donna à ses disciples, et ceux-ci les dis- 
tribuèrent . à la foule. Tous mangèrent, et 
furent rassasiés ; et on remplit sept paniers 
des morceaux qui restèrent. Le nombre de 
ceux qui furent ainsi rassasiés était de quatre 
mille nommes, sans compter les enfants et les 
femmes (540). 

clurus. Rcspondil ci Pbilippus : Ducenlorum dena- 
riorum panes non suÛiciunt eis, ut unusquisque 
modicum quid accipiat. Dicit ei unus ex discipulis 
ejtis, Andréas f râler Simonis Pétri : Est puer unus 
bic, qui h a bel quinque panes bordeaceos et duos 

Jisccs : sed hnec quid sunt inler tanlos? Dixit ergo 
esus : Facile boulines discumbere. Erat autem ie- 
num mullum in loco. Discubuerunt ergo viri, nu- 
méro quasi quinque miilia. Accepit ergo Jésus pa- 
nes : et cum gratias egisset, distribuit, disctimbeitti- 
bus : si militer el ex piscibus quantum yolebanl. Ut 
a u le m impleli sunt, dixit discipulis suis : Colligite 
quae superaverunt fragmenta, ne pereant. College- 
runt ergo, et impleverunt duodecim copbinos fra- 
gmentorum ex quinque panibus bordeaccis,quaesu- 
pcrftierunt his qui manducaverant (Joan. vi, 4-13.). 
(t>\0) Et cum transissel iude Jésus, vcuil sems 
marc Galilftx, et ascemlcns in montem, sedebatibi. 
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Saint Marc dit plus brièvement, selon son 
habitude : Un jour que Jésus était de nouveau 
environné d'une grande foule, qui n'avait avec 
elle aucuns aliments, il convoqua ses disciples 
et leur dit : — J'ai pitié de cette foule, car 
elle m'accompagne depuis trois jours, et n'a 
rien à manger; si je renvoie tout ce monde 
à jeun dans leurs maisons, ils défailliront le 
long de la voie, car il y en a parmi eux qui 
sont venus de loin. Ses disciples lu\ répon- 
dirent : -*- Où pourrait-on trouver assez de 
pain pour les nourrir dans cette solitude ? Il 
leur demanda combien ils avaient de pains ; 
ils répondirent : — Sept. Alors il ordonna à 
la foule de s'asseoir sur la terre, et prenant 
ensuite les sept pains, il les bénit, les rompit 
et les donna à mesure à ses disciples, pour 
les distribuera la foule. Ils avaient aussi quel- 
ques petits poissons, qu'il bénit, et qu'il fit 
distribuer. Après que tous eurent mangé à 
satiété, on remplit douze paniers des morceaux 
superflus. Quatre mille personnes environ 
prirent part à ce repas (5M). 

Comme la multiplication des aliments 
opérée par les prophètes Elie et Elisée était 
une figure de celle que devait opérer Jésus- 
Christ, de môme ici le miracle opéré sur 
une nourriture matérielle et grossière figu- 
rait celui qui devait bientôt s'accomplir dans 



la divine Eucharistie, où le corps de Jésus- 
Christ se communique à tous ceux qui com- ■ 
munient, sans diminution ni amoindrisse- 
ment, quel que soit le nombre de ceux qui 
le reçoivent. Ou plutôt, loin qu'il y ait 
amoindrissement,' il y a surabondance pro- 
portionnée au nombre de ceux-là mêmes qui 
communient; car plus ils sont nombreux, et 
plus sont grandes et abondantes les grâces 
qui prédisposent à de nouvelles et plus 
saintes communions. Ce résultat, proclamé 
par les saints docteurs et reconnu par l'ex- 
. périence, semble indiqué par les faits mira- 
culeux que nous venons de rapporter, puis- 
qu'on y voit le plus grand nombre nourri 
parla moindre quantité de pain, et des restes 
plus abondants, à proportion que la multi- 
tude de ceux qui ont participé au merveil- 
leux banquet est elle-même plus grande. 

C'est expliquer un mystère par un autre 
plus profond, dira-t-on. — Nous n'avons 
point l'intention d'expliquer, ni de démon- 
trer. L'Eucharistie s'adore, et ne s'explique 
pas. Ses merveilles se manifestent d elles- 
mêmes à l'âme qui s'y complaît. 

Et quant à la véracité du récit des évan- 
gélistes, on peut attendre, pour la défendre, 
qu'elle «oit attaquée par des raisons, sinon 
solides, du moins spécieuses 
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NAAMAN guéri de la lèpre. — Naaman, 
général des armées du roi de Syrie, était en 
grand renom et en grand honneur auprès de 
son maître, car le Seigneur avait employé son 
ministère pour sauver la Syrie. Il était riche 
et puissant, mais lépreux. Or, une bande de 
gens armés, Syriens de nation, ayant emmené 
en captivité une jeune Israélite, celle-ci se 
trouva attachée au service de la femme de 
Naaman, et dit à sa maîtresse : Plût à Dieu 
que mon seianeur se fût adressée un prophète 
qui est à Samarie, il t aurait certainement 
guéri de la lèpre. Naaman alla aussitôt trou- 
ver le roi, et lui rapporta ce que la jeune 
Israélite avait dit. Le roi de Syrie lui répon- 
dit : — Partez, je vais vous donner une lettre 

Et accesserunt ad eum turbae multae, habentes se- 
eu m routos, caecos, claudos, débiles, et alios mul- 
tos : et projecerunt eos ad pedes ejus, et eu ravit 
eos : Ita ut turbae mirarentur, videulcs mutos lo- 
quentes, claudos ambulantes, caecos videutes : et 
magnilicabant Deum Israël. Jésus autem, convo- 
eatis discipulis suis, dixit : Misereor turbae, quia 
triduo jam persévérant mecum, et non babent quod 
manducent : et dimitlere eos jejuuos nolo, ne defi- 
cîant in via. Et dicun! ci discipuli : Unde ergo no- 
bis in deserto panes tanlos, ut saturemus lurbara 
Untam? Et ait illis Jésus : Quot habetis panes? At 
illî dixerunt : Scntem, et paucos pisciculos. Et prae- 
cepit turbae, ut discumberent super terra m. Et acci- 
piens septem panes, et pisces; et gratias agens, fre- 
git, et dédit discipulis suis, et discipuli dederunt 
populo. Et comederunt omnes, et saturati sunt. Et 
quod superfujt de fragmenlis, tulerunt septem spor- 
tas plenas. Erant autem qui manducaveiunt, qua- 
tuor nrillia bominum, extra parvulos et mulicres. 



pour le roi d'Israël. Naaman prit avec lui 
dix talents d'argent, six mille pièces d'or 9 
dix vêtements complets, et porta au roi d'Is- 
raël une lettre conçue en ces termes : — Au 
reçu de la présente lettre, vous aurez à guérir 
de sa lèpre Naaman, mon serviteur, que je 
vous envoie à cet effet. Le roi d' Israël l ayant 
lue, déchira ses vêtements en s'écriant\ : — 
Est-ce que je suis Dieu, pour donner ainsi la 
mort et la vie? Il m'envoie un homme, pour 
que je le guérisse de la lèpre l Voyez, dites 
vous-mêmes si ce n'est vas une querelle qu'il 
veut me susciter ? — mais Elisée, l'homme de 
Dieu, ayant été informé de la nouvelle, et 
ayant appris que le roi d'Israël avait déchiré 
ses vêtements, lui envoya dire : — Pourquoi 

Et dimissa turba, ascendit in naviculam, et venit in 
fines Masedan. (Matth. xv, 29-39.) 

(541) In diebus illis îlerum cum turba multa es- 
set, nec baberent quod manducarent, convocatis 
discipulis, ait illis : Misereor super turbam : quia 
ecce jam triduo sustinent me, nec babent quod 
manducent : Et si dimisero eos jejunos in domum 
suam , déficient in via : quidam enim ex eis de 
lonçe venerunt. Et responderunt ei discipuli sui : 
Unde illos quis poterit nie saturare pauibus iu snli- 
tudiue? Et inlerrogavit eos f : Quoi panes babetis? 
Qui dixerunt : Septem. Et prsecepit turbse dise» m - 
bere super terram. El accipiens seplem panes, gra- 
tias agens fregit, et dabal discipulis suis ut apponc- 
rent, et apposucrunt turbae. Et babebant pisciculos 
paucos : et ipsos benedixit, et jussit apponi. 'Et 
manducaverunt, et saturati sunt, et suslulcrunl, 

Îjuod superaverat de fragmenlis seplem sporlas. 
irant autem qui manducaverani, quasi quatuor 
milita : et dimisit eos. (Marc, vin, 1-9.) 
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avez-tons déchiré vo$ vêtements ? Que réIran- dç plus amples renseignements sur Naaman ; 
ger vienne me trouver ', et il saura qu'il y a un mas d'ailleurs à quoi bon ? rien pourrait-il 
prophète en Israël. — Naaman vint donc avec appeler notre intérêt et exciter notre atten 



#f* chevaux et ses chariots, et s'arrêta devant 
la porte de la demeure d'Elisée ; et Elisée lui 
envoya dire : — Allez vous baigner sept fois 
dans le Jourdain, vos membres y retrouve- 
ront la santé, et vous serez guéri. — Naaman 
se retira irrité en disant:— Il n'a pas seule- 
ment daigné venir vers moi, lever les yeux 
vers le ciel, pour invoquer son Dieu, ni tou- 
cher ma lèpre de sa main, pour me guérir! 
Est-ce que les eaux de l'Abana et duPharphur, 
que f aurais trouvées à Damas, et dans les- 
quelles f aurais pu me baigner et me guérir, ne 
sont pas plus puresque toutes celles d 'Israël? Et 
là-dessus, il s'en retournait indigné ; mais ses 
serviteurs F environnèrent et lui dirent : — 
Père , si le prophète vous avait ordonné une 
chose bien difficile, vous auriez dâ vous y 
soumettre ; à plus forte raison, quand il vous 
dit, allez vous baigner, et vous serez guéri. 
Il alla donc au bord du Jourdain, s'y baigna . 
sept fois, et sa chair redevint comme celle 
d'un petit enfant : il était guéri. Il revint vers 
rhomme de Dieu avec toute sa suite, se pré- 
senta et lui dit : — Je sais maintenant qu'il 
n'y -a point dans l'univers d'autre Dieu qu'en 
Israël, c'est pourquoi je vous prie de rece- 
voir quelque témoignage de m reconnais- 
sance de votre serviteur. Mais il répon- 
dit : Vive le Seigneur, et je le jure par son 
nom, je ne recevrai rien. Naaman insista inu- 
tilement, Elisée ne se laissa point fléchir. — 
Soit, dit Naaman; mais du moins permettez- 
moi d'emporter avec moi de la terre la charge 
de deux mulets, parce que votre serviteur 
n'offrira plus de sacrifices ni de victimes aux 
dieux étrangers, mats uniquement au Sei- 
gneur (542). (Voy. pour la suite de cette nar- 
ration Fart. Giézi.) 
On demanderait inutilement à l'histoire 

c (542) Naaman princeps militise régis Syriœ, orat 
Tir magnas apua dominum suum, et honoratns ; 
per illura enim dédit Dominas salutem Syriae : erat 
autem vir fortis et dives, sed leprosus. Porro de 
Syria egressi fuerant latrunculi, et captivant duxe- 
rant de terra Israël puellam parvulam, quav erat in 
obsequio axoris Naaman. Quae ait ad dominant 
suam : Utinam fuisset dominusmeus ad propbe- 
tam, qui est in Samarïa : profeclo curasset eum a 
lepra, quam babet. lugressus est iiaque Naaman ad 
dominum suum, et nunliavit ei, dicens : Sic et sic 
locuta est pueila de terra Israël. Dixitque ei rcx 
Syriae : Yade, et •litUm litteras ad regem Israël. 
Qui cnm profectus esset, et tuu'sset secum decem 
ulenta argentî, et sex millia aureos, et decem mu- 
taioria vestiinentorum. Detulit litteras ad regem 
Israël, in hsec verba : Cumacceperis epislolam banc, 
scito quod miserim ad te Naaman servum meum, 
ut cures eum a lepra sua. Cumque legissel rcx 
Israël Hueras, scidit vestimcnla sua et ait : Nun- 
quid Deus ego sum, ut occiderc pessim, et vivifica- 
re, quia îsle misit ad me, ut curem bominem a le- 
pra sua ? Animadverlile, et videtc quod occasiones 
quaerat adversum me. Quod eum audisset Eliseus 
vir Del, scidisse videliect regem Israël vesiimenta 
sua, misit ad eum, dicens : Quare scidisti vesii- 
menta tua ? Veniat ad me, ci sciai esse prophciain 
in Israël. Venit ergo Naaman eum equis et curri- 
bus, et slclit ad oslium domus Elisci : Misitque ad 



lion au même degré que ce récit d'une sim- 
plicité si touchante? Le lépreux Naaman at- 
tire nos sympathies, beaucoup plus que ne 
saurait le faire le vaillant général des armées 
de Syrie. Mais l'histoire et les preuves 
qu'elle comporte? — Les preuves I elles se 
trouvent dans la simplicité naïve du récit» 
dans l'enchaînement même des faits dont se 
compose l'histoire du peuple de Dieu, et 
dont celui-ci ne sort en aucune façon. 

On Ta attaqué, toutefois; non pas dans le 
dessein de le rejeter au rang des fables, car 
il ne peut se présenter à l'esprit aucune 
raison, aucun argument de nature à l'ébran- 
ler, et toute négation serait gratuite %t sans 
portée; mais on l'a attaqué avec d'autres 
armes, dans le but de retrancher tout le 
merveilleux qui s'y attache, et ainsi de l'en- 
lever au dogme chrétien, sinon è Thitoire. 
Ecoutons à ce sujet le constant adversaire 
des miracles. 

« Une pieuse reconnaissance, plutôt qu'un 
esprit de déception, liait jadis aux précep- 
tes de la science et à ses opérations salu- 
taires, l'idée d'une inspiration et d'un bien- 
fait de la Divinité.. Telle fut la guérispn de 
Naaman, qu'Elisée délivra d'une maladie 

Esorique, en lui prescrivant de prendre Sept 
ains consécutifs dans l : eau sulfureuse et 
bitumineuse du Jourdain. Sur la rive du 
fleuve Anigrus, était un antre consacré aux 
nymphes. Là se rendaient les personnes af- 
fligées de dartres : après des prières et une 
friction préalable, elles traversaient le fleuve 
à la nage ; et, par le bienfait des nymphes, 
elles étaient guéries. Pausanias, qui raconte 
ce miracle permanent (543) , ajoute que les 
eaux de l'Àniçrus exhalaient une odeur in- 
fecte, c'est-à-dire qu'elles étaient chargées 

eum Eliseus nuntium, dicens : Yade, et lavare 
septies in Jordane, et jrecipiet saniiatem caro tua, 
atque mundaberis. Iratus Naaman recedebat, di- 
cens : Putabam quod egrederetur ad me, et stans 
invocaret nomen Domtoi Dei sui, et langeret manu 
sua locum lepra, et curaret me. Nunquid non me- 
liores sunt Àbana et Pbarphar, fluvii Damasci, om- 
nibus aquts Israël, ut laver in eis, et munder? Gum 
ergo vertisset se. et abiret indignans. Acccssemnt 
ad eum servi sui, et locuti sunt ci : Pater, et si 
rem grandera dixisset tibi proplicta, certe facere de* 
bueras : quanto magis quia nunc dixit tibi : Lava- 
re, et mundaberis ! Descendit, et lavit in Jordane 
septies juxta sermonem viri Dei, et restiluia est 
caro ejus, sicut caro pueri parvuli, et mundalus est. 
Reversusque ad vîruin Dci eum universo comitatu 
suo, venit, et stetit coram eo, et ait : Yere scio 
quod non sit alius Deus in uni versa terra, nisi tan- 
tum in Israël. Ob*ccro ilaque ut accipias beuedi- 
clionem a servo tuo. Al ille respondit : Vivit Domi- 
nus, ante quem sto, quia non accipiam. Cumque 
vim faceret, penilus non acquievit. Dixilque Naa- 
man : Ut vis : sed, obsecro, concède mini servo 
tuo, ut toUam onus duoruni burdonum de terra : 
non enim faciet ultra servus luus nolocaiistum aut 
viclimam diis alienis, nisi Domino . (/ V Reg. v , 
I-t7.) 
(543) V. Pausan., El*™, 1. i. c. 5. 
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d'hydrogène sulfuré, et dès lors éminem- 
ment anti-herpétiques. Nos médecins réus- 
sissent encore par des moyens semblables, 
et sans parler de miracles (5W). » 

En ce qui concerne la guérison de Naa- 
man, il suffira, pour répondre à l'objection, 
de rappeler seulement quelques paroles de 
l'Evangile, car elles contiennent la plus 
péremptoire de toutes les réponses : il y 
avait beaucoup de lépreux en Israël au temps 
du prophète Elisée, or pas un seul d'entre 
eux ne reçut la guérison; il n'y eut que le 
Syrien Naaman (545). Si les eaux, supposées 
bitumineuses et sulfureuses du Jourdain 
avaient porté en elles-mêmes le principe 
curatif de la lèpre, il est probable que la 
guésison de Naaman ne serait pas le seul 
et unique exemple offert à notre admira- 
tion dans le cours des siècles. Il y a encore 
des lépreux 'en ce pays, il y en a toujours 
eu, depuis cinq à six mille ans plus d'un 
s'est baigné dans le Jourdain. Et, en suppo- 
sant qu'Elisée eût découvert le premier les 
vertus médicinales du fleuve merveilleux, 
eomment la guérison subite de Naaman, 
qui dut avoir du retentissement en Syrie, A 
cause du rang du personnage, et en Israël, 
)i cause du désespoir de Joram et de l'a- 
venture de Giézi, demeura-t-elle un fait 
isolé? 

Mais nous devons ajouter encore que les 
eaux du Jourdain n'ont rien de sulfureux 
ni de bitumineux; elles sont, au rapport 
des voyageurs qui ont visité ce fleuve si 
vénérable à tant de titres et si fameux, d'une 
douceur et d'une limpidité dont rien n'ap- 
proche, quoique passablement rapides dans 
leurs cours. La mer Morte, dans laquelle 
elles se rendent, est très-bitumineuse sans 
doute ; mais Naaman se baigne loin de là, 
et d'ailleurs les lépreux ne retrouvent pas 
plus la santé dans les eaux de la mer Morte 
que dans le Jourdain. Pour dire de telles 
choses, il faut- les écrire à six cents lieues 
de distance, et compter sur un public choisi 
tout exprès pour les entendre. 

NABÙjCHODONOSOR. Nous avons signalé 
ailleurs les prophéties qui se rapportent à 
ce fameux conquérant. {Voy. en particulier 
les art. Jérkmie, Captivité, Prophéties de 
Moïse.) Nous avons dit notre sentiment sur 
sa prétendue métamorphose en bœuf. (Voy. 
l'art. Daniel.) Il parait que nous nous som- 
me» rencontrés d'un même avis avec un 
écrivain fort peu digne d'éloges, Flavius 
Josèphe ; que ce ne soit pas une tache pour 
notre travail. Nous voulons seulement si- 
gnaler une objection gui a été faite par un 
auteur moderne aussi peu estimable, Eu- 
sèbe Salverte dans son Essai sur les sciences 
occultes et la magie. 

• « Suivant un historien arabe, qui parait 
avoir consulté, dit-il, les plus anciens écri- 
vainsde l'Orient, Nabuchodonosor était un roi 
feudataire de Syrie et de Babylonie, soumis 
à l'empire persan. Tombé dans la disgrâce 

(&44)Easeb. Salv., Essai sur la magie, cli. 20. 
(545) Et molli leprosi erant in Israël sub Elis;co 



du Roi des rois, et dépouillé de la royauté, 
il fut plus tard rétabli sur le trône avec 
une grande augmentation de pouvoir, en 
récompense des succès qu'il avait obtenus 
dans son expédition contre Jérusalem. 
C'est la disgrâce de plusieurs années, pas- 
sés sans doute dans l'exil, que rappelle 
l'historien Josèphe : Nabuchodonosor, dit-il, 
eut un songe dans lequel il lui sembla qu'é- 
tant privé de son royaume, il vivait sej4 
ans dans le désert; et qu'ensuite il se trou- 
vait rétabli dans sa première dignité ; et 

tout cela s'accomplit sans que personne en 
son absence osât s'emparer de ses Etats. 
Daniel rapporte que le royaume de Nabu- 
chodonoser passa hors de ses mains et 
qu'ensuite il y fut rétabli, ajoutant comme 
1 historien arabe, avec un accroissement 
considérable de puissance. » Notre auteur 
dit en note : « Cette longue et paisible va- 
cance du trône serait inexplicable dans un 
empire indépendant et absolu : elle est na- 
turelle dans un état feudataire, au gouver- 
nement duquel le chef suprême a pris soin 
de pourvoir. » 

Que veut donc dire tout ceci? Une longue 
et paisible vacance du trône, qui n'a heu 
qu en songe, suivant une phrase, serait inex- 
plicable, selon une autre, à moins que dans 
un étal feudataire l 

Nabuchodonosor triomphant de Jérusa- 
lem, au moment qu'il est chassé du trône et 
banni de ses Etats!... qui vit jamais sem- 
blable chose ? Mais, si tout cela n'est qu'un 
songe y ainsi que vous venez de le dire, ex- 
pliquez donc sa disgrâce de plusieurs an~ 
nées ? feudataire de deux rois et soumis h 
un troisième 1 Jamais de mémoire d'histo- 
rien pareil imbroglio n'avait été mis au 
jour. Mais en outre l'empire de Perse, un 
siècle avant Cyrus, son fondateur, et Nabu- 
chodonosor un roi tributaire de la grande 
Babylone qu'il avait bâtie dans son orgueil, 
de la Syrie, dont la conquête avait été faite 
longtemps auparavant par les monarques: de 
Ninive ses prédécesseurs I Le plus méchant 
écolier bouleversa-t-il jamais de la sorte les 
notions de l'histoire, et celles du plus sim- 
ple bon sçns?Ne semble-t-il pas que les 
Ï)lus fortes têtes perdent la raison dès qu'el- 
es s'ingénient h trouver des objections 
contre la religion ? 

Celle-ci est tirée en majeure partie des 
témoignages rapportés par dUerbelot, dans 
sa Bibliothèque orientale, et pour le reste, 
nous ne savons de quelle autre source, pro- 
bablement l'auteur ne le savait pas lui- 
même, puisqu'il ne l'indique pas; mais, 
sauf la sujétion de la Babylonie à la Syrie, 
tout s'accorde parfaitement avec les données 
de l'histoire et de la chronologie, qui nous 
apprennent qu'en effet Nabuchodonosor prit 
et détruisit Jérusalem en qualité de lieute- 
nant général, ou du moins de général des ar- 
mées de Nabopolassar, et qu'il ne devint 

proplieta : et ncmo eomm nmiidalus est nisi Naa- 
man Syrus. (Luc. iv,17.) 
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lui-même empereur d'Assyrie crue Tannée 
suivante, par la mort de Nabtfjpoiassar. 

Voici le passage de Josèphe auquel notre 
auteur a entendu faire allusion ; la fin en 
détruit le commencement ou bien le com- 
mencement rend la fin d'une incroyable 
absurdité. « Quelque temps après, ce prince 
eut un songe dans lequel il lui sembla, qu'é- 
tant privé de son royaume, il avait passé 
sept ans dans le désert avec les bêtes, et 
avait ensuite été rétabli dans sa première 
dignité. 11 envoya quérir les mages, leur 
dit quel avait été son songe et leur en de- 
manda l'interprétation. Mais nul d'eux ne 
{►ut la lui donner, et Daniel fut le seul qui 
'expliqua si véritablement, qu'il ne dit rien 
que Ton n'ait vu arriver. Car ce prince re- 
monta sur le trône après avoir passé sept ans 
dans le désert, et apaisé la colère de Dieu 
par une si grande pénitence, sans que per- 
sonne durant tout ce temps osât s 9 emparer 
de son Etat (5*6). 

Flavius Josèpne demande ensuite pardon 
à ses lecteurs dans les termes suivants, de 
rapporter ainsi les absurdités racontées 
dans la sainte Ecriture. « Sur quoi on ne 
doit pas me blâmer de rapporter ce que 
l'on peut lire dans les saintes Ecritures, 
puisque dès le commencement de mon his- 
toire fax prévenu cette accusation, en décla- 
rant que je ne prétendais pas faire autre 
chose que d'écrire en grec de bonne foi, ce 
que je trouve dans les livres des hébreux, 
sans y rien ajouter ni diminuer (5*7). » 

Il ne faut pas être surpris de voir Eusèbe 
Salverte emprunter à Flavius Josèphe jus- 

Sii'à des absurdités pour attaquer les mira- 
es et diminuer le crédit des livres saints : 
Arcades ambo. 

NADAB ET ABIU (Mort miraculeuse de). 
Moïse, ayant consacré Aaron et ses fils au 
service des autels, leur ordonna, de la part 
du Seigneur, de demeurer enfermés dans le 
tabernacle durant sept jours, après lesquels 
ils devaient offrir un sacrifice en signe de 
leur consécration et comme premier acte du 
ministère qui leur était confié. Le feu des- 
cendit du ciel, et consuma l'holocauste. A 
cette vue, et à la vue de la gloire [du Sei- 
gneur, qui se manifesta en même temps 
au-dessus du tabernacle, la foule , ravie 
de bonheur, d'admiration et de crainte, 
se prosterna pour adorer. Nadab et Abiu, 
fils d'Aaron, saisirent leurs encensoirs, y 
mirent du feu et de r encens, mais un feu 



étranger que le Seigneur n'avait pas de- 
mandé. Un feu divin sortit aussitôt, les con- 
suma, et ils moururent devant la face du 
Seigneur. Et Moïse dit à Aaron : — Cest que 
le Seigneur avait dit :Je me sanctifierai dans 

(546) Comment donc ! Mais vous venez de dire 
que ce n'était qu'un songe ! 

Î547) Voy. Fl. Josèphe, Ant. /*<*., 1. x, en. H. 
548) Arreptisque Nadab et Abiu filii Aaron ihuri- 
is, posuerunt ignem, et incensum desuper, offe- 
renles coram Domino ignem alienum : ôuod eis 

Sneceptum non erat. Egressusque ignis a Domino, 
evoravit eos, et mortui sunt coram Domino. Dlxit- 
que Bfoyses ad Aaron : Hoc est quod locutus est 



ceux qui approchent de moi, et je me glori- 
fierai en présence de tout le peuple. Aaron 
garda le silence à ces paroles; mais Moïse ap- 
pelant Misael elElisaphan, fils d'Osiet, beau- 
père d 1 Aaron, leur dit : — Allez enlever vos 
frères de devant le sonctuaire, et emportez-les 
hors du camp. Ceux-ci y allèrent aussitôt, les 
prirent tels qu'Us se trouvaient vêtus de leurs 
tuniques de lin, et les emportèrent hors du 
camp, ainsi qu'il leur avait été commandé 
(548.) 

Cette mort ne fut point due à une combus- 
tion, puisque les vêtements de lin ne furent 
pas eux-mêmes brûlés, mais plutôt à une 
asphixie au milieu des flammes. — Si le Sei- 
gneur avait défendude se servir d'un feu étran- 
Ser, Moïse ne l'a pas encore dit jusque-là. — 
lais déjà le feu perpétuel était institué. — 
Et en rapprochant ces deux circonstances on 
en doit conclure, ce semble, que les prêtres 
avaient ordre de n'employer en présence de 
Dieu que ce même feu, qui brûlait toujours 
à l'autel, et qu'ils devaient alimenter eux- 
mêmes : Ignis autemin al tare semper ar débit, 
quem nutrit sacerdos subjeciens ligna mane 
per singulos dies. 

Les rabbins enseignent que Nadab et Abiu 
furent moins punis • pour avoir transgressé 
unedéfônse qui, selon eut, n'était pas encore 
portée, que pour cause de l'état d'ivresse 
dans lequel ils se trouvaient ; et ils se fon- 
dent sur ce qu'il est fait défense aussitôt 
après aux prêtres qui doivent servir à l'autel, 
de boire auparavant ni vin, ni aucune liqueur 
enivrante. Mais cette conclusion nous semble 
toute gratuite, puisque, indépendamment 
de la mort des deux fils d'Aaron, la même 
défense aurait dû être portée, tant pour le 
respect dû au culte divin , que pour évi- 
ter les scandales qui auraient put se pro- 
duire. 

Après les rabbins, viennent des théolo- 
giens oisifs , qui se demandent si Nadab 
et Abiu avaient péché mortellement; s'ils 
sont damnés ou si leur mort servit d'expia- 
tion à leur crime ? qui le sait,? etquand nous 
le saurions, quelle conséquence pratique en 
pourrions-nous tirer ? 

Mais cette question semble posée pour jus- 
tifier Dieu d'un si terrible châtiment. Justi- 
fier Dieu, d'abord ! Est-ce que Dieu a besoin 
d'être justifié de la mort d'un homme ? Est-ce 
que sa volonté n'est pas la raison juste et 
suprême de la vie et de la mort? Justifiez-le 
donc ainsi de la mort de tant d'enfants, qui 
décèdent dans l'Age de l'innocence. Mais la 
douleur d'Aaron et de ses autres fils 1 Mais 
la douleur de tant de familles et de tant d'or- 

{ihelins, auxquels la mort ravit chaque jour 
es objets de leurs plus tendres affections; 

Dominus : Sanctificabor in iis qui 'appropiiiquant 
mihi, et in conspeclu omnis populi glorificabor. 
Qnod audiens tacuit Aaron. Vocatis autem Moyses 
Misaele et Elisaphan filiisOziel, patrui Aaron, ait 
ad eos : Ite et tollite fratres vestros de conspectu 
sanctuarii, et asportate extra castra. Gonfcstimque 
pergentes, tulerunt eos sicut jacebant, vestitos li- 
neis tunicis, et ejecerunt foras, ut sibi fuerat impe- 
ratum. {Levit. x, 1-5.) 
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vous n'y songez pas. — Ensuite, qui vous 
à appris à parier de châtiment ? Moïse n'en 
dit pas un mot. 

La mort de Nadab et d' Abiu, à l'occasion ou 
à cause du feu étranger qu'ils avaient mis dans 
I leurs encensoirs, fut un de ces événements 
comme il s'en manifesta un si grand nombre 
dans le cours des quarante années, capable 
d'imprimer dans l'ame de ce peuple mutin 
et grossier la terreur salutaire que Dieu vou- 
lait y voir régner» en place de l'amour qui 
n'y était pas encore, et Çui ne devait être 
donné dans toute sa plénitude qu'à deux 
mille années delà. 

Et quand même on établirait^que la dé- 
fense d'offrir un encens étranger, qui se lit 
au xxx* chapitre de YExode, emportait celle 
d'employer aussi un feu étranger, et qu'ainsi 
Nadab et Abiu auraient grièvement péché, 
en transgressant un précepte positif, notre 
remarque n'en serait nullement affaiblie. 
L'événement, toutefois, suppose une faute. 
Or, le culte lévitique commençait, son sacer- 
doce venait d'être installé, les premières vic- 
times étaient encore sur les autels, et la 
gloire du Seigneur brillait de tout son éclat 
au-dessus des tentes d'Israël; était-il possi- 
ble de laisser impuni un scandale public en 
un pareil moment ? Si la première solennité 
du culte mosaïque s'accomplissait sous de 
tels auspices, et commençait par un mauvais 
exemple venu de si haut, quelle déplorable 
influence n'en jaillirait pas sur un long ave- 
nir 1 Que deviendraient d'ailleurs les péna- 
lités portées dans la loi coutre les infrac- 
teurs T Israël ne pouvait remplir les desti- 
nées providentielles qui lui étaient dévo- 
lues, sans avoir un sacerdoce ; et le sacer- 
doce ne pouvait se maintenir, qu'en faisant 
respecter la loi par laquelle il. était quelque 
chose ; mais pour la faire respecter, il devait la 
respecter lui-même le premier. Tout ceci est 
d'une telle évidence, laconduite d'Aaron et de 
sa famille avait laissé jusque-là tant à désirer, 
le caractère bien connu du peuple Jiébreu 
réclamait si impérieusement un rrein sévère 
et puissant, qu'il serait surprenant que quel- 
que événement de cette nature ne se fût pas 
accompli dès le début. 

Ce reu qui sort de devant l'Eternel, se- 
rait-il, comme l'ont pensé quelques inter- 
prètes, un coup de foudre parti de la 
nuée sainte, ou, comme l'ont cru quelques 
autres, un jet de flammes élancé de l'autel 
des parfums ? le texte sacré ne l'indique 
pas : Nadab et Abiu périrent au milieu 
des flammes, sans être consumés; il n'est 
pas possible d'en savoir davantage. 

NAHUM, prophète, natif d'Elcési, dans la 
tribu de Siméon, annonça la ruine de Ninive : 
il vécut à une époque qu'il est impossible 
de déterminer. « Il y en a qui font vivre 
Nahum. du temps de Sardanapale, et la ruine 
de Ninive prédite par ce prophète serait 
celle qui arriva du temps d'Arbacès, lorsque 

(549) Ecce saper montes pedes cvangelizantis, 
rt annuntiantis pacem : célébra, Juda, festi vitales 
tuas, et redde vota tua : quia non adjiciet ultra ut 



l'empire d'Assyrie passa aux Mèdes, sous le 
règne de Joas, roi de Juda, et de Jéhu, roi 
d'Israël. Dans cette opinion, il serait le plus 
ancien des prophètes dont les écrits sont 

Sarvenus jusqu à nous. Joseph pense que 
ahum a vécu sous Joathan, et que la des- 
truction de Ninive, prédite par ce prophète, 
eut lieu cent quinze ans après, sous le rè- 
gne de Josias. D'autres, tels que saint Jé- 
rôme, Théodoret, Théophilacte, le placent 
sous le règne d'Ezéchias, et même après la 
dispersion du royaume d'Israël par Salma- 
nasar; de sorte que la prophétie contre Ni- 
nive aurait été faite pour rassurer et conso- 
ler les Juifs du royaume de Juda, restés 
fidèles au Seigneur. Saint Jérôme applique 
la prophétie du premier chapitre de Nahum 
à la défaite de Sennachérib, lorsque ce roi 
faisait avec son armée le siège de Jérusalem; 
d'où il conclut que cette prophétie aurait eu 
lieu entre les deux expéditions des Assy- 
riens, savoir : celle de salmanasar contrôle 
royaume d'Israël, et celle de Sennachérib 
contre le royaume de Juda, neuf ans après. 
Mais le Sader-Olam, le rabbin Isaac Abra- 
baniel et presque tous les Juifs croient que 
Nahum fut contemporain de Manassès, suc- 
cesseur d'Ezéchias, parce que dans le canon 
des livres sacrés il est placé après Michée, 
qui vécut du temps des rois Joathan, Achaz, 
et Ezéchias ; la prophétie contre Ninive au- 
rait été accomplie par Nabuchodonosor, sous 
le règne de Joakim. Jonathan, le pseudo- 
Epiphane et le pseudo-Dorothée pensent que 
la prédiction contre Ninive fut faite, parce 
que les Ninivites, convertis à la prédication 
de Jonas, ne tardèrent pas à retomber dans 
leurs anciens désordres; ils ajoutent que 
Nahum vint quatre-vingt-dix ans après Jo- 
nas ; enfin quelques-uns le croient contem- 
porain du roi Josias; et Clément d'Alexan- 
drie ne craint pas d'aller jusqu'à dire qu'il 
est postérieur à Ezéchiel. » (Voy. P. D. Huet, 
Démons t. éti., h* propos., art. Nahum.) 

Le docte Huet adopte l'opinion de saint 
Jérôme, et place Nahum sous le règne d'E- 
zéchias entre la destruction du royaume 
d'Israël et le siège de Jérusalem par Senna- 
chérib; donc Calinet est du même avis. 

Cependant, il y a de graves difficultés, que 
ces savants auteurs semblent ne pas même 
avoir entrevues, ou du moins ne daignent- 
ils pas en dire un mot. Nous trouvons la 
première dans le 15* verset du premier 
chapitre ; le prophète dit : Voilà sur les mon- 
tagnes les pieds de celui qui apporte la bonne 
nouvelle, qui vient annoncer la paix; Juda, 
célèbre tes solennités et offre tes sacrifices, 
parce que Bélial ne franchira plus tes limi- 
tes, il est mort tout entier (519). 

Ce messager de paix, ce porteur de bon- 
nes nouvelles, qui est en route pour la Ju- 
dée, ressemble fort à Zorobabel, à Esdras, 
ou à Néhémie, mais surtout au dernier. 
L'invitation à Juda de célébrer ses fêtes et 



pertranscat in te Belial 
i, 15.) 



uni versus interiit. (N~ah,, 
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d'offrir ses sacrifices, indique une interrup- 
tion déjà existante, ou même terminée. 
Qu'on prenne le mot Bélial pour le nom 
d'un conquérant ou pour une figure de l'i- 
dolâtrie, ce ne fut qu'après le retour de la 
captivité, que les conquérants et l'idolâtrie ne 
pénétrèrent plus eu Juda. On ne.pouvait donc 
narier de la sorte ni pendant le règne de 
Josias, ni pendant celui d'Ezéchias, puisqu'il 
restait à subir les' conquêtes de Nabuchodo- 
sor et l'idolâtrie de Joachas, de Joakim et 
de Sédécias. Si on fépond que le passage 
cité est tout prophétique, alors il n y aura 
plus de moyens de discerner ce qui est pro- 
phétique de ce qui est historique, le passé 
et l'avenir seront confondus, le langage ne 

Eourra même plus en exprimer la différence, 
lais ce passage parait d'autant moins être 
prophétique, qu'il s'adresse à Juda, et que 
la prophétie de Nahum est entièrement di- 
rigée contre Ninive: elle est même intitu- 
lée : Le fardeau de Ninive; onus Ninive. 

Notre observation tire une nouvelle force 
du second verset du chapitre suivant, où il 
est dit : le Seigneur a donné à l'orgueil de 
Jacob le même terme qu'à V orgueil a Israël; 
des dévastateurs ont ratage fun et l'autre 
peuple et brisé leurs rejetons (550). Pour que 
le prophète pût parler ainsi, il fallait que 
Juda eût été en captivité aussi bien quls- 
raël, ou qu'il y fût encore. La prophétie de 
Nahum aurait donc été faite pendant la 
grande captivité, ou bien à l'époque du re- 
tour de Zorobabel en Judée. On ne peut la 
rapprocher davantage, puisque Esdras l'in- 
séra dans le canon des Écritures. 

Mais alors en quel temps faudrait-il donc 
placer la destruction de Ninive, que le pro- 
phète avait en vue? Ninive fut conquise par 
Arbacès et Belesus, sept cent quarante-sept 
ans avant l'ère vulgaire pendant le règne 
d'Achas, roi de Juda ; mais on convient as- 
sez généralement qu'il ne peut être question 
de cet événement, parce qu'il remonte très- 
haut, et d'ailleurs Ninive ne fut point dé- 
truite. Cette ville fut conquise de nouveau 
par Astvage et Nabopolassar Tan 626 avant 
l'ère vulgaire, sous le règne de Josias, et 
l'on voudrait que la prophétie eût eu son 
accomplissement alors, parce que la date 
coïncide avec ce qui se lit dans le livre de 
Tobie au sujet de Ninive, et principalement 
avec la traduction grecque, portant au 16* 
verset du xiv* chapitre que Tobie le Jeune, 
qui avait quitté Ninive sur la recommanda- 
tion de son père, apprit la ruine de cette 
ville avant de mourir. Or Tobie dut mourir 
environ l'an 610 avant Jésus-Christ, puis- 
qu'il mourut à l'âge de 99 ans, et qu'il était 
encore au berceau, infantulus, lorsque son 
père prêta dix talents à Gabelus, vers la fin 
du règne de Salmanasar ou peu après, le- 
quel termina ses jours sept cent quinze ans 
avant l'ère vulgaire. • 

Mais, si Ton adopte ainsi les additions fai- 
tes au texte chaldaïque par le traducteur 

(550) Quia reddidit Dominus superbiam Jacob, 
1 sicut superbiam Israël : quia vastatores dissipave- 



grec inconnu, il faudrait les prendre dans 
leur entier; or ce traducteur aioute que 
Ninive fut conquise" par Nabuchodonosor et 
par Assuérus. Mais, comme ces deux princes 
ne sont pas contemporains, il s'ensuivrait 
que Ninive aurait été prise une fois de plus 
qu'on ne le croit communément , savoir : 
une première par Arbacès, une seconde par 
Nabuchodonosor, et rien n'empêche que To- 
bie le Jeune n'ait eu connaissance de celle- 
ci, et une troisième, qui fut la dernière, par 
Assuérus, ou A r ta xeriès- Longue-Main ; ce 
serait alors de cette dernière que Nahum 
aurait entendu parler. ' Ninive, plusieurs 
fois capitale d'empire, et plus puissante quo 
Babylone, devait être très-portée à la ré- 
volte; et nous savons qu'Artaxerxès eut des 
guerres civiles à soutenir contre Hystaspe, 
son frère, et qu'il eut beaucoup de peine à 
le vaincre. 

Il paraît certain que le Nabuchodonosor 
dont il est ici question, est le même que 
Nabopolassar, père de Nabuchodonosor le 
Grand, et fondateur de l'empire de Babylone. 
Mais, dit le docteur Pridéaux. (voy. Bist. des 
Juifs, 1. i", sous l'an 612), par l'Assuérus 
nommé en même temps que lui, ne faut il 
pas entendre Astyage, roi des Mèdes, qui 
l'aida dans cette conquête ? Astyage est ap- 
pelé Assuérus par Daniel, qui dit au com- 
mencement du 9* chapitre de sa prophétie, 
que Cyaxare, ou Darius le Mède , était fils 
d'Assuérus. S'il en était ainsi, ce que nous 
n'osons pas décider, il faudrait regarder 
comme non avenue l'addition du texte grec, 
et elle ne mérite pas d'ailleurs une grande 
confiance, et supposer que Nabopolassar et 
. Astyage ne ruinèrent pas entièrement Ni- 
nive, ce qui n'a été dit par aucun auteur 
sacré ou profane. 

Quoi qu'il en soit de la date de la destruc- 
tion de cette ville , sur laquelle il est impos- 
sible de fixer ses idées d une manière défi- 
nitive, pas plus que sur l'époque à laquelle 
vécut le prophète Nahum, Ninive ne s'est ja- 
mais relevée de ses ruines, et il n'est plus 
fait mention d'elle depuis Nabopolassar, ou 
Artaxerxès-Longue-Main, si on veut entendre 
ainsi le texte grec du livre de Tobie, et lui 
accorder quelque valeur. On concevrait dif- 
ficilement que Nabopolassar eût ruiné une 
ville dont if faisait la conquête pour agrandir 
ses Etats de tout le territoire dont eue était 
la capitale; mais on concevra facilement quo 
Darius fils d'Hystaspe, Artaxerxès-longue- 
main, ou quelqu'autre prince aient détruit 
une ville révoltée, pour couper pied à la di- 
vision intestine qui résultait de l'existence 
et du voisinage de deux capitales dans un 
même empire. 

La prophétie de Nahum est renfermée 
dans trois chapitres, mais la prédiction 
ne commence en réalité qu'au second, car 
le premier est consacré tout entier à célé- 
brer la puissance de Dieu et la grandeur 
de ses œuvres. Si toutefois on voulait faire 

nuit eos, et propagines eorum cormperunt. (Nah. 
h, 2.) 
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une application directe et personnelle de 
ce qui y est dit, ce serait une promesse 
de retour après la captivité, et de repos après 
le retour; ce qui prouverait de plus en 
plus que le prophète fut contemporain de 
Haba<-uc, et peut-être d'Esdras. On y lit : 
le Seigneur est bon, il fortifie au jour de la 
tribulation, et il sait qui espère en lui. Le 
torrent qui passe emportera leur lieu, les té- 
nèbres accompagneront partout ses ennemis. 
Pourquoi formez-vous des desseins contre le 
Seigneur? Cest lui qui consommera votre 
ruine 9 et vous ne serez pas détruits à deux 
fois. Semblables à dis épines qui s'entrelacent, 
tels ifs sont dans l'ivresse de leurs festins ; Us 
seront dévorés comme d'arides etoupes. Il 
sortira de tes murs celui qui machine le mal 
contre le Seigneur , celui qui médite la pré- 
varication dans son cœur. Voici ce que ait le 
Seigneur : fussent-ils sans égaux et nombreux, 
ils n'en seront pas moins fauchés comme le 
blé, il s'en ira ; je t'ai afflige, je n'y reviendrai 
plus. Je briserai la verge dont il te flagellait 
les épaules, je romprai tes chaînes. LeSexgnéur 
prononcera sur ton sort, ta postérité s'étein- 
dra (551). Je briserai tes idoles et les statues 
du temple de ton Dieu, f en ferai ton sépulcre, 
car tu es déshonoré, f aperçois sur la mon- 
tagne les pieds de celui qui porte la bonne 
nouvelle, au messager de la paix. Célèbre, 6 
Juda, tes solennités, et accomplis tes sacri- 
fices ; Bélial ne franchira plus tes limites, il 
a péri tout entier (552). ^ 

Une prédiction plus claire et plus positive 
commence avec le secoud chapitre : Il appa- 
raît celui qui doit semer la dispersion dans 
tes rangs, celui qui doit mettre le siège devant 
tes remparts; fais surveiller les chemins, double 
tes forces , exalte au suprême degré ton cou- 
rage. Dieu a bien donné à Vorgueil de Jacob 
te même terme qu'à l'orgueil d'Israël; des 
dévastateurs ont bien ravagé Vun et Vautre 
peuple et briséleurs rejetons (553). Le bouclier 
de ses braves est brillant comme la flamme; la 
pourpre vélil ses guerriers ; au jour des com- 
bat*, te* rênes de ses coursier* étincellent de 
feux, leurs conducteurs s' enivrent au carnage. 
Ses bataillons accourent à pleines voies , ses 
chariots se froissent dans le* plaines ; on di- 

(551) Non seminabitur ex nomine tuo amphus; 
littéralement, on ne sèmera pas plus longtemps 
de la graine de ton nom. — Ces véhémentes apos- 
trophes s'adressent à deux personnages, dont l'un 
est Juda, et l'autre un être mystérieux qui n'est pas 
nommé. Est-ce le méchant en général ? e3t-cc Ni- 
nive? est-ce l'Assyrie? est-ce Sennachérib?ce!a dé- 
pond du temps où la prophétie fut écrite; toute ex- 
plication littérale ultérieure est arbitraire. 

(552) Bonus Dominus, et conforlans in die tribu- 
lationis : et sciens sperantes in se. Et in diluvio 
pratercunte consumiuationëm faciet locî ejus : et 
inimicos ejus persequentur tenebrac. Quid cogitalis 
contra Dominum? consummationem ipse faciet : 
non consurget duplex tribulatio. Quia sicut spina? 
se invlccm complectuntur, sic convivium eorum pa- 
riter potantium : consumentur quasi stipula aridi- 
.nle pleua. Ex te exibit cogitans contra Dominum 
înalitiam : mente pertraclans prsevaricationem. H;cc 
dicit Dominus : Si perfecti fuerint, et ita plures ": 
sic quoque atlondcnlur, et pertransibit : afllixi te, 



rait des torches ardentes, des foudre* qui 
errent dans l'espace. Il appellera ses guerrier* 
d'élite, ils se précipiteront, ils s'élanceront *ur 
la muraille, à l ombre de leurs boucliers; 
c'est un torrent gui a rompu ses digues ; le 
temple est rasé jusqu'au sol. Le soldat esL 
emmené captif, captives les femmes qui gémis- 
sent comme de plaintives colombes, en étouf- 
fant la douleur dans leur âme. Ninive regor- 
geait d'habitants comme une piscine qui lai*** 
échapper l'eau par dessus ses bords; ils ont 
fui : arrêtez, tenez fermes ; non, personne ne 
revient. Au pillage Cor et l'argent ; pillez, 
les richesses sont inépuisables, les meuble* 
précieux sont innombrables. Elle est dispersée, 
elle est déchirée , elle est en débris ; tous les 
courages sont abattus, toutes les jambes sont 
chancelantes , tous les bras sont sans vigueur, 
tous les visages sont noirs comme le vase d'ai- 
rain que la suie recouvre. Où est maintenant 
l'antre des lions, le repaire des lionceaux, où 
le lion seul avait le étroit d'entrer ainsi que 
les lionceaux, sans que personne allât le* 
troubler ? Le lion l'avait comblé de proie 
pour ses lionceaux , et de cadavres pour se* 
lionnes ; il avait entassé des provisions dan* 
ses cavernes, des aliments dans ses repaire*. 
Maintenant, à toi et à moi, dit le Seigneur de* 
armées ; je réduirai tes chariots en cendre et 
en fumée, tes lionceaux seront la pâture du 
glaive, je supprimerai à toujours tes dépréda- 
tions, nul n entendra plus la voix de tes hé- 
rauts. Malheur à loi, ville de sang, engraissée 
de fallacieuses dépouilles, tu seras dépouillée 
jusqu'au bout. Claquements du fouet, bruisse- 
ment des roues impétueuses, hennissements 
des coursiers, roulement précipité des qua- 
driges, trépignements de la cavalerie qui 
accourt, cliquetis de glaives et de lances, 
gémissements des mourants, glas d'un grand 
écroulement, quel nombre, quel* monceaux de 
cadavres! C'est le salaire des nombreuses for- 
nications de la belle, de la séduisante prosti- 
tuée, qui avait tant de charmes, qui acheta le* 
nations aux prix de ses voluptés, et les fa- 
milles au prix de ses attraits : à toi et à moi, 
dit le Seigneur des armées; je voilerai ton vi- 
sage de tes vêtements, je montrerai ta nudité 
à toutes les nations, tous les royaume* seront 

et non affiigam te ultra. Et nunc conteram virgam 
ejus de dorso tuo, et vincula tua disrumpam. Et 
praeetpiet super te Dominus, non seminabitur ex 
nomine tuo amplius : de domo Dei tui interficiara 
sculptile, et conflatile, ponam sepulcrum tuum,quîa 
inhonoratus es : Ecce super montes pedes evange- 
lizantis, et annuntiantis pacem : célébra Juda festt- 
vitates tuas, et redde vota tua : quia non adjicict 
ut pertranseat in te Belial : universus interiit. (Nah. 
i, £i5.) 

(555) Les interprètes qui pensent que cette pré- 
diction s'adresse à Salmanasar et à Sennacnérib, 
traduisent ainsi les mots : quia reddidit Dominus 
superbiam Jacob sicut superbiam Israël : quia vasta- 
tores dissipaverunt eos : c Le Seigneur va punir 
l'insolence avec laquelle les ennemis de Jacob et 
d'Israël les ont traités lorsqu'ils les ont pillés; • 
nous croyons que c est un contre-sens, et que le 
prophète veut dire à Ninive : Comment celui qui n'a 
épargné ni Jacob ni Israël dans leur orgueil, vous 
épargnerait-il? 
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témoins de ton ignominie. Je te couvrirai d'or- 
dures, je f accablerai d'outrages, et je te don- 
nerai en spectacle ; et quiconque te verra, dé- 
tournera ses regards en disant : ce sont les 
ruines de Ninive, que nous importe? en ait 
pitié qui voudra! Serais-tu donc meilleure que 
No-Ammon, la cité des peuples , assise sur les 
fleuves, environnée de flots, enrichie par 
la mer, défendue par londe, par C Ethio- 
pie , par V Egypte, et tant d'autres peuples, 
secourue par l'Afrique et la Libye ? ses habi- 
tants n'en ont pas moins été emmenés en cap- 
tivité; ses jeunes enfants ont été broyés à Ven- 
trée de toutes les voies, ses plus illustres ci- 
toyens ont été tirés au sort, et tous ses princes 
ont vu river leurs fers. Et loi aussi tu boiras 
jusquà l'ivresse, jusqu'à devenir l'objet du 
mépris, jusau'à demander appui à un ennemi. 
Il en sera de tes approvisionnements, comme 
des figues qui tombent dans. la bouche, pour 
peu qu'on remue le figuier. Que sont tous tes 
soldats, sinon une armée de femmes ? Les portes 
de tes villes s'ouvrent d'elles-mêmes devant 
tes ennemis, le feu en dévore jusqu'aux ferre- 
ments. Approvisionne-toi d'eau pour le siège, 
répare tes fortifications, détrempe la glaise 
avec tes pieds, incline-toi pour mieux presser 
la brique; le feu ira t'y trouver pour te dé- 
vorer. 

Tu seras moissonnée par le glaive, dévorée 
comme par les hannetons. Enfante des soldats 

(554) Ascendit qui dispergat coraro te, qui eu* 
stodiat obsidionem : contemplare viam, conforta 
lumbos, robora virtulem value. Quia reddidil Do- 
minus superbiam Jacob, sictil superbiam Israël : 
quia vastalores dissipavemnt eos, et propaçines eo- 
rum corruperunt. Glypeus fortium ejus ignitus, viri 
exercitus in coccineU : içneœ habense currus in die 
praparationis ejus, et agitatores consopiti sunt. In 
îtineribus conturbati sunt ; quadrig» collisae sunt in 
plaleis : aspectus eorum quasi lampades, quasi fui- 
gura discurrentia. Recordabitur fortium suorum, 
ruent in itineribus suis : velociter ascendenl muros 
ejus, et preparabittir umbraculum. Portx fluviorum 
apertse sunt, et templum ad solum dirutum. Et miles 
captivus abductus est : et ancilke ejus minabantur 
gementes ut columbae, murmurantes in cordibus 
suis. Et Ninive quasi piscina aquarum aquae ejus : 
ipsi vero iugerunt : state, state, et non est qui re- 
Tertatur. Diripite argent um, diripite au ni m : et non 
est unis divitiarum ex omnibus vagis desidcfabili- 
bus. Dissipala est, et scissa et di lacera ta, et cor ta- 
bescens, et dissolu tio geniculorum et defccfio in 
cunctis renibus : et faciès omnium eorum sicut ni- 
gredo ollaî. Ubi est habitaculura leonum et pascua 
catulorum leonum ad quam ivit leo ut ingrcderelnr 
illuc, catulus leonis, et non est qui exlerreat? Leo 
cepit suiïicienter catulis suis, et necavit leœnis 
suis : et bnplcvit preda speluncas suas, et cubile 
stium rapina. Ecce ego ad te, dicil Dominus exerci- 
tuum, et succendam usque ad fuimini quadrigas 
tuas, et leunculos tuos comedet gladius : et ex ter- 
mina bo de terra pr.vdam tuam, et non audietur 
ultra vox nuiitiorum tuorum. 

Vae eivitas sanguinum, uni versa mendacii dila- 
ceratione plena : non recedet a te rapina. Vox fla- 

Selli, et vox impetus rot», et eqni frementis, et qua- 
rte» fervenlis, et equitis ascendentis. Et micantis 
gladii, et fulgurantis hastse, et multitudinis interfe- 
cta?, et gravis ruinae : nec est finis cadaverum, et 
contient in corporibus suis : Propter inultitudinem 
fomicationuin meretricis sponsa?, et gratae, et ha- 



comme des essaims de hannetons, comme des 
nuées de sauterelles ; aie plus de négociants 
qu'il ny a d'étoiles au firmament; le hanneton 
a ouvert ses ailes , il s'est envolé. Tes défen- 
seurs étaient plus nombreux que des sauterel- 
les, et tes enfants plus que les embrions de 
sauterelles qui s'abritent dans un taillis au 
jour des frxmas; le soleil se lève, il s s'envo- 
lent, et il n'en reste pas de traces. Vos senti- 
nelles se sont endormies, roi d'Assyrie : mal- 
heur à vos généraux I Vos soldats ont déserté 
dans les montagnes; qui les rassemblera? Vo- 
tre blessure est a nu, et la plaie incurable. 
Tous ceux qui ont appris votre ruine, ont 
battu des mains ; et quel est en effet celui oui 
n'a jamais eu à gémir de votre tyrannie (55*) ? 
Celte apostrophe au roi d'Assjrie indique 
bien que Ninive a dû périr lorsqu'elle était 
capitale de l'empire assyrien, et de la main 
d'un peuple étranger; mais il est difficile 
d'en tirer une induction. Conquise par Nabo- 
polassar, elle ne fut pas détruite, puisqu'elle 
existait sous le règne de Nabùchodonosor 
le Grand; elle présente même de somptueux 
restes i|ui datent de cette époque. De nouveau 
conquise par. Cyrus, elle existait encoro 
avec une grande splendeur sons l'adminis- 
tration des Perses ; cependant il parait 
qu'elle cessa d'être capitale d'empire au 
moment de la couquête de Nabopo!a. c sar. 
Mais, qui sait tous les détails de l'histoire 

bentis maleficia, quœ vendidit génies in fornicatio- 
nibus suis, etfamilias in maleliciis suis : Ecce ego 
ad te, dicit Dominus exercituuni, et revelabo pu* 
denda tua in facié tua, et oslendam gentibus nudi- 
tatem tuam, et regnis ignominam tuam. Et proji- 
ciam super te abominationes, et contumeliis te afli- 
ciam, et nonam le in exempîum. Et erit : omnis, 

aui vident te, resiliet a te, et dicet : Yastaia est 
iinive : quis commovebit super te caput? unde 
qiisram consolatorem tibi? Nunquid melior es 
Akexandria populorum, quae habitat in fiuminibus? 
aquse in circuitu ejus : cujus divitiae, mare : aqud», 
mûri ejus. iEtbiopia fortitudo ejus, et jEgyptus et 
non est finis : Apbrica et Libyes fueruut in auxilio 
tuo. Sed et ipsa in transmigrationem duc ta est in 
caplivitatem : parvuli ejus elisi sunt in capite om- 
nium viarum, et super inclytos ejus miserunt sor- 
tem, et omnes optimales ejus conuxi sunt in compe- 
dibus. Et tu ergo inebriaberis, et eris despecta : et 
tu qu&res auxilium ab inimico. Omnes rounitiones 
tuai sicut ficus cura grossis suis : si concussse fue- 
rint, cadenl in os comedenlis. Ecce populus tuus 
mulieres in medio lui : inimicis tuis adapertione 
pandentur porta? terrai tuae, devorabit ignis ve< tes 
tuos. Aquam propter obsidionem hauri tibi, exslrue 
munitioncs tuas : intra in lulum, et calca, subigens 
tene lalerem. Ibi comedet le ignis : peribis gladio, 
devorabit te ut bruchus : congregare ut bruchus : 
multiplicare ut locusta. Plures fecisti îiegotiationes 
tuas quam stellae sint cœli : bruchus expansus est, 
et avolavil. Custodes tui quasi locustœ : et parvuli 
tui quasi locustse locusta ru m, quae considunt in se- 
pibus in die frigoris : sol ortus est, et ayolaverunt, 
et non est cognitus locus earum ubi ruerint. Dormi- 
taverunl pastores tui, rex Assur : sepelientur prin- 
cipes tui : latitavit populus tuus montibus, et non 
est qui congreget. Non est obscura contritio tua, 
pessima est plaga tua : omnes qui audierunt audi* 
tionem tuam, compresseront manum super te : quia 
super quem non transiit malitia tua semper ? (S ah. 
il et m.) 
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des Assyriens et des Perses? Composée par 
les Grecs avec des bouts de chroniques, des 
récits populaires et souvent d'imagination, 
aucune autre n'est si imparfaite. 

Les détails donnés par Clésiassur le siège 
de Ninive, l'an 7W avant l'ère vulgaire, 
coïncident assez bien avec la prophétie cje 
Nahucn, surtout si on traduit littéralement 
les paroles suivantes du prophète : Portœ 
fluvtorum apertœ sunt... et Ninive quasi pi- 
scina aquarum aquœ ejus. Suivant cet histo- 
rien, une partie des troupes de Sardanapale 
fit défection et se dispersa. Une inondation 
subite renversa une portion des murailles, 
submergea la ville et prépara de la sorte un 
passage aux assiégeants. Les vainqueurs dé- 
truisirent Ninive de fond en comble; mais 
ils épargnèrent les habitants et les emmenè- 
rent captifs. 

Nous pensons donc qu'il faut choisir en- 
tre deux dates : celle qui assigne à Nahum 
le rang le plus ancien, ou celle qui lui donne 
le rang le plus moderne. 

Mais, quoi qu'il en soit de l'époque à la- 
quelle la Prophétie reçut son accomplisse- 
ment, elle Va eu d'une manière si complète, 
qu'on ignorait depuis des siècles jusqu'au 
heu où fut Ninive, lorsque M. Botta, con- 
sul de France àlfossoul, le découvrit enfin 
en 18W. Les magnifiques restes qu'il a dé- 
terrés au bord du Tigre, et dont provien- 
nent les bas-reliefs du Louvre, sont mainte- 
nant trop connus de l'Europe savante , pour 
qu'il soit nécessaire d'entrer dans plus de 
détails à ce sujet. L'emplacement de Ninive 
était déjà ignoré du temps de l'empire d'A- 
drien, suivant le récit de l'historien Lucien 
de Samosate, ce qui recule l'époque de son 
entière destruction à des temps antérieurs à 
la fondation du christianisme. 

NAIM (Résurrection du fils de la veuve de). 
L'évangéliste saint Luc raconte ainsi ce 
trait si touchant de la miséricordieuse bonté 
du Sauveur: Un jour que Jésus se rendait 
dans une ville appelée Ifaïm, suivi de ses dis- 
ciples et d'une foule de personnes, il arriva, 
comme il approchait de la porte de la ville , 
qu'on emportait en terre le fils unique d'une 
femme veuve; elle l'accompagnait, et avec elle 
un grand nombre des habitants de la ville. Le 
Seigneur, en l'apercevant, fut touché de com- 
passion pour elle, et lui dit : — Ne pleurez pas. 
Il s'approcha et toucha la civière ; ceux qui 
portaient le mort s' étant arrêtés, il ajouta : 
— Jeune homme, je vous commande de vous 
lever. Et celui qui avait été mort se tint sur son 
séant et se mit à parler; et il le rendit à sa 
mire. Tous 'urent saisis d'un grand étonne- 

(555) Et factum est : deinceps ibat in civitatem, 
quae vocatnr Naim : et ibant cura eo discipuli ejus, 
et turba copiosa. Cum autem appropinquaret porte 
civitatis, eccc defunctus efferebatur filius unicus 
mains suae : et hase vidua erat : et turba civitatis 
multa cum illa : Quam cum vidi&sei Dominus, rai- 
$»ricordia motus 3upcr eam dixit illi : Noli (1ère. 
El accessit et tetigit foculum. (Hi autem, qui porta- 
bant. steterunt.) Et ait : Adolescens, tibi dico r sur- 
ge. Et resedit qui erat mortuus, et cœpit loqui. Et 
Ucdil illum matri suse. Accepii autem omnes timor : 



ment, et glorifièrent Dieu en disant : — Un 
grand prophète a paru parmi nous, et Dieu a 
visité son peuple. Le bruit s'en répandit dans 
toute la Judée et les pays d'alentour (555). 

Nous ne trouvons aucune parole à ajouter 
à une narration d'une simplicité si suave, et 
qui porte avec elle-mAme sa démonstration 
et ses preuves. Les considérations morales, 
infiniment nombreuses, auxquelles le récit 
de l'évangéliste peut donner lieu , ne sont 
point de notre ressort. 

NATHAN (Le prophète). —Nathan fut un 
des principaux personnages de la cour de 
David, et suivant le récit de l'histoire sainte, 
un dés conseillers les plus intimes de ce 
prince. On ignore quelle fut sa patrie, le 
temps et la manière de sa mort. Le livre des 
Paralipomènes nous apprend queGad et Na- 
than avaient écrit l'histoire de David. Les 
mêmes prophètes avaient aussi réglé avec 
David Tordre et les fonctions des divers mi- 
nistres des autels. Enfin Nathan et Asias de 
Silo avaient écrit l'histoire de Salomon. Ces 
ouvrages n'existent plus. (Voy. / Parai, ix. 
29. // Parai. ix,29. // Reg. vu, % III Reg. i. ) 

Lorsque David eut conçu le dessein de 
construire le temple,' il manda près de lui 
le prophète Nathan, pour consulter par son 
intermédiaire la volonté du Seigneur. Na- 
than l'encouragea sur-le-champ a exécuter 
l'entreprise, mais revenant le lendemain, il 
lui dit de la part de Dieu : fous songez à 
me construire une demeure, et en effet depuis 
le jour auquel j'ai fait sortir de la terre d'E- 
gypte les enfants d'Israël jusqu'à présent, je 
n ai pas encore eu de maison, et j'ai habité 
sous des pavillons et sous des tentes. Dans 
tous les lieux par où je suis passé à la suite 
des enfants d' Israël , ai-jc jamais demandé à 
une seule des tribus chargées de gouverner 
mon peuple d'Israël, de me construire une 
maison de cèdre (556) ? Mais maintenant dites 
à David, mon serviteur, voici ce que dit le 
Seigneur des armées : Je vous ai pris au mi- 
lieu des pâturages, à la suite des troupeaux, 
et vous ai mis à la tête de mon peuple d Israël. 
J'ai été avec vous, partout où vous avez porté 
vos pas, j'ai détruit tous les ennemis qui s'op- 
posaient à vos desseins : je vous ai fait un 
nom célèbre à la manière des grands de ce 
monde. J'établirai à demeure mon peuple 
d'Israël, je le rendrai stable, il ne sera plus 
tourmenté davantage, et les fils de l'iniquité 
n'oseront plus l'affliger comme par le passé, 
lorsque j'avais institué des juges pour con- 
duire mon peuple d Israël. Je vous mettrai 
en repos du côté de vos ennemis. Et le Seigneur 
vous annonce qu'il conservera votre maison. 

et magnificabanl Deum, dicentes : Quia propheta 
magnus surrexit in nobis : et quia Deus visitavit 
plebem suam. Et exiit hic sermo in universam Ju- 
daeam de eo. et in omnem circa religionem. (Luc. 
vu, M il.) 

(556) Nunquid loquens locutus sum ad unam de 
tribu bus Israël, cui praecepî ut pasceret populum 
mou m Israël, dicens quare non sedificastis 

Le texte des Paralipomènes porte : Nunquid locu- 
tus sum saltem unijudieum Israël, quibus prœcepe- 
ram (Conf. Il Reg. vu, 6. — 1 Par..xvu, 6.) 
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Et lorsque vos jours seront terminés, et que 
vous reposerez avec vos pères , je susciterai 
à votre place votre postérité, votre propre 
fils , et je consoliderai son règne. Ce sera 
lui qui édifiera une maison en mon honneur. 
J'affermirai son trône pour toujours. Je lui 
servirai de père, je le considérerai comme mon 
fils. S'il commet quelque iniquité, je le châtie- 
rai avec modération et par des moyens pror- 
portionnés à la faiblesse des enfants des hom- 
mes ; mais je ne le priverai pas de mu miséri- 
corde, commet* en ai privé Saiil y que f ai rejeté 
de devant ma face. Et votre maison sera stable, 
et votre royaume durera à toujours après vous, 
et votre trône sera affermi à perpétuité (537). 

On sait de quelle manière celle projdiétie 
eul son accomplissement. David prépara les 
moyens, et réunit tous les matériaux néces- 
saires à l'édiûcation du temple; Saloinon, 
son fils, Térigea et en fit la dédicace. Le trône 
temporel de David fut affermi pour de lon- 
gues années, et son trône spirituel pour tou- 
jours dans la personne du Messie. Saiomon 
pécha, et fut sévèrement châtié par la révolte 
de Jéroboam et la perte d'une moitié de ses 
états; mais il ne fut pas rejeté comme Saul, 
c'est-à-dire comme lui privé du trône et de 
toute postérité en Israël. 

Lorsque David se fut rendu coupable d'un 
double crime envers Urie, le plus dévoué de 
ses serviteurs, et envers Dieu ; après que neuf 
mois furent accomplis et que David, heureux 
dans son iniauité, 1 avait oubliée, le prophète 
Nathan vint lui dire delà part de Dieu : Il y 
avait dans une ville deuxhommes,dont l'unétait 
riche et l'autre pauvre; le riche avaitungrand 
nombre de brebis et un grand nombre de bœufs; 
le pauvre , au contraire , ne possédait autre 
chose qu'une seule petite breùis, qu'il avait 
achetée et qu'il nourrissait. Elle avait grandi 
dans sa maison avec ses fils, mangeant de son 
pain , buvani à sa coupe et dormant sur son 
sein; elle lui tenait lieu de fille. Mais un 
étranger étant venu chez le riche, et celui-ci, 

(557) Factum est autem in illa noclc : cl ecce 
sermo Do mini ad Nalhan, dicens : Vadc, ctloquere 
ad servum m eu m David : H:cc dicit Dominus : Nun- 
quid lu sedificabis mini domum ad habitandum ? 
Neque enim habita vi in domo ex die illa qua cduxi 
filios Israël de Terra jEgypii, usque in dicm hanc : 
sed ambulabam in tabernaculo, et in tentorio. Per 
cuucla loca, quae transivi cuin omnibus finis Israël, 
ttunquid loqucns loculus su m ad unam de tribu- 
luis Israël, cui praxepi, utpasecret populum meum 
Israël dicens : Quare non aedificaslis niilii domum 
cedrinam? Et nunc haec dices servo moo David : 
Ha2C dicit Dominus cxcrcituum : Ego luli le de 
pascuis sequciilem grèges, ut esses aux super po- 
pulum meum Israël. Et fui tecum in omnibus ubi- 
cumque ambulasli, et interfeci uni versos inimicos 
tuos a facic lua : fecique libi uomen erande, juxla 
nomen magnorum qui sunt in terra. El ponam lo- 
o'tin populo meo Israël, et plantabo eum ? et babila- 
lïit sub eo K et non lurbabitur amplius : ucc addent 
filii ioiquitalis, ut affliganteum sicut prius; ex die 
qua roustitui judices super uopulum meum Israël, 
et requiem dabo libi ab omnibus inimicis luis : prx- 
di clique tibi Dominus, quod domum facial libi Do- 
minus. Cumque compleli fuerinl dies lui, ci dor- 
ifiteris cum patribus luis, suscitabo semen tuum 
post le, quod egredielur de utero luo, et firmabo 

Diction n. pbs Miracles. II. 



voulant épargner ses brebis et ses bœufs, il 
ravit la brebis du pauvre, et en prépara un 
festin à l'étranger qui était venu lut rendre 
visite. Aussitôt David, rempli d'une grande 
indignation contre un homme si criminel, s'é- 
cria : Vive le Seigneur! l'homme quia fait cela 
est un fils deperdition.Puisqu'ilaagide lasorte 
et sans pitié, il rendra la brebis au quadruple 

Nathan répondit à David : Vous êtes cet 
h-mme. Voici ce que dit le Seigneur, le Dieu 
d'Israël . Je vous ai sacré roi en Israël, et je 
vous ai délivré des mains de Saul ; je vous ai 
établi à la place de votre maître, je vous ai 
donné ses épouses , accordé l'empire d'Israël 
et de Judée, et si tout cela est peu de chose 
encore, j]y ajouterai des faveurs beaucoup 
plus grandes. Pourquoi donc avez-vous mé- 
prisé la parole du Seigneur , et commis l'ini- 
quité en ma présence? Vous avez condamné 
trie à mourir par le glaive, et, après avoir 
ravi pour vous-même son épouse, vous l'avez 
livré au glaive des fils d'Ammon. Puisqu'il en 
est ainsi y le glaive ne sortira plus jamais de 
votre maison, en punition de ce que vous 
m'avez méprisé, et ravi l'épouse aUrie Hé- 
théen, pour en faire la vôtre. Aussi voici ce que 
dit le Seigneur : Je susciterai la révolte contre 
vous dans votre propre maison; je ravirai 
vos épouses à vos yeux, je les donnerai à votre 
prochain, et il les prendra à la face de c4 
soleil; car vous avez agi avec mystère, et moi 
j'exécuterai mes menaces en présence de tout 
Israël et à la face du soleil. 

David s'écria douloureusement: J^aipévhé 
contre le Seigneur! et Nathan lui répondit 
aussitôt : Le Seigneur a effacé votre ptché* 
vous ne mourrez pas ; mais, parce que vous 
avez fait blasphémer les ennemis du Scirjncur 
par votre conduite, le fils qui vous est né 
mourra (558). 

Quand David fut devenu vieux, un de ses 
fils, que n'avait pu corriger l'exemple d'Ab- 
salon, se forma un parti puissant et songea 
à monter sur le trône , môme avant la mort 

regnum ejus. Tpse aedificabit domum nom i ni meo, 
et slabiliam Ihronum regni ejus usque in scmpiier- 
num. Ego ero ei in palrem, et ipse erit mihi in fi- 
lium : qui si inique aliquid gesscril, arguam eum iu 
virga virorum, et in plagis filioium hominum. Mi- 
scricordiam au le m meam non auferam ab co, sicut 
abstuli a Saul, quem amovi a facie mea. Et fidelis 
eril domus lua, et regnum liunn usque in aelcrnum 
anle facie m tuam , el lin on us tuus eril firmus ju- 
gilcr. Secundum oran'ia verba haec, cljuxia univer- 
sam visionem islam, sic loculus est Nalhan ad Da- 
vid. (11 Reg. vii,4-1 7.) 

(558) Misit ergo Dominus Nalhan ad David : qui 
cum venisset ad eum, dixit ei : Duo viri eraitt ia 
civilale una : uniis dives, ei aller pauper* Divcs ha 
bebat oves, et boves plurtmos valde. Pauper autem 
niliil habebal omnino, prêter ovein unam parvulam, 
qua m enicrat et nulrierat, et qiwe creveiat apud 
eum cum filiis ejus siinuL, de pane illiuscomedens, 
et de calice ejus bibens, et in siuu iilius dormiens : 
cralque illi sicut iilia. Cuin autem peregrinus qui- 
dam venissel ad divilem, parcens ille sumere de 
ovibuset de bobus suis, ut exhiberet convivium 
peregrino illi qui venerat ad se, luKt ovem viri 
pauperis, et praepa ravit ci nos homini qui venerat 
ad se lratus autem indignatione David adversus 
homincm illum nimis, dixit ad Nalhan : Yivit Dcmi- 

13 
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de son père. Il ourdit une conjuration dont 
Joab et le prêtre Abiathar étaient les prin- 
cipaux instruments, tandis que le grand 
prêtre Sadoc, Banaias, fils de Joïada, le pro- 
phète Nathan et l'armée tenaient pour Salo- 
mon, auquel David avait promis le trône. 
L'impatient Adonias s'étant fait proclamer 
par ses partisans, le prophète Nathan eu 
prévint Bethsabée aussitôt que la nouvelle 
lut parvenue à Jérusalem, en l'engageant à 
se rendre auprès du vieillard, pour 1 informer 
de ce qui se passait : Allez, lui dit-il, présen- 
tez-vous devant le roi, et dites-lui : Est-ce 
que vous n'aviez pas dit à votre servante, ô 
rot, mon seigneur, en le lui promettant avec 
serment : Salomon, votre fils, régnera après 
moi, il s'assiéra sur mon trône ; comment donc 
se fait-il que ce soit Adonias gui règne? Et 
tandis que vous parlerez ainsi au roi, f en- 
trerai après vous, et je compléterai votre récit. 
La mère de Salomon sut bien trouver dans 
son cœur ce qu'il fallait ajouter à ces paro- 
les pour émouvoir le cœur du vieillard : elle 
lui représenta les dangers qu'elle courrait 
elle-même pour sa propre vie, ainsi que 
Salomon, si Adonias usurpait ainsi la cou- 
ronne. Elle parlait encore , lorsque Nathan 
se fit annoncer, roi, monseigneur, dit-il à 
David, avez-vous dit, qu' Adonias règne après 
moi, et qu'il monte sur mon trône ? voilà qu'il 
est sorti aujourd'hui même de Jérusalem, il a 
offert en sacrifice des bœufs, de grasses victi- 
mes, un grand nombre de brebis, et il a con- 
voqué tous les serviteurs du roi, les chefs de 
l'armée , le prêtre Abiathar , et ils ont ou et 
mangé en saprésenee, en disant : Mve le roi 
Adonias ; mais il ne m'a pas appelé, moi, votre 

iras, quoniam filius mortis est vir nui fecit hoc. 
Overa reddet in quadruplum, eo quod fecerit ver- 
bum istud, et non peperecrit. Dixit autem Nathan 
ad David : Tu es me vir. Haec dicit domiuus Deus 
Israël : Ego unxi te in regem super Israël : et ego 
erui te de minu Saul, et dedi libi domum domini 
lui, et uxores domini tui in sinu tuo, dediqtre tibi 
domum Israël et Juda : et si parva sunt ista, adji- 
ciam libi niulto majora. Quare ergo contempsisti 
ver bu m Domini, ut faceres malum iu conspeclit 
meo? Uriara lfelhaeum perçu ssisli gfadio, et uxorem 
illius accepislt in uxorem libi, et interîtcisti eu m 
gladio filiorum Ammon. Quamobrem non recedet 
gladius de domo tua usque in sempilernum, co 
quod despexeris me, et tuleris uxorem Uriap Hc- 
thœi, ut esset uxor tua. ltaque haec dicit Dominus : 
Eece, ego suscitabo super te malum de domo tua, 
et lollam uxores tuas in ocuKs tuis, et dabo proxi- 
mo tuo, et dormiet cum uxoribus luis in oculis 
aolis hujus. Tu enim fecisli abscondite : ego autem 
faciam verbum istud in conspectu omnis Israël, et 
in conspectu solis. Et dixit David ad Nathan : Pec- 
cavl Domino. Dixitquc Nathan ad David : Dominus 
quoque transtulit peccatum tuum : non morieris. 
Veriimtamen, quoniam blasphemare fecisli inimîcos 
Domini, propter verbum hoc, filius, qui natus est 
libi, morte morietur. (II Reg. xu, i-ii.) 

(559) Dixit ilaqtie Nathan ad Beihsabee matrem 
Salomonis : Nu m audisti, quod régna verit Adonias 
filius Haggith, et dominus noster David hoc ignorât? 
Nunc ergo veni, accipe consilium a me, et salva 
ai'imam tuam, filiique tui Salomonis. Vadc, et în- 
gredere ad regem David, et die ei : Nonne lu, domi- 
ne mi rex, jurasti mini ancilke Une,dicens : Salomon 
fllhw t us regnabit post me, et ipse sedebil in solio 



serviteur, ni le prêtre Sadoc, ni Banaias, fils 
de Joïada, ni Salomon, qui vous est dévoué. 
Est-ce qu'un tel ordre est venu du roi, mon sei- 
gneur, et ne m' avez-vous point déclaré àmoi, vo- 
tre serviteur, quel est celui qui devait être assis 
sur te trône après le roi, mon seigneur? (559) 

Le vieillard , ne pouvant résister à une 
attaque si bien concertée, s'empressa de 
faire proclamer aussitôt Salomon, en exé- 
cution de ses promesses et des résolutions 
qu'il avait prises depuis longtemps. 

Il n'est plus fait mention depuis lors du 
prophète Nathan. 

NATIVITÉ. Jeanne Leroyer, dite sœur Na- 
tivité, née en 1732, près Fougères, s'est ac- 
quis pour un moment une grande célébrité 
comme prophétesse, mais sa renommée n r a 
fait que passer. Jeanne Leroyer, visionnaire 
dès l'enfance, ayant un sommeil terrible, 
agile des songes les plus affreux, entra dans 
Tordre des clarisses. Ses premiers confes- 
seurs cherchèrent à la désabuser sur la va- 
leur de ses révélations, et nul n'en entendait 
parler en dehors du couvent; mais l'abbé 
Genêt, nommé directeur de la communauté 
en 1790, eut le malheur d'y attacher de l'im- 
portance. 11 recueillit ses visions et lès ré- 
digea sous sa dictée. Pendant les loisirs de 
l'émigration, labbé Genêt mit ses notes en 
ordre; il y travaillait dans le temps même 
que s'accomplissaient en France les plus terri- 
bles phases du drame révolutionnaire. En le 
supposant de bonne foi, ce qu'il n'est guère 
permis de révoquer en doute, il était diffi- 
cile qu'il ne donnât pas à la prophétie la 
couleur des événements dont il était témoin. 
Sœur Nativité mourut en 1798 , son inter- 

mco? quare ergo régnai Adonias? Et adbuc ibî te 
loquente cum rege, ego veiiiam posi te, et comple- 
ho serinones luos. Ingressa est itaque Beihsabee ad 
regem in cubtculum : rex autem senueral nimis, et 
Abisag Sunamitis niinislrabat ei. Iuclinavit se 
Beihsabee, et adoravit regem. Ad quam rex : Quid 
libi inquit, vis ? Qu» respondens, ait : Domine mi, 
tu jurasti per Dominum Dcum tuum aneilhe lu*, 
Salomon âtius mus regnabit post me, et ipse sedebix 
m solio meo. Etecce nunc Adonias régnât, le, do- 
mine mi rex, ignorante. Mactavit boves, et pinguia 
quseque, et arietes plurimos, et vocavit omnes fllios 
régis, Abiathar quoque saccrdotein, et Joab priucir 
pem militise : Salomonem autem servum tuum non 
vocavit : Verumtamen, domine mî rex, in te oculi 
respiciunt tolius Israël, ut indices eis, quis sedcie 
debeal in solio tuo, domine mi rex, post te. Eritquc, 
cum dormierit dominus meus rex cum patribus 
suis, erimus ego et illius meus Salomon peccatores. 
Adliuc illa loquente cura rege, Nathan propheta ve- 
nit. El nuntiaverunt régi, dicentes : Adest Nathan 
propheta. Cumque introisset in conspectu régis, et 
adorasset eum pronus in terram, Dixit Nathan : Do- 
mine mi rex, lu dixisii : Adonias regnet post me, 
et inse sedeat super thronum meum f Quia descen- 
dit nodie, et immolavit boves, et pinguia, et arietc* 
plurimos, et vocavit universos filtos régis» et prin- 
cipes exercitus, Abiathar quoque s&t-erdoCcm : iilis- 
que veseenlibus et bibentibus coram eo, et diceutU 
bus : Vivat rex Adonias. Me servum tuum, et Sadoc 
sacerdotem, et Banaiam lilium Joiaila^ et Salomo- 
nem famulum tuum, non vocavit. Nunquïd a domi- 
no meo rege exivit hoc verbum, cl mini non indî- 
casti servo luq, quis sessurus esset super thronum 
domini moi régis posl eum?(/// Reg. i % M-27.) 
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prête eu 18W. Après la mort de l'auteur, le 
manuscrkfiU livré ànmpression,sousle titre 
de Vie *f révélations de la sctur Nativité. 
Déjà sans valeur comme prophétie, puisqu'il 
n'a paru qu'après les événements, l ouvrage 

S)rte en lui-même de tels caractères de 
usseté, qu'il achève de perdre toute espèce 
d'importance à la lecture. La pauvre sœur 
prophétise à peu près toujours a faux : no- 
tamment lorsqu'elle annonce un voyage à 
Saint-Malo, où elle n'est jamais allée,* et un 
«utre en Angleterre, où elle ne devait jamais 
aller. Elle dit elle-même des ses prophéties 
sur la France : « Je ne vous donne pas cela 
comme certain; il peut arriver mieux, on 
pire, ou rien du tout; » mais elle se vante 
toujours ensuite d'avoir prévu à merveille ce 
qui est arrivé (559*). 

Mais, à part les prophéties, puisqu'il ne 
faut pas y en chercher, nonobstant les pré- 
tentions de l'auteur et de son interprète, 
nous mettrons sous les yeux du lecteur quel- 
ques passages du livre, afin que chacun 
puisse mieux en juger la valeur: ceux-là 
même devant lesquels les chercheurs de 
révélations s'extasient davantage. 

« Mon Père, Dieu méfait voir la malice de 
Lucifer, et Tintent ion diabolique et perverse 
de ses suppôts contre la sainte Eglise de Jé- 
sus-Christ. A l'ordre de leur chef, ces mé- 
chants ont parcouru la terre comme des for- 
cenés, à dessein de préparer les voies et les 
sentiers à l'Antéchrist, dont le règne appro- 
che. Par le souffle corrompu de cet esprit 
superbe, ils ont empoisonné les hommes, 
comme autant de pestiférés se sont commu- 
niqué leur mal les uns aux autres, et la con- 
tagion est devenue générale. 

« Quel bouleversement, quel scandale 1... 

« Voïlà, mon Père, ce que j'ai vu se pas- 
ser sous mes youx. C'était Satan lui-même 
qui distribuait à ses satellites, qu'il rendait 
complices de ses criminelles dispositions, 
une certaine matière infecte, dont il les 
touchait au front, eu sur quelque endroit de 
la peau, comme pour leur intimer un ca- 
ractère de dévouement à son œuvre. Ces sa- 
tellites, ainsi touchés, me paraissaient sur-le- 
champ couverte d'une lèpre dont ils allaient 
infecter toutes les personnes qui se laissaient 
toucher par eux. Cette figure, mon Père, a 
rapport à l'intérieur et h l'extérieur de l'E- 
glise, et, quoiqu'elle ne doive avoir son par- 
fait accomplissement que dans la révolution 
qui commence, cependant elle exprime bien 
les dispositions et les succès de ceux qui la 
préparaient depuis longtemps. 

€ Ce sont les efforts de l'enfer pour dé- 
truire dans les âmes le règne de Jésus- 
Christ, et troubler les fidèles dans l'exercice 
de leur religion. Ces émissaires du démon, 
ces précurseurs de l'Antéchrist, ainsi que 
Ton me l'a fait connaître, oe sont les écri- 
vains impies, qui par leurs systèmes licen- 
cieux et séduisants ont depuis si longtemps 
jeté les fondements de l'irréligion qui do- 
mine. La matière infecte, qui communique 

(559*) Voy. Vie et révélation* de la sœur Nativité: — Vàmi de la religion cl du roi. t. XXM, a. 3â| Cl 
«5;— 'M. y l.lXiy,t. 193, * • 



partout la contagion, et qui n est autre chose 
que cette impure composition de 1'iïnpiété, 
etc., etc.; libertinage qui gagne de toutes parts 
et qui cause tout le mal, sous le nom spécieux 
de philosophie qu'il ne méritera jamais. 

« Après cela (ne changez encore rien à ce 
que je vais dire), j'ai vu «ne grande puissance 
s'élever contre la sainte Eglise; elle a arra- 
ché, pillé, ravagé la vigne du Seigneur, elle 
Va fait servir comme de marchepied aux pas- 
sants, et Ta exposée aux insultes de toutes 
les nations. Après avoir injurié le célibat 
et opprimé l'état religieux, cette superbe au- 
dacieuse a usurpé les biens de l'Eglise, et 
s'est comme revêtue des pouvoirs de notre 
saint Père le Pape, dont elle a méprisé la 
personnel l'autorité... 

« Mon Père, parmi ceux qui devaient sou- 
tenir l'Eglise, il s'est trouvé des Wches, des 
indienes, de faux pasteurs , des loups revê- 
tus de la peau de 1 agneau, qui ne sont en- 
trés dans le bercail que pour séduire les 
âmes simples , égorger le troupeau de Jé- 
sus-Christ, et livrer l'héritage du Seigneur à 
la déprédation des ravisseurs, les temples 
et les saints autels h la profanation... 

« Voici -sur cela oe que dit le Seigneur 
dans sa colère et dans la juste indignation 
qu'il a conçue :« Malheur aux' traîtres et 
« aux apostats 1 Malheur aux usurpateurs des 
« biens de mon Eglise, comme h tous ceux 
«rqui méprisent son autorité!... Hs encour- 
« rontmon indignation... Je foulerai cette su- 
« perbe audacieuse; elle disparaîtra devant 
« moi comme la fumée qui s'évapore dans les 
« airs, en punition de ses crimes. le lui rede- 
« manderai un héritage essentiellement des» 
« tiné à l'entretien de mes temples et de mes 
« ministres, comme au soulagement de mes 
« pauvres. J'endurcirai son coeur, j'aveugle- 
« roi son esprit. Elle oommettra péché sur 
« péché; en faisant le mal, elle croira faire le 
« bien, et la chute de ceux qu'elle enivre sera 
* d autant plus profonde «t d'autant plus fu- 
ir neste, qu'ils se seront élevés plus haut par 
« leur orgueil. » 

« Ma fille, » me disait le Seigneur dans 1 a- 
mertume de son cœur, mais d'iin ton pater- 
nel et avec une effusion de cœur qui me pé- 
nétrait de douleur et d'amour tout à la fois : 
« Ma fille, le croirez-vous? 11 s'est trouvé 
« dans mon Eglise des Judas qui m'ont trahi 
« et vendu : j'ai été abandonné, j'ai été nié de 
« nouveau; on a délivré Barabbas, et on ma 
« condamné è la mort. J f ai été cruellement 
«flagellé et couronné d'épmes. On ma cou- 
« vert de honte et d'opprobres, on m'a con- 
« duit au supplice [iour^tre crucifié une se- 
« condefois... Quels châtiments méritent tant 
« et de si sanglants outrages? Cependant j'ai 
« entendu les prières de mon Eglise; ses gé- 
« missements,ses soupirs m'ontiait violence* 
« et j'ai résolu d'abréger le temps de son 
«exil... » 

-« Jésus-Christ parut s'animer d'une saint* 
cdtère, et prenant un ton vif et plein d'inté- 
rêt : * J^ai entendu, dit-il, les pleurs et les 
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« gémissements de ces pieuses victimes de 
« mon amour; elles m'ont touché jusqu'au 
ji fond du cœur... Les malheureux leur ont 
« fait violence jusque sur leur franc-arbitre 
« dont je suis si jaloux, et que je laisse moi- 
« môme à tous les hommes pour en user à 
« leur choix et suivant leur libre détermina- 
« tion. Je m'en vengerai au jour de mon ju- 
« gement. Nous saurons de quel droit ils vien- 
a nent aujourd'hui m'enlever l'hommage li- 
« bre de mes créatures. Ils m'en répondront, 
« de ces épouses chéries dont ils ont forcé la 
« volonté; ils sentiront, aux coups de ma juste 
€ rigueur, que je suis le maître absolu à qui 
« tout doit céder, et qu'on ne me brave point 
« impunément ; ils seront atteints de mon évi- 
« dence et percés des traits de ma vérité. » 

<* Je voyais sur une montagne un bel ar- 
bre grand et fort ; il était arrondi symétri- 
quement par le contour de ses branches et 
1 agréable disposition de ses rameaux ver- 
doyants; ses fleurs et ses fruits présentaient 
tout à la fois l'odeur la plus suave et le 
coup d'oeil le plus charmant'. A quelques 
pas de ce bel arbre, j'en voyais un autre 
beaucoup, moins fort, mais qui paraissait de 
la même espèce par les fruits dont il était 
couvert ; il n'était pas si bien arrondi, ni si 
bien disposé que le premier, et je remar- 
quai que son sommet se terminait en deux 
pointes ou cimes. 

« Pendant que j'admirais ces deux beaux 
arbres, je vois tout à coup un troisième ar- 
bre s'élever droit au milieu de l'espace qui 
les séparait, de manière qu'il était égale- 
ment distant de l'un et de l'autre. Celui-ci 
n'avait ni fleurs ni fruits, mais une certaine 
apparence qui consistait dans ses belles 
feuilles , qui avaient quelque ressemblance 
avec celles des deux premiers arbres. 11 
éleva fièrement sa tête superbe beaucoup 
au-dessus d'eux, ensuite il commença à les 
battre alternativement, par un mouvement à 
droite et à gauche, tant, que j'en étais 
épouvantée. Je remarquai pourtant qu'il ne 
faisait que froisser tortement, et comme 
éclabousser les rameaux du premier arbre , 
qui résista toujours 'sans rien perdre ni de 
ses fleurs ni de ses fruits; mais il brisa tou- 
tes les branches de l'autre arbre, de ma- 
nière qu'il ne lui resta que le tronc et les 
racines, et qu'on avait peine à distinguer 
ses deux sommets. 

« Après cette terrible opération, j'entendis 
une voix qui cria : « Coupez le sauvageon par 
« la racine., qu'il soit détruit et qu'on ait soin 
« de conserver les deux premiers arbres. » 

« A peine ces mots furent-ils prononcés, 
que j'entendis frapper l'arbre maudit, et je le 
vis tomber et rouler avec fracas jusqu'au bas 
de la montagne. «Voici , me dit-on ensuite, 
« ce que signifie.ee que vous venez de voir : 

« Le* premier arbre marque l'Egliso de Jé- 
« sus-Christ, et le second, c est-à-dire l'arbre • 
« à la double cime, l'état religieux des deux 
« sexes, qui s'est formédans son sein; ils sont 
* de la même espèce, et voilà pourquoi ils 
« portent les mêmes fruits. 

« Cet arbre infructueux et superbe, qui 



« s'est accru entre les deux, et qui les a sur* 
« passés par sa hauteur, c'est l'orgueil de la 
h moderne philosophie, qui va bientôt faire 
« les derniers efforts pour détruire et anéan- 
« tir en France l'Eglise et l'état religieux. 

« Vous eussiez dit que le sauvageon était 
« produit de la racine du premier arbre: ainsi 
« la moderne philosophie prendra l'apparence 
a du respect pour la religion et pour I Eglise; 
« elle voudra même persuader qu'elle n'est 
« que pour la protéger et la ramener à sa per- 
te fection primitive : les effets montreront ce 
« qu'on en devait croire, en dévoilant toute la 
« haine qu'elle leur porte, ainsi qu'au* vertus 
« évangéliques qui font le chrétien; elle coin- 
« mencera par opposer des vertus purement 
« humaines et morales, dont elle fera grande 
« ostentation, malgré leur insuffisance pour 
« le salut. 11 y a déjà longtemps qu'elle en 
« montre le faux brillant pour faire prendre 
« le change, en même temps qu'elle voudrait 
« substituer la raison à la toi. Voilà pourquoi 
« le sauvageon avait de belles feuilles et n'a- 
« vait que cela. Le ravage de cette philojso- 
« phie monstrueuse doit avoir son temps; la 
« religion et l'Eglise survivront à cette tem- 
a pête. La racine et le .tronc du second arbre 
« qui restent encore marquent que tout n'est 
«pas désespéré pour l'état religieux, qui 
« trouvera uajour de la ressource contre ses 
« oppresseurs, renaîtra de ses cendres, et 
« reparaîtra après son naufrage... » 

« J'étais en esprit sur le sommet d'une 
montagne, où je jouissais d'un air pur et du 
coup d'oeil d'un buisson des plus charmants. 
Sur cette belle montagne s'élevait une mai- 
son très-régulièrement construite et d'une 
apparence des plus imposantes: ce qui me 
choquait, c'était d'en voir toutes les avenues 
libres et toutes les entrées ouvertes de tou- 
tes parts aux étrangers qui y accouraient en 
foule avec un air tres-dissipé. 

« Pendant que j'admirais tout avec des 
yeux très-attentifs , j'observai que l'air fut 
tout à coup obscurci par des vapeurs qui 
s'élevèrent de la terre, et qui, parvenues à la 
moyenne région, formèrent un nuage noir et 
épais, qui fut insensiblement )>oussé vers la 
montagne par un vent brûlant , qui partait 
d'un certain côté de l'horizon. Cette vapeur 
malfaisante, qui dérobait la clarté du jour, 
annonçait un orage terrible aussi bien que 
le tourbillon gui 1 agitait. Je soupçonnais un 
désastre, mais j'aperçus , sous le nuage, nu 
objet sensible, qui, pendant un instant, me 
fit compter sur le secours d'en haut. C'était 
une espèce de croissant , de couleur rousse , 
qui s'agitait en tous sens par un mouvement 
très-précipité; je ne savais si je devais es- 
pérer ou craindre de cette apparition que je 
ne pouvais comprendre : plus il avançait, et 
plus je voyais augmenter son agitation, et 
plus aussi je sentais que mon inquiétude 
augmentait. 

« Enfin, arrivé jusque sur la montagne, il 
se détache du nuage et vient, pour ainsi dire, 
tomber à mes pieds. Dieu, mon Père, 

3u'elle frayeur! C'était un épouvantable 
ragon, dont le corps couvert d'écaillés de 
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différentes couleurs, présentait un aspect 
effrayant ; il avait le feu dans les yeux et la 
rage dans le cœur, il dressait fièrement sa 
tête et sa queue ; armé de ses griffes et d'un 
double rang de dents longues et meurtrières, 
il menaçait de tout mettre en pièces et se pré- 
cipita aussitôt vers la belle maison, en prenant 
pourtant un certain détour, comme pour 
m'éviter, quoiqu'il parût très-animé contre 
moi... Je frémis à cette vue, et mon premier 
mouvement fut de crier de toutes mes forces, 
qu'on fermât toutes les portes et qu'on prit 

Sarde à la fureur du dragon... On m 'écouta 
'un airdistrait et moqueur, on me prit pour 
une folle, une visionnaire, une extravagante. 
Personne ne se mit en peine de profiter de 
mes avis, et tout mon zèle ne fut payé que 
perdes ironies et des insultes. Cependant le 
dragon s'avançait, et déjà il avait fait des vic- 
times de sa rase. On commençait à ouvrir 
Iss yeux et h demander du secours, lorsque 
Dieu me commanda d'attaquer le monstre 
et de l'empêcher de nuire. Mais, quelle ap- 
parence, disais-je, qu'une pauvre Bile comme 
moi , sans armes et sans force, qui n'a pas 
même le courage d'y penser, puisse jamais 
en venir à bout? J eus beau m'en défendre, 
il fallut obéir à l'ordre qui exigeait le sacri- 
fice de ma vie pour le salut de tous. Je le fis 
sans plus délibérer, je me précipitai donc 
sur le dragon pour l'arrêter et le combattre. 
O prodige I à peine l'eus-je attaqué qu'il ne 
put résister : ce fut le lion entre les mains 
de Samson. Dans un moment je le mis en 
pièces, malgré tous ses efforts... Je déchirai, 
dans un transport véhément, ses membres 
palpitants; et les spectateurs comprirent le 
danger dont je les avais délivrés. 

« Il s'est écoulé bien du temps, mon Père, 
avant crue cette vision m'ait été expliquée. 
Enfin, Jésus-Christ vient de m'en donner le 
sens, à peu près dans ces termes: « Rappelez- 
« vous, ma fille, la vision que vous eûtes en 
« telle circonstance de votre jeunesse. » Je 
xne la suis rappelée, comme je viens de vous 
.a raconter; sur cela, voici ce qu'il m'a dit :] 

« La montagne où vous étiez alors repré- 
« sentait le royaume de France ; les portes et 
« les avenues en étaient ouvertes à tous les 

* étrangers, parce que depuis longtemps la 
« dissipation et la curiosité du Français, plus 
« encore l'amour de la liberté, qui lui sont 
« comme naturels, le rendaient très-suscepti- 
« ble de nouveautés en fait de croyance , et 
« très-capable de donner dans les systèmes les 
« plus extravagants.il n'est rien que l'on ne 
« puisse admettre avec de pareilles disposi- 
« tions. 

« Ces vapeurs grossières qui se sont élc- 
« vées de la terre et qui ont obscurci la lu- 
« mière du soleil, ce sont les principes d'ir- 

* religion et de libertinage qui, produits en 
« partie de la France, et en partie venus de 
« chez l'étranger, sont parvenus à confondre 
« tous les principes, à répandre partout les 
« ténèbres et obscurcir jusqu'au flambeau de 
« la foi comme celui de la raison... L'orage 
« est poussé vers la France, qui doit être Je 
« premier théâtre de son ravage après en 



« avoir été le foyer. L'objet qui paraissait sous 
« le nuage figurait la révolution ou la nou- 
« velle constitution qu'on prépare à la France; 
« il vous paraissait venir du ciel, quoiqu'il ne 
« fût formé que de vapeurs de la terre*; vous 
« ne lavez bien connu qu'en le voyant d'a- 
« près sa forme et ses projets désastreux ; de 
« même, la nouvelle constitution paraîtra à 
« plusieurs tout autre qu'elle n'est; on la bé- 
« nira comme un présent du ciel, quoiqu'elle 
« ne soit qu'un présent de l'enfer que le ciel 
« permet dans sa juste colère ; ce ne sera que 
« par ses effets qu'on sera forcé de reconnaf- 
« tre le dragon qui voulait tout détruire et tout 
« dévorer... Enfin, par mon ordre et mon se- 
« cours, vous en avez triomphé. Ici, ma fille» 
« vous représentiez mon Eglisêassemblée,<jui 
« doitunjourfoudroyeret détruire le principe 
« vicieux de cette criminelle constitution. » 
«Voilà, sans doute, mon Père, des malheurs 
bien terribles ; mais je ne dois pas vous celer 
les espérances que Dieu me donna du réta- 
blissement de la religion et du recouvrement 
des pouvoirs de notre saint Père le Pape. 
Quelle consolation pour vous et pour moi! 
Quelle joie pour tous les vrais fidèles! Je vois 
dans la Divinité une grande puissance con- 
duite par le Saint-Esprit, et qui, par un se- 
cond bouleversement, rétablira le bon or-, 
dre... Je vois en Dieu une assemblée nom- 
breuse des ministres de l'Eglise, qui, comme 
une armée rangée en bataille, et comme une 
colonne ferme et inébranlable , soutiendra 
les droits de l'Eglise et de son chef, rétablira 
son ancienne discipline; en particulier, je 
vois deux ministres du Seigneur qui se si- 
gnaleront dans ce glorieux combat, par la 
vertu du Saint- Esprit, qui enflammera d'un 
zèle ardent tous les cœurs de cette illustre 
assemblée. 

« Tous les faux cultes seront abolis, je 
veux dire, tous les abus de la révolution se- 
ront détruits, et les autels du vrai Dieu ré- 
tablis. Les anciens usages seront remis en 
vigueur, et la religion, du moins à quelques 
égards, deviendra plus florissante que ja- 
mais. » 

Nous nous arrêtons à ces citations, qui 
contiennent des vues fort justes ; seulement 
elles ont le tort d'être rétrospectives. A cela 
près, et si le concile avait eu lieu, la pro- 
phétie serait exacte. 

NÉCROMANCIE. 

Gent de petit entendement 
Demandent à la fois comment 
Giaut merveilles puent eslrc faictes, 

Aucun en sont tout es bain 
Et saves vous que je leur di 
Je leur di que Nigromancie 
Est moult merveilleuse clergie 
Car mainte merveille en a on 
Faite pieca bien le sait on. 

(Poème de Clévmadès., 

La magie, dans ses rapports avec le monde 
des intelligences, se divise en deux bran- 
ches; la théurgie proprement dite, et la 
goétie ; la théurgie est l'art do conversor 
avec les intelligences bienfaisantes, ou aêuK 
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de les contraindre h se plier aux volontés 
du magicien. La goétie ou magie noire est 
Fart de se mettre en rapport avec les mau- 
vais génies, et de les soumettre également 
aux volontés de l'homme. La goétie elle- 
même prend le nom de nécromancie, lors- 
qu'elle a pour objet d'interroger les morts, 
et de les immiscer aux affaires des vivants. 
On range la nécromancie dans la catégorie 
de la magie noire, non-seulement à cause 
de ses pratiques aussi repoussantes qu'abo- 
minables, mais encore parce que les anciens 
considéraient beaucoup plus les âmes des 
morts comme de mauvais démons, des gé- 
nies funestes, que comme des dieux ser- 
riables et bienfaisants. On les voyait sans 
doute invoquer parfois les mânes de leurs 

:)èr es ; mais cette horreur instinctive que 
'homme éprouve pour tout ce qui tient à 
la mort, leur en faisait redouter l'apparition ; 
et soqs ce rapport, nous n'avons fait aucun 
progrès ; il n'est si brave capitaine, esprit 
' Tort sî résolu, qui ne frissonnât à un pareil 
spectacle, soit réel, soit regardé comme tel, 
ce qui revient au même. 

ta goétie s'adressait aux divinités malfai- 
santes, la Mort, les Euménides, les Parques, 
la Fièvre, la Fortune-contraire; à Àverrun- 
cus, à ilubigo, à la Peur ; aux divinités infer- 
nales, Pluton,Proserpine, à Hécate, à la Nuit, 
i l'Erèbp, au Cocyte. On leur offrait des sa- 
crifices nocturnes, comme pour mieux se 
placer sous leur influence, dans des fosses 
profondes, comme pour se rapprocher d'elles ; 
on murmurait des invocations, comme pour 
ne pas troubler le silence de ces funèbres 
divinités; quelquefois on les terminait par 
des cris inarticulés, comme pour imiter les 
hurlements prolongés des bêtes fauves dont 
la nuit est le domaine. On choisissait des 
victimes dédaignées par les autres divinités ; 
ee qu'il y avait de plus hideux* de plus fu- 
nèbre, de plus funeste dans les deux règnes 
de la nature vivante. Si Enée s'arme d'un 
rameau d'or pour descendre aux enfers, il a eu 
soin de se rendre propices les divinités infer-» 
nales, en leur immolant d^es victimes noires. 

Le culte public des nations civilisées re^ 
poussa toujours ces sombres pratiques ; elles 
restèrent le lot exclusif des malfaiteurs iso- 
lés et des magiciens, leurs maîtres dans l'art 
de faire le mal. Nous ne voulons pas dire que 
de telles pratiques produisissent les funestes 
résultats qu'elles avaient pour objet, mais 
seulement que leur but était toujours, ou 
ordinairement, le ma). 

Les magiciens préféraient la nécromancie, 
parce que là du moins il y avait quelque 
chose de véritablement horrible, une horreur 
Tisible, palpable : savoir, des cadavres hu- 
mains, du sang humain, des viscères hu- 
mains. Les sens dépravés par une volonté 
perverse pouvaient s'abreuver d'horreur, 
et, calculant leurs succès d'après l'horreur de 
leurs moyens, les maîtres accumulaient tout 
ce qui pouvait causer une plus funèbre im- 
pression. Mais h qui donc s'adressaient de 
si repoussantes supplications ? ce n'était 
pas aux cadavres, san* doute. 



Les anciens ne paraissent pas avoir eu d'i- 
dées bien arrêtées sur le sort de l'âme humaine 
après la mort ; sans parler de la métempsycose 
des pythagoriciens, qui ne se popularisa 
jamais, et de la réabsorption dans le sein de 
la Divinité, que rêvaient quelquefois les 
philosophes ou les poètes, ou de l'apothéose 
des héros, le peuple admettait les lares, les 
larves, les lémures, tes mânes, les ombres ; 
et tous ces mots ne signifiaient pas la même 
chose : c'étaient bien toujours des dédouble- 
ments de l'homme ; mais on ne s'expliquait 
pas, ou du moins il n'est pas clair pour 
nous si c'étaient divers dédoublements du 
même homme, ou si c'était une seule et 
même âme sous divers états. 

Le mot mânes était général, et s'appliquait 
aux dépouilles mortelles aussi bien qu'à 
l'âme, mais il signifiait de vieilles et an- 
tiques dépouilles ; les mânes étaient des di- 
vinités bienfaisantes, qui faisaient partie de 
la famille, qu'on traitait avec un respect in- 
fini, et qu'on invoquait dans les nécessités 
{cessantes. Les lares étaient les âmes, mais 
es âmes seulement des aïeux, qui faisaient 
aussi partie de la famille, dont on prenait 
soin, qu'on invoquait peu, et auxquelles on 
consacrait des statuettes qui prenaient place 
dans des niches aux coins du foyer. Idée 
fort touchante, mais peu approfondie, comme 
tout ce qui tenait au même sujet. L'ombre 
était la représentation incorporelle, intan- 
gible mais visible, Y aller ego du mort, qui 
allait errer, si le mort avait reçu la sépul- 
ture, sur les bords du Styx, en attendant que 
le nautonnier des enfers la passât dans sa 
barque, à la destination des Champs-Elysées 
ou du nqirTartare. Si le défunt n'avait pas 
reçu la sépulture, s'il était mort de mort 
violente autrement que dans les combats, 
s'il était mort. avant le juste âge, cette ombre 
demeurait errante sur la terre, hantait les 
tombeaux, les solitudes, persécutait les vl- 
yants de ses néfastes apparitions et par une 
multitude de méchancetés : c'étaient là les 
larves et les lémures; les lémures se rencon 
traient partout nuitamment, les larves étaient 

()lus souvent vêtues de blanc, représentaient 
e mort eu son linceul, et demeuraient de 
préférence dans le voisinage des sépultures. 
Plotin, que les idées chrétiennes illumi- 
naient malgré lui, dit qu'il faut entendre 
par les lares lçs âmes des justes, et par les 
larves et les lémures lésâmes des méchants : 
les lares sont, ait-il les eudemones, ou tons 
démons des Grecs, et les larves leurs caco- 
demonesj ou mauvais démons. 

Quant aux ombres, tout le monde lettré 
finit par en rire. Dès le siècle d'Auguste et 
après, la raillerie plus ou moins philoso- 
phique à l'adresse des ombres devient à la 
mode et se produit sous toutes les formes, 
mais l'âme humaine, la véritable âme, que 
devient- elle au milieu de tout ceci ; et à quoi 
s'adressent les évocations des magiciens? 
qui le sait; qui s'en est jamais bien rendu 
compte; qui eut là-dessus une opinion ar- 
rêtée, une foi ? personne : ni peuplof, ni phi* 
losophes, ai nécromanciens* 
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Or cependant, la pratique de l'évocation 
des morts est universelle et ancienne comme 
le monde. Moïse la proscrivit de son peuple, 
ce qui prouve qu'elle existait parmi les na- 
tions de ia Palestine : Née inveniatur in te 

qui lustret /Uiumsuum aut quœrat a mor- 

tuis veritatem (560). Malgré cette défense lé- 

Sale, elle s'y introduisit, puisque c'est un 
es griefs que le prophète isaïe articule con- 
tre Israël, en lui prédisant sa ruine: Popu- 
tus qui ad iracundiam provocat me.... qm ha- 
bitant in sepulcrii* et in delubrisidolorum 
dormiunt (551). L'exemple de Saûl consul- 
tant la python isse le démontrerait seul ; mais 
il indique, en outre, que les magiciens de 
cette espèce étaient nombreux parmi le peu- 
ple de Dieu. 

Au sein des peuples idolâtres, où elle passait 
pour un acte religieux, d'une nature odieuse, 
il est vrai, mais qu'aucune prohibition lé- 
gale ne réprimait, la nécromancie prit une 
grande extension; rien ne fut plus barbare, 
plus atroce que ses pratiques. Les auteurs 
païens nous en ont laissé des descriptions 
qui font frémir, et nous allons montrer 
tout è l'heure par un grand exemple, que 
ces descriptions ne sont pas des amplifica- 
tions poétiques. Ecoutons d'abord Horace 
dans sa cinquième épode. Canidie, toute en- 
vironnée de serpents, les cheveux en dé- 
sordre, fait brûler des branches de figuier 
sauvage arraché sur des sépulcres, des. ra- 
meaux de cyprès, des œufs de grenouille 
teints de sang, des plumes d'oiseaux noc- 
turnes, des plantes venimeuses d'ibérie, 
des os ravis à la gueule d'une chienne affa- 
mée, avec des poisons de CoLhide. Pendant 
ce temps, Sagana, vêtue en furie, asperge 
la maison dévouée au maléfice avec les eaux 
impures de l'Àverne, et Véia creuse une 
fosse dans laquelle un malheureux enfant 
sera enterré vivant jusqu'au menton, con- 
damné à mourir de faim en présence de mets 
déposés près de sa bouche, et renouvelés 
plusieurs fois le jour jusqu'à ce qu'il expire. 
Canidie invoquera en attendant les divinités 
de la nuit et de l'enfer, afin de consacrer par 
des charmes la moelle des ossements et le 
foie de sa malheureuse victime. Elle en fera 
ensuite des maléfices. 

Ecoutons Lucain au vi* chant de la Phar- 
sa'e; il nous peint en ces mots la magicienne 
Erichto (562) : 

Cet usage odieux, cet effrayant savoir, 
Pour l'impie Erichto n'avait rien d'assez noir; 
Pour celte âme, de rage et d'horreur possédée, 
Le crime le plus grairJ n'est qu'un crime eu idée ; 
D'exécrables efforts ai d'infâmes travaux 
Ont élevé son art à des moustres nouveaux ; 
Sou séjour le plus doux sont les bois les plus som- 

[bres, 
Du sein des monuments elle chasse les ombres 
Au travers du chaos ses regards pénétrants 
Vont chercher le Cocyte et ses mânes errants, 
Et du creux des tombeaux ou des lieux solitaires 

(560) Deut. xviii, 10, 11. 

(561) Isa. xlv, 4. 

(5tft) Lucain, P/iari., 1. vi, trad. de Breboeuf. 



Chère aux dieux des enfers, elle en voit les mystères, 
Ce pouvoir que son art lui conserve sur eux, 
Lui coûte chaque jour des forfaits monstrueux. 
Souvent à son savoir sa fureur assortie 
A fait d'un corps vivant une brûlante hostie. 
Souvent contre la mort armant ses attentats, 
Elle vole aux bûchers les restes du trépas,, 
Et hisse indignement sur les rives ardentes 
Les mânes courroucés et les ombres errantes. 
Par ses herbes souvent, et souvent par ses cris \ 
L'enfer intimidé rend ce qu'il avait pris; 
L'âme qui de son corps se trouvait dégagée, 
Gémit sous ce fardeau dont elle est rechargée 



Tantôt elle s'est vue en de hideux atours 
Disputer salement uu cadavre aux vautours, 
Tantôt sur un mourant étendu dans sa couche, 
La cruelle en secret, vient appliquer sa bouche 
Et l'ombre qui s'apprête à déchirer ses fers, 
Reçoit quelque ordre infâme à porter aux enfers. 

(562). 

Ce sont là, si Ton veut, des descriptions 
imaginaires, mais elle sont si semblables à 
la réalité, à une réalité plus sombre et plus 
horrible encore, qu'il n'y a nul bénéfice à. 
changer la poésie pour 1 histoire. Ecoutons 
en effet saint Grégoire de Nazianze parlant 
de Julien l'Apostat dans sa troisième oraison. 
«Parlerai-je de l'Oronte, et des meurtres 
nocturnes accomplis sur ses rives, lorsque 
recelant en même temps la mort et l'empe- 
reur, il entraînait les monceaux de cadavres 
confiés à la discrétion de ses ondes? mais il 
faudrait être poète, pour raconter couvera- 
blement de pareilles tragédies. 

«Je ne veux pas davantage rappeler le 
souvenir de tant de personnes, de ces jeunes 
vierges, de ces tendres enfants, immolés 
pour servir aux opérations mystérieuses des 
évocations et de la magie, et dont les cada- 
vres découpés, encombraient les recoins, 
les caveaux profonds, les puits et jusqu'aux 
fosses d'aisance du palais impérial ; je ne 
parlerai pas non plus de celles que la curio- 
sité ou la compassion appelaient aux, cris 
des victimes. Déplorables secrets, abomina- 
bles mystères 1 soit; gardons le silence, 
puisque lui-môme, par un reste de nudeur, 
il en rougissait le premier. Oui, il nous a 
laissé lui-même la preuve qu'il reconnais- 
sait de pareils actes pour atroces et abomi- 
nables, puisqu'il prenait un si grand soin 
de les soustraire, de les cacher, d'en dérober 
la connaissance au public (563). » 

Serait-il possible, après une accusation si 
nette et si formelle, de disculper l'Apostat 
d'avoir réduit en acte les plus sombres ima- 
ginations des nécromanciens? Et si l'on dit 
que ces imputations ont 'pu être inventées 
parles chrétiens, pour flétrir la mémoire du 

t)lus perfide et du plus dangereux de tous 
eurs persécuteurs, nous demanderons si ce 
sont aussi des auteurs chrétiens qui accu- 
sent Caracalla de s'être adonné aux mêmes 
pratiques, et si c'est dans une pareille inten- 
tion? Non, il ne faut pas se le dissimuler, 

(563) Voy. aussi Thiodorkt, Vis de Julie» ( 
liv. ni. 
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si Julien et l'imbécile Bassien immolaient 
quelquefois des victimes sans nombre, parce 
qu'ils étaient empereurs, c'est-à-dire tout- 
puissants, si, parce cpi'ils étaient empereurs, 
ils avaient le pouvoir défaire emporter bâil- 
lonnées des femmes enceintes, de les faire 
suspendre par les cheveux à la voûte d'un 
temple, de leur déchirer les entrailles avec 
un fer homicide, pour y chercher, pendant 
la durée delà lutte terrible qui s'établissait 
entre la vie et la mort, les destinées de l'em- 
pire et celles de l'empereur; s'ils avaient le 
pouvoir de faire murer ensuite les portes de 
l'édifice, pour dérober les traces du meurtre; 
(56V) des magiciens plus obscurs et moins 
puissants se livraient en secret à des meur- 
tres moins nombreux, mais non moins 
atroces, caries empereurs n'inventaient pas, 
ils suivaient avec audace et impunité les 
sentiers battus. 

La nécromancie ne fut pourtant pas tou- 
jours si sanguinaire ; le charlatanisme s'en 
empara, et l'exploita par des moyens moins 
barbares ; toujours aux dépens de la crédu- 
lité publique, il est vrai ; mais enfin on ne 
trompe que celui qui consent à l'être, et 
ceux qui veulent bien se laisser tromper, ne 
sont guère h plaindre. Les prêtres de l'E- 
gypte avaient trouvé l'art de la fantasma- 
gorie. Ils s'en servaient quelquefois pour 
faire apparaître Isis ou Osiris, qui venaient 
calmer les troubles civils ou politiques, et 
rétablir la concorde entre les concitoyens. 
On leur pardonnerait aisément la super- 
cherie, si elle s'était toujours renfermée dans 
de telles limites, mais il est permis de croire 
qu'il n'en lut pas ainsi, car le mensonge ne 
se limite pas ne lui-même. Le fait que nous 
alléguons ici, n'est pas de ceux que de vai- 
nes suppositions et des inductions plus ou 
moins justes attribuent sans preuve aux an- 
ciens, c'est Damascius qui nous le révèle. 
Voici ses paroles, telles que Photius nous 
les a conservées: «Afin d'apaiser les discus- 
sions entre les magistrats, ils font apparaître 
sur la muraille une gerbe de lumière d'une 
teinte très chargée, qui se transforme en 
s'adoucissant en un visage d'un aspect divin 
et surnaturel, moins remarquable toutefois 
par sa beauté que par sa sévérité, mêlée ce- 
pendant d'une certaine mansuétude. Les 
habitants d'Alexandrie, qui voient fréquem- 
ment cette apparition se produire au milieu 
de leurs mystères, la considèrent comme une 
manifestation d'Osiris et d'Adonis (565). » 
Nul doute, par conséquent, sur l'existence 
de procédés fantasmagoriques semblables à 
ceux que la science moderne à retrouvés, 
et nul doute sur leur emploi dans les temps 
anciens pour tromper les yeux des spec- 
tateurs par des apparitions simulées. 

Mais il ne faut pas s'y tromper, de si 
savants procédés, réservés pour les mystères, 

(56 i) Voy. Théodore t, Vie de Julien. 

(565) *0 3* cv tw Tot^w tov fvrbç fKvtiç oyxof, 
ftfo» 'itaytlç tiç irpoçtarcov îtcuo^ovro , npoGWKOV 
&rtyjv&ç QsaiciÇtov tin tc x«t vjrtpyvfa, où r/Xvxfacc 
yaTWc», &/X« fftotnfpxïç ayaAAoftfvov, xâÀÀtaTOV o' Oftca? 
*oit» f mai ovSi'J ^ tov iiti tw |3tac"vpw xo Hnu» 1*1- 



cultivés dans l'école d'Alexandrie et dans 
les collèges des prêtres, n'étaient pas à Tu- 
sage de tout le monde. Us n'étaient pas h 
l'usage des princes qui , comme Julien , 
avaient fait l'expérience de leur inanité, 
puisque, de l'aveu de Jamblique, la magie 
savante des philosophes n'allait par au delà 
de l'illusion et n'avait pas d'autre but, u$qut 
ad apparendum. Us n'étaient pas à l'usage 
des magiciens vulgaires, qui les ignoraient, 
ou n'auraient pas eu les moyens mécaniques 
nécessaires à leur accomplissement : ceux-ci 
se repaissaient en réalité de cadavres, et 

Fassaient leurs nuits avec la mort, pour 
interroger sur les secrets dé la Yie. 

Le fait était si fréquent et si notoire, quv 
parmi les familles riches, les unes faisaient 
garder leurs morts jusqu'à consomption 
dans la tombe*, les autres gravaient sur le 
monument une hache, ascta, comme une 
menace perpétuelle adressée aux profana- 
teurs; et tous, pour dernier adieu, souhai 
taient au défunt que la terre lui fût légère. 
C'est qu'ils supposaient que les magiciens 
allaient peser d'un poids énorme sur les 
tombeaux, pour en exprimer l'âme des 
morts. 

Le paganisme expirant se rattacha à ces 
vaines et Odieuses pratiques comme à une 
ancre de salut; l'école d'Alexandrie les 
prit pour objet spécial de ses études, afin 
u'opposer au christianisme miracles pour 
miracles, prophéties pour prophéties; 01 
sait si elle fut heureuse dans la lutte. 

Constantin ; devenu chrétien , sacrifia 
encore aux vieux préiugés, au point de to 
lérer les augures et les autres divinatiom 
innocentes, pourvu qu'il n'y fût question 
ni des affaires de l'empire, ni de la vie de 
l'empereur; mais il proscrivit la nécroman- 
cie et toute la magie noire. En mettant dos 
prisonniers en liberté le jour de Pâque, 
il exceptait nommément les nécroman- 
ciens (566). Constance porta contre ceux-ci 
la peine de mort (567) et ils trouvèrent, qui 
le croirait, des défenseurs et des apologistes : 
Ammien-Marcellin, Mamertin et Libanius 
ne craignirent pas de blâmer cette sévérité. 

Les lois de 1 Eglise ne furent pas moins 
sévères que celles des empereurs contre la 
magie et la divination : le concile de Lao- 
dicee et le quatrième de Carthage les pros- 
crivirent sous peine d'excommunication; 
L'on n'admettait au baptême les païens qui 
s'en étaient rendus coupables, que sous la 
promesse d'y renoncer pour toujours. 
« Depuis l'Evangile, dit Tertullien (de Ido- 
lolat., c. 9), vous ne trouverez plus nulle 
part d'astrologues, d'enchanteurs, de devins, 
de magiciens qui n'aient été punis. » 

Nonobstant les efforts combinés de la 
puissance civile et de la puissance ecclé- 
siastique, la nécromancie se maintint dans 

flctxw/zgvov, ov 'iD.eSavfysfr éTt/xijffav, Oaipv* ovt« xcû 
Aîwviv xaTa tijv fxvoTixiTv 0ioxpa€tav. (DaMASQ., in 
PJiotii Bibliolheca, cod. ccxlii.) 

(566) Voy. Cod. Théod., 1. îx, lit. 38, lex 5. 

(567) Vov. ibid., lex 5. 
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la société, elle s'introduisit même au sein 
du christianisme, ets'v est aussi maintenue 
jusqu'à nos jours. Elle se réfugia d'abord 
dans les mystères, cette sentine de toutes 
les immondices du monde païen; les mys- 
tères proscrits eux-mêmes sous les peines 
les plus graves, se transformèrent en ces 
assemblées de sorciers nommés sabbats, 
malheureusement trop réelles, quoiqu'on 
en dise, et qui se sont maintenues elles- 
mêmes jusqu'en plein xvnr siècle. Peut- 
être sabbats et mystères auraient-ils suc- 
combé sous le poids de leur propre honte, 
si le gnosticisme n'était venu leur fournir 
de nombreux et puissants aliments pendant 
les six premiers siècles de l'Eglise, puis au 
huitième, au douzième, au quinzième et au 
seizième (568). (Voy. art. Sabbats.) 

La nécromancie s'est quelquefois réveillée 
avec toute sa cruatfté et son amour du 
meurtre, nous allons en citer des exemples ; 
mais le plus souvent elle s'est contentée 
d'interroger les cadavres que la mort lui 
offrait d elle-même-, ou de s'en servir 
comme d'une puissance invincible. pau- 
vreté de l'esprit humain, qui s'entête à 
chercher l'âme où il sait qu'elle n'est plus, 
à demander à la tombe une lumière qu'elle 
a éteinte, à considérer la mort comme une 
puissance, tandis qu'elle est le terme de 
tout pouvoir 1 

Qui n'a entendu parler de la corde du 
pendu, qui porte bonheur, qui fait gagner 
au jeu? Qui ne sait que les tribunaux 
ordonnaient Quelquefois la destruction des 
instruments du supplice en même temps 
que le combustion du corps des suppliciés, 
afin d'ôter aux fanatiques et aux imbéciles 
les moyens de s'en disputer les lambeaux? 
Qui n'a entendu parler de la mandragore , 
cette racine qui représente un cadavre, qui 

?ue le cadavre, et que les bourgeois de 
aris achetaient en si grande quantité pen- 
dant les troubles du règne de Charles VI, 
qu'ils vêtissaient, qu : ils plaçaient dans de 

Eetits lits bien mollets, devant laquelle ils 
râlaient des aromates, et qu'ils priaient 
de leur être propice. Qui n'a entendu par- 
ler de ces envoûtements, qui ne se faisaient 
pas toujours sur des figures de cire, mais 
souvent sur des membres humains ou sur 
des cœurs de veaux ou de moutons , et que 
les nécromanciens , après les avoir bien 
lardés d'épingles, d'aiguilles et de pointes 
de fer, allaient ensuite enterrer dans les 
cimetières, à l'intention de faire mourir la 
personne au nom de laquelle le vœu avait 
été baptisé? Qui ne sait le prix que tant de 
gens attachaient autrefois, et peut-être en- 
core maintenant, à un clou de bière, à la 
coiffe d'un enfant mort-né, à l'aiguille qui 
a servi à coudre un mort dans son linceul? 
Quin'a entendu mille histoiresde revenants? 
Les revenants sont l'origine ou le fruit de la 
nécromancie; nous n'oserions décider le- 

3uel, et la question ne vaut guère la peine 
'être approfondie. 

(868) 



Voy. VHi$L du Gnosticisme par Màtteb, et noire Histoire de la magie 



Il est toutefois une pratique moins con- 
nue maintenant que tout ceci, et qui ioua 
un grand rôle au moyeil âge ; nous vouions 
parler de la main de gloire. La main de gloire 
était une main de supplicié, assaisonnée de 
sept grains de sel béni, d'autant de graines 
de la plante nommée quatre épices , et des- 
séchée un vendredi dans un four chauffé 
avec de la verveine et de la fougère mâle. 
Nous ne décrirons pas toutes les particula- 
rités de la cérémonie , qui étaient longues 
et nombreuses. Les doigts de la main ser- 
vaient ensuite à supporter autant de cierges, 
également bénis , faits de cire vierge , et 
composés avec une infinité de précautions 
magiques. Armé de ce tout-puissant talis- 
man, il n'était pas de miracles qu'on ne se 
promît, ni de crimes qu'on n'osât, en se 
tenant d'avance pour assuré de l'impunité. 
Le moins qu'il dût arriver, c'est que les 
personnes éclairées de cette lumière, moins 
sans doute celles qui s'en servaient, dor- 
missent d'un sommeil léthargique, princi- 
palement si on avait eu soin de faire une 
croix avec de la terre de cimetière sur la 
porte de la maison qu'elles habitaient. Et 
certes, ce ne sont pas là des visions, car les 
fastes judiciaires ont conservé les noms de 
quelques brigands que la main de gloire 
n'avait pas suffisamment protégés, et. que 
les juges envoyèrent à un supplice presque 
doublement mérité. 

Les ligueurs accusaient Catherine de Mé- 
dicis de porter habituellement sur son sein, 
pour se rendre invulnérable, une peau 
d'enfant corroyée, et couverte de caractères 
magiques. L'accusation était absurde et 
mensongère sans doute, puisque rien n*est 
venu la justifier, mais elle montre, du moins, 
quelle puissance les ennemis de cette reine 
attachaient aux dépouilles mortelles de 
l'humanité préparées d'une certaine ma- 
nière, et portées à de certaines intentions. 

Un siècle auparavant, Gilles de Laval, sei- 
gneur de Retz, maréchal de Frauce, s'était 
souiUé dans le même genre d'une multitude 
de cnmes inimaginables, et cette fois bien 

Srouvés. On comptait par centaines les en- 
mts des deux sexes qu'il avait fait périr par 
tous les genres de supplices , afin de cher- 
cher dans leurs entrailles et dans leurs mus- 
cles palpitants une réponse aux questions 
qu'il adressait au diable, dans le but d'obte- 
nir une entrevue avec lui, et de trouver les 
moyens de réparer une immense fortune, 
dissipée en luxe et en débauches. Il n'obtint 
jamais rien, et ne trouva que le bûcher : il 
fut brûlé vif à Nantes, le 23 décembre 1MO. 
Au commencement du même siècle, la 
police de Paris était obligée de faire garder 
de jour et de nuit le gibet de Montfaucon, 
tant qu'il y restait des suppliciés, et encore 
ce moyen n'obtenait pas toujours son effet, 
car les magiciens parvenaient à tromper la 
vigilance des gardes ou à les séduire. Le 
10 février 1W4, le prévôt de Paris vint dé- 
clarer à la barre du parlement, que « des 
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personnes avoient despouïllé certaines four- 
ches ou gibets patibulaires des environs de 
Paris, des charognes de ceux qui y auoient 
esté exécutés, et si auoyent tant faict par 
certains moiens de femmes ou aultres, que 
ils auoient eus certains enfants morts-nés, et 
estoit grande et vraisemblable présomption 
que ils ne fussent genz crimineux et sor- 
ciers (569). » Sur quoi le parlement, en pré- 
sence de révoque, ordonna une sévère infor- 
mation. Les cimetières n'étaient pas plus à 
l'abri que les gibets : les magiciens allaient 
déterrer un prêtre pour avoir ses habits, 
une femme pour avoir son anneau, une sor- 
cière pour avoir un clou de son cercueil, un 
lambeau de son suaire. Nous ne comprenons 
pas maintenant le mouvement que se don- 
naient alors les magistrats, pour punir les 
magiciens; les inquisiteurs de la foi, pour 
les découvrir; les théologiens, pour démon- 
trer qu'ils étaient coupables de lèse-majesté 
divine et humaine : c'est qu'en effet la chré- 
tienté était couverte de magiciens, qui, s'ils 
n'opéraient pas des merveilles, ce qui est 
toujours resté contestable, se rendaient cer- 
tainement coupables d'une multitude Je 
crimes. 

Et il faut que le crime des déterreurs de 
morts ait été bien constaté et bien fréquent, 



pour qu'il en soit resté dans de grandes villes 
des souvenirs aussi présents que ceux de 
Gilles de Laval le sont à Nantes, à Retz, à 
Laval, à Machecoul. A Caen, il n'est pas de 
famille un peu aisée qui ne fasse garder ses 
morts pendant quatre ou cinq jours dans les 
cimetières, même après avoir pris la pré- 
caution de les faire déposer dans un caveau 
creusé à côté ou au bout de la tombe appa- 
rente, et cela pour empêcher que personne 
ne vienne enlever le cadavre ? Qui donc 
pourrait y venir? On ne s'en rend pas compte ; 
mais ces précautions remontent a un temps 
immémorial. 

Toutefois notre manière de les expliquer 
n'est pas arbitraire,, elle s'appuie sur des 
jugements authentiques des cours souve- 
raines, dont il suffira de relater un seul. 

En 1582, l'inquisition d'Avignon prononça 
un arrêt de renvoi à la vengeance du bras 
séculier, contre dix-huit magiciens, con- 
vaincus devant son tribunal, entre autres 
crimes, « d'avoir commis un grand nombre 
de meurtres de petits enfants; d'avoir dé- 
terré les morts dans les cimetières, d'en 
avoir mutilé et brûlé les cadavres, afin d'en 
conserver le suc, pour l'employer dans leurs 
opérations démoniaques (570). » On sait en 
effet que la momie, ou graisse de cadavres, 



(569) fieqistres de la Tournelle criminelle, xii, 
p. 4H,t. IV. 

(570) Nous n'oserions traduire cette sentence ; 
mais nous la rapporterons telle qu'elle a été pro- 
noncée, comme un curieux spécimen de la vie, des 
excès et des déportements des nécromanciens du 
temps, en y ajoutant quelques notes pour l'intelli- 
gence du texte; non pas qu'elle soit seule en ce 
genre, mais parce qu<* c'est la plus ample de celles 
que nous connaissons. 

c Visis processibus contra N. et N. N nobis 

légitime conslitil et constat quod vos et veslrum 

quemlibet, Deum abnegastis et diabolum 

coluistis, vosque illi perpetuo devovistis, et sacra- 

tissimo baptismati vestraque parti paradisi 

coram pnefato da?mone (a), in humana specie 
existente abreuunciastis, infuiidente ipso diabolo 

denuo aquam..... vestro vero mutato nomine 

atque in pignu's fldei daemoni date vestimentorum 
vestrorum fragmentum..., illi dedistis, et ut a libro 

vite vos dcleri et oblilterari curaret, signa 

veslra propria manu, ipso mandante, libro nigerri- 
nio ad hoc parato apposuistis ; et ut ad lanlam per- 

lidiam vos majori vinculo devinecret, nota m 

vel sligma cuilibet vestrum veluli su« rei propriœ 



inussit; et illius mandatis jurejurando super cir- 
culo, quod est divinilatis symbolum, in terrant 
sctilpto per vos et quemlibet vestrum prxstito vos 
obstrinxistis sigirt) Dominico et cruce conculcato , et 
illi parendo adminicuio baculi quoJam nefandissimo 
unguento ab ipso diabolo vobis praescripto iiliti cru- 
ribus et positi, per aéra ad locuui conslitutum, in- 
tempesta nocte, hora commoda malcfactoribus sta- 
tisque diebus ab ipso tenta tore portali et translali (b) 
fuistis, ibique in communi synagoga plurimorum 
aliorum malcucorum, sortilegorum et haereiicorum 
fascinaritorum cultorumcjue dxmonum accenso 
igneo togo post mullas jubilaliones, saliationes, 
commessationes, compotaliones et ludos in bonorem 
ipsius presidenlis Beelzebud, principis daemonio- 
rum, in forma m et specièm foedissimi et nigerrimi 

hirci ut deum, re et vernis adorastis, et ad 

illum complicatis genibus supplices accessistis, et 
candclas piceas accensas obtulistis, et illius fœdis- 

siinum et turpissimum anum s uni in a cuin reve - 

reutia oie sacrilcgo deosculati esiis (c), illumque 
sub veri Dei nomine invocastis, illiusque auxiliutn, 
et pro vindicta in omnes vobis vel infensos vel pe- 
tita denegautes exercendo eiïlagiiaslis, atque ab ipso 
edocti vindictas (d), maleiicia, fascinationes, tune 



(a) Ce démon n'était autre que le président de l'assem- 
blée sous un déguisement diabolique. Les miniatures du 
roman de Fauvel,k la Bibliothèque royale, u° 0812, repré- 
sentent quelques-uns de ces déguisements. 

(b) Dés le iy* siècle* le concile d'Ancyre, dans le célè- 
bre canon Episcopi, avait 'décidé que ce transport ne s'ef- 
fectuait qu'en esprit, dans un eut de délire de l'âme et 
de suspension des sens ; et c'est une vérité démon- 
trée depuis par l'expérience. L'onguent, dit des 
Sorciers, qui servait à faire les onctions dont il est ici 

Question, étant composé de narcotiques d'une grande 
nergie, tels que la belladone et le soUmum funosum, 
avec la munie pour base, produisait le phénomène; les 
magiciens seuls étaient convaincus qu'ils avaient voyagé 
a travers les airs, et assisté à de voluptueuses réunions. 

(c) Qu'on se représente une de ces assemblées de Mop- 
ses de la fin du xvm* siècle, allant révérencieusenient, si 
non toujours gravement, baiser un chien au derrière. 



Ici c'est pis, et de plus le prélude de la pédérastie. 
Quelle boue! quelles abominations! Et on regrette que 
les bûchers* aient fait justice de pareilles sens! Mais 
pourquoi évoquer de si honteux souvenirsf Pour les 
présenter à ceux qui haussent les épaules au seul nom de 
procès pour cause de sorcellerie. Oui, il y a eu des magi- 
ciens, il y en.a eu eu grand nombre ; et ils n'étaient pas 
tels qu'on se l'imagine. 

(d) L'adoration si dégoûtante de l'homme déguisé en 
bouc se terminait par le cri répété, vengez-vous, vengez- 
vous! Puis venait la leçon de vengeance, dans laquelle 
les plus anciens et les plus méchants formaient les plus 
jeunes à l'art des empoisonnements et des maléfices de 
toute sorte, et enfin l'extinction des lumières, puis des scè- 
nes qui ne se peuvent décrire. Tel est en abrégé le sab- 
bat des sorciers, triste réalité à laquelle ou ne croit même 
plus de nos jours; et c'est tant mieux. 
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joua un grand rôle, môme dans la médecine, 
au moyen Age et jusque près de nos jours. 
Oserait-on accuser les juges d'ignorance, 
de préjugés, de barbarie? Mais il faut faire 
attention qu'en ces sortes de matières, il y 
avait double procédure et double jugement: 
d'abord un jugement du tribunal ecclésias- 
tique, qui, après avoir procédé lentement, 
avec maturité, suivant ses propres errements, 
mais non en l'absence des accusés» sans avo- 
cats et sans témoins, comme on se plaît à le 
dire, infligeait la peine canonique, s'il y 
avait lieu, ou renvoyait au juge laïque, s'il 
y avait crime commis contre les lois civiles. 
En cas de renvoi, le tribunal civil procédait 
de nouveau, sans égard pour la procédure 
ecclésiastique, qui d'ailleurs ne lui était pas 
communiquée, et prononçait un jugement 
conforme à ses propres convictions. C étaient 
d'autres usages, d'autres formes, imparfaites 
si l'on veut, nous l'accordons; mais que 
s'ensuit-il? Les nôtres sont-elles parfaites? 
Tous les juges qui ont prononeé des arrêts 
pendant les quinze siècles qui nous ont pré- 
cédés, étaient-ils atteints d'idiotisme, ou des 
hommes sans foi et sans conscience? Ils 
n'étaient peut-être pas compétents pour dé- 
cider les hautes questions philosophiques 
élevées depuis sur le pouvoir de la magie et 
le concours effectif du démon aux opérations 
des magiciens; mais ils l'étaient au moins 
pour apprécier des faits matériels affirmés 
par témoins, démontrés par enquêtes, avoués 
par les coupables, tels que des meurtres et 
des violations de sépulture. 

L'existence des faits de magie et de nécro- 
mancie nous semble donc entièrement dé- 
montrée au point de vue de l'histoire. Main- 
tenant il nous reste à examiner la valeur des 

in huroanas créatures, tune eliam in animalia exer- 
cuislis, atque homicidia infaiitium quain plurima 
commisislis, imprecationes ablactationis , tabès et 
alios çravissimos . morbos ope jam dicti Satan» 
immisisiis (a), infanlcsque per vos, nonniillis etiam 
parenlibus scientibus tautum et annuentibus, arte 
jam dicta malefica oppressos, confossos et interfe- 
ctos fuisse, ac denique in coemeierio sepultos noctu 
et clam exhumastis, atque in synagosam praedictam 
fascinariorum collegium portastis, denique dsemo- 
niorum principi in solio sedenli obtulistis, detiacta 
et vobis conservala pinguedine, capite, manibus et 
pedibus abeissis, truiicuuujue decoqui ex exuri et 
inlerdum a s sa ri curastis, jubcnleque ac mandante 

praelato pire vestro cornedistis (b) mala denique 

malis audendo, vos viri, cum succubis, vos muiie- 
rcs cum incubis fornicali estis, sodomiam veraui 
(c) et nefandissimura crimen misère cum illis tactu 
trigidissimo exercuistis,et, quod etiam detestabilis- 
simum est,augustissiiuum Eucharisli&sactamentum 
per vos in ecclesia sancta Dei aliquando sum- 
ptum in ore rctiuuistis, illudque in terrain ue- 

(a) Les abominables nécromanciens dont il est ici ques- 
tion, étaient habiles dans l'art d'empoisonner les trou- 
peaux ; les preuves abondent, il serait long de les four- 
nir; mais le peuple les accusait aussi d'être les auteurs 
des épidémies et des mortalités répandues sur les nom- 
mes; c'est autre chose, et ceci n'est qu'un préjugé, contre 
lequel ils ne se défendaient pas, étant bien aises de se 
faire redouter. 

(b) Cejtte accusa tk>i> de cannibalisme se prolonge à tra- 
vers tous les siècles ; elle se retrouva o\™« i°s lois des 



moyens employés, afin de mieux juger de la 
réalité des résultats obtenus. Cet examen ne 
sera pas long. 

Ecartons tout d'abord la supercherie, puis- 
qu'elle ne visa jamais qu'à mettre l'illusion 
à la place de la réalité. La fantasmagorie des 
prêtres de l'Egypte et le langage anormal des 

Ï>y thons, qui feignaient des apparitions et ne 
es réalisaient pas. Restent donc les évoca- 
tions verbales et l'emploi du cadavre des 
morts. 

. Les évocations ! Mais qui donc a jamais 
connu le mot mirifique capable d'évoquer 
flraes, anges ou démons? Un pareil secret ne se 
serait plus jamais perdu, si jamais il avait été 
trouvé. Or, prononcez toutes les formules 
enseignées par les démonographes, et prati- 
quez toutes les cérémonies qu ils indiquent, 
toutes sont faciles à trouver et à exécuter, et 
nous défions qu'on fasse apparaître autre 
chose que sa propre folie. Peut-il même 
exister des paroles mirifiques ou des actes 
ayant la vertu de contraindre les intelli- 

Sences? Poser cette question, c'est la résou- 
re : c'est demander si des moyens de l'ordre 
physique et purement matériel, ont quelque 
action sur un ordre différent; en d'autres 
termes, si le résultat peut être sans liaison 
et sans analogie avec les moyens. 

Mais ici la question se complique de l'in- 
tervention du démon. Etudions-la sous cette 
nouvelle face. . 

Et d'abord, quant à l'Ame humaine, voici 
la réponse de saint Thomas : « 11 n'est pas 
au pouvoir des Ames des morts d'apparaître 
aux vivants; car elles n'ont plus le corps 
qui leur servirait h se manifester, et elles 
ne peuvent s'en former un de circonstance» 
ni à laide des éléments, ni de quoi que ce 

farie exspuistis, ut "cum majori omnis conlumeliœ 

impietatis et contemptus specie Deum dehonesla- 

relis, ipsum vero diaboluin ejusque gloriam, hono- 
re m, triumpbum et regnum promoveretis atque 

oinni honore, laudibus honcslaretis quam 

ob causam per hauc noslram sentenliam dcfmï- 

tivam pronunciamus et définitive sententiamus 

vos omnes et vestrum queiulibet fuisse et esse 

veros apostatas, idololatras, sauctae fidei defectores, 
Dei abiiegatores et contemptores, sodomiticos et 
nefandissimi criminis reos, adulteros, foi'nica tores, 
sortilegos, malelicos, sacrilegos, lianetkos, fascina- 
rios, homicidas, iufanticidas, dœinonumque cul to- 
res, satanitiae diabolicaî atque infei nalis disciplina 
et dainnabilcs ac reprobalae fidei assertores, blas- 
phemos, perjuros, infâmes omnium malorum faci- 
norum et delictorum convictos fuisse. Ideo vos om- 
îtes vestrumquequemltbet tanquam Satan» membra 
hac nostra senteutia curasœculari remiltimus reali- 
ter et in effectu condiguis et ligitimis pœnis eorum 
pecuiiari judicio plectendos » (Voy. Pneumologie 
ou Discours des esprits, par le P. Miciuelis.) 

rois de la seconde race, dans les lois des barbares (Voyez 
Canciani) et jusqu'à l'origine du christianisme, car elle 
était nettement formulée par les païens contre les pre- 
miers chrétiens, qu'ils ne distinguaient pas des gnosti- 
ques, auxquels ceux-ci la renvoyaient comme > sa 
source. 

(c) Ce tactas IrigMissimus est relatif à des procédés, 
artificiels de libertinage que les juges ne soupçonnaient 
pas. 
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toit, puisqu'elles- n'ont plus les organes qtfi 
leur serraient autrefois à remuer les élé- 
ments matériels, ainsi que l'enseigne Soto, 
au iv* livre de ses Sentences, 45' division, 
1" question, article 4-, et elles ne peuvent 
pas davantage reprendre le corps qu elles ont 

Suitté. Le diable ne pourrait lui-même les 
lire apparaître, parce qu'il n'a aucune ac- 
tion sur les âmes des bienheureux, qui son* 
dans le sein de Dieu; et qu'il ne saurait re- 
tirer de l'enfer les Ames des réprouvés, que 
Dieu y a condamnés. Il lui faudrait pour 
cela une permission spéciale de Dieu. » 
(S. Thomas, p. i, q. 118, art. 4.) 

Comme on le voit, la question recule ; 
mais du moins elle se simplifie : il ne s'a- 
git plus que de décidersi Dieu permet quel- 
quefois au diable de produire sous une ap- 
parence sensible les Ames des saints ou des 
damnés. Si quelqu'un disait oui, nous de- 
manderions qu'on en citât un seul exem- 
ple. Il faut écarter celui de la pythonisse 
d'Eudor, Saûl avant été probablement la du- 
pe d'une supercnerie. ( Voy. l'art. Pythonisse.) 
Pour nous , nous dirions presque , non , 
Dieu ne le permet point. 11 ne le permet point, 
d'abord parte que les Ames n'ont plus de 
corps et ne peuvent en avoir, ainsi qu'un 
docteur de l'Eglise vient de l'indiquer : or, 
apparaître aux sens sans avoir rien de cor- 
porel, serait un miracle proprement dit, et 
Dieu ne permet point à son ennemi d'en 
opérer, puisqu'il serait lui-môme la cause 
directe de 1 erreur, ce qui ne peut être. 
Ensuite, parce que cette question est réso- 
lue négativement d'une manière implicite 
dans l'Evangile : c'est du moins ce qui sem- 
ble ressortir de la parabole du mauvais 
riche, prononcée par Jésus-Christ lui- 
même. 

Le déifîonl ahlil se rit bien des vains 
efforts des hommes 1 et croit-on donc qu'il 
soit si empressé de leur rendre service ? L'E- 
criture nous en donne une autre idée. Il lui 
suffit qu'ils pèchent en l'invoquant ; le reste 
est leur affaire. Et quant à le contraindre 
de se faire leur serviteur , voici de quelle 
manière frère Jean Nider, inquisiteur de la 
foi, en parle dans son Formicarium, qui est 
un traité sur la matière, au n* chapitre. 
« D'où il résulte que ni paroles, ni herbes, 
ni pierres ne peuvent directement et de 
leur nature exercer aucune contrainte sur 
le démon, ainsi que l'établit saint Thomas , 
dans la iv* partie, T division, dernier arti- 
cle : Il ne faut pas croire, dit-il, que les dé- 
mons soient soumis à l'action de quelque 
puissance corporelle; aussi. les invocations 
et les charmes des maléficiateurs ne les con- 
traignent point, et s'ils y répondaient, ce se- 
rait en vertu d'an pacte consenti par eux- 
mêmes. 

« Si nous faisons attention à ces paroles 
du livre de Job : Pourriez-vous prendre Lé- 
viathan à un hameçon, il semble qu'elles 
aient été dites comme une raillerie adres- 
sée aux nécromanciens, ajoute le même 
saint docteur. Ils prétendent faire des pactes 
avec les démons, se les soumettre, les con- 



traindre! Ahî bien oui, mettez donc la 
main sur eux/ si vous pouvez 1 Y a-t-il lin 
autre que Dieu , qui puisse contraindre 
le démon? C'est toujours saint Thomas qui 
parle. * 

De tout cela il résulte, que les nécroman- 
ciens n'auraient aucun pouvoir sur le dé- 
mon, si ce n'est en vertu d'un pacte consenti 
par lui. Or, nous affirmons, sans crainte d'ê- 
tre démenti par aucun fait, que le secret Je 
faire accepter un pacte au démon n'a jamais 
été trouvé. Nous ne croyons pas même que 
Dieu le lui permît. 

11 n*est pas question ici, bien entendu, des 
apparitions des anges et des saints pour le 
salut des hommes et la glorification de Dieu, 
c'est une question qui n'a rien de commun 
avec la nécromancie. 

Si les évocations sont impuissantes de 
leur nature, en est-il de même de la mani- 
pulation des cadavres des morts ? 

Assurément, et à plus forte raison. Vous 
avez beau interroger des cadavres; qui vou- 
lez-vous qui vous réponde, puisque l'Ame 
n'y est plus? flagellez tant qu'il vous plai- 
ra des cadavres, fût-ce même avec des ser- 
pents; encore une fois, qui voulez-vous 
qui vous réponde? Employez, au lieu deser- 
penls, la pile de Volta; faites-les remuer, 
rire, marcher : il n'y aura jamais rien de 
plus que l'effet galvanique. 

Est-ce la peine de nous arrêter à réfuter 
les mille et un contes populaires qui circu- 
lent sur cette matière, et de montrer quo 
les faits allégués sont ou controuvés, ou 
exagérés, ou mal définis, des supercheries 
ou des contes? Nous voudrions un fait au- 
thentique ; mais il n'est pas. 

Telle est, nous le croyons, la vérité con- 
sidérée abstractivement, la vérité théori- 
que. Mais il ne s'ensuit pas que le démon 
n'a jamais fait une réponse quelconque , 
n'a jamais manifesté sa présence à l'oc- 
casion de ces abominables pratiques , sinon 
de manière à rendre le service demandé, du 
moins de manière à affirmer et à propager 
la criminelle entreprise ; d'une manière ana- 
logue à ce qui ce passe dans l'exercice des 
tables tournantes. Tous les théologiens af- 
firment le contraire, et nous le croyons avec 
eux. Dieu permet que .celui-là tombe dans 
l'illusion, qui la veut, qui la cherche. Mais 
pourquoi, quand et envers qui le permet-il ? 
11 le permet quand.il lui niait; et qui lui 
demandera compte de ses desseins? Le dé- 
mon use du pouvoir qu'il reçoit selon ia 
mesure convenable à ses propres intérêts, 
et qui oserait jeter un regard dans cet 
abîme ? 

Si l'histoire n'a jamais inséré wi fait de re 
genre qui fût bien constaté, c'est qu'il ne 
s'en est point accompli d'assez authentique 
ou d'assez important, pour mériter une pla- 
ce dans ses fastes ; et Dieu ne l'a pas voulu, 
sans doute afin que des faits démoniaques 
ne fussent jamais mis en parallèle pour l'é- 
clat et la certitude avec les faits divins. 

Le mot mirifique, l'acte mirifique n'existé 
pas et ne saurait exister de soi; mais 1U 
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existent d'une manière variable, par acci- 
dent comme parlent les théologiens. Il n'e- 
xiste point de pacte explicite» c'eat-à dire, 
dont le style et la manière soient acceptés 
et invariables; mais des pactes implicites, 
c est-à-dire, des pratiques auxquelles le 
démon répond spontanément, suivant le 
temps et quand il lui plaît, qu'il abandonne 
ou qu'il reprend à sa fantaisie. Abraxas pa- 
raît avoir été longtemps un mot mirifique ; 
Kh bien t qu'on l'essaie maintenant. Aurait- 
on faitet porté tant de millions d'Abraxas, 
si jamais on n'avait été soulagé de la fièvre 
par leur moyen ou cru l'être. Un gamahé ou 
camée, inscrit d'un nom ou d'un signe ca- 
balistique a été longtemps le moyen mirifi- 
3ue de guérir de la colique ou du mal 
es yeux. Si jamais gamahé n'a rien pro- 
duit, comment en existe-t-il encore tant de 
milliers, de millions peut-être, sans comp- 
ter ceux qui sont détruits ou perdus? Main- 
tenant la pratique mirifique est d'imposer 
les mains à un guéridon. Personne n'o- 
serait dire qu'elje ne produit rien, et nul 
ne saurait déterminer le temps qu'elle du- 
rera. 

Mais ceci n'a rien de commun avec la 
nécromancie ; nous citons seulement ces 
faits pour montrer que le démon répond 
quelquefois, mais non pas nécessairement, 
et qu'il ne faut ni exclure son action d'une 
manière absolue, ni prétendre la régler. 

NINIVE (Prophéties qui la concernent). 
Tobie au lit de mort disait à son fils : « La 
ruine de Ninive est prochaine, car la parole 
du Seigneur n'est pas vaine: Prope erit in- 
teritus Ninive ; non enim eœcidii verbum Do- 
mini «C'est pourquoi, ô mes enfants, 

crevez à mes conseils, ne demeurez pas ici, 
mais aussitôt aue vous aurez donné la sépul- 
ture à votre mère, et que vous l'aurez placée 
près de moi dans un même tombeau, prenez 
vos mesures pour vous en aller d'ici, car je 
vois que l'iniquité de Ninive amènera sa 
ruine (571). » 

Cette prophétie suppose des prédictions 
antérieures, dans lesquelles la ruine de Ni- 
nive était annoncée; mais si ce n'est pas 
de celles de Nahum qu'il est question, nous 
ne les avons plus. 

Tobie avait été transporté dès sa jeunesse 
en captivité par Salmanasar (572) ; c était, dit 
le livre saint, le plus jeune de tous les cap- 
tifs de sa tribu, il était encore dans l'âge ae 

S>71) lu nora autem mortis su» vecavit ad se 
iaro filium suum, et septem juvenes filios cjus 
nepotes suos, dixitque eis : Prope erit intérims Ni- 
nive : non enim excidit verbum Domini : et fratres 
nostri, qui dispersi sunt a terra Israël, reverteniur 
ad eam. Otnnis antera déserta terra ejus replebitur, 
et dormis Oei qu» in ea incensa est, iterum resedill- 
cabitur : inique reverteniur omnes ti mentes Deuin, 
et relinquent jçentes idola sua, et venient în Jérusa- 
lem, et tnbabitabunt in ea, et gaudebunt in ea om- 
nes reçes terne, adorantes regem Israël. Audile er- 
go tilh mei patrem vegtrum : Servite Domino in 
veritate, et inquirite ut faciatis qu» placita sunt 
illi : et ûliis veslris mandate ut faciant juslilias et 
eleemosynas, ut sint memores Dei, et benedicaut 



la puérilité : Cum esset junior omnibus in 
tribu Nephtali, nihil (amen puérile gessiL 
Lorsque plus tard il fut devenu homme, dit 
toujours le même livre, il épousa une femme 
de sa tribu nommée Anne; cum vero factus 
esset vir> accepit uxoretn Annam Or To- 
bie mourut à l'âge de 102 ans. Si nous sup- 
posons qu'il était 'Agé seulement de quinze 
ans à l'époque de sa translation en captivité» 
qui eût lieu l'an 721 avant l'ère vulgaire, sa 
mort dut arriver en 63k, c'est-à-dire au mo- 
ment même où Josias opérait en Judée les 
premières réformations dans le culte natio- 
nal, déshonoré par l'idolâtrie depuis long- 
temps déjà. La ruine de Ninive n'était plus 
éloignée que de 22 ans, car cette ville fut 
prise en 012 par les Mèdes et les Babylo- 
niens, deux années avant la mort de Josias 
à Maggeddo. 

On ne peut supposer Tobie beaucoup plus 
jeune à Pépoque de son départ pour la cap- 
tivité, car l'auteur de sa vie semble dire 
qu'il était livré, quoique dans l'enfance en- 
core, à ses propres inspirations et l'arbitre 
de sa conduite. Si l'on suppose qu'il y fût 
transporté dès le berceau ou au sortir du 
berceau, alors il ne reste plus que quelques 
années entre la prophétie et son accomplis- 
sement. 

La seconde prophétie relative à Ninive est 
celle de Nahum, nous l'avons donnée à l'ar- 
ticle de ce prophète {Voy. l'art. Nahum). 
Nous n'y reviendrons pas ici, d'autant plus 
qu'il est impossible de déterminer l'époque 
à laquelle elle dut avoir lieu. 

11 semble gue Nahum ait prophétisé pen- 
dant la captivité des soixante-dix années ; 
Jacob était réduit, dit-il, au même état qu'Is- 
raël, leur orgueil à l'un et à l'autre était dé- 
truit, les deux peuples étaient dispersés : 
Reddidit Dominu* superbiam Jacob, sic ut su- 
perbiam Israël : quia vastatores dissipaverunt 
eos. 

Il semble qu'il prophétisait vers la fin du 
règne de Nabuchodonosor-le-Grand, puisque 
l'expédition contre l'Egypte était accomplie, 
et une partie de la population emmenée en 
captivité : No-Aramon n'avait plus d'habi- 
tants : JSunquid melior es Aleœandria popu- 

lorum, quœ habitat' in ftumxnibus? Sed 

et ipsa in transmigrât ionem ducta est in cap* 
tivitatem. 

Il semble que la fin de la captivité était 
prochaine pour Juda, mais de la dernière 

eu m in omni tempore in veritate, et in iota virtute 
sua. Nunc ergo fil ii audite me, et nolite manere hic ; 
sed quacunque die sepelieritis malrcm veslram cii- 
ca me in uno sepulchro, ex eo dirigile gressus vc- 
stros ut exeatis bine. Video enim quia iniqnius 
ejus finem dabitei. (Tob. xiv, 5-13.) 

(572) Nous devons relever ici une étrange distrac- 
tion de l'auteur des additions au Dictionnaire de ta 
Bible, qui suppose, non seulement que Tobie de- 
vint le premier ministre de Salmanasar, mais en- 
core que c'est lui qu'on voit représenté sur les mar- 
bres de Ninive, allant en captivité en compagnie de 
Anne, dont les épaules sont chargées d un Jeûna 
enfant. (Voy. Fart. Ninive, col. 724.) 
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captivité qu'il dût avoir & subir : Eccesuper 
montes peaes evangelisantis, et annuntiantis 
pacem : célébra Juda festivitates tuas..... non 
adjiciet ultra ut pcrtranseat in te Belial : 
universus interiit. 

Or la ruine de Ninive précéda le commen- 
cement de la captivité. Elle eut lieu en 612; 
et la captivité commença en 606 avant l'ère 
vulgaire. 

No-Àmraon fut elle-même ruinée à deux 
reprises différentes : la première en 710, 
par Sennacherib, et la seconde en 572, 
par Nabuchodonosor, postérieurement, par 
conséquent, à la prise de Ninive. 

La ruine de No-Ammon devant servir de 
signe pour la ruine de Ninive, le prophète 
entendait donc parler de l'événement ac- 
compli en 710; mais comment donner en 
Ereuve un fait consommé à quatre-vingt dix- 
uit ans d'intervalle et dès lors oublié? 

S'il a entendu parler de la destruction 
opérée en 572, il faut chercher aussi une 
seconde destruction de Ninive dans des 
temps postérieurs, et dont l'histoire ne parle 
pas. Mais ici une nouvelle difficulté se pré- 
sente ; le roi de Ninive sera, dit-il, abandon- 
né de ses sujets : Dormitaverunt pastores 
tûi, rex Assur : sepelientur principes lui : la- 
titavit populus tuus in montions, et non est 
gui congreget. Or, depuis sa réunion à l'era- 

8 ire de Babylone par Nabopolassar en 612, 
inive n'eut plus de rois, ou si elle en eut 
pen iani quelques courts intervalles de ré- 
volte, en supposant qu'elle ait survécu à sa 
ruine, l'histoire ne les nomme pas, 

11 faut cependant admettre cette dernière 
supposition, ou supposer aussi gratuitement 
d'un autre côté, que le prophète' a vu ces 
divers événements dans le lointain de l'ave- 
nir. Alors il n'y a plus de date à la prophétie. 

Quoi qu'il en soit, le plus grand nombre 
des interprètes ont cru reconnaître au ton et 
au contexte de la prédiction, qu'elle avait 
été prononcée^ Ninive. Or, Nahum se disant 
d'Elcésaï, et saint Jérôme affirmant qu'Elcé- 
saï était un village de Galilée, dont les rui- 
nes subsistaient encore de son temps, il s'en 
âuivrait que Nahum aurait fait partie des 
captifs du royaume d'Israël, soit de ceux 
eue Thelgatphalnasar emmena en 740 avant 
1 ère vulgaire, soit de ceux que Salmanasar 
transporta en 721. Il aurait été ainsi contem- 
porain de Tobie, ou l'aurait précédé de 
quelques années seulement, et ce serait à sa 
prophétie que Tobie aurait entendu faire 
allusion. C'est peut-être là la véritable date. 
• Il suffira de jeter un coup d'œil sur l'état 
présent de Ninive, pour nous convaincre 
<pie la prophétie de Nahum s'est accomplie 
à la lettre. 

NOSTRADAMUS. (Michel). 

Glarws ob ©bôcoram liitçuam, inagis inter hunes : 
Omnta enim sloiidi roagu admirantur amantque 
loversis qu& svb vertus lalitanâa oernuat, 

(Lucrèce.) 

Ce singulier personnage naquit en 1503^ à 
SatnURemy, dans la Provence, et fit d'abord 
de la médecine empirique et astrologique, 



comme son oncle maternel, qui avait été son 
précepteur, et comme la plupart des méde- 
cins eu faisaient alorb. Il osa s'attaquer à 
ses confrères dans un livre qu'il intitula: 
Les farde ment s, et qui contenait un grand 
nombre de recettes et de méthodes secrè- 
tes; mais ceux-ci lui prouvèrent aisément 
qu'il était un ignorant, et le dépopula- 
risèrent. 11 profita de ses loisirs pour coin* 
poser des almanachs, dans lesquels il inséra 
chaque année des prédictions sur les affai- 
res publiques ; on crut en trouver le sen^; 
des événements inattendus vinrent en don- 
ner un à des paroles obscures, et Nostra- 
damus acquit une grande réputation d as- 
trologue, en remplacement de sa réputation 
de médecin. Ses confrères en astrologie lui 
démontrèrent tout aussi facilement qu'il 
n'était non plus qu'un ignorant dans celte 
science, qu il commettait les plus grosses 
erreurs dans ses calculs, et qu'il ne savait 
pas môme déterminer avec précision la 
marche de la lune et l'entrée des saisons. 
Mais il laissa cette fois passer l'orage 
au dessus de sa tête, sans y prendre garde ; 
sa réputation lui resta. 11 eut le bon esprit 
de faire le mystérieux avec tout le monde, 
de ne parler que nar sentences et d'une 
manière obscure, a'écarter les curieux, de 
se rendre presque invisible aux petites 
gens ; il fut censé s'être fait descendre dans 
un cavau profond, ou il travaillait à la 
lueur d'une lampe inextinguible, d'où il 
ne sortait jamais que pour les causes les 

1)lus graves, et où l'imprudent qui oserait 
e troubler en ses méditations trouverait 
une mort assurée. Rien n'est plus favorable 
au charlatanisme que le mystère. Le public 
reçut donc ses almanachs prophétiques com- 
me d'autres livres sybillins, et considéra 
sa personne avec une curiosité mêlée de 
respect et de terreur. Les grands du monde 
partagèrent l'erreur générale, preuve, entre 
mille autres, que la grandeur est un titre 
plutôt qu'une qualité; il fut mandé plu- 
sieurs fois à la cour, reçut des présents des 
rois et des princes, porta le titre de méde- 
cin de Charles IX, fit l'horoscope des plus 
éminents personnages, entre autres du 
cardinal de Bourbon, oncle de Henri IV. De 
grands princes le visitèrent dans sa solitu- 
de, tels que Henri IV lui-même encore en- 
fant, le duc et la duchesse de Savoie, père 
et mère de Charles-Emmanuel le Grand. 
Nostradàmus joignait aux indications de 
l'astrolabe celres de la chiromancie, de la 
métoposcopie, et parvenait par ces moyens 
divers, sinon à pénétrer l'avenir, du moins 
à inspirer une grande idée de sa science et 
de sa personne. 11 dut s'enrichir considé- 
rablement à ce métier; son fils, César Nos- 
tradàmus, initié aux mystères de son père, 
mais beaucoup moins habile et moins tin, 
suivit la cour de Charles IX, où il fut tou- 

J'ours en butte à la raillerie et au mépris, 
i cause de la fausseté de ses prédictions , 
trop claires pour être susceptibles d'un 
double sens, et par conséquent pour n'être 
pas démenties par dc^s événements qu'il 
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ne pouvait prtvoir. Un prophète de 
cette sorte doit parler sans rien dire, afin 
que le public se charge lui-même de trou- 
ver un sens à ses paroles. 

Michel Nostradamus, en français Michel 
Notredame, mourut à Salon le 2 juillet 
1566, âgé de 62 ans, et fût enterré dans 
l'église des Cordeliers, où Ton voyait, à 
main çauche en entrant, son portrait avec 
cette épitaphe, risible à force d'être pom- 
peuse : D. M. Ossa Clarissimi Michaelis Nos- 
tradami , unius omnium morlalium judicio 
digni, cujus pêne divino calamo. totius orbis 
ex aslrorum influxu futuri eventus conscri- 
berentur. Yixit annos lxii, menées vi, dies 
xvu. Obiit Salone cid 10 lxvi. Quictem JPo- 
ste ri ne invidete. 

Cette fastueuse inscription se rapporte 
moins aux almanachs prophétiques de Nos- 
tradamus qu'à ses Centuries, livre d'une in- 
croyable bizarrerie, apocalypse de la folie, 
qu'il disait contenir les destinées du monde, 
et que ses contemporains admirèrent de 
bonne foi. Les sept premières parurent à 
Lyon en 1555; la vogue qu'elles obtinrent 
détermina l'auteur à en publier trois nou- 
velles au même lieu en 1558. Le grand nom- 
bre d'éditions et de commentaires dont 
elles ont été honorées, la réputation dont 
elles jouissent encore dans un certain mon- 
de, dans le monde de ceux qui demandent 
des illusions à l'avenir pour se consoler des 
déceptions et des douleurs du présent, ne 
nous permettent pas de nous renfermer dans 
un dédaigneux silence à leur égard. 

Chaque centurie se compose de cent 
quatrains. L'auteur nous n osons dire le 
poète commence ainsi : 

Estant assis de nuict secret eslude, 
Seul reposé sur la selle d'œrain : 
Flambe exiguë sortant de sollitude. 
Fait prospérer qui n'est à croire vain. 

La verge en main mise au milieu de Branches, 
De Ponde il moulle et le limbe et le pied : 
Vn peur et voix frémissent par les manches : 
Splendeur divine. Le divin près s'assied. 

Quand la Hctiere du tourbillon versée, 
Et seront faces de leurs manteaux couuerts, 
La république par gens nouueaux vexée, 
Lors blaucs et rouges jugeront à fenuers. 

Par l'vniuers sera fa ici un monarque. 
Qu'en paix et vie ne sera longuement : 
Lors se perdra la piscatnre barque, 
Sera régie en plus grand détriment. 

Chassés serojit pour foire long combat, 
Par le pays seront plus Tort greuez,. 
Bourg et cité auront plus grand débat, 
Careas. Narbonne auront cœur esprouez. 

L'œil de Rauenne sera destitué, 
Quand à ses pieds les aisles failliront : 
Les deux de Bresse auront constitué, 
Turin, Versel que Gaulois. fouleront. 

Tard arriué, l'exécution faicte, 

Le vent contraires, lettres au chemin prinses, 

Les conjurez Xllll d'une secte, 

Par le Rousseau senez les entreprinses. ~ ^ 
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Combien de fols prinse Cité solaire, 
Seras changeant les loix barbare et vaincs : 
Ton mal s'approche. Plus seras tributaire, 
La grand Hadrie recouurira tes veines. 

De l'Orient viendra le cœur Punique 
Fascher Hadrie, et les hoirs Rom ul ides 
Accompagné de la classe L> bique, 
Temple Melite et proches fslcs vu ides. 

Serpens transmis en la cage de fer, 
Où les enfans Scptains du Roy sont prins : 
Les vieux serpens sortiront bas d'enfer, 
Ains mourir voir de fruict mort et crins. 

Le mouuement des sens, cœur, pieds et mains, 
Seront d'accord Naples, Lyon, Sicille : 
Glaives, feux, eaux puis aux nobles Romains» 
Plongez, tuez, morts par cerveau débile. 

Dans peu dira faulce brute fragile, 
De bas en hault esleué promptement : 
Puis en instant desloyale et labile, 
Qui de Veronne aura gouuernement. 

Les Exilés par ire, haine intestine, 
Feront au Roy grand coniuration : 
Secret mettront ennemis par la mine. 
Et ses vieux siens contre eux sédition. 

De gent esclaue chansons, chants et requestes, 
Captifs par Prince et Seigneurs aux priions * 
A l'aduenir par idiots sans testes, 
Seront receux par diuine oraisons. 

Mars nous menasse par la force bellique, 
Septante fois sera le sang espandre : 
Ange et ruyne de l'Ecclésiastique, 
Et plus ceux qui d'eux rien voudront entendre. 

C'en est assez, ce nous semble, pour ju- 
ger du style du prophète et du mérite de 
son œuvre. Il y a mille quatrains, ou quatre 
mille vers de cette tournure et de cette fac- 
ture ; y trouve du sens qui pourra, y cher- 
che l'avenir qui voudra. 

La prédiction embrasse un espace de deux 
mille deux cent quarante-deux ans; c'est-à- 
dire depuis Tan 1555 jusqu'en 3797; or, de- 
puis dfeux cent quatre-vingt quinze ans 
que l'auteur est mort, c'est à peine si les 
commentateurs on pu foire l'application 
d'une quinzaine de quatrains aux événe- 
ments accomplis , et jamais explication 
ne fut plus malheureuse • en voici des 
exemples. On a cru trouver dans le quatrain 
suivant, qui est le 35* de la 1" centurie, 
une prédiction du tournoi qui fut si fatal 
a Henri II 

Le Ivon jeune le vieux surmontera, 

En champ bellique, par singulier duelle : 

Dans cage d'or les yeux lui creuera, 

Deux classes une, puis mourir, mort cruelle. 

Or Nostradamus vit la mort de Henri If, 
et ne se prévalut jamais de cette prophétie; 
d'ailleurs' Montgommeri était plus âgé que 
Henri H. 

Cet autre quatrain-, qui est le 57* de la 
3* centurie, s'applique mieux aux révolu- 
tions d'Angleterre. 

Sept fois verrez changer gens britannique, 
Teinte en saug en deux cent nonante ans : 
Franche non point par appuy germanique, 
Aries doubte son pote baslamaiu 
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En comptant four la première révolution 
le changement de religion sous Henri V11I, 
dont Nostradamus avait été témoin, puis les 

Sierres de Jeanne Grey et de la reine 
arie, le retour de l'Angleterre au catho- 
licisme sous le règne de celle-ci, événe- 
ments dont le prophète fut également témoin, 
en y joignant les révolutions politiques qui 
se succédèrent ensuite coup sur coup, on 
trouvera facilement sept à huit révolutions, 
teintes en sang, comme dit le prophète; 
mais il faut tenir compte de celles auxquel- 
les il assista, et se souvenir qu'il a fallu bien 
moins de deux cent quatrevingt dix, ans 
pour tout accomplir. 

Le 33* quatrain de la 9* centurie pré- 
sente des rapports non moins frappants 
avec quelques- uns des événements de la 
révolution française; mais encore faut-il 
aider à l'auteur, et même lui faire dire ce 
qu'il ne dit pas : 

Le part soluz mary sera mittré, 
Retour, conllicl passera sur le thuille : 
Par cinq oenls vn irahyr sera tiltré, 
Narbon et Saulcc par couteaux avons d'huille. 

11 est vrai que Narbon était le véritable 
nom du ministre de Louis XVI qui se fai- 
sait appeler M. de Narbonne, il est en- 
core vrai que le sieur Sauce, dans la 
maison duquel l'infortuné monarque fut 
arrêté à Varennes, était marchand épicier, 
et ainsi vendait des huiles; mais f[ue font 
là les couteaux? Quels sont ces cinq cent 
un par qui Louis XVI sera accusé tfe tra- 
hison? Que veulent dire ces paroles, le 
!>art soluz mary sera mittré? Elles signi- 
lent, dit-on, que Louis XVI devait 3eut se 
coiffer du bonnet rouge, et non la reine. 
Cela serait assez apparent en effet, si sdluz 
écrit de la sorte ne venait pas de solutus et 
non de solus; or Louis XVI n'était pas 
veuf. Nous nous en tenons à ces exemples, 
qui ne sont pas les plus singuliers dans 
1 espèce ; car les exégètes ont donné à d'au- 
tres passages des centuries des explications 
beaucoup plus étranges et plus forcées que 
celles-ci. 

lien est des prophéties de Nostradamus 
comme des nuages, dans lesquels, avec un 
peu d'attention et d'imagination, l'on trouve 
tout ce qu'on veut, c'est-à-dire ce qui n'y 
est pas. 

Rien n'empêcherait par exemple de voir la 
révolution de 1848 dans le 3* quatrain de la 
i r# centurie ; mais le prophète J'a-t-il devinée, 
ou bien faisait-il des prédictions de la mê- 
me manière qu'un certain personnage des 
•comédies de Molière faisait do la prose, 
«'est- à-dire saris le savoir? c'est ce qui nous 
semble le plus probable. 11 n'avait rien en 
Ytie$ or ce qui ne s'applique à rien» peut 
convenir à beauooup de choses. 

Nous accusions tout à l'heure Nostrada- 
mus d'avoir fait de l'obscurité systématique; 
nous ne voudrions pourtant pas paraître 
coupable d'une calomnie, même envers un 
faux prophète. 11 semble quo l'obscurité 
était son atmosphère, et pour ainsi dire 



son élément, soit qu'elle lui fût naturelle, 
soit qu'il s'y fût accoutumé, car il ne pou- 
vait prendre sur lui de parler comme tout 
le monde, même des choses vulgaires, et 
qui réclament une grande clarté d'expres- 
sion. L'on en peut juger par l'épitre dédi- 
catoirc de ses sent premières centuries, 
adressée à son fils, César Nostradamus. 
« Ton tard aduenement , César Nostrada- 
mus, mon fils, dit l'auteur, m'a faict mettre 
mon long temps par continuelles vieilations 
nocturnes référer par esciipt toy, délaisser 
mémoire, après la corporelle extinction de 
ton progeniteur, au commun profit des hu- 
mains, de ce que la diuine essence par As- 
tronomiques réuolutions m'ont donné co- 
gnoissance. Et depuis qu'il a pieu au Dieu 
immortel que tu sois venu en naturelle 
lumière dans ceste terreine plaige, et ne 
veux dire tes ans qui ne sont encore accom- 
pagnez, mais tes mois Martiaux incapables 
â receuoir dans ton débile entendement ce 




que seroit par l'iuiure du temps < 
car la parole héréditaire de l'occulte prédic- 
tion sera dans monestomach intercluse : con- 
sidérant aussi les aduentures definementes- 
tre incertaines, et que le tout est regy et gou- 
uerné par la puissance de Dieu inestimable, 
nous inspirant non par bacchante fureur ne 
par limphatique mouuement : mais par 
astronomiques assertions : SoJi numine di- 
vino afflati prœsagiunt, et spiritu propbetico, 
particularia. «Tout le reste de ce long factuna 
est du même style, ainsi que la dédicace 
des trois dernières centuries à Henri II. 

Celle - ci n'est à, proprement parler, 
qu'une vaticination des événements futurs 
jusqu'au règne de l'Antéchrist; mais quels 
épouvantables événements! ke prophète ne 
voit que des inondations et des déluges, 
des guerres atroces et du sang qui coule 

1>ar les voies publiques, des pestes, des 
aminés, des mortalités, l'herbe croissant 
jusqu'à la hauteur du genou dans les rues 
des cités jadis les plus populeuses, des 
champs abandonnés, des tremblements do 
terre , l'obscurcissement des astres, et mille 
autrescalamitéspluseffroyables les unes que 
les autres. On croirait gu'il a été en proie 
à un délire de damné, si l'on n'apercevait à 
chaque pas des réminiscences de certaines 
prédictions qui avaient eu cours lors des 
expéditions des princes français en Italie, 
prédictions démontrées vaines par l'événe- 
ment, et des figures de langage empruntées 
aux prophéties bibliques et évangéliques 
sur les derniers jours du monde. 
, Et parmi tous ces événements dont la 
funèbre histoire se déroule sous sa plume 
en un langage énigmatique, duquel nous 
allons donner un dernier échantillon , il 
n'en est qu'an seul portant sa date avec 
lui; or cette date est on ne peut plus 
malheureuse. Suivant Nostradamus, une 
grande et longue persécution contre le 
christianisme devait se terminer eu 1792, 
année 'désignée par le cardinal Pienc 
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d'Àilly dans un sens tout opposé, et aut 
roùvnt en effet l'ère des persécutions reli- 
gieuses dans une partie de l'Europe. Si le 
prophète dé Salon avait mieux possédé la 
langue latine, il n'aurait pas fait ce contre- 
sens; la traduction n'était cependant pas 
difficile. 

Après avoir parlé des religions et des 
sectes du kS 9 degré de hauteur, Nostrada- 
raus continue de la sorte : « Après cëcy là 
Dame stérile de plus grande puissance que 
là secondé sera recéue par deux peuples, 
par ie premierobstiné par celuy quia ett 
puissante sur tout, par le dcuxiesme et par 
le tiers qui estendra ses forces vers le circuit 
de l'Orient de l'Europe aux paennons la 
profligé £t succombé et par voyelle marine 
fera ses extensions à la Trinacrie Adriati- 
que par Mirmidons et Germaniques du tout 
succombé, et sera la secte BàrbaHque du 
tout des Latins grandement affligée et des- 
chassée. Puis le grahd^empire de 1 Antéchrist 
commencera dans la Atila et Zerses descen- 
dre en nombre grand et innumerable , 
tellement qilfe la venue mi Saihct-Esprit 
procédant du 48 deçre, fera transmigration 
deschassant à l'abomination de l'Antéchrist* 
Élisant guerre contre le royal qui sera lé 
grand Vicaire de Iesus-Christ, et contre son 
Eglise, et son règne, pet tempus, ht in occa- 
sdone temporis. » 



Nostradamus nous révèle dans les épttres 
dédicatoires de ses centuries, qu'il avait 
composé quelques Ouvrages en prose , qui 
ne devaient paraître qu'après sa mort ; ils 
h ont point vu le jour, et la perte en semble 
peu regrettable: 

OU peut considérer, si l'on veut, Je pro- 
phète de Salon comme un illuminé, un 
enthousiaste , qui crut de bonne foi à ses 
révélations et qui livra de même au public 
les visions de son imagination en place de 
réalités. 11 a des illuminés le langage obscur 
et les idées disparates, l'extrême confiance 
en soi-même* les . allures mystérieuses ; 
mais l'avenir n'en fut pas mQins un livre 
formé devant ses yeux, et, moins heureux 
que les magnétisés* il ne sut pas lire à tra- 
vers la couverture. ♦ 

(CF. Les prophéties de JK. Michel Nos- 
trddâmus, Lyon, 1558, in-24. — Les diverses 
Biog. aut art. Nostradamus, —Gazette de 
France, feuilletons des 5 et 25 mars 1839. 
— La Croix du Maine, BibL française , art. 
Nostradamus. — - Chavigtcy: La première face 
du Janus ftançois. — Le chevalier de jant» 
Explication de quelques quatrains de Nos- 
traaamus. — Guinaud, Concordance de rhis± 
toire avec les Centuries. — Théodore Bouvà 
Nouvelles considérations sur les Oracles f etc.) 
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OBED. L'impie Acha2, roi de Juda, s'aban- 
nonnant aux pratiques superstitieuses et 
idolâtriques des nations voisines, le Sei- 
gneur le livra aux mains du roi de Syrie, 
qui obtint contre lui de grands avantages, et 
remporta à Damas de riches et nombreuses 
dépouilles; et ensuite à celles dePhacée, 
roi d'Israël, qui envahit la Judée, y tua cent 
vingt mille habitants en un seul jour, et 
en emmena deux cent mille dé tout âge 
et de toute condition pour les réduire en 
esclavage; lés uns destinés à être vendus, 
les autres à rester en Israël. Les malheureux 
captifs > dépouillés de leurs vêtements, et 
ainsi déjà réduits à l'état des bêtes, che- 
minaient vers Sàmarie, lorsqu'un prophète 
du nom d'Obed accourut au devant de l'ar- 
mée triomphante, et s'écria : Voilà que le 
Seigneur i te Dieu de vos pires, irrité contre 
Juda, Va livré entre vos mains, et vous avez 
fait un carnage si atroce > que votre cruauté 
monte jusqu'au cieL Maintenant tous préten- 
dez vous donner à vous-mêmes pour esclaves 
des enfants de Juda et de Jérusalem, ce qui 
ne peut être à aucun prix. Vous péchez en 
cela contre le Seigneur votre Dieu. Croyez- 

(573) Ea tempesttte eral ibi propheta Dômini, 
tiomine Obed : qui egressus obviâm exerritui ve- 
nêenti in Samariam, dix il eis : Ecce ira tu s Dominas 
Deus patrum vestrorura contra Juda ; tradidit eos 
in manibus vestris, et occidistis eos atrociier, iU 
lit ad cœlura perttngcret vcstra crudelilas. tnsnper 
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en mes conseils, et reconduisez dans leur 
patrie les captifs que tous avez enlevés du 
milieu de vos frères, autrement une grande 
colère du Seigneur est prête à éclater contre 
vous (573). Quelques Israélites s'étant gé- 
néreusement adjoints au prophète, conju- 
rèrent avec lui les vainqueurs de reni 
voyer les captifs et de rendre le butin. Ce 
ne fut pas inutilement : l'armée arrêta sa 
marche , des vêtements furent rendus aux 
malheureux captifs; on accorda les soins 
les plus touchants aux personnes faibles 
ou malades, aux enfants, a deux qui étaient 
fatigués de la route, et on reconduisit les 
, vaincus jusqu'à Jéricho * non plus comme 
des esclaves, mais comme des frerés.. 

Quels temps et quels mœurs t quelle sau- 
vage férocité et quelle ,plùs J touchante cor- 
dialité 1 Les réflexions naissent en foule. 
Mais au surplus c'est bien là le peuple, le 
peuplé de tous les temps, le peuple de nos 
jours avec son extrême mobilité; ses colères 
soudaines , ses emportements sanguinaires* 
ses retours -, sa sensibilité, solh aptitude au 
bien et au mal, suivant la parole qui le sou- 
lève ou qui le calme. Et k cette époque 

filios Juda et Jérusalem vultis vobis subjicere in ser- 
vos et ancillas, quod ncquaquam facto opus est ; 
peccatte enim super hoc Domino Beo vestro. Sed 
audite consilium meum, et reducite captivos, quos 
àbduxîstis de fratribus vestris, quia maguus furor 
ttamini imminet vobis. (U Par. jJ xxviii, 9-li.* 
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l'armée n'était autre que le peuple lui- 
môme, levé en masse, livré à tous ses 
instincts! Les guerres ne pouvaient être et 
n'étaient, en eifet, que des expéditions pas- 
sant comme le torrent et dévastant comme 
lui. La Providence, toujours laissant à 
l'homme son libre arbitre et toujours modé- 
ratrice, se tient dans sa sphère sublime, 
d'où elle avertit, récompense ou punit, mais 
arrive toujours à ses fins, quels qu'en 
soient les agents. Dieu est ainsi bien plus 
grand et bien plus adorable, que s'il s'impo- 
sait aux consciences, et réduisait sa créature 
au rôle d'un automate qui n'a de mouve- 
ment que celui qu'il reçoit d'une main 
étrangère. 

L'Ecriture ne dit rien de plus du pro- 
phète Obel. 11 ne faut pas le confondre avec 
Obed , père du prophète Azarias, qui vivait 
un siècle plus'tot. 

ORACLES. La question des oracles en est 
demeurée au point où la laissèrent Fonte- 
nelle et le P. Balthus au commencement du 
xviu* siècle , quoique ces deux auteurs 
l'aient aussi mal envisagée et par conséquent 
aussi mal traitée l'un que l'autre. Suivant 
le premier, tout était perfidie, surprise, ha- 
bileté dans les oracles ; d'après le second, 
le démon y jouait le rôle principal. Les 
oracles ne cessèrent point à la naissance du 
christianisme, dit Fontenelle; ils cessèrent 
dit le P. Balthus. Une question si multiple, 
posée dans des termes aussi généraux, 
devait être mal résolue. 

Il faut donc la remettre entièrement à l'é- 
tude. 

Toute vaste qu'elle paraît, nous croyons 
pouvoir la traiter en quelques pages. Les 
discussions philosophiques étant ce qui 
avance le moins les solutions, nous nous 
attacherons de préférence au côté histori- 
que, 

Les Juifs eurent leurs oracles, soit qu'ils 
aient été les premiers à en avoir, et que les 
nations étrangères leur en aient emprunté 
l'usage, soit que Dieu les leur ait accordés 
en vue des nations étrangères, et afin qu'ils 
n'eussent rien à regretter sous ce rapport 
pas plus que sous aucun autre. Les ancêtres 
mêmes de la nation juive eurent des oracles 
longtemps avant la formation de la nation. 

Nous voyons en effet Rebecca, femme 
d'Isaac, aller consulter le Seigneur sur la 
signification du phénomène qui s'opérait 
dans son sein , lorsque les deux enfants 
auxquels elle devait donner le jour, sem- 
blaient s'y livrer des combats anticipés: 
Perrexitque ut consukret Dominum. Qui 
respondens, ait : duœ gentes sunt in utero 
tuo. L'Ecriture n'indique pas les procédés 
et les moyens mis alors en usage pour con- 
sulter l'oracle, ni la manière dont se trans- 
mettait la réponse ; nous voyons seulement, 
par le résultat, que l'oracle était véritable- 
ment divin. Et à la manière dont s'exprime 
le livre sacré, nous pouvons comprendre 
qu'il se rendait dans un lieu spécial qui 
n'est point désigné; perexit ut consuleret. 

Moïse établit un moyen régulier et perma- 
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nent de consulter le Seiçaeur, il appela 
même du nom d'Oracle le lieu où se rendait 
la réponse, c'est-à-dire le couvercle de 
l'arche d'alliance. 

Bientôt après, nous voyons employé aa 
même usage parmi la nation l'éphod du 
grand prêtre. Cet ornement portait les fa- 
meux urim et thumim, sur lesquels les 
talmudistes et les interprètes anciens et 
modernes ont débité tant de suppositions 
en l'air, et composé tant de dissertations 
dans lesquelles il v a si peu de choses à 
apprendre. (Voy. l'art. Urim.) 

11 est dit au vin* chapitre du livre des 
Juges, que Gédéon composa un éphod avec 
l'or provenant des dépouilles des rois Zébée 
et Sàlmana; qu'il le déposa dans la ville 
d'Ephra, et que ce fut pour les enfants d'Is- 
raël l'occasion d'une grande fornication; il 
faut entendre par ce terme un culte idolA- 
trique ou [>areii à l'idolâtrie et proscrit 

Le fait en lui-même nous laisse encore 
dans les ténèbres ; mais elles vont s'éclaicir. 

Le même livre, au chapitre xvn% nous 
apprend qu'un éphraïmite, du rtom de Michas, 
se fit faire par un orfèvre un éphod et des ' 
théraphim, c'est-à-dire, ajoute l'auteur 
sacré, un vêtement sacerdotal et des idoles ; 
ephod et théraphim, id est,vestem sacerdotalem 
et idola. 11 confia d'abord à un de ses servi- 
teurs le soin de remplir les fonctions sacerdo- 
tales, sans lesquelles ces objets lui auraient 
été inutiles , puis à un jeune lévite venu 
fortuitement clans le pays, et qui consentit 
à assumer le rôle réservé aux prêtres. Or, 
peu de temps après, des espions qui cher- 
chaient un lieu propre à établir une colonie 
de la tribu de Dan, étant venus à passer 

f>rès de là, ils prièrent le lévite de consulter 
e Seigneur, pour savoir s'il bénirait l'entre- 
prise ; rogaverunt autem eum 9 ut consuleret 
Dominum, ut scirepossent anprospero ilinere 
pergerent. 11 leur répondit : Allez en paix, le 
Seigneur sera avec vous : lte in pace , Dominus 
respicit viam vestram. 

Tout ceci est encore bien vague, et c'est 
ce vague lui-même qui donne lieu à toutes 
les suppositions que l'esprit inventif peut 
créer; mais voici qui devient plus précis. 

David, en fuite devant la colère de Saui, 
se trouvait dans la, ville de Ceïla, où il apprit 
que son ennemi venait l'assiéger: il dit au 
prêtre Abiathar : Revêtez l'éphod; applica 
ephod, puis il pria ainsi : Seigneur, Dieu 
(Tlsraël, faites savoir à votre serviteur si 
Saùl se dispose à venir assiéger Ceïla, comme 
on le suppose dans le public, et si les habi- 
tants de Ceïla me livreront entre ses mains* 
— Le Seigneur répondit : Il viendra; et ait 
Dominus, descende t. — David ajouta : les 
habitants de Ceïla me livreront-ils, moi et 
mes hommes, aux mains de Saùl? Le Sei- 
gneur répondit : Us vous livreront ; et dixit 
Dominus, tradent. 

Dans une autre circonstance , le même 
prince ordonna encore à Abiathar de con- 
sulter le Seigneur par le même moyen; il 
s'agissait de poursuivre les Amalécites, qui 
avaient surpris la ville de Siceleg pendant 
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Absence de David, et en avaient enlevé un 
grand butin, ainsi que la famille do David 
lui-même. David dit : Faut-il, ou non, pour- 
suivre ces ravisseurs, et les vaincrai-je? — 
Le Seigneur répondit : Poursuivez-les* vous 
les vaincrez certainement, et vous reprendrez 
le butin : Dixitque ei Dominuê : persequere, 
abtqut dubio enxm tomptekendes eos, et cxcu- 
ties prœdam. 

Le même livre nous apprend, au chapitre 
suivant, que Saul, avant de livrer sa dernière 
bataille aux Philistins, consulta le Seigneur 
pour en connaître l'issue; mais que le Sei- 
gneur ne lui répondit ni par les songes, 
ni par la bouche des prêtres, nï par celle 
des prophètes; eonsuluitque Domtnum, et 
non respondit ei neque per somnia f neque per 
sùcerdotes, neque per propheta*. 

11 résulte bien clairement de ces différents 
passages, que les anciens Juifs possédaient 
clés moyens de communiquer avec Dieu, et 
de le consulter sur leurs entreprises. Dieu 
répondait avec précision à leurs questions, 
et rien ne vient nous laisser soupçonner la 
moindre illusion à ce sujet. Ce sont bien là 
des oracles véritables, et, nous ajouterons, 
les seuls véritables à cette époque. 

Alors les prophètes apparaissent sur la 
scène pour ne plus quitter la nation jus- 
qu'après son retour de la captivité; ce 
sera désormais par leur intermédiaire que le 
Seigneur fera connaître ses volontés. Après 
la disparution des prophètes, le peuple juif 
ne possède plus de moyens réguliers de 
consulter Dieu, nous en voyons un exemple 
frappant dans la conduite de Judas Machabée, 
qui, ne sachant que faire des pierres pol- 
luées de l'autel, les déposa en un lieu écarté, 
en attendant qu'un prophète vînt indiquer 
de la part de Dieu Vusage qu'il fallait en 
faire. Et le prophète ne vint point. 

Les rabbins affirment, il est vrai, que les 
Juifs possédèrent toujours un moyen qu'ils 
nomment bath-kol, c'est-à-dire la fille de la 
voix; mais ceci n'est que du rabbinisme, 
c'est-à-dire rien. 

11 nous reste à examiner les oracles du 
paganisme. La question sera pluç longue à 
traiter. 

L'origine des oracles se perd dans la nuit 
des siècles. Elle doit remonter jusqu'à cette 
époque des temps primitifs, où Dieu conver- 
sait familièrement avec les hommes. Les 
communications de la Divinité devenant plus 
rares de jour en jour, après que l'humanité 
eut enfin atteint l'âge viril, les hommes du- 
rent inventer des procédés et des moyens 
de retenir celui qui s'éloignait d'eux, et 
dont la présence était pourtant si désirable. 
Ils se trompèrent souvent, toujours peut- 
être ; l'erreur est le lot de la pauvre humanité . 
depuis sa dégradation. ^! 

L'oracle de Dodone parait être le plus an- \ 
cien de tous les oracles connus. Mais quels 
étaient ses procédés, et à quelle cause fout-il j. 
attribuer sa fondation; on l'ignore absolu- « 
ment. A Dodone les chênes prophétisaient, 
mais quelle est la signification de ces expres- 
sions, on ne le sait pas davantage, et Héro- 



dote, dans les deux versions différentes qu'il 
rapporte à ce sujet , ne dit que des choses 
inadmissibles. On ne sait pas même d'une 
manière exacte en quel lieu il faut le cher- 
cher, seulement on assigne plus communé- 
ment l'Epire; on dit qiril était consacré à 
Jupiter, et que la réponse consistait en un 
bruit mélodieux ou discordant de vases d'ai- 
rain, suivant qu'elle était favorable ou con- 
traire. Il semble se rattacher par ses souvenirs 
historiques aux Pélasges, et par ses souvenirs 
mythologiques à Deucalion et Pyrrha, ce qui 
ne lui donnerait pas une très-haute antiquité, 
suivant les synchronisme* de Petit-Radel, qui 
fixent l'époque du déluge de Deucalion à 
l'an 1529 avant l'ère vulgaire. 

Il était situé, dit -on, au milieu d'un marais 
très-profond , et ses prêtres marchaient les 
pieds nus. 11 fut pillé et détruit par Philippe, 
roi de Macédoine , qui s'était laissé tenter 
par l'appAt de ses dépouilles, ou qui, peut- 
être, n avait pu ramener à philippiser, comme 
celui de Delphes. 

L'oracle de Dodone ne se plaisait pas moins 
à l'amphibologie que les autres oracles, si la 
réponse qu'on lui attribue à l'égard d'Alexan- 
dre, roi d'Epire, est véritable : Evite* la ville 
de Pandosie et le fleuve d'Acheruse. Alexan- 
dre songea tout aussitôt aux lieux qui por- 
taient ce nom en Epire, et succomba dans 
le Brutium, près de lieux nommés sembla- 
blement, en faisant la guerre aux Lucaniens 
et aux Samnites» Mais ce serait prêter à l'o- 
racle une vue beaucoup plus longue que la 
sienne : les mots pandosie et acherust ont 
une troisième signification, si on vient à 
les décomposer, et le sens grammatical est 
celui-ci : évitez de donner et de mourir. 

On remarque comme une singularité, qu'il 
y avait dans le lieu où se rendait l'oracle, 
une fontaine possédant la vertu d'éteindre 
une bougie allumée, si on l'en rapprochait, 
et de la rallumer, quand on venait à l'en 
éloigner. Ce phénomène, aujourd'hui facile- 
ment explicable, est peut-être ce qui donna 
lieu à la fondation de l'oracle. 

L'oracle de Delphes l'emporta de beaucoup 
en réputation sur celui-ci, et même sur tous 
ses rivaux. Il était situé dans la ville de ce 
nom sur le mont Parnasse, Le temple où il 
se rendit primitivement, était une caverne 
naturelle, formée de cinq blocs de pierre; 
dans l'aire de laquelle une ouverture laissait 
échapper des vapeurs dont l'aspiration don- 
nait le vertige. Les auteurs anciens, et Dio- , 
dore de ^Sicile lui-même, ne débitent non 
plus que des fables puériles sur l'origine de 
cet oracle, et la manière dont il fut trouvé 
par un berger. Il n'est pas besoin d'inventer 
des merveilles, pour expliquer la fondation 
d'un oracle au lieu où s'exhalait une va- 
peur enivrante: tout phénomène inexplica- 
ble par le moyen des connaissances hu- 
maines n'était-il pas regardé comme l'œuvre 
immédiate de la Divinité? Un temple plus 
splendide que le premier fut enfin construit 
sur le merveilleux orifice par les architectes 
Troohonius et Agamède, la première année 
»de la cinquième olympiade, c'est-à-dire 
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]'an 7G0avant l'ère vulgaire (574). Il fut détruit 
par un incendie au bout de deux cent douze 
ans, puis reconstruit par les amphictyons 
aux frais de toutes les villes de la Grèce ; 
c'est dire assez de quelle réputation il jouis* 
sait, et en quel honneur il était dans le pays 
des Hellènes. Il fut cinq fois pillé dans le 
laps des siècles, à cause de ses immenses 
richesses, puis renversé par Néron, qui le 
souilla de sang humain, et ferma l'orifice. 
Relevé de nouveau de ses ruines, il fut enfin 
détruit sans retour par Constantin , qui fit 
transporter à Byzance les trépieds aor et 
d'argent et les ustensiles précieux que la 
superstition des peuples et des rois y avait 
■consacrés depuis sa restauration. 

ï)u moins les voies et moyens de celui-ci 
ïious sont parfaitement connus. L'oracle ne 
pouvait être consulté qu'à certains jours dé- 
signés dans 16 calendrier sacré. Une victime 
devait ôtre immolée par les mains des prêtres 
*u nom du consultant, et au jour désigné à 
J'avance. Si, lorsque le prêtne, aussitôt après 
l'immolation, venait à y porter le couteau, 
les chairs frémissaient uniformément et par- 
tout, la consultation pouvait être faite; au- 
trement elle devait être remise. Après que 
le consultant avait exposé à haute et intel- 
ligible voix sa demande dans une prière 
adressée à Apollon, la prêtresse était amenée 
par les ministres* placée et retenue de force» 
s'il était besoin, sur un trépied superposé à 
f orifice. Bientôt la vapeur naturelle bu arti* 
ficielle qui s'échappait par cette ouverture» 
pénétrant dans les entrailles de ^infortunée 
prêtresse, la constituait dans un état d'exal- 
tation, d'hystérisme violent, pendant lequel sa 
bouche, écumante de douleur et de frénésie, 
laissait échapper des cris, des plaintes ou 
des phrases désordonnées exprimant la su- 
rexcitation de son âme et de ses sens. Les 
prêtres recueillaient soigneusement ses pa- 
roles, et les arrangeaient en quelques vers 
qui formaient la réponse. A ceux-ci appar- 
tenaient donc en dernière analyse le soin de 
trouver de tels artifices de langage, que l'ora- 
cle ne dût jamais être compromis, quel que 
fût l'événement. Ils y étaient intéressés les 
premiers, puisque tout en dépendait pour 
eux, honneur, vie et richesses. 

Tous les moyens étaient pris d*ailleurs> 
pour crue la pythie éprouvât véritablement 
de viotents accès, des crises spasmodiques. 
Elle devait observer, avant de rendre Pora- 
cle, un ieûne absolu de trois jours, boire 
ensuite de l'eau enivrante de la fontaine de 
Castalie , et mâcher des feuilles de laurier. 
On sait quel poison cet arbre recèle. On y 
joignait des fumigations : en faut-il donc 
tant pour causer des transports à une pau- 
vre vieille femme? Les pythies devaient 
être âgées de plus de 50 ans, et choisies 
dans un état habituel de prostration ou de 
sursexcitation nerveuse et d'exaltation men- 



tale? Aussi ne vivaient-elles pas longtemps 
à un pareil métier. 

Numinis aut pœna est mors immatura recepti 
Aùt pretium 

(Lucaln, Y.) 

Le ùom des pythies signifié ventriloque* 9 
soit que toutes ou quelques-uties seulement 
l'aient été: mais l'opinion du public était 
bien arrêtée sur le genre de leur langage, et 
sur l'organe par lequel elles étaient censées 
l'exprimer. 

Il était de rigueur que l'oracle fût consulté 
en langue grecque, et ses réponses étaient 
aussi toujours rendues dans la même lan- 
gue. Tout ce qu'on lui prête de réponses 
en langue latine, est donc controuvé. La 
suivante est de ce nombre : On dit que l'em- 
pereur Auguste ayant envoyé consulter la 
pythie vers les dernières années de son rè- 
gne, c'est-à-dire après la naissance du Sau- 
veur, il lui fut répondu : 

Me puer Hebrœus, divos 9 Dent ipse % gubermns, 
Céder e sede jubet, irutemque redire tub or eut* ; 
Ari$ ergo dehinc tacitis abscedito uostrii. 

Il est vrai qu'Apollon parlait en vers, 
mais ses vers grecs, valaient pas ceux-ci , 
car les nécessités d'un langage oui devait 
être artificieux en bannissaient 1 élégance. 
Aussi les hellènes railleurs reprochaient- 
ils depuis longtemps au dieu de la poésie 
d'être un fort mauvais poëte, et ce reproche 
lui faisait grand tort. Ir sera bon de se sou- 
venir de ces particularités, lorsque nous rap- 
porterons certaines réponses em langue la- 
tine attribuées à l'oracle de Delphes. 

L'oracle de Jupiter- Ammon fût le plus 
fameux après celui de Delphes, et on devrait 
le placer sur la même liçne, s'il avait été 
aussi fréquenté ; mais sa situation au milieu 
des sables de la Libye, et les grandes céré- 
monies qu'entraînait la consultation, ten- 
daient à en éloigner tous ceux qui n'étaient 
pas assez riches ou assez puissants pour en- 
treprendre un voyage long et périlleux, et 
payer amplement les ministres chargés d'in- 
terpréter les réponses. 

Le rite, l'idole, tout était égyptien. Am- 
mon portait une tête de bouc avec une lon- 
gue barbe ; ses prêtres le promenaient dans 
un char doré, qui avait la forme d'une na- 
celle, en chantant et en marmottant des 
prières, de la même manière que les Isiades. 
La réponse consistait dans les signes de la 
tête que l'idole faisait ou ne faisait pas dans 
le cours de la procession ; les prêtres en 
étaient les interprètes. 

Jupiter-Ammon parait vouloir dire 4e dieu 
des sables ou des déserts. 

La seule célébrité historique de cet ora- 
cle vient des pèlerinages imprudents qu'y 
firent à la tête de leurs armées Cambyse, 
fils de Cyrus, et Alexandre le Grand. 11 est 



(574) Ce fait nous est suspect, d'autant plus que Trophonius et Agamède passent poui avoir bàtî la 
plupart des temples consacrés aux oracles. 
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inutile de chercher son origine au milieu 
des fables dans lesquelles elle se perd, et 
impossible de se rattacher à J'étymologie 
qui fait dériver son nom de celui de Ghaui, 
m$ de Noé. 

Dès le temps de Strabon, l'oracle de Ju- 
piter- Ammon commençait à n'avoir plus une 
grande vogue. Au temps de Plutarque, ou 
en parlait à peine, et enfin le poëte Pru- 
dence nous apprend qu'il n'en était plus 
mention au temps de Théodose. 

D'après ce qui vient d'en être dit et le 
peu qu'on en sait, l'oracle consistait uni- 
quement dans une supercherie ou une in- 
terprétation arbitraire de la part des prê- 
tes. 

L'oracle le plus fameux après ceux-ci était 
jeelui de Trophonius. Nous ne saurions 
mieux le faire connaître qu'en rapportant les 
paroles de Pausanias au ix* livre de son 
loyaye. « Voici, dit-il , les cérémonies ob- 
servées par les consultants : 11 faut d'abord 
se préparer par une retraite de plusieurs 
jours dans un édifice consacré au bon-Génie 
et à la Fortune-propice. Là, on pratique des 
expiations de plusieurs sortes, on s'abstient 
$Teau chaude et ou se baigne à diverses re- 
prises dans les ondes du fleuve Hercinas. 11 
ne faut vivre que de chairs de victimes. On 
pffre de fréquents sacrifices à Trophonius, 
à ses fils, à Apollon, à Saturne, à Jupiter-roi, 
à Junon-hénioque, c'est-à-dire conductrice 
fies chariots , et enfin à Cérès-européenne, 
qui passe pour avoir été la nourrice de Tro- 
phonius. L'aruspice, toujours présent, ob- 
serve religieusement les entrailles des vic- 
times, et iuge, à leur inspection, si Tropho- 
nius est disposé à écouter favorablement le 
consultant. Toutefois, c'est la dernière vic- 
time, consistant en un bélier immolé au 
moment même de descendre dans l'antre, 
qui décide le résultat, car toutes les autres, 
fussent-elles favorables, l'augure qu'on en 
: tire serait détruit, si cellercï ne Tétait pas. 

« Si donc il arrive que toutes s'accordent 
è présager le succès, le consultant est con- 
duit parles prêtres au milieu des ténèbres 
de la nuit au bord du fleuve Hercir.as; là, 
deux enfants, de l'âge de treize ans, le bai- 

6 lient dans le fleuve, après lui avoir préola- 
lement frotté les membres ayee de 1 huile. 
On le mène ensuite à la sourcadç ce même 
fleuve, où on lui fait boire dç l'eau d'une, 
fontaine appelée JJihé, qui a la yertu de. 
lui foire oublier tout ce qu'il savait aupara- 
vant, puis d'une autre fontaine nommée. 
Mnémosine, dont la propriété est de lui faire 
retenir tout ce quil verra dans Pautre. 
Après cela, on le place en face d'une statue 
du dieu, qui ne se montre qu'en cette cir- 
constance, et qui passe pour un ouvrage de 
la main de Dédale. Apres avoir adoré reli- 
gieusement le simulacre , le Consultant , 
vêtu d'une tunique de lin , ceint de bande- 
lettes, chaussé du cothurne communément* 
en usage parmi le peuple, s'avance vers 
ïe lieu de l'oracle, qui est situé sur une 



montagne, et au delà d'une épaisse forêt. 
« Au milieu d'une enceinte de marore 
blanc, élevée de deux coudées au-dessus du 
sol , et environnée d'obélisques d'air.ain , 
s'ouvre une caverne, non pas naturelle, mais 
creusée de main d'homme, de la forme d'un 
four, large de quatre coudées et longue de 
huit. On y descend par une échelle , et non 
par des degrés, puis on trouve au fond un. 
étroit passage , conduisant à une autre ca- 
verne, dans lequel on ne peut marcher qu'en 
rampant, et les pieds les premiers. On tient 
à la main des gâteaux de miel. Aussitôt on 
se sent attiré par une force secrète et irré- 
sistible vers la seconde caverne, qui est le 
sanctuaire de Trophonius. C'est là crue l'a- 
venir est dévoilé au consultant, soit dans un 



songe , soit par 



le moyen de voix qui lui 
parlent; il s'en retourne ensuite comme il 
est venu, c'est-à-dire par la même ouver- 
ture, et en sortant les pieds les premiers.... 
Le consultant n'est pas plutôt sorti de 1* 
caverne, que les prêtres le font asseoir sur 
un siège qui s'appelle le trône de Mnémo- 
sine, et lui fout raconter ce qu'il a vu on 
entendu. De là, ils le transportent dans le 
même édifice du bon-Génie et de la Fortune^ 
propice, d'où il était parti. Il lui faut du. 
temps pour revenir de sa frayeur, de son 
étonnement, se reconnaître ainsi que ceux 
qui l'environnent, reprendre ses sens et. 
retrouver sa présence d'esprit. Je n'en parle 
point par ouï-dire, j'ai vu et éprouvé ; ear, 
aussi bien que tant d'autres , j'ai voulu con-, 
sulter l'oracle de Trophonius. » 

Il n'y a rien à ajouter à un tel récit, il 
fait suffisamment connaître les voies et 
moyens. 

• L'oracle de Trophonius était à Lœbée eu 
Béotie (575). 

On dit que les Thébains l'ayant envoyé 
consulter avant la bataille de Leuctres, leur 
envoyé entendit le chant d'une multitude 
de coqs pendant le temps qu'il passa dans 
l'antre. Ce chant fut expliqué favorablement, 
et l'oracle eut raison. 

Nous devons ajouter encore, que, suivant 
la plupart des récits, ceux qui avaient une 
fois consulté l'oracle devenaient tristes et 
moroses , sans plus jamais pouvoir rire , tant 
leur âme avait subi une profonde impres- 
sion. Ceci ne regarde, sans doute, que les 
dévots crédules , et non les curieux, qui , 
comme Pausanias , avaient voulu seulement 
se rendre compte par eux-mêmes. 

L'oracle de Didyme, consacré à Apollon» 
çt dont les prêtres se nommaient Branchides, 
du nom de Branchus, leur auteur suivant la 
fable , n'était pas moins fameux que tous 
ceux-ci. Il y a apparence que c'était aussi 
une pythie qui faisait l'office de ministre de 
la divinité. Le temple de l'oracle était situé 
près de la ville de Milet. On en .cite diverses 
réponses , pour le moins aussi ambiguës que. 
celles de Delphes, adressées à Séleucus, le. 
fondateur du royaume de Syrie , et à l'em-.. 



(575) Il y en avait un second, mafs moins fameux, k Thèbcs, dans la même province. 
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pereur Licimus , collège et rival de Cons- 
tantin le Grand. 

Il y eut à Antioche et h A pâmée des idoles 
qui rendaient des oracles par le mouvement 
de leurs tètes ou de leurs lèvres , à l'imi- 
tation de Jupiter- Ammon. La statue de 
Bélus n'était pas moins célèbre dans toute 
l'Asie; mais celle-ci était parlante. De même 
celle de Sérapis, à Alexandrie; de même 
celle d'Apollon^smynthien , dans l'ile de 
Crète. 

On ne sait auquel de tous les oracles, 
après celui de Delphes, l'histoire devrait 
attribuer plus de célébrité. Tous ont eu 
leurs preneurs; un grand nombre présentent 
des noms fameux et de hauts personnages 

Ï>armi leurs consultants ; presque tous al- 
èguent des réponses d'une ambiguïté plus 
ou moins célèbre dans l'histoire des équi- 
voques. Il est toutefois une classe d'oracles 
qui se distinguent de tous les autres par le 
mode qui y était employé : on allait dormir 
dans le temple, et la réponse venait- en 
songe. C'est ainsi qu'Esculape, Proserpine , 
Sérapis, Pasiphaë communiquaient avec les 
mortels; de même Jupiter-Olympien, à 
Agésipolis, Yno, près d'OEtile, Podalyre, en 
Calabre , et d'autres encore , peut-être. 

Les moyens d'obtenir des songes fatidiques 
étaient variés, selon les lieux. Les habitants 
de ïa Calabre voulant consulter Podalyre, fils 
d'Esculape, allaient dormir sur son tombeau, 
enveloppés de peaux de mouton encore 
saignantes. Ampniaraus ordonnait un jeûne 
préparatoire d'un jour entier , précédé d'une 
abstinence de vin de trois jours de durée. 
Le phis souvent , et principalement dans 
les temples de Sérapis et d'Esculape, on fai- 
sait prendre aux consultants un pulmentum 
composé de substances narcotiques , ou une 
potion désignée suivant les lieux par les 
noms d'eau de Léthé, d'eau de Mnémosine* 
deCicéon. On y ajoutait souvent des fumi- 
gations, des fronteaux de verveine, de 
racine de violette, de suc de pavot, de 
myrthe, d'aloës, de mandragore. On conçoit 
aisément avec quelle puissance de tels 
moyens agissaient en même temps sur l'i- 
magination et sur les sens; quel sommeil 
agité , lourd , pénible ils devaient produire; 
quels rêves fantastiques devaient en résul- 
ter, et combien profondément ceux-ci 
devaient se graver dans la mémoire et affec- 
ter l'esprit. Et il y avait toutes chances 
d'obtenir des songes en rapport avec l'objet 
de la consultation , puisque cet objet lui- 
même donnait déjà lieu à de grandes préoc- 
cupations. 

Les sorts liciens , ceux de Délos % de 
Préneste , d'Antium, de Bura, dans l'Achaïe, 
d'Apone , jouirent aussi d'un grand crédit 
parmi les oracles. Les sorts de Délos étaient 
les f/lus consultés; ceux de Préneste, les 
plus fameux par leur origine miraculeuse, 
avant été révélés par les dieux à un certain 
Numerus-Suffius, qui n'est pas autrement 
connu , mais qui pensa , sans doute , qu'une 
telle découverte suffirait à sa gloire. Caiigula 
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fit l'honneur & ceux d'Antium de les con- 
sulter; Tibère avait aussi consulté ceux 
d'Apone, dits aussi de Géryon. 

Les moyens n'étaient pas moins variés 
que pour les autres oracles , ni les prépara- 
tifs moins pieux et moins dispendieux par 
les sacrifices qu'il fallait offrir. Excepté tou- 
tefois à Bura , où il suffisait, après avoir fait 
une aumône et annoncé au dieu à haute voix 
l'objet de sa demande, de lancer trois dés 
d'un cornet sur une table en échiquier. Le 

{>rêtre était là , qui expliquait sur-le-champ 
a signification des points amenés, en les com- 
binant avec les diverses couleurs sur les- 
quelles les dés s'étaient arrêtés. Mais il ne 
paraît pas que cette manière d'interroger les 
dieux ait jamais joui d'un grand crédit : el.e 
était trop simple et trop facile; la superstition 
préfère toujours ce qui est le plus mystérieux * 
elle ne supporte pas la lumière même pour 
elle et dans ses propres affaires. 

On peut donc classer tous les oracles en 
quatre catégories bien distinctes : 1* par le 
moyen des statues remuantes ou parlantes ; 
2" par le moyen de prêtres ou de prêtresses 
constitués en état d'extase calme ou fu- 
rieuse ; 3° par le moyen des songes fâtw 
digues , et fc° par celui des sorts. 

Nous venons d'indiquer les lieux les plus 
fameux par les sorts divinatoires. Le& 
temples du sommeil, également les plus 
fameux , paraissent avoir été ceux de Per- 
game,d'Eges, enCilicie, de Nabatha,en 
Hyrcariie, de Rome, dédiés àEsculape; 
de Ganope , dans la Basse-Egypte , dédiés à 
Sérapis ; de Butum, dans la même province, 
dédies à Latone ; ceux de Jupiter-Olympien, 
à Agésipolis ; d'Ino, près OEtyle; des Muses, 
à Trézène; de Carron , à Tralles ; d'Jsis, en 
Egypte; d'Amphiaraus , dans l'Attique, et 
de Trophonius , h Thèbes et à Lœbadie, dans 
la Béotie. 

La pythie de Delphes avait pour rivale- 
celle du temple de Bacchus , dans la Thrace. 
Les oracles de Colopbon et de Claros , dédiés 
à Apollon» avaient pour interprètes des 
hommes constitués également, mais par 
des breuvages, dans un état d'extase fu- 
rieuse. 

L'idole de Jupiter-Ammon n'était pas la 
seule à s'agiter sur la barque dorée dans 
laquelle ses prêtres la portaient proceSsion- 
nellement;le Belus de Babylone remuait les 
yeux, les lèvres; il souriait, détournait la 
tête et parlait quelquefois ; le Jupiter- 
Bienveillant , d f Antioche , n'était pas moins 
bien dressé aux mêmes manœuvres , et de 
même le Belus d'Apamée, 

Pasithée, Minerve* Diane x le Dieu de la 
guerre rendaient aussi des oracles , et celui- 
ci spécialement à Tiora, où les arbres 
rivalisaient d'intelligence avec les chênes 
de Dodone. 

11 faudrait citer encore Hercule , qui eut 
un oracle fameux à Tivoli; Faune % dans 
l'OEnotrie ; Géryon , à Padoue ; Podalyre* en 
Calabre; Vénus, à Paphos; Mercure, en 
Achaïe; il faudrait citer Glytumne, le Dieu 
du Carmel , le Dieu du Vatican , la Sibylle 
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de Cumes , dont l'antre demeura toujours 
fameux parmi les oracles les plus réputés. 
Mais nous ne prétendons pas dresser ici une 
liste de tous les oracles; Apollon en eut 
beaucoup et Jupiter plusieurs que nous 
n'avons pas indiqués. Les auteurs anciens 
ne nous font pas connaître tous ceux qui 
existèrent, et il faudrait de longues» recher- 
ches pour réunir seulement les noms de 
ceux dont ils parlent. 

Une question beaucoup plus importante 
à traiter, est celle de la nature môme des 
oracles , sur laquelle les écrivains ont été 
jusqu'ici profondément divisés , les uns tfy 
voyant que de la supercherie, les autres 
y faisant intervenir 1 opération directe du 
démon. 

Mais prendre ainsi la thèse dans sa géné- 
ralité, n'est pas le moyen de la résoudre , 
nous l'avons déjà fait observer. Raisonner 
comme si les oracles avaient tous employé 
les mêmes moyens, c'est faire abstraction 
des éléments constitutifs du sujet qu'on se 

Ï>ropose de traiter ; et y chercher toujours 
'intervention directe du démon , c'est fer- 
mer volontairement les yeux sur une multi- 
tude de fraudes manifestes , dans lesquelles 
les ministres de l'oracle n'eurent pas besoin 
d'une intervention étrangère. Suivons donc 
la division que nous venons d'établir, nous 
nous rendrons un compte plus fidèle de ce 
qui se passait en réalité. 

1° Les statues agissantes ou parlantes. 
Jupiter-Ammon s"agitait sur sa barque. 
Il pouvait bien n'y avoir qu'une simple 
interprétation de ses mouvements , et dans 
ce cas l'oracle rentrait dans la classe des 
augures, gui constituaient un art, une 
science, vaine autant qu'on le voudra , mais 
enfin une science, dans laquelle les puis- 
sances infernales ni la supercherie n'inter- 
venaient pas nécessairement. La supercherie 
accompagne quelquefois , souvent , si on le 
veut , la reddition des augures , on en con- 
naît des exemples authentiques qu'il est 
inutile de rapporter ici; mais elle n'en fai- 
sait pas le fonds. Lorsque l'oracle de Jupiter- 
Ammon déclara Alexandre fils de Jupiter, 
il y eut collusion évidente ou complaisance 
obligée; sans doute, mais conclurez- vous 
de ce fait à tous ceux qui s'accompliront 
dans le laps des siècles? Et ici, la part du 
démon f ou est-elle ? 

Et quant aux statues qui s'agitaient ou 
parlaient sur leur siège, la supercherie 
est tellement manifeste , qu'il n'est nulle- 
ment besoin d'y faire intervenir le diable ; 
elle ne surpasse pointles moyens humains, 
pas plus que le jeu des marionettes auquel 
le peuple s'amuse à la foire. Et s'il restait 
du doute à cet éçard , il suffirait de rappeler 
la statue de Bel , détruite par le prophète 
Daniel; le temple de Sérapis, détruit par 
l'évoque d'Alexandrie , Théophile; les pas- 
sages souterrains par lesquels les prêtres dju 
Mexique s'introduisaient dans leurs statues, 
et les tubes par le moyen desquels ils fai- 
saient correspondre leur voix jusqu'à la 
toouebe de l'idole, quand les Espagnols arri- 



vèrent en ce pays et y détruisirent l'idolâ- 
trie. Car là aussi il y avait des temples à 
oracles. 

Nous ne parlerons pas des oracles de Do- 
done et de Tiora , parce que leurs procédés 
ne sont pas assez connus. 

2* L 'extase. Depuis que la médecine s'est 
livrée à des études approfondies sur les 
affections spasmodiques, depuis que l'ob- 
servateur a pu recueillir, discuter et com- 
parer une multitude de faits résultant de 
l'extase calme ou furieuse, depuis que le 
magnétisme est venu ouvrir une voie nou- 
velle aux observations, et produire une masse 
de faits nouveaux, l'état des pythies et des 
prêtres de Délos a cessé de présenter des 
phénomènes extra-naturels; il n'y a plus 
rien qui doive être attribuée l'action immé- 
diate du démon, à moins, peut-être, que les 
réponses elles-mêmes, ce que nous exami- 
nerons plus tard. 

Les anciens n'avaient pu manquer d'ob- 
server les phénomènes extraordinaires de 
l'extase, et principalement ce don si singu- 
lier de seconde vue, qui est demeuré jus- 
qu'ici un mystère. Ils ne pouvaient man- 
quer d'avantage de l'attribuer à l'inter- 
vention de la divinité, et encore moins de 
chercher à en tirer parti. Mais pour en tirer 
parti, il était nécessaire de le réduire en art, 
et de le produire à volonté. De là les fumi- 
gations, Jes breuvages, les jeûnes excessifs, 
remploi si fréquent du laurier, dont les feuil- 
les et les baies contiennent un poison dan- 
gereux. Si prêtres et pythies vivaient fort 
peu de temps au dur métier qu'on leur fai- 
sait accomplir, c'est que les ministres supé- 
rieurs , qui les employaient comme instru- 
ments, ne savaient pas ménager leurs 
moyens ; et, d'ailleurs, il leur importail \ eu. 
Les anciens avaient des idées bien différen- 
tes des nôtres sur le prix de la vie humaine. 
Mais jusqu'ici nous ne trouvons rien pour 
la supercherie, aucune place pour l'inter- 
\ention du démon. La supercherie commen- 
çait au moment où Tengastrimyte entrait 
en scène, car ceci n'était que pour le public, 
ne prouvait point l'inspiration, et ne prove- 
nait aucunement de l'extase. L'art commen- 
çait et la supercherie se continuait avec les 
hypophètes, chargés de traduire en vers la 
parole de l'extatique. 

Raconter ici les mille supercheries politi- 

2ucs auxquelles se prêtèrent les oracles- 
ont nous parlons, ce serait ne rien prour 
ver du tout quant au fond de la question. Et 
depuis quand donc prétendrait-on que les 
ministres du culte païen étaient ou devaient 
être incorruptibles? 

3° Les songes. Nous ne voyons rien encore 
que de très-naturel dans les oracles par le 
moyen des songes ; ce qui n'exclut pas la 
supercherie ni l'intervention du démon, 
mais ce qui ne les rend nullement néces- 
saires. 

Les anciens croyaient que la divinité com- 
muniquait avec les hommes par le moyen 
des songes, et cette croyance était fondée 
*ur de grands et authentiques exemples ; 
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l'histoire sacrée a conservé le souvenir de 
plusieurs. De là à réduire en art et en mé- 
thode les moyens de communication, il n'y 
avait plus qu'un pas; il fut franchi. Art fu- 
tile, vaines méthodes tant qu'on voudra , 
méthodes qui se prêtaient merveilleusement 
à l'artifice dç ceux-ci et à l'illusion de ceui- 
là, nous en convenons; mais là, encore une 
fois, n'est pas \e fond de la question. Q\ie 
les cavernes de Carron , dé Trophonius, 
d'Araphîaraus aient été créées uniquement 
pour l'illusion, iï faudrait lé démontrer; 
qu'elles y «tient *servi, la démonstration efct 
faite. C'était abuser d'une chose qui prêteà 
l'abus : qu'y a-t-il à cela de surprenante 

V Les sorts. Que l'explication des sorts 
lût soumise à un art et à des méthodes, il ne 
pouvait en être autrement. Que l'habileté du 
prophète fchareé de donner les explications 
dégénérât quelquefois en supercherie, il ne 
pouvait en être autrement, puis c'eût été 
une grande maladresse, de f exposer à rui- 
ner le crédit ae l'oracle, en ne se confor- 
mant pas aux exigences dçs personnes et des 
circonstances. II aurait été fort dangereux, 
quels que fussent les sorts, de dire au chef 
d'une puissante armée, vous serez vaincu, à 
pioinç d'être largement payé pour le dire; et 
il aurait été également dangereux de lui dire 
trop clairement vous serez victorieux, car 
l'événement pouvait donner un fâcheux dé- 
menti. C'était là le cas ou jamais de biaiser 
pu de recouMr à l'équivoque. L'astu[ce, sans 
être une nécessité originelle, devenait une 
nécessité accidentelle ; mais quant à l'inter- 
vention du démon, il serait impossible d'en 
mjeër autrement que par l'examen des ré- 
sultats. Ori en fait', l'homme trouve bien 
dans son propre fonds assez d'habileté et 
d'astuce pour se tirer d'embarras qu'il a créés 
Ivtf-rtiêmë volontairement, et dans le but dé 
s'en faire un jeu où plutôt un moyen. 

TJne gçanàe controversé s'est élevée sur 
ce point entre le célèbre Fontenellè et lé 
savant père Balthus , Jésuite : le preniieV 
soutenant' que tout dans les oracles était de 

Imrè supercherie, et le second, en admettant 
a sUperôberie comme accident, prétendait 
Spel intervention du diable en formait le 
ond$. Nous allons etammer les raisons de 
l'uh et de l'autre, et suivre leûrargumenta- 
tiop. Nqjis'commencerons par Fontenellè, 
qui' parla "le premier. 

L'auteur, envisageant la question au point 
de Vue ejcliisifde l'histoire, établit d'abord 

Îue les démons n'ont jamais rendu d'oracïos. 
.'Ecriture n'en fait, dit-il, aucune mentipn, 
et sî les chrétiens des premiers siècles le 
crurent* c ? est qu'ils avaient fitnagination 
remplie de récits merveilleux , qui suppo- 
saient l'intervention de puissances surna- 
turelles; maiè les faits étaient controu- 
vés. Les pères, il est vrai, les objectaient 

Suelquefois aux païens, parce que plusieurs 
taient favorables au christianisme; mais 
c'était un argument purement personnel, et 
qui hors de là n'avait point de valeur. Les 
ivlées chrétiennes ayant transformé en dé- 
mons les dieux du paganisme, et Içs ora- 



cles tombant eu désuétude à l'époque de 
l'établissement du christianisme, de l'aveu 
des auteurs païens eux-mêmes, il eûj été 
s\irpréîiant que les chrétiens ne profitassent 
piis de cet argument, si non solide, du moin» 
apparent, pour combattre leurs adversaires. 
Et non-seulement les idées chrétiennes s'ac- 
1 cordaient ayec les idées païennes sur l'exis- 
tence des génies ou démons, mais elles s'ac- 
CQrdaieôt non moins bien avec les. idées pla- 
toniciennes, qui avaient alors un si grand 
' cours, un cours exclusif et absolu dans le 
monde lettré. Les Pères de l'Eglise, en rai- 
sonnant de la sorte, abondaient dans le sens 
de, leurs .adversaires, pour mieux retourner 
contre eux leurs propres armes. 

Si cependant on vient à étudier un à un 
les faits mis en çvant, on n'est pas longtemps 
à apercevoir l'inanité des allégatiohs sur ies^ 
quelles ils étaient appuyés ; c'est l'histoire 
de la fameuse dent d'oj, à l'occasion de ty- 

3ùelle plusieurs savants écrivirent de doctes 
issertatiôns au xvi* siècle, et qui n'existait 
pas. On connaît d'ailleurs le zèle exagéré dé 
quelques chrétiens des premiers siècles, qui 
composèrent tant d'ouvrages apocryphes et 
d'histoires fabuleuses, et que l'Eghs 6 ty 1 
quelquefois. oblicée de désavouer. Mais ils 
furent puni^ de (a. même manière, car les 
hérétiques en supposèrent aux orthodoxes, 
comme ceux-ci en supposaient auxinfidètes. 
Des hommes émioents se laissèrent parfois 
surprendre à cç$ supercheries, et on en peut 
citer pour preuve le rôie que jouèrent clani 
la discussion les vers Sybillins, les œuvres 
de Mercure-Trismégiste et certains oracles 
maintenant reconnus pour apocryphes. ' " 
Par exemple, Thistoiré de Tbapus publiant 
la niort du dieu Pan, quoique d'oriffintf 

Î>aïenne, se trouve tellement encadrée dans 
e récit de Plutàrqi^e, qui. la rapporte, de 
faussetés et de contes ridicules, et notam- 
ment en ce qui concerne les (les britanniques,' 
qu*oo doit la regarder elle-même coipme unr 
véritable conté. Si l'auteur y avait attaché 
plus d'importance qu'on n'en attache ordi- 
nairement au récit dé matelots racontant 
des aventures de mer vraies où fausses, il 
ne l'aurait pas mise en regard d'autres ré- 
cits non moins absurdes. Thamus se trou- 
vant en un certain lieu de la mer Egée* une 
voix lui dit de crier de toutes ses forces, 
quand il serait arrivé en un autre lieu qui 
lui était désigné : Le grand dieu Pan est 
mort\ il le fit, et une multitude de voi* 
plaintives lui répondirent aussitôt du bord 
dé la mer. L'aventure ayant été connue à 
Rome, Tibère assembla les gens savants 
dans la théologie païenne, et il fut reconnu 

Sue ce dieu Pan ne pouvait être que le fils 
e Mercure et de Pénélope. Clébmbrote, qui 
raconte cette histoire dans Plutarque, aq. 
traité des JOraçles qui ont cessé, la tient d'E- 
pithérsès, son maître de grammaire, qu$ 
était dans le vaisseau de Thainus. Voilà cer- 
tes de belles autorités 1 

Suidas , collecteur de mensonges et de vé- 
rités , rapporte qu'un roi d'Egypte , nommé 
Thulis, ayant consulté l'oracle de Sérapis, 
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pour savoir si quclqu'up était ou serait ja- 
mais aussi puissant que lui, il lui fut ré- 
pondu : « Premièrement Dieu, ensuite la 
Parole et l'Esprit avec eux; ces trois ne 
font qu'un, et leur pouvoir ne peut finir. » 

Voilà bien le mystère de la sainte Trinité; 
inais il manque à l'anecdote d'être -vraie, 
car le prétendu Thujîs ne peut qu'être an- 
térieur aux Lagides, puisqu'il n'y en a 
point de ce nom parmi eux. Or c'est un des 
Lagides qui introduisit le culte de Sérapis 
en Egypte. 

Eusèbe a tiré des écrits de l'Orphire les 
praçles suivants : « 1° Gémissez, trépieds, 
Apollon vous quitte, classé par une lu- 

Suère céleste... Hglas | mes fameux oracles 
e sQnt plus ! — 2° La voix ne peut revenir 
à la. prêtresse; elle est déjà condamnée au 
silence depuis longtemps. — 3° Malheureux 
prêtre, ne m'interroge plus sur le divin 
Père ni sur son Fis unique , ni sur l'Esprit , 
qui est l'âme de toutes choses ; cet Esprit 
me chasse à jamais de ces lieux. » 

On ne peut douter que ces oracles ne se 
trouvassent dans les écrits du philosophe, 
puisque Eusèbe assure les y avoir lus; mais 
comment v étaient-ils? Etait-ce connue un 
piège tendu aux chrétiens, conime objec- 
tion ou comme réponse, comme allégation 
ou comme réfutation? C'est ce que nous 
ignorerons toujours. 

1 Suidas , Nicëphore et Cedrenus en i*ap^ 
portept un autre qui aurait été rendu à Au- 
guste déjà vieux par la pythie de Delphes , 
et qui ne se trouve point clans Eusèbe, quoi- 
que le premier d'entre eux qui l'a cité as- 
sure l'en avoir tiré ; « L'Enfant hébreu, à 
3ui tous les ' dieux obéissent , me chasse 
'ici et me renvoie dans les enfers. » Mais, 
en. supposant qu'Eusèbe eût véritablement 
rapporté cet oracle dans quelque ouvrage 
que nous n'avons plus, son autorité sum- 
rait-elle nour en établir Tauthencité, lorsque 
les historiens contemporains gardent à cet 
égard le silence le plus absolu? 
On le voit, rien n'est donc moins prouvé 

3ue la réalite de ces prétendus oracles. Et 
'ailleurs, Cedrenus a gonflé ses écrits de 
tant de récits évidemment controuvés ou 
puisgs à des sources apocryphes, qu'on 
peut, sans danger pour 1 histoire, lui lais- 
ser tout l'honneur de celui-ci. Comment 
les premiers défenseurs du christianisme, 
Justin, Tertullien, Théophile, Tatien, au- 
raient-ils ignoré un oracle de cette impor- 
tance, surtout si, comme le dit Cedrenus, 
Auguste, à son retour de Delphes, avait en 
conséquence dédié dans le Capitole un autel 
au Filt unique de Dieu ? Il est prouvé d'ail- 
leurs qu'Auguste ne retourna point dans la 
Grèce depuis ;le voyage qp'il y avait fait dix- 
neuf ans avant la naissance de Jésus-Christ. 
L'attribution des oracjes aux démons s'ac- 
corde fort mal avec Te silence de l'Ecriture, 
car il semble que Dieu , au lieu de ne rien 
dire, aurait dû prémunir les Juifs et les 
fhrétiens contre une pareille séduction, 
yenant d'un principe si fort au dessus d'eux, 
ol pour son propre honneur à lui-même, 
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afin qu'on ne los lui attribuât point. En ou? 
tre, les prophètes, David entre autres ? re- 
prochent aux païens que leurs dieux « ox\\ 
une bouche , et ne parlent point. » Ce serait 
le contraire; ils n'auraient que trop parlé. 

Les saints Pères supposenfde même l'im- 
puissance des idoles, et s'en fbnt un argu- 
ment contre les idolâtres; mais comment 
les supposer à la fois animées et inanimées, 
muettes et parlantes? Qu'on choisisse donc! 
Si le's fdo)es étaient parlantes et agissantes 
par la puissance des démons, la séduction 
et l'erjreur étaient inévitables, et par consé- 
quent excusables. Si la séduction ne venait 
que des prêtres des idoles, Iq paganisme 
n'avait plus d'excuse, parce que' la ra^on 
humaine suffit pour débrouiller les erreurs 
créées par elle-même ; si , au contraire , elle 
venait d'une puissance surhumaine, coji? 
ment la raison se serait-elle protégée seule 
et sans aide? Dicez-vous que c est pour cel.-} 
que le Fils de Dieu s'est fait homme? Ce 
serait mal raisonner; car il s'est incarné 
non-seulement pour éclairer , majs aussi 
pour racheter, ce. qui 'ne pouvait être fait 
que par lui?mênae. 

; Si les platoniciens et les premiers chré- 
tiens étaient d'accord pour attribuer les ora- 
cles aux démons, cet accord n'est qu'en ap- 
parence et dans les termes , car ils n'enten- 
qajènt pas la même chose par le jnot d$mon : 
les premiëri en faisaient dé bons génies, 
places comme intermédiaires entre la Divi- 
nité et les hommes, des êtres serviables et 
amis de l'humanité ; les seconds; dès esprits 
révoltés., enuprais de Dieu et des hommes, 
et condamnés aux supplices éternels. 

Mais, s| les disciples de Platon abon- 
daient dans ce sens, il était de grandes 
sectes philosophiques qui faisaient profes- 
sion ouverte de se moquer des oracles et 
qui ne lèiir accordaient rien de divin*; entre* 
autres les cyniques, les péripatéticiens et; 
les épicuriens. Eusèbe nous assure que sir 
cents auteurs parmi les païens avaient écrit 
contré les oracles. Il fait beau voir jEno- 
maus, l'un de ceux-ci, dpnt il a conservé 
quelques fragments, s.e railler de l'oracle de 
Delphes à l'occasion de la fameuse répons© 
faite au roi de Lydie : Si Crésus passe le 
fleuve Halis, un grand empire sera détruit. 
Toi qui sais tant de choses, dit-il à l'oracle, 
$ais-tu quel sera le succès de l'entreprise 
de Crésus ? Si tu le sais , que ne le dis-tu 
clairement ? Si tu ne le sais pas , nous nou£ 
abusons donc en allant te consulter; et, si 
tu as voulu faire une équivoque» d'abord à 
quoi bon? Ensuite tu n'as pas même réussi, 
car le verbe grec que tu emploies veut dire 
bien positivement que Crésus détruira l'em- 
pire de ses ennemis, et, dans ce cas, tu as 
menti impudemment. 

Mais JEnomausse met tout à fait en colère, 
quand il vient à parler de la réponse faite 
aux Athéniens à 1 occasion de l'invasion de 
Xerxès dans la Grèce : « Que Minerve , pro- 
tectrice d'Athènes, implorait en vain sou 
père ; mais que pourtant celui-ci se laisse- 
rait fléchir, si les Athéniens s'abritaient 
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derrière des remparts de bois, et que Sala- 
mine verrait la perte de beaucoup d'enfants 
chers à leurs mères , au temps des semailles 
ou à celui de la moisson.» Elle est bien mé- 
chante, dit-il,, cette rivalité de deux divi- 
nités. Hé quoi I Jupiter assez puissant 
pour précipiter toute l'Asie sur la Grèce, ne 
l'est-il donc plus assez pour lancer la foudre 
sur une ville qu'il veut perdre ? Des enfants 
chers à leurs mères l En est-il d'une autre 
espèce ; mais d'ailleurs quels seront-ils ? 
Grecs ou Asiatiques ?Tu n en sais rien. S'il 
y a bataille, il y aura mort d'hommes ; la 
belle trouvaille I Tu conseilles aux Athéniens 
de se retirer sur leurs vaisseaux ; j'en aurais 
bien dit autant. Enfin si là Grèce succombe , 
Jupiter aura été inexorable; si Xerxès, Mi- 
nerve aura désarmé Jupiter. Ce n'était pas 
la peine d'aller te consulter, beau devin, 
pour ne pas en savoir plus après qu'aupara-, 
vant. Ainsi raisonne le philosophe grec. 

Cicéron n'a pas respecté davantage les 
oracles des dieux dans son traité de la divi- 
nation. L'on voit avec quel aplomb il se 
raille, sous les noms de Chrysippe, d'Anti- 
pater et de Possidonius, chefs de la secte des 
stoïciens, de l'art augurai* et en particulier 
de la disparition du cœur d'un bœuf que 
César venait d'immoler. Vous avez assez de 
bon sens, dit-il, pour comprendre qu'un 
bœuf ne peut vivre sans cœur,, et vous n'en 
avez pas assez pour vous apercevoir que si 
un bœuf immolé n'en a plus , c'est que quel- 
qu'un l'a enlevé subtilement. 

De tout cela, l'auteur conclut que les 

{>aïens avaient par habitude et par routine 
a pratique de leur religion, mais qu'ils 
n'en avaient pas la foi, puisque les philo- 
sophes se moquaient impudemment dans la 
Grèce et même à Rome de ses plus sacrés 
mystères , sans que le peuple ou les ponti- 
fes réclamassent. H cite ensuite un grand 
nombre d'oracles méprisés par ceux-là mô- 
mes qui les avaient demandés , et méprisés 
sans qu'il en soit résulté de dommage pour 
les contempteurs, entre autres les ora- 
cles rendus par les poulets sacrés , et il 
en conclut que nous aurions grand tort de 
croire les oracles plus miraculeux que ne le 
croyaient les païens eux-mêmes ; sauf, toute- 
fois la secte des stoïciens (576) ; mais corn-» 
ment n'eussent-ils pas cru aux oracles t 
ceux-là qui croyaient bien à la divinité de 
leurs propres songes î chez eux c'était un 
parti pris, et on sait que les stoïciens ne 
revenaient jamais sur rien. Notre auteur con- 
tinue de la sorte : Non-seulement , dit-il f 
les païens n'étaient nullement convaincus de 
la divinité de leurs oracles, mais même 
parmi les docteurs chrétiens des premiers 
siècles, il en est qui n'en sont guère plus 
convaincus. Il faut voir Clément d'Alexan- 
drie parler avec un profond dédain , au 
troisième livre de ses Str ornâtes, des oracles 
d'Apollon , d'Amphiaraus , d'Amphilocus ; 
traiter tout cela de folie , d'impertinence , 



d'impostures extravagantes ; ce sont ses pro- 
pres expressions. 

Eusèbe, au commencement du quatrième 
livre de la Préparation évangéliaue, prouve 
d'une manière admirable que les oracles 
n'ont jamais été qu'une imposture des prê- 
tres; cependant if finit par avouer que plu- 
sieurs ont été l'œuvre des démons; mais 
comme il n'en cite aucun dans ce dernier 
cas , il ne reste que son assertion et un rai- 
sonnement qui la détruit. 

Origène , dans son septième livre Contre 
Ce!se $ dit : a Je pourrais facilement, en ne 
citant que les auteurs païens, discréditer 
totalement les oracles, et montrer que les 
Grecs n'en faisaient pas grand cas ; mais 
voyons plutôt s'ils ne seraient point l'œuvre 
des mauvais démons. » N'est-ce pas là le 
langage d'un homme qui raisonne selon le 
besoin de sa cause , en négligeant la bonne 
et véritable raison , qui trancherait la diffi- 
culté par le pied? Nous trouvons, nous qui 
sommes si éloignés des événements , qu'il 
aurait mieux valu donner la véritable rai- 
son, et dire les oracles ne sont qu'une 
imposture; mais alors il en était sans doute 
autrement, car les chrétiens n'avaient pas 
seulement à faire triompher la vérité; ils 
devaient aussi vaincre leurs adversaires, et 
ils voulurent les vaincre en retournant con- 
tre eux leurs propres armes. 

Jusqu'ici nous nous sommes tenus sur la 
défensive, attaquons maintenant. 

On corrompait les oracles, donc on n'avait 
affaire qu'à des hommes. Exemples d'oraeles 
corrompus.- Premièrement la pythie gagnée 
à prix d'argent par Philippe , roi de Macé- 
doine, et qwi philippisait, selon l'expression 
de Démostnène. Secondement lamême pythie 
sollicitée en sens contraire par Cléomène et 
Ariston, rois de Sparte, gagnée par Cléo- 
mène, et enfin reconnue pour fourbe et pri- 
vée de sa dignité. Ensuite la mêrme pythie 
gagnée par l'argent jde quelques citoyens 
d'Athènes, qui voulaient se délivrer de la 
tyrannie d'flippias, et qui ne cessait d'exci- 
ter les Lacédémoniens a lui faire la guerre. 
Alexandre se faisant d'autorité déclarer fils 
de Jupiter, par l'oracle de Jupiter-Ammon. 
Auguste faisant absoudre son mariage adul- 
tère avec Livie. Le Spartiate Lysandre ga- 
gnant l'oracle de Delphes , pour faire trans- 
porter à une famille étrangère le droit à la 
royauté. Le même Lvsandre avait échoué, 
il est vrai , près de 1 oracle de Dodone , de 
Jupiter-Ammon et de plusieurs autres ; maû> 
il y avait une question politique en jeu , 
ses desseins étaient pénétrés, et sa tentative 
prouve au moins que les oracles étaient 
considérés comme accessibles à l'influence 
de l'or, c'est-à-dire à la corruption. 

On fit rendre des oracles à des hommes 
morts : à Ephestion, à Antinous, à Auguste. 
Or qui pouvait y croire parmi les gens 
sensés, si ce n'est peut-être Alexandre TdS 
Lucien en le raillant ; ce prince fut émer* 



(576) Il résulte de tout ceci que les stoïciens en gcncral n'avaient pas d'idées bien arrêtées sur .1* 
fait des oracles. 
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veillé d'apprendre que non-seulement il 
était Dieu , mais encore qu'il avait le pou- 
voir de faire des dieux. Ce n'est pas que les 
nouveaux oracles obtinssent le même crédit 
que les anciens; mais qui sait ce qu'ils se- 
raient devenus dans la suite. Les anciens , 
qui conservèrent leurs habitués, n'avaient 
probablement pas commencé autrement*. 
Quelque ridicule que soit une idée, il ne 
faut que trouver moyen de la maintenir pen- 
dant quelque temps, pour qu'elle devienne 
vénérable par son ancienneté et suffisam- 
ment prouvée. Donnez-moi une demi-dou- 
zaine de personnes à qui je puisse persua- 
der que ce n'est pas le soleil qui fait le jour, 
je ne désespérerai pas que des nations en- 
tières n'embrassem cette opinion. 

L'établissement de l'oracle de Delphes est 
facile à expliquer. 11 y avait là une caverne 
d'où s'exhalaient des vapeurs enivrantes: 
quoi de plus divin qu'une telle vapeur dont 
la cause est inconnue, et qu'une telle ivresse ' 
produite par une telle cause et si peu 
semblable à l'ivresse du vin ? C'est bien la 
divinité qui se manifeste en ce lieu ($77). 
Or, une fois le premier oracle trouvé, rien 
n'était plus facile que d'établir ailleurs quel- 
que chose de pareil , en diversifiant les 
moyens. Ajoutez qu'à une pareille époque, 
l'ignorance était grande et la philosophie 
encore à naître. La superstition , par consé- 
quent , avait beau jeu. 

Si un démon alla se loger, sur un caprice 
d'Alexandre , qui n'y songeait même pas , 
dans la statue d'Ephestion, pour lui faire 
rendre des oracles , pourquoi vous et moi 
ne pourrions-nous pas en obtenir autant ? 
ou bien si la statue d'Ephestion rendit des 
oracles sans le concours du démon , pour- 
quoi celle d'Apollon-Pythien n'aurait-elle 
pu foire la même chose ? 

Il n'est pas étonnant que les oracles aient 
pris naissance en Bôotie , c'était un pays de 
cavernes , habité par une population aune 
stupidité proverbiale. Rien n'est plus pro- 
pre à inspirer le respect et une sainte hor- 
reur que les antres et les cavernes. Aussi 
n'y eut-il point d'oracles sans cavernes, 
naturelles ou artificielles, ou du moins sans 
un entourage mystérieux. Qu'on ne croie 
pts que le public voyait la pythie sur son 
trépied, non. 11 ne voyait pas davantage ce 
qui se passait dans l'intérieur des autres 
sanctuaires , et la preuve en est dans la di- 
versité môme avec laquelle les auteurs en 
parlent, ainsi aucun d'eux n'est d'accord 
avec les autres sur la manière dont se ren- 
dait l'oracle de Dodone , et quoi cependant 
de p\us connu dans la Grèce que Dodone et 
son oracle ? Strabon rapporte, après Callis- 
thène, qu'Alexandre entra seul avec le prêtre 
dans le sanctuaire de Jupiter - Ammon. 
Tacite dit que Vespasien voulant consulter 
l'oracle de Sérapis, fit sortir auparavant tout 

1577) H faut enfin que nous, exposions nos scru- 
. es à ce sujet, ne voulant pas prendre sous notre 
responsabilité des explications qui ne se trouvent 

Iustiflées ni par l'histoire proprement dite, ni par 
'histoire naturelle. En fait d'histoire, nous n'ayons 



le monde du temple. Ce sont les deux seuls 
exemples d'un pareil privilège, et encore 
n'est - il pas certain que vespasien soit 
entré dans le sanctuaire, k moins qu'on ue 
veuille y joindre celui de Titus, a qui le 
prêtre de la Vénus de Papbos accorda un 
entretien secret. 

Ces sanctuaires impénétrables contenaient 
l'arsenal des secrets des ministres de l'oracle; 
tout l'indiquerait quand même les preuves 
viendraient à manquer ; mais les preuves 
ne manquent pas : Rufin ne dit-il pas, en 
décrivant le temple de Sérapis, qu'il était 
tout plein de chemins cachés au public ; et 
le livre de Daniel ne nous fait-il pas une 
révélation plus formelle encore à regard 
du temple ae Bel, à Babylone ? 

Pour comprendre les artifices employés 
par les agents des oracles, afin de mieux 
pénétrer les secrets et les desseins de ceux 
qui venaient les consulter, qu'on se rap- 
pelle qu'il y avait des jours favorables, dont 
il {allait attendre le retour avant d'obtenir 
une réponse ; des sacrifices multipliés, qu'il 
fallait offrir pour se concilier la faveur du 
Dieu, des initiations auxquelles il fallait 
se soumettre, et avant lesquelles il fallait 
faire une confession générale , de sa vie ; 
nous ne savons s'il y eut des initiations 
dans tous les temples a oracles, mais il y en 
eut du moins à Delphes ; qu'on se rappelle 
l'exclusion absolue dont étaient frappes les 
épicuriens, qui se raillaient des oracles, et 
les chrétiens qui les décriaient. On peut 
même supposer que si certains oracles dé- 
clarèrent que la présence des chrétiens ou 
des reliques des martyrs les rendaient muets, 
ce n'était que par haine du nom chrétien, et 
pour faire naître des persécutions. L'Apol- 
lon de Daphné, en demandant l'éloigné^ 
ment du corps de saint Babylas, au temps 
de Julien l'Apostat, n'était pas devenu 
muet, puisqu'il pouvait faire cette demande ; 
que voulait-il-donc ? 

En un mot, pourquoi tant de'précautions? 
Si les démons pouvaient prédire l'avenir 
dans des trous, pourquoi pas dans les carre- 
fours, afin d'opérer des prodiges plus écla- 
tants, et de se concilier plus d'adorateurs t 

Il y avait des oracles qui se rendaient sur 
des billets cachetés, que les prêtres étaient 
censés ne pas ouvrir. Mais est-il donc si 
difficile de décacheter et de recacheter des 
billets sans laisser de traces de l'effraction ? 
Ef d'ailleurs, les gens qui venaient consuU 
ter l'oracle, eussent-ils été muets, ils avaient 
autour d'eux des serviteurs qu'il était tou- 
jours facile de faire parler; et tous les Imh 
bitants d'une ville à oracle, ne subsistant 
que du bénéfice de l'oracle, devenaient 
intéressés à lui venir en aide : c'étaient ses 
familiers; et c'était sans doute à un tel 
moyen qu'avait recours ce ministre de 
l'Apollon de Claros, qui, selon le rapport de 

vu que des suppositions tardives à cet égard, et en 
fait d'histoire naturelle, rien ne peut faire supposer* 
à l'inspection des lieux, l'existence présente ou pas* 
sée de semblables émanations. 
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Tacite au u* livre de ses Annales, répondait 
en vers à la pensée des consultants, pourvu 
qu'il sût leur, nombre et leur nom. 

• Et quant au* oracles qui se rendaient en 
songe, on sait de quels délais et de quelles 

Î>récautipns était précédée la descente dans 
'antre de Trophonius. Les prêtres avaient 
tout le loisir de pénétrer les secrets du con- 
sultanj. Ils les pénétraient si bien, que* 
l'espion de Démétrius paya de sa vie sa 
coupable témérité, car il fut rejeté hors de 
l'antre par une autre issue, et mort. Les 
çj,élais et les précautions étaient plus grandes 
encore pour celui d'Amphiaraus , dans 
^Attique. Quelquefois c'étaient les prêtres 

f»tivni(ftioes qui songeaient, par exemple, 
o^sque l'oracle se rendait sur des billets 
cachetés; mais, dans tous les cas, ils res- 
taient maîtres de l'explication, et l'oracle 
n'avait de valeur qu'après avoir passé par 
leur bouche. 

• Voici une supercherie plus facile à péné- 
trer encore : il y avait en Achaïe un oracle 
de Mercure 'qui se rendait de cette sorte : 
on aHait dire à l'oreille de l'idole ce qu'on 
lui demandait, puis on se bouchait les 
oreilles, et on sortait du temple ; les pre- 
mières paroles qu'on entendait ensuite 
étaient la réponse. 11 est bon . de noter que 
ceci se passait dans les ténèbres. * 

Mais une des meilleures preuves que tes 1 
oracjjçs hé savaient pas l'avenir, c'est l'am- 
biguïté de leurs réponses. Alexandre, ma- 
ijjidë, fait consulter Sérapis, et demande s'il 
i'aut aller le trouver, pour en recevoir la 
guéeison. « Qu'il reste où il est, » telle fut la 
réponse. Si Alexandre guérit, il aura eu 
raison de rester, s'il meurt, comme il arriva, 
il restera encore, et dans les deux cas To- 
racle aura triomphé. Trajan, près d'attaquer 
JesParthes, demanda à l'oracle d'Héliopo- 
lis s'i) retournerait à Rome après cette 
guerre. L'oracle lui fit porter pour réponse 
les morceaux d'une vigne prisée pn éclats. 
Si Trajan disperse l'armée ennemie, l'oracle 
9 une explication, si c'est la sienne qui est 
dispersée, l'explication est plus frappante, 
Ce fut Trajan qui mourut, et on reporta 
fc Rouae ses ossements. Quel triomphe en- 
core plus éclatant ! mais l'oracle le $a- 
yait-il ? 

Jamais la fourberie des prêtres des oracles 
ne fut mieux mise dans son jour qu'au 
temps de l'établissement définitif du chris- 
tianisme. Suivant le rapport de Théodoret, 
Théophile, évoque d'Alexandrie, fit voira 
toute la ville les statues creuses dans les- 
quelles les ministres de l'oracle s'introdui- 
saient par des chemins cachés,'pour répondre 
à leur place. Eusèbe parle è peu près dans 
le môme sens des statues du temple d'fiscu- 
lape à Ëges, en Cilicie. à l'occasion de la 
démolition du temple ordonnée par Cons- 
tantin. 11 nous apprend encore les aveux et 
le supplice de Tnéotecnus et de ses prêtres, 
qui avaient érigé à Antioche une statue et 
un oracle h Jupiter, Dieu de l'amitié. Ce 
fut Licinius qui découvrit l'imposture et en 
Obtint l'aveu. Il dit aussi, au iV livre de la 
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Préparation évangélique, que les ministre» 
des dieux étaient obligés partout de faire les 
mêmes aveux. 

De sorte donc que si les chrétiens, et 
Eusèbe lui-même, immisçaient le démon 
dans la question des oracles, c'était par 
forme de discussion ; mais, au fond, ils sa- 
vaient bien à quoi s'en tenir. 

Nous n'avons point' à nqus occuper des 
oracles rendus parle moyen des sorts, puis- 
que leur reddition dépendait du hasard ; 
mais si nous croyons devoir en exclure pa- 
reillement le démpn t il n'en est pas de même 
de toute fourberie de la part des prêtres, 
car il paraît bien que la fortune qui rendait 
ses oracles à Prénestèpar le moyen des 
sorts, savait aussi remuerlç tête. 

Ici nofre auteur termine la première par- 
tie de son ouvrage. Assurément la question 
est loin d'être traitée à fond, et envisagée 
sous toutes ses faces. La seconde est plus, 
défectueuse encore; nous allons aussi l'a- 
nalyser. 

D'abord, il n'est pas vrai que les pracles 
aient cessé entièrement soit à la naissance, 
de Jésus-Christ, soit même lors dé l'éta- 
blissement du christianisme; les raisons 
qu'on allègue pour le prouver, démontrent 
plutôt lo contraire. 

On cite d'abord ce passage dTusèbe, em* 

Erunté à Porphyre; c'est Apollon qui parle 
son prêtre : « Autrefois, il sortait du sein 
de la terre une infinité d'oracles, de fontaines 
et d'exhalaisons qui inspiraient des fureur^ 
divines. Mais la terre , par les changements 
continuels que le temps amène, a fait ren- 
trer en elle-même fontaines, exhalaisons, 
et oracles. Il ne reste plus que les eaux de 
Mycale, à Dydime , celles de Claros et Po- 
racle du Parnasse. » 

L'auteur de ces, paroles n'assigne, comme 
on le voit, aucune époque, et excepte d'une 
manière formelle au moins trois oracles 

Plutarque a fait un traité exprès sur 
la Cessation des Oracles , il est vrai ; mais 
Plutarque excepte nommément l'oracle de 
Trophonius et celui de Delphes, « qui, dit- 
il, n'avaient jamais joui d'une plus grande 
splendeur. » Démétrius, l'un.des interlocu- 
teurs introduits dans le dialogue^n'excepte 
pas moins positivement ceux d'Amphilo-î 
chus et de Mopsus, en Cilicie, qui, ajouter 
{-il, étaient aussi florissants que jamais. 

Cicéron, dans son Traité de la Divination, 
assure que de son temps l'oracle de Delphes 
ne parlait plus en vers^et qu'il n'y avait dès 
lors rien au monde de si méprisé. Mais 
si on prend ces paroles à la Ipttre, il s'en- 
suivra d'abord que l'orac|e de Delphes était 
méprisé longtemps avant la venue de Jésus- 
Christ, ainsi que la plupart des autres ora- 
cles, car l'auteur ne les sépare point ; et 
ensuite qu'ils cessèrent par des causes pu- 
rement naturelles, puisqu'il ajoute que les 
exhalaisons de la terre, d'où venaient leurs 
inspirations, s'étaient évaporées. Or il ue 
faut pas prendre ces affirmations à la lettre, 
puisque l'un des interlocuteurs, Quinlus, 
frère de Cicéron, affirme au contraire que 
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jamais « l'oracle de Delphes n'a été plus 
4-élèbre, et n'a reçu tant d'offrandes de la 
part des peuples et des rois. » 

D'où il faudrait conclure, suivant notre 
auteur, que Ja cessation des oracles a eu 
lieu lentement, progressivement, et par des 
causes étrangères pour la plupart a l'éta- 
blissement du christianisme. 

Mais cette argumentation n'est qu'un so- 
phisme, car jamais auteur chrétien n'a pré- 
tendu que les oracles avaient cessé à un 
moment donné, ni même que tel ou tel ora- 
cle qui avait cessé de parler en la présence 
des chrétiens et à cause d'elle, n'ait plus 
jamais \ ris la parole en leur absence. C'est 
donc déplacer la question pour se préparer 
un triomphe plus facile. Mais continuons. 
Lucain, au v* livre de la Pharsale, et Ju- 
vénal s'adjoignent à Cicéron et h Plutarque, 
pour affirmer que l'oracle de Delphes ne 
parle plus depuis longtemps. Cependant 
Suétone assure de son côté, dans la Vie de 
Néron, que l'oracle de Delphes parlait en- 
core; il en rapporte même une réponse faite 
à ce prince, et ajoute que Néron le dépouilla 
d'une partie de ses biens pour enrichir les 
soldats. Philostrate, dans sa fie d'Apollo- 
nius de Tyane, en parle, ainsi que de beau- 
coup d'autres Y comme d'oracles toujours 
subsistants. Dion - Chrysostome nous ap- 
prend qu'Adrien consulta l'oracle de Del- 
phes. Lucien le mentionne au temps des 
Antonins. Spartien en parle encore à l'oc- 
casion de l'élévation à 1 empire de Septime- 
Sévère, de Pesceuninus-Nigeret deClodius- 
Àlbinus.Mais, dans le même temps, Clément 
d'Alexandrie, qui écrivait pendant le règne 
de Sévère, affirme, dans son Exhortation 
aux gentils, que les fontaines de Castalie, 
de Colophon, et généralement toutes lés 
fontaines prophétiques, avaient enfin perdu 
le prestige de leurs vertus fabuleuses. 

Cependant l'oracle de Delphes existait 
encore sous le règne de Constantin, puisque 
Kusèbe eii rapporte une réponse dé ce 
temps, et ajoute que Constantin le ruina de 
fond en comble. 11 se releva, car Julien 
l'envoya consulter sur l'expédition qu'il 
méditait contre les Perses. 

Dion-Cassien, qui termine son histoire à 
la huitième année d'Alexandre-Sévère, c'est- 
à-dire l'an 230 de Jésus-Christ, dit que de 
son temps Amphilochus rendait encore des 
oracles en songe. Quarante-deux ans plus 
tard, les Palmyréniens révoltés consultèrent 
les oracles d'Apollon Sarpédonien, en Cili- 
eie, et de Vénus-Àphacite, près de Biblos. 
Licinius, près de recommencer la guerre 
eontre Constantin, cqnsulta l'oracle de Dy- 
dime. Pendant l'empire de Constantin, un 
dieu peu connu, nommé Bésa, rendait en- 
core des oracles sur billets à Abide, vers 
1 extrémité de la Tbébaïde. Enfin Macrobe, 
qui vivait au temps d'Arcadius et Honorius, 
parle également de l'oracle d'Héliopolis et 
des fortunes d'Antium. On le voit, la nais- 
sance du christianisme ne fit point taire les 
oracles. 

Tout ceci est vrai, dirons-nous à l'auteur, 



ou peut l'être, nous ne voulons pas dist-utef 
ce point; mais, encore une foi.*, c'est séf 
tenir à côté de la question. Les ailleurs 
chrétiens des premiers siècles affirment, 
non pas que les oracles tombèrent in«tari-* 
tanément, mais qu'ils étaient obligés de stf 
taire partout où lise trouvait des chrétiens, 
et dans le voisinage des reliques insignos 
des martyrs, et jusqu'ici rien n'est venu in- 
.firraer. leur témoignage. Nous n'examinons 
pas encore si ce ait établit l'assistance du 
démon dans la reddition des oracles. Con- 
tinuons. 

L'auteur prouve ensuite assez longuement 
que les oracles furent enfin abolis en même 
temps que le paganisme. Nous n'avons rien 
à dire a ceci, et nous pensons qu'il pouvait 
se dispenser de démontrer une proposition 

Su'il suffit d'émettre pour. la faire compren- 
re et admettre. Mais il essaye de prouver 
ensuite que quand bien même le paganisme 
n'eût pas été aboli, les oracles auraient pris 
fin, et c'est son dernier argument. Ceci mé- 
rite plus d'attention :incaudavenenum. 

ta première raison alléguée est tirée de 
Plutarque; primitivement les oracles ne se 
rendaient qu'en vers, alors ils étaient res- 
pectés. Plus tard, il se rendirent en prose, 
et devinrent méprisés. Notre auteur se mo- 
que à bon droit de cette explication ; il en 
apporte de lui-môme une seconde : c'est que 
les Romains, contempteurs des oracles, 
ayant conquis la Grèce, la tirent jouir d'une 
longue paix, au sein de laquelle il ne se 
présentait plus d'occasions solennelles do 
consulter les oracles. Mais cette raison il la 
détruit aussitôt en montrant que les Ro- • 
mains ne méprisaient nullement les oracles, ' 

I puisqu'ils en avaient eux-mêmes de nom- 
>reux, à Rome, à Antium, à Prénèste, h 
Padoue, à Tibur, etc. Et de plus, si la paii 
avait supprimé dans la <îrèce les rivalités • 
de- ville a ville, elle.n ? avait supprimé ni les 
ambitions ni les intérêts des particuliers. 
Or il n'y a pas d'apparence que, même dans 
les plus grandes guerres, cette multitude 
d'oracles qui existaient sur tous les points 
de la Grèce, aient été occupés exclusive- 
ment des rivalités politiques des peuples. 
Cette seconde raison ne vaut donc absolu- 
ment rien. 

La troisième raison est le mépris dont 
certaines sectes de philosophie faisaient * 
profession ouverte pour les oracles, telles 

3ue celles des cyniques, des épicuriens et 
es péripatéticiens. Mais ceHe-ci est-elle 
meilleure? Le peuple n'avait rien de corn- ' 
mun avec ces sectes; les cyniques, il lesm^- : ' 
prisait-; les épicuriens, il n'était pas assefe 
riche pour les imiter; les péripatéticiens; il 
n'était pas assez savant pour les comprendre. 
N'est-ce pas s'exagérer la puissance de la 
philosophie, que de lui accorder une si 
grande influence? La secte des stoïques rie 
méprisait pas du toutles oracles; or les stoï- 
ques étaient l'objet de l'admiration publi- 
que et du respect en même temps. 

Les deux dernières raisons alléguées ne 
sont pas plus concluantes. 1* La fourberie 
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était si grossière, qu'elle devait être à la fin 
découverte; mais l'impuissance des idoles à 
faire quoi que ce soit était-elle moins mani- 
feste? Et cependant!... 2° Les ministres des 
oracles abusaient de la crédulité des femmes 
qui allaient dormir dans les temples sous 
prétexte de consulter le dieu; mais on sait 
que les païens ne furent jamais scrupuleux 
sur cet article 1... 

De sorte qu'après cette longue et papil- 
lonnante discussion, dont nous avons sup- 
primé les écarts, notre auteur arrive à une 
conclusion égale à zéro. 

Cette opinion, dont l'apparition en France 
fit plus de bruit qu'elle ne méritait, avait 
été émise et soutenue dans un gros livre 
très-savant et très-mal digéré par le médecin 
allemand Van-Dale. Fontenelle réduisit le 
gros livre du docteur à un petit volume, 
dans lequel il sema à pleines mains les fi- 
nesses de son esprit facile et élégant, mais 
peu chrétien. L'oUvrage eut un grand succès, 
comme tout ce qui sortait de la plume du 
père des sceptiques modernes. Le père Bal- 
tbus, Jésuite, y fit une réponse pédante, oui 
ne fut guère lue, et qui ne l'aurait pas été 
davantage quand même elle aurait été meil- 
leure ; les esprits, fatigués de croire , se 
tournaient vers l'incrédulité. Le Français, 
né frondeur, ne s'était pas encore attaqué à 
la religion, et la hardiesse d'une telle nou- 
veauté ne pouvait manquer de plaire. 

Quant à l'opinion de Van-Dale en elle- 
même, le savant Pape Benoit XIV l'a exami- 
née fort longuement dans son traité de la 
Canonisation des saints, sans lui infliger 
aucune note, et sans la répudier. On ne sau- 
rait dire qu'il l'adopte , mais il cite et s'ap- 
proprie des passages considérables du livre 
du docteur allemand. 

Nous allons examiner maintenant la Ré- 
ponse du P. Balthus. 

11 suit pied à pied son adversaire, il le 
réfute phrase à phrase. Presque toujours il 
sait mettre la raison de son côté, quelque- 
fois il se trompe lui-même, plusieurs fois 
aussi il dépasse le but et va beaucoup trop 
loin. 

Il eût été préférable, peut-être, de faire 
une autre Histoire des Oracles, afin d'établir 
des principes opposés, les vrais principes 
du christianisme; il resterait du moins un 
monument, tandis que de la sorte il ne reste 
rien, si ce n'est une ruine. La Réponse n'est 
rien sans Y Histoire, et Y Histoire n'est plus 
rien après la Réponse. Cette ruine est en- 
core attrayante, la Réponse ne Test pas, et 
une autre Histoire aurait pu l'être. 

Le P. Balthus fait observer d'abord que 
Fontenelle, ainsi qu'il l'avoue dès le com- 
mencement de son livre, ne s'est approprié 
le système de Van-Dale que comme un 
ingénieux paradoxe, dont il voulait, en lui 
prêtant les finesses de son espvit et les char- 
mes de son style, s'amuser et amuser le 
public. 

Il lui prouve ensuite que les raisons qu'il 

(578) Ps. xcv, 5. 



suppose aux chrétiens des premiers siècles 
pour avoir attribué les oracles au* démons, 
sont des raisons qu'ils n'avaient pas, qu'ils 
ne pouvaient avoir, et qu'il tait les vérita- 
bles, beaucoup plus- plausibles. Il lui prouve 
Îue la manière dont il interprète Eusèbe et 
orphyre est dénuée de toute raison, con- 
traire au texte même d'Eusèbe. Que ce qu'il 
dit des opinions et des motifs des Pères de 
l'Eglise n'est ni mieux fondé, ni plus sensé* 
Jusqu'ici Ja réfutation est triomphante. Rien 
ne montre que les chrétiens des premiers 
siècles aient connu les prétendus oracles 
rendus à Thulis et à Ançuste, car ils n'ap- 

Sraissent que dans les siècles postérieurs. 
, quant à la mort du grand Pan, Eusèbe ne 
la rapporte, sans la proposer ni la croire, 
que comme un des mille aveux des païens 
sur la cessation de leurs oracles. Il n'y a 

Joint de doutes à élever sur l'intention de 
orphyre; lorsqu'il cite les oracles favora- 
bles au christianisme rapportés par Eusèbe. 
Ils ont un côté favorable, et un côté défavo- 
rable : ils louent le Christ, et exècrent le 
christianisme. Porphyre les cite pour dé- 
truire la doctrine, Eusèbe les rapporte 
comme des témoignages favorables à l'auteur 
de cette même doctrine. 

Disons-le en passant, l'auteur des oracles, 
c'est-à-dire le démon, n'a pas renoncé à ce 
moyen d'attaquer la religion; nous en 
étions les témoins naguère encore : les 
ennemis du christianisme, étaient les pre- 
neurs les plus ardents du Christ. Le Christ, 
mais le Christ sans la croix et l'Evangile, 
était devenu le signe de ralliement des 
socialistes et des démolisseurs; vive le 
Christ et à bas le christianisme Y tel était leur 
cri de guerre. 

Mais notre auteur n'est plus si heureux, . 
lorsqu'il veut démontrer au moyen de 
l'Ecriture sainte, que les oracles des païens 
étaient rendus par les diables, et en effet 
cela n'y est point. L'Ecriture dit, il est vrai, 
que tous les dieux des nations sont des dé- 
mons : omnes dii gentium dœmonia (578). 
Elle dit que les sacrifices des gentils sont 
offerts aux démons et non au vrai Dieu ; 
quœ immolant gentes damoniis immolant et 
non Deo (579). Mais d'abord il n'est pas là 
question d'oracles, et ensuite les mots dia- 
ble et démon ne signifient pas la même 
chose dans le langage de cette époque. 
L'existence du diable, tel que nous le con- 
cevons, nous semble n'avoir été connue que 
des juifs et des chrétiens, et nous ne croyons 
pas qu'on puisse en trouver une seule trace 
dans les auteurs païens. Le mot démon ne 
sonnait pas mal aux oreilles des païens; les 
démons étaient leurs dieux, ils en conve- 
naient ; mais ces démons, loin d'être, comme 
nos diables, condamnés aux flammes de 
l'enfer, régnaient dans les hauteursdes 
cieux, se nourrissaient d'ambroisie et s'eni- 
vraient de nectar. Jupiter était le démon, 
c'est-à-dire le génie doiit la puissance s'é- 
tendait sur le monde entier, et spécialement 

(579) ICor *,20. 
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sur le firmament ; Apollon était le démon, 
c'est-à-dire le génie qui donnait au soleil la 
lumière et la chaleur, et dont la main gui- 
dait sa course dans l'espace; Vénus était le 
démon, c'est-à-dire le génie qui donnait à 
la nature sa fécondité, et ainsi des autres. 
Tous ces démons ou génies étaient bons, 
saints, puissants ; ils avaient en partage la 
suprême félicité; et la suprême félicité uour 
les hommes était de devenir eux-mêmes 
des démons après leur mort. Les païens 
connaissaient aussi des démons ou génies, 
non d'une autre nature ou d'une autre 
espèce, mais dont le plaisir était de faire 
du mal aux hommes; ils les nommaient 
cacodémons, ne les craignaient guère et ne 
s'occupaient pas beaucoup d'eux. Us leur 
offraient des sacrifices quand ils avaient un 
malheur à détourner ou une mauvaise 
action à commettre, c'étaient les démons 
des malfaiteurs et des magiciens. 

Ces cacodémons étaient-ils une réminis- 
cence de l'ange déchu, ou une création de 
l'imagination des anciens? On peut soute- 
nir le pour et le contre; mais il n'y a pas 
de juge pour prononcer la sentence. 

Pour n'avoir pas établi ces distinctions, 
le P. Balthus fait une logomachie perpétuelle; 
son livre est cela d'un bout à l'autre. 

Mais, certes, un pareil défaut ne se trouve 
pas dans les écrits des Pères qu'il cite avec 
surabondance. Les païens et les chrétiens, 
les néoplatoniciens, qui, à l'exemple de leur 
maître , peuplaient aussi l'univers de dé- 
mons, et les Pères de l'Eglise s'entendaient 
parfaitement sur la valeur des mots. 

Les Pères de l'Eglise disaient aux païens, 
il n'y a qu'un Dieu, mais il y a une multi- 
tude d'esprits orées ; parmi ces esprits, les 
uns sont demeurés bons, c'est ce que nous 
appelons les anges; les autres sont devenus 
mauvais, et ont été condamnés par Dieu 
aux flammes éternelles de l'enfer, vos dieux 
seraient-ils les bons anges; mais les bons 
anges ne peuvent pas se complaire au crime, 
à Ta fornication, à l'adultère, au vol, au 
meurtre, aux sacrifices de sang humain. 
Vos dieux ou démons sont donc les mauvais 
anges, les anges de l'enfer. Vos démons sont 
donc la même chose que nos diables. Aussi 
évoquez-les, faites-les venir, faites-les par- 
ler dans leurs prêtres, dans leurs statues, 
dans leurs oracles, et nous les en ferons 
. convenir, et nous les ferons rentrer dans 
l'enfer. Oui, vos dieux sont des démons, 
mais les démons de l'enfer, il n'y en a pas 

(586) Pour qu'on ne nous accuse pas de prêter 
ici aux Pérès de l'Eglise un langage qui n'est pas le 
leur, nous citerons ce passage de Lactance, an 
48* chapitre de son u* livre, où il se trouve expri- 
mé en d'autres termes : c Spiritus qui presunt 
ipsis religionibus condemnati et abjecti a ueo per 
terrain volutantur, qui non tantum nihil prœstare 
cultoribus suis possunt, quoniam rerura potcslas 
pênes unura est, verum etiam mortiferis eos ille- 
cebris et erroribus perdunt : quoniam hoe illis quo- 
tidianom est opos tenebras hominibus abducere, ne 
qmmtur ab iUis verus Deus. » 

(384) Me vero addens, ait : Propterea audi ser- 
monem Domini ; Yidi Dominum sedentem super 



d'autres. Ce langage était fort intelligible ; 
et nous croyons que ce n'est pas sans des- 
sein, que les chrétiens des premiers siècles 
ont affecté de donner aux diables le nom'de 
démons, qui leur est resté (560). 

Notre auteur ne se trompe pas moins, 
lorsqu'il prend pour une réalite l'allégorie 
du prophète Micnée à Achab : Jai vu le Sei- 
gneur assis sur son trône et toute l'armée du 
ciel rangée à sa droite et à sa gauche ; et le 
Seigneur a dit : Qu est-ce qui trompera Achab, 
roi d'Israël, en le décidant à faire le siéae de 
Ramoth de Gcdaad, a fin au il y périsse? Celui- 
ci a ouvert un avis, celui-là un autre. Puis 
est venu un esprit, qui s'est tenu debout de- 
vant le Seigneur, et a dit, c'est moi qui le 

tromperai Je serai un esprit de mensonge 

dans la bouche de tous ses prophètes (581). 

Le Seigneur ne s'assied point,il n'a ni droite 
ni çauche, il ne met point ses conseils en 
délibération, il ne sollicite point le men- 
songe et ne l'autorise point ; tout ceci n'est 
donc qu'une figure de langage. 

U se trompe de nouveau, lorsqu'il fait 
dire à l'Evangile que Béelzébud est le prince 
des démons. L'Evangile ne dit rien de sem- 
blable, il rapporte seulement cette opinion 
judaïque, émise par les pharisiens, et dont 
Jésus-Christ se fait une arme pour les con- 
fondre. 

11 est très-fôcheux de raisonner ainsi à 
faux, parce qu'on se donne tort devant des 
adversaires avec lesquels il était facile d'a- 
voir raison, et parce qu'on s'expose à intro- 
duire dans la religion des opinions erronées. 

Le P. Balthus démontre ensuite d'une ma- 
nière suffisante que le démon ne connaît 
pas l'avenir. L'Ecriture et la tradition ne 
sont plus citées mal à propos ; mais il ne 
tire pas l'avantage convenable de cette dé- 
monstration. Et en effet la conséquence l'au- 
rait embarrassé. Si le démon ne connaît pas 
l'avenir, il n'a donc pu le révéler; s'il ne 
l'a pas révélé, il ne faut donc pas chercher 
des vues d'avenir dans les oracles qui nous 
restent; ils ne contiennent donc que des 
finesses et des subtilités de langage. En ce 
cas, l'homme seul peut en être l'auteur, et 
la thèse du P. Balthus est renversée. 

Mais il s'abandonne ensuite à une funeste 
colère contre son adversaire, qui a osé con- 
sidérer les Pères des premiers siècles comme 
des platoniciens en philosophie. L'histoire 
est pourtant là, et leurs écrits aussi. Hais 
Platon a commis les plus grandes erreurs, 
enseigné la plus fausse morale 1 — Et qu'im- 

solium suum, et omnem exercitum cœli assistentem 
ei a dextris et a sinistris : Et ait Dominus : Quis 
decipiet Achab regem Israël, ut ascendat et çadat 
in Ramoth Galaad ? Et dixit unus vçrba hujusce- 
modi, et alius aliter. Egressus est autem spiritus, et 
stetit eoram Domino, et ait : Ego decipiara illum. 
Cui locutus est Dominus : in quo? Et ille ait: Egre- 
diar, et eo spiritus mendax in ore omnium pro- 
phetarum ejus. Et dixit Dominus : Decipies, et 

Sraevalebis : egredere , et fac ita. Nunc igitur ecee 
edit Dominus spiritum mendacii in ore omnium 
prophetarum tnorum, qui hic sunt, et Dominus lo- 
cutus est contra te inalum (M Reg. xui,i&-25). 
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fîorte? Descartes n'a-t-ilpas enseigné aussi 
es plus grandes erreurs dans son système 
des tourbillons* sinon Uhe fausse morale; 
et cela empêche-t-il que Bossuet, Fénelon, 
Laluzerne et tant d'autres savants et nieux 
défenseurs du catholicisme n'aient été car- 
tésiens, et n'aient pris la philosophie dé 
Descartes pour point de départ de leurs 
raisonnements? 11 demeure des premières 
études une impression nui répand son co- 
loris sur le reste de la vie; pourquoi le 
nier ou pourquoi s'en défendre? Aristote 
ou Platon, il n'importe guère. 

Il y a plus, le P. Balthus prouve contre sa 
thèse, en rapportant ce passage de saint Au- 
gustin* dans lequel ce grand docteur avoue 
qu'il avait été lui-même attaché toute sa vie 
à la philosophie de Platon : « J'ai exalté dans 
mes écrits Platon et. les platoniciens ou aca- 
démiciens, plus qu'il ne convenait de le faire 
à l'égard d hommes impies, et je m'en re- 
pens avec raison; car la religion chrétienne 
a plus à se défendre de leurs erreurs qu'à 
s^ louer dé leur appui (582). » 

Nôtre auteur commet une nouvelle mé- 
prise, en prenant pour un démon l'esprit 
python dont il est parlé à diverses reprises 
dons l'Ecriture. L esprit python est cette 
étrange faculté de la parole intérieure que 
possèdent les ventriloques. C'est ainsi que 
lès Septante ont entendu le passage où il est 
question de la pythonisse d'Endor; o'est 
ainsi que saint Jean Chrysostome a inter- 
prété le passage analogue dû livre des Actes. 
C'est ainsi que Plutarque en parle dans son 
traité dti Silence des oracles; Engastrimy- 
thos, quos o/tm Euricleas * nunc Python** > 
no minant. Le nom d'Ettricléides leur vint 
d'Euriclès, qui s'aequit une grande réputa- 
tion en ce genre dans la Grèce ; celui de 
ventriloques se lit pour la première fois 
dans un décret de Graiion. Les mots python 
et "ventriloque expriment si bien la même 
chose, que les Grecs s'imaginaient qu'un 
dieu parlait réellement dans les entrailles 
de leurs pythies, sans qu'elles y prissent 
auciine part. Les personnes douées de cette < 
faculté native, que l'art peut seulement 
perfectionner, se donnaient pour intermé- 
diaires de la divinité ; tant pis pour ceux qui 
s'y laissaient surprendre. 

Mais, ajoute le P. Balthus, et c'est par là 
qu'il termine la première partie de sa Ré- 
ponse, les chrétiens jouissaient d'un pou- 
voir absolu sur les démoniaques et sur les 
oracles de toute espèce. Ils n'avaient qu'à 
faire un signe de croix, et souvent même 
qu'à paraître , pour arrêter toutes choses : 
les démoniaques étaient délivrés, les pythie* 
n'avaient plus d'inspiration, les oracles 
restaient muets et confondus, les victimes 
offertes en sacrifice ne présentaient plus les 
caractères auxquels les pontifes avaient 
coutume de connaître la volonté des dieux, 



les arusplces ne pouvaient plus prendre-les 
augures* toute divination cessait forcément. 
-^Oul; sans doute. Il faudrait ignorer les 
Pères de l'Eglise et l'histoire même pout* 
nier des faits si bien établis; triais ne vous 
empressez pas d'en conclure que le diable 
était là. QliHl vfût pu non, le miracle était 
le même, l'idolâtrie succombait devant la 
vertu du christianisme, et c'était tout çé 

2u'il fallait pour éclairer les païens, les 
branler, les convertir pu le.s confondre. 
Nous examinerons bientôt cette conclusion 
plus en détail; pouf ce qui est d'à présent, 
nous la trouvons précipitée. 

Dans sa seconde partie, notre auteur ren- 
verse de fond en comble le système de Fonte- 
nelle sur la prétendue fourberie des prêtres, 
S ai seule aurait fait tous les frais, des orn- 
es, et c'était là précisément la majimê 
que Fontenelle voulait établir en composant 
son livre. Il lui démontre que quand même, 
non pas tous les philosophes païens, mais 
quelques-uns seulement, auraient cru gd'il 
n'y avait rien de divin dans les oracles, îlnéi 
s'ensuivrait pas pour cela qu'ils y eussent 
reconnu de la fourberie exclusivement. Il 
lui démontre qu'il, a mal compris et mal 
rendu la pensée d'Eusèbe, d'Origène; de 
Clément d Alexandrie à ce sujet. Que le fait 
de la corruption de certains ministres des 
oracles en certaines circonstances, ne prouve 
nullement que le démon ne s'en mêlât ja- 
mais; que la folie de certaines réponses et 
Tambiguité de certaines autres ne le prouvé 
pas davantage, puisque le démon n'est pas 
tenu d'être bon et sage et de savoir l'avenir 
ou de le révéler. Qu'il n'est point prouvé 
qu'Ephestiôn j Antinous et Auguste aient 
rendu des oracles; mais que le fait, fût-il dé- 
montré, ne prouverait rien contre la part 
que le démon y aurait pu prendre. Que 
c'est une idée chimérique de s'imaginer 

S [u'à l'aide d'une douzaine d'hommes, on 
èra croire à des nations entières, que ce 
n'est point le soleil qui fait le jour, et que 
cette idée tend à l'impiété, si elle s'ap- 
plique à d'autres objets qu'à celui qui 
est en discussion. Il établit que c'est roaf 
raisonner, de conclure de quelques faits dé 
fourberie à une fourberie perpétuelle; il 
montre crue là fureur dont étaient animées 
les pythies n'était nullement simulée, et que 
les moyens indiqués par Fontenelle pour 
rendre de faux oracles, soit en se cachant 
dans les statues, en se servant de trompettes 
qui multiplient la voix, en décachetant les 
lettres, en donnant des breuvages narcoti-* 
ques aùi consultants, peuvent être ingé- 
nieusement inventés, mais qu'il ne ftrtrt pas 
les attribuer sans preuve aux ministres aes 
oracles. 

Nous pourrions suivre jusque-là lëP. Bal- 
thus, et nous n'aurions que peu de choses U 
censurer dans ce qu'il cite à l'appui de cette' 



(56l)f Laus quoqne ipsa qua Platonem yc! pîato- 
niens slve academrcos phttosophos tanluni extuli, 
quantum tmpios hommes non cporluit, non imme- 



rîto mihi displicnit, pra-sci tim contra quorum erftH 
res magnoç defendenda est ebristiana dôctrio*. tf 
{Iktract., I. i, c. 1.) 
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thèse. Mais nous ne saunons le suivre plus 
loin, principalement lorsqu'il attribue des 
cures miraculeuses à Topé ration des démons, 
auteurs des oracles. Il cite à l'appui l'auto- 
rité de Strabon, celle de Tertullien et celle 
d'une inscription grecque rapportée par 
Gruterus. Il aurait mieux fait de les discu- 
ter, car sur les trois il y en a au moins une 
qui prouve contre lui. 

Strabon parle ainsi : « Il y a à Canope un 
temple de Sérapis très-fameux, et honoré 
du concours des plus nobles personnages, 
qui vont y chercher des moyens, manifestés 
en songe, de rétablir leur santé ou celle d'au- 
trui ; on y voit des rédacteurs chargés d'ins- 
crire les guérisons qui s'y opèrent et les 
miracles qui s'y font (583). » 

Gassner, Gréatrakes, madame de Saint- 
Amour, Cagliostro, madame de Krudner et 
tant d'autres ont opéré des milliers de tels 
prodiges, sans guérir un seul malade, quoi- 
qu'on ait mis aussi leurs miracles par écrit. 
Depuis soixante ans, les magnétistes font 
une médecine toute pareille, la même sans 
doute, par le moyen des songes ; et tout leur 
pouvoir curatif est encore, et plus que jamais, 
un problème. 

Tertullien dit : « Amenez au milieu de vos 
assemblées un chrétien, et il fera convenir 
cette prétendue vierge céleste qui promet la 
pluie, et Escujape, le professeur de médica- 
tion, qui donne à Socordius, à Thanatius, à 
Asclépiodote une vie qu'ils doivent perdre 
le lendemain, qu'ils ne sont que des dé- 
mons (584). » 

Ce passage nous semble prouver, au con- 
traire, que Tertullien n'avait aucune foi aux 
miracles et aux cures miraculeuses des dieux 
des oracles. 

L'inscription grecque, relatée par Grute- 
rus, porte qu'un aveugle, nommé Caïus, 
ayant passé du côté droit au côté gauche de 
l'autel, suivant l'indication de l'oracle, puis 
touché du doigt l'autel et ensuite ses yeux, 
recouvra la vue instantanément. — Soit; 
mais nous savons tant de malades de com- 
plaisance, qui se portaient bien avant d'être 
guéris, que nous voudrions qu'il fût démon- 
tré que celui-ci avait perdu la vue. La même 
inscription dit encore, qu'un nommé Lu- 
cius, atteint d'une pleurésie désespérée, fut 
uuéri pour avoir, d'après l'avis de l'oracle, 
fait l'application sur son côté de cendres 

1583) c Canopus... habet Serapidis templum reli- 
giose cultum, ut etiam nobilissimi viri ei credant, 
et pro se vel aliis insomnia ibi captent. Sunt qui cu- 
rationes conscribant : quidam virlutes ibi editorum 
oraculorum. i (Strab., Geogr. 1. svii, Xilandro in- 
terprète.) 

(584)t Ista ipsa Yirgo oœJestis pluviarum pollici- 
tairix, iste ipse J£sculapius îuedicinarura denion- 
strator, alia die raorituris Socordio et Tbanatio et 
Asclepiodoto vit» sumministrator, nisi se dacmo- 
nes confessi fuerint » 

(585) c Valetudinem frangunt, morbos lacessunt 
utjad cultum sui cogant, ut nidore allarium et rogis 
pecorum saginati, remissis quse constrinxeranl cu- 
rasse videantur. > (Ctprian., De idolor. vanit.) 

c Beneflci plane et circa curas valetudinum. Lae- 
dunt eniro primo , dehinc remédia pnecipiunt , ad 

Dictions des Miracles. IL 



chaudes de sacrifice délayées avec du vin.— 
Le fait peut être vrai sans être miraculeux, 
car le remède était bon. 

C'est là -dessus cependant que l'auteur 
s'appuie pour établir la vérité de miracles 
opérés par le démon. Puis il part de là pour 
dire : « Que le démon peut guérir certaines 
maladies, et en particulier celles qu'il a cau- 
sées lui-même. » Que le démon cause des 
maladies et puis qu'il les çuérisse, nous pré- 
férons laisser cette opinion tout entière à 
ceux qui la partagent, nonobstant les témoi- 
gnages de saint Cyprien, de Tertullien et de 
Lactance dont notre auteur s'appuie (585). 

Dieu nous garde de commettre jamais une 
si grande témérité, que de contredire le 
témoignage des Pères de l'Eglise, quand il 
s'agit de 1 interprétation du dogme ou de la 
morale chrétienne ; mais ici il ,est question 
d'une appréciation purement physique, et 
nous ne croyons pas plus iaire injure à ces 
grands docteurs en n'adoptant pas leur ma- 
nière de voir, qu'à saint Augustin, par exem- 
ple, en refusant de croire avec lui qu'il n'y 
a point d'antipodes, parce que les hommes d'é 
l'autre hémisphère seraient précipités au 
firmament ; qu'une statue de rer, j »lacée au 
milieu d'un temple entre deux aimants, so 
tiendrait suspendue en l'air à une égale dis- 
tance de l'un et de l'autre; ou avec saint 
Thomas, que la pourriture engendre les vers 
sans aucun autre germe. Nous pourrions 
citer beaucoup d'exemples pareils , qui ne 
prouveraient nullement que les Pères de 
l'Église ne sont pas des génies éminents, 
des personnages dignes de tous les respects 
d'un chrétien; mais seulement qu'en fait 
d'appréciations scientifiques, il faut réserver 
son avis. Or il n'est démontré ni par la 
Sainte-Ecriture, ni par les faits, ni par la 
science que le démon ait donné ou guéri 
des maladies; la question des possessions 
telle que nous l'avons posée, demeurant 
aussi réservée. (Voy. Introd., col. 47 et sui v., 
et art. Démoniaques.) Nous ne disons pas que 
cela n'est pas , mais qu'on ne saurait le dé- 
montrer. 

Il en est de même de cette autre affirma- 
tion de notre auteur, que le démon annonce 
en un lieu ce gui se passe en même temps 
dans un lieu éloigné, et semble ainsi le 

Ïnrédire (586). Nous disons qu'on ne saurait 
e démontrer davantage; mais nous nous 

miraculum nova, sive contraria, post quœ daesinunt 
laedere et curasse creduntur. » (Tertul., Apol.) 

c Qui, quoniam sunt spirilus tenues et incom- 
préhensibles, insinuant se corporibus hominum, et 
occulte in visceribus operti valetudinem vitiant, 
morbos citant, somniis animos terrent , mentes fu- 
roribus quatiunt , ut liomines his malis cogant ad 
eorum auxilia decurrere... Prodesse eos putant cum 
nocere desinunt , qui nihil aliud possunt quam no- 
cere. » (Lactawt., Divin. Institut., 1. u, c. 15.) 

(586) € Prœscius rerum et cordium cognilor soins 
est Deus. Nec enim vel angeli cordis abscondita vel 
futura videre possunt. D&mones vero ea quae pra»- 
ntonstrarc creduntur, ver si île indaganles pradicunt. 
Ûtpote sa&pe numéro, tanquam spirilus, videntts 
imbres qui adfcuc sunt apud Indos, prevertunl et 
anticioanl in iÈgypto, et per incanlaliones et som- 

15 



Digitized by 



Google 



459 



ORA 



DICTIONNAIRE 



ORA 



460 



inscrivons lout à fait en faux contre ce qu'il 
ajoute : Qu'il n'y a eu de faux oracles, que 
parce qu'il y en a eu de vrais : et nous disons 
qu'il ny en a jamais eu de vrais que de la 
part de Dieu. 

Enfin dans une troisième et dernière par- 
tie, le P. Balthus prouve à son adversaire 
avec une grande force de logique et une 
connaissance approfondie de "antiquité sa- 
crée et profane, que les oracles ont bien 
cessé, non point subitement et en tous 
lieux, mais progressivement, à mesure que 
le christianisme s'est établi dans l'univers ; 
non point également par désuétude et comme 

!>ratique idolâtrique, mais surtout par le 
ait de la présence des chrétiens, par la 
vertu du signe de la croix; chassés de leurs 
asiles ou réduits malgré eux au silence, 
nonobstant les efforts des païens pour les 
soutenir. Cette démonstration ne laisse rien 
à désirer, sauf des développements plus 
étendus, et elle suffisait seule pour renver- 
ser l'échafaudage élevé par van-Dale, re- 
plâtré par Fontenelle, et pour établir soli- 
dement le fait historique et la preuve que 
le christianisme ; en tire relativement à la 
divinité de sa fondation. 

11 nous reste maintenant à examiner par 
nous-même la grande et importante ques- 
tion du concours des démons à la reddition 
des oracles. L'antiquité chrétienne est tel- 
lement précise à cet égard, qu'il n'est pas 
possible de révoquer en doute son senti- 
ment. Mais on pourrait peut-être l'interpré- 
ter de deux manières : d'un eoncours géné- 
rai, commué- tout te mal qui se fait dans 
îé monde, et dont ces ennemis de Dieu et 
du genre humain sont les instigateurs, jus- 
qu'à un degré et par des moyens qui échap- 
pent à notre appréciation. On pourrait même 
dire qu'ils ont favorisé d'une manière plus 
spéciale l'établissement et le maintien des 
oracles, en ce que la divination et les ora- 
cles en particulier ont été jusqu'à la fin l'un 
des plus puissants moyens de séduction 
que le paganisme ait employés. La philoso- 
phie s'arrangerait à merveille de cette ex- 
})lication , mais telle ne paraît pas avoir été 
a pensée des Pères. 

Ils accordent aux oracles un concours 
actif de la part du démon, de telle sorte 
que c'est lui qui est l'inspirateur de la ré- 
ponse : lui qui agite la pvthie et la met en 
fureur; lui qui resonne aans son sein; lui 

3ui forme le songe de l'homme endormi 
ans le temple de Sérapis ou de Pasiphaë ; 
lui qui parle dans la statue parlante, qui 
remue les membres de la statue agissante, 

nia magnam Nili inundationem pnedicunt. %(Quœ$t. 
apud Athaïus., quaest. 27.) 

c Omnis spiritus aies ; hoc et angeli etda?raones. 
Igilur momento ubique sunt, totus orbis illis locus 
unus ut, quid ubi geratur tara facile sciant quam 
enuntiant. Yelocilas divinitas creditur, quia sub- 
stantia ignoratur. » (Tertull., apol.) 

(587) c Maçis sum augusta numinibus incolis, 
praesentibus, înquitinis, quam cultu msignia et mu- 
neribus opulenta. Inde a îeo pleni et mixti Deo va- 
tee futuru prxcerpuut, dant cautelam periculis, 



qui choque Tune à l'autre les cimbales de 
Dodone; lui qui s'enfuit lorsqu'un chrétien 
fait le signe de la croix ; lui qui revient 
lorsque saint Grégoire le Thaumaturge lui 
écrit : reviens î 

C'était bien aussi Fa pensée des païens » 
nous croirions superflu de le démontrer ; il 
suffira de citer les paroles de Minutius Fé- 
lix, qui l'expriment avec autant de netteté 
que d'élégance. « Considérez tous ces tem- 
ples et ces sanctuaires des dieux, qui ser- 
vent d'ornement à la ville de Rome, en 
même temps qu'ils la protègent, lis sont 
plus augustes par la présence de la divinité 
qui les nabite, dont la substance les rem- 
plit, qui y est chez elle, pour ainsi dire» 
que remarquables par leur beauté ou com- 
blés de riches offrandes. Aussi les devins» 
remplis, saturés de la divinité, y ensei- 
gnent-ils l'avenir et peuvent-ils prévenir les 
malheurs, soulager les maladies, consoler 
dans l'affliction, secourir l'infortune, montrer 
la fin des calamités, venir en aide à ceux 
qui souffrent. Même au milieu du plus 
grand calme, et de sang-froid, nous y voyons 
les dieux, nous les entendons, ils nous de- 
viennent sensibles (58T). » C'est.Cécilius, 
encore païen, qui parle de la sorte. 

Hais écoutons le langage des Pères de 
l'Eglise. « Ces esprits pervers se cachent, 
dit saint Cyprien, sous les statues et tes 
images .qui- leur sont consacrées. C'est leur 
action qui dilate ou opprime la poitrine des 
devins, qui fait battre les entrailles des vic- 
times, qui gouverne le vol des oiseaux, qui 
dirige les sorts, qui rend les oracles en y 
mêlant le faux et le vrai (588). » 

« Avant la venue de Jésus-Christ, dit 
Théodoret dans son dixième discours contre 
les Grecs, les démons séduisaient les hom- 
mes en mille manières, mais depuis que la 
vérité a paru ils ont pris la fuite et aban- 
donné leurs oracles Ils ont pris la fuite 

comme des criminels, qui, dans la con- 
science de leurs crimes, redoutent l'arrivée 
du maître Ils ont laissé vides leurs an- 
ciennes demeures, aussi la fontaine de Cas- 
talie ne rend plus d'oracles, ni celle de Co- 
lophon, ni les bassins de Dodone, ni le 
trépied de Delphes. » 

L'auteur des Questions et des Réponses 
aux orthodoxes dit de même dans sa ré- 
ponse à la W question, que « le Sauveur 
du monde a imposé silence au démon qui 
s'était emparé de la statue d'Apollonius de 
Tyane, et qui séduisait les hommes par ses 
oracles, et les portait à faire adorer cet im- 
posteur comme un dieu; et non -seulement 

morbis medelam, spem afflictis, opem miserif, 
solatiumcalamitatibus, laboribusleYamentum; etiaii 
per quietemdeosvidemus, audimus, agnoscimus. » 
(M. Félix in Octavio.) 

(588) « 118 ergo spiritus sub statuts atque ima- 
ginibus consecralis delitescunt. Hi afflatu suovaluta 
pectora inspirant, extorum ftbras animant * ayiuin 
volatus gubernant, sortes regunt, oracuia efficiunt, 
falsa vens semper involvunt. » (Ctpwut., De tdo*. 
vanit.) 
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h celui-ci, 4Joute-t-il, mais à tous les autres 
démons débitant des oracles sous le nom 
des dieux que les païens adoraient. » 
v Mais un trait raconté par saint Grégoire 
jdeNysse dans sa Vie de saint Grégoire-Thau- 
maturge surpasse tout ceci. Le thauma- 
turge avait passé la nuit dans un temple 
consacré à Apollon, dans lequel il se ren- 
dait des oracles. Le lendemain, le prêtre de 
l'oracle évoquant en vain sa divinité par 
tous les moyens qui lui étaient habituels, 
sans pouvoir en obtenir de réponse , com- 
prit enûn que le séjour de Grégoire dans 
son temple pouvait en être la cause. II cou- 
rut après lui, et le conjura de rendre la pa- 
role au dieu. Grégoire, touché de compas- 
sion ou de pitié, écrivit ces mots sur une 
tablette, et les donna au prêtre idolâtre : 

GRÉGOIRE A SATAN. 
REVIENS I 

El aussitôt l'oracle retrouva son pouvoir. 

Nous ne ferons pas avec certains auteurs 
la critique de ce passage, le nom de saint 
Grégoire de Nysse a trop de droits à nos 
respects. 

Enfin telle est la pensée à peu près una- 
nime des Pères, qui> soit qu'ils parlent des 
oracles, soit qu'ils parlent des démoniaques, 
considèrent le démon comme substantielle- 
ment présent et mis en fuite par les conju- 
rations des chrétiens. Il faut même qu'il 
se passât à cet égard des faits d'une authen- 
ticité bien incontestable, puisque Jes apolo- 
gistes chrétiens les objectaient aux païens, et 
.es mettaient au défi d en contester la vérité. 
« Qu on amène en face de vos tribunaux, 
dit Tertullien dans son Apologétique, quel- 
qu'un de ceux qui sont connu* pour être 
démoniaques, et que l'esprit qui le possède 
soit adjuré par un chrétien, il sera bien 



traints de dire la vjérité, ils n'avouent pas 

Su'ils sont des démons, mettez à mort 1 in- 
igne chrétien. Quoi de plus manifeste 
qu une pareille épreuve ; quoi de plus ir- 
réfutable qu'une pareille démonstration 
(589). » 

Lactance dit de même au iv* livre de ses 
Divines institutions : « Qu'on prenne un de 
ces démoniaques bien reconnus pour tels, 
et qu'on mette auprès de lui le prêtre de 
l'Apollon de Delphes, ils éprouveront le 
même frémissement d'horreur au nom de 
Dieu, et Apollon sortira aussi prompte - 
ment de son prêtre, que le démon du dé- 
moniaque. Par le fait d'une telle [conjura- 
tion, le prêtre restera à toujours privé de' 
son dieu. Donc ceux qui dans un cas sont 
reconnus pour des démons exécrables, et 
dans l'autre pour des divinités adorables, 
sont une seule et même chose (590). » 
• « La plupart d'entre vous connaissent, 
dit Minutius Félix, les aveux auxquels les 
démons sont contraints par le supplice de 
nos paroles et la torture de nos conjura- 
tions, lorsque nous les chassons du corps 
des possédés. Et Saturne, et Jupiter, et Sé- 
rapis, et tout ce que vous adorez de démons, 
avouent ce qu'ils sont, vaincus par la dou- 
leur. Ils ne voudraient pas mentir à leur 
propre déshonneur, surtout en présence *ie 
quelques-uns de leurs adorateurs. Croyez- 
les donc, lorsqu'ils disent d'eux-mêmes, en 
toute vérité, qu'ils ne sont que des dé- 
mons (591). » 
Nous nous arrêtons à ces citations. 
Voilà, certes, des faits bien établis, des 
doctrines bien arrêtées. Quant aux faits en 
eux-mêmes, il ne saurait venir à l'esprit 
de personne ni la pensée, ni le dessein de 
les contester, à moins que par forme de pa- 
radoxe, comme a fait Fontenelle. Quant aux 



forcé alors de parler, et d'avouer aussi véri- conséquences doctrinales qu'en ont tirées 
tablement qu'il est un démon, qu'il se pro- *~ »*--- ^- w~i:~- î~ az — ™:~~ ~„# ^. 
clame faussement ailleurs être un dieu. 
Qu'on amène un de ceux que vous dites 
atteints de la divinité, un de ceux qui ont 
conçu une divinité en aspirant la fumée 
d'un sacrifice, qui rotent avec effort, qui 
parlent hors d'haleine. Cette Vierge céleste, 
prometteuse des pluies, cet Esculape in- 
venteur de médicaments, qui donne la vie 
à Socordius, à Thanatius, à Asclépiodote, 
destinés à mourir le lendemain, si, con- 



(589) < Edatur hic aliquis sub tribunalibus vestris 
quera daemone agi conslel, jussus a quolibet chri- 
stiano loqtii spintus ille , tant se daemonem confite- 
bitur de vero, <juam alibi deum de.falso. jEque 
producatur aliquis ex iis qui de Deo pâli exisli- 
inaptur , qui ans inhalantes numen de nidore con- 
cipiunt, qui ructando conantur, qui anbelando 
profantur. Isla ipsa Virgo «œlestis pluviarum polli- 
citatrix, iste ipseiEsculapitis medicinarum demon- 
strator, alia die moriluris Socordio et Thanatio et 
Asclepiodoto vit» sumministrator, nisi se daemones 
ronfcssi fuerint , christiano mentiri non audentes, 
ibidem illius chrîsliani procacissimi sanguinem 
fundite. Quidislo opère manifesti us? quid bac pro- 
b-Mjone fidelius? » 

(590) « Deniquesiconstituatur in medioetis quem 
constat incursuin dsenionis perpeti et delphici A pol- 



ies Pères de l'Eglise, la discussion est per- 
mise, puisqu'il ne s'agit pas d'un point de 
foi; mais pour que cette discussion n'abou- 
tisse pas à des conséquences erronées, il 
ne faut négliger aucun des éléments dont 
elle se compose. 

1° Tous les dieux des nations étaient 
des démons, nous dit la Sainte Ecriture : 
Omnes dît gentium dœmonia. Mais ces dé- 
mons, espèces de génies présidant sou- 
vent à des créations allégoriques de l'esprit 

finis vates : eodem modo Dei nomen horrebunt, et 
tam celeriter excedel de vate suo Apollo, quam ex 
homine spiritus ille dsemoniacus, et adjurato fuga - 
toque deo suo, vates in perpetuum conticescet. 
Ergo iidem sunt daemones quos tatentur exsecrandos 
esse, iidem dii quibus supplicant. > (Laçtamt., 
1. iv Divin, institut., c. 27.) 

(591) c Haec omnia sciunt plerique vestrum ipsos 
daemones de semetipsis confiteri , quoties a nobis 
tormentis verborum et orationis incendiis de corpo- 
ribus exiguntur. Ipse Saturnus et Serapis et Jupiter 
et quidquid daemonum colitis, victi dolore quod 
sint eloquantur. Nec utiquein turpitudinem sui, 
iionullis praesertim vestrum assistentibus, mentien- 
tur.Tpsis testibus eos esse daemonas deseverum 
conûtentibus crédite. » M mu t. Félix., Octav. 
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de l'homme, tels que la déesse de la li- 
berté, le génie des beaux-arts, le dieu de 
la poésie, les Thalie, les Clio, les Melpo- 
mène, étaient-ils des êtres réels? Etaient- 
ce des êtres réels que le génie de Césaç, 
par lequel on voulait forcer les chrétiens 
a jurer, que le démon de Socrate? des 
êtres réeJs que les tritons qui se jouaient 
dans les flots, les sylphes de l'air, le dieu 
qui répondait dans l'écho ; un être réel 
que Saturne, le dieu du temps, et une gé- 
néalogie réelle que celle de sa progéni- 
ture, Jupiter, Pluton, Neptune et Vénus? 
Non, tout ceJa était fantastique. Apollon, 
Mars, Hébé, Flore, Vertumne, Cérès et Po- 
ïnone n'avaient d'autre existence que celie 
que leur prêtait l'imagination. Et lorsque 
les peuples invoquaient de pareilles divini- 
tés, qui donc pouvait répondre, sinon le 
néant, ou le diable à leur place : ce qu'il 
faut démontrer. 

2° Les hommes ont-ils jamais été démono- 
lâtres, en ce sens qu'ils aient voulu invoquer 
les diables de l'enfer, leur rendre un culte et 
des hommages? 11 semble que non, puisqu'ils 
plaçaient aux cieux les objets de leurs ado- 
rations. Nous savons quon l'a prétendu, 
dans, ces derniers temps encore; mais la 
preuve-, la preuve historique d'un pareil 
fait, qui serait si dégradant, et partant si 
honteux pour l'humanité, heureusement 
elle n'est pas. 

Sans aucun doute, les hommes des pre- 
miers siècles du monde eurent connaissance 
de la chute de l'ange, mais cette connais- 
sance se perdit totalement, à en juger par 
les derniers siècles du paganisme. Si les 
hommes des siècles primitifs adressèrent un 
culte aux anges déchus, il n'en reste nulle 
trace et nul souvenir. Leurs successeurs, ne 
les connaissant pas, ne purent les honorer. 
Averruncus, les Parques, Tisiphone et Mé- 
gère, Pluton , Proserpine, la Mort, l'Erèbe, 
les divinités infernales étaient de bien hor- 
ribles dieux, mais rien dans leur culte et 
dans leur histoire ne rappelle l'ange déchu. 
Et les traces aue l'on croit trouver de la 
déchéance de 1 ange dans la guerre des Ti- 
tans, sont au moins fort équivoques. 

Or où est la preuve que ce soit l'ange dé- 



chu qui répondait aux invocations adressées 
au néant ? 

Qu'il les ait favorisées, qu'il s'en soit ré- 
joui, cela se conçoit, puisqu'elles se faisaient 
au préjudice du culte qui n'est dû qu'au 
vrai Dieu. 

Mais les affirmations des Pères de l'Eglise ? 
Les Pères de l'Eglise ont vu des démonia- 
ques guéris, des ministres des oracles ré- 
duits au silence ; ils ont assisté à des scènes 
miraculeuses , des cris déchirants, d'affreu- 
ses convulsions. Au nom de Jésus-Christ, 
par la vertu du signe de la croix, les prati- 
ques ordinaires du paganisme devenaient 
impossibles; ce qu'ils regardaient, eux, 
comme une œuvre maudite et les païens 
comme une vertu divine, ne s'opérait plus. 
Nous ne savons s'ils ont vu davantage. 

Mais l'opinion qu'ils s'étaient formée 
n'est nullement équivoque. Nous allons en 
examiner tout à l'neure le sens et la valeur. 

3* Il est une remarque qui ne doit pas 
échapper à l'investiçateur studieux, cest 
qu'en cette matière l'autorité de plusieurs 
Pères ne forme pas toujours plusieurs au- 
torités, car ils se répètent souvent les uns 
les autres. Par exemple, le dernier passage 
que nous venons de citer de Minutius Félix, 
se lit presque de verbo ad verbum dans le 
traité de saint Cyprien contre Démétrien(592). 
11 en est de même de cette idée de démons 
cachés dans des statues ; nous ne savons à 
qui elle appartient primitivement, mais plu- 
sieurs Pères se la sont empruntée : entre 
autres saint Augustin, saint Cyprien, Minu- 
tius Félix, Eusèbe, Lactance (593). 

Or elle est inconnue au paganisme de Ci- 
céron, de Virgile et d'Ovide , à la Grèce de 
Démofthène et d'Hérodote, mais non pas au 
paganisme des néoplatoniciens. Forcés de 
reculer de poste en poste devant les argu- 
ments des chrétiens, et enfin obligés de con- 
venir que les statues n'étaient que de vains 
simulacres, n'ayant d'eux-mêmes aucun 
pouvoir, ils se réfugièrent du moins dans 
cette dernière supposition, que la vertu di- 
vine descendait dans les idoles, les animait, 
et que le culte païen ne s'adressait pas au 
bois ou à la pierre, mais aux bons démons 
qui y avaient été infus, attachés, pour ainsi 



(592) « si audire eos velles et videre quando a nobis 
adjurantur et lorquenlur spiritualibus flagris, et 
verborum tormcnlis de obsessis corporibus ejiciun- 
tur : quando ejulantes et gemenles, voce Immana et 
potes ta le diviua flagella et verbera seutientes, ven- 
turum judicium conflicnlur. Veni et cognosce esse 
vera qua* dicimus : et quia sic deos colère te dicis, 
vel ipsis quos colis crede. » 

(593) i Nam quid s uni idola, nisi quod eadem 
Scriptura dicit : Oculos babent et non vident : et 
quidquid taie de materiis licet affabre effigiatis, ta- 
men vita sensuque carentibus, dicendum fuit : sed 
immundi spiritus eisdem simulacris arte Ma nef aria 
colligali, cultorum suoruni animas in suam societa- 
tem redigendo miserabiliter captiva ver uni. i (Au- 
gust., De cmt.Deù V vin, c. 24.) 

f Hi ergo spiritus sub statuis atque imaginibus 
comecratis delitescunt. i (Cïpr. De idot. vanit.) 
« lsti igilur iinpuri spiritus danaoncs, ut osiensuui 



a magis et pbilosopbis et a Platone, snb statuts et 
imaginibm consecralis delitescunt. » (Min. Félix in 
Oclav.) 

t Quidquid bonum est prodesse solet, nocere 
vero contrarium : atque si quotquot seu dii seu 
daemoncs passim et unique praedicantur, illi ipsi 
inquam, istorum omnium ore jactati atque a gen- 
tibus culti universis Saturnus, Jupiter, Juno, Mi- 
nerva idque genus caeteri, adeoque virtutes illas 
quae sub aspectura non cadunt, quique per simulacra 
tint suam exerunt dœmon$....% ( Euseb ; Prœp. ev. 9 
1. iv, c. 5.) 

Oflundunt itaque lenebras et veritatem caligine 
obducunt, ne Domtnum, ne patrem suum noruit, 
et ut illicianl facile, in templis se occulunt, et sacriti- 
ciis omnibus prcesto adsunt, eduntque saepe prodi* 
gia quibus obslupefacli bomines Ûdem commodent 
simulacris diviiritatis et nuininis. » (Lactxht., 
Insiit., I ii,c.27.) 
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dire, par la vertu des prières, des sacrifices 
et des enchantements. Julien l'Apostat fut 
Tardent propagateur d'une telle idée. 

Idée complètement inconnue à toute l'an- 
tiquité païenne, mais qui se trouve, chose 
singulière, parmi un certain nombre des 
nations idolâtres de nos jours , notamment 
aux îles de la Sonde et chez quelques peu- 
plades sauvages de l'Amérique. On y prati- 
que des conjurations et des cérémonies ma- 
giques, pour faire passer V esprit de la vieille 
idole dans la neuve, nuis on adore celle-ci, 
et on insulte à celle-là. 

Quant aux Pères de l'Eglise, ils combat- 
taient pour la foi avec toutes armes, et oppo- 
saient à leurs adversaires les arguments 
gu'ils croyaient les "plus propres à faire 
impression sur eux; nous n avons pas à 
nous occuper du mérite de cette dialectique. 
Mais pour que personne ne soit scandalisé 
de nous voir attribuer aux vénérables doc- 
teurs de la primitive Eglise une idée néo- 
platonicienne, même en tant qu'argument 
de] polémique, voici un aveu qui pourra 
nous servir d'excuse : « Ces démons, ces 
immondes esprits, comme il est prouvé par 
les expériences de la magie, par les raisonne- 
ments de la philosophie , et par V autorité de 
Platon, se cachent dans les statues et les 
images consacrées, et, simulent, par leur 
opération, la présence d'une divinité, eu 
inspirant les devins, en remplissant les 
temples, en faisant battre les fibres des 
chairs des victimes immolées, en dirigeant 
le vol des oiseaux, en gouvernant les sorts, 
en rendant des oracles mêlés de mensonge 
et de vérité (59fc). » C'est Minutius Félix qui 
parle de la sorte. 

k° Nous venons de dire que les Pères de 
l'Eglise se sont souvent complus à se faire 
des emprunts les uns aux autres, sans en 
prévenir. En voici une preuve, qui ne sor- 
tira jpas du sujet que nous traitons. Saint 
Hilaire avait écrit les lignes suivantes dans 
son traité des persécutions de l'empereur 
Constance : « Nous devons des actions de 
grâces à votre cruauté, ô Néron , Dèce et 

(594) c Isti igitur impuri spirilus daemones, ut os- 
tensuiu a magis et philosophis et a Platone, sub 
slaluis et imaginibus consecratis (a) delitescunt, et 
afflatu suoauctoritatem quasi praseniisnuminis con- 
sequunlur, dum inspirantur intérim vatibus, dum 
fanis immorantur, dum nonnanquam extorum (i- 
bras animant, avium volatus gubernant, sortes re- 
cunt, oracula efficiunt falsis pluribus involuta. » 
(Mimjt. Feux in Octav.) 

(595) f Plus crudeliiati vestrae, Ncro, Deci, Bia- 
ximiane, debenius : diabolum enim per vos viei- 
lli us. Sanctus ubique martyrum saneuis exceplus 
est, et venerauda ossa quotidie teslimonio sunt ; 
dum in his daemones muçiunt, dum xgriludincs dc- 
pelluutur, dum admiralionum opéra cernunlur : 
elevari sine laqueis corpora, et suspeusis pede fe- 
minis vestes non deûuere in faciem, uri sine igni- 
bus spiritus, conûleri sine interrogatione vexatos, 
•gère omnia non minus cum profectu examinantis, 
quam incremenlo ttdei. » (Hilml, Adv. Constant, 
imper.) 

(a) Alias, corueeralû 



Maximien, car vous nous avez donné lieu de 
vaincre le diable à force ouverte. La sainte 
semence du sang des martyrs à été répandue 
en tous lieux, et maintenant les ossements 
des martyrs combaltentpour nous, puisqu'on 
voit à leur contact les démons mugir, les 
maladies disparaître, les œuvres les plus 
merveilleuses s'accomplir ; les corps s'élever 
dans les airs sans qu'on les enlève, des 
femmes se soutenir les pieds en l'air, sans 
que leurs vêtements retombent, les esprits 
souffrir les flammes, en l'absence du feu, 
les démoniaques confesser la foi, sans qu'on 
les en prie, toutes choses qui profitent à 
l'accroissement de la religion à l'égard de 
tous ceux qui veulent prendre la peine de 
les considérer. » 

On le voit, le saint docteur parle d'une 
manière générale , sans aucune précision 
des faits, ni par conséquent du langage. 

Saint Jérôme, grand admirateur, a juste 
titre assurément, de saint Hilaire, son lecteur 
assidu et son ami, lui emprunte ce passage 
pour rendre compte dans sa 27* lettre à 
Eustochius, de ce que sainte Paule a dû voir 
au tombeau du prophète Elie, en Judée; 
nous disons de ce qu'elle a dû voir, car saint 
Jérôme n'y était pas. Sulpice-Sévère le répète 
relativement au tombeau de saint Martin ; 
c'était une description toute faite; puis saint 
Paulin le met en beaux vers applicables au 
tombeau de saint Félix, dans le poëme qu'il 
composa pour la fête de ce saint martyr (595). 

Ce n'est pas que nous pensions à diminuer 
le respect dfl par tous les chrétiens à la pa- 
role si auguste des docteurs de l'Eglise; nous 
ne sommes pas davantage en contradiction 
avec nos preraières|idées; mais tous ces élé- 
ments nous semblaient nécessaires à une 
discussion non encore ouverte , et que nous 
n'avons pas la prétention de clore. 

Et nous devons ajouter, comme complé- 
ment, que la plupart des Pères des premiers 
siècles, dans leurs discussions sur les dé- 
mons des oracles et des possédés, partaient 
d'une idée platonicienne préconçue, et re- 
connue maintenant pour erronée en théo- 

« Sebaslen, id est Samariam (venii' Paula), ubi 
multis intremuit consternata mirabilibus : namque 
ce ni ébat variis daemones rugire cruciatibus, et ante 
sepulcra sanctorum ululare nom i nés more lupo- 
rum, vocibus latrare canum, fremere leonum, sibi- 
lare serpentum, mugire taurorum. Alios rotarc ca- 
put, et post lergum terrain verlice tangere, suspen- 
sisque pede feminis vestes non defluerein faciem. > 
(HiEitONYif., Ad Eustoch., ep. 27.) 

« Cerner es miseros diverse exilu perurgeri, hos 
sublalis in sublime pedibus quasi de nube penderc, 
nec la ni en vestes defluere super faciem, ne face- 
ret verecundiam nudala pats corporum. > (Sulp. 
Sever., De S. Marlino.) 

Suspendi pedihus spectanlem tecta supinis: 
Vestibus ut rigidis, aut ad vesUgia sutis, 
Cornoris oraoe sacrum casto velatur operto : 
Scilicet ut divini operis reverentia tecttè 
Corpoiibus roaoeat, nec pœna dsemon in ipsa 
Qua crudatur ovet, nudis prodeudo pudoreiu 
Artubus, illœso gravius torquetur honesto. 

(Paulw., in Natali vu umeti Felicis.] 
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logie et en philosophie, celle de la corpo- 
réité des démons. Ils les considéraient 
comme des substances aériennes d'une na- 
ture invisible, ténue, subtile, pareille au feu 
éthéré, mais enfin corporelles. Lactance parle 
ainsi au J5* chapitre du n* livre de ses Dt- 
. vines institutions : « Les démons sont des 
esprits subtils et intangibles, qui s'insinuent 
dans le corps des hommes, se cachent dans 
leurs entrailles, vicient leur santé, font naître 
des maladies... afin qu'on les invoque, pour 
y apporter le remède (596). » Prudence con- 
sidère le démon comme un fluide aériforme : 
Pulsus abi , ventôse liquor, Christus jubet, 
exi, lui dit-il. 

Mais saint Augustin est bien plus expres- 
sif dans son traité de la Divination des dé- 
mons: aux numéros 7 et 8 de cet ouvrage, il 
leur donne un corps aérien (597) ; ce sont ses 
propres expressions; et ces expressions, il 
les répète à satiété, retournant sa pensée de 
diverses manières, afin d'être mieux compris. 
Il leur accorde même une très-longue vie, ce 
qui suppose qu'il les considère comme ayant 
reçu la naissance, et devant mourir un jour. 
Au surplus le saint docteur n'était pas 
très-affermi dans Vidée qu'il se formait de 
ces êtres corporels, mais subtils et non 
moins pervers, car il réforma, dans ses 
n hésitant de nouveau, ce qu'il 
is son traité de la Divination. 
iit-il , dans cet ouvrage, que 
connaissaient qu'à certains 
tés par les sens les pensées 
mains; mais j'^-feu tort d'être 
une matière si obscure (598). 
*es de l'Eglise se sont égarés 
ris de fausses appréciations è 
tains faits particuliers , sur 
lesquels il n'y a plus à hésiter mainte- 
nant : par exemple , lorsqu'ils ont pris 
pour une œuvre démoniaque le jeu des en- 
gastrimytes; par exemple encore lorsqu'ils 
ont cru que le roi de Lydie avait été la dupe 
de l'oracle de Delphes, et qu'il n'avait passé 
le fleuve Halis qu'après une promesse ex- 
primée en termes ambigus (599). * 

Ceci nous amène à examiner certaines 
réponses attribuées aux oracles par les écri- 
vains de l'antiquité, et qu'ils nous ont trans- 
mises précisément parce qu'elles étaient les 
plus fameuses à cause de leur accomplisse- 
ment ou de leur subtilité. Nous n'avons point 

(596) i Quoniam sunt spiritus tenues et încom- 
prehensibiles, insinuant se corporibus hominura, et 
occulté in visceribus operti valetudiuem vitiant. > 

(597) i Daemonum ea natura est, ut aerii corno- 
ns sensu terrenorum corporum sensum facile pro- 
cédant ; celeritate etiam propter ejusdem aerii cor- 
poris superiorem mobilitalem.... Vola tu s avium in- 
comparabiliter vincunt.... Quantum ad aerium cor- 
pus attinet, acrimonia sensus et celeritate motus 
multa ante cognila pranuntiant.... Accessit etiam 
daemonibus per lam longum tempus quo eorum vita 

Srotenditur, rerum longe major experientia 
uanlum autem valeat aeris elementum, quo eorum 
corpora prevalent, longum est demonstrare. > 

(598) c In loco ubi dixi : Daemones aliquando et 
hominuro dispositiones, non solum voce prolatas, 
verum etiam cogilaiione conccptas, cum signa quae- 



à nous occuper de celles qui furent rendues 
postérieurement à la naissance du christia- 
nisme, et que les Pères des premiers siècles 
se plaisaient à citer comme favorables à leur 
cause, parce que la discussion dans laquelle 
ils étaient engagés est éteinte pour tou- 
jours. Nous ne nous occuperons pas davan- 
tage de celles qui ne roulent que sur des 
points de morale ou de conduite privée, 
parce qu'il n'est pas besoin d'être ni dieu ni 
diable pour faire des moralités. Restent 
donc les réponses purement divinatoires; 
revenons sur quelques-unes de celles dont 
il a déjà été parlé, 

Alexandre est saisi d'une fièvre violente à 
Babvlone ; ses courtisans envoient demander 
à Serapis s'il faut transporter le monarque 
au temple de l'oracle? « Qu'il reste où il 
est, » répond le dieu. En effet, si on transporte 
le. malade, et qu'il meure, l'oracle aura 
tort; tandis qu'en le laissant où il est, s'il 
guérit, l'oracle aura eu raison ; s'il meurt, 
il aura encore raison, puisqu'il sera resté, 
et c'est ce qui arriva. Mais est-ce là devi- 
ner? 

. Trajan consulte l'oracle d'Héliopolis sur 
l'issue de la guerre qu'il entreprend contre 
les Parthes ; le dieu lui envoie pour réponse 
une vigne d'or brisée en morceaux : ce qui 
veut dire également : Ainsi vous briserez les 
Parthes, et : Ainsi les Parthes vous briseront. 
Est-ce là deviner? 

Lorsque Xerxès vint fondre sur la Grèce, 
l'oracle de Delphes, consulté par les Athé- 
niens, répondit : « Minerve, protectrice 
d'Athènes, fait tous ses efforts pour fléchir 
le courroux de Jupiter; mais tout ce qu'elle 
a pu obtenir jusqu'ici, c'est que les Athé- 
niens se sauvent dans des murailles de bois. 
Dans tous les cas, Salamine verra Ja mort 
de beaucoup de fils chers à leurs mères, soit 
quand Cérès sera dispersée, soit quand elle 
sera rassemblée. » Sur quoi OEnomatis, phi- 
losophe cynique, dont Eusèbe nous a con- 
servé des 'fragments , fait cette sortie contre 
l'oracle : « Beau devin, tu ne sais point quels 
seront ces enfants chers à leurs mères dont 
Salamine verra la perte ; seront-ce des Grecs 
ou des Perses? 11 faut bien qu'ils soient de 
l'une ou de l'autre armée ; mais ne t'aper- 
çois-tu pas qu'on verra que tu n'en sais rien ? 
Tu caches le temps de la bataille sous ces 
expressions poétiques : « soit quand Cérès 

dam ex animo expnmuntur in corpore, tola facili- 
tate perdiscere; rem dixi occultissimam audaciorc 
asseveratione quam debui : nain pervcnire isla ad 
notifia m daemonum per nonnulla etiam expérimenta 
compertum est. Sed uirum signa quaedam dentur 
ex corpore coritantium illis sensibilia, nos autem 
latentia, an alla vi et ea spirituali ista cognoscant, 
aut diffieillime potest ab hominibus aut omnino non 
potest inveniri. » 

(599) tàtàupoç x>tiïv o ♦otëoc, &V où fûMfu- 
iroç. IfyovôWi tov Kforaov tov y&ov, x«c tov àvodou 
èx>o06jt«voc, ovtw fiAoîoÇoc 5v «Yir/oyt TÔV KfOtffOV 
ôuc tov *AXvof «rt tÎJv nvpâv. (Glem. Alex., Sfrom.,1). 
« In oraculis autem quo ingenio ambiguitates tem- 
pèrent in eventus, sciuntCraîsi, sciunt Pyrrbi. » 
(Tertull., Avolog.) 
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m sera dispersée, soit quand elle sera recueil- 
« lie. » Tu veux nous éblouir par ce langage 
pompeux; mais il faut bien en effet que ce 
soit au temps des semailles ou de la mois- 
son, car une balai il e navale ne se donne 
point en hiver. En outre, quoi qu'il arrive, 
tu te tireras d'affaire au moyen de Jupiter et 
de Minerve, que tu fais intervenir : si les 
Grecs perdent la bataille, Jupiter a été inexo- 
rable ; s'ils la gagnent 9 il s'est laissé fléchir. 
Tu conseilles de fuir dans des murs de bois ; 
ce n'e*t pas là deviner: moi qui ne suis pas 
devin, j en dirais bien autant. J'aurais bien 
jugé que l'effort de la guerre tomberait sur 
Athènes, et que les Athéniens ayant des 
▼aisseaux, le meilleur pour eux serait de 
s'en servir. » Ainsi dit avec sagesse OEno- 
maûs. Mais ce qu'il ne dit pas , et ce qu'il 
aurait dû dire , c'est que Tnémistocle était 
lui-même l'auteur de l'oracle. 

Au rapport d'Hérodote , Crésus , voulant 
éprouver la véracité des oracles, envoya 
des ambassadeurs à Delphes, dans la Ph'o- 
cide, à l'antre de Trophonius, au temple de 
Jupiter-Ammon et dans les lieux où il se 
trouvait des oracles de quelque réputation, 
avec ordre de leur proposer à tous, fe même 
jour, la question suivante: « Que fait en 
ce moment Crésus, fils d'Alyatte, roi de Ly- 
die? » 

Or voici quelle fut la réponse de l'oracle 
de Delphes, on ne dit rien de celle des au- 
tres oracles : « Je connais le nombre des 
grains de sable du bord des mers ; j'ai me- 
suré l'étendue de l'océan. Je comprends le 
langage du muet, et j'entends celui qui ne 
parle pas encore. Mes sens sont frappés de 
l'odeur d'une tortue cuite dans l'airain avec 
des chairs de brebis ; airain dessus, airain 
dessous. » Crésus, frappé d'admiration pour 
une réponse si juste, car ce jour-là il avait 
fait cuire une tortue dans les conditions in- 
diquées, offrit à Apollon un sacrifice de 
trois mille bœufs, et envoya à Delphes une 
offrande de cent dix-sept lingots d'or, avec 
un lion du même métal, pesant dix talents, 
et une multitude d'autres présents non 
moins riches. 

En lisant de telles absurdités, de telles 
pauvretés, qui ne se sentirait pris d'une 
profonde pitié? Crésus, l'un des plus grands 

Î>rinces de l'antiquité , l'un des monarques 
es plus puissants, les plus réputés par son 
habileté, ses talents, ses grands desseins, 
sa magnanimité, faisant cuire une tortue à 
l'étuvee ! Qu'on nous dise que Crésus usait 
d'un prétexte pour envoyer des ambassa- 
deurs à tous les peuples de la Grèce, et les 
réunir dans une alliance unanime contre la 
Perse, leur ennemie commune : à la bonne 
heure I Mais en ce cas, à quoi se réduit la 
réponse de l'oracle? Ce n'est pas tout 1 un 
sacrifice de trois mille bœufs, cent dix-sept 
lingots d'or, et un lion d'orl Nous ne con- 
laissons pas, il est vrai, le poids des lingots, 

(600) Kpûaoi'AlvvSuxGàç pr/âlrr* «f giiv xaxoàvGU. 

(601) Aio te, jfSaeida, Romanos vuicere possc. 

* (602) "Apyof «Xcvôuivoc to iri ir£t»fti yov tiç croc Uluç : 



mais le lion valait 454,222 francs de notre 
monnaie. Crésus n'aurait pas été si riche, 
s'il avait ainsi prodigué ses richesses. Ce 
n'est pas tout encore ; il faut voir de quelle 
façon misérable se termine l'aventure. Cré- 
sus, alléché par cette belle réponse, qu'il 
avait payée d'un si grand prix, envoya une 
seconde ambassade au dieu, pour lui de- 
mander quelle serait l'issue de la guerre 
Ju'il se disposait à faire aux Perses, et le 
ieu répondit : « Crésus , en passant l'Halis, 
détruira un grand empire (600). » Phrase 
équivoque, qui laisse à deviner quel sera 
l'empire détruit, de celui des Grecs ou de 
celui de Crésus. Mais l'aventure ne s'arrête 
pas là, car Crésus envoya une troisième 
ambassade, pour demander si sa dynastie 
durerait longtemps: «Jusqu'à ce qu'un mulet 
perse, lui fut-il répondu, occupe le trône 
de Médie ; « d'où il conclut que ses descen- 
dants seraient inexpugnables. Mais on s'a- 
perçut après l'événement que le mulet n'é- 
tait autre que Cyrus, Persan par son père, 
et Mède par sa mère. 

Si ces trois ambassades eurent lieu, elles 
cachaient d'autres desseins; mais nous croi- 
rions plus volontiers à un conte arrangé 
anrès ;coup par ces Grecs menteurs , qui 
n ont dit rien de raisonnable sur Cyrus ni 
sur Crésus. 

11 en est sans doute de cet oracle comme 
de celui qu'Ennius prétend avoir été fait à 
Pyrrhus :«Je di3 vous, ô Pyrrhus, les Ro- 
mains pouvoir vaincre (601). » Mais, fait ob- 
server Cicéron , les Grecs ne connurent ja- 
mais cet oracle; en outre, Apollon ne parJa 
jamais latin, et enfin, au temps de Pyrrhus, 
il avait renoncé à s'exprimer en vers. 

On dit qu'Apollon de Dydime répondit à 
Seleucus, qui lui demandait en quel lieu il 
mourrait : « Vous errerez une année pour 
éviter la fatale Argos, et cependant vous mour- 
rez de la main des habitants d' Argos (602) 1 » 
Or H fut tué, ajoute-t-on,prèsdeLysimacnie 
par Ptolémée Ceraunus , au pied d'un autel 
nommé Argos. Mais si le fait de la consul- 
tation est faux, l'oracle ne saurait être vrai ; 
et si le fait de la consultation est vrai, l'ora- 
cle est faux , puisqu'il ne mourut point de 
la main des habitants d' Argos. 

Le même oracle répondit par deux vers 
d'Homère à Licinius, près de livrer à Cons- 
tantin la bataille qui lui coûta l'empire : « O 
vieillard, combien de guerriers se pressent 
sur vos pas I vos forces se déploient ; vous 
échappez à la vieillesse (603). » L'équivoque 
est assez complète : les guerriers qui se 
précipitent Sur les pas du vieillard le pour- 
suivent-ils, ou combattent-ils sous ses dra- 
Keaux? Les forces se déploient-elles pour la 
ataille ou pour la fuite? Comment le vieil- 
lard échappe-t-il à la vieillesse : est-ce par 
la grandeur d'un courage juvénil, ou par la 
mort? Toutefois Licinius ne périt point 
dans le combat, et sous ce rapport l'oracle 

Et 3' upyoo ntkârcuç toti xtv napi, pot/s etv okoie. 
(603) *tt 7'£? v i fuàu W *• vtot Tti/aovfri /xa^rau, 
2qti pin Xftvrac, xat).f?rôv dî ?f ynpaç cxgvu. 
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serait faux; mais le fait en lui-même est-il 
vrai? 

L'oracle de Bélus, consulté par Septime- 
Sévère, avant son avènement à l'empire, lui 
répondit :« Vous êtes semblable par la fierté 
et la pénétration du regard à Jupiter Ton- 
nant, par la ceinture à Mars, et à Neptune 
par la poitrine (604). » Septime-Sévère était 
bien avancé, on le voit ; cependant, parvenu 
à l'empire, il consulta le même oracle, pour 
connaître l'avenir réservé à sa postérité. 
« Votre postérité, lui fut-il répondu, mar- 
chera au milieu du sang (€05). *> Si elle est 
immolée, elle versera son propre sang; si 
elle ne l'est pas, elle versera dans la guerre 
celui d'autrui.de telle sorte que le dieu aura 
toujours raison. 

Nous ne mentionnerons pas les divers 
oracles rendus en faveur de Julien l'Apostat 
avant son expédition contre la Perse, dont 
l'issue devait lui être si fatale, n'ayant pas à 
noas occuper de ceux qui se sont trouvés 
mensongers; mais uniquement de ceux qui 
réussirent en apparence , ou qui présen- 
tent un certain artifice de rédaction. Nous n'en 
citerons plus qu'un oudeux en terminant. 

L'oracle de Sérapis avait prédit à Annibal, 

Îju'il mourrait à Libyssa. Le guerrier s'en- 
uit aussitôt à la cour de Prusias, pour re- 
tarder son sort; mais il y avait près de là 
une plaine de Libyssa, qu'il ne connaissait 
point, et dans laquelle il reçut la mort des 
mains de Prusias. Néron avait demandé à 
Delphes jusqu'à quelle année il prolonge- 
rait ses jours :« Méfiez-vous de la soixante- 
treizième, »lui fut-il répondu. 11 vécut, à la 
vérité, bien moins longtemps; mais il se 
trouva que Galba, son successeur, avait 
juste ce nombre d'années., Nous croyons que 
l'interprète a eu dans cette circonstance plus 
d'esprit gue l'oracle. 11 en est de même de 
celui qui fut rendu à Philippe, roi de Macé- 
doine; l'interprétation est pourtant moins 
heureuse. Ce prince avait demandé à ïro- 
phonius de quelle chose il devait le plus 
soigneusement se garder : Qu'il se garde des 
charrettes, répondit l'oracle. La réponse res- 
semble singulièrement à une plaisanterie; 
cependant les auteurs anciens ont essayé d'y 
trouver un sens. Selon les uns, il aurait été 
tué dans le marais d'Irma, nom qui veut 
dire en grec une charrette ; mais y eût-il 
jamais un marais d'Irma? Selon les autres, 
le pommeau de l'épée dont Pausanias se 
servit pour le tuer, représentait un quadrige; 
mais Pausanias eut-il jamais une épée de 
cette forme ? qui le sait ? Loin que tout ceci 
ressemble à de la diablerie, il faut avouer 

Elutôt qu'il y a rarement de la finesse et de 
i pénétration. Nos diseurs de bonne aven- 
ture sont généralement plus habiles. Consi- 
dérés de ce point de vue, les oracles parais- 
sent donc ne contenir rien de démoniaque. 

Mais, il faut en convenir, ce point de vue est 
restreint; il n'embrasse pas toute la question, 
puisque les affirmations des Pèresde l'Eglise 

(604) "Ofifxara xai X2?a>>jv ly.ùoç Au xtp-n xf/>ewv*> 



sont éludées, et non pas détruites. Or elles 
doivent peser d'un grand poids dans la ba- 
lance, et à cause des noms respectés de leurs 
auteurs, et à cause des circonstances impor- 
tantes au milieu desquelles elles ont été émi- 
ses, et des défis publics et solennels qu'elles 
énoncent, affirmations qain'ont jamais été 
contestées, défis qui n'ont jamais été relevés 
Si les Pères se sont trompés dans quelques 
appréciations de détail , ou par suite des 
opinions philosophiques qui avaient cours 
de leur temps, cette erreur n'atteint point le 
fait capital, elle le confirme plutôt, puisqu'elle 
le montre admis et livré à la discussion. Les 
oracles se taisaient, les démons manifestaient 
de cent manières leur présence et s'avouaient 
vaincus: ils avouaient leur nature, leur 
honte, leur perversité. La présence d'un 
chrétien, même inaperçu, dans l'assemblée, 
suffisait pour troubler tout et tout arrêter. 
Que répondre à cela maintenant ? S'il y avait 
eu quelque chose à répondre, les païens 
l'auraient répondu dès ce temps-là. 

Nous voudrions donc diviser en deux 
parts l'histoire des oracles. La première 
période embrasserait le temps écoulé entre 
leur fondation et la naissance du christia- 
nisme. Pendant tout ce temps, le démon se 
manifeste peu ou point du tout; il n'y a point 
de fait diaoolique acquis à l'histoire ; son 
instigation est là, ainsi que sa présence et 
son concours, mais occultes. 11 n'avait rien 
à gagner à se ^montrer plus clairement ; les 
oracles marchaient d'eux-mêmes, et mûris- 
saient sa moisson d'illusions, de supersti- 
tions, de scandales et de crimes. La seconde 
période, s'ouvrant avec l'apparition du chris- 
tianisme, est celle de la lutte suprême : alors 
il se montre pour défendre son œuvre, son 
bien ; mais il se montre trop à découvert, et 
plus il se montre , plus facilement il est 
vaincu. Livrés à eux-mêmes, les oracles 

f)érissaient d'impuissance et de ridicule à 
a lumière du christianisme. Menés en laisse 
par le démon, il périt avant eux, et les en- 
traîne dans sa chute, victimes de la haine et 
de l'horreur commune qu'ils inspirent. 

A nos yeux, il y a donc dans les oracles 
du naturalisme, de l'artifice et du démonia- 
que ; mais dans une mesure différente, sui- 
vant les temps, les lieux et les circonstances. 
OSÉE prophétisa pendant les règnes d'O- 
zias, de Joathan, d'Achaz, d'Ezéchias,roisde 
Juda, et do Jéroboam II, roi d'Israël, ainsi 
que le porte sa prophétie. L'auteur du Dic- 
tionnaire delà Bible trouve ici une difficulté 
qui lui fait rejeter sur le compte d'un co- 
piste ignorant ces indications, fautives, se- 
lon lui. «Jéroboam II étant monté, dit-il, sur 
le trône en Tan 819 avant Jésus-Christ, et 
Ezéchias descendu au torabeaul'an 69k, cela 
fait un intervalle de 115 ans, qu'aucune vie 
de* prophète ne peut remplir, surtoutsi on y 
ajoute vingt-cinq ou trente ans que devait 
avoir Osée lorsqu'il commença de prophéti- 
ser, x — Cette difficulté est plus spécieuse 

'60o* Sôf 3' oh.oç troc? privir/i $t «Tf*ar«f. 
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Sue réelle, et il est étonnant que le savant 
on Calmet s'y soit laissé surprendre ; en 
effet, Jéroboam II mourut T78 ans avant Jé- 
sus-Christ , et Ezéchias monta sur le trône 
en 722 : l'intervalle n'est donc que de cin- 
quante-six ans, et si l'on accorde à Osée les 
cinq à six dernières années de Jéroboam et 
les cinq à six premières d'Ezéchias, il sera 
de soixante-six ou soixante-huit ans. Or 
il n'y a rien d'impossible à ce qu'une vie 
prophétique ait duré cet espace. 

L'indication des règnes fournie par la 
prophétie est au contraire très-précieuse , 
parce qu'elle permet de diviser celle-ci par 
époques, et en donne ainsi la clef. La pre- 
mière partie, contenant les trois premiers cha- 
pitres, nous semble avoir été faite pendant 
les dernières années du règne de Jéroboam 
II. Ce prince, comblé des faveurs de Dieu, 
qui lui accorda la victoire sur ses ennemis, 
I accroissement et la prospérité de son royau- 
me, ne s'en montra pas plus reconnaissant ; 
loin de détourner son peuple de l'idolâtrie, 
il l'y excita lui-même par son exemple, et 
Israël s'éloigna de jour en jour davantage 
du Seigneur. Cependant le moment de la 
vengeance n'était pas encore arrivé; le pro- 
phète Osée fui chargé de l'annoncer, afin de 
ramener les pécheurs à la pénitence, et de 
conjurer le châtiment. La fornication et l'a- 
dultère étaient de vives images de la con- 
duite religieuse des Israélites, oui mélan- 
geaient leur cul te d'une infini té d'observances 
sacrilèges ou abominables, et abandonnaient 
le vrai Dieu, pour offrir un encens coupable 
aux dieux des nations étrangères ; le pro- 
phète dépeignit à leurs yeux leur propre 
conduite sous ces mêmes images. Il reçut 
l'ordre du ciel de s'unir à une prostituée, 
puis à une adultère. De la première, il eut 
trois enfants, qu'il nomma Jezrahel, Loru- 
chama, Loammi, noms très-significatifs, 
qu'il ne manqua pas, du reste, d'expliquer 
dans toute retendue de leur signification. 
Jezrahel rappelait à Jéroboam les cruautés 
commises dans la plaine de ce nom par l'au- 
teur de sa maison envers les familles royales 
d'Israël et de Juda ; il lui rappelait les crimes 
et la mort de Jésabel. Sinistres et menaçants 
souvenirs, auxquels venaient s'adjoindre des 
prédictions plus menaçantes : Encore un 
peu de temps, disait le Seigneur par la bouche 
du prophète , et je demanderai compte à la 
maison de Jéhu du sang versé à Jezrahel , et 
je mettrai fin à son règne sur le peuple d'Is- 

(606) Verbura Domini, quod fa c tu m est ad Osée 
filium Beeri, in diebus Oz an, Joalban, Achaz, Eze- 
.chiae, jregum Juda, et in diebus Jéroboam filii Joas 
régis Israël. Principium Ion u end i Domino in Osée : 
et dixit Dominus ad Osée : Vade, sume tibi uxorein 
fornication uni, et fac tibi fllios fornicationum * quia 
fornicans fomicabitur terra a Domino. Et abiit, et 
accepit Gomer filiam Debelaim : et concepit, et pe- 
perit ei tiliura. El dixit Dominos ad eu m : Voca 
nomen ejus Jezrahel: quor.iam adhuc modicum, et 
visitabo sanguinem Jezrahel super domum Jehu, et 
quiescere faciam regnum domus Israël. Et in illa die 
conteram a r eu ni Israël in vallc Jezrahel. (Osec 



raël; en ce jour je briserai Varc d'Israël dans 
la vallée de Jezrahel (606). Celte prophétie 
ne larda pas à s'accomplir, car alors Jéro- 
boam II touchait à la fin de son règne, et 
Zacharie, son fils, ne régna que six mois. 11 
fut assassiné dans son propre palais, c'est- 
à-dire à Jezrahel môme, puisque là était l'ha- 
bitation des rois d'Israël, par Sellum , qui 
s'empara du trône, et ne le conserva que 
l'espace d'un mois. 

La mort de Zacharie accomplissait en 
même temps une première prophétie, faite 
à Jéhu, par un prophète dont 1 Ecriture ne 
révèle pas le nom : Votre postérité occupera 
le trône d'Israël jusqu'à la quatrième généra- 
tion (607). 

On pourrait entendre également avec plu- 
sieurs Pères de l'Eglise et plusieurs com- 
mentateurs ces dernières paroles : « Je brise- 
rai l'arc d'Israël dans la vallée de Jezrahel, » ' 
des combats dans lesquels Israël succomba 
définitivement sous les coups de Salmanasar; 
mais le sens prochain des paroles du pro- 
phète est bien celui que nous venons d'in- 
diquer. 

Le nom de Loruchama veut dire sans mi- 
séricorde ; Osée l'explique ainsi : Je ne ferai 
pas plus longtemps miséricorde à la maison 
a Israël 9 mais je l'abolirai jusqu'à l'oubli. 
Cependant je ferai miséricorde à la maison 
de Juda , et je la sauverai par la vertu du 
Seigneur, son Dieu ;je ne la sauverai ni par 
Farc, ni par le glaive, ni parla guerre, ni par 
les chevaux, ni par la cavalerie (608). Cest 
bien ici et de cette fois que la destruction 
d'Israël par Salmanasar est annoncée ; l'ad- 
dition iprophétioue qui suit cette annonce, 
la met encore dans un jour plus éclatant : 
« Après que j'aurai détruit Israël, je sauverai 
Juda, et je le sauverai sans le secours des 
armes et des gens de guerre. » En effet, Tel- 
gatphalnasar commence la ruine d'Israël en 
réduisant à la captivité deux tribus et de- 
mie; Salmanasar, son successeur, l'achève, 
en emmenant le reste ; Sennachérib, succes- 
seur de celui-ci, vient en Judée, dans le 
dessein de lui faire subir le même sort, et 
tandis qu'il assiège Jérusalem, dont il veut 
faire un monceau de cendres, l'ange exter- 
minateur détruit en une seule nuit cent 
quatre-vingt-cinq mille hommes de son 
armée, de sorte qu'il s'en retourne pres- 
que seul à Ninive, où ses propres fils l'at- 
tendent pour lui donner la mort. Rien 
n'est plus frappant qu une telle péripétie. 

(607) Dixit autem Dominus ad Jehu : Quia stu- 
diose egisti quod rectum erat, et placebat in oculis 
ineis, et omnia quae erant in corde meo fecisli con- 
tra domum Achab : filii lui usque ad quarlam gène- 
ralionem sedebunt} super throuuiu Israël. (IV Reg. 
x, 50.) 

(608) Et concepit adhuc, et peperit filiam. Et dixit 
ei: Voi-a nomen ejus Absque misericordia : juia 
non addam ultra misereri domui Israël, sed obli- 
vione obliviscar eorum. Et domui Juda miserebor, 
et salvabo eos in Domino Dec suo : et non salvabo 
eos in arcu, gladio, et in bello, et in equis, el in 
equilibus. (Osée i, 6-7.) 
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Le nom de Loammi veut dire, vous n'êtes 
plus mon peuple. Le prophète l'explique de 
cette sorte : Appelez votre fils , Vous n'êtes 
plus mon peuple, parce que vous n'êtes plus 
monpeume, et je ne vous suis plus rien. Et le 
nombre des enfants d'Israël sera comme le sable 
du bord des mers qui est sans mesure et sans 
nombre , et au lieu où il aura été dit à ceux- 
là vous n'êtes plus mon peuple, il sera dit à 
ceux-ci, vous êtes tes fils du Dieu vivant. Et 
les fils de Juda et les fils d'Israël se réuniront 
en un seul peuple, tls n'auront qu'un seul 
chef, et ils s'élèveront de la surface de la terre , 
parce que le jour de Jezrahel est grand (609). 

Le prophète joue ici sur le sens du mot 
Jezrahel, qui signifie la semence de Dieu; 
mais ce jeu de mots sert à compléter sa pen- 
sée, et 1 explique de manière à en ôter toute 
l'équivoque : ce n'est jjIus de guerres et de 
captivité qu'il s'agit, ni de restauration d'un 
empire renversé; Israël est répudié, effacé 
jusqu'à l'oubli, comme le prophète vient de 
le dire; il n'est plus le peuple de Dieu, et 
le Seigneur ne sera plus jamais son Dieu; 
entre eux tout est consommé. Mais à la 
place de ce peuple auquel il a été dit, Vous 
n'êtes plus mon peuple, il s'élève un nou- 
veau peuple, qui semble sortir de terre sur 
tous les points du globe, qui se réunit à 
Juda, duquel le salut devait venir, ainsi que 
Jésus-Christ lui-môme le déclare, Salus ex 
Judœis est; ce ne sont plus deux peuples, 
mais un seul peuple , innombrable comme 
les sables de la mer, avec un seul chef, et 
qui s'appelle les fils du Dieu vivant. Or ce 
peuple ne sera plus de la race charnelle de 
Jacob, il aura été semé par Dieu même dans 
le champ de l'univers. Qui ne reconnaît à 
ces traits la substitution de l'Eglise chré- 
tienne à la Synagogue? Pourquoi aller cher- 
cher le retour ae quelques Israélites dans 
leur patrie, et leur réunion aux Juifs pen- 
dant le règne de Josias ? Est-ce donc là le 
peuple innombrable, dont le nom de peuple 
de Dieu a été changé en celui d'enfants de 
Dieu, la semence spirituelle substituée à la 
semence charnelle ? Ce serait tout au plus 
une figure bien rapetissée de ce qui devait 
arriver sous le règne du Messie. 

Continuant sa comparaison, le prophète dé- 
peint la Synagogue sous les traits d'une pros- 
tituée, parée de ses atours , qui s'égare dans 

(609) Et ablactavit eam,qua?erat Absque roiserU 
confia. Et concepit, et peperit filium. Et dixil : 
Voca nomen ejus : Non populus.meus : quia vos non 
populus meus, et ego non ero vester. Et erit nume- 
rus filiorum Israël quasi arena maris, quae sine 
mensura est, et non numerabilur. Et erit in loco ubi 
dicelur els : Non populus meus vos : dicelur eis : 
Filii Dei viventis. Et congregabuutur filii Juda, et 
filii Israël pariter : et ponent sibimet caput unum, 
et ascendent de terra: quia inagnus dies Jezrahel. 
(Osée i, M4.) 

(610) Et sponsabo te mihi in sempiternum : et 
sponsabo te mihi in justifia, et judicio, et in mise- 
ricordia, et in miserationibus. Et sponsabo te mihi 
in fide : et scies quia ego Dominus. Et erit in die 
illa : Exaudiam, dixit Dominus, exaudiam cœlos, et 
îlli exaudient terram. Et terra exaudiet triticum, et 
vinum, et oleum : et bae exaudient Jezrahel. Et se- 



toutes les voies à la suite de ses amants, mais 
que l'époux dépouille enQn de son luxe, et 
qu'il jette dans le désert sans vêtements, sans 
pain et sans défense contre les bêtes sauva- 
ges ; puis qu'il reprend ensuite, à laquelle il 
rend tout son amour, et qu'il comble de nou- 
veau de tous ses bienfaits. 

Mais ce retour du Seigneur vers la prosti- 
tuée ne peut plus s'appliquer à la Synagogue 
et spécialement à Israël, dont il est ici ques- 
tion , 'puisque l'un et l'autre sont déjà re- 
jetés depuis vingt siècles, et qu'un peuple 
nouveau a pris leur place. Et de crainte 
qu on ne s'y méprenne , le prophète répète 
le mot de Jezrahel, et l'applioue à ce peuple 

Îui n'est pas le peuple de Dieu et qui le 
e vient. Et en ce jour, dit le Seigneur, j'exau- 
cerai les deux, les deux exauceront la terre, 
la terre exaucera le blé, le vin et l'huile; le 
blé, le vin et l'huile exauceront Jezrahel ; et 
je sèmerai Jezrahel pour moi sur la terre , 
et je ferai miséricorde à celle qui fut privée 
de miséricorde , et je dirai à celui qux n'est 
pas mon peuple, vous êtes mon peuple , et il 
me dira vous êtes mon Dieu (610). 

Quant à la Synagogue elle-même, celte 
misérable répudiée, voici son histoire écrite à 
l'avance : Et le Seigneur me dit : Allez encore, 
et aimez une femme chère à son époux , mais 
adultère, comme les fils d'Israël, que le Seigneur 
aime, qui aiment, eux, des dieux étrangers, et 
se complaisent à manger des raisins acides. Et 
je convins avec cette femme de quinze pièce* 
d'argent et d'une mesure et demie d'orge, et je 
lui dis : Vous m'attendrez de longs jours , 
vous ne forniquerez pas, vous n'appartim- 
drezàaucun homme, et je vous attendrai moi- 
même. Ainsi les fils d'Israël passeront de 
longs jours sans roi, sans prince, sans sacri- 
fice, sans autel, sans éphod, sans théraphim. 
Et après cela les Hls a' Israël reviendront et 
ils rechercheront le Seigneur leur Dieu , et 
David leur roi; et ils se prosterneront devant 
le Seigneur et devant ses bienfaits, à la fin des 
temps (611). 

Il est doncTpermis de l'espérer encore, 
infortunée Synagogue , vous qui attendez le 
Seigneur depuis de si longs jours, vous que 
de son côté le Seigneur attend, vous qui ne 
vous prostituez plus aux dieux étrangers, et 
qui n avez plus de roi , de sacrifices , ni d'é- 
phod depuis bientôt deux mille ans ; vous 

minabo eam mihi in terra, et miserebor ejus, qu» 
fuit Absque roisericordia. Et dicam non populo 
meo : Populus meus es tu : et ipse dicet : Deus meus 
es (u. (Osée u, 49-24.) 

(614) Et dixit Dominus ad me: Adhuc vade, et 
dilige mulierem dileclam amico et adulteram : sicut 
diligit Dominus fllios Israël, et ipsi respiciunt ad 
deos alienos, et diligunt vinacia u va ru m. Et fodi ' 
eam mihi quindecim argenteis, et coro bordeî, et 
dimidio coro hordei. Et dixi ad eam : Dies multos 
exspeclabis me : non fornicaberis, et non cris viro : 
sed et ego exspectabo te. Quia dies multos sedebunt 
(ilii Israël sine reçe, et sine principe, et sine sacri- 
ficio, et sine alla ri, et sine epbod, et sine thera- 
phîm. Et post hiec revertenlur filii Israël, et q usèrent 
Dominum Deum suum, et David regem suum : e». 
pavebunt ad Dominum, et ad bonum ejus in novit- 
siuio dierum. (Osée ni, 1-5.) 
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reviendrez au Seieneur, à ce ûls de David 
que vous avez méconnu, vous reviendrez 
« à la fin des temps ; > in novissimo dierum. 

Nous n'examinerons pas ici la légitimité 
des actes commandés de Dieu à son prophète, 
ni la manière dont ses ordres devaient être 
entendus. C'est Dieu qui ordonne, il ne peut 
ordonner que ce qui est bien, soit que sa 
volonté détermine Ja mesure du bien, soit 
qu'elle s'y conforme. Cherchez une expli- 
cation dans cette limite ; pour nous, le texte 
no nous appartient qu'au point de vue pro- 
phétique. 

L'odieux Voltaire, cet autre démon in- 
earné$GasJaformeduserpent,et d'un serpent 
venimeux, se montre d'une susceptibilité 
bien étrange à cet endroit, dans son Dictfon- 
naire philosophique ; d'autant plus étrange, 
que la manière même dont il en parle, démon- 
trerait aux plus aveugles,qu'il croyait y trou- 
ver une justification dont il avait peut-être 
besoin. 

Les quatrième, cinquième et sixième cha- 
pitres de la prophétie d'Osée paraissent 
avoir été écrits pendant les dernières années 
du règne d'Ozias', c'est-à-dire vers l'an 760 
avant Jésus-Christ. 

Pendant les règnes de Zacharie, de Sel- 
lum, de Manabem , l'idolâtrie avait fait de 
nouveaux progrès en Israël. Du côté de Juda, 
il en était presque de même. Ozias , reoom- 
mandable a bien des titres, avait encouru la 
disçrâce du Seigneur à cause de son orgueil; 
il n avait rien fait pour empêcher les sacri- 
fices offerts de toutes parts sur les hauts 
lieux, il laissait subsister une multitude de 

Îratiques superstitieuses ou idolàtriques. 
oathan,qui gouvernait à sa place, signalait 
son administration par les mêmes qualités 
et les mêmes défauts; bon et sage pour lui- 
même , il ne s'occupait nullement de bannir 
l'idolâtrie de ses Etats. 

Dans ces circonstances, le prophète crut 
devoir donner de nouveaux avertissements. 
Il s'adresse d'abord au peuple : Ecoutez, 
dit-il, écoutez la parole du Seigneur, enfants 
d'Israël, parce que c'est aujourd'hui le jour 
du règlement des comptes entre le Seigneur 
et les habitants de la terre. Le prophète part 
de là pour reprocher aux Israélites leurs 
crimes et leur idolâtrie : « Les malédictions, 
le mensonge , l'homicide , le vol , l'adultère 
débordent, Te sang touche le sang, sanguis san- 
guinem tetiqit. » Métaphore énergique , qu'il 
est impossible de rendre dans toute sa pré- 
cision ; le prophète veut dire que la terre en 
est tellement inondée, que les taches sont 
contiguôs l'une à l'autre. L'idolâtrie est elle- 
même tellement en règne, que le peuple 
offre des sacrifices sur le sommet des mon- 
tagnes, des libations sur les collines, et jus- 
que sous r ombrage des chênes , des peupliers 
et des térébinthes. Aussi, qu'arrivera-t-il?ia 
patrie en deuil versera des larmes sur ses ci- 
toyens jetés aux bêtes des champs, aux oiseaux 

du ciel, et aux poissons de la mer VEtat 

co s'écrouler et ses prophètes avec lui // 



en sera du prêtre comme du peuple. Si du 
moins Israël était seul à commettre cet adul- 
tère spirituel; mais pourquoi faut -il que 
Juda le suive dans les voies de la perdition t 
O Juda, au'allez-rous donc faire à Galqala? 
Pourquoi montez-vous à Bethaven Pour- 
quoi courez-vous dans les voies de cette gé- 
nisse lascive d'Israël? Laissez donc Ephraim, 
et ne participez point à son idolâtrie. 

Ecoutez plutôt: Ecoutez ceci, 6 prêtres; 
soyez attentive, maison d'Israël; famille royale, 
prêtez l'oreille ; il est aujourd'hui jour de 
justice pour vous... 'Je connais Ephraim, et 
je n'ignore rien d'Israël : Ephraim commet la 
fornication, et Israël se couvre de souillures. 
Ils ne concevront pas la pensée de revenir à 
leur Dieu, parce que l'esprit de fornication 
hahiteau milieu a eux, et ils ne connaissent 
plus le Seigneur. Eh bien! l'arrogance d'Is- 
raël lui retombera sur le visage; Israël et 
Ephraim trébucheront dans l'iniquité, et Juda 
avec eux. Ils chercheront le Seigneur pour 
lui offrir des sacrifices , et ne le trouveront 
pas; il n'y en aura plus pour eux Trom- 
pettes, retentissez dans Gabaa, retentissez 
dans Rama: habitants de Bethaven, poussez 
des hurlements; Benjamin, prenez garde der- 
rière vous. Ephraim sera dans la désolation 
au jour de la venaeance; je ferai voir à 
Israël que ie suis fidèle à ma parole. Les prin- 
ces de Juda semblent près de leur ruine , je 
répandrai sur eux les torrents de ma colère... 
Je rongerai Ephraim comme la teigne , et la 
maison de Juda comme la pourriture. Ephraim 
a vu sa faiblesse, et Juda ses chaînes. Ephraim 
a tourné ses regards vers VAssyrie, pour y 
chercher un roi vengeur ; mais il ne saurait 
vous guérir, ni rompre vos liens ; parce que 
je serai comme une lionne envers Evhraim^ 
comme un lionceau envers la maison de Juda. 
Moi, moi, je saisirai, et je m'en irai; j'em- 
porterai , et personne ne reprendra. Je m'en 
irai et je rentrerai chez mot, jusqu'à ce que, 
tombant de défaillance, vous reveniez à moi. 

Dans leur affliction, ils se lèveront de grand 
matin pour revenir à moi: venez, retournons 
au Seigneur, c'est lui oui nous a dépouillés, 
il nous dédommagera ; il nous ablesses, mais il 
nous guérira. Il ne lui faudra que deux jours 
pour nous rappeler à la vie; le troisième, il 
nous ressuscitera, et nous vivrons en sa pré- 
sence. Devenus sages , nous le suivrons pour 
ne le plus quitter; son lever se prépare comme 
celui de f aurore, il viendra sur nous comme 
la pluie fécondante sur la terre, comme la 
rosée du soir. 

Que ferai-je pour toi, Ephraim? que ferai- 
je pour toi, Juda? votre piété est comme le 
nuage du matin, comme la rosée du matin, qui 
s'évapore. 

Ne les ai-je pas fatigués de mes prophètes , 
assassinés de mes avertissements ? Maintenant 
donc la sentence s'exécutera resplendissante 
comme la lumière... Et toi, 6 Juda, prépare- 
toi à être moissonné , quand j'enverrai mon 
peuple en captivité (612). 

L accomplissement de cette prophétie ne 



(612) Audite hoc, sacerdotes, et attendue, domus Israël, et domus régis, auscultatc ; quia vobisjudi- 
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se tit guère attendre. Manahem, fatigué des 
incursions de Phul en Israël , avait cru pou- 
voir y mettre un terme, en se faisant d'un 
ennemi un allié, et en consentant à lui payer 

Iun tribut ; mais ce roi vengeur, selon l'ex- 
pression du prophète, nepuérit pas les plaies 
d'Israël : bien loin de là, il augmenta sa dou- 
leur par l'énormité des tributs qu'il fallut 
prélever pour lui, et il ne préserva ni Israël 
ni Judades liens qui se forgeaient pour eux. 

Juda, qui avait imité Israël dans ses ini- 
quités, ne tarda pas non plus à trébucher avec 
lui, car il fut contraint de se soumettre à 
Telgatphalnasar, pendant le règne d'Achaz , 
et de lui payer un tribut. 

Enfin, l'an 736, Gabaa, Rama, Bethaven, 
Ephraïm, retentirent des cris de guerre et des 
sons de la trompette; Telgatphalnasar vint 
porter le feu et les flammes au delà du Jour- 
dain; il emmena les habitants captifs, et 
Benjamin dut songer à défendre sa frontière 
de ce côté , car il ne restait plus à l'ennemi 
que le fleuve à franchir. 

Tandis que Phul et Telgatphalnasar ron- 
geaient Israël comme la teigne ronge les vête- 
ments, Rasin, roi de Syrie, Phacée, roi d'Is- 
raël, le même Telgatphalnasar, roi d'Assy- 
rie, rongeaient d'un autre côté Juda comme 
la pourriture ronge ce qu'elle atteint. Les 
règnes d'Ozias, de Joathan, d'Achaz, ne furent 
pour ainsi dire remplis que par les incur- 
sions et les déprédations de ces dangereux 
voisins. Le trône de Juda n'avait plus dès 
lors qu'une existence précaire, et semblait 
bien près de sa ruine en effet, puisqu'il ne 
pouvait plus se défendre, même contre 
d'aussi faibles ennemis que Rasin et Phacée , 
il en parut plus près encore, lorsque Senna- 
chéribvint mettre le siège devant Jérusalem. 
Le peuple rempli d'effroi, le roi demandant 
humblement grâce et merci : Peccavi, recède 
a me, et omne quod imposueris mihi feram ; 
le vainqueur intraitable acceptant les offran- 
des, n'en menaçant pas moins de faire de 

cium est, quoniam laqueus facti estis spéculation^ 
et rete expansum super Thabor. Et viclimas decli- 
nastis in profundum : et ego eruditor omnium eo- 
rum. Ego scio Ephraim, et Israël non est abscon- 
ditus a me : quia nuuc fo mica tus est Ephraim, 
contaminalus est Israël. Non dabunt cogitaliones 
suas ut revertantur ad Deum suum : quia spiritus 
- fornication uni in medio eorum, et Dominum non 
cognoverunt: Et respondebit arrogantia Israël in 
facieejus: et Israël et Ephraim ruent in iniquitate 
sua, ruet eiiam Judas cum eis. In gregibus suis, et 
in armentis suis vadent ad quaerendum Dominum, 
et non invenient : ablntus est ab eis. In Dominum 
pravaricali sunt, quia (ilios alienos genuerunt: nuuc 
dévora bit eos mansis cum parti bu s suis. Clangile 
buccina in Gabaa, tuba in Rama, ululale in Betha- 
ven, post terguin luum Benjamin. Ephraim in dc- 
solatione erit in diecorreplionis: in trihttbus Israël 
OBtendi (idem. Facti sunt principes Juda quasi assu- 
mentes terminum' : super eos eflundam quasi aquam 
ira m meam. Calumniam patiens est Ephraim, fra- 
ctus judicio : quoniam cœpit abire post sordes. Et 
ego quasi tinea Ephraim, et quasi putredo dOroui 
Juda. Et vidit Ephraim languorem suum et Juda 
vinculuni suum : et abiit Ephraim ad Assur, et 
misit ad regem Ultorcm : et ipse non poteril sanare 
vos, nec solvere poterit a vobis vinculum. Quoniam 



Jérusaiem un monceaur de cendres , et s'a|> 
prêtant à exécuter ses menaces sur une multi- 
tude réduite à la prière pour toutes armes: 
qui pouvait donc alors sauver Jérusalem, 
les princes et le trône de Juda ? Le Seigneur 
seul. 11 les sauva encore pour cette fois, car 
Ezéchias et son peuple le prièrent. 

Israël devait revenir à la piété pendant les 
commencements du règne d'Osée, Juda y 
revint avec Ezéchias; mais tardive piété , 
piété qui disparut comme le nuage au ma- 
tin, qui s 9 évapora comme la rosée matinale; 
Israël ne peut longtemps la soutenir, et Juda 
retourna à l'idolâtrie avec Manassé, avec 
Joakim , avec Sédécias. 

Quand enfin Samarie futprise, le royaume 
d'Israël détruit et ses habitants emmenés 
caj tifs, Juda dut à son tour se préparera être 
moissonné; sa dernière heure,retardée par les 
règnes réparateurs d'Ezéchias et de Josias, 
était cependant prête à sonner. Ephraim 
avait vu sa faiblesse ; il n'avait pu sauver 
Samarie, nonobstant une défense opiniâtre ; 
il n'avait pu se préserver lui-même de la 
captivité. Juda vit ses chaînes, lorsque Ma- 
nassé fut emmené captif avec son armée et 
une partie de son peuple. Terrible et cej en- 
dant paternel avertissement ! c'est ainsi qu'on 
montre à l'enfant rebelle la verge qui doit le 
châtier. 

Les sept derniers chapitres delà prophétie 
d'Osée paraissent avoir été composés vers 
les premières années du règne a'Ezéchias, 
trois ou quatre ans avant la ruine définitive 
d'Israël» peu de temps avant le siégt de Sa- 
marie, vers l'an 720. Le prophète y parle de 
certains événements comme de faits déjà 
accomplis, entre autres, du traité d'alliance 
conclu avec Sua, roi d'Egypte, en 721 : Ils 
avaient appeler Egypte à leur secours, et voilà 
quils s'en vont en Assyrie.*. Ephraïm voulait 
retourner en Egypte, et il est allé manger en 
Assyrie une nourriture souillée... Les jours 
delà visite du Seigneur; les jours de la tri- 
ego quasi leaena Ephraim, et quasi catulus leonis 
domui Juda : ego, ego capiam, et vadatn : tollam, et 
non est qui eruat. Yadens revertar ad locum m eu ni: 
donec dcikiaiis, et quseralis faciem meam. 

In tribulations sua mane consurgent ad me : Ve- 
rnie, et revertatnur ad Dominum. Quia ipse cepit, 
et sanabit nos : perculiet, et curabit nos. Vivilicabit 
nos post duos aies : in die terlia suscitabit nos, et 
vivemus in conspectu ejus. Sciemus, sequemurque 
ut cognoscamus Dominum : quasi diluculum pne- 
paratus est ogres su s ejus, et veniet quasi imber 
nobis temporaneus, et scrolinus terra. Quid faciam 
libi Ephraim ? Quid faciam tibi Juda? Mîscrieordia 
veslra quasi nubes malutina, et quasi ros mane per- 
transiens. Propter hoc dolavi in propbelis, occidi 
eos in verbis oris mei : et judicia tua quasi lui 
egredienlur. Quia misericordiam volui, et non sa- 
crificiuin, et scientiam Dei, plusquam bolocausla. 
Ipsfl autem sicut Adam transgressi sunt pactum, ibi 
praevaricati sunt in me. Galaad civilas operantium 
uftolum, supplantata sanguine. Et quasi fauces viro- 
rum lalronum, particeps sacerdolum, in via inter- 
ûcientium pergentes de Sicbem: quia scelus ope- 
rati sunt. In domo Israël vidi horrendum : ibi for- 
uicationes Ephraim : contaminalus est Israël. Sed 
et Juda pone messem tibi, cum conveiiero captivi- 
tatem populi mci. {Osée v, vi.) 
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bulution arrivent, ils sont déjà arrivés des gens du peuple, pour bien comprendre 

en Egypte, c'est celui des prophéties de l'Ancien Testament. 



Ephraim ne retournera pas en 
l'Assyrien qui sera son roi... Le voilà désor- 
mais enchaîné à V Assyrie, et il espérait vendre 
son huile en Egypte (613). 

11 est incontestable du moins que les rè- 
gnes d'Ozias et de Joathan étaient terminés 
quand le prophète composa cette dernière 
partie de ses prédictions , car il y parle des 
citadelles que Juda avait élevées sur tous 
les points de son territoire; or ce fut l'œuvre 



Alors il n'y avait pas deux langages ; les rois, 
les peuples, les écrivains, tous parlaient le 
môme, et c'était la seule grammaire. 

Passez donc, continue le prophète, passez 
donc des traités d'alliance avec Assur , l'âne 
sauvage qui vit dans sa solitude; Ephraim, 
portez-lui maintenant des présents, puisque 
vous l'aimez... Mais non, regardez plutôt 
vers V Egypte... Juda, multipliez donc vos ci- 



principale du rè^ne de ces deux monarques, tadellts, afin d'attiser l'incendie, et qu'il con 



ainsi que nous 1 apprenons du quatrième li 
vre des Rois et du second livre des Paralipo- 
mènes. 

^ Ce qui reste à dire au prophète après tant 
d'avertissements méprisés, en vue d'événe- 
ments si près de s'accomplir, est moins une 
prophétie qu'une amère satire, un sarcasme 
de plus en plus poignant, et le genre de son 
stvle tranche sous ce rapport d'une manière 
très-nette avec tout ce qui précède. 

Nous n'osons rendre en notre langue les 
hardies métaphores par lesquelles te pro- 
phète exprime l'ardeur d'Israël pour la for- 
nication spirituelle ; le feu n'a pas autant de 
flammes , une fournaise n'est pas aussi brû- 
lante. Mais aussi, écoutez comme il se raille 
avec amertume : Ephraim ne reviendra pas 
au Seigneur, parce qu 1 Ephraim est un pain 
cuit sous la cendre, qui ne se retourne pas. Les 
étrangers dévorent sa substance, et il ne s'en 
aperçoit pas ; il se croit encore dans sa jeunesse, 
et ne prend pas garde aux cheveux blancs qui 
recouvrent sa tête... Ephraim est une colombe 
fascinée par le serpent, et qui n'aplus la force 
de s'envoler; il tourne ses regards suppliants 
vers l'Egypte, tandis que c'est vers l Assyrie 
que le vainqueur va le forcer à tourner la tête. 
Il s'attend peut-être à revenir; mais, ô illu- 
sion, il est pris; le Seigneur a tendu son fi- 
let et Va arrêté à son essor... Invoquez-moi 
donc : Mon Dieu, reconnaissez-nous , c'est 
votre Israël. — Non, non, Israël a rejeté le 

bien loin de lui Samarie où donc est le 

veau Que tu adorais ?... Regarde, le voici cou- 
vert de toiles d'araignées... Semeurs de vents, 
vous recueillerez des tempêtes. Chaume ra- 
molli et couché sur la terre, il n'y a pas de 
grain dans vos épis, et le peu qu il y a, les 
étrangers en mangeront la farine. Israël 
s'est laissé dévorer, aussi est-%1 devenu une 

immondice — Nous n'osons traduire 

entièrement; nos mœurs ont des délica- 
tesses que ne connaissait pas le langage 
de ce temps, hardi, populaire, énergique, 

|)lein de métaphores et de proverbes dont 
a plupart sont encore en usage parmi les 
personnes dont l'éducation a été négligée. 
H faut même être familiarisé avec le parler 

(615) Et factus est Ephraim quasi columba se- 
ducia, non babens cor : iEgyptum invocabant, ad 
Assvrios abierunt. (Osée, vu, 14.) 

Non habitabunt in terra Domini: reversas est 
Ephraim in jEgyptum, et in Assyriis pollutum co- 
inedit. (Osée, ix, 3.) 

Vénérant dies visitationis, venerunt dies retribu- 
tionis. {Osée, ix, 7.) 

Non revertetur in terrani iEgypii, et Assur ipse 



sume jusau'à vos maisons... Et ceux qui sont 
revenus de la captivité, les voilà qui s'en- 
fuient vers l'Egypte ; au ils aillent, Memphis 
sera leur tombeau, les orties hériteront de 
leurs douces épargnes, et la bardane (6ii) 
croîtra dans leurs tentes. — Le prophète fait 
ici allusion à ceux des Israélites revenus de 
captivité et à ceux des Juifs qui s'enfuirent 
en Egypte, malgré les conseils de Jérémie, 
après Je meurtre de Godolias. (V. Jerem., 
xli et seq.)Ils n'y trouvèrent qu'un tombeau. 
Ephraïm, selon ce que f ai vu, était une autre 
Tyr , resplendissante de beauté, et Ephraim 
conduisait ses fils au sacrificateur (615)! 
Donnez-leur, Seigneur ; que aonnerez^vous à 
de tels adorateurs ? Donnez-leur un sein sté- 
rile et des mamelles arides... Les habitants de 
Samarie adorent les vaches de Rethaven, en 
attendant quils les pleurent, car les prêtres 
chargés de la glorieuse fonction de parer leurs 
autels les suivront dans la terre étrangère; 
les voilà qui se mettent en route pour la 
Syrie, eux-mêmes devant être offerts en ca- 
deau à leur roi vengeur. — Mais rien n'égale 
l'ironie des paroles suivantes : — Comment 
vous abandonner ai-je , ô Ephraim ? comment 
ne vous protéger ai- je pas, 6 Israël ? pourr ai- 
je vous détruire comme Adama, comme Seboïm ? 
Non, je ne puis ; mon cœur est touché, mes 
entrailles sont émues ;je n'accomplirai pas ma 
vengeance, je ne disperserai pas Ephraim; 
j'oubliais gue j'étais un Dieu et non pas un 
homme; Je suis toujours le Saint oui habite au 
milieu de vous, j'épargnerai la ville. Ils cour- 
ront avec autant d'ardeur après le Seigneur, que 
le lion qui court en rugissant après sa proie, 
mais en rugissant à effrayer les poissons au 
fond des mers* Ils s'envoleront ae l'Egypte 
comme des oiseaux , ils s'envoleront comme 
des colombes de la terre d'Assyrie, et je leur 
rendrai leurs demeures, dit le Seigneur. 
Ephraim m'a convaincu par ses dénégations , 
il n'avait point péché ; la maison d'Israël m'a 
fait une surprise; comment pouvait-il en être 
autrement ? Juda le saint, le fidèle , rendait 
témoignage devant le Seigneur. Ephraim, tu 
te repais de chimères et tu cours après les 
vents... 

rex ejus : quoniani) noluerunt converti. (Osée xi, 5.) 
Ephraim pascit ventum, et sequitur aestum : tota 

die mendacium et vastitatem muUiphçat : et fœdus 

cum Assyriis iniit, et oleum in Agypium ferebat. 

(Osée xii, 1.) 
(614) Plante des lieux incultes, et qui aime par* 

tîculièrement les décombres. 
j[6!5) Allusion aux sacriûces de petits enfïtfit* 

offert* à Moloch. 
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Cette longue tirade de railleries amères, 
de funèbres prédictions et de reproches dans 
lesquels il semble que Dieu veuille mettre 
la justice de son côté, ou s'encourager lui- 
même à faire ce qu'il a résolu, se termine 
par une récapitulation des crimes d'Israël, 
mise en opposition avec les bienfaits dont 
Dieu n'a cessé de le combler, et enfin par 
ce terrible anathème : Périsse donc Samarie, 
puisqu'elle a provoqué la cotêre de son Dieu ; 

Îtérissent ses habitants par le glaive : que 
eurs enfants à la mamelle soient écrasés, que 
les femmes enceintes aient le sein déchiré {616). 
Cependant le prophète ne veut pas laisser 
Israël sans une dernière lueur d'espérance ; 
il le convie à une pénitence qui lui rendrait 
les faveurs de son Dieu. Ces faveurs, il les 
énumère dans uu rapide mais séduisant ta- 
bleau. Israël ne voudra rien entendre, ii ne 
fera point pénitence, et cependant le pro- 
phète n'aura point parlé vainement , sa pro- 
phétie ne tombera pas, la venue du Messie 
la réalisera sous un autre rapport. 

Convertissez-vous, 6 Israël, au Seigneur 
votre Dieu, puisque Viniquité cause votre 
ruine. Portez avec vous des paroles de péni- 
tence ; allez trouver le Seigneur, et dites lui : 
Effacez toutes nos iniquités , recevez nos of- 
frandes, ne dédaignez pas nos louanges. Nous 
n'attendrons plus notre salut d'As sur ni de 
la vitesse de nos coursiers ; nous ne dirons plus 
jamais aux ouvrages de nos mains : Vous êtes 
nos dieux; et vous ferez miséricorde à F or- 
phelin qui espère en vous. 

Je guérirai leurs blessures f je les aimerai 
<Fun amour spontané, car ma colère envers 
eux est apaisée. Je serai la rosée, et Israël le 
lis qui germe, et dont la tige s'élance comme 
du Liban. Il étendra ses rameaux, sa tête sera 
semblable à celle de l'olivier, et ses parfums 
à ceux du Liban. Les passants viendront s'as- 
seoir sous son ombrage, ils y mangeront leur 
pain et s'y multiplieront comme les sarments 
de la vigne. Son souvenir sera doux comme les 
parfums du vin du Liban. Ephraïm dira : que 
me font les idoles? Je l'environnerai de mes 
soins, f exhausserai sa tige comme celle du sa- 
pin verdoyant. C'est en moi qu'il trouvera son 
aliment. 

L'homme sage pourra seul comprendre ces 
choses, et V homme intelligent les pénétrer; 
toutefois les voies du Seigneur sont droites ; 
les justes y marcheront, mais les méchants y 
tomberont (617). 

(616) Pcreat Samaria, quoriiam ad amariitidinem 
concitavit Deum suum : in gladio pereaut, parvuli 
eorum elidaniur, et fetae ejus discindantur. (Osée 
xiv, D 

(6l7)ConvertereIsraelad Dominum Deum tuum: 
quoniam corruisli in iniquitate tua. Tollite vobis* 
ciim verba, et convertimmi ad Dominum : et dicite 
ei : Omnem aufer iniquiutem, accipe bonum : et 
reddemus vitulos labiorum nostrorum. Âssur non 
salvabit nos, super equum non ascendemus, nec 
dicemus ultra : Dii nostri opéra manu u m nostra- 
rum : quia ejus, qui in te est, misereberis pupilli. 
Sanabo conlrilioncs eorum, diligam eos spontanée : 
quia aversus est furor meus ab eis. Ero quasi ros, 
Israël germinabit «icut lilium, et erumpet radix ejus 
v t Libani. Ibunt ranci ejus, et erit quasi olita gloria 



L'histoire nous laisse ignorer les dé- 
tails du siège de Samarie; il en est toute- 
fois une circonstance révélée par Osée, à 
laquelle les commentateurs ne semblent pas 
avoir fait attention : le dernier roi dut être 
déposé avant le commencement du siège, ou 
du moins son autorité considérablement af- 
faiblie, car il est impossible de donner une 
autre signification à ces paroles du prophète : 
Samarie dira :Je n'ai pas de roi, je ne crains 
pas le Seigneur, et à quoi bon un roi (618) ? 
Puis ces autres : Samarie fait passer son roi 
comme V écume de la surface de Veau (619). 

Quoiqu'il en soit de cette circonstance en 
particulier, Samarie fut prise après un siège 
de trois mois, l'an 717 avant Jésus-Christ. 
Les principaux habitants du royaume fu- 
rent transportés en captivité et allèrent re- 
joindre leurs frères d'au delà du Jourdain 
dans les pays de Hala et de Habor, aux eu- 
virons du fleuve Gozan, et en différentes 
provinces de la Médie. U ne resta que le bas 
peuple, encore ce ne fut pas pour longtemps, 
car Azor-Haddan devait l'enlever quarante- 
huit ans plus tard, sans distinction d'Age ni 
de rang, et le remplacer par des étrangers. 

OZA. (Sa mort miraculeuse.) Or David as- 
sembla de nouveau tous les élus d'Israël, au 
nombre de trente mille. Et David se leva et 
s'en alla, et tous les hommes deJuda qui étaient 
avec lui, pour amener Y arche de Dieu, sur la- 
quelle a été invoqué le nom du Seigneur des 
armées, qui est ussis au-dessus d'elle entre les 
chérubins. Et ils mirent l'arche sur un char 
neuf, et ils ramenèrent de la maison d'Abinar 
dab, lequel était en Gabaa : or Oza et Ahio, 
fils d'Abinadab, conduisaient le char neuf, et 
quand ils l'eurent enlevée de la maison d'Abi- 
nadab, qui était en Gabaa, gardant Varche de 
Dieu, Ahio précédait l'arche, et David et tout 
Israël jouaient en la présence du Seigneur de 
tous les instruments, la harpe, la lyre, et le 
tambour, et les sistres et les cymbales. Mais, 
lorsqu'ils furent venus à l'aire de Nachon, Oza 
étendit la main sur l'arche de Dieu pour la 
retenir, parce que les bœufs regimbaient et la 
faisaient pencher, et le Seigneur fut irrité 
contre Oza, et le frappa à cause de sa témérité, 
et il mourut là auprès de Varche de Dieu, et 
David fut contristé, parce que le Seigneur 
avait frappé Oza. Et ce lieu a été nommé le 
Châtiment d' Oza jusqu'à ce jour (620). 

Tel* est le fait, exposé avec le laconisme 
ordinaire de la sainte Ecriture. Ceux qui 

ejus, et odor ejus ut Libani. Convertentur sedentes 
in umbra ejus : vivent tritico, et germinabunt quasi 
vinea : memoriale ejussicut vinum Libani. Ephraim, 
quid mihi ultra idola? ego exaudiam, et dirigam 
eum ego ut abietem virentem : ex me fructus tuus 
invenlus est. Quis sapiens, et inlelliget ista ? intelli- 
gens, et sciet hœc? quia recta», via? Domini, et justt 
ambulabunt in eis : pnevaricatores vero corruent in 
eis. (Osée xiv, i-10.) 

(618) Quia nunc dicent: Non est rex nobis : non 
enim limemus Dominum : et rex quid faciet nobis ? 
(Osée x, 3.) 

(G19) Transire fecit samaria regem suum quasi 
spumam super faciem aquae. {Ibid., 7.) 

(620) Congregavit autem rursum David omnes 
elecios ex Israël triginla millia. Surrexitque David, 
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ont voulu l'expliquer au point de vue mo- 
ral, n'ont rien dit de satisfaisant : il n'était 
permis qu'aux prêtres de toucher h l'arche ; 
Oza ne 1 était point, et c'était un crime pour 
lui d'y porter la main. — Mais devait-il 
donc la laisser tomber? — Parmi les inter- 
prètes, les uns répondent : Ce n'était pas 
ainsi d'après la loi, que l'arche devait Are 
transportée, mais sur les épaules des lévi- 
tes ; Oza et Ahio avaient donc commis une 
première faute en la faisant traîner par des 
animaux. Les autres : Oza occupait la place 
d'un prêtre, et s'était mis par conséquent 
dans la nécessité de pécher, soit en la sou- 
tenant sans en avoir le droit, soit en la lais- 
sant tomber lorsau'il pouvait l'empêcher. 
D'autres encore : Oza commit un péché de 
défiance envers Dieu, il aurait dû songer que 
Dieu était présent, et assez puissant pour 
soutenir lui-même son arche d'alliance. Mais 
ce péché, mortel de sa nature, fut expié par 
sa mort. 

Expié! qui le sait? — Mais pourquoi ce 
terrible châtiment? qui le sait? — « Qui 
connaît les pensées du Seigneur, ou qui lui 
a donné conseil pour l'accomplissement de 
ses desseins (621)?» 

Le premier livre des Paralipomènes dit, 
il est vrai, qu'Oza fut frappé de mort pour 
avoir touché l'arche, eoquod tetigisset arcam; 
il ajoute que David reconnut qu on ne devait 

Î>as la transporter indistinctement de toutes 
es façons, mais uniquement sur les épaules 
des lévites : lUicitum est ut a quocunque por- 
tetur arca Dei nisi a levitis; et on en doit 
conclure, ce semble, qu'Oza commit vérita- 
blement une faute. Mais cette faute, il ne la 
commit pas seul, David et le peuple entier 
en étaient.coupables, puisque toutes choses 
auraient dû se passer d'une manière diffé- 
rente. 

Mais il faut élever plus haut ses pensées, 
et chercher dans cet événement une signifi- 
cation d'une plus grande portée. Dieu se 
plaisait à régner par la terreur sur un peu- 
ple ingrat et endurci. Après avoir châtié 
d'une manière sévère la Pnilistie, il voulait, 
en revenant au milieu d'Israël, lui imprimer 
une crainte salutaire, et lui montrer qu'il 
était toujours le Dieu redoutable, dont on 
ne transgressait pas impunément les pré- 
ceptes. Et dans cette circonstance, pas plus 
qu'en toute autre, Dieu, qui est le maître de 
la vie et de la mort, n'a point besoin de jus- 

et abiit, et universus populus qui erat cum eo de 
yiris Juda, ut adducerent arcam Dei, super quam 
invocatum est ooinen Domini exercilttum, sedentis 
in cherubini super earo. Et imposuerunl arcam Dei 
•uper plaustrum novum : tuleruntque eain de doino 
Abinadab, qui erat in Gabaa : Oza aulem et Ahio 
filii Abinadab, minabant plaustrum novum. Cumque 
tulissem eam de domo Abinadab, qui erat in Gabaa, 
custodiens arcam Dei, Ahio praecedebat arcam. Da- 
vid aulem et ennuis Israël ludebanl coram Domino, 
in omnibus lignis fabrefactis, et citharis et lyris et 
tympanis et sistris et cymbalis. Postquam autem 
▼eneruntad aream Nachon, extendit Oza roanus ad 
arcam Dei, et tenuit eam : quoniam calcitrabant bo- 
ves, et declinaverunt eam. lratusque est indigna- 
Uodc Dominus contra (ha m, et percussit eum su- 



tification. Il a pu frapper Oza, sans qu'Oza 
fût coupable de la faute même la plus lé- 
gère. Pour nous, mourir est le malheur su- 
Erême; pour Dieu, donner la vie est un 
ienfait ; la retirer, un acte spontané et li- 
bre, posé d'avance pour condition de la vie. 
Comme il a donné la vie, de même il la re- 
prend, sans autre conseil que le sien. 

Cet événement porte ses preuves en lui- 
même ; il a toujours été considéré comme 
miraculeux. Le peuple immense) qui en fut 
témoin, [était plus à portée d'en apprécier la 
nature, que tel ou tel critique venu trois 
mille ans après; il nous semble donc super- 
flu d'établir une discussion, pour montrer 
que la mort d'Oza fut véritablement un fait 
miraculeux et divin. 

OZ1AS frappé de la lèpre. Cet événement 
est raconté de la manière suivante au xxvi* 
chapitre du second livre des Paralipomènes : 
Le nom d'Oxxas et la renommée de sa puis*, 
sance volèrent de bouche en bouche jusqu'aux 
pays lointains. Mais lorsqu'il se vit ainsi éle- 
vé au comble de la puissance, il s'enorgueil- 
lit à son propre dam t et négligea les ordres 
du Seigneur son Dieu. Or, étant entré un jour 
dans le temple du Seigneur, il s'entremit d'of- 
frir V encens sur l'autel des parfums ; mais le 
grand prêtre Asarias, entrant presque en même 
temps que le roi , et avec lui quatre-vingts 
prêtres du Seigneur, tous hommes remplis 
d'un noble courage , s'empressa avec leur 
appui, de mettre obstacle à ses desseins. 
Il ne vous est pas permis , 6 roi Oxias , 
lui dirent-ils , de remplir une telle fonc- 
tion; les prêtres, c'est-à-dire les fils d'Aaron, 
consacrés pour ce ministère, ont seuls le 
droit Soffrir l'encens ; quittez le sanc- 
tuaire, n' hésitez pas, car l'action que vous 
allez faire ne vous serait pas imputée à bien 
par h Seianeur Dieu, mais Ozias irrité, et 
tenant toujours Vencensoir pour offrir l'en- 
cens, adressa des menaces aux prêtres. Or 
tout à coup une lèpre apparut sur son front, 
en présence même des prêtres, dans la maison 
du Seigneur, au pied de l'autel des parfums. 
Ce que voyant le pontife Azarias et tes autres 
prêtres, tls le chassèrent promptement du 
temple. Et lui-même, épouvanté, s'empressait 
de sortir, car il avait senti subitement la 
plaie dont le Seigneur le frappait. Il demeu- 
ra lépreux jusqu à sa mort i et habita en qua- 
lité ae lépreux, une demeure séparée (6S2). 
L'historien Josèphe ajoute à ce récit des 

per temeritate: qui mortuusest ibi juxta arcam Dei, 
Contristatus est autem David, eo quod percussisset 
Dominus Oza ni, et vocatum est nomen loci illius, 
Percussio Oza?, usque in dicm banc. (II Reg. vi 9 
1-8.Ï 

(621) Quis enim cognovit sensum Domini? aat 
quis consiliarius ejus fuit? (Rom. xi, 54.) 

(622) Et fecit in Jérusalem diversi generis machi- 
nas, quas in turribus collocavit, et in angulis mu- 
roruro, ut mitterent sagittas, et saxa grandia: egres- 
sumque est nomen ejus procul, eo quod auxilia- 
retur ei Dominus, et corroborasse* illum. Sed eum 
roboratus esset, éleva tum est cor ejus in interitum 
suum, et neclexit Dominum Deum. sunna : ingres- 
susque tempkim Domini, adoiere votait incensum 
super altare thymiamatis. Statimque ingressus post 
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détails importants, que nous lui emprunte- 
rons sous toutes réserves : 

« A peine le roi eut-il achevé ses paroles 
menaçantes, qu'il arriva un grand tremble- 
ment de terre ; le haut du temple s'ouvrit, 
un rayon de soleil frappa ce roi impie au 
visage, et il se trouva à l'instant tout cou- 
vert de lèpre. Ce même tremblement de 
terre sépara aussi en deux, dans un lieu 
proche la ville, nommé Eroge, la montagne 
qui regarde l'occident, dont une moitié fut 
portée à quatre stades de là, contre une au- 
tre montagne qui regarde le levant, ce qui 
boucha tout le grand chemin et couvrit de 
terre les jardins du roi. » (Fl. Joseph., An- 
tiq. Jud. f 1, ix, c. 11, trad. de Arnaud d'An- 

DILLY.) 

One partie de montagne détachée par un 
tremblement de terre peut rouler au fond 
d'un vallon à cinq cents pas de distance, 
mais être projetée de l'occident à l'orient et 
accolée à une autre montagne, c'est ce qui 
n'a jamais été vu, et si c'est là ce que l'au- 
teur a voulu dire, il aurait dû songer que le 
temple, si voisin d'une pareille explosion, 
se serait, non pas fendu au plafond, mais 
écroulé avec toute la ville de Jérusalem. 
L'Histoire sainte ne fait pas mention de ce 
phénomène; cependant, beaucoup d'inter- 
prètes ont cru que le prophète Amos avait 
entendu y faire allusion dans ces paroles 

Îui servent de date à sa prophétie '.Vision 
'Amos, l'un des bergers de Thécué, concer- 
nant U royaume d'Israël, arrivée pendant le 

règne d'Ozias, roi de Juda , deux ans avant 

le tremblement de terre (623). 

Le prophète Zacharie paraît faire à cet 
événement une allusion plus complète, mal- 
gré l'obscurité dont il enveloppe son langa- 
ge. En ce jour, dit-il, les pieds du Seigneur 
seront posés sur le mont des Oliviers, qui est 
près de Jérusalem, à V orient, et le mont des 
Oliviers se divisera, moitié à Vorient, moitié 
à V occident, avec une large et profonde vallée 
au milieu; une partie du mont sera rejetée au 
nord, Vautre au midi, et vous fuirez dans le 
vallon ouvert entre ces nouvelles montagnes, 

Îmrce que l'ancienne vallée sera comblée par 
e rapprochement des montagnes. Et tous fui- 

eum Azarias sacerdos, et eu m eo sacerdotes Domini 
octoginta, viri fortissimi, résilieront régi, atque 
dixerunt : Non est toi oflicii, Ozia, ut adolcas in- 
censum Domino, sed sacerdotum, boc est, filiorum 
Aaron, qui consecrati sunt ad liujuscemodi ministe- 
rium : egredere de sanctuario, ne conlempseris, 

Suia non repulabilur tibi in gloriam hoc a Domino 
«o. Iratusque Ozias, tenens in manu tburibulum, 
ut adoleret iiiceiisum , tniiiabalur sacerdotibus. 
Stati nique orla est lepra in fronte ejus coram sa- 
cerdotibus in domo Domini super altare tbymiama- 
tis. Cumque respexisset eum Azarias pontifex, et 
omnes reliqui sacerdotes, videront lepram in fronte 
ejus, et festinato expuierunt eum. Sed et ipso per- 
territus, accéléra vit egredi, eo quod sensisset illico 
plagam Domini. Fuit igitur Ozias rex leprosus usque 
ad diem mortis su», et habilavit in domo sépara ta 
plenus lepra ob quaro ejectus fuerat de domo Do- 
mini. Porro Joathan lilius ejus rexit domum régis, 
et judicabat populum terre. (// Par. xxvi, 15-21.) 
(<*23) Verba Amos, qui fuit iu pasloribus de 



rez comme vous avez fui au moment du trem- 
blement de terre arrivé pendant le règne d'O- 
zias, roi de Juda (624). 

Les plus doctes interprètes sont partagés 
môme sur le sens littéral de ces paroles, et 
ce n'est pas ici le lieu d'engager une dis- 
cussion à leur sujet. Mais le prophète a-t-il 
entendu faire allusion à un phénomène dont 
le souvenir était toujours présent, ou bien 
prédire en un langage allégorique les di- 
verses et émouvantes péripéties de la guerre 
des Machabées, nous n'oserions l'affirmer ; 
et ne sont-ce pas ces mêmes paroles énigma- 
tiques qui ont donné lieu à Josèphe de dé- 
corer de circonstances extraordinaires un 
phénomène accompli sous le règne d'Ozias ; 
nous le croirions volontiers, d autant plus 
que les lieux ne présentent aucune trace de 
pareils déchirements. Ce qui est constant, 
c'est qu'un tremblement de terre eut lieu en 
Judée sous le règne d'Ozias, mais il ne l'est 
nullement que çait été au moment même 
des déportements d'Ozias, ni avec des cir- 
constances si extraordinaires. 

Quoi qu'il en soit, un ennemi de la reli- 
gion s'est emparé de ces faits , les a amal- 
gamés et travestis de la manière suivante : 

« Ozias était déjà ému , et préoccupé de 
l'ébranlement du sol [qui venait de trembler 
sous ses pas ) : un vil rayon de lumière, ré- 
sultat facile d'un appareil disposé dans l'obs- 
curité du sanctuaire, éblouit ses yeux assez 
fortement pour qu'il n'aperçût pas la main 
qui lui lançait au visage un poison causti- 
que..... Quel était ce poison? Dans nos cli- 
mats tempérés le contact seul du rus toxico- 
dendron fait naître sur la peau une éruption 
érysipélateuse qui n'est point sans danger. 
Sur les confins de l'Afrique, où abondent les 
euphorbes et les végétaux pleins d'un suc 
caustique, le moyen d'opérer le miracle était 
encore plus facile à trouver. En parlant d'un 
de ces végétaux (625), « mes doigts, dit 
Bruce, furent écorchés pour avoir touché du 
lait de ses'branches vertes, comme si ie les 
avais trempés dans l'eau bouillante (626). » 

C'est-à-dire, dans la prévision qu'Ozias 
usurperait un jour des fonctions sacerdota- 
les, les prêtres de Jérusalem avaient disposé 

Thecue: quœ vidil super Israël in diebus Oziae régis 
Juda, et in diebus Jéroboam xllii Joas reffis Israël, 
ante duos annos terre motus. (Amos i, 4.) 

(62|) Et egredielur Dominus, et praeliabitur contra 
génies illas, sicut praliaius est in die certarainis. 
Et stabunt pedes ejus in die illa super montem Oli- 
varum, qui est contra Jérusalem ad Orientera : et 
scindetur mons Olivarum ex média parte sui ad 
Orientem, et ad Occidentem, prserupto grandi valde : 
et separabitur médium montis ad Aquilonem, et 
médium ejus ad Méridien). Et fugietis ad vallem 
montium eorum, quoniam conjungetur valiis mon- 
tium usque ad proximum ; et fugietis sicut fugistis 
a facie terne motus iu diebus Oziaj régis Juda ; et 
veniet Dominus Deus meus, omnesque sancti eum 
eo. (Zach. xiv, 5-5.) 

(625) Voy. Bruce, Voyage aux sources du Nil, 
t. XIX, p. 98. 

(626) Voy. Eusèb. Sài.v., Essai sur la magie, 
c. 21. 



Digitized by 



Google 



489 



PAP 



DES MIRACLES. 



PAP 



m 



dans le temple on apixtreil propre h l'é- 
blouir, préparé du suc de plantes vénéneu- 
ses; puis,quand le moment fut venu, ils fi- 
rent un tremblement de terre, entrouvrirent 
Je faite du temple, et lancèrent au visage du 
roi leur fiole de poison. Cela est d'autant 



plus apparent, que les prêtres des Juifi 
étaient Je très-habiles empoisonneurs. (Foy. 
art. Joram.) 

Il est en vérité des gens qui deviennent 
bêles à force de chercher l'esprit. C'est tout 
ce que nous avons à répondre. 



PAPES. (Prophéties sur le nombre des 
papes jusqu'à la fin du monde). — Il est une 
prophétie sur le nombre des papes jusqu'à 
fa lin du monde, attribuée à saint Malachie, 
évoque d'Armagt, qui a obtenu le privilège 
d'une grande célébrité, quoiqu'elle ne la 
mérite pas , et qui a beaucoup occupé l'es- 
prit des niais, surtout dans le siècle présent, 
où tant de révolutions politiques sont ve- 
nues remettre les prédictions à la mode, en 
frappant sans cesse les imaginations de nou- 
velles terreurs, ou les âmes de nouveaux re- 
grets. Mais pourquoi celle-ci s'est-elle trou- 
vée jusqu'à ce point mise en lumière, lorsque 
tant d'autres, d'une valeur égale, sont res- 
tées dans l'obscurité ? nous ne saurions 
le dire, et il serait peu important de ré- 
soudre la question; nous nous contente- 
rons de les signaler, et il suffira, nous 
l'espérons, de les mettre en regard, pour 
quelles s'évanouissent à la lumière les 
unes des autres. Nous en connaissons trois 
recueils, dans lesquels celle-ci n'a point été 
admise, soit parce qu'on l'en a jugée indigne, 
soit |>arce qu'elle était ignorée de leurs au- 
teurs. L'un, demeuré manuscrit, se trouve à 
la bibliothèque de l'Arsenal , sous le n° 50, 
division des sciences et arts, sous l'intitulé 
Liber propketiarum ; le second, corrigé et 
commenté par les soins de Théophraste Pa- 
racelse et ensuite de Paul Scaliger, fut im- 
primé à Cologne en 1571; le troisième est 
dû aux élucubrations de Jérôme Joannini, 
et a été imprimé à Venise en 1600, chea 
Jean-Baptiste Bertoni. 11 serait inutile de 
reproduire en entier ces diverses et vaines 
prédictions; nous nous contenterons de les 
indiquer suivant Tordre des divers recueils, 
eu y ajoutant de courtes annotations. 

I. Recueil manuscrit. 

La première prophétie ne porte aucune 
indication d'auteur. Elle commence à Pie II, 
mort en IMft, et fixe la fin du monde au 
septième successeur de Sixte V , par consé- 
quent vers 1650. Elle est attribuée dans le 
recueil de Joannini au P.Giles, frère mineur 



de Pologne , et parait d'autant plus avoir été 
foite en vue de l'élection de Sixte V, qu'elle 
s'explique assez bien jusque-là , fait de ma- 



(627) La plus basse planète montera plus liant; 
mais avec la plus grande prudence et la plus 
grande religion, et elle retombera avec un grand 
fracas. 

<Gi8) La liètc la plus terrible mugira, et rassu- 
rer* la terre à cause de la sérénité ue ses regards ; 
après avoir change beaucoup de choses, elle s'éloi- 
gnera habilement, a la satisfaction de tout le 
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gniûques promesses relativement à ce sou- 
verain pontife, et devient après cela sans 
objet. Les papes y sont désignés, comme 
dans toutes d ailleurs, ou par un trait de 
leur vie, ou par leurs armes, ou par une cir- 
constance de leur promotion ou de leur mort 
Ainsi il est dit de Pie II : 

Proximior planeta altior fiet; maxima pru- 
dentia et religione. In maximo apparatu cor- 
ruet (627). 

Pie 11 portait une lune dans ses armes. 

De Paul II : 

Terribilis bellua tnugitum dabit et venu- 
statem pariet hilarifaeie f multa mutabit, tno- 
pinate abibit communi lœtitia (628). 

Paul II avait un lion dans ses armes. Il 
mourut d'apoplexie et ne fut pas regretté, 
quoique facile et débonnaire. 

Les pontifes suivants sont désignés sem- 
blablement. 

Le prophète dit de Grégoire XIII : 

Ex caverniê velox exibit draco. Cito intra- 
bit.Durœ eervicis. Gustabit pessima (629). 

Grégoire Xlll portait un dragon aans ses 
armes; il fut élu au premier tour de scrutin, 
mourut inopinément et éprouva de grandes 
traverses pendant son pontificat. 

De Sixte V : 

Orietur $ol et mundum illuminabit. Erii 
ingens congregatio , maxima tnuiatio, bono- 
rum recreatio (630). 

Ceci est de 1 histoire, un peu vague peut- 
être, mais vraie. Le surplus de la prophétie 
s'applique avec peine aux pontifes suivants, 
ou ne s applique pas du tout. Le manuscrit 
n'en indique plus que deux, l'imprimé en 
indique quatre en plus, l'un et l'autre se 
terminent ainsi : 

Po$t hos veniet bellua. maxima , corn j- 
bus armata, sub quœ dicent : Tek! veh! 
«f*/(631) 

Joannini, qui travaillait ex professo h ex- 
pliquer ces énigmes, n'a pas su lui-même 
trouver d'explication suffisante depuis et y 
compris Sixte V, preuve que c'est bien la 
qu'il faut s'arrêter pour avoir la date de la 
prédiction, d'autant plus que tout co qui 
précède s'explique aisément. Voici au reste 
le surplus de la prophétie depuis ce dernier 

(639) Un dragon sortira promptement des caver- 
nes; il entrera de mémo. Il aura la tète dure, et 
s'abreuvera d'amertume. 

(630) Un soleil s'élèvera, qui éclairera le momie; 
il y aura de grandes ligues, de grands change- 
menls, et les bons seront exaltés. - 

(651) Après ceux-ci viemba la grande bêle armée 
de cornes, pendant le règne de laquelle l'univers 
dira ; malheur ! malheur ! malheur i 

16 
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pontife; chacun pourra y exercer la sagacité 
4e son esprit. 

Ferox animal dulcedinem pariet , multas 
œrumnas patietur; manus Dei erit cum illo. 

Cœruleus et glaucus eolor niger fiet; mor- 
(alitas ingens, eœlum perturbatum. 
Porta arbor ac aspera, omnes dicent Eoxan- 
na, sed avaritia mali caput. 

Sine fêle animal pariet bella , êtrages in 
~ ruina, Stella matutina, jucunditas flagrabit 
in ore omnium. Gloria tibi, Domine. 

Biceps animal, erit pax, non quasi pax, 
lœtitiamea in cordibus jubilantium. 

Turrisfortitudinis in defensionempiorum, 
longum annum videbit maxima. 

Aoma aspere in maxima libertate dicet Al- 
léluia per oreve tempus. 

Post hos veniet bellua, etc. 

Nous n'essayerons pas de traduire ces énig- 
matiques lazzis, qui n'avaient de sens que 
dans l'esprit de l'auteur. 

La seconde prophétie du recueil est attri- 
buée à l'abbé Joachim (Voy. cet art.); mais 
nous devons en avertir, elle est absolument 
différente d'une autre , attribuée au même 
auteur, qui se trouve au recueil de Joanni- 
•ni ; la première est intitulée : Prophétie des 
papes futurs depuis Martin V jusqu'à l'Anté- 
christ. Rien n'est plus maladroitement conçu 
que cette prophétie, car elle est beaucoup 
trop claire; la plupart des pontifes y sont 
désignés par leur nom , les autres par leurs 
armes. 

Exemples : 

"Martin V, Otton Colonna : 

Erigetur Columna fortis... 

Pie II : 

Pietas surget ad impios ... 

Sixte IV , François Albisola de la Ro- 
vère : 

De Ruvbre mel efftuel... 

Innocent VII : 

Exjanua sua intrabit Innockns. 

Pie III , qui portait pour armes un crois- 
sant : 

Ostendet Lvhâ splendorem suum. 

Jules II, de la Rovère : 

Succedunt sœcula Glafcmum. 

Léon X : 

Venit Lbo sub pellcmagni. 

Adrien VI : 

Discordia trahit hominem ex longuinquo 
êtantem in solitudine sua. La première partie 
contient l'histoire de son élection : il fut 
créé en son absence , les cardinaux ne pou- 
vant s'accorder sur le choix de l'un d'eux ; 
la dernière partie est relative à ses armes, 
qui consistaient en deux lions rampants. 

L'auteur continue de la sorte, mais sans 

Elus savoir ce qu'il dit jusqu'à la fin ; Ur- 
ain VU s'y trouve pourtant désigné par 
hasard, quoique assez malheureusement 

Succeaet bellua Urbanorum, et devorabit 
pascua Âliorum. 

Depuis lors , aucune désignation n'a plus 
rien qui convienne 

(651) Hoc tempore atnculcabitur AnUcbristus et 
in univeiKO Ades una et pax Altissimi. 
(633) In circuitu mon»» lu» tvtoircine laeUbun- 



Le successeur d'Urbain VII, Grégoire XIV, 
se trouve ainsi désigné : 

Ab aquilane veniet, intrabit in sanctuarium, 
etEccfesiam renovabit fratribus; ce qui^no 
convient pas. 

Innocent IX : 

Explicabit hidra capita decem , evellet se- 
men suum de terra sancta auctorem scelt- 
rum. 

Clément VIII . 

Morientur famé vopuli cum ereabitur Pics, 
gui disperget et dabit pauperibus. 

Extollet arbor f rue tus suos, sed bellua oc- 
cidentis devorabit eos. 

Paul V : 

Exaltabitur candor abjecti vultus, et cadet 
faciès superborum ante faciem opprimentis. 

Grégoire XV : 

Erunt signa solis et lunœ et ereabitur hotno 

Êrtis super omnes principes et renovabitur 
eclesiœ vultus. 

Grégoire XV aurait été ainsi le dernier 
des papes, la fin du monde serait venue aus- 
sitôt, et afin que personne ne puisse douter 
que telle est bien la pensée de l'auteur, il 
ajoute : 
En ce temps FAnlechrist sera foulé aux 

Fieds , il n'y aura plus qu'une foi dans 
univers, qui reposera au sein de la paix du 
Très-Haut (632). 

Chacune de ces désignations est accompa- 
gnée d'un emblème des plus transparents , 
sauf les derniers. 

Viennent ensuite de longues Profecie dei 
pontefici cavate da un libro greco, qui com- 
mencent à Pie IV, et vont jusqu'à Urbain VIL 
Elles paraissent avoir eu pour objet l'élec- 
tion du successeur de Grégoire XIII, et ce- 
lui-ci y est très-maltraité; mais elles n'attei- 
gnirent pas leur but, malgré les plus magni- 
fiques promesses de la part du candidat 
qu'elles désignaient : 

« L'hiver se changera en un printemps, 
les lis refleuriront, et les abeilles puiseront 
leur doux miel sur les fleurs; l'âge d'or re- 
viendra sur la terre. Ce dragon, de la race 
des dragons les plus formidables, domptera 
toutes les nations, et changera la face de 
l'univers entier;; celui qui est si grand, de- 
viendra le plus petit... » La fraude se trahit 
d'elle-même par sa grossièreté. 

Cette prophétie ne fut pas la seule qui 
courut dans le conclave, à ce qu'il paraît ; 
car on en lit une seconde également à l'in- 
tention du successeur de Grégoire XIII, ou 
du moins indiquée comme telle par l'auteur 
du recueil : 

« Ils se réjouiront en cercle autour de 
votre table; entre leurs mains sera remis le 
soin de distribuer au troupeau du Christ le 
double aliment, nécessaire à son salut et h 
sa prospérité (633). 

Celle-ci, du moins, serait en rapport avec 
ce que l'histoire raconte de l'élection de 
Sixte V : Le cardinal Hontalte aurait affecté 

tur, et ipsis commendabitur ovile Christi ut in 
odore suavitatis utriusque démenti victu salutifero 
vescatur 
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des infirmités et une vieillesse précoces; il 
se serait abstenu de paraître au conclave, 
afin de se faire mieux remarquer ; et en effet, 
les cardinaux ayant songé à lui, il aurait ré- 
pondu : « Ils se chargeraient donc du gouver- 
nement, car je ne suis qu'un pauvre vieillard, 
bien cassé, qui n'ai plus a m'occuper que 
de mon salut. » Puis, lorsqu'il fut nommé, il 
se serait redressé de toute la hauteur qu'il 
sut garder ensuite. Mais cette histoire est 
tirée du récit de Gregorio Leti, auquel il ne 
faut pas se fier. C'est cet historien qui a fait 
passer Sixte V pour un fils de pêcheur, 
ayant gardé les porcs dans sa jeunesse; 
1 empesti a démontré le contraire ; mais qui 
donc lit Tempesti? C'est svpeu de chose que 
la vérité en fait d'histoire 1 

On lit ensuite au môme recueil les pro- 
phéties versifiées del cardinale Reginalao de 
summi ponte fici publicate F anno 1423 e De cœlo emUsa arrecto bestia ttixo, 



Analia erit meretrix damnorumque impia nutrix. 

Betlua percurret et Pétri ad limtna curret. 

Non pede, née pennis sed sauamis et quoque techniu 

Quo volet hanc magnus deaucet et trahei Agnus. 

Anno rota loto flagrabit nomine nolo 

Ac nardus cunctis placebit naribus unctis. 

S'il écrivait, au contraire, pendant le règne 
d'Elisabeth, il fut bien peu prophète ; car sa 
parole ne devait pas se réaliser : l'Angle- 
terre ne s'est point empressée de revenir 
implorer son pardon, et ne s'est pas remise 
sous la conduite du divin Agneau. 

Il écrivait toutefois avant la bataille de 
Lépante, en 1571, ou même avant la levée 
du siège de Malte par les Ottomans, en 15Ç6, 
car il ne dit pas un mot de ces deux événe- 
ments si importants, mais il parle au con- 
traire de l'apparition des flottes de Soliman 
dans les eaux de la Toscane, en 1544 : 



f anno 1583... per piu di 40 anni. 

Scismala. 

Dœmon regnabii et scismata disseminabit 9 
Uinc veuit Christus, ne vinceret Antichristus. 

Mirtinus V. 

Colnmnœ tractum crux locum tradidit aplum, 
Et biui plangunt qui dudum sydera tangunt. 

EuGENlUS IV. 

Tune 9*t porcorum fuit urbs post facta deoram 
Yenit de cœlis, et ponto non sine velis ; 

Très Papap. 

Bis tonsus vnltus ingralis undique pulsis, 
Confestor nunquam, sed martyr semper et unquam 9 
Zixanias inter creatus unus, et alter 

Félix V. 
Ex Hermo ascendet née totus maie descendel. 

Nous n'osons pas traduire, et n'entendons 
pas davantage assumer sur notre conscience 
les fautes de quantité. Le prophète continue 
à prédire le passé : 

Nicolacs V. Alias TnouAS. 
Succedel Christi qui minera tetigit icii 
Fundetur sanguis quem perfidus ebibit an guis» 

Calixtus 111. 

Bot famo gaudet sed mente viget et ardet. 

La prophétie se tratne de la sorle jusqu'à 
Paul 111 dont elle dit : 

Flos dabil odorem eut Virgo dédit Iwnorem, 
Yirgo sancta parent virtutis undique tuens. 
Non erit hic frustra, regnabit ad tria lustra. 

Paul III régna quinze ans ; il mourut en 
1549. La prophétie parait avoir été faite peu 
après sa mort ; car le prophète, qui décrit en 
suite le schisme de l'Angleterre sous le règne 
de Henri VIII, le retour de cette nation a la 
foi sous celui de Marie, semblp ignorer la 
rechute dans le sein du protestantisme ac- 
complie par Elisabeth en 1558. Il espère au 
contraire que tout est fini, et que les événe- 
ments accomplis ne sont quune dernière 
phase de la querelle des deux roses. 



Uttora Tyrrhena suicabit gens Agarena , 
Vipera jam serpei 9 jam pascua lœta decerpet. 
Nulla venena dabit 9 sed perdita sœpe levabit 
Cornua 



Après avoir annoncé encore un Pape ou 
deux, le prophète arrive tout de suite à la 
fin du monde : 

Borna diu (lebit, éludes nam semper habebiu 
Hinc Christi dignum vibrabit aauila signum 
Aquila quœ pdojam cadet perdtta nido. 
Omnia mutabil et cernere cuncta juvabit 
Et tandem cœco lux erit reddita seclo. 

Vient ensuite une prophétie, ou plutôt un 
recueil, attribué au B.. Jean Colomban, sous 
le pontificat de Paul III, transcrit par le con- 
pilateur en . 1584 , c'est-à-dire environ le 
temps de la mort de Sixte V, et extrait d'une 
très-ancienne chronologie des souverains 
pontifes. On y trouve, sous forme de longues 
prédictions, des histoires abrégées des pon- 
tificats de Paul III, Jules III, Paul IV, Pie IV, 
Pie V, Grégoire XIII, une plus courte de 
Sixte V, dans laquelle il est passablement 
maltraité. Elle contient sur son élection les 
détails révélés par Gregorio Leti. Mais là se 
termine la justesse des prédictions, ce qui 
donne le mot de l'énigme. Le prophète a 
oublié Marcel II, et ce trait suffirait seul 
pour donner la mesure de son esprit pro- 
phétique, s'il ne donuait mieux encore celle 
de son ignorance en fait d'histoire contem- 

K raine. Suivant le manuscrit suivi par 
uteur du recueil, qui a intercalé ici des 
prophéties sur l'invasion française à Naples, 
à Florence et dans le Milanais, et sur la 
mort de Savonarole , à Sixte V devait succé- 
der le pasteur angélique y qui rétablirait l'E- 
glise # de Dieu ; nous ne savons à quel nom 
cette 'désignation pourrait s'appliquer, car 
tout ceci n'est que pointes et jeux de mots ; 
mais suivant un autre manuscrit, relaté par 
le même compilateur, le successeur de 
Sixte V devait être d'origine espagnole, un 
* homme de tête, caput homo, qui rendrait à 
la religion sa vigueur, et saurait réprimer 
les entreprises des princes séculiers. 
11 serait privé de la lumière du jour peu.- 
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dani les deux dernières années de son pon- 
tificat, et son successeur serait un prélat 
bon et saint, qui par de longs travaux ré- 
formerait l'Eglise, puis la barque de Pierre 
resterait sans pilote, l'Antéchrist régnerait, 
-et ]q fin du monde arriverait. Or Urbain VU, 
successeur de Sixte V, ne régna que treize 
jours, Grégoire XIV ne réforma point l'E- 
glise, la barque de Pierre ne demeura point 
sans pilote, 1 Antéchrist n'est pas venu, et le 
monde dure toujours. 

Vient ensuite dans notre recueil une autre 
édition de la prophétie de l'abbé Joachim, 
précédemment exposée, mais avec des va- 
riantes nombreuses et considérables. Quel- 
Îues pontifes n'y sont pas mentionnés ; des 
ésignations y sont intercalées qui déran- 
fent toute l'économie; elle met toujours la 
n du monde après Grégoire XV, c'est-à-dire 
vers 1623. 

La prophétie du B. Mathieu Lasci, qui 
Tient après, non pas immédiatement, mais 
en tant que prédiction du nombre des Sou- 
verains Pontifes, a dû être composée en 
vue de l'élection du successeur de saint 
Pie V, mais très- malheureusement, puis- 
qu'elle n'obtint pas son effet; car il est im- 
tiossible de reconnaître Grégoire. XIII dans 
a prophétie énigmatique qui suit. L'auteur 
avait sans doute ses vues en parlant du dra- 
gon créé pour se jouer des hommes, ou quel 
que espoir dans le fils du bien-aimé, quoique 
étranger. 

Propter nomen meum non timebo solem dt- 
lectus filius peregrinus patris Abraham eruit 
Saram deliciœ meœ semier in filiis hominum 
draco formatus ad illuaendum hominem. 

11 n est pas plus possible de reconnaître 
Sixte V, dont les premiers vêtements étaient 
de couleur grise, dans le cavalier blanc de 
la prédiction qui suit : 

Apertum est ostium turris eques albus egves- 
su$ est oecidit ftram cura tua mala opéra sed 
libéra filium Altissimi in lacum dragonis très 
soles lustrabunt sed luna te occidet sanguis 
effusus a creatore tuo venenum tuum non erc- 
eipiet martir inferni. 

C'est à douter si le prophète lui-même 
s'est compris, s'il l'a seulement voulu. 11 
en est de même des prédictions suivantes, 
au nombre de six, dont la dernière se ter- 
mine par la fin du monde, qui devait arriver 
ainsi après le pontificat de Paul V, c'est-à- 
dire en 1621. Tandis qu'il n'en est pas de 
même de celles qui précèdent; tout est clair 
jusqu'à saint Pie V, et il est lui-même très- 
clairement désigné. 

Surge faatbr Domini (ceci rappelle la bul- 
le In cetna Do mini), Michael (il s'appelait 
Michel Chisledi), vkitin sanguine agni, con- 

Êrtare et esto robustus confiée fili exalta 
uuiLE3 tuos fil était d'une famille obscure, 
et abolit l'orare des Humiliés}, superbum 
hostem et exercitum \ejus projicc in mare 

(c'est la mémorable et, si l'on veut, miracu- 
euse bataille de Lépante), honora medicum 
propter necessitatem. 11 est impossible de 
•'y méprendre; mais si c'est une prophétie 
que toute cette longue vaticination, pour- 



quoi les dernières désignations sont-elles 
si peu en rapport avec les premières? 

Il est inutile de répéter que toutes sont 
accompagnées de figures emblématiques : 
c'était un moyen de plus de faire de l'esprit, 
et d'indiquer clairement le but proposé, 
sans trop se dévoiler. 

La prophétie de saint Nicolas de Tolentin, 

Ïui vient après, est éblouissante de clartés. 
Ile commence à Sixte IV, dont il est dit : 

Glandes erunt super terram, et de bobore 
satiabitur. 

II s'amielait de la Rovère, et portait uu 
rouvre dans ses armes. 

Innocent VIII : 

Cibo mellifluo Innocens pastor saturabit 
oves. 

Avant d'être Pape, Innocent VIII s'appe- 
lait Jean-Baptiste Cibo. 

Alexandre VI r 

Tacrus undequaque furens dissipabit gre- 
gem. 

11 portait pour armes un taureau furieux. 

Pie III : 

Luna erit obscura, sed brevi tempore. 

11 mourut vingt et un jours après son élec- 
tion. La prophétie se continue de la sorte 
jusqu'à Sixte V, dont il est dit : 

Ao aquilone pandetur omne malum, sed in 
altum aseendet Stella sua. 

11 s'appelait Montalte. 

Après lui, sans aucun intermédiaire, vient 
le pasteur angélique, qui précède la fin du 
monde : 

Succedit angelicus pastor in EcclesiaDci 
lex exaltabitur, lux orbi restitvetur. 
Ici se termine notre manuscrit, pour ce qui 
concerne les Souverains Pontiies; car sa 
dernière prophétie, attribuée au B. abbé 
Jean, est une traduction italienne de la pro- 
phétie latine de l'abbé Joacbim, précédem- 
ment exposée. 

IL Recueil de Scaliger. 

Le recueil de Scaliger contient deux vati- 
cinations, très-obscures d'ailleurs, et sur 
l'explication desquelles il a échoué complè- 
tement à notre avis, aussi bien que Théo- 
phraste Paracelse, qu'il réfute cependant du 
ton le plus acerbe et le plus fastueux. Elles 
avaient été trouvées, dit-on, à Nuremberg, h 
une époque reculée, mais qu'on ne précise 
pas. 

La première, attribuée à fabbé Joachim, 
commence à Nicolas III, et va jusqu'à Ur- 
bain VI, qui, selon le prophète, devait être 
le dernier des Papes.Ene est longue, diffuse* 
accompagnée de figures emblématiques; 
nous en donnerons un échantillon. 

Nicolas III. 

Ugende. — Stellas congregaèit ut tutcat 
in firmamentù cmli. 

Emblème. — Un Pape accosté de deux 
ours ou de deux porcs* répandant du grain 
devant l'un de la main droite, et tenant de 
la gauche un épi près duquel vole une co- 
lombe. A la hauteur de la thiare pend un 
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écu rond chargé de huit étoiles. Tout ceci 
est reconnaissable, c'est une sature dévelop- 
pée dans l'explication. 

Marti* IV. 
Légende. — Clavibus claudet etnonaperiel. 
Emblème. Un Pape tenant un sceptre ren- 
versé» appuyé sur la tôle d f un cygne aux 
ailes éployées. 

Honoré IV. 
Légende. — Duros corporis sustinebit do- 
lores, , , . 

Emblème. — Le Pape bénissant un ra- 
meau que lui présente un serviteur. Une 
tète humaine roule à ses pieds. 
Nicolas IV. 
Légende. — Orient bibit de calice irœ Dei. 
Emblème. — Le Pape posant la main gau- 
che sur les bras croisés d'une femme nim- 
bée, et recevant de la droite une coupe que 
lui présente un serviteur; un griffon grimpe 
à ses genoux pour saisir la coupe. 

CfcLESTIN V. 

Légende. — Voce vulpina perdet principa- 
tum. v 

Emblème. — Le Pape regardant un arbre, 
au milieu des branches duquel lui apparaît 
une vision constellée. Tandis qu'il reste 
ébahi devant ce spectacle, un renard grimpe 
à ses épaules, et lui fait tomber la thiare de 
la tête, en la saisissant avec les dents par 
les attaches. 

On sait à quel trait de la vie du Pape Cé- 
lestin V ceci Tait allusion. Les textes qui ac- 
compagnent ces figures, indépendamment de 
Fexplication du glossateur, ne sont pas 
moins satiriques. 

Le tout paraît avoir été composé en haine 
de Clément V i>ar un Templier mécontent 
de la destruction de son ordre, et peut-être 
persécuté. 

Légende. — Mobilis et immobilts fit, et 
Maria plura vastabit. 

Emblème. — Un Pape en fuite, derrière 
lui une ville en ruines ; au-devant une mer 
agitée. 

Texte. — Vide hic babylonicem sponsum 
fugientem , sponsam suam sibi abomnabilem 
quasi vidualam relinquens, nomen Je su dis- 
sonum : crud: lis, immundus, injustus, virtute 
carens, appetens vanitatem immodtrate, rc- 
laxans claves, cursor 9 gladiator, congregans 
et corrumpens. Luciaissima Stella perdet 
fulgorem, contra solem tenebrosum (inaliter 
pugnatura. Lunam persequitur : in ultum 
corruet f excelsa obscurabit. 

Sans être le plus recommandable de tous 
les pontifes qui sont montés sur le siège 
apostolique, Bertrand de Got ne Ta pourtant 
pas déshonoré, et loin de là. Que 1 on juge 
aussi sévèrement qu'on le voudra, dans 1 i- 
gnorance des véritables motifs qui le firent 
agir, l'abolition de l'ordre des Templiers et 
la translation du siège à Avignon, il ne fut 

f pourtant rien moins que ce que le prophète 
ui reproche ici. 
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La dernière figure, applicable & Urbain VI, 
suivant Tordre de la prédiction, est celle du 
dragon apocalyptique, reposant sur un lit 
de flammes, et entraînant de sa queue les 
étoiles du firmament, avec cette légende : 
Terribilis es % et guis resistet tibi f Le texte 
est ainsi conçu: Hœc est fera uttima, aspe- 
ctu terribilis, quœ detrahet stellas :tunc fu- 
gient axes et reptilia tantummodo remane- 
ount; fera crudelis, universa eonsumens, 



infernûs te exspectat. Terribilis es f et qms 
reistet tibi f 

Nous ne savons pas que rien de tout cela 
puisse convenir à Urbain VI. . 

La seconde vaticination est attribuée a 
Anselme, évoque de Trévise ; elle aurait 
été écrite par lui en 1278, et connue à Pé- 
rouse dès le temps de la mort du Pape Bo- 
niface V1U, c'est-à-dire en 1303. C'est peut- 
être à cette époque qu'il faudrait en cher- 
cher la date, en la faisant commencer à saint 
Benoît XI, au lieu de descendre jusqu'à Bo- 
niface IX, comme l'a fait Scaliger. Il est 
vrai qu'il explique assez bien la première 
des quinze prédictions qu'elle contient' de 
Boniiace IX, mais tout le reste ne convient 
plus. 

PaEMlàHE F1GIBE. 

Légende. — Incipit principium malorum, 
hypocrisie abundabit. 

Emblème —Un Pape accosté de deux ours, 
un troisième grimpe sur ses épaules. 

Scaliger explique ainsi le texte qui ac- 
compagne la légende et l'emblème : Neque 
xelus, neque ursa catulos pascensjn quinque 
Romam sceptra conturbat novam ; « Boni- 
face IX, dit-il, transmit à cinq Pontifes, ses 
successeurs, le schisme qui troublait la nou- 
velle Rome. » 
, Et triginta sex annis miser ambulabtt. 

« L'Eglise demeura encore dans le schis- 
me et la douleur durant trente-six ans, à par- 
tir du pontificat de Boniface. » 
Primus filius ferœ habens quinaue filios. 
« Urbain VI fut le premier fils du schis- 
me, et eût lui-même cinq fils, ou succes- 
seurs pendant la durée du même schisme: 
savoir Innocent VII , GrégoireXIÏ, Alexan- 
dre V, Jean XXII et Martin V. » 

Ceci est trop tiré par les cheveux pour 
être exact; pourquoi ne pas compter Eu- 
gène IV et Nicolas V, puisque le schisme ne 
s'éteignit que sous le pontificat de celui- 
ci, par l'abdication de Félix V ? Le surplus 
de cette prédiction s'explique encore plus 
difficilement. Exemple : 
JErea civitas barbaros in se recipit. 
« Boniface IX établit les annates, ce qui fit 
aflluer à Rome beaucoup d'argent, en même 
temps que le jubilé y faisait affluer beau- 
coup d'étrangers. » 

Quoi qu'il en soit du Pape que le pronos- 
tiqueur avait en vue, il le maltraite horri- 
blement dans le reste du tableau. Dominus 
hypocrisiam tuam osiendet; quid mali facis, 
o tu habens faciem canis admixtam aliéna 
morsu? auid tu feris? quidmUndo aperis os 
tuum ad pusillos? Quomodo eructabit tor 
tuumverbum bonumcivilati? 
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I) n'est guère, au reste, de vaticination 
plus douce que celle-ci. La dernière, appli- 

3uée à Innocent VIII par le glossateur, est 
'autant moins conforme à sa belle vie, 
Ïu elle est aussi satirique que les autres, 
aul Scaliger s'est donc trompé, aussi bien 
que son prédécesseur, aussi bien que son 
collègue, Joannini, dont nous allons exposer 
tout à l'heure l'opinion : il n'y a pas un 
grain d'esprit prophétique dans tout ceci ; 
c'est la haine qui l'a inspiré: la haine 
d'un Guelfe contre les Gibelins, ou d'un 
Gibelin contre les Guelfes. 

L'un des prophètes y a mis plus d'adresse 
que Scaliger, c'est le prétendu Joachim, car 
il termine sa prédiction de cette sorte : « Au 
surplus, le Seigneur, qui tient entre ses 
mains les étoiles même du firmament , est 
assez puissant pour changer d'avis, s'il lui 
plaît. » Avec de telles réserves, on pare à 
tout inconvénient. 

III. 

Le recueil de Joannini contient six vati- 
cinations, dont chacune, avec les emblè- 
mes aui lui sont propres, est disposée de 
manière à former une roue avec cases et 
rayons intercalaires. Vatieinia seu'prœdi- 
ctiones illusirium virorum sex rôtis œre 
incisis comprœnsa de successione summo- 
rum Pontificum romanorum, cum déclara- 
tionibus et annotationibus. 

La première roue contient la vaticination 
de l'abbé Joachim, concernant quinze pon- 
tifes, et contenant, par conséquent, quinze 
hiéroglyphes. Joannini les fait commencer 
aussi a Nicolas III ; voici les légendes : 

lias congregabit ul luceant in firma- 

vlbus ctaudet, et non aperiet. 

ros eorporis sustinebit tabores. 

ieits bibet de calice iras Dei. 

)X vulpina perdet principatum. 

Fraudulenter inlrasti, potenter re- 

n morieris. 

i fortes invidia orbabuntuv* 

obilis et immobilis. fiet, et maria 

i. 

Ura columbam hœc imago turpissima 

gnabit. 

Benoît XII. Sex lucidabil plane tas et unus finaliter 

ipsorum fulgorem excedit. 
Clément VI. Stolam suam in sanguine agnidealbabit. 
Innocent VI. Lupus habitabit cum agno parilerque 

cibabiu 
Urbain V. Iste solus aperiet librum scriplum digito 

Dei vivi. 
Grégoire XI. Flores rubei aquam odoriferam distil- 

labunt. 
Urbain VI. Terribilitis es, quis resistet tibi ? 

La seconde roue est ceHe de l'évoque An- 
selme. En voici les légendes, au nombre de 
Ïuinze ; le glossateur commence aussi à 
oniface IX. 

Boniface IX. Incipit principium malorum. Hypocri- 

sis abundabit. 
Innocent Vil. Deeimœ dissipabuntur in effusione 

sanguinis. 
GuÉGOinv'XU.Pœnitentia vestigia Simonis magïteneirit. 

Alexandre V. Confusio et error vitiubitur. 



Jean XXIII. Etatio paupertatis, obedientta, castitas, 
castrimargiœ et hypocritarum deslructio. 

Martin V. incisio, hypocrisis in abominatione erit. 

Eugène IV. Occisio, filii Belial sectabuntur. 

Nicolas V. Potestas, cœnobia ad locum pastorum 
redibunt. 

Calixte III. Bona qratia, Simonia cessabit. 

Pie II. Potestas umtas erit. 

Pacl H. Boita oratio thesaurum pauperibus erogabit. 

Sixte IV. Bona intentio, chantas abundabit. 

Innocent VIH. Prœhonoralio y concordia erit. 

ALEXANDREVI.tforta occosw, viventiumsacracessàbunt. 

Pie III. Reverentia et devotio augmentabitur. 

« Peu importe au fond, ajoute le glossa- 
teur, si ces prédictions sont d'Anselme ou 
d'un autre auteur; car si elles sont démon- 
trées prophétiques, la sainteté de l'auteur 
n'y ajoute rien ; sinon, à quoi bon s'occuper 

ds la source d'où elles proviennent? » 

Nous ne serions pas tout à fait de son avis. 

La troisième roue hiéroglyphique ne 
porte le nom d'aucun prophète, et ne contient 
aucune désignation parlée: mais on y re- 
connaît facilement les pontifes qu'elle re- 
garde depuis et y compris Sixte IV jusqu'à 
Sixte V. Ainsi Léon X, Clément VII et Pie IV 
sont désignés par les armes des Médicis; Ale- 
xandre VI, par le bœuf de ses armes, sur- 
monté de la lettre B; Alexandre VI s'appelait 
Roderic; Jules II, de la Rovère, est recon- 
naissable à la branche de rouvre ; Sixte V, 
à la lettre M surmontée d'une F et d'une 
croix de Malte ; il s'appelait Félix de Mon- 
talte et ainsi de tous les autres. Mais depuis 
lors les emblèmes deviennent inexplicables ; 

O 

ainsi on trouve pour Urbain VII + ; pour 

Grégoire XIV S SS*. 

La roue contient vingt-six hiéroglyphes 
en tout. Joannini prétendquV)n la montrait è 
Rome dès le temps du pontificat de Pie JV; 
nous ne le croyons pas; nous pensons, au 
contraire, qu'elle a été composée en vue de* 
l'élection de Sixte V. 

La quatrième vaticination est celle du B. 
Jodoc-Palmerius, abbé du monastère du 
mont Avellin, fondé par le B. Guillaume de 
Verceil. Elle est datée du k février de la iv* 
année du pontificat de Jules III, par consé- 
quent 155^, et contient seize figures hiéro- 
glyphiques accompagnées de notes. 

La première est ainsi conçue ? Poet jo- 
nuas jubilationxs reseratas, de rigido mon-* 
te cervus exibit , qui ob malitiam hominum 
eito conlabescet. 11 est facile de reconnaître 
Marcel II, de la famille de Cervini et de 
Monte-Politiano, qui ne régna que vingt- 
deux jours. Mais les désignations suivantes 
et les hiéroglyphes ne s'accordant plus en- 
tre eux, par la faute, sans doute, du graveur, 
qui a introduit le désordre dans l'œuvre du 
prophète, il devient difficile de remettre les 
choses en place, et plus difficile encore do 
déterminer les dates etde deviner l'intention 
de l'auteur On y trouve même des désigna- 
tions étrangères, telle que celie-ci : In cir-> 
cuitu mensœ tuœ $ub cruce cervtna lœta- 
buntur , et ipsis commerukibitur ovile Chri- 
sti,.. qui est empruntée au recueil grec dont 
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nous arons parlé précédemment, et altérée. 
La roue des vaticinations du B. abbé Jean 
est celle'gue nous avons déjà exposée sous 
le nom de l'abbé Joacbim au recueil ma- 
nuscrit. Elle contient vingt-huit cases, 
ta sixième et dernière roue de vaticination, 
attribuée au P. Gilles, de Tordre des Frères 
Mineurs, Polonais, est aussi la même, du 
moins en quelques points, que la première 
du recueil manuscrit, et que nous avons ex- 
posée. Elle contient vingt-six cases. Nous al- 
lons la donner comme spécimen du genre ; 
mais auparavant reprenons quelques-unes 
des indications de nos prophètes. 

I. Vaticinations de l'abbé Jean. 

I. Ertgelur coluiina I. Erection d'une co- 
fortis , et dirimet $chi- lonnepuissante,quiétein- 
smata, tune erit pax in (ira les schismes; alors 
universo. la paix s'élabUra dans 

l'univers. 

Martin V, Colonne, créée au conciie de 
Constance, qui mit fin au schisme. 

II. Venetus an guis, car IL L'anguille (te Venise 
put t&olUlyhic fuga et élèvera la tête ; elle dissi- 
gladio d'mipabit yentem. pera une nation par la 

puissanee du glaive. 

Eugène IV, de Venise, livra de nom- 
breux combats, et resta victorieux de ses en- 
nemis. 

III. Ex vili agro exib\t t 111. Sorti d'une souche 
et exsultabil in conspectu vile, tous les vivants se 
ejus omnis vivent. réjouiront de le posséder. 

Nicolas IV, d'une famille pauvre et obscure, 
fut cependant un pontife vénéré pour ses 
qualités éminentes. 

(V. Dos erit ab Occi' IV. Ce sera un bœuf de 
dente, et oslendet virtu- l'Occident, mais il men- 
tem senectutis suœ. trera de la force dans sa 

vieillesse. 

Calixte III, portait un taureau de gueules 
dans ses armes ; malgré ses quatre-vingts ans, 
il conçut le projet de faire la guerre aux 
Turcs. 

V. Piktas surget ad V. Le pie viendra con- 
impiot convertendum, sed verlir l'impie, mais sa 
in via comminuentur viœ voie se terminera en 
eju$. voyage. 

Pie II, préparant une croisade contre les 
Turcs, mourut en route, à Àucône, en .re- 
venant de Mantoue à Rome. 

VI. Babba extollet $u- VI. La barbe redres- 
percilia, et adorabilur in sera ses poils, et sera 
claritate nectis. adorée pendant la clarté 

de la nuit. 

Paul H, né à Venise, fils de Don Barbo. 

Vil. De Ruvere met e[- VIL Le miel sortira du 
fluet, et benedicetur no- rouvre, et son nom sera 
men ejus in sœcula. béni dans les siècles. 

Sixte IV, de la famille de la Rovère, rendit 
de grands services à l'Eglise. 

VIII. Ex Janua sua tn- VIII. Il passera inno- 



trmbknmwmtminsamUM- cent de sa maison dans 
rium Dei. le sanctuaire de Dieu. 

Innocent VIII 

IX. Bellita rubra re- IX. La bête rouge re- 
vertitur ab Occidenie, et viendra de rOccideut,et 
cornibus dissipabit oves. dissipera le bercail avec 

se* cornes. 

Alexandre VI, neveu de Calixte III, avait 
un taureau de gueules dans ses armes, et était 
né en Espagne ; le reste s'explique de soi- 
même. 

X. 0$tendelLCKk$plen- X. La lune apparaîtra 
dorem tuum , sed brevi dans sa splendeur, mais 
lempore exstinguetur. pour perdre en peu de 

temps sa lumière. 

Pia III,, ayant une June dans ses armes, ne 
régna que vingt six jours. 

XL Succèdent sœcula XL Le siècle des coin* 
gladii (654), et augebun- bais sera ouvert, et le 
tur eves Ecclesiœ. nombre des brebis aug- 

mentera. 

Jules II, pontife guerrier, recouvra par 
les armes une partie du patrimoine de l'E- 
glise. 

Xn.Venit leo sub pelle XII. Le lion viendra 

agni efdevorabit oves. sous la peau de l'agneau, 

et dévorera le troupeau* 

Léon X, le prince le plus fin et Te plus ha- 
bile de son siècle, pressura l'Eglise pour sa- 
tisfaire à son goût du luxe et des beaux-arts < 

XIII. Discordia trahet XI1L La discorde ira: 
a longinquo hominem , chercher au loin un 80- 
stantem in solitudine sua. li taire. 

Adrien VI, alors en Espagne, et ne son- 
geante rien moins qu'au souverain pontificat, 
élu après de longs débats. 

XIV. Circumdabilur a- XIV. L'avarice sera** 
varitia, excutietur caput, circonscrite, la tête sera 
et a profundo surget im~ secouée, et l'impie sor- 
pius. tira du fond de L'abîme. 

Clément VII. Il n'y a rien dans son histoire 
qui corresponde à cette désignation, et dès 
lors jusqu'à la fin de la vaticination, il est 
impossible de rien comprendre à la pensée 
de l'auteur. D'où l'on peut (conclure, que 
cette prophétie eut en vue l'élection d A- 
drien VI. 

Le reste comme au manuscrit précédem- 
ment cité. 

II. Vaticination du frère Gilles, Polonais^ 
de l'ordre de Saint-François. 

1. Pbopinquior planeta L La. plus basse pla- 
altior fiet, Maxima pru- nette deviendra la plus . 
dentia religionem in ma- haute. Elle régira la re- 
ximo apparatu cerniu ligion avec le plus vif 

éclat ei la plus grande 

prudence. 

Pie II, portant une lune dans ses armes 

IL Terribilis beu.ua II. Une bête terrible 



(fôi) Au ms. on lit sœcula gland mm, ce qui convient également à Julien de la Rovère, qui portait ua N 
rouvre dans ses armes. 
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mugitumdabit 9 hUari fa- 
de , multa mutabit, tnoni- 
nate abibit communi lœ- 
titia. 



donnera de son mugiase- 
ment un personnage à 
doux visage, qui chan- 
gera beaucoup de choses, 
et disparaîtra inopiné- 
ment à la satisfaction de 
tout le monde. 
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Paul II, de Venise, dont les armes sont 
un lion : il fit beaucoup de changements» 
mourut d'apoplexie et fut peu regretté. 



III. Ex claustro felix 
arbor exibit, maxima do- 
clrina, sed perdura cer- 
vice tria lustra videbit. 



III. Un arbre heureux 
sortira du ctottre, il sera 
d'une grande science, 
mais d'une tète dure, et 
vivra trois lustres. 



Sixte IV, Franciscain, ayant un rouvre dans 
ses armes, tint la chaire {pontificale quinze 
ans. 



IV. Ilumttem ac vilem 
Ligura pariet, sed élo- 
quente™ ac probum, bo- 
nae mentis, slâtum per- 
turbabit. 



IV. La Ligurie donnera 
naissance a un prélat 
humble et vil , mais 
éloquent, probe et d'un 
bon esprit; il troublera 
TEtat. 



Innocent VIII, natif de Gênes, élevé à la 
cour du roi de Naples, de naissance noble, 
mais pauvre. Son pontificat fut très-agité. 



V. Animal rite omnes 
devorabit, inani calidi- 
tate ac superbia , a marie 
crus ad inferos tende t. 



V. Un animal paisible 
dévorera l'univers; il sera 
humble et orgueilleux, 
depuis son élévation la 
croix ira déclinant jusqu'à 
sa fin. 

Alexandre VI, désigné par ie bœuf furieux 
de ses armes, et les qualités personnelles que 
l'histoire lui attribue. 

,a*eta VI. De nouveau la pta- 
ndolis, nète douce et bénigne. Il 
?w. boira et mangera peu. 

ttun croissant dans ses armes, 
[ours. 

VIL La banderole de 
Pierre sera ombragée par 
la couronne des empe- 
reti rs. Vaillan t champion., 
il fera régner -Mars, et 
entretiendra les guerres 
et le carnage. 

Jules II livra beaucoup de combats pour 
défendre le patrimoine de l'Eglise, et trouva 
un puissant appui dans l'empereur Maximi- 
lien. 



m co- 

obum- 

gnator 

«cerrt'mief , Mars regnabit, 

palientur betla ae tirages. 



VIII. Plures arbores 
belluam terribilem orna- 
bunt, erit virtus, quies, 
sensus pravalebunt quasi 
lustra. 



VIII. Plusieurs arbres 
orneront la béte terrible; 
la vertu et la paix régne- 
ront, tes sent prévaudront 
comme les lustres. 



petit de taiHe , et tombera 
dans de mortelles infir- 
mités. 



Adrien VI, élu lorsqu'il était en Espagns 
après de longs débats dans le sacré collège; 
il était petit, et ne fournit qu'un très-court 
pontificat 



X. Et Uerum signa ac 
roken pROBi, facta pes- 
sima , maxima strages , 
quasi subversion 



X. De nouveau des 
signes et un nom favo- 
rable, mais des faits dé- 
plorables, de grandes ca- 
lamités et quasi la sub- 
version. 

Allusion au nom de Clément Ml et à ses 
armes, qui étaient des hesans. Le reste est 
l'histoire de son pontificat. 



XL Odores ac gladins 
maximœ astutiœ, multa 
dissipabit t urbs nupta per 
èustra* 



XL Des odeurs et ua 
glaive très-perfide, qui 
dissipera beaucoup de 
choses ; la ville sera ma* 
riée pour longtemps. 

Allusion aux lis de Paul III, prélat d'une 
grande finesse. Il régna quinze ans. 

XII. Tertkjs mons X IL Les trois monts de 
Syoti vertetur in oppro- Sion tomberont * dans 
brium, caro prœvalebit f l'opprobre, la cbaîr pré- 
non erit quies. vaudra, il n'y aura point 
de repos. 

Jules III, Jean Marie du Mont, regardé 
comme un prélat voluptueux. Il porta 
les armes contre Octave Faraèse, duc de 
Parme. / 



XHI. Mite ac pavidum 
animal imperabit: fides f 
religio et chantas brevi- 
ter nimis. 



XIII. Un doux et peu- 
reux animal régnera; Toi, 
religion et charité, mais 
pour un temps trop 
court. 

Marcel H, Cervin et ayant un cerf dans ses 
armes, il ne régna qu'un mois. 



XIV. Pcjrpcrea nix ex 
valido claustro exibit, 
omnia perturbubit, durœ 
cervicis, in desperationem 
exibit. 



XIV. La neige rouge 
sortira du cloître fortifié; 
homme à la tète endur- 
cie, il bouleversera tout, 
et mourra désespéré. 



Paul IV, au chapeau rouge et à la cheve - 
lure blanche, un des fondateurs de l'ordre des 
Théatins, combattit contre l'Espagne, arma 
l'Italie et éprouva de grandsdésagréments de 
la part de ses neveux, qu'il avait élevés aux 
honneurs. 



XV. Doctor beatus cum 
flaQelto dabit uemcinaii, 
multa adomabit, in opère 
maxime adipiscendo cet- 
net. 



Allusion au nom et aux armes de Léon X. 
Nous ne comprenons pas le reste de la vati- 
cination ; il doit y avoir quelque erreur d'im- 
pression. 

IX. Discordia virum IX. La discorde fera ~ XVI. Colores nissmi- XVI. Les couleurs di s- 
prrtum ultra montes evo- venir l'homme probe d'au les asperitatem parient semblables cn'aulenHil 
cabtt^brevtsstaturœmor- delà des monts ; il sera de ex sylva , remet tngetts d'un bois l'aspérité , il 



XV. L'heure»* docteur 
donnera la médecine avec 
un fouet, il ornera beau- 
coup de choses et en 
apprendra davantage à 
l'œuvre. 

Pie IV, Medicis, mtif de Milan, où saint Am- 
broise est représenté avec un fouet t fit beau- 
coup pour la religion et les lettres. Tous ces 
lazzis sentent bien plus l'italien oue le po- 
lonais. 
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viendra une grande per- 
turbaliou suivie dune 
grande joie. 



Saint Pie V, Dominicain et ainsi habillé 
de noir et de blanc, né à Bosco, en Lombar- 
die; le reste s'applique à la guerre con- 
tre la Turquie et a la bataille de Levante. 



XVII. Ex cavernis rfm- 
co velox exibit, cito abi- 
bil % durœ cerricii, gusta- 
bit pcssima. 



XVII. Le dragon sor- 
tira avec promptitude de 
son antre, il passera de 
même; homme à la tôle 
dure, il sera abreuvé d'a- 
mertume. 

Allusion aux acmes de Grégoire XIII, à sa 
prompte élection, à sa mort inopinée et aux 
troubles de son pontificat. 



XVHI.OrtfwrfoJ, 

dut* Uluminabit, erit îh- 
gens eongregalio y maxima 
mututio, bonorum recrea- 
tio. 



XV1IL Un soleil se lè- 
ve pouréclairer le monde; 
il y aura de grandes ar- 
mées, de grands change- 
ments, les bons relève- 
ront la tète. 



Ce serait ici Sixte V; nous croirions volon- 
tiers que le prophète avait un autre per- 
sonnage en vue. Le reste de la vaticination 
ne convient nullement aux pontifes qui 
suivent; nous l'avons donné précédem- 
ment. 

Voici maintenant la roue de la vaticination 
qui l'accompagne; par ce seul échantillon on 
pourra juger des autres. 




Ce qui résulte de ce tableau, c'est que la puis plus de deux siècles, si l'inspiration 

fin du monde, marquée dans la dernière rase prophétique était venue de l'esprit divin. 

Mar les cornes de la bête et les trois Vœ ! Qu'on juge donc une bonne fois de la valeur 

apocalyptiques, devrait être accomplie dç- de telles prédictions. 
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La prophétie de saint Malachfe, nous l'a- 
vons dit, a obtenu plus de célébrité que tou- 
tes celles-ci; pourquoi? Il serait difficile de 
le dire; mais le fait est patent, et l'autorité 
qu'elle a su conquérir, elle la conserve en- 
core maintenant. 

Saint Malachie, évêque d'Armach, né en 
109&, et mort en 1M8, est célèbre par ses mi- 
racles et ses liaisons avec saint Bernard. Il 
prophétisa le temps de sa mort, elfut le pre- 
mier, ou du moins un des premiers qui aient 
été canonisés solennellement; telles sont 
peut-être les causes qui ont concouru à atta- 
cher une certaine faveur à l'œuvre qui lui 
est attribuée, et qui d'ailleurs n'est pas con- 
çue sans quelque habileté. 

Le premier auteur qui en ait parlé est Ar- 
nold de Wion, dans son Arbre dévie, com- 
posé en 1595, et clédiéà Philippe H, roid'Es* 
pagne. Il avoue lui-même que nul écrivain 
ne l'avait encore rapportée. Saint Bernard, 
qui a écrit la vie de saint Malachie, et qui 
a conservé des prédictions insignifiantes en 
comparaison de eelle-ci, n'en a point parlé. 
Nul auteur contemporain ne Ta connue : ni 
Othon de Frisinghen, ni Jean de Salisbury, 
ni Pierre le vénérable ; et après ceux-ci, nul 
historien pendant quatre siècles n'en a soup- 
çonné l'existence: ni le continuateur de Ma- 
rianus Scotus, ni Bordini, ni Platine, ni Pa- 
pyre-Masson, ni-OnuphrePanvini,ni Joannel, 
qui écrivait en 1570. Baronius, Sponde, 
Bzovius, Raynaldi, ne font nulle mention de 
ces prédictions dans les Annales ecclésiasti* 
ques, non pas même Ciaconius dans les vies 
des papes et des cardinaux. Les agiographes 
irlandais, qui n'ont rien négligé de ce qui 
pouvait relever lagloire des saints de leur pa- 
trie, n'en ont rien dit; jusqu'à Thomas de 
Messingham, qui la relate, à la suite de ses 
Vies des saints d'Hibernie, publiéesl'an 16U. 
^Suivant Arnold de Wion, le savant Ciaco- 
nius serait l'auteur des interprétations qu'il 
joint à chaque désignation ; mais on n'a ja- 
mais rien découvert dans les ouvrages de 
Ciaconius, ni môme dans ses manuscrits qui 
ait le moindre rapport à la prédiction de saint 
Malachie ; d'où il résulte que si Arnold n'en 
est pas lui-même l'auteur, il s'est laissé 
égarer surlesaccessoirescomme|sur le princi- 

ImI. En suivant ses indications, qui sont d'ail- 
eurs en parfaite convenance avec le texte, il 
se trouve des anachronismes et des erreurs 
sans nombre, qui retombent sur le prophète 
lui-même. Ainsi il y a six antipapes confon- 
dus avec les légitimes pontifes : savoir, Vic- 
tor IV, Calixte III, Pascal III, Félix V, Nico- 
las V, et Clément VIII, mais du moins les 
deux derniers sont signalés comme tels, et 
encore la question de la légitimité de Clé- 
ment V11I est des plus contestables ; c'est la 
trancher fort légèrement, que de la résoudre 
ainsi d'un seul mot, après Qu'elle a divisé 
l'Eglise par moitié. A l'égard de la chrono- 
logie, Victor IV, Pascal 111 et Calixte III 
sout désignés avant Alexandre III, qui les 
précéda, et Urbain VI après Clément VII, 
Benoît Xlll et Clément VIII, quoiqu'il les ait 
précédés. 



Voici ces prédictions, la désignation seule 
appartient au prétendu saint Malachie! 

E Castro Tiberis : du château du Tibre. 
Célestin II, natif d'un château près du Tibre. 

Jnimicus expulsus : l'ennemi chassé. 
Luce 11, Cacciancmici. 
Ex magnitudine monlh : de la grandeur du mont. 
Eugène 111, né au château de Grand-Mont. 

Abbas subutranus; l'abbé de Savome. 
Anastase IV, abbé de Savorne. 

De rure Albo; de la Blanche-Campagne. 
Adrien IV, natif de Saint-Alban, et évêque d'Albc. 

Ex telro Carcere : de la Noire-Prison. 

Victob IV, cardinal du litre de Saint-Nicolas in 

Carcere Tulliano. 

Via transUberiua : la voie Trans-Tibérine. 

Pascal 111 , cardinal du titre de Sainte-Marie au 

delà du Tibre. 
De Pannonia Tuscia : de la Pannonie de Toscane. 
Calixte 111, Hongrois , cardinal-évèquc de Frescali. 

Ex Ansere custode : de Foie qui garde. 
Alexandre III, Roland Paparoni; Paparo veut dire 
une. oie dans la langue italienne; il portait une 
tour dans ses armes, ou une garde. 

Lux in ostio : la lumière dans la porte. 
Luce 111, né à Lucques et évêque d'Oslie. 

Sus in cribro : un porc dans le crible. 
Urbain III portait pour armes un pourceau dans 
un crible. 

Ensis Laurentii : l'épée de Laurent. 
Grégoire VIII, cardinal du titre de Saint-Laurent r 
portail pour armes deux épées un sautoir. 
Ex schola exiet : il sortira de l'école. 
Clément III, Scolari. 

De rure Bovensi : du champ de Bovis. 
Célestin III, de Bovis. 

Cornes signalus : le comte signé. 
Innocent III, comte de Signy. 

Canonicus ex Latere : le chanoine de Latran. 
Honoré III, chanoine de Latran. 

Avis Ostiensis : l'oiseau d'Oslic. 
Grégoire IX, évêque d'Oslic , portant un aigle dans 
ses armes. 

Léo Sabinus : le lion Sabin. 
Célestin IV, cardinal -évêque de Sainte- Sabine, 
portant un lion dans ses armes. 

Cornes Laurenlius : le comte Laurent. 
Innocent IV, comte de Lavagne, cardinal du titre 
de Saint-Laurent. 

Signum Ostiense : le signe d'Oslie» 
Alexandre IV, comte de Signy, évêque d'Oslie. 
Jérusalem Campaniœ : Jérusalem de la Champagne. 
Urbain IV, né à Troyes , patriarche de Jérusalem.. 

Draco depressus : le dragon déprimé. 
Clément IV, portant pour armes un aigle enserrant 
un serpent. 

Anguineus vir M'homme-serpcnt. 
Grégoire X , portant une guivre dans ses armes. 

Concionator gallus : le prédicateur français. 
Innocent V, Français, de l'ordre des Frères prê- 
cheurs. 

Bonus cornes : le bon comte. 
Adrien V, Othobon Fiesque, comte de Lavagne. 

Piscator Tuscus : le pécheur toscan. 
Jean XXII, Pierre, évêque de Frescali. 

Rasa composita ; la rose composée. 
Nicolas III, Compositus des Ursins, ayant une rose 

dans ses armes. 
Ex telonio liliacei Martini : de la banque de Saint- 
Martin des Lis. 
Martin IV , trésorier de Saint-Martin de Tours. 

Ex rosa leonina : de la rose léonine. 
Honoré IV, portant pour armes un lion tenant un* 
rose. 

Piciu inter escas : le pic entre des mets. 
Nicol'as IV, natif d'Ascoli, in Piceno. 
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Ex cremo celsus : élevé de l'ermitage. 
C£ lest in V, Pierre Mouron, ermite. 
Ex undarum benedictione : de la bénédiction des 

ondes. 
Boniface Vin, il se nommait Benoit, et portait des 
fasces ondées dans ses armes. 
Concionator patarœus : le prédicateur de Patare. 
Benoît XI, Fr. Nicolas, de Tordre des Frères prê- 
cheurs ; saint Nicolas , était de Patare. 
De fe$ch Aquitankis : des fasces d'Aquitaine. 
Clément V, Gascon, archevêque de Bordeaux , por- 
tant des fasces dans ses armes. 

De sutore Osseo : du cordonnier d'Os se. 
Jean XXII, Jacques d'Osse, fils d'un cordonnier. 

Corvus sclrismaticus : le corbeau schisnialique. 
Nicolas. V, Pierre de Corberia, antipape. 

Frigidns abbas : l'abbé froid. 
BehoÎt XII, abbé de Froidmond. 

Ex rosa Atrebatensi: de la rose d'Arras. 
Clément VI, évêque d'Arras, portant des roses dans 

•es armes. 
De montibus Pammachii : des monts de Sainl-Pam- 

maque. 
Innocent VI, cardinal du titre de Sainl-Pammaque, 
portant six monts dans son blason. 

Gallus vicecomes : le viconte français. 
Urbain V, Français, nonce apostolique à Milan où ré- 
gnaient les Visconti. 

Nova de Virgine fortis : le fort de la Vierge neuve. 

Grégoire XI, Roger de Beaufort, cardinal du titre 

de Sainte-Marie-la-Neuve. 

De eruce apostolica : de la croix apostolique. 

Clément VU , cardinal du titre des douze apôtres , 

portant une croix dans ses armes. 

Luna Cosmedina : la lune cosmédine. 
Benoît XIII, Pierre de Lune, cardinal du titre de 
Sainte-Marie Cosmédine. 
Schisma Barcmonicum : le schisme de Barcelone. 
Clément VIII, antipape, Gilles, chanoine de Barce- 
lone. 
De inferno Pregnani : de l'enfer de Pregnani. 
Urbain VI , Barlhéiemi Pregnani, natif d'Inferno , 
près Naples. 

Cubus de mixtione; le dé de la mixtion. 

Boniface IX portait des dés dans ses armes. 

De meliore sidère : d'un astre meilleur. 

Innocent VU, Côme de Meliorali, portait une étoile 

dans ses armes. 
Nauta de ponte Nigro : le nautonnier de Negre- 

pont. 
Grégoire XII, Vénitien, commandeur de l'Église de 
Negrepont. 

Flagellum solis : le fouet du soleil. 
Alexandre V, archevêque de Milan où l'on repré- 
sente saint Ambroise un fouet à la main, et ayant 
pour armes un soleil levant. 

Cervus sirenœ : le cerf de la sirène. 
Iran XXIII, né à Naples, dont les armes sont une 
sirène, et cardinal du titre de Saint-Eusiache, qu'on 
représente avec un cerf. 
Columna veli aurei : la colonne du voile d'or. 
Martin. V, Olhon Colonne, cardinal du4itre de Saint- 
Georges au voile d'or. 

Lnpa cœtettina : la louve célestine. 
Eugène IV, fils d'Angelo Condolmerio, ayant une 
louve dans ses armes. 

Amator cruch : l'amant de la croix. 
Félix V, Amédée, duc de Savoie, ayant une croix 
dans ses armes. 

De modicitate lunœ : de la petitesse de la lune. 
Nicolas V, né au diocèse de Lunes, de parents obs- 
curs. 



Dos pascens : le boeuf qui patt. 
Cai.ixte III, portait pour armes un bœuf pais- 
sant. 

De capra et alberga: delà chèvre et de l'auberge. 
Pie II, secrétaire du cardinal Capranico et ensuite 
du cardinal Albergati. 

De cervo et leone : du cerf et du lion. 
PauL II , évéque de Servie , ayant un lion dans 
ses armes. 

Piscaior minorita : le pêcheur Cordelier. 
Sixte IV, Cordelier, fils de pécheur. 

Prœcursor Siciliœ : le précurseur de Sicile. 
Innocent VIII , Jean-Baptiste Cibo, habitué delà 
cour du roi de Sicile. 

Bo$ Albanus in porlu : le bœuf d'Albe au port. 
Alexandre VI, cardinal-évêque d'Albe, puis de 
Porto, avait un bœuf dans ses armes. 
De parvo homine : du petit homme. 
Pie III, François Piccolomini. 

Fructus Jovis juvabit : le fruit de Jupiter aidera. 

Jules U, de la Rovère, portait un rouvre dans ses 

armes; le rouvre était consacré à Jupiter (655). 

De craticula poliliana : du gril de Poli tien. 

Léon X, fils de Laurent de Médicis, et disciple 

d'Ange Polilien. Le gril est le symbole de saint 

Laurent. 

Léo florentins : le lion florentin. 
Adrien VI portail un lion dans ses armes , et était 
fils d'un tapissier d'Ulrecht nomme Florent. 
Flos pilœ : la fleur do *<t pile. 
Clément VU, de Médicis, dont les armes sont à six 
tourteaux , avec un plus grand chargé de trois 
fleurs de lis. 
Huacintus medico : l'byacinte au médecin. 
Paul UI, Farncse, dont les armes sont à six jacintes , 
cardinal du litre de saint Côme et saint Daraicn, 
patrons de la médecine. 
De corona monlana : de la couronne du mont. 
Jules UI, Jean-Marie du Mont, portait dans ses armes 
une montagne et des couronnes de laurier. 
Frumentum floccidum : le froment flasque. 
Marcel U, ne régna que vingt et un jours, et portait 
des épis dans ses armes. 

De fide Pétri : de la foi de Pierre. 

Paul IV , Pierre Carafe (cara fe, la foi chère (656). 

jEsculapi pharmacum : la médecine d'Escu- 

lape (637). 

Pie IV a\ail étudié la médecine: 

Angélus nemorosus : Fange des bois. 
Pie V, Michel Gisleri. natif de Bosch i. 
Médium corpus pilularum: la moitié du corps de 

pilules. 
Grégoire XIII, avait dans ses armes un dragon 
naissant (la moitié d'un dragon) et était créature 
de Pie IV, qui portait six tourteaux, ou piles, dans 
les siennes. 
Axis in medietaie signi : l'essieu au milieu du signe. 
Sixte V. U portait pour armes un lion, qui est un 
de» signes du Zodiaque, surmonlé d'un axe. 
De rore cœli : de la rosée du ciel. 
Urbain VU, évéque de Rossane, en Calabrc, où se 
recueille la manne. 

De antiauitate urbis : de la ville ancienne. 
Grégoire XIV , natif d'Orvielte , en latin Urbs 
vêtus. 

Jusqu'ici la vaticination cadre aisémont 
avec les noms des Pontifes ; mais alors elle 
s'arrête, et malgré la facilité qu'il devrait y 
avoir, en apparence, à trouver dans les 
mille circonstances qui se rattachent à la vie 
d'un Pontife l'application de deux mots pris 



Gomment attribuer a Dieu de pareils jeux 



(655) Un souvenir mythologique sous la plume (636) ( 
d'un prophète! Jupiter proclamé par le Saint Es- de mois? 
prit ! quelle étranglé ! (637) Encore la Mythologie ? 
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au hasard , il détient le plus souvent im- 
possible de donner une interprétation tant 
soit peu plausible, ce qui a fait croire que 
la prédiction fut composée à l'intention du 
conclave réuni après le décès d'Urbain VII, 
aux fins de faire élire le cardinal Simoncelli, 
qui le fut en effet, soit que la manœuvre y 
ait contribué ou non, et qui prit le nom de 
Grégoire XIV. Il n'y a pas même d'hésita- 
tion parmi les savants à cet égard. (Voy. le 
P. Menetrifr, De laproph. attribuée à saint 
Malachie.) 

Si Ton considère cette mAme prédiction 
sous le rapport des convenances et du lan- 
gage, on reconnaîtra aisément aux pointes, 
aux jeux de mots perpétuels dont elle se 
compose, qui présentent la plupart un 
sens ridicule, peu honorable (tour les sou- 
verains pontifes, et une explication puérile, 
qu'il n'y a rien de divin dans une pareille 
œuvre* 

Et quant aux désignations qui restent, il 
en est qui ne présentent aucune application 
possible; par exemple : La cité meuse dans 
la guerre, pour Innocent IX; V homme on- 
doyant, pour Léon XI; le lis et la rose, pour 
Urbain VIII; les fleurs environnées , pour 
Clément XI; des bains de Toscane, pour 
Grégoire XVI. Mais, dit-on, Grégoire XVI 
fut élu dans une salle nommée les Bains de 
Toscane; est-ce vrai? Clément XI était élo- 
quent; quel rapport y a-t-il? Urbain VIII 
portait dans ses armes des abeilles, qui se 
posent sur les lis et les roses, où elles cueil- 
lent leur miel ; oui, et sur mille autres fleurs. 
Léon XI passa comme une onde, n'ayant 
régné que vingt-six jours; pourquoi pas 
comme une ombre, un songe, où cent autres 
choses? Innocent IX était de Bologne; que 
suiuil de là? Il est d'autres explications 
tellement tirées par les cheveux, qu il devient 
encore plus difficile de les admettre : par 
exemple la croix de Romulus, pour Clément 
VIII ; il était, dit-on, de la famille des Al- 
dobrandins, qui a la prétention de descen- 
dre du premier chrétien romain , et porte 
une bande croisée dans ses armes ; quel rap- 
port y a-t-il entre tout cela et Romulus. Du 
grand fleuve, pour Clément X, parce qu'il 
serait né au temps d'un débordement du 
Tibre. La pénitence glorieuse, pour Alexan- 
dre VIII, parce qu'il aurait été élu le jour 
de Saint-Bruno. Il en est pourtant quelques- 
unes qui présentent d'heureuses coïnciden- 
ces, par exemple : La joie de la croix, pour 
Innocent X, qui fut élevé au souverain pon- 
tificat le jour de l'Exaltation de la sainte 
croix. Le gardien des monts, pour Alexandre 
VII, qui portait dans ses armes une monta- 
gne à six coteaux. Le pèlerin apostolique, 
pour Pie VI, qui mourut en exil. L'aigle 
rapace, pour Pie VII, dont les États furent 
conquis par l'aigle napoléonienne ; mais 
c'est tout, et c'est le cas de dire, avec un 
auteur ancien : Parmi tant de flèches que 
les pronostiqueurs lancent au hasard > ce 



n'est pas merveille si quelques-unes attei- 

f;nent un but (638). Quoi qu'il en soit, voici 
e surplus de la pronostication, chacun eo 
portera son jugement. 

Innocent IX. Pia civilas in belto : la cité pieuse 
dorant la guerre. 

Clément VIII. Crus Romulea : la croix de Ro- 
mulus. 

Léon XL Vndosus tir : l'homme ondoyant. 

Paul IV. Gens perversa : la race perverse. 

GiÉGOiiE XV. In tribulatione pacte : dans la Iribu- 
lation de la paix. 

Urbain VIII. LUium et rosa : le lis et la rose. 

Innocent X. Jucundilas crucis : la joie de la croix. 

Alexandre VU. Montium custos : le gardien des 
montagnes. 

Clément IX. Sydus otorum : J*astre des cygnes. 

Clément X. Dejlumine magno : du grand fleuve. 

Innocent XL Éellua insatiabilis : la béte inst* 
tiable. 

Alexandre VÏÏL Peenitentia glerma : la pénitence 
glorieuse. 

Innocent XII. Rostrum in porta : le museau dans 
la porte. 

Clément XL Flores circumdati : les fleurs envi- 
ronnées. 

Innocent XIII. De bona religione : de la bonne 
religion. 

BenoIt XIII. Miles in belle : le soldai à la guerre. 

Clément XII. Columna exceUa : la colonne élevée. 

BenoIt XIV. Animal rurale : l'animal des champs. 

Clément XIII. Rosa Umbriœ : la rose de Toscane. 

Clément XIV. Ursus vtlox : Tours léger à la 
course. 

Pu VI. Peregrinus apoitelicus : le pèlerin aposto- 
lique. 

Pie VII. Aauila rapax : l'aigle rapace. 

Léon XII. Canis et coluber : le chien et le ser- 
pent. 

Pie VIII. Vir religiosus : l'homme religieux. 

Grégoire X VL De balneis Hetruriœ : des bains étrus- 
ques. 

Pie IX. Crus de cruce : la croix de la croix. 
Lumen in cœto : la lumière dans le ciel. 
Ignis ardens : le feu ardent. 
Religio éepopulata : la religion dévastée. 
Fides intrepida : la foi intrépide. 
Pastor angelicus : le pasteur angélique. 
Pastor et nauta: pasteur et marin. 
Flos forum : la' fleur des fleurs. 
De medietate lunœ : de la moitié de la lune. 
De labore solit : du travail du soleil. 
De gtoria olivœ : de la gloire de l'olive. 



Dans la dernière per- 
sécution de la sainte 
Eglise romaine, un Ro- 
main nommé Pierre sera 
élevé au pontificat. Il 
paîtra le troupeau au mi- 
lieu de nombreuses tri- 
bulations» lesquelles étant 
finies, la ville aux sept 
collines sera détruite, et 
le juge redoutable jugera 
le monde. 

Il serait inutile de chercher, dans cette 
multitude de prophéties, autre chose que 
l'intention spéciale de leurs auteurs ; vour 
dra-t-on ennn le comprendre? Usqutquo 
parvuli diligitis infantiam, et stulti ta, qua 



In penecutioneextrema 
sacrœ romanœ Ecclesiœ 
sedebit Petrus Romanus, 
qui pascet oves in mullis 
tribulationibus ; quibns 
transactis , civilas sepli- 
collis diruetur; et judex 
tremendus judicabil po- 
pulum. 



(638) Patere etiam aliquando mathemaiicos vera dicere, et tôt sagittal cum emillant, unam tangere 
aberantibus aliis, (Sexec, Noct. Attic.) 
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sibi sunt noxia, cupient, et imprudentes odi- 
bunt srientiam? (Prov. i, 22.) 

PARALYTIQUES ( Guérisons miracu- 
leuses des). — L'Evangile nous rapporte 
deux guérisons de paralytiques opérées par 
le Sauveur dans les circonstances les plus 
remarquables. Lors de la première, il ensei- 
gnait dans une maison dont la porte était 
assiégée par la foule, de telfo manière que 
personne ne pouvait y pénétrer; autour de 
lui se trouvaient réunis aes pharisiens et des 
docteurs de la loi, venus "de tous les points 
de la Judée et de la Samarie. Or ceux jjui 
apportaient le malade,ne pouvant l'introduire, 
montèrent sur le toit, ôtèrent (es tuiles, et le 
descendirent au milieu de rassemblée , posé 
sur son grabat. Jésus , voyant une si grande 
foi, dit au malade : Mon ami, vos péchés vous 
sont remis. Aussitôt les scribes et les phari- 
siens commencèrent à dire en eux-mêmes : — 
Quel blasphème ! et quel est donc celui-ci ? 
Un autre que Dieu peut-il remettre les péchés ? 
Mais Jésus, répondant à leurs propres pen- 
sées, leur dit : Pourquoi murmurez-vous en 
vous-mêmes ? Lequel est le plus facile de dire 
vos péchés vous sont remis, ou de dire: levez- 
vous et marchez? Puisau'il en est ainsi, vous 
saurez que le Fils de r homme a le pouvoir de 
remettre les péchés sur la terre : Levez-vous, 
dit-il alors au paralytique, emportez votre 
lit, et vous en retournez en votre maison. Et 
aussitôt le paralytique, se levant en présence 
de tout le monde, prit le grabat sur lequel il 
était couché, et s'en retourna à sa maison, en 
glorifiant Dieu. La stupeur fut générale, et 
tout le monde s'unit à lui pour glorifier Dieu; 
chacun disait avec étonnement : — Nous 
avons assisté aujourd'hui à de grandes mer- 
veilles (639). Suivant l'évangéliste saint 
.Marc, ce miraculeux événement s'accomplit 
à Capharnaiim; ville dans laquelle le Sau- 
veur faisait alors sa résidence ordinaire, 
ajoute saint Matthieu. 

Si Ton considère les circonstances au mi- 
lieu desquelles Jésus-Christ accomplit ses 
miracles, il sera facile d'y reconnaître un 
but uniforme, celui de convaincre ses audi- 
teurs de la vérité de sa doctrine. Et lors m Ame 
qu'il guérissait les malades d'une manière 

(639) Et facturn est in una dierum, et ipse se- 
dcbàt docens. Et erant Pbarisxi sedenles, et legis 
dociorcs, qui vénérant ex ctmni castello Galilœe, 
et Judeeœ, et Jérusalem : et virtus Domini erat ad 
sanandum eos. Et ecce viri portantes in Iecto Itonti- 
nein qui erat paralytteus : et quœrebant eu m in- 
ferre, et poncre anle eum. Et non invenientes qua 
parte illum in ferrent prae turba, ascenderunt supra 
teclum. et per legulas submiserunl eum eu m lecto 
m médium ante Jesura. Quorum fidem ut vidil, 
dixiï : Homo, remiUuutur libi peccata tua. Et cœ- 
peruut cogilare Scribe et Pbarisxi, dicenles : Quis 
est bic, qui loquilur blasphemias? Quis polest di- 
miltere peccata, nisi solus Deus? Ut cognovit autem 
Jésus cogilationem eorum, respondens, dixk ad 
îllos ; Quid cogitatis iu cordibus vesliis? Quid est 
facilius dicere : Dimjllunlur tibi peccata; an dicere : 
Surge, et ambula? Ûl aulem sciatis quia Filins ho- 
mims habet poieslalem in terra dimiltendi peccaja , 
(ait parai ytico): Tibi dico, surge, toile lectum Uni m, 
et vade in domum tuam. Et confestim cousu rgens 



moins ostensible, en famille, pour ainsi par- 
ler, commeil arriva de la belle-mère de l'a pi- 
tre saint Pierre, c'était encore dans un pareil 
but, car alors môme il avait à convaincre, 
sinon la foule et les docteurs, au moins les 
disciples qu'il venait de s'attacher. Il voulait 
que ses merveilles fussent incontestables, et 
que le récit qu'en feraient un jour ses dis- 
ciples, fût accompagné de cette conviction 
qui se communique irrésistiblement. Ce 
n'est pas h dire qu'il n'y avait pas dans le 
cœur de Jésus-Christ une charité incommen- 
surable, une grande tendresse, une com- 
passion infiniment miséricordieuse en fa- 
veur de l'humanité souffrante ; mais la di- 
vine Providence, toujours admirable en sqs 
oeuvres, amenait au temps opportun l'occa- 
sion des merveilles, la charité et l'amour les 
opéraient , et la publicité en répandait au 
loin la renommée, de sorte que par un seul 
acte, le Dieu, un dans ses volontés et sa na- 
ture, atteignait en même temps les Uns di- 
verses qu'il s'était proposées. 

Le Sauveur guérit un second paralytique 
dans une circonstance moins solennelle 
peut-être, mais avec une intention non moins 
siçnMée. C'était aussi h Capharnaum, il en- 
seignait dans la Synagogue, et il y avait de- 
vant lui un paralytique, dont la main était 
desséchée ; les pharisiens l'observaient avec 
une ioie maligne, pour voir s'il oserait vio- 
ler la loi du Sabbat, à la manière dont ils 
l'entendaient, en guérissant les malades. Or f 
Jésus sachant leurs pensées, dit au paralyli- 
qxie : — Levez-vous et vous placez au milieu 
de Rassemblée, ce que celui-ci fit aussitôt. Puis 
adressant la parole aux assistants, il leur 
demanda : — Est-il permis de faire le bien 
en un jour de sabbat, ou vaut- il mieux lais- 
ser le mal? Vaut-il mieux sauver une âme % 
ou la laisser se perdre ? Et après avoir inter- 
rogé des yeux toute rassemblée, il dit au ma- 
laae : — Etendez la main : et il rétendit, car 
il était guéri? Tous demeurèrent confondus, 
et se demandèrent les uns aux autres cequils 
pourraient faire contre Jésus (640). 

La troisième guérison de paralytiques 
dont l'Evangile parle avec quelques détails 
est celle du serviteur du centurion de Ca- 

coram illis, tulit lectum in quo jacebat : et abiit in 
domum suam, magniticans Deum. Et stupor appre- 
hendil omîtes , et magnificabant Deum. Et replet! 
sunt timoré dicenles : Quia vidimus mirabiba hodie» 
(Lue. v, 47. Cf. Mare, n, 2, et Mattk. ix r S.) 

(640) Faetum est autem, et iu alto sabbato , ul 
inlraret in synagogam , et doceret. Et erat ibi 
bomo, et manus ejus dextra erat arida. Observa- 
bant autem Scribae cl Pbarisau, si in sabbato cur»- 
ret : ut invenirenl unde accusarent eum. Ipse vero 
sciebat cogitationes eorum : et ait homini, qui lia- 
bebat manum aridaro : Surge, et sta in médium. 
Et surgens stetit. Ait autem ad illos Jésus : Inler- 
roffo vos : si licet sabbatis bencCacere, an maie; 
animam salvam facere, an perdere? El circumspe- 
clis omnibus dixit homini : Exiende inanum tuaui. 
El extendit : et restituta esl manus ejus. Ipsi aulem 
repleli sunt insipientia, et colloquebanlur ad invi- 
cem, quidnam facerenl Jesu. l Lue. vi, 0-11. Cf. 
Marc, m, 1, et Matth. xu, 9.) 
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pharnaùm ; mais ces trois guérisqps ne sont 
pas les seules œuvres merveilleuses du 
môme genre que le Seigneur ait opérées, car 
l'évangéliste saint Matthieu dit au quatrième 
chapitre de son évangile, que pendant le 
séjour de Jésus-Christ en Galilée, peu après 
son baptême, on lui apportait de tous côtés 
des malades, entre autres des paralytiques, 
et qu'ils les guérissait, de telle sorte que son 
nom se répandit dans toute la Syrie (641). 

La guérison du sarviteur du centurion 
offre ces deux particularités remarquables, 
qu'elle s'accomplit en faveur d'un étranger, 
comme pour montrer qu'en Jésus-Christ il 
n'y avait point d'acception de personnes, et 
que les gentils aussibien que les Juifs étaient 
appelés à jouir des bienfaits do l'Evangile ; 
ensuite qu'elle s'accomplit par le seul fait 
de la volonté du Sauveur, à distance du lieu 
où il se trouvait dans le moment, comme 
pour montrer que Jésus était vraiment Dieu, 
car il n'y a que Dieu qui puisse étendre 
ainsi sa puissance en tous lieux. L'action de 
l'homme se borne au lieu môme où il est 

f>résent, et se mesure, pour ainsi dire, à la 
onçueur de son bras. 

C était aussi à Capharnaûm ; Jésus rentrait 
en cette ville après une de ses courses apos- 
toliques. Or le centurion, qui commandait la 
garnison romaine, avait un de ses serviteurs 
atteint de paralysie et en danger de mort 
dans le moment môme. Ayant entendu an- 
noncer le retour de Jésus, il lui envoya les 
principaux d'entre les Juifs, pour le prier 
de venir rendre la vie et la santé à ce servi- 
teur qu'il aimait tendremeqt. Venez, lui 
dirent ceux-ci, le maître mérite que vous 
lui accordiez cette faveur; il aime notre na- 
tion, il nous a bâti lui-même une svna- 
Sogue. Jésus s'en alla donc avec eux. f an- 
is qu'il était en route, le centurion en- 
voya au-devant de lui quelques-uns de ses 
amis lui dire : Seigneur, ne vous empres- 
sez pas, car je ne suis pas digne que vous 
entriez dans ma maison. Puis bientôt, lors- 

Sue le Sauveur était déjà près d'arriver, 
sortit lui-môme à sa rencontre, et lui dit : 
Seigneur, je ne me suis pas cr.u digne de 
paraître devant vous, et c'est pour cela que 
je vous ai envoyé des hommes de votre na- 
tion; mais il n'est pas nécessaire que vous 
veniez chez moi ; dites seulement une parole, 
et mon serviteur sera guéri. Car moi qui ne 
suis qu'un homme et sous la dépendance 
d'autrui, je n'ai pas besoin d'aller ici ou là 
pour faire ma volonté (6b2) ; je dis à mon 

(641} Matth. iv, 24. 

(642) C'est ainsi que saint Chrysostome, Thco- 
phylacte, Euthymius et la plapaft des interprètes 
expliquent ce passage de l'Evangile, en combinant 
les récits de saint Matthieu et de saint Luc. (Matth. 
vin, 5. Luc. vu, I.) 

(643) Cum autem introisset Capharnaûm, acces- 
sit ad eum centurio, rogans eum. El dicens : Do- 
mine, puer meus jacet in domo paralylicus, et inale 
torquetur. Et ait illi Jésus : Ego ven'iam, et cura ho 
eum. El respondens centurio, ait : Domine, non 
sum dignus ut intres sub tectum meum : sert tan- 
tum die verbo, et sanabitur puer meus. Nam et 



serviteur allez là, il y va; à un autre, venez 
ici, il y vient; à un troisième, faites cette 
chose, il la fait. Jésus se retournant vers la 
foule lui dit avec admiration, en vérité je 
vous le dis, je n'ai pas trouvé une si grande 
foi en Israël ; aussi, je vous l'assure, beau- 
coup viendront de l'Orient et de l'Occident, 
s'asseoir dans le royaume des cieux à côté 
d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, tandis que 
les enfants du royaume seront rejetés dans 
les ténèbres extérieures, où il y aura des 
pleurs et des grincements de dents. Allez, 
dit-il au centurion, qu'il vous soit fait selon 
votre foi; son serviteur fut guéri à l'instant 
môme, et ceux de ses amis qu'il avait en- 
vovés au-devant de Jésus rentraient alors, 
et le trouvèrent guéri (6W). 

Rien n'est plus touchant que ce récit, mais 
en môme temps, rien n'est plus instructif 
comme moralité. C'est ainsi que dans la Yie 
du Sauveur toutes choses sont arrangées 
dans un but spécial, et coordonnées selon 
un ordre de desseins qui correspondent tous 
à ce môme but ; de telle sorte que la rédemp- 
tion du genre humain, si multiple dans ses 
voies, s'accomplit selon une pensée. Une, 
comme Dieu est Un. Nous dirons encore, 
rien de mieux prouvé au point de vue de h 
philosophie humaine, qu'un fait accompli en 
présence de tant de témoins animés de sen- 
timents divers, avec tant de lenteur et de 
solennité. Il en est ainsi des œuvres du 
Tout-Puissant, elles sont complètes. 

PASQUAL1S (Martinez) , chef de la secte 
des Martinistes; personnage célèbre dans 
son école et môme dans Te monde , mais 
dont il n'y a que le nom de bien connu. 
On ignore sa patrie , sa nationalité , il ne 
reste de lui qu'un manuscrit très-peu lu. 
Quelques-uns l'ont cru d'origine portugaise; 
plusieurs ont dit qu'il était mif. Il fonda en 
France , en 1754 , un rite cabalislico-maçon- 
nique , dit des élus Cohens , dans lequel les 
adeptes s'occupaient de théurgie, et qui 
compta plusieurs loges, tant à Marseille 
qu'à Toulouse, à Bordeaux et à Paris, le 
grand réceptacle du bien et du mal, des 
erreurs et de la vérité , le point où tout ce 
qui n'en procède pas vient aboutir. Martinez 
quitta cette dernière ville en 1778, et alla 
terminer l'année suivante, à Port-au-Prince, 
sa carrière d'évocations et de comiiiunica- 
tions avec les natures invisibles. 

Si peu connu personnellement , il est im- 
possible de savoir autrement que par l'inter- 
médiaire de ses disciples, la nature et le 

ego homo sum sub poteslate constitutus, habent 
sub me milites, et dico buic : Vade, et vadit ; et 
alii : Veni, et venit ; et servo meo : Fac hoc, et 
facit. Audiens autem Jésus miralus est, et sequen- 
tibus se dixit : Amen dico vobis non in veni tanum 
fidem in Israël. Dico autem vobis, quod multi ab 
Oriente et Occidcnte venient, et recnmbeitt cura 
Abraham, et lsaac, et Jacob in regno cœioruro. FiHi 
autem regni ejicientur in tenebras extérieures : ibi 
erit fletus, et stridor dentium. Et dixit Jésus cen- 
turioni : Vade, et sicut credidisti, fiai tibi : et saut- 
ais est puer in iila bora. (Matth. vin, 5-13.) 
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résultat de ses travaux ; mais aussi , après 
avoir interrogé le principal d'entre eux, le 
non moins célèbre Saint -Martin, il reste 
établi que Martinez fut le jouet de commu- 
nications véritablement démoniaques. « Dans 
Tér-ole où j'ai passé il y a vingt-cinq ans, 
écrivait celui-ci en 1793 à son ami Kirchber- 

fer, les communications de tout genre 
(aient fréquentes; j'en ai eu ma part 
comme beaucoup d'autres. Les manifesta- 
tions du signe du Réparateur y étaient 
visibles : j'y avais été préparé par des ini- 
tiations. » « Mais, » ajoute-t-il, « ledangerde 
ces initiations est de livrer l'homme à des 
esprits violents ; et je ne puis répondre que 
les formes qui se communiquaient à moi, ne 
fussent pas des formes d'emprunt. » C'est 
ainsi que ceux qui cherchent la vérité en 
dehors de l'Évangile ou au-delà, devien- 
nent souvent le iouel de leurs propres illu- 
sions ou de celle de l'esprit de Ténèbres f 
qui se transforme en ange de Lumière, pour 
mieux les abuser. 

Saint-Martin ne s'est pas expliqué autre- 
ment sur le fond de la doctrine de son 
maître. UnautFe élève de Martinez, Fournier, 
auteur de Ce que nous avons été, Ce que 
nous sommes, et Ce que nous serons l Lon- 
dres 1791), semble dire qu'il professait 
uniquement la cabale transcendante des 
iuifs (Voyez l'art Cabale), et qu'il possédait 
la clef active de cette science , en d'autres 
termes le secret des communications avec 
le monde invisible; et jugeait de ce pokit 
de .vue la nature et Jes opérations des êtres 
intellectuels, Dieu , les anges , les démons, 
l'âme humaine. 

Nous ne voudrions pas revenir à ce sujet 
sur ce que nous avons dit tant de fois , qu'il 
n'existe aucun moyen de contraindre l'ange 
déchu à se communiquer aux hommes; 
mais que lui seul, cependant, répond aux 
évocations théurgiques , nécremantiques ou 
de toute autre nature, lorsque de telles pra 
tiques sont suivies d'une réponse quelcon- 
que. Ni Dieu ni les anges, en effet, ne 
sauraient accepter ce qui est abominable , et 
après Dieu et les anses, lui seul reste en 
évidence. Au temps du paganisme , il favo- 
risait l'emploi des moyens en rapport avec 
le paganisme , parce qu'il en résultait uno 
confirmation de l'idolâtrie; au temps du 

Sosticisme, ce qui pouvait contribuer à 
tendre et propager les mauvaises mœurs; 
aux siècles d'une philosophie antichré- 
tienne , il relie son action à tout ce qui doit 
élever de plus en plus le drapeau de cette 
fausse sagesse. Mais toujours et partout , 
c'est l'illusion; et s'il réserve sa liberté 
d'agir de la manière que bon lui semble , 
c'est k son profit et nou à celui de l'huma- 
nité. 

PASSION DE JESUS-CHRIST. (Prophéties 
qui s'y rapportent.) — Si la mission du 
Messie sur la terre a été l'objet des plus 
nombreuses prophéties, l'objet principal de 
la prophétie considérée en elle-même, le 
terme anal de celte mission n'a pas été moins 
clairement annoncé; et c'est à ce terme que 



tout le reste se rapportait en effet; car, sans 
la passion, la mission devenait inutile, le 
salut du genre humain n'était pas opéré, la 
morale et le dogme évangéliques demeu- 
raient de stériles vérités. 11 fallait que le 
Christ mourût et ressuscitât : Hœc opportuit 
patiChristum, et ita intrareingloriam suam. 
\Luc. xxiv, 26.) AusSi le tableau figuratif de 
la passion du Messie vient-il toujours se 
placer à côté de la prophétie qui annonce son 
avènement sur la terre. Aussitôt que l'homme 
a péché, un Sauveur lui est promis; mais 
bientôt après le juste Abel périt immolé de 
la main de son frère, comme devait l'être un 
jour le Juste par excellence. On peut même 
dire, que la prophétie relative à la passion 
a précédé la prophétie relative à l'avènement 
et au péché qui le rendait nécessaire; car la 
femme, par laquelle l'homme devait mourir, 
sortait au côté d'Adam encore innocent, 
comme l'Eglise pour laquelle il serait mort, 
sortirait un jour du côté de Jésus. Après 
qu'Abraham a reçu la promesse, il est obligé 
d'immoler son fils unique, image typique du 
Messie. Tous les sacrifices de la loi mosaï- 
que reproduisent cette même image, et la 
plupart des cérémonies du culte y sont rela- 
tives. (Voy. l'art. Prophéties figuratives.) 

L'esprit prophétique apparalt-il dans toute 
sa splendeur avec David et Isaïe, avec toute 
la netteté de l'histoire sous la plume de Da- 
niel, la passion du Messie vient toujours se 
placer à côté de ses gloires, ou plutôt comme 
une de ses gloires, puisque cette passion est 
son triomphe et celui de l'humanité. 

C'est la passion du Messie que le Prophète- 
Roi chante avec tant de larmes dans la voix 
au psaume xtlV; c'est encore elle au xxxix% 
au lxviii*, au cviir, sans parler d'une multi- 
tude de traits répandus çà et là dan* le cours 
du recueil. (Voy. l'art. Psaumes.) 

Si le mélodieux et sublime Isaïe consacre 
la dernière et la plus belle partie de son 
livre à chanter le Messie et la nouvelle Jé- 
rusalem, il n'oublie pas de consacrer une 
page au tableau de la passion : c'est l'objet 
du lui* chapitre. Là il peint l'homme du 
mépris public, l'homme de la douleur, chargé 
des langueurs et des iniquités de l'univers, 
mis au rang des scélérats, volontairement 
immolé; immolé sans se plaindre, sans ou- 
vrir la bouche, pareil à un agneau conduit 
à la boucherie, exterminé de la terre des 
vivants à cause des péchés du peuple, priant 
pour ses bourreaux, mort, enseveli, ressus- 
cité, père d'une postérité innombrable, et 
justifiant le monde entier par sa mort et sa 
résurrection. (Voy. l'art. Isaïe.) 

Mais si tout ceci paraissait encore énigma- 
tique, avec Daniel il n'y a plus d'énigmes : 
Le Messie sera mis à mort, il sera renié par 
ton peuple, et ce peuple cessera à son tour 
d'être le peuple de Dieu. Rien de plus concis 
et de plus clair en même temps. (Dan. ix, 
26.) Voy. les art. Daniel et Semaines. 

Nous passons rapidement sur toutes ces 
prophéties, qui ont été exposées ailleurs, 
pour arriver à celles de Jésus-Christ lui- 
même concernant sa Passion. C'est la prin- 
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cipale de tontes ses prédictions , c'est celle 
sur laquelle il revient le plus souvent. 

A peine a-t-il commencé le cours de ses 
prédications évangéliques , que déjà il an- 
nonce à Nicodèroe qu il doit mourir sur la 
croix : « De la même manière , dit-il , que 
Moïse éleva le serpent dans le désert, ainsi 
ilfaut que le Fils de l'homme soit élevé : Sicut 
Moyses exaltavit serpentent in deserto : ita 
exaltari oportet filium hominis. » (Joan. iu,14.) 
Peu après, il disait à ses propres contradic- 
teurs : « Je vais où vous ne me suivrez pas: 
Quo ego vado, vos non potestit ventre. 
(Joan. vni, 21.) » Et cette manière de parler 
était si claire pour eux, qu'ils la comprirent 
aussitôt, et lui demandèrent s'il se donne- 
rait la mort; non, leur répondit-il, c'est 
vous qui me la donnerez en me crucifiant; 
Cum exaltaveritis Filium hominis , tune co- 
gnoscetis quia ego sum. (Joan. vm, 28.) 
Cette vérité, il la leur annonce sous toutes 
les formes , soit en paroles claires et précises 
comme ici , soit sous la forme de paraboles , 
comme lorsqu'il les compare à des invités 
oui , loin de se rendre au festin préparé , 
égorgent ceux qui les y convient ; a des vi- 
gnerons qui mettent à mort le fils du maître 
de la yigne, pour en devenir eux-mêmes 
possesseurs ; lorsqu'il se compare à un bon 
pasteur, qui donne sa vie pour sauver le 
troupeau ; à un grain de blé qu'on ensevelit 
dans la terre, et qui ne se multiplie qu'au- 
tant qu'il y trouve la mort. Il leur disait 
encore avec une clarté parfaite : « Lorsque 
j'aurai été élevé au-dessus de la terre, j'atti- 
rerai tout a moi : Ego si exaltât us fuero a 
terra, omnia traham ad meipsum. (Joan. 
nu , 32.) » Et ils comprirent si bien le sens 
de cette parole, qu'ils lui répondirent : 
« Nous avons vu dans le livre de la loi que 
le Christ demeurera éternellement; comment 
donc pouvez-vous dire qu'il faut que le Fils 
de l'homme soit élevé au-dessus de la terre? 
• Quel est ce Fils de l'homme dont vous enten- 
dez parler? » Respondit ei turba : Nos audi- 
vimus ex lege , quia Christus manet in œter- 
num : et quomodo tu dicis : Oportet exaltari 
Filium hominis ? Quis est iste Filius hominis? 
(Joan. vm, 34.) 

Mais ce fut principalement ses disciples , 
qu'il chercha à affermir contre le scandale 
que devait leur causer cette passion. Dès les 
commencements, il les en prévint, aûn 
qu'ils en acceptassent la pensée et se fami- 
liarisassent avec elle. Dans la suite, il eut 
soin de la leur rappeler, et, à mesure que 
l'heure en approchait, il l'annonça avec des 
détails de plus en plus précis, jusqu'à ce 
' qu'enfin il ajouta, voici le moment ar- 
rivé, 

(044) Slupebant autem omnes in magnilmlinc Dei : 
omnibusque miranlibus in omnibus qu» faciebat , 
dixit ad discipulos suos : Ponite vos in continus 
vestris sermones istos : Filius enim hominis futu- 
rum est ut trodatur in manus hominuin. (Luc. 
iî, W.) 

(645) Et deseendentibus iliis de monte, praecepit 
eis Jésus, dieens : Nemint dixeritis visionem donec 
Filius hominis a morluis resurgat. Et interrogave- 



Quelles immenses actions de grâces ne 
devons-nous pas rendre à un Dieu qui a 
voulu, voulu si longuement , si fermement, 
si constamment mourir pour nous; et de 
quel amour payerons-nous jamais un pareil 
dévouement I Mais laissons ce sujet à traiter 
aux moralistes , et suivons le Sauveur dans 
cette progression toujours croissante de pro- 
phétiques avertissements. 

Il s'applique d'abord à gagner la confiance 
de ses apôtres , en opérant devant eux un 
grand nombre de miracles, tels que le 
changement de l'eau en vin aux noces de 
Cana, la guérison des malades, la résurrection 
des morts , la multiplication des pains dans 
la solitude ; pour la gagner davantage en- 
core , il leur donne k eux-mêmes un sem- 
blable pouvoir, et les envoie l'exercer libre- 
ment dans les villes de Galilée ; il se trans- 
figure en leur présence , afin de les confirmer 
dans la foi par un avant-goût des joies du 
ciel ; puis enfin , lorsqu'il a lieu de les sup- 

Eoser affermis suffisamment, il leur dit 
rièvement son grand secret, le secret de 
toute sa vie, le terme et le but de sa mission : 
Souvenez-vous de ceci : Il arrivera que le Fils 
de r homme sera livré aux mains des hommes 
(644). Ils s'en souvinrent plus tard , mais ils 
n'avaient pas compris : Al illi ignorabant 
verbum istud , et erat velatum ante eos. Ils 
n'osèrent pas lui demander l'explication ; il 
aurait encore été trop tôt : Timebant eum 
interrogare de hoc verbo. Mais afin de mieux 
graver ce souvenir dans leur mémoire , il 
insiste à diverses reprises : déjà il leur 
avait dit, en descendant du Thabor : Ne 
parlez pas de ceci, jusqu'à ce que le Fils de 
l'homme soit ressuscité d'entre les morte. — 
Ehl quoi, demandèrent-ils y que disent les 
scribes, qu'il faut qu'Elie vienne auparavant? 
— Oui, répondit le Sauveur, Elte viendra 
et rétablira toutes choses ; mais , sachez-le , 
Elie est déjà venu. Us ne l'ont pas connu , 
et l'ont traité comme Us ont voulu : c'est ainsi 
aue le Fils de V homme sera mis à mort par 
leurs mains. (645). 

Cette conversation paraît avoir eu lieu 
entre le Sauveur et ses trois disciples seu- 
lement; mais, peu après, il dit en présence 
de tous : Le Fils de l'homme sera livré aux 
mains des hommes , ils le mettront à mort : et 
il ressuscitera le troisième jour : — Filius 
hominis tradendus est in manus hominum : et 
occident eum, et ter lia die resurget. (Matth. 
xvh, 21.) 

Lorsqu'enfin le moment fut arrivé . avant 
de partir pour Jérusalem , où il allait célé- 
brer la dernière pâque selon la loi de Moïse, 
établir la nouvelle selon la loi de l'Évangile, 

runt eum discipnli, dicentes : Quid erge sente 
dicunl quod Eliam oporteat primum venire? Àt iHe 
regpondens ait eis : Elias quidera ventorns est, et 
restituet omnia. Dico autem vobis: quia Elias jam 
venit et non «ognoverunt eum, sed fecerunt ia 
eo qiuecunquc voluerunt. Sic et Filins hominis 
passurus est ab eis. Tune intellexerunt disçipuli, 
quia de Joanne Baplista dixisset eis. (Matth. xvu, 
9-13.) 
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et consomme! le sacrifice qui deva't être le 
sceau et le trait d'union des deux alliances, 
il dit à ses disciples : Voilà que nous allons 
à Jérusalem , et le Fils de l'homme sera livré 
aux princes des prêtres et aux scribes ; ils 
le condamneront à mort, le livreront aux 
mains des gentils , gui l'insulteront., le flagel- 
leront , le crucifieront; mais il ressuscitera 
le troisième jour. La mère de Jacques et de 
Jean s'étant approchée de lui à ce moment , 
pour lui demander les premières places du 
royaume en faveur de ses fils, il en prit 
occasion de donner à ceux qui étaient pré- 
sents une leçon d'humilité, et la termina 
d'une façon qui rappelât et confirmât ce qu'il 
avait dit auparavant : Le Fils de l'homme 
n'est pas venu sur la terre po,ur commander, 
mais pour obéir et racheter le peuple entier 
par te sacrifice de sa vie : — dare animam 
suam, redemptionem pro multis (646). 

A quelques jours de là , deux jours avant 
la consommation de son grand sacrifice, il dit 
encore à ses disciples : Vous savez aue la 
pâque arrive dans trois jours, d'ici là le Fils 
de l'homme sera livré pour être crucifié. — 
Post biduum pascha fiet, et Fiiius hominis 
tradetur ut crucifigatur. (Matth. xrvi, 2.) 

Après la dernière scène, avant de partir 
pour le jardin des Oliviers, où il devait 
entrer en agonie, et où Judas devait le 
livrer aux satellites du grand prêtre , il dit : 
Et maintenant, que celui qui a un sac le 
prenne, que chacun prenne sa bourse, que 
celui qui n'a pas d'épee vende sa tunique pour 
en acheter une; car voici l'accomplissement 
de V Ecriture prophétique qui me concerne : 
// a été mis au rang des coupables. La 
mission aue j'avais à remplir touche à son 
terme. (6*7). 

Enfin , au moment suprême : Voici l'heure, 
dit-il aux disciples qui l'accompagnaient , 
voioi l'heure où le Fils de l'homme doit être 
livré aux mains des méchants. Levez-vous , 
allons; celui qui doit me livrer arrive; et 
au même instant Judas apparut en tête de 
f escouade qui venait l'arrêter. (648). 

En voyant cette succession de prophéties, 
cette persévérance de volonté avec laquelle 
le divin Sauveur accomplit son sacrifice, on 
se demande comment des hommes qui ont 

(646) Et ascendens Jésus Jerosolymam assumpsit 
duodecim discipulos secrelo, et ait illis : Ecce as- 
cendimus Jerosolymam, et Fiiius hominis tradetur 
princtpibas sacerdotum, et se ri bis, et condemna- 
ount eum morte. Et tradent eum gentibus ad rHu- 
dendum, et flagella ndu m» el crucifigendom, et tertia 
die resurget. Tune accessit ad eum mater ftliornm 
Zebedœi eum filiis suis, adorans et pelens aliquid 
ab eo. Qui dixit ei : Quid vis? Ait illi : Die ut se- 
deant hi duo filii mei, nous ad dexleram luam, et 
«nus ad sinistram, in regnotno. Rcspomlens au te m 
Jésus dixit : Neseitis quid petaiis. Potestis bibere 
calicem, quem ego bibiturus sum? Dicunl ei : Pos- 
suratts. Ait illis : Calicem quidem meum bibetis : 
sedere autem ad dexteram oieam vel sinistram, non 
est meum dare vobis, sed qui uns paratum est a 
Pâtre îueo. Et audientes decem, indignati sunt do 
duobss fra tribus.. Jésus autem vocavit eos ad se, 
et ait : Scitis quia principes gentium dominantnr 
eorum, et qui majores sunt, po testa tem exercent 
in eos. Non ita crit inler vos : sed quiconque vo- 
Diciionn. ncs Miracles. N. 



étudié l'Écriture, médité l'Évangile, peuvent 
s'obstiner à ne chercher dans tout ceci que 
des agents humains et des œuvres humaines? 
En voyant le terme si clairement annoncé 
et poursuivi avec une connaissance si pleine 
et si entière, comment ne pas convenir que 
ce terme est le but proposé ; que ce but , 
par conséquent, est providentiel, et consti- 
tue l'œuvre. 

Or, si l'œuvre du Christ consiste dans sa 
passion, comme cette passion ne. peut être 
ni un salaire ni une punition personnelle, 
il faut bien qu'elle soit la réuemption du 
genre humain. Mais pour qu'un seul homme 
rachète le genre humain , il faut qu'il soit 
Homme-Dieu : homme pour mourir. Dieu 
pour mériter. Sanctionner sa doctrine de 
son propre sang , peut être un beau dévoue- 
ment; mais à quoi bon? Si la doctrine est 
vraie , elle n'a pas besoin d'un tel sacrifice; 
si elle est fausse, le sacrifice est de trop; 
dans les deux cas , il est au moins inutile , 
et dans l'un il serait coupable. 

La pure doctrine du catholicisme explique 
seule le sacrifice du Calvaire : Jésus- 
Christ est Dieu et homme. Il prêche pour 
fonder, il meurt pour racheter. La mort 
est le but de sa mission sur la terre : le but 
suppose la doctrine , et la doctrine en rend 
raison. 

PAUL (Saint.) L.^Sa conversion. — Saul 9 
respirant de nouveau les menaces et les per- 
sécutions contre Us disciples du Seigneur, 
alla trouver le prince des prêtres, et lui de- 
manda des lettres pour les synagogues de 
Damas, afin de ramener enchaînes à Jéru- 
salem ceux et celles qui lui seraient signalés 
comme engagés dans ce parti. Or tandis qu'il 
était en route, et déjà près de Damas, une 
lumière subite descendue du ciel l'enveloppa, 
il tomba à terre, et une voix lui dit : « Sauf, 
Saul, pourquoi me persécutez-vous? — // 
répondit : — Qui êtes vous, Seigneur? — Et 
la voix : — Je suis Jésus, que vous persé- 
cutez; il ne vous est pas possible de me ré- 
sister. — Seigneur, que voulez-vous que je 
fasse, demanda- 1- il arec étonnement et 
frayeur ? — Le Seigneur lui répondit: Levez- 
vous, entrez dans la ville, et là on vous di- 
ra ce que vous avez à faire. — Les hommes 

luerit inter vos major ficri, sit vester minister : Et 
qui volueril inter vos primus esse, erit vester ser- 
vus. Sicul Fiiius hominis non venit mi ni si ravi , sed 
ministrare, et dare animam suam, redemptionem 
pro mollis. (Matth. xx, 17-28.) 

(QM) Dixit ergo eis : Sed nune, quihabet saccu- 
lum, tollal ; similiter et poram : et qui non habef, 
vend al tunicam snam, et emat ghdium. Dieo enim 
vobis, quoniam adliuc hoc quod scripttun est. opor- 
tet impleri in me . Et eum iniquis doputattis est. 
Etcnimea, qu;e sunt de me, linem habenl. (Luc. 
xxu, 56-57.) 

(048) Tonc venit ad diseipnlos suos, ci dicit illis: 
Dormi te j^m, et requiescite : ecce appropinquavit 
hora, et Fiiius hominis tradetur in maints peccato- 
rum. Surgite, eamus : ecce appropinquavit qui me 
tradet. Adhtic eo loqnente, ecce Judas unns de duo- 
decim venit, et eum eo tu rua multa, ci» m gladiis 
et fustihus, mtssi a principibus sacerdotum, ctsenîo- 
ribus populi. (Matth. xxvi, 45-47.) 
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qui l'accompagnaient, étaient demeurés stupé- 
faits, car ils entendaient la voix sans aper- 
cevoir personne. Relevé de terre, et essayant 
d'ouvrir les yeux , Saul s'aperçut qu'il était 
aveugle. On le conduisit donc par la main à 
Damas. Il y fut trois jours sans voir, sans 
boire et sani manger. 

Or il y avait à Damas un disciple du nom 
d' Ananie, auquel le Seigneur apparut ; Priante, 
lui dit-il? Que voulez vous, Seigneur, répon- 
dit Ananie ? Et le Seigneur ajouta : — Levez- 
vous , dirigez vos pas vers la rue Droite , et 
allez à la tuais on de Jude , vous y trouverez 
un habitant de Tharse, nomme Saul, qui 
prie dans ce moment. 

Pendant ce même temps, Saul voyait en- 
trer dans la maison un homme du nom d'A- 
nanie, qui lui imposait ensuite les mains, et 
lui rendait la vue. Ananie répondit : Sei- 
gneur, tout le monde s'entretient des maux 
(jue cet homme à faits à vos saints à Jéru- 
salem; et il vient ici armé des pouvoirs des 
prêtres, pour jeter dans les fers tous ceux 
qui invoquent votre nom. Le Seigneur lui 
répondit: — Ne craignez rien, il' est dans 
mes mains un vase d'élection, qui portera 
mon nom parmi les nations, devant les rois 
et les fils d'Israël, et il pourra compter plus 
tard ce qu'il aura souffert pour en propager 
la aloire. 

Ananie obéit donc, et se rendit en la maison 
désignée. Jl dit à Saul, en lui imposant les 
mains. — Saul, mon frère, le Seigneur Jésus, 
qui vous est apparu sur la route, m'envoie 
vers vous, afin de vous rendre la vue, et 
de vous communiquer le Saint-Esprit. Et 
aussitôt il sortit de ses yeux comme des 
écailles, et il recouvra la vue; bientôt après, 
il reçut le baptême. Ensuite il prit de la nour- 
riture, et rétablit ses forces. Après avoir 
passé quelques jours avec les disciples de 

(649) Sauius aulem adbuc spirans m'marum et 
cœdis in discipulos Domini, accessit ad Principem 
sacerdolum. Et peliit ab eo Epislolas in Daniasoum 
ad synagogas : ut si quos invcnissel hujus via* viros 
ac mulietes, vinclos perduceret in Jérusalem. El 
cum iler faceret, contigit ut appropinquaret Dama- 
sco : et subito circumfulsit eu m lux de cœlo. Et 
cadens in terrain audivit vocem dicentem sibi : 
Saule, Saule, quid me persequeris? Qui dixit : Quis 
es, Domine ? et ille : Eco sum Jésus, quem tu per- 
sequeris. Du ru m est libi centra slimulum caleitrarc. 
Et iremens ac slupens dixit : Domine, quid me vis 
facerc ? Et Dominus ad eum : Surge, et ingredere 
civilalcm, et ihi dicilur libi quid le oporleat facere. 
Viri autem illi qui comilabanlur cum eo, stahant 
slupefacti, audienles quidem vocem, neminem au- 
lem videnles. Surrexil autem Sauius de lerra, aper- 
lisnue oculis nihil videbat. Ad manus autem ilium 
trabentes, introduxeruiil Damascum. Et erai ibi 
tribus diebus non vidons, et non mamlucavil, ne- 
que bibil. Ei ai aulem quidam disciputus Damasci, 
nomine Ananias : et dixit ad ilium in visu Domi- 
nus : Anania. Al ille ait : Ecce ego, Domine. Et Do- 
minus ad cum : Surge, et vade in vicum qui voca- 
lur Ucctus : cl quatre in domo Jmhc Saultim nom i ne 
Tarscnscm : ecce enim oral. Et vidil virum Ana- 
niam nomine, iulrocuniem, et itnponenlcin sibi 
manus, ul visiun rccipiai. Rcspondil aulem Ana- 
nias : Domine, audivi a mollis Je viro boc, quanta 
mala feccrit sanctis luis in Joriisalom : El hic liabcl 



Damas, il se mil aussitôt à annoncer Jésus 
dans les synagogues, en le proclamant Fils de 
Dieu, A la grande surprise de tous ses audi- 
teurs, car chacun se disait : N'est-ce donc 
pas le même qui persécutait à Jérusalem les 
invocateurs du nom de Jésus, et qui venait 
à Damas en chercher de nouveaux, pour les 
conduire enchaînés aux princes des prêtres? 
Cependant Saul gagnait de jour en jour de 
la puissance, et confondait les Juifs de Da- 
mas, en leur démontrant que Jésus était le 
Christ. Déjà bien des jours s étaient écou- 
lés ainsi, lorsque les Juifs complotèrent de 
l'assassiner; et Saul en fut informé. Ils sur- 
veillèrent donc les portes^ le jour et la nuit, 
pour le surprendre; mais les disciples le 
descendirent de nuit par-dessus les murs à 
l'aide d'une corde et d'un panier ( GW) ). 

Tel est le récit de l'auteur des Actes des 
Apôtres, confirmé par saint Paul lui-même 
dans son discours aux Juifs do Jérusalem , 
et dans sa lcltre aux Galates (650) , sauf une 
contradiction apparent**, sinon réelle, sur 
un détail peu important. Saint Luc dit au 
livre des Actes: Les compagnons de Paul 
demeuraient frappés d'étonnement, car ils 
entendaient la voix, et ne voyaient personne. 
— Audientes quidem vocem, neminem autem 
videntes. Au chapitre xxu du même livre 
saint Paul dit au contraire : Mes compagnons 
virent la lumière, mais n'entendirent pas la 
voix de celui qui parlait avec moi. — Lumen 
quidem viderunl, vocem antem non audierunt, 
ejus qui loquebatur mecum. 

Les commentateurs sont partagés sur cette 
difficulté; les uns croient, avec le vénérable 
Bède, que les compagnons du grand Apôtre 
entendaient la voix à laquelle il répondait, 
mais d'une manière confuse, et sans en dis- 
cerner les paroles; et de cette sorte il serait 
vrai de dire avec saint Luc qu'ils enten- 

poleslalem a principibus sacerdotum alligandi oni- 
nes, qui invocant nomen luum. Dixit autem ad eum 
Dominus : Yade, quouiam vas eleclionis est mibi 
isle, ut porlel nomen nictim cornu genlibus, et 
regibus, et liliis Israël. Ego enim oslendaiu illi, 
quanta oporleat eum pro nomine nico pâli. El abiit 
Ananias, et introivit in domum : et impouens ei 
manus, dixit : Saule fralcr, Dominus misit nie Jé- 
sus, qui apparuit libi in via qua veniebas, ut vi- 
deas, et implearis Spirilu sanclo. El confestim ceci- 
derunt ab oculis ejus lanquam squamœ, et visnm 
recepil : et surgens baplizalus est. El cum accepis- 
scl cibum, conforta lus est. Puil aulem cum disci- 
pulis, qui erant Damasci, per dies aliquol. El con- 
tinuo in synagopis praedicabai Jesum, quoniam bic 
est Filius Dei. Slupcbant aulem oiuiies qui atidic- 
banl, et dicebanl : Nonne lue est, qui cxpugnabal in 
Jérusalem eos qui invocabanl nomen islud : et bue 
ad lioc venir, ut vinclos illos duccrel ad principes 
sacerdotum ? Sauius autem mtillo magis convalesce- 
bal, et confundebal Judacos, qui babilabanl Damasci, 
allirmans quouiam bic esl Cbrislus. Cum aulem im- 
plercutur dies mulli, consilium fcccrunl in unum 
Judaci, ul cum intei ficcrent. Noix autem faclnc su nt 
Saulo iusidiœ eorum. Gustodiebanl aulem et portas 
die ac nocte, ul cum iiilerficcrcut. Accipienles au- 
lem eum discipuli nocle, per murum dimiseruel 
eum, subiniUcutcs iu sporla. (.Ut. ix, 1-25.) 
(050) Aci. xxu, 6; Gai., i, 13.) 
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daient, et, avec saint Paul, qu'ils ne com- 
prenaient pas. C'est ainsi que dans une cir- 
constance rapportée par levangéliste saint 
Jean, une voix du ciel ayant répondu à Jésus- 
Christ, qui demandait à' être glorifié: Je vous 
ai glorifié, et je vous glorifierai encore , tous 
les assistants l'entendirent, mais tous n'en 
discernèrent pas les paroles, puisque les uns 
dirent, un ange lui a parlé, tandis que les 
autres crurent avoir entendu le rouVraent 
du tonnerre. (Voy. Joan. xii, 28.} Saint Jean 
Chrysostome, et* quelques interprètes avec 
lui/ l'ont compris autrement. Dans le récit 
de saint Luc, il est question des réponses de 
saint Paul , entendues de ses compagnons 
de voyage, lors même qu'ils ne voyaient ni 
n'entendaient son interlocuteur; dans celui 
de saint Paul lui-même, de la voix de cet 
interlocuteur, demeurée insensible à tout 
autre qu'à saint Paul ; et de cette sorte les 
deux textes ,se trouvent en parfaite confor- 
mité. Cette explication nous paraît plus in- 
génieuse que vraie et coniorme au sens 
apparent de l'Écriture. Mais au surplus, la 
difficulté est si peu importante par elle- 
même, qu'elle a à peine arrêté les commen- 
tateurs. 

Considérée au point de vue de la critique 
historique, la conversion de l'apôtre saint 
Paul est une des plus grandes preuves de la 
divinité du christianisme. En effet, du mo- 
ment que le fait en lui-même est démontré 
véritable, les conséquences en ressortent 
accablantes de puissance et éblouissantes de 
clarté. Or rien n'est plus facile è démontrer. 
Si quelqu'un osait contester l'existence de 
saint Paul, il suffirait (Je lui montrer les œu- 
vres littéraires qui resient de lui et les églises 
qu'il a fondées. L'authenticité des premières 
n'a jamais été mise en doute depuis dix-huit 
siècles, et les églises fondées par lui procla- 
ment son nom à la face de l'univers depuis le 
même temps. Or, s'il a véritablement existé un 
apôtre saint Paul, il était certainementdans les 
conditions que nous le présentent ses lettres 
et les écrits contemporains : autrement les 
assertions qui y sont contenues, auraient 
été démenties en même temps que pronon- 
cées; dans ce cas elles auraient été infruc- 
tueuses : les peuples ne se seraient pas 
convertis, des églises ne se seraient pas 
fondées, et il ne restera t rien.de saint Paul, 
à moins, peut-être, que le souvenir d'une 
tentative avortée et u'une imposture mal- 
heureuse. Mais saint Paul affirmait en pré- 
sence de ses adversaires, aussi bien que 
devant ses disciples; il mettait même de la 
complaisance à le répéter, qu'il avait com- 
mencé par persécuter l'Eglise de Dieu, et 
qu'il avait été ensuite miraculeusement con- 
verti du judaïsme à la toi chrétienne, par 
l'intervention de Jésus-Christ lui-même, qui 
le renversa sur la voie publique de Damas, 
lui parla, et changea en un instant toutes 
les dispositions de son cœur. Le fait était 
donc vrai, et hors de toute atteinte: nous 
disons la matérialité du fait, sauf à exa- 
miner tout à l'heure ce même fait eu lui- 
même et dans ses -Jétails. 



Il est donc acquis, sans plus de raisonne- 
ments, que l'apotre saint Paul, après avoir 
persécuté le christianisme, en est devenu 
l'apôtre le plus fervent. 

Mais prévenons l'objection : Ne pourrait- 
on pas attribuer son enangernent à des mo- 
tifs purement humains? — Des motifs hu- 
mains! Lesquels? L'amour de la célébrité? 
mais alors la profession du christianisme ne 
donnait qu'une triste et peu envieuse célé- 
brité : la célébrité des prisons et de Técha- 
ïaud ; la célébrité de Ja croix, du fondateur, 

3ui était, dit saint Paul lui-même, un scan- 
aie pour les Juifs, et une folie aux yeux 
des gentils. L'amour de l'or ? mais l'or 
était du côté des princes des prêtres, ainsi 
que le pouvoir, et du côté des gentils, alors 
maîtres absolus de la situation. Un dépit 
contre lçs princes des prêtres et les doc- 
teurs de la loi? Mais il aurait rompu avec 
éclat, se serait séparé à Jérusalem même et 
non pas à Damas. 11 aurait cherché à se 
faire un parti, et n'aurait pas fui avant le 
combat. Quitter Jérusalem, tomber le long 
de la voie, se faire conduire par la main a 
Damas, feindre la cécité ; ce sont là de bien 
misérables moyens pour un ambitieux qui 
commence une carrière d'opposition à son 
propre pays, pour un homme courroucé, 
qui prétend se venger; pour un saint Paul, 
que tout le reste de sa vie présente sous des 
rapports si différents. Et encore cette sup- 
position, faudrait-il l'étHyer de quelques 
raisons. 

Si donc saint Paul n'a eu d'autres motifs 
dans son changement de religion qu'un 
changement de conviction , examinons si 
ce changement a été aussi subit qu'il le pré- 
tend, et que le prétend son historien. 

Déjà Saui était engagé bien avant dans le 
parti de la persécution; le martyre de saint 
Etienne nous en fournit la preuve. Or, si 
les princes des prêtres avaient remarqué en 
lui quelque hésitation, ils ne lui auraient 
pas confié la charge de continuer la pour- 
suite de leur vengeance; s'il avait ressenti 
lui-même quelque incertitude, il n'aurait 
pas demandé à marcher de nouveau dans les 
mêmes voies; à moins qu'on ne suppose un 
homme capable de mentir au public et de 
se mentir à lui-même. Mais un homme qui 
ment au public se dément lorsque l'épreuve 
arrive et se prolonge; un homme qui a pu 
se mentir à lui-même jiour un instant , se 
retrouve bientôt aux prises avec les fai- 
blesses de sa nature et l'incertitude de ses 
voies. Or, il n'est pas de modèle plus accom- 
pli que l'apôtre saint Paul, d'une fermeté 
héroïque, d'une constance inébranlable, 
d'une rigidité inflexible de conduite. Donc 
on ne peut supposer à son changement ins- 
tantané de religion un motif différent ni 
une cause différente de celle que l'Ecriture 
assigne : à savoir un miracle d'une puis- 
sance irrésistible. 

Examinons maintenant le faR en lui- 
même, c'est-à-dire accompagné des détails 
avec lesquels il nous est présenté dans les 
livres saints : 
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1° C'est Tin pharisien qui change de reli- 
gion, c'est-à-dire un zélateur de la loi de 
Moïse, et ainsi un ennemi de F Evangile : 
ennemi parce gu'il est pharisien, ennemi 
parce que le fondateur du culte nouveau 
sYst fait personnellement l'adversaire des 
pharisiens. Outre cela, cet ennemi a donné 
des gages à son parti, et s'est placé de lui- 
même au poste le plus avancé. Ego sum 
vir Judœus... secus pedes Gomaliel eruditus 
iuxta veritatem pcUernœ legis... (Act. xxn, 
S.) Supra modum perstquebar Ecclesiam Dei, 
et expugnabam illam. Et proficiebam in j u- 
daismo supra multos coœtaneos meos in gé- 
nère meo, abundantius œmulutor existens 
paternarum mtarum traditionum (Gal.i, 13). 

2° Cet ennemi , non-seulement s'arrête 
dans le voie dans laquelle il est engagé, 
mais devient brusquement, sans aucun in- 
termède, l'apôtre, l'apôtre ardent, convaincu, 
le martyr de la cause qu'il combattait. Il 
part persécuteur, et arrive apôtre. Son ar- 
deur est toujours la même, l'objet en est 
changé : c'est la flèche qui revient percer la 
main qui l'a lancée. Et dans ce changement 
si merveilleux et si subit, qui fait d'un per- 
sécuteur un apôtre, il n'y a point de pour- 
parlers, pas la moindre apparence de trans- 
action ni de conventions, point d'étude 
préalable de la cause qu'on embrasse. Le 
changement est si brusque, si^ peu préparé, 
si imprévu, qu'on est un objet de terreur, 
pour ceux-là même auxquels on vient en 
aide : Continua non acquievi carni et san- 
guini, nequevcniJerosolymam adantecessores 
meos apostolos : sed abit in Arabiam ; et ite- 
rum reversus sum Dàmascum ; deinde post 
annos très veni Jerosolymam videre Petrum. 
(Gai. i, 10.) Conlinuo in synaaogis prœdica- 
hat Jesum, quoniam hic est Filius Dei. Stupe- 
bant autem omnes qui audiebant, et dicebant : 
nonne hic est qui expugnabat in Jérusalem 
eos, qui invocabant nomen istud? (Act. îx, 
20.) 

3° Mais où s'opère ce changement? Sans 
doute sur un grand théâtre, afin qu'il ait de 
plus nombreux spectateurs, et avec un éclat 
qui le rende fameux? Nullement : le théâtre 
est public, il est vrai, mais il. n'y a rien 
d'apprêté , de solennel ; il n'y a point de 
spectateurs convoqués. Tout est public, 
mais sans ostentation comme sans recherche 
de la publicité. Rien n'est préparé, ni même 
prévu; personne, pas même celui qui agit, 
n'a pu faire choix du temps ou du lieu : Cum 
iter faceret, contingit ut appropinquaret Da- 
masco : et subito circumfulsxt eum lux de 
cœlo. (Act. ix, 3.) 

k m Mais pourrait-on supposer un strata- 
gème? Oui, de la part du ciel , avec lequel 
personne n'a conspiré : ni Tardent persécu- 
teur des chrétiens, ni les satellites qu'il 

JG51) Quod loquor, non loquor secundnm Deum, 
qnasi in insipicnlia, in hac substantia gloriœ. 
Quoniam raulii êloriantur secundum carncm , et 
ego gloriabor. Libenter eniro suffertis insipientes : 
cum si lis ipsi sapicntos. Sustinetis enim si qui» vos 
in servitutem redigit, si quis dévorât, si quis acci- 
pit, si quis exlollilur, si quis in facieui vos cxdit. 
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emmène, ni les chrétiens eux-mêmes, que 
sa seule présence effraye encore après sa 
conversion, ^'ailleurs ce n'est point au sein 
des ténèbres que l'événement s'accomplit, 
c'est au milieu du jour : Eunteme et appro- 
pinquante Damasco , média die , subito de 
cœlo circumfulsit me lux copiosa (Act. xxii, 
0); et les hommes n'ont point à leur dispo- 
sition les moyens ici mis en usage : faire 
descendre du firmament des éclairs d'une 
abondante lumière, produire en rase cam- 
pagne des voix dont l'organe demeure in- 
visible, causer la cécité pour trois jours, et 
la supprimer ensuite en imposant les mains; 
non tout cela n'est point de l'homme. 

5° Mais c'est principalement à ses résul- 
tats qu'il faut juger l'œuvre. Ici ils sont 
immenses : une partie de l'univers parcouru 
et converti; de grandes et nombreuses 
églises fondées dans l'Asie Mineure , la 
Grèce et l'Italie , une gloire et un nom im- 
périssables, une sainteté surabondante, une 
lumière divine qui éclaire le monde depuis 
dix-huit siècles, et qui l'éclairera sans fin 
et sans diminution. Oh! qui égala jamais 
un si grand apostolat, qui entreprit jamais 
tant de travaux , qui subit jamais tant de 
persécutions, nui aima jamais d'un amour 
si ardent et Jésus-Christ et les hommes ? 
Si quis non amat Dominum nostrum Jesum 
Chris tum,sit anathema; MaranAtha. (7 Cor. 
xvi, 22.) Ego autem libentissime impendam, 
et superimpendar ipse pro animabus vestris: 
licetplus vos diligens, minus diligar. (77 Cor. 
xii, 15.) Laissez-nous, ô Apôtre incompa- 
rable, repéter ce que vous disiez vous-même 
de vous-même : Si quelqu'un a droit de se 
glorifier y je ne l'ai pas moins, je parle ici en 
insensé : sont-ils Hébreux? je le suis aussi ; 
israelites ?je le suis aussi ; enfants d'Abraham ? 
je le suis aussi; ministres du Christ? soyons 
plus insensé encore et disons-le, je le suis plus 
qu'eux: j'ai accompli plus de travaux, souffert 
plus de prisons, reçu plus de blessures, affronté 
plus souvent la mort. A cinq reprises différen- 
tes, j'ai reçu des mains des Juifs quarante souf- 
flets moins un. J'ai passé trois fois par les 
verges, j'ai été lapidé une fois, j'ai fait trois 
fois naufrage, j'ai passé une nuit et un jour 
au fond de la mer. De fréquents voyages, des 
périls au passage des fleuves, des périls de la 
part des voleurs, des périls de la part de mes 
concitoyens , des périls de la part des étran- 
gers, des périls dans les cités, des périls dans 
la solitude, des périls sur la mer, des périls 
de la part des faux frères; des travaux, des 
contrariétés , des veilles fréquentes , la faim, 
la*$oif, des jeûnes prolongés, le froid, la nu- 
dité, telle est ma vie, sans compter les soucis 
extérieurs , provenant de la direction et du 
soin de toutes les églises (651). (II Cor. xi» 
17-32.) 

Secundum ignobilîlatem dico, quasi nos infirœi 
(uerimus in hac parte. In quo uuis audet, (in insi- 

Îûentia dico) audeo et ego : Hebraei sunl? et ego : 
sraclita? sunl? et ego : semen Abraliae sunt? et ego : 
ministri Christi sunt (ut minus sapiens dico) ? plus 
ego : in laboribus plurimis, in carceribus abundan- 
tius, in plagis supra modum, in mortibus frequcn- 
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6° C'est un fait demeuré unique dans 
l'histoire, même dans l'histoire de la reli- 
gion. Sans doute beaucoup d'autres saints 
ont été convertis en un instant par une 
grftce victorieuse; mais entre le moment de 
la grâce et la mise en œuvre de la résolu- 
tion prise , il s'est écoulé un temps appré- 
ciable; ceux-ci se sont transformés eux- 



ensemencé par autrui. L'heure de la con- 
version de Paul , fut donc véritablement 
l'heure de Dieu. Non enim audeo aliguid 
loqui eorum, quœ per me non effeeit Chnstus 
in obedientiam gentium, verbo et factis : in 
virtute signorum et prodigiorum, in virtute 
Spiritus sancti : ita ut ab Jérusalem per cir- 
cuitum usque ad JUiricum repleverim Evan- 



mêmes, tandis que dans la conversion de Hum Christi. Sic autem prœdicavi Èvange 
saint Paul, il nj a pas eu de temps ni de Hum hoc y non ubi nominatus est Christus, 

ne super alienum fundamentun œdificaremi 
sed sicut scriptum est : quibus non est an- 
nuntiatum de eo, videbunt : et qui non au- 
dierunt, intelligent (Rom. XV, 18). 

Nous n'insisterons pas sur des vérités si 
évidentes, crainte de les affaiblir aux yeux 
même de ceux qui ne les ont jamais révo- 
quées en doute ; et ceci nous semble devoir 
suffire pour indiquer la puissance de la dé- 
monstration qu'un tel miracle est venu ap- 
porter en faveur du christianisme. Jamais 
aucun événement ne fut plus évidemment 
miraculeux en lui-môme, ni plus miracu- 
leux dans les immenses conséquences qu'il 
a produites; et là principalement est le ca- 
chet divin. - 

II. PROPHÉTIES DE L'APOTRE SAINT PAUL. 

— L'apbtre saint Paul ne le cède à aucun 
prophète pour la sublimité des révélations, 
on peut môme dire qu'il surpasse tous les 
prophètes sous ce rapport, puisqu 'aucun 
d'eux n'a jamais été ravi au troisième ciel, 
ni assujetti à des tentations humiliantes, 
pour contrebalancer le sentiment d'orgueil 
qui aurait pu naître de la grandeur de ses 
révélations (652) 

En ce qui concerne la révélation de l'ave- 
nir, le grand À[ ôtre a prédit plusieurs évé- 
nements futurs avec fa netteté et la clarté 
qui n'appartiennent qu'aux écrits de Daniel 
et à l'Evangile. Ce que nous savons de plus 
précis sur la résurrection future, c'est lui 
qui nous l'apprend : // est des corps céles- 
tes et des corps terrestres, mais fa beauté des 
uns et des autres nest point pareille : autre 
est la lumière du soleil, autre la lumière de 
la lune, autre la lumière des étoiles, et parmi 
les étoiles, il en est qui sont dissemblables en 
lumière. Ainsi en sera~t-il de la résurrection 

des morts Nous ressusciterons tous, mais 

nous ne serons pas tous transformés. En un 
moment, en un clin d'oeil, au premier son de 
la trompette, car la trompette sonnera , les 



il n v 
place pour la réflexion , la délibération, le 
choix, ni le travail de la transformation. 
Paul a été du môme coup terrassé, vaincu, 
transformé. Augustin hésitait depuis long- 
temps, lorsqu'il fut déterminé par le toile, 
lege; converti subitement, il n'était pas pour 
cela devenu le missionnaire de la foi, la 
lumière de l'Eglise. Henversé par la foudre, 
Norbert se releva converti, mais non encore 
sanctifié. Frappé de ces paroles évangé- 
liques qu'il entendit à l'Eglise : « Si vous 
voulez ôtn parfait, allez, vendez vos biens, 
donnez-en 1 argent aux pauvres et vous au- 
rez un trésor dans le ciel, » Antoine réflé- 
chit, se convertit et suivit le conseil de 
l'Evangile. Dans ces exemples et cent autres 
pareils, il y a la grâce, l'acceptation et l'in- 
tervalle ^ntre l'une et l'autre; ici rien de 
semblable : sans aucun intervalle, sans dé- 
libération ni acceptation, le persécuteur a 
disparu et l'apôtre a pris sa place. Ce n'est 
pas l'homme qui a voulu, c'est Dieu; il n'y 
a rien de l'homme, que son concours passif 
à la grâce. Paul n'a pas été appelé à deve- 
nir un saint , il a été appelé et sanctifié. Il 
n'a pas été mis en réserve, pour devenir un 
vase d'élection, il a été élu d'abord. 

7° Si nous considérons le temps auquel 
cette grande merveille s'est opérée, nous y 
reconnaîtrons non moins bien l'action de la 
Providence. Plus tôt il semble qu'il eût été 
trop tôt, les douze apôtres suffisaient à tout, 
la persécution n'avait pas encore rendu né- 
cessaire l'adjonction d un instrument si for- 
tement trempé. Plus tard, il aurait été, si 
non trop tard , du moins le secours serait 
arrivé en temps moins opportun. L'apostolat 
des nations, moins heureusement rempli 

Kr d'autres, aurait produit de moindres 
jits; car, la place occupée, Je dernier 
arrivé, entreprenant sur les travaux d'au- 
trui, n'aurait pu être un saint Paul ; mais 
tout au plus un Apollon, arrosant le champ 

ter. A Judajis quinquics, quadragenas, tina minus, 
acte pi. Ter virgis caesus sum, semcl lapidalus sum, 
ter iinfifragitim feci, noetc et die in profundo maris 
fui. In ilineribus sxne, p /ri eu lis Aumiiium, pericu- 
iis latroiium, periculis ex génère, periculis ex gen- 
tibus, periculis in ctvilat's periculis in soliludit e, 
periculis iu mari, periculis in falsis fralribus : in 
la bore et œrumiia, in vigiliis mullis, in famé cl silî, 
in jejuniis mullis, in frigore, el nudilaie : Praeter 
illa, quœ extrinsecus sunt, inslanlia mea quoti- 
diaita, solliciludo omnium Ecclesiarum. Quis inftr- 
iualur, cl ego non infirmer? quis scaudalizalur, et 
ego non uror?Si gloriari oporlct, qu;e inflrmitalis 
niœ sunt, gloriabor. Deus et Palcr Domiui nostri 
Jesu Christi, qui esl benedictus in saecula , scit 
quod non uiculior. Damasci pnepositus genlis Are- 



tie regis, cuslodiebat civitalem Damasccnonim ul 
me comprehenderel : Et per feuestram in sport* 
dimissus sum per murum, et sic efiugi manus ejus. 
(II Cor. xi, 17-32.) 

(052) Si gloriari oportet, non expedit qtiidcm : 
veniam aulein ad visiones cl revelationes Domini. 
Scio hominem in Chrislo ante an nos quatuordeciin, 
sive in corpore nescio, sive extra corpus nescio, 
Deus scit, i apluin liujusmodi usque ad terlium cœ- 
lum. Et scio hujusinodi homiiicni, sive in eorpore, 
sive extra corpus nescio, Deus scit, quoniam ruptus 
est în paradisum : et audivit arcana vevba, quae non 

licel lioinini loqui Et ne magniludo revelalio~ 

ntim extollal me, datus est mihi stimulus camis 
me%, angélus Salanse qui me colaphiset. (Il Cûr. 
xn, 1.) 
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uorts ressusciteront incorruptibles, et nous, 
Hausserons transformés (653).... Ceux qui se- 
ront morts les derniers ne ressusciteront bas les 
premiers; mais le Seigneur, à la voix, à V ap- 
pel de l'archange, au son de la trompette de 
Dieu, descendra du ciel, et les saints qui re- 
posent dans le Seigneur ressusciteront d'a- 
bord, et ensuitenous qui vivons maintenante 
nous serons emportés avec eux dans les nua- 
ges au-devant du Christ, a* milieu des 
airs (6»). 

Et ce grand jour de la résurrection des 
morts, l'Apôtre en avait notifié les signes 
avant-coureurs à ses disciples. Or, parmi 
ces signes devait être l'apparition de l'An- 
téchrist; il en parle de nouveau dans sa 
II* lettre aux Tliessaloniciens, en termes qui 
font voir qu'il les en avait précédemment 
entretenus, et ensuite que quelqu'un avait 
jeté le trouble et l'épouvante parmi eux, en 
leur annonçant l'approche du dernier jour. 

Ne vous laissez pas ébranler facilement dans 
vos croyances , et ne vous ejfrâyet point des 
révélations, des annonces, des lettres suppo - 
sées sous notre nom qui vous présenteraient le 
jour du Seigneur comme prochain. Ne vous 
laissez pas induire en erreur à cet égard; il 
faut auparavant qu'il se fasse un schisme, et 
que l'homme du péché, le fis de la perdition, 
celui qui se fait adversaire ♦ qui s'élève au- 
dessus de tout ce qui s'appelle Dieu, de tout 
ce qu'on adore, au point de s'asseoir dans le 
temple de Dieu, et de se faire adorer comme 
un Dieu, il faut que celui-là se manifeste. Ne 
vous souvenez-vous donc plus que je vous 
disais ces choses étant avec vous? (65**) (Voy. 
l'art. Antéchrist.) 

Le même Apôtre n'a pas annoncé moins 
clairement les gnostiques dans ses deux let- 
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J653) Et corpora cœleslia, et corpora lerrestria : 
alia quittent cœlestium gloria, alia autem terre- 
slrium : alia clarilas solis, alia claritas Stella ru m. 
Stella eniiu a Stella differt in claritate : Sic et resur- 
rectio mortuorum. Seminatur in corruplione, sur- 
gel in corruplione : seminatur in ignobilitate, sur- 
gel in gloria : seuiinaïur in inûrmilate, surget in 
virlutc : seininalur corpus animale, surçjct corpus 
spi ri taie. Si est corpus animale, est el spiritale, si- 
cut scriptuin est.... Eccemyslerium vobis dico : om- 
îtes quidem resurgemus, sed non omnes immulabi- 
mur. In inomenlo , in iclu oculi , in uovissiina 
tuba : canel euim luba, et morlui resurgenl in- 
corrupli : et nos immulabimur.(i Cor. xv, 40-44,52.) 

(654) Nolumus a «te m vos ignorare, fia 1res, de 
dormienlibus, ut non conlristemini, sicut el ca?ieri, 
qui spem non babent. Si enim credimus quod Jésus 
mon u us est, et resuri exil : ila et Deus eos, qui dor- 
mieruiU per Jesum, adducel cum eo. Hoc euim vo- 
bis dicinius in verbo Domini, quia nos, qui vivi- 
mus, qui residui sumus in advcnlum Domini, non 
praeveniemus eos, qui dormierunl. Quoniam ipse 
Dominus in jussu, et in voce arcbangeli, et in luba 
Dei descendel de coelo : et morlui, qui in Christo 
sunt, résurgent priuii. Deinde nos, qui yivimus, qui 
relinquimur, simul rapiemur cum illis in nubibus 
obviam Ghriglo in aéra, el sic semper cum Domino 
criions. Uaque consolainini iuvieem in veibis istis» 
(/ Thés. iv f 12-17.) 

(654*) Kogamus autem vos fratres, per advenlum 
Domini noslri Jesu Christi, et noslra congregatio- 
nis in ipsum : Ut non cilo moveamini a veslro sen- 



très h Timothée; il en parlait verbalement 
aux Ephésiens, lors de son passage en cette 
ville pour se rendre à Jérusalem; on peut 
du moins le supposer avec quelque appa- 
rence de raison, puisque ce sont les premiers 
hérétiques qui aient paru dans l'Eglise, et 
que leur origine est contemporaine de la 
.prédication des apôtres. Je sais Qu'après que 
je ne serai plus ici, leur disait-if, t7 s'intro- 
duira parmi vous des loups ravissants, qui 
n'épargneront pas le troupeau. Je sais qu'il y 
en aura plusieurs d'entre vous-mêmes qui en- 
seigneront des doctrines perverses, afin de 
s'attacher des disciples. Tenez-vous donc en 
garde , et vous souvenez de mes travaux de 
jour et de nuit au milieu de vous pendant trois 
ans, et de ce que chacun de vous m'a coûté de 
larmes (655). (Voy. Fart. Gnostiques.) 

Les Actes des Apôtres nous fournissent 
une autre preuve de l'esprit prophétique de 
saint Paul, à l'occasion de son naufrage dans 
nie de Mélita. Prenez courage, disait-il au 
milieu de la tempête à ses compagnons de 
voyage, aucun de nous ne périra , le navir: 
seul seta perdu. Cette nuit même, un ange du 
Dieu à qui j'appartiens et que je sers m'est 
apparu et m'a ait : Paul, ne craignez rien, 
if faut que vous comparaissiez devant César, 
et Dieu vous accorde la vie de tous ceux qui 
naviguent avec vous. C'est pourquoi rassu- 
rez-vous, 6 mes compagnons, car j'ai pleine- 
ment confiance en Dieu qu'il en sera ainsi 
qu'il m'a été dit. Nous aborderons en une 
certaine ile (656). 

L'événement s'accomplit de la manière 
que l'Apôtre l'avait annoncé : le navire s'en- 
gagea dans un banc de sable sur lequel la 
mer le brisa, et l'équipage put gagner la 
terre. 



su, neque terreamini, neque per spirilum, neque 
per set monem, neque per epistolam tanquam per 
nos missam, quasi instel dies Domini. Ne quis vos 
seducal ullo modo : quoniam nisi venerit discessio 
primum, el révélai us fuerit homo peccali, filins 
perdilionis. Qui a d versa tu r, et extoliilur supra om- 
ne quod dicilur Deus, aut quod colitur, ila ul in 
tcinplo Dei sedeat ostendens se tanquam sit Deus. 
Non relinetis quod cum adhuc essem apud vos, ha*c 
dicebam vobis? Et nunc qiiitl delineal soilis, ut ré- 
vèle tu r in suo tempore. (Il Thés, n, 1-5.) 

(655) Ego scio quoniam infrabusii post disccsslo- 
nem meam lu pi rapaces in vos, non parcentes gre- 
gi. Et ex vobis ipsis exsurgent viri loqiienles per- 
vers», ut abdueanl discipulos posf se. Propter quod 
vigilale, memoria relinemes, quoniam perlriennium 
nocle el die non cessavi, cum lacryinis moneus 
unumquemque veslrum. (Act. xx, 29-ol.) 

(056; El cum mu lia jejunalio fuissel, lune slans 
Paulus in medio eorum, «iixil : Oporlebal quidem, 
o viri, audilo me, non lolkcre a Crcla, lucrique fa- 
cere injuria m banc el jaeluram. Et nunc suadeo 
vobis bono animo esse ; ainissin enim nullius an i in as 
erit ex vobis, prscterquam navis. Aslilil enim mibt 
bac uocle angélus Dei, cujus sum ego el cui deser- 
vio, diceus : Ne limeas, Pau le, Caesari le oporlel 
assisterc : el ecce douavit libi Deus omîtes qui na- 
vigaut lecum. Propter quod bono animo estote, 
viri : credo euim Deo, quia sic eril, queniadinoduni 
diclum est mibi : In insulam autem quamdam opor- 
let nos devenire. (Act. xxvii, 21-23.) 
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Telles sont les prophéties du grand Apô- 
tre dont l'Écriture fait mention. Nous par- 
lons de ses miracles dans des articles par- 
ticuliers. 

tÊCHES MIRACULEUSES. Le Sauveur, 
voulant instruire les pauvres pécheurs du 
lac de Génézareth, qu'il avait établis pêcheurs 
d'hommes, et nous instruire nous-mêmes 
avec eux, en nous faisant comprendre, par 
des exemples faciles à saisir, quelle serait 
l'Eglise qu'il fondait, quelle' serait la mis- 
sion apostolique de ceux (ju'il se donnait 
I>our associés, et quels seraient les fruits de 
eurs travaux , permit que la barque de 
Pierre devînt le théâtre de divers miracles, 
figuratifs en même temps que surprenants. 

I. Première pèche miraculeuse. 

Et d'abord , dès le commencement de ses 
prédications, au temps où il jetait les fon- 
dements du collège apostolique, un jour 
qu'il 'se trouvait au bord du lac de Génésa- 
reth, choisissant le moment auquel les pê- 
cheurs, descendus de leur barque, lavaient 
leurs filets, comme pour figurer cette Syna- 
gogue qui allait descendre elle-même de la 
chaire de Moïse, et ne s'occupait plus en 
attendant que des vaines querelles du pha- 
risaïsme et du sadducéisme, il monta sur la 
barque de Pierre, se mit à enseigner le 
peuple assemblé au bord du rivage, et dit 
ensuite au maître du navire : Conduisez au 
large, et jetez vos filets pour la pêche. — Sei- 
gneur, lui répondit Simon , nous avons tra- 
vaillé toute la nuit sans rien prendre ; mais à 
votre parole je jetterai le filet. Et rayant fait, 
ils prirent une si grande Quantité de poissons, 
que le filet se brisait, lis firent signe à des 
compagnons qui étaient dans une autre bar- 
que, de venir les aider. Ils y vinrent, et on 
remplit les deux navires presque au point de 
les faire couler à fond; ce que vjyant Simon 
Pierre, il se jeta aux genoux de Jésus en di- 
sant : — Eloignez-vous de moi, Seigneur, car 
je suis un pauvre pécheur; il était en effet 
tout hors de lui, aussi bien que ceux qui la- 
vaient aidé, à la vue de la pèche quils ve- 
naient de faire, et de même Jacques et Jean, 
fils de Zébedée, associés de Simon. Mais Jésus 
dit à Simon :^Ne craignez pas, de ce mo- 

(057) Fa c tu m est aulem, eu m lurlwo irrucrcnl in 
eum, ut audireul verbum Dci, et ipse stabat sec us 
stagnum Gencsarelh , et vidil duas naves slanles 
secus stagnum : piscalores autem descenderant, et 
lavahant relia. Ascendens aulem in unam naviin, 
quai eral Simonis, rogavil eum a lena reducere 
pusillurn. El sedeus docebal de navicula lurbas. Ul 
cessa vil aulem loqui, dixil ad Simoncm : Duc in al- 
tum, cl laxatc relia veslra in capliiram. El respon- 
dens Simon, dixil illi : Pneceptor, per lolam 110- 
ciem Iaboranles, nihil cephnus : in verbo aulem tuo 
laxabo relc. El eum boc fecissent, concluserunl 
piscium mullitudinem copiosam, rumpebalur aulem 
rele eorum. El annucrunl sociis, qui eranl in alia 
navi, m venirenl, et adjuvarenleos. Et vencrunt, cl 
impleveruul ambas naviculas, ila ut pêne merge- 
rentur. Quod eum viilerel Simon Pelrus, procidit 
ad gentu Jumi, dicens : Exi a me, quia bomo per- 
ça tor sum, Domine. Slupor euim eircumdederat 



ment vous serez pêcheur d hommes; et ayant 
ramené leurs navires à tare, ils quittèrent 
tout et le suivirent (657). 

Il serait difficile de trouver une autre 
Ggure plus expressive que celle-ci. C'est 
sur la toute-puissante parole de Jésus que 
le filet se remplit, et se remplit dans une. 
telle, mesure, que jamais la main de l'homme* 
n'avait opéré si grande merveille. La bar- 
que de Pierre est aidée par une autre , qui 
n'a pas jeté elle-même le filet, mais dont 
l'intervention concourt à accomplir l'œuvre 
commencée. Et c'est ainsi que l'Eglise schis- 
matique, qui ne peut rien par elle-même, 
qui n'a eu aucune part d'initiative, tout en 
privant la véritable Eglise d'une partie do 
son butin spirituel, lui aide cependant à 
procréer des enfants de la foi et à former 
des citoyens pour le ciel ; car dans le schis- 
me, tout n'est pas schismatique. 

IL Deuxième pêche miraculeuse. 

C'était à une époque postérieure. Jésus- 
Christ entrait à Capharnaûm , les receveurs 
du péage s'approchèrent de Pierre et lui 
dirent : Votre maître ne paye-t-il pas le dou- 
ble dragme? Celui-ci répondit : Il le paye. 
Et lorsqu'ils furent entrés dans la maison, 
Jésus dit à celui-ci : Que vous en semble, 
Simon; sur qui les rois de la terre Icvcnt-Hs 
le cens ou le tribut? sur leurs fils, ou sur les 
étrangers! — Sur les étrangers, dit Pierre. 
— Les fils en sont donc libérés, reprit Jésus. 
Cependant, afin que nous ne les scandalisions 
pas, allez à la mer, jetez Vhameçon, et le pre- 
mier poisson qui mordra, vous le prendrez, 
et en lui ouvrant la gueule vous y trouverez 
un statère, que vous serrerez, et que vous 
leur donnerez pour vous c< 

Deux enseignements no 
sortir de ce miracle : d'abo 
ministres de la religion, < 
glise tout entière, par rap 
ces temporelles, dans tout 
rel ; ensuite la faculté accoi 
ministres de puiser dans l 1 
fonctions spirituelles les n 
curer la vie matérielle, c' 
de vivre de l'autel , droit c< 
par plusieurs autres pass 
divines Ecritures. 

eum, et omnes qui eum illo erant, in captura pis* 
cium quam ceperant. Simililer aulem Jacobum et 
Joanuem, lilios Zebedœi, qui eranl socii Simonis. 
El ail ad Simonem Jésus : Noli limerc : ex boc jam 
liomiues cris capiens. El subdiclis ad lorrain navi- 
bus, reliais omnibus secuii suul eum. (Luc. v, 
i-IU 

(058) El eum venisscut Capharnaûm, aceesse- 
runt qui didrachma accipichanl, ad Pelriim, el di- 
xeruul ei : Magisler vesler non solvil didrachma? 
Ail : Etiam. El eum intrasscl iu domum, praivcuil 
eum Jésus, dicens : Quid libi videlur, Simon ?Reges 
terra; a quibus accipiunt tribuium vcl ccusum? ali- 
liis suis, an ah aiienis? El ille dixil : Ah alienis. 
Dixil illi Jésus : Ergo liberi suul filii? Ut autem non 
seandalizemus eos, vade ad mare, el mille hamum : 
el eum piscem qui primus asceuderit, toile; et 
aperlo orc cjus, invenies slaterem : illum sumens, 
da eis pro,me, cite. (Maith. xvn, 25-2U.) 
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La troisième pêche miraculeuse, celle qui 
déterminait la signification des deux précé- 
dentes, celle qui donnait aux pêcheurs 
d'hommes leur mission définitive, s'accom- 
plit dans les circonstances suivantes : c'était 
après la résurrection de Jésus-Christ, Pierre 
avait à réparer envers le divin maître le tri- 
ple reniement dont il s'était rendu coupable, 
et après cela Jésus monterait au ciel. 

Simon-Pierre, Thomas, surnommé Didyme ; 
Nalhanael, de Cana en Galilée , les fils de Z6- 
bédée et deux autres disciples se trouvaient 
réunis au bord de la mer de Tibériade. Simon- 
Pierre leur dit : Je m'en vais pécher. Ils lui 

vec vous. Ils s'en 
me barque, mais 
ait. Au point du 
le rivage, et ses 
pas. Jésus leur 
uoi préparer un 
. Il leur dit: Je- 
rque, et vous en 
s plutôt fait, que 
entraîner, tant il 
rs le disciple que 
'est le Seigneur! 
mot: c'est le Sci- 
il avait alors été 
i mer. Les autres 
ni était peu éloi- 
coudées, avec la 
rempli de pois- 
e, ils aperçurent 
un brasier allumé, un poisson posé sur les 
charbons, et du pain. Jésus leur dit : Appor- 
tez aussi des poissons que vous venez de pé- 
cher." Simon-Pierre remonta et tira à terre le 
filet rempli de cent cinquante-trois grands 
poissons, et malgré un pareil poids il n'était 
pas brisé. Jésus leur dit : Venez et mangez ; et 
aucun de ceux qui s'assirent pour mang< r, ne 
songea à lui demander qui étes-vous, tous le 
reconnaissant pour être le Seigneur (659). 

C'est après ce repas que le chef du collège 
apostolique racheta son triple reniement par 
une triple protestation d'amour, reçut la 
mission de paître les brebis et les agneaux , 

(659) Posiea manifeslavit se ileram Jésus disci- 
polis ad mare Tiberiadis. Manifeslavit autem sic : 
eranl simul Simon Pelrus, èl Thomas, qui dieitur 
Didymtis, et Nallianael, qui erat a Cana Galihcx, et 
tiiii Zebedxi, el alii ex disclpulis ejiis duo. Dicit eis 
Simon Pelrus : Vado piscari. Dicunt ei : Venimus 
et nos tecum. Et exierunl, el aseeiiderunt i.i na- 
vim : et illa nocte niliil prendideruul. Mane aulem 
facto, stetit Jésus in litlore : non lamcu coguove- 
runi discipuli quia Jésus est. Dixil ergo eis Jésus : 
Pueri, nunquid pulmentarium habelis? Kespondc 
nuit ei : Non. Dicit eis : Miltite injdexleram navi- 

I?ti refe, et invenielis. Miserunt erço; et jam non va- 
ebaul illud trahere prae muHiludme piscium. Dixit 
ergo discipulus il le, quem diligcbal Jésus, Petro : 
Dominus est. Simon Pelrus cimi audisset quia Do- 
minus est, lunica succinxil se (erat enim nudus) et 
misit se in mare. Alii aulem discipuli navigio vé- 
nérant (non enim longe eranl a terra, sed quasi cu- 
bilis ducenlis), trahenles rele piscium. Ut ergo de-* 
scenderunt in terrain, videriinl prunus posilas, et 
piscem superposilum el pauein. Dicit eis Jésus : Af- 



c'est-à-dire le troupeau et les pasteurs , el 
devint définitivement et exclusivement pê- 
cheur d'hommes, car on ne voit plus dès- 
lors qu'il soit retourné à sa barque et à ses 
filets. M . v _. 

PENSEES (connues de Jésus-Christ), Dire 
que Jésus-Christ pénétrait les pensées les 
plus secrètes du cœur humain, ne serait pas 
dire assez, il les savait, c'est même l'expres- 
sion dont l'Evangile se seit en plusieurs 
passages. Or, cette science, cette intuition 
de la pensée d'autrui , car l'Evangile em- 
ploie ce terme également , est une preuve 
des plus convaincantes de sa divinité; qui 
peut savoir en effet les pensées des hom- 
mes, lorsque aucun signe ne les manifeste , 
à moins que Dieu où les anges? La pensée, 
cette opération ou cette manière d'être, ce 
produit ou cette modifleation de l'intelli- 
gence, car l'homme ne saurait au juste la 
définir, ne peut être aperçue que par une 
autre intelligence. Et qu'on ne dise pas que 
Jésus-Christ pénétrait la pensée d'autrui, 
de la même manière qu'un homme plus in- 
telligent pénètre celui qui l'est moins, en 
vertu de l'impression extérieurement pro- 
duite sur celui-ci; l'Evangile ne laisse rien 
soupçonner de semblable ; le Sauveur 
voyait la pensée, lors même qu'elle n'était 
pas de nature à produire une impression 
extérieure. 

Dit-il à un paralytique: Mon fils, ayez 
confiance, vos péchés vous sont remis, 
qu'il ajoute aussitôt, à l'intention de ceux 
qui trouvent qu'il a blasphémé : Pourquoi 
pensez-vous du mal en vous-mêmes; lequel est 
le plus facile de dire vos péchés vous sont 
remis, ou bien lever-vous et marchez (660). 
Jésus avait vu leurs pensées, dit l'évangé- 
liste. En une autre circonstance* il fait une 
observation analogue, à l'endroit de ceux 
qui pensent que c'est une violation de la 
loi de çuérir les malades le samedi : Je vous 
demanaerai, dit-il, leauel vaut mieux de faire 
le bien au jour du sabbat, ou de laisser sub- 
sister le mal ; de sauver quelqu'un, ou de l'a- 
bandonner au péril ? Dans cette circonstance 
encore, il savait la pensée de ses interlocu- 
teurs : sciebat cogitationes eorum (661). 

ferle de piscibus, quos prendidislis nunc. Asccn- 
- dit Simon Pelrus, et traxil rele in tenant, plénum 
magnis piscibus ccnlum quiuquagiiua tribus. Et 
eu m tanti essenl, non est se issu m rele. Dicit eis Jé- 
sus : Venite, prandcle. El nemo audebat discum- 
bcnlium interrogare eu m : Tu quis es? scicnles 
quia Dominus est. Kl venil Jésus, el accipil panem; 
et dal eis, el ni s ce m simiiiler. Hue jam tertio ina- 
nifestalus est Jésus discipulis suis, cum resurrexis- 
sela mortuis. (Joun. xxi f 1-1 i.) 

(660) Coiiude tili, reinitlunlur libi peccata tua. 
El ecce quidam de scribis dixerunt inlra se : Hic 
blasphémai. Et cum v kl i s sel Jésus cogitationes ea- 
rum, dixil : Ul quid cogilalis inala in cordibus ves- 
lris?Quid esl facilius, Jieere : Dimitlunlur tiLi pic- 
cata lua; an dieere : Surge, cl ambula? Il aulem 
seiatis , quia Films hominis babet potestalem in 
terra dimiiiendi peccata, lune ait paralylice : Surge* 
toile leclutn luum, el vade in domum luam. Et sur- 
rexit, et abiil in domum suam. (Matih. ix, 2-7.) 
* (661) Factum est autem et inalio sabbalo, ul in- 
trarct in synagogain , el doceret. Et erat ibi hoino 
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Si dans ces circonstances on peut dire 
que le Sauveur a pénétré ia pensée d'autrui 
plutôt qu'il ne la vue, pourra-t-on dire la 
même chose encore lorsqu'il aura nommé 
l'objet même de cetre pensée, exprimant de 
bouche la parole que ses ennemis ont dans 
l'esprit? Il venait de délivrer un démonia- 
niaque, les pharisiens pensaient que son 
œuvre a lui-même pourrait bien être dé- 
moniaque, et il répond à cette pensée, qu'un 
signe extérieur peut bien manifester, mais 
dont aucun signe, moins la parole et l'Ecri- 
ture, ne peut dire le mot : Si je chasse les 
démons par le pouvoir de Beelzebud, par le 
pouvoir de qui vos enfants les chassent-ils ? 
\ls seront eux-mêmes vos juges à cet égard. 
Mais si c était au contraire pur le pouvoir di- 
vin, le règne de Dieu serait donc commencé au 
milieu de vous (662). 

Mais nous supposons que dans ces diffé- 
rents exemples, où il y a lutte et antago- 
nisme, la pensée des adversaires du Sau- 
veur se soit trahie d'elle-même, ce qui n'est 
guère admissible pour le dernier, puisque 
le mot d'une pensée ne se trahit pas; il 
n'en sera pas de même du moins, lorsque 
dans leur désœuvrement et dans leur 
stupeur des grands miracles que le Sau- 
veur opère coup sur coup à leurs .veux, 
et dans l'étonnement ou les jette l'annonce 
qu'il vient de leur faire de son supplice 
prochain, ils se prennent à penser qu'il 
pourrait se trouver parmi eux quelqu'un 
de plus privilégié que les autres, et à se 
demander qui ce pourrait être : Jésus voyant 
cette pensée de leur cœur , apppela un petit 
enfant, et le plaça près de lui : — Celui, 
leur dit-il, qui fait le bien en mon nom à ce 
petit enfant, me reçoit moi-même, et celui qui 
me reçoit, reçoit celui qui m'a envotjé.Demême 
celui qui est le plus humble d'entre vous, 
est le premier de tous (663). 

Dans une autre circonstance, un pharisien 
a invité le Sauveur à prendre un repas à 
sa table. Le Sauveur a accepté et s'est assis, 
sans recourir auparavant aux purifications 
prescrites par les zélateurs de la loi. Le 
pharisien ne le fera pas remarquer à son 
hôte, mais il pensera en lui-même qu'il eût 
été mieux de s'y soumettre. Vous, phari- 
siens, lui dit alors Jésus-Christ , vous atta- 

et manusejusdextra erat arida. Observaient autcra 
scriboe et pharisœi, si in sabbato eu rare t : ul inve- 
nirenl undê accusareut eum. Ipse vero si-iebal cogi- 
tationes eorum, et ait hotnini qui babebat mamtin 
aridam : Surae, et sta in médium. Et surgens stetit. 
Ait autem ad illos Jésus : imerrogo vos, si licet 
sabbalis benefacere, an maie ; aimnaiu sut vain fa- 
cere, an perdere? Et circumspectis omnibus dixit bo- 
niini : Extende roantim tuam. Et extendil : et resti- 
tuta est manus ejus. {Luc. vi, 6-10.) 

(6t2) Et stupebant omnes turban cl d. cubant : 
Nunquid bic est lilius David. Pbarisxi aulcm au- 
d tentes, dixerutit : Hic non ejicit damiones nisi in 
fieclzebud principe daBinonioruin. Jésus autem sciens 
cogitationes eorum dixit eis : Omne regnum divi- 
sum contra se désola bi tu r : et omnis civitas, vcl do- 
mus divisa contra se non slabit. Et si Salanas Sala- 
nam eiieit : adversus se dhisus est : Quomodo er- 
go subit regnum ejus? Et si ego iu Beelzcbub eji- 



chez une grande importance à purifier le de- 
hors de votre calice ou de votre coupe; mais 
vous ne prenez pas un si grand soin de puri- 
fier votre propre intérieur, lors même quil 
est rempli de rapine et df iniquité (66i). 

// n était pas besoin d'informer Jésus- 
Christ de ce qui se passait en chacun, nous 
dit Tévangéliste saint Jean, il le savait sans 
qu'on le lui dît : Opus et non erat ut quis 
testimonium perhiberet de homine : ipse enim 
sciebatquid esset in homine. (Joan. n, 25.) 

PENTECOTE. Cinquante jours après la 
résurrection du Sauveur, le jour même où 
les Juifs célébraient une de leurs plus gran- 
des fêles, celle de la publication de la loi 
sur le Sinaï au milieu de la foudre et des 
éclairs, les disciples étant réunis dans une 
maison de Jérusalem, que l'on croit être 
celle des apôtres saint Jacques et saint Jean, 
et avoir été située sur le mont de Sion, en 
attendant et en invoquant dans leurs fer- 
ventes prières le Saint-Esprit, que le Sau- 
veur leur avait promis, il se fit tout à coup, 
vers la troisième heure du jour, un grand 
bruit, comme d'un vent violent, dont la 
maison fut ébranlée, et aussitôt ils virent 
■dos langues de feu qui se reposèrent sur la 
tête de chacun d'eux. Aussitôt ils furent 
remplis du Saint-Esprit, changés en des 
hommes nouveaux, doués de l'intelligence 
des choses saintes et d'un courage héroïque 
pour les annoncerais se mirent a parler di- 
verses langues, et commencèrent la prédica- 
tion de l'Evangile. Une multitude de per- 
sonnes s'étant rassemblées au bruit de l'é- 
vénement, le chef du collège apostolique 
leur adressa la parole, et en convertit trois 
mille, qui reçurent aussitôt le baptême. 
s O il y avait à Jérusalem des Juifs de tou- 
tes les nations du mond^, venus pour ado- 
rer, selon les prescriptions de la loi, car la 
Pentecôte était une aes trois grandes fêtes 
auxquelles il était d'usage, à tous ceux qui 
n'en étaient pas légitimement empêchés, de 
se rendre à Jérusalem. Ce qui les frappait d'a- 
vantage au milieu de ces merveilles, c'était 
d'entendre les disciples chacun dans la langue 
qui lui était propre, comme s'ils avaient 
parlé toutes les langues en même temps, ou 
comme s'ils eussent parlé une langue uni- 
verselle comprise de tous les peuples. 

cio dsemones, filii vestri in quo ejiciunt? Ideo ipsi 
jiidices vestri cru nt. Si autem ego in spiritu Dei 
ejicio d%mones, igilur pervenit in vos regnum Dei. 
(Matlh. xu, 23-28.) 

(063) lutravit autem cogitatio in cos, quis eorum 
major esset. Jésus videns cogitationes cordis illo- 
ruin ; apprebendit puerum, et statuil illiim secus se. 
Et ait illis : Quicunque susceperit puerum istum in 
iioiuiuc meo, me recipit : et quicunque me rece- 
perit, recipit eum, qui me misit. Nain qui minor est 
inter vos omîtes* hic major est. (Luc. ix , 46*48.) 

(664) Et eum loqueretur, rogavit illum quidam 
PliuiisaMis ut pranderct apud se. Et ingressus reçu- 
huit. Pharisxus autem cœpit intra se repu tan s di- 
cere, q tiare non baptizatus esset ante pramtium. Et 
ait Dominus ad illum : Nu ne vos Pharisaci, quod 
deforis e&l calicis et calini, ntundatis, qtiod autem 
. intus est vesirum, plénum est raphia, et iuiquittte. 
(Luc. xi, 37-30.) 
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Comment *c peut-il faire, disait-on, que tous, 
Parthes , Mèdes , hlamites , habitants de la 
Mésopotamie, de la Judée, de la Cappadoce, 
du Pont, de l'Asie, de la Phrygie, de la Pain-* 
philie, de VEgypte, de la Lybie Cyrénaique, 
Romains, Juifs et prosélytes, nous entendions 
parler notre tangue naturelle à ces hommes, 

Îui sont tous également de Galilve? 
'apôtre Pierre , prenant alors la parole , 
adressa ce discours à la foule : Juifs, et vous 
tous habitants de Jérusalem, réfléchissez, et 
écoutez-moi : Ceux-ci ne sont pas ivres , 
comme plusieurs d'entre vous le supposent, 
car il n est encore que la troisième heure du 
jour ; mais c'est l'accomplissement de la pro- 
phétie de Joël : « // arrivera dans des jours 
lointains, dit le Seigneur, que je communi- 
querai mon esprit à toute chair, vos fils et 
vos filles prophétiseront, vos jeunes hommes 
verront des visions, et vos vieillards songe- 
ront des songes. En ces jours, je répandrai 
mon Esjprit sur mes serviteurs et mes servan- 
tes, et us prophétiseront. Et je remplirai de 
prodiges le ciel au-dessus de vos têtes et la 
terre sous vos pieds : du sang, du feu, des 
tourbillons de famée. Le soleil se couvrira 
de ténèbres, la lune deviendra couleur de 
sang , à l'approche du jour du Seigneur , 
grand et manifeste ; et alors quiconque invo- 
quera le nom du Seigneur sera sauvé (G65). » 
Ensuite l'Apôtre annonça Jésus-Christ, le 
Messie envoyé de Dieu, crucifié, ressuscité 
et monté au ciel. Trois mille de ses audi- 
teurs se convertirent, et ainsi l'Eglise fut 
foudée le jour même de la Pentecôte ; ou 
du moins elle sortit des langes de son en- 
fance, pour commencer sa marche triom- 
phante à travers le monde et les siècles, 
toujours guidée et accompagée par cet esprit 
de vie et de lumière qui est, pour ainsi 
dire, l'âinc dont elle est Je corps. 

Avant de monter au ciel, le Sauveur avait 
promis à ses disciples l'accomplissement de 
ces merveilles : L'Esprit-Saint, le Paraqlet, 
qusmon Père vous enverra, leur avait-il dit, 
vous apprendra toutes choses, et vous fera 

(605) Erant au te m in Jérusalem habitantes Ju !ïri, 
viri religiosi ex omni nalioiie qua». sub cœlo est. 
Facla autem bac voce, convcr.il mulliludo, cl mente 
coiifusa est, quoniam audicbal unusquisque lingua 
sua illos loquenles. Slupeba;.l auiem oinnes, el mi- 
rabanlur, dicenlcs : Nonne eeee omucs isii, qui lo- 
quuulur, Gahl&i sunl ? El quomodo nos amlivimus 
unusquisque linguam no'slram, in qu'a nali sunius? 
Parlhi, cl Mcdi, el iElamiUe, et qui habitant Meso- 
polamiam, Juda»am, et Cappa.iociam, Ponlum, et 
Asiain. Phrygiam, et Paniph) liait», iEgypliim, el 
y parles Lybisc, quaî est cirai Cyrcnen, êl advenas 
Romani. Judaei quoque, et proselyli, Crêtes, et Ara- 
bes : audiviinus cos loquenles uoslris linguis ma- 
gna lia Dei. Slupebanl aut m oinnes, el niiraban- 
tur ad iuvicem diceutes : Quidnam vult hoc esse ? 
Alii autem irridentes dicebanl : Quia muslo pleut 
sont isli. Slans autem Pelrus cuiu undecim, leva- 
vit vocein suam, ci locutus esl eis : Viri Juda?i, et 
qui babilalis Jérusalem universi, hoc vobis nolum 
fiit, et auribus percipite verba mea. Non enim, si- 
cul vos %slimalis, tu ebrii sunl, cum sil hora dici 
lertia : Scd hoe esl, quod dielum esl per prophe- 
tam Joui : Et ci il in nov ssimis diebus (dieil Douii- 



cemprendre tout ce que je vous ai dit il 

vous révélera toute vérité..... et vous ensei- 
gnera les choses à venir. C'est par lui que je 
serai glorifié (666). 

* Serait-il donc nécessaire de démontrer 
l'existence historique de ces merveilles; et 
ne su (lit-il pas de regarder, pour s'en 
convaincre, le monde devenu chrétien. Il ne 
l'est pas devenu sans qu'il ait existé une 
cause efficiente; or il est impossible d'en 
assigner une autre. Le livre qui contient ces 
récits se trouverait ainsi confirmé par le fait, 
quand bien-même il ne porterait pas en lui 
tous les caractères de véracité et d'authenti- 
cité les plus incontestables et les plus in- 
contestés; quand bien môme tout ce qu'il 
raconte ne serait pas d'une publicité inatta- 
quable et jusqu'ici respectée. L'Apôtre po- 
sait en principe les merveilles qui s'accom- 
plissaient sous les yeux de ses auditeurs, 
pour établir la divinité de Jésus-Christ; 
nous pouvons à notre tour poser en principe 
ce qui se passe aux yeux de l'univers depuis 
dix-huit siècles, pour démontrer la réalité 
de la descente du Saiiit-Ksprit sur les apô- 
tres au jour de la Pentecôte. 

PERSÉCUTIONS. (Prophéties qui les con- 
cernent.) — L'Eglise de Jésus-Christ devait 
s'établir sur la terre au milieu des persé- 
cutions, et malgré les efforts des princes el 
des peuples conjurés pour la perdre. C'est 
ainsi que Dieu ferait reconnaître son œuvre, 
en signalant sa puissance, et sanctifierait les 
fondations de ledifi, a e f en éprouvant au creu 
set de la tribulalion et de la douleur les 
pierres spirituelles qui en formeraient les 
premières assises. La persécution entrait 
donc dans l'ordre de ses prévisions, et peut- 
être de ses desseins; mais afin qu'elle n'é- 
branlAt pas la constance de ceux qui y se- 
raient soumis, elle devait être prédite. Elle 
l'a été. 

Mille ans avant la naissance du Sauveur, 
le prophète-roi s'écriait : quel est ce frémis- 
sement des nations , et pourquoi les peuples 
méditent-Us de vains projets ? Les rois de la 

nus) cflundam de Spiiilu meo super omnem car- 
«cm : el prophclabunt filii vestri, cl fi lue vestne : 
et juvencs vestri visiones udebunt, et seniores ve- 
slri somnia somniahuut. Et quidem super servos 
ineos, et super ancillas mcas, in diebus Mis cffui- 
dam de Spirilu meo, et prophclabunt : Etdabo pro- 
digia in cœlo sursum, et signa in terra dcorsum 
sanguincm, et ignem, et vaporein fumi. Sol con- 
v lmU'I tir in tenebras, el loua in saiiguinem » anle- 
quam vcuial dies Oomini magiius et manifestas. Et 
t'iii : Ouiiiis quiciinquc invoeaverit nomen Domini, 
salvus erit. [Ad. n, 5-21.) 

(666) Paraclilus auiem Spirilus sanctus, quein 
millet Pater in nomine meo, ille v«>s docebil otn- 
nia, ri stiggeret vobis oinnia qiisecunqiie dixero vo- 
bis. Pacem rclinquo vobis, paeem ineain do vobis : 
non quoinoilo mundus dat ego do vobis. Non tur- 
beiur cor vcslruin, neque forn.idet. Cum auiem 
veneril ille Spirilus veritatis, docebil vos omnem 
verilatem, non enim loquetura seraelipso : sed 
quaecunquc audh.l loquetur, et qmc ventura sunl 
anuuiiliabil vobis. Ille me clarilicabil : quia fie 
meo accipiet, elaiinuntiabit vobis. (Joan. xrv, £$» 
xvi, 15.) 
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terre se sont levés, les princes ont formé des 
complots contre le Seigneur et contre son 
Chrtst. Rompons leurs chaines , ont-ils dit, 
rejetons leur joug loin de nous. Mais celui 
oui habite dans les deux se moquera d'etix , 
te Seigneur saura les châtier. Il leur répon- 
dra dans sa fureur ; dans sa fureur il les 
froissera en ses mains. Pour moi , c'est de lui 
que je tiens ma royauté sur Sion , sa sainte 
montagne, et ce sont ses préceptes que j'an- 
nonce. Le Seigneur m'a ait , tous êtes mon 
fils; je tous ai engendré dans mon éternité. 
Demandez-moi et je tous donnerai les nations 
en héritage, je reculerai tos possessions jus- 
qu'aux frontières de l'univers (667). 

De telles paroles n'ont pas besoin do com- 
mentaire. 1! n'y a point d'équivoque sur le 
sens qu'elles comportent. Leur auteur re- 
vient a diverses reprises sur le même sujet; 
mais comme nous devons parler de ses ad- 
mirables psaumes dans un article particu- 
lier, nous n'en dirons pas davantage ici. 
(Voy. l'art. Psaumes.) 

Le Sauveur prédit lui-même, mais alors 
d'une manière nette, claire, positive, cir- 
constanciée, les persécutions auxquelles 
ses disciples, c'est-à-dire son Eglise, serait 
soumise , à commencer du moment de sa 
passion, qu'il fixait pour point de départ, 
et qu'il donnait pour exemple. Mais afin 
d'empêcher le découragement qui pourrait 
^'emparer de leur âme , il mettait d'avance 
sous leurs yeux l'assurance du succès et l'a- 
bondance de leur moisson spirituelle. Ce 
n'est pas tous qui m'avez Choisi, leur disait-il, 
c'est moi qui tous ai élus et qui vous ai établis 
dans l'obligation de marcher en avant, de 
produire des fruits , des fruits durables , et 
^obtenir de mon Père tout ce que tous lui 
demanderez en mon nom. Je tous recommande 
un amour réciproque. Si le monde vous hait, 
souvenez-vous qu'il m'a haï avant vous. Si 
tous aviez été du monde, le monde aurait aimé 
ce qui aurait été à lui; mais n'étant pas du 
monde , étant ségrégés du monde , le monde 
vous haïra nécessairement. Rappelez-vous 
ce que je vous ai dit, que le serviteur n'est pas 
plus que son maître. S'ils m'ont persécuté, 

(667) Quare frcmiierunl gentes, et populi médi- 
tait sunt inania? Asliterunt reges terre, et prin- 
cipes convcncninl in timun, a J versus Dominum, et 
advenus Chrisluni ejus. Dirumpamus vincula eo- 
rom : et projiciamus a nobis jugum ipsonim. Qui 
habitat in cœlis irridebit eos : cl Dominus suhsan- 
nabit eos. Tune loquciur ad eos in ira sua, et in 
furore suo conlurbabit eos. Ego aulein constituas 
sum rex ab eo super Sioo monlcm sanctuin ejus, 

Çra?dicans praeceplum ejus. Dominus dixit ad me : 
"ilius meus es tu, ego kodie genui te. Postula a 
mc,eldabo tibi génies hxredilatem luam, elposses- 
sionem luam termiuos terne. (Psat. h, 4-8.) 

(068) Non vos me elegislis : sed ego elegi vos, et 
posui vos ut catis, et fructum afl'eralis ; et fruclus 
▼ester mancal ; ut quodeunque petierilis Palrem 
In noiniuc meo, del vobis. Haec mando vobis, ut di- 
ligatis vos invicem. Si mundus vosodil, scitote quia 
me priorein vobis odio babuil. Si de m un do fuisse- 
lis, mu.idus quoi! su um crat diiigeret : quia vero 
de mun'do non estis, sed ego elegi vos de mundo, 
proplerea odit vos mundus. Memenloie sermonis 
inci, quem ego dixi vobis : Non esl servus major 



ils tous persécuteront ; comme ils affront été 
dociles âmes paroles, ils seront dociles aux 
vôtres. Loin de là , ils vous combleront de 
maux à cause de mon nom , parce qu'ils mé- 
connaissent celui qui m'a envoyé (668). 

Plus loin il ajoute : Je vous ai dit ces 
choses, afin que vous ne soyez point scandalisés 
lorsqu'ils vous chasseront de leurs synago- 
gues' : car le temps vient où quiconque vous 
fera mourir, croira rendre un service à Dieu 
(669). 

Les douleurs des nouveaux apôtres seront 
telles dans l'accomplissement de l'œuvre qui 
leur est confiée, que le Sauveur les compare 
à celles de l'enfantement; mais aussi le ré- 
sultat sera le mémo, c'osl-à-dire îe bon- 
heur et la joie après la délivrance. Lors- 
?>u'une femme enfante , elle est dans la dou- 
eur que cause un pareil moment; mais lors- 
qu'elle a donné le jour à un fils, elfe ne se 
souvient plus d'une douleur désormais sur- 
passée par la joie d'avoir mis un homme axi 
monde.... Je vous dis tout ceci, afin que vous 
ayez la paix en moi. Le monde vous oppri- 
mera ; mais ayez confiance , fai vaincu le 
monde. — In mundo pressuram habebitis, 
sed confidite, ego vici mundum (670). 

Déjà une première fois il leur avait dit : 
Je vous envoie comme des brebis au milieu 
des loups; soyez prudents comme des ser- 
pents et simples comme des colombes. Voici 
ce que vous devez attendre des hommes : i f s 
vous traduiront devant les conseils, et vous 
flagelleront dans leurs synagogues. Vous 
serez traduits à cause de moi devant les pré- 
sidents et les rois comme un scandale puo lie, 
universel. Mais lorsque vous serez traités de 
la sorte, n'étudiez pas le fond ou la forme de 
ce que vous aurez à dire; ce que vous devrez 
dire vous sera inspiré dans le moment méme f 
et ce n'est pas vous qui parlerez, mais l'esprit 
de votre père qui parlera en vous. Le frère 
livrera son frère à la mort , le père livrera 
son fils ; les fils s'insurgeront contre leurs 
parents et les feront mourir. Vous serez en 
hutte à toutes les haines à cause de mon 
nom; mais à la fin tous aurez triomphé. 
Lorsqu'ils tous persécuteront en cette ville f 

Domino suo. Si me persôculi sunt, el vos perse- 
quenlur : si sermonem metim servaveiunl, et ve- 
slrum servabunt. Sed liasc omnia facient vobis pro- 
pter nomen me uni : quia uestiunt cum, qui misit 
me. (Joan. xv, 46-21.) 

(669) Hacc loculus sum vobis, ut non scandalize- 
inini. Absque synngoçis facient vos r sed venit hora 
ut omnis qui intcrïtcil vos, arbilrelur obsequium se 
prajstare Deo, et Inv.c facient vobis, quia non nove- 
runt Palrem, neque nie. Sed \\xc locutus sum vo- 
bis : ut cum vendit hora eorum, reminiscamini 
quia ego dixi voîûs. (Joan. xvi, 4-4.) 

(670) Amen, amen dico vobis : quia pîorabilis, 
et flcbitis vos. Minutas autem gau îebit : vos autem 
contrisiabitnini, sed trislitia veslra verteturin gau- 
dium. Mulicr cum paril, trisiUiam habel, quia ve- 
nit hora ejus : cum autem pepercrit pucrum, jani 
non meminil pressura? pvopter gaudium, quia nalus 
est homo in mundum. Et vos igitur nunc quidem 
trislitiam habetis, ilerum autem videbo vos, et gau- 
débit cor vestrum : et gaudium vesirutn nemo tollet 
a vobis. (Joan. xvi, 20-22.) 
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fuyez dans une autre. Je vous le dis en vé- 
rité, vous n'aurez pas encore parcouru toutes 
les villes d'Israël, que déjà le Fils de l'homme 
sera venu (leur rendre fa justice,) Le disci- 
ple n'est pas plus que le précepteur, ni le 
serviteur plus que son maître. Que le disciple 
s'attende a être traité comme son précepteur, 
et le serviteur comme son maître. S'ils ont 
appelé le père de famille du nom de Belzébud, 
à plus forte raison ses serviteurs. Mais ne les 

craignez pas Ne craignez pas ceux qui 

tuent le corps, et qui ne peuvent rien sur 

Vâme Ne pensez pas que je sois venu 

apporter la paix dans le monde : je ne suis 
pas venu apporter la paix , mais la guerre. 
Je suis venu insurger le fils contre son père, 
la fille contre sa mère, la bru contre saoelle* 
mère, et faire des serviteurs les ennemis de 
leurs maîtres (671). 

Etait-il possible de prédire plus claire- 
ment les travaux et le martyre aux disci- 
pleà de l'Evangile; les dissensions domes- 
tiques, les délations et les persécutions 
dont les premiers siècles du christianisme 
devaient être tém.oins ? 

Et cependant • comme si de tels aver- 
tissements ne suffisaient pas, le Sauveur les 
répète peu après : Ils vous livreront à la 
tribulation, ils vous feront mourir; vous serez 
fiais dans tous les pays à cause de mon nom. 
Beaucoup seront scandalisés, se trahiront 
réciproquement et se détesteront à l'envi (672). 
11 le dit aux pharisiens eux-mAmes, les 

f>remiers auteurs de la persécution contre 
e christianisme ; il leur annonce les crimes 
dont ils se rendront coupables envers ses 
disciples : Malheur à vous, scribes et phari- 
siens hypocrites , qui élevez des monuments 

(671) Ecce ego millo vos sicut oves in medio lu— 
porum. Estote ergo prudentes sicut serpentes, et 
simplices sicut columbœ. C a vête autem ab bomini- 
bus. Tradent enim vos in conciliis, et in synagogis 
suis flagellabunt vos. El ad praesides et ad règes 
ducemini propter me, in teslimonium illis et genti- 
bus. Cura au te m tradent vos, noble cogitare quo- 
motlo aul quid loquamini : dabitur enim vobis in 
illa bora quid loquamini. Non enim vos estis qui 
loquimini, sed Spiritus Patris vestri, qui loquilur 
in vobis. Tradet autem frater fralrem in morlein, 
et paler filium : et insurgent lilii in parentes, et 
morte eos a (Titien t. Et erilis odio omnibus propter 
iiomen meum : qui autetn perseveraverit usque in 
iincin, hic salvus crit. Cqm autem persequentur 
vos in civitate isla, fugite in aliain. Amen dico vo- 
bis, non consuinmabilis civilates Israël donec ve- 
niat Filius bominis. Non est discipulus super 
magtslrum, nec scrvtis super dominum suum. Suf- 
licit discipulo, ut sil sicut magisler ejus; el servo, 
sicut dotniiius ejus. fi paire m familias Beelzebud 
vocaverunt, quaiilo magis domesticos ejus? Ne er- 
go timuerilis eus. Nihil enim est opcrium, quod non 
revclabilur ; et oceulluin, quod non sciclur. Quod 
dico vobis in leuebris, dicite in lu mine : et quod in 
aure audit s, p:aMi cale super tecta. Et nolite limere 
eos, qui occidunl corpus, anima m auiem non pos- 
suntocci 1ère : sed poli us limele euai qtii potesl et 
auimain el corpus perdere in geheniiam. Nonne duo 
passeres asse vameunl : el unus ex illis non cadet 
auper terrain sine paire vcslro? Vostri autem ca- 
pilli capil'i* oinues limiterait sunl. Noble ergo lime- 
î* : uiuilis pa^ieribus meliurcs c»lis vos. Omuis or- 



aux prophètes et ornez les tombeaux des jus- 
tes, vous qui dites : si nous avions vécu du 
temps de nos pères , nous n'aurions pas été 
complices de V effusion du sang des prophètes; 
vous portez témoignage contre vous-mêmes, 
car vous êtes les fils de ceux qui firent mourir 
les prophètes, et vous comblerez la mesure de 
vos pères. Serpents, race de vipères, comment 
éviter ez-vous le jugement et le supplice, après 
que je vous aurai envoyé des prophètes , des 
sages et des scribes, et gue vous en aurez mis 
plusieurs à mort , crucifié ceux-ci, flagellé 
ceux-là dans vos synagogues,- les poursuivant 
de ville en ville , comme si vous vouliez faire 
retomber sur vous tout le sang innocent qui a 
été versé, depuis celui du juste Abel jusqu'à 
celui de Zacharie, fils de Êarachie, que vous 
avez massacré entre le temple et l'autel (673). 

La reddition de ces oracles , qui n'empê- 
cha point les apôtres d'entrer avec ardeur 
dans une si redoutable carrière, leur accom- 
plissement, et enfin le triomple de la sainte 
cause de l'Evanfeile malgré tous les efforts 
dos puissances du monde et de l'enfer, for- 
ment une démonstration invincible en faveur 
de la divinité du christianisme. Il nous suf- 
fit de la signaler ici , notre but étant de réu- 
nir les preuves principales de la religion, 
plutôt que de les mettre en œuvre. 

PHARAON (Magiciens de). Les magiciens 
opposés par Pharaon à Moïse et à Aaron, 
transformèrent-ils leurs baguettes en ser- 
pents, changèrent-ils de l'eau en sang, el 
créèrent-ils véritablement des grenouilles, 
ainsi que le texte de l'Exode semble le dire; 
en d'autres termes, opérèrent-ils de véri- 
tables miracles? Celte question, posée depuis 
longtemps et fort controversée, nous semble 

go qui confilcbilur me coram bominibus, conûlebor 
et ego eum coram Pâtre raeo, qui in cœlis est : qui 
autem negaverit me coram bominibus, negabo et 
ego eum coram Paire ineo, qui in cœlis est. Nolite 
arbilrari quia paeem venerim mit 1ère in terrain : 
non veni pacem millcre, sed gladium. Vent enim 
separare dominent adversus pa lient suum cl filiam 
adversus inalrem suam, et nu ru m adversus socruni 
suam : et inimici bominis, domeslici ejus. (M al th. 
x, 10-36.) 

(672) Tune tradent vos in Iribulalionem, et occi- 
dent vos : el erilis odio omnibus genlibus prunier 
nomen meum. El tune scandalizabuniur molli, et 
invicein tradent, el odio babebunt invieem (Maiik. 
xxtv, 9-10.) 

(673) Xjd vobis, scribae ei pharisaei hypocrite, qui 
aedilicalis sep u 1er a prophclarum, el ornalis nionu- 
menla juslorum. El dicilis : Si fuissemus in diebus 
patium iiojlrorum, non essemus sociî eorum in 
sanguine propbelarum. Ilaque testimonio estis vo- 
bisuielipsis, quia filii estis eorum, qui prophelas 
occidei uni. El vos implele mensuram palruru vc- 
slrorum. Serpentes genimina viperarum, quoutodo 
fugietis a judtcio geheniue? Ideo ecce ego millo ad 
vos propbelas, el sapicnles, el seribas, el ex eis oc- 
cidelis, el cruciûgelis, el ex eis ilagellabilis in syna- 
gogis veslris, el persequcmiiii de <i vitale in civila- 
letn : ut venial super vos ouinis sanguis juslus, qui 
effusus est super lerram, a sanguine Abel jusli us- 
que ad saiiguinem Zacbarise, lilii Baracbise, queiu 
oceidislis inl**r leniplum el ailare. (Maith. xxiii, i8- 
55.) 
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plus facile à résoudre, lorsqu'elle est ainsi 
ramenée a sa plus simple expression.' 

On nous accordera que renoncé suppose 
une opposition réelle aux lois bien connues 
de la nature, et que, par conséquent, il y aura 
véritablement miracle, si elle est résolue 
par l'affirmative. 

Mettons en avant le récit qui doit servir 
de base à la discussion. 

Moïse et Aaron s' étant présentés devant 
Pharaon, firent ce que le Seigneur avait corn- 
mandé ; Aaron prit sa baguette en présence 
de Pharaon et de ses serviteurs, et elle se 
changea en couleuvre. Mais Pharaon appela 
des sages et des maléficiateur s qui, par le 
moyen des enchantements usités en Egypte et 
de certains secrets , firent semblablement. Us 
jetèrent chacun leurs baguettes, qui se chan- 
gèrent en dragons ; mais la baguette d' Aaron 
dévora les leurs. Et le cœur de Pharaon s'en- 
durcit, et il n'accorda point les demandes de 
Moïse et d' Aaron... Alors le Seigneur dit à 
Moïse : commandez à Aaron de prendre sa 
baguette, et d'étendre la main sur les eaux de 
V Egypte et sur ses fleuves , ainsi que sur les 
ruisseaux et les marécages , et de même sur 
tous les réservoirs, afin que les eaux se chan- 
gent en sang, et qu'il n'y ait que du sang sur 
toute la face de l'Egypte, même dans les vases 
de bois et les vases de pierre. Or, Moïse et 
Aaron firent ce que le Seigneur avait com- 
mandé; celui-ci élevant sa baguette, frappa 
l'eau du fleuve en présence de Pharaon et de 
ses serviteurs, et elle se changea en sang. Les 
poissons qui étaient dans le fleuve moururent, 
le fleuve entra en putréfaction, les Egyptiens 
ne purent plus employer ses eaux, et il y eut 
du sang par toute l'Egypte. Or, les maléficia- 
teurs égyptiens ayant fait semblablement dans 
leurs enchantements, le cœur de Pharaon 
s'endurcit, et il ne voulut point accorder ce 
Que le Seigneur avait demandé».. Alors le 
Seigneur dit à Moïse : — Allez trouver Pha- 

(674) Ingressî itaque Moyses et Aaron ad Pha- 
raonem, fecerunt sicut prcereperat Dominus. Tulit- 
que Aaron virgam corain. Pharaone et servis ejus, 
quae versa est in colubrura. Vocavit autem Pharaô 
sa pi en les et malelicos : et fecerunt etiam ipsi per 
încanlationes iEgypliacas et arcana quœdam simili- 
ter. Projeceru nique singuli virgas, quae vers» sunt 
in dra cônes : sed devoravit virga Aaron virgas eo~ 
rum. Induratuuique est cor Pharaonis, et non audi- 
vit eos, sicut praeceperat Dominus. Dixit autem Do- 
minus ad Moysen : Ingravatum est cor Pharaonis, 
non vult dimillere populuni. Vade ad eum mane, 
ecce egredietur ad aquas : et slabis in occursum 
ejus super ripa m fluminis : et virgam, quae con- 
versa est in draconem, toiles in manu tua. Dicesque 
ad eum : Dominus Deus Hebreorum misit me ad te, 
dicens : Dimitle populum m eu m ut sacrifice! milii 
in deserto : et usûue ad pnesens audire noluisti. 
Haec igitur dicit Dominus : in hoc scies quod sim 
Dominus : ecce perculiam virga, quae in manu roea 
est, aquara fluminis, et vertetur in sanguinem. PU 
sces quoque, qui sunt in fluvio, inorientur, et corn- 
putrescent aquae, et aflligentur iEgyptii bibentes 
aquam fluminis. Dixit quoque Dominus ad Moysen : 
Die ad Aaron : Toile virgam tuam, et extende ma- 
num tuam super aquas jEgypti, et super fluvios 
eorum, et rivos ac paludes, et omnes lacus aqua- 



raon, et dites-lui : — Le Seigneur dit ceci : 
Laissez mon peuple aller m' offrir un sacrifice; 
si vous ne voulez pas le laisser aller, je cou- 
vrirai de grenouilles toute la face de vôtre 
pays. Le fleuve en produira une telle quan- 
tité, quil en montera jusqu'à votre palais , 
quelles y entreront , envahiront V alcôve de 
votre lit, votre propre couche, les maisons de 
vos serviteurs et tout v-Jtre peuple, vos cuisi- 
nes et l'office où vous serrez les restes de vos 
aliments. Elles vous envahiront, vous, votre 
peuple, et tous vos serviteurs, et le Seigneur 
dit à Moïse de commander à Aaron d'étendre 
la main sur le fleuve, les ruisseaux et les ma- 
récages, et d'en faire sortir des grenouilles au 
point de couvrir la face de l'Egypte. Et Aaron 
étendit la main sur les eaux de l'Egypte, et 
il sortit des grenouilles, qui couvrirent la 
face de t Egypte. Mais les maléficiateur s firent 
semblablement par leurs enchantements, et 
produisirent des grenouilles sur la face de 
l'Egypte. Cependant Pharaon appela Moïse 
et Aaron et leur dit : Priez le Seigneur, pour 
quil me délivre des grenouilles, moi et mon 
peuple , et j'enverrai vos compatriotes offrir 
un sacrifice au Seigneur... Mais quand il fut 
délivré, Pharaon endurcit son cœur, et ne 
laissa plus accomplir les ordres du Seigneur. 
Et le Seigneur dit à Moïse : commandez à 
Aaron d'étendre sa baguette, et de frapper la 
poussière de la terre, pour couvrir de mou* 
cherons toute la terre de l'Egypte. Et il en 
fut ainsi : Aaron étendit la main dont il te- 
nait sa baguette , frappa la poussière de la 
terre, et les hommes et les bêles furent cou- 
verts de moucherons. Toute la poussière de la 
terre se changea en moucherons pour toute 
l'Egypte. Et les maléficiateur s firent sembla- 
blement dans leurs enchantements, afin de pro- 
duire des moucherons, et ils ne réussirent pas. 
Cependant les hommes et les. bêtes étaient cou- 
verts de moucherons. Alors les maléficiateurs 
dirent à Pharaon : Le doigt de Dieu est là (674). 

rum, ut vertantur in sanguinem; et sil cruor in 
oui ni terra £)gypli, tam in ligneis vasis quam in 
saxeis. Feceruntque Moyses et Aaron sicut prace- 
perat Dominus : et elevans virgam percussit aquam 
fluminis coram Pharaone et servis ejus, quae versa 
est in sanguinem. El pi sces, qui erant in flumine, 
mortui sunt : computruitque fluvius, et non pote- 
rant iEgyptii bibere aquam fluminis, et fuit sanguis 
in lola terra iEgypti. Feceruntque similiter maie- 
(ici £)gyptiorum incanlationibus suis ; et induratum 
est cor Pharaonis, nec audivit eos, sicut praecepe- 
rat Dominus. Avertitque se, et ingressus est domum 
suam, nec ap^osuit cor etiam bac vice. Foderunt 
autem omnes iEgyptii jper circuilum fluminis aquam 
ut binèrent : non eniin polerant bibere de aqua 
fluminis. Impletique sunt septem dies, postquam 
percussit Dominus fluvium. 

Dixit quoque Dominus ad Moysen : Ingredere ad 
Pharaonem, et dices ad eum : Haec dicit Domi- 
nus : Dimitte populum m eu m, ut sacrifteet mihi : 
Sin autem noluerilis dimittere, ecce ego perculiam 
omnes terminus tuos ranis. Et ebulliet fluvius 
ranas : quae ascendent, et ingredientur domum 
tuam, et cubiculum lectuli tut, et super stratum 
tuum, et in domos serve ru m tuorum, et in popu- 
lum tuum, et in furnos tuos, et in reliquias ciborum 
tuorum : et ad te, et ad populum tuum, et ad omnes 
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Nous ferons seulement deux observations 
préliminaires sur ce passage. D'abord il ne 
paraît pas que les magiciens aient essayé de 
lutter plus longtemps, du moins l'auteur 
sacré ne le dit pas , il ajoute seulement, à 
l'occasion de la sixième plaie, qu'il ne leur 
fut plus possible de se présenter devant 
Moïse, à cause des ulcères dont ils étaient 
couverts en môme temps que tous les habi- 
tants de l'Egypte. Ensuite, on pourrait con- 
clure, des paroles mêmes du récit, qu'ils 
n'obtinrent que deux succès, celui du chan- 
gements de leurs baguettes en serpents et 
de la production des grenouilles. L'auteur 
dit à l'occasion du changement des eaux en 
sang, quç les maléficiateurs firent semblable- 
ment dans leurs enchantements, incantatio- 
nibus suis, sans rien ajouter ; il dit de môme 
5 l'occasion des moucherons, dans leurs 
enchantements, et ajoute qu'ils n'obtinrent 
aucun. résultat : au contraire, lorsqu'ils pro- 
duisirent des serpents et des grenouilles, il* 
liât par leurs enchantements, per incantatio- 
nes. Sans attacher une grande importance à 
cette observation, nous croyons cependant 
qu'elle vaut la peine d'être recueillie. 

Ce ne sera't pas un grand mérite d'avoir . 
substitué un vase de sang à un vase plein 
d'eau, comme le font nos prestigiateurs avec 
tant d'aisance, ou d'avoir rougi de l'eau dans 
une caraffe de verre qu'ils tenaient a la main, 
comme le font nos sorciers de tréteaux ; mais 
l'auteur sacré ne dit pas qu'ils l'aient fait. Il 
n'y a donc que deux points bien établis ; or, 
ces miracles sont de facile exécution : il y a 
certainen ent plus de mille magiciens très- 
inoffensifs en Europe qui les renouvelleront 
pour quelques sousdès qu'on voudra, pourvu 
qu'on leur donne dos manches un peu lar- 
ges ou des gobelets à double fond, ou, sans 
manches ni gobelets, une table et un appareil 
disposé d'avance. Nous avons vu des miracles 
plus surprenants que ceux-là : ceci soit dit 
sans préjuger encore la question. 

Le terme traduit dans la Vulgate par ce- 
lui de maléficiateurs, malefici, est mecasse- 
phim; or, d'après Corneille Lapierre et la 
plupart des hébraïsants, il signifie des pres- 
tigiateurs. Ce n'est pas la même chose : les 

scr\os tuos intraliunt ranae. Dixitque Doniinus ad 
Moyscn : Die ad Aaron : Exlcnde mamim tuam 
su fier fluvios ac supe- ri vos et paludes, et educ 
ranas super terrain /Egypli. Et exlendit Aaron ma- 
mnn super aquas iEgypti, et asceuderutit rana;, 
operueruntque terram ÎLgypti. Fccerunt aulem et 
ma le fie i per incantaliones" suas simililcr, eduxe- 
runtque ranas super terrain jEgypli. Vocavit aulem 
Pharao Moyscn et Aaron et dixit eis : Orate Domi- 
num ul aiiferat ranas a nie el a populo meo : et 
dimiuam populuin ut sacriuret Domino. Dixitque 
Moyses ad Pharaonem : Constitue miiiî quando de- 
precer pro te, et pro servis tuis, et pro populo luo, 
ut abigantur rame a te el a doino tua, et a servis 
tuis, et a populo tiro : et tantuni in flumine rema- 
néant. Qui respondit : Cras. At ille : Juxta, inquit, 
verbum luum faciam : ul scias quoniam non est 
sicut Dominus Deus noster. Et recèdent rana? a te, 
et a domo tua, et a servis tuis, et a populo tuo : 
el lanlum in flumine remanebunt. Egressique sunt 
Moyses et Aaron a Pbaraone : et clamavil Moyses 



maléficiateurs sont des empoisonneurs, qui, 
par le moyen de substances nuisibles, dis- 
tribuées habilement à ceux auxquels ils veu- 
lent du mal, causent des maladies ou la 
mort; nous connaissons maint secrets de 
cette nature qui ne peuvent être mis par 
écrit. Les prestigiateurs amusent le public 
par de trompeuses apparences: la fantasma- 
gorie et le dioratna sont les chefs-d'œuvres 
du genre ; les boites à double ou à triple 
fond, les manches, les tables à trappes et ta 
coulisses et les compères font le reste sur de 
plus petits théâtres. Ainsi un maléficiateur 
rera périr dans de longues et cruelles dou- 
leurs, ou d'une manière plus subite, des per- 
sonnes ou des animaux qu'il n'aura pas 
même aperçus de loin. On croit qu'il a be- 
soin de toucher, mais il n'en est rien. Un 
prestigiateur empruntera votre chapeau , 
dans lequel il sera bien constaté pour vous 
et pour l'assemblée qu'il n'y a rien ; et il en 
tirera à l'instant, sous vos yeux, des bois- 
seaux de fleurs très-réelles^ et que vous n'y 
pourriez pas remetlrc. Qui nel a pas vu, n'a 
pas voulu le voir. 

D'où il suit, gue si l'expression employée 
par Moïse signifie véritablement des presti- 
giateurs, la question est jugée d'avance. 

Il y aurait bien aussi des observations à 
faire sur le mot semblablement. À quoi se 
rapporte cet adverbe? Est-ce à l'action, est- 
ce h son résultat? Il paraît que c'est à l'ac- 
tion d'étendre la main et de lancer une ba- 
guette ; car lors même qu'il n'y eut aucun 
résultat, lorsqu'ils ne purent produire ni du 
sang ni des moucherons, il est dit cependant 
qu'ils avaient fait semblablement. En ce 
cas, semblablement ne signifierait plus rien 
dans la question qui nous occupe. Dans le 
second, il ne la trancherait nullement, car ce 
qui est semblable n'est pas toujours pareil ; 
au contraire, on ne dit semblables que des 
choses non pareilles. 

Le célèbre commentateur Corneille La- 
pierre a longuement examiné cette question, 
et après avoir prouvé à sa manière que le 
démon pouvait opérer, sinon des miracles, 
au moins des prodiges, il conclut a la réalité 
de ceux-ci. Toutefois il avoue que tel n'est 

ad Dominum pro sponsione ranarum quam con- 
dixerat Pharaoni. Fecitque Dominus juxta verbum 
Moysi : et mortuœ sunt ranaî de domibus, et de vil- 
lis, et de agris. Congrcgaveru nique eas in immen- 
sos aggeres, et compiituiit terra. Videos aulem Pha- 
rao quod data esset requies, ingravavit cor suum, 
el non audivit eos, sicut pneceperat Dominus. 
Dixitque Dominus ad Moysen : Loquere ad Aaron : 
Extende virçam tuam, et percute pulverem terrae : 
et sint scimphes in uni versa terra iEgypti. Fece- 
runlque ila. Et exlendit Aaron manum, virgam te- 
nnis : percussitque pulverem terrae, et facti sunt 
spiniphes in homtnibus, et in jument is : o»nis 
pulvis terrae versus est in seiniçlies per totam ter- 
rain iEgypti. Feceruntque similiter maleflci incan- 
tationibus suis, ut educerent sciniphes, et non po- 
tuerunt : erantque sciniphes tain in hominibus, 
quam in jumentis. Et dixerunt malefici ad Pbarao- 
nem : Digitus Dei est hic. Induralumque est *or 
Pharaonis, et non audivit eos sicut precencrat Do- 
minus. {Exod. vu et vin.) 
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pas l'avis de saint Grégoire de Nysse, de 
saint Prospcr, de saint Justin, de Kupcrtju 
de Tertullien; mais il préfère suivre cJHI 
de saint Augustin, de Tbéodoret et de quel- 
ques interprètes modernes qu'il cite. 

La question cependant n'était pas de sa- 
voir ce que le démon peut faire, mais bien 
de montrer qu'il était intervenu dans cette 
circonstance, où son intervention n'était nul- 
lement nécessaire. Pour nous, nous préfé- 
rons l'opinion des saints Pères à celle des 
commentateurs, parce qu'elle nous semble 
plus rationnelle, et aussi plus imposante. 
À quoi bon faire intervenir le démon là où 
la main d'un novice peut suffire, surtout 
lorsque l'Ecriture ne parle de rien de sem- 
blable? 

Ponemus hic dissertationem Cornelii ejusdem 
a Lapide, cumaliquot adnotationibus nos tris, 
ad ostendendum quantis et quam debilibus ra- 
tiociniis innitentur quandoque dœmonogra- 
phietpost ipsis interprètes Scriptur arum. Sed 
ne sécréta, silentio vélanda magisquam divul- 
ganda, ad profanum vulgus devcniant, et ita 
ridicuium quia exoriatur ergaScripturas sa- 
cras aut scient iam sanctam, lingua utemur 
quam soliperiti opprime cal lent. Sic ait : 

Suppono nec dœmones nec magos posse 
vera miracula efficere. Miraculum enitn est id 
quod omnem naturœ vim bmnemque causa- 
rum naturulium ac hominum et angelorum fa- 
cultatem superat : possunt tamen facere non- 
nutia quœ hominum aliarumque rerum natu- 
ralium vim superant, quœ proinde hominibus 
mira sunt, non miracula (675). 

JHco primo mira pleraque quœ facit dœmon, 
non sunt rts verœ et reaies, sed tantum pre- 
stigia. Potest enim dœmon phantasiam, vel 
oculos ita perstringere et luaificare, ut videre 

(673) Istud minime clarct, nec satis in anima defi- 
niri potest quid et quœ res vim naturalem exsupe- 
rant, nec tamen ad Dcum pertinent? Quousque 
vires hominum attingunt, incipiunt aulem angelo- 
rum ; hse quoque tenuinum liaient, et Deus incipit 
esse? Quid potest his in omnibus scientia aut bu- 
mana discussio ? Multa scire est quae sunt in na- 
tura aut supra naturam ; partem antem dasroonio- 
ruin quae esset in medio termino, inter illud quod 
supra et illud quod in fia, quis hominum digno- 
scet? » 

(G70) Ilaec ridicula et communia sunt, atque ty- 
ronibus scienliae eximie nota ; sed quid ad Sata- 
nani ? 

(077} Et haec omnia mira non sunt. 

(078) Nec mi ni m nec ignotum ipsismet pueris. 

(079) Tyanœus Apollonius neminem suscilavit 
aut finxit suscitasse, quia neque unquam exslitit 
ipse ; videre est uiiat de illo autea diximus. Talia 
narrantur de mullis, cquidetn de Cornelio Agrippa, 
qui neque magiam colcbat neque inagias credebat, 
quamvis de magia scripserit, uti videlur in suo de 
van.tate scientiarum libello. Fie ta sunt haec et anu 
dignissiina. * 

(080) Neque Circe extilit unquam. Apage ab ista 
scientia sacra quœ fictis innititur et mendaciis poe- 
tarum. Quid Scripturae sancue cum ïloniero aut 
Ulisse et rabellis?Pia»t<>reaque Ecclesia definivit in 
roncilio Ancyrano, canone Epitcopi, has transmu- 
taliones a soli Deo fieri posse, et eum qui talia dise- 
nt aut crediderit, inlldeli deteriorem esse. 

(081) D. Augiislinus adludit quaedam popularia 
deliramenta ex libello. Asinus Aureus Apukei eonce- 



se putent quod rêvera non extstit, quomodo 
sommantes putamus nos mira videre quœ rê- 
vera non sunt. Mira hujus rei exempta a/fert 
Galenus et alii , ut de illo qui per vitiatam 
imaginationem put abat se nasum habere in- 
gentem instar ulnœ ; et altero qui nolebat 
tangi, eo quod se diceret habere corpus vitreum; 
tertio, qui edere nolebat, eo quod diceret se 
esse mortuum (676) ? Secundo, oraanum visus 
turbando, quomodo ophtalmici mira se videre 
putant quœ reveranon sunt, nec videntur (677). 
Tertio, exterius médium immutando, quo- 
modo in aquis bacutus rectus videtur frac tu s 
vclreflexus (678), Hoc modo, per prestigias 
scilicet, Appoionius Tyanœus mortuum resus- 
citavit; nam ope dœmonis iltusit oculis ho- 
minum , ut vivum vutarent qui erat mor- 
tmts (679). Hoc modo et Circe maga Ulyssis 
socios in varias bestias transformuvit (680). 
Sic et veneficœ illœ Italœ, quarum meminit 
Auaustinus (De civil., c. 18) viatorcs transfor- 
mabant in jumenta, quœ sua onera buju ta- 
rent (681). Sic et hodie lycantropi per presti- 
gias se in lupos transformant , ovesque, quin 
ethomines invadunt ettaniant (682). Sic etiam 
dœmon sagis dat aurum, argentum et cibos 
subinde , non veros, sed phantasticos ; unde 
cum ad se redeunt esuriunt, ac si nihil corne- 
dissent (683). 

Dico secundo, dœmones mira possunt facere 
per motum localem : sunt enim celerrimi et 
fortissimi. Sic primo, Satan igné e cœlo de- 
misso oves et pueros Job consumpsit (68V) 
(Job 1). Sic hisce annis per ventos validis- 
simos, domos et turres subvertit (685). Sic 
secundo sustulit Simonem magum in aéra ut 
volaret (686). Sic et hodie volant sagœ no- 
strœfiSy. Sic ait Albertus Magnus aliquando 
boves pluisse, quos videlicet atiunde dœmones, 

pta, in quo fabula texitur de quodam iuvenculo mu- 
tato in asinum per sagam Pa m phi lam. Ingeniosa 
quidem et lepidissima narratio, sed jocosa; proplor 
quam auctor ipse, qui magiam ir ri débat, magus 
inaximus reputatus est, su opte stupore et damno. 

(082) Lycantropi minime imitanlur in lupo3, sed 
mutalos sesc credunt in sua phrenesia. Rara hœc 
stuliitia, sed antea communior, quando sorciarii 
utebautur quodam linimenlo Unguentum magicum 
vocato, quod fiebat succis venenosis et somniferis. 

(683) Minime dat aurum et argentum diabolus, 
sed in sabbatis dabat praeses mondas corii, ad pne- 
sentiam uniuscujusque constatandam, et has noluhc 
aurum aut argentum vocabantur, prout quseque si- 
gnificabat. Quoad cibos phantasticos, phantasiici 
sumebantur in extasi sagarum, quœ ad se reversas, 
ut dicil ipse auctor, estiriebant. Illusiones hachi- 
sclii et fumi opii de hisce illusionibus unguenti 
magici rationem reddunt. 

(084) Quoi verba, tôt errorcs. 

Sed quid si hisloria Job sit parabola? Sin aut*m, 
contra a uc to rem probat, nam dasmon nihil poteral, 
nisi speciali permissione divina. 

(085) Numquid et pluvia et ventus, et ros et ses- 
tus a diabolo sunt ? Quisnam crealor est, an Deus 
an Satan ? 

(080) Non satis constat de bistoria Simonis ; fa- 
biilam olet. De hac infra dicemus. 

(087) Sagre minime volant; Ecclesîa définit ter- 
tio sseculo, in concilio Ancyrano, canone Episcopi ; 
sed hase in imaginatione patiuntiir, aiunt Patres, 
et nulto modo tait mendacio fulclibus assentiic per- 
mittunt. 
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vd angeli prius in aéra sustulerant (688). 
Tertio potest dœmon subito Uominem, vel 
rem nliam e consprctu hominum subtrahere 
atque ita rrddcrc invisibilem. Sic Apollonius 
ex oculis Domiliani evanuit (689). Sic Gyges 
per annulum faciebat se prœsentibus invtsi- 
bilem (690). Non potest autem dœmon facere 
ut unum corpus sitin duobus lotis, aut duo 
corpora in uno loco, aut ut corpus de extremo 
in extremum transeat, non pertranseundo 
spatium médium. Rursum : Cum dœmon,' in- 
quit sanctus Thomas (i p., q. 114-, a. 4-, od 2), 
possit formare corpus ex aère (69t), eujus- 
cunque forroaB et figurée, ut illud assumons 
in eo visibiliter apparent : eadem ratione 
cuicunquerei corporeœ potest circumponcre 
quamque forraam corpoream (692) , ut in 
ejus specie videatur. Quarto facere potest 
dœmon ut statuœ moveantur, ambulent et 
loquantur : quia ipse eas motet et juxla eas 
sermonem humano similem in aère efformat. 
Simili modo effecit ut Claudia, vestalis Ro- 
mana, in testimonium^ pudicitiœ, navem in 
Tiberi hœrentem zona sua exlraheret, et 
duceret quo vellet (693) ; Tuscia vero, eam- 
dcm ob causam, aquam Tiberi haustam in 
cribro, ad Capilolium perferret (694-). Quinlo 

iyotest dœmon cadavera aut lartas hominum, 
eonum et aliorum animalium induere, per 
caque quasi riva essent, ludificare et terrere 
homines (695), uti conatus est facere S. An- 
tonio (696). Sexto 9 miros affectus amoris, 
odii, irœ, tristitiœ, mira etiam phantasmata 
in homine excitât, commovendo humores in 
cerpore, prœsertim bilem atran et (lavam. 

Ùico tertio, potest dœmon mira efficerc 
applicando activa passivis, caque commis- 
cendo per causas nalurales ; rerum enim 
naturalium miras vir lûtes ipse penitissime 
cognoscit. Si enim theriacam et pharmaca 
faciunt medici, quorum miras virlutes expe- 
rimur ; multa majora facere potest dœmon, 
qui longe melius vires herbarum, gemmarum, 
animalium, atiarumque rerum cognoscit ; 
quique eas ex Jndia aliove orbe telerrime 
a/ferre et cum aliis permisecre potest (697), 

(688) Si quid Albcrtus simiîe dixerit, in hue non 
magnus, sed pusillus. Quis non irrideat inexslin- 
guibili voce , boum et vaccarum pluvias ? Rahclaisio 
digna sunt hœe nostro. Invenissct quidem, si adhuc 
inventa non fuissent. Et quid angelis cum bobus ; 
nunquid comedunt aut furanlur? 

(689) Et istud fabula ut jam antea diximus. 
(WOJ Adhuc fabula. 

(691) Non adinillcnda hœc opinio illustrissimi 
doctoris et aliorum, quippe quae legibus physices 
adversatur omnibus opprime nolis. 

(692) Quisquis crédit posse fieri atiquam creatu- 
ram... transformai* in aliam speriem vel similitu- 
d'mem, ntei ab ipso Creatcre , infidetis est et pagano 
deterlor. (Concil. Anctfr. in canone Episcopi.) 

(693) Et hacc saneïabclla. 

(094) Adhuc fabula ; et mulUe alias ejusdem fa- 
rina legiintur apul vetercs. 

(695) Et hase d;cmonographi veferes docuerunt, 
sed neque secundum scienliam, neque secundum 
experieittiam. 

(696) De bis non salis constat, ut in discussione 
dogmatica afferre liccat. Non prolal, quod non cer- 
tum est. 

(697) Cur ergo diabolus pliarmariam non teneal 



Nullam vero formam substantialem, tel acci- 
dentalem immédiate producere potest dœmon : 
imo non potest animal perfectum producere 
sine semine (698), aut ex semine subito perfe- 
ctum etjustœ magnitudinis efformare : denique 
non potest ouidvis in quodvis transformare, 
nec suspenaere actionem causarum natura- 
lium (699). 

Hoc tertio modo mira posse efficere dœmo- 
nes palet, tum ex eo quod hoc modo res non- 
nul las mira agere videamus, uti de. rémora 
pisciculo narrât Plinius (lib. xxxi, c. 1), 
quod ingénies tiares si eis adhœreat, etiamsi 
tentis talidissimis agitentur, remoretur et 
sis ta t (700); tum quod homines hoc modo 
mira agant, uti de Archimede narrât Plutar- 
chus in Marcello, quod ipse solus per ma- 
chinas mathematicas ingentem navem onera- 
riam ad se adduxerit, et ingentem stragem in 
classe Romanorum ediderit (701). Hoc modo 
et Seterinus Boetius in cpistola quadam site 
a Cassiodoro, site a Theodoricoad eum 
scripta, dicitur quasi miracula quœdam fe- 
cisse, scilicet ut melalla mugirent, œneus an- 
guis sibilaret,avcssimulatœcanercnt dulcissi- 
me, homines aerii in aère buccinarentur (702). 
Plura vide apud Delrium de Magia (703). 

Après ce long passage compilé dans 
Martin del Rio, Corneille Lapierre continue 
de la sorte : « Quelques-uns pensent que les 
serpents exhibés par les magiciens n étaient 
pas de véritables serpents, mais que ces 
prestigiateurs illusionnèrent les spectateurs 
par de menteuses et fantastiques apparen- 
ces ; de la même manière que nos presti- 
giateurs modernes et nos sorciers de tré- 
teaux savent en produire pour l'amusement 
du peuple : et telle est 1 opinion de saint 
Grégoire de Nysse, de saint Prosper, de 
saint Justin, de Rupert, et en particulier 
do Tertullien, qui dit : les démons savent 
produire des fantômes avec toute Papparenre 
de corps véritables, et trompent ainsi l'or- 
gane de la vue; mais la vérité mosaïque 
dévora leurs mensonges (704). Mais, sui- 
vant l'opinion de saint Augustin, de Théo- 
an t pharmaccuticen non doceat ? modo ac modo di- 
ves fieret. 

(698) Si potest: daemon aliquid vel imperfectum 
sine semine producere, ergo creat*»r est. 

(699) Et haec assertio omnia quae pnreeduni fun- 
ditus eruit, nam si dœmon non potest susp ndere 
actionem causarum naturalium, nii potest in natura 
physica : neque impedire quin lapis descends l, ne- 
que ut morbidus convaleat , aut sanus in morbum 
incidat facere, etc., etc. 

(700) Ridicuhe fabula; qiueque de rémora dicta 
fuenint. 

(701) Quid de Archimede et mathematica cum 
diabolo? neque mathematicam Delrio, neque ma- 
giain, qui de magia dixit, unquam scivit. 

(702) Mira fortassis sunt hsec, sed non diabolica; 
hodieque perili artium mechanicarum mirabiliora 
absque drcmone eOiciurt. 

(705) Et haec et plura alia simillima vidimus 
apud Delrium et alibi ; eaque n unquam oblivioni 
eripuissemus, nisi auctor lanti momenti bas um- 
bras ad lucem vocasset. 

(704) Vid. Prosper., p. i De promisses., c. 15,— 
Justin., in Quœsl. orlhodox., q. 26; — Tertcll., 
De Anima. 
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doret, de Nicolas de Lyre, de Tostat, de 
Cajetan et de divers autres écrivains , les 
serpents des magiciens auraient été de véri- 
tables serpents. » 

«En effet, disent ils, la sainte Ecriture 
appelle les uns et les autres des serpents, 
sans marquer aucune différence. En outre, 
le serpent d'Aaron dévora ceux des magi- 
ciens, et il les dévora véritablement, ou 
bien il faudrait accuser Moïse d'avoir illu- 
sionné les Egyptiens, ce qu'on ne peut pas 
dire ; d'où il suit que c'étaient de véritables 
serpents. De plus, les magiciens rie purent 
effectuer le troisième miracle, c'est-à-dire 
produire des moucherons; donc ils avaient 
produit les deux premiers. Ensuite, si les 
serpents des magiciens avaient été des ser- 
pents fantastiques, Moïse aurait découvert 
la fraude, et ceux-ci seraient demeurés con- 
fondus. Enfin, le démon employa dans cette 
cire onstance toute son habileté et son pou- 
voir ; donc il produisit de véritables serpents, 
dans la crainte que Moïse, en manifestant 
l'illusion, ne le couvrît de honte ainsi que 
les magiciens. » 

Tout ceci «se termine, on le voit, par une 
supposition gratuite, car la sainte Ecriture 
ne fait pas intervenir le démou, et tout le 
reste est d'une extrême faiblesse. 

L'auteur se demande ensuite comment s'y 
prirent les magiciens pour produire les ser- 
pents, et il répond : « Suivant Cajetan, les 
démons avaient préparé d'avance, par des 
moyens et à l'aide de substances inconnues, 
mais d'une efficacité certaine, ces baguettes 
à prendre la forme des serpents, de sorte 
que les magiciens venant à lancer ces mômes 
baguettes par terre, prêles qu'elles étaient 
à recevoir leur nouvelle forme, elles se 
changèrent en même temps en de véritables 
serpents. » 

Mais cela est peu probable, dit-il ; et il 
s'efforce de détruire cette supposition par 
une suite de raisonnements plus faibles 
que la supposition même. Puis il ajoute ; 
« Calvin pense que Dieu changea lui - 
mémo les baguettes des magiciens en de 
véritables serpents, par le fait d'une espèce 
de création, afin de tromper et d'endurcir 
dans leur impiété Pharaon et les Egyptiens, 
à cause de leur résistance à ses ordres. » 
Mais c'est une impiété, ajoute-t-il, et il dé- 
montre, par des raisons plus solides, qu'on 
ne saurait admettre une pareille explication. 

« Pour nous, dit-il enfin, nous pensons 
que les démons amenèrent d'ailleurs ces 
serpents, et les substituèrent imperceptible- 
ment aux baguettes des magiciens ; de sorte 
que ceux qui en iurent les témoins, ne pé- 
nétrant pas le secret de cette substitution, 
s'imaginèrent que les magiciens, aussi bien 
qu'Aaron, avaient changé leurs baguettes en 
serpents (705). » 

Le commentateur est ici bien près de la 
vérité; et pour peu qu'il eût supprimé le 
démon, dont l'Ecriture ne parle pas, il au- 
rait rencontré juste. 

(705) In Exod. Comment, cap. 7. 

Diction n. des Miracles. II. 



Quant un acteur se poignarde au théâtre, 
la lame rentre dans le manche. Quant un 
escamoteur avale une épée, l'épie est de 
papier, et se détrempe dans sa bouche. 
Quant un baladin fait sortir un lapin du nez 
de l'enfant qu'il mouche, le lapin était dans 
sa manche. 

Si un sorcier de tréteaux voulait renou* 
vêler le prodige des magiciens de Pharaon, 
il aurait dans la manche du bras droit un 
serpent édenté ou sans venin, et en même 
temps qu'il ferait un mouvement pour lç 
lancer, le bras gauche, d'un mouvement 
semblable, tirerait une ficelle cachée sous 
les vêtements, qui ferait rentrer la baguette 
à la place du serpent, et le tour serait fait. 

Si ce même sorcier voulait produire d'un 
coup de l>aguette une multitude de gre- 
nouilles, il aurait une table avec une pièce 
mobile au milieu, sous la pièce, un boisseau 
rempli de grenouilles. Au moment qu'il 
frapperait sur la table, un compère, caché 
dessous, ferait glisser brusquement la plan- 
chette, poussant en même temps le fond du 
boisseau, qui en prendrait la place, et alors 
grenouilles en liberté, et vivement lancées 
en amont, de sauter de tous côtés. Voilà ce 
que ferait un magicien de notre temps. 

La substitution d'un vase de sang à un 
vase d'eau, ou la coloration à vue d'une ca- 
raffe d'eau, n'offrirait pas plus de difficultés; 
mais il n'est prestigiateur au monde qui 
osât entreprendre d'imiter, même en petit 
le miracle des moucherons. En effet, il se- 
rait difficile d'en réunir et d'en tenir un 
millier dans sa main sans les écraser, de 
manière qu'en ouvrant la main à un si- 
gna), après avoir fait semblant de ramasser 
de la |H)ussière, ils s'en échapassent comme 
un essaim vigoureux et alerte. 

A notre avis , les magiciens de Pharaon 
imitèrent donc sur une faible échelle, mais 
par des moyens naturels et à l'aide d'une 
pure supercherie, les deux ou trois pre- 
miers miracles de Moïse. Vaincus ensuite 
par la grandeur, le nombre, l'éclat, le genre 
de merveilles qu'ils ne pouvaient rapetisser 
à la hauteur de leurs procédés frauduleux, 
ils s'avouèrent vaincus. 

Tel est aussi, ce nous semble, l'avis le 
plus commun parmi les Pères de l'Eglise; 
seulement ils ont varié sur la manière d'ex- 
pliquer des résultats qu'ils tenaient pour 
naturels, et dont ils ne pénétraient pas le 
secret. 

Nous n'oserious pas, à la suite de nos au- 
teurs, aborder la question du pouvoir de 
Satan au fait des merveilles et des prestiges. 
Nous craindrions de trop étendre ou de 
trop resserrer la limite dans laquelle le 
Créateur lui a permis de se mouvoir ; mais 
nous avouerons sans détour, que nous ne 
croyons pas au-dessus du pouvoir que 
Dieu lui laisse , d'opérer de tels prestiges 
par l'intermédiaire d'un agent humain. Ce 
qui nous empêche d'admettre ici son inter- 
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vention, c'est que l'Ecriture ne Tiudigue 
point, et qu'elle n'est nullement nécessaire. 

PHASSUR (prophétie aui Je concerne). 
Phassur, prêtre et intendant du temple de 
Jérusalem pendant le règne de Josias et de 
ses successeurs, était un des faux prophètes 
oui séduisaient le peuple, en lui promettant 
1 affranchissement du joug de l'Assyrie, mal- 
gré les prédictions tout opposées de Jérémie. 
Ne pouvant empêcher <*elui-ci de prophéti- 
ser, et d'engager la nation à se soumettre à 
Nabuchodonosor , il le fit enfermer dans 
la prison du temple, afin de l'effrayer. Puis, 
étant allé l'en retirer le lendemain, Jérémie 
lui dit, faisant allusion à son nom, qui veut 
dire Libre de tous côtés : Ce n'est pas le 
Seigneur qui vous a donné le nom de Plias- 
sur, il vous appelle terreur de tous cotes. 
En effet , le Seigneur dit ceci : Je vous ai 
place au milieu de toutes les terreur s , vous et 
tous vos amis Ils tomberont sous le glaive 
de leurs ennemis , et vous le verrez de vos 
yeux. I abandonnerai le royaume de Juda 
tout entier aux mdins du rot de Babylone ; 
il en emmènera les habitants à Babylone, et 
les y livrera au glaive. Toutes les richesses 
de cette ville, tous ses biens, tous les trésors 
des rois de Juda , je les abandonnerai aux 
mains des ennemis; ils les pilleront, ils les 
enlèveront et les emporteront à Babylone. 
Et vous, Phassur, vous irez en captivité avec 
tous les habitants de votre maison, vous se- 
rez conduit à Babylone , et vous y mourrez. 
Vous y recevrez la sépulture, ainsi que tous 
ces amis auxquels vous prophétisez le men- 
songe (706). 

L'histoire nous laisse ignorer si cette 
prophétie s'accomplit d'une manière littérale 
relativement à Phassur , mais il n'est pas 
possible d'en douter, en voyant qu' elle eut 
son entier accomplissement sous tous les 
autres rapports. 

PHILIPPE (Ravissement du diacre saint). 
—La première persécution avait dispersé les 
apôtres; mais alors leur présence n'était 
plus nécessaire dans la Judée, parce que 
l'Eglise chrétienne y était fondée d'une ma- 
nière durable. Le diacre saint Philippe 
évangélisait la Samario; les populations ac- 

(706) Et audivit Phassur filius Emmer sacer- 
dos, qui couslitittus erat princeps in donio Do- 
mini, Jeremiam prophetantem sermones istos. Et 
percussil Phassur Jeremiam prophetam , et niisit 
eu m in nervum , quod erat in porta Benjamin 6upe- 
riori, in domo Domini. Gumque illuxisset in crasli- 
nunt,eduxit Phassur Jeremiam de nervo, et dicit ad 
eum Jeremiag : Non Phassur vocavit Dominus no- 
men luum , «ed Pavorem undique. Quia hœc dicit 
Dominus : Ecce ego dabote in pavorem, te et om- 
nes amicos tuos : et corruent gladio inimicorum 
8uorum, et oculi lui videbunt : et oranem Juda ni 
dabo in manum régis Babylonis : et traducet eos in 
Babylonem, et perçu ti et eos gladio. Et dabo uni-, 
versam substantiam ci vitatis bujus , et omnetn la- 
borem ejus omnemque pretiuni, et cunctos thesau- 
ros regum Juda dabo in manu inimicorum eorum, 
et diripient eos, et tollent, et ducenl in Babylonem. 
Tu aulem Phassur, et omnes habitatores domits tu», 
ibîlis in captivitatem : et in Babylonem ventes et 
ibi morieris , ibique scpelieris tu, et omnes amici 



couraient en foule pour l'entendre, et se 
convertissaient à sa parole. Simon le magi- 
cien lui-même n'avait pu résister à l'en- 
traînement universel, principalement à la 
vue des miracles opères par l'apôtre. Sur 
ces entrefaites, un ange du Seigneur parla à 
Philippe et lui dit : Levez-vous, et, vous diri- 
geant au côté du midi, prenez la voie qui des- 
cend de Jérusalem à Gaza la déserte. Et se le- 
vant, il s'en alla. Or voilà qu'un homme 
d'Ethiopie, eunuque, premier ministre' de 
Candace, rein e d'Ethiopie, intendant de ses tré- 
sors, qui était venu adorer à Jérusalem, s'en 
retournait assis sur son char et lisant le pro- 
phète lsaie. Or l'espritdit à Philippe : Appro- 
chez et accostez ce char. Philippe s empressant, 
fentendit lire le prophète Jsaie et lui dit : 
Croyez-vous comprendre ce que vous lisez? 
Il répondit : Comment le pourrai-je, si quel- 
qu'un ne me V explique ? Et il pria Phi- 
lippe démonter et de s'asseoir près de lui. 
Lejpasssage de l'Ecriture qu'il lisait est celui- 
ci : « Il a été conduit comme une brebis à la 
boucherie, et semblable à un agneau sans voix 
devant celui qui le tond, il n'a pas ouvert la 
bouche. Il s'est laissé humblement juger et en- 
lever; qui pourra compter sa postérité, après 
Que sa vie aura été effacée de dessus la terre ?» 
L'eunuque s'adressant à Philippe lui dit : 
De qui, je vous prie, le prophète parle- t-il 
ainsi; est-ce de lui ou de quefqu' autre? Alors 
Philippe prenant la parole et ce passage pour 
texte, lui évangélisa Jésus. Mais tout en 
avançant sur la route, ils atteignirent 
une certaine eau, et l'eunuque dit : Voilà de 
l'eau, qui empêche que je ne sois baptisé? Phi- 
lippe lui répondit : Si vous croyez de tout vo- 
tre cœur, rien n'empêche ; et il repartit en 
disant : Je crois que Jésus-Christ est le fils de 
Dieu, fit arrêter son char, et ils descendirent, 
Philippe et lui dans l'eau, où Philippe le bap- 
tisa. Lorsqu'ils sortirent de l'eau, f esprit du 
Seigneur ravit Philippe, et l'eunuque ne le vit 
plus. Or tandis qu'il s'en retournait joyeux 
en son pays, Philippe se trouva dans Azoth, 
et se mit à évangeliser les villes situées sur 
sa route, jusqu'à ce qu'il fût revenu à Cé- 
sarée (707). » 

Ce passage a donné lieu à de longs commen- 
ta, quibus prophetasti mendacium. (Jer. xx, i-ft.) 

(707) Angélus autem Domini locutus est ad Philip- 
pum, dicens : Surge et vade contra meridianum, 
ad viam quae descendit ab Jérusalem in Gazain : 
Ii.tc est déserta. Et surgens abiit. Et ecce vir JEtWi- 
ops, eunuchus potens Gandacis reginae iEthiopuro, 

3ui erat super omnes gazas ejus, vencrat adorare in 
erusalem. Et revertebatur sedens super eu r ru m 
suum, legensque Isaiam prophetam. Dix il autem 
Spirilus Philippe): Accède, et adjunge te ad ciirrum 
istum. Accurrens aulem Philippus, au H vit eum le- 
gentem Isaiam prophetam, etdixil : Putasne intel- 
ïigis quœlegis?Qui ait: Et quomodo possum, si 
non aliquis os tendent mini? Rogavilque Phi lippu m 
ut ascenderet, et sederet secum. Locus autem Scri- 
pt urae, quant legebat, erat hic : Tanquam ovis ad 
occisionem dttelus est: et sicut agnus coram ton- 
dente se, sine voce, sic non aperuit os suum. ta 
humilitatc judicium ejus sublatum est. Gencralio- 
nem ejus quts enarrabit , quoniam tolletur de 
terra vita ejus? Respondeus autem eunuchus Pbw 
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taires et à dos controverses an i niées ; main- 
tenant la question est résolue. L'Ethiopie 
dont il est ici question, n'est autre que 1 A- 
byssinie, dont les reines s'appelaient géné- 
ralement du nom de Candace, au rapport de 
Pline, de Strabon et d'Eusèbe, comme les 
rois d'Egypte de celui de Pharaon. L'eunu- 
que appartenait à cette colonie iuive que 
les Portugais y trouvèrent lors de la décou- 
verte du ï>ays, et qui y était établie depuis 
un temps immémorial, c'est-à-dire dès avant 
la grande captivité. La chronique d'Axum, 
entièrement conforme au livre des Actes, et 

Ïdus détaillée, reconnaît cet eunuque pour 
'apôtre du pays ; les traditions et les mo- 
numents lui sont d'ailleurs conformes. 

C'est ainsi que tout vient confirmer et 
expliquer les récits des livres saints. La 
seule chose qui ne s'explique pas, ce sont 
les grandes merveilles que Dieu a opérées; 
ce sont les mystères de sa puissance et de son 
amour pour les hommes. 

« A 1 ouest de Bethléem, à une heure de 
distance, le" gros village de Beit-Jalla se 
montre au penchant des collines, entou- 
ré d'oliviers et de champs cultivés..., Audelà 
de Beit-Jalla, sur le revers de la montagne, 
est un village renommé pour ses vignobles, 
appelé village de Saint-Pnilippe. Là, dit-on, 
naquit ce saint diacre qui donna le baptême 
à l'eunuque de Candace, reine d'Ethiopie ; 
on montre la fontaine au bord de laquelle 
Fesclavefut fait chrétien, non loin du torrent 
de Sorrec; le vin qu'on boit dans les mo- 
nastères lalins de Jérusalem et de Bethléem 
provient des vignobles de Saint-Philippe et 
des collines voisines. La vigne de Sorrec 
n'a point péri comme celle d'Engaddi.» 

IPoujoulat, Corresp., lettre cxxi.) 
STINS. (Prophéties qni les concer- 
nent.) Les Philistins étaient déjà puissants 
dans la Palestine dès le temps d'Abraham, 
et c'est d'eux qu'est venu le nom du pays 
tout entier, même de la partie occupée plus 
tard parles Juifs. Leur empire comprenait 
les cinq satrapies de Gaza, Ascalon, Asoth, 
Geth et Accaron, maintenant Saint-Jean d'A- 
cre, et s'ét.endait le long des bords de la 
Méditerranée, depuis l'Egypte jusqu'à la 
Phénicie. Ils ne furent point compris dans 
Tanalhème des autres peuples de la Pales- 
tine, parce qu'ils ne descendaient pas de la 
race maudite deChanaan; mais, occupant le 
pays donné de Dieu aux enfants d'Israël, 
ils" durent en être expulsés ou se soumettre. 
Aussi Josué distribua leur territoire à son 
peuple, et leur fit la guerre. Cependant cette 

lippo, dîxit: Obsecro le, de quo prophète dicit'boc 
de se, au de alio aliquo? Apcriens aulem Philippus 
os siium, el incipiens a Sciïplura ista, evangelizavit 
iili Jesum. Et dum irent per viam, veiierunt ad 
quamdam aquam: cl ail eunuclius : Ecce aqua.quid 
proliihet me baplizari? Dixil aulem Philippus : Si 
créais ex lolo corde, licet. El resp^ndcns ail: Credo, 
Filium I>ei esse Jesum Christum. Et jussit stare 
currum : et dcscenderunt ulciquc in aquam, Philip- 
pus, et eunuclius, et l.aptizavit eum. Cum au te m 
ascendissent de aqua, Spirilus Domini rapuil Phi- 
lippuin, et amplius non vidit eum euuucuus. Ibat 
aulem per viam su a m gaudens, Philippus aulem 



conquête ne fut pas durable ; car on voit les 
Philistins maîlres chez eux, et quekmefois 
môme en Israël, jusqu'au temps de David. 
Ce prince les assujettit. Ils demeurèrent 
dans la soumission jusqu'au règne de Joram, 
fils de Josaphat, c est-à-dire environ deux 
cent quarante-six ans. Joram les réduisit 
de nouveau sous son obéissance ; ils se ré- 
voltèrent pendant le rè^ne d'Ozias, qui 
leur fit la guerre , et vint à bout de les 
contenir. Durant les malheurs du règne 
d'Achas, les Philistins commirent de grands 
dégâts dans le royaume de Juda, mais Ezé- 
chias, fils et successeur d'Achaz, les assujet- 
tit de nouveau. Enfin ils se mirent pleine- 
ment en liberté pendant le règne des der- 
niers rois de Juda, et s'unirent en toute oc- 
casion aux ennemis de la Judée. De là les 
menaçantes prophéties que nous allons ex- 
poser. 

Leurs révoltes pendant les règnes de Jo- 
ram et d'Ozias, et les maux qu'ils causèrent à 
la Judée en ces circonstances, leur attirèrent 
les prophéties suivantes d'Amos et d'isaïe. 

Le Seigneur Dieu dit ceci, dit le berger de 
Thécué, après les crimes de Gaza, trois et 

Îuatre fois répétés, je ne pardonnerai pas. 
Is ont emmené une partie de mon peuple en 
esclavage, et font enfermé dans l'idumée. Je 
lancerai te feu par dessus les murs de Gaza, 
et la flamme dévorera ses habitants. J'exter- 
minerai l'habitant dAzoth, le prince d'Asca- 
lon, je passerai la main sur Acaron ; et les 
restes des Philistins périront , dt* le Sei- 
gneur Dieu (708). 

Cette prophétie n'eut pas son entier ac- 
complissement avant le temps des Macha- 
bées, puisque les Philistins, malgré de 
grands revers, subsistèrent jusqu'alors, mê- 
me comme une nation puissante à certains 
intervalles. 

Fardeau de la Philistic, révélé l'année de la 
mort d'Achas (c'est-à-dire l'an 722 avant Jé- 
3us-Christ), dit le prophète Isaïe. Ne te ré- 
jouis paSy ô Philisthie, de ce que la verge qui 
te frappait est brisée, car du serpent sortira 
un regulus, et cette race sait engloutir les 
oiseaux. Les petits des pauvres auront à man- 
ger, et ensuite se reposeront en paix; ta 
race mourra de faim, et tes descendants se- 
ront livrés au glaive. Pleurez, ô portes, 6 
ville, poussez des clameurs, toute la Philisthie 
est dévastée, car il est venu de l'Aquilon un 
tourbillon de fumée si rapide, que personne 
n'a pu l'éviter. Que faudra-t-il donc répondre 
aux ambassadeurs de la nation ? Que le Sei- 
gneur a fondé Sion, et que les pauvres de son 

inventus est in Azolo, el perlransiens evangeuzabat 
civilalibus cunclis, donec veniret Cœsaream. (Act. 
vin, 26-40.) 

(708) Hajc dicil Dominus : Super tribus sceleri- 
bus Gazse, el super quatuor non convcrlam cum : co 
quod Iranstulcrinl caplivilalcm perfeclam, ul con- 
cluderenl eam in Iduuuea. Et mittam ignem in mu- 
ni m Gaza?, el devorabil œdes ejus. Et disperdam 
babitalorem de Azoto, et lencntem sceptrum de 
Ascalone : el converlam manum m eam super Acca- 
ron, et peribunl reliqui Philisthinorum, dicil Doini- 
nus Deus. (Amos. i, 6 8.) 
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peuple peuvent espérer en lui (709) 
prophétie nous apprend que si les Philistins 
avaient fait de grands maux à la Judée pen- 
dant le règne d'Achaz, ce prince en avait 
tiré vengeance ; et il semble difficile de ne 
pas reconnaître dans le regulus issu du ser- 
pent , Ezéchiasl, qui commençait alors son 
règne, et devait plus tard reconquérir la 
Philisthie; d'autant plus que c'est de l'Aqui- 
lon, ou du nord-est que vient le tourbillon 
de fumée <jui la dévore; or c'est la position 
topogra^hique de la Judée par rapport à ia 
Philisthie. 

Tout ceci est d'une grande apparence en 
effet, et c'est ain»i que l'ont entendu saint 
Jérôme, Hayinon» saint Thomas et la plu- 
part des commentateurs. Cependant il se 
présente une assez grave difficulté: Jérémie 
contient une prédiction qui s'accomplit 
d'iwie manière différente, et qui offre une 
ressemblance remarquable dans les termes. 

Parole du Seigneur révélée au prophète 
Jérémie contre les habitants de la Palestine 
avant que Pharaon triomphât de Gaza. Le 
Seigneur dit ceci : Voilà que les eaux montent 
du côté de l'Aquilon, elles inonderont comme 
un torrent, elles couvriront toute la surface 
de la terre, et submerg rant la ville et ses ha- 
bitants. — Les hommes pousseront des cla- 
meurs, et tous les habitants de la terre des 
cris de détresse, devant C éclat et le cliquetis 
des armes des guerriers, au frémissement de 
la terre sous le poids de la multitude des roues 
des chariots d& guerre. Les pères ne pren- 
dront pas garde aux fils qui leur tendront les 
bras, le jour où la Philisthie sera dévastée, 
où lyr et Sydon succomberont avec leurs 
auxiliaires, car le Seigneur dévastera la Pa- 
lestine, cette écume de Cîle de Cappadoce. La 
tête de Gaza est frappée de calvitie, Ascalon 
et les plaines de l'une et de l'autre, frappée 
de mutisme. Jusques à quand serez -vous 
broyées ? glaive du Seigneur, quand donc 
enfin vous reposer ez-rous? Rentrez dans vo- 
tre fourreau, refroidissez-vous, taisez-vous. 
Mais comment se reposerait-il, lorsque le Sei- 
gneur lui-même l'a lancé contre Ascalon, 
contre ses régions maritimes, et lui a ordonné 
dy demeurer (710). 

Malgré de nombreusessimilitudes déforme, 
ces deux prophéties ne peuvent cependant 

(709) In anno, quo mortuus estrex Achaz, fa- 
ctum esi omis istud : Ne la: ter i s Philistaea omnis 
tu, quoniam coraminuta est virga percussoris tui : 
de rail i ce enim colubri egredictur regulus, cl semen 
ejus- absorbons voluercm. El pascemur primogenili 
pauperum, et pau pères (iducialiler requiescent : et 
interire faciam in famé radicem tuara, et reliquias 
tuas inlerficiam. Ulula porta, clama civilas : pro- 
strala est Philislliaea omnis : ab Aquilone enim fu- 
mus véniel, et non est qui effugiet agmen ejus. El 

Î[uid respondebilur nuntiis gehlis? Quia Dominas 
undavil Si on, cl in ipso sperabunt p 4.11 pères populi 
ejus. (Isa. xiv, 28-3t.) 

(710) Quod facluni est verbum Do mi ni ad Jere- 
miam propbelam contra PaUcstinos , aniequain 
percuterel Pharao Gazain. lla^c dicil Dominus : Ec- 
ce aquae ascenduiu ab Aquilone el erunl quasi tor- 
reus inundans, et operienl terrain et plenitudinem 
ejas, urbem cl habilatores ejus : clamabunt ho- 
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avoir en vue le même obiet. Lorsque Isaïe 
écrivit la première, la Philisthie était en ré- 
volte contre Ezéchias; lorsque Jérémie écri- 
vit la seconde, elle avait de nouveau secoué 
le joug des rois de Juda. Ezéchias l'avait 
reconquise, et ici il est question d'un roi 
d'Egypte. Ezéchias, nous dit le iv # livre 
des Rois, s'empara de la Philistie, y com- 
pris Gaza, el se rendit maître de tout le 
pays, depuis la guérite des sentinelles jus- 
ou aux villes fortifiées (7H). Mais comment 
Jérémie fait-il venir aussi du côté de l'aqui- 
lon un roi d'Egypte? C'est que, sans doute, 
Nechao, qui venait de porter ses armes dans 
l'empire d'Assyrie, et s'en assurer l'entrée 
par la conquête de Carchemise, s'empara 
au retour de la Phénicie et de la Philisthie, 
afin de s'assurer une route le long du littoral 
vers ses nouvelles conquêtes et celles qu'il 
projetait. C'était justement par cette route 
que Nabuchodonosor, Cambyse et Alexandre 
le Grand devaient venir conquérir ses états 
à lui-même. On sait qu'en allant, Nechao 
avait traversé la Philistie et la Judée, et ga- 
gné sur Josias, qui y perdit la vie, la ba- 
taille de Mageddo, près des confins des deux 
pays. Selon toute apparence, c'est après la 
mort de Josias que les Philistins reprirent 
leur indépendance et se livrèrent ainsi au 
premier occupant, en se séparant d'un 
royaume dont la puissance encore imposante 
les aurait protégés. 

Saint Jérôme a traduit le mot hébreu 
Caphtorim par Cappadoce, cependant les 
interprètes ne le suivent pas dans ce senti- 
ment. Les uns entendent préférablement 
l'Ile de Crète, les autres le Delta, ou une des 
provinces de l'intérieur de l'Egypte, pays 
dans lequel dut s'établir Caphtor, fils de 
Mesraïm, el cette dernière opinion paraît Ja 
mieux établie. 

Quoi qu'il en soit, nous venons de voir 
dans la prophétie de Jérémie, que ce mal- 
heur ne serait pas le dernier auquel la Phi- 
listie serait soumise, car le glaive du Sei- 
gneur a reçu l'ordre de ne pas se reposer 
encore après la conquête de Nechao, et de 
demeurer en Philistie dans l'attente de nou- 
veaux ordres. 

Peut-être faudrait-il entendre parle regu- 
lus engendré du serpent dont parlait le pro- 
mines, et ululabunl oranes habilatores terre. A 
strepilu pompa* armorum, el bellalorum ejus, a 
couiiiiolione quadrigarum ejus et mulitludine rota- 
ru m illius. Non rcspcxeruiit patres Olios manibus 
dissolwlis. P10 adventu diei, in quo vaslabuntor 
oinnes Philislhaei, et dissipabilur Tyrus, et Sidon 
cum omnibus reliquis auxiliis suis, depopulatus est 
enim Dominus Pala»slbinos, reliquias insulae Cap- 
padociœ. Venit calvitium super Gazani, conticuit 
Ascalon, et reliquia; vallis earum : usque.|UO conci- 
deris. O mucro Domini usquequo non quiesces? 
Ingredere in vaginam tuaiu, réfrigéra re et site. 
Quoiuodo quiescet, cum Dominus praeceperit ei ad- 
versus Ascalonem, et adversus maritimas ejus re 
giones, ibiquecondixerit illi? (Jet. xlvii.) 

(71 1) Ipse percusstt Pliilislluuos nsque ad Ga- 
zani, et oinnes lerminos corum, a turre custodum 
usque ad civitalem inunîlaiâ. (/ V Reg. xyiii, 8.) 
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phète Isaïe, Àsarhaddon, fils de Sennaché- 
nb, et alors la similitude des termes em- 
ployés par les deux prophètes recevrait une 
explication différente (712). L'aquilon, indi- 
qué par l'un comme point de départ du tour- 
billon de fumée, et par l'autre comme point 
de départ du torrent, indiquerait l'Assyrie. 
Asarhaddon serait le tourbillon de fumée, et 
Néchao, à son retour d'Assyrie, serait le tor- 
rent. Les prophètes se plaisent à désigner 
l'Egypte par le fleuve qui la couvre annuel- 
lement de ses eaux. Cependant Jérémie in- 
diquant le siège de Gaza par Pharaon comme 
date de sa prophétie plutôt que comme ob- 
jet , il serait possible qu'il eût en vue 
un autre événement, par exemple l'invasion 
de Nabuchodonosor dans le reste de la Pa- 
lestine, cinq ans après la conquête de la Ju- 
dée. A défaut de renseignements détaillés 
sur tous ces événements, il nous semble dif- 
ficile de s'arrêter d'une manière définitive 
à l'une de ces conjectures plutôt qu'aux au- 
tres. 

Quoi qu'il en soit, Ezéchias, roi de Judée, 
reconquit la Philistie vers l'an 7H avant Jé- 
sus-Christ, ainsi que nous l'avons dit. Asar- 
haddon, roi d'Assyrie, assiégea Azoth, et la 
prit par les armes de Tharthan, son général, 
vers l'an 677, ainsi que nous l'apprend 
Isaïe au xx* chapitre de ses prophéties. 
Psammétique, roi d'Egypte, prit la même 
ville vers l'an toi , après un siège de vingt- 
neuf ans, le plus long dont fassent mention 
les annales ae la guerre, ainsi que nous l'ap- 
prenons d'Hérodote en son h* livre, cha- 
pitre 157. Néchao, roi d'Egypte, prit Gaza 
vers l'an 609, comme nous venons de le voir. 
Suivant Josèphe, au x' livre de ses Antiquités, 
chapitre 11, Nabuchodonosor, pendant le 
siège de Tyr, qui dura treize ans, employa 
une partie de son armée à soumettre lespeu- 

t>les de la Palestine, et par conséquent la 
>tiilistie, cinq ans après la prise de Jérusa- 
lem, c'est-à-dire environ l'an 602. La Philis- 
tie ayant continué de faire partie de l'em- 
pire d'Assyrie, tomba nécessairement sous 
la domination des Perses, et ensuite sous 
celle d'Alexandre le Grand. Ce prince ruina 
complètement Gaza, comme nous l'apprenons 
de Strabon, dans son x.vi* livre, et d'Arrian 
au second livre de ses Expéditions. 

11 y a là plus qu'il ne faut, pour donner 
raison aux deux prophéties dont nous nous 
occupons. Et pour en dire notre sentiment, 
nous croyons qu'lsaïe avait en vue l'expé- 
dition d' Asarhaddon, et Jérémie celle de Na- 

(712) Sennachérib, dans le cours de son expédi- 
tion contre Ezéchias, a bien pu soumettre les peu- 
ples voisins, en même temps qu'il ravageait la Ju- 
dée; Azoth et Ascalon sont voisines de Lacliis, qu'il 
tint assiégée assez longtemps, il n'y a que quelques 
lieues de distance. 

(713) Haec dicil Dominus Deus : Proeo quod fe- 
cerunt Pakesiini vindictam, et ulti se sunt toto ani- 
ioo, interûcientes, et impleutes inimicitias veieres : 
Propterea haec dicil Doininus Deus : Ecce ego ex- 
lendam manum roeam super Palaeslinos, et inlerfi- 
ciam interfectores, et perdam reliquias maritimae 
regionis : Faciamquc in cis ultiones magnas ar- 
gue!» in furore : et scient quia ego Domiuus, 



- buchodonosor; et nous le croyons û'autant 
plus volontiers que le premier met en oppo 
sition le salut de Jérusalem et la dévastation 
de la Philistie, ce qui convient bien à l'ex- 
pédition d'Asarhaddon, et ce qui peut être 
un souvenir de celle de Sennachérib. Le se- 
cond place la prise de Tyr et de Sidon en 
même temps que la dévastation de la Philistie, 
ce qui convient à l'expédition de Nabucho- 
donosor; sanscompter qu'il parle d'immenses 
armées et d'innombrables chariots de guerre, 
ce qui convient, pour ainsi dire, exclusi- 
vement aux monarques de l'Assyrie. 

La dixième année de la captivité de Jé- 
chonias, selon la manière de compter du 

Ïrophète, deux ans avant la destruction de 
érusalem, Ezéchiel prononça à son tour la 
prophétie suivante, relative au môme évé- 
nement : Le Seigneur Dieu dit ceci : Puisque les 
habitants de la Palestine se sont vengés, mais 
vengés de tout leur cœur, par des massacres, 
en accomplissement de vieilles inimitiés; puis- 
qu'il en est ainsi, dit le Seigneur Dieu, voilà 
que je vais étendre la main vers la Palestine, 
je mettrai à mort les meurtriers, et je détrui- 
rai jusqu'aux restes élans le pays des bords de 
la mer. C'est moi qui, dans ma colère, accom- 
plirai dé grandes vengeances envers eux; et 
ils reconnaîtront, à la manière dont je me ven- 
gerai, que je suis le Seigneur (713). 

La date de cette prophétie et son accom- 
plissement marqué a bref délai, ne peuvent 
laisser de doutes sur l'objet que le prophète 
a en vue : l'expédition de Nabuchodonosor, 
éloignée de sept années seulement. 

Le même événement, c'est-à-dire la ruine 
totale de la Philistie, avait été annoncé par 
Sophonie dès le temps de Josias. Gaza sera 
détruite, disait-il ; Ascalon deviendra déserte y 
les habitants d* Azoth seront chassés de leurs 
demeures en plein midi, Accaron sera arra- 
chée jusqu'aux fondations. Malheur à vous 
qui habitez la lisière de la mer, nation de bri- 
gands! le malheur de Dieu sur vous, terre de 
Chanaan, habitée par les Philistins! vous se- 
rez dévastée au point qu'il ne vous restera 
plus d'habitants. La lisière de la mer sera 
changée en un désert à C usage des pasteurs et 
de leurs troupeaux. La lisière appartiendra 
à ceux des enfants deJuda qui survivront : ils 
y feront paître leurs troupeaux, et le soir ils 
se retireront dans les maisons des Ascalo- 
nites ; car le Seigneur, leur Dieu> les visitera, 
dans sa miséricorde, et les ramènera de leur 
captivité (714-). 

Cette prophétie, qui n'a qu'un seul objet 

cum dedero vindictam meam super cos.(Ezech. xjv y 
15-17.) 

(714) Quia Gaza destructa erit, et Ascalon inde- 
sertum, Azolum in meridie ejicient, et Accaron era- 
dicahitur. Vae qui babitatis funiculum maris, gens 
perdilorum : Verbum Domini super vos Gbanaan 
terra Philislhinorum, el'disperdam te, ita ut non 
sit inhabilaior. et erit funiculus maris requies pa- 
storuni, ei caulae pecorum : El erit funiculus ejus, 

3ui remanserit de domo Juda : ibi pascentur, in 
omibus Ascalonis ad vesperam requiescent : quia 
visilabit eos Dominus Deus eorutn, et avertet capti- 
viiatem corum. (Soph. n, 4-7.) 
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eu vue, révèle cependant plusieurs événe- 
ments, puisqu'il y est question de la capti- 
vité des Juifs et de leur retour. Elle n eut 
son dernier accomplissement qu'au temps 
des Asmonéens, quoique la première ruine 
date de Nabuchodonosor. Mais il est possible 
aussi que le prophète, réunissant un grand 
nombre d'événements en un seul faisceau, et 
embrassant d'un seul coup d'œil un grand 
espace, ait voulu parler de la conquête de 
Nechao. La date de la prophétie l'indique. 
Nous regardons comme probable encore, que 
les Philistins, se détachant de l'alliance de 
Josias, ou brisant les liens de leur soumis- 
sion , avaient offert au roi d'Egypte un 
passage dan? leur pays, lorsque Josias le 
refusait ; et que c'est en réponse à ce manque 
de fidélité, que le prophète lança une si re- 
doutable prophétie. 

Revenus do la captivité, les Juifs trouvè- 
rent encore toutes les nations de la Palestine 
liguées contre eux. Les débris du peuple 
Philistin ne manquèrent pas sans doute de 
faire cause commune avec leurs voisins, pour 
empêcher la réédification de Jérusalem et du 
temple, car le prophète Zacharie, qui prophé- 
tisait alors, les confond dans le même ana- 
thème : Ascalon verra, dit-il, et tremblera de 
frayeur ; Gaza verra aussi et se tordra sous 
tes étreintes de ta douleur ; Accaron pareille- 
ment, et perdra tout espoir. La royauté sera 
détruite à Gaza, et Ascalon demeurera sans 
habitants. Le partage des dépouilles se fera 
dans Azoth; là seront dispersées toutes les 
richesses de la Philistie. Je lui ferai rejeter 
de la bouche le sang de ses sacrifices f f arrache- 
rai d'entre ses dents les chairs abominables 
dont elle se repaît ; elle sera acquise à notre 
Dieu, le Philistin deviendra l'introducteur en 
Judée, et l'habitant d Accaronprendra la place 
du Jebuséen. Je chois er ai parmi eux les gar- 
diens chargés de la surveillance extérieure de 
ma maison, afin d'arrêter les exacteurs au 
passage, après que j'aurai tout vu et réglé 
par moi-même (715). 

Immédiatement avant cette prophétie , 
Zacharie vient de parler de la destruction de 
Tyr, et c'est à l'occasion de la ruine de cette 
ville qu'il dit': Ascalon, Gaza et Accaron 
verront et trembleront de frayeur. Il parlait 
de la sorte environ l'an 4.30 avant Jésus- 
Christ. En 328, Alexandre-le-Grand rasait 
la ville de Tyr, après un des sièges les plus 

(745) Videbit Ascalon, et timebit ; et Gaza, et 
dolebil nimis; et Accaron, quoniam confusa est 
spes ejns : et peribit rex de Gaza, et Ascalon non 
liabitabitnr. Et sedebil separalor in Azoto, et disper- 
dam superbiam Philistliinorum. Et auferam san- 
guinem ejus de orc ejus, et abominationes ejus de 
medio dentium ejus, et relinquetur etiam ipse Deo 
nostro, et erit quasi du* in Juda, et Accaron quasi 
Jebtisaeus. Et circumdabo domum meain ex his, qui 
militant mini eu nte s et revertentes, et non transibit 
super cos ultra exactoc : quia nunc vidi in oc u lis 
meis.. (Zach. îx, 5-8.) 

(746) Et declinavil Judas in Azotuni in terra m 
alienigenarum, et diruil aras eorum, et sculplilia 
rieorum ipsoium succendit igni : et cepit spolia 
civitatum, cl reversus est in lerram Juda. (/ Mach. 
v,6*.} 



mémorables dont l'histoire fasse mention. 
Les villes de la Philistie durent voir en effet 
la chute de Tyr avec d'autant plus de 
frayeur, qu'elles s'étaient liguées avec elle 
contre le vainqueur. Aussi ne manqùa-t-il 
pas d'envahir aussitôt la Philistie, et Gaza 
succomba à son tour après un siège de 'deux 
années. Alexandre fit traîner autour des 
remparts le corps de son roi, nommé Bétis, 
qui avait osé se défendre; cette circonstance 
n'avait pas échappé au prophète. Cependant 
sa vue s'étendait plus loin, car la prophétie 
n'est pas de la sorte accomplie tout entière: 
la fin, depuis ces mot* : le partage des dé- 
pouilles se fera dans Azoth, appartient à un 
autre ordre de faits. 

Les Philistins s'étant de nouveau ligués 
avec les nations voisines, pour accabler les 
Juifs au temps des guerres d'Antiochus- 
Epiphane, Juaas-Machabée en tira la ven- 
geance que méritait leur injuste agression. 
Après avoir châtié ridumée etlaSamarie, nous 
dit l'auteur du premier livre des Mâcha- 
bées, Judas tourna ses armes contre Azoth, au 
pays des étrangers, il détruisit leurs autels, 
réduisit en cendres les simulacres de leurs 
dieux, se couvrit des dépouilles des villes, et 
revint en Judée (716). Il ajoute quelques 
pages plus loin : Van 170 (de 1 ère des 
Séleucides, cent trente-sept avant Jésus- 
Christ), Israël se trouvant totalement affran- 
chi du joug des nations,.... Simon dirigea ses 
armes contre Gaza : ayant formé le siège de 
cette ville, il fit construire des machines de 
guerre, battit les remparts, fit brèche à une 
tour, et s'en empara. Ceux qui la défen- 
daient, s'étant jetés dans la ville, y répan- 
dirent une grande alarme. Aussitôt les habi- 
tants, hommes, femmes et enfants, apparurent 
sur les remparts avec des vêtements déchirés, 
demandant à grands cris à Simon de leur faire 
grâce de la vie. « Ne nous traitez pas, lui 
disaient-ils, selon le mal aue nous vous avons 
fait, mais selon votre miséricorde. » Simon se 
laissa fléchir, et leur accorda la vie sauve; 
mais il les expulsa de la ville, et après avoir 
purifié les lieux qui avaient servi au culte 
xdolâtrique, il y fit son entrée solennelle an 
chant des psaumes et des cantiques. Il acheva 
ensuite de la purifier, y établit une garnison 
et des magistrats, restaura ses remparts, et 
s'y construisit une demeure. (717). 

Ainsi s'accomplissaient les prophéties, sans 

(71*7) lu diebus illis applicuit Simon ad Gaza m, 
circumdedit eam castris, et fecit machinas, et ap- 
plicuit ad civîtatem, et percussit tu r rem unam, et 
compreheudit eam. Et cruperant qui erant inlra 
machinam in civilatem : et fat tus est motus magnus 
in civilate. Et ascenderunt qui erant in civilâle, 
cum uxoribus et tiliis supra murum, scissîs tunicis 
suis, et clamaverunt voce magna, postulantes a Si- 
mone dextras sibi dari. Et dixerunt : Non nobis red- 
das secundum malilias nostras, sed secundiim mise- 
ricordias tuas. Et flexus Simon, non debcliavil eos : 
ejecit tamen eos de civilate et mundavil anles ht 
quibus fuerant simulacra, et lune intravft in eam 
cum hymnis benedicens Dominum. Et éjecta ab ea 
omni immunditia, collocavil in ca viros qui legem 
facerent : et muni vit eam et fccil sibi habitalioncm» 
(1 Mach. xiii, 45 18.; 
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qu'il en tombât une seule pfcrole ; mais celle- 
ci n'était pas encore à son terme. La Philistie, 
donnée à Jonathas par Tryphon, régent du 
royaume de Syrie, conserva un reste d'indé- 

Kndance, et appela même à son secours 
olémée-Latyre, roi d'Egypte, qui remporta 
une grande victoire sur Alexandre-Jannée, 
roi des Juifs, neveu de Jonathas, Après le 
départ de Ptôlémée, Alexandre reprit les 
armes, s'empara à force ouverte de Gaza, lui 
fit expier cruellement la défaite qu'il avait 
subie, et depuis lors jusqu'à la destruction 
de la nation, cette ville et celles d'Ascalon, 
d'Accaron et d'Azoth , précédemment sou- 
mises par Jonathas, restèrent attachées à la 
Judée. Tout culte idolâtrique y demeura 
aboli, les Philistins reçurent de gré ou de 
force la religion juive, et prirent rang dans 
la nation sous le nom de prosélytes, en place 
des Jébuséens, depuis longtemps et princi- 
palement depuis la captivité, confondus 
avec les Juifs. Us eurent même l'honneur 
de donner un roi à la Judée : Hérode était 
d'Ascalon, et prosélyte. 

PHILOMÈNE (Sainte), ou la Thaumaturge 
du xix* siècle.— Le 25 mai 1802, en faisant iies 
fouilles dansle cimetière de Sainte-Priscille, 
on trouva un corps, avec l'inscription Phi- 
loumena (718) ; les symboles ordinaires aux 
sépultures des martyrs étaient gravés sur la 
pierre. On recueillit avec respect les restes 
du saint corps, qui ne consistaient qu'en quel- 
ques ossements et un peu de cendres, et on 
les déposa au trésor des reliques. 

11 y a de ces corps dont on ne sait pas le 
nom, et auxquels il est d'usage à Home 
d'en donner un ; c'est ce qu'on appelle des 
reliques baptisées ; et comme leur nombre 
^stde beaucoup le plus grand, on les dis- 
tribue avec plus de facilité. 

En 1805, un prêtre du royaume de Naples, 
nommé François de Lucia, vint à Rome avec 
Tévèque nommé de Pôtenza, qui devait y 
être sacré. 11 désirait vivement avoir un 
corps de martyr, mais d'un nom certain, et 
sollicita celui de sainte Philomène, qui lui 
. fut refusé; mais on l'accorda à l'évêque de 
Potenza, qui en fit don à son pieux compa- 
gnon de voyage. 

Le corps fut porté de Rome à Naples, où il 
resta exposé durant quelques jours dans une 
des églises, puis deNaplesàMugnano, bourg 
de la terre de Labour à 20 milles de Naples, 
résidence du pieux ecclésiastique. Plusieurs 
miracles aiyant eu lieu pendant le trajet, il 
fut reçu à Mugnano avec de grands hon- 
neurs, et au milieu d'un immense concours. 
De nouveaux miracles augmentèrent la 
confiance des peuples, et propagèrent la 
dévotion à sainte Philomène dans toute l'I- 
talie d'abord, et ensuite dans le monde chré- 
tien. Depuis 1814 principalement, le culte de 
la sainte a fait de grands progrès, dus à une 
succession de grâces particulières et surtout 
de guérisons miraculeuses obtenues par son 
intercession. 

,(718) Plus exactement: Lumena pax tecum fi. 
Nous lirions plus volontiers fiât que filumena ; le 



En 1828, le cardinal Louis Ruflfo, arche- 
vêque de Naples, se transporta à Mugnano 
avec l'évêque de Larino et deux religieux, 
pour faire la reconnaissance des reliques, 
et les placer dans une urne plus précieuso. 
11 y eut en 1833 une nouvelle reconnais- 
sance faite par l'évêque de Nola. 

On trouve la relation de tous ces faits et 
celle en particulier de beaucoup de miracles 
opérés en Italie dans les Mémoire* historiques 
sur le culte de sainte Philomène du Père Gat- 
teschi, des écoles pies. Florence, 1834, in-18; 
dans la Relation historique de D. François di 
Lucia, et dans les Mémoires sur sainte Phi- 
lomène, de M. de Povedra. Mais le nom- 
bre des guérisons miraculeuses obtenues 
dans le reste du monde chrétien est 
beaucoup plus grand, et il serait difficile, 
ne pas pour dire impossible, de les recueillir 
toutes. 

Nous ne nous proposons pas d'en donner 
ici une relation même abrégée ; mais nous 
ne devions pas garder un silence absolu sur 
des faits qui depuis un demi-siècle rem- 
plissent d admiration le monde chrétien.et 
servent d'aliment à la piété des fidèles. 

Les symboles gravés sur le saint tombeau 
sont une ancre, une flèche, une palme, un ins- 
trument de flagellation, deux flèches accos- 
tées, ayant les pointes en sens inverse, et un 
lis. Ces signes contiennent l'histoire du mar- 
tyre et sont faciles à lire; l'ancre pourrait être 
symbolique et signifier la foi chrétienne ; la 
palme et le lis n'ont pas besoin d'expli- 
cation. 

Suivant des révélations entièrement con- 
cordantes faites à des personnes pieuses, la 
jeune martyre aurait été grecque d'origine, 
fille d'un prince tributaire de l'empire ro- 
main ; sa main aurait été accordée à Dioclé- 
tien, mais Philomène aurait consacré sa 
vie à Jésus-Christ, et le tyran ne pouvant 
surmonter la noble résistance de la vierge 
chrétienne, l'aurait envoyée au supplice, 
après l'avoir inutilement jetée dans les chaî- 
nes et plongée dans les cachots, où il la re- 
tint durant quarante jours. Le premier sup- 
plice fut celui de la flagellation. Elle fut en- 
suite jetée dans le Tibre, attachée à une 
ancre, mais dont la chaîne se rompit, puis 
criblée d'une grêle de flèches et enfin déca- 
pitée. Ces tortures se prolongèrent pendant 
plusieurs jours, et furent accompagnées de 
nombreux miracles et de beaucoup de con- 
versions. La courageuse victime était âgée 
de quatorze ans. 

Mais ces faits ne tombent point sous le 
contrôle de la critique et n'appartiennent 
point à l'histoire. L'Eglise ne les conteste ni 
ne les propose h la foi. 

Quoiqu il en soit, les grâces miraculeuses 
obtenues par l'intercession de la sainte mar- 
tyre ont été assez nombreuses et assez écla- 
tantes pour lui faire attribuer le surnom de 
thaumaturge moderne. 
PHRÉNOLOG1E. —Science inséparable du 

commencement et la fin de l'inscription étaient al- 
térés. 
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nom du docteur Gall (719), nécromancien, 
cartomancien, chiromancien, devin, mais 
observateur. Parlant de cette première don- 
née simplement apparente, que le cerveau 
est l'organe sur lequel l'âme agit immédia- 
tement (720); supposant, d'une manière 
toute gratuite, que cet organe se divise en 
autant de parties que l'âme possède de qua- 
lités diverses, ou de modes d'action, afin 
que chaque faculté ait un sous-organe cor- 
respondant; supposant enfin que le crâne 
rend fidèlement la forme de la moelle cé- 
rébrale, ce qui est loin d'être toujours vrai, 
au dire des anatomistes, et ce qui peut de- 
venir faux par uoe multitude de causes in- 
ternes ou externes; il se mit à faire une 
étude comparative de crânes d'animaux et 
d'hommes doués d'inclinations diverses, sem- 
blables et opposées. Il reconnut que les oi- 
seaux chanteurs ont une protubérance qui 
manque aux animaux muets; il la trouva 
pareillement aux têtes de quelques célè- 
bres musiciens, et il en conclut que là était 
l'organe de la musique. 11 vit que les ani- 
maux carnassiers avaient une bosse qui 
manque à ceux qui sont doués d'un carac- 
tère pacifique; il trouva la même bosse à la 
tête des grands criminels et non à celle des 
personnes probes qu'il eut lieu d'examiner; 
il en conclut que c était la bosse du crime. 
11 trouva que l'a tête des animaux qui se dis- 
tinguent par l'amour de leurs petits a une 
éminence qui manque à celle des animaux 
destitués aece sentiment, tels que l'autru- 
che, l'alcyon, la tortue (721). Il s'aperçut 
qu'elle est toujours beaucoup plus dévelop- 
pée chez les femelles que chez les mâles, 
chez la femme que chez l'homme, et il ap- 
pela cette éminence la bosse de l'amour des 
enfants. 41 parvînt, par cette étude, à déter- 
miner, vingt -neuf bosses, sièges d'autant 
d organes d'un pareil nombre de facultés. 

(71 9) Le système de Gall a eu des précédents: 
Albert le Grand, dessinant une tète humaine, y in- 
diquait le, siège des. différentes facultés de l'àme, il 
plaçait le sens commun dans le premiep ventricule du 
errveau, la cogitation dans le second, la mémoire 
dans le troisième. Pierre de Montagna, Dolci, Gor- 
don, Willis, Boerhave développèrent cette idée; 
Charles Bonnet alla plus loin qu'eux tous, en con- 
sidérant chaque fibre du cerveau comme affectée à 
une fonction particulière. (Voy. Bessières , Intro- 
duction à ta Pnrénologie ch. 4, prem. part.) L'au- 
topsie du cerveau du cardinal de Richelieu est une 
preuve irrécusable que Gall n'a rien inventé, que ce 
qu'on savait déjà. (Voy. Bazin, Hist. de France , 
lom. IV.) 

(720) Localiser Pâme humaine serait une pensée 
qui mènerait directement au matérialisme ; il est à 
regretter que de graves auteurs, tels que Bossuet 
(Introduction à la Philos.) et Féuelon (Preuves de 
iexist. de Dieu) iraient pas aperçu Qu'une telle 
doctrine résulterait presque du langage qu'ils em- 
ploient. Que l'âme agisse sur le cerveau, lorsqu'elle 
veut communiquer le mouvement à quelqu'une des 
parties du corps , soit ; mais le cerveau a-t-il quel- 
que chose a faire dans les affections et les opéra- 
tions purement intellectuelles, telles que la pensée, 
l'amour, la haine, le désir, etc.? 

(721) L'autruche, l'alcyon, la tortue ne manquent 
pas plus de tendresse pour leurs petits que les autres 



L'annonce de ce système, connu d'abord 
sous le nom de cranioscopie, souleva les 
censures amères, l'improbation des gens re- 
ligieux; elle fut accueillie nar les railleries 
les plus piquantes des médecins et des spi- 
ritualités; elle causa de l'enthousiasme aux 
impies et aux philosophes matérialistes (722). 
Cependant il n'y avait lieu pour personno 
. de s'alarmer ou de triompher. C'était tout 
uniment une nouvelle voie ouverte aux étu- 
des scientifiques, qui, si elle était mauvaise, 
ne pouvait manquer d'être bientôt abandon- 
née; si elle était bonne, devait profiter à la 
religion comme à lascience (723). La science, 
ce pain de l'intelligence, est toujours dési- 
rable, et c'est mal comprendre fa religion, 
de supposer qu'une seule vérité puisse lui 
porter préjudice. 

Si les paptisans d'un matérialisme plus ou 
moins absolu ont déduit du système de Gall 
des conséquences opposées à ïa religion et à 
la saine philosophie , c'est par un abus du 
système et non par son usage naturel. Quel 
inconvénient y aura-t-il pour la religion ou 
pour la morale à ce que Ton dise, les pas- 
sions, les qualités natives ou acquises ont 
un organe qui se développe au physique en 
même terapsqu'ellessedéveloppentau moral? 
Saint Thomas et les défenseurs de la prémo- 
tion physique ont presque posé les bases de 
ce système; seraient-ils donc des ennemis- 
de la religion et de la morale (724)? 

N'est-il pas admis en morale que les hom- 
mes naissent avec des dispositions diverses 
au vice ou à la vertu, avec des facultés intel- 
lectuelles diversement graduées, depuis l'i- 
diotisme jusqu'au génie, depuis la stupidité 
jusqu'aux talents de l'ordre le plus élevé? 
N'est-il pas également reconnu que la cul- 
ture développe ces germes, que 1 éducation 
dirige leur croissance et en fait même naître 
de nouveaux (725)? Or, si le physiologiste 

animaux. Quiconque a une teinture de l'histoire 
naturelle n'oserait plus soutenir une pareille er- 
reur. 

(722) Nous n'entendons pas seulement parler des 
matérialistes absolus, qui disent tout est matière 
dans l'univers, et des spiritualistcs absolus , qui 
disent l'esprit seul existe, la matière n'a qu'une vaine 
apparence ; mais aussi des deux écoles dont l'une 
croit que tout arrive à l'àme par l'intermédiaire des 
sens, dont l'autre croit que rien ne Veut arriver aux 
sens que par l'intermédiaire de l'àme. 

(725) L'àme a-t-elle cette faculté parce que le cer- 
veau possède l'organe qui en est le principe; oi 
bien le cerveau possède-t-il cet organe parce qut 
l'âme a la faculté correspondante, question de la- 
quelle dépend toute la morale du système, et qui 
est diversement résolue par l'une et l'autre école. 
On ne peut guère se dissimuler cependant, que le 
matérialisme n'en soit une déduction éloignée ; mais 
quel est le système de philosophie qui n'aboutit pas 
à un abîme? 

(724) Benoît XIV (De serv. Dei beatif., \\h. iv, cap. 
ultimo, n° 14) a posé des principes dont on peut 
déduire une pnrénologie chrétienne. Mais cette idée, 
tant de fois émise par les philosophes les plus or- 
thodoxes, s'est trouvée vainc, lorsque la science s'en 
est en lin emparée, pour lui donner ses dévelop- 
pements naturels. 

(725) Il est remarquable que dans les lieux où la 
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trouve dans le cerveau des organes corres- 
pondants à ces diverses facultés, que sera- 
ce, sinon un trait de lumière pour l'étude 
de l'union mystérieuse des deux substan- 
ces en apparence antipathiques, dont l'as- 
semblage forme l'homme (726)? Le système 
de Gall, s'il était vrai, fournirait les moyens 
de prévenir, par les soins d'une éducation 
morale et chrétienne, la naissance ou le 
développement des mauvais penchants. 

D'ailleurs, Gall et ses disciples raisonna- 
bles ne disent pas que celui qui a la bosse 
du crime se rendra nécessairement coupa- 
ble, que celui qui manque de l'organe de la 
théosophie ne connaîtra jamais Dieu; ils 
disent que le premier a des penchants au 
crime, et que le second n'en éprouve aucun 
pour la religion; que celui-ci sera impie, et 
que celui-là se rendra coupable , si 1 un et 
1 autre suivent l'inclination que la nature 
leur a donnée. La saine morale n'a donc 
rien à démêler avec le système des protubé- 
rances. . 

II est combattu avec plus d'avantage par 
la physiologie et l'histoire naturelle. Quoi- 
qu'il soit vrai que l'exercice développe sou- 
vent aux dépens des autres le membre qui 
y est soumis, et qu'ainsi les bosses des fa- 
cultés mentales puissent présenter un dé- 
veloppement en rapport avec la force ac- 
quise ou l'énergie native de ces mêmes fa- 
cultés, en supposant même qu'il puisse faire 
api araître des protubérances qui n'exis- 
taient pas, ou son absence en faire dis- 
paraître qui existaient , il n'est pas vrai que 
la force ou la perfection d'un organe soit 
toujours en proportion de son développe- 
ment : ce développement peut être une dé- 
fectuosité. 

Il est très-peu de têtes sur lesquelles on 
puisse remarquer trois ou quatre dépres- 
sions, ou trois ou quatre protubérances 
prononcées ; les chances d'erreur sont donc 
très-nombreuses. Les phrénologues ne sont 
pas d'accord entre eux sur la partie du cer- 
veau qui doit être assignée comme siège à 
un grand nombre d'organes, et, en effet, 
il ny a pas de raisons déterminantes ; les 
chances d'erreur sont donc ici multipliées. 

civilisation et la douceur des mœurs sont peu 
connues, les enfants n'ont en général que peu de 
dispositions à l'instruction, et presque aucune à 
lelucalion. Dans les lieux et dans les familles, au 
contraire, où régnent l'urbanité et la délicatesse des 
sentiments, principalement le sentiment religieux, 
les enfants sont d'une intelligence beaucoup plus 
précoce, et plus accessibles à l'éducation. Les sen- 
timents généreux, la politesse exquise qui dis- 
tinguent certaines familles, se transmettent de race 
en race comme un héritage. C'est sur cette obser- 
vation, déjà bien vieille, qu'était fondé le système 
féodal, qui a régi si longtemps l'Europe, et dont 
tous les gouvernements qui la régissent encore 
participent plus ou moins. 

(726) Ce système expliquerait d'une manière in- 
génieuse la cause < ( u somnambulisme, des visions 
et de la folie. En effet, qu'une partie des organes 
du cerveau agisse par une cause quelconque, mor- 
bide ou non, taudis que les autres se reposent, 



Les phrénologues n'ont pu saisir, parmi les 
complications infinies de la moelle céré- 
brale, que celles qui font saillie à l'exté- 
rieur, c'est-à-dire la moindre partie; que 
Ijenser alors d'un système qui s'arrête à 
'écorce, et prétend tout expliquer par 
elle? 

En outre, tous conviennent que l'action 
ou l'absence d'un organe peut être sup- 
pléée par l'action de deux ou trois autres, 
que la philogéniture peut être remplacée 
par Taffectionnivité ; la combattivité, com- 
pensée et détruite par la biophilie. Dans 
ce cas on peut demander ce que deviennent 
tous les pronostics tirés des protubérances 
du cerveau, et à quoi serviront les soins de 
1'éducatioa, si la mauvaise nature revient 
par un autre chemin. L'utilité du système 
disparaît, et il reste comme un objet de 
pure curiosité, sans application sociale et 
.sans but moral. 

Ce système , qui s'annonce avec des ap- 
parences séduisantes, ne se soutient pas à 
la réflexion. Pour en être désenchanté, il 
suffît de lire le cours du docteur firoussais, 
l'un de ses plus fervents défenseurs. 

On se défie à juste titre de la bonne foi 
des phrénologues : ils rassemblent un grand 
nombre de ci Anes humains dont la confor- 
mation peut servir à. démontrer leurs prin- 
cipes, et ils négligent, ou plutôt ils écartent 
tous ceux, en plus grand nombre encore* 
qui seraient propres à leur donner un dé- 
menti. Une démonstration contradictoire 
serait facile à qui voudrait l'entrepren- 
dre. 

A l'apparition du système, beaucoup de 
personnes se firent raser la tête, afin de la 
faire mouler en plâtre par les. mains de l'in- 
venteur; de ce nombre furent les frères 
Faucher, de Bordeaux, auxquels il prédit, à 
ce qu'on assure, qu'ils mourraient le même 
jour. Si le fait est vrai, ce n'était pas mal 
trouvé, car ils subirent une même sentence 
le 27 septembre 1815, par^sujte delà part 

Îu'ils avaient prise aux événements des 
ent-Jours (727). 11 fut moins heureux à l'é- 
f;ard de madame de Sévigné, dont la tête 
ui fut présentée sous un nom emprunté : 

Fàme perçoit des sensations, qui sont réelles rela- 
tivement à elle-même, mais irréçulières et anor- 
males par rapport à l'état ordinaire de la vie. Que 
l'organe de la mémoire et ceux qui lui sont subor- 
donnés reposent, tandis que l'organe de l'intelligence 
travaille avec ceux qui sont en rapport avec lui, 
l'homme endormi en partie, pariera, marchera, 
écrira ; que cet organe se repose à son tour, le sorti- 
meil deviendra complet, et la mémoire n'aura rien 
à reproduire, lorsque le réveil deviendra complet 
également. 

(727) César et Constantin Faucher, frères ju- 
meaux, d'une ressemblance parfaite, après avoir 
joué pendant la révolution et l'empire un rôle im- 
portant, et rendu de grands services à la cause de 
Tordre, furent accusés d'avoir retardé l'élan roya- 
liste en 1815, excité à la guerre civile, et usurpé 
l'autorité. Fusillés pour ce fait le 27 septembre, ils 
firent preuve jusqu'à la fin du plus grand courage, 
mais de l'impiété la plus absolue. 
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il trouva que cette tète manquait de l'or- 
gane de l'amour maternel (728). 

Le savant Cuvier étudia la phrénologie , 
et l'adopta d'abord ; mais il ne tarda pas à 
l'abandonner. Une pareille défection porta 
un coup sensible aux phrénologues. Napo- 
léon leur en porta bientôt un plus dange- 
reux : l'Empereur n'aimait pas, on le sait, 
les idéologues , et sous ce nom il compre- 
nait tous les métaphysiciens, ou plutôt 
tous les philosophes. Il plaisanta sur la 
cranioscopie (729), ainsi qu'on l'appelait 
encore, et dès le lendemain, le professeur 
parla dans le désert ; les officiers de l'armée, 
les conseillers d'Etat, les savants et les 
courtisans ne parurent plus à ses leçons. 
Peu après cet échec , Gall , qui déjà avait 
quitté l'Allemagne, sa patrie, à cause des 
dédains qu'il y avait éprouvés, abandonna 
la France, outré de 1 ingratitude d'élèves 
dont la plupart étaient devenus ses adver- 
saires, les uns par conviction, les autres 
j)our faire leur cour au pouvoir , et se re- 
tira en Angleterre. 

Il s'associa Spurzheim, qui réforma, com- 
pléta le travail de son maître, développa le 
système et le modifia profondément, dans le 
sens d'une philosophie plus morale et sur- 
tout plus religieuse ; car le matérialisme le 
plus cru semblait ressortir des paroles de 
Gall. Spurzheim ne reconnut plus dans les 
fonctions des organes que des impulsions, 
et non un fatalisme absolu. Il émoussa ce 

3u'il y avait de trop tranchant dans les mots et 
ans les choses; il refit le dictionnaire du lan- 
gage. Gall avait dit V organe de la ruse ; Spurz- 
heim dit secrétivité (730). Gall avait dit 
amour physique; Spurzheim dit amativité. 
Gall avait dit organe de la faim; Spurzheim dit 
alimentivité, et ainsi du reste. C'était un peu 
moins clair et moins grammatical ; mais ce 
n'était que l'accessoire d'une réforme plus 
considérable, et il faut lui savoir gré de ses 
efforts pour réconcilier la phrénologie avec 
la psycnologie. 
On peut définir la phrénologie l'art de 

(728) S'il est vrai, comme l'assurent la plupart 
des phrénologues, que la tête de madame de Sévigné 
manque en effet de l'organe de la philogénilure, 
adieu la phrénologie ! 

11 y a contre ce système des objections réellement 
insolubles. Par exemple, un chapon auquel on a 
plumé le ventre, pour le frotter ensuite avec des 
orlies, couve, et élève ses petits avec autant de soin 
que la poule la plus attentionnée. Cependant il n'a 
pas l'organe de la philogénilure. Broussais répond : 
Le chapon couve pour le plaisir qu'il y trouve, et 
élève ses petits par l'habitude qu'il eu contracte. 
Mais c'est reculer la difficulté, car si l'on peut 
éprouver un plaisir prolongé, et contracter une ha- 
bitude, sans avoir les organes correspondants, que 
devient la phrénologie? On demande encore com- 
ment il se fait qu'une mère de famille aime tendre- 
ment plusieurs de ses enfants, et en baisse un 
autre ? Les phrénologues répondent que les fonctions 
de l'organe de la philogénilure sont suspendues re- 
lativement à celui-ci par une cause étrangère. Mais 
si une cause étrangère agit avec tant de puissance, 
que deviennent les inductions tirées de la phréno- 
logie? 



connaître par les protubérances du crâne 
Vétat de développement des facultés intel- 
lectuelles et des affections de l'âme , et de 
prédire les talents et les penchants de chaque 
individu. • 

Voici un exposé abrégé du système d'a- 
près Spurzheim. 

On place en premier lieu l'instinct de 
propagation, ou énergie générative, oui se 
manifeste par deux protubérances placées 
derrière les oreilles, immédiatement au- 
dessus du cou. Elles sont plus développées 
chez les mâles que chez les femelles ; c'est 
le contraire pour les protubérances de l'a- 
mour des enfants ou philogénésis , placées 
au-dessus de la nuque. Viennent ensuite 
l'organe de l'amitié et de la fidélité, ou 
amativité, manifesté par deux bosses qui 
se trouvent placées de chaque côté de la 
tête, en se prolongeant vers les oreilles: 
celui-ci est très-prononcé dans certaines 
races de chiens; l'organe de l'humeur que- 
relleuse ou combattivité , formé de deux 
protubérances demi-globuleuses au-dessus 
de l'oreille , à la hauteur du lobe supérieur, 
à deux doigts en arrière ; l'organe du meur- 
tre ou des truc tivité, au-dessus du précé- 
dent en se rapprochant des tempes, très- 
prononcé dans les animaux qui vivent de 
proie ; l'organe de la ruse ou secrétivité , à 
la région latérale de la tête , au-dessus du 
conduit auriculaire , entre les tempes et la 
destructivité ; l'organe du vol ou acquisi- 
vite, au-dessus de la tempe, formant un 
triangle avec le coin de l'œil et le bas de l'o- 
reille ; remarquable dans les pies (731). 

L'organe des beaux-arts, appelé du nom 
de constructivité y forme une voûte arron- 
die à côté de l'os frontal, au-dessous de 
Tacquisivité ; il est très-apparent au crâne 
de Raphaël. L'organe de la musique forme 
une protubérance à chacun des angles du 
front, au-dessous de l'organe des beaux- 
arts. Les oiseaux chanteurs en partagent le 
t>rivilége avec Mozart, Gluck etBoïeldieu. 
.'organe de l'éducation se manifeste par 

Le Lcuf cl l'àne ont un cerveau comparativement 
plus volumineux que le chien, qui les surpasse en 
intelligence. Le loup et la brebis ont le même vo- 
lume de cerveau, et cependant quelle différence dans 
leurs inclinations ! Un serin a comparativement plus 
de cervelle qu'un homme. Le cerveau est plus volu- 
mineux dans l'enfance que dans la virilité, etc. 

("29) Le nom a été changé jusqu'à trois fois : 
cranioscopie, cérébroscopie et enfui phrénologie ; c'esl 
toujours la même chose, quoi qu'en disent les der- 
niers venus, puisque le crâne est et peut être seul 
l'objet de leurs investigations. Le nom moderne de 
phrénologie, c'est-à-dire élude de l'âme, est un 
contre-sens. 

(750) C'estrà-dire se mettre à l'écart pour mieux 
observer et être moins observé. 

(731) Les pies ont la réputation, méritée ou non, 
d'être voleuses; on a remarqué à leur cerveau deux 
protubérances considérables, et on en a fait l'organe 
du vol; mais ce peut tout aussi bien être l'organe 
de quelque autre défaut, du bavardage, par exemple, 
ou de quelque qualité native que nous ne leur 
connaissons pas, ou rien du tout. Voilà pourtant 
sur quelles bases on a osé asseoir un système î 
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une protubérance au bas du front, entre les 
sourcils; il est remarquable dans les ani- 
maux susceptibles d'éducation , tels que le 
chien, le singe, le cheval, l'éléphant. L'or- 
gane du sens des lieux , ou de la géogra- 
phie, se révèle par deux protubérances 
placées vers la naissance des sourcils; les oi- 
seaux voyageurs et le chameau, les naviga- 
teurs Cook et Colomb en sont pourvus d'une 
manière très-sensible. L'organe du sens des 
couleurs ou de la chromatique , ou encore 
de la peinture, forme de chaque côté une 

Erotubérance sous le milieu des sourcils, 
'organe du sens des nombres, ou des ma- 
thématiques, remarquable à la tête de New- 
ton , est à côté de l'organe de la chroma- 
tique, toujours sous le sourcil. 

L'organe de la mémoire est au-dessus de 
la partie supérieure et postérieure de la ca- 
vité des veux ; celui de la méditation, très- 
prononce à la tète de Socrate, un doigt 
au-dessous du bord * supérieur du front; 
celui de la sagacité, renflement oblong et 
perpendiculaire, au milieu du front; celui 
de la force de l'esprit, dont les têtes de Vol- 
taire et de Cervantes ont fourni d'illustres 
exemples , au-dessous de l'organe de la mé- 
ditation, est séparé en deux par la sagacité ; 
celui de la bonhomie, très-prononcé à la 
tête du mouton, du chevreuil et de quel- 
ques races de chiens , est une proéminence 
oblongue qui commence vers la courbure 
du front , et se dirige vers le sommet de la 
tête. 

L'organe de la piété , ou de la théosophie , 
en est Ta continuation; celui de la fierté est 
une protubérance ovale, située au sommet 
de l'occiput. L'organe de l'ambition règne 
des deux côtés du précédent ; l'organe de la 

Î>rudence, dçs deux côtés de celui-ci, vers 
es angles postérieurs du crâne (732). L'or- 
gane de la constance est formé d'une pro- 
tubérance unique, placée derrière la tête 
au-dessous de l'organe de la fierté. Spurz- 
heim éleva la nomenclature jusqu'à trente- 
cinq organes, sièges d'autant de facultés, 
qu'il nomma facultés primitives. 

Tel est le champ que Gall et son associé 
léguèrent à l'exploitation de leurs succès* 
seurs; il se présenta une foule d'ouvriers 
pour le cultiver; mais nonobstant de grands 
travaux et beaucoup d'observations, il de- 
meura en général assez peu productif, jus- 
u'à ce que le docteur Broussais, en haine 
e l'âme humaine, vint, en 1834, essayer à 
son tour de le féconder d'un souffle plus 
puissant. 
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(732) Il était très-prudent de placer l'organe 
la prudence à côté de celui de l'ambition; c est i 
leçon de morale. 

(753) Nous pouvons, sans lui faire injure, appli- 
quer cette épithète à quelqu'un qui ne perd aucune 
occasion de lancer un sarcasme à la religion, et qui 
ose assimiler « le culte catholique au grand opéra 
(Voy. 12- leçon), i à celui qui est mort en décla- 
rant qu'il ne croyait pas en Dieu. 

(734) Voy. 19' leçon. 

(735) Voy. 18' leçon. 

(736; Voy. 19 r leçon. D'après cet aveu, les incré- 



Bronssais était un partisan déclaré du 
matérialisme. Cependant, par une de ces in- 
conséquences si ordinaires aux impies (733), 
tout en reléguant l'Ame humaine, la sub- 
stance spirituelle, au rang des chimères, il 
conserve l'existence de Dieu ; il la présente 
même comme une déduction logique « pour 
quiconque réfléchit profondément sur la 
nature (734). » Broussais, dans la crainte 
qu'on ne se méprenne sur ses sentiments, 
et ou'on ne lui attribue une tendance spiri- 
tualiste qu'il repousse, revient à diverses 
reprises sur la question de l'Ame humaine. 
« La pensée, dit-il, est un phénomène de la 
substance nerveuse (735); la vie, l'Ame, dit-il 
ailleurs, consiste dans les impondérables, 
qui pénètrent le cerveau, et circulent dans 
le système nerveux. L'idée est un phéno- 
mène nerveux. Je déclare formellement 
n'avoir pas d'organe qui me permette de 
donner à l'idée une autre signification que 
celle d'action de la substance nerveuse (736).» 
Le disciple de Cabanis adopte pleinement la 
doctrine de son maître, qui considérait les 
idées comme des substances sécrétées par le 
cerveau. 

Cet homme si éloquent, d'un talent si 
élevé, quoiqu'il crût ne pas avoir d'âme, 
était d'une rare ignorance pour tout ce gui 
était étranger à la médecine. Il a osé dire, 
du haut de la chaire de professeur, que la 
société humaine a passé de l'état sauvage à 
la civilisation; il en était encore à se repré- 
senter ses aïeux comme disputant aux san- 
gliers le gland des forêts (737). Il a Dris au 
sérieux les cornes de Moïse, et il en a fait, 
dans le législateur des Hébreux, l'organe de 
la merveillosité (738). 

11 se donne à lui-môme les plus flagrants 
démentis ; nous n'en citerons qu'un exem- 
ple. Après avoir dit que les Anglais sont 
Cleins de l'estime d'eux-mêmes, peu affa- 
les et quelquefois impolis; les Espagnols, 
remplis de fierté, réservés et soupçonneux; 
les Italiens, flatteurs et obséquieux; les 
Allemands, brusques, mais francs et hospi- 
taliers ; il ajoute que les organes correspon- 
dants à ces dispositions peuvent cependant 
bien leur manquer (739). 

Broussais divise ainsi tout le système 
phrénologique : les instincts, les sentiments, 
les facultés perceptives et réflectives. Il 
placo les instincts dans la partie inférieure 
centrale et dans la partie postérieure infé- 
rieure et latérale du cerveau; les senti- 
ments, dans la partie supérieure ; les per- 
ceptions, dans la partie antérieure (7W).Les 

dules, comme les fous, ne sont donc tels que par 
un défaut d'organisation ! Nous l'avions toujours 
pensé. 11 manque aux premiers une faculté dont les 
autres nommes sont doués. 

(737) Vov. 1* leçon. 

(758) Si' cet homme avait eu la plus légère 
teinture de la Bible, il aurait su que les prétendues 
cornes de Moïse ne sont qu'une représentation des 
rayons lumineux qui jaillirent de son visage après 
son ascension sur le mont Sinaï. 

(739) Voy. 10* leçon. 

(710) Voy. 1" et 3' leçons. 
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instincts sont au nombre de onze, savoir : 
amativité, philogéniture, habitativité, affec- 
tionnivitéou adhésivité, combattivité, deslfucr 
tMté,alimentivité, biophilie ou amour de la 
vie, organe nouveau, oublié antérieure- 
ment, secrétivité, acquisivité, constructi- 
vité(ni). 

L'auteur fait subir quelques déplacements 
h plusieurs de ces organes; il a rayé du 
catalogue celui de la théosopbie. 

Les sentiments sont au nombre de treize, 
savoir : estime de soi, approbativité, circon- 
spection, bienveillance, vénération, fermeté, 
conscienciosité , espérance, malveillosité , 
idéalité, gaieté, imitation, mer veillo site Çlh&V 

Les facultés perceptives, au nombre ae 
douze, sont l'individualité, la configuration, 
l'étendue, la tactilité, le coloris, la localité, 
le calcul, l'ordre, l'éventualité, les tons, le 
langage. 

Les facultés réflectives se réduisent à 
deux : la comparaison et la causalité (7W). 

Le Cours du docteur Broussais est riche 
d'observations, mais destitué de vues philo- 
sophiques. Tout y est matérialisé avec une 
obstination déplorable. L'homme y est dé- 
précié au dernier degré. C'est à dégoûter 
de la phrénologie. 

Dn physiologiste plus raisonnable, plus 
juste envers la nature humaine, plus philo- 
sophe que Broussais, plus anatomiste que 
Gall, presque chrétien (7W), le docteur Bes- 
sières, se présenta à son tour dans la lice, 
refit la science en la constituant autrement, 
et éleva la phrénologie au rang d'un système 
philosophique. 

L'auteur essaye de classer d'abord d'une 
manière rationnelle les affections et les 
facultés de l'âme : c'est-à-dire les instincts, 
les passions, les facultés intellectuelle?. 11 
suitVordre naturel de leur développement. 
T'homrac existe premièrement, dit-il, comme 
individu, et comme tel il doit pourvoir à sa 
conservation personnelle; les organes qui 

S résident à la satisfaction de ce besoin, se 
éveloppent avant les autres dans l'encé- 
phale. l°Le premier est celui de Yalimenti- 
vite. Mais pour accorder à l'alimentivité ce 

Îu'elle réclame, il faut posséder son objet ; 
9 de là Yacquisivité. Ce second organe ne 

(741) II est peu flatteur pour ceux qui cultivent 
quelque branche de Fart architccloniquc, de se voir 
ranges dans la classe des hirondelles et des castors, 
et d apprendre que tout leur talent n'est que de 
l'instinct. 

(742) Cet organe, avec celui de la vénération, 
remplace l'organe de la philosophie, rêvé par des 
phrenologues antérieurs. 

(743) Voy. Cours de Phrénologie par Broussais; 
Paris, Bailiière; 1836. in-8°. 

(744) Voy. Introduction à T étude de »a phrénologie, 
il* part., ch. 4 et conclusion. 

Après avoir parlé convenablement du christia- 
nisme, et reconnu les services rendus à l'humanité 
par l'Evangile, l'auteur répète, après tant d'écrivains 
qui se posent en juges de la religion sans la con- 
naître, que le christianisme est arrivé à sa dernière 
limite, et que la philosophie saisit à son tour le 
flambeau qui doit éclairer la raison dans sa marche 
ascensionnelle. Nous croyons que c'est une conces- 
sion faite à l'impiété; maïs elle est très-malheureuse. 



petit exereef son activité sans le concours de 
plusieurs autres; 3° de l&destructivité, dans 
les animaux carnivores ; h° du courage, 
dans tous ceux qui doivent employer la force 
pour atteindre leur proie ; 5° de" la secréti- 
vité, dans ceux qui n'ont besoin que d'a- 
dresse. Après s'être nourri, il faut se con- 
server; 6° de là l'organe do la constructi- 
vité, dans les animaux qui craignent l'injure 
d'autrui ; 7° de la circonspection, afin de ne 
pas s'exposer inconsidérément. L'auteur 
place ces sept organes dans les parties laté- 
rales de la tête; ils remplissent, dit-il, la 
région temporale, et sont formés par les 
paquets fibreux dont les épanouissements 
constituent 1rs lobes moyens du cerveau. 
Ce sont les organes de l'industrie, dans son 
sens le plus étendu. 

La nature , en créant des individus, a 
voulu qu'ils se continuassent commeespèce; 
8° elle leur a donc départi les organes de 
Yamativité; 9° et de la philogéniture. La phi- 
logéniture ne peut s'exercer que par l'habi- 
tation commune de la famille; 10° de là 
Y habitativité; 11° le besoin d'entrer en com- 
munauté de sentiments avec ses semblables, 
ou Yaffectionnivité; 12* le désir de mériter 
leur approbation, ou Yapprobativité; 13° la 
satisfaction qui résulte de l'avoir obtenue, 
ou Y estime de soi. Les facultés de ces cinq 
organes sont celles de la sociabilité. Ils sont 
formés par les paquets fibreux nés des pédon- 
cules postérieurs du cerveau. Ils corres- 
pondent à la partie supérieure et postérieure 
de la tête, des deux côtés de la ligne mé- 
diane. 

11 ne faut pas perdre de vue que les orga- 
nes des facultés mentales sont doubles, aussi 
bien que ceux des ?cns. 

Comme individu et comme espèce, l'ani- 
mal doit connaître les objets qui l'entou- 
rent, avec lesquels il a des rapports néces- 
saires. Les corps étant les seuls êtres en 
relation avec les sens, la nature a dû le 
pourvoir des organes propres a lui faire 
apprécier: 20° leur configuration; 21° la 
localité dans laquelle ils sont placés; 22° le 
coloris qui les distingue les uns des autres; 
23° Yordre selon lequel ils sont arrangés; 
2V leur sonorité; 25 e 'leur pesanteur; 26° leur 

En effet Fauteur n'avait qu'à poursuivre sa compa- 
raison encore pendant quelques lignes, et il serait 
arrivé à une conclusion opposée et plus jusle. Il 
considère dans la vie de l'homme trois âges distincts. 
L'enfance, pendant laquelle régnent les instinls pu- 
rement animaux, destinés à opérer la formation 
complète de l'individualité physique. La jeunesse, 
qui est le temps du perfectionnement de l'être, sous 
le double rapport physique et intellectuel. L'âge mûr, 
qui est le temps dé l'empire de toutes les facultés 
ainsi perfectionnées : c'est le fruit après la fleur, et 
la fleur après l'embrion. U considère la société hu- 
maine dans trois âges semblables: l'enfance, jus- 
qu'au christianisme; la jeunesse, avec le christia- 
nisme; l'âge viril, avec la philosophie. Il aurait pu 
ajouter que le christianisme a au3si ses trois 
âges : l'enfance, pendant les trois premiers siècles, 
époque de formation; la jeunesse, pendant les 
quinze siècles suivants, époque d'organisation. Qui 
oserait assurer que rage mur ne commence pas 
maintenant? 
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étendue; 27° maïs toutes ces connaissances 
supposent le calcul. 

tes huit facultés intellectuelles de l'or- 
dre sensitif ont leurs organes formés par 
les paquets fibreux horizontaux inférieurs» 
nés des pédoncules antérieurs du corveau, 
et occupent la réçion frontale inférieure. 

Viennent ensuite les facultés d'observa- 
tion, qui sont : 28° l'idée du moi, ou l'tndi- 
vidualité; 29° l'attention aux objets étran- 

§ers, ou l'esprit d'observation proprement 
ite; 36° Ijî mesure de la durée ou du temps; 
31* la faculté de se décider instantanément 
ou esprit de saillie ; 32* l'esprit d'imitation. 
En combinant les forces de ces divers or- 
ganes, l'homme s'élève jusqu'à !a contem- 
plation de l'intelligence, 33° ou à ï idéalité; 
34° ensuite à la comparaison des objets et des 
idées, et enfin à la cause productrice, 35° 
c'est-à-dire à la causalité. 

Les organes de ces huit dernières facul- 
tés sont situés à la partie supérieure du 
front et fournis par les paquets fibreux ho- 
rizontaux supérieurs, nés des pédoncules 
antérieurs du cerveau. Ils constituent l'être 
intelligent et raisonnable, et sont la base 
de toutes les connaissances humaines, c'est-à- 
dire, de la science. 

Nous n'avons encore rien dit des facultés 
qui constituent la moralité; ce sont : IV la 
bienveillance par laquelle l'homme veut le 
bien et pardonne le mal; 15° la vénération 
qui lui fait respecter ce qui est honnête; 
16° la persévérance qui le dirige vers le 
but au'il s'est proposé ; 17° la merveillosilé 
qui lui fait admirer ce qui est beau et 
grand; 18° Ye&pérance qui le soutient dans 
ses entreprises; 19° la justice qui lui aide 
à régler ses démarches >elon la ligne du 
bien et* du vrai. Les organes de ces 3ix fa- 
cultés occupent la région sincipitale. 

Il en est enfin une dernière, 36° celle du 
langage cjui sert à mettre l'individu en com- 
munication avec ses semblables, et dont 
l'organe, quelquefois triple, se manifeste 
par un renflement à la partie supérieure et 
postérieure de l'orbite, derrière lcs.organes 
de Tordre et du coloris. 

Telle est la nomenclature, ébauche psy- 
chologique imparfaite et mesquine, adoptée 
par le docteur Bessières, dans son Introduc- 
tion à la phrénologie, ouvrage destiné à 
ôtre la base d'un travail beaucoup plus 
considérable. Il n'y a pas de place pour la 
foi, ce premier et ce plus habituel de tous 
les sentiments, sans lequel il n'est ni exis- 
tence ni progrès possible, puisque celui 
3ui veut vivre et s'instruire est forcé d'a- 
optor des idées toutes formées, et d'ac- 
cepter la vérité avant toute démonstration ; 
pour la foi, cette base indispensable des 
relations ti "«aies, puisque sans la confiance 



mutuelle des individus les uns dans les 
autres, la société est impossible. Il n'y a 
pas de place pour la mémoire, cette vie du 
passé, ni pour la prévoyance, cette vie de 
l'avenir, sans lesquelles l'existence ne se- 
rait qu'un point entre deux néants. Il n'y 
a pas de place pour la haine, l'envie, Te 
dépit, le désir de la vengeance, ces pas- 
sions et ces affections qui jouent un si 
grand rôle dans les réalités de la vie; pour 
l'ambition, la colère, l'effronterie, le repen- 
tir, la candeur, la générosité; il n'y a pas 
de place, en un mot, pour la majeure partie 
des affections, des passions, des sentiments 
bons ou mauvais, des facultés intellectuelles 
dont la nature humaine est capable. L'homme 
du nhrénologue serait à peine un sauvage 
de l Amérique, 

En outre, qui garantit que l'organe de 
telle on telle facilité réside plutôt en cet 
endroit du cerveau qu'en cet autre? Il n'en 
est pas dix dont la place semble indiquée 
par des données apparentes ; tout le reste 
ne repose sur rien; les maîtres de la science 
prétendue ne savent pas se mettre d'ac- 
cord. 

Et qui peut démontrer enfin que la moelle 
cérébrale a le privilège sur la moelle épi- 
nière, qui est sa continuation, et sur celle 
de tout le reste du système osseux, d'être 
l'organe de la pensée, tandis que celle-ci 
n'est chargée nue d'une fonction mécanique 
bien déterminée (745)? 

L'auteur divise donc la tète en trois gran- 
des régions : la région frontale, là région 
temporale et la région supérieure et posté- 
rieure. La première, siège des facultés in- 
tellectuelles, comprend trois zones : dans 
l'inférieure sont les facultés de spécialité, 
dans la moyenne les facultés d'observation, 
dans la plus élevée les facultés de raisonne- 
ment (746). La région temporale est le siège 
des facultés industrielles. La troisième ré- 
gion, siège des facultés sympathiques N se sub- 
divise en trois parties : la plus élevée* du ré- 
gion sincipitale, contient les facultés de mo- 
ralité ; la moyenne ou occipitale supé- 
rieure, les facultés de sociabilité ; la région 
occipitale inférieure, les facultés de repro- 
duction. 

On peut donc apercevoir, au premier 
aspeet d'une tète, quel est le système qui 
prédomine, augurer de là quelles seront en 

Pénéral les facultés ou les penchants de 
individu. Combinant ensuite la force res- 
pective des divers organes, en tant qu'ils 
dépassent l'état normal ou qu'ils ne l'attei- 
gnent pas, prévoir, jusque dans les plus 
petits détails, ses bonnes et ses mauvaises 
qualités. 
Il n'est pas à regretter que tout cela ne 



(745) La moelle entretient l'ossification, et les os 
?e décomposent perpétuellement afin d'entretenir la 
ormation des ebairs; la chair se décompose à son 
lotir perpétuellement, et le résidu de cette décom- 
position se perd par l'exsudation et l'évaporation. 

(746) Ainsi, l'homme conçoit dans une partie de 



son cerveau, et raisonne dans une autre. Alors il 
faut que les idées se rendent du lieu où elles ont 
été conçues dans celui où elles doivent être raison- 
nées, et dans ce cas la pensée se trouve matériali- 
sée, l'inévitable système de Caban s revient; ou bien 
le raisonnement est impossible. 
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soit vrai ni «en soi ni dans l'application ; 
en soi, parce que rien ne le démontre; 
dans l'application, parce que les résultats 
peuvent être modifiés d'une manière im- 
prévue par mille causes diverses. Nous di- • 
sons que cela n'est pas à regretter,- parce 
que ce serait le fatalisme le plus désespé- 
rant. 

Depuis lors, des travaux plus ou moins 
importants sur la phrénologie ont été en- 
trepris; nous ne nous astreindrons pas à 
en rendre compte ; nous considérons, n'en 
déplaise aux pnrénologues, le sujet comme 
trop frivole. 

Nous ne parlerons pas davantage des ten- 
tatives faites pour déterminer la valeur inlel- 
lectuelle et morale des individus par la me- 
sure comparative de la face avec le cerveau, 
ni de quelques autres méthodes indiquées 
pour arriver à ce môme résultat : plus la 
face est petite relativement à la grandeur 
du cerveau, plus l'intelligence est dévelop- 
pée. Si ce principe est vrai, lorsqu'on en 
fait l'application aux diverses races d'ani- 
maux, ainsi que Cuvier l'a avancé, il ne 
s'est pas trouvé vrai par rapport à l'homme 
et on l'a abandonné. 

Quiconque voudra trouver tout l'homme 
dans son cerveau, et quiconque cherchera 
l'homme moral dans l'homme physique, 
sera dans Terreur, aussi bien que celui qui 
voudrait juger des qualités du corps par 
celles de l intelligence. 

Nous ne croyons pas devoir pousser plus 
loin les développements d'un système passé 
de mode. Créé pour la divination, il n'a 
servi de rien sous ce rapport et n'a pas 
fait faire un seul pas à la science sous aucun 
autre. C'est peine perdue. 

PIERRES TOMBÉES DU CIEL. — Adoni- 
besech, roi de Jérusalem, Oha, roi d'Hébron, 
Phara, roi de Jerimoth, Japhia, roj de La- 
chis et Dabir, roi d'Eçlon, ayant réuni 
leurs armées et mis le siège devant Gabaon, 
alliée du peuple hébreu, Josué s'empressa 
de venir au secours des assiégés, aussitôt 
qu'il en eut la nouvelle. Jl attaqua les enne- 
mis à l'improviste et les mit. en fuite : Or le 
Seigneur lui-même, tandis qu'ils fuyaient 
ainsi, fit pleuvoir sur eux de grandes pierres 
dans la vallée de Bethoron et jusqu'à Azéca, 
et il en périt beaucoup plus sous la grêle 
de pierres que par le glaive des fils <f /*- 
rael (747). 

La chute des aérolithes est un fait main- 
tenant si bien constaté, et les exemples au- 
thentiques en sont si nombreux et si fré- 
quents, qu'il n'y a plus de discussion pos- 
sible à cet égard ; il devient même superflu 
de recueillir les faits, si ce n'est comme 
documents d'histoire naturelle. Du temps 
que les physiciens expliquaient par l'hor- 
reur du vide l'ascension de l'eau dans les 
pompes aspirantes, ils pouvaient se deman- 

(747) Et conturbavit eo6 Dominus a facie Israël : 
conti'ivituue plaga magna in Gabaon, ac persccutus 
est eos per viain ascensus Betbhoron, et perçu ss il 
iisqite Azeca el Maceda. Cumqur fugcrenl'filios Is- 
raël, et essent in desceusu Bçibhorou, Dorainus 



der si les pierres de foudre, ainsi qu'ils 
parlaient, avaient été projetées pr les vol- 
cans de la lune ou par ceux Je la terre ; 
mais maintenant que le chimiste produit 
des pierres par le moyen de quelques gaz 
sous le récipient de sa machine pneu mat i - 

3ue, le fait est expliqué en principe. Les 
étails de chaque phénomène en particulier 
n'intéressent plus que le savant, et sont 
œuvre de laboratoire. 

Ceci ne veut pas dire "que dans l'événe- 
ment rapporté par Josué il n'y eut rien de 
miraculeux; au contraire, l'intervention di- 
vine y est tellement manifeste, que nul 
homme de bonne foi ne saurait la mettre en 
doute. 

Quelques auteurs, il est vrai, et sans 
mauvaise intention, croient y reconnaître, 
non une pluie de pierres, mais une pluie 
de créions d'un poids suffisant pour tuer 
des hommes, sous prétexte d'un équivoque 
du texte hébreu qui porte des pterres de 
grêle, lapides qrandinis, et non une grêle 
de pierres. Mais au lieu de corriger la pre- 
mière expression . employée dans le mémo 
texte, de grosses pierres, lapides magnos, 
par la seconde des pierres de grêle, il est 
évident que c'eat la seconde qu il faut cor- 
riger par la première et que ces mots : des 
pierres de grêle, équivalent à ceux-ci, une 
aréle de pierres; c'est une tournure hé- 
braïque, une inversion de langage et rien 
de plus. Ainsi l'ont entendu l'immense ma- 
jorité des commentateurs. Une telle inver- 
sion a son équivalent dans la langue fran- 
çaise : on dirait bien, des pierres qui tom- 
bent comme la grèlè. Ce texte ne nous 
semble pas devoir donner lieu à d'autres 
observations. 

PISCINE PROBATIQUE. — Le récit de 
l'évangéliste saint Jean nous apprend qu'il 
y avait à Jérusalem une piscine, dans les 
eaux de laquelle les malades recouvraient 
miraculeusement la santé moyennant ces 
deux conditions : que l'eau en eût été d'a- 
bord agitée par l'ange qui y descendait à 
certaines époques de l'année, et la seconde, 
d'y être plongé le premier ensuite. 11 ne 
peut être question ici d'une eau qui possède 
naturellement la vertu de guérir, car il n'y 
aurait pas eu de différence entre le premier 
et le dernier des malades, encore bien qu'il 
y en eût entre les diverses saisons de l'an- 
née. 

La signification du terme hébreu Bethezda, 
que l'evangéliste lui-même interprète par 
TTjDo&mxÂ xo>.vpÇ)jTf>a /piscine où on lave les 
brebis, n'est pas entendue de la même ma- 
nière par tous les hébraïsants; le plus grand 
nombre cependant lui assignent celle-ci, 
^ui nous semble la plus naturelle : domus 
effusionis, le réceptacle des eaux. Ce réser- 
voir existait encore du temps d'Eusèbe et de 
saint Jérôme ; il était divisé, disent-ils, en 

misit super eos lapides magnos de cœlo usque ad 
Azeca : et morlui suntmulto plures lapidibus gran- 
dinis, quam quos gladio percusserant filii Israël. 
(Josue x, 40-11.) 
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deux bassins, dont l'un'se remplissait d'eau 
de pluie, et l'autre par des canaux souter- 
rains venant du temple. Suivant Doubdan, 
cette piscine était en dehors de la ville, et 
séparée des murailles par une vaste place, 
dans laquelle on rassemblait le bétail qui 
devait être offert en sacrifice. Elle existe 
encore avec ses cinq porches, mais entière- 
ment à sec, et remplie de ronces; le bassin 
peut avoir deux pieds de profondeur. 

Il est aussi des interprètes d'un grand 
renom, tels que Burchard, Tolet et Maldo- 
nat, qui n'entendent point le nom de proba- 
tique, de l'usage où 1 on aurait été d'y laver 
les brebis destinées à l'immolation, usage 
qui n'est nullement établi, mais plutôt de 
ce qu'elle était voisine de la porte des trou- 
peaux, dont l'existence est plus certaine, ou 
pour mieux dire affirmée par l'Ecriture. 
(II Esdr., ui. — Ezech., xlviii.) 

Saint Cyrille enseigne que le mouvement 
des eaux de la piscine probatique n'avait 
lieu qu'une fois 1 année, aux environs de la 
Pentecôte ; mais ceci paraît peu d'accord 
avec le grand nombre de malades qui y at- 
tendaient leur çuérison, et qui ne devaient 
la recevoir quun à un; et ainsi un seul 
chaque année, si le miraculeux phénomène 
ne s'était accompli qu'une fois Tan. Or. ï'é- 
vangéliste nous apprend que tous l'atten- 
daient cependant, et que la plupart, quel- 
3ues-uns du moins, ne pouvaient descendre 
ans la piscine que par le secours d'autrui, 
ce qui semble indiquer la fréquence de l'é- 
vénement. Quoi qu il en soit, voici le récit 
de J'évangéliste : 

C'était un jour de fête chez les Juifs, et Jésus 
monta à Jérusalem. Or il y a à Jérusalem la 
piscine probatique, appelée en langue hébraï- 
que Bethsatda, autour de laquelle régnent 
cinq portiques. Sous leur abri se trouvaient 
une grande multitude d'infirmes, d'aveugles, 
de boiteux, de paralytiques, attendant î agi- 
tation de Veau : c'est que l'ange du Seigneur 
venait à certaines époques dans la piscine, et 
agitait Veau, et celui qui y descendait ensuite 
le premier recevait la guérison de V infirmité 
Quelconque dont il était atteint. Or il y avait 
là un homme infirme depuis trente-huit ans ; 
Jésus V ayant vu sur son grabat, et ayant été 
informé de la date si reculée de son infirmité, 
lui dit: — Vous désirez recouvrer la santé? 
L'infirme lui, répondit : — Seigneur, je n'ai 

(748) Post haec erat dics festus Judseorum, et 
ascendit Jésus Jerosolymam. Est autem Jerosolymis 
Prohatica pfecina, quae cognominatur bebraice Betb- 
saida, quinque porticus Italiens. In bis jacebat mul- 
tiludo magna languentinm, cœcorum, claudorum, 
aridorum, exspectantiuraaquaemotum. Angélus au- 
tt>in Domini descendebal sectmdum teinpus in pis- 
cinam, et movebalur aqua. Et qui prior descendis- 
set in piscinam post mot ion em aquae, sanus fiebat 
a quacunquc deliuebatur infirmitate. Erat autem 
quidam bomo ibi, triginta et octo annos babens in 
inlirmitate sua. Hune cum vidisset Jésus jacentem, 
et cognovisset quia jam multum tempus baberet, 
dicit ei : Vis sanus fieri? Respondit ei ianguidus : 
Domine, borainem non babeo, ut cum turbata fue- 
rit aqua, miltat me in piscinam , dmn Vento enim 
ego» alius ante me descendit. Dicit ei Jésus : Surge, 



personne pour me descendre dans la piscine 
après que Veau a été agitée, et tandis que je 
m'y rends, un autre me précède et y descend. 
Jésus lui dit : — Levez-vous, emportez votre 
grabat, et marchez. Et aussitôt cet homme fut 
guéri, t/ emporta son grabat et s'en alla. Or, 
c'était un samedi ; aussi les Juifs lui dirent : 
— Ce st aujourd'hui jour de sabbat, il ne vous 
est pas permis de porter votre grabat. Il ré- 
pondit : — Celui qui m'a rendu la santé m'a 
dit : Prenez votre grabat, et vous en allez. 
Ils lui demandèrent alors : — Quel est donc 
cet homme oui vous a dit, prenez votre grabat, 
et marchez ? Mais celui qui avait été guéri ne 
le savait pas, car Jésus s'était esquivé du 
milieu de la foule rassemblée dans le lieu. 
Cependant Jésus l'ayant aperçu plus tard 
dans le temple, lui dit : Vous voilà guéri 
maintenant; eh bien! ne péchez plus, crainte 
qu'il ne vous arrive quelque chose de pis. Et 
aussitôt cet homme alla dire aux Juifs que 
c'était Jésus qui l'avait guéri, ce qui fut cause 
qu'ils lui reprochèrent d'opérer ae telles œu- 
vres au jour du sabbat (7W). 

Ce miracle s'encadre si bien dans l'his- 
toire du Sauveur, et particulièrement dans 
celle de sa passion, puisqu'il fut une des 
causes qui l'amenèrent, qu'il n'a besoin, 
pour être démontré, ni d'une autre notoriété 
ni d'autres preuves que les faits principaux 
auxquels il se rattache. 

PLAIES D'EGYPTE. — La famille dt Jacob 
s'était considérablement accrue en Egypte 
dans l'es|»ace des quatre cent trente années 
de son pèlerinage. Des changements poli- 
tiques s'étaient accomplis : une nouvelle 
dynastie était montée sur le trône, et trou- 
vant cette race étrangère campée dans le 
pays conquis, elle songea à l'asservir. Les 
nouveaux dominateurs ne connaissaient pas 
Joseph, que leur importaient ses frères? Il 
y avait donc là un peuple admirablement 
placé sous la main pour 1 esclavage ; il y fut 
soumis. 

Mais enfin, lorsque le temps marqué dans 
les desseins de Dieu fut révolu, Moïse ap- 
parut aux deux peuples, pour dire à celui-ci, 
je suis votre libérateur; et à celui-là, vous 
ferez ma volonté. 

Il lui restait à prouver à l'un et à l'autre 
sa mission : c'est ce qu'il fit en accomplis- 
sant les dix prodiges connus sous le nom 
des dix plaies d'Egypte, par lesquels il 

toile grabatum tuum, et ambula. Et statim sanus 
faclus est bomo ille : et sustulit grabatum snurn, 
et ambulabat. Erat autem sabbatum in die illo. Dl- 
cebant ergo Judxi illi qui sanatus fuerat : Sabba- 
tum est, non licet tibi lollere grabatum tuum. Rcs- 
Çondit eis : Qui me sanum fecit, ille mihidixit : 
olle grabatum tuum, et ambula. Interrogaverunt 
ergo eum : Quis est ille homo, qui dixit tibi : 
Toile grabatum tuum, et ambula ? Is autem qui sa- 
nus fuerat effectus, nesciebat quisesset. Jésus enim 
declinavil a turba constitula in loco. Postea invenit 
eum Jésus in templo, et dixit illi : Erre sanus factus 
es : jam noli peccare, ne delerius tibi aliquid con- 
tingat. Abiit ille bomo, et nunliavit Judœis, quia 
Jésus osset, qui fecit eum sanum. Propterea perse*- 
quebantur Judsci Jesum, quia hsec faciebat in sab- 
balo. (Joan. v, 4-16.) 
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disposa son peuple à l'accepter pour guide, 
et contraignit les Egyptiens à laisser partir 
ceux dont le concours leur était devenu né- 
cessaire. Et tel fut le début de cette mis- 
sion : 

Moïse et Aaron se présentèrent devant Pha- 
raon, suivant l'ordre du Seigneur, et là Aaron 
prit en présence de Pharaon et de ses servi- 
teurs, sa baguette, qui se changea en serpent. 
Or Pharaon appela des sages et des maleficia- 
teurs, qui firent semblablement , par suite 
d'enchantements connus en Egypte et de cer- 
tains secrets : ils lancèrent chacun leurs ba- 
guettes, et elles se changèrent en serpents ; 
mais la baguette d* Aaron dévora les leurs; et 
Pharaon s endurcit (7W). 

L'apôtre saint Paul nous apprend au troi- 
sième chapitre de sa seconde Lettre à Timo- 
thée, que les magiciens de Pharaon, (,\\ peut- 
être les deux principaux, étaient connus de 
son temps sous les noms de Jannès et Mam- 
bré; c'est tout ce qu'il nous est possible 
d'en savoir, le surplus ne consistant qu'en 
des affirmations sans preuves. Nous avons 
parlé de ce premier miracle avec plus de 
détails en un autre article. {Voy. l'art. Pha- 
raon.) 

premiere plaie. 

Pharaon n'ayant pas voulu laisser partir 
les Hébreux, "te Seigneur dit à Moïse : — 
Commandez à Aaron d'élever sa baguette, et 
d'étendre la main sur les eaux de l'Egypte, 
sur les fleuves, sur les ruisseaux et les maré- 
cages, ainsi que sur tous lesr réceptacles des 
eaux, afin qu'elles se changent en sang, et qu'il 
y ait du sang dans tout le royaume à Egypte, 
même dans les vases de bois et de pierre. 
Moïse et Aaron firent ce que le Seigneur leur 
avait commandé : celui-ci leva sa baquette, 
frappa Veau d:i fleuve en présence de Pharaon 
et de ses serviteurs, et elle se changea en 
sang : les poissons moururent ; le fleuve entra 
en putréfaction, les Egyptiens ne purent plus 
en boire les eaux, et il y eut du sang sur toute 
la face de l'Egypte. Or les maléficiateurs égyp- 
tiens firent semblablement dans leurs enchan- 
tements, et Pharaon endurcit son cœur (750). 

Les commentateurs, et saint Augustin lui- 
même, se sont demandé où les magiciens de 
l'Egypte trouvèrent de l'eau, pour la chan- 
ger en sang, après que Moïse eut changé 
lui- môme en sang toute celle de l'Egypte; 
et chacun d'eux a présenté la solution qui 
lui a semblé la plus plausible; mais la 

(749) Ingrcssi ilaque Moyses et Aaron ad Pharao- 
nem, fecerunl. sicut prxccperat Dominus: tulitque 
Aaron virgam coram Pharaone et servis ejus, qu;e 
versa est in colubrum. Vocavit autem Phsrao sa- 
pienles et maleficos : et feceruiu etiam ipsi per in - 
cantalioncs iEgyptiacas et arcana quaedam simili- 
ter. Projeeci unique singuli virgas suas, qu% versa*, 
sunt in (Ira cônes; sed devoravil virga Aaron virgas 
eorum. Induratumque est cor Pharaonis. et non 
audivit eos, sicut piiecepeiat Dominus. (Exod. vu, 
10.13.) F ^ 

(750) Dixit quoque Dominus ad Moysen : Die ad 
Aaron: Toile virgam tuam, et exiende nianuni itiam 
super aquas iEgypti, et super iluvios corum, et 



plupart ont passé auprès de la vraie, qui 
s'offrait pourtant d'elle-même. 

Toutes les eaux de l'Egypte, et ceci don 
s'entendre du royaume de Tanis, c'est-à- 
dire de l'Egypte inférieure, toutes les eaux 
de l'Egypte, celles qui étaient sous la main 
de l'homme, furent changées en sang; il n'y 
a point d'exception à établir à cet égard, 
sauf pour le pays de Gessen, nous dit l'au- 
teur du livre de Ja Sagesse, au xr chapitre. 
Nous savons d'ailleurs par le récit de Moïse, 
que ce pays fut constamment épargné; il 
devait l'être. 11 en fut de même de tous les 
lieux habités par les familles hébraïques, 
répandues dans les différentes coptrées de 
J'Egyj te. Et sous ce rapport déjà il n'était 
\ms difficile de se procurer des vases d'eau 
limpide, pour en faire une - expérience ; 
mais telle n'est pas encore la véritable so- 
lution. 

L'auteur sacré ne parle ni des eaux ren- 
fermées dans le sein de la terre, ni de celles 
du Nil dans tout son parcours. Celles du 
Nil inférieur ^'écoulèrent dans la mer, em- 
portant avec elles les eaux corrompues de 
tous les canaux et de tous les marécages, 
ainsi que celles des fontaines et des ruis- 
seaux aboutissant à son cours. Celles-ci 
furent nromptement remplacées par les eaux 
pures aes sources, et celles du fleuve, par 
des ondes venues de la Haute- Egypte. Celles- 
là seules demeurèrent gâtées pour de longs 
jours, qui n'avaient point d'écoulement. En 
outre la Genèse nous apprend que les Egyp- 
tiens creusèrent une multitude de puits 
aux environs du fleuve. 

Cette première plaie arriva le dix-hui- 
tième jour du sixième mois, qui, dans la 
suite, fut nommé Adar, et correspond à notre 
mois de février. Elle dura sept jours. 

DEUXIÈME PLAIE. 

Le roi d'Egypte ayant refusé une seconde 
fois de laisser partir les Hébreux, leSeigneur 
dit à Moïse : — Allez trouver Pharaon, et lui 
dites : Voici ce que le Seigneur m'a chargé de 
vous dire : Permettez à mon peuple d'aller 
vC offrir un sacrifice, autrement, je couvrirai 
de grenouilles la face de votre pays. Le fleuve 
en rejettera une masse, qui monteront à votre 
palais, y entreront, envahiront Valcéve où 
est voire lit, votre lieu de repos, les maisons 
de vos serviteurs, celles de votre peuple, vos 
cuisines, l'office où vous serrez les restes de 
vos repas. Vous, votre peuple, vos serviteurs, 
vous en serez inondés. Et le Seigneur dit à 

rivos ac paludes, et omnes lacus aquarum, ut ver- 
ta tur in sanguinem : et sit ciuor in otnni terra 
j£gypti, tam in ligneis vasis quam in saxeis. Fece- 
ruulque Moyses cl Aaron sicut praeeeperal Dominas: 
et elevans virgam percussit aquani fluiniuis eoram 
Pharaone et servis ejus, qu# versa <?sl in sangui- 
nem. Elpisces, qui eranl in flumine, niorlni sunl: 
computruitqne fluvius, et non polciaitl iEgyptii bi- 
bere aquam flùminis, et fuit sanguis in loU ter. a 
iEgypli. Feceruutqtiesiintliter maîelici iEgyplionim 
inca'nialionibus suis, et induiatum est eor Pharao- 
nis, m»c audivit eos, sicut praeteperal Dominus. 
{Exod. vu, 19-22.) 
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Moïse:— Dites à Aaron d'étenàre lamain sur le 
fleuve, s\(r les canaux, les marécages, et d'en 
faire sortir des grenouilles au point de couvrir 
la face de l'Egypte. Aaron étendit la main sur 
Us eaux de t Egypte, et il en sortit des gre- 
nouilles qui couvrirent tout le pays. Or les 
maléficiateurs firent semblablement par leurs 
enchantements, et produisirent des grenouilles 
sur la face de t Egypte (751), 

Ce|>endant Pharaon fit revenir en sa pré- 
sence les deux thaumaturges, et les conjura 
de délivrer l'Egypte de ce nouveau fléau, 
en leur promettant pour récompense le dé- 
part du peuple hébreu. Us prièrent le Sei- 
gneur; les grenouilles périrent aussitôt, et 
tes Egyptiens les ramassèrent en monceaux 
et les laissèrent pourrir. Mais lorsque le 
monarque se vit délivré, il ne voulut pas 
tenir sa promesse. 

TROISIÈME PLAIS. 

Le Seigneur dit à Moïse : — Commandez à 
Aaron a étendre sa baguette, et d'en frapper 
la poussière de la terre, afin que V Egypte soit 
tout entière couverte de moucherons. Il en 
fut ainsi: lorsque Aaron, armé de sa baguette, 
eut étendu la main et frappé la poussière de 
la terre, les hommes et les bêtes furent cou- 
verts de moucherons. Les maléficiateurs firent 
semblablement dans leurs enchantements, afin 
de produire des moucherons, et ils ne purent 
y réussir. Or les hommes et les bêtes en étaient 
couverts. Ils dirent donc à Pharaon : Le doigt 
de Dieu est là; maie Pharaon s'endurcit de 
plus en plus (752). 

Plusieurs commentateurs d'une grande 
réputation, entre autres Cajetan et dom Cal- 
met, traduisent l'expression hébraïque kin- 
nim par celle de pedices, et non scinifes, 
ainsi que l'a entendu saint Jérôme, et telle 
est aussi l'opinion de Josèphe et des talmu- 
distes. Cependant les Septante ont traduit 
également par «rxvirrt.-, qui signifie des mou- 
cherons, et telle est aussi la pensée de Phi- 
Ion. Les raisons de ceux qui pensent qu'il 
s'agit de poux et non de moucherons, ne 

(751) Dixit quoque Dominus ad Moysen : Inffre- 
dere ad Pharaonem, et diecs ad eum : Haec dicit 
Dominus : Dimitie populum meum, ut sacrfficet 
inihL Sin autem noluens dimiltere, ecce ego perçu- 
liam oranes terminus tuos ranis. Et ebultiet fluvius 
ranas, qua» ascendent, et ingredientur domum tuam, 
et cul iculuin lectuli lui, et super stralum tuum, et 
in domos servoruin tuorum , ci in populuin tuum, 
et in furnos tuos, et in reliquias cihorum tuorum : 
Et ad te, et ad populum tuum, et ad omnes servos 
tuos intr&bunl ran*. Dixitque Dominus ad Moysen : 
Die ad Aaron : Ex tende manum tuam super fluvios 
ac super rivos et pal odes, et educ ranas super ter- 
rain &gypti. Et ex tendit Aaron manum super aquas 
iEgypli, et ascenderuiit rame, operueruntque ter- 
rain iCgypti. Fecernnt autem et maleûci per incan- 
tationcs suas similiter, cduxcruutque ranas super 
terrain ;£gypti. (Exod.nn, 1-7.) 

(752) Dixitque Dominus ad Moysen : Loquere ad 
Aaron : Ex tende virgani tuam, et percute pulverem 
terre : el sint soi ai plies in universa terra if&gypli. 
Feceruntque ita. Et extendit Aaron manum, virgam 
lenens : percussitque pulverem lerr«e, et facti sunt 
sciniphes in liomiuibus, et in jumentis : omnis pul- 
vii terras versus est in sciniphes per totam terram 
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nous semblent pas assez puissantes pour 
contrebalancer l'autorité d'hébraïsants tels 
que Philon, saint Jérôme et les Septante. 
Dieu, disent-ils, n'aurait pas répété deux 
fois la même plaie ; or il y a tant de rapports 
entre des moucherons et des mouches, l'in- 
commodité qui résulte des uns et des autres 
est tellement semblable, qu'on pourrait con- 
sidérer la seconde plaie comme une répéti- 
tion de la première. Mais d'abord c'est là 
une erreur; et ensuite Dieu fait ce qu'il 
veut, et ce qu'il veut est toujours souverai 
nemént sage et au-dessus des appréciations 
de la sagesse humaine : Quis dteere potest f 
car ita facis f (Job ix, 12.) 

QUATRIÈME PLAIE. 

Le Seigneur dit à Moïse : — Levez-vous de 
grand matin, et allez à la rencontre de Pha- 
raon, car il doit sortir pour se rendre aux 
bofds du fleuve, et vous lui direz : Voici ce 

?te le Seigneur m'a chargé de vous dire : 
ermettez à mon peuple d'aller m'offrir un 
sacrifice. Si vous ne le voulez pas, je tâcherai 
après vous, vos serviteurs, votre peuple, dans 
toutes vos demeures, des mouches de toute 
espèce. Toute maison habitée par un Egyp- 
tien, en quelque lieu que ce soit, se remplira 
de toute espèce de mouches ; et en même temps 
j'épargnerai ce fléau à la terre de Gessen, 
dans laquelle mon peuple habite ; il n'y aura 
point de mouches, et vous saurez par là que 
je suis le Seigneur et le maître en tous lieux. 
Je mettrai de la différence entre mon peuple 
et le vôtre. Cette merveille s'accomplira de- 
main. Le Seigneur l'accomplit en > effet ; le 
palais de Pharaon ainsi que les maisons de 
ses serviteurs et dans toute l'Egypte tout fut 
rempli de mouches incommodes. On ne vit 
jamais plus cruel fléau (753). 

Il parait que la mouine a existé jadis 
comme un redoutable fléau. Un des plus 
grands dieux des antiques peuplades de la 
Palestine, celui auquel les Accaronites 
avaient consacré leur ville el leur pays, celui 
que le roi Ochosias consultait avec tant de 

JSgypti. Feceruntque similiter maleflci incantatio- 
nibus suis, ut educerent sciniphes, et non poteerunt : 
erantque sciniphes ta m in liominibus quam in ju- 
mentis. Et dixerunt maleûci ad Pharaonem : Digt- 
tus Dei est hic, induratumque est cor Pharaon», 
et non audivit eos sicut praceperat Dominus. (Exod. 
vin, 16-19.) 

(753) Dixit quoque Dominus ad Moysen : Con- 
âurge diluculo, et sta coram Pharaone : egredietur 
enim ad aquas, et dices ad euro : Haec dicit Domi- 
nus, dimilte populum meum ut sacriHcel mini. Quod 
m non dimiseris eum , ecce ego immittam in te, et 
servos tuos, et in populum tuum, et in dom os tuas, 
omne genus muscarum, et implcbunlur domus JE- 
g y pli or uni muscis divers! generis, et universa terra 
m qua fuerinl. Faciamque mirabilem in die illa 
terram Gessen , in qua populus meus est, nt non 
sint ibi musca? : el scias qunuiam ego Dominus in 
medio terne. Ponamque divisioiiein înter populum 
meumvt populum tuum : cras erit, signum islud. 
Fecitque Dominus ita. Et vci.il nmsca gravissima 
in domos Pharaonis et servoruin ejus, et in omnent 
terram iEgypti , corruptaque est terra ab hujusce- 
modi muscis. (Exod. vin, 20-24.) 
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confiance, Béelzébnd, était le dieu des mou- 
ches, ou le dieu qui chasse les mouches. Les 
Gaulois n'avaient recours rien moins qu'à la 
massue d'Hercule pour se défendre des 
mouches; on connaît leur Hercule-Ogmyos. 
Les Grecs recouraient à Jupiter lui-môme ; 
et si le maître des dieux reçut un culte spé- 
cial sous le nom d'Apomyus, ce ne fut pas 
uniquement, sans doute, pour avoir chassé 
les mouches pendant qu'Hercule offrait un 
sacrifice. Il est aussi certaines traditions 
populaires, se rattachant à l'institution de la 
Procession du jour de saint Marc % et portant 

3ue cette dévotion fut établie à l'occasion, 
"un pareil fléau, qui viennent confirmer la 
certitude du fait. 

. Ceci ne diminue point la grandeur et la 
spontanéité du miracle opéré par Moïse; 
seulement nous voulons en conclure, que le 
-fléau dont le thaumaturge parlait 5 Pharaon 
n'était pas inconnu de ce prince, et gu'ainsi 
il était plus à portée de juger de 1 Impor- 
tance de la menace; mais celui qui n'avait 
pas reculé devant les fléaux antérieurs, ne 
recula pas davantage devant celui-ci. 

Toutefois, les interprètes ne contiennent 
pas tous qu'il s'agisse ici de mouches ; la ver- 
sion chaldaïque traduit le terme hébreu Arob 
par un mélange de bêtes nuisibles, et il paraît 
•qu'en effet ce mot veut dire un mélange ; 
î'agnini traduit par toute espèce de bêtes; 
rabi Salomon, par une troupe de serpents et. 
de scorpions ; À-ben-Ezra, par une invasion 
de lions, de léopards et de loups. Mais Aquila, 
saint Jérôme et les Septante s'accordent à 
j>enser qu'il s'agit de mouches ; fondés, sans 
doute, en cela sur les antiques traditions 
des Juifs. Toutefois, il surgit une nouvelle 
difficulté, mais moins grave, caries Septante 
ont écrit xwopvifcv, une mouche canine, et 
saint Jérôme croit qu'il faut lire xotvopvîa», 
des mouches de toute espèce 

CINQUIÈME PLAIE. 

Lorsque Pharaon se vitdéHvré ue ce nou- 
veau fléau, il s'endurcit encore. Alors le 
Seigneur dit à Moïse : — Allez trouver Pha- 
raon et lui dites : Le Seigneur, Dieu des Hé- 
breux, dit ceci : Permette&à mon peuple dal- 
ler m'ofïrir un sacrifice ; &i vous prétendes 
encore t'en empêcher, ma main s'étendra sur 
vos campagnes, et une terrible peste atteindra 
vos chevaux, vos ânes, vos chameaux, vos 
bœufs et vos brebis. Et le Seigneur féru cette 

(754) Dixit aillent Dominus ad Moysen : Ingredere 
ad -Pharaonem, et loquere ad eu m : % Ifcec dicit Do- 
minas Dcus Hcbreorum : Dimitte populum meum 
ut sacrificet mini. Quod si adbuc renuis , jqi rai- 
nes eus : Ecce manus mea erit super agros tuos: 
et super equos, et asinos, et camelos, et boves, et 
oves, peslis valde gravis. El faciet Dominus m habile, 
inter possessiones Israël, et possessiones yEgyp'io- 
rum, ut nihil omnino pereat ex bis qure pertinent 
ad fllios Israël. Constiluitque Dominus tempus, di- 
cen* : Cras faciet Dominus verbum Ulud in terra. 
Fecit ergo Dominus verbum boc altéra die : inor- 
tuaque surit omnia animantia iCgytiorum : de ani- 
malibns vero iiliorum Israël nihîl omnino perik. 
Et misit Pharao ad videndnm : née erat quidqiiam 
niortuum de bis qu;e possidebul Israël, lngravatum- 



merveilleuse différence entre les possessions 
des Israélites et celles des Egyptiens, que rien 
ne sera atteint de ce qui appartient aux fils 
d'Israël. Le Seigneur a déterminé le moment 
de cette sorte : demain, dit-il, cette menace 
aura son accomplissement dans l'Egypte. Le 
Seigneur l'accomplit en effet le lendemain, et 
tous les animaux des Egyptiens moururent; 
du côté des fils d'Israël, au contraire, aucune 
ne furent atteints. Pharaon envoya des émis- 
saires pour s'en assurer, et il fut constaté que 
rien n'avait péri de tout ce que possédaient les 
Israélites. Juais il endurcit encore son cœur, 
et ne les laissa point aller (75i). 
Ou Mon il faut dire avecx les interprètes, 

Siril s'aait uniquement des animaux qui 
taient alors dans les champs, comme Moïse 
semble l'indiquer, manus meaerit super agros 
tuos, expression qui comporte pourtant une 
seconde explication; ou bien il faut convenir 
avec les rauins qu'il s'écoula de grands in- 
tei valles entre chaque plaie, car il va se ré- 
trouver encore des bêtes de somme à la plaie 
suivante, et il apparaîtra à la fin une nom- 
breuse cavalerie, pour courir après les Hé- 
breux dans leur fuite. 

SIXIÈME PLAIE. 

Le Seigneur dit à Moïse et à Aaron : Rem- 
plissez vos mains des cendres du foyer, et que 
Moïse les jette aux vents en présence de Pha- 
raon. Que cette poussière se répande par toute 
l'Egypte, afin que les hommes et les bêtes soient 
couverts d ulcères et de gros apostèmes par 
toute l'Egypte également. Et ils prirent des 
cendres au foyer, et ils se présentèrent à Pha- 
raon, et Moïse tes jeta vers le ciel, et les hom- 
mes et les bêtes devinrent couverts de gros 
apostèmes. Et les maléficiateurs ne purent 
reparaître devant Moi se y à cause des ulcères 
dont ils étaient couverts aussi bien que le 
reste des habitants de l'Egypte. Mais le Sei- 
gneur endurcit le cœur de Pharaon, et il n ac- 
corda pas ce qui lui était demandé par la bou- 
che de Moïse (765). 

SEPTIÈME PLAIE. 

Le monarque ayant refusé avec une obs- 
tination persévérante le départ des Hébreux» 
Moïse reçut Tordre de se présenter de nou- 
veau devant lui, et de le menacer pour le len- 
demain d'une grêle dévastatrice, telle qu'il 
n'en avait jamais été vu en Egypte. Le lende- 
main étant doncarrivé, Moïse éleva sabaguette 

que est cor Pharaonis, et non dimisit populum. 
(Exod. ix,l-7.) 

(755) El dixit Dominus ad Moysen et Aaron : 
lollile plenas manus cineris de en mi no , et spargal 
■illum Moyses in cœlum coram Pbaraone. Silque 
pulvis super omnem terrain iEgypIi : erunt enim 
in hominibus et jumenlis ulcéra et vesicœ turgen- 
les, in universa terra JE%ypi\. Tulsrunlqne ci ne rem 
de camino, el stelerunt eoram Pbaraone , et sparsit 
illum Moyses in cœlum : fa claque s uni ulcéra vesi- 
•carum lurgentium in bomi ni bus et jumenlis: Nec 
poterant malefici stare coram Moysc propter ulcéra 
•quai in illis crant, et in omui terra ifegypti : Indu- 
ravitnue Dominus cor Pbaraonis, el non aiidivit eus, 
aïeul locutus est Dominus ad Moysen. (Exod. 
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vers le ciel, et le Seigneur donna de* tonner- 
res, de fa grêle, et des foudres sillonnant l'es- 
p ace en tout sens ; la grêle était d'une telle 
grosseur ', que jamais auparavant on n'en avait 
vu de semblable en Egypte depuis f origine de 
la nation ; et elle écrasa sur toute la face de 
l'Egypte tout ce qui se trouva dans les champs, 
depuis les hommes jusqu'aux bêtes de somme; 
elfe broya l herbe de la terre et brisa les arbres, 
excepté dans la terre de Gessen, habitée parles 
fils d'Israël, où elle ne tomba point (756). 

Il ne resta d'espoir que ]>our Je froment 
et les blés qui n'étaient pas encore levés. 

Pharaon envova chercher Moïse, pendant 
la durée môme de l'orage, ce qui marque sa 
longueur, pour le prier d'éteindre la foudre 
ot d arrêter la chute de la grêle, en lui don- 
nant Tordre de partir immédiatement avec 
sa nation. Le prophète sortit de la ville, 
éleva ses mains vers le ciel, la tempête se 
calma soudain ; mais le monarque rétracta 
encore une fois sa parole. 

HUITIÈME PLAIB. 

Le Seigneur dit alors à Moïse : Etendez 
votre main sur la terre d'Egypte, afin d'y ap- 

JHler les sauterelles, et qu'elles dévorent toute 
a verdure épargnée par la grêle. Et Moïse 
étendit sa baguette sur f Egypte. Aussitôt le 
Seigneur fit souffler un vent brûlant pendant 
tout le jour et la nuit suivante ; au point du 
jour, il apporta des nuées de sauterelles, qui 
couvrirent toute la face de f Egypte, et s'y 
reposèrent en tel nombre, qu'on n'en avait 
jamais vu autant, et qu'on n'enverra jamais 
plus dans la suite. La superficie de fa terre 
en fut recouverte et dévastée; Pherbe des 
champs et les fruits des arbres, autant que la 
grêle en avait épargné, tout fut dévoré. Il ne 
resta pas dans toute V Egypte un seul brin de 
verdure^ une seule feuille aux arbres (757). 

Pharaon ayant rappelé Moïse, le pria en- 
core de faire cesser ce nouveau fléau, et le 
prophète exauça sa prière. Un vent violent 
souffla de l'occident, et emporta toutes les 
sauterelles dans la mer Rouge, sans qu'il en 
restât une seule en Egypte. 

L'expression hébraïque, traduite par saint 
Jérôme en celle d'un vent violent, a été ren- 
due autrement par les Septante et par Phi- 
Ion; ceux-ci disent un vent du midi. C'est 
en effet dans les régions méridionales par 
rapporta la basse Egypte que se forment les 
sauterelles. Les mêmes auteurs ont rendu 
tie même par vent venant de la mer, c'est-à- 

(756) Extenditque Moyses virgam in cœlam, et 
Dominus dédit lonitrua , et grand inem, ac discur- 
rentia fulgura super terrant : pluitque Dominus 
grandincm super lerram iEgypti. Et grando et ignis 
niista pariter ferebantur, lantaeque fuit magnitudi- 
nis , quanta ante nunquain apparuit in universa 
terra iEgypti ex quo gens illa coudita est. El per- 
cussil grando in ouini terra jEgypti cuncta q'iae 
fuerunt in a gris, ab homine usqûe ad juinentum : 
cunctatuque herbam agri percussit grando, ?t omne 
lignuin rcv'ionis confregtt. Tantum in terra Gessen, 
h foi étant filii Israël, grando non cccid'iL Œxod., ix, 
25 28.) 

(757) Dixit autem Dominus ad Moysen : Extende 
manum tuam super terrain JEgypti ad locustam : ut 



dire de la Méditerranée, l'expression que 
saint Jérôme a traduite par vent d'occident. 

Nous consignons ici cette double remar- 
que, parce qu'elle vient à l'appui de ce que 
nous avons dit relativement a la position du 
pays de Gessen, habité par les Hébreux au 
moment de leur départ de l'Egypte. (Foy. 
l'art Mgr Rouge.) 

Qu'on nous permette d'ajouter au récit de 
Moïse quelques détails empruntés à des 
sciences d'un autre ordre. 

Les Hébreut appelaient les sauterelles 
Arbé, à cause de leur multitude, dit Val mont 
de Boraare. (Voy. Dict. univ. éfhist. natu- 
relle, art. Sauterelles.] Il n'y a presque 
point d'animal qui multiplie autant; c'est ce 
qui fait que dans l'Ecriture sainte, le nom- 
bre infini est comparé à la multitude des 
sauterelles. Quand ces insectes se mettent en 
campagne, ils partagent le butin, et se lais- 
sent conduire par un chef, qui vole à leur 
tête, et qu'ils ne dépassent jamais dans la 
marche; ce qui représente, sous quelques 
rapports, la république des abeilles. Us 
ne volent pas autrement qu'en troupes in- 
nombrables, descendent sur les moissons, 
les pâturages, les taillis, les arbres fruitiers, 
et détruisent en peu d'heures l'espoir d'une 
année, sans compter que leur salive puante 
et mordicante fait périr les jeunes pousses 
et les plantes délicates. Le bruit de leur vol 
est assourdissant; mais ils sont beaucoup 
plus bruyants encore, lorsque posés sur un 
champ où sur la cime des arbres, ils dévo- 
rent leur proie. Les sauterelles, si funestes 
lorsqu'elles vivent, ne le sont pas moins 
après leur mort, car elles périssent ensem- 
ble, comme elles y ont vécu, et infectent 
l'air de leur puanteur. Orose nous apprend 

Îu'en l'an du monde 3800, il apparut en 
Trique un nombre incroyable de sauterel- 
les, qui dépouillèrent de leur yerdure de 
vastes contrées, et qu'un vent violent em- 
porta ensuite dans la mer. La mer les ayant 
rejetées sur les rivages, il en résulta une 
épidémie qui enleva en peu de temps plus 
de trois cent mille personnes. 

« La Russie, la Pologne, la Lithuanie fu- 
rent envahies par les sauterelles en 1690, en 
telle quantité, que le ciel en était obscurci 
sur leur passage, et la lumière interceptée. 
Elles couvraient les champs à perte de vue 
comme d'un drap de deuil, les branches des 
arbres pliaient sous leur poids et sous leur 
nombre ; on en vit d'entassées h quatre pieds 

ascendat super eam, et devoret omnem herbam 
quae residua fuerit grandini. Et entendit Moyses 
virgam super terram i£gypti; et Dominus induxil 
ventum urentem tota die illa et noetc : et mane 
facto, ventus urens levavit locustas. Quse ascen- 
derunl super universam terrain jCgypti : et sede- 
runt in cuuctis Anibus jEgyptiorum innumerabilcs, 
quales ante illud tempus non fuerunt, nec postca 
future sunt .Operiieruntque universam superticiem 
terne, vastante$ omnia. Devorata est igittir lierba 
terrai et quidquid po m or uni in arborions fuit, qinc 
grando dimiserat : nihilquc omnino virens relictuiu 
est in lignis et in herbis terne, in cuncta iEgypto. 
(Exod. x, 12-15.) 
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d'épaisseur dans les lieux où elles mouru- 
rent. La Hongrie, la Bohême, l'Allemagne 
avaient été ravagées en 1542, elles le furent 
<le nouveau en Ï7M et 17W. Le Portugal le 
fut en 1755, neu avant le tremblement de 
terre de Lisbonne. La Chine, l'Ukraine, le 
pays des Cosaques sont sujets aux ravages 
des sauterelles dans les années de séche- 
resse. La Perse n'y est pas moins exposée, 
et chaque année on en voit à plusieurs re- 
prises des nuages épais qui passent au- 
dessus de la ville de Bassora; quelquefois 
le vent les emporte jusque dans les déserts 
au delà de l'Euphrate. L'historien Mézerai 
raconte que des nuées de sauterelles rava 7 
gèrent lescampagnes des environs d'Arles, de 
Tarascon, de Beaucaire au mois de mars 1613. 
On rechercha, dit-il, avec soin leurs œufs 
dans tes lieux où elles les avaient déposés, 
«t on en ramassa plus de trois mille quin- 
taux, chacun d'environ un million sept cent 
cinquante mille, ce qui donne au total cinq 
cent cinquante mille millions d'œufs. » 

« Combien de fois , dit Lesser, dans sa 
Théologie des insectes, les laboureurs ne se 
trouvent-ils pas frustrés d'une abondante ré- 
colte par les dégAts des sauterelles? Ces 
animaux voraces quittent souvent des pays 
éloignés, traversent les mers, se jettent par 
milliers sur des champs ensemencés, et en- 
lèvent en peu d'heufes jusqu'à la moindre 
verdure. Lyonnet en cite un exemple mé- 
morable emprunté à l'histoire de Char- 
les XII, roi de Suède. Son historien rapporte 
3 ue cet infortuné prince fut très-incommodé 
ans la Bessarabie par une horrible quantité 
de sauterelles, qui s'élevaient sur le midi 
du côté de la mer, d'abord à petits flots, en- 
suite par grands nuages, qui, en éclip- 
sant le soleil, assombrissaient l'atmosphère : 
elles volaient à la hauteur des hirondelles, 
jusqu'à ce qu'elles eussent trouvé un champ 
pour s'y jeter. Nous en rencontrions, dit-if, 
souvent sur le chemin, d'où elles s'élevaient 
avec un bruit semblable à celui d'une tem- 
pête : elle venaient ensuite fondre sur nous 
comme un orage, sans craindre d'être foulées 
aux pieds des chevaux. En s'élevant déterre, 
elles nous couvraient le corps et le visage, 
au point de nous aveugler. Partout où ces 
insectes se reposaient, ils y détruisaient 
tout, jusqu'à faire d'une prairie verdoyante 
une terre aride et sablonneuse. On ne sau- 
rait jamais croire qu'un si petit animal pût 
passer la mer, si l'expérience n'en avait pas 
convaincu si souvent les peuples de ces 
contrées, chez qui il ronge jusqu'aux por- 
tes mCme des maisons. » 

(753) Diïit autem Dominus ad Movsen : Extende 
manu in luam in cœlum : cl sint tenebrse super ter- 
rain A? fYpti, tain densac ut palpari queant. Exten- 
ijitqûe Moyses mamim in cœlum et fnct» sunl le- 
iM-bnfi hourrbiles in universa terra jEgypti tribus 
riit'bus. Neino vidit patrem suum, née movit se de 
loeo in t|tio erat - ubicunaue autem habitabanl filii 
Israël, lux eràl. ŒxoA. x," 21-23.) 

(759) Et ait : llaec dicit Dominus : Media nocte 
r grediar in iEgyjplum : et morietur omne prîmnge* 
îiitiuu in terra JEgyptinrum, a primogenito Pharao- 



L'Kgypte étant sujette h de pareils fléar.t. 
on peut se figurée le désastre qui résulta 
de celui dont parle ici Moïse, où la saute- 
relle fut plus nombreuse qu'elle n'efkt ja- 
mais été, et où 1'tigypte en fut couverte, non 
par contrées, mais tout entière. 

NEUVIÈME PLAIE. 

Le Seigneur dit à Moïse: — Levez votre main 
vers le ciel, afin que la terre d'Egypte se cou-' 
vre de ténèbres, mais si épaisses qu'elles en 
soient palpables. Et Moïse éleva sa main vers 
le ciel , et il se fit d'horribles ténèbres sur toute 
la face de l'Egypte durant trois jours. Per- 
sonne ne vit son voisin, et ne bougea du lieu 
où il avait été surpris ; mais la lumière luit 
dans tous les lieux où se trouvaient les fils 
d'Israël (758). 

Pharaon ayant mandé une dernière fois 
le prophète , l'autorisa à s'éloigner avec le 
peuple hébreu, mais à condition de laisser 
les troupeaux ; condition qui ne fut point 
acceptée. Alors il chassa Moïse de sa pré- 
sence, en lui défendant d'y reparaître. — Soit 
fait comme vous le voulez, répondit celui- 
ci; je n'y reparaîtrai plus. 11 n'v reparut plus 
en effet ; mais la dernière plaie fut si terri- 
ble, que Pharaon lui envoya ses serviteurs 
Cour le prier de s'en aller enfin, l'autorisant 
emmener à sa suite tout ce qu'il lui con- 
viendrait. 

DIXIÈME PLAIE. 

Moïse dit à Pharaon: — Le Seigneur dit ceci : 
Au milieu de la nuit , je visiterai l'Egypte, et 
par toute l'Egypte les premiers nés seront 
frappés de mort , depuis le fils aîné de Pha- 
raon, qui s'assied sur le trône de son père, 
jusqu'au fils aîné de la servante oui travaille à la 
meule, et aux premiers nés des bêtes de somme ; 
et il s'élèvera par toute l'Egypte une grande 
clameur, telle qu'on nen a jamais entendu, et 
qu'on n'en outra plus jamais dans la suite ; 
tandis que parmi les fils d'Israël, depuis 
l'homme jusqu'aux bêtes , tï n'y aura pas 
même un chien qui aboie; et vous saurez par 
là la différence que le Seigneur met entre les 
Egyptiens et les Hébreux. Et vos serviteurs 
m environneront en foule et me diront hum- 
blement : Allez-vous-en et emmenez votre 
peuple. Alors nous sertirons de l'Egypte (759). 

En effet, au milieu de la nuit, le 

Seigneur frappa de mort tous les premiers- 
nés en Egypte, depuis le fils aîné de Pharaon 
qui s'asseyait sur son trône, jusqu'au fils aine 
de l'esclave dans la prison et aux premiers- 
nés des bêtes de somme. Et Pharaon se leva 
pendant la nuit, et tous ses serviteurs et toute 
l'Egypte; et une grande clameur s'éleva sur 

nis qui sedet in solio ejus , usque ad primogenitum 
ancillae quae est ad molam, et oronia priinogenita 
jumentorum. Eritque clamor magnus in universa 
terra ifCgypti , qttalis nec ante fuit , nec postea fu- 
ttirus est. Apud omnes autem filios Israël non mu- 
tiet camé an homine usque ad pecus : ut sciatis 
quanlo mira eu lo dividat Dominus vEayptios et 
Israël. Descendentquc omnes servi tui isti ad me, et 
adorabunt me, dicentes : Egredere tu , et omnis 
populus qui subjectus est tibi. Posthïcc egrediemur* 
(Ea-ùd. xi, 4-8.) 
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la face de F Egypte , car tl n'y avait pas de 
maison où il *ne se trouvât un mort. Alors 
Pharaon appelant Moïse et Aaron la nuit 
même, leur ait : — Allez-vous-en, et éloignez- 
vous promptement de mon peuple, vous et les 
fils d Israël. Allez et offrez un sacrifice au 
Seigneur, comme vous le désirez. Emmenez 
vos brebis et vos troupeaux, comme vous le 
demandiez , et avant de partir bénissez-moi. 
Et les Egyptiens pressaient le peuple de s'é- 
loigner promptement du pays , car , disaient- 
ils, mus périrons tous (700). 

11 faut que ce passage soit bien au-dessus 
de toute atteinte, pour que l'incrédulité n'ait 
trouvé que deux mauvaises plaisanteries à 
y objecter. D'abord Voltaire, dans sa Bible 
expliquée, suppose mie « Dieu tua de sa 
main vingt-quatre millions de premiers- Mes» 

Earmi les hommes seulement. « Les Hé- 
reux, dit-il» qui s'enfuirent du pays de 
Gessen, étaient au nombre de six cent mille 
combattants ; ce qui suppose six cent mille 
feuilles. Le pays de Gessen est la quaran- 
tième partie de l'Egypte, depuis Méroë jus- 
qu'à Péluse. On peut donc supposer que le 
reste de l'Egypte contenait vingt-quatre mil- 
lions de familles , par la règle de trois; et 
par conséquent, que Dieu tua , de sa main, 
ce nombre épouvantable de vingt-quatre mil- 
lions de premiers-nés. » 

Avec ce beau calcul, on arriverait à dé- 
montrer que l'Egypte, &u temps de Moïse, 
contenait de quatre-vingt-seize à cent mil- 
lions d'habitants ; autant que l'empire Ro- 
maiu pendant le règne d'Auguste. Mais mal- 
heureusement pour le mathématicien, six 
cent mille hommes en état de porter les ar- 
mes, depuis rage de vingt à celui de soixante 
tins, ne supposent pas six cent mille famil- 
le*; il serait plus exact de dire deux mil- 
lions et demi d'individus de tout Age; d'au- 
tant nlus qu'il ne s'y trouvait ni un seul 
malade ni un seul infirme. 

Si la terre de Gessen est la quarantième 
partie de l'Egypte pour l'étendue, elle en 
est peut-être la dixième pour la fertilité, 
d'où il suit qu'elle devait être la plus peu- 
plée , sans compter que Moïse ne range 
pas au nombre des hommes en état de por- 
ter les armes seulement les nremiers-nés, 
ce qui serait ridicule, et qu en outre les 

(760) Factura est a\item in notais medio, per- 
cnssil Dominus omne primogenilum in terra iÉgyp- 
ti v a primogenilo Pharaonis, qui in solio ejus 
sedebal, usqtie ad primogenitum captiva; qu» erat 
in carcere, et omne primogenilum jumentorum'. 
Surrexitque Pharao noçle, et omîtes servi «jus, 
eunclaquc JSgyptus : et ortus est clamor niagnus 
in ittgyplo : ncque enim erat domus in qua non ja- 
cerel morluiis. Vocatisque Pharao Moyse et Aaron 
nocte, ait : Surgite et egredimini a populo meo, 
vos et lilii Israël : Ite, immolate Domino siiut dici- 
tis. Oves. vestras et armenta assumite ut pelieralis, 
et abeunles benedicile mihi. Urgebantque /Egyptii 
populum de terra exire velociter, dicentes : Omne s 
nmriemur. ( Exod. xn, 29-33.) 

(701) Proreclns est auteni Tobias, et canis seeu- 
tus est eum, ot mansit prima mansionc juxla flu- 
vmm Tigris» El exivit ut lavaret pedes suos, et vvec 
piscis immanis exivit ad devoraudum eu m. Qucm 



Hébreux n'habitaient pas tous le pays de Ges- 
sen : autant vaudrait dire qu'ils habitaient 
tous la ville de Ramessès, qui fut leur point 
de départ. L'idée d'unDieuqui tue d'. sa main 
vingt-quatre millions d'hommes, a dû paraître 
bizarre à l'auteur; elle l'est en effet , mais 
c'est son seul mérite, si c'en est un. - 

La seconde observation porte sur le pré- 
tendu vol commis par les Hébreux au mo- 
ment de leur départ. Mais ici c'est Dieu même 
qui en est l'auteur, puisque c'est lui qui 1» 
commandé; et si un pareil ordre ne suflit 
nas pour le légitimer, nous ne savons plus 
a quelle source faire remonter la justice. 

POISSON MIRACULEUX DÉ TOBIE. 
On lit ce qui suit au sixième chapitre du 
livre de Tobie. 

A la fin de ta première journée de marche, 
Tobie établit son étape au bord du Tigre, et 
y étant allé laver ses pieds, un énorme pois- 
son s'avança pour le dévorer. Saisi de frayeur 
à cette vue, Tobie s'écria, Seigneur, il va m" at- 
teindre, et Fange lui dit : prenez- le par la 
branchie et attirez4e sur le rivage. Celui-ci le 
fit, et l'ayant entraîné à sec, le poisson se^ 
mit à pafpiter à ses pieds. L'ange lui dit 
alors : éventrez-le, et réservez le cœur, le fiel 
et le foie, parce que ces viscères ont un utils 
emploi comme médicament. Ensuite il en fit 
griller les chairs, afin de s'en nourrir pen- 
dant la route, et ils en salirent une quantité 
suffisante pour aller jusque Rages, dans la 
Médie. Et lorsque Tobie interrogea fange en 
ces paroles : Dites-moi, s'il vous plaît, mon 
frire Azarias, à quel usage sert en médecine 
ce que vous avez fait réserver du poisson* 
fange lui répondit : la moindre parcelle du 
cœur étant mise sur les charbons, la fumée 
qui s' en exhale extirpe de l'homme et de ta 
femme toute espèce de démons, de telle sort* 
qu'ils n'y reviennent plus ; et le fiel est pro- 
pre à oindre les yeux couverts aune taie ; it 
en opère la guérison (761). 

On sait de quelle manière l'ange Raphaël 
conduisit le jeune Tobie h la maison de Ra- 
guel, et commentai fut l'intermédiaire du 
mariage de celui-ci avec la ftlle de leur hôte, 
no/ttmée Sara, qui avait déjà été donnée 
sept fois en mariage par ses parents, et dont 
un démon avait tué les sent maris. L'auteur 
ajoute : Et Tobie se rappelant les paroles de 

txpavescens Tobias,. clamavit voce magna dicens ; 
Domine, invadit me. Et dixil ei angélus : Appré- 
hende branchiain ejus , et trabe eum ad te. Quod 
cum fecisset, aitraxit eum in siccum, et palpitare 
cœpit ante pedes ejus. Tune dixil ci angélus: 
Excntera hune piscem et cor ejus, et fel, et jecur 
repone tibi : sunl enim haec necessarîa ad medtea- 
menta utiliter. Quod cum fecisset, assavit carnes 
ejus, et secum tulerunt m via; caetera salierunt, 
qitac sufticereiit eis, quousque pervenirent in Ra- 
ges civitatem MedortniK Tune interrogavit Tobias 
nngelum , et dixil ei : Obsecro te, Azaria f rater, ul 
dicas mini , quod rcinedium habebunl isfca, qux de 
pisceservarc jussisti? Et resDonden9 angélus dixil 
ei : Gordis ejus particulam si super carbones pa- 
nas, fumus exlricat omne genu& damionioruni sfve 
a viro, sive a mulierc , ila ut ultra non accédai ad 
eos. Et fel valet ad unge*dos oculos, in quibus fuc- 
rit albugo, et saaabuntuc (JoKvi, 1-9.) 
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Tange , prit dans son sac de voyage une partie . 
{tu foie du poisson et la jeta sur les charbons 
ardents. Alors l'ange Raphaël appréhenda le 
'démon, et f enchaîna dans les déserts de la 
'Haute-Egypte (762), 

Plus loin, après avoir raconté le retour 
du jeune voyageur au toit paternel, l'auteur 
dit encore : Tobie prenant ensuite un peu du 
fiel du poisson, en oignit les veux de son pè- 
re; puis, au bout d'une demi-heure d'attente 
envtron, il s'en détacha une pellicule sembla- 
ble à la membrane dun œuf, que Tobie lui 
arracha des yeux, et il recouvra en même 
temps la vue (763). 

Pour ceux qui considèrent l'histoire de 
Tobie comme un poëme didactique, ces pas- 
sades ne soulèvent aucune difficulté, parce 
qu à leurs yeux tout ceci n'est qu'une pieu- 
se fiction. Mais tel n'étant pas le sentiment 
commun des interprètes, et l'histoire de To- 
bie ayant toujours été considérée comme 
rentable* dans toute (antiquité, il nous sem- 
ble qu'une telle explication est une défaite, 
et n'a été inventée que pour éviter la diffi- 
culté au lieu de la résoudre. D'ailleurs cette 
histoire- porte avec elle tant de traits de vé- 
racité^ qu'on ne saurait la rejeter d'une ma- 
nière absolue au rang des fictions, et il n'y 
a )amais et», nous le croyons du moins, que 
les hérétiques et les ennemis de la foi qui 
l'aient osé. S'il y a, comme nous l'avons dit 
ailleurs {Voy. intbod., t. I", col. 51), des 
allégories et des mora.ités, elles ne touchent 
point au fond de l'histoire, et se trouvent 
principalement dans la version grecque, si 
différente de la version latine adoptée par 
l'Eglise*. Au reste, nous n'avons pas à dé- 
fendre ici la "véracité du livre de Tobie, elle 
a été mise depuis longtemps hors d'atteinte 
par les écrivains catholiques; nous nous 
proposons seulement d'exposer Quelques 
considérations sur les faits merveilleux qui 
viennent d'être relatés, les miracles étant le 
sent objet de notre examen. 

£t avant tout, il faut se rendre un compte 
exact de la situation du jeune Tobie, lors- 
qu'il aperçut le poisson qui venait pour le 
dévorer. 11 n'était pas placé au bord d'un 
rivage profond, autrement il n'aurait eu le 
temps ni de voir, ni de fuir son ennemi, ni 
d'appeler au secours. On sait que les pois- 
sons voraces s'élancent avec la rapidité du 
trait sur leur proie, et disparaissent avec elle. 
Il était donc sur un rivage incliné, très-peu 
profond, et lorsque le poisson s'élança pour le 
saisir, il vint s'échouerprès de lui sur le sable 
et à moitié hors de l'eau. Le jeune voyageur, 
surpris et effrayé, s'enfuit et appelle au se- 
cours son compagnon de route; celui-ci lui 
indique ce quil doit faire. Ces délais, cette 
conversation supposent que le poisson est 
dans l'impossibilité de nuire ou de rentrer 
dans le fleuve, autrement ce serait déjà fait. 

(762) Recordatus itaque Tobias scrmonuin an- 
geli, protulit de cassidili suo partem jecoris , po- 
auitqne eam super carbones vivos. Tune KapliaeJ 
angélus appreheiidit d«monium,et religavit illud in 
doserto superioris iEgvpti (Tob. vin , 2-3). 

(765) Tuncsumens ïobias de folle pifecis, liniut 



Dès lors il ne s agit point d'un crocodile, 
comme quelques auteurs l'ont cru, car le 
crocodile court fort bien à terre, et ne s'y 
laisse pas traîner; il n'y est pas moins dan- 
gereux que dans l'eau. D'ailleurs il n'a point 
de branchies. 11 ne s'agit pas davantage d'un 
hipi>opotame, qui n'est point Carnivore, qui 
fuit et n attaque pas, qui n'a point de bran- 
chies, qu'un nomme ne saurait entraîner, et 
qui se sert très-aisément de ses jambes pour 
marcher sur la terre. De baleines, il n'y en 
a pas dans le Tigre, et quand il y en aurait 
de toutes petites, elles n'attaqueraient pas 
les hommes, puisque les grosses ne les at- 
taquent pas. 11 n'y a pas non plus de requins, 
et lors même que quelqu'un de ces cétacés 
s'y serait éçaré, ou bien y aurait été conduit 
exprès par Ta main de Dieu, il n'eût pas été 
possible de le prendre par les branchies 
pour l'entraîner a sec. Le requin, jusqu'à ce 
qu'il soit expiré, n'est pas moins dangereux 
hors de l'eau qu'il ne l'est dans cet élé- 
ment. Les marins qui le pèchent, ont grand 
soin de le laisser mourir aux vereues du 
navire avant de le descendre sur le pont. 
Sans doute tout ceci pourrait être miracu- 
leux, mais l'air naturel dont le fait est rap- 
porté semble exclure toute idée de miracle 
au moins jusqu'en ce point. Ces divers pois- 
sons ou amphibies ayant été proposés par 
des commentateurs, nous avons cru devoir 
les écarter d'abord. 

11 faut écarter de même tous les squales, 
sauf une seule espèce, l'esturgeon, qui re- 
monte dans les eaux douces. 

L'esturgeon,assezcommundansrEuphrato 
et le Tigre, qui y communique, nous semble 
suffisamment remplir les conditions, pour 
qu'on puisse avec quelque vraisemblance le 
proposer comme solution probable. C'est un 
gros, un très-gros poisson : l'on en voit qui 
atteignent h plus de vingt pieds de longueur. 
11 est très-voraee et hante les bords des 
grands fleuves, parce qu'il cherche sa nour- 
riture sur la vase ou même dedans, et on 
ajoute qu'il la fouit avec son museau. Sa 
voracité l'entraîne souvent sur des bas-fonds 
où il échoue. II est vrai que l'esturgeon n'est 
pas dangereux pour les hommes, car il est 
édenté; mais l'auteur ne dit pas que le pois- 
son de Tobie fût dangereux, il dit seulement 
que celui-ci eut une grande frayeur, et le 
texte grec ajoute que ce n'était pas au voya- 
geur, mais à son pain, que le poisson en 
voulait. En outre, festurgeon a de chaque 
côté de la tête, non pas à proprement parler 
des branchies, mais de grands trous, dans 
lesquels on peut facilement passer la main. 

L'esturgeon ayant écailles et nageoires, 
n'était pas interdit par la loi de Moïse ; le 
jeune Tobie a donc pu s'en nourrir, et cette 
remarque est d'autant plus importante , 

oculos pal ri s sui. Et sustinuit quasi dimidiam fere 
horam : et cœpit albugo ex oculis ejus, quasi mem- 
bratia ovi, cçredi. Quant apprehendens Tobias 
traxit ab oculis ejus , statiroque visum rccepfi. 
(f.o*. xi 15 15.) 
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qu'on en avait fait une objection contre le 
silurus indiqué par Bochart. . 

Nous proposons donc cette solution, sinon 
comme certaine, au moins comme probable, 
en attendantqu'ils'en présente une meilleure, 

Mais, dit-on, le cœur de l'esturgeon est-il 
propre à chasser le démon, et son fiel à gué- 
rir les yeux malades de la cataracte? Quant 
au cœur, nous ne savons, et pour ce qui 
concerne le fiel, il paraît que celui des pois- 
sons en général jouit de "propriétés analo- 
gues, du moins Pline l'affirme en plusieurs 
Smssages de son Histoire naturelle (764]. 
Test aussi l'avis des médecins de l'antiquité. 

Toutefois, nous n'attachons pas une gran- 
de importance h ce point, parce que nous 
considérons la guérison du vieillard comme 
un fait purement miraculeux, et tel est aussi 
l'avis d'un grand nombre <ie commenta- 
teurs (765). 11- n'a jamais été dit du fiel d'au* 
eun poisson qu'il lit tomber la cataracte au 
bout d'une demi-heure, et jusqu'à ce qu'on 
trouve un poisson dont le fiel ou la graisse 
jouisse de cette propriété, nous tenons qu'on 
devra considérer la cure comme miraculeuse. 

Avant de quitter ce sujet, nous voulons 
foire une dernière remarque relative à l'es- 
turgeon, c'est que la meilleure manière 
d'arranger sa chair fratche est encore de la 
faire griller, et que de ses œufs salés on 
fait le caviar, aliment dans la préparation 
duquel les Hollandais excellent, et dont ils 
trafiquent en Italie, en Russie et. dans tout 
le Levant. Ceci est fort conforme au récit de 
l'historien : assavit carnes ejus, et seeum tu- 
lerunt in via : cœtera saiierunt, quœ suffice- 
rent eis, quousque pervenirent in Rages civi- 
tatem Medorum. 

Le callienyme, proposé par plusieurs com- 
mentateurs , n'atteint qu une longueur de 
deux ou trois pieds, et ne sort pas de la 
mer. Le silure, proposé par Bochart, convient 
encore moins : le silure est timide, peu vo- 
race, n'attaquant jamais sa proie à force ou- 
verte, il est peu agile. La plus grande esnèce 
atteint bien à quatre ou cinq pieds de lon- 
gueur, mais encore en cet état il attend sa 
E k oie ou la cherche timidement, et d'ail- 
urs il est sans écailles, et ainsi ne saurait 
servir d'aliment à un disciple de Moïse. 
On parle, il est vrai, d'une dispense accor- 
dée par l'ange; mais c'est une supposition 
pour en confirmer une autre, et l'Ecriture 
ne dit rien qui y ait rapport. 

(764) < Callionymi fel cicatrices sanat, et carnes 
otMtlorum supervacuas consumit. i (Lib. xxxn, c. 4.) 
« Omnium pisciuin fluviatilium uiarinoi unique 
aJeps li(|uefactus oleo, adinixto melle, oculorum cla- 
rifiai pluriiDum coofert. i (Ibid.) 

(765) Il est pourtant des commentateurs d'une 
grande autorité qui la considèrent comme pure- 
ment naturelle, eutre autre Corneille Lapierre et 
dom Calinet. 

(766) Rcspondensque angélus, ait ": Est liic Ra- 
guel nomine, vir propinquus de tribu tua, et hic lia- 
bel Hliam nomine Saram, sed neque masculum, ne- 
que feminam ullam babet aliam praaleream. Tibi de- 
betur omuis substantia ejus, et oportel eam te acci- 
pere conjugem. Pete ergo eam a pâtre ejus, et dabit 
libi eam. in. uxoreiin Tune respomiit. Tobias, cl di 



Examinons maintenant une seconde ques- 
tion : celle qui a rapport à la mort des sept 
premiers fiancés de Sara. L'auteur dit : Sara, 
fille de Raguel, avait été donnée à sept ma- 
ris, et un démon nommé Asmodée les avait 
tués aussitôt qu'ils étaient allés près d'elle; 
. tradita fuerat septem viris, et dœmonium no- 
mine Asmodœus occiderat eos, inox ut in- 
gressi fuissent ad eam (C. ni, 8). Il ajoute, 
et c'est l'ange qui parle : Demandez à son 
père Sara, fille et unique héritière de Raguel, 
dont tout le bien doit vous revenir, et vous 
r obtiendrez pour épouse. Tobie répondit ; 
J'ai entendu qu'elle a été donnée à sept époux 
et qu'ils sont morts ; on nia même dit qu'un 
démon les avait tués. Je crains qu'il ne m'en 
arrive autant, et quêtant fils unique, la dou- 
leur de ma mort ne conduise mes vieux po 
rents au tombeau. Ecoutez-moi, reprit Fange 
Raphaël, et je vais vous dire qui sont ceux 
sur lesquels le démon peut prévaloir. Ceux 
qui convolent au mariage sans songer à Dieu 
et sans consulter sa vojionlé, mais uniquement 
pour satisfaire leurs goûts libidineux, sem- 
blables au cheval et au mulet sans intelligen- 
ce ; c'est envers eux que le démon a du pou- 
voir. Mais vous, lorsque vous l'aurez reçue 
pour épouse, et que vous aurez été admis dans 
son appartement, gardez la continence pen- 
dant trois jours, et ne vaquez pas à autre 
chose qu'à la prière. Dès la première nuit r 
faites brûler le foie du poisson et le démon 
sera mis en fuite (766). 

Le nombre sept est souvent employé daru 
la sainte Ecriture comme un nombre mysti- 
que, plus souvent encore comme un nom- 
bre indéterminé : ici il ne nous parait pas 
indispensable de le prendre à la rigueur : 
cette remarque, au surplus, n'est que d'une 
importance secondaire. 

La Vulgate semble dire que les sept pre- 
miers mariages de Sara avaient été accom- 
plis; cependant il n'y a qu'à rapprocher quel- 
ques passages épars de son contexte, pour 
s apercevoir qu'il faut l'entendre autrement. 
L'Ange dit plus loin au jeune Tobie : Après 
la troisième nuit , vous vous unirez à la jeu- 
ne vierge, dans un esprit de crainte de Dieu; 
transacta autem tertia nocte, accipies virgir 
nem cum timoré Domini. Au vm* chapitre, 
il emploie de nouveau la môme expression : 
Hortatus est rirginem Tobias. Au chapitre 
précédent, l'ange dit à Raguel : Ne cmigm& 
pas de la lui dontnr, car c'est à lui quevô* 

sit : Au:1io quia tradita est septem viris, et morhti 
aiml : sed et hoc audivi, quia daemonium occiriitiU 
lus. Timeo ergo; ne forte ei mihi haïe éveillant : et 
cum sim unicus parenlibus mois, deponam sene- 
ciutem illorura cum tristilia ad inferos. Tune angé- 
lus Raphaël dixit : Audi me, et ostendam tibi qui 
suut, quibus pravalere potestdaemonium. lit nain? 
que qui conjugium ita suscipiunt, ut Deum a se et 
a sua même excludant, et suae libidini iia vacent,. 
sicut equus et mulus, qui bu s non est intellcctus : 
liabcl poieslatem dœmonium super eos. Tu attirai 
eum aoceperis eam, ingressus cubiculum, per ire» 
dies continens esto a» ea, et nihil aliud, uisi oralio- 
nibus vacabis cum ea. Ipsa autem nocte, incensa 
jrcoie pi-seis, fugabitur d&moiûuin. (Tob. virils* 
I9-J 
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irt jttli est due pour épouse* parce qu'il craint 
JHeu ; et cest pour cela qu'un autre n'a pu Ta- 
toir. PropUrea, mtius non potuit habere illam. 

Or, si &*r*n\s été possédée par aucun au- 
tre, si elle est vierge , il reste un espace 
suffisant pour que ses premiers époux aient 
trouvé une mort naturelle entre le moment 
où elle était devenue leur fiancée, et celui 
auquel elle devait devenir définitivement 
leur épouse. Nous disons une mort natu- 
relle en soi, mais non dans les desseins de 
Dieu, qui réserrait la jeune vierge au seul 
homme qui fût digne de sa main. Et si nous 
consultons les textes grec et hébraïque, nous 
y trouverons la confirmation de cette inter- 
prétation. En effet, le grec 'porte au chapi- 
tre m :« Elle avait été donpée à sept époux, 
et le mauvais démon Asmodée les avait 
tués, avant qu'ils ne se fussent unis à elle 
en qualité de maris. » Plus loin, la domes- 
tique dit k Sara : « Vous avez eu sept époux, 
et vous ne pouvez porter le nom d 'aucun a eux. 9 

Mais, dira -ton, c'est un démon du nom 
d'Asmodéequi lésa tués; le texte de l'E- 
criture le dit positivement. 

Oui, le texte le porte ; mais nous croirions 
volontiers que l'auteur parle ici au ^>oint de 
vue des croyances populaires, comme Josué, 
lorsqu'il disait au soleil de s'arrêter ; nous 
citons cet exemple, parce qu'il est mémora- 
ble. Les témoins des événements tragiques 
qui s'étaient accomplis à l'occasion des di- 
vers mariages de l'infortunée jeune fille, 
ne pouvant s'expliauer autrement une suc- 
cession si étrange Je malheurs, l'avaient at- 
tribuée à' un démon imaginaire ; comme il 
était d'usage parmi les anciens, et comme il 
est encore d'usage parmi le peuple , pour 
tout ce qui 3ort du train ordinaire des cho- 
ses et des événements. Et si nous consultons 
le texte grec , nous apercevrons alors dans 
tout leur jour ces préjugés populaires; car 
il porte que le démon Asmodée ne faisait de 
mal qu'k ceux qui voulaient épouser Sara , 
et qu il les tuait par jalousie, parce qu'il 
était lui-même épris d'amour pour cette 
belle personne. C'est le jeune Tobie qui par- 
le ainsi. Le texte grec mérite, il est vrai, 
peu d'attention ; mais enfin ce rapproche- 
ment peut contenir une juste indication. 

Los vieux démonographesne trouvent nul 
inconvénient à ces amours sataniques, 
qu'une philosophie plus raisonnable dé- 
clare impossibles, et qu'une théologie plus 
éclairée n'admet pas de nos jours. 

Or, en supposant que ce soit un préjugé 
populaire exposé ici par l'auteur sacré sans 
aucune préoccupation dogmatique, il s'on 
suivra que tout ce discours de lange à son 
compagnon adoptif, n'est plus qu'une allé- 
gorie, uno moralité pareille à celle de l'E- 
vangile, lorsque le Sauveur dit aux Juifs : 
Vous connaissez d la couleur purpurine du fir- 
mament qu'il fera beau temps le lendemain* 
si c'est le soir; mais si c'est le matin, vous 
dites : Attendons-nous à la tempête aujour- 
d'hui, car le ciel est rouge. Or, comteni se 
fait-il que vous, qui connaissez si bien les 
pronostics du firmament t vous ne reconnais- 



siez pas les signes qui annoncent taetom- 
plissement des temps ? 00 bien encore à 
relie du livre des Proverbes, lorsque Fau- 
teur parie ainsi : « Allez trouver la fourmi, 
è paresseux , et à la vue de ses 1 
apironez la sagesse : sans thek\ sans pré- 
cepteur et sans roi, elle fait ses prévisions 
dans Tété, et récolte la moisson qui doit la 
nourrir. » Tel est en effet le préjugé popu- 
laire ; mais ce n'est qu'un préjugé, et H ne 
se |iasse rien de semblable. 

Le mot Asmodée veut dire la mesure eu 
feu, et selon quelques interprètes le feu de 
ta Médie; dans le texte hébreu, ce démon 
est appelé Melech Basschedimia, c'est-à-di- 
re le roi des larrons. Mats Corneille La- 
pierre, dans son commentaire sur Tobie* 
avoue sans difficulté que ce n'est ouun 
nom de convention, comme tous .ceux par 
lesquels nous désignons chacun des mau- 
vais esprits en particulier. Toutefois il ajou- 
te qu'on doit considérer ce feu comme celui 
de la concupiscence; et c'est ainsi que 
Tange en |»arle à Tobie. 

En résumé, nous pensons que les pre- 
miers maris de Sara moururent d'une ma- 
nière toute naturelle, mais en vertu Id'une 
volonté expresse de Dieu ; que le peuple 
vit dans la succession des événements qui 
leur êtèrent la vie une œuvre démoniaque» 
et que l'ange, au lieu de corriger dans le 
jeune Tobie des préjugés et des idées qui 
n'exerceraient nulle influence sur ses oeu- 
vres ni sur son salut, préféra lui adresser 
à cette occasion une leçon de piété et de 
morale qui lui fût véritablement profitable. 
Dieu ne prend pas soin ordinairement de 
redresser nos erreurs de logique ou d'onto- 
logie, c'est à la raison humaine à faire ces 
sortes de redressements. 

Nous devons avouer que la plupart des 
commentateurs ont pris h la lettre tout ce 
passage du livre de Tobie; et si nous nous 
séj aron3 d'eux à cet égard, ce n'est pas que 
nous trouvions de la difficulté à admettre 
que le démon donne la mort à quelqu'un , 
avec la permission spéciale du Créateur, 
qui avait donné la vie; mais c'est que nous 
avons cru reconnaître sous l'écorce de la lettre 
un esprit différent. 

Si tel est le sens de notre passage , il 
s'ensuivra que le reste, c'est-à-dire la fu- 
migation avec le foie du poisson et l'en- 
chaînement du démon Asmodée dans la 
Haute-Egypte, ne sont plus que des choses 
dites et faites en conformité du préjugé 
judaïque, préjugé très-ancien, comme nous 
allons l'établir : et que le démon dont fu- 
rent délivrés Sara et Tobie, fut celui d'une 
brutale concupiscence, qui ne convient 
point aux enfants de Dieu, aux fils des 
saints, selon la juste et belle expression de 
Tobie lui-même. Que si leur mariage fut 
béni, et^ leurs personnes préservées de 
mort et d'accidents, ce fut en vertu de leur 
loi, de leur prière et de leur soumission à 
la parole de range. 

Dans la supposition contraire, nous ne 
voyons aucun inconvénient non plus k dire 
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que le foie grillé d'un poisson, qui n'a do 
lui-môme aucune vertu surnaturelle, en 
ait eu dans cette circonstance par la volon- 
té spéciale de Dieu, et au un archange ait 
empêché Fange déchu de nuire, lui ait re- 
tiré un pouvoir qu'il avait reçu précédem- 
ment, et Fait éloigné pour toujours d'un 
couirie béni duTres-Haut. 

L usage des •xorcismes par ies fumiga- 
tions, ou du moins par remploi de sub- 
stances aromatiques, est très-ancien parmi 
Je peuple juif. « Salomon, dit l'historien Jo- 
sèphe, employait ses connaissances en bo- 
tanique a composer pour Futilité des hom- 
mes divers remèdes, entre lesquels il y en 
avait qui avaient même la force de chasser 
les démons, sans qu'ils osassent plus reve- 
nir. Cette manière de les chasser est enco- 
re en grand usage parmi ceux de notre na- 
tion : et j'ai vu un juif nommé Eléazar, qui, 
en la présence de l'empereur Vespasien, de 
ses fils et de plusieurs de ses capitaines et 
soldats, délivra divers possédés. Il attachait 
au nez du possédé un anneau dans lequel 
était enchâssé une racine dont Salomon se 
servait h cet usage : et aussitôt que le dé 
mon l'avait sentie, il jetait le malade pai 
terre et l'abandonnait (767). » 

Nous ne croyons pas que Salomon ait pra- 
tiqué ni enseigné de pareilles stupidités. 

Nous ne croyons pas qu'il y ait de moyens 
naturels de chasser les démons: autrement, 
Jésus-Christ n'aurait pas communiqué à son 
Eglise un pouvoir surnaturel analogue. 
S'il suffit d un médecin ou d'un empiri- 
que, à quoi bon des exorcistes dans l'E- 
glise? 

Nous savons bien cp»e les Exorcismaires 
du moyen Age contiennent des prescrip- 
tions pareilles, et enseignent quelles her- 
bes il faut employer en fumigations pour 
chasser les démons du corps des possédés. 
Nous y avons lu ces prescriptions ; nous y 
avons lu pareillement des formules caba- 
listiques ; mais tout cela est le travail de 
gens plus pieux que savants, plus crédules 
que raisonnables, et l'Eglise n'approuva ja- 
mais de telles choses. Aucuns livres, dé- 
crets, formulaires d'un usage universel, ne 
les enseignent (768). 

Nous croyons que les fumigations et les 
substances aromatiques peuvent être utile- 
ment employées dans les cas de possession 
apparente, et elles le sont en effet par la 
médecine; mais si elles réussissent indé- 
pendamment de l'emploi des armes spiri- 
uelîes de l'Eglise, c'est une preuve, selon 
iious, que le démon n'y était pas. Que la 
fumée cFhyssopeoude racine de mandragore 
agisse sur le nerf olfacteur d'un malade, et 

Goduise une crise salutaire, nous l'admet- 
ns; mais sur le démon! Quelle idée se 
fait-on donc des natures ançéliques? 

Si donc la fumée du foie d un poisson 
chassa quelquefois un démon, ce fut par 

(707) Ant., 1. vin, c f 2. 

(7it8) l,oiri de là, l'Eglise a condamné l'un des 
plus récents et le plut célèbre de tous ces recueils, 



Feffetd'uu miracle manifeste. Nous disons 
ceci pour ceux des commentateurs qui ont 
pris h rebours le passage en question , et 
cherché de l'histoire naturelle , là où il n* 
peut y en avoir. 

Flavius Josèphe dit encore en parlant de 
la racine de Bara : « Elle a une vertu qui 
fait que l'on ne craint point de s'exposer au 
péril pour la cueillir; car ce que Fon nomme 
des démons, et qui ne sont autres que les 
âmes des méchants qui entrent dans les 
corps des hommes vivants, et qui les tue- 
raient si on n'y apportait point de remède» 
les quittent aussitôt que l'on approche d'eux 
cette plante (769). » 

A part celte bizarre idée du Juif transfuge 
sur les démons, ces deux passages suffisent 
pour démontrer qu'il était d'usage dans sa 
nation d'essayer le pouvoir des odeurs for- 
tes sur ceux que l'on considérait comme dé- 
moniaques, de la même manière que nous 
employons Féther ou les alcalis dans les 
affections spasmodiques et les évanouisse- 
ments. 11 semble vouloir parler de la racine 
de mandragore, substance très-puante, sur- 
tout lorsqu'elle est vieille, que les sorciers 
du moyen âge cueillaient encore par les 
procédés qu'il indique, c'est-à-dire en y 
attachant un chien pour Farracher, et que 
les démonographes de la même époque 
tiennent aussi pour très-démoniaque. 

Et quant au démon enchatné dans les 
d'serts de la Haute-Egypte, nous croirions 
volontiers, si nous en trouvions un autro 
exemple dans la sainte Ecriture, que cette 
expression est une figure de langage; une 
expression proverbiale pour ainsi dire ; 
comme lorsque nous disons envoyer quel- 
qu'un ou quelque chose au Pérou , pour 
signifier l'abandon et Feloignement quo 
nous en faisons h toujours. 

Le texte grec est favorable aux explica-* 
tions que nous donnons ici ; il porte t 
« Tobie, après avoir brûlé l'encens , déposa 
sur les cendres le cœur et le foie du pois-^ 
son, et leur fit produire de la fumée. O?* 
aussitôt que le démon en respira l'odeur* 
il s enfuit dans les parties hautes de l'Egypte* 
et Fange le lia. » D'où il résulte que Tobio 
commença par brûler des parfums en l'hon- 
neur de la Divinité, suivant la parole de- 
l'ange, qui lui avait recommandé d'appeler 
Dieu à son mariage, et que cet acte de relu 
gion ne fut pas étranger à la fuite du dé- 
mon. 11 s'enfuit dans tes lieux hauts de f£V 
gyptty dil Fauteur;' mais Jésus-Christ a dit 
de môme : Lorsque le démon est sorti d'une 
âme, et il ne s'agit point ici de possession* 
lorsque le démon est sorti d'une âme , H 
s'en va dans des lieux arides et sans eau; or* 
tous les commentateurs interprètent ce pas- 
sage dans un sens purement spirituel. Cette 
dernière expression, Y ange le /ta, sans au- 
cune autre addition, doit être prise aussi 
dans un sens spirituel et purement meta- 

le FlaaeUum dmtnoniorum. (Vid. Calmet tiiDiitt 
Asmod. Dmertatio.) 
(769) Guerre des Juifs, liv. vu, c. 13. 
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pborique, aussi bien que les liens, les pri- 
sons et les chaînes, tineula, rudentes et ca- 
tenœ, dont il est parié dans ia H* Epitre de 
saint Pierre, V Epitre de saint Juue et le 
xx* chapitre de 1 Apocalypse , dit Corneille 
Lapierre. 

Le sage Est i us dit de son côté : « 11 ne 
faut pas croire qu'un morceau du foie ou 
du cœur d'un poisson contienne naturel- 
lement la vertu de chasser le démon, et que 
Ja fumée produite par ces objets lui ôte les 
forces ou l'empêche de passer. Mais ils ont 
pu produire leur effet de deux manières : 
soit |»arce que Dieu leur en avait commu- 
niqué le privilège pour cette fois; soit parce 
qu ils étaient le signe d'une œuvre reli- 
gieuse propre de sa nature à l'éloigner, 

« Je ne sais pas trop, dit dom Galmet en 
parlant des prétentions des démonograpbes 
qui veulent faire agir directement et natu- 
rellement sur le démon la fumée du cœur 
d'un poisson , je ne sais pas trop comment 
ils peuvent arranger cela, à moins qu'ils ne 
donnent aussi au démon des sens et des 
organes; en particulier Barthélémy Faye, 
dans son Energumenon , et Pierre-Grégoire 
Toulousain , dans son Syntagma juris , au 
xxiV livre. Malgré toute la unesse de leur 
esprit, ils ne sauraient établir de rapport 
entre Asmodée et de la fumée. Ils ont beau 
parler tant qu'ils voudront d'antipathie : il 
n'y a de sympathie ou d'anti|>athie entre 
deux êtres , qu'autant qu'il se trouve un 
point commun dans leur manière d'être ; or, 
il n'y a aucun point de ressemblance entre 
l'esprit et la matière. » 

De cette fois, voilà de la bonne et vraie 
philosophie; nous nous y tenons. 

Notre savant auteur ne serait pas éloigné 
de voir dans le passage que nous exami- 
nons une allusion à certaines croyances 
populaires des Juifs; car voici de quelle ma- 
nière il termine sa Dissertation sur le démon 
Asmodée : * 11 est bon de remarquer que 
Jésus-Christ, au W* verset du xn* chapitre 
de saint Mathieu, insinue que c'était une 
croyance populaire parmi les Juifs d'en vo ver 
le démon, au sortir du corps des possédés, 
se promener dans des lieux horribles et dé- 
serts, jusqu'à ce qu'il trouve l'occasion de 
revenir en son premier lieu. On lit au 21* 
verset du xiu' chapitre d'Isaïe, traduction 
des Sentante, que Babylone, étant réduite en 
une solitude par la main des ennemis, les 
sirènes et les centaures (animaux fabuleux) 
y éliront domicile, et que les démons y dan- 
seront leurs rondes. » 

Serarius, dans sa 39' question sur le livre 
de Tobie, dit ce qui suit : « Le texte latin 
porte, dans les déserts de la Haute-Egypte ; 
le grec, dans les lieux hauts de l'Egypte, fr 
fottrôrocf Acyvktov, de même l'hébreu. On 
peut entendre ceci de deux manières : soit 
figurément, soit littéralement. Figurément 
pour un lieu quelconque, aride et éloigné, 
de la même manière qu'on dit quelquefois 
proverbialement, au delà de Gibraltar, aux 
Gdramantes et aux Indes; ou bien encore 
partir pour Ancyre f aller à Corinthe. Mais 



il n'y a nulle raison de chercher ici une fi- 

fire de langage; et il vaut mieux s'en tenir 
la règle de saint Augustin, de conserver 
le sens littéral, toutes les fois que rien 
n'empêche. » Si donc un interprète trouve 
ici quelque empêchement , il sera libre de 
suivre le sens figuré; c'est tout ce que nous 
voulions dire. 

POSSESSIONS (Fausses). — Nous avons 
cru devoir éloigner cet article de celui des 
I ossessions évangéliques, dont il est cepen- 
dant le complément, afin que le lecteur ne 
soit pas exposé à trop rapprocher dans sa 
pensée des choses qui n'ont ou'un rapport 
éloigné. Non pas que l'œuvre du démon ne 
soit manifeste dans plusieurs des posses- 
sions dont nous allons parler, et que nous 
aptfelons fausses parce qu'elles ne sont lias 
d'une même espèce , ou si Ton veut d un 
même degré, que celles dont il est fait men- 
tion dans l'Evangile, mais parce que cette 
œuvre en est 1 accessoire et non le prinripe. 

Après une étude approfondie, nous avons 
cru remarquer cette différence entre les 
unes et les autres : que dans les possessions 
évangéliques , le démon est la cause e^- 
ciente de tous les accidents extranaturels, 
ou du moins extraordinaires, qui se | ré- 
duisent; il domine, il est le maître, il est 
chez lui dans le possédé; tandis que dans les 
possessions modernes , il se surajoute à un 
état maladif, auquel il est subordonné, ainsi 
qu'à la volonté du roaladt- ; de telle sorte 
qu'il suffit pour l'expulser d'un médicament 

[>ropre à guérir, ou d'une volonté ferme, de 
a part du malade, de ne pas lui donner ac- 
cès. Ainsi vaincu et lié par rapport au chré- 
tien, il ne but que lui fermer la porte pour 
qu'il n'entre pas; et ce serait, dans un autre 
sens, l'explication de cette parole de l'apôtre 
saint Jacques : Résistez au diable, et il s'é- 
loignera de vous ; resistite diabolo et fugiei 
a vobis (Jac. iv, 7) ; ou bien de cette autre 
de saint Paul : Ne laissez pas le diable s'in- 
troduire ; nolite locum dare diabolo. (Epkes. 
îv, 27.) C'est ainsi qu'il ne précède pas l'ac- 
tion de celui qui touche la table j>arlante, 
mais qu'il l'accompagne. Et si ce caractère 
est constant dans toutes les possessions posl- 
évangéliques, comme nous avons cru l'a- 
percevoir dans celles des temps modernes 
que nous avons étudiées, c'est un fait assu- 
rément très-remarquable. 

Cette étude est environnée de périls, nous 
devons le dire , afin qu'on nous pardonne 
s'ij se glisse quelque erreur dans nos appré- 
ciations. D'un côté, les rationalistes ou natu- 
ralistes ne consentent pas à dépasser les 
bornes de la nature visible et tançil Je, et 
quelque phénomène qui se produise , ils 
vous disent : La nature Ya jusque-là; il leur 
faudrait voir les hommes voler sans ailes h 
travers l'espace , et peut-être diraient-ils 
encore : il est naturel aux hommes de voler. 
Mais ils ont parfois raison, et ce qu'il y a 
de plus certain au milieu de nos incerti- 
tudes, c'est que nous ne connaissons guère 
les limites du pouvoir de la nature. D'uu 
autre cOté, les demonographes atiribucul au 
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démon tout ce qui leur semble sortir du 
cours ordinaire des choses; et ils ont aussi 
parfois raison de chercher leurs solutions 
en dehors de la nature visible , car il n'est 
pas naturel h une table d'avoir de l'intelli- 
gence, à un homme d'entendre des langues 
3u'i1 n'a pas apprises, à moins qu'il ne lise 
ans la pensée <f autrui, et encore est-il bien 
établi que ce phénomène soit naturel ? En 
troisième lieu, les médecins, dans leur ha- 
bitude de manipuler la matière et leur terr- 
danceàtout matérialiser, traitent pour toutes 
les affections , guérissent de toutes ou ne 
guérissent pas, suivant les personnes et non 
suivant les maladies, et vous disent : Vous 
royez bien que nous guérissons, donc le 
diable n'y était pas. Mais c'est, à notre sens, 
une vicieuse conclusion dans beaucoup de 
cas, puisque la présence du démon ne serait 
qu'un accessoire accidentel de l'état maladif. 

Nous allons remettre en lumière de tristes 
et déplorables événements, dont le souvenir 
serait mieux d'être à jamais éteint dans la 
mémoire des hommes, mais il ne dépend 
pas de nous de l'effacer des livres où il est 
consigné ; et eomme cet ouvrage n'est pas 
destiné à toutes les classes de lecteurs, nous 
n'avons pas à craindre le scandale qui pour- 
rait résulter d'une nouvelle publication. 
Nous espérons, au contraire, qu'ello pourra 
être utile pour une plus judicieuse appré- 
ciation des faits accomplis, ou une plus sage 
conduite dans des cas analogues, si jamais 
il vient h s'en produire. 

Le démon profita de certaines maladies 
s pas modiques , d'une nature contagieuse, 
produites i>ar différentes causes, pour faire 
une grande manifestation dans le monde 
chrétien pendant les deux ou trois derniers 
siècles ; il ne les avait pas produites, mais 
il en profita ; ce qu'il y gagna , lui seul le 
sait $ Dieu le permit clans une mesure et 
pour des causes qui dépassent notre appré- 
ciation. Nous essaierons de montrer son 
action, si quelquefois elle nous semble 
manifeste; trop heureux si nous ne confon- 
dons pas la maladie, la frénésie avec la pos- 
session, et l'astuce avec l'une et l'autre, 
car il y eut de tous ces éléments à la fois. 
Nous avons eu recours à beaucoup de pro- 
cès-verbaux manuscrits et autographes; 
mais après l'instruction de la cause, il pour- 
rait y avoir erreur dans le jugement ; nous 
le laisserons donc à la conscience de chacun. 

L'état anormal que nous avons nommé 

(770) Ceux qu'ils appelaient lunatique*, lymphati- 
ques, nympholeptiques , bacchantes, enthousiastes t 
estaient des extatiques, suivant la signification que 
nous attachons à ce mot. 

(771) Voy. Relut, du naufr. delà Médu$e f l'« éd., 
p. 72. 

(772) C'est celte flexibilité qui a Tait croire tant de 
fois à un excès de pesanteur qui n'existait pas, à 
cause tle la difficulté qu'il y a de soulever un fardeau 
ainsi disposé. 

(773) Voy. Dict. des se. méd., art. Imagination, 
par Louyer de Wim.ebmay, filDémonomnnie, partis-* 
qurol. Bernard Batiu, dan? sou liai lé intitulé De 



extase (Voy. cet arfj est le plus souvent un 
symptôme de ces affections que les anciens 
appelaient maladies sacrées (770), et que 
nous désignons par les noms de manie, ma- 
ladies hystérique et hypocondriaque, épilep- 
sie, convulsions, frénésie. Diverses causes, 
des causeséloisnéesoumôraefutiles en appa- 
rence, l'usage de certains médicaments, une 
joie excessive, une frayeur trop vive ou trop 
prolongée, une grande torture morale, peu- 
vent y conduire. Qui n a lu avec un pro- 
fond attendrissement l'histoire du nauftaçe 
de la Méduse? Exténués par la fatigue, la 
faim, le froid, en proie è un long désespoir, 
les naufragés du radeau éprouvaient des 
illusions extatiques, dont le charme contras- 
tait d'une manière affreuse avec leur posi- 
tion désespérée (T71). 

Rarement l'extatique conserve l'usage de 
ses facultés intellectuelles; le plus souvent 
il est de même privé du sentiment. 

Quoique variés en apparence, les effets 
de l'extase sont en réalité peu nombreux. Le 
premier et le plus remarquable est cette 
suppression absolue de la sensibilité, qui 
permet d'appliquer le moxa, d'inciser les 
chairs, d'amputer les membres, sans que 
l'extatique en ait la perception, ou du moins 
sans qu il le laisse paraître. Le second est 
la rigidité absolue du corps, ou une flexi- 
bilité si grande, qu'on peut le ployer en tout 
sens, comme s il était destitué d'osse- 
ments (772). Les affections hystériques et 
hypocondriaques en offrent un troisième qui 
leur est particulier : c'est la production de 
taches semblables à des brûlures, apparais- 
sant et disparaissant par intervalles, presque 
toujours insensibles à Faction du fer (773). 
On les a prises bien des fois pour la marque 
de la sorcellerie, et elles ont causé la mort 
d'un grand nombre d'innocents. Un qua- 
trième phénomène, non moins remarquable 
et plus fréquent, est le transport apparent 
des sens de la vue et de l'ouïe a des organes 
qui n'y sont pas appropriés : il semble que 
le malade voit par l'épigastre, qu'il entend 
par les doigts (774). l^s magnétisés, les faux 
possédés, les convulsionnaires en présentent 
de nombreux exemples. Dans l'état de som- 
nambulisme naturel, on voit sans le secours 
des yeux ; aucun fait n'est mieux constaté. 
Un dernier effet physique, aussi souvent 
observé, est la production d'une obstruction" 
au gosier (775), obstruction qui provient 
d'une grosseur partant des membres infé- 
rieurs, et s'élevant jusqu'à la gorge, comme 

arte magie a, propos. 9, in Corolle avait fait la 
même remarque relativement aux cataleptiques. 

(774) Les magnétisles qui nous vantent ceux de 
leurs sujets qui lisent une lettre en la posant sur 
leur cpigaslre, savent bien que ee phénomène n'est 
point particulier aux magnétisés. Yan llelmont, 
Pclétiu, avant «l'être jçagné à la cause du magné- 
tisme, Pavaient observé. Les fausses possessions en 
présentent «les exemples. (V. Dict. des se. mêd., 
articles Hystérie et Hypocondrie, par Louyer ds 
WiM.F.niuv.) 

(77ÎJ) l>e l'Ancre et la plupart des démonographe» 
ont remarque ce phénomène à l'égard des taux dé- 
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un animal qui glisserait sous la peau. Wil- 
lis, dans son savant Traité des maladies con- 
vulsives, après avoir relaté l'incroyable va- 
riété d'accidents qui signalent les convul- 
sions, et tracé d'avance le tableau que de- 
vaient réaliser les scènes de Saint-Médard, 
les fausses possessions et le magnétisme, n'a 
pas omis celte particularité. 

On connaît la dépravatiomdu goût qui se 
manifeste dans certaines maladies, et notam- 
ment dans celles dont nous nous occupons : 
le malade avale dos pierres, des fragments 
de verre, du fer, des . insectes , des rou- 
leaux de crin, d'étoupes, des pièces d'étoffe, 
des morceaux de bois (776). Trente malheu- 
reux enfants de la ville d'Amsterdam, qu'on 
crut possédés et qu'on exorcisa inutilement, 
en 1556, en fournirent un exemple mémo- 
rable. L'idée ne vint h personne que si ces 
enfants rejetaient de tels objets, c'est qu'ils 
les avaient avalés. On ne devait pas y pen- 
ser davantage à Loudun nia Louviers. Vers 
la fin du mois d'août 1682, une fille de Cha- 
renton vomissait des chenilles, des lima- 
çons, des araignées et divers autres insec- 
tes. Tout le monde était émerveillé ; le fait 
était constant; on préparait de savantes dis- 
sertations pour 1 expliquer; le lieutenant 
criminel s'immisça dans l'affaire, et ne tarda 
pas à pénétrer le mystère. 

Le cauchemar ou l'incube, sensation péni- 
ble et singulière, nui a égaré pendant long- 
temps la sagacité des médecins, des démo- 
nographes et des théologiens (777), est aussi 
un effet très-fréquent des maladies convul- 
sives (778). La science médicale, pendant 
tant de siècles en arrière des autres scien- 
ces, parce qu'elle reposait sur des idées 
préconçues et des observations superficiel- 
les, ne pouvait en rendre raison; de là tant 
de conjectures et d'erreurs, propres, de nos 
jours, a provoquer le rire. 

La prétendue marque imprimée par le 
démon n'a pas donné lieu à de moindres 
égarements. Del-Rio, ce qui est fort remar- 

2uable dans un auteur de cette trempe, osa 
crire que la marque n'était nullement une 
preuve de sorcellerie, et que cet indice, si 
on s'y arrêtait, pourrait compromettre des 
gens de bien; mais il fut sévèrement répri- 
mandé par ses confrères pour avoir émis 
une opinion si hardie. 

Lorsque la marque est l'effet d'une mala- 
die, elle devient insensible par intervalle, 

noniaqnes. On Fa observé à Loudun (Voy. ttist. des 
diables de Loudun, p. 295) pareillement parmi les 
convulsionnaires de Saint-lié lard. Il joue un rôle 
important dans le procès de Gaufridi : nous Pa- 
vons observé uous-méme relativement à des ma- 
gnétisés. 

(776) Cette maladie, souvent isolée, mais qni 
peut aussi être produite par une autre plus grave, 
se nomme le pica. On croit communément que la 
plupart de ces substances, notamment le verre, 
causent nécessairement la mort; c'est une erreur, 
reconnue par la médecine, et constatée par un 

Îrand nombre d'expériences. ( Voy. Salgcbs, des 
erreurs et des préjugés, art. Mangeurs de pierres.) 

(777) Voy. Saint Augustin, De civ. Del, lib. xv. 
-Oric, lib. vui, cap. il. Lactance, saint Jérôme, 



ainsi que le prouve l'observation médicale; 
lorsquelle a été imprimée artificiellement, 
elle ne saurait l'ôlre, ce qui est le contre- 
pied de l'opinon des démonographes. 

Dans plusieurs religions du paganismo, 
on marquait les adeptes avec un fer chaud. 
11 suffit de voir cette pratique défendue au 
dix-neuvième chapitre du Lévilique, pour 
conclure qu'elle était en usage dèslestemps 
les plus reculés (779); saint Jean y fait allu- 
sion dans YApocalypse. Saint Grégoire de 
Nazianze (780), Tertullien (781) et Pru- 
dence (782) nous apprennent qu'elle n'avait 
pas cessé de leur temps; les deux premiers» 
en parlant des sectateurs de Mythra ; le der- 
nier, en parlant des profès de la mère des 
dieux. Il y avait peu de personnes dans la 
Syrie et dans la Pnrygie qui ne portassent 
de ces cicatrices réputées sacrées. Dyon 
Chrysostome affirme qu'en certaines provin- 
ces le visage des femmes en était couvert. 
Les gnostiques en perpétuèrent la coutume; 
les vaudois de l'Artois se marquaient encore 
ainsi au milieu du quinzième siècle. Les 
magistrats, pas plus que les démonographes,. 
ne surent discerner la marque du démon de 
celle de la maladie. 

Mais les phénomènes physiques résultant 
des affections que nous avons signalées T 
tout extraordinaires qu'ils paraissent, sont 
beaucoup moins remarquables que les effets 
qu'elles produisent sur l'intelligence. Leurs 
paroxismes, aussi bien que ceux du som- 
nambulisme naturel ou artificiel, placent 
Quelquefois l'esprit dans une situation indé- 
finissable, nommée état de lucidité, pendant 
la durée de laquelle, dégagé pour ainsi dire 
de tout contact avec les sens, sa puissance 
intuitive est portée h un tel degré, que l'obs- 
tacle, le temps et l'espace disparaissent de- 
vant lui. Mais ici l'appréciation devient très- 
difficiie et doit être toute personnelle : qu'un 
magnétisé, qu'un hystérique acquièrent subi- 
tement une pénétration ou une sublimité qui 
ne leur est pas ordinaire, vous direz, si bon 
vous semble, que le démon les inspire : il est 
toutefois des exemples analogues dans les- 
quels vous ne pourrez pas raisonner de la sor- 
te. Le P. Bonnet, de l'Oratoire, le traducteur 
de Salvien,étaitsujetàdes-accès d'aliénation, 
pendant lesquels, quoique privé de tout sen- 
timent, il prononçait les disconrs le plus 
éloquents ; aussi disait-on de lui qu'il était 
détestable en chaire, supportable en con- 

saint Chrysostome , Cuillanme de Paris; le Loyer, 
Boriin, de l'Ancre. Giilland, Hippolyte Marsil, etc., 
ont traité cette question. 

(778) Voy. Dict. des se. méd. y art. Démonomanie. 
— Debrky.ie, Essai sur la théologie morale. 

(779) Ncque figuras aliquas aut stigmata facietis 
vobis. (Le vu., xix, 28). — Et faeiel omnes pusil- 
los, etinagnos, eldivites.... habere characlereiit in 
dextera manu sua, aut in frontibus suis. (Apoc. 
xm, 16.) 

(780) Oral, prima in Juliamim. 

(781) De prœscrtpt. 

(784) De sancto Romano. — Qnamcunquc par te m 
oorporis fervens nota signant, liane sic consecra- 
tarn prœdicant. (ld.) — V. également Sainte-Croix. 
Recherches sur les mystères.^ 
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Ycrsation, et sublime dans ses rêveries. Le 
P. Bonnet n'était pas démoniaque. 

Bacon disait il y a longtemps : «Pour expli- 
quer cette sorte de divtnation qui est natu- 
relle à riiomme, on suppose que l'âme se 
sépare des organes, se recueille en el'e- 
meme, et .qu'elle possède, en cet état, une 
prénolion de l'avenir. C'est ce dont on voit 
des exemples frappants dans les songes , 
dans l'extase, et aux approches de la 
mort (783). 

Platon (78fc), Aristote (785), Plutarqùe (786) 
■ont fait des remarques semblables relative- 
ment aux mélancoliques. Gai lien parle de 
cette faculté prophétique dans son opuscule 
sur les songes. Cicéron reconnaît (787) dans 
les maladies spasmodiqués une espèce de 
ravissement pendant lequel l'Ame, ayant 
brisé les liens qui la retenaient captive des 
organes, s'élève, comme dans l'extase, ce 
sont ses expressions, jusqu'à la contempla- 
tion des choses futures. 

Pierre d'Ailly avoue (788) qu'il y a dans 
l'instinct quelque chose de prophétique; 
saint Thomas en parle également, et Y ap- 
pelle unefacultéprophétiqueimparfeite (789). 

À l'appui de ces observations générales 
faites dans tous les siècles par des person- 
nages d'une autorité si imposante, nous 
pourrions citer de très-nombreux exemples; 
nous nous contenterons d'en rapporter quel- 
ques-uns des plus singuliers. 

Pierre d'Ailly (790) nous fournit celui 
fl'une ieune personne devenue folle par l'ex- 
cès d une violente passion, qui, dans ses 

(783) De la dignité et accroissement des Sciences, 
t. Il, liv. îv, ch. 3. 

(784) Yov. Menon — Phed. — Io — Timée 

(785) Vov. Traité des songes, ch. 3. 

(786) Des oracles de la Pythe. 

(787) De Divin. 

(788) De fais, proph., t. H, p. 529. 

(789) 2-2, Q. 171, a. 5 : 1 tut inclus est quiddam 
imperfection in génère prophetiœ. 

(790) Apud Gerso*., lib. 1. 

(790*) Qui sait? Jérôme Cardan ( De varietate 
rerum y \\b. vm,cap. 38) s'attribuait le pouvoir tto se 
faire tomber lui-même en extase quand il le voulait. 
Il était, en cet état, privé de sentiment jusqu'au point 
de ne plus éprouver, dit-il, les plus violentes dou- 
leurs de la goutte. Il lui semblait que son àme était 
far s de lui même. 

Dnns l'extase, un malade parlera des langues 
qu'il n'aura jamais apprises. (Voy. Sknnkrt — 
Krasu., Roterdam., Medic. encom.) Feruel parle 
d'un page de Henri 11 qui, dans ses accès, entendait 
la langue çrecque, quoiqu'il ne l'eût pas étudiée. 
Philippe Melanclithon, dans une de ses épllres. cite 
un exempta semblable de la part d'une femme de 
Saxe. Pompon a ce en rapporte un autre pareil. Un 
paysan ignorant fera des vers latins. (Voy. Gainer, 
tract. 15, cap. 4.) Une femme chantera des poésies 
latines qu'elle n'a jamais apprises. (Vov. Forf.st., 
Mb. x, obs. 19.) Un enfant blessé à la tête fera des 
syllogismes dans une langue étrangère. (Voy. 
Forest., in Scholih.) Lemnius, Marsil-Ficin, Valè- 
rius ont fait des observations semblables, et ont 
essayé d'expliquer ces phénomènes. Aristote l'avait 
essayé avant eux. 

Voilà des faits allégués par tas médecins des siè- 
cles précédents; mais ils nous semblent si extraor- 
dinaires, en taut que naturels, qui; nous ne voulons 



accès, indiquait avec justesse et précision 
le lieu où se trouvait dans le moment même 
celui qu'elle aimait, quoiqu'il fût souvent 
très-éloigné. Bodin affirme au il a vu à Ca- 
sères, prés Toulouse, en 1580, une femme, 
emprisonnée pour cause d'empoisonnement, 
qui éprouva aans la prison une longue ex- 
tase, après laquelle elle raconta ce qu'elle 
avait vu dans 1 intervalle, en plusieurs lieux 
des environs. Son récit se trouva si véridi- 
qHe, qu'elle fut accusée de sorcellerie, et brû- 
lée en effet comme sorcière (790*). Le môme 
auteur rapporte encore qu'on vit a Nantes, en 
15^9, sept magiciens qui se vantèrent de 
pouvoir révéler ce nui se passait dans l'ins- 
tant même à dix milles à la ronde. Un grand 
concours de peuple s'étant rassemblé autour 
d'eux, ils tombèrent dans une extase qui 
dura trois heures. Revenus à eux-mêmes, 
ils dirent en effet ce qui s'était passé dans 
la ville de Nantes et aux environs durant le 
même espace. Leur récit s'étant trouvé vrai, 
la justice informa contre eux, et ils subirent 
la peine des sorciers (791). 

Nous terminerions là ce préambule, s'il ne 
nous semblait nécessaire d'appeler l'atten- 
tion sur un autre caractère des affections 
convulsives, qui est leur propagation par 
voie d'imitation. Ce genre de contagion a 
été signalé par les médecins de tous les siè- 
cles ; nous leur laissons lç soin d'en recher- 
cher les causes, et nous nous contentons de 
de relater quelques faits qui l'établissent. 

Rien ne serait plus singulier que le rire 
convulsif des Tyrinthiens dont parle Athé- 

pas les prendre sous notre responsabilité. Les mé- 
decins modernes qui ont traite d'une manière spé» 
ciale la question des affections nerveuses, eu citent 
une multitude qui sont analogues, ou non moins sur* 
prenants pricipalement en ce qui est relatif à la pré- 
vision des événements; nous renvoyons à leurs ou- 
viages.(Voy.HECQtET, Naturalisme des convulsions, 
r-ttvxwv, Dissert, sur les vapeurs. — Sauvages, Kostal. 
méthod. — Bordeu, Recherches sur les mal. chron. — 
De Sexe, Recherches sur la sensibilité. — Deleci*, 
Hist. crit. du magné t. — Cabasis, Rapports du pkf$. 
et du moral. — Delpit, Observ. sur les mal. nerv. % 
dans te Ribl. méd., t. LVI. — Deleuze, Mém. sur 
la faculté de prévision. — Virey, tÂrt de perfect. 
V homme. — Die t. des se. méd. art. Imagination. 
Instinct, Grossesse, Force médicatrice. 

(791) Le P. Lo Brun, dans son Truite des superst. 9 
parle d'une femme de Lisbonne dont la vue péné- 
trait à travers les obstacles. Le roi de Portugal la 
gralitia d'une pension et d'un titre de noblesse, 
parce qu'elle lui avait découvert, par la seule pé- 
nétration de ses yeux, des eaux souterraines qu'il 
utilisa pour l'ornement de ses jardins. Le Mercure 
de France, année 1725, septembre, p. 2120, fait 
mention d'une jeune fille douée d'un talent sein- 
blalrie, mais plus étendu. 

Si nous en croyons Pierre Borel (5'cenlur., 68* 
observ.), les accès de l'hydrophobic auraient pro- 
curé une semblable perspicacité à un malheureux 
malade, qui annonçait, dès le départ, la visite des 
personnes qui venaient le consoler. Ant. Benive- 
nius parle d'un jeune homme, auquel il avait lui- 
môme donné ses soins, qu'une blessure a la poitrine 
constitua dans un pareil étal de clairvoyance pou.' 
«oui le temps que dura sa maladie. Il ajoute mf il 
«mi prédit le lerme, ainsi que plusieurs autres éyé- 
jcmenis.^V.DELr.Lzr., Mém. sur la faculté deprém.) 
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née (792), s'il était prouvé que le récit de cet 
auteur n'est pas une satire plutôt qu'une 
anecdote. Ce serait la contrepartie du spleen 
britannique. Heureusement le spleen est 
moins contagieux que le rire. L'histoire des 
filles de Prœtuset des femmes d'Argosqui se 
croyaient changées en vaches, au rapport de 
Pausanias, paraît beaucoup mieux constatée 
et fut célèbre dans l'antiquité. On peut men- 
tionner également l'épidémie da* pendaison 
qui désola la ville dte Milet (793), et qu'on 
ne put arrêter qu'en menaçant du déshon- 
neur public ceux qui y succomberaient-. 

Une contagion d un genre aussi singulier 
affligea une grande partie de l'Europe au 
xiv* siècle (79fc) ; Ja danse Saint-Guy. Elle 
commença en 137&, dans le Brabant, dit 
l'abbé Trithème; à Epternach, petite ville 
du duché de Luxembourg, selon la chroni- 
que du Limbourg, et se répandit principa- 
lement le long du Rhin et de la Moselle. 
On voyait les malheureux malades danser 
comme des frénétiques, jusqu'à extinction, 
par centaines à la rois, tomber ensuite, les 
uns plus tôt, les autres plus tard, écumer, se 
rouler dans des convulsions affreuses, puis 
perdre le sentiment, et rester en extase. On 
ne pouvait les empêcher de subir ces accès, 
ou en modérer la violence, qu'en les liant 
avec des cordes, ou en leur marchant sur la 
poitrine et sur le ventre, en les pétrissant, 
pour ainsi dire avec les pieds (795). L'abbé 
Trithème ajoute que beaucoup de gens en 
prirent occasion de feindre des convulsions, 
pour obtenir des aumônes. Il a toujours été 
dans les habitudes de la mendicité de faire 
de toutes choses industrie (796). 

Vers le milieu du xvr siècle, l'Allemagne 
vit une autre maladie contagieuse du môme 
genre, qui s'attacha d'une manière spéciale 
aux couvents de femmes, et que l'on nomma 
l'épidémie des nonnains. Il suffisait qu'une 
seule religieuse en fût attaquée dans une 
communauté, pour que bientôt la plupart 

(792) Les habitants de Tyrinthe étaient pris d'un 
rire inextinguible en se regardant les uns les au- 
tres. Us consultèrent l'oracle, qui leur ordonna de 
sacrifier un taureau à Neptune et de jeter la victime 
à la mer, leur promettant guérison s'ils pouvaient 
accomplir le sacrifice sans rire. On chargea de celle 
difficile mission les vieillards les plus graves : mais 
nu enfant alla se mêler parmi eux, et leur répondit 
par un quolibet quand ils voulurent le chasser. Im- 
possible alors de ne pas rire, et le sacrilice, sur le 
point d'être achevé, devint inutile. 

(793) Desloges, médecin à Saint-Maurice, dans le 
Valais, parle d'une épidémie toute semblable, qui 
se déclara, au commencement du siècle, à Saint- 
Pi erre-Mont- Jean, département du Si m pion. Prime-' 
rose et Bonet, dit Montèçre [Dicl. des se. méd., art. 
Convulsions), font mention d'une épidémie de la 
même nature qui saisissait les filles de Lyon et les 

Ï sortait à se noyer. C'est, sans doute, à ce dernier 
ait que Simon de Phares entend faire allusion, 
lorsqu'il dit, en parlant de Jacques de l'Hoste, as- 
trologue pensionné de Louis XI : < Cestui pronos- 
tiqua de la frénésie qui courut Tan 1482, dont plu- 
sieurs se précipitèrent, à Lyon et ailleurs, i 

(794) « Per oui nés Europrc région es paulatitn ser- 
pens, annis pluribus duravil. \ (Tritii., Chron. sub 
ann. 1574.) 



de ses compagnes se trouvassent portées 
irrésistiblement à l'imiter. On voyait ces 
malheureuses filles grimper aux murs, 
marcher sur les toits, courir comme des 
bacchantes ; on les entendait imiter les cris 
de divers animaux. Elles parlaient, bien ou 
mal, des langues étrangères, devinaient 
l'avenir, lisaient dans la conscience. Cette 
maladie se prolongea pendant plusieurs an- 
nées, et Gt des ravages principalement dans 
la Faxe, le Brandebourg et la Hollande (797). 

Dans tous ces faits, et autres analogues, il 
faut réserver une part pour l'exagération ; 
car celui qui raconte des merveilles, est 
ordinairement porté à amplifier, soit dans la 
crainte qu'on ne les trouve pas assez merveil- 
leuses , soit parce qu'elles semblent devenir 
plus croyables, à mesure qu'elles sont moins 
vraisemblables ; et une seconde part pour la 
supercherie, qui a toujours plus d'adresse 
quo la bonne foi n'a de perspicacité. Voici 
un exemple authentique de ce que peut 
l'imposture en pareil cas : On vit à Rome, en 
1555, quatre-vingt-neuf pensionnaires d'une 
maison de conversion prises de mouvements 
çonvulsifs, et réduites à un tel état, que tout 
le monde les crut possédées. Les exor 
cismes demeurèrent impuissants; un moine 
de Saint-Benoît, de la suite du cardinal de 
Gondy, évoque de Paris, y perdit son temps 
et sa peine pendant six mois. Elles se jouè- 
rent ainsi du public et de la religion durant 
deux années; mais enfin on soupçonna la 
fraude, et elles avouèrent, dès les premiers 
coups.de discipline, qu'elles avaient été 
rayées pour agir ainsi. La police ponti- 
ficale arrêta secrètement, sur leur dénoncia- 
tion , une douzaine de mauvais sujets, qui 
furent attachés nuitamment au gibet. L'ofli- 
cier le Barizel reçut deux cents ducats 
de* gratification pour avoir bien conduit 
l'affaire., On n'a jamais su le motif secret de 
l'intrigue (798). 

Quoiqu'il en soit de ce trait et de beau- 

(793) Foy.HoRST. episl. med., sect. 7. De admir. 
commis, lien parle dans les mêmes termes ; de même 
la grande Chronique belge. En prenant les expressions 
employées par celle-ci, on pourrait en conclure. que 
les danseurs appartenaient à une secte gnostique. 
Elle dit qu'ils dansaient en chantant des noms 
étranges de démons. Ils se plaisaient à répandre le 
bruit que le peuple n'était affligé de cette épidémie 
que parce qu'il avait été baptisé par de mauvais 
prêtres, et par conséquent mal baptisé. La popu- 
lace était toute prête à massacrer les ecclésiasti- 
ques et à incendier les églises; elle l'aurait fait cer- 
tainement, ajoute l'auteur, si Dieu n'eût empêché 
un si mauvais dessein. Les villes d'Aix-la-Chapelle 
et de Liège furent particulièrement en proie au fléau. 

(79G) On rencontre fréquemment des cas isolés 
de danse Saint-Guy; mais cette maladie est devenue 
endémique à Epternach, ou bien on en a perpétué 
le souvenir par des danses publiques ; car on rap- 
porte qu'en 1802 quelqu'un put compter dans un 
seul groupe jusqu'à 2,974 danseurs. (Voy. Ferd. 
Denys, Tableau hislor. des se. occultes, art. Cnosti- 
ciswe.) 

(797) Voy. Simon Goulart, Trésor tfhist. admir. , 
t. K 

(798) On a supposé que celle manœuvre avait 
pour but l'expulsion de Rome des négociants juifs ; 
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coup d'autres semblables , il n'en est pas 
moins vrai que les convulsions de tout genre 
se communiquent avec rapidité, par une 
espèce de contagion morale , à laquelle les 
âmes faibles résistent difficilement. 

On en vit, en 1566, à Amsterdam, un exem- 
ple incontestable. Soixante-dix enfants, de 
Tun et de l'autre sexe, élevés dans la mai- 
son des orphelins de cette ville, furent atta- 
qués à l'envi l'un de l'autre do la maladie 
lies nonnains. Leur aspect était effrayant, ils 
parlaient un jargon barbare , ils dévoilaient 
publiquement les secrets les mieux gardés-, 
ils rendaient compte, au moment même, de 
ce qui se passait dans le conseil de la com- 
mune. Ils parcouraient les rues et les places 
publiques par bandes de dix à douze; Tune 
d'elles s'introduisit dans la maison du pré- 
leur, auquel clie reprocha ce qu'il y avait de 
S lus secret dans sa conduite (799/. On crut 
la possession. 

Personne n'ignore ce qui arriva aux cin- 
quante orphelines d'Antoinette Bourignon. 
Antoinette crut aussi à la possession; elle 
dit que ces enfants avaient été consacrées 
au diable en naissant; elle affirma qu'elles 
répandraient la contagion dans le monde. 
Elles ne l'y répandirent pas; mais il y en 
eut un grand nombre qui demeurèrent ma- 
lades le reste de leur vie. , 

En 1673, la maison des orphelins de la ville 
de Horn offrit un spectacle semblable.On était 
obligé de lier ceux-ci partout le corps, de 
placer de pesants fardeaux sur le ventre de 
ceux-lu; quelques-uns devenaient raides, et 
on les emportait en les soutenant par les 
deux extrémités ; quelques autres devenaient 
flexibles et mous, comme s'ils eussent été 
privés d'ossements. On crut do nouveau à 
la possession (800). 

Nous nous arrêtons à ces exemples , pour 
arriver à l'histoire de ces possessions qui 
firent tant de bruit en France au xvir siècle, 
ot qui causèrent tant de scandale ; scandale 
d'autant plus regrettable, qu'il devait prove- 
nir des monastères, et qu'il était réservé aux 
personues les plus respectables d'en être les 
complices ou les victimes. 

1° Possession de Lyon. — Nieolle Aubry, 
Marie-Elisabeth de Ranfaing. 
"La possession du monastère de Saint- 
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Pierre de Lyon, au commencement duxvrsiô- 
cle, fut le signal de l'invasion de l'épidémie 
des convulsions dans les monastères de 
France. 

Quelques désordres s'étant introduits dans 
cette maison, l'archevêque , François de Ro- 
han, crut devoir en expulser celles desreli- 

fieuses qui se montrèrent moins disposées 
rentrer dans le devoir. Au nombre de 
celles-ci fut une sacristine, du nom de sœur 
Alix de Tisieux, qui mourut peu après dans 
des sentiments très-opposés h sa première 
vocation. Au nombre de celles qui restèrent 
était une de ses amies, nommée sœur Antoi- 
nette de Groslée, à peine Agée de dix-huit 
ans, sur l'esprit de laquelle la nouvelle de 
cette mort causa une lâcheuse impression. 
Elle se crut poursuivie par le fantôme de 
sœur Alix. La communauté s'alarma; la 
frayeur d'Antoinette s'augmenta au contact 
de la terreur générale. Les nouvelles reli- 
gieuses introduites dans la maison pour en 
opérer la réforme, crurent facilement, d'a- 
près tout le mal qu'on leur avait dit , que le 
démon tentait ses derniers efforts pour 
troubler du moins des lieux où il ne régnait 
plus. Sœur de Groslée était sérieusement ma- 
lade, et en proie à de violentes convulsions. 
En l'absence de l'archevêque, l'officialité de 
Lyon députa le chorévêque Barthélemi de 
Portallen avec le P. Adrien de Montalera- 
bert, capucin, aumônier de François 1", 
pour commencer des informations. Us abon- 
dèrent dans le sens des religieuses, et 
crurent reconnaître tout à la fois l'obsession 
et la possession (801). Après avoir employé 
inutilement plusieurs mois en cérémonies 
religieuses, pour conjurer un démon qui 
disait être l'âme de sœur Alix (802), ils ré- 
solurent d'accéder à ses désirs, en réinté- 
grant le corps de la défunte dans la sépul- 
ture de la communauté, et en faisant de$ 
prières pour le rej>os de son Ame. Antoinette 
eut dès lors des visions plus calmes; l'Ame 
de sœur Alix se déclarait satisfaite, entière- 
renient délivrée des peines de l'autre vie, 
mais non encore admise au ciel. On ne s'en 
inquiéta plus, la tranquillité revint dans la 
maison, et plusieurs autres personnes at- 
teintes à un moindre degré, se guérirent 
d'elles-mêmes. 
C'était une chose inouïe qu'une pareille 



et en effet ils se trouvèrent aussitôt accusés d'avoir 
envoyé le diable, à ces femmes pour les punir de 
leur conversion. On fait honneur à un jésuite d'a- 
voir, à celte occasion, soutenu une opinion très- 
avancée pour l'époque, en cherchant à prouver 
qu'il n'était au pouvoir de personne de causer à 
autrui la possession du démon. (Voy. Cardan., De 
variet. reram, lib. iv. — Bodin, Démonomanie. — 
Ouvoh, Diverses leçons, t. Il, liv. m, ch. 9.) 

(799) C. F. Vaj-Dale, De idololatria, pnrf. p. 18. 
— Vf.**.*, Le monde enchanté.— Uoost, Ilisl.det Paxjs- 
Bas, sous l'année456G.-— Brant, Ilist. de la Réforme. 

(800) Voy. Examen critique des caractères divers 
des possessions, anonyme. (Par l'abbé Bonsàire.) — 
c H y a plusieurs caractères équivoques dans les 
possessions du démon, et il y en a beaucoup moins 
de réelles qu'on ne se l'imagine, i (D. Calmf.t.) — 
i Quel est levôque qui ait gouverné avec soin pen- 



dant plusieurs années, et qui n'ait plus confondu 
et rejele de fausses possessions, de miracles dou- 
teux, de visions équivoques, que la malignité des 
hommes du siècle n'en a critiqué? » (Lanccet, év. 
de Soissons, Vie de Marie Alacoqne, préf. p. 19.) — 
c 11 fait si obscur dans celte matière, pour les 
fraudes qui se commettent, et pour la similitude 
des effets de l'humeur mélancolique avec ceux du 
diable, que de dix qu'on prétend être possédés, à 
peine s'en trouve-t-il un qui le soit véritablement, i 
(Le canl. d'Ossat, lettre 220, t. lit.) 

(801) Dans l'obsession, le démon reste à Texte* 
rieur, présentant ,des fantômes à l'imagination; dans 
la possession, il est à l'intérieur, réglant à sa volonté 
les affections des sens et les mouvements du corps. 

(802) Cette même transformation du diable en 
Pâme des morts est un des phénomènes les plus re- 

' marquables des tables tournantes. On sait tout ce 
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possession (803); un dogme complètement 
hétérodoxe , qu il y eût une rémission pour 
l'enfer, ou un temps d'attente entre le pur- 
gatoire et le ciel; mais, dans son ardeur 
maladroite, le P. Adrien de Montalembert 
n'aperçut pas une erreur à peine par* 
donnable dans la bouche d'une jeune reli- 
gieuse de dix-huit ans. Il l'adopta pour son 
propre compte, et se hâta de publier une 
relation embellie des faits dont il avait été 
témoin, dans le but de procurer l'édification 
de l'Eglise, et de fournir des armes au catho- 
licisme pour défendre ses croyances rela- 
tives à l'efficacité de la prière en faveur des 
morts (804). 

Ce livre, répandu à profusion dans le pu- 
blic et dans les monastères de France , jeta 
partout une foule de terreurs et de fausses 
idées, dont nous allons voir les germes se 
développer. 

Parmi les malheureux maniaques qui , à 
l'exemple d'Antoinette de Groslée, se crurent 
l>ossédés par l'âme d'autrui , il faut compter 
en première ligne une femme de Vervins, 
nommée Nicolle Aubry, qui se disait possé- 
dée par l'âme de son père, en 1566. Etant à 
prier sur sa tombe, elle Pavait vue surgir 
du sénulcre, la saisir et s'incorporer à elle, 
Nicolle éprouva des convulsions terr'bles : 
elle s'arrachait des mains de sept à huit 
hommes des plus robustes ; elle se relevait 
tout d'une pièce, comme une statue; elle 
répondait à des questions faites en langue 
étrangère; elle révélait les consciences; 
elle indiquait ce qui se passait à de grandes 
distances. 

Jean Du bourg, évèque de Laon, après 
avoir exorcisé lui-même la malade, resta 
convaincu delà réalité de la possession (805). 
U fit conduire Nicolle à la ville épiscopale, et 
présida aux prières publiques qui se firent 
pour elle et aux exorcismes. On déploya une 
solennité imposante ; il y eut un grand con- 
cours d'étrangers, on y vint des pays loin- 
tains. Enfin, au bout de trois mois, la pauvre 

que les souvenirs du paganisme et la mythologie 
contiennent à cet égard. Le démon tournerait-il 
donc dans un cercle dont il ne lui est pas permis 
de franchir les limites? Sinon, pourquoi toujours 
les mêmes mensonges? 

(803) Saint Justin a émis une pareille opinion 
dans sa n* apologie; mais cette inadvertance du 
saint docteur, qui parait une réminiscence du pla- 
tonisme, n'a pas eu d'écho. 

(804) L'emploi de pareilles armes compromet les 
meilleures causes. En Usant de si pitoyables argu- 
ments, les ennemis de la religion sont portés à 
croire qu'il n'en existe pas de plus solides. 

(805) En présence de phénomènes si singuliers 
et si extraordinaires, que le défaut de critique du 
temps ne permettait pas de comparer avec des faits 
analogues, il était dillicile à des théologiens de ne 
pas croire à la possession; d'autant plus que cha- 
cun est porté invinciblement à juger des faits au 
point de vue de ses connaissances spéciales, et, 
dans le cas présent, la possession est apparente en 
effet ; mais être possédé par Pàine d'autrui ! La doc- 
trine, du moins, n'était guère théologique. 

/oa/»\ Charles IX et sa mère étant à Laon au 



mois d août 1566, eurent la curiosité de voir la pos- 
sédée. Le roi er« eut plus de pitié que d'admiration ; 



frénétique retrouva un peu de calme et de 
raison; mais elle devait demeurer lunati- 
que et débile le reste de sa vie. L'infirmité 
ne cessa de reparaître à intervalles régu- 
liers (806). 

Cependant, plus on faisait de conjurations, % 
plus il naissait de démoniaques, effet iné- 
vitable de la tournure que ces démonstra- 
tions donnaient à l'esprit de la multitude. 
Parmi toutes les possessions qui occupèrent 
ensuite l'attention du public, aucune n'eut 
plus de retentissement et ne se termina par 
une catastrophe plus déplorable , que celle 
de Madelaine de la Palud, des environs d'Aix. 
Mais avant d'en faire le récit , nous parle- 
rons du célèbre empoisonnement de Marie- 
Elisabeth de Ranfaing, dont les effets simu- 
lèrent la possession à un si haut degré , si 
une possession réelle ne s'y adjoignit pas ; 
ce sera une légère interversion dans l'ordre 
des temps. 

C'était en 1622. Marie-Elisabeth de Ran- 
faing, native de Remiremont , veuve d'un 
sieur Dubois, et connue dans le monde sous 
ce dernier nom , était aussi distinguée par 
sa vertu que par sa beauté. Un pharmacien, 
nommé Poirot, qui avait espéré contracter 
une seconde alliance avec elle , n'ayant pu 
obtenir sa main , lui administra , par sur- 
prise, des potions dont l'effet devait être de 
porter un grand trouble dans ses sens. 11 
comptait en profiter. La jeune veuve, qui 
n'avait pas d'autres projets que de consacrer 
à Dieu le reste de sa vie , après avoir donné 
à ses filles l'éducation convenable, ne s'en 
trouva pas plus disposée à un mariage si 
éloigné de ses goûts; mais elle fut atteinte 
d'une maladie extraordinaire, dont les svmp- 
tômes étaient aussi alarmants que singuliers. 
On la voyait d'un instant à l'autre prise 
d'une enflure totale ou partielle (807). Elle 
éprouvait un tremblement convulsif inter- 
mittent. Quelques-uns de ses membres de- 
meuraient froids et glacés, tandis que les 
autres brûlaient de la fièvre la plus ardente. 

il donna dix écus nu mari de Nicolle. Le prince de 
Condé, fervent calviniste, la fit venir à sou hôtel, 
et n'ayant pu lui faire avouer une imposture dont 
elle n'était pas coupable, il la fit mettre en prison. 
Elle en sortit peu après sur un ordre du roi. 

L'histoire de cette possession fut écrite par un 
ecclésiastique de Laon, nommé Boulvèze, dont 
l'ouvrage, traduit en plusieurs langues, fut répandu 
à profusion; Tauteur assure que les démons sortaient 
du corps de Ténergumène sous la forme de chiens, 
de boucs et de porcs, ce qui eût été très-curieux si 
on avait pu le voir; et par Floriniond de Raymond 
dans son Histoire de thérésie, livre n, ch. iz. Cet 
écrivain, qui était protestant de naissance, se con- 
vertit à cette occasion avec plusieurs de ses core- 
ligionnaires; ce qui prouve au moins qu'il se pro- 
duisit des phénomènes trés-remanjuables, et que 
le P. Adrien de Montalembert n'avait pas trop mal 
jugé l'esprit de son siècle. 

(807) Il est des auteurs qui ont osé écrire que sa 
tête s'ouvrait et se fermait comme une botic munie 
de charnières. — V. De la Meynàrdate, Disc. hist. 
et criliq. de Vhist. des diables de Loudun, 7* entre- 
lien — Le P. BofcDon, Triomphe de la croix en la 
pewonne de Marie-Etisabethde ta Croix. — Biographe 
TOr., art. Ranfaing. 
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Mille bruits coururent à son sujet. La ques- 
tion de possession fut controversée. Les 
exorcismes demeurèrent sans résultais. L'é- 
vèque de Tou) fit conduire la malade à 
Nancy, pour y être soumise à l'examen d'une 
commission médicale ; les médecins ne pa- 
rent se mettre d'accord. L'évêque réunit 
une seconde Commission composée de pré- 
lats et de théologiens ; ceux-ci» vu l'incerti- 
tude des médecins, furent d'avis qu'il y avait 
possession. 

En effet, madame Dubois éprouvait des 
taouvements convulsifs si violents, que plu- 
sieurs hommes* ne suffisaient pas à les com- 
primer. Elle s'élançait et faisait plusieurs 
tours sur elle-même avant de retomber. 
Elle grimpait avec uue adresse surprenante, 
elle courait intrépidement sur les toits. 
Elle répondait à toutes les questions qui lui 
étaient adressées, n'importe en quelles lan- 
gues ; elle reprenait même des fautes que 
commettaient contre la grammaire ceux qui 
lui parlaient en un idiome étranger. Elle ré- 
vélait les secrets les mieux gardés, lisait les 
lettres cachetées ou recouvertes de plusieurs 
enveloppes. Elle racontait les détails d'évé- 
nements aont elle n'avait pas été témoin; 
elle savait ce qui se passait a une grande dis- 
tance. 

Après de tels phénomènes v surtout si les 
(relations ne sont pas exagérées* et ce serait 
la première fois en pareil cas, il était diffi- 
cile, et encore maintenant, de ne pas admet- 
tre la présence du déçaon. Par une sorte de 
terreur iftoitative, ses trois filles éprouvaient 
des crises convulsivcs en voyant celles de 
leur mère. 

% Le duo Henri 11 de Lorraine fit arrêter le 
pharmacien* et institua pour le juger une 
commission composée de vingt-quatre ju- 
ges, dont là moitié avaient été choisis parmi 
les jurisconsultes français. Une procédure 
longue et minutieuse donna le temps à 
toutes les opinions de se produire. La plus 
exagérée, mais aussi la moins commune, fut 

3ue la mère et les filles jouaient une corné- 
ie, dans le but de perdre un malheureux 
qu'elle n'aimaient pas, De graves docteurs 
en médecine et en théologie soutinrent gue 
c'était une maladie et non une possession. 
Les juges furent d'un troisième avis : ils 
condamnèrent à l'Unanimité Poirot au der- 
nier supplice, comme atteint du crime dé 
magie (808). 

11 le méritait , mais à d'autres titres. Sa 
domestique, qui l'avait aidé dans la perpé- 
tration du délit, et qui partageait d'ailleurs 
la mauvaise réputation de son maître, fut 
appréhendée à son tour, et condamnée à la 
faiême peine sur ses propres aveux. 

Plusieurs protestants se convertirent à la 
vue de cette possession. 

La possession de madame Dubois com- 
mence par un empoisonnement, celle de Ni* 

(808) Marie-Elisabeth de Ranfaing guérit à la 
longue. Elle ne perdit pas de vue un seul jour son 
projet favori *dè se consacrer à Pieu et d'employer 
bon patrimoine à des œuvres de bienfaisance. L'é- 
Véque de Toul lui donna l'habit religieux le 4* r jan- 

D ictioiin» des Miracle*. II. 



colle Aubry par un refroidissement, celle 
des religieuses de Lyon par une panique? 
jusque-là le démon n'y est pour rien ; mais 
il se passe ensuite des phénomènes qui ma- 
nifestent sa présence. Elle- est donc sur- 
Sjoùtée à la maladie, ainsi que nous l'avons 
it. En outre, le démon ne cède pas aux 
eiorcismes, il disparait à la longue avec les 
phénomènes morbides, et il y a contagion 
par imitation dans deux de ces exemples; 
de telles possessions ne sont donc ni de la 
même espèce, ni dû même degré que celles 
dont il est parlé dans l'Evangile et dans 
l'histoire des premiers siècles du christia- 
nisme. La présence du démon est tout à la 
lois apparente et contestable. Nous ne ver- 
rons dans les possessions suivantes que des 
faits analogues. 

2° Madeleine de là Palud. 

Madeleine de la Palud, fille du sieur de 
Dèmandouls de la Palud, gentilhomme des 
environs d'Ai\, était âgée de dix à onze ans 
à l'époque où nous commençons ce récit. Un 
prêtre de la paroisse des Accoulés de la ville 
do Marseille, nommé Lduis Traufridi, allait 
deux ou trois fois l'an rendre visite au sieur" 
de Dèmandouls; il aidait à l'enfant à appren* 
dre le catéchisme, et à se disposer à la pre* 
mière communion. Madeleine manifesta de 
bonne heure le désir de se vouer à la vie re- 
ligieuse ; ce dont son père, sa mère et l'abbé 
Gaufridi essayèrent en vain de la détourner. 
Elle prononça ses voeux dans le couvent des 
filles de Sainte-Ursule de la ville d'Aix. L'âge 
fit naître en elle de cruelles infirmités. Les 
religieuses l'ayant crue possédée * la ûrent 
exorciser; mais les exorçismes ne produisis 
rent aucun résultat, et l'effroi se répandit 
dans la maison; sept à huit de ses compagnes 
éprouvèrent des accidents pareils, quoiqu'à 
un moindre degré. L'une d'elles, cepen» 
dant, qui était des amies les plus intimes de 
Madeleine, et se nommait Louise Copeau, 
jeune fille d'une imagination ardente -et 
d'une dévotion déréglée, égala presque Ma* 
deleine sous le rapport de la violence des 
crises, comme sous celui du désordre des 
idées. 

Le P. Jean-Baptiste Romillioû, supérieur 
des prêtres de la Doctrine chrétienne, chargé 
de la direction de la commmnauté > après 
avoir exorcisé les malades un grand nombre 
' de fois dans le cours d'une année, conduisit 
Madeleine, comme celle qui lui paraissait la 
plus manifestement possédée, au P.Micha'é- 
lis, prieur de Saint-Màximin, et inquisiteur* 
auquel l'examen des cas de possession ap- 
partenait plus spécialement. Celui-ci, allant 
prêcher TAvent a Aix, la conduisit au cou» 
vent de la Sainte-Baume, y fit venir Louise, 
et manda le P. François Domps , docteur de 
Louvain, jouissant d'une grande réputation 
d'habileté, et ayant souvent exorcise. Domps 

vier 1651, et elle fonda, avec ses filles, l'institut de 
Notre-Dame du Refuge, pour des filles pénitentes. 
Sa vertu, toujours semblable à elle-même, ne ie 
démentit jamais. 
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fut d'avis qu'il y avait possession, et re- 
commença les exorcisraes. Michaëlis vint y 
prendre part à la fin de son A vent. 

Cette seconde période, qui dura jusqu'au 
carême suivant , est remarquable en ce 
qu'elle imprima une nouvelle direction aux 
idées des malades et des exorcistes. Les 
deux pauvres insensées, dans l'égarement 
de leur raison, s'adressèrent divers repro- 
ches; entre autres, Louise accusa Made- 
leine d'être sorcière. Cette idée, qui ne s'é- 
tait pas encore produite, causa une révolu- 
tion dans l'esprit de Madeleine. Oui, elle 
était sorcière, elle avait fréquenté les sab- 
bats dès son enfance, elle avait été déclarée 
princesse des sabbats de plusieurs royau- 
mes ; elle fit des peintures affreuses de ces 
nocturnes assemblées , en ajoutant d'imagi- 
nation une multitude d'horreurs à celles 
qu'elle avait pu entendre raconter dans le 
monde. 

Le P. Michaëlis obtint du P. Domjps les 
procès-verbaux des exorcismes; les joignit à 
ceux du P. Romillon, et en composa un li- 
vre ; le plus étrange, le plus absurde, le plus 
fou de tous les livres, qu'il intitula : Histoire 
admirable de la possession et de la conversion 
d'une pénitente ; roman bizarrement pieux, 
qui contredit toutes les idées reçues en fait 
de possessions et relativement à la nature 
du démon (809). 

Cependant il- fallait connaître le sorcier 
qui avait perverti Madeleine, et qui avait 
corrompu ses mœurs, car elle s'accusait aussi 
de libertinage. On l'interrogea à cet éaard. 
La malheureuse folle nomma son meilleur 
ami, l'ami de son enfance, le bon abbé Gau- 
fridi. 

Les exorcistes , après une mûre délibéra- 
tion, s'arrêtèrent au funeste dessein de don- 
mer suite à la dénonciation. Michaëlis, re- 
tournant à Aix prêcher le carême, en fit 
part à Guillaume Duvair, premier président 
du parlement de Provence, et délivra com- 
mission aux capucins de Marseille, aux fins 
d'informer contre Gaufridi. Ceux-ci, étran- 
gement surpris d'une telle révélation , ren- 
voyèrent la commission à son auteur, en lui 
disant qu'il s'était trompé de nom. En même 
temps, l'un des exorcistes, le P. François 
Billet, avertissait Gaufridi de l'accusation 
intentée contre lui. Gaufridi repoussa avec 
force et dédain de telles imputations et ne 
s'en occupa plus. 

Mais déjà le public s'inquiétait vivement 
<Je la possession. Les gens instruits criti- 

(809) On y voit cet ange de ténèbres louer les 
saints, glorifier Dieu, jurer avec respect par son 
saint nom, prêcher la morale, l'orthodoxie, l'amour 
de Dieu, le culte de la Vierge, en des termes et avec 
un zèle que lui envieraient les docteurs de l'Eglise. 
Il ne parle point latin, il n'en sait que deux ou 
trois mots ; toutes les merveilles qu'il opère se ré- 
duisent à faire produire à Madeleine des gestes ex- 
travagants ou lascifs, à lui serrer la gorge comme 
pour rétouûcr, et à causer un frémissement ner- 
veux sur sa tête. 11 récite des litanies pour la con- 
version des pécheurs. Madeleine écrit des lettres à 
sa patronne et à la sainte Vierge. Louise est pos- 
sédée de trois démonj qui se nomment Verrine, 



quaient amèrement la conduite et déplo- 
raient l'aveuglement des exorcistes; la plu- 
part des ecclésiastiques séculiers étaient 
indignés, les protestants se moquaient ou- 
vertement. 

Le parlement 'de Provence , à l'instigation 
du sieur Rabasse , procureur général , et 
contrairement à l'avis du président Duvair, 
depuis évêque de Lisieux, homme éminent 
par son esprit et son savoir, qui se refusa 
toujours de donner suite à une pareille af- 
faire , entreprit une procédure, fondée uni- 
quement sur les dires des malades ; car les 
exorcistes avaient érigé en dogme cette doc- 
trine, que le démon dûment conjuré au 
nom de Dieu, est contraint de dire la vérité. 
Les conseillers Séguiran et Thoron, chargés 
d'informer , se mirent en devoir d'exécuter 
leur commission le 19 février 1611. La cham- 
bre de l'accusé ayant été visitée avec un soiu 
minutieux, il ne s'y trouva rien qui pût le 
compromettre. Les témoins entendus , il de- 
meura acquis aux débats que jamais la 
conduite de Gaufridi n'avait donné lieu au 
moindre soupçon. Madeleine rétractait d'un 
moment à l'autre ses déclarations. Une com- 
mission médicale, instituée parle parlement, 
ayant constaté l'existence de marques in- 
sensibles, une obstruction intermittente au 
gosier, un frémissement étrange sur la tête 
de la malade , des mouvements convulsifs, 
déclara que ces accidents étaient surnatu- 
rels, et ne pouvaient venir que du démon. 

Une information de la plus grande sévé- 
rité sembla fournir aux magistrats quelques 
légers indices compromettants pour Gau- 
fridi (810) ; ils les saisirent avidement, car 
à cette époque on en était encore à l'applica- 
tion de 1 adage si éminemment homicide, si 
contraire aux plus Mmples notions du bon 
sens, dans les causes graves, il suffit du plus 
léger témoignage (811). 

De son côté, l'évoque de Marseille 01 
commencer une information, dpnt le soie 
fut confié au prévôt de l'Eglise d'Àix. Elle 
ne pouvait être que favorable à l'accusé, elle 
le fut. 

Cependant Gaufridi , harcelé par les cla- 
meurs du public, inquiet sur l'issue de cette 
déplorable affaire, fort du témoignage de sa 
conscience, s'était rendu à la Sainte-Baume, 
pour exorciser lui-même , espérant que les 
malades n'oseraient pas maintenir leurs ac- 
cusations en sa présence; il arriva tout le 
contraire de ce qu'il avait prévu : loin d'im- 
poser le respect aux deux frénétiques , elles 

Grésil et Sonneillon. Tout ceci ne rappclle-t-il pas 
en beaucoup de points les tables tournantes ? 

(840) Ils trouvèrent que, dans son enfance, Gau- 
fridi était tombé d'une hauteur de plusieurs aunes 
sans se faire de mal ; qu'il avait eu un oncle réputé 
du public pour être sorcier; qu'une folle de Mar- 
seilie s'était éprise d'amour pour lui, et que Made- 
laine l'aimait également; qu'il avait un gros ebat 

Sris, qui, contrairement à l'habitude des animaux 
e son espèce, n'avait nullement peur du bruit!!! — 
Nous ne raillons pas, ce sont bien là les motifs 
réels, les seuls motifs mis en avant par les juges. 
• (8H) In majoribus, mi ni rua suûiciunt. 
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tombèrent dans des crises plus violentes, et 
l'accusèrent avec plus de force. Il laissa in- 
tervertir les rôles , demeura confondu de ce 
qu'il voyait et de ce qu'il entendait, et se 
réfugia dans des dénégations timides , mais 
invariables. 

Ne sachant plus alors à quel conseil se fier, 
le malheureux prêtre , d un caractère doux 
et timide , d'un petit sens et d'un jugement 
faible, se mit à la discrétion des exorcistes, 
dans l'espoir que cette démarche les con- 
vaincrait de son innocence 1 , en leur prou- 
vant la droiture de sa conduite. Malheureu- 
sement pour lui, ils étaient convaincus de 
sa culpabilité; au lieu de le renvoyer absous, 
le père Michaëlis l'adressa à sa communauté, 
avec ordre de l'y retenir captif. L'évêque de 
Marseille le fit rendre à la liberté. 

Ce prélat vint lui-même à la Sainte-Batime, 
confondit les exorcistes, imposa silence aux 

f)ossèdées , et prohiba les exorcismes. Mais 
es religieux, excités sous main par le par- 
lement, et en vertu des exemptions qui leur 
permettaient de braver l'autorité épiscopale, 
ne tardèrent pas à les reprendre. 

L'évêque députa alors quatre de ses cha- 
noines pour opérer la saisie des procès- 
verbaux ; les chanoines couvrirent de non- 
veau les exorcistes de honte et de confu- 
sion, se moquèrent de leurs rêveries, la- 
cérèrent en leur présence les procès-verbaux, 
et en emportèrent les débris. Les exorcistes 
avaient eu la précaution de tirerdes copies. 

Le sieur Seguiran, huissier de la cour , 
chargé d'arrêter l'accusé, pensa échouer dans 
l'exécution de sa commission, car le peuple 
s'ameuta pour l'empêcher $ mais Gaufridi, 
mal inspiré encore cette fois, et*ne mani- 
festant qu'une seule crainte, non pas celle 
de mourir , mais celle d'être appliqué à la 
torture, suivit bénévolement la maréchaus- 
sée. L'évêque de Marseille le réclama, on 
lui répondit que la justice était saisie. 

Ici s'ouvre une troisième et ,'dernière pé- 
riode, qui, après une multitude d'étrangetés 
de tout genre, aboutit à une condamnation 
capitale. Ce sont des accusations, des aveux, 
des rétractations réciproques; des procès- 
verbaux de juges et de médecins, des infor- 
mations , des visites, des exorcismes , 'des 
déclarations, des dépositions qui se croisent 
en tout sens, se fortifient, se détruisent mu- 
tuellement; des bizarreries, des merveilles, 
des scènes ridicules ou terribles ; c'est un 
pêle-mêle inextricable, qui commence au 
moment où Gaufridi est mis en présence des 
malades, et ne se termine pas même à son 
bûcher. 

Madeleine éprouve des convulsions de 
plus en plus violentes , son corps se ploie 

(8t£) Elle se dit possédée de six mille sept cent 
soixante sept démons. Elle donne a un grand nom- 
bre des noms ridicules, tels que Serre-Cœur, Ferme- 
Bouche, Pierre-de-Feit ; le ridicule et l'absurde se 
mêlent sans cesse à cette horrible tragédie. Un jour 
elle se plaint que la salle est remplie de sorciers in- 
visibles; aussitôt un des spectateurs met i'épée à la 
main* et frappe l'air dans tous les sens ; quelques 
autres s'ameut de couteaux, dépiques, de broches, 



en tout sens comme un cerceau , rien ne 
peut comprimer ses mouvements. 

Elle renouvelle toutes ses accusations 
contre Gaufridi, puis elle ajoute : ne me 
croyez pas -, ce sont des mensonges. Elle 
décrit avec véhémence les sabbats imagi- 
naires auxquels elle a assisté, et termine 
son récit par dès éclats de rire , en disant , 
quelles folies ! 

Elle entend alors le latin, et répond per- 
tinemment à toutes les questions qui lui sont 
adressées dans cette langue ; toutes fois elle 
ne la parle pas. 

Elle a acquis le don de seconde vue : la 
pensée d'autrui n'a plus rien de mystérieux 
pour elle; elle lit à livre fermé le passage 
dont on lui dit le premier mot. et désigne 
du doigt, à travers tous lés feuillets, le heu 
précis où il commence. Elle n'indique pas 
avec moins de justesse ce qui se passe en 
des lieux étrangers ; la vérification faite sur- 
le-champ lui donne toujours raison : elle ne 
se trompe que quand elle fait chercher les 
pactes en vertu desquels elle est possédée; 
personne ne peut les trouver, par la raison 
qu'ils n'existent pas (812). 

Voici qui n'est pas moins étrange, Mi- 
chaëlis est pris lui-même du démon des cck> 
vulsions; il passe Un jour et une nuit terri- 
bles , mais enfin cet autre Jacob sort comme 
le premier victorieux de sa lutte avec un 
ange (813). 

Cependant les plus honorables témoigna- 
ges viennent défendre l'accusé. Louis de 
Vento, docteur en théologie , protonotaire 
apostolique, et Jacques Coreu, professeur 
en théologie, chargés d'une dernière visite 
dans la maison de Gaufridi, n'ont rien trouvé 
qui ne fût édifiant ou inoffensif, quoiqu'ils 
aient ouvert ou brisé jusqu'aux plus petits 
meubles, tels que des agnus-dei, pour y 
chercher des traces de sorcellerie, Domini- 
que Bertha, prévôt de l'église collégiale de 
Saint-Martin, se rend garant de la piété, des 
bonnes mœurs et de l'orthodoxie de l'accusé. 
Le doyen de l'église des Àccoules le pré- 
sente comme un modèle de vertu. La dame 
Françoise de Gland èves, mère de Madeleine, 
atteste, sous la foi du serment, que sa fille 
a été sujette dès l'enfance à des convulsions 
et à des accès de folie. - 

Dans leur perpexité, les juges désignent 
une dernière commission médicale, compo- 
sée des docteurs Fontaine, Mérindol et 
Grasset, auxquels ils adjoignent les chirur- 
giens Bontems et Prouet. La visite opérée 
sur Gaufridi laisse des doutes dans l'esprit 
des membres de la commission, car il c'a 
pas" toujours manifesté de douleur, quoi- 
au on l'ait piqué par tout le corps. Quant à 

et irappent oe même dans les angles et la chemi- 
née. Madeleine met an à cette horrible tuerie en 
disant : « C'est fini, tous sont partis; le démon em- 
porte les morts et les blessés, i 

(813) Nous verrons ce même phénomène, de la 
communication des convulsions des malades aux 
exorcistes, se reproduire avec plus d'intensité à 
Loudun. 
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Madeleine, il n'y a pas de doutes possibles : 
ses pieds présentent les marques de la sor- 
cellerie d'une manière qui n'est pas équivo- 
que ; il y a telle partie où la sonde les tra- 
verse sans causer aucune sensation et sans 
que le sang jaillisse; cependant ce double 
caractère a ses intermittences : la sensibilité 
reparaît à terme fixe, et alors la blessure est 
ensanglantée ; mais il ne peut en être ainsi 
que par l'opération du démon, car cela n'est 
pas naturel, disent les docteurs. 

Mérindol se charge de faire des observa- 
tions en son particulier ; il suit attentive- 
ment la maladie dans ses diverses phases, 
il en observe scrupuleusement les symp- 
tômes : il l'a enfin reconnue, il la nomme : 
c'est une affection hystérique. On s'attend 
qu'il va conclure à la cessation des poursui- 
tes et à la mise de l'inculpé hors de cause ; 
eh bien ! non , car il y a deux phénomènes 
qu'il ne peut s'expliquer, savoir: la nodo- 
sité intermittente du gosier et le frémisse- 
B&cnt occipital ; le démon seul peut causer 
ces effets ; Madeleine est donc sorcière : 
telles sont ses conclusions. 

Il ne restait plus qu'à appliquer l'accusé à 
la question; mais seulement pour l'acquit 
de la conscience des juges, car leur convic- 
tion était désormais arrêtée. Le malheureux, 
tremblant au seul nom de la torture , avoue 
en hésitant : il lui semble qu'il est sorcier , 
il croit qu'il a été au sabbat. L'instrument 
de supplice éloigné, il se rétracte. Le tri- 
bunal rend une seconde ordonnance, qui 
est suivie de nouveaux et plus formels 
aveux, et d'une seconde rétractation. Une der- 
nière ordonnance , avec un commencement 
d'exécution, obtient beaucoup plus d'aveux 
et de détails que les juges n'en demandent ; 
le broiement de ses jambes ferait avouer à 
Gaufridi ce qu'il y a de plus incroyable au 
monde et de plus impossible (8ifc). 11 est 
vrai qu'il se retracte une troisième fois, et 
présente des protestations et des conclu- 
sions écrites contre ce qui s'est fait, jus- 
qu'alors; mais la cour n'entend pas jouer 
plus longtemps à ce jeu. 

Elle s'assemble donc pour délibérer. Or, 
tandis que les conseillers écoutent silen- 
cieusement le 'rapport, un jeune ramon- 
neur,qui s'est trompé de tuyau, vient rouler 
lourdement à leurs pieds. Chacun s'enfuit 
Jut» la porte voisine . excepté toutefois le 
rapporteur, qui s'embarrasse dans sa robe, 
tombe et se tratne , en demandant grâce et 
merci, aux genoux du diable improvisé, 
irès-effrayé de la terreur qu'il inspire , et 
confus des hommages qu'on lui rend. 

Revenus de leur épouvante , les juges se 
rassemblent de nouveau , et prononcent la 
peine capitale contre Gaufridi. Il là subit le 
même jour 30 avril 1611, avec tous les ac- 
compagnements alors yxsités , c'est-à-dire la 
hart au cou , en chemise , nu-pieds , après 
avoir fait amende honorable un cierge à la 

(8M) Il avoue, enlre autres choses, qull portait 
an démon à Pongfe du pouce de la main gauche, et 
que, quand il entrait chez les Capucins, il le lais* 



main, et demandé pardon à Dieu, au roi et 
à justice. Lorsque le bûcher fut éteint, 
l'exécuteur des hautes œuvres en dispersa 
les cendres. 

Le peuple avait laissé faire ; mais bientôt 
il se livra h de violents murmures contre 
les exorcistes et contre les juges ; toutes les 
bouches proclamaient hautement l'innocence 
de la victime ; on craignit une sédition. Les 
exorcistes épouvantés, mais non désabusés, 
s'enfuirent dans un autre pays, où nous ies 
retrouverons bientôt continuant le même 
labeur; les juges sentirent le besoin de se 
défendre. Ils publièrent dans ce but un mé- 
moire pour prouver le bien jugé; le con- 
damné, y disaient-ils, était véritablement 
sorcier; en effet, il avait annoncé que sa 
mort serait-suivie de grands malheurs; or, 
un assassin, le chevalier de Montoroux, 
n'avait-il pas tué d'un coup de poignard, 
au milieu même de la foule des spectateurs, 
le sieur Desprade, fiancé à la fille du prési- 
dent de Brasle, et blessé grièvement, dans 
sa fuite, une jeune fille qui se trouvait à 
sa rencontre; un enfant n' était-il pas tombé 
d'un arbre, tout près du bûcher, et ne s'é- 
tait-il pas Messe mortellement ? 

Pour complément de preuve, ils intentè- 
rent un nouveau procès à une pauvre aveu* 
gle, que Madeleine avait dénoncée comme 
sorcière. Elle fut trouvée marquée, et brûlée 
en conséquence. 

Cependant ces terribles exécutions ne» 
changèrent rien à l'état des malades , quoi- 
que les prétendus démons eussent promis 
cent fois, par la bouche de Madeleine , de 
sortir aussitôt que le magicien qui les tenait 
liés n'existerait plus. Louise et ses compa- 
gnes ne guérirent qu'à la longue, ou plutôt 
ne guérirent jamais entièrement. Madeleine 
demeura convulsionnairele reste de sa vie, 
sa langue se retirait quelquefois jusqu'au 
fond du gosier. 

Déshonorée par son propre témoignage, 
elle fut expulsée de son couvent, et se 
retira dans une petite solitude de Carpentras, 
où elle se livra aux exercices de la dévotion 
et de la pénitence. Elle mendiait les di- 
manches aux portes des églises , par esprit 
d'humilité ; elle allait tous les jours , pieds 
nus , avec les femmes pauvres du village , 
ramasser un fagot dans la forêt voisine, pour 
'le vendre ensuite à la ville. 

Après la mort de son père et de sa mère, 
* eTle alla habiter le chAleau de la Pahid, 
qu'elle transforma en un asile pour les 
pèlerins et les pauvres ; mais bien peu de 
personnes osaient aller lui demander l'hos- 
pitalité , ou môme entretenir des relations 
avec la maîtresse du lieu , car elle inspirait 
plus de terreur que de confiance , plus de 
mépris que de pitié; on ne l'appelait pas autre- 
ment que la sorcière ; elle était en butte aux 
plus méchants discours. 
Un jour qu'elle était assise à la porte de 

sait à la porte, dans le trou de la serrure, à cause 
de la sainteté du lieu. 
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sa chapelle, une fille du voisinage, nommée 
Madeleine Hodoul, passa pires d'elle, et se 
trouva prise , au bout de quelques heures , 
de convulsions et de spasmes accompagnés 
de visions ; ses membres demeurèrent con- 
tractés. On la crut maléliciée, et on attribua 
le maléfice à Madeleine de la Palud. Le 
lieutenant général de la sénéchaussée de 
Marseille, sur la réquisition de Jean Hodoul, 
père de la malade , lança un mandat d'ame- 
ner contre la sorcière, qui s'enfuit à Aix , et 
se mit sous la protection des religieux de 
la Trinité , en leur donnant la chapelle de 
son château. Les médecins désignés par Ja 
justice pour constater l'état de la maléuciée, 
ayant remarqué dans ses vomissements des 
corps étrangers , tels que de la cire , du 
yerre, des plumes; avant vu la contraction 
de son pied gauche , dont la plante était re- 
tournée en-dessus , et observé ses mouve~ 
ments consulvifs , approchant de Pépilepsie , 
conclurent que « la maladie n'estoit point 
naturelle , ni formée par cause ordinaire , 
ains par charme, sortilège et maléfice. » En 
conséquence , Madeleine de la Palud fut 
mise en arrestation, nonobstant les réclama- 
tions des religieux. C'était en 1653. Le 
temps n'avait pas effacé le souvenir du 
drame terrible auquel elle avait pris une 
6i grande part quarante-deux années aupa- 
ravant. 

Elle repoussa de toutes ses forces l'accu- 
sation de magie ; elle se défendit avec une 
rare présence d'esprit ; on ne recueillit sur 
son compte que des témoignages hono- 
rables. 

L'évèque de Marseille , Pierre de Beausset, 
qui avait exorcisé Madeleine Hodoul, afin 
de s'assurer si elle était réellement possé- 
dée, répondit avec dignité aux juges, qui 
lui demandaient communication de ses pro- 
cès-verbaux , que son ministère n'avait rien 
de commun avec l'exercice de la justice. 
Ainsi on ne sut point ce qu'il pensait, mais 
le conseiller ïrichard de Saint -Martin, 
commissaire de la cour , mena si bien l'af- 
faire , que les juges , adoptant sa manière 
de voir, et conformément aux conclusions 
du procureur général , condamnèrent l'ac- 
çusee à de fortes amendes et h une prison 
perpétuelle. On peut dire que ce fut sur sa 
réputation , plutôt que sur aucun fait précis 
tendant à établir sa Culpabilité. 

Le livre du P. Miehaëlis (815), répandu 
avec profusion dans les communautés reli- 
gieuses, comme un ouvragé édifiant et 
pieux, n'était propre, en realité, qu'à y 
porter le désordre , et c'est ce qui arrriva ; 
on ne tarda pas à en voir un exemple au 
monastère des filles de Sainte-Brigitte de 
Lille. Les noms de Gaufridi et de Madeleine 
de la Palud étaient dans toutes les bouches; 

(815) Ce religieux, d'une piété austère et d'une 
conduite édifiante, introduisit une réforme dans 
Tordre des Dominicains, auquel il appartenait. H 
mourut à Paris en 1618, avec le litre de vicaire 
général des Dominicains réformés, et de prieur du 
couvent des Dominicains de la rue Saint-Honoré. 
Quel malheur que son zèle ait été si amer et si peu 



toutes les imaginations étaient souillées de 
l'idée des horreurs débitées par celle-ci. 
Trois religieuses de la communauté de 
Sainte-Brigitte se trouvèrent prises de con- 
vulsions, et on les exorcisa, suivant les 
précédents établis en |*areil cas; mais, comme 
toujours, inutilement. 

L'officialité de Tournay les fit séquestrer 
et envoyer à la campagne ; elles s'en trouvé-, 
rent à merveille. Mais cette solution ne sa- 
tisfaisant point les partisans de la possession, 
ceux-ci eurent recours aux PP. Dompt et 
Miehaëlis, qui vinrent reprendre à Lille* 
l'œuvre terminée comme on vient de le voir 
dans la ville d'Aix. Les malheureuses mat 
niaques devinrent tout à fait folles par suite 
de leurs soins. Une d'elles, Marie Desains, 
se présenta comme associée à toutes les 
horreurs que Madeleine avait débitées. Elle 
avait entretenu, disait-elle, les relations les 
plus intimes avec Madeleine et Gaufridi i 
elle enchérissait même sur tout ce que 
celle-ci avait dit d'extravagant ou d'impur. 

Livrées toutes Jes trois à ur 
tique , agité , terrible , elles ci 
toutes les nuits au sabbat : 1 
emportait à travers la muraille, 
nait d'air condensé, pour les 
sibJes , et se mettait à leur pJac 
tervalle , afin que personne ne p 
leur absence. 

Elles disaient que TAntechri 
1610 , qu'il avait été baptisé a 
Gaufridi, qu'il avait des griffe 
pieds. C'était déjà le plus ten 
fants. 11 parlait toutes les langues. Elles 
prophétisaient ses actions futures , et écri- 
vaient son histoire à l'avance. Elles dépei- 
gnaient sa taille , sa contenance et sa physio- 
nomie (816). 

Le P. Miehaëlis recueillit de nouveau 
toutes ces extravagances , et en composa 
un second ouvrage qu'il intitula Histoire 
admirable et vériaiaue de la possession de 
trois religieuses de Flandre. 

Heureusement» un second Gaufridi n'était 

Eas mis en cause ; le premier demeurait le 
éros de l'aventure. Les exorcistes quittèrent 
la partie de guerre lasse, en voyant qu'ils 
perdaient leur temps sans aucun espoir de 
solution. 

Quelques ordres monastiques, il fautbien le 
dire , en n'exigeant de le\irs membres que 
delà piété et des bonnes mœurs, contri- 
buèrent puissamment à propager, dans la 
société chrétienne , des idées si peu sensées 
et si peu orthodoxes. La longue antipathie 
du clergé séculier contre le clergé régulier 
dont l'histoire ecclésiastique présente tant 
de traits, n'avait pas la jalousie pour prin- 
cipe, ainsi qu'on pourrait le croire. 
Miehaëlis ayant présenté les procès-ver- 

" éclairé! 

(816) Si le diable pouvait rire au milieu des 
flammes qui le dévorent, ne rirait-il pas d'un rire 
inextinguible, en faisant accepter de telles bali- 
vernes a des gens d'Eglise, et en se servant de leur 
bouche et de leur plume pour les propager? 



Digitized by 



Google 



•27 



POS 



DICTIONNAIRE 



POS 



*** 



baux des exorcismes de Lille aux commis- 
saires des nonces du Pape, à Bruxelles, 
ceux-ci refusèrent nettement leur approba- 
iion. Un petit nombre de personnes trou- 
vèrent le livre très-édiflant ; le plus grand 
nombre le repoussèrent avec horreur. Les 
autorités civile et ecclésiastique en inter- 
dirent la lecture et le débit en Flandre et en 
Belgique. La Sorbonne le censura de la 
manière la plus énergique ; voici les con- 
clusions de la sentence, datée du 2 mai 
1633. 

« L'auteur affirme que le démon , solen- 
nellement adjuré de aire la vérité , ne peut 
mentir; cette doctrine est téméraire, erro- 
née , périlleuse dans l'application. 11 affirme 
Su'on doit croire le démon lorsqu'il parle 
e la part de Dieu; cette doctrine est voi- 
sine de l'idolâtrie, et y conduit. 11 affirme 
Su'on doit le croire , lorsqu'il explique les 
ogmes de la religion ; cette doctrine 
est ridicule et ne peut conveuir qu'à des 
insensés, 

« Lorsque l'auteur présente le démon 
comme révélateur, témoin, accusateur et 
juge en matière criminelle, prédicateur et 
docteur en matière de religion , il fait une 
chose détestable, destructive de l'autorité 
do ^Éeliseetdeses exorcismes. La description 
qu'il donne des horreurs du sabbat , et la 
peinture qu'il présente d'actions impudi- 
ques , loin de conduire à l'édification , n'est 
propre qu'à offenser les bonnes mœurs et à 
alarmer la véritable piété. Ainsi la faculté 
de théologie condamne l'ouvrage dans sa 
totalité et sans aucune réserve. Donné à 
Paris, en assemblée générale. » 

On le voit , le premier ouvrage de Mi- 
chaëlis se trouve implicitement condamné 
avec le second ; et l'auteur, alarmé du scan- 
dale que le premier avait causé , ne publiait 
le second que pour expliquer et justifier le ' 
premier. 

La défaveur que l'un et l'autre rencon- 
trèrent auprès des savants et des personnes 
sensées, ne dessilla pas les yeux du domi- 
nicain ; il en publia un troisième , sous le 
titre de Pneumalogie , ou Discour» des es- 
fjrfo, cour faire voir qu'il s'y entendait. 
Celui-ci , à l'avenant des deux autres , a le 
mérite d'être beaucoup plus court. L'auteur 
y traite une multitude de questions, que 
lui seul a jamais pu songer à résoudre; 
telles que celles-ci : Si l'Antéchrist est né ; 
si Salomon est damné , et Nabuchodonosor 
sauvé ; s'il est possible de correspondre par 
lettres avec les saints du paradis; si 
Henri IV est un saint, etc. Michaëlis y 
revient sans cesse à la justification de ses 
doctrines; ce qui suffit pour montrer le 
degré de répulsion qu'elles rencontrè- 
rent. 

(817) Cf. Hist. admirable de la possession et 
conversion d\ine pénitente, par 1e P. Michaëlis. — 
Id., Pneumologie, ou Discours des esprits. — W., 
Bis t. admirable et mémorable des trais possédées de 
Flandre. — Mercure de France, année 1625, t. IX. 
-- Gi'ïot de Pitaval, Causes célèbres, t. XII. — 
Causes célèbres, anonyme, t. \1. — Mss. de la Bibl. 



Elles devaient cependant porter des fiuits 
bien amers , causer de grands scandales et 
de grands crimes ; nous allons en avoir tout- 
à-1'neure la preuve (817). 

S* Possession de Loudun. 

En 1626 s'établit à Loudun un couvent 
d'Drsulines. La maison fut dirigée d'abord 
par un prêtre sage et éclairé, nommé Mous- 
saut , qui mourut en 1632. 11 fut remplacé 
Ear un abbé Mignon , que la suite de cette 
istoire fera connaître amplement. 

Mais avant de raconter ce qui est relatif à 
une possession qui eut tant de retentisse* 
ment, qui se termina par un événement si 
tragique, et sur laquelle les opinions ne 
sont pas encore fixées de nos jours , nous 
exposerons succinctement le concours des 
circonstances qui s'y Rattachent , et qui in- 
fluèrent d'une manière si puissante sur la 
marche des événements. 

11 y avait à la paroisse deSaint-Pierre-du- 
Marché-Neuf de Loudun un curé, nom- 
mé Urbain Grandier , fils d*nn notaire 
de Sablé , qui avait attiré sur lui l'attention 

imblique par diverses qualités et divers dé- 
buts , également trop remarquables , et par 
des actes d'une justice rigoureuse, maïs 
trop blessante. Urbain Grandier était beau, 
recherché dans sa toilette et passablement 
mondain. 11 possédait cette culture de l'es- 
prit et ces formes polies qui donnent de la 
vogue au milieu du monde élégant et fri- 
vole. 1) avait un talent très-remarquable 
pour la chaire (818). 11 était sévère envers 
ceux dont il croyait avoir à se plaindre , et 
dur envers les petites cens. 

Urbain Grandier n'aimait pas les moines, 
et ne perdait guère l'occasion de les humi- 
lier. 11 était encore moins partisan de ces 
associations de piété connues sous le nom 
de confréries , dont les religieux des divers; 
ordres se proclamaient les patrons, 

11 eut un procès à soutenir contre les 
chanoines de Sainte-Croix , ses confrères ; 
il le gagna, et triompha avec une hauteur 
oui les lui aliéna, et blessa profondémeit 
1 abbé Mignon , fondé de pouvoirs du cha- 
pitre. 11 eut des démêlés avec Barot , prési- 
dent aux élus , oncle de Mignon , et il eo 
triompha avec sa hauteur habituelle. Il ne 
lui manquait plus , pour être tout à fait 
perdu , que de s'attirer la haine d'un sot % 
méchant par caractère. C'est ce qui advint, 
mais de cette fois, sans sa faute. La nais- 
sance d'un enfant dont la mère resta incon- 
nue pendant quelque temps , vint occuper la 
médisance, et mettre en frais l'imagination 
du public de Loudun. Une jeune fille , qui 
avait entretenu des relations de piété avec 
Grandier, ayant éprouvé une indisposition 

Nat. Recueil de nièces. Jacob. SainttHonoré, n° 28. 
— Ibid. Recueil de procès criminels, t. I, Procès de 
Gaufridi, coté B213, A 141, n* 103. 

(818) On a de Grandier l'oraison funèbre de 
Scévole de Sainte-Marine, imprimée dans les œuvres 
de ce savant célèbre. Cette pièce est marquée au, 
coin de l'esprit, du bon goût, et parfois du génie. 
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à la même époque, se trouva signalée à la 
malignité du public, et Grandter fut ainsi 
compromis. C'était la fille d'un nommé 
Trinquant, autre oncle de Mignon, revêtu 
des fonctions de .procureur du roi. Trin- 
quant s'obstina à croire sa fille coupable , et 
à Je dire, même après que la véritable mère 
fut connue. Celle-ci n'était, selon lui, 
qu'une mère_de complaisance. 

Après un imbécile vint un fat, qui crut 
avoir à se plaindre aussi de Grandier. Celui- 
ci se nommait Menuau, et était avocat du 
roi. Une maîtresse rompit, à la parole du 
curé de Saint-Pierre, les relations qu'elle 
entretenait avec Menuau; et l'Ame vile du 
débauché ne pouvant s'élever à de nobles 
sentiments, il supposa que Grandier ne 
l'avait arrachée des bras d autrui, que pour 
se l'attribuer. 

Les ennemis de Grandier se réunirent en 
conférence chez Barot, et résolurent de le 
perdre par des délations calomnieuses. Un 
nouvel ennemi, nommé Mounier, contre 
lequel Grandier avait gagné un procès en 
1620, s'adjoignit à la ligue. 

Deux misérables de la lie du peuplé fu- 
rent gagnés , et allèrent porter plainte au 
promoteur de Poitiers contre Grandier, 
qu'ils présentèrent comme impie, et profa- 
nant le lieu saint par des actes sacriléçes. 
Le promoteur et l'official commirent le lieu- 
tenant civil, Louis Chauvet, pour en con- 
naître; délégation nulle de plein droit, 
puisque l'Eglise ne pouvait commettre un 
officier royal. 

Tandis que cette affaire s'instruisait, un 
certain Dutribaut se permit des propos 
offensants contre son curé ; celui-ci lui en 
fit de vifs reproches, et en fut payé d'un 
coup de canne , porté en plein visage* Gran- 
dier alla déposer sa plainte aux pieds du 
roi ; f affaire fut renvoyée devant le parle- 
ment. Les deux procès s'instruisirent en 
môme temps. L'information contre Grandier 
fut menée grand train, et envoyée à Henri- 
Louis Châtaignier de la Rocheposai, évê- 
que de Poitiers, qu'on avait eu soin de 
prévenir contre l'accusé. L'évêque le fit 
appréhender tandis qu'il était encore à 
Paris, et amener dans la prison ecclésiasti- 
que du diocèse, le 22 octobre 1629. Le 
3 janvier suivant, Grandier s'entendit 
condamner à une dure pénitence, à une 
interdiction perpétuelle, et au bannisse- 
ment du diocèse. 11 interjeta aussitôt appel 
devant le métropolitain, Henri d'Escoubleau 
de Sourdis, archevêque de Bordeaux. 

La condamnation ayant alarmé le parle- 
ment, la cour suprême obtint de l'arche- 
vêque des monitoires qu'elle fit publier à 
Loudun. Les faux témoins, effrayés de la 
menace d'excommunication, s'empressèrent 
de se rétracter, en avouant qu'ils avaient 
été gagnés à prix d'argent. En conséquence, 
le présidial de Poitiers cassa la sentence de 
rofficialité; Grandier fut déclaré innocent, 
et renvoyé absous. 



L'archevêque étant venu a son abbaye 
de Saint -Jouin-de-Marne, qui n'était qu'à 
trois lieues de Loudun, prit connaissance de 
l'affaire dont appel avait été interjeté, et 
cassa à son tour la sentence du suffrage nt. 
Le parlement, vidant en même temps l'af- 
faire Dutribaut, condamna celui-ci à des 
réparations humiliantes, qu'il fut forcé de 
subir. 

Grandier rentra alors à Loudun avec un 
éclat, et triompha avec une hauteur qui 
affligea ses meilleurs amis. 

L'archevêque de Bordeaux ayant eu ainsi 
l'occasion de le connaître, et lui ayant ac- 
cordé Son estime, chercha à l'attirer dans 
son diocèse, prévoyant que des ennemis si 
acharnés finiraient enfin par abattre leur 
orgueilleux rival, s'il restait exposé à leurs 
coups; mais Grandier % avait toute autre 
chose à cœur. Il ne lui suffisait pas d'avoir 
eu raison, il voulait encore faire porter h 
ses calomniateurs la peine de leur méchan- 
ceté. Il venait de recueillir les éléments 
d'une plainte contre eux, de la déposer au 
parquet, et de les prendre à partie, lorsqu'ils 
l'enfermèrent dans un filet auquel il ne pou- 
vait songer, en le compromettant dans la 
possession dont nous allons parler tout à 
rheure 

Grandier s'était créé un ennemi bien au- 
trement redoutable, si < 
s'en souvenir: le car< 
lui-même. Dans une c< 
faite à Loudun, à laque 
sis de Richelieu, alors 
se présenta comme p 
Grandier, en,sa qualité de curé et de cha- 
noine, lui disputa le pas et l'obtint. 

Tandis que ce dernier se débattait ainsi 
contre des haines qu'il avait amoncelées* 
parut un libelle extrêmement injurieux, 
intitulé La Cordonnière de Loudun, dirigé 
contre le cardinal, et attribué avec beau- 
coup de vraisemblance à une des femmes 
de la reine-mère, nommée madame Hamon, 
qui était originaire de Loudun, et avait entre- 
tenu de fréquents rapports avec Grandier. Il 
n'était pas difficile de persuader au cardi- 
nal que le curé de Saint-Pierre était l'auteur 
principal, et peut-être l'unique auteur du 
libelle ; on 1 essaya du moins. Cependant 
Grandier repoussa toujours avec force toute 
participation à cet écrit ; mais l'imputation 
lui attira un nouvel et redoutable adver- 
saire : René Mesmin de Silly, qui se disait 
parent du cardinal, et se croyait, à ce titre, 
obligé de venger les injures de son cousin. 
11 s'adjoignit à la cabale. 

Les choses en étaient là, et les exorcismes 
étaient commencés depuis longtemps déjà 
à Loudun, lorsque Grandier fut impliqué 
dans l'affaire. Reprenons maintenant à son 
origine l'histoire de la possession. 

Après la mort de • l'abbé Moussant, les 
religieuses s'adressèrent à Urbain Grandier, 
que son talent oratoire rendait célèbre, et 
le prièrent de prendre la direction ae ieur 
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maison (819); il refusa. Ce fut alors que 
l'abbé Mignon~fnt choisi. 

Une jeune pensionnaire, nommée Mariede 
Saint-Aubin, qui le racontait encore plus de 
quarante ans après l'événement, tout en 
regrettant la part qu elle y avait prise, 
s'avisa de faire du bruit pendant la huit, 
moitié par espièglerie, moitié par mauvaise 
humeur d'être enfermée dans une maison 
où elle ne se plaisait pas. La frayeur s'em- 
para des imaginations ; on parla de reve- 
nants ; on finit par croire que le revenant 
n'éiçit autre que l'âme de l'abbé Moussaut. 
Marie de Saînt-Àubin, dont les espérances 
se trouvaient ainsi dépassées, s'associa deux 
compagnes, afin de faire encore plus de 
bruit. Mignoçi n'y vit pas plus clair que ses 
pénitentes. La frayeur augmenta; une jeune 
religieuse, puis deux autres, éprouvèrent 
et bientôt de vérita- 
*é par les livres de 
lembert, le directeur 
iession. 11 commença 
►ela, pour s'aider de 
►nseils, Pierre Barré, 
5 de Ghinon, prêtre 
réputation de sain- 
otion plus ardente 
ïismes a deux étant 
contre les crises pério- 
exorcistes appelèrent 
% , curé de Vénier. 
>ruitée de telle sorte, 
nnenr des exorcistes 
>btenir un résultat ou 
isée publique, alter- 
v peu de personnes 
lilleurs les exorcistes 
; les religieuses, de 
ées. 

un d'Urbain Grandier 
t ne sait par qui, ni 
3 mvstère, puis sans 
aucune réserve. Selon les idées du temps, le 
démon était toujours envoyé par un magi- 
cien au corps des possédés. 

L'évèque de Poitiers, informé par l'abbé 
Granger, qui jouissait auprès de ce prélat de 
la confiance la plus absolue', autorisait tout 
par son silence, et attendait le dénoûment. 
Inquiet de ce qui se passait, et provoqué par 
une réquisition des exorcistes, qui atté- 
nuaient ainsi un coup inévitable, le parlement 
députa deux magistrats pour faire des infor- 
mations : Guillaume de Cerisay de la Gué- 
rinière, bailli du Loudunois, et Louis Chau- 
vet, lieutenant civil. 11 n'y avait encore alors 

(819) 11 n'est pas clair si Grandier fut demandé 
comme directeur par les religieuses» ou comme con- 
fesseur extraordinaire par Mignon. Le premier 
sentiment nous paraît le plus probable. Toujours 
fut-il établi aux débats qu'il n'était jamais entré 
dans la maison, et qu'aucune religieuse ne le con- 
naissait personnellement. 

(820) Dés le premier exorcisme, la conversation 
suivante s'engagea entre la supérieure et l'abbé 
Barré ; Adora Deum tuurn, creatorem tuum. — Ado- 
ro te. — Quem adoras f — Jésus Chrisius. L'exor- 
ciste espérant obtenir la même réponse, tourna 
aiiuû sa phrase : Qui* est iste quem adora* ? — 



que trois religieuses atteintes de la maladie, 
savoir : la supérieure, Jeanne de Belleftel, 
connue en religion sous le nom de sœur 
Jeanne-des-Ànges , une sœur de chœur, 
nommée Claire de Sasilly, et une converse, 
nommée Claire Magnoux. Les magistrats, 
admis après de grandes formalités et une 
longue attente, constatèrent que les mala- 
des paraissaient en proie à des crises vio- 
lentes et poussaient des cris aigus, lis 
n'avaient, en effet, assistée aucune autre 
merveille. Ils manifestèrent lçur incrédu- 
lité aux exorcistes, qui répondirent ep 
citant l'exemple de Gaufridi. 

Cependant Grandier, importuné de la 
céiébrité qui s'attachait ainsi à son nom, et 
après avoir été publiquement insulté, adres- 
sa requête au bailli du Loudunois, aux 
tins de poursuivre en calomnie les exor- 
cistes et les prétendues possédées. Le bailli 
lui donna acte de sa demande, et fit dé- 
fense, sous des peines corporelles arbitrai- 
res, de médire de Grandier, avec injonction 
de séquestrer les malades et de nommer des 
exorcistes non suspects. Mais Barré en 
appela à l'évèque, auquel il appartenait 
seul de connaître en pareille matière, et 
présenta une ordonnance de sa part qui le 
nommait exorciste avec Mignon, en recon- 
naissant la possession pour véritable. Le 
bailli fut donc obligé de s'en tenir là, et de 
se condamner au rôle de spectateur. 

11 se passa alors quelques semaines dans 
un calme profond, mais les exorcismes 
recommencèrent avec un grand éclat le 2^ 
novembre 1632, et de cette fois en présence 
de quatre médecins : Daniel Roger, Vincent 
Defaux, Gaspard Joubert et Mathieu Fantou. 

Cette seconde période est principalement 
remarquable par les nombrepses déconve- 
nues des possédées. La maladie avait fait dé 
grands progrès en intensité , et s'était éten- 
due à des personnes qui eu avaient été 
exemptes jusque-là. Cet état de lucidité 
gui permet de lire dans la pensée d'autrui, 
jetait ses premières lueurs , sans avoir at- 
teint son dernier période. Celles des reli- 
gieuses qui n'avaient jamais étudié le latin , 
commençaient à répondre avec justesse, 
lorsqu'on les interrogeait en cette langue. 
Mais quand elles voulurent la parler, elles 
commirent de ces fautes de langage con- 
nues dans les collèges sous les noms de 
barbarismes et de soïécismes, avec tant d'as- 
surance et en si çrand nombre, qu'elles 
s'attirèrent de cruelles railleries de la part 
des assistants (820). Quand on demanda à 

Jesu Christe. L'un des assistants, Daniel Dr oui r, as- 
sesseur de la prévôté, s'écria en riant : Voilà un 
diable qui n'est pas congru. Elle disait Dent non 
volo, pour Deus non vult; mqgicimius pour magus. 
Lorsqu'elle voulut indiquer ce qui se passait en des 
lieux éloignés, ou même le nombre des hérétiques 
qui assistaient aux exorcismes, elle ne fut pas plus, 
heureuse ; la vérification faite sur - le - champ lui 
donnait toujours; tort. Il résulta de tout cela une 
telle rumeur dans le public, que les exorcistes, ef- 
frayés, crurent devoir publier un mémoire justifica- 
tif, dans lequel ils juraient de la pureté de leur* 
intentions < Nous adoptons pleinement la vérité do 
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)a supérieure de parler la langue grecque, 
elle se tut. 

Dans le particulier, en présence de quel- 
ques amis pénétrés de bienveillance, il y . 
avait assez de merveilleux pour embarras- 
ser les esprits môme non prévenus; en pu- 
blic, devant une assemblée incrédule et 
railleuse, le résultat trompait toujours l'at- 
tente. C'eit l'état des somnambules magné-* 
tiques qui réussissent toujours bien quand 
ils sont environnés des sympathies de l'as- 
sistance, et qui se tourmentent en vain de- 
vant 'l'incrédulité et la déûance. Ces inci- 
dents firent cesser les exorcismes publics 
après quelques essais. 

L'aumônier de la reine, qui vint à Lout 
dun sur ces entrefaites, afin de voir ce qui 
se passait, et d'en rendre compte à Sa Ma- 
lesté, ne put pas même obtenir pour lui la 
levée de la consigne, nonobstant la pré- 
sence de deux magistrats dont il se fit ac- 
compagner. Ceux-ci défendirent à Barré, 
vu ce refus, dq continuer les exorcismes, et à 
Mignon de permettre qu'il s'en fit à l'avenir, 
sous peinç de se voir traiter comme des 
séditieux, ainsi que tous ceux qui y parti- 
ciperaient. La présence de l'archevêque à 
son abbaye de Saint-Jouin acheva d'im- 
poser une réserve que ses opinions bien 
connues rendaient ae plus en plus néces- 
saire. 

Informé des faits par Grandier lui-même, 
ce prélat envoya sur les lieux son médecin, 
auquel les exorcistes répondirent que tout 
était terminé. Peu satisfait d'une pareille 
un de non-recevoU, il lança une ordonnance, 
à la date du 27 décembre 1632, par laquelle 
il enjoignait, en cas de nouveaux accès, de 
commettre les malades aux soins de deux 
pu de trois médecins revêtus du titre de 
docteurs, et en supposant que la médica- 
tion demeurât sans résultat, il désignait 
deux ecclésiastiques de son choix pour 
• exorciser avec Rarré, l'un en présence des 
deux autres, alternativement, if voulait que 
les malades fussent isolées et éloignées de 
la maison, que les exorcistes s'en tinssent 
aux formules du Rituel, et n'attachassent de 
valeur qu'aux signes indiqués par ce livre, 
le seul qui fasse autorité, savoir : de s'éle- 
ver de terre dans une position horizontale 
et de demeurer ainsi suspendu, sans sup- 
port, pendant un temps notai le; d'indiquer 
avec précision et vérité ce qui se passe en 
des lieux éloignés (821), de répondre sur-le- 
champ en une langue étrangère, inconnue 
de l'exorcisée, indiquée dans le moment 
même, non par des monosyllabes ou des 
mots isolés, mais par des phrases réguliè- 
rement construites, comprenant au moins 

c site assertion, et nous croyons à la sincérité de 
leurs convictions : l'entêtement n'exclut pas la bonne 
foi; il la suppose. Et d'ailleurs ils n'étaient pas 
obligés de se mieux connaître en fait de maladies 
mentales et d'affections nerveuses, que des médecins, 
qui n'y voyaient pas plus clair qu'eux-mêmes ; d'ail- 
leurs aussi l'ange des ténèbres commençait -il peut- 
être à se jouer de leur bonne foi par de rares appa- 
ritions e( des absences calculées. 



sept è huit mots. Et, afin de lever tous les 
obstacles, il autorisait Barré à prélever sur 
les revenus de son abbaye de Saint-Jouin 
les sommes nécessaires à l'exécution de 
l'ordonnance (822). 

Le mandataire ne profila pas de la faculté 
qui lui était offerte; le public fut longtemps 
sans plus entendre parler de possessions ni 
de démons; Grandier avait obtenu pleine- 
ment raison. 

Les choses en étaient là, lorsque Jacques- 
Martin de Laubardemont, conseiller d'Etat, . 
déjà fameux par la part qu'il avait prise à la 
condamnation de Cinq-Mars, arriva à Lou- 
dun, chargé par le gouvernement de faire 
démolir la citadelle de la ville, mesure qui 
s'exécutait alors dans toutes les places de 
l'intérieur. 

Laubardemont alla voir la supérieure du 
couvent, qui était sa parente; Mesrain de 
Silly était lui-même parent de Glaire de 
Sasilly, qui se disait aussi parente du car- 
dinal. 11 était impossible que ces divers 
personnages ne cherchassent pas à se rap- 
procher, et que Barré ne s'entendît pas avec 
eux, sinon pour perdre un de ses confrè- 
res, du moins pour continuer en toute sé- 
curité des exorcismes qu'il n'interrompait 
qu'à regret, toujours persuadé qu'il finirait 
par triompher de l'obstination du démon. 
On fit aisément comprendre au commissaire 
qu'il avait une double injure à venger : la 
sienne propre et celle du cardinal. Lors- 
qu'il eut mis sa première commission en 
voie d'exécution, il reprit le chemin de lq 
capitale, afin de s'en faire délivrer une se^ 
conde pour juger l'affaire. 11 sollicita pen- 
dant assez longtemps les pouvoirs qu'il 
demandait, quoiqu'on eût essayé de faire 
agir le célèbre P. Joseph sur l'esprit du 
cardinal qui lui avait voué une confiance 
sans bornes. 

Enfin, le 6 décembre 1633, Laubardemont 
reparut à Loudun, muni de pleins pouvoirs. 
Les exorcistes avaient déjà reporté la ques- 
tion devant lo public. En dehors du monas- 
tère, dix ou onze femmes séculières étaient 
atteintes de la contagion , qui s'étendit jus- 
que dans la ville de Chinon. 
* Le premier usage que Laubardemont fit 
de son autorité, rut de donner l'ordre de 
s'emparer de Grandier, qui refusa de fuir, 
se laissa appréhender et conduire au châ- 
teau d'Angers, où il devait demeurer pri- 
sonnier pendant les quatre mois que dura 
^'information. 

L'inventaire le plus minutieux fait à son 
domicile n'amena la découverte d'aucun 
objet qui pût le compromettre, sauf celle 
de deux pièces de vers licencieuses, dont il 

(821) Les extatiques de tous les siècles ont tou- 
jours rempli cette condition, qui devient de la sorte 
incertaine; si quelques-uns entendent les langues 
étrangères, aucun n'a jamais su les parler : telle 
qu'elle est posée ici, la condition n'a donc jamais 
été remplie que par de véritables possédés, aussi 
bien que la première. 

(82£) On comprendra nos incertitudes en présence, 
de pareils doutes. 
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refusa d'accepter la responsabilité, et d'un 
traité manuscrit sur le célibat des prêtres, 
dont il se reconnut l'auteur. 

Grandier avait un frère conseiller au bail- 
liage de Loudun, qui intervint, et présenta, 
tant en son nom qu'en celui de sa mère, 
des moyens déclinatoires. Le commissaire 
rejeta la requête , et fit mettre le conseiller 
en prison, cour ne plus l'en laisser sortir 
qu'après le jugement. 

Il choisit parmi les procédures antérieures 
et les procès-verbaux d'exorcismes ce qui 
pouvait être contraire à l'accusé , et annula 
le reste. Il fit défense à toute autorité, ci- 
vile ou ecclésiastique, et même aux parle- 
ments de s'immiscer dans la question. 11 
convoqua tous les plaignants, et menaça 
ceux des témoins qu'il ne put gagner. L'a- 
vocat Fournier, juge instructeur, nommé 
par Laubardemont, Leau-fils d'un des enne- 
mis les plus acharnés de Grandier, quoique 
engagé aussi bien avant dans l'intrigue, 
fut tellement révolté cependant de cette 
manière de procéder, qu'il donna sa dé- 
mission ; mais ce fut en vain : rien ne put 
arrêter le cours de cette procédure, ni les 
réclamations du public, ni l'indignation des 
gens de bien. Le juge commissaire était au 
<lessus de tout; moyens déclinatoires, appel 
à l'autorité diocésaine, ordonnances du mé- 
tropolitain, tout devint inutile. 

Le juge choisit pour chirurgien expert 
Manouri, beau-frère d'une des prétendues 
possédées et neveu de Mesmin ; pour phar- 
macien, Pierre Adam, cousin-germaiu de 
Mignon, misérable droguiste, flétri par une 
sentence du parlement, et qui fut accusé 
devant le public d'administrer aux malades 
des substances propres à augmenter la vio- 
lence de leurs accès. Il nomma une com- 
mission composée d'élèves en médecine et 
de charlatans vulgaires, exerçant leur mé- 
tier dans les campagnes des environs, parmi 
lesquels un seul, Daniel Roger, avait des 
titres et une capacité réelle. 

Les exorcismes recommencèrent avec une 
grande solennité le 15 avril ; ils se firent 
en quatre églises différentes. Les malades 
furent réparties dans les divers quartiers 
de la ville; une association de personnes 
afiidées fut organisée pour correspondre de 
tous les points au centre commun , et re- 
cueillir partout les faits et les discours. 
L'évêque de Poitiers, qui croyait d'une foi 
inébranlable à la réalité de la possession, 
députa pour assister aux exorcismes son 
théologal et un récollet, du nom de k frère 
Lactance, qui déjà s'était prononcé comme 
juge contre Grandier, lors de la condamna- 
tion de celui-ci par l'officialité de Poitiers, 
Quatre capucins, les PP. Luc, Tranquille, 
Protais et Elisée , deux carmes, les PP. 
Saint-Thomas et Saint-Mathurin, furent ad- 
joints aux exorcistes, sur la demande du 
commissaire, qui obtint du cardinal une 

(825) V. Mss. de la Bibl. Nat, 
(824) Les exorcismes faisaient donc naître les 
convulsions.— Les convulsions et leurs principaux 



somme annuelle de quatre mille écus, à 
titre de subvention aux exorcistes, pour 
tout le temps que leur ministère serait né- 
cessaire. 

La machine montée, rien ne fut plus facile 
que de la faire fonctionner. 

Le P. Joseph ne tarda pas de venir voir 
par lui-même ce qui se passait ; mais quand 
il eut vu, il ne consentit à aucun prix à 
lever son incognito, et repartit au bout de 
peu de jours. 

En présence du public , les prétendues 
possédées n'étaient guère plus heureuses 
qu'auparavant, nonobstant qu'on leur aidât 
par tous les moyens possibles. Dans le 
particulier, elles continuaient de posséder 
une pénétration desprit les plus singu- 
lières. 

Desroches, surintendant de la maison du 
cardinal, vint à son tour à Loudun avec les 
évêques de Chartres et de Nîmes. Après les 
prétendues possédées de Loudun, les visi- 
teurs allèrent voir celles de Chinon. Le 
procès-verbal de leur visite (823) constate 
qu'ils ne reconnurent aucune trace de pos- 
session ni dans l'un ni dans l'autre de ces 
lieux; qu'on exorcisait quelquefois pendant 
longtemps les malades, avant qu'elles en- 
trassent en convulsions; l'une d'elles pleu- 
rait même et se désespérait de ce que le 
démon, ainsi qu'elle disait, ne venait pas 

Î)lus vite, « parce que ces messieurs allaient 
a taxer d'imposture (824-). » 

Alors les pactes commençaient à jouer 
un grand rôle dans la possession. 11 y en 
avait, disait-on, de cachés à tous les coins 
de la maison. Le sorcier les avait jetés par 
dessus les murs du cloître, le démon les 
avait ensuite enterrés çà et là. C'étaient, le 
plus souvent, quelques chiffons, que Ton 
cherchait avec un grand appareil, et qu'on 
montrait avec une grande solennité. Lévé- 

3ue de Poitiers en était complètement la 
upe ; les exorcistes aussi, peut-être, mais 
non pas toutes les religieuses. Leur rôle 
avait été imposé à quelques-unes, et elles 
s'y prêtaient. 

. A mesure que le dénoûment approche , 
l'iniquité devient de plus en plus flagrante ; 
les incidents n'inspirent plus que l'horreur, 
la pitié ou le dédain. Le 25 avril, Grandier 
se blesse au doigt en coupant son pain. 
L'après-midi la supérieure en informe l'as- 
semblée, et présente un pacte fait avec le 
sang de la blessure, Laubardemont se 
transporte aussitôt à la prison, pour consta- 
ter juridiquement l'existence de cette plaie. 
Le lendemain Manouri procède à ta re- 
cherche des marques de sorcellerie ; le j>a- 
tient a les yeux bandés; lorsque le chirur- 
gien veut prouver qu'un lieu est insensible, 
fl appuie la sonde par le gros bout, puis 
il pique vivement avec l'autre bout un 
lieu voisin, aQn de compléter la démons- 
tration. 

phénomènes existaient donc en réalité. — La mau- 
vaise foi u 'était donc pas absolue. 
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Quelques cris perçants, échappés à Gran- 
dies avaient amassé la foule sous les fenê- 
tres de la prison. La voix de la multitude 
grondait comme un orage, mais la terreur 
qu'inspirait le redoutable commissaire em- 
pêcha la sédition d'éclater. 

Manouri ayant été bientôt diffamé dans 
le public pour sa grossière supercherie, 
Laubardemont fit enlever de vive force un 
autre chirurgien, nommé François Four- 
neau, auquel il ordonna de raser entière* 
ment l'accusé, afin de chercher les marques 
et les pactes qui pourraient être cachés, 
avec injonction de lui enlever les ongles 
des pieds et des mains. Fourneau refusa 
de faire cette cruelle opération, et avant de 
raser les sourcils du patient, il tomba à ses 
genoux en lui disant : Pardonnez-moi, Mon- 
sieur, si j'ose porter la main sur vous, mais 
j'y suis contraint. Grandier le remercia de 
ce respect compatissant. 

L'évoque de Poitiers était venu, dès le 
16 juin, présider aux exorcismes. Alors il 
n'était plus permis, sous peine d'être ré- 
puté séditieux et traité comme tel, de ma- 
nifester des doutes « sur une possession 
que le roi et monseigneur le cardinal au- 
torisaient, » selon le langage d'un auteur 
du temps Un jour Grandier ayant dit qu'un 
magicien ne peut par aucun moyen causer 
Ja possession d'autrui, les exorcistes se ré- 
crièrent et traitèrent cette proposition d'hé- 
rétique ; puis, pour couper court à une dis- 
cussion théologique qu'ils n'étaient pas 
capables de soutenir contre l'accusé, ils lui 
imposèrent silence, firent apporter un ré- 
chaud et brûlèrent un pacte en sa présence 
et en celle du public. Le P. Lactance pré- 
sentait dans ses sermons les scènes de pos- 
session comme un puissant moyen d'édifi- 
cation et un argument décisif en faveur 
du catholicisme.il y avait cependant beau- 
coup plus de scandale que d édification, et 
quant à des arguments décisifs, il est per- 
mis de douter que les protestants les trou- 
vassent tels. Un grand nombre de personnes 
de cette religion suivaient assidûment les 
exorcismes, avides de voir des miracles 
toujours promis et jamais accomplis. Car 
chaque jour on annonçait celui qui devait 
s'opérer le lendemain, et jamais il n'avait 
lieu, ou bien ce n'était qu'une mystifi- 
cation. 

De si misérables expédients, suivis d'un 
si misérable dénoûment , entretenaient 
parmi le peuple un esprit d'incrédulité qui 
inspirait Jes discours les plus satiriques. Ce 
fut au point que laubardemont se vit con- 
traint de publier, le 22 juillet, une ordon- 
nance qui défendait de parler en mal iies 
possédées, des exorcistes et du juge, sous 
peine de dix mille livres d'amende, sans 
préjudice de punitions corporelles. 

(825) Voy. Sorberiana* au root Quillet, p. 172.— 
Naudé, Ma&curat, p. 310. 

(820) On voit ici l'application des fausses idées de 
Micliaclis. 

(I faut convenir que ces relations contiennent 
4e* particularités tellement inadmissibles, que leur 



Cette ordonnance menaçante n'empêcha 
pas des voix généreuses et indépendantes 
de protester au nom du bon sens contre tout 
ce qui se faisait. Le médecin Duncan , de 
Saumur, qui avait suivi les exorcismes avec 
assiduité, osa un des premiers s'inscrire en 
faux. Il publia une relation très-piquante 
d'une séance donnée le 20 mai, dans laquelle 
trois démons devaient sortir sous forme vi- 
sible du corps de la supérieure, et ne sor- 
tirent pas du tout. Bien prit à Duncan d'être 
sous la protection du maréchal de Brézé; il 
en fut quitte pour une verte réprimande; 
mais on lui laissa entrevoir le bûcher en cas 
de récidive. 

Un jour que le démon menaçait, disait- 
on, d'enlever jusqu'à la voûte le premier in- 
crédule qui oserait se présenter, le poète 
Quillet s'écria : Me voici, qu'il m'enlève, je 
suis incrédule. Quillet ne lut pas enlevé par 
le démon, mais il eut la prudence de s'en- 
fuir immédiatement, pour éviter un enlève- 
ment bien autrement dangereux : déjà Lau- 
bardemont rédigeait un arrêt de prise de 
corps. L'auteur de la Callipédie ne se crut 
en sûreté, que quand il fut arrivé à Rome, 
où il se mit sous la protection du marquis 
de Cœuvres (825). 

11 ne faudrait pas croire cependant que 
tout n'était qu'imposture et déception. Des 
relations appuyées de noms imposants, tels 
que ceux du P. Surin, du P. Viguier, su- 
périeur des Oratoriens de La Rochelle, du 
sieur de Nismes, docteur de Sorbonne,etde 
plusieurs autres personnes également hono- 
rables, attestent que les malades répondaient 
pertinemment à des séries de questions fai- 
tes en des langues étrangères, à de vérita- 
bles conversations qui duraient plusieurs 
heures ; qu'on les voyait obéir à des com- 
mandements purement intellectuels, dans 
des circonstances où il ne pouvait y avoir 
connivence; par exemple* lorsque, occupées 
dans d'autres pièces ou même dans les jar- 
dins, celles qui avaient été indiquées secrè- 
tement k l'exorciste arrivaient sur-le-champ, 
apportant l'objet désigné par la pensée, ou 
accomplissaient sur l'heure l'acte prescrit en 
leur absence. 11 parait, d'après les mêmes 
relations, qu'elles répondirent souvent avee 
justesse et précision à des questions de 
l'ordre théologique le plus élevé (826). 

11 se passa à Loudun des choses si extraor- 
dinaires, qu'il en résulta plusieurs conver- 
sions éclatantes , et qu'il en resta une pro- 
fonde impression dans bien des esprits. 
Parmi les conversions, il faut compter celle 
de lord Montaigu, protestant, déjà ébranlé 
dans sa croyance, déterminé enfin par ce 
qu'il vit, et qui, deux ou trois ans plus tard, 
rendit en présence du souverain pontife un 
compte détaillé des impressions produites 
en lui par quelques-unes des scènes de la 

autorité en est considérablement affaiblie: celle-ci 
par exemple, qu'une personne dont la taille était de 
moins de quatre pieds, écartait les jambes jusqu'à 
meure plus de sept pieds d'intervalle entre ses 
talons. 
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possession. 11 faut compter encore celte d'un 
gentilhomme breton, nommé de Quériollet, 
conseiller au parlement de Rennes. Voici de 
quelle manière il en raconte lui-même les 
circonstances (827) : Elevé par une mère 
très-pieuse, il pratiqua la religion avec un 
grand zèle pendant sa jeunesse; ensuite il 
s'abandonna à une débauche d'autant plus 
(coupable, que l'hypocrisie servait à la voiler 
aux veux du public. Bientôt après, il s'é- 
prit d'une telle haine contre le christianisme 
et contre son auteur, qu il résolut de se faire 
apostat. 11 se rendait a Constantinople pour 
accomplir ce dessein, lorsqu'il fut rencontré 
par des voleurs, qui le dépouillèrent et le 
laissèrent nu au milieu d'un bois (828). 
pans ce péril extrême, il fit vœu d'un pèle- 
rinage à Notre-Dame de Liesse, s'il lui était 
donné de revoir sa patrie. Revenu en France, 
il oublia son vœu, reprit ses coupables ha- 
bitudes, se fit huguenot par passe-temps, 
redevint catholique par intérêt. Sa curiosité 
l'ayant conduit, comme tant d'autres, à Lou- 
dun, la supérieure s'écria au moment où il 
entrait dans la salle des exorcismes : « Tu 
oublies le vœu que tu as fait d'aller à Notre- 
Dame de Liesse ; cependant c'est la Vierge 
qui t'a sauvé des mains des voleurs, et c'est 
en vertu de ses prières que Dieu te conserve 
Ja vie malgré tes crimes et tes débauches 1 » 
Quériollet, frappé de ce reproche inattendu, 
émerveillé qu'on lui rappelât un vœu que 
Dieu seul pouvait connaître, rentra en lui- 
même, se convertit, devint prêtre, et se si- 
gnala dans la suite par un zèle et une piété 
aussi excentriques , que l'avaient toujours 
été sa conduite et ses sentiments. 

Tandis que des étrangers se convertissaient 
pinsi à, la vue de merveilles plus ou moins 
étonnantes, les religieuses condamnées à 
)es onérer, déploraient la part qu'elles étaient 
forcées d'y prendre. Inquiètes de leur pro- 
pre état, auquel elles ne pouvaient rien 
comprendre , plusieurs avaient cependant 
la conscience de n'être pas démoniaques; 
inais elles s'étaient laissé engager dans une 
voie où on les contraignait désormais de mar- 
cher malgré elles. 

Le lendemain du jour où Laubardemont 
était revenu porteur de pleins pouvoirs, 
la supérieure alla se jeter à ses genoux dans 
(e parloir; elle avait les pieds nus, une 
çorae au cou, et pleurait avec violence; elle 
le supplia d'avoir pitié d'elle, et lui assura 
qu'elle n'était pas possédée. Le commissaire 
1 ayant repoussée avec dureté, elle s'enftiit 
en jetant des cris déchirants; on craignit un 
pioment qu'elle n'attentât à ses jours. Les 

(827) Voy. Mémoires de Dufeirier, p. 235. — La 
Vie de M. Quériollet, par le P. Dominique de 
Saiulc-Cathcrine. 

(828) Ceci ressemble tellement aux » circonstances 
île la conversion du B. Lanfranc, qu'on se surprend 
à douter malgré soi de la véracité de Quérhlleî. 

(829) Ce fait est d'autant plus incontestable, qu'il 
est inséré parmi les considérants du jugement. 

(850) Toujours comme pour les tables tournantes, 
principalement en Amérique. 

1831) Nous avons fuit connaître la censure de 



partisans de la possession mirent celte seèna 
sur le compte du démon, qui, disaient-ils, 
voulait sauver le magicien (829). Trois sœurs 
proclamèrent à quatre reprises différentes, 
clans des circonstances solennelles, en pré- 
sence du public, qu'elles n'étaient point pos- 
sédées, et que tout ce qu'on les obligeait de 
faire et de dire -contre Grandier n'était 
qu'une pure calomnie. Après cette protes-r 
tation , l'une d'elles, Claire de Sasilly, vou- 
lut s'enfuir immédiatement du couvent; 
mais on la retint de force, et on rejeta en- 
core ces déclarations sur le compte du dé-? 
mon, toujours rusé et menteur. 

Enfin, Laubardemont, pensant que le mo- 
ment était arrivé de mettre un terme à ce 
§rand scandale, nomma, par ordonnance du 
juillet 1634, douze juges assesseurs, choi- 
sis parmi les magistrats des prévôtés et des 
bailliages voisins, tous réputés pour leur 
probité, il est vrai; mais aussi tous connus 
par la manifestation anticipée de leur opi- 
nion. Il nomma juges rapporteurs Houmain, 
lieutenant criminel d'Orléans, et Texier, 
lieutenant général de Saint-Maixent, cou- 
pus également pour être les ennemis décla- 
rés du prévenu. Les procès-verbaux des 
exorcismes, que l'abbé Barré faisait de son 
côté à Chinon , furent joints au dossier. L$ 
commission judiciaire se réunit le 27 juillet 
au couvent des Carmes. Grandier présenta, 
sous forme de mémoire» des conclusions qui 
sont un modèle de raison et de bon sens. 

Les bourgeois, de leur côté, se réunirent 
è rhôtel-de-ville t au son de la cloche, et ré- 
digèrent, sous la forme chine adresse au roi, 
une protestation raisonnée et énergique con- 
tre tout ce qui s'était fait et tout ce qui se 
E réparait, lis exposaient au monarque, que 
eaucoup de familles avaient étédiffaméespa? 
les mensonges des prétendues démoniaques , 
quebeaucoupde personnes étaientassujeltms 
à des visites domiciliaires, £ des emprisonne- 
ments préventifs et à toutes sortes de vexa- 
tions, par suite de leurs fausses révélations, 
et cela sans autre résultat que du scandale, • 
le déshonneur et le désespoir des familles 
et des particuliers (830). Ils disaient que tes 
exorcistes avaient osé prêcher et enseigner 
qu'on pouvait asseoir un jugement raison- 
nable sur l'affirmation des démons dûment 
conjurés ; et qu'après les décisions de l'Eglise 
et les démonstrations scientifiques, rien n'é- 
tait plus vrai que la parole du démon ; qu'un 
livre composé à l'occasion de trois possédées 
de Flandre, censuré en 1620 par les plus cé- 
lèbres docteurs de Sorbonne (831), et de 
nouveau en 1623, avait été abrégé, réduit à 

4623; voici les propres ternies de la décision du 16 
février 1620, rédigée par les docteurs Duval et 
Imbert, ei dont Fauthographe est à la Bibliothèque 
Richelieu : c Nous sommes d'avis qu'on ne doit 
jamais admettre les démons en témoignage; moins 
encore employer les exorcismes pour découvrir les 
fautes de quelqu'un ; ni le saint sacrement, pour 
forcer le diable à dire la vérité; que si cela^ s'est 

fait, on ne doit y ajouter aucune roi En France 

les juges n'admettent point de telles dépositions. » 
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un mince volume, et distribué avec profu- 
sion , pour soutenir cette abominable doc- 
trine. 

Laubardemont et ses assesseurs furent 
très-irrités de la démarche des habitants; 
mais comme on ne peut emprisonner une 
ville entière, ils furent contraints de dévo- 
rer leur colère. Ils députèrent aussitôt vers 
le roi , pour le prévenir que les prétendus 
bourgeois signataires de la pétition n'étaient 
que de la canaille, des misérables, des pro- 
testants et des gens mécaniques. 

En voyant ainsi tous les appuis se briser 
un à un , Grandier dut comprendre que sa 
perte était inévitable. 11 le comprit sans 
doute , mais il ne voulut pas rendre les ar- 
mes sans s'être défendu. 

Il présenta à ses juges une requête res- 
pectueuse et longuement motivée ; elle resta 
sans réponse. Il présenta ensuite un mé- 
moire sous le titre de : Fins et conclusions 
absolutoires ; il y fut répondu par une sen- 
tence de lofTlcialité, en date du 10 août, si- 
gnée de quatre docteurs de Sorbonne, d'a- 
près l'alléç uion d'un grand nombre de faits 
surnaturels, dont aucun n'était établi, por- 
tant que la possession était certaine. 

On vit les juges se préparer à rendre leur 
arrêt, en accomplissant avec ferveur les ac- 
tes les plus importants de la religion. Lau- 
bardemont demanda des prières publiques 
et des processions; le saint sacrement fut 
exposé dans toutes les églises. 

Quand enfin arriva le jour solennel , non 
des débats, car il n'y en eut point, mais du 
prononcé du jugement, Grandier fit enten- 
dre à ses juges des paroles graves et mesu- 
rées et finit par protester de son innocence. 
Il fut déclaré dûment atteint et convaincu 
« des crimes de magie, maléfice et posses- 
sion arrivée par son fait es personnes d'au- 
cunes religieuses ursulines de Loudun, et 
autres séculières mentionnées au procès, et 
' condamné d'être brûlé vif, avec les pactes et 
caractères magiques estant au greffe, ensem- 
ble le livre manuscrit par lui composé con- 
tre le célibat des prêtres, et les cendres jetées 
au vent. » 

A la lecture de ce jugement, calqué sur 
celui de Gaufridi, Grandier versa des larmes 
abondantes, mais sans perdre un seul ins- 
tant sa dignité. Il protesta de nouveau de 
son innocence, et ne s'abaissa point a des 
supplications inutiles. Il demanda un con- 
fesseur, qui lui fut refusé , et refusa à son 
tour le P. Lactance, qui lui fut proposé 
par la cour. Il se recueillit et se prépara à 
mourir. 

Que restait- il à faire, sinon d'exécuter 
promptement la sentence? Cependant on lui 
donna la question ordinaire et extraordi- 
naire, afin de le forcer h avouer le crime 
pour lequel il était condamné. Comment 
voulez-vous, dit-il au P. Tranquille , qui 

(852) Ce même P. Tranquille répétait an patient 
le long de la route : Eh bien, si vous n'êtes pas 
sorcier, pleurez; funde lacrymal ; fi non es m agit s, 
funde lacrymas. Nous dirons à ceux de nos lecteurs 
oui lie comprendraient pas le sens de ce déli, que, 



l'exhortait à cet aveu, qu'un homme d'hon- 
neur avoue un crime dont il n'est pas cou- 
pable, même en pensée? On le porta sur une 
civière au bûcher, ses jambes ayant été 
broyées à la torture. On le ieta brutalement 
la face sur le pavé, devant le portail de l'é- 
glise Sainte-Croix, pour lui faire faire 
amende honorable. La, le P. Grillau, celui 
qu'il avait demandé comme confesseur, s'ap- 

{>rocha de lui et le souleva dans ses bras, 
ls échangèrent quelques paroles de conso- 
lation; mais bientôt les gens de la maré- 
chaussée repoussèrent le moine dans l'é- 
glise, et replacèrent le patient sur sa ci- 
vière (832). 

Attaché sur le bûcher, Grandier essaya 
plusieurs fois de parler à la foule des spec- 
tateurs; on l'en empêcha avec violence, et 
on mit précipitamment le feu au bûcher. Le 
peuple vit le condamné lever les yeux au 
ciel, il vit sa bouche»murmurerdes prières, 
puis tout disparut au milieu des tourbillons 
de flammes. C'était le 18 août 1634. 

Cependant la mort de Grandier ne ter- 
mina rien ; la maladie redoubla de violence ; 
la vengeance du ciel sembla s'appesantir sur 
les coupables ; l'innocence fut reconnue ; 
mais cette tardive manifestation ne remé- 
diait pas au mal. Avant de continuer le récit 
des événements qui suivirent l'exécution do 
cette déplorable sentence , jetons un coup 
d'œil rétrospectif sur les laits et sur les 

f>rincipaux Personnages qui prirent part à 
eur accomplissement. 

Les religieuses de Loudun n'étaient point 
possédées, suivant l'acception du terme, 
quoique dans certaines circonstances, la 
plupart, toutes, peut-être, aient pu croire 
ou même désirer l'être. Selon les idées de 
quelques mystiques, idées partagées par les 
exorcistes, elles étaient persuadées que 1.1 
possession du démon est la dernière épreuve 
réservée à une sainteté consommée. 

La maladie, occasionnée par la frayeur, 
fut surexcitée par l'appareil religieux des 
exorcismes, la contention d'esprit des ma- 
lades, l'incrédulité railleuse du public et la 
solennité des formes judiciaires. Beaucoup 
de personnes reconnurent sa nature, peu 
osèrent manifester leur pensée, aucune n'a- 
vait assez d'autorité pour élever la voix 
d'une manière victorieuse, et d'ailleurs un 
grand nombre de phénomènes ne pouvaient 
s'expliquer sans le concours d'une puissance 
extranaturelle. 

Ce qui contribuait h entretenir l'erreur de 
part et d'autre, c'était l'exclusion dont les 
deux opinions se frappaient mutuellement. 
La réalité de la maladie n'excluait pas l'in- 
tervention du démon, et l'intervention de 
celui-ci n'excluait pas la réalité de la ma- 
ladie. 

Une fois lancées dans une mauvaise voie, 
les malades, sous le faux prétexte qu'il y 

suivant l'opinion alors établie, un sorcier ne pouvait 
verser de larmes, parce que, ayant le diable au corps, 
la nature brûlante de celui ci en tarissait 1» 
source. 
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allait de l'honneur de la religion, crurent 
qu'elles devaient y persévérer, fût-ce même 
au prix de la supercherie. Les exorcistes, en 
butte aux traits de l'incrédulité du public, 
s'obstinèrent dans une manière 4e voir dont 
ils auraient pu revenir, s'ils avaient ren- 
contré moins de contradiction. Les douze 
juges assesseurs, imbus d'une multitude de 
fausses maximes, fiers de la confiance avec 
laquelle on appelait leur concours dans une 
cause ecclésiastique, mal éclairés par des 
pièces rendues incomplètes et fautives, du* 
rent, en se fortifiant l'un l'autre dans une 
même opinion, prononcer en conscience. 
Mais qui légitimera le mensonge? Qui justi- 
fiera les ennemis personnels de l'infortuné 
Grandier? Qui excusera Laubardemont? Et 
cependant, si, dans un procè3 antérieur, il 
n'avait fait preuve d'une abominable com- 
plaisance, on pourrait être admis à révoquer 
en doute la légitimité de la flétrissure atta- 
chée à son nom, car il osa, jusqu'à la fin du 
procès, et encore après sa conclusion, affec- 
ter les apparences de la bonne foi la plus 
candide (833). 

La supérieure semble plus digne de pitié 
que de colère : son rôle lui fut imposé ; 
mais, ce qui la rend inexcusable, pendant 
le reste de sa vie, elle ne sut pas trouver le 
courage du repentir. 

L'évêque de Poitiers agit avec une sincé- 
rité qu'il n'est pas permis de suspecter. 
Grancfier, étranger au diocèse, élève des 
Jésuites, promu par eux h la cure de Saint- 
Pierre, nommé chanoine de Sainte-Croix 
en vertu de ses grades, malgré le chapitre et 
malgré l'évêque, après avoir eu raison con- 
tre celui-ci. dans une occasion solennelle, 
et l'avoir mis en opposition avec son supé- 
rieur immédiat, ne pouvait être vu par lui 
qu'avec une extrême défaveur; or, de ce 
sentiment à une fausse appréciation des 
choses, à une appréciation hostile, il y a si 
peu de distance, qu'il est souvent difficile 
de ne pas la franchir, même de bonne cons- 
cience. 

La plupart des historiens attribuent au 
cardinal de Richelieu une part beaucoup 
trop grande dans le procès de Grandier. 
Celui-ci était placé relativement dans une 
région trop inférieure, pour que Richelieu 
y descendit. Un prince, un favori du monar- 

3ue, pouvaient être des rivaux dangereux, 
es ennemis, et payer de leur tête un mo- 
ment d'erreur; mais un curé de Saint-Pierre- 
du-Marché-Neuf de Loudun 1 C'eût été un 
crime, et l'histoire n'en a pas à reprocher à 
Richelieu; sauf l'appréciation des actes de 
sa vie politique, qui n'est pas du ressort de 
cette histoire. Le cardinal ne donna point 
d'ordres, il demeura étranger à la procédure, 

(833) Voyez une lettre de Laubardemont à Des- 
roches, surintendant de la maison du cardinal, à la 
date du 20 septembre 1634. L'autographe est à la 
Bihl. Nat., partie des manuscrits. (Recueil de pièce» 
concernant les possessions de Loudun.) 

(83i) On a été jusqu'à dire que Richelieu avait 
fait jouer la sanglante (arce de Loudun, pour agir 



seulement il laissa faire, et encore l'avait-il 
refusé pendant long-temps (83k). 
. En poursuivant Grandier jusqu'au bûcher r 
les exorcistes et les malades, au lieu de se 
tirer d'affaire, avaient doublé leur tâche* 
car il leur restait approuver qu'ils avaient 
eu raison, devant un public d'autant plus 
difficile à convaincre, qu'il était passé de 
l'incrédulité à l'indignation. Mais bientôt 
les exorcistes, en proie depuis si longtemps 
à des émotions diverses et toujours crois- 
santes, manquèrent à leur mission. Le peu- 
{>le se persuada que la justice de Dieu les 
rappait. Un mois après le supplice de Gran-< 
dier, le 18 septembre, le P. Lactance, celui- 
le même qui avait mis le feu au bûcher, 
mourut dans les convulsions les plus doulou- 
reuses, avec l'apparence du plus irrémédiable 
désespoir; il était fou furieux, en même 
temps que convulsionnaire au même degré 

Sue les religieuses qu'il avait exorcisées. 
m prétendit que Grandier mourant l'avait 
assigné à comparaître dans un mois au tri- 
bunal de Dieu. Le P. Tranquille ne tarda 
pas d'être pris des mêmes convulsions. Déjà 
il en avait éprouvé avant de venir à Lou- 
dun. Il supporta avec assez de calme celles 
des religieuses; mais la mort du P. Lactance 
fit sur lui une impression à laquelle il ne put 
résister. Il traîna encore sa misérable vie, 
au milieu des accès épileptiques et de la 
contraction de ses membres, jusqu'en 1638. 
Un jeune exorciste, venu pour le suppléer, 
et témoin de su mort, en fut tellement 
effrayé, qu'il entra lui-même en convulsions, 
et n'en guérit jamais; ou plutôt, comme le 
porte la relation, il fut possédé tout le reste 
de sa vie. 

L'humble et pieux P. Surin, Jésuite, vint 
à son tour se heurter à cet écueil, contre le- 
quel s'étaient brisées des âmes d'une plus 
forte trempe. Après avoir pris la place du 
P. Lactance, il se sentit bientôt effrayé, puis 
possédé du démon des convulsions. Chose 
étrange! en exorcisant la supérieure, il en- 
trait en crise au moment qu'elle devenait 
calme, et retrouvait la paix, quand elle était 
reprise de convulsions. Surin rend compte 
lui-même de cette possession dans une lettre 
au P. d'Atichy, son confrère. Cet écrit n'est 
pas un modèle de raison, tant s'en faut; 
mais} il pourra servir du moins à mieux 
constater l'étrangeté d'un état qui ne res- 
semble à aucun autre, et que tant de person- 
nes sont excusables d'avoir pris pour une 
possession véritable : il semble en effet 
qu'elle devient complète à mesure que le 
temps avance : « Dans l'exercice de mon mi- 
nistère, dit l'auteur, le diable passe du 
corps de la personne possédée, et venant 
dans le mien, m'assaut et me renverse, m'a- 
gite et me traverse visiblement, en me pos- 

sur l'esprit de Louis XHI, assez peureux de son 
naturel, et ayant la tête remplie de visions. Bayle a 
été assez oublieux de sa propre dignité, pour oser 
prétendre nue le cardinal préparait ainsi la révo- 
cation de Fédit de Nantes ! Que répondre à de telle* 
allégations ? 
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sédant pondant plusieurs heures comme un 
energumène Je suis des semaines en- 
tières si slupide vers les choses divines, 
Îue je serais bien aise qu'on me fist prier 
ieu comme un enfant, et m'expliquast 
grossièrement le Pater noster La pré- 
sence du saint sacrement m'est insupporta- 
ble, et je suis attiré vers lui d'une révé- 
rence cordiale et douce. » 

Le P. Surin, forcé au bout de peu de temps 
de quitter le théâtre des exorcismes, en 
emporta une maladie dont il ne devait plus 
guérir : il demeura convulsionnai re. Un 
jour, dans une de ces crispations nerveuses 
d'une violence irrésistible, il se trouva 
lancé au loin par la fenêtre de sa chambre. 
On le releva avec une cuisse brisée. 

Le chirurgien Manouri, poursuivi sans 
relâche par le spectre de Grandier, mourut 
fou. Le lieutenant civil, Louis Chauvet, fut 
sujet pendant le reste de sa vie à de fré- 
quents accès d'aliénation mentale. 

Le 9 décembre 1651, un brigand fut tué 
dans un faubourg de Paris, par les gens d'un 
carrosse qu'il arrêtait nuitamment ; ce bri- 
gand, c'était le fils de Laubardemont (835). 

L'événement du 18 août 1634 retentit nar 
toute la France, et augmenta considérable- 
ment la célébrité de la possession de Lou- 
dun; les plus grands personnages, cédant à 
la curiosité, se rendirent à ce spectacle, et 
chacun d'eux se confirma dans l'idée avec 
laquelle il y était venu. Les partisans de la 
possession, après avoir vu, demeurèrent de 
plus en plus convaincus de sa réalité; les 
adversaires surprirent tant de fois le démon 
en défaut, qu'ils affirmèrent, désormais avec 
une entière assurance, qu'il n'y avait jamais 
eu possession ; et comme ils étaient les plus 
nombreux, les possédées ne tardèrent pas 
à devenir la fable et la risée publique. 

Le frère du roi, Gaston d'Orléans, l'un des 
partisans les plus héroïques, se rendit à 
Loudun le 9 mai 1635, et suivit avec atten- 
tion les exorcismes pendant plusieurs jours; 
il fut émerveillé. Comme témoignage de sa 
conviction pleine et entière, il signa les 
procès-verbaux des exorcismes auxquels il 
avait assisté. Entre autres expériences, dit 
la longue relation qui en fut faite, il com- 
manda mentalement à la sœur Claire de 
Sasilly d'aller se mettre è genoux auprès du 
P. Elisée, et de lui baiser la main, ce qui fut 
exécuté aussitôt. 

Le prince de Condé, une des dames de la 

(855) Voy. Giîi-Patw, lettre 37. 

(856) On prête au prince le bon mot suivant dans 
cette circonstance : La possédée, irritée du tour 
qu'on venait de lui jouer, entra en fureur, et fit 
mine de se jeter sur le mystificateur : « Monsieur le 
éiable, dit pavement celui-ci, si tu ne te tiens pas 
tranquille, je vais rosser ton étui. > 

(857) Elle feignît, entre autres choses, que diffé - 
rcnts démons, en sortant, écrivirent sur son bras, 
en caractères rouget, les noms de Jésus, Marie, 
Joseph, François de Sales. 

En 1645, elle montrait encore cette écriture, rc- 

(a) MoçttMQS était protestant . ,.. »< 



cour, madame de Brienne, mère de révoque 
de Coutances, la duchesse de la Trémoille, 
le comte du Lud et beaucoup d'autres grands 
personnages y allèrent avec une conviction 
opposée, dans le dessein de surprendre le 
démon, ce qui ne leur fut pas difficile. Le 
démon stunide ou méchant, prit la montre 
du prince de Condé pour un reliquaire (836); 
un autre jour, du poil de lapin pour des re- 
liques. 11 ne sut dans aucune circonstance 
trouver le mot des énigmes qui lui furent 
proposées. 

Enfin le cardinal, ennuyé de payer une 
pension aux exorcistes, pour obtenir de tels 
résultats, la supprima, et les exorcistes se 
dispersèrent.. Les malades, rendues à elles- 
mêmes, retrouvèrent peu à peu un calme 
qu elles auraient recouvré plus tôt, si on les 
eût abandonnées plus vite. La plupart étaient 
d'ailleurs fatiguées de leur rôle, et quel- 

2ues-unes, appelant la raison à leur aide, 
taient déjà rentrées dans la vie commune. 

11 n'y eut que la supérieure qui s'obstiné 
à prolonger le sien outre mesure, en l'ap- 
puyant dune multitude de fraudes, que 
peut-être elle croyait légitimes. Elle avait 
peine à sortir d'une voie dans laquelle elle 
était entrée malgré elle» de crainte de re- 
cueillir le ridicule ou le mépris pour prix de 
ses aveux (837). 

La possession de Chinon devait avoir une 
autre issue que celle de Loudun, parce que 
là l'exercice de l'autorité épiseopale ne fut 
pas arrêté par l'immixtion d'une autorité 
étrangère, ni le cours régulier de la justice 
par les formes exceptionnelles d'une com- 
mission de jugement. 

Le cardinal de Lyon et l'évêque d'Ànçers 
s'étant rencontrés à Bourgueil, avec les évo- 
ques de Nîmes et de Chartres, mandèrent à 
1 abbé Barré de venir exorciser en leur pré- 
sence; ces prélats demeurèrent tellement 
convaincus qu'il y avait beaucoup plus d'im- 

Iiosture qne de maladie ou de possession de 
a part des énergumènes; ils trouvèrent 
l'exorciste tellement aveuglé sur le compte 
de ses malades, et tellement entêté dans sa 
manière de voir, qu'ils résolurent d'intenter 
des poursuites aussi bien contre lui que 
contre elles-mêmes. Ils chargèrent le cardi- 
nal de Lyon d'informer la cour, afin d'obte- 
nir les ordres nécessaires, et en attendant, 
ils firent infliger aux hypocrites une sévère 
correction (838). 
Le roi donna en effet des ordres à l'évêque 

nouvelée suivant le besoin du moment. Le célèbre 
voyageur Baltatar Monconys en enleva, dit-il, une 
partie par un léger frottement (a). L'ayant montrée 
plusieurs années après aux filles d'honneur de la 
reine, celles-ci éclatèrent de rire « Voilà, dirent- 
elles, un beau miracle ; les jeunes gens, de la cour 
en font tous les jours de pareils, car ifs ^émvcnt 
ainsi nos noms 6ur leurs bras. > 

(838) Voy. l'abbé Pinette, Bibl. hisl. de France 
de Fontette, t. 1", p. 555, n* 4847. La faculté de 
médecine de Paris députa à Chinon le docteur Cha- 
millard avec un de ses confrères, pour voir ce qui 
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de Tours ; mais comme il n'assigna aucuns 
fonds pour les frais de la procédure» l'affaire 
en resta là, et Laubardemont prit Barré sous 
sa protection. A l'abri de cette toute-puis- 
sante égide, les démoniaques voulurent 
donner une seconde représentation de la 
sanglante tragédie de Loudun, en accusant 
un curé de Saint-Louaud d'être l'auteur de 

leur possession. Celui-ci courut déposer sa 
«i«;«»~ -.. _. i * ~i ~ ? m j t sous j a j )ro- 

Le parlement or- 

t l'effet fut encore 

Elles accusèrent 

ïtique d'un crime 

'évoque de Tours, 

m, s affranchit de 

îmença des ponr- 

'emprisonnement 

is, et la réclusion 

de Texorcfste dans un couvent, pour le reste 

de ses iours (839). 

L'évoque de Nîmes ne s'attendait guère à 
trouver, en rentrant dons son diocèse, une 
semblable possession organisée dans la ville 
épiscopale; il y en avait une cependant; 
mais le promoteur du diocèse suivait atten- 
tivement sa marche , et il ne tarda pas à la 
dénoncer au public et à la Faculté de méde- 
cine de Montpellier, dans un mémoire com- 
prenant une série de questions où se trou- 
vaient relatées les prétendues merveilles 
opérées par les prétendues démoniaques. La 
Faculté , dans une réponse catégorique , 
sage, mesurée, fortement raisonnée, établit 
qu il n'y avait dans les faits allégués rien 
que de naturel. Arméo de cette décision, 
l'autorité diocésaine fit rendre les malades 
aux soins des médecins. 



Il en fut à peu près de même à Rouen, où 
un monastère s'était laissé envahir par la 
contagion; l'archevêque, François de Harlay, 
qui n était rien moins que crédule, y envoya 
un de ses grands vicaires, aussi peu crédule 
que lui, dont l'air froid et sérieux, et quel- 
ques mots qu'il dit de la discipline et des 
verges, commencèrent une guérison assez 
promptement accomplie (840). 

Que n'en fût-il de même à Louviers 1 

4° Possession de Louviers. 

En 1616, un couvent du tiers ordre de 
Saint-François s'était fondé à Louviers, sous 
le vocable de Saint-Louis et Sainte-Elisabeth, 
par les largesses de Catherine Lebis, veuve 
de Jean Hennequin, concussionnaire siip- 

Elicié à Rouen quelques années auparavant. 
nabbéDavid,une demoiselle Simonne Gau* 
gain et plusieurs autres personnes pieuses 
avaient concouru à sa fondation (841). La 
veuve Hennequin eiit la supériorité nomi- 
nale; la demoiselle Gaugain, entrée en reli- 
gion sous le nom de sœur Françoise de la 
Croix, la supériorité de fait, et l'abbé David, 
la direction. Cette double supériorité pro* 
duisit les plus mauvais effets; la fondatrice* 
contrariée, éclipsée, se vit enfin retenue en 
charte privée. Le parlement fut forcé d'in- 
tervenir. La plus profonde division régna 
dans la maison dès son origine. la sœur 
Françoise de la Croix, obligée de quitter sa 
communauté, se retira à Paris, où elle fon- 
da le couvent des Hospitalières de la Place 
Royale, dans lequel elle attira quelques- 
unes des religieuses de Louviers, ce qui fut 
la source de vifs démêlés et d'une aqimosité 
dont elle devait devenir la victime. 



se passait. Ceux-ci laissèrent d'abord surprendre 
leur bonne foi : une des possédées arrêtait à coin* 
mandement le battement du pouls dans son bra9 
droit ou dans son bras gauche, suivant qu'on disait, 
tessei pulsus in brachio dexlrt, ou bien in brachio 
sinistrà. Les médecins ne soupçonnaient pas l'exis- 
tence du nœud coulant qui, par l'effet d'un léger 
mouvement du corps, comprimait Tarière à rn bras 
ou a l'autre ; mais Chamillard, qui entrevoyait la 
fraude, sans en apercevoir le moyen, changea les 
mots et dit : Non moveatur arleria in parte laxea. 
L'ignorant démon ne comprit pas ce latin, qui pour- 
tant était grammatical. Eclairés par cette expé- 
rience, qui les conduisit à plusieurs découvertes, 
les deux docteurs résumèrent leur opinion en ces 
Urines, les mêmes que Pigray avait employés le 
premier dans une circonstance analogue: Multa 
ficta, pauca ver a, a dœmone iiulla. 

(*39) Alors il ne restait plus que deux malades, 
suivant la relation du docteur (Juillet. (Fidèle exa- 
men des prétendues possédée* de Chinon, parGciLLET, 
docteur médecin de la faculté de Montpellier. Ma- 
nuscritsde la Bibl. Richelieu.) II y avait eu en tout huit 
énergtimènes, dit ce docteur, qui a réduit la ques- 
tion a sa plus simple expression. Six d'entre elles 
ayant été éloignées de Chinon, et con liées à la di- 
rection de personnes prudentes, elles ne tardèrent 
pas à guérir. Les deux autres, nommées Catherine 
Aubin et Jehannc Lclailleux, étaient réputées de 
tout le monde, la première comme glorieuse, et 
nourrie de la lecture des livres de Micliaëlis; la se- 
conde comme mélancolique et maniaque depuis plus 
éi huit ans. 



(840) Cf. Bist. des diables de Loudun; Àmsi. 
1634, anonyme. L'auteur est un sieur Aubin, pro- 
testant. On suspecterait en vain sa véracité: tous les 
écrivains contemporains ont parlé comme lui de la 
diablerie de Loudun, même l'abbé Richard, auteur 
de la vie du P. Joseph. Il n'y a jamais eu, pour dé- 
fendre la possession de Loudun, que les moines; 
qui en ont été la dupe; Cousin, dans le Journal des 
savants, 9 mai 1689, et le sieur de ia Meynardaye* 
Examen critique de la possession de Loudun, par nft 
là MeItiurdaye, 1749. L'auteur prétend établir que 
toutes les folies et la plupart des maladies sont de 
véritables possessions ; que les bateleurs et les 
joueurs de gobelets sont possédés ou magiciens. Cet 
ouvrage, pitoyablement raisonné, confirme de tout 
point celui qu'il prétend réfuter. Leurs auteurs 
se sont également trompés; le premier en ne voulant 
voir que de la jonglerie dans l'affaire de Loudun , 
le second, en croyant y apercevoir une véritable 
possession. -— Glyot de Pi ta val, Causes célèbres, 
1. 11. — Riciiér, Causes célèbres, t. IV* — Causes 
célèbres, anonyme, t. IL — Bayle, Dict. critique* art. 
Grandier. — ld., Nouvelles de la république des 
lettres, mars 1684. — Balzac, 17* entretien. — Ar- 
chives curieuses de ïllist. de France, 2* série, V* 
vol. Collect. de F. Danjou. — Recueil de pièces sur 
la possession des religieuses de Loudun, manuscrits 
delà Bill. Richelieu, coté 1159, du fonds de la 
Sorbonne. — On a publié eu 1850 une dernière re- 
lation attribuée au P. Surin. 

(841) Voy. V4e de la vénérable mère Fr. de ta 
Croix. — Récit véritable de ce qui s'est passé à Lou u 
viers, touchant les religieuses possédées* 
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L'abbé David, imbu, dit-on, d'un mysticis- 
me exagéré, avait séduit, par les dehors de 
la piété et l'apparence de sa vertu, le bon et 
pieux évèque François de Péricard, qui lui 
accorda toute sa confiance. On l'accuse, 
sans preuve, d'avoir enseigné à ses péniten- 
tes que Tâbie constituée en union avec Dieu 
ne peut plus pécher (842). 

L'abbé David, en mourant, se substitua 
Mathurin Picard, curé du Mesnil-Jourdain, 
connu par son esprit, s$ piété et quelques 
ouvrages ascétiques. La manière de diriger 
fut la même ; la mysticité resta donc à l'or- 
dre du jour dans la communauté (843). 

Picard la i>orta trop loin, sans doute, car 
f évèque crut devoir le révoquer. Il le rem- 
plaça par un religieux de la Compagnie de 
Jésus, dont le premier soin fut de ramener 
les religieuses à des pensées plus raisonna- 
bles. A cette occasion, les anciennes que- 
relles se réveillèrent, et la division reparut; 
d'autant plus que Picard, qui avait laissé 
toutes ses affections dans cette maison, con- 
tinua d'entretenir avec elle d'activés liai- 
sons. La mort suivit de près sa disgrâce ; 
en mourant, il demanda d'être enterré parmi 
celles qu'il avait dirigées avectantde ferveur; 
il l'obtint, et on lui creusa une tombe dans 
l'église même, près de la grille du chœur. 

Picard avait fait admettre dans la commu- 
nauté, en qualité de tourière, une fille pau- 
vre, nommée Madeleine Bavent, qui devait 
le payer de la plus noire ingratitude, en 
déshonorant sa mémoire. 

A cette époque, le procès de Loudun était 
la matière de toutes les conversations mo- 
nastiques. Les relations publiées par les 
exorcistes et les livres du P. Hichaëlis 
étaient le sujet le plus ordinaire des lectu- 
res des novices et des jeunes religieuses, 
qui v trouvaient matière à un grand nom- 
bre d'émotions. 

Si à cette prédisposition , qui était uni- 
verselle, on ajoute les querelles intestines 
du couvent de Louviers, le mécontentement 
de celles des religieuses qui regrettaient la 
direction de Picard, le trouble qu'une mé- 
thode opposée jeta dans les consciences, 
l'esprit d'entêtement contre les nouveaux 
directeurs, imposés par l'évéque, on com- 
prendra facilement que la communauté 
réunissait tous les éléments d'une posses- 
sion, comme on l'entendait alors ; la posses- 
sion se déclara. Mais, nous devons en faire 
l'aveu, il paraît douteux qu'une affection 
maladive quelconque se soit mêlée à cette 
prétendue possession; et cependant il est 
difficile d'admettre un complot concerté en- 
tre dix-sept religieuses, qui auraient voulu 

(842) Voy. La piété affligée. — 11ht. de Madeleine 
Bâtent. — L'innocence opprimée, ou Défense de Ma- 
thurin Picard. 

(843) Et la débauche aussi, disrnit les écrivains 
qui accusent saus preuves ; qui blâment les mem- 
bres du parlement de Normandie d'avoir reçu le 
témoignage du démon sur la question de sorcelle 
rie, et qui l'admettent eux-mêmes sur la question 
d'immoralité. 

Tout rfuiétismé u'est pas immoral ; qui oserait 

\Dictionn. des Miracles. II. 



s'affranchir des pratiques de mysticité de 
leurs compagnes, en faisant considérer Pi- 
card, non comme un saint, mais comme un 
méprisable sorcier. 

Quoi qu'il en soit, s'il y eut maladie, les 
symptômes en furent peu apparents, et si 
cette maladie était du genre de celles qui 
ont été précédemment signalées, ses effets 
ne s'élevèrent pas jusqu'à l'extase. 

L'évoque d'Evreux et son pénitencier, 
l'abbé Delaunay, se laissèrent surprendre. 
Ils commencèrent les exorcismes le V 
mars 1643. 

A la nouvelle de ce qui se passait à Lou- 
viers, les capucins avaient député le P. Es- 
prit de Boscroger, provincial de Normandie, 
pour remettre la paix dans la maison; mais 
après avoir bien commencé, après avoir 
tourné en dérision les premières scènes 
dont il fut témoin, le P. Esprit, imbu des 
doctrines partagées par tant de personnes 
sur le fait des possessions, se laissa gagner, 
et abonda bientôt dans le sens de 1 évèque 
d'Evreux. A une piété sincère et à un talent 
élevé, ce religieux joignait un esprit tourné 
à la contemplation, et un jugement i»ronre 
à raisonner l'impossible, uni a peu de dis- 
cernement ; aussi se trouva-t-il a Taise dans 
l'élément que lui fournit cette occasion 

Après les détails dans lesquels nous som- 
mes entrés relativement aux possessions 
d'Aix et de Loudun, il serait superflu d'en 
donner ici de nouveaux ; d'autant plus 
qu'on ne vit h Louviers que ce qui avait été 
vu à Loudun et à Aix, sans aucune ad- 
dition; mais moins le merveilleux, par la 
raison que l'esprit des énergumènes étant à 
son état normal, tandis que leur corps s'a- 
gitait sous l'impression de douleurs feintes 
ou véritables, il leur était impossible d'at- 
teindre à ces phénomènes qui sont le ré- 
sultat de l'extase. 

Aucune ne s'exprima en latin ; quelques- 
unes finirent par comprendre à demi des 
commandements formulés en cette langue ; 
plusieurs répondirent avec une ingénuité 
admirable : Nous sommes de pauvres filles 
qui n'avons pas appris le latin. 

Jamais on n'ouït parler de Dieu, de la 
Vierge et des saints avec une haine plus 
ardente, avec un plus superbe mépris en 
apparence ; mais jamais, en réalité, personne 
n avait exalté davantage leurs vertus et leur 
pouvoir. L'évéque et le P. Esprit triom- 
phaient de voir ainsi le démon forcé de louer 
les saints. 

Les plus grossières imprécations des 
énergumènes étaient chien et maudit ; leur 
plus gros juron était diantre ! Il semble que, 

accuser M"* Guyon ou Fénelon? Picard a pu le por- 
ter à l'excès, et mériter d'être censuré, sans qu'on 
doive pour cela mal augurer de ses mœurs et de 
celles de la communauté qu'il dirigeait. Lorsque 
Floquet , l'historien du parlement de Normandie, 
auteur estimable d'ailleurs, a décrit la possession de 
Louviers, il semble avoir préparé ses pinceaux pour 
peindre des saturnales. Nous protestons contre ses 
accusations. 



21 



Digitized by 



Google 



CM 



POS 



DICTIONNAIRE 



POS 



6î£ 



dans la simplicité d'un sentiment qu'on 
pourrait appeler religieux, elles ^évitaient 
avec soin tout ce qui aurait présenté l'appa- 
rence du péché; elles ne considéraient pas 
comme coupables leurs assertions menson- 
gères à l'endroit d'un ecclésiastique décédé, 
et les mille feintes auxquelles elles avaient 
recours. Il est vrai qu un innocent devait 
perdre l'honneur et la vie par suite de leurs 
imputations ; mais ce résultat n'était ni 
prévu ni voulu par aucune d'elles. 

Le moment venu d'indiquer le sorcier, 
auteur de la prétendue possession, Made- 
leine Bavent, ignoble et vile créature, Ame 
pé^èjye boue et de limon, se dévoua pour 
jouer ,# rôle de Madeleine de la Palud. Elle 
désjgha Jes abbés Picard et David; le pre- 
mier, coïntne ayant caché des charmes dans 
la communauté, le second, comme ayant été 
son mattre dans la magie. Elle vomit des 
énormités contre son bienfaiteur : il l'avait 
instruite dans l'art des sorciers, et conduite 
un grand nombre de fois au sabbat. Sa bou- 
che impure peignait des plus sombres cou- 
leurs et des tons les plus bizarres ces assem- 
blées, pour elle imaginaires. 

Cependant elle ne put fournir les preuves 
de ce qu'elle avançait; car les médecins ne 
trouvèrent sur elle aucune tache qui res- 
semblât à ce qu'on appelait la marque de la 
sorcellerie. Nonobstant l'absence de ce signe 
accusateur, les juges passèrent outre aux 
"!B$ts, et cette misérable affaire, qui devait 

fierminer par de si grandes infortunes, 

ïi dès lors la plus grave de toutes les tour- 

•Xlm^S sentence de Tofflcialité d'Evreux, 
gto|P^a 12 mars 1623, Madeleine Bavent 
tjj|;|m^illée de l'habit religieux, revêtue 
de Jpc&ïbns , et condamnée à une prison 
pér$$Èp\\e> comme atteinte et convaincue 
tfeç (Spftnes d'apostasie, sacrilège, magie, 
fréquentation des sabbats, usage de charmes 
et maléfices, uniquement d'après ses propres 
aveux. Le cadavre de Mathurin Picard fut 
exhumé nuitamment et jeté dans une fosse 
remplie d'eau, où l'on ne tarda pas à le dé- 
couvrir. 

Ici se présenta une complication ï laquelle 
le prélat était bien loin de s'attendre. La fa- 
mille du mort porta plainte par-devant le 
parlement de Normandie. Le parlement 
donna ordre au lieutenant-criminel de faire 
droit à cette juste réclamation. Le conseil 
du roi, bientôt informé, s'attribua Ja con- 
naissance de l'affaire, et défendit de passer 
outre sans ses ordres. L'évêque n'avait 
qu'un parti à prendre : c'était d'élever un 
conflit, afin de maintenir son droit; il le 
prit. Le lieutenant-criminel fit enfermer les 
malheureux restes du curé du Ménil-Jour- 
dain dans un cercueil enduit de poix, leur 
nomma un curateur, et les déposa dans un 
des cachots de la prison civile, en attendant 
l'issue du débat. 

Tandis que les procédures se poursui- 
vaient à Rouen, à Louviers, à Evreux et au 
Pont-de-1'Àrche contpe Picard , représenté 
par son curateur, le nom de Simonne Gau- 



(;ain se trouva prononcé, et le même conflit 
àillit renaître à son occasion; chaque tri- 
bunal ayant le désir ambitieux de voir 
comparaître un tel personnage à sa barre. 
Mais la petite mère Françoise de la Croix, à 
la tête de deux communautés qui étaient 
en pleine voie de prospérité, celles des 
Hospitalières de la Place-Royale et de la 
Roquette, environnée d'une auréole de 

Sloire, que lui attirait sa grande réputation 
e sainteté, hautement protégée par l'ar- 
chevêque de Paris et par la reine, oui la 
consultait sur les moindres affaires et l'avait 
prise pour directrice de sa conscience, brava 
l'orage avec un calme et une dignité qui 
achevèrent de lui concilier l'estime dcs'gens 
du monde. 

Cependant la reine nomma une commis- 
sion, qu'elle chargea d'aller vérifier la pos- 
session, afin d'éclairer sa conscience à elle- 
même. Cette commission comptait parmi ses 
membres Charles de Montchal, archevêque 
de Toulouse, Morangis, maître des requê- 
tes, deux chanoines de Notre-Dame de Paris 
et le pénitencier de la même église, plu- 
sieurs docteurs de Sorbonne et trois méde- 
cins, dont le plus jeune, le docteur Jvelin, 
était le médecin ordinaire de la reine elle- 
même. Le duc de LongueviJle, gouverneur 
de la province, Philippe Cospeau, évoque 
de Lisieux, et quelques autres grands per- 
sonnages arrivèrent presque en même temps. 
Mais alors il y avait à Louviers tant de bruit 
et de mouvement, on y était occupé à lever 
des charmes, l'évêque d'Evreux était si 
convaincu, il parlait de la possession avec 
un ton qui admettait si peu la contradiction, 
que les membres de la commission et les vi- 
siteurs, ou ne virent pas, ou virent mal, ou 
ne voulurent pas le contredire, s'en rappor- 
tant à lui sur l'issue du procès. Quelques- 
uns s'en retournèrent en haussant lés épau- 
les ; quelques autres, indignés. 11 \\arut ce- 
pendant plusieurs réclamations, mais mys- 
térieuses et timides ; le parlement de Nor- 
mandie était saisi; il ne paraissait pas de- 
voir y aller à demi; chacun craignait de se 
compromettre. L'évêque de Lisieux se con- 
tenta de dire que d'une possession douteuse 
on avait fait un scandale certain. Le cardi- 
nal Mazarin, qui avait tant d'autres affaires 
sus les bras, ne voulait pas entendre parler 
de celle-ci ; il répondait, quand, on l'en en- 
tretenait, qu'il avait vu en Italie nombre de 
possessions pareilles, dans lesquelles le dé- 
mon n'était pour rien. 11 n'y eut que le mé- 
decin de la reine qui osa protester. 11 traita 
hardiment la jK>ssession de supercherie, et 
d'ineptie Ja crédulité de ceux qui y atta- 
chaient une autre valeur. Mais cet acte de 
courage lui attira tant de réclamations, il 
fut obsédé de tant d'injures, qu'il se retira 
de la commission. Les exorcistes firent 
nommer à sa place le vieux Lempérière de 
Montigny, en possession depuis cinquante 
ans de trouver les marques dans tous les 
procès de sorcellerie, et son neveu, le doc- 
teur Magnart, qui regardait son oncle com- 
me un oracle/ A eux appartint donc en der- 
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nier ressort le jugement de la question* et 
dès lors l'issue du procès ne fut plus dou- 
teuse^). 

Il y eut douze charmes levés en différents 
lieux du jardin , de l'église , du cloître 
et de. la sacristie. Le è premier fut févélé 
le H juin 1623, et le dernier, le 3 Janvier 
suivant. La longue histoire des charmes 
peut se résumer en quelques mots : rien n'est 
si pitoyable. Le peuple qui riait, s'indignait 
ou murmurait, semblait seul avoir conservé 
son bon sens. 

Cependant l'information se poursuivait ac- 
tivement. Au Pont-de-1'Arche, on entendit 
trois cents témoins tant contre Picard que con- 
tre la Bavent. Deux autres personnages, 
étrangers à toute cette affaire, ainsi qu'on fi- 
nit par &'e» apercevoir, et Thomas Boullé, 
vicaire de Picard, Jse trouvaient alors com- 
promis. 

Ce jeune prêtre était de petit esprit et de fai- 
bles moyens, indiscret, peu instruit, cherchant 
à se singulariser ; il aimait assez à se faire pas- 
ser pour sorcier. Conduit devant les juges, 
il ne sut que nier et pleurer; mais que pou- 
vaient ses dénégations contre les affirmations 
de la Bavent, qui lui soutenait en face avoir 
été au sabbat avec lui, et contre le témoi- 
gnage de tant de démons parlant par la bou- 
che des possédées»? Les juges lui offrirent les 
moyens de s'évader ; il n en voulut rien faire, 
espérant sortir du procès d'une manière plus 
honorable. Malheureusement Lempérière et 
son neveu trouvèrent sur lui la marque du 
diable. 

Quand il comprit que son sort était fixé 
d'une manière irrévocable, il reprit toute 
sa constance et sa dignité. 11 ne descendit 
point au rôle de suppliant, il ne présenta 
point une justification inutile ; il garda un 
silence absolu, impassible. Cette contenance, 
même devant le bûcher, fit une impression 
profonde sur la multitude; mais comme 
clans les causes de cette nature partisans et 
adversaires ont chacun de leur coté une rai- 
son péremptoire, ceux qui croyaient à la 
possession, dirent qu'il y avait entre lui et 
le démon un pacte de silence. 

Après que l'affaire eut été instruite jusqu'à 
sentence exclusivement, le cortège, partit 
pour Rouen accompagné d'immenses huées et 
d'inexprimables frémissements de la multi- 
tude. Les magistrats conduisirent la procé- 
dure avec rapidité ; le conseiller Costé de 
Saint-Sulpice reçut douze cents livres d'épi- 
ces, pour le zèle et l'activité qu'il déploya 
dans le rapport. Enfin, le 31 août 16U, sur la 
place publigue du marché de Rouen, aux 
yeux d une roule immense de spectateurs, 
on jeta dans un même bûcher un prêtre mort 
et un prêtre vivant ; celui-ci, brisé d'avance 
par le supplice de la question. 

Un oratorien, leP.Renaut, quiavait assisté 

(844) Voy. Traité des marques des possédés, et les 
preuves de la véritable possession des religieuses de 

Louviers, par Pierre Magnàht ; Rouen. 1644. 

(845) Sans doute : parce que j'irai, et que vous n'y 
tiendrez pas. 

(846) Boullé sorti de prison pour aller au sabbat, 



Thomas Boullé dans le moment suprême, 
revint pâle et consterné; il tomba à genoux, 
en invitant ses confrères à en faire autant, 
« et à prier avec lui pour lé repos et couron- 
nement d'une âme qui venait ae souffrir des 
peines exorbitantes et injustes. » Un des 
iuges,le procureur général Courtin, protesta 
le lendemain contre l'arrêt, rendu malgré 
son avis. Le conseiller Brinon, indigné de 
toutes les sottises amassées dans cette volu- 
mineuse procédure, s'abstint volontairement. 
Ce fut un grand malheur, car les juges furent 
partagés ; il fallut en appeler trois nouveaux 
pour les départir, et on les choisit d'après 
leur opinion connue d'avance. 

Quels sont donc les graves motifs, les té- 
moignages importants sur lesquels la cour 
suprême de la province basait une sen- 
tence capitale contre deux prêtres, dont 
l'un avait été admiré pour sa modestie et sa 
piété ? Les voici : D'abord en ce qui concerne 
Picard; un témoin a entendu dire & son grand 
père qu'il avait la réputation d'être sorcier; 
un second assure qu'il descendait nuitam- 
ment dans le jardin du presbytère, et il ne 
sait pourquoi faire; un troisième l'a vu 
dans ce même jardin avec trois gros chiens ; 
un quatrième rapporte qu'il lui a dit un jour: 
Je ne vous verrai jamais au ciel (845). En ce 
qui concerne Boullé f plusieurs personnes 
affirment qu'elles se sont crues ensorcelées 
et désensorcelées par son fait; quelques au- 
tres, qu'il aimait a plaisanter et à faire des 
tours d'adresse; un paysan, qu'il a été trans- 

Korté un jour par lui en un clin d'œil du 
fénil-Jourdain à Louviers; le geôlier et ses 
gardiens, que l'accusé est allé au sabbat même 
pendant sa détention, car, disent-ils, il s'est 
absenté de sa chambre, nous l'avons cher- 
ché sans le trouver, et un quart d'heure 
après il y était de retour (8W>). Tels sont les 
témoignagnes les pkts importants! 

Restent les affirmations des démons pré- 
tendus que nous ne discuterons pas, et celles 
de la Bavent, dont on a pu apprécier la valeur. 
Voulant imiter en tout Madeleine de la Palud, 
elle disait aux juges : Il y a bien des men- 
songes dans ce que je viens de dire ; ne me 
crcyez pas. Elle éclatait de rire en leur pré- 
sence, et s'écriait : Quels mensonges 1 

Et, en effet, comment ne pas rire après 
avoir rapporté des choses telles que celles-ci» 
écoutées du plus grand sérieux et recueillies 
de même : Picard se permettait les plus mau- 
vaises actions dans 1 église, en présence du 
peuple, qui n'en voyait rien, parce que tous 
les yeux étaient charmés. Au sabbat, Dieu 
ne manquait jamais d'honorer les sorciers-, 
de quelque miracle, ou bien l'hostie répanr 
dait du sang, dont ils se servaient pour faire 
des maléfices, ou bien le Sauveur, la Vierge, 
saint Jean, y apparaissaient corporelleraent, 
et réprimandaient les magiciens de leur im- 

y revient de lui-même dans la prévision du bû- 
cher! Admirable débonnairelé ! Que devieut «a 
outre le principe que les sorciers entre les mains 
de la justice sout réduits à l'impuissance? logi- 
que ! 
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piété; ou bien Dieu lançait sur eux son 
tonnerre; lieux gentilshommes, un jour, y 
furent ainsi réduits en une poussière que le 
Tout-Puissant ordonna aux quatre vents de 
disperser, de crainte que les magiciens n'en 
abusassent pour faire des charmes. On y 
avait égorgé, crucifié, rôti, depuis dix ans, 
un grand nombre d'enfants, tué et mangé 
beaucoup de personnes d'un âge plus avancé, 
et les magistrats qui recevaient de pareils 
aveux, ne se demandaient pas comment il se 
faisait qu'eux, juges, conseillers, procureurs 
du roi, lieutenants civils et criminels, n'eus- 
sent jamais entendu nar 1er autrement de tous 
ces forfaits, ni eu I occasion de constater la 
disparition de quelqu'une des victimes? La 
Bavent n'avail-elle pas droit de rire d'une 
magistrature hébétée jusqu'à ce point (847)? 

Le jugement rendu contre Picard et Boullé 
portait que le monastère de Louviers serait 
cédé ou vendu à un autre ordre religieux, 
et que les filles qui l'habitaient seraient ren- 
dues à leurs familles, en attendant qu'elles 
pussent en acheter ou en bâtir un autre. 

L'arrêt du parlement produisit une stupeur 
générale dans Je pays, et même parmi les 
religieuses qui ne s'attendaient pas à ce 
double dénoument. 11 surprit sous tous les 
rapports, d'abord parce que personne ne 
prévoyait une condamnation; ensuite, parce 
qu'il frappait également les accusatrices et 
les accuses; enfin, parce qu'il épargnait la 
seule personne qui n'aurait nas dû l'être; 
car il y en avait une que tous les yeux cher- 
chaient sur le bûcher, et qui n'y était pas , 
savoir, Madeleine Bavent. 

Elle demeura sous le seul poids de la con- 
damnation qu'elle subissait de la part de 
l'évêque, destinée à déposer dans une nou- 
velle affaire que le parlement réserva contre 
Simonne Gaugain, « si faire se pouvait de 
l'appréhender au corps. * 

Mais faire ne se put pas, du jnoins aussitôt, 
car le conseil d'Etat, indigné des procédés 
du parlement de Normandie, cassa l'arrêt 
comme rendu par entreprise, en ce qui con- 
cernait Simonne Gaugain, la déchargea, et 
fit défense, sous peine de grosses amendes, 
à tous archers et gens de loi d'y avoir égard. 
La petite mère Françoise demeura donc en- 
core tranquille pour quelque temps à l'abri 
de la protection de la cour, dont ses bonnes 
œuvres, ses nobles travaux et ses vertus la 
rendaient si éminemment digne. 

Le parlement de Normandie ne se rebutait 



pas pour si peu ; il arriva à ses fins par une 
autre voie. Les procédures concernant Si- 
monne Gaugain furent détachées du dossier 
Sénéral, et envoyées au lieutenant criminel 
u Châtelet, qui tes communiqua à Foflîcialité 
de Paris, qu'on avait eu soin de circonvenir 
par tous les moyens. La vénérable mère Fran» 
çoise se vit donc, au bout d'un an, en dépit 
de toutes les protections, traduite devant les 
juges, sous le poids d'une accusation de 
magie. Mise en arrestation aux hospitalières, 

}>rïvée de toute supériorité sur les maisons 
ondées par elle, elle fut vingt fois traîné? 
par des gendarmes devant loflicialité, au 
milieu des huées et des malédictions du 

Peuple, qui la méprisait d'autant plus qu'il 
avait plus honorée. Mais, enfin, 'après une 
procédure de huit années, et malgré les 
efforts de ses ennemis, une sentence, lue 
solennellement dans le monastère de la Place- 
Royale» la déclara déchargée de toute accu- 
sation. Sa supériorité ne lui fut point rendue, 
et, pendant les quatre années qu'elle survé- 
cut, elle se soumit avec noblesse à descendre 
au dernier rang. On l'avait vue pieuse et fer- 
vente au temps de la prospérité; on la vjt 
pieuse et forte au milieu des épreuves ; elle 
se montra pieuse encore et résignée sous le 
poids de l'adversité. 

L'évêque d'Evreux mourut à Paris le 21 
juillet 16W}; on attribua généralement sa 
mort aux fatigues de tout genre et aux peines 
d'esprit que lui avait causées cette déplorable 
affaire. 

La Bavent demeura en prison, sans être 
inquiétée davantage. Elle disait à ceux qui 
lui reprochaient les funestes résultats de ses 
imputations calomnieuses : ce scrupule ne 
m'est pas venu h l'esprit. Pourquoi le parle- 
ment a-t-il condamné un prêtre sur les dires 
d'une fille? J'avertissais pourtant bien les 
juges que mes dépositions étaient fausses. 
Il faut bien qu'il y eût quelque autre chose 
contre Boullé. Pourquoi ne s'est-il pas dé- 
fendu (848)? 

5* Possessions cTAuxonne, de Bully, de Tou- 
louse, de Landes , etc. 

La possession d'un couvent de filles de la 
ville d'Auxonne, plus sérieuse que celle de 
Louviers, se termina cependant d'une ma- 
nière moins tragique; dix-huit personnes, 
tant religieuses que séculières, eu furent 
atteintes. 

L'évêque de Châlons s'y transoorta sur 



(847) Les membres du parlement de Paris, et le 
président Matthieu Mole, en particulier, s'en moquè- 
rent fort à leur aise. 

(848) Cf. La Piété Affligée, ou Discours historique 
et théologique de la possession des religieuses de 
Louviers, par le P. Esprit de Boscroger. — Flo- 
quet, Hist. du parlement de Normandie, t. V. — 
Amélie Bosquet, la Normandie romanesque et 
merveilleuse. — Mém. sur la possession de Louviers, 
par le P. Oesmarets, de l'Oratoire, sous-pénitencier 
de Rouen, 4647. — Hist. de Mad. Bavent, avec sa 
Confession générale et testamentaire ; Paris, 1652. — 
Exorcismes de Louviers, mss. de la bibliothèque 
de Sainte- Geneviève, colè 11 f. 31, n° 1137. — 



Le marquis d'Argens, Lettres juives, t. Il, p. 520. 
Il parut une multitude d'écrits à l'occasion du 
procès de Louviers. U y eut un auteur, plus avisé 
que les autres, qui lit U remarque judicieuse que 
le démon choisissait de préférence les lieux dont 
le nom commençait par une L. H citait en preuve 
le Luxembourg , la Lorraine, le pays de Liège, la 
Lapoiiie,laLilhuanie, la Livonie, le pays de Labour, 
Laon, Luudnn et enfin Louviers. C'est dommage 
mie Motincourt et Nimes, Chambon , Àuxonne et 
Bully viennent contredire celte précieuse observa- 
tion, qui aurait pu mettre sur la voie d'un remède 
préventif. 
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l'invitation de la cour et avec l'autorisation 
de l'évoque de Besançon ; il suivit les exor- 
cismes pendant quatorze jours, en présence 
d'une nombreuse commission d'ecclésiasti- 
ques, de savants et de médecins, et constata 
1* que toutes les énergumènes répondaient 
facilement en français à des questions faites 
en langue latine; que Tune d'elles avait ré- 
pondu à des questions adressées en langue 
anglaise, et que plusieurs taisaient elles- 
mêmes des périodes en latin (849) ; 2° que la 
plupart avaient l'intelligence de la pensée 
de leurs interlocuteurs; 3° que plusieurs 
connaissaient l'avenir, et qu'une, entre au- 
tres, lui avait annoncé, à lui évoque, avec 
des détails exacts, un voyage qu'il devait 
bientôt faire à Paris, et auquel il* ne songeait 
nullement, ne prévoyant pas l'occasion qui de- 
vait le déterminer à l'entreprendre ;V qu'elles 
nommaient, sans les voir, les personnes qui 
les touchaient, et toutes les reliques conte- 
nues en un reliquaire mis en contact avec 
elles ; 5°qu 'elles arrêtaient au commandement 
le battement du pouls dans celui de leurs 
membres qui était désigné; 6° qu'elles tom- 
baient dans des extases pendant lesquelles 
elles étaient d'une insensibilité absolue (850), 
et, qu'en cet état, le sang coulait de leurs 
blessures, ou s'arrêtait, suivant que la per- 
sonne qui avait fait la blessure le comman- 
dait ; 7° qu'elles vomissaient des corps étran- 
gers à la classe des substances alimentaires, 
et qu'on en avait vu rejeter ainsi de petits 
crapauds ; 8° que , dans leurs convulsions, 
elles se roulaient sur elles-mêmes en forme 
de cerceau ; 9° qu'elles se donnaient les coups 
les plus violents, soit contre les murailles, 
soit contre le pavé, sans qu'il en résultât 
aucune trace de meurtrissure ; 10° que toutes 
les personnes atteintes de cette affection 
étaient de conditions diverses et irréprocha- 
bles sous le rapport des mœurs. 

Sur le vu de ce procès-verbal, l'archevêque 
de Toulouse, les évoques de Rennes, de 
Rodez et cinq docteurs de Sorbonne, réunis 
en consultation, décidèrent qu'il y avait pos- 
session du démon (851). La décision est da- 
tée du 20 janvier 1662. 

Si, à cette époque, la science et l'obser- 
vation avaient été élevées au môme degré que 
maintenant, ces graves personnages n'au- 
raient peut-être pas résolu la question dans 
les mêmes termes. 

(849) Une relation manuscrite (V. irss. de la 
(nul. Sainte-Geneviève, côté D f . 55.) dit, au con- 
traire, que si les possédées répondirent toujours bien 
aux questions faites en latin, aucune ne parla ja- 
mais celle langue qu'en i mois interrompus; » du 
reste, elle confirme pleinement le rapport de révo- 
que de Clialous. 

(850) Celte insensibilité fut constatée par d autres 
témoins. De Mirbel assure qu'il a vu piquer les 
bras des malades, y laisser tomber de la cire en- 
flammée, sans qu'elles manifestassent aucune sen- 
sation. (V. De Mirbel, Palais des songes, cli. 4.) 

(854) V. mss. de la Bibl. Nal. Recueil de» pièces, 
côté Jacob. Saint-Honorc , n 28. — Ibid. Diffé- 
rentes pièces concernant les prétendues possédées 
d'Auxouue. 

(85$) Trois énergumènes renouvelèrent successi- 



Mais il est surprenant que. tout en consta- 
tant des phénomènes si remarquables, et si 
peu naturels, l'évidence de plusieurs frau- 
des (852), relatées dans les procès- verbaux, 
n'ait pas éveillé leur attention, et fait naître 
au moins des doutes dans leur âme. 11 y a 
lieu d'être surpris qu'ils ne se soient pas 
demandé ce que devenaient les promesses 
du fondateur de la religion chrétienne, et le 
pouvoir .conféré à l'Eglise, si réellement il y 
avait possession , ainsi qu'ils le croyaient. 
Il semble qu'ils auraient dû se dire : ITE- 
glise ne peut chasser le démon, donc il n'y 
a point possession. En effet, le pouvoir de 
l'Eglise deviendrait illusoire en pareil cas» 
et les puissances de l'enfer prévaudraient 
contre elle (853). 

Il en fut de la possession d'Auxonne 
comme de plusieurs de celles qui l'avaient 
précédée. Le public s'en occupa vivement 
au commencement; on en parla diverse- 
ment; les plus savants médecins y reconnu- 
rent les symptômes d'une affection nerveuse ; 
la maladie s'évanouit d'elle-même, lorsque 
l'attention publique s'en fut détournée. 

Si la possession n'avait atteintque des in- 
dividus isolés, on pourrait croire à la super- 
cherie, ou n'y voir que des cas exception- 
nels d'affections mentales ; si elle n'avait at- 
teint que des communautés religieuses ou 
des maisons de réclusion, l'on pourrait y 
cherchep un concert ou des complots, la 
manifestation d'un défaut de vocation ou 
des protestations collectives ; mais comment 
expliquer de la sorte son invasion dans des 
paroisses entières ; dans des communes ru- 
rales, o\> les individus, sans relations néces- 
saires les uns avec les autres, sont divisés 
d'intérêts, d'habitudes, entièrement libres 
de leurs actes? C'est cependant ce qui s'est 
vu à Matincourt, à Chambon, à Bulty , et, 
sans doute, ailleurs encore. 

Vers 1590, la paroisse de Matincourt, en 
Lorraine, assistait au pi us étrange spectacle; 
une partie de ses habitants hurlaient, jap- 
paient , se roulaient dans des convulsions 
affreuses; c'était tout 5 la fois merveille et 
pitié. La justice crut devoir intervenir 
en une affaire qui était du ressort exclusif 
des médecins. Une sorcière affirma, sous la 
foi du serment, avoir vu les possédés au 
dernier sabbat tenu dans le pays; un magi- 
cien d'une paroisse voisine, rapportaqu'ayant 

vemcn'l le facile miracle qui s'était vu à Lotidun 
et à Louviers, de noms saints écrits en lettres rou- 
ges sur le bras, sur du linge ou sur du papier, pour 
inarque de la sortie des démons. 

On s'étonna beaucoup de ce que les possédées 
manifestaient une grande horreur des choses sain- 
tes; mais cette horreur est commune à tous ceux 
d'entre les fous qui en avaient fait leurs délices au- 
paravant. 

(853) Qu'on lise l'histoire des premiers siècles du 
christianisme, et on verra qu'il doit en être au- 
trement. Lactance (De divin, institut., lib. iv, cap. 
27) et en général les écrivains de celle époque 
nous parlent de la précipitation avec laquelle les 
démons quittaient le corps des possédés, quand on 
les exorcisait au nom de Jésus-Christ. 
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évoqué son lutin familier, il avait été l'es- 
pace de trois iôurs sans lui répondre, et qu'à 
son retour il lui avait déclaré qu'il venait 
d'organiser la possession de Matincourt. 
Sur ces dépositions, et autres moins impor- 
tantes, il y eut prononcé de jugement et 
condamnation à divers supplices, y compris 
pour plusieurs le supplice du bûcher (854). 

Un siècle plus tard, des scènes parfaite- 
ment semblables se reproduisaient dans la 
paroisse de Chambon, en Forez. De cette 
Ibis la justice s'étant abstenue, il fut permis 
au docteur de Rhodes, célèbre médecin de 
Lyon, de traiter les malades, au nombre de 
cinquante ; il les guérit au moyen de l'émé- 
tique, des eaux minérales et de la distrac- 
tion (855). 

En •1720, à Bully> paroisse des environs 
de Rouen, la possession s'étendit sur une 
grande partie de la population. L'on voyait 
des hommes mordre des barres de fer rouge, 
au point d'y laisser l'empreinte de leurs 
dents; des femmes se coucher sur un bra- 
sier; des enfants porter des charbons ar- 
dents dans leurs mains, dans leurs vêtements, 
sans se brûler, car les enfants, même ceux 
de Tâge de six à sept ans, n'étaient pas 
épargnés (856). Ces malheureux, semblables 
aux aïssaoua, paraissaient se complaire dans 
le cofttact du reu. 

Les possédés essayèrent de renouveler le 
procès de Louviers, h l'égard d'un pauvre 
paysan, nommé Laurent Gaudoret, assez mal 
famé d'ailleurs. Mais, sur la. plainte de ce- 
lui-ci , l'archevêque et le parlement, qui 
était alors dans un de ses heureux moments, 
s'entendirent pour terminer autrement l'a- 
venture. Les plus turbulents furent enfermés 
à la conciergerie, où ils firent en vain mille 
extravagances, jusqu'à troubler par leurs 
beuglements et leurs cris la tournelle et les 
délibérations du parlement ; il leur fallut se 
guérir, ou rester en prison. 

Le nombre des possessions individuelles 
qui apparurent dans les différentes provinces 
est presque incalculable ; nous n'en signale- 
rons que deux ou trois des plus singulières 
ou des plus importantes. Nous ne parlerons 
ni de Marie Volet, de Pauliat, en Bresce, 
que le docteur de Rhodes guérit par la mé- 
thode ordinaire, ni de Jeanne de Ruède, du 
village de Blast, près Tournon , que ses 
exorcistes conduisirent à la chapelle de 
N.-D. de Roquefort, fameuse par beaucoup 
de miracles, mais inutilement, car Mazarin, 
alors vice-légat en France, duquel cette cha- 
pelle relevait, interdit les exorcismes. 

Marie Ciusette, de Toulouse, excita la 
curiosité h un plus haut degré, en 1681 et 
1682. Tout le monde voulut la voir. Quatre , 
jeunes filles de la maison de lTSnfance de 
cette viHe en furent tellement affectées, 
qu'elles ne tardèrent pas d'être atteintes 
elles-mêmes de convulsions et de vomisse- 
ments. Elles se crurent aussi possédées, et 

(8o4) V. La tiiedu B. Fournier, curé de Matin- 
court, par le P. Bédel. 

(885) V. Traité des pratiques superstitieuses, .par le 
P. Lebrun. 



aidèrent par divers moyens è la possession, 
afin d'en répandre Ta conviction dans le pu- 
blic, et de ne point passer pour folles ou 
hypocrites, mais ce fut cette supercherie 
même qui les trahit, car un des vicaires gé- 
néraux de Toulouse constata que l'eau com- 
mune produisait sur elles le même effet que 
l'eau bénite; les médecins s'aperçurent 
qu'elles avalaient secrètement les substances 
non alimentaires qu'elles vomissaient en- 
suite, et une enquête révéla la cause de leur 
maladie. On les guérit en les isolant, et en 
agissant sur leur moral. 

La possession des demoiselles de Léau- 
partie, de la paroisse de Landes, au diocèse 
de Bayeux, est des plus singulières entre 
toutes, à cause du temps qu'elle dura, et des 
incidents qui l'accompagnèrent. 

Le sieur Levaillant de Léaupartie, sei- 
gneur de Landes, avait trois jeunes filles, 
que leur mère élevait dans les pratiques de 
la piété la plus fervente , mais avec moins 
de discernement que de zèle. Des relations 
d'exorcismes , et d'autres livres aussi mal 
choisis, formaient le sujet ordinaire de leurs 
lectures. 

En 1724 et en 1732, ces jeunes personnes 
éprouvèrent des indispositions, dont les 
symptômes altèrent en s'aggravant jusqu'en 
1733, et que leurs parents ne cessèrent de 
considérer comme des attaques de possession, 
et de traiter comme telles. 

A cette dernière époque, on vit ces pau- 
vres Jeunes filles livrées à la fureur la plus 
extravagante. Elles marchaient avec une ai- 
sance parfaite sur les murs et sur les toits 
les plus élevés. Elles faisaient des évolutions 
de Dateleurs sur les saillies des murs du 
château. Elles s'élançaient, la tête la pre- 
mière, à travers les tarreaux de vitre, re- 
tombaient de l'autre côté sur les pieds et les 
mains et couraient comme des ménades» 
Elles juraient et blasphémaient; elles mau- 
dissaient et maltraitaient leurs parents; elles 
avaient horreur des choses saintes, elles or- 
dinairement si dociles et si pieuses! Elles 
brisaient ce qui s'offrait à leur rencontre , 
déchiraient leurs vêtements, sans aucun res- 
pect pour les lois de la raideur. Elles rom- 
paient les liens dont on les attachait ou les 
faisaient subitement glisser de leurs mem- 
bres. 

L'évêque de Bayeux, Paul- Albert de Luv- 
nes, nomma une commission composée de 
quatre docteurs en médecine et de vingt ec- 
clésiastiques, tous curés ou docteurs, pour 
examiner leur élat. Les avis ayant été par- 
tagés, les exorcismes, commencés depuis 
longtemps par le curé de la croisse, conti- 
nuèrent avec le même insuccès qu'aupara- 
vant. 

A cette époque, il y avait cinq autres per- 
sonnes de possédées, dont une couturière 
du village et une domestique de basse-cour 
du château. Elles avaient été prises à la vue 

(856) V. Réalité de ta magie , par P* B. Si- 
monne t. — Histoire du pari, de Normanaie , par 
Fi.oquet. 
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des extravagances des demoiselles de Léau- 
partie. 

Albert de Luynes y envoya un de ses vi- 
caires généraux, qui ne sut que penser. 11 y 
alla lui-même» et exorcisa inutilement. La 
famille fit venir successivement deux ecclé- 
siastiques de Paris, qui ne réussirent pas 
mieux, nonobstant leur grande réputation 
d'habileté en ce genre (857). 

L'évoque fit conduire les malades à Caen , 
afin de les soumettre de nouveau à l'examen 
d'une commission de théologiens et de mé- 
decins. La commission constata les phéno- 
mènes les plus surprenants; elle en était à 
expérimenter sur la domestique, qui parais- 
sait dans une insensibilité complète, lorsque 
l'approche subite d'un flacon d'alcali la fit 
bondir, entrer en fureur et s'enfuir en mau- 
dissant les médecins et le chirurgien, qui la 
faisaient cruellement souffrir, et qui n'y en- 
tendaient rien, disait-elle. Elle promit qu'on 
ne l'y reprendrait plus. De son côté, la cou- 
turière, blessée de n'avoirpas étédu voyage, 
jura qu'elle ne s'en mêlerait plus. Elles tin- 
rent parole l'une et l'autre. 

Eclairé enfin par cette expérience, l'évêque 
défendit les exorcismes. 

Les accès ne furent que plus violents et 
plus fréquents, ainsi qu'on peut le penser, 
et le dépit du seigneur de Landes, qui te- 
nait à la possession de ses filles, plus près de 
se porter à la résistance. 11 rédigea un long 
mémoire eu quarante articles, et l'adressa 
à la Sorbonne et à la Faculté de médecine de 
Paris. 11 y affirmait, outre les phénomènes 
tant de fois constatés en pareil cas, de l'in- 
telligence des langues, (le la pénétration de 
la pensée d'autrui, de la connaissance des 
événements éloignés, de l'insensibilité ab- 
solue, de l'absence de toute blessure après 
des coups violents, d'une extrême raideur suc- 
cédant aune souplesse excessive, d'une pe- 
santeur extrême succédant à une grande lé- 
gèreté, que l'une des possédées était restée 
par deux fois flottante dans l'air pendant un 
temps considérable. 

Quatre médecins de la faculté, les sieurs 
Audry, Winslaw, Chomel père et Chorucl 
fils, furent d'avis qu'il y avait dans l'espèce 
quatre faits qui ne pouvaient s'expliquer na- 
turellement. D'après cet avis, douze docteurs 
de Sorbonne déclarèrent que la possession 
était réelle. 11 fut répondu à ce mémoire par 



un autre, qui contestait toutes les affirma- 
tions sur lesquelles il avait été basé. 

Mais il y avait dans la réplique moins de 
vérité que dans l'exposé des faits, car un 
seul était contestable : savoir la suspension 
à l'air libre pendant un temps notable. Tous 
les autres, tels que l'intelligence de langue 
latine (858), la pénétration de la pensée d au- 
trui, la chute subite des liens, etc., sauf 
l'appréciation, avaient été tant de fois et si 
bien constatés, qu'ils étaient réellement 
inattaquables. 

Le curé de Landes publia une réponse 
dont l'évêque se trouva blessé. Par suite, le 
prélat le confina dans l'abbaye de Belle- 
Etoile, et fit enlever d'autorité les malades. 
Elles furent réparties en diverses commu- 
nautés de Caen, de Bayeux et de Saint- Lô, 
où l'isolement, le repos et les soins affec- 
tueux des religieuses les guérirent assez 
promptement; ce qui prouva qu'on s'était 
trompé encore dans cette circonstance, qu'il 
n'y avait jamais eu possession du démon 
(859), ou du moins que sa présence c'était 
qu'accessoire. 

6 e Possessions simulées. 

Si, dans les possessions que nous venons 
de passer en revue, il v eut beaucoup de 
fraude et d'artifice de la part des énergu- 
mènes, qui devenaient hypocrites unique- 
ment afin de ne pas le paraître, il est vrai 
cependant qu* la simulation ne fut que l'ac- 
cessoire de maladies réelles, élevées à un 
degré plus ou moins grand d'intensité. Mais 
il eu est d'autres entièrement simulées, con- 
çues dans un but étranger à la possession 
elle-même, qui ne laissèrent pas de causer 
beaucoup de scandale eu France; il suffit de 
rappeler Marthe Brossier et Catherine Ca- 
dière. # 

Nous trouvons, dès le milieu du xv* siè- 
cle, l'exemple d'une possession simulée, et 
peut-être n'est-ce pas le premier en France; il 
nous est fourni par Jean de Troyes. « Audit 
temps, dit l'auteur, furent grandes nouvelles 
par tout le royaume de France et autres 
lieux, d'une jeûne fille de l aage de 18 ans 
ou environ, oui estoit en la ville du Mans, 
laquelle fist plusieurs folies et grandes mer- 
veilles, et disoit que le diable la tourmen- 
toit et sailloit en I air, crioit et escumoit, et 
faisoit moult d'aulres merveilles, en abusant 
plusieurs personnes qui Talloient veoir. Mais 



(857) Quelle pitié que l'habileté en pareille ma- 
tière! Le pouvoir donné à l'Eglise est ou n'est pas; 
il suffit d en être revêtu. 

(858) En ce qui concerne l'intelligence de la 
langue latine, nous avons eu sous les yeux le pro- 
cès verbal manuscrit d'un examen fait le 13 sep- 
tembre 1753; en présence d'un vicaire général de 
Bayeux. M^c» j e Leau partie et de Lauiberville re- 
pondent fort juste à des questions latines. Vient le 
tour de la servante de basse-cour nommée Angéli- 
que. L'exorciste dit au démon : Prœcipio tibl ut 
dicas mihi nomen tuum. — Laisse-moi J'ai tant mal 
* la tête. — Tu non habes cupui. — Vraiment si, 
j'ai une tête. Suivent quelques questions en fran- 
çais, puis c? commandement : kxi cilo. — Allons ! 



encore la porte. — Absque porta. — Je ne sautais 
sortir sans porte. 

(859) C. f. Le pour et le contre de la possession 
des filles de Landes, à Anliocbe, chez les héritiers 
de la Bonne-Foi, 1738. — Mém. justificatif de la 
possession des filles de Landes; anonvme. — Exa- 
men de la prétendue possession de Lanàes ; anonyme. 
Recueil de nièces, tant imprimées que manuscrites, 
concernant la possession de Landes ; à la bibliothè- 
que de la ville de Caen. 

Depuis celte époque, un grand nombre d'affec- 
tions semblables ont été observées, et guéries par 
des movens thérapeutiques; V. le Die t. des Sciences 
médicales, aux art. qui les concernent et la Théo- 
logie du P. Hebreyne. 
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enfin on trouva que ce n'estoit que tout abus, 
et faisoit lesdites folies et diableries par 
l'enhorteraent d'aucunes personnes dudît 
lieu du Mans, qui auxdites folies faire l'a- 
voient ainsi duite. » Un commerce honteux 
était le motif secret de cette farce dégoûtante. 

Une fille de Coutances, nommée Marie 
Desvallées, aurait pu atteindre également à 
tmegrande célébrité, si un incident malencon- 
treux n'était venu arrêter son essor dès le 
commencement. Elle s'avisa d'accuser d'être 
l'auteur de sa possession un gentilhomme 
des environs, qui s'était permis le premier 
de plaisanter de ses contorsions. Celui-ci, 
effrayé des suites que pouvait entraîner une 
telle accusation à une pareille époque (on 
était alors sous l'impression du procès de 
Louviers), s'empressa de prendre les devants, 
en l'accusant elle-même de sorcellerie par- 
devant le parlement de Normandie. Cette 
interversion des rôles sauva l'un sans perdre 
l'autre, car M^rie Desvallées fournit d'ex- 
cellentes preuves de moralité et fut renvoyée 
absoute. Telle était alors la jurisprudence : 
la sorcellerie et les bonnes mœurs étaient 
choses inconciliables, mais l'accusation avait 
terni à toujours la réputation de la thauma- 
tupge (860). 

Marthe Brossier, fille d'un artisan de Ro- 
morantin, s'éleva beaucoup plus haut, et finit 
misérablement. Elle éprouva dès l'enfance 
des accidents hystériques qui lui valurent 
un commencement de célébrité dans sa ville 
natale. Les ligueurs entrevirent le parti 
qu'ifs en pourraient tirer pour l'accomplis- 
sement de leurs desseins, et quelques per- 
sonnes officieuses se chargèrent d'achever 
l'éducation de la jeune convulsionnaire (861). 

Les victoires de Heuri IV ravivant toutes 
les haines de la Ligue , en même temps 
qu'elles ruinaient ses dernières espérances, 
les ennemi^ du vainqueur lancèrent alors 
la prétendue possédée sur un plus grand 
théâtre. Jacques Brossier partit avec Mar- 
the, âgée de vingt ans , et ses deux autres 
filles, dans le but de parcourir les princi- 
pales villes de France. Il débuta par Orléans, 
où la réputation de la prétendue démonia- 
que attira un nombreux public , qui parla 
diversement de ses contorsions. Le théolo- 
gal évoqua l'affaire, et laissa surprendre sa 
religion. Le chapitre voulut juger à son 
tour; il reconnut la fourberie,, et, par lettres 
du 17 mars 1598, déclara Marthe atteinte 
et convaincue d'imposture (862). La publi- 
cation de redit de Nantes ayant rallumé la 
fureur de la Ligue, Marthe reparut devant 
le public; mais le chapitre donna, les il 
et 19 septembre, deux nouvelles décisions 
conformes h la première, et fit défense, 



sous peine d'interdit, à tout prêtre d'exor- 
ciser la fausse démoniaque. 

Le théologal s'était rangé à l'avis du cha- 
pitre, à la suite d'une expérience qui ne 
pouvait laisser lieu au doute. Il s'était 
servi, en place du livre d'évangiles, d'une 
grammaire de Despautère , sans que le pré- 
tendu démon s'aperçut de la supercherie. 

Convaincue d'imposture à Orléans, Mar- 
the se dirigea vers Angers, où les specta- 
teurs se divisèrent également en deux 
camps ; tous les ligueurs furent de son côté. 
L'éYêque, Charles Miron, informé de ce qui 
se passait, la fit venir en son palais , afin 
qu il fût procédé aux exorcismes en sa pré- 
sence. Lénergumène, qui n'avait jamais 
reçu un pareil honneur, réserva toutes ses 
forces pour cette séance solennelle; mais 
plus elle s'en était promis, plus grand fut 
son désappointement, car le prélat avait 
fait tendre autant de pièges au démon qu'il 
y avait de cérémonies, et il ne sut en éviter 
aucun ; il ne sut discerner ni un Virgile d'un 
livre de messe , ni l'eau commune d'avec 
l'eau bénite, ni une clef d'avec un morceau 
du bois de la vraie croix , ni un bedeau 
du ministre de l'autel. Charles Miron, jus- 
tement indigné contre l'hypocrite , la fit 
chasser honteusement, avec défense de ja- 
mais reparaître à Angers (863). 

Son père prit alors avec elle le chemin 
de Pans, où les capucins, trop disposés 
à voir partout l'œuvre immédiate du démon, 
laissèrent surprendre leur bonne foi. L l é- 
glise Sainte-Geneviève fut bientôt transfor- 
mée en un théâtre d'exorcismes , ou plutôt 
eu une salle de spectacle, dans laquelle les . 
ligueurs se réunirent régulièrement sous 
prétexte d'édification , et Te public indiffé- 
rent, pour satisfaire sa curiosité, rire et 
jaser tout haut. Cette affaire ayant fait 
grand bruit, l'évêque , Henri de Gondy , 
chargea une commission composée de trois 
médecins, Marescot, Riolan et Duret, aux- 
quels il adjoignit deux docteurs en théolo- 
gie, de suivre les exorcismes. Après un as- 
sez long examen, quatre des membres de la 
commission furent d'avis qu'il n'y avait 
point possession, mais fourberie. Ils ter- 
minèrent leur rapport par ces mots : La 
fourberie y est pour beaucoup , la maladie 
pour peu et le démon pour rien (86V). L'é- 
vêque défendit les exorcismes; mais les re- 
ligieux les recommencèrent aussitôt que 
Duret, gagné par les ligueurs, eut publié 
pour son propre compte le mémoire qu'il 
avait préparé en opposition à celui do 
ses confrères, et choisirent eux-mêmes une 
autre commission de médecins, qui opi- 



(860) V. De Saint-André, Lettres sur la magie. 
— Lettre de l'abbé Dltoiîr, trésorier de la cathé- 
drale de Rouen, sur la vie surprenante de Marie Des* 
vallées, etc. Celle fille abusa étrangement de la 
crédulité du célèbre P. Eudes, fondateur des Eu- 
distcs. 

(861) V. Remarques sur le Dict. critique de Bayle, 
anonyme (par Joly). 



(862) Voy. De Tiiou, Hist. Universelle, \\v. cxxm. 

(865) Voy. De ÏHOtJ, ïiv. cxxiii. — Mezerat, 
hist. de Fr. 

Une expérience semblable avait été faite douze à 
treize ans auparavant à Amiens, en présence de 
l'évêque, sur une autre fausse possédée, et avait 
eu le môiué résultat. (Voy. Pigray, œuvr.) 

(864) Plura peta, pauca ver a , a dœtnone tritilm. 
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nèrent en faveur de la possession; (865) le 
scandale croissait de jour en jour. 

La cour finit par s alarmer. Le héros de 
tant de batailles en vint à craindre les suites 
de ces jongleries, qui ne laissaient pas de 
cause»* de l'agitation parmi le peuple (866); 
il donna ordre au parlement d'informer; 
mais l'exécution de l'ordonnance souleva 
une tempête d'iniprobations; les uns soute- 
naient que les cas de possession étaient du 
ressort exclusif des juges d'Eglise ; les au- 
tres accusaient hautement d'impiété un 
uon ver neraent qui enlevait aux catholiques 
le? moyens d'opérer des miracles pour la 
conversion des protestants. André Duval, 
docteur de Sorbonne, et le père Archange 
Dupuys, capacins , prêchèrent avec vé- 
hémence en ce sens. Le parlement n'en 
poursuivit pas moins l'information , et 
manda les deux prédicateurs à sa barre, 
pour s'y entendre réprimander. 

Une commission de quinze médecins dé- 
signés par le parlement , après avoir suivi 
attentivement pendant six semaines les scè- 
nes et les incidents de la prétendue pos- 
session, dans la prison où Marthe était ren- 
fermée, déclara que tout était de pure im- 
]>osture. En conséquence , le parlement 
ordonna que la ieune fourbe fût reconduite 
par son père à Homorantin, avec inhibitions 
a celui-ci de la laisser s'enfuir, ou de la pré- 
senter de nouveau comme possédée, sous 
des peines corporelles arbitraires (867). 

Elle se tint tranquillle pondant quelque 
temps; mais Alexandre de lattochefoucault, 
abbé de Saint-Martin, frère de l'évéquo de 
Clermont, connus l'un et l'autre par leur 
ardeur pour la ligue, procura son évasion, 
d'accord avec l'évoque, et conduisit Bros- 
sier et ses trois filles en Auvergne , puis è 
Avignon, et enfin à Rome. La cour do 
France, en relations encore équivoaues 
avec le souverain pontife, qui avait rerusé 
pendant si longtemps de croire à la sincé- 
rité de la conversion de Henri IV, eut donc 
un bien plus grand sujet de s'alarmer. Le 
parlement mit le séquestre sur les biens 
des deux frères de la Hochefoucault; le roi 
manda à son ambassadeur à Rome, le mar- 
quis de Sillery, d'arrêter le complot. L'am- 
bassadeur s'entendit avec le cardinal d'Os- 
sat, intermédiaire des affaires de France; le 
P. Sirmond, secrétaire du P. Aqua-Viva, 
général de l'ordre des jésuites, qui postulait 
alors sa réintégration en France,' leur ac- 
corda ses bons offices. Enfin, la mine fut si 
bien éventée de tous côtés , que l'abbé de 
Saint-Martin et sa protégée ne purent atti- 
rer un seul instant d'attention. Désespéré 

(865) Voy. Registres-journaux de P. de l'Estoile, 
sous l'an 1599. 

(860) V. Mem. des sages et royales œscon amies 
d Estai de Henry le Grand, par Sfou.v, t. III, p. 
298, étlit de Peiitot. 

(867) V. Ite Tiiou, llist. univers,,, Uv. cxxiii. — 
(ii:\OT he Pitavai., ransfs calibres. 

(808) V. Lettres du cardinal d*0*sat, liv. vi, lettre 
52, tlit V) avril 1(900. 

(809) t Providcant episcopi ne, pratextu pioUtis, 
ulîi exorcisnii fiant, nisi qui ab Ecdesiu probatt 



de ret insuccès. Alexandre de la Rochefou- 
cault mourut de honte et de dépit ; l'évémie 
de Clermont flt sa paix avec la cour; Mar- 
the Brossier et son père, privés de tome 
ressource en pays étranger, allèrent mourir 
h l'hôpital (868). 

11 nous resterait encore, pour terminer 
cet article, à parler de la prétendue pos- 
session de Catherine Cadière , et du procès 
qu'elle intenta, en 1731, au P. Girard, jé- 
suite, son confesseur, qu'elle accusait de 
plus d'un crime , et notamment de l'avoir 
ensorcelée de son souille; mais le souvenir 
de cette sale affaire affligerait la pudeur. La 
possession s'étendit à plusieurs autres per- 
sonnes, et il se trouva un prêtre pour exor- 
ciser, et donner ainsi le signal d'un grand 
scandale, le P. Nicolas, prieur des Car- 
mes de la ville d'Aix. Heureusement , le 
temps n'était plu* où l'on brûlait des prê- 
tres accusés de sorcellerie |>ar des possé- 
dées hypocrites. Le procureur général d'Aix 
conclut, le 11 septembre 1731, à l'amende 
honorable et à la pendaison, non contre Gi- 
rad, mais contre son accusatrice. Les voix 
des juges ayant été partagées, la Cadière . 
fut rendue à sa famille ; et le P. Girard, dé- 
chargé de toute accusation. 

Comme les ennemis des jésuites avaient 
fait de cette possession une affaire de parti, 
il arriva que la Cadière, le P. Nicolas et 
le conseiller Maliverny, qui avait influencé 
la cour en faveur de* La fausse possédée, 
furent escortés par la ton le , et portés en 
triomphe au sortir du tribunal, tandis que 
Girard et ses amis se trouvèrent heureux 
de pouvoir se dérober par une porte se- 
crète. C'est par de tels moyens qu'on pré- 
ludait è la destruction de Tordre entier. 

Nous ne ferons pas mention d'une posses- 
sion qui eut lieu en 1793 aux environs de 
Sens, en faveur de la restauration des Bour- 
bons sur le trône de France. Exorcistes et 
possédé se trompaient d'époque : un com- 
missaire de la république termina la pos- 
session par un emprisonnement. 

Mais nous ne devons pas omettre de si- 
gnaler les abus de tout genre, commis h l'oc- 
casion de tant de possessions prétendues, 
et des exorcismes auxquels on eut recours 
pour les faire cesser ; les étrangetés de toute 
nature qui se produisirent au grand jour, 
et le désordre d'idées qui régnait alors dans 
la société. L'Eglise avait prescrit dos for- 
mules spéciales, dignes du respect des gens 
sensés, et condamné les conjurations bar- 
bares, rempliesde termes magiques ou super- 
stitieux. (869); eh bien, ce sont ces dernières 
dont les exorcistes se servaient de préfé- 

sunt. 1 (Concil. Bituriy., nnno 4584.) Celte ordon- 
nance indique que la manie des possessions était 
déjà commune, et l'abus des exorcismes. déjà fla- 
grant à repique 011 nous avons commencé notre ré- 
cit. En effet dès Tan 1580, on exorcisait cinq éner- 
gu mènes à Soissons ; la relation en fut écrite par 
Charles Blcudie. D'un autre côté, la Chronique scan- 
dalcuse, en parlant de la possession simulée de la 
fille du Mans, eu 1 100, ne dit pas uu'on ait use 
dVxorcismcs. On pourrait peut-être placer la nais- 
sance <le l'abus en tic ces deux époque*. (Y. Le Livre 
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rcnce (870). Elle avait restreint la faculté 
d'exorciser, et recommandé la plus grande 
prudence; au lieu de cela, on exorcisait à 
toute occasion et sans discernement. Ella 
avait défendu d'employer la sainte eucha- 
ristie pour contraindre le démon à se re- 
tirer, et nonobstant cette prohibition ab- 
solue, on l'employait sans cesse , souvent 
d'une manière irrévérencieuse. Les ju- 
ges laïques prétendaient être meilleurs 
théologiens que les gens d'Eglise et que les 
prélats, auxquels ils auraient volontiers fait 
un reproche de leur tiédeur ou de leur peu 
de foi. Si l'Eglise réservait la question aux 
médecins, ceux-ci cherchaient des marques 
de sorcellerie, dont l'Eglise aurait dû seule 
connaître. Des ecclésiastiques opinaient 
pour la maladie , et des médecins pour la 
possession , ainsi qu'on le vit à l'occasion 
de l'empoisonnement de Marie Elisabeth de 
Roufaing. Le R. P Pithois, mimime, réfuta 
verbalement et par écrit l'opinion de l'é- 
vèque de Toul (870*) ; le sieur Pichard, mé- 
decin, réfuta à son tour le père Pithois, et 
plaida la cause de l'évoque (871). 

PRECURSEUR (Prophéties qui l'annon- 
cent). On entend la voix de celui qui crie dans 
le désert : Préparez la voie du Seigneur, re- 
dressez dans la solitude les sentiers de notre 
Dieu. Que toute vallée soit comblée, aue toute 
montagne et toute colline soit abaissée, que 
les chemins tortueux soient redressés, que les 
sentiers raboteux soient aplanis ; parce que la 
gloire du Seigneur va paraître, et toute chair 
verra que la bouche du Seigneur a parlé. 
On entend une voix qui dit : Criez; et fai 
répondu : Que faut-il que f annonce? Toute 
chair est comme l'herbe des champs, et toute 
sa gloire, pareille à la fleur de l'herbe. V herbe 
s'est desséchée, la fleur est tombée, aussitôt 
aue le souffle de notre Dieu Va atteinte. Oui, 
le peuple n'est que de Vherbe ; V herbe s'est 
desséchée et la fleur est tombée, mais la Parole 
de Notre-Seigneur subsiste éternellement. 
Montez sur le sommet de la montagne, vous 
qui évangélisez Sion, élevez votre voix de toute 

des (ait* avenus au temps du roy Lotjs XI, par Jean 
de Troyes, page 5.) 

(870) V. Flagellum dœmonum, par le P. Jérôme 
Mekcus, capucin ; Exorcismarium, par le P. Hii.a- 
rion de Nicosia, cel ouvrage n*esl pourtant pas en- 
tièrement à dédaigner, — plus spécialement le The- 
saurns exorcismorum, recueil imprimé a Cologne 
en 1626, in-8°. — Gcrvasii Pizzum Enchiridion 
exorcisticum, etc. 

(870*) V. La Descouverture des faux possédés, par 
le R. P. Claude Pithois. 

(871) V. Vertu admirable des saints exorchmes sur 
les princes d'enfer, par le sieur Pichard*, médecin. 

(872) Vox clamanlis in deserto : Parale viam Do- 
mini, rectas facile in solitudine serai tas Dci 
nostri. Omnis vallis cxaltabitur, et omnis mons et 
collis liumiliabilur, et erunt prava in di recta, et 
aspera in vias planas. Et revelabitur gloria Domini, 
et vtdcbit omnis caro pari ter qu:»d os Domini locu- 
lum est. Vox dicenlis : Clama. Et dixi : Quid cla- 
mabo? Omnis caro fenum, et omnis gloria cjus 

Suasi flos ajpri. Exsiccatum est fenum, et cecidit 
os, quia spiritus Domini sufflavit in eo. Vcrc fe 
num est populus : exsiccaturo est fenum, et eccidit 



sa puissance, vous qui évangélisez Jérusalem. 
Elevez, ne craignez pas ; dites aua, villes de 
Juda: Voici votre Dieu; voici le Seigneur Dieu 

?mi vient dans sa puissance, il' vient armé de 
a force de son bras ; le prix de sa victoire est 
entre ses mains ; ses œuvres le' précèdent et 
l'annoncent (872). 

Les évangélistes ont fait à Jean-Baptiste 
l'application de cette prophétie d'isaïe, et 
elle est en effet d'une justesse si frappante 
et d'une application si naturelle, qu'il serait 
impossible d'y reconnaître un sens diffé- 
rent. Elle annonce le précurseur du Messie,' 
les rabbins eux-mêmes en conviennent; 
seulement, comme ils attendent encore le 
Messie , ils n'ont pas reconnu son pré- 
curseur. Nous n'essayerons pas de les con- 
vaincre, et nous nous tiendrons de préfé- 
rence au point de vue purement chrétien. 

Lorsque l'ange Gabriel annonça à Zacha- 
rie la naissance de Jean-Baptiste , il le 
désigna dès lors comme le précurseur du 
Messie : // sera grand devant Dieu, lui dit-il; il 
ne boira ni vin, ni liqueur enivrante, et sera 
rempli du Saint-Esprit dès le sein de sa 
mère. Il convertira un grand nombre des fils 
d'Israël au Seigneur leur Dieu, et il le précé- 
dera avec l'esprit et la vertu d'Elie, afin de re- 
gagner aux pis le cœur de leurs pères, de 
ramener les incrédules à la sagesse des justes, 
et de préparer au Seigneur un peuple par- 
fait (873). 

Zacharie lui-même, rempli de l'esprit pro* 
phétique, s'écria à la naissance de cet enfant . 
Béni soit le Seigneur, le Dieu d'Israël, parce- 
u'il nous a visités, et a envoyé le Rédempteur 
son peuple.... ainsi qu'il V avait promis dans 
les temps ancien* par la bouche de ses pro- 
phètes.... Et vous, jeune enfant, vous serez 
appelé le prophète du Très-Haut, car vous 
précéderez le Seigneur, et lui préparerez la 
voie, en communiqitant au peuple la science 
du salut par la rémission des péchés, en vertu 
de la tendresse miséricordieuse de notre Dieu, 
qui nous a du haut des deux député son 
Orient (874). 



flos : Yerbum autem Domini nostri manel in ater- 
num. Super montent excelsum ascende tu, qui evan- 
gelizas Sion : exalla in fortitudine vocem tuam, qui 
evangelizas Jérusalem : exalta, noli timerc. Die civi- 
talibus Judi : Ecce Deus vester : ecce Dominus 
Deus in fortitudine veniet, et bracbium ejns domi- 
nabitur : ecce merces ejus cum eo, et opus illius 
coram ilto. (Isa. xl, 3-iO.) 

(873) Ail autem ad illum Angélus : Ne timeas, 
Zacbaria, quoniam exaudila est deprecalio tua : et 
uxor lua Elisabeth parietlibi lilium, et vocabiâ no- 
men cjus Joaniictn : El erit gaudium tibi, et cxsul- 
tatio, et mulli in nalivitate ejus gaudebuut. Erit 
enim magnus coram Domino : et \inum et siceram 
non bibel, et Spirilu sancto replebiiur adhuc ex 
utero matris su» : El multos flliorum Israël con- 
vertel ad Domiuum Déum ipsomm. El ipse pr**cc- 
det aille illum in spiritu et virtute Eli» : ut oonver- 
tal corda patrum in (ilios et incredulos ad pruden- 
liam justorum, parare Domino plebem penecUm. 
(Luc i, 13-17.) 

(874) Benedictus Dominus Deus Israël, quia vi- 
silavit, et fecil redemplionem plebis su» : Et crexit 
cornu saîutis uobis, in domo David pueri sui. Sicut 
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Rien de plus positif que ces paroles : Le 
Messie va apparaître sur la terre, Jean- 
Baptiste sera ranrore de cette lumière, le 
prophète, le ministre envoyé en avant pour 
lui préparer la voie. Et ce divin personnage 
que Jean- Baptiste doit précéder, c'est bien 
le Messie, le désiré des nations, car c'est 
l'Orient envoyé du haut du ciel, le Sauveur, 
celui que les prophètes ont annoncé, celui 
qui a été promis à Abraham et à sa postérité; 
celui qui apporte la lumière h l'humanité, 
à cette portion de l'humanité qui est assise 
dans les ténèbres et dans l'ombre de la mort. 
11 n'y a donc pas lieu de s'y méprendre. 

On le peut encore moins, si on vient à 
comparer avec la prophétie d'isaïe les 
œuvres, et plus encore les paroles de Jean- 
Baptiste : « Je suis, disait-rl, cette voix qui 
crie dans le désert, dont parlait le prophète 
Isaïe ; ego vox clamantis in deserto : dirigile 
viam Domini, sicut dixit Isaias propheta. Le 
Christ est au milieu de vous, et vous ne le 
connaissez pas. Il ap|»arattra après moi, quoi- 

3u'il existe avant moi, et je ne suis pas 
igné de dénouer les cordons de ses 
souliers. (875). » 11 disait encore au peuple 
venu pour l'entendre : Faites de dignes 
fruits de pénitence , et ne vous reposez 
pas sur ce que vous avez Abraham pour 
pire; car , je vous t'affirme. Dieu est assez 
puissant pour créer de ces pierres des fils à 
Abraham. La cognée est à la racine dé C arbre , 
et tout arbre qu ine porte pas de bons fruits sera 
coupé et jeté au feu. . .Je baptise dans l'eau, mais 
celui qui vient après moi, et dont je ne suis pas 
digne de dénouer les cordons des souliers, vous 
baptisera dans F Esprit-Saint et dans les 
flammes. Il tient déjà son van à la main, et 
s'apprête à purger son aire : il recueillera le 
froment dans ses greniers, etjettera la paille 
dans un feu inextinguible (87o). 

Non-seulement il l'annonça au peuple, 
mais il le montra du doigt : Voici, dit-il en 
le désignant, voici F Agneau de Dieu, voici ce- 
lui qui efface les péchés du monde ; c'est de 
echti-ci que j'entendais parler en vous disant, 
<fne quelqu'un venait après moi, qui me précé- 
dait cependant , parce qu'il était avant 
moi (877). 

locutusest per os sanclorum, qui a weeulo sunt, pro- 

phelarum cjiis : Et m puer, propheta Àltissimi 

vocaberis : pneibis etiim a nie faciem Domini parare 
via* ejus : Ad dandam scientiam saltitis plebi ejus, 
iii remissionem peccatorum eorum : Per viscera mi- 
sericordiœ Dei nottri, in quibus visitavit nos, oriens 
ex alto : Illuniinare his, qui in tenebris, et in tim- 
bra mortis sedent : ad dirigendos pedes nostros in 
Tiam pacis. {Luc. i, 68 et seq.) 

(875) Ait : Ëgo vox clamanlis in deserto : Dingitc 
viam Domini, sicut dixit Isaias propheta. Et qui 
nitssi ftievant, erant ex Pharisœis. Et interrogave- 
fuut eum, et dixerunt ei : Quid ergo baptizas, si 
tu non es Christus, neque Elias, neque propheta? 
Rcspondit eis Joamies, dieens : Ego baptizo in aqua : 
médius autein veslrura stelit, quem vos nescitis. 
Ipse est, qui post me venturiis est, qui ante nie 
factus est : cujus ego non sum dignus ut solvam ejus 
corrigiam calceamenti. (Joan. i, 25-27.) 

(8*0) Facile ergo fructus dignos pamiteiil'ne, et 
ne cœperitis dicere : Patrcni habeiuus Abraham. 



Saint Jean-Baptiste naquit six mois avant 
le sauveur du monde. Des auteurs (878) se sont 
demandé par quels moyens il échappa au mas- 
sacre commandé par Hérode, et ont supposé 
des événements miraculeux dont l'histoire 
sainte ne fait pas mention; cependant il n'est 
besoin ni de suppositions, ni de miracles, 
pour expliquer fa conservation de l'enfant 
prédestiné. Suivant les données les plus pro- 
bables, et aussi d'après les traditions recueil- 
lies sur les lieux mêmes par sainte Hélène, 
à une époque encore si rapprochée îles 
événements, saint Jean-Baptiste aurait reçu 
la naissance à Ain, ville sacerdotale de la 
tribu de Juda, représentée maintenant par le 
village de saint Jean-Baptiste, et Jésus- 
Clirist vint au monde h Bethléem. Or, la 
ville de Bethléem était seule signalée à 
l'attention d'Hérode, et l'évangéliste saint 
Mathieu ne parle non plus que des enfants 
de Bethléem et de ses environs; occidit 
omnts pueros, qui erant in Bethléem, et in 
omnibus finibus ejus. 

Suivant les traditions chrétiennes, Jean- 
Baptiste se retira dès sa jeunesse dans le 
désert, pour y vivre de la vie érémitique et 
pénitente ; mais il ne faut pas confondre ce 
désert avec celui des bords du Jourdain, dans 
lequel il apparut au temps de sa mission; lo 

Ïremier , nommé encore Désert-de-Saint- 
ean r Baptiste, est à une petite distance du 
village du même nom, et l'on y montre la 
grotte qu'il habita. Les abeilles sauvages 
abondent encore en cette vallée, et les saute- 
relles y font leurs apparitions comme du 
temps au Précurseur; les bergers qui l'ha- 
bitent se nourrissent encore également des 
sauterelles et du miel des abeilles. 

La quinzième année de l'empire de Tibère, 
environ la trentième de son âge, Jean-Ba|>- 
tiste commença de remplir la mission pour 
* laquelle le Ciel l'avait fait naître, en expor- 
tant par ses prédications le peuple à la 
pénitence, en annonçant l'apparition pro- 
chaine du Messie, et en donnant le baptême 
dans les eaux du Jourdain. Le peuple accou- 
rait en foule recevoir le baptême, entendre 
les instructions du nouveau nronhète, et lui 
demander ses conseils pour fa direction de 

Dico enim vobis, quia pote n s est Deus de lapidihus 
istis suscilare filios Ahrahçe. Jain enim sec u ri s ad 
radicem arborum posila est. Omni s ergo arbor non 
faciens fruclum bonum excidelur, et in ignem mit* 

tetur Exislimante autem populo, et cogitanti- 

bus omnibus in continus suis de Joanne, ne forte 
ipse esset Christus, respondit Joanncs, dieens om- 
nibus : Ego qu'idem aqua baptizo vos : véniel autem 
fortiorme, cujusnon sum dignus solvere corrigiam 
calceamcntoruin ejus : ipse vos baptizabit in Spirilu 
sancto et igtii : Cujus ventilabrum in manu ejus, et 

Înirgabit aream suam, et congregabit triticum in 
lorreum suum, païens autem comburet Igui in&x- 
tiuguihili. (Luc m, 8 et seq. ) 

(877) Altéra die vidil Joannes Jesum venientem 
ad se, et ait : Ecce agnus Dei, ecce qui tollit pc( cm- 
Itim mundi. Hic est, de quo dixi : Post me vci.il 
vir, qui aute me factus est: quia prior me état» 
(Joan. i, 29-30.) 

(878) NicéJ>hore, CeMrène, Baionius, etc. 
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la vie. Jean-Baptisle n'optait point de mi- 
racles, mais sa vie était si sainte, que le 
peuple lui" portait un grand respect ; quel- 
ques-uns le prenaient lui-même pour le 
Messie, ou pour Elie revenu sur la terre. 

Après qu'il eut annoncé, fait connaître, 
baptisé, montré au peuple le véritable Mes- 
sie, Hérode fit mettre en prison et décapiter 
le Précurseur, suivant ce qu'il avait prophé- 
tisé lui-même :« Il faut que le Messie croisse, 
avait-il dit, et que je diminue ; oportet iflum 
crescere, me autem minui. » Prophétie énig- 
matique, dont le genre de mort de l'un et de 
Tautre donna l'explication. 

D'après l'historien Flavius Josèphe , le 
château dans lequel le Précurseur fut enfer- 
mé, était celui de Macheronte, mais il est 
incertain si son chef fut porté à Jérusalem 
ou s'il resta au lieu mémo, puisque rien 
n'indique en quel lieu le tétrarque Hérode 
tenait te festin à la fin duquel il ordonna le 
martyre, ni même si la tête séparée du tronc 
fut apportée à Hérodias pendant la durée du 
festin. Les disciples de Jean prirent soin 
. d'ensevelir leur maître, et son tombeau se 
voyait à Sébaste, au iv* siècle de l'ère chré- 
tienne, auprès de celui du prophète Elisée. 
Phocas, historien grec, auquel nous aime- 
rions beaucoup mieux nous en rapporter 
qu'à Flavius Josèphe, assure que le saint 
Précurseur fut décapité à Sébaste même, et 
ajoute que l'on y voyait encore de son temps 
la prison dans laquelle il fut enfermé. 
Quoi qu'il en soit, le tombeau était bien à 
Sébaste, car c'est là , au rapport do saint 
Jérôme, que les saintes Paule et Eustochie 
allèrent le visiter , et furent témoins des 
grandes merveilles qui s'y opéraient sur les 
malades. Le témoignage do saint Jérôme 
vient à l'appui de celui de Phocas relative- 
ment au voisinage des deux tombeaux de 
saint Jean et du prophète Elisée. 

L'univers chrétien possède un grand 
nombre de reliques et plusieurs chefs dits 
de saint Jean-Baptiste ; nous n'oserions 
nous engager à ce sujet dans une dis- 
cussion dont la partie historique , à elle 
seule, contiendrait au moins un volume. Le 
traité de Ducange sur les reliques de saint 
Jean-Baptiste est encore l'ouvraee le plus 
complet que l'on puisse consulter à cet 
égard. 

PRISONS (Ouverture miraculeuse des). 
Nous n'entendons pas rapporter ici tous les 
miracles opérés en faveur des captifs dont 
les chaînes sont tombées miraculeusement, 
devant lesquels les portes des cachots se 
sont ouvertes d'elles-mêmes, ou plutôt par 

(879) Exsurgens autem princeps sacerdolum, et 
omnes oui cum illo erant (ou» est h acres i s Saddu- 
cœorum) repleti stint zelo : Et injecerunl manits in 
aposlolos, et posuerunt eos in custodia publica. 
Angélus autcni Domini per noctem aperiens januas 
carceris, et educens eos, dixit : Ile, et stantes loqui- 
mini in templo plebi ouinia verba vilœ hujus. Qui 
cum au dissent, inlraverunt diluctilo in templuni, et 
docebant. Adveniens autem princeps sacerdolum, et 
qui cum eo erant, convocaverunt concilium, cl om- 
îtes seniorcs nliorum Israël, et miscntnt ad carec- 



l'intervention divine ; les exemples en sont 
nombreux, tant aux siècles des persécutions 
que depuis, en vertu de la prière des fi- 
dèles et par l'intercession de ta Vierge et 
des saints. Un auteur qui entreprendrait 
seul de les recueillir, en omettrait le plus! 
grand nombre, et peut-être même quelques-^ 
uns de ceux qui furent les plus célèbres 
dans leur temps. Contentons-nous de parler 
de ceux-là seulement que l'Ecriture nous 
présente. 

1° Le prince des prêtres, ayant fait sai- 
sir les apôtres, tes enferma dans la prison 
publique ; mais un ange du Seigneur ayant 
ouvert les portes de la prison pendant la 
nuit, et les ayant conduits au dehors, leur 
dit : Allez, et montez au temple, annoncer 
devant le peuple les vérités de la doctrine de 
vie. Encouragés par cet ordre, ils entrèrent 
dans le temple de grand matin, et se mirent 
à enseigner. Le prince des prêtres et ses 
adhérents, venant à leur tour, convoquèrent 
le conseil et rassemblée des anciens d Israël, 
et envoyèrent à la prison, pour en amener les 
captifs. Mais les envoyés n'y ayant trouvé per- 
sonne, dirent à leur retour : Nous avons 
trouvé la prison fermée avec tout le soin pos- 
sible et des gardes devant les portes, mais 
lorsque nous les avons ouvertes , nous 
n'avons trouvé personne. A ce rapport , les 
magistrats et le prince des prêtres se deman- 
daient ce qu'ils étaient devenus, lorsque quel- 
qu'un vint leur dire : Voici les hommes que 
vous aviez mis en prison, ils sont dans. le 
temple et enseignent le peuple (879J, 

Nous n'avons aucun commentaire à ajou- 
ter à un fait de nature si publique, et si 
publiquement raconté dans les lieux où il a 
dû se passer, et devant des personnes dont 
les unes en ont été les acteurs, et les autres 
les témoins, plusieurs en qualité d'amis et 
beaucoup en qualité d'ennemis. La vérité 
seule a le droit de parler ainsi. H en est de 
mémo du suivant. 

Dans le même temfT, le roi Hérode fit saisir 
par les mains de la force armée plusieurs des 
nouveaux fidèles ; il fit même mettre à mort 
par le glaive Jacques, frère de Jean, et voyant 
que cela était agréable aux Juifs, il fit aussi 
arrêter Pierre. C'était pendant les jours des 
Azymes. Après l'avoir arrêté, il le fit mettre 
en prison, et le confia à la garde de quatre 
officiers de l'armée jusqu'après la Pàque, 
voulant le traduire alors devant le périple. 
Or, tandis que Pierre était ainsi garaévans 
sa prison, l Eglise adressait à Dieu pour lui 
des prières continuelles. Lorsque le moment 
fut venu pour Hérode de le produire en pu- 
rem, ut adducerenlur. Cum autem venissent miui- 
slrî, et aperto careere non invenissent illos, reversi 
nuntiaverunt, dicentes : Carcerem qu'idem inveni- 
inus clausum cum omni dîligentia, et custodes 
stantes a nie januas ; a péri en les autem, nemiuem 
inliis invenimus. Ut autem audtcrtint hos sermones 
magistratus lempli et princeps sacerdolum, ambi- 
gebant de illis quiduam fierct. Adveniens autem 
quidam nuntiavit eis : Quia eece viri, quos posuisti* 
in carcerem, suui in templo stantes, et doccittes 
popuîum. (Acl, v, 17-28.) 
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blic, Pierre dormait la nuit du même jour, 
entre deux soldats et attaché de deux chaînes, 
sans compter que des gardes veillaient aux 
portes de la prison, Ôr, voilà qu'un ange 
apparaît et qu'une lumière subite éclaire le 
cachot ; l'ange touche le côté de Pierre, lé- 
veille et lui ait : Levez-vous promptement ; les 
chaînes tombent en même temps de ses mains. 
Vanqe ajoute : Mettez votre ceinture et votre 
chaussure, ce qui fut fait; puis, Revêtez votre 
habit, et suivez-moi. Et Pierre s'en alla à sa 
suite, sans se douter de la réalité de ce que 
l'ange opérait; il s'imaginait avoir une vi- 
sion. Mais après qu'il eut franchi lapremière 
et la seconde enceinte, ils arrivèrent à la 
porte de fer, qui ouvre sur la ville, elle s'ou- 
vrit devant eux ; ils la franchirent, parcou- 
rurent la première rue, et range disparut. 
Pierre, revenant à lui, se dit alors : Je le 
reconnais maintenant , c'est en toute réalité 
que le Seigneur a envoyé son ange pour me 
soustraire aux mains d Hérode et à l'attente 
de la populace juive. Et après réflexion, il se 
dirigea vers la maison ae Marie, mère de 
Jean, surnommé Marc, où un grand nombre 
de fidèles étaient rassemblés et en prières. 
Quand il vint à frapper à la forte, une jeune 
fille, nommée Rhode, alla voir qui frappait. 
Or, dès qu'elle eut reconnu la voix de Pierre, 
la joie qu'elle en eut lui fit oublier d'ouvrir, 
cl elle courut annoncer que c'était Pierre qui 
était à la porte. On lui répondit qu'elle était 
folle; mais elle soutenait qu'elle ne s'était 
pas trompée. D'autres disaient : c'est l'ange 
de Pierre. Pendant ce temps-là, Pierre con- 
tinuait à frapper, et quand on lui eut enfin 
ouvert, et qu'on l'eut reconnu, tout le monde 
demeura saisi d'étonnement. Alors Pierre, 
imposant silence de la main, raconta la ma- 
nière dont le Seigneur l'avait tiré de prison, 
et ajouta : Faites-le savoir à Jacques et à nos 
frères ; puis il sortit, et s'en alla en un autre 
lieu. Or, quand le jour fut arrivé, il s'établit 
entre les soldats une grande discussion rela- 
tivement à ce qu'il était devenu; et comme il 
ne se trouva pas , quand Hérode l'envoya 



; Eodem autem temporé misit Herodes rex 
manus, ut attligeret quosdam de Ecclesia. Occidit 
autem Jacobutn fratrem ioannis gladio. Videns au- 
lem quia placeret Judsis, apnosuil ut apprebeude- 
rct et Petrum. Erant autem aies Azymorum. Qnem 
eum appreheudissel, misit in carcerem, tradens 
quatuor quaternionibus militum cuslodiendum, vo- 
lens post Pascha producere eura populo. Et Pctrus 
q ii idem servabatur in carcere. Oratio autem fiebat 
sine Intermissione ab Ecclesia ad Deura pro eo. 
Com autem producturus eum esset Herodes, in ipsa 
Mocte erat Petrus dormtens inter duos milites, vin- 
ctus calenis duabus ; et custodes ante ostium cuslo- 
diebant carcerem. Et ecce angélus Domini astitil : 
et lumen refulsil in babitaculo : percussoque la ter e 
Pétri, excitavit eum, dicens : Surge velociter. El ce- 
ciderunt calenae de manibus ejus. Dixit autem an- 
gélus ad eum : Piaecingere, et calcea le caligas 
tuas. Etfecit sic. El dixit illi : Circumda tibi vesli- 
inentum tu uni, et sequere me. Et e viens sequebatur . 
eum, et nesciebat quia verum est quod lîebat per 
àngclum : exlslimabat autem se visum videre. 
Tra n seun tes autem primam et secundain custodiam 
venerunt ad portaro ferream, quae ducit ad civita- 
tem : quae ullro apei la est eis. Et exeunies procès- 



chercher le matin même, il fit subir un inter- 
rogatoire a ix soldats, et Us fit mettre en 
prison ; puis il quitta la Judée, et se rendit à 
Césarée (880). 

Nous avons cë<ié au plaisir de rapporter 
dans toute son étendue un nassage aune si 
touchante naïveté. A part les raisons qui 
pourraient établir au point de vue de la cri- 
tique sa véracité , il est impossible de le 
contester après l'avoir lu. 11 est impossible 
de ne pas convenir qu'il est vrai ; la vérité 
seule s'exprime avec une telle candeur, une 
telle simplicité, un tel naturel, avec des dé- 
tails si précis, si vrais; on peut dire que 
c'est la nature mêgae prise sur le fait; mais 
n'insistons pas, dans la crainte de nuire à 
une cause qui n'a qu'à se présenter pour 
être admise. 

Personne n'ignore que les chaînes dont 
l'apôtre fut lié dans sa prison sont con- 
servées à Home dans la basilique de Saint- 
Pierre-aux-Liens. l'impératrice Eudoxie , 
femme de Théodose le Jeune, ayant ac- 
compli un pèlerinage en Terre-Sainte, 
reçut en présent, de Juvénal, patriarche de 
Jérusalem, les deux chaînes de saint Pierre, 
religieusement conservées jusqu'alors dans 
la prison même où l'apôtre avait été retenu 
captif par Hérode, et qui avait été restaurée 
du temps de sainte Hélène. Elle en conserva 
une pour l'église de Constantinople, et en- 
voya la seconde à l'impératrice Eudoxie, sa 
fille, femme de Valentiiûen III. Cette prin- 
cesse en fit don au nape Sixte 111, qui 
la réunit à celles dont le même apôtre avait 
été attaché dans la prison Mamertine. Et on 
ajoute que les deux chaînes, aussitôt leur 
rapprochement, se soudèrent d'elles-mêmes 
Tune à l'autre ; mais il serait impossible d'é- 
tablir suffisamment la véracité de cette tra- 
dition. Quoi qu'il en soit, Eudoxie lit bâtir 
l'église de San-Pietro-in-Carcere , où elles 
ont été conservées depuis, et constamment 
entourées de la vénération de l'univers. La 
piété des fidèles a souvent obtenu des mi- 
racles auprès de ces précieuses reliques. 

serunt vicum unum : et conlinuo discessit angélus 
ab eo. Et Petrus ad se reversus, dixit : Nunc scio 
vere, quia misit Dominus angelum suum, et eripuU 
me de manu Herodîs, et de omni exspeclaiione pie- 
bis Judaeorum. Consideransque venit ad domum 
Mariae matris Joannis, qui cognoroinatiis est Mar- 
cus, ubi erant multi congregali, et orantes. Puisante 
autem eo ostium januae, processit puelLa ad audien* 
dum, nomine Rhode. Et ut cognovit vocem Pétri, 
prce gaudio non aperuit januam, sed intro currens 
nunliavit stare Petrum ante januam. At illi dixerunt 
ad eam : Insanis. Illa autem affirmabal sic se habe- 
re. Illi autem dtcebant : Angclug ejus est. Petrus 
autem perseverabal pulsans. Com autem aperuis- 
sent, viderunt eum, et obslupuerunt. Annuens au- 
tem eis manu ut lacèrent, narravil quomodo Domi- 
nus cduxissel eum de carcere, dixitque : Nuntiate 
Jacobo et fi atiibus baec. Et egressus abiit in alitun 
locum. Facta autem die, eral non parva turbatio 
inter milites, quidnam factum esset de Petro. He- 
rnies autem eum requisissel eum, et non inveuisset, 
inquisiimne facta de custodibus, jussit eos duci : 
descendensque a Judsea in Csesaream. ibi commo- 
ratus est. (Act. xn.) 
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Les successeurs de Pierre n ont cessé de les 
considérer comme l'un des plus saints mo- 
numents de la religion, et l'un des plus 
augustes trophées de leur dignité aposto- 
lique. Le présent le plus considérable qu'ils 
eussent coutume de faire autrefois aux 

Cinces et aux grands de la terre, était de 
ur envoyer quelques parcelles du fer de 
ces vénérables liens ; souvent même ils les 
enchâssaient dans de l'or ou de l'argent, 
comme nous l'apprenons des lettres du pape 
saint Grégoire le Grand, et c'est ce que ût 
ce souverain pontife envers Childebert, roi 
de France. L'Eglise latine institua, dès le 
temps de la fondation de; la basilique de 
Saint-Pierre-ès-Liens, c'est-à-dire en 439, 
la fête du même nom, qui n'a cessé de se 
célébrer au 1* août. L'empereur Théo- 
dose le Jeune fit également construire une 
église à Constaniinople pour recevoir celle 
des deux chaînes qui fut portée en cette 
ville, et l'Eglise grecque en établit la com- 
mémoraison au 16 janvier. 

PROPHÈTES (Faux). La sainte Ecriture 
désigne sous le nom de faux prophètes, non- 
seulement ceux qui ont prophétisé sciem- 
ment le mensonge, parce qu'ils n'éprou- 
vaient aucune inspiration, mais encore des 
personnages qui l'ont annoncé à leur insu, 
prenant un enthousiasme naturel et illusoire 
pour l'enthousiasme divin, comme aussi les 
prêtres des faux dieux, qui le simulaient; 
car il paratt qu'en Judée et en Israël, sinon 
partout, caux-ci se réglaient sur la conduite 
des prophètes du vrai Dieu, pour mieux 
séduire le peuple. 11 parait aussi qu'Israël 
schismatique, et Juda lui-même au temps 
de sa dernière idolâtrie et de sa décadence, 
eurent des écoles de faux prophètes, sem- 
blables aux écoles des propriétés véritables, 
et vivant comme eux de la vie des reclus 
et des pénitents. (Voy. pour la vie prophé- 
tique, Introd. 1. 1", col. 95-96.) 

Sous le règne d'Àchab et de Jésabel, il y 
avait en Israël quatre cent cinquante pro- 
phètes de Baul et quatre cents prophètes des 
hauts iieux, nourris à la table, ou plutôt 
vivant de la table de Jésabel, ce qui sup- 
I>ose la vie commune. Elie les fit mettre à 
mort, après les avoir convaincus d'impos- 
ture en présence de tout le peuple; mais 
Jésabel ne tarda pas à les remplacer, tant le 
zèle du mal est grand dans ceux qui le veu- 
lent et dans ceux qui trouvent leur bénéfice 
à l'opérer. En effet, quelques années plus 
tard, A chah résolu de tirer vengeance des 
agressions de la Syrie, en s'emparant de la 
ville de Ramoth de Galaad, et voulant en- 
gager Josaphat dans sa propre querelle, réu- 

(884) At ille ail : Vidi tiniversum Israël disper- 
sum in monlilHts, sictit ovps ahsquc pastore : et 
diiil Doniinus : Non lialtcnt isti dominos : rcvertalur 
iinusquisqiie in domnni suam in pace. El ait rex 
Israël ad Josaphat : Nonne dixi libi, quod non pro- 
pliclarel istc milii quidquam boni, swl ea qtirc ma!a 
Hinl? Al ille, Idcirco. ail, audile vernum bomini : 
VUH Dominuiu sedenlem in solio su», et oiiuiem 
exercittim cœli assiste nie m ei a demis cl a sini- 
stré. Et-dixil Domiuus : Quis decipiet Achab regeui 



nit une seconde fois quatre cents foui pro- 
phètes, pour leur demander conseil. Ils lui 
répondirent « Montez à Ramoth, et le Sei- 

Sneur la livrera aux mains du roi. * L'un 
'eux, Sédécias , tils de Chanaana, arma 
même son front de cornes de fer, et se mit 
à lutter dans le vide comme un taureau fu- 
rieux, en disant, c'est ainsi, ô roi, que vous 
frapperez la Syrie jusqu'à l'extermination. 
Oui, oui, répétaient en cnœurious les autres, 
montez à Ramoth, et le Seigneur vous la 
livrera. 
Pendant ce temps, le prophète Michée, 

Îrue Josaphat avait voulu consulter de pré- 
érence, arriva, et annonça des événements 
bien différents: «J'ai vu, dit-il, Israël dis- 
l>ersé sur les montagnes, comme un trou- 
peau qui n'a plus de pasteur, et le Seigneur 
a dit : Ceux-ci n'ont plus de maître, que 
chacun retourne en paix dans sa maison. » 

Puis il ajouta : « J'ai vu le Seigneur assis 
sur son trône, et l'armée céleste rangée à 
sa droite et à sa gauche; et le Seigneur a 
demandé : Qui trompera Acbab, roi d Israël, 
en le conduisant au siège de Ramoth de 
Galaad, pour qu'il y périsse? Or l'un a ou- 
vert un avis et l'autre un autre, mais est 
venu enfin un esprit qui a dit : C'est moi 
qui le tromperai. Par quel moyen, a de- 
mandé le Seigneur ? Je serai, a jpondu 
l'esprit, un esprit de mensonge dans la bou- 
che de ses prophètes. Allez, lui a répondu le 
Seigneur, faites, et tromvez-le. Le Seigneur 
a donc mis ainsi V esprit au mensonge dans la 
bouche de tous les prophètes qui sont ici, 
parce f/uil médite contre vous une vengeance 
redoutable (881). » 

Il semble résulter de cet apologue, que 
les faux prophètes de Josaphat étaient trom- 
pés les premiers, et le jouet d'une illusion 
mensongère ; cependant cette déduction n'est 
pas rigoureuse. Hais il est clair, par le 
commencement de la narration, que le roi 
d'Israël n'admettait pas ceux-ci au nombre 
des prophètes du Seigneur, tout en les con- 
sultant avec confiance, et reconnaissait Mi* 
ebée en cette qualité, quoiqu'il ne le con- 
sultât point, parce que Michée lui annonçait 
toujours des événements funestes. 

Les faux prophètes furent un des idus 
grands obstacles que Jérémie rencontra dans 
I accomplissement de sa mission. 11 désigne 
nommément Ananias, fils d'Azur, Achab, 
fils de Cholias, Sédécias, fils de Maasias et 
Séméias le Néhélamite; mais il est facile 
de conclure de ses paroles, qu'il en exis- 
tait en Juda un bien plus grand nombre, et 
que tous conspiraient la perte de leur mal- 
heureuse nation, en l'encourageant dans sa 

Israël, ut ascendat et corruat in Ramoth Galaad ? 
Cumque dieeret nnus hoc modo, et aller alio : 
Processit spirilus, et stetit coram Domino, et ait : 
Ego decipiam eu m. Cui Dominus : In quo, inquit, 
decipies? At ille respondil : Egrediar, et cio spirilus 
inendax in ore omnium proplrtaruin éjus. Dtxitque 
Dominus : Decipies, et prasraiebis; egredenc, et fac 
ita. Nuitc igilur, ecce bominus dédit spiritam men- 
dacii in ore omnium prophelarum luormn, et Domi- 
nus locutus est de te roala. (// Par. xxn, I6-22.J 



Digitized by 



Google 



677 



PRO 



DES MIRACLES. 



PRO 



678 



résistance contre le puissant roi d'Assyrie. 
Mais ce ûe sont plus alors des prophètes de 
Baal, ce sont des voyants qui prophétisent 
au nom du Dieu d'Israël. Ànamas ne craint 
pas d'employer la formule sacramentelle: 
Voici ce que dit le Seigneur des aribées, 
le Dieu d Israël. Et Jérerriie ajoute en un 
autre passage: Ils veulent faire oublier le 
nom du Seigneur, et mettre à la place leurs 
propres songes, qu'ils racontent chacun à l'o- 
reille de leurs voisins; comme autrefois leurs 
pères l'oublièrent pour le culte de Baal (882). 

Non contents d imiter la vie et les maniè- 
res des véritables prophètes, et de raconter 
leurs visions et leurs rêves, ils écrivent 
leurs révélations à l'instar de Jérémie, et 
• les font lire dans l'assemblée du peuple, 
comme Jérémie y faisait lire les siennes, 
entre autres Séqaéias le Néhélamite, ce qui 
lui attira de la part de Jérémie une mena- 
çante prédiction : Le Seigneur appesantira 
ses vengeances sur Séméias le Néhelamite et 
sur sa postérité. Il n'aura pas un héritier, qui 
vienne prendre place dans l'assemblée de ce 
peuple ; il ne verra même pas la miséricorde 
que je ferai à mon peuple, dit le Seigneur, 
parce qu'il a parlé mensongèrement au nom 
du Seigneur (883). 

Les faux prophètes et les prédictions men- 
songères par lesquelles ils séduisent un 
peuple trop confiant, et le mènent direc- 
tement à sa ruine, tel est le sujet des sixiè- 
me et huitième chapitres du même pro- 
phète : il a des larmes dans la voix, lors- 
3u'il en parle; son âme de voyant se navre 
e douleur, en apercevant les tristes ré- 
sultats de leurs conseils. Prophètes famé- 
liques, qui vendent le mensonge, au pro- 
fit de leur ambition et de leur insatiable 
avarice. 

Mais écoutons le véhément Ezéchiel sur 
. le même sujet: ce n'est plus la douleur gui 
s*exprime en sanglots; c'est l'indignation 
qui éclate en anathèmes. 

Et quant aux prophètes d'Israël qui pro- 



phétisent à Jérusalem, et qui voient des vi- 
sions de paix, quoiqu'il ny ait pas de paix, 
dit le Seigneur Dieu ; vous fils de ïhomme, 
regardez en face ces femmelettes, qui pren- 
nent leurs prophéties dans leur propre cœur, 
et prophétisez contre elles. Dites-leur: voici 
ce que dit le Seigneur Dieu : Malheur à ceur 
qui placent des coussins. sous tous les bras, 
et des oreillers sous toutes les têtes, afin de 
surprendre les âmes, et d'endormir dans la 
sécurité les âmes de mon peuple, après les 
avoir surprises. Malheur à ceux qui , pour 
une poignée d'orge ou un morceau de pain, 
me compromettent devant mon peuple, en in- 
fligeant la mort à qui doit vivre, et en pro- 
mettant la vie à qui doit mourir, mensonges 
auxquels mon peuple se laisse séduire. Puis- 

Îu'il en est ainsi, voici ce que dit le Seigneur 
Heu : Je vais m 1 occuper de ces coussins sur 
lesquels vous retenez captives des âmes qui 
doivent être libres, les arracher de sous vos 
coudes, et rendre l'essor de la liberté aux 
âmes que vous captivez. Je disperserai vos 
oreillers, je délivrerai mon peuple d'entre vos 
mains ; non, il ne sera plus livré à vos dépré- 
dations, et vous saurez que je suis le Seigneur. 
Puisque vous avez traîtreusement, à C encontre 
de mes propres desseins, affligé le cœur du 
juste et encouragé le pervers dans ses voies, 
comme pour l'empêcher de sortir et de retrou- 
ver la vie; puisqu'il en est ainsi, dis-ie, vous 
ne verrez plus de visions mensongères, et 
vous cesserez vos divinations; car je vous 
arracherai mon peuple d'entre les mains, et 
vous saurez que je suis le Seigneur (884). 

Cependant le règne des faux prophètes ne 
se termina pas avec la captivité d'Israël : 
Néhémie se plaint encore des obstacles qu'ils 
apportaient à sa mission, et des embûches 
qu'ils multipliaient sous ses pas. Seigneur. 
s écrie-t-il avec douleur, souvenez-vous de 
tout ce que j'ai à souffrir de la part de Tobie 
et de Sanaballat; ne mettez pas en oubli leurs 
machinations contre moi ; souvenez-vous aussi 
du prophète Noadias et des autres prophètes 



(884) Aodivi quae dixertint prophète, prophetan- 
les in nomiue meo mendacium, atquf. dicentes : 
Somuiavi, somniavi. Usquequo istud est in corde 
prophetarura vaticinanliuiu mendacium, et prophe- 
taiitium seductîones cordis sui ? Qui volunt facere 
ut oblivîscatur populus meus nominis mei propter 
somma eorum, quae narrât unusquisque ad proxi- 
mum suum : sicut obliti sunt paires eorum nomi- 
nis nei propter Baal. Propheta, qui liabei somnium, 
narret somnium : et qui habet sermonem meum, 
loquatur sermonem meum vere : quid paleis ad tri- 
ticum, dicit Dominus? (Jer. xxui, 45-48.) 

(883) El faclum est verbura Domini ad Jeremiam 
dicens : Mine ad omnem transmigra lionem, dicens : 
Haec dicit Dominus ad Semeiam Nehelamilen : Pro 
eo quod prophelavit vobis Seraeias, et ego non misi 
eum : et fecit vos confidere in mendacio : Idcirco 
liaec dicit Dominus : Ecce ego visitabo super Seme- 
iam Nehelamilen, et super semen ejus : non erit ei 
vir sedens in medio popuii hujus, et non videbit 
bonuni quod ego faeiam populo meo, ait Dominus : 
quia praevaricationem locutus est adversus Domi- 
nant. (Jer. xxix, 30-34.) 

(884) Prophetae Israël, qtû propbetant ad Jérusa- 
lem, et vident ei visionem pacis : et non est pax, 



ait Dominus Deus. Et tu, fili liominis, pone facicm 
luam contra filias popuii lui, quae propbetant de 
corde suo : et vaticina re super eas. Et die : Hase di- 
cit Dominus Deus : Vae quae consuunt pulvillos $ub 
omni cubito manu* : et façiunl cervicalia sub capite 
uni versa? aetalis ad capiendas animai : et cum es- 
pèrent animas popuii mei f vivilicabant animas 
eorum. Et violabant me ad populum meum propter 
pugilliun hordei, et fragmen panis, ut interiieerent 
animas, quae non moriiintur, et viviicarent animas, 
qu» non vivunt, mentientes populo meo credenlî 
mendaciis. Propter hoc, haec dicit Dominus Deus : 
Ecce ego ad pulvillos vcslros, quibtis vos capilis 
animas volantes, et dirumpam eos de brachiis ve- 
stris, et dimillam animas, quas vos capilis, animas 
ad volandum. Et dirumpam cervicalia vestra, et 
liberabo populum meum de manu vestra, neque 
erunt ultra in manibus vestris ad praedandum : et 
scietis quia ego Dominus. Pro eo quod mœrere fe- 
cistis cor justi mendaciter, que m ego non conlri- 
stavi : et confortastis manus impii, ut non reverte- 
retur a via sua mala, et viveret : Proplerea vana 
non videbilis, et divinationes nou divinabilis ain- 
plius, et eruam populum meum de manu vestra :et 
scietis quia ego Dominus. (Ezeck. un, 16-23.) 



Digitized by 



Google 



673 



PRO 



DICTIONNAIRE 



PRO 



qui voulaient me' faire fuir d'épouvante (885). 

Après le rétablissement définitif de la na- 
tion juive et jusqu'au moment de la fonda- 
tion du christianisme, il n'y eut plus de pro- 
phètes en Israël; l'histoire ne dit pas non 
plus qu'aucun faux prophète ait paru sur la 
scène. Mais alors, et à cette occasion même, 
il en devait renaître; caria vérité a toujours 
sa contrefaçon. Le Sauveur le prédit a di- 
verses reprises, a6n de prémunir ses dis- 
ciples contre les dangers d'une surprise : Il 
s'élèvera, dit-il, de nombreux faux pro- 
phètes, qui séduiront des disciples nom- 
breux : Et multi pseudoprophetœ surgent, et 
seducent multos (886). 

Puis il ajoute presque aussitôt : « Il s'élè- 
vera de faux christs et de faux prophètes, qui 
opéreront de grandes merveilles et des pro- 
diges, au point que les élus eux-mêmes se- 
raient induits en erreur, s'il était possible : 
Jta ut in errorem inducantur, si fie fi pçtest, 
etiam electi (887). 

Cette prédiction ne tarda pas à se réaliser, 
car déjà, peu d'années après la mort de celui 
qui l'avait faite, le sage Gamaliel parlait au 
sein de la 'Synagogue d'un certain ïhéodas 
et d'un certain Judas, Galiléen, qui avaient 
arboré l'étendard du Messie, et dont les fac- 
tions avaient été facilement dissipées (888). 
Le livre des Actes cite encore le faux pro- 
phète Barjésu, familier de Sergius Paulus, 
proconsul de Paphos; mais celui-ci paraît 
n'avoir joué qu'un rôle très-subalterne. 
L'apôtre saint. Paul le frappa de cécité, en 
étendant la main vers lui, et l'accomplisse- 
ment de ce miracle convertit le proconsul 



L'apôtre saint Pierre, clans sa n* Epttre, 
avertit aussi les fidèles, qu'il s'élèvera par- 
mi eux des faux prophètes, comme il s'en 
était élevé parmi les Juifs; au caractère au- 
quel il marque leurs œuvres, celui de la 
luxure, on pourrait croire qu'il entend par- 
ler des gnostiques. 

Enfin les faux prophètes, ou du moins une 
partie des faux prophètes signalés dans 
les prophéties précédentes était apparue 
avant que l'apôtre .saint Jean eût terminé sa 
longue carrière; il les désigne en ces termes 
dans sa première lettre : Tres^chers, ne croyez 
pas à toute espèce de révélation ; mais assu- 
rez-vous si la révélation vient de Dieu ; car il 
y a denombreux faux prophètes dans le monde. 
Or voici à quel signe vous discernerez ce qui 
vient de Dieu : toute doctrine qui reconnaît 
Jésus-Christ venu dans la chair, est de Dieu: 

(885) Et ingressus sum doroum Semaine filii Da- 
tai» filii Mctabeel secrelo. Qui ait : Tractemus no- 
liiscum in domo Dci in medio templi, et claudamus 
portas «dis ; quia venturi suut ut inlerficiant le, el 
neclc venturi sunt ad oceïdendum te. Et dixi : Num 
qtiisquam similis mei fusil? El quis ut ego ingre- 
dieliii* lemplum, et vivet'r Non ingrodiar. El iulel- 
lexi 4tiod Deus non misisset eum, sed quasi valici- 
nans loculus essel ad me, cl Tofoias et Sanabatlat 
conduxissent eum. Àcceperal enim prelium, ul ter- 
ritus face rem, el peecarcm, et liaberent malttm, 
quod exprobrareni mini. Mémento mei, Domine, 
pro Tobta el Sanaballat, juxta opéra corum ta lia : 
sed el Noadiœ prophète, el esterorum prophetarum 



toute doctrine qui s' élève contre Jésus-Christ, 
n'est pas de Dieu : elle est de V Antéchrist dont, 
on vous a parlé comme devant apparaître en 
ce monde; or il est apparu (890). De cette 
fois, ce sont bien les gnostiques ; il n'y a pas 
a s'y méprendre. 

Depuis lors beaucoup d'autres faux pro- 
phètes ont encore apparu à divers titres. 
Nous parlons dans ucs articles spéciaux de 
ceux qui ont joué des rôles importants. 

PROPHETES DU DAUPHINE. Les petits 
prophètes du Dauphiné sont les frères uté- 
rins des fanatiques des Cévennes. (Foy. l'art. 
Fanatiques.) Ceux-ci eurent pour patrons 
Jurieu, Duserre, Gabriel Astier et la belle 
Isabeau, surnommée la bergère de Cret. liais • 
il paraît que la création des petits prophètes 
était l'œuvre de la seule Isabeau. Elle parut 
en 1688 h Grenoble, et y fit beaucoup de 
bruit, sinon beaucoup de conversions. Ce- 
pendant une dame de Bavs, veuve d'un con- 
seiller au parlement, s éprit d'une sainte 
ferveur pour la prophélesse, et en obtint la 
communication de l'Esprit, avec la science 
des convulsions. Sa fille, mademoiselle de 
Bays, obtint la même faveur. Après ce succès 
éclatant, Isabeau se donna en spectacle, des 
assemblées de prophètes se formèrent ; le 
désordre devint grand, car de faux frères 
profitèrent de l'occasion pour se livrer à 
toute sorte de désordres, sous prétexte que 
le Saint-Esprit affranchissait de toute loi 
ceux qu'il daignait inspirer. Les magistrats 
s'en mêlèrent ; la belle Isabeau fut mise en 
prison ; elle aimerait mieux mourir que de 
' se rétracter, disait-elle en y entrant, cepen- 
dant elle fit mieux, car elle v devint bientôt 
pénitente, et ensuite une fervente catholi- 
que. 

La persécution ayant dispersé le troupeau, 
Jurieu entreprit d'en rassembler les brebis. 
II écrivit donc en faveur des petits prophè- 
tes, ainsi les nommait-on h cause des jeunes 
enfants i>ar lesquels la manifestation de l'es- 
prit commença. Dès l'an 1686, l'apparition 
de son livre, intitulé Y Accomplie itment de» 
prophéties , ou la Délivrance prochaine de 
l'Eglise, avait causé une certaine fermenta- 
tion. Il continua d'expliquer dans le même 
sens l'Apocalypse, celivre qui se prête d'au- 
tant mieux à toutes les explications possi- 
bles, qu'il est plus mystérieux. Il y voyait 
de grandes révolutions', rétablissement uni- 
versel du protestantisme en France sur les 
ruines du catholicisme; il osa même prophé- 
tiser cet événement pour Tan 1690. Il était 

qui terrebant me. (// Fsdr. vi t !(M4.) 

(886) Naiili. xxiv, il. 

(887) Ibid., U. 

(888) Act. v, 36. 

J889) Act. xui, 6. 
890) Charissimi, nolite omni spjrilut eredere, 
probate spiritus si ex Deo sint : quonÎMi 
multi pseudopropbetae exierunt in mundam. In hec 
cognoscitur spiritus Dei : omnis spiritus qui eonfi- 
tetur Jesum Chrisiuro in carne venisse, ex Deo est* 
Et omnis spiritus qui solvit Jesum, ex Deo non est, 
et hic est Antichnslus, de quo audislis qaonîan 
venit, et mine jam in mundo est. '/ Joan m iv % 1-S.) 
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certainement le premier à ne pas y croire ; 
mais, ainsi qu'il le disait à ceux qui lui 
reprochaient d'assigner une époque trop peu 
éloignée : « Supposées ou véritables-, il est 
dans la nature des prophéties d'inspirer à 
ceux pour qui elles ont été faites lé dessein 
d'entreprendre les choses qu'elles nroraet- 
' lent. * Pouvait-il après cela déserter la cause 
des prophètes? « Dès Tannée 1686, disait-il 
dans sa vu* Lettre pastorale, on entendait dans 
les airs et aux environs des lieux où il y 
avait eu autrefois des temples, des Voix si 
parfaitement semblables au chant des psau- 
mes, qu'on ne pouvait les prendre pour au- 
tre chose. » Et c'était ce&a en effet, d'autant 
plus que, l'auteur en convient, «ces voix 
Angéliques chantaient les psaumes selon la 
traduction de Clément Warot et de Théodore 
de Bèze. » D'où il suit que « Dieu qui se 
faisait ainsi des bouches au milieu des airs,» 
approuvait et consacrait tout ce qui s'était 
fait et se faisait encore* bon ou mauvais* en 
faveur du protestantisme. 

Lorsque la belle Isabeau et $es plus chauds 
partisans furent jetés en prison* la daine de 
Bays et sa fille s'enfuirent à Livron* où elles 
possédaient une maison de campagne * mais 
hon sans utiliser leur voyage* en formant le 
long de la route des prophètes convulsion- 
nâmes. Le fermier de ces dames et toute la 
famille se laissèrent endoctriner, par com- 
plaisance ou par intérêt, et on ne vit bientôt 
dans tout le pays que des convulsions; on 
n'ouït que des prophéties annonçant à jour 
fixe la chute du papisme et le triomphe de 
l'Evangile, la conversion des monarques, et 
maint autres événements sans cesse démen- 
tis, et souvent démentis à l'heure môme. 
Ces sornettes faisaient pourtant une telle 
impression sur l'esprit des bonnes gens, 
«tu on en vit* et même des plus fortes têtes, 
«lier fort loin prendre des informations sur 
la réalisation des prophéties : par exemple* 
si le curé de Privas était réellement converti 
au protestantisme s quel jour celui de Rom* 
pon était tombé à la renverse, en apercevant 
sur l'autel, au moment qu'il entrait dans son 
église, un grand feu de diverses couleurs, 
ainsi qu'il avait été prédit. 

II y avait déjà environ trois cents prophè- 
tes liiien et dûment prophétisant et convul- 
sionnent* lorsque les magistrats de Greno- 
ble* qui avaient suivi les fugitives à la piste* 
les firent mettre en prison Avec une partie 
de leurs adhérents. Les soins charitables* 
les conseils et les exhortations des ecclé- 
siastiques et de beaucoup de personnes sa- 
ges* rendirent assez promptement à la santé 
et à la raison ces malheureux prophètes, 
dont le cerveau avait été ébranlé à force de 
mouvements et de spasmes forcés* d'austé- 
rités cruelles ou bizarres et de jeûnes pro- 
longés pendant deu* ou trois jours entiers. 

Mais la belle Isabeau avait prophétisé, 
avant d'être mise eu prison* et ce fut sa der- 
nière prophétie, (pie l'Esprit divin allait se 
répandre sur les enfants. Elle le savait d'au- 
tant mieux, qu'elle lui avait préparé les 
Voies, en formant de jeunes entants au mé- 
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tier des convulsions; et ce fut un coup de 
maître, car les magistrats ne pouvaient avoir 
là aucune prise, ni exercer aucune influence. 
Suivant une lettre écrite de GeHève, le *3 fé- 
vrier 1689, et rapportée dans l'histoire des 
Càmisards* l'inspiration des petits prophètes 
commença au mois d'octobre 1688. L'Esprit 
s'ê manifesta d'abord dans trois ou quatre 
jeunes enfants, puis dans une quinzaine* 
ensuite on les compta par centaines, il gagna 
les personnes plus Agées, et bientôt il se . 
tïdUva tel village ayant autant de prophètes 

Sue d'habitants. OU en vit des troupes de 
eux ou trois cents naître en une nuit. Sou* 
vent l'Esprit les saisissait à l'improviste, ils 
tombaient, se roulaient sur la terre, dans la 
neige ou dans la boue* se relevaient lors- 
qu us ne s'étaient pas brisé les membres, et 
prophétisaient hors d'eux-mêmes* sans avoir 
conscience de leur état. Ordinairement, l'ap- 
jwrition de l'esprit prophétique était précé- 
dée d'une maladie de quelques jours, et ses 
accès, d'un espèce de spasme, d'un agace- 
ment nerveux ou d'un état de langueur et 
d'affaissement de peu de durée. La crise 
nerveuse semblait remonter des pieds à l£ 
gorge. Les paysans ne se trompaient guère 
sur l'issue de l'indisposition qui précédait, 
l'apparition de l'Esprit : c'est* disaient-ils, 
une préparation à l'autre maladie. 11 fut con- 
state par mille exemples* que les pauvres 
malades perdaient totalement ta faculté de 
percevoir les sensations; ni le fer ni le feu 
ne pouvaient les réveiller. 

La bergère de Cret avait fixé la délivrance 
au mois de septembre 1688; les petits pro- 
phètes la reculèrent jusqu'à là On de l'année 
1689. Nous avons dit ailleurs de quelle ma- 
nière tout cela se termina; mais il faut noter 
que la plupart des prophètes* revenus à la 
santé et à la raison* ne convinrent jamais 
d'avoir été dupes ou imposteurs, et tous 
moururent avec la conviction qu'ils avaient 
été véritablement inspirés de l'esprit divin* 
Jurieu lui-même n'en accepta jamais. le dé' 
menti. « Il se peut* 4isait-il, qu'ils soient 
devenus des fripons, maig ils n'en ont pas 
moins été des prophètes. » 

L*appréciation de pareils faits est difficile» 
Les médecins purement naturalistes* poui* 
ne pas dire matérialistes , et les philosophes 
rationalistes n'y voient que du naturalisme* 
Les démonographes et les spiritualistes y 
cherchent l'opération du démon. Commç il 
est suffisamment prouvé que beaucoup d'en- 
tre les petits prophètes possédaient l'intui- 
tion de la pensée et des mystères les mieux 
voilés, en même temps que leur état phy- 
sique était complètement anormal, ceux-ci 
afhrmefit sans hésiter que le démon seul 
pouvait opérer de telles œuvres* d'autant 
plus que c'était son œuvre spéciale qu'il 
s'agissait d'établir, savoir l'hérésie. Les pro- 
testants disaient au contraire l'esprit divin 
et l'œuvre de Dieu; mais* pour les uns comme 
pour les autres , c'est toujours l'interven- 
tion des natures angéliques. Les natura- 
listes, au contraire, considérant que 1 état 
.anormal des petits prophètes commença par 
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des causes naturelles , se continua par des 
prophéties toujours fausses, et se termina 
par des moyens naturels et du même ordre 
que la cause qui l'avait produit, en con- 
cluent que tout fut toujours naturel et ma* 
ladif. 

Cest être bien exclusif dans les deut sens, 
trop exclusif peut-être. Les causes natu- 
relles sont si multiples, si variées dans leurs 
combinaisons , si peu connues pour la plu- 
part et si peu susceptibles d'une étude ap- 
profondie, qu'il ne faut pas trop se presser 
d'attribuer au démon les phénomènes inex- 
pliqués qui viennent à se produire. Pour les 
anciens, la frénésie était un état divin, la 
faculté engastrimutique , si nous pouvions 
employer ce mot, un phénomène surnaturel; 
parmi les Arabes et les peuples sauvages, 
la folie est toujours réputée sainte et divine. 
Aux yeux du peuple, le feii-follet est tou- 
jours un démon, un mauvais lutin où l'âme 
d'un damné. La lumière de la science aida à 
renverser de tels préjugés , en éclairant les 
causes mystérieuses que la nature dissimu- 
lait. D'un autre côté, au point de vue chré- 
tien, à celui d'une philosophie plus com- 
plète que celte dont on a nourri les Ames 
depuis deux siècles, au point de vue de 
l'histoire elle-même, on ne saurait nier 
l'intervention des intelligences extra-natu- 
relles dans les affaires de ce monde. Les 
antiques oracles et les tables tournantes de 
nos temps modernes , pour ne citer que ces 
deux faits et dans un seul ordre d idées , 
fournissent des indjees irrécusables. 

11 faudrait discerner ce qui appartient à 
la nature de ce qui la surpasse; mais ce 
discernement est peut-être réservé à tou- 
jours pour Dieu seul. 

Et dans le cas spécial des fanatiques des 
Gévennes et des petits prophètes du Dau- 
phiné , nous croyons que le démon a bien 
pu intervenir, pour compléter des phéno- 
mènes d'eux-mêmes naturels , les rendre 
plus merveilleux , tant qu'ils subsisteraient , 
et en tirer un parti conforme à ses desseins; 
de telle sorte que , sans en être la cause 
première et efficiente , la cause productrice, 
il en a été la cause concomitante et sura- 
joutée. Son action se serait ainsi mêlée à 
celle de la nature, dans une mesure qu'il 
n'est pas possible de déterminer, quoique 
ostensible en beaucoup de choses. Ceci est 
trop vague , nous en convenons, mais la 
précision nous semblerait aventureuse , 
d'autant plus que les faits, exagérés d'un 
côté, dénigrés de f autre > sont restés mal 

E. V Esprit prophétique. — 
Dieu tout-puissant eut créé 
5 l'abandonna pas à lui-même ; 
tas à toutes les chances d'ég;a- 
destruction qu'il y avait lais- 
t mises à dessein : il surveilla 
»ur la féconder, la développer, 
la faire grandirait l'environna de soins, de 

(89!) Prophetavit autera et de his septimus ab Adam Henoch, dicens 
etis mUlibus suis... (Jud. 14.) 



prévenances, jusqu'à ce qu'enfin, devenu 
adulte, et façonné par une éducation pleine 
et entière, le monde fût capable de marcher 
de lui-même. Cette action intime de la Pro- 
vidence , dirigeant, inspirant, prévenant, 
annonçant , redressant , se manifestant sans 
cesse , est ce que les anciens appelaient du 
nom de prophétie. La prophétie était pour 
eux )a manifestation de l'esprit divin : qui- 
conque agissait ou parlait de l'abondance de 
cet esprit , était un prophète. Or, ces mani- 
festations de la divinité furent bien plus 
nombreuses, et jouèrent un rôle bien plus 
considérable dans les destinées du monde 
ancien, qu'on ne se l'imagine, quand oc 
n'étudie que la superficie de l'histoire 

Jusqu'au déluge, Dieu lui-même converse 
familièrement avec les hommes, et il con- 
verse, non-seulement pour les éclairer sui 
leurs devoirs , ou les réprimander de lerurs 
iniquités, mais aussi pour déposer dans 
leurs souvenirs l'annonce prophétique des 
événements qui s'accompliront. 11 annonce 
verbalement Je Messie , il figure sa mort 
dans le sommeil d'Adam, il indique le rejet 
et le genre de châtiment de la nation juive 
dans la punition de Caïn. 

Après le déluge, Dieu se retire, mais; son 
esprit reste; Dieu devient invisible, mais 
son action est incessante, et cette action se 
manifeste dans l'esprit de prophétie qui se 
répand sur le monde entier. 

Déjà auparavant , l'esprit de prophétie 
s'est révélé , car dans 1 action divine rien 
n'est brusque, les changements se prépa- 
rent de loin, ils se trouvent opérés *r uuer 
transition insensible. Hénoch a prophétisé t 
il a prophétisé, puisqu'il a été ravi coruo- 
rellement par l'esprit de Dieu ; il a prophé- 
tisé, puisqu'il a écrit sous l'inspiration de 
l'esprit de Dieu. Qu'Hénoch ait composé de» 
ouvrages pour l'instruction de ses contem- 
porains et l'édification des races futures, 
nous n'en saurions douter; les traditions 
orientales sont unanimes à cet égard , et en 
outre, l'apôtre saint Jude nous l'apprend 
d'une manière positive dans son Èpitre 
catholique (891). Le livre qui nous reste 
sous le nom de ce patriarche est une rapso- 
die respectivement moderne, il est vrai, 
mais une telle supposition, loin de détruira 
le fait, le confirmerait plutôt s'il avait be- 
soin de l'être. 

Aussitôt après le déluge, Noé nous appa- 
raît rempli de v l'esprit prophétique r il an- 
nonce à Chanaan la malédiction de sa pos- 
térité, à Sem et à Japhet, les bénédictions 
dont la leur sera comblée. Après Noé, Abra- 
ham, Isaac, Jacob prophétisent à leur tour. 
Puis Joseph, puis Moïse, Josué et la plupart 
des juges d'Israël . Marie , sœur de Moïse , 
et avec elle un grand nombre de fétu mes 
d'Israël ; Bézéléel et Ooliab,les soitante-di* 
anciens d'Israël désignés par Moïse pour 
juger le peuple , prophétisent. 

Mais il ne faut pas supposer que l'esprit divin 
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résorte exclusivement ses communications 
pour le peuple d'élection. Non, les nations 
de la gentilité ont aussi leurs prophètes : 
Job prophétise; il annonce les plus sublimes 
vérités de l'ordre intellectuel et moral, et dé- 
voile plusieurs des plus profonds mystères 
de l'avenir. Balaam prophétisa au temps 
même de Moïse» Melchisédech, au temps 
d'Abraham. Le nom de prophète est si bien 
eonnu parmi les nations et si respecté, 
que Dieu lui-même l'emploie en parlant d'A* 
braham, afin d'inspirer à Abimélech> roi de 
Gérare, un plus grand respect et une' plus 
grande crainte envers le saint patriarche 

f*»2). . , 

Nous ne nous trompons pas» l'esprit de 
prophétie est bien l'esprit diviù, donné par 
Dieu même à qui lui plaît, et dans la me- 
sure qu'il lui plait. En preuve, voici ce qui 
se Ht au livre des Nombrts> h l'occasion des 
soixante- dix anciens sur lesquels Moïse 
avait demandé à se décharger d'une 
partie de l'administration de la justice : 
Dieu descendit dans la nuée, parla à Moite, 
et lui ôtaune partie de l'esprit qui était en 
lui, pour le donner aux sotxante-dix élus du 
peuple. Et lorsque V esprit se fut répandu sur 
tux, ils prophétisèrent, pour ne plus jamais 
cesser. Or, u était resté dans le camp deux 
Istaélites nommés Eldad et Medad) qui ne 
s'étaient point rendus au tabernacle, quoi* 
qu'ils eussent été désignés, et sur lesquels Ves- 

Îrit se répandit également. Ils se mirent donc 
prophétiser au milieu du camp; ce que voyant 
un enfant) il Courut dire à Moïse : — ■ Eldad 
et Medad prophétisent dans le camp. Aus- 
sitôt Josué s fils de ltun> Ttin des serviteurs de 
Moïse et le premier de tous, s'écria : Moïse, ô 
mon maître, empêchez-les. Mais celui-ci ré- 
pondit : — A quel sujet prenez-vous donc si 
chaudement parti pour moi ? Plût à Dieu que 
tout le peuple prophétisât ainsi , et que le Sei- 
gneur répandit sur chacun son esprit (893). 

C'est sans doute au retrait absolu, ou bien à 
la disparition graduelle de cet esprit répandu 
primitivement sur tous les peuples de l'uni- 
vers» que sont dues les institutions si an- 
ciennes des mystères, des oracles et la 
multitude des procédés de divination artifi- 
cielle, soit dans le but dr le retenir plus 
longtemps, soit dans celui de suppléer à son 
flbspncfî 

Nous avons traité ailleurs les principales 
questions qui se rattachent à celle-ci. (foy. 
les art. KiTASE, Magie, Oracles, Divination, 
et TlNTRODucfioN, pages 75 et suivantes.) 

Quant aux Juifs eux-mêmes, l'esprit pro- 
phétique ne se retira point du milieu d'eux ; 
non pas, sans doute, qu'ils^ n'eussent mérité 

(892) Nunc ergo redde viro suo uxorem, quia 
prophcta est : et orabit pro le, et vives. (Gènes. 

(893) Descenditque Dominus per nnbem, et locu- 
tus est ad eum, ailferen* dé spiritu qui erat in 
Moyse, et dans septuâginta viris. Ciimque teqtiie- 
visset in eis Spiritus, prophetaverunt, nec ultra ces- 
taverunt. Remanserant auteiu in castris duo Viri, 
qtioiuin tutus vocabatur Eldad, et aller Medad, su- 
Ver quos requievit Spiritus, nara et ipsi descripli 



plus d'une fois de le perdre par leurs crimes, 
non pas que leur nation ait atteint la viri- 
lité moins vite que les nations voisines; mais 
è cause de la constitution théocratique qui 
Jui était imposée, et du rôle tout spécial 
qu'elle était appelée è jouer dans le monde. 

Est-ce à dire que l'esprit prophétique est 
disparu de l'univers avec cette nation, ou 
plutôt qu'il a cessé avec les derniers travaux 
pour l'édification du second temple, car c'est 
alors qu'il s'éclipse sans retour parmi les 
Juifs eux-mêmes? Non sans doute, car il 
s'est retrouvéayee toute sa puissance et dans 
tout son éclat lors de la fondation du chris- 
tianisme. Mais depuis, il demeure à l'état 
latent au milieu des nations chrétiennes, et 
de temps en temps quelques saints person- 
nages en font jaillir des étincelles» comme 
pour dire qu'il n'est pas perdu. 

Après avoir été la lumière de l'univers, puis 
la lumière d'une nation particulière et enfin 
l'un des éléments qui concoururent secon- 
dairement à la fondation du christianisme, 
l'esprit prophétique a fait place h un autre es; 
prit, celui de l'Evangile, qui éclaire, quicon-* 
duit et fortifie en même temps, ce que le 
premier ne pouvait faire. La compensation 
est magnifique; c'est le jour abondant et la 
chaleur fécondante du soleil après les pâles 
reflets de l'aurore. 

II e Prophéties fiauratites. Déjà noua avons 
signalé ce genre ae prophétie d'un usage si 
fréquent dans l'Ecriture. (Voy. Introd. col. 
91 et suiv. et art. Messie.) Il en est une tou* 
tefois qui revient plus fréquemment, et dont 
. nous n avons point parlé, parce qu'elle mé- 
rite d'être traitée dans un article spécial : 
c'est celle qui est relative à la substitution 
du peuple nouveau au peuple delà première 
alliance. Adam n'est pas plutôt devenu père 
de famille, que déjà ce dessein providentiel 
se révèle : Caïn, le premier-né d'entre les 
hommes, se rend coupable, il s'endurcit dans 
l'iniquité, il trempe ses mains dans le sang 
innocent, comme le fera un jour le peuple 
juif; et à) cause de cela il est rejeté, marqué 
d'un signe indélébile; il est condamné à errer 
sur la terre* et perd à toujours l'amitié de 
Dieu et l'honneur de la primogéniture. Le 
sang de son frère devient fécond, car Dieu 
donne à Adam, en place du juste Abel, le 
juste Seth, avec lequel il forme alliance, et 
dont la postérité, destinée à. repeupler la 
terre après le déluge, subsistera seule en sa 
présence. 

Le même dessein de Dieu se manifeste dans 
toute l'histoire d'Esaii et de Jacob : Esaû est 
le premier-né* mais Jacob est l'élu de Dieu, 
Dilexi Jacob, Esau autem odio habui (89k). 

fucrant, et non exierant ad tâbernaculum. Cumque 

Krophetarént in castris, cuciirrit puer, et mftttiavit 
[oysi, dieens : Eldad et Medad prophetânt in ca- 
stris. Statim Josue fil i us Nun, minister Moysi, et 
eleclus e pluribus, ait : Domine mi Moyses, pro- 
hibe cos. At ille : Quid, inquit, aemularis pro me 1 
quis tribual ut oninis populus prophetel, et det eûl 
Dominus Spiritum suum? (Num. xi. 25-21M 
. (894) Mal. i, â. * 
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Ksaû est le premier né, mais il cède son droit 
d'atnessc pour un plat de lentilles; e'est-à- 
dire qu'il renonce au privilège d'être le père 
du Messie, poursatisfaire une grossière sen- 
sualité. Et c'est ainsi que les Juifs devaient 
rejeter un jour le Messie spirituel, parce 
que dans leur préoccupation pur la gloire et 
les biens de ce monde, ils s'étaient accoutu- 
més à Fidée d'un Messie tout mondain. 
Ësaû est l'aîné, mais son frère lui ravit la 
bénédiction paternelle, en vertu de laquelle 
il est établi dominateur et maître, père des 
nationsfutures, aïeul du Messie selon la chair, 
et de tous les peuples chrétiens selon l'es- 
prit. 

Et si on pouvait parier de Dieu en un lan- 
gage qui ne convient qu'aux passions hu- 
maines on dirait : Dieu se complaisait dans 
Fidée de celte substitution qu'il opérerait un 
jour, car il là fait apparaître flgurément à 
chaque instant. C'est Joseph, le proscrit, le 
vendu, mais le juste, qui va conférer fe un 
peuple étranger les bienfaits dont ses frères 
n'ont pas voulu, et sauver des nations incon- 
nues ; ses frères eux-mêmes ne trouveront 
le salut,qu'enrevenantàlui, et surtout après 
qu'ils l'auront reconnu. 

C'est ce mAme Joseph, qui voit avec sur- 
prise la substitution prophétique du plus 
jeune de ses fils h Tainé dans la bénédiction 
de leur aïeul. C'est Juria, le quatrième des 
fils de Jacob, substitué dans tous ses droits 
à Ruben, l'alné, parce que Ruben a déshonoré 
le lit de son propre père. C'est Phares subs- 
tituée Zara au moment même de leur nais- 
sance. 

Mais l'histoire des patriarches abonde en 
pareils traits. Le premier fils d'Abraham, le 
fils de la femme esclave, ne sera point l'héri- 
tier de la divine promesse ; il sera chassé de 
la maison paternelle, pour ikire place à un se- 
cond gis, venu au inonde longtemps après lui. 
Joseph, Tenfant de prédilection de Jacob, le 
fils béni du Seiçneur, le sauveur de ses frè- 
res, se mariera dans unpay s étranger, il aura 
des fils de l'étrangère, et ceux-ci auront dou- 
ble part dans l'héritage de leur aïeul. 

Qu'ajoutera» tout cela, sinon le trait par 
lequel le peuple jnif termine sa captivité d'E- 
gypte, et naît a la vie des nations, il dépouille 
les Egyptiens de leurs richesses, comme il 
sera dépouillé un jour des siennes, par le 
peuple nouveau qui naîtra à la liberté de 
l'Evangile. 

Sans doute ces figures étaient incompré- 
hensibles avant leur accomplissement ; mais 
anqué d'appeler l'atten- 
la loi. Il fallait nufime 
ut incomprises jusqu'à 
, puisqu'elles n'auraient 
eût été autrement. Mais 
maintenant sur leur si- 
t les Juifs, dont l'aveu- 

st Israël valde in conspectu 
Dominum poslulans ariwri- 
. Qui raisit ail eos viruin 
t : Hacc dicit Demi nus Dcus 
Vnscendere de yEgypto, el ■ 
Ahuri vo» de dame servktuis, et libéra vi de manit 



glement, prédit aus'si, forme unedesdémont- 
trations les plus convaincantes en faveur du 
christianisme substituée l'alliance contractée 
d'abord en leur faveur. 

III, Prophéties anonymes. La Sainte-Ecri- 
ture relate un certain nombre de prophétie» 
dont elle ne nomme pas les auteurs; nous 
allons les ranger ici dans leur ordre chro- 
nologique. 

1° Après la judicature de Debbora , les 
Hébreux retombèrent dans l'idolâtrie, et par 
suite le Seigneur les livra h la captivité.' 
I Mais, éclairés par leurs malheurs, ils en re- 
connurent la cause et revinrent à Dieu. Alors 
un prophète vint leur dire de sa part: LeSeù 
gneur, Dieu d'Israël, m'a chargé devons dire: 
Je tous ai fait sortir de l Egypte et délivrés 
de la servitude ; je vous ai arrachés des mains 
des Egyptiens et de tous les ennemis acharnés 
à votre perte ; foi chassé ceux-ci de leur pro~ 
pre pays pour vous y établir. Je vous ai dit : 
Je suis le Seigneur votre Dieu; n'honorez pas 
les dieux des Amorrhéens que vous remplacez ; 
*t vous n'avez pas voulu m' entendre (896) 1 

Cette réprimande fut bientôt suivie d'un 
secours efficace ; car l'ange du Seigneur ap- 
parut sous le chêne d'Ephra, et chargea 
Gédéon de commencer la guerre de l'affran- 
cbissement. 

2° Nous passons maintenant au temps de 
Samuel; et c'est au vieillard Héli, son pré- 
décesseur dans la judicature, qu'un pro- 
phète innomé vient adresser la parole r 
Le Seigneur dit ceci : N'ai-je pas comblé de 
mes faveurs les plus signalées la famille de 
vos aïeux dès le temps de la captivité d Egypte 
et en présence de la cour de Pharaon? Ifai-je 
pas choisi votre père entre tous pour être te 
ministre de mes autels , brûler V encens et por- 
ter l'éphod en ma présence ; ne lui ai-je pas 
réservé la meilleure part de tous les sacrifi* 
ces offerts en Israël? Pourquoi donc vous et 
vos fus repoussez-vous du pied les présenté 
crue foi réclamés en qualité a offrandes dans le 
lieu de mon habitation , ou pourquoi rendez* 
vous plus d'honneur à vos fus qu à moi-même , 
en réservant pour vous et pour eux les prémi- 
ces de tous les sacrifices que mon peuple veut 
m' offrir? Puisqu'il en est ainsi, dit le Seigneur, 
le Dieu d'Israël, f avais promis que votre fa~ 
mille et celle de votre vere serait honorée à 
toujours des fonctions as mon sacerdoce ; mais 
maintenant, dit le Seigneur , je me donnerai 
de garde d 'accomplir une pareille professe : 
je glorifierai qui m'aura glorifié, et je ren- 
verrai le mépris à qui m'aura méprisé. Le 
temps n'est pas loin ou je briserai votre puis- 
sance et celle de la maison de votre père, dt 
telle sorte que dans votre descendance per- 
sonne n'atteindra plus A Cage de la vieillesse. 
Yoùs vous verrez un rival dans le temple 
même f et dans la faveur des fils d'Israël; et 
nul de votre famille ne vieillira. Cependant je 

jEgyptioram, et omnium inimieorum, qui afflige- 
ban t vos : ejecique ees ad inlroitum vestrura, ci 
tratlîdi vobrs terram corum. Et dtxi : Ego Dominas 
Deus vester, ne tinveatis deos Amorniaeormn, in 
quorum terra habitatis; *t noluistis audire vocenx 
liiearn. (Jnd. vi, 6-10.) 
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n'écarterai pas entièrement votre descendance 
de mes autels ;ie me contenterai de vous priver 
de la lumière au jour, d'affaiblir vos facultés, 
et de faire mourir la plus grande partie de 
vos fils au milieu de l'âge viril, fous reconnaî- 
trez la vérité de me* paroles à ce oui arrivera 
à vos fils, Opkni et Phinées : ils mourront 
tous deux en un même jour. Je me choisirai 
à votre place un ministre fidèle, qui saura 
accomplir ce qui m'est agréable ; je lui crée- 
rai une position durable, et il marchera cha- 
que jour en présence de mon Christ. Pour 
vous, ceux qui subsisteront de votre race 
viendront demander qu'on prie pour eux-mê- 
mes , présenter leur pièce d'argent, leur gâ- 
teau de farine, et dire : Accordez-moi, s'il 
vous pMt, une part parmi les prêtres, afin 
que je puisse manger une bouchée aepain (896). 

On sait avec quelle précision s accomplit 
cette prédiction en ce qui concerne Opani 
et Phinées, ainsi que le vieillard Héli lui- 
juèine. Ophni et Phinées perdirent la vie dans 
un même combat, lorsque , l'Arche fut prise 
par les Pbilistins. Quand le vieillard, devenu 
aveugle, l'entendit raconter, il tomba de son 
siège à la renverse, et 3e brisa la tête. La 
femme de Phinées, accablée sous le poids 
<ie si terribles événements, mourut aussitôt 
en donnant le jour à un flls qui fut nomrté 
Ichabod, c'est-à-dire le terme des gloires 
d'Israël. Le reste de la prophétie ne s'ac- 
complit pas avec moins d exactitude, ainsi 
que nous l'apprend l'histoire sainte. 

Héli eut pour successeur Achitob, fils 
Aine de Phinées; or, c'était environ l'an 
1112 avant l'ère vulgaire. Treize ans après, 
en 1003, Achitob était remplacé par Àcuias, 
json fils. Achias ne vieillit pas dans la charge 
de grand prêtre ; car, à trente-seiH ans de 
là, il était remplacé par Achimélech, son 
frère, lequel fut mis à mort avec toute la fa- 
mille sacerdotale, en 1056, par l'ordredeSaul, 
excepté le jeune Abiathar, qui s'enfuit du 
milieu du carnage et se retira près de David, 
où il exerça peu de temps les fonctions de 
grand prêtre. Remplacé par Achimélech H, 
son fils , celui-ci vit l'accomplissement de la ' 
prophétie sous le dernier rapport, car la ri- 

(890) Vcnit autera vir Oei ad Heli, et ait ad eam ; 
llaec dicit Doniinus : Nunquid non aoçrte revelaUis 
6tim domui patris lui, euro essent in yEgyolo in 
dorao Pbaraonis? Et elegi eu m ex omnibus Iribubus 
Israël mibi in saccrdofem, ut ascenderet ad allure 
meum, etadolcret mibi incensum, et porta ret ephod 
coramme : etdedi domui patris toi omnia de sacri- 
fiais ÛKorom Israël. Qaarecalce abjecistis viclimaiu 
. meam, éliminera mea quae prœcepi ut offerrenlur in 
fteroplo : et mafia honorait! filios tuos quam me, ut 
comederttis primitias omnis sacrifiai Israël ponuli 
mei ? Propterea ait Dominus Deus Israël : Lo- 
quens locutus sum, ut domus tua, et domus patris 
tui ministraret in conspeetu mco, usque in sempi- 
ternum. Nuuc aulem dicit Dominus : Absil boc a 
rae : sed quicunque glorificaverit me, glorificabo 
eum : qui autem contcmnunt me, crunt jgnobiles. 
Ecce dies veniunt, et praecidam brachium nium,et 
brachium domus patris tui, ut non sit senex m dô- 
me tua. Et videbis nemulum tuum in templo, in uni- 
vers i s prosperis Israël : et non erit senex in doino 
tua omnibus diebus. Vcruratamen non auferam pe- 



valité qui avait existé pendant toute la vie 
de Samuel, dont la gloire et 1a puissance en 
Israël avait surpassé de beaucoup celle du 
grand prêtre, s était renouvelée dans la per- 
sonne de Sadoc, de la famille d'Eléazar, 
choisi par Saùl, et qui continua d'exercer 
les fonctions sacerdotales concurremment 
avec Achimélech jusqu'au règne de Salo- 
mon. Alors Achimélech perdit d'une ma- 
nière définitive la souveraine sacrificature 
pour avoir pris te parti d'Adonias, et ity 
exilé à Anathot. Dès lors la race de Sadoc 
demeura seule en possession du sacerdoce. 

3° Le règne de Jéroboam nous présenta 
deux autres prophètes dont les noms son* 
aussi demeurés inconnus; nous en avons 
parlé en leur lieu. (Voy. les art. Jéroboam 
et Bhéthel. 

4l° Il est fait mention de trois autres dans 
l'histoire du règne d'Achab; nous avons re- 
laté leurs prophéties (897). (Voy. l'art, àcbab.) 

5° Un prophète, dont le nom est également 
inconnu, si ce n'est Jonadab le Récbabite* 
prédit à Jèhu que sa |>ostérité occuperait le 
trône d'Israël jusqu'à la quatrième généra- 
tion, à cause du zèle qu'il avait montré dans 
l'accomplissement des vengeances du Sei- 
gneur envers la race coupable d'Achab. 
Puisque vous avez accompli la justice et exercé 
ma propre vengeance en accablant la maison 
d'Achab sous les maux que je lui préparais , 
votre postérité occupera jusau' à la quatrième 
génération le trône d Israël (898). Il en fut 
ainsi, l'histoire nous l'apprend. La maison 
de Jéhu mérita alors d'être exterminée elle- 
même comme l'avait été celle d'Achab et 
pour les mômes causes. 

PROPHETIES POLITIQUES. Les prophé- 
ties ont de tout temps joué un très-grand 
rôle dans les événements politiques. Il n'est 

Fois d'époque marquante dans les annales de 
humanité qui n'ait eu le privilège de faire 
naître un grand nombre de prophètes plus 
ou moins audacieux, et toujours menteurs, 
lorsqu'ils n'étaient pas inspirés de l'esprit 
de Dieu; car les événements se terminent 
ordinairement à rencontre des prévision* 
de ceux qui les ont fait naître. 

niais virum ex te, ab altari mco; sed ut defleiant 
oculi lui, et labescat anima tua : et pars magna do- 
mus tu» morietur cum ad virilem aetatein veucrit. 
Hoc autem erit tibi signum, quod vcnlurum est 
duobus liliis tuis, Ophni et Phinées : In die uno 
morientur ambo. Et suscitabomibi sacerdotem fide- 
lem, qui juxta cor meum et animam meam faciet : 
et sdificabo ei doinum fidelem, et ambulabfit corani 
Christo meo cuiictis diebus. Futurum est autem, 
ut quicunque remanserit in domo tua, veniat ut 
oretur pro eo, et offerat nummum argenteum, et 
tortam panis, dicatque : Dimilte me» obsecro, ad 
unam pârtcra sacerdotalem, ut comedam bucccHauj 
panis. (/ Heg. 11, 27-36.) 

(897) Voy. III Reg. xx, 13, «S, 35. 

(898) Dixit autem Dominus ad Jebu : ^uia stu-» 
diosc cgisti q^uod rectum erat, et plaeebal in oeulis 
meîs, et omma quac erant in corde meo fecisli con- 
tra dora u m Achab : filii tui usque ad quarlaiu gê- 
nera lionemsedebunt superthronum Israël, (i V Rey* 
x, 50.) 
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Parmi ces faux prophètes, les uns pré- 
voyant la crise, mats ignorant le dénoû- 
IBont, le supposent au moins tel qu'ils le dé- 
sirent, et prophétisent en ce sens; les au- 
tres, voulant l'amener et se le rendre favo- 
rable, prophétisent ce qu'ils ambitionnent, 
afin «d incliner les esprits du côté de leurs 

Î>ensées, et de tracer 1 ornière dans laquelle 
e char devra perpétuellement rouier.Ceux-ci 
égarés par de fausses spéculations d'astrolo- 
gië, de cabale ou de probabilités, donnent 
leurs déductions erronées pour l'histoire de 
l'avenir; ceux-là, séduits par une imaginaire 
malade, prennent leurs rêves et les visions de 
leur délire pour des révélations véritables ; 

{>lusieurs enfin, menteurs impudents, serail- 
ent du public, ne désirant pas môme et n'es- 
iïérant pas ce qu'ils annoncent, et n'ont 
l'autre dessein que de se jouer des badauds 
bt des niais. ' 

Or, les badauds et les niais, qui ne font 
jamais défaut dans le monde, s'empressent 
auprès des prétendus prophètes, et donnent 
la vogue à leurs œuvres. Puis, au lieu d'a- 
voir les yeux dessillés par les événements, 
ils se disent qu'ils n'avaient pas compris, et 
remettent l'accomplissement à lin plus tard 
qui ne doit jamais venir. Semblables aux 
Juifs, qui attendent toujours un événement 
passé, parce qu'ils aiment mieux une erreur 

3ui ]es flatte qu'une vérité qui les con- 
amne. 

Car ces réflexions sont applicables au peu* 
pie de Dieu lui-même, parmi lequel on ne 
Vit jamais tant de faux et de véritables pro- 
phètes qu'à l'époque de ses malheurs, et 
qui n'eut jamais tant d'interprètes des an* 
çiennes prophéties que depuis son dernier 
malheur. Mais c'est de temps plus rappro- 
chés de nous et de prophéties toujours 
fausses que nous nous proposons de parler ici. 
De pieux et snints personnages ont quel- 
quefois compromis leur nom dans de pa- 
reilles entreprises : témoins Pierre l'Her-f 
mite, lorsqu'il entraîna des flots de chré- 
tiens à la conquête de la terre sainte; le dé- 
vot saint Bernard, lorsqu'il promit à Louis 
* s qui furent changés en 
)achim, abbé de Flore, 
utilement de détourner 
,ion de la croisade qu'il 
t lorsqu'il appliqua les 
3S aux événements de 
Catherine de Sienne , 
de lopgs jours au pape 
dition qu il rétablirait à 
Geai. ( Voy. l'art, Jo^euf m, 

suse, de suivre dans leur 
slques-unes de ces pro- 
5 1 aveu de Tesprit pro- 
triste pour Thjstoire de 
i voir le rôle important 

(899) Quidam vera déclares nostri aiunt qui4 
unu*e* régies Francorum Uomanum imperium in 
iftiegro tenebjt, qui in novi.ssimo terapore eril, cl 
ipse erit maximum ei omnium regum ullimus, qui 
postqtMm, rcguum su.u.m féliciter gubernaverit, ad 



qu'elles ont joué dans les événements les 
plus majeurs pour l'intérêt de nations. 

La plus ancienne de toutes celles que 
nous connaissions se lit au livre ou traité 
De Antechristo , attribué à saint Augustin, 
et qui paraît être de Adson, abbé de Derby, 
aumônier de la reine Gerberge, femme de 
Louis d'Outre-mer. Elle est ainsi conçue : 
« Quelques-uns de nos docteurs enseignent 
qu'un roi de France doit posséder un jour 
1 empire romain tel qu'il fut jadis, et que ce 
roi, le plus grand de tous ceux qui aient ja- 
mais existé , sera aussi le dernier, et son 
empire, le dernier empire sur la terre ; car t 
après avoir gouverne glorieusement ses 
peuples, il ira enfin à Jérusalem, et déposera 
son sceptre et sa couronne sur le mont des 
Oliviers, et là finira tout empire soit romain 
soit chrétien, car la consommation sera ar- 
rivée (899). » 

Cette prophétie, on le voit dès les pre- 
miers mots, est plus ancienne que Adson, 
et nous ne serions pas surpris qu'elle re- 
montât jusqu'à Charlemagne, qui eut la pré- 
tention, et un moment l'espoir de réunir les 
deux empires sous son sceptre. Et si elle 
n'exprime pas l'idée qu'on lui prête, et qu'il 
paraît bien avoir eue, de reconquérir Jéru-i 
salem, dès lors au pouvoir des- infidèles, 
elle indique du moins l'espoir que quelqu'un 
de ses successeurs remplirait un jour cette 
tâche si noble et si sainte. 

Cette prophétie ne pouvait manquer de 
tomber dans le domaine de l'oubli, pendant 
le reste de la domination, si languissante, de 
la seconde race et les commencements de la 
troisième ; nous ignorons si elle fut exhumée 
à l'occasion des croisades, où elle semble 
avoir dû jouer un rôle, mais du moins on la 
verra reparaître avec un grand éclat avec 
Charles VIII, et servir presque de motif dé-i 
terminant à ses entreprises sur l'Italie. 

Le x* siècle fut lui-même trop occupé, 
pour songer à autre chose qu'à la fin du 
nlonde, qui devait venir en Tan 999. Ce ne 
fut pas sans un sentiment de joie, mêlé de 
stupeur, qu'on vit luire la première aurore 
do Tan 1000. Mais combien de riches et 
puissants seigneurs ne durent pas regretter 
alors les largesses inconsidérées qu'ils 
avaient faites de leurs biens, ou la folie plus 
coupable avec laquelle ils les avaient dissi-. 
pés, sous prétexte qu'il n'en faudrait bientôt 
plus, le monde tenfont à «a fin, disaient-ils, 
il devenait inutile de conserver des biens 
périssables. Ces craintes et ces terreurs uni- 
verselles ne résultaient point de quelque 
prophétie spéciale : c'était un reste de l'er- 
reur des millénaires, jusque-là mal éteinte, 
et qui avait besoin de cette épreuve pour se 
montrer ce qu'elle est ; ç'est-a-dire une chi- 
mère. 

Le xi* siècle fut languissant A mais le 

ultimum Hierosoiymam veniet et in manie Oliveti 
sccplrum et coron a m suam deponet : sic erit finis 
et consummatio llomanorum christianaruiiique itn- 
periu 
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m* reprit le travail» un moment interrom- 

S* f de l'esprit humain Alors apparurent les 
me uses prophéties de Merlin, éditées et 
commentées en même temps par deux au- 
teurs qui ne se connurent pas , Geoffroi de 
Montmouth et Alain de Lille. Geoffroi les 
joignit comme complément à ses chroniques 
fabuleuses de la vieille Angleterre, Alain les 
édita en particulier et les accompagna d'un 
commentaire. 

Merlin aurait vécu, à ce que Ton croit, 
vers Tan toH)*à 480. Il est possible, mais rien 
jic démontre son existence, qui nous sem- 
ble aussi fabuleuse que ses fables, et celles- 
ci parurent en public pour la première fois 
vers 1175 : c'est-à-dire à l'époque la plus 
signalée des suppositions et des contrefaçons 
littéraires, 

Geoffroi de Montmouth, qui les donna h 
la suite de ses Brilanniœ utriusque regum et 
principum origo et getta insigma, vivait en 
1175 ; on ignore l'époque à laquelle il mou- 
rut, mais U vécut plusieurs années encore 
après cette date, comme on en peut juger 
par plusieurs traits de son histoire. 

Alain de Lille, qui les donna à peu près 
en même temps, est différent du fameux 
Alain, de Lille, docteur en l'Université de 
Paris, surnommé Je docteur universel, et qui 
mourut en 1294, c'est-à-dire un siècle plus 
tard. Le premier n'est point un personnage 
fabuleux , comme l'ont supposé quelques 
biographes, il était moine de Clteaux , et 
- mourut en 1202, suivant le récit d'Albéric 
des Trois-Fontaines, moine du même ordre. 
L'auteur du Commentaire dit de lui-même 
qu'il était natif de Lille, dans la Flandre, et 
parle d'un fait accompli en l'année 1127 
comme d'un souvenir de sa jeunesse ; c'é- 
tait une accusation de magie portée contre 
une femme, la première année du règne de 
Thierry d'Alsace, fils de Thierry I er , duc de 
Lorraine. En comparant la prophétie dans 
l'un et l'autre de ces auteurs, on voit aux 
variantes, peu nombreuses et peu impor- 
tantes d'ailleurs, qu'elle contient, qu'ils ne 
se sont ni concertes ni copiés. 

il serait difficile d'établir la date réelle à 
laquelle elle a été composée, et il ne faut 
avoir aucun égard à celle qu'elle indique 
elle-même l'an 465 , car on y trouve des 
réminiscences postérieures au règne de 
Charlemagne : par exemple les douze pairs 
de France, ou petits rois, $ive reguli, venant 
à la cour d'Arthur. Or la pairie ne fut pas 
même fondée par le grand empereur, de 
l'aveu de tout le monde; on ne peut en 
mettre {a fondation plus têt que le règne de 
Louis le Jeune ou de Robert le Pieux. On y 
lit des noms propres qui n'ont été prononcés 

u'après les ix* ou x* siècles, tel que ceux 
e la Neustrie, des Danois et du roi Canut. 

En y regardant de plus près, on s'aperçoit 
que l'auteur a mis sous forme de prophétie 
une grande partie des événements du règne 
de Henri II, roi d'Angleterre, dont, par con- 
séquent, il a été le contemporain. Elle va 
bien jusque-là, et cadre bien, sous 1$ forme 
de l'allégorie, aux événements dont l'Angle- 
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terre avait été le théAtre depuis la mort 
«l'Edouard le Confesseur, mais ensuite elle 
devient vague et sans objet, et il est impos- 
sible de l'appliquer à rien de connu. Le pré- 
tendu prophète n'a prévu aucun des grands 
événements ni des grands personnages des 
siècles postérieurs : ni Henri VIII, ni Elisa- 
beth, m Cromwei, ni la glorieuse révolution 
de 1688 comme disent les Anglais. 

Geoffroi de Montmouth s'y est trompé, car 
il applique aux rois fabuleux de ses enroni- 

2ues, Aurélius-Ambrosius, Uter-Pandragon* 
advaladrus, Arthur, etc., ce qui convient 
aux règnes des successeurs de Guillaume 
le Conquérant, ou peut-être n'osait-il point 
parler plus clairement. Alain de Lille, qui 
écrivait en Flaudre, et jouissait sous ce rap- 
port d'une entière liberté, n'hésite pas à 
désigner Etienne de Blois, Mathilde, Hen- 
ri II et ses lils comme les objets directs de 
la prophétie. 

Nous ne savons jusqu'à quel point elle 
influa sur les événements politiques de cette 
époque ; nous qe croyons pas même qu'elle 
ait exercé d'influence marquée, mais il n'en 
fut pas de même sur la littérature. De ce 
point, de cette source peut-être, découle 
toute la forme et l'invention littéraire des 
xm € et xiv* siècles : les romans d'Arthur et 
des chevaliers de la Table ronde, qui donnè- 
rent le ton à la littérature, puis ceux du 
Saint -Graal 9 de Merlin, la féerie, cette gra- 
cieuse création de l'esprit humain qui n'a 
jamais eu sa pareille, L'Europe vécut deux 
siècles et demi de cet aliment. La donnée 
de la prophétie est en effet heureuse et poé- 
tique : C est le roi fabuleux Vortigerne, qui 
a un rêve merveilleux et extatique en 1 an 
Mo; ce rêve le préoccupe étrangement; alors 
apparatt le fabuleux Merlin, fils d'un démon 
et d'une fée, qui le lui explique, et peint à 
grands traits sous des figures emblémati- 
ques et dans un langage semée d'énigmes, 
les événements futurs ae l'histoire. 

Cette invention fit une grande sensation 
dans le monde : le nom de Merlin est resté, 
et nous a été transmis avec tout son prestige 
dé merveilles, de puissance et de magie. \ji 
féerie est restée, le genre est resté, car 
c'est une des plus anciennes fictions rouia» 
nesques, la plus ancienne peut-être après 
la naissance de la littérature moderne. On 
cherchait encore des prophéties dans la pro- 
phétie de Merlin, même en France, au 
temps de Charles VII; car on disait ;qu'ii 
avait prophétisé la Pucelle d'Orléans en ces 
mots : Une vierge descendra des régions 
que parcourt Apollon, et éclipsera la gloire 
de toutes celles qui auront vécu avant elle : 
descendît pirgo t deorsum Sagittariiy et flores 
virgineos obscultabit. Toutefois c'était une er- 
reur, car cette prédiction, plus ancienne que 
celles de Merlin, se lit au recueil des verssi- 
byllins, et à l'intention bien manifeste, non de 
Jeanne-d'Arc, mais de la mère du Sauveur. 

Merlin devint même un type sur lequel 
on essaya de faire des copies ; mais il arriva, 
comme toujours en pareille circonstance, 
que l'imitation demeura bien au-dessous du, 
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modèle. Aussi existe-t-il plusieurs recueils 
de prophéties fort différents attribués à 
Merlin; il en existe en manuscrit à Oxford ,, 
à Cambridge; la bibliothèque cotonnienne 
en indique outre cela plusieurs ; mais celui 
que nous avons indiqué est le plus ancien. 
-11 y a eu de même, et nécessairement, plu- 
sieurs Merlin, tels que Àmbrosius Merlinus 
Camber, et c'est celui dont nous parlons ; 
Merlinus Caledonius, dont le nom paraît 
désigner un barde écossais du vi* ou du 
vu* siècle, appelé plus exactement Mir- 
dhin, et dont il a été publié quelques 
fragments* et enfin Merlinus Coccajus, de 
Mantoue* dont Muraiori a cité une soixan- 
taine de vêts dans le VHP tome de sestfm- 
qains d'Italie. (Voy. Fabricius, Bibl. Lat. 
mediœ et infirme lattnitutis, verba Merlinus). 

Joaçhim* *bbé de Flore (Voy. cet art.), fût 
le prophète des querelles de la papauté avec 
Vempire; il en trouva toute 11'histoire dans 
FApocalypae et dans les prophéties de l'An- 
cien Testament; il jeta même un coup d'oeil 
sur ceux des peuples voisins qui jouaient 
*lors un rôle dans les affaires du monde. 
Bien n'est plus vague que ses explications, 
plus arbitraire que ses déductions, et le hon, 
îoacbim ne voit rien au delà des affaires et 
des débats de son siècle. Pour lui Babylone 
c'est Rome; la Chaidée, c'est l'Allemagne ; 
\& Philistin c'est la Lombardie ; Moab et Àm- 
mon, ce sont les Latins et les Grecs; l'Arabie, 
c'est l'Espagne ; pourquoi? il ne Je dit pas. 
Voici, du reste, des exemples de sa manière 
<Je procéder. On lit ces paroles au xm* cha- 
pitre des prophéties d'Isaïe, verset deuxiè- 
me : Dirigez vos étendard* contre la montagne 
couverte de nuages, élevez la voix^ étendez les 
ftain*, et que les généraux en franchissent les 
portes. Ce chapitre est intitulé! fardeau de 
Babylone. Sur quoi le commentateur dit : 
« Lecteur, vous pouvez entendre par là soit 
te cœur des orgueilleux couvert des nuages 
aç. l'iniquité, soit l'ancien peuple romain 
tivr£ aux ténèbres de l'idolâtrie, soit en gé- 
néral le njônde chrétien corrompu par l'ini- 
quité et tes œuvres de la chair. » 

On lit au chapitre *«• du même prophète, 
nu verset onzième : Fardeau de iJdumée ; 
X entends une voix qui s'élève de Séir. Senti- 
nelle, que se passe-t-Ù cette nuit, que se 
passe-t-il? La sentinelle répond : — Voici le 
point du jour; si vous voulez voir, voyez, 
approchez et venez ici. Sur quoi te commen- 
tateur dit : « Ce passage concerne les Juifs, 
auxquels le Christ s'est montré, mais qqi 
n'ont pas voulu, ou plutôt qui n'ont pas 
mérité do le. reconnaître, et dont les descen^ 
dants sont demeurés plongés dans les ténè- 
bres de l'erreur... Ce que le prophète ajoute, 
plus loin : J'en ferai une terre de désolation, 
un désert, que j'inonderai de sang et de 
carnage; concerné les Grecs, qui causent 
tant de maux au peuple latin ; et je ne doute 
pas cnfils ne doivent être un jour écrasés, 
tant te peuple^ grands et petits, que l'Eglise, 
prélats et clergé. » Il faut avouer pourtant 

3ue si l'abbé de Flore avait en vue la ruine 
e l'empire Qçec par les Turcs et la prise de 



Constantinople accomplie plus tard, ce Vê- 
tait pas trop mal rencontré; seulement l'ex- 
plication n'est guère en rapport avec le 
texte. (Voy. P. i De oneribus sexti tempo* 
ris.) 

11 dit encore, sur ces paroles du prophète* 
Ezéchiel, au xix* chapitre, dirigé contre FJB- 
gypte 5 A toi et à moi^ grand cfragon, qui t* 
joue au milieu des eaux de tes fleuves ; je te 
prendrai dans mon filet, et je t'entraînerai 
*ur le rivage. Les eaux figurent les laïques, 
dans les œuvres de la création, les rep- 
tiles représentent les ecclésiastiques, et les 
oiseaux les religieux, dont un si grand nom- 
bre, émulateurs de la pureté des anges, ci 
après avoir brisé tous les liens de la chair, 
s élèvent vers les cieux par l'ardeur de leur 
zèle pour la loi de Jésus-Christ. » On le 
voit, c'est le moine, et le moine un tant soit 
peu rancuneux, qui parle ici, et non le pror 
phète. ( Voy. ïempore V*.) 

Paul Scaliger, dans son commentaire sur 
les prophéties concernant la succession des 

iiapes, relève un autre passage de l'abbé 
oachim, qui est très-remarquable, en effet, 
si on le compare aux événements accomplis 
dans la première moitié du xvi f siècle, par 
suite des prédications de Luther, c'est celui- 
ci : (Voy. i P. De onetilms sexti temporis.\ 
« 11 viendra un temps où la puissance tenta» 
nique foulera aux pieds 1 Eglise romaine 
dans les contrées occidentales. Car de même 
qu'Antiochus, souche de l'iniquité, termina 
le cours de l'histoire pour les Juifs, de même 
un fils de la perdition mettra fin à l'empire 
de l'Eglise, en appelant les Germains aux 
combats. Et on n'aura vu nulle part un peu- 
ple causer tant de douleur à l'Eglise romaine 
Sue le peuple allemand, son sujet. Du nord 
e la Germanie se répandra une épidémie* 
d'hérésie, qui atteindra, au temj>s marqué^ 
de Dieu, non-seulement les réprouvés, mais 
même les élus. L'ouragan prendra naissance 
en Saxe; Magdebourg et Islèbe, dignes filles 
d'une telle mère, souffleront à la face du. 
Seigneur l'esprit de pestilence. » 

Etait-il possible, dit notre glossateur, de 
prédire plus clairement Luther, Saxon d*o- 
rigine, et né à Islèbe. Or, ajoute-t-il cette 
prophétie n'est pas nouvelle et faite après 
coup, mais bien en 1178, et la preuve, c'est 
qu'elle se lit dans un exemplaire des pro- 
phéties de Joachira que nou* possédons* et 
qui a été imprimé à Venise, chez Lazare* 
Suardi, en 1516. Or Luther ne commença, 
à répandre ses doctrines insenséees qxL*en 
4517. 

L'abbé Joachim fit école, et cela se con- 
çoit : il avait fait beaucoup de bruit dans 
son temps, et sa méthode est facile. Elle ne 
manque pas d'ampleur, et laisse à l'imagi- 
native une entière liberté. Un certain frère 
Télesphore la reprit, et l'appliqua aux dé- 
mêlés du grand schisme dx)ccident ; Jean 
Liechtembergers l'accommoda avec un peu. 
d'astronomie, et prophétisa les événements 
de la fin du xv* sièdfce et du commencement 
du siècle suivant. Jérôme Savonarole en fit 
autant, et agita de ses prédictions furibondes 
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l'Italie et la France. Pastorini a voulu la 
remettre en honneur jusqu'en ces derniers 
temps dans une nouvelle explication de 
T Apocalypse. (Voy. Part. Apocalypse, coL 
225 et suiv.) Mais ce qu'il donnait au com- 
mencement du siècle pour une interpréta- 
tion toute neuve, était déjà bien vieux, puis- 
que Joachim avait longtemps auparavant 
cherché six époques pour la Synagogue et 
six époques pour l'Eglise dans ïes six jours 
de la création, et réuni les sept fioles et les 
sept trompettes de l'Apocalypse avec les 
fardeaux a Isaïe et d'Ezéchieï, pour en dé- 
duire les sept périodes de l'histoire depuis 
Tlncarnation du Verbe jusqu'à la flu des 
temps. 

Frère Télesphore, si ce nom n'est pas un 
nom de guerre, prophétisait en 1386. Rien 
n'est plus vain que ses prophéties; il est 

Fasse à cent lieues de la vérité. 11 écrivit à 
occasion du grand schisme d'Ocoidont, 
cherchant à en établir les causes et le terme, 
ainsi que les événements qui le suivraient 
jusqu'à la On du monde, qu'il place à une épo- 
que peu éloignée. Pour lui, ce schisme est le 
vingt-deuxième dans l'Eglise de Dieu de- 
puis sa fondation par -Moïse; il s'arrange 
comme il peut des premiers, pour les faire 
cadrer avec les prédictions des prophètes de 
Ja loi ancienne; et c'est la partie la moins 
mauvaise de son ouvrage. Il déraisonne 
plus ostensiblement, lorsqu'il en vient à 
celui qui divisait alors les fidèles; nuis sur 
l'avenir il perd tout à fait la tête. 11 suflira, 
pour en donner la preuve, de citer les pre- 
mières lignes du livre. 

« Au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
et de sa Mère, ainsi que de toute la cour 
céleste. Ainsi soit-il. Ci commence le livre 
de frère Théophore, prôtre et ermite, d'a- 
près l'autorité sainte des prophètes et des 
chroniques vériJiques, sur le commence- 
ment, la durée et la fln du présent schisme 
et les tribulations à venir, principalement 
au temps du futur roi de l'Aquilon, (jui s'ap- 
pellera Frédéric III, empereur, jusqu'au 
temps du futur pape , qui s'appellera le 
Pasteur-Angélique, et du roi de France, 
nommé Charles, empereur futur après ledit 
Frédéric; pareillement sur les souverains 
pontifes de l'Eglise romaine, l'état de l'E- 
glise universelle, le règne dudit Pasteur- 
Angélique, jusqu'au temps du dernier An- 
téchrist, et enfin depuis et pendant le règne 
<ludit dernier Antéchrist, et après la mort 
dudit Antéchrist jusqu'au dernier jugement 
de Dieu et à la fin du monde. » 

Arrêtons-nous, et faisons observer d'abord 
qu'en 1386, annéo de la date delà prophétie, 
Charles VI régnait en France depuis six ans. 
Si c'est lui que Thélesphore avait en vue» 
jamais prophétie ne fut plus malheureuse. 
Frédéric III, empereur, était mort en 1330 j 
mais comme il n'a guère été compté parmi 
les empereurs, si ce n'est par les historiens, 
ou plutôt par une partie des historiens, il 
est facile de se rendre compte de la préten- 
tion qu'en fait Thélesphore, il ne le connais- 
sait pas; mais le Frédéric 111 qu'il attendait, 



semblable au Messie qu'attendent les Juifs, 
n'est j>oint venu et ne saurait plus venir. Le 
Pastcur-Ançélique est la marotte de toutes 
les prophéties du temps; on l'attend tou- 
jours. Le schisme qui donnait lieu au pro- 
phète d'écrire ses prédictions avait commencé 
en 1378 par l'élection de Clément VU, il du- 
raiti par conséquent, depuis huit ans, et de- 
vait se prolonger plus d'un demi-siècle en- 
core. Or, le prophète n'en a prévu ni la 
durée, ni le terme, ni aucune des péripéties. 
Mais continuons son exposition : 

« A tous les fidèles chrétiens, en général, 
et à chacun d'eux en particulier, ecclésias- 
tiqueset séculiers, l'humble frère Théophore 
de Cosenza, pauvre prêtre et ermite, près 
ïhèbes... L'an de la Nativité mccclxlxxvi, 
vers l'aurore du jour de la Résurrection du- 
dit Notre-Seigneur Jésus-Christ, lorsque je 
dormais d'un léger sommeil, ou mieux dans 
un léger engourdissement des sens, il me 
somblait voir un ange de l)ieu, au visage 
virginal, haut de deux coudées, orné de 
deux ailes très-brillantes, couvert d'une 
aube flottante sur un vêtement traînant, qui 
m'adressait doucement ces paroles : Dieu a 
exaucé vos prières, en vous révélant à 
vous-même ce qu'il avait révélé précédem- 
ment à ses serviteurs bien-aimés Cyrille, 
prêtre et ermite au mont Carme!, Joachim, 
abbé, et à beaucoup d'autres parmi ses ser- 
viteurs, relativement au présent schisme , 
qui devait être, aux causes qui l'ont fait 
naître, à celui qui serait le vrai pontife et à 
Celui qui serait le faux pontife, quelle eu 
serait la fin, et comment après le schisme 
futur, l'Eglise serait gouvernée par l'Esprit- 
Saint et le Pasteur-Angélique ; toutes chose* 
indiquées et révélées depuis longtemps, m 
Voilà bien les apparences d'une révéla- 
tion divine; mais ilnya rien de divin, noua 
allons le voir, et tout cela n'est cju'une ré-» 
miniscence des visions de Daniel ; l'ange 
haut de deux coudées et vêtu d'une aube 
flottante , est emprunté h la révélation de 
l'abbé Cyrille. 

« Cherches donc les livres et les écrits des 
prophètes qui viennent de vous être indi- 
qués, ajoute l'ange, et vous y trouverez la 
satisfaction de vos désirs. » 

Ainsi ce n'est pas une révélation que noua 
allons avoir, mais un travail d'agencement 
des révélations déjà connues. Aussi le com- 
pilateur dit-il bientôt de lui-mêifie : « Je 
proteste que je ne suis ni prophète, ni fils 
de prophète, comme Tétait Ananie, dont i\ 
est écrit qu'il prédisait ce qui lui était an-* 
nonce personnellement; je suis uniquement 
un scrutateur dos Ecritures , annonçant au 
monde comme Michée , non pas ce qui est 
agréable, mais ce qui est vrai. » 

Et afin de donner une idée plus amirie et 
plus exacte du prix qu'on attachait alors h 
ces sortes do prophéties, et de l'étude qu'on 
en faisait, nous citerons d'après lui le nom* 
bre de celles qu'il trouva dans le seul village 
de Thèbcs, près de Cosenza : D'abord le livre 
de l'abbé Cyrille, ensuite toutes les prophé- 
ties et prédictions de l'abbé Joachim, dont i 
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donne le détail, un livre rare, intitulé Ho- 
roscope* traduit de l'hébreu en latin, et con- 
tenant une liste de tous les souverains pon- 
tifes à venir, depuis Nicolas 111 jusqu'au 
Pasteur-Angélique, un autre petit livre à la 
date de 135î, concernant aussi la succession 
des souverains pontifes, une révélation faite 
a saint François d'Assise relativement au 

Srand schisme, sans compter une multitude 
'autres prophéties et de révélations parti- 
culières; les révélations d'Arabroise Merlin, 
lès prophéties des sibylles Erythrée, Tibur- 
tlfte et Hellespontine, et enfin des extraits de 
prophéties contenant l'histoire de l'avenir 
depuis Tan 1200 de Jésus-Christ, jusqu'à la 
fin et au règne du grand Antéchrist. 

Cvrille, mis au nombre des saints par 
quelques hagiographes, et notamment par 
les Bollandistes, sous la date du 6 mars, 
était le III' prieur général des carmes 
de la Terre-Sainte. II. avait vu pendant 
un ravissement, en offrant le saint sacri- 
fice, un ange qui se tenait debout sur la 
dernière marche de l'autel, tenant h la 
main deux tablettes, qu'il fit signe au prieur 
de recueillir, et qu'il laissa, en disparais- 
sant quand la messe fut achevée. Cyrille 
les recueillit, les transcrivit et les brûla, 
selon l'ordre de l'ange, ce qui est bien dom- 
mage, car ce précieux monument aurait été 
une raison probante dans la discussion. 
Elles contenaient une su'ite de prophéties 
commençant à l'an 12U; la copie du prieur 
Cyrille fut envoyée par lui & l'aubé Joachim, 
afin d'en avoir 1 explication? et en effet Joa- 
chim Ta donnée; mais elle n'est guère plus 
claire que le texte, et surtout pas plus vraie, 
car la fin du monde serait maintenant un 
' fait accompli déjà depuis plusieurs siècles. 
Rien n'est si obscur que cette prédiction, et 
surtout écrit dans un style plus énigmatique 
et plus recherché pour la barbarie des ex- 
pressions. Nous croirions volontiers que 
c'est un tour joué à l'abbé de Flore, mais 
nous voudrions en décharger le saint prieur, 
du moht Carmel , quoique les Bollandistes 
Taient rangé parmi les prophètes (900). 

Jean Liechtembergers , Allemand, comme 
son nom l'indique, prophétisa en 1W4 ou 
i>eu avant , à 1 occasion «le la grande con- 
jonction astronomique qui devait avoir lieu 
le premier jour d'avril de cette môme année; 
sa prophétie embrasse l'espace compris entre 
cette date et l'an 1567 inclusivement, et est 
accompagnée de figures emblématiques , 
genre nouveau, que beaucoup d'écrivains 
en prophéties adoptèrent, et qui a cela de 
commode, que l'emblème laisse beaucoup h 
deviner à 1 esprit, ouvre un vaste champ h 
l'imagination, sans compromettre le pro- 
phète, puisqu'il n'est responsable que de sa 
propre interprétation, et jouit du bénéfice de 
celles que les événements pourront donner» 

(900) Voy. pour les prophéties de Théopliorc ou 
Tliélesbliofc, Ms. delà bihl. de Sainte-Geneviève coté 
* 1016, 1M 53. — Fabricius, Bibl. lat. mcd. œta~ 
im, verbo Tetesphorui.— VkPfLBKocn, VU ton). Maii, 
pt#. \Vi. — Mviiatorius, Ant. Ual. t loin. UI, paj;. 



Le prophète Liechtembergers trace à l'a- 
vance une histoire aussi fantastique que ses 
images ; il a vu tout ce qui doit arriver entre 
1484. et 1567, des pestes, des guerres, des 
famines, des mortalités, tout, excepté la 
réalité, excepté le grand événement de l'é- 
poque, la naissance du protestantisme. Au 
reste, il reprend les prophéties de ses pré- 
décesseurs; celles de Joachim, de sainte 
Brigitte, de Régnier Lolhard, autant qu'il en 
sait, et les édite à nouveau ; autre méthode 
qui ne lui est pas exclusivement propre, 
comme nous le verrons dans la suite de cet 
article. 

Voici la prédiction pour l'an 1192 et an- 
nées suivantes. 

cbapitre ni (L'image est un aigle aux aiieé 
éployées , avec quelques accompagnements). 

« Aussi Brigitte, au livre de ses révélations, 
dit , en expliquant le symbole d'un grand 
aigle qui reposera sur une aire de flammes: 
l'Eglise sera foulée aux pieds et dévastée. 
En effet, Dieu peut soulever contre l'Eglise 
la puissante Allemagne , qui se confie dans 
ses propres forces, beaucoup plus qu'en 
celle de Dieu. Par un juste jugement, la 
barque de Pierre sera abandonnée à des in- 
cursions ennemies , et le clergé s'enfuira 
d'épouvante. Et il deviendra nécessaire que 
Pierre s'enfuie avec la ceinture du pèlerin, 
pour éviter la honte publique de la servi- 
tude, et qiie l'Eglise d Occident voie par là 
que la puissance de la France, en laquelle 
elle se confie, n'est qu'un roseau, qui su 
brise sous la main qui s'y appuie. Mais il faut 
savoir qu'ensuite les Allemands scorpionis- 
tes (901) feront alliance avec un roi de 
France, sou * le règne duquel l'Eglise por- 
tera sur ses épaules le fardeau lamentable 
d'une lourde croix. En deçà du fleuve du 
Rhin, et dans la terre de la Lune (902), du 
côté de la mer occidentale, ou verra des 
maux inouïs sous un nouveau pape, car il 
fulminera la sentence d'anathème contre les 
Saturnins (903), au moment où le soleil en- 
trera dans sa propre maison ; alors les Ru-* 
mains hésiteront dans la foi, ce qui ne s'est 
jamais ouï ni vu dans les siècles antérieurs» 
et il s'élèvera des temps pleins de périls dans 
l'Eglise de saint Pierre. Il s'élèvera aussi 
tout à coup, l'an 1&96, entre MM. les cardi- 
naux de nouvelles discordes , et tous cc$ 
inaux dureront de longs jours. 

h Ces funestes événements sont figurés au 
*vi* chapitre du livre des Juges par les sept 
cheveux de Samson, dont la tète de la na- 
tion allemande doit toujours être ornée. 
Ces cheveux, les Gantois, les habitants do 
Bruges, les Flamands, les Picards, s'efforcent 
de les raser; nobles fils de la zizanie du fro- 
ment de la foi qui ont secoué le joug de la 
royauté et se sont confédérés ; mais les forts, 
ça qui ils avaient mis leur confiance, les 

949. — Goldastus, De monarchia, tom. h, pag. 1421* 

(901) Places sous l'influence du scorpion. 

(902) L'Angleterre. 

(903) La Flamlrc. -\:^ 
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abandonneront, et tourneront leurs efforts 
vers la conversion des infidèles, afin de les 
faire entrer dans la bergerie du Seigneur. 
D'où le chef de la foi ayant perdu ses che- 
veux, c'est-à-dire ses défenseurs et sa force, 
devient débile comme Samson, » 

L'auteur s'entendait peut-être lui-même, 
mais comme sa prophétie ne peut s'appli- 
quer à rien, il nous semble inutile de cher- 
cher à l'entendre. Il ajoute pour Tan 1530 : 
« Ensuite les provinces Rhénanes et l'Eglise 
entière jouiront d'une paix solide ; le scep- 
tre de la discorde fera brisé pour elles, et il 
y aura une nouvelle réforme, une nouvelle 
loi, un nouveau règne , des mœurs pures et 
édifiantes, aussi bien dans le clergé que 
dans le peuple; les maritimes (90*) seuls 
éprouveront une tristesse qui durera cinq 
ans, parce que le Turc occupera leurs fron- 
tières ; arrivé aux dernières années de son 
existence eu Occident, il éprouvera une san- 
glante défaite auprès d'Aix-la-Chapelle, et 
alors l'empire de Trébisonde sera recon- 
duis à l'Eglise par une armée de croisés.. % » 
Tout cela, on le voit, n'est pas mal trouvé, 
11 n'a manqué que l'événement. L'auteur, 
qui avait dans l'esprit un mot répété alors 
par toutes les bouches, celui de réforme, et 
qui le laisse couler de sa plume, n'aperce- 
vait pas cependant le grand réformateur 
{>rèt a naître; et quelle idée se faisait-il de 
a réforme I La paix ! la concorde 1 l'entente 
universelle parmi le peuple et le clergé 1 O 
prophète 1 les événements vous ont donné 
de biens cruels démentis. 

Il est cependant un emblème et un pas- 
sage du même Liechtembergers qui semblent 
convenir à Luther, et que Paul Scaliger n'a 
}*s manqué de lui appliquer. 

L'image est celle d un moine vêtu de l'ha- 
bit des Dominicains, portant sur les épaules 
un diable qui lui parle à l'oreille, et tenant 
par la main un moi ni lion vêtu de même, 
sur quoi le prophète dit : « Voici un moine 
en cuculle, vêtu d'un long manteau, qui 
tratne à terre, et portant le diable sur ses 
épaules ; il est armé de longs bras et accom- 
pagné d'un disciple. Ce prophète sera re- 
doutable aux dieux et aux démons, il opé- 
rera beaucoup de merveilles et de prodiges; 
à son aspect, les esprits méchants de l'enfer 
prendront la fuite ; il sera doué d'un génie 
supérieur, d'uqe science variée , d'une pro- 
fonde hypocrisie ; mais le mensonge sera le 
plus souvent sur so$ lèvres, et sa conscience 
ne redoutera pas le crime. Il sera cause 
d'une grande effusion de sanç, et quoiqu'il 
opère de nombreuses merveilles et des pro« 
diges, il ne faudra pas le suivre cependant 
en ce qui concerne la salutaire doctrine du 
Christ : il sera bien plutôt de ceux que 
le même Christ a prophétisés, en ces paroles 
de notre Sauveur dans les saintes lettres, 
qui se lisent au XXIV* chapitre de saint 
Matthieu : Si quelqu'un vous dit % le Christ est 
ici ou il est là> ne te croyez pas. » 
Il y a là plus d'un trait, sans doute, qui 

' (904) Los Vénitiens. 



convient bien à Luther; mais les merveilles 
et les prodiges , mais les démons mis en 
fuite ! Et tout cela mis en parallèle avec les 
douces couleurs sous lesquelles la réforme 
est présentée dans le passage qui précède I 
Si celait encore l'avenir, on pourrait cher- 
cher quelque explication plausible , mainte- 
nant c'est de l'histoire, et l'histoire ne se 
prête plus aux accommodements. 

Mais déjà, et longtemps auparavant , les 
querelles sur la pauvreté chrétienne avaient 
agité le monde. Beaucoup de saints religieux 
et de chrétiens fervents s'étaient trouvés 
scandalisés du faste des grands et en parti- 
culier des prélats et delà cour de Rome; 
les capucins, principalement, les plus pau- 
vres d'entre tous par leurs vœux et les tra- 
ditions de leur ordre, se dévouèrent et se 
firent les champions de l'humilité, de la 
modestie et de la pauvreté chrétienne; quel- 
ques-uns , épris d'un trop grand zèle , exa- 
gérèrent la doctrine qu'ils voulaient établir, 
en prétendant foire un devoir pour tout le 
monde de la pauvreté absolue, tels qu'ils la 
pratiquaient eux-mêmes. De ce nombre, fut 
Jean de Bochetaillade, cordelierdu couvent 
d'Aurillac, qui alla jusqu'à se foire confiner 
dans la prison de Figeac par son provincial 
en 1345. Ne pouvant plus prêcher, il se mit 
du moins à prophétiser; ou plutôt il paraît 

3ue la tête lui tourna , car il s'entretenait 
ans sa prison avec son crucifix, qui, à ce 
qu'il prétendait , lui répondait par des si- 
gnes, Ces prophéties ayant fait quelque 
bruit, le cardinal Guillaume Custi lui or- 
donna de les mettre par écrit. Il recouvra en 
même temps la liberté, mais pour la perdre 
une seconde fois, car il fut enfermé de nou- 
veau en 1356 par ordre du pape Innocent VI 
au château de Bagnols , parce qu'il excitait 
dos soulèvements parmi le peuple contre lo 
clergé par ses menaces, ses déclamations et 
ses prophéties. Les prélats et les bénéficiers 
ne se soumettant pas à son gré à la pauvreté 
monacale, et les riches continuant à possé* 
der leurs richesses, il ne gardait plus de me-* 
sures. 11 annonçait donc les plus grands 
malheurs comme prêts à fondre sur l'univers 
pour cette cause; les maux de la France, qui 
paraissaient être alors au comble, devaient 
encore s'agçraver. L'Apocalypse lui fournis- 
sait une mine inépuisable Je prédictions | 
or ayant annoncé des 1346, au sortir de son 
premier emprisonnement, une aggravation 
des malheurs publics, et Edouard, roi d'An- 
gleterre, ayant peu après envahi la France 
avec une puissante armée, tandis que des 
factions rivales et de sanglantes guerres ci- 
viles déchiraient son sein, bien des gens 
crurent que le de frère Rochetaillade était 
véritablement inspiré, ou qu'il avait trouvé 
le vrai sens de l'Apocalypse; aussi ses pré- 
dictions ne firent-elles que plus de bruit 
dans le monde. - 

Et il y a en effet dans la surexaltation de 
l'esprit, quelque chose qui ressemble si bien 
à l'esprit prophétique ou qui en approche, 
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qu'il n'est pas aussi rare qu'on pourrait le 
croire de voir s'accomplir des prédictions 
faites en cet état. Suivant un proverbe vul- 
gaire, les enfants et les fous prophéti- 
sent. 

Au reste, le frère Jean soutenait son dire 
par une vie exemplaire; il ne manquait pas 
non pins de science et de génie. Le conti- 
nuateur de Guillaume de Nangis, son con- 
temporain, en faisait grand cas , et ne lîté- 
prisait point ses prédictions. « Jean de Ro- 
chetaillade a écrit, dit-il, plusieurs livres de 
prophéties, entre autres YOstensor et le Vade 
mecum. Ce n'est pas que Rajoute une con- 
fiance entière à ses prédictions, mais j'en ai 
pourtant vu plusieurs s'accomplir, et il se- 
rait possible que Dieu, qui fait souffler son 
esprit où il lui plaît, eût départi & ce bon 
religieux un rayon de sa prescience. » Nous, 
qui ne croyons pas au même degré à l'es- 
prit de prescience du capucin enthousiaste, 
nous rap|>ellerons, à côté de ces prédictions 
qui ont réussi , certaines autres annonces 
moins heureuses. Jean de Rochetaillade 
prophétisait une invasion des Turcs en Oc- 
cident, le retour des papes è Rome en 1362, 
événement qui ne devait s'accomplir qu'en 
1377, la spoliation universelle des biens de 
l'Eglise; puis enfin un pape qui converti- 
rait les Juifs, les Sarrasins, les Tartares et 
les Turcs, procurerait au monde mille ans 
de paix, et ramènerait tout le monde, peu- 
ple et clergé, à la manière de vivre des apô- 
tres et des lidèles de la primitive Eglise. 
Heureusement il ne dit pas le moment où 
devait commencer cet âge d'or, mais on voit 
aisément, à la manière dont il l'annonce, 
qu'il l'espérait à bref délai, 

Nous ne saurions dire si cette idée d'un 
pape qui régnerait mflle ans > convertirait 
l'univers et mettrait enfin Te sceau à la durée 
du monde, appartient à Jean de Rochetail- 
lade ; mais elle devint la marotte de tous les 
prédiseurs de cette époque, et nous en 
avons cité ailleurs de nombreux exemples, 
(Voy. l'art. Papes.) 

Tri thème, au II* tome de la Chronique 
d' Il ir sauge, nous apprend que Jean de Ro- 
chetaillade avait donné pendant longtemps, 
flvant de se faire prophète, dans les visions 
lie l'alchimie, cette chaste prostituée, comme 
il rappelle, qui eut tant d'amants, et de- 
meura toujours intacte (905). (Voy. aussi 
Froissart in Chronie. t. I , ch. 211.) Il reste 
encore du môme auteur un Commentaire sur 
les prophéties du frère Cyrille, ermite; nous 
. avons dit le sens et le but de ses prédictions, 
pous croyons qu'une analyse de ces divers 
ouvrages serait superflue. 

Nous arrivons à une époque où les nro-' 
phélies astrologiques et principalement les 
prophéties sur la fin du monde jouaient un 
grand rôle dans la société chrétienne. L'as- 
trologie se mil au service de la politique, et 
y trouva une mine inépuisable de richesses; 
quant aux prophéties sur la un du monde, 

(005) Jnan de Rocltciaillade composa un traité choses, qui a clé mis en français par Anlboinc Du* 
sur la vertu et ta propriété de la quintemiue des moulin. 



on les prit à peu près de tous les points de 
l'horizon : l'astrologie, l'Ecriture sainte, les 
calculs cabalistiques, les présomptions, etc.; 
nous avons déjà traité plusieurs de ces ques- 
tions. (Voy. Astrologie et Fin du monde.) 

Déjà le célèbre Arnauld de Villeneuve* 
dans son traité De l'Antéchrist, car ces deux 
questions se touchent, avait fixé la fin du 
monde à l'année 1355 ou lWft, et celte an- 
nonce aiarl fait une certaine sensation dans 
le public lettré, et par suite dans la société. 
Mais les astrologues ayant refait ses calculs, 
après que l'époque fut passée, sans que la 
fin du monde se fût accomplie, trouvèrent 
qu'elle arriverait définitivement en 1588, 
année des grandes conjonctions des planètes. 
Cette date est trop importante, toutefois, 
pour que nous traitions incidemment les 
questions qui s'y rattachent, elle mérite un 
article particulier. (Voy. l'art, regiomontah.) 
Ce n'était pas, il est vrai, l'année 1588 qui 
fut indiquée la première, mais bien 1524, et 
ce n'est qu'après le terme pacifique de celle- 
ci, qu'on s'aperçut enfin de Terreur nou- 
velle. Ces vaticinations menteuses et tou- 
jours démenties n'entretenaient pas moins 
des terreurs et de pénibles incertitudes dans 
l'esprit des peuples; au point qu'on yit 
un des plus célèbres professeurs en droit 
de Toulouse, Biaise d'Auriol, décédé en 
15W), tenir sQns la remise une grande barque 
toute équipée et toujours prête, pour se 
sauver avec sa famille, s'il y avait moyen, 
parce que, pensaient les plus habiles et les 
plus savants, la fin du monde viendrait par 
un nouveau déluge, occasionné par la con- 
jonction des planètes supérieures dans le 
signe du Verseau. 

Mais que dire des prédictions cabalisti- 
ques? Nonobstant leur futilité, elles ne 
laissèrent pas pour cela de causer des ter- 
reurs. Ainsi l'on crut trouver la fin du monde 
dans ce chronogramme 

IesVs nazarenVs reX IVDœorVM 

qui donne la date 1532 : quoi de plus cer- 
tain, c'était le titre même d§ la croix du 
Sauveur? ou bien encore dans celui-ci : 

YIDebVnt In qVeM pVpVgerVnt, 

qui donne exactement la même date. Ils 
verront, y est-il dit, quçl est celui qu'ils 
ont crucifié; or cette menace ne s'accomplira 
jamais mieux qu'au jour final, où le Crucifié 
reparaîtra comme juge devant ceux qui l'ont 
méconnu et outragé. Qui saurait bien étu- 
dier les Ecritures, y trouverait la raison de 
bien des choses et le secret de tout ce qui 
est à venir. 

Mais ce fut bien pis, quand l'esprit de seete 
s'en mêla. En 1583, des prédicateurs ana- 
baptistes et luthériens de Wirtemberg sa- 
lant concertés pour annoncer la fin du mon- 
de à jour fixe et à un terme très-rapproché» 
afin de produire plus d'effet sur l'imagina^ 
tion des masses populaires, il en résulta qi} 
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contraire une profonde terreur et un grand 
découragement. Beaucoup de personnes 
cessèrent de s'occuper des affaires mondai- 
nes, une partie des champs restèrent sanr 
culture» les gens les plus riches se prépa- 
rèrent par des largesses inconsidérées et la 
réception des sacrements & ce dernier joui 

Ïû ne vint point (Yoy. Simon Fontaine 
ïst. eccUs.). 
• Au reste, ce n'était pas seulement la fit 
du monde que les protestants pronostiquaient 
ainsi, c'était beaucoup plus encore la fin du < 
papisme» comme ils disaient, et après l'héri- 
tage duquel ils soupiraient, dût le monde 
durer ensuite ce qu'il pourrait. Dans l'impos- 
sibilité de recueillir toutes les vaticinations 
aui parurent à ce sujet, nous recueillerons 
u moins ce quatrain qui eut l'honneur de 
courir la France deux ou trois ans et qui 
6 appliquait à l'année 15W : 

Soudainement le pape se monrra, 
Puis après partout César régnera , 
Ainsi prendra fin du clergé la joye, 
Car oppressé sent par toute voye. 

à Si beaucoup de personnes prirent ce.» 
dnoses au sérieux, et se préparèrent comme 
Biaise d'Auriol à faire un long séjour sur 
les eaux, car il ne fut pas seul à disposer 
une barque et des provisions dans l'éven- 
tualité du grand déluge de 152V, il y en eut 
aussi qui prirent occasion des terreurs popu- 
laires pour se railler sans pitié de la crédu- 
lité publique. L'auteur des Ephénerides 
pour l'an 1524-, fit imprimer les lignes sui- 
vantes, qui n'étaient nullement de nature à 
rassurer les imaginations troublées. « Au 
moys de feurier, seront vingt conjonctions 
non médiocres, mais bien grandes, desquel- 
. les seize posséderont le signe d'Aquarius, 
lesquelles sans doubte signifieront presque 
à toute la terre, aux climats, aux royaumes, 
eux provinces, estats, dignitez, aux bestes 
bruttes et grandes balènes de la mer et h 
toutes choses naissantes en la terre, muta- 
tion, variation et altération telle certaine- 
ment que pareille n'a esté escripte depuis 
beaucoup de siècles par les historiographes, 
ne entendue de nos majeurs : doneques 
chrestiens, dressez et leuez vos faces. * 
(Foy. P. Massé, de V imposture des diables, 
ch. 7.) 

Mais l'événement qui a peut-être obtenu 
le privilège de faire naître le plus do pro- 
phètes, fut la grande rénovation de l'esprit 
social qui signala le siècle de la renaissance 
et dont l'invasion de Charles VIII en Italie 
fut le signal. Frère Jérôme de Ferrare, autre- 
ment dit Savonarole, y eut une part immen- 
se par sqs prédications et plus encore par 
ses prédictions. U arriva, au grand malheur 
et au grand déshonneur de liiumanité, que 
ce mouvement intellectuel, détourné de sa 
voie dès le principe, aboutit à une résurrec- 
tion du paganisme dans les lettres et dans 
les arts. La glorification des formes, la déi- 
fication de la matière, le rajeunissement du 
vieil Olympe avec son accessoire d'extrava- 
gance et ~de dépravation, tel fut le résultat 



final, et ce résultat dure encore, et il est à 
peine possible d'en entrevoir le terme. Mais 
il ne dépendit pas de Savonarole de lui don- 
ner une autre direction. L'âme audacieuse 
et chrétienne du frère prêcheur avait rôvé 
mieux que cela ; elle avait voulu un monde 
nouveau, mais chrétien, une littérature chré- 
tienne, un art chrétien. Il avait deviné que 
la- France donnerait l'ébranlement à l'uni- 
vers; Florence, sa belle et riante patrie d'a- 
doption, conservait le sceptre de l'élégance 
et du bon goût, mais d'un goût épuré, et 
continuait de régner sur l'univers par le 
prestige de sa gloire et de ses richesses ; 
Rome et l'Italie se transformaient, le clergé, 
réformé depuis et y compris son chef, mar- 
quait la mesure dans cette marche ascen- 
sionnelle vers le bien et le beau idéal con- 
sidéré au point de vue chrétien. Mais Sa- 
vonarole se trompa sur ses forces , il amassa 
contre lui des haines formidables, le peuple, 
dont il était pourtant l'idole, ne le soutint 

tas et il périt victime de son dévoûment 
1 ne reste de lui qu'un souvenir trop peu 
vénéré, un nom trop peu admiré, et quel- 
ques recueils de prophéties moitié vraies, 
fausses à moitié, et des sermons moitié chré* 
tiens, moitié prophétiques, qui contiennent 
pourtant des vues d'avenir d'une certaine 
étendue et parfois d'une justesse admirable 
(Yoy. l'art. Savonarole). 

Le Liber mirabilis (Voy< cet art.) contient 
an grand nombre de prédictions ancienne» 
ou nouvelles ou même controuvées, qui 
coururent l'Italie à l'occasion de la guerre 

3ue Savonarole appelait de tous ses vœux, 
ans l'espoir qu'elle transformerait sa patrie, 
et que les droits récemment acquis par la 
France sur plusieurs provinces de la péniiv- 
sule, faisaient pressettfir k tous les bons es- 
prits* Elles coururent aussi la France, où 
elles furent envoyées à dessein, peut être 
même de la main de Savonarole, et où elles 
se trouvèrent imprimées en mémo temps 
qu'en Italie. 

Toute la pensée de l'éditeur se révéler 
dans cette courte préface mise en tête du 
recueil : « Un mot de l'auteur : en jetant 
des yeux attentifs sur ces prophéties et ces 
révélations, on reconnaîtra facilement qu'il 
doit bientôt venir du très-religieux royaume 
de France, un souverain pontife d'une sain- 
teté consommée qui, avec l'aide du Dieu 
très-bon et très-grand, établira la paix en- 
tre toutes les nations chrétiennes; réforme- 
ra les moeurs des 'serviteurs du Christ, al- 
térées peut-être par le seul fait du laps des 
siècles, et principalement celles du clergé, 
récupérera la Palestine, si justement appelée 
Terre-Sainte dans les lettres sacrées, con- 
quètera les emnires des Grecs , des Turcs 
et beaucoup d autres, convertira h l'Evan- 
gile tant de nations qui n'en ont jamais reçu 
fa lumière, et auquel obéiront les rois dont 
les noms suivent (ici vient une liste de 
vhigt ou trente monarques). En même temps 
le roi de France sera exalté au-dessus de 
tous les rois et reconnu souverain des plus 
puissants royaumes de l'univers, d'autant 
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que la France est déjà le premier de tous 
lés empires à cause Je sa piété et de ses ri- 
chesses, car on peut prouver par plusieurs 
raisons qu'il est* plus que tout autre, favo- 
risé des dons du ciel ôt de la terre. » Sui- 
vent alors si* raisons empruntées à This- 
toire, telles que te miracle de la sainte am- 
poule, la guérison des scrofules par les rois 
de France au jour de leur sacre, les merveil- 
les opérées uar Jeanne-d'Arc, etc. 

Rien de plus séduisant que cet appel ; le 
roi de France, Charles VIII, était trop porté 
d v inelination aux aventures chevaleresques 
et trop disposé à l'invasion d'Italie pour ne 
pas en tenir grand compté ; seulement le but 
qu'il se proj>osait, tout différent de celui 
que Savonarole avait en vue, n'était nulle- 
ment de réformer l'Eglise dans soii chef et 
dans ses membres, mais d'ajouter à celles 
qu'il possédait d^jà, des provinces sur les- 
quelles il avait Un droit légitime, sauf à voir 
ensuite jusqu'où ce premier pas le condui- 
rait. Il ne demandait pas mieux ™~ -i«a».a 
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Charles VIII semblait quelquefois prendre 
lui-mémd cette mission au sérieux; du 
moins il en faisait mine : * Notre intention, 
écrivait-il h Tévêque de Troyes, en loi de- 
mandant un prêt de quinze cents écus à le- 
ver sur son diocèse, n'est seulement pour le 
recouvrement de nostre royaume de tapies, 
mais est au bien de l'Eglise et au recou- 
vrement de la Terre-Sainte. » 

Car du côté de la France, l entraînement 
était universel, les prophètes n abondaient 
pas moins, et tous, poètes et prosateurs, 
conviaient le jeune monarque à saisir le scep* 
tre du mondCé 

« André de la Vigne lui adressa son Urgxet 
d'honneur, maître Guilloche, de Bordeaux, 
sa Prophétie du roi Charles VIII, Ensemble 
l'Exercice ficelle^ Jehan Michel, quon 
croit être le médecin même du prince, sa 
Vision divine {Wt). Celui-ci parla en prose, 
et conduisit terre-à-terre son héros jusqu au 
mont de Sion. La prophétie de maître Ouil- 



l que d'être loche n'était pas moins explicite, et elle eau- 
1* monarque de toun'univers et lui pro- *j[«!^ 
mettre cette monarchie, c était flatter douce- 
ment son orgueil. Et quant au grand pape 



,qu 
qu'au couronnement du roi, elle aonon- 



qui devait achever la conversion du monde 
entier, ce n'était pas Alexandre VI, ennemi 
personnel du frère Jérôme, et d'ailleurs 
très-peu propre à une pareille mission, mais 
un successeur quelconque, issu des événe- 
ments que la guerre ferait naître. Les évé- 
nements changèrent toutes ces espérances 
en de cruelles déceptions : Dieu avait d'au- 
tres desseins. Or il n'est pas nécessaire» pour 
accomplir les desseins de Dieu, que l'hom- 
me les connaisse à l'avance, il suffit qu'il 
s'ayile, et Dieu le mine. 

Au reste ces idées n'étaient pas nouvelles. 
On les trouve nettement formulées dans Id 
traité de F Antéchrist qui se lit dans la Bi- 
bliothèque des Pires sous le nom de saint 
Methoaius, évêque de Tyr au commence- 
ment du iv* siècle et martyr, mais qui n'est 
pas de lui. La facture de cet ouvrage an- 
nonce le su* ou au plus tard le xm* siè- 
cle. C'est à cette prédiction, qu'il attribue 
à un chartreux du xiu* siècle, que Baptiste 
Mantouan fait allusion dans ses fastes chré- 
tiennes.* 

Il ti nain veniat, tua tjuem d'tïere futurutn 
ftex uotus ex Fruncts oracula, qui fUget istam 
Progcuiem, peste hac tolum qui liberet orbeml 

Pic 11 lui-même v faisait allusion dans la 
lettre par laquelle fl invitait Louis XI à en- 
treprendre une nouvelle croisade: Nam pu- 
gnare CmH Turcis et vinecre, et TerramSan- 
ctam recuperare Francorum regurti propriurti 
est? Il prenait fort mal son temps avec 
Louis XI; mais la prédiction n'en existait 
pas moins ; et elle est peut-être plus an- 
cienne que le traité de 1 Antéchrist , car on 
la trouve partout, jusqu'à Damiette, lors de 
la prise de cette ville, du moins sous la 
plume du chroniqueur Albéric (906)* 

(ÎMÏ) Stib anno 1230. 

(901) Voy. Ms. de la bibl. Nat., n° 8060 



çait avec autant de justesse que de faci- 
lité les événements déjà accomplis; mais la 



la suite fit voir que l'auteur avait . moins 
bien rencontré en parlant de l'avenir (908)» 

Il fera [disait-il] de si grant batailles 
Qu'il subjuguera les liai lies, 
Ce fait, d'illcc il s'en ira 
Et passera de là la men 

Entrera puis dedans la Grèce, 
Ou par sa vaillante proossc 
Si ra nommé le roy des Grecs. 



En Jérusalem entrera. 
Et mont Olivct montera* 



«La fiction d'André de la Vigne était plus 
ingénieuse; il faisait se rencontrer dans le 
Vergier d'honneur, et délibérer en un con- 
sistoire tendu de belles ileurs de lis, trois 
personnages allégoriques nommés Chri* 
tienté 9 Noblesse et Majesté-royale. Chrétienté 
s'appuyantsur le bras de Noblesse disait à 
Majesté-rovale i Prince* n'ôtes-vous pas ce 
jeune Charles que laSibylle prophétisait aux 
Romains il y a déjà tant de siècles; ce prince, 
espoir des nations, qui doit, à peine âgé de. 
treize ans, ceindre un glorieux diadème? 
Ce prince que David annonçait, et dont il a 
marqué la naissance à l'an 1M0, dans cet 
heureux hémistiche qui promet la joie à 
l'univers et la bénédiction a la couronnede» 
lis? 

D'une sibylle de haulte extraction 
Jadis à Rome prénostlcation, 
Quinze cents a, fut es Romains donnée; 
Disant qu'un jour viendrait sans fiction 
Ung jeune Charles, qui coronacion 
Prendrait en France à» sa treizième année . 
Par qui seroie si très-hault couronnée 
De v raye gloire et de louange immortelle 
Qu'on n'en lit point es chroniques de telle ; 



(908) Ms* de la bibl. Nat., n° ffft 
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Kt pour garder qtto personne nVn hogiie, 
In son Pseaultier David nous le lemognc : 

Dedans iiii pseaulme de pensée jolye 

il a posé cette doulce homëlve : 

la stlLLICIdlls elYs LaetabltVr gerftllnans ; 

BenedJCes Coronae ; aux oyans 

Kt aux lisant qui trouveront encombre 

De l'exposer, toutes lettres de nombre 

Qui sont dedans mettent en ordonnance 

Si trouveront de Charles la naissance. 

« Quoiqu'on ait dit de Foncemdgnc (Voy. 



c'est cet espoir qui In détermina à engager 
son maître dans la funeste expédition de 
Provence, qui le conduirait, disait-il. à la 
conquête de la France , et qui le conduisit 
en effet à tirt tombeau dans l'église Saint- 
Denis, mais Saint-Denis de Milan, où il s'é- 
tait fait reporter malade des suites des fati- 
gues de la guerre e$ de la douleur que lui 
causait l'insuccès de ses armes (910). Ce fut 
en vertu de semblables prédictions, que le 
niarquisde Saluées quitta dans le même terni* 



« Quoiqu en ait dit de Foncemagnc (Voy. le service de la France , pour embrasser cê- 

Eclaimsseme nls historiques, etc., dans les lui de l'empereur. 11 avait grand' pitié, disait- 

Mém. de lac ad. des Ihscript. tora. XVII, " * . ... - © j 

n. 539) le chronogramme donne bien Tannée 
1W0, date de la naissance de Charles Vlll, 



puisque alors le D n'était pas compté par- 
mi les lettres numérales. 

« Alexandre VI lui-même, qui se raidit 
jusqu'à la fin avec une* philosophie toute 
stoïque contre les prophéties, et qui peut- 
être en était plus alarmé qu'il n'osait le lais- 
ser paraître, Alexandre VI, qui avait fait 
appel à Bajazet, pour empêcher .leur ac- 
complissement, perdit contenance devant 
un présage : à la nouvelle qu'un pan de mu- 
raille de quelques toises seulement s'était 
éi roulé spontanément à l'approche des Fran- 
çais, il s'enfuit! effrayé au château ^Saint- 
Ange, et demanda à capituler (969). » 

On sait le résultat de l'expédition de 
Charles Vlll; celle de Louis Xll eut aussi 

ses prophètes, moins célèbres et aussi mal- mlm& i - „ ,, â -..-- ——--——, 
heureux; mais ceux-ci, du moins, paraissent a > ,n ! «jemoura lel q u ? lous Jours il avoit esté, 
avoir été de bonne foi. On ne saurait dire ce . st " à - d,r « magnanime et constant à mes- 
la même chose des pronostiqueurs qui mena- pnse * ? l contcmner ces *e 



il, de ses amis de France, qui perdraient 
leurs biens et leur rang, puisqu'on ne pou- 
vait lutter contre les oracles de Dieu (911). 
Ce fut lui qui perdit tout. * 

* Cesle année, dit Dubelloy (912) , fut un 
grand et merveilleux cours de prophéties et 
pronostications, qui toutes promettaient à 
l'empereur heureux et grand succès, et ad- 
croissement de fortune; et quant plus ri y 
adjoutoit foy, dautant plus en faisoit l'on 
semer et publier de nouvelles : et propre- 
ment sembioit, h lire lotit ce qui espandoit 
çà et là, que ledict seigneur empereur fust 
en ce monde [>our impérer et commander h 
fortune. Ce non obitant... et combien qu'en 
ce royaume aucuns superstitieux en fus- 
sent espourés et esfroyés , François , toutes 
fois ne s'en estonna, ne changea jamais de 
deslibération pour choses dont il feust me- 
nasse par telles inventées pronostications; 



cèrent constamment François I"."«S'il les 
avait crus, il aurait évité, il est vrai, la fu- 
neste journée de Pavie ; car on lui montra 
avant la bataille de menaçantes prédictions, 
qui ne parlaient rien moins que de captivité 
et de mort. Lorsque François rut en effet dans 
les fers, Charles V, 6on heureux vainqueur, 
gui avait fait lui-même les prophéties ou qui 
les avait payées, les lui rappela mécham- 
ment; le roi de France, qui n en faisait pas 
plus de cas après qu'auparavant, lui ré.- 

Ïondit en riant parce verset de l'Evangile: 
ous voyez donc bien vous-même que 
cela devait s'accomplir, puisque c'était écrit. 
Il savait de reste a quoi s'en tenir sur les 
finesses de son déloyal adversaire. Ainsi 
Cromwel, un siècle plus tard, faisait mettre 
ses desseins dans les almanachs sous for- 
me de prophéties, pour y préparer les 
esprits, et en faciliter l'accomplissement, 
« L'astrologie, qui avait alors planté sa 
(ente en Espagne, fut rarement aussi mal 
inspirée dans ses prédictions. Elle avait 

S omis un tombeau dans la basilique de 
int-Denis au fameux Antoine de Lève, 
général des armées Impériales, qui, de sim* 
pie soldat, était parvenu à force de bravoure 
et de talents j xsqu'au rang le plus élevé. Et 

!009) Voy. notre Hht. de la magie, eh, 7, $ 2. 
910) Voy. Sabellius, Supplément, 1. xx. 
941) Voy. Dubellot, Mém. , 1. 
912) " ~ 



Voy. Dubellot, Mém., I. 



VI. 

v. 



manière de su- 
perstitieuses et abusives prophéties (913). 

« L'invasion des Français en Italie ne fut 
pas le seul événement qui inspira les pro- 
phètes de la péninsule. Les rivalités des pe- 
tites républiques et leur jalousie universelle 
contre Home en avaient fait naître depuis 
longtemps. II suffira d'en citer pour preuve 
la prophétie du frère Albert de Trente, dk 
l'ordre des Chartreux , qui se lit au Liber 
prophetiarum de la bibliothèque de l'Arse- 
nal (914). Elle est trop longue et trop diffuse, 
pour que nous la citions en entier; nous en 
rapporterons seulement la fin, pour montrer 
dans|quel esprit elle est conçue, et dans 
quelle mesure l'auteur possédait l'esprit 
prophétique. 

« Messieurs de Florence, dit-il , Oui Flo- 
rentini, ne doivent compter ni sur la paix 
ni sur la victoire pour l'an mdii, car ils au- 
ront et recevront du ciel quelque chose 
de bien meilleur que tout ce qu ils pour- 
raient espérer de la main des hommes. 
Dieu même opérera ; mais c'est encore ca- 
ché. » 

L'auteur écrivait en 1436, dit le compila- 
teur. Si cela est vrai, les lignes suivantes 
seraient prophétiques; mais il est plus pro- 
bable qn il avait déjà été question de trans- 
férer le concile de Baie et Florence, lorsqu'il 

(915) Voy. poire Uut. de la magie, chap. 7, g 3. 
(9Uj Voy. Liber prophetiarum, 50 Sciences et 
arts. 
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les laissa tomber de sa plume. Quoiqu'il en 
soit, sous ce rapport môme , Fauteur u est pas 
Un vrai prophète, puisque cetle assemblée , 
réunie en 1^39, ne tint pas tout ce qu'il 
promet ici. 

« En outre , presque tous les pasteurs des 
églises se rassembleront dans ladite ville de 
Florence, et il y sera rédigé un nouveau 
livra dans lequel sera renouvelée toute la 
loi irrépréhensible de Jésus-Christ, fils béni 
de Dieu, et la louange et la gloire sera ren- 
due au seul Dieu. » 

Une loi irrépréhensible qui est renouvelée^ 
la louange t'endue é Dieu seul, c'ôst-à-dire un 
évangile entièrement refait, ou un retour à 
l'origine de l'Eglise, comme on voudra l'en- 
tendre, ceci est fort* et nous sou{>çonnons le 
frère Albert d'être un disciple caché de Jean 
Huss. 11 continue de la sorte, en prédisant 
une levée des Florentins* hommes > femmes 
et enfants* contre Rome. 

« Les maisons de la louve sont dévorées 
rar les lions, parefe que leurs habitants ont re- 
lusé de faire la paix avec ceux-ci, et que 
messieurs les Florentins n'ont pas trouvé 
un autre moyen d'avoir la painavee eux. 
Tout le monde» jeunes et vieux, femmes 
et enfants y voleront avec des armes spiri- 
tuelles et terajwrelles, et les tendres entants 
eux-mêmes y mettront leurs enuemis en 
fuite. » 

On n'a jamais vu cette merveille. Nous 
tie saisissons pas la pensée do l'alinéa sui- 
vant : 

« Et leo non millet ad equum poit assump- 
tum dominum super tus quoniam non plaçait 
Altissuno in tempore illo restitue™ aiadema 
sibi per opus humanum , sed omnia ipse vult 
operari qui omnia novit et est aulhor om-* 
nium. m 

« L'Eglise sera détruite dans un grand 
massacre des peuples, parce que les ûdèles 
provoquent les infidèles* et que les pasteurs 
du neuple ont perdu la confiance *\es princes 
chrétiens. Us se livreront sans hésiter aux 
moins des infidèles, couraut d'eux-mêmes 
au danger j quoiqu'ils sachent bien que les 
chiens aboient et que les loups dévorent. 

« La maison sacrée de Pierre sera en abo- 
mination, parce que les sacrifices qu'on y 
olîre sont en abomination devant Dieu tout- 
puissant. 

« Les prédicateurs manqueront, ainsi que 
ceux qui annoncent les jugements de Pieu, 
parce que le Seigneur, notre Dieu, irrité 
d'une redoutable colère, juge les peuples; 
et ne saurait être apaisé par des blasphèmes 
et par des sacrifices et des offrandes illu- 
soires. 

« En ce temps-là les villes de Rome , de 
Florei;ce et de Venise verront de grands 
prodiges, et des signes célestes annonçant 
le châtiment i et il n'y aura plus personne 
qui se repose dans la maison du Seigneur. 

« Que ceux qui entendent, comprennent 
la parole du. Seigneur. Que oeux qui pour- 
ront échapper à la guerre, fuient parmi les 
autres nations, qu'ils rendent la paix à leurs 
âmes, en attendant les grandes tribulations 



qui paraîtront bientôt au ciel et sur la terre. » 
Tout ceci nous semble de plus en plus 
digne d'un disciple de Jean Huss. 

Le R. frère Barthélémy de Tordre de saint 
Dominique* évoque de Vicence, après avoir 
prédit en 1524. les événements accomplis en 
Italie depuis l'an 1500, disait de son côté ; 
«c Et alors le roi des Turcs sefera baptiser avec 
toute sa nation , ensuite il viendra à Venise, 
et s'étant informé quelle est celle de toutes 
les grandes puissances chrétiennes qui a le 
plus fait pour la défense de la foi, il recon- 
naîtra que c'est Venise. Aussi il lui ren- 
dra non-seulement les villes qu'elle a possé- 
dées jadis * mais encore il la gratifiera d'une 
jiartic de ses Etats; ensuite il fixera son 
siège d'une manière définitive à Constanti- 
rioplc, et l'univers reposera désormais dans 
une paix profonde. ^(Yoy.Lib.prophetiarum^ 
50, Se. cl arts; Bibï. Arseft.) S'il n'y a pas 
là beaucoup d'esprit prophétique, il v a au 
moins du patriotisme; 

Tandis que les prophètes dé ia Fraticé et 
de l'Italie prophétisaient de la manière que 
nous venons de voir* ceux de l'Allemagne 
ne restaient pas endormis. Vn certain Nau- 
merberger, vicaire, dont la vaticination sô * 
lit à la suite du recueil de Joannini* disait 
de son côté : L'an du Seigneur 1500, le lis 
régnant (le roi de France), déclarera la 
guerre au descendant du lion (le duc de 
Flandre)* et envahira son pays. Le fils dé 
l'homme (le roi d'Angleterre) mssorà les 
mers avec une grande armée, ann de Venir 
en aide au fils du lion* et l'aigle (l'empereur 
d'Allemagne) arrivera du côté de l'Orient 
avec la multitude de ses aiglons au secours 
du fils de l'homme. Le lis perdra sa cou- 
ronne, et l'aigle la ramassera. Pendant les 
quatre années, il y aura de nombreux com- 8 
bats dans le monde entier. La capitale du 
monde (Home) sera renversée par terre. LG 
fils de Inomme et l'aigle prévaudront. 

Ces expressions de fils de l'homme, de fil* 
du lion , li!aiyle et de lis sont des tournures 
consacrées dans beaucoup de prophéties de 
l'époque ; il ne saurait donc y avoir de doute 
à cet égard. II n'est pas besoin d'essayer de 
concilier ces diverses pronostications" entre 
elles; mais il serait plus mal aisé encore dé 
les concilier avec l'histoire. 

Depuis lors, l'étoile de la prophétie pâlît 
singulièrement, et la grande révolution dé 
1789 n'a pas le privilège de faire apparaître 
un seul prophète, c'est-à-dire un seul per- 
sonnage de la trempe de ceux dont nous 
venons de parler, un seul personnage qui 
aitfoi en son art : elle jette de çà de là quelques 
prophéties d'occasion et de circonstance , 
dont la pluj^art se vérifient à la surprise de # 
leurs auteurs, dont les autres sont des vieil- 
leries ressassées depuis plusieurs siècles; 
J'empire lui-même, au faite de la gloire, n'a 
qu'une célébrité en ce genre, et cette celé* 
brité est une tireuse de cartes, foit habile * 
il est vrai , mais qui rit sous cape de la con- 
fiance qu'on lui marque : Mademoiselle Le- 
normand. {Voy. cet art <) 
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L'intervalle , depuis François I" jusqu'à 
Louis XVI, ne présente qu'un seul nom de 
quelque célébrité, celui au fameux Michel 
Nostradamus de Salon, et encore n'est-ce 
pas un prophète, mais un astrologue, qui 
rime en un langage des plus obscurs des 
prophéties d'almanach, qu'il dit avoir lues 
aux astres, et compose des horoscopes à tant 
la ligne, le tout pour gagner sa vie. On ne 
saurait dire s'il eut ou non foi dans son att. 
( Voy. l'art. Nostradamds. ) 

La Renaissance tua définitivement la pro- 
phétie, en jetant sur toutes les croyances et 
sur les mœurs un vernis de légèreté, de ba- 
dinage, d'élégance et de frivolité, un air ar- 
tistique en place du pédantisme savant. Ca- 
therine de Médicis remit l'astrologie à la 
mode ; mais une astrologie petite et mesqui- 
ne, ne voyant pas plus loin que l'événement 
du jour , et se souciant beaucoup moins de 
deviner ce qui devait arriver, que de foire 
fortune. 

Il faut excepter pourtant les petits pro- 
phètes du Dauphiné, qui naquirent des 
guerres de religion , et qui jouèrent un 
rôle brillant dans leur existence éphémè- 
re ; mais c'est la seule exception de quel- 
Ïie importance, car les extatiques de saint 
édara visaient beaucoup plus au miracle 
qu'à l'esprit prophétique, (foy. les art. Fà- 
watiqtjbs, Prophètes nùDAupÉtNé; Saint- 

Méî)ARt>.) 

La granderévolution de 1789rëchaûfla, si- 
non l'esprit prophétique, du moins lé goût de 
la prophétie. Beaucoup de personnes, tout le 
monde peut-être la pronostiquait: les uns par 
le désir de la voir, les autres par la frayeur 
qu'elle leur inspirait; cair tout le monde 
la voyait à pleins yeux, elle était dans l'air; 
on la respirait, elle s'avançait comme un ora- 
ge; mais combien l'ont pronostiquée qui ne 
savaient pas si bien dire? Cagliostro, dans sa 
lettre au peuple français, datée de Londres, 
croyait peut-être émettre une proposition 
plus paradoxale que probable, en annonçant 
que la Bastille, où il avait si bien mérité 
d'être enfermé, serait rasée, et que son em- 
placement deviendrait une place publique. 
Voltaire aiguillonnait plutôt le zèle de ses 
adeptes, qu il ne prophétisait véritablement, 
lorsqu'il leur disait : Je ne vivrai pas assez 
peur la voir, cette grande révolution que 
bous avons faite, mais vous, plus heureux 
que moi, vous la verrez. Combien d'ora- 
teurs, aussi bien que le père Beauregard ne 
l'ont-ils pas dénoncée du haut de la chaire 
chrétienne plusieurs années à l'avance. {Voy. 
l'art. Beau regard.) 

Les auteurs de la Tur gotine, cette fameu- 
se chanson qui courut toute la France, 
étaient-ils moins prophètes sans le savoir, 
lorsqu'ils disaient : 

On verra tous les états 

Entre eux se confondre, 
Les pauvres, sur leurs grabats, 

Ne plus se morfondre. 
Des biens on fera des lots 
— Qui rendront les gens égaux. 

Dictionii. des Miracles. H. 
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Du même pas marcheront 

Noblesse et roture. 
Les Français retourneront 

Au droit de nature. 

Adieu parlements et lois. 
Et ducs et princes et rcis. 
Etant ainsi vertueux 

Par philosophie, 
Les Français auront des dieux 

A leur fantaisie. 
Nous reverrohs un oignon 
A Jésus damer le pion. 
Plus de moines langoureux, 

De plaintives noues. 
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A qui nous devrons le plus, 
C'est à notre maître, 

Qui se croyant un abus 
Ne voudra plus l'être 

Oh 1 qu'il fout aimer le bien 

Pour de roi n'être plus rien! 
J'enverrais tout paître... 



L'auteur du sixain suivant, affiché sur les 
murs de Paris vers la un du règne de 
Louis XV, et faisant allusion à l'édification 
de l'église Sainte-Geneviève, dont la courte 
existence a déjà compté tant de fortunes si 
diverses, croyait bien en le composant avoir 
plus d'esprit que de prophétie : 

Tempium auguttum, ingen*, regina a$$ûrgit in utbe % 
Urbe et palrona virgine digna domut. 

Tarda nimts piétat, vanos molirU honores. 
Non sunt kœe cœpti* tempera digna tuis : 

Ante Deo in $umma quant tempium erexeri* urbe 
Impietas tempUe tollet et urbe Deum (91V). 

On ne fit pas d'abord une grande atten- 
tion à tous ces pronostics ; mais une fois la ré- 
volution accomplie, on s'en souvint; on les 
recueillit, on en chercha d'autre*, pour voir 
comment elle finirait ; car si tout le monde 
l'avait plus ou moins désirée, presque tout 
le monde trouva bientôt qu'elle' durait infi- 
niment trop longtemps. Alors le Liber mira- 
bilis devint fameux, à cause de la prophétie 
de |Jean Proche-Guerre, qu'on attribua à 
saint Césaire, et dont on tira de nombreuses 
copies, en changeant un peu la date. (Voy. 
l'art. Liber mirabilis.) 

Alors apparut la prophétie de Regiomon- 
tan, la prophétie de saint Malachie sur le 
nombre des papes, la prophétie plus mo- 
derne de Cazotte, qui redisait si bien les 
événements accomplis. (Voy. l'art. Cazotte.) 
Alors on colporta des prophéties d'Antoine 
Crespin, de Léon Mau regard, de Jean Jtelot, 
d'£ustache Noël, etc., qui ne valent pas la 

J>eine d'être recueillies, et qui occupaiept 
es oisifs, ébahissaient les niais, et entrete- 
naient un peu d'espoir dans les cœurs ul- 
cérés, soupirant vers un meilleur avenir, 

(914*) Un auteur' non moins inconnu a fait de 
ces vers la mauvaise traduction que voici : 

Digne de la cité qu'honore sa relique 

S'élève a Geneviève un temple magnifique. 

Piété trop tardive ! Inutiles honneurs ! 

Dans ce siècle sans foi, sans probité, sans '.mœurs, 

Avant la dédicace, un horrible système 

De la ville et do- temple aura chassé Dieu mèma. 

23 
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Et] de quoi s'occuper à moins que de 
prophéties, quand on attend l'avenir dans 
un profond dégoût du présent? 

Alors on colporta des prophéties con trou- 
vées : par exemple celles du bienheureux 
Benoît-Joseph Labre sur la révolution fran- 
çaise, qui devaient avoir été rapportées de 
Rome par le cardinal de Bayane et l'abbé de 
Bonald, évéque de Clermont, et communi- 
quées par eux à l'infortuné Louis 'XVI peu 
après son sacre. Mais d'abord les deux pré- 
lats se défendirent toujours d'avoir participé 
à ce fait, ou même d en avoir eu connais- 
sance, et ensuite le bienheureux Benoît- 
Joseph Labre n'avait point prophétisé. Tout 
ce qu'on lit à cet égard dans le livre de 
l'abbé Proyart intitulé Louis XVI détrône 
avant d'être roi, est controuvé. Ce qu'il dit 
des prophéties de Bernardine Rienzi, rela- 
tivement au pape Clément XIV, est plus 
vrai, mais Bernardine, alors dans les pri- 
sons dej l'inquisition, avait été payée pour 
effrayer le pape et les cardinaux, s'il était 
possible, à l'occasion de la suppression de 
Tordre des Jésuites. 

On débitait la prophétie suivante, comme 
ayant été trouvée au royaume de Naples 
dans le cercueil de plomb d'un bénédictin, 
et con nue, disait-on, dès 1731. Nouroy, procu- 
reur du roi à Lodève, l'avait retrouvée parmi 
les papiers de M. de Souliac, évoque de 
cette ville ; 

i 755. Grand tremblement de terre. 
1790. La colère de Dieu sur la terre 
1800. Le Christ est peu connu sur la terre. 
1840. Il n'y aura plus de pasteur. 
4888. Apparition d'un grand bomme 
4899. Conversion des iniidèles. 
4999. Extinction des astres, un seul pasteur et un 
seul troupeau. 

C'est la contrefaçon d'une autre prophétie 
qui courut l'Italie à la fin du xvi' siècle, et 
qu'on donnait comme ayant été trouvée à 
Rome, en 1572, inscrite sur une pierre en- 
terrée profondément. 

.1570. Ferraria treraet. 
1574. Cyprius a fide recedet. 
4572. Pastor non erit. 

}573. Ira Dei super nos*. 
574. A paucis Christus coçnoscetur. 

4575. Praelium magnum erit in uniyersa terra. 

4576. Africaardet. 

4577. Surget maximus vir. 

4578. Europa trepidet. 

4579. Famis (sic) erit super universa «erra. 

4580. Fiet unum ovile et unus pastor. 

(Voy. BibL de ?Ars. inss., n # 50, 
Sciences et arts.) 

On en lit une semblable à la suite du re- 
cueil de Joannini intitulé , Vaticinia seu 
prœdictiones illustrium virorum : 

Anno 4524. Erranlia sidéra. ' 

4546 et 17. Comètes lerribilis mutator rcgno- 

rum. 
4516, 47 et 48. Chasraa, id est hiatus. 
4518 et 49. Diluvium et terra motus. 



4524. Famés 

4530. Maenus pseudopropheta in Oriente- 

4Ô24 ad 4535. Religio Cbristiana périclita bi- 

tur. 
4518 et 20. Venetorum ruina. 
4548 et 1520. Gallise excidium. 
4535. Mulatio Excel si et sic omnium rerum. 

Puis l'auteur ajoute : Félix igitur ac m- 
mium felix cui fuerit annus xxx, sed magis 
beatus qui superaverit annum xxxv ; siqui- 
dem tune sacrosanetà Ecclesia pulcherrime 
reformabitur, % et œtas aurea passim per mut- 
tos vigebit anno s, et pontifex sedebit san- 
ctissimus, C ces arque cîementissimus. 

Alors aussi la prophétie en grand, et sui- 
vant la route tracée a une autre époque par 
l'abbé Joachim, fit une dernière tentative. 
Pastorini, dans son Explication de V Apoca- 
lypse, obtint, sinon un grand succès, au 
moins plus d'attention qu'il n'avait droit 
d'en attendre. (Voy. l'art. Apocalypse, à la 
fin.) Un avocat de Bruxelles, Jean-Baptiste 
Bouquéan, marchant sur les traces de Pas- 
torini, composa un gros livre où le x' cha- 
pitre des prophéties de Daniel était com- 
menté a'vec application à la révolution fran- 
çaise (915) ; mais il obtint un bien moindre 
succès que son devancier; d'ailleurs il était 
plus rétrospectif que voyant. 

Cependant les événements marchaient, et 
marchaient avec une telle rapidité, qu'il y 
avait tout au plus le temps de les regarder 
passer, et qu'ii n'en restait pas pour les pré- 
voir. Ainsi se termina la république,, ainsi 
Sassa Pempire, sans autre prophète' que 
[lie Lenormand, qui dit après iâll qu'elle 
avait prophétisé auparavant. Ainsi se fit la 
Restauration, et alors un parti politique, 
celui du prétendu Louis XV II, suscita le 
fameux Thomas 'Martin, qui fit grand bruit 
pendant deux ou trois ans. (Voy. l'art. Mar- 
tin.) Alors aussi parurent les prophéties ré- 
trospectives de la cœur Nativité , dont on 
s'occupa un moment, et puis qui retombè- 
rent dans l'oubli dont elles n'auraient pas dû 
sortir. (Voy. l'art. Nativité.) 

La révolution de 1830 remit les prophé- 
ties à la mode. Suivant certaines révélations 
faites, disait-on, à de saintes religieuses, 
que par discrétion Ton ne nommait point, 
rétablissement de juillet ne durerait que 
trois mois; ce seraient de nouveaux cent 
jours. Quand il fut consolidé, Thomas Mar- 
tin remonta sur la scène : il avait vu trois 
gouttes de sang sur sa main, lesquelles, 
multipliées par trois, signifiaient trois ans 
de peste, trois ans de guerre et trois ans de 
famine. La prophétie prétendue de saint 
Césaire, reparut; on crovait reconnaître les 
Anglais dans les fils de Brutus et consé- 
quemment l'Angleterre dans l'île qui devait 
être détruite, le jeune captif qui recou- 
vrerait la couronne des lis ne pouvait être 
2ue le noble rejeton de l'infortuné duc de 
errv. Il y avait des prédictions spéciales 
sur la destruction de cinq villes abomina» 



(915) Imprimé à Bruxelles en floréal an X, ou mai 1802. 
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Mes, Paris, Londres, Lyou, Genève et Saint- 
Pétersbourg. 

On réimprima la prédiction de frère Her- 
man, qui parle de la Prusse, et on tâcha de 
lui faire parler un peu de la France ; puis 
une prédiction obscure d'un abbé Werden, 

Su: n'indique aucune date, et se rattache 
ans la pensée de l'auteur à celles du Liber 
mirabilis, où elle aurait dû trouver place; 
ensuite une prédiction de Jérôme Botin, re- 
ligieux de l'abbaye de Saint-Germain des 
Prés, mort en 1420, et qui, si elle était vraie, 
annoncerait assez bien la révolution de 
1793, mais sans aller plus loin. On v ajouta 
les prédictions du cardinal d'Ailly, de Pierre 
Turrel, de Richard Roussat, qui se ratta- 
chent à un autre ordre d'idées. (Voir l'art. 
IeGiomontan.) On en forgea de nouvelles, 
»elles ijue la prédiction a'un certain Phi- 
lippe-Dieu-Donné-Noël Olivarius, oui n'a 
jamais existé; d'un solitaire d'Orval, per- 
sonnage tout aussi imaginaire. 

Pierre-Jean Olivarius, de Valence, en Es- 
pagne, écrivit vers 1536 son traité De la 
prophétie et de V esprit prophétique, dont 
Georges Konig a publié un extrait dans sa 
Bibliotheca vêtus et nova, et c'est sans doute 
ce qui donna lieu à la supposition dont 
nous parlons (916). La prétendue prophétie 
de Philippe T Dieu-Donné-Noël Olivarius fut 

Kubliée en 1827, pour la première fois, par 
lUe Lenormand dans ses Mémoires de ï im- 
pératrice Joséphine, comme extraite d'un 
manuscrit de l'an 1542, soustrait pendant 
la révolution chez les bénédictins de***, 
et remise à l'empereur Napoléon peu de 
temps après &on sacre. C'était alors qu'il 
fallait la publier. 

La plus grande partie contient une his- 
toire fort exacte de Napoléon depuis son 
berceau jusqu'à sa mort; elle va bien encore 
Jusqu'à l'assassinat du duc de Berry, mais 
le surplus n'a pas d'application possible, 
on va le voir. 

« Le sang du vieil roi de la Cap sera le 
jouet de noires trahisons. Les malencon- 
treux seront déçus, et par fer et par feu se- 
ront occis, le lys maintenu. » 

C'est là si l'on veut l'assassinat du duc 
de Berry et la naissance de son fils; mais 
faisons observer d'abord que Mlle Lenor- 
mand avait été témoin des événements, en- 
suite que ce n'est nullement le style de l'an 
1542, et enfin que l'auteur prétendu avait 
dû écrire en latin. 

« Mais les derniers rameaux du vieil sang 



seront encore menacés, ains guerroieront 
entre eux. » 

Voilà bien les conspirations qui amenè- 
rent à trois ans de date la révolution de 
1830; l'éditeur y assistait. Mais le reste n'a. 
plus de sens. 

« Lors un jeune guerrier cheminera vers la 
grande ville, il portera lion et coq sur son 
armure : ains la lance lui sera donnée par 
grand prince d'Orient. » 

Quels sont donc ce jeune guerrier et ce 
grand prince?— L'auteur après avoir parlé 
de guerre et de paix pendant cinq à six li- 
gnes ajoute : 

« Ains paix durant vingt-cinq lunes. Elans 
Lutetia la Seine rougie par sang, suite de 
combats à outrance, étendra son lit par 
ruine et mortalité, séditions nouvelles de. 
malencontreux maillotins. » 

Cette prédiction se rapporte , dit-on , aux 
journées de juin 1848. Soit; mais ce qui 
précède, qui l'expliquera? et ce qui suit? 

« Ains seront pourchassés du palais des 
rois par l'homme valeureux , et par après 
les immenses Gaules déclarées par toutes 
les nations grande et mère-nation. » 

Ou s'écrie ici : C'est Napoléon III. Soit 
encore, mais la suite de la même phrase 
peut -elle recevoir la même application? 
« Et lui, sauvant les restes échappés du vieil 
sang de la Cap, règle les destinées du monde ; 
dictant conseil souverain de toute nation et 
de tout peuple , pose base de fruit sans fin 
et meurt. » 

Mais c'est trop nous arrêter à de pareilles 
misères. Nous avons voulu montrer seule- 
ment de quelle pâture certaines Ames ont 
nourri longtemps leurs espérances, ayant 
pour seule garantie les noms de deux ou 
trois personnes qui ne sont plus et qui 
n'ont rien laissé après elles , le tout revêtu 
de la signature de Mademoiselle Lenor- 
mand (917). 

Ceci rappelle la double fraude du docteur 
Lallemand, qui publia en 1800 un pré- 
tendu fragment de Pétrone, qu'il disait 
avoir trouvé à Saint-Gall et dont il était l'au- 
teur; puis, en 1806, un autre fragment 
attribué à Catulle, et dont il était pareil- 
lement l'auteur. Les professeurs d'Iéna pu- 
blièrent à leur tour, en 1807, par forme de 
plaisanterie, une suite à ce dernier, dans 
laquelle Bonaparte était très-clairement pro- 
phétisé. 

La prophétie d'Orval est une ; onglerie 



(916) De prophétie et tpiritu prophetico, liber lectu 
dimn$*tmu$ t cum primum in lucetn edittu, Basileœ, ex 
êficina J. Oporini, anno salutb 1543, 92. pages. 

(917) Nous donnons ici le texte entier et peu 
long de cette prédiction, pour montrer Fart avec 
lequel certains faussaires savent tromper le public, 
et, mieux encore, combien le public est peu en 
garde contre les faussaires. L'auteur, Mademoiselle 
Lenormand, la met sur le compte de François de 
Metz, qui la trouve, c un jour du mois de juin 
1795, dans une grande salle pleine de papiers pro- 
venant de bon nombre de bibliothèques qu'on avait 



pillées. Quelques employés disaient que ces ouvrages 
provenaient de la bibliothèque des Bénédictins; 
d'autres pensaient qu'ils faisaient partie de la riche 
collection bibliographique des Génovéfains. Un 
petit in-12 frappa leur attention : c'était le livre 
des prophéties composé par Philippe-Noël Oliva- 
rius, docteur en médecine, chirurgien et astrologue. 
A la dernière page, on lisait en gothique : finis, et 
plus bas : 1542 en chiffres du xvi* siècle. » Voilà 
de bonnes autorités et des renseignements satisfai- 
sants ; lisons. 

€ %. PRÉDICTION PB PHILIPPE-PIEB-DONHÊ-NOEL OU- 
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beaucoup plus misérable et qui a fait beau- 
coup trop de bruit. On la trouve aussi repro- 
duite quelquefois sous le nom d'un troi- 
sième Olivarius qui s'appelle Philippe, 
tout court. Quoique passablement longue , 
nous la donnerons ici dans son entier, ne 
fût-ce que pour montrer en ce dernier 
exemple, par la chute qui doit la suivre, le 



cas qu'il faut faire h toujours de pareilles 
vationatioas. 

PRÉDICTION D'ORVAL (918). 

Préface. 

D'abord nous devons dire aux lecteurs 
qui veulent bien se fier à notre parole, que 
toute confiance peut être accordée aux attes- 



vârius (û). — xvr siècle. — 1. La Gauie-Itale 
verra naître non loin de son sein un être surna- 
turel. 

c 2. Cet homme sortira tout jeune de la mer, 
viendra prendre langue et moeurs chez les Celtes- 
Gaulois, s'ouvrira, encore jeune, à travers mille 
obstacles, chez les soldats, un chemin, et devien- 
dra leur premier chef. 

t 3. Ce chemin sinueux lui baillera forces peines : 
s'en viendra guerroyer près de son natal pays par 
un lustre et plus. 

" ~ " r sera vu guerroyant avec grande 

et guerroyera de nouveau l'Italie, 
des lois aux Germains, pacifiera 
reurs aux Gaulois-Celtes, et sera 
>n roi, mais peu après appelé im- 
id enthousiasme populaire, 
i partout dans l'empire, déchassera 
princes, seigneurs, rois, par deux lustres et plus. 

c 7. Puis élèvera de nouvels princes et seigneurs 
à vie, et parlant sur son estrade, criera : Peuples ! 
Sidéra! o Sacra! 

c 8. Sera vu avec armée forte de quarante-neuf 
fois vingt mille piétons armés, qui porteront armes 
à cornets de fer ; il aura sept fois sept fois sept mille 
chevaux montés d'hommes, qui porteront plus que 
les premiers grande épée ou lance et corps d ai 
rain; il aura sept fois sept fois deux mille hommes 
qui feront jouer machines terribles, vomiront et soufre 
et feu et mort. La toute suppute de son armée sera 
de quarante-neuf fois vingt-neuf mille. 

c 9. Portera en dextre main une aigle, signe de la 
victoire à guerroyer. • 

c 10. Donnera maints pays aux nations et à cha- 
cun paix. 

«41. S'en viendra dans la grande ville, ordon- 
nant force grandes choses : édifices, ponts, ports 
de mer, aqueducs, canaux ; fera à lui tout seul, par 

Srandes richesses, autant que tout Romain, et tous 
ans les dominations des Gaules. 

c 12. Aura femme par deux, et fils un seul. 

c 13. S'en ira guerroyant jusqu'où se croisent les 
lignes de longitude et de latitude, cinquante-cinq 
mois ; là, ses ennemis brûleront par feu la grande 
ville, et lui y entrera et sortira avec siens de des- 
sous cendres, force ruines; et les siens n'ayant plus 
ni pain ni eau, par grande et décide froidure, 
qui seront si malenconlres, que les deux tierces 
parties de son armée périront, et en. plus 
par demie l'autre, lui n'étant plus dans sa domi- 
nation. 

< 14. Lors le plus grand homme, abandonné, 
trahi par les siens amis, pourchassé à son tour par 
grande perte jusque. dans sa grande ville, et dé- 
chassé par grande population européenne. 

c 15. A la sienne place sera mis les rois du vieil 
sang de la Cap. 

c 16. Lui, contraint à l'exil dans la mer dont est 
devenu si jeune, et proche de son natal lieu, y de* 
meurera par onze lunes avec quelques-uns des 
siens, vrais amis et soldats, qui, n'étant plus sept 
fois sept fois sept fois deux fois de nombre, aussitôt 



les onze lunes parachevées, que lui et les siens 
prendre navires et venir mettre pied sur terre 
Celte-Gauloise. 

< 17. Et lui cheminer vers la grande ville où s'être 
assis le roi du vieil sang de la Cap, qui se lève, fuit, 
emportant à lui ornements royaux, pose clibse 
en son aulienne domination; donne aux peuples 
force lois admirables. 

c 18. Ains, déchassé de nouveau par trinité po- 

Îmlation européenne, après trois lunes et tiers de 
une, est remis à la sienne place le roi du vieil 
sang de la Cap; 

c 19. Et lui, cru mort par ses peuples et soldais 
qui , dans ce temps, garderont pénales contre leurs 
cœurs. 

c 20. Les peuples et les Gaulois, comme tigres et 
loups s'entre-dévoreront. 

c 21 . Le 6ang du vieil roi de la Cap sera le jouet 
de noires trahisons. 

i 22. Les malencontreux seront déçus, ci par fer 
et par feu seront occis, 

c 23. Le lys maintenu ; 

c 24. Mais les derniers rameaux du vien sang se- 
ront encore menacés, 

c 25. Ains guerroyeront entre eux. 

c 26. Lors un jeune guerrier cheminera vers 
la grande ville ; il portera lion et coq sur son ar- 
mure : 

c 27. Ains la lance lui sera donnée par grand 
prince d'Orient. 

i 28. 11 sera secondé merveillleusement par peu- 
ple guerrier de la Gaule-Belgique, qui se réuniront 
aux Parisiens pour trancher troubles et réunir sol- 
dats, et les couvrir tous de rameaux d'oliviers, 

c 29. Guerroyant encore avec tant de gloire sept 
fois sept lunes, que trinité population européenne* 
par grande crainte et cris et pleurs, offrant leurs 
fils et épouses en otages, et ployant sous les lois 
saines et justes, et aimées de tous. 

c 30. Ains paix durant vingl-rcinq lunrs. 

c 51. Dans Lutetia, la Seine, rougie par sang, 
suite de combats à outrance, étendra son lit par 
ruine et mortalité, 

c 32. Séditions nouvelles de malencontreux inaiU 
lotins. 

c 33. Ains seront pourchassés du palais des rois 
par l'homme valeureux, et par après les immenses 
Gaules déclarées par toutes les nations grande et 
mère-nation; 

c 34. El lui, sauvant les restes, échappés du vieil 
sang de la Cap, règle les destinées du monde, dic- 
tant conseil souverain de toute nation et de tout 
peuple, 

c 35. Pose base de fruit sans fin, et meurt. > 

(918) Extrait de l'Invariable. Fribourg, 1840, li- 
vrais. 86. La prédiction a été publiée pour la pre- 
mière fois par le Journal de* villes et campagnes, 20 
juin 1839; puis dans le Propagateur delà Foi t 
tome IV, jpage 332, et tome Y, pages 137 et 153; 
dans les Tablettes du chrétien, page 489; dans Vin- 
> variable de Fribourg, tome XII 1, 1839; dans YOracU 
de M. Bujardin, mars 1840. 



(a) Cette prédiction est tirée d'au manuscrit de 1542. 
Elle fut remise a Napoléon peu de temps après son sa- 
cre. Elle a été publiée d'abord par Mlle Lenormand. Mé- 



moires ae l'impératrice Joséphine, Paris, 1827, t. H, p* 
470, et reproduite textuellement par M. Dujardin dan*. 
VOracle de 1840. 
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talions suivantes. Elles émanent des sources 
les plus pures , les plus respectables ; elles 
sont le résultat des recherches et l'expres- 
sion textuelle du témoignage de vénérables 
ecclésiastiques, ou de laïques d'une émi- 
nente piété. Leurs noms, s'il nous était 
permis de les faire connaître, ne laisse- 
raient aucun doute à cet égard ; mais on ne 
s'étonnera pas de la réserve qui nous est 
imposée sur ce point, et l'on devinera sans 
peine les motifs que ces personnes , ou ha- 
bitant la France, ou employées dans le saint 
ministère, peuvent et doivent avoir, en 
raison de leur position , de vouloir garder 
l'anonyme. 

Dès Tannée 1816, la Prédiction d'Orval 
était connue à Bar-le-Duc, d'un assez grand 
nombre de personnes, qui en donnèrent à 
M. le chanoine de *** une copie qu'il com- 
muniqua en 1831 à M. de L (919). 

Celui-ci, bien qu'il ne pût élever aucun doute 
sur l'exactitude d'un tel témoignage, en 
voulut recueillir d'autres ; et, après avoir 
obtenu directement de la part d'habitants 
de Bar-le-Duc de nouvelles attestations con- 

firmatives, il s'adressa à M. le curé de M 

(•ville assez voisine de l'ancienne abbaye 
d'Orval) et depuis chanoine et grand-vicaire 

de V , lequel, après un long délai, lui 

répondit en date du 29 août 1833: «Dans 
ma paroisse est une sainte personne qui 
ajoute une foi entière à ces prévisions. Je 
ne la blâme pas , je la laisse dans sa pieuse 
croyance ; mais je vous avoue qu je ne par- 
toge pas sa persuasion. » Nous citons cette 
première réponse, parce que la disposition à 
ne pas croire , qui y est exprimée , ajoutera 
beaucoup d'autorité à l'opinion émise dans 
les lettres suivantes. 

Jf.de L...,de plus en plus persuadé de 
l'importance des renseignements puisés à 
une source si peu suspecte, en sollicita de 

nouveau de M. le curé de M , qui lui 

écrivit le * avril 1835.: 

« Si j'ai mis un peu de temps à répondre à 
la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire, c'est qu'il m'a fallu recueillir di- 
vers renseignements que ie n'ai pu me pro- 
curer sur les lieux, et j ai dû les puiser à 
différentes sources, afin de pouvoir vous 
donner quelque chose de certain sur l'objet 
de votre lettre. Or voici le résultat de mes 
recherches. // est certain et hors de doute 
que les Prévisions d'un solitaire, telles 
que vous les connaissez, ont été écrites dans 
l'abbaye d'Orval avant la révolution fran- 
çaise , c'est-à-dire avant 1790 ; elles ont été 
présentées et lues dans J.'abbaye même à cette 
époque. M. le baron de Manouville, homme 
de sens et de religion , atteste les y avoir 
lues sans y attacher l'importance qu'il y a 
reconnue depuis. Des dames émigrées en ont 

' (919) Dans les noms des personnes et des lieux 
dont nous ne pouvons donner que les initiales, nous 
substituons autant de points que ces noms contien- 
nent de lettres supprimées. 

(020) On remarquera combien un témoin si voi- 
sin d'Orval a dû recueillir des renseignements 
exacts et préeis : instruit ainsi par la notoriété 



eu connaissance aussi dans leur exil. Bien 
des ecclésiastiques , entre autres H. le curé 
de S..., en ont eu certainement connaissance 
avant la révolution de 1830. Il reste donc 
bien établi que cette prophétie , tells qu'elle 
est connue aujourd'hui, remonte à une 
époque plus reculée gue les faits qu'elle pré- 
cise d'une manière si claire, qu'elle paraîtrait 
avoir été faite après l'événement; en consé- 
quence, un esprit sage et judicieux peut y 

AJOUTER FOI PLEINE ET ENTIERE. » 

M. de L... ne s'en tint pas là. Apprenant 
par cette seconde réponse « que M. le curé 
de S... avait eu connaissance de la prédic- 
tion avant la révolution de 1830, » il s'a- 
dressa directement à lui et en reçut une ré- 
ponse dont voici le passage le plus remar- 
quable : 

tf J'ai entendu souvent parler de ces Pré- 
visions, même pendant mon émigration, sans 
en avoir lu le texte. Ce n'est que sous la 
Restauration qu'il m'a été communiqué, com- 
prenant tout ce qui regarde Napoléon, le 
retour des Bourbons, leur départ et tout le 
reste jusqu'à l'apparition de l'Antéchrist. 
Orval, où j'ai passé quelques instants avant 
(a première révolution, n est qu'à six lieues 
d'ici (920) ; j'ai eu occasion d'y retourner 
pour en voir les ruines, et je me suis trouvé 
à portée de prendre tous les documents rela- 
tifs à cette pièce si intéressante. Je suis as- 
suré que les personnages les plus considé- 
rables et les plus dignes de foi, dans, nos 
contrées et ailleurs, y ont la plus grande 
confiance, que je partage moi-même, * 

De son côté, M. le curé de M n'avait 

pas discontinué ses recherches. Ayant ap- 
pris, en 1835, d'une personne qui connais- 
sait dès longtemps aussi la prédiction, « qu'il 
existait encore en Belgique un ancien reli- 
gieux de l'abbaye ji'Orval, le Père Arsène, 
qui probablement possédait ce document 
précieux et pourrait donner de nouveaux 
détails , » il prit le parti d'aller l'interroger 
lui-mèîne, et le 16 novembre M. de L».. ar> 

{>rit le résultat de cette démarche par la 
ettre suivante : « Le Père Arsène était le 
plus jeune du couvent lorsque , en 1790, on 
chassa de leur solitude ces pieux cénobites. 
11 n'a point lu alors la prophétie ; mais il se 
rappelle que, parmi les religieux, on parlait, 
à cette époque, de prophéties émanées d'un 
Père mort il y a bien des années. Ainsi, 
quoique son témoignage n'ait rien de bien 
précis, cependant il ne laisse pas de cor- 
roborer, dans ce qu'il a de vague , les au- 
tres témoignages si positifs que je vous ai 
cités dans mes lettres précédentes, et si cer- 
tains qu'il nous est impossible de les révoquer 
en doute sans ébranler la base de la certitude 
historique. » 
Ehfin , de plus en plus affermi dans sa 

publique, sa parole est comme l'écho de tout le 
pays. — On pourra remarquer aussi que, parmi les 
villes distantes de six lieues de l'abbaye d'Orval, se 
trouve en effet une ville dont le nom commence par 
un S. Elle est, dit-on, célèbre par ses manufac- 
tures et son commerce de draps. Avis aux lecteurs 
curieux. 
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confiance en cette prédiction, à laquelle 
pourtant (il ne faut pas l'oublier) il ne-croyait 
pas en 1833, et à laquelle il n'a cru qu'à 
mesure que les témoignages les plus cer- . 
tains , les documents les plus authentiques 

lui ont été donnés, M. le curé de M , 

s'appuyant sur d'autres autorités graves re- 
cueillies depuis, écrivait encore il y a un an, 
c'est-à-dire le 23 septembre 1839, à M. de 
L : « Les Prévisions du solitaire d 'Or- 
val ont singulièrement attiré, depuis un 
certain temps , l'attention de plusieurs per- 
sonnages haut placés dans le clergé. Mgr 
l'archevêque de Paris en a demandé des 
copies : il paraît ajouter une foi pleine et 
entière à cette pièce. Sa conviction est par- 
tagée par bien des prêtres distingués pour 
leurs lumières et par beaucoup de fidèles que 
leur piété recommande à l'estime de tous. » 
Après tous ces renseignements, dont nous 
garantissons l'exactitude; après ces témoi- 
gnages,, dont on reconnaîtra sans doute, 
comme nous, l'autorité, il nous reste encore 
à faire connaître le dernier résultat des lon- 

§ues recherches faites touchant la prédiction 
'Orval, et assurément le résultat le plus im- 
portant, puisque nous lui devons la version 
authentique que nous publions aujourd'hui. 
Cest le texte ordinaire de la Prédiction 
copie en 1823, sur un livre imprimé à Luxem- 
bourg A LA DATE DE 1544. 

La personne qui a fait elle-même cette 
copie l'a remise à un ecclésiastique avec 
lequel nous sommes depuis longtemps en 
rapport, et dont la scrupuleuse véracité équi- 
vaut pour nous au témoignage de nos pro- 
}>res yeux. Certain lui-même, comme nous 
e sommes d'après lui, de l'authenticité de 
cette copie faite sur V original, il en a publié 
en France une édition, en prévenant que 
l'auteur de la copie avait cru devoir substi- 
tuer quelques conjonctions maintenant en 
usage a d'autres dès longtemps inusitées, et 
et aussi, dans quelques mots, l'orthographe 
moderne à l'orthographe ancienne; correc- 
tions qui ne changent rien au sens, et faites 
seulement pour rendre le texte plus intelli- 
ble aux lecteurs peu versés dans le vieux 

(921) Ceci répond au reproche que quelques per- 
sonnes ont fait à la Prédiction d'Orval de n'être pas 
écrite tout entière d'un style homogène et, pour 
ainsi dire, en mots contemporains; d'où Ton avait 
voulu arguer contre son ancienneté et son authen- 
ticité. Quant à nous, nous ne sommes pas des lin- 

. guisles assez savants pour décider si cette critique 
était ou non fondée en principe; mais il nous suf- 
fit de pouvoir montrer qu'elle était tout à fait er- 
ronée dans la conséquence qu'on en voulait. tirer. 

(922) Ce litre est celui que porte la prédiction 
dans l'édition imprimée en 1544. Cette version a 
été rétablie d'après un manuscrit qui existe à Lyon 
depuis 1825. 

(923) Bonaparte. 

(924) C'est-à-dire l'Egypte, lieu de la captivité 
des Hébreux. Dans les copies précédentes que nous 
avons eues, il y avait, au lieu de Yisle, la terre de 
captivité, ce qui, en effet, désignait mieux l'Egypte. 
Au reste, nous n'en faisons la remarque que parce 
que ce nom d'is/e, donné improprement à un conti- 
nent, nous, fournira plus loin l'occasion d'une ob- 



langage (921). L'auteur de la copie a aussi 
averti que, ue loin en loin, quelcnies mots 

f>eu importants étant tout h fait effacés dans 
e texte imprimé , fil les a remplacés par 
d'autres mots que le sens de la phrase indi- 

auait évidemment, mais en ayant soin de les 
istinguer du reste en les soulignant. 
C'est ce môme texte que nous allons 
reproduire , en conservant les fautes et 
même , en beaucoup d'endroits , V absence 
totale de ponctuation. 

PRÉVISIONS CERTAINES RÉVÉLÉES PAR DÏEU A 
UN SOLITAIRE 

Pour la consolation des enfants de Dieu (922). 

XVI* SIÈCLE. 

En ce temps-là un jeune homme (923) venu 
d'outre-mer dans le pays du Celte-Gauleis 
se manifeste par conseil de force, mais les 
grands ombragés l'envoieront guerroyer 
dans Tisle de la captivité (924). La victoire 
le ramènera au pays premier. Les fils de 
Brutus (925) moult stupides seront à son 
approche, car il les dominera, et prendra 
nom empereur. 

Moult hauts et puissants rois seront en 
crainte vraie , par l'aigle enlèvera moult 
sceptres et moult couronnes (926). Piétons 
et cavaliers portant aigle et sang, avec lui 
courront autant que moucherons dans les 
airs; et toute l'Europe est moult ébahie, 
aussi moult sanglante, car il sera tant fort 
que Dieu sera cru guerroyer avec lui. 

L'Eglise de Dieu se console tant peu en 
oyant ouvrir encore ses temples à ses brebis 
tout plein égarées, et Dieu est béni. 

Mais c'est fait, les lunes sont passées 
(927), le vieillard de Sion (928) crie à Dieu 
de son cœur moult endolori par la peine 
cuisante , et voilà que le puissant est aveu- 
glé pour péché et crimes. 11 quitte (929) la 
grande Ville avec ost (930) si belle que onc- 
que se vit si jamais telle,mais oneque guer- 
royer ne tiendra bon devant Ja face du temps 
et voilà que la tierce, part de son armée et 
encore la tierce part a péri par le froid du 
Seigneur puissant. Mais deux lustres sent 
passés d'après le siècle de la désolation, 
comme j'ai dit à son lieu (934); tout plein 

servation qui peut élre plus importa nie. 

(935) Les républicains. 

(920) 11 nous semble qu'il y a ici une faute d'im- 
pression ou une omission. Au Heu ite par l'aigle, 
il devrait y avoir car l'aigle, ou parce eue l'aigle. 

(927) Que signifie les lunes sont passées, el quel en 
était le nombre? c'est ce que la suite du texte pour- 
ra expliquer. 

(928) Le Souverain Pontife. 

(929) Voici le premier mot qui était illisible 
dans l'original imprimé. Le* copiste l'a doue sup- 
plée selon le sens, en le soulignant. La même ob- 
servation doit s'appliquer à tous les autres mois en 
italique qu'on trouvera dans le texte de la prédic- 
tion. 

(930) Ost signifie armée. 

(931) Ce sont ces mots, deux lustres... comm* 
j'ai dit en son lieu, qui, selon nous, se rapportent 
aux mots précédents : c'est fait, les lunes sont pas- 
sées, puisque évidemment les uns et les autres se 
rapportent au même événement, les premiers à f a- 
veuglement du puissant, et les seconds à son cbàtî- 
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fort ont crié les veuves et les orphelins, et 
voilà que Dieu n'est plus sourd. 

Les Hauts abaisses reprennent force et 
font ligue pour abattre l'homme tant redouté ; 
voici venir avec eux le vieux sanç des siè- 
cles (932) qui reprend place et heu en la 
grande Ville ce pendant que l'homme dit 
moult abaissé va au pays (foutre-mer d'où 
étoit advenu. 

Dieu seul est grand; la lune onzième n'a 
pas lui encore , et le fouet sanguinolent du 
Seigneur revient en la grande ville et le 
vieux sang quitte la grande Ville. 

Dieu seul est grand; il aime son peuple 
et a le sang en haine, la cinquième lune a 
relui sur maints guerroyers d'Orient; la 
Gaule est couverte cfbommes et de machines 
de guerre; c'est fait de l'homme de mer. 
Voici encore venir le vieux sang de la 
Gap (933). 

Dieu veut la paix et que son saint nom 
soit béni. Or, paix grande et florissante sera 
au pays du cette Gaulois. La fleur blanche 
est en honneur moult grand, la maison de 
Dieu chante moult saints cantiques. Cepen- 
dant les fils de Brutus oyentavec ire la fleur 
blanche et obtiennent règlement puissant , 
ce wut quoi Dieu est encore moult fâché à 
cause de ses élus et pour ce que le saint 

Jour est encore moult profané ; ce pourtant 
)ieu veut éprouver le retour à lui par 18 fois 
12 lunes. 

Dieu seul est grand ; il purge son peuple 
par maintes tribulations ; mais toujours les 
mauvais auront fin. 

Sus donc lors une grande conspiration 
contre la fleur blanche chemine dans l'om- 
bre par mainte compagnie maudite, et le 
pauvre vieux sang delà Cap quitte la grande 
Ville et moult gaudissent les fils de Brutus : 
Oyez comme les servants de Dieu crient 
tout fort à Dieu et que Dieu est sourd par 
le bruit de ses flèches qu'il retrempe eu son 
ire pour les mettre au sein des mauvais. 

Malheur au celte Gaulois ! le Coq effacera 
la fleur blanche et un grand s'appellera le 
roi du peuple. Grande commotion se fera 
sentir chez les gens, parce que la couronne 
sera posée par mains d'ouvriers qui ont 
guerroyé clans la grande Ville. 

Dieu seul est grand ; le règne des mau- 

ment, suite de son aveuglement. D'après celte ex- 
plication, les lunes passées indiqueraient une épo- 
que de deux lustres ou dix ans; supputation confir- 
mée en effet par les événements prédits dans ce 
passage, et maintenant accomplis, 

(932) Les Bourbons. 

(933) Cap, racine du mot Capei. 

(934) On a dit que ces mots , un nombre plein de 
lunes, signifient une année; mais ce ne peut être 
qu'une conjecture difficile à établir. Les événements 
seuls éclairciront celte locution obscure. 

(955) C'est-à-dire la famille royale, qui, chez les 
Hébreux était de la tribu de Juda. 

(930) Dans d'autres copies de la prophétie on iil : 
Et pas encore. 

(957) A partir de quelle époque doit-on compter 
la première de ces dix fois six lunes, et puis ou pas 
encore six fois dix lunes? Le texte du solitaire 
pennel de conjecturer que ce doit être à partir 



vais sera vu croître ; mais qu'ils se nâtent, 
voilà que les pensées du celte Gaulois se 
choquent et que grande division est dans 
l'entendement. Le roi du peuple en abord 
vu moult foible et pourtant contre ira bien 
les mauvais ; mais il n'étoit pas bien assis 
et voilà que Dieu lé jette bas. 

Hurlez , fils de Brutus, appelez sur vous 
les bêtes qui vont vous dévorer. Dieu seul 
est grand I quel bruit d'armes 1 II n'v a pas 
encore un nombre plein de lunes (93b), et 
voici venir maints guerroyers. 

C'est fait la montagne de Dieu désolée a 
crié à Dieu ; les fils de Juda (935) ont crié à 
Dieu de la terre étrangère, et voilà que Dieu 
n'est plus sourd. Quel feu va avec ses flè- 
ches, dix fois six lunes et f)uis (936) encore 
six fois dix lunes ont nourri sa colère (937). 
Malheur à toi, grande Ville! voici des rois 
armés par le Seigneur, mais déjà le feu t'a 
égalée a la terre; pourtant les justes ne pé- 
riront pas, Dieu les a écoutés. La place du 
crime est purgéo par le feu, le grand ruis- 
seau a éconduit toutes rouges de sang ses 
eaux à la mer, et la Gaule vue comme déca- 
brée va se rejoindre. 

Dieu aime la paix; venez, jeune prince, 
quittez l'isle de la captivité (938), joignez le 
lion à la fleur blanche, venez. 

Ce qui est prévu % Dieu le veut : le vieux 
sang des siècles terminera encore longues 
divisions, lors un seul pasteur sera vu dans 
la celte Gaule. L'homme puissant par Dieu 
s'assoyera bien, moult sages règlements ap-; 
pelleront la paix. Dieu sera cru d'avec lui 
tant prudent et sage sera le rejeton de la 
Cap. Grâces au père de la miséricorde, la 
sainte Sion rechante dans ses temples un 
seul Dieu grand. Moult brebis égarées s'en 
viennent boire au ruisseau vif : trois prin 
ces et rois mettent bas le manteau de l'er- 
reur et oyent clair en la foi de Dieu. En ce 
temps-là un grand peuple de la mer repren- 
dra vraie croyance en deux tierces parts 
(939). Dieu est encore béni pendant quatorze 
rois dix lunes et six fois treize lunes. Dieu 
est saoul d'avoir baillé des miséricordes et 
ce pourtant il veut pour ses bons prolonger 
la paix encore pendant dix fois douze lunes. 

Dieu seul est grand. Les biens sont faits, 
les saints vont souffrir. L'homme du mal 

d'une époque antérieure à la chute du Roi du 
peuple. 

(938) Dans une note précédente, nous avons fait 
observer que l'Egypte était nommée Vile de la capti- 
vité. Ici, voici revenir la même expression ; mais il 
est bien difficile de croire qu'elle désigne encore 
l'Egypte. La première fois, c'était par allusion his- 
torique au pays de la captivité des Hébreux ; or, 
cette locution n'a sans doute plus ici le même sens. 
Comment donc faut-il l'entendre? c'est encore le 
secret de l'avenir. Observons seulement que le nom 
d'île ayaul été improprement appliqué à l'Egypte, U 
se pourrait qu'on ne dût pas le prendre ici non 
plus à la lettre, et que Me de la captivité signifiât 
pays de la captivité, ou même seulement pays 
d'exil. 

(939) Par suite du divorce de Henri VIII, l'Angle- 
terre et l'Ecosse, en 1544, s'étaient séparées de U 
communion romaine. 
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arrive, de deux sangs prend naissance. La 
fleur blanche s'obscurcit pendant dix fois 
six lunes et six fois yingt lunes, puis dispa- 
roît pour ne plus parottre. Mouli mal, guère 
de bien en ce temps-là : moult villes péris- 



sonder l'avenir. Des points tes pins opposés 
de la France, je fus consulté sur le degré de 
confiance que méritaient ces prophéties, 
et récemment dans un mémoire publié à 
Paris (9M), et dont les données principales 



sent par le feu : sus donc lors Israël vient à ont été fournies par un prêtre de mon dio- 
Dieu Christ tout de bon. «ectes maudites et cèse, la prophétie dOrval a été qualifiée 
***** ■ - L * d'inspiration divine et comparée sans restric- 

tion aux oracles consignés dans nos livres 
saints (9fr2). C'était dès lors pour un évéque 
un devoir d'examiner ce travail, et de faire 



sectes fidèles sont en deux parts bien mar- 
quées. Mais c'est fait : lors Dieu seul sera 
cru et la tierce part de la Gaule et encore la 
tierce part et demie n'a plus de croyance. 

Comme aussi tout de même les autres 
gens. 

Et voilà déjà six fois trois lunes et quatre 
fois cinq lunes que tout se sépare et le siè- 
cle de fin a commencé. 

Après un nombre non plein de lunes, 
Dieu combat par ses deux justes et l'homme 
du mal a le dessus. Mais c'est fait le haut 
Dieu met un mur de feu qui obscurcit mon 
entendement et je n'y vois plus. Qu'il soit 
loué à jamais. Amen. 

ÉVÊCHÉ DE VERDUN. 

Prophétie d'Orval. 

«Verdun, le 6 février 1849. 

« Monseigneur, 
« Depuis quelques années, les Prévisions 
d'un solitaire, généralement connues sous 
le nom de Prophétie (FOrval, ont eu en France 
un grand retentissement. A une époque ré- 
cente, elles fournirent à la presse religieuse 
et politique matière à une polémique ardente 
et passionnée. Tout le temps néanmoins 

3u'elles ne furent pour le public qu'un objet 
e curiosité ou un sujet ordinaire de dis- 
cussion, je ne les jugeai pas dignes d'une 
attention sérieuse, et quoique les premiers 
exemplaires manuscrits (9W) fussent sortis 
de mon diocèse, je dus m'abstenir de pro- 
noncer un jugement ou même d'émettre une 
opinion sur une œuvre qu'il ne m'apparte- 
nait pas exclusivement d'apprécier. Une cir- 
constance récente me fait un devoir de sortir 
de cette réserve. 

« Les graves événements qui viennent de 
s'accomplir en Europe, et plus encore ceux 
dont tout le monde a le pressentiment secret, 
devaient naturellement rappeler l'attention 
du public sur des prévisions un instant ou- 
bliées, mais que les faits semblaient se 
charger de justifier si complètement. Aussi 
furent-elles plus que jamais un sujet de 
préoccupations pour les esprits avides de 

(940) La prophétie d'Orval a été plusieurs fois 
imprimée dans différents recueils périodiques. L'é- 
dition la plus complète se trouve dans YOracle pour 
1 $40, publié par M. Henri Dujàrdin; Paris, chez 
Camus, rue Cassette, 20. Elle porte ce titre : Prévi- 
sions certaines révélées par Dieu à un solitaire pour 
la consolation des enfants de Dieu. La prophétie com- 
mencé par ces mots : En ce temps-là, un jeune 
homme venu d? outre-mer, etc., et finit par ceux-ci : 
Dieu met un mur de feu qui obscurcit mon entende- 
nient, et te n'y vois plus, qu'il soit loué à jamais. 

(9H) Deuxième supplément à YOracle pour 1840, 
contenant un mémoire sur l'authenticité de la Pro~ 



subir non-seulement au Mémoire , mais à 
l'auteur lui-même l'épreuve d'une critique 
sévère et consciencieuse. Je vous dois, Mon- 
seigneur, je dois à mes collègues dans l'épis- 
copat, un compte exact du résultat de mes 
investigations. 

« Le point capital, quand il s'agit d'une 
prophétie, c'est d'en établir l'authenticité et 
de prouver, par des témoignages irrécusa- 
bles, qu'elle est certainement antérieure aux 
événements qu'elle anhonce.C'est la tâche que 
s'est imposée M. D... curé de B..., auteur du 
Mémoire en question. « Selon lui, les Pré- 
visions auraient été révélées à un religieux 
de l'abbaye d'Orval (9W) qui vivait dans la 
première moitié du xv* siècle, et a qui son 
amour de la retraite et du silence avait fait 
donner le surnom de Solitaire. Ces révéla- 
tions imprimées à Luxembourg en 1544 de- 
vinrent la proie des flammes, lorsqu'en 1637 
la bibliothèque et le monastère furent incen- 
diés par les troupes du maréchal de Chatillon. 
Un seul exemplaire échappé à l'incendie, et 
soigneusement conservé par le prieur de la 
maison, fut remis au moment de l'invasion 
des Français dans le Luxembourg à un cer- 
tain frère Aubertin, avec charge de conserver 
précieusement ce dépôt, et de le remettre 
plus tard au monastère, si la Providence 
permettait un jour que i'abbgje d'Orval se 
relevât de ses ruines. Le frère Aubertin , 
retiré à Pont-à-Moussun, permit en 1823, à 
l'auteur du Mémoire de transcrire les prévi- 
sions relatives à la France. Des copies, plus 
ou moins fidèles de ces prévisions, s'étant 
répandues dans le public vers 1828 (944), on 
voulut en vérifier 1 exactitude en les Icompa- 
rant à la prophétie imprimée. Mais alors, dit 
l'auteur, frère Aubertin avait cessé de vivre, 
et avec lui avait disparu sans retour le mys- 
térieux petit livre, seul et dernier déposi- 
taire des événements que, dans nos temps 
de calamité, Dieu réservait à la France et à 
l'Europe. » 

« Je m'abstiendrai, Monseigneur, de vous 

phétie d'Orval, etc., etc., par Henri Dcmbiin , 
Paris, Camus, rue Cassette, 20, et publié en sep- 
tembre 1848. 

(942) Page 55 du Mémoire. 

(945) Abbaye de Tordre de Citeaux, dans l'an- 
cien diocèse de Trêves, au centre de la forêt des 
Ardennes. Le village où se voient encore les ruines 
imposantes et pittoresques de l'abbaye d'Orval, ap- 
partient aujourd'hui à la province et an vicariat 
apostolique du Luxembourg. 

(944) Il est constaté par l'enquête qu'en février 
1828, une copie des Prévisions fu* remise par Tau- 
leur lui-même à une personne de Verdun. 
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signaler les nombreuses invraisemblances, 
les contradictions palpables, les impossibi- 
lités môme dont cette histoire est remplie. 
L'auteur du reste semble avoir pris à tâche 
d'enlever à la prophétie toute autorité, en 
avouant qu'il s'était permis de substituer aux 
termes soi-disant inintelligibles dont s'était 
servi le solitaire, des expressions moins 
surannées, de remplacer les mots effacés dans 
l'original par des mots équivalents, et de 
traduire à sa manière une œuvre que cepen- 
dant il croyait d'inspiration divine (945). 
Mais, sans m'arrèter à ces considérations cri- 
tiques, dont la valeur pouvait être contestée 
par des esprits prévenus, je m'attachai exclu- 
sivement a faire des recherches sur la per- 
sonne de frère Aubertin, dépositaire de la 
prophétie originale, et qui disparaît tout à 
cou p, lorsque l'auteur du Mémoire est sommé 
d'indiquer la source où il a puisé les Prévi- 
sions. Or, Monseigneur, il résulte de témoi- 
gnages authentiques, qui sont en ce moment 
déposés aux archives de mon secrétariat, 
qu en 1823 il existait à la vérité un ancien 
religieux de ce nom à Pont-à-Mousson, mais 
que jamais il n'avait appartenu à V abbaye 
aOrval, ni même à Vorare de CUeaux; qvïil 
avait fait profession chez les chanoines régu- 
liers de Saint-Augustin, dans V abbaye de 
Domèvre (Meurthe), située aux pieds des 
Vosges, à quatre-vingts lieues d'Orval dont il 
connaissait à peine le nom; et que ce religieux, 
qu'on fait mourir en 1825 ou 1826 (9M>), vivait 
encore dans les premiers jours de 1837 (947). 

« Cette découverte, en détruisant par sa base 
Tunique fondement sur lequel reposait l'au- 
thenticité des Prévisions, me dispensait assu- 
rément de recherches ultérieures. Cependant 
je devais encore interroger l'auteur de cette 
inqualifiable mystification, et si j'ai eu la 
douleur de constater qu'un prêtre avait eu 
le malheur de blesser, en matière aussi grave, 
les lois de la vérité, je suis heureux d ajou- 
ter, Monseigneur, que i'ai eu la consolation 
de recueillir de la bouche même du coupable 
un aveu complet de sa faute. 11 me déclara, 
en effet, que le petit livre imprimé à Luxem- 
bourg en 1544 n avait jamais existé que dans 
son imagination ; que la prophétie d'Orval, 
dans la partie relative à l'empire, était exclu- 
sivement son œuvre; que le reste avait été 
composé au hasard, avec des lambeaux 1'an- 
ciennes prophéties empruntées à des recueils 
inconnus, et sur lesquelles je n'ai pas à me 
prononcer; que, dans le principe, il n'avait 
vu dans cette supercherie qu'un amusement 
sans portée, mais que le temps s'étant chargé 
de vérifier quelques-unes de ses prévisions, 
la vanité d'un côté, de l'autre la fausse honte, 
l'avaient fait persévérer dans une voie dont :l 
était enfin heureux de sortir. 

« En vous faisant cette communication , 
Monseigneur, je n'ai pas, grâce à Dieu, la pen- 
sée de nier que l'esprit prophétique ne puisse 

(945) Page 25 du Mémoire. 

(946) Page 28 du Mémoire. 

(947) On lit en effet dans les Registres des actes 
civils de Pont -à-Mousson : Jacques Lamort, dit 
frère Aubcrliu, est décédé à Pont-à-Mousson, le 28 



encore reposer sur l'Eglise de Jésus-Christ. 
Je n'ignore cas qu'à toutes les grandes épo- 

aues de l'histoire la divine Providence a 
aigné plus d'une fois soulever le voile qui 
recouvrait l'avenir, et que souvent l'Esprit de 
Dieu a révélé aux Ames les plus simples des 
événements éloignés qui échappaient aux 
regards perçants du génie. Mais responsable 
aux yeux de l'Eglise de tout ce qui tient à 
la religion et à la foi dans mon diocèse, je 
ne pouvais permettre qu'une erreur, à l'appui 
de laquelle on invoquait le nom de l'un de 
mes nlus vénérables prédécesseurs, se pro- 
pageât à la faveur de mon silence. Si l'Apôtre 
ordonne de ne pas mépriser les prophéties, 
ri veut en même temps qu'on éprouve sérieu- 
sement tout ce qui est douteux, et qu'on 
rejette sans ménagement tout ce qui n'est ni 
bon, ni certain (9*8), et j'ai cru accomplir un 
devoir envers l'Eglise en mettant mes vénéra- 
bles collègues en mesure d'empécber qu'une 
crédulité trop confiante ou une impiété sys- 
tématique ne confondissent une œuvre pure- 
ment humaine, avecles oracles sacrés, éternel 
objet de la foi et de la vénération des chré- 
tiens. 

« Je suis avec respect, 

« Monseigneur, 

« De Votre Grandeur, 

« Le très-humble et très-obéissant 
serviteur. 

« f Loris, évêque de Verdun. » 

Nous terminerons cet article par les paroles 
si remarquables de Madrolle dans son ou- 
vrage intitulé le Prêtre devant le siècle, publié 
en 18W. De cette fois la prédiction, nous 
dirions presque la prophétie est authentique. 
Elle a eu un complet accomplissement à huit 
ans d'intervalle, et n'intéresse plus notre 
avenir que par une menace d'invasion à la- 
quelle nous croyons peu, et que, par con- 
séquent, nous craignons d'autant moins; 
toutefois, il est très remarquable encore, 
que la guerre commence en 1854 du côté 
d'où l'invasion devait venir suivant l'auteur. 
11 disait donc en 1840, année redoutée et qui 
passa très-inoffensive : 

« La table sociale est rase. Il ne reste plus, 
en physique, de plein, de vivant, mais de 
délétère, dans la société européenne, que 
l'omnipotence de l'empereur Nicolas, la 
bourse des Rotschikl, et Tâme indignée des 
républicains... /> 

« La révolution aura lieu dans un ordre 
régulier : 1 Par la réforme électorale d'abord, 
la réforme, sa petite cause et même sa petite 
occasion. 11 Par la république, plus ou moins 
innocente, plus ou moins sanglante, plus ou 
moins durable. 111 Par un dix-nuit brumaire, 
plus ou moins facile, plus ou moins cavalier.» 

« Et en tout cas, par une invasion... dont 
l'Angleterre serait de nouveau le seul mobile, 

janvier 1837, à 3 heures après-midi. 

(948) Prophetias nolite spernere : omnia autem 
probate : quod bonum est rené te. (f The$$at.\,ïQ, 
«I.) 
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et la Russie seule, en définitive, le remède 
unique, » 

« La république aura lieu en France» parce 
que tout le monde, et surtout ses ennemis, 
et jusqu'aux rois la désirent, ou même la 
fomentent , à leur su ou à leur insu. Elle 
aura lieu par une raison plus simple encore 
que ses causes : parce qu'à un homme, ou 
plutôt à* un nom près, elle existe déjà en 
réalité. Elle aura lieu surtout pour donner à 
la France et à l'Europe, par des faits écla- 
tants, d'immenses et derniers enseigne- 
ments... » 

Nous avons eu la révolution par la réforme ; 
nous avons vu la république et le dix-huit 
brumaire; Dieu nous garde de l'invasion l 

PROPITIATOIRE. Le propitiatoire était 
le couvercle de l'arche d alliance. 11 était 
d'or, et surmonté, à ses deux extrémités, de 
deux chérubins du même Çmétal , qui de 
leurs ailes étendues semblaient former un 
trône à la majesté divine. C'est de là que 
Dieu rendait à haute et intelligible voix 
ses oracles à Moïse ou au grand -prêtre qui 
le consultait. Lorsque Moïse entrait dans 
le tabernacle de l'alliance, afin de consulter 
V oracle, il entendait une voix qui lui parlait 
du propitiatoire sur l'arche- du testament 
entre les deux chérubins. De là venait la voix 
au il entendait (9i9), est-il dit au livre des 
rfombres. Le mot hébreu capphoret, que 
saint Jérôme a rendu par propitiatorium, veut 
dire, à proprement parler, un couvercle. 

Nous ne savons si ce miracle se continua 
longtemps en Israël; mais dans les temps 
postérieurs, dès le temps de David, l'usage 
de consulter l'éphod avait prévalu. (Voy. 
l'art. UrimJ 

PSAUMES. (Prophéties qui y sont conte- 
nues.) Comment aborder le livre des Psaumes 
après les mille auteurs qui en ont écrit? Que 
dire après le grand Bossuet, et reste-t-il 
encore quelque chose à dire? N'est-ce pas 
une témérité d'oser regarder en face d'impé- 
nétrables mystères voilés dans les sublimités 
d'un langage tout divin? Et suffirait-il d'un 
article de dictionnaire pour éclaircir ce qu'il 
contient de moins impénétrable? Bornons 
notre rôle à de plus modestes proportions. 
Laissons aux savants qui voudront composer, 
non un article, mais un long ouvrage, le 
soin de démêler les véritables auteurs du 
Psautier, de déterminer l'exacte division 
des psaumes, leur ordre relatif, et d'en ex- 
pliquer les titres. Laissons .aux littérateurs 
et aux poètes le soin de signaler les beautés 
admirables d'une poésie que rien n'égale 
dans les œuvres humaines; à eux seuls il 
appartient de parler convenablement du ly- 
risme de certains psaumes, entre autres des 
xvn% Diligam te, Domine, fortitudo mea; 
xviu*, Cœl% enarrant gloriam Dei; lxiv% Te 
decet hymnus, Deus, in Sion; lxvii', Exsurgat 
Dcus, et dissipentur inimici ejus; lxxxiii% 
Quam dilecta tabernacula tua; cm% Benedic, 

(9J9) Cnmque ingrcilerelur Moyscs labernaru- 
lum fœderis, ut considérât oraruliim, niidichat vo- 
ccm loqiicutis ad se de propilialorio quod crai su 



anima mea, Domino; cxin% In exitu Israël de 
JSgypto.Xeu* seuls il appartient de recueil- 
lir les beautés éparses dont le Psautier four- 
mitle : combien de fois déjà n'ont pas été 
signalées les magnifiques images cou te nues 
au psaume xxxv% Juslitia tua sicut mcMes 
Dei;judicia tua abyssus multa... Inebriabun- 
tur ab ubertate domus tuœ : et torrent ç vo- 
luptatis tuœ potabis eos; nous n'osons tra- 
duire, crainte d'affaiblir encore de si belles 
images, pourtant déjà si affaiblies. Au psaume 
xxxvi*, Vidi impium superexallatum et ele- 
vatum sicut cedros Libani. Et transivi, et ecce 
non erat : et quœsivi eum, et non est inventus 
locus ejus. L'immortel Racine a essayé de 
rendre en français ce passage admirable; il 
est admirable encore dans sa traduction, 
mais quelle différence pourtant ! 

J'ai vu l'impie adoré sur la terre, 
Pareil au cèdre, il cachait dans les cieux 

Son front audacieux. 
Il semblait à son gré gouverner le tonnerre, 
Foulait aux pieds ses eunemis vaincus, 
Je n'ai fait que passer, il n'était déjà plus. 

Au psaume exuu*, Domine, inclina cœlos 
tuos, et descende : lange montes* et fumiga- 
bunt; fulgura coruscationem, et dmipabis 
eos.... 

Mais combien ne faudrait-il pas citer de 
pareils traits, dont l'éclat éblouit; de pa- 
reilles pensées, dont l'ampleur étonne par 
son immensité? 

Laissons les philologues et les auteurs 
mystiques débrouiller le sens intime caché 
sous les profondeurs de ce langage concis et 
sublime, simple et magnifique; les gram- 
mairiens, chercher le rhythmeou la mesure; 
les cabalistes, des mystères de roots ou d'ar- 
rangement dft lettres; rentrons dans notre 
sujet. 

David, sa descendance et le peuple d'Is- 
raël sont l'objet immédiat de la plupart des 
psaumes, le Messie et son Eglise, l'objet im- 
médiat de quelques-uns et 1 objet médiat de 
tous. 

Quant à David, à sa postérité et à son peu- 
ple, il n'y a pas de contestation possible 
a cet égard; aussi les Juifs, toujours 
matérialistes en fait de religion, comme l'é- 
taient leurs pères, refusent-ils encore avec 
obstination d'étendre leur vue au delà des 
limites tracées par cette lettre, qui serait 
morte depuis longtemps, si l'esprit qui la 
vivifie ne lui avait donné des ailes pour tra- 
verser les siècles. 

Nous examinerons successivement, mais 
dans une rapide analyse, ceux' des psaumes 

2ui se rapportent immédiatement à Jésus- 
hrist et qui ne conviennent qu'à lui seul; 
ceux qui ^y rapportent médiatement, c'est- 
à-dire d'une manière figurative;, ceux qui 
concernent l'Eglise chrétienne en même 
temps que son fondateur; car l'Eglise est le 
complément nécessaire de Jésus-Christ, l'un 

per arcam testiinonii inter duos cherubim, unde et 
foquebalur ei. (Num. vu. 89.) 
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et l'autre sont inséparables, et enfin ceux 

?ui ent trait exclusivement à la Synagogue, 
uisse ce faible travail ne pas être par trop 
incomplet 1 
Que Jésus-Christ soit annoncé dans les 

Ssaumes, nous saurions d'autant moins en 
outer, qu'il nous l'assure lui-même au 
xxiv* chapitre de l'Evangile selon saint 
Luc; il était alors prêt à quitter ses dis- 
ciples pour monter aux cieux, et il leur 
dit, en parlant de sa passion et de sa résur- 
rection : « Je vous en ai prévenus, lorsque 
j'étais encore avec vous ; il était nécessaire 

3ue tout ce qui était écrit de moi dans la loi 
e Moïse, dans les prophètes et ai* litre des 
Psaumes, s'accomplît : Ffecesse est impleri 
omnia quœ scripta sunt in lege Moysi, et pro- 
phetis, et psafmis de me. 

Le premier psaume qui concerne directe- 
ment et immédiatement Jésus-Christ, de telle 
sorte qu'on n'en peut faire l'application- h 
aucun autre, se présente à l'ouverture du 
iWre, quoique le second suivant Tordre 
d'arrangement : Quare fremuerunt gentes, et 
popu/i méditait sunt inania? Le prophète y 
parle ainsi : Les rois de la terre se sont levés, 
et les princes ont formé entre eux des com- 
plots contre le Seigneur et son Christ. Bri- 
sons leurs chaînes, ont-ils dit, et rejetons leur 
joug loin de nous. Mais celui qui habite dans 
les deux se moquera d'eux, et le Seigneur les 
châtiera ; il leur répondra dans sa colère , t7 
les froissera avec fureur dans ses mains. Car 
pour moi j'ai reçu de lui (a royauté de Sion, 
sa sainte montagne, avec mission d'annoncer 
sa parole. Le Seigneur m'a dit : Vous êtes mon 
fis, je vous ai engendré dans mon éternité. 
Demandez-moi les nations, je vous les donne- 
rai pour héritage, et j'étendrai vos posses - 
sions jusques aux confins de l'univers (950). 

Si David ou Salomon, ou quelque autre 
prince, ont reçu directement de Dieu la 
royauté de Sion, la sainte montagne; si par 
quelque figuré! de langage on peut reculer 
les confins de leur empire jusqu'aux limites 
de l'univers, il n'en est aucun, il n'est ni un 
homme sur la terre , ni un ange dans les 
cieux, qui puisse dire de lui-môme ou dont 
on puisse dire, qu'il est le fils de Dieu, en- 
gendré de Dieu de toute éternité; évidemment 



ceci ne peut convenir qu'au Messie, et l'évi- 
dence est ici tellement saisissante-, qu'il n'est 
pas besoin d'insister. 

Le xv* psaume, Conserva me, Domine, est 
peut-être moins expressif ; cependant il n'est 
pas plus possible ae l'appliquer à un autre 
qu'au Messie: qu'on réfléchisse en effet à ce 
raisonnement si simple et si lucide adressé 
par l'apôtre saint Pierre le iour même de la 
Pentecôte aux Juifs réunis de tous les points 
du globe à Jérusalem : Ce Jésus de Nazareth, 
f homme de la droite de Dieu au milieu de 
vous, comme il a été prouvé par les miracles, 
les prodiges et les merveilles que Dieu a opé- 
rés par lui parmi vous, vous en êtes les té- 
moins; ce Jésus qui, conformément aux des- 
seins éternels de Dieu et à sa volonté, vous a 
été livré, et que vous avez fait mettre à mort 
en rattachant à la croix par la main des mé- 
chants, Dieu l'a ressuscité, mettant un terme 
à son séjour parmi les morts, car il ne devait 
pas y rester. En effet David avait dit en par- 
lant de lui : « Javais toujours le Seigneur 
présent devant les yeux, et t/ était à ma droite 
pour me fortifier. Aussi mon âme était rem- 
plie de joie, ma langue chantait des cantiques, 
et de plus ma chair entrera avec espérance 
dans te lieu de son repos ; parce que vous ne 
laisserez pas mon âme dans les enfers, et vous 
ne permettrez pas que votre Saint subisse la 
corruption. Tous avez ouvert devant moi les 
sentiers de la vie, et vous mettrez le comble à 
ma félicité, en m' admettant devant votre face.» 
Or, mes frères, je puis le dire en toute assu- 
rance devant vous , le patriarche David est 
mort, il a reçu la sépulture, et son sépulcre 
est encore au milieu de nous. Mais, comme il 
était prophète, comme en outre le serment par 
lequel Dieu lui avait promis que quelqu'un de 
sa race occuperait son trône était présent à 
sa mémoire, c'est de la résurrection du Christ 
qu'il d parlé prophétiquement, car celui-ci 
n'est pas resté dans les enfers, et sa cfiair n'a 
point subi la corruption. C'est ce Jésus que 
Dieu a ressuscité, comme nous en sommes 
tous les témoins (951). 

Le psaume xxi e contient une prophétie 
beaucoup plus merveilleuse encore que 
cellerci : savoir, une histoire anticipée de 
la passion du Sauveur, jusque dans ses 



(950) Quare fremuerunt gentes, et popnli médita - 
.ti sunt inania ? Asliterunt reges terre, et principes 
convenerunt in uniim, ad versus Dominum, et ad- 
versus Christum ejus. Dirumpamus vincula eorum, 
et projiciamus a nobis jugum ipsorum. Qui habitat 
in cœlis irridebit eos : et Dominus subsaiinabil eos. 
Tune lotiuetnr ad eos in ira sua, et in ftuore suo 
conturhahit eos. Ego au te m constituais sum rex ab 
eo super Sion montem sanctum ejus, prcedicans prce- 
ceptum ejus. Dominus dix il ad me : Filius meus es 
tu, ego hodie genui te. Postula a me, et dabo libi 
goûtes hœreditalem tua m, et possessionem tuain ter- 
mi nos tenae. (Psal. h, 1-8.) 

(951) Viri IsraeliUc, audilo verl:a ha?e : Jcsum 
Nazaremim, viaim approbahim a Deo in vohis, vir- 
tutibus, et prodigiis, et siguis, quae fecit Deus per 
illum in medio vestri, sicut et vos scilis : Hune de- 
finito consilio et prescieutia Dei traditum, per ma - 
ous iniquorum a (m gentes interemistis : Qucm Deus 



suscitavit, solutis doloribus inferni, juxta quod im- 
possibile erat teneri illum ab eo. David enim dicil 
in eum : « Providebam Dominum in conspeclu meo 
semper , quoniam a dexlris est mibi ne commo- 
vear. Propter hoc laHatumest cor nicuin, et exsulia- 
vit lingua mea, insuper et caro mea requiescel in 
spe : Quoniam non derclinques anîmam meam in 
inferho, nec dabis Sanctum tuiim videre corruptio- 
nem. Notas mihi fecisti vias vita? : el replebis me 
jucuudilatc cum facic tua. » Viri fralrcs, liceat au- 
denler dicerc ad vos de patiiarcha David, quoniam 
defunclus est, et sepulius : et sepulcrum ejus est 
apud nos usque in hodiernura dicm. Propheta igitur 
cum esset, el seircl quia jurejurando jurassel illi 
Deus de fructu lumbi ejus sedere super sedem ejus : 
Providens locutus est de resurrectione Chrisii, quia 
ncquc.deieliclus est in inferno, neque caro ejus 
vidil corruptionem. Hune Jesum resuscilavil Deus, 
cujus onines nos testes sumus.(/lrf . u, 21 -32.) 
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moindres détails; nous nous contenterons 
de le traduire, en mettant en regard les 
récits de l'Evangile : 



Mon Dieu, mon Dieu, 
tournez vos regards vers 
moi; pourquoi m'avez- 
vous abandon né? Le poids 
de mes péchés est ce qui 
éloigne mon salut. Mon 
Dieu, vous invoquerai-je 
le jour et la nuit sans 
que vous m'exauciez? Ce- 
pendant , ce n'est pas 
moi qui suis le coupa- 
ble? (.952.) 

Vous, ô gloire d'Israël, 
vous qui habitez dans les 
deux, nos pères espérè- 
rent en vous, et vous les 
délivrâtes ; ils élevèrent 
leur voix vers vous, et 
vous les sauvâtes; ils 
mrent leur espoir en 
vous, et cet espoir ne fut 
pas vain. 

Mais moi, hélas! je 
suis un vermisseau, et 
non un homme, l'op- 
probre des hommes, le 
rebut du peuple. Tous 
ceux qui m'ont vu, se 
sont raillés de m>u ils 
ont remué les lèvres et 
branlé la tète. Il espérait 
dans le Seigneur, qu'il 
le délivre; que Dieu le 
sauve , puisqu'il Tin- 
voque. C'est vous cepen- 
dant qui m'avez engen- 
dré; vous qui étiez mou 
espoir dès la mamelle. 



Vous qui m'avez reçu 
en venant à la vie, vous 
qui étiez mon Dieu dès le 
sein de ma mère, ne 
m'abandonnez pas. 



Le jour de la [tribula- 
tion est arrivé , et il 
n'est personne qui vienne 
à mon aide. Mes (enne- 
mis) m'environnent com- 
me une multitude de tau- 
reaux, oui je suis assié- 
Î\é de taureaux furieux; 
eurs beuglements sont 
pareils aux rugi se - 
ments des lions affamés. 
(Mon sang) coule comme 
leau sur la terre, mes 



Jésus était sur la croix, 
il allait rendre le dernier 
soupir, c Environ la si- 
xième heure, il cria à 
haute voix : EU, Eli, 
lammasabacthani, c'est- 
à-dire, mon Dieu, mon 
Dieu, pourquoi m'avez- 
vous abandonné? (M atth. 
xxvii, 46.) 



Dieu a chargé de nos 
iniquités, celui qui n'a- 
vait pas commis l'iniqui- 
té, afin que nous devins- 
sions justes en lui de la 
justice de Dieu même. 
(iiCor.v,2l.) 



Les soldats ayant con- 
duit Jésus dans la salle 
du prétoire, assemblèrent 
toute la cohorte, lui mi- 
rent un manteau de pour- 
pre, et tressèrent uue 
couronne d'épines, qu'ils 
lui posèrent sur la tête. 
Ensuite ils se mirent à 
le saluer de ces mots : 
Salut, ô roi des Juifs, lui 
frappant en même temps 
sur la tête avec un ro- 
seau, lui crachant au vi- 
sage, et se prosternant 
pour l'adorer.... Et les 
passants, le blasphé - 
inaient enj branlant la 
tète et en disant : Vah! 
toi qui détruis le temple 
de Dieu, et le rebâtis en 
trois jours, sauve- toi 
toi-même en descendant 
de la croix. 

Les princes des prêtres 
et les Scribes se disaient 
de même les uns aux 
autres, celui qui sauvait 
les autres, ne peut se 
sauver lui-même. Que le 
Christ, roi d'Israël, des- 
cende maintenant de la 
croix, que nous le voyons 
et que nous croyons eu 
lui. (Marc, xv, 16.) 

Alors ses disciples l'a- 
bandonnèrent tous, et 
s'enfuirent. (Marc, xiv, 
50.) V 



ossements sontdisloqués, 
mon cœur défaillit dans 
ma poitrine comme une 
cire qui se fond. 



Etant allé au mont des 
Oliviers, suivant sa cou- 



Ma force s'éteint com- 
me la lampe qui manque 
d'huile, ma langue s'at- 
tache à mou palais, et 
vous m'avez (ô mon Dieu) 
recouvert de la poussière 
de la mort. Une multitu- 
de de chiens se sont ras- 
semblés autour de moi ; 
un rassemblement de 
malfaiteurs m'assiège. 

Us ont percé mes mains 
et mes pieds, ils ont 
compté un à un mes os- 
sements. Et ils me con- 
sidéraient et scrutaient 
jusqu'au dedans de moi. 

Us se sont partagé 
mes vêtements, et ont 
tiré ma robe au sort. 
Pour vous, 6 mon Dieu, 
ne me privez pas de 
votre secours, avisez à 
me défendre. Arrachez 
mon âme au glaive, mon 
unique vie à la dent des 
chiens. Sauvez-moi de 
la gueule du lion ; (pro- 
tégez) ma faiblesse contre 
la corne des licornes. 



Je dirai votre nom à 
mes frères, je vous glo- 
rifierai dans une église 
nombreuse. Vous qui 
craignez le Seignenr , 
louez-le; vous tous," des- 
cendants de Jacob, glori- 
fiez-le. Que tous les fils 
d'Israël l'adorent, car il 
n'a pas rejeté, il n'a pas 
méprisé fa prière du 
pauvre. Il n'a pas détour- 
ré de moi son visage ; il 
m'a exaucé , lorsque je 
l'ai invoqué. Je chante- 
rai vos lonanges au mi- 
lieu d'une grande église, 
et je présenterai mes of- 
frandes , environné de 
ceux qui le craignent. 



tume.... Il fut séparé de 
ses disciples à la dis- 
tance d'un jet de pierre, 
et s'étanl mis à genoux, 
il pria et dit . Mon Père, 
si c'est votre volonté, 
éloignez de moi ce ca- 
lice ; cependant que votre 
volonté soit faite, et non 
la mienne. En même 
temps, un ange descen- 
dit des cieux, et le forti- 
fia. Etélant entré en ago- 
nie, il prolongeait sa 
prière, et sa sueur de- 
vint comme des gouttes 
de sang, qui coulaient 
sur la terre. (Luc. xxn, 
390 

Etant arrivé au lieu 
nommé Gethsémani, il 
dit â ses disciples : As- 
seyez-vous ici , tandis 
que je vais prier; puis 
il prit avec lui Pierre, 
Jacques et Jean, et il 
commença à trembler et 
à frémir, et il leur dit : 
Mon âme est triste jus- 
qu'à la mort. (Marc, xiv, 

Om.) 

Lorsqu'ils furent arri- 
vés au lieu nommé le 
Calvaire , ils le cruci- 
fièrent. (Luc. xxui, 33.) 



Les soldats l'ayantcru- 
cifié, prirent ses vête- 
ments et en firent qua- 
tre parts, une pour cha- 
cun , et sa tunique eu 
plus. Or cette tunique 
était sans couture, c'est- 
à-dire lissue d'une seule 
pièce; aussi se dirent- 
ils, ne la divisons pas, 
tirons-la au sort : con- 
formément à TEeriture, 
où il était dit : Ils se 
sont partagé mes vête- 
ments, et ont tiré ma 
robe au sort. {Joan. xix, 
23.) 



(952) Ainsi l'entend le savant P. Gencbrard. 
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Les pauvresse repaîtront 
jusqu'à satiété; ceux qui 
cherchent le Seigneur, 
auront vers lui un libre 
accès, et leurs cœurs se 
rassasieront d'un éternel 
bonheur. Que tous les 
peuples de Tu ni vers se 
convertissent et revien- 
nent au Seigneur. Oui, 
les peuples de toutes les 
races se prosterneront 
pour Y adorer , cai au 
Seigneur est la royauté, 
à lui la principauté des 



nations. Les riches~et les 
puissants de la 'terre 
viendront s'asseoir à ta- 
ble et l'adorer; ceux qui 
descendent au tombeau, 
s'inclineront auparavant 
levant Lui. El mon âme 
revivra en Lui cl ma race 
\ adorera. Les généra- 
tions à venir, chanteront 
les louangesdu Seigneur ; 
les cieux annonceront sa 
justice au peuple qui doit 
naître, au peuple que le 
Seigneur aura /brm^(953). 



(953) Psal. xxi. Deus 
Deus meus, respice in me : 
quare me dereliqitisli? 
longe a salute mea verba 
delictorum meorum. 



Deus meus, clamabo 
per diem, et non exau- 
dies : et nocte, et non ad 
insipientiam mini. Tu 
autem in sancto habitas, 
Laus Israël, In te spera- 
verunt patres nostri : 
speraverunt, et liberasti 
eos. Ad te clamaverunt , 
et salvi facli sunt : in te 
speraverunt, et non sunt 
confusi* 

Ego autem sum ver- 
mis, et non homo : op- 
probrium hominum, et 
abjectio plebis. Omues 
videnles me, deri&erunt 
me : locuti sunt labiis, 
et moverunt caput. Spe- 
ravit in Domino, eripiat 
eum : salvum facial eu» 
quoniam vult eum. Quo- 
niam tu es, qui extra- 
xisti me de ventre : spes 
mea ab uberibus matris 
me». In te projeclus sum 
ex utero : de ventre ma- 
tris meae Deus meus es 
lu, ne discesserisa me. 



Quoniam tribulatio 
proxima est : quoniam 
non est qui adjuvet. Cir- 
cumdederunt me vituli 
multi : lauri pingnes ob- 
sederunt me. Aperue- 
ruut super ine os suuin, 



Et circa horam nonam 
clamavit Jésus voce ma- 
gna, dicens . Eli, Eli, 
lamma sabacthani? hoc 
est : Deus meus, Deus 
meus , ulquid dereli- 
quisli me? (Matin, xxvi, 

**ù 

Eum, qui non noverat 
peeccatum, pro nobis 
peccalum fecit , ul nos 
efliceremtir jiislitia Dei 
in ipso. (Il Cor. v 21.) 



Milites autem duxeruut 
eum in atrium pratorii, 
et convocant totam co- 
horte», El induunt eum 
purpura , et imponunt 
ci plectenles spineam co- 
ronam. Et çœperunl sa- 
iuiare eum : Ave Rex 
Judaeorum. Et percutie- 
bant caput ejus arundi- 
ne : et conspuebant eu», 
et ponentes genua, ado- 
rabant eum... Et prie* 
tereuntes blasphémant 
eum, moventes capila 
sua, et dicenies : Van 

2ui destruis templum 
•ei, et in tribus diebus 
resediticas : Salvum fac 
temetipsum descendais 
de cruce. Sûniliter et 
suromi sacerdotes iuV 
denles, ad alterutrum 
eum Scribis dicçbaat : 
Alios salvos fecit, seip- 
sum non potest salvum 
facere. Christus rex I- 
srael descendat nunc de 
cruce, ut videmuus, et 
credamus. Et qui eum 
eo cruciftxi erant, con- 
vieiabanturei. (Marc.xs, 
16-32.) 

Tune discipuli ejus re- 
linqucntes eum, omnes 
fugerunt.(Jf arc. xtv, 5(U 



sicut leo rapiens et ru- 
giens. 

Sicut a<|ua effusus 
sum : et dispersa sunt 
omnta ossa mea. Factum 
est cor meum tanquam 
cera liquescens in medio 
venlris mei. 



A mit tanquam testa 
virlus inca , et lincua 
mea adhaesit faucibus 
meis : et in pulverein 
morlis deduxisti me. 
Quoniam circumdede* 
runl me canes multi : 
concilium malignantium 
obsedit me. 



Foderunt 
et pedes tàtos, dstm- 
meravemttl ojftnia «00a 
mea, ffit wo tMtside- 
$% taspexerunt 



Diviseront sibi vesli- 
menta mea, et super ve- 
stem meam miseruul sor- 
tem. Tu autem, Domine, 
ne elongaveris auxiliuin 
tuum a me : ad defensio- 
nem meam! conspice. 
Erue a framea Deus ani- 
mam meam : et de manu 
canis unicam meam. Sa!- 
va me ex -ore leonis : 
et a cornibus unicor- 
nium hnmililaiem meam. 
Narrabo nomen tuum 
fratribus meis : in me- 
dio Ecclesiae laudabo te. 



El egressus ibat se- 
cundnm consuetudinem 
in montem Olivarum. Sc- 
cuti sunt autem illum et 
discipuli. Et eum perve- 
nisset ad locum, dixit il- 
Us : Orale ne intretis in 
tentalionem. Et ipse 
avulsus est ab eis quan- 
tum jactus est lapidis, et 
positis genibus orabat, 
dicens : Pater si vis, 
transfer calicem istum a 
me : verumtamen non 
inea volunlas , sed tua 
fiât. Apparuit autem illi 
angélus de cœlo, confor- 
tans eum. Et facto s in 
agonia, prolixius orabat. 
Et factus est sudor ejus, 
linis de- 
n. (Luc. 

in prae- 
1 Geth- 
scipulis 
1 donec 
Petrum 
cannent 
pavere, 
iilia : 
1a mea 
: susii- 
rigilate. 

>.) 
. kj» pvnw|naiu v£iierun4 
in locum, qui vocatur 
Calvari» , ibi crucitixe- 
runt eum : et latrones, 
unuma dextris, elalte- 
rum a sinislris. (Luc. 
xxiii, 33.) 
Milites ergo, eum cru- 



Ssr coutexta per lotum. 
ixerunt ergo ad invi- 
cem : Non scindamus 
eam, sed sortiamur de 
illa cujus sit:-Ut Seri- 
ntura impieretur, dicens: 
PartHi sunt vcstiineuta 
mea sibi : et in vestem 
meam misefunt sorletn. 



Digitized by 



Google 



759 



PSA 



DICTIONNAIRE 



PSA 



740 



Le reste du psaume concerne rétablisse- 
ment de VEçlise, la conversion des nations, 
la participation à la divine Eucharistie, les 
adorations dont' Jésus-Christ est l'objet 
par tout l'univers ; ce qui s'accomplit enfin 
sous nos yeux. 

Il est fort remarquable de voir apparaître 
à latin du psaume te prophète, qui n'avait 
point paru jusque là, pour déclarer qu'il 
revivra dans ce personnage mystérieux, 

2u'il ne désigne pas autrement que par un 
wt, non moins mystérieux, en déclarant 
toutefois que ce sera le Seigneur. Mais qui 
donc doit adorer ce Lut, ce Seigneur? Ahl 
ce n'est pas le peuple juif, c'est un peuple 
encore inconnu, un peuple jusque là sans 
nom, un peuple que le Seigneur aura formé: 
le peuple chrétien. 

Le psaume xxxix* ne convient pas moins 
bien à Jésus-Christ, et ne convient non plus 
qu'à lui -seul. C'est une répétition de celui- 
ci pour la pensée, souvent aussi pour l'ex- 
pression ; mais il contient un passage qui 
lui est spécial : Dès que vous avez rejeté le 
sacrifice et Foliation, 6 mon Dieu, fai com- 
pris votre volonté. Lorsque vous n'avez plus 
voulu d'holocauste pour le péché, fai dit, 
me voici. Il est écrit de moi, en tête du 
livre, que je dois faire votre volonté; je le 
veux, 6 mon Dieu, car votre loi est gravée 
dans mon cœur (954). Le Messie peut 
seul parler de, la sorte, puisque lui seul, 

{>ar son sacrifice volontaire, peut remplacer 
'oblation ei l'holocauste, et effacer vérita- 
blement le péché. David, Salomon ont of- 
fert des sacrifices, et ne pouvaient s'offrir 
eux-mêmes. Il serait inutile, nous le 
croyons, d'insister ou d'éclaircir ce point 
par de plus amples développements. 

Il en est de môme du psaume xliv* : E ru- 
ctavit cor meum verbum bonum. On ne t>eut 



Qui timetis Dominum 



Et milites ou idem haec 
fecerunt. {Joun, xix. 
25.) 



ciem suam a me, et cum 
elamarem ad eu m, exau- 
divit] me. Apud te laus 
mea îu Ecclesia magna : 
vota mea reddam in con- 
spectu timentium eum. 
Edent pau pères, et satu- 
rabuntur : et laudabunt 
Dominum qui requiruiit 
eum : vivent corda eorum 
in sœculuni steculi. Re- 
miniseentur et conver- 
tentur ad Dominum uni- 
vers* unes terrae : Et a- 
dorabunt m conspectu 
ejus univers» familiae 
gentium. Quoniam Do- 
mini est regnum : et 
ipse dominabitur gen- 
tium. Manducaveruut et 
adoraverunt omnes pin- 
gues terra; : in conspectu 



appliquer à un autre qu'au Messie des pa- 
roles telles que celles-ci: O le plus beau 
des enfants des hommes, la grâce repose sur 
vos lèvres, et à cause de cela, le Seigneur vous 
a béni dans son éternité (955)... Votre trône f 
ô Dieu, repose sur les siècles des siècles (956)... 
Dieu, votre Dieu, vous a distingué d'entre 
tous, pour vous oindre de l'huile de l'allégresse 
(957)... La reine s'est tenue à vos côtés, 
couverte de vêtements d'or, et ceinte d'une 
parure à toutes richesses. Écoutez, à Yierge f 
regardez, prêtez l'oreille : oubliez votre peu- 
pie et la maison de votre père : Le roi sera 
épris de vos appas; ce roi, c'est le Sei- 
gneur, votre Dieu, celui que les nations 
adorent (958). 

Et le passage suivant du psaume lxviii" 
Salvummefac, Deus, qui convient d'une 
manière si admirable à Jésus-Christ, pour- 
rait-il convenir, môme de loin, à quelque 
autre? J'ai cherché quelqu'un qui compatit 
à ma douleur, et il ne s'est présenté personne ; 
un consolateur, et n'en ai pas trouvé. Met 
ennemis m'ont donné du fiel pour rassasier 
ma faim, et du vinaigre pour étancher ma 
soif. Que leur propre table soit changée pour 
eux en un guet-apens, un lieu de vengeance 
et de surprise. Que leurs yeux s'obscurcis- 
sent, afin qu'ils n'aperçoivent plus la lumière. 
Flagellez sans fin leurs épaules; répandez 
sur eux votre colère ; noyez-les dans les on- 
des de vos redoutables vengeances. Que leur 
habitation demeure déserte, que personne 
n'habite plus jamais sous leurs pavillons, 
parce au ils ont persécuté celui que vous aviez 
frappe, et surajouté des douleurs à mes 
blessures. Ajoutez de même l'iniquité à leurs 
iniquités, qu'ils ne participent jamais au 
salut que vous donnerez au monde. Rayez-les 
du' livre des vivants, et fie les inscrivez pas 
au nombre des saints. 

ejus cadent omnes qui 
descend unt in lerram. Et 
anima mea ilii vivet : et 
seroen meum servie! ipsi. 
Annuntiabitur Domino 
generatio ventura : et 
annuntiabunt cœli jusli- 
tiam ejus populo qui ua- 
scetur, quem fecit Domi- 
nus. 

(954) Sacrifichim et oblationem noluisti: aures 
autem perfecisti mihi, Holocaustum et pro peccato 
non poslulasti : tune dixi : Ecce venio In capite 
libri scriDtum est de me ut facerera volunUtem 
tuam : Deus meus volui, et legem tuam in medio 
cordis mei. Annuntiavi justitiam tuam in Ecclesia 
magna, ecce labia mea non prohibebo : Domine, tu 
scisti. (Pm/. xxxix, 7-10.) 

. (955) Speciosns forma pra finis bominum, diffusa 
est gratia in labiis tuis : propterea benedixit te Deus 
in aHernum. (V. 4.) 

(956) Sedes tua, Deus, in saculum saculi. ( W 4>)- 

(957) Unxit te Deus, Deus tuus oleo ketitise pne 
particiuibns tuis. (V. 10.) 

(958) Astitit regina a dextris tuis, in vestitn de- 
aurato, circumdala varietatc. Audi, ttlia, et vide, et 
inclina aurem tuam: et obliviscere populum tuum. 
et domum patris lui. Et concupiscet rex decorem 
tuum : quoniam ipse est Dominas Deus tuus, eta<to- 
rabunt eum. (V. 12.) 

\ 
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Je suis pauvre et accablé de maux ; mais 
voilà que te salut m'est donné par vous, 
6 mon Dieu. Je chanterai dans mes cantiques 
le nom du Seigneur, et je ferai partout reten- 
tir ses louanges, et Dieu s'y complaira plus 
que dans les sacrifices des jeunes taureaux, 
auxquels les ongles et les cornes commen- 
cent à naître. Voyez, pauvres, réjouissez- 
vous; cherchez le Seianeur, et votre âme 
trouvera la vie. Car le Seigneur a exaucé 
les pauvres, et adopté les persécutés pour sa 
part. Louez-le, deux et terre, et vous, mer, 
avec tous les poissons qui nagent dans vos 
flots. En effet Dieu sauvera Sion, les villes 
de Juda seront édifiées, habitées à toujours, 
transmises par héritage. Les descendants des 
serviteurs du Seigneur posséderont Sion, 
et tous les habitants chériront le nom du 
Seigneur (959). 

Après que le Christ eut été abreuvé de fiel 
et de vinaigre sur le Calvaire, qu'advint-il 
de la malheureuse et coupable nation juive? 
On le sait ; l'histoire en est récente et tou- 
jours vivante : depuis dix-huit siècles, son 
habitation est demeurée déserte. Ayant refusé 
de participer au salut du monde, )e fléau n'a 
cessé de retomber sur ses épaules; depuis 
dix-huit siècles, elle a souffert des maux 
inouis, et si maintenant elle jouit d'un 
peu plus de calme en Europe, son nom 
déshonoré n'en est pas moins demeuré l'équi- 
valent d'une injure. 

D'un autre cêté, qu'est-il advenu de ce 
Christ si outragé, si humilié? Il est ressus- 
cité glorieux et triomphant; il a élevé à côté 
de lui les petits, les pauvres et les affligés, il 
en a formé une race nouvelle d'enfants de 
Jacob, avec laquelle il a construit les murs 
d'une nouvelle Sion, grande comme l'uni- 
vers. C'est donc l'histoire anticipée de la 
mort du Messie, du reiet du peuple juif et 
de la fondation de l'Eglise chrétienne que le 
Prophète a tracée dans ce psaume. 

11 faut citer encore, parmi les psaumes 
qui ne peuvent convenir qti'à Jésus-Christ , 
le xcvr, Dominas reqnavit. Ce n'est, en 
effet, qu'après la glorification du Sauveur, 
que des peuples nombreux , insulœ multœ, 
ont eu à se réjouir d'être appelés à la lu- 
mière. Jusque là, la nation juive était la 
seule en possession de la loi divine ; et elle 
comptait si bien conserver ce privilège à 
l'exclusion de tout autre peuple , que de 
telles idées ne sont pas encore sorties de 
ses croyances. Les peuples conquis ou à 
conquérir par la force des armes n'auraient 

(959) Et sustinui qui simul conlristaretur, et non 
fuit : et qui consolaretur, et non inveni. Et dede- 
runi in escam meam fet : et in siti mea potaverunt 
me aeeto. Fiat mensa eorum coram ipsis, m la- 
queum, et iu retributiones, et in scaudalura. Ob- 
scurentur oeuli eorum ne videant, et dorsum eorum 
semper incurva. Effunde super eo& iram luam : et 
furor ira tuae comprenendat eos. Fiat liabitatio eo- 
rum déserta: et in tabernacolis eorum non sil qui 
inhabitei. Quouiam quem tu percussisti, persecuti 
sunt : et super dolorem vulnerum meoruin addide- 
runt. Appone iniquitatero super iniquiiatera eo- 
i uni : et non intrent in justitiam luam. Dcleantur 
le iibro viveutium : et cum juslis non scribanlur. 



pas eu à se réjouir, puisqu'ils demeuraient 
trappes d'ostracisme. Le Prophète avait-il 
en vue un maître temporel et des conquêtes 
sanglantes, ou bien parlait-il d'une autre ma- 
nière de régner, Dominus regnavit, exsuUet 
terra? Quel est donc celui dont tous les peu- 
pies devaient apercevoir la gloire, à moins 
que ce ne soit le Messie, ce'conqué- 
rant pacifique , dont la loi a été portée d'un 
bout du monde à l'autre? Et à quelle époque 
les adorateurs des idoles ont-ils été confon- 
dus? Ce rapprochement de la chute de 
l'idolâtrie avec l'établissement universel de 
la loi de Dieu, à la grande joie de toutes 
les nations , indique, a ne pouvoir s'y mé- 
prendre, quel est le Seigneur que chante ici 
le Prophète. 

Le psaume lxi , Deus , judicium tuum régi 
da , que les rabbins appliquent à Saloraon , 
et qui lui convient en effet, en tant que 
figure du Messie, ne s 'applique bien en 
totalité qu'au Messie. Si le fils du roi David , 
jugea son peuple selon la justice et le gou- 
verna avec sagesse, son règne ne devait pas 
durer autant que le soleil, plus que la lune , 
et persévérer de génération en aénération. 
Et si Ton veut entendre ceci non de la durée, 
mais de la gloire do ce même règne , l'hy- 
perbole devient beaucoup trop forte. Que 
seraient, après tout, David et Salomon, 
sinon de faibles princes , et la gloire de leur 
règne, moins qu'un éclair passager, perdu 
dans les déserts, si ce n'est la gloire même 
du Messie, qui, rejaillissant sur eux, les 
recommande à l'attention de l'univers ? Qui 
connaît les noms des rois de Saba, leurs 
contemporains, peut-être plus puissants et 
plus riches ? Que les Juifs ne s'enflent donc 
pas d'orgueil; ils n'ont jamais été une 
grande et puissante nation, comparative- 
ment, et quand leurs poètes sacrés chantent 
les gloires de la Judée, c'est du Messie 
qu'ils parlent; la Judée n'a guère d'autre 
gloire. 

On n'a jamais pu dire de Salomon que la 
justice naîtrait sous son règne avec une paix 
abondante et plus durable que l'univers. Si 
Yempire de Salomon s'est étendu de la mer 
Rouge à la mer Méditerranée, de YEuphrate 
aux confins du désert, c'est tout; mais le 
Psalmiste dit « aux confins de l'univers : » a 
flumine usque ad terminos orbis terrarum. 
Si les princes d'Ethiopie, de Tharsis, 
d'Arabie, de Saba ont apporté à Salomon 
des dons et des présents , quels sont donc les 
ennemis qui rampèrent à ses pieds , ramper 

Ego sum pauper et dolens : salus tua Deus suscepit 
me. Laudabo nomen Dei cum cantico: et magmi- 
cabo eum iu laude : Et placebil Dco super vitulum 
novellum, corotia producentem et ungufas. Videant 
pauperes et laHentur : quxrite De* m, et vivet animer 
veslra : Quoniam exaudivît pauperes Dominos: et 
vinctos suos non despexit. Laudent illum cceli et 
terra, mare, et omnîa reptilia in eit. Quoniam Deus 
salvam faciet Sion : et aediûcabuntur cWiutes Juda. 
Et inhabitabunt ibi f et hareditate acquirent eam. Et 
semen servorum ejus oossidebit eam : et qui dili- 
giint nomen ejus, liabitabunt in ea. (Psal. lxviii, 
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n'est pas assez , qui léchèrent la terre, selon 
i'expressioh du prophète? Salomon ne fit 
point la guerre , et ses ennemis personnels, 
tels aue Jéroboam , aimèrent mieux s'enfuir 
que de demander grâce. 

Tous les rois de la terre, continue le 
Prophète, r adoreront , toutes les nations lui 
seront asservies. Ceci ne peut convenir à 
Salomon, et la cause qu'il indique lui 
convient encore moins. Tous les rois l'a- 
doreront, parce qu'il délivrera le faible 
de r oppression des puissants de la terre; 
parce qu'il fera miséricorde au pauvre 
et à l'indigent. Voilà de belles raisons pour 
des rois , d'adorer un autre roi leur f oisin ; 
et surtout de V « adorer toujours, et de bénir 
son nom depuis Paurore jusqu'au déclin du 
jour ; » adorabunt de ipso semper , tota die 
benedicent eil Et si ces traits ne suffisent pas 
pour faire reconnaître le Messie , ajoutons 
" * te, que « toutes les nations le 
rce qu'elles auront été bénies 
centur in ipso omnes tribus 
génies magnificabunt eum. Or 
^pressions mêmes que Dieu 
)s en annonçant à Abraham 
e du Messie. 

cvur, Deus, laudem meam 
i\ paraît convenir à David , 
devant la révolte d'Absalon 
persécutions de Saûl, a des 
onviennent ni à l'une ni à 
irconstances , et qui s'appli- 
lleusement à Jésus-Christ. 
Dphète accable ses ennemis 
le ses imprécations, peut-on 
en vue un roi qu'il respecta 

J'usqu à la fin , dont il ménagea si scrupu- 
eusement l'existence , et dont il vengea la 
mort; un Jonathas, qu'il aimait tendre- 
ment; les frères de Jonathas, qu'il com- 
bla de faveurs ; un Absalon , nu'il 
aimait malgré sa révolte, et dont il pleu- 
ra la mort avec des larmes si ameres; 
son propre peuple, par qui il était chas- 
sé de Jérusalem? Mais il ne maudis- 
sait pas ; non pas même le traître Achi- 
tophel, ni l'insolent Semeï, qui lui jetait 
des pierres. De qui donc le saint roi a-t-il 
pu dire : Seigneur, tranchez le fil de ses 
jours , donnez à un autre son épiscopat. Que 
ses fils, devenus orphelins, et leur mère, 
soient chastes de leur maison, qu'ils soient 
exilés dans de lointains pays et réduits à la 
mendicité? Ce n'est assurément d'aucun 
des personnages que nous venons de dési- 
gner, ni du peuple juif tel qu'il était 
alors. 

Que de traits, au contraire, conviennent ad- 
mirablement à Jésus-Christ 1 « l'homme indi- 
gent et faible, l'homme humble de cœur, qui a 
cependant été livré à làmort; persecutus estho- 

(960) Dixii Dominus Domino meo : Sede a dextris 
meis : Donec ponam inimicos tuos, scahellum pe- 
dum tuorum. Virgam virtutis turc cmiitet Dominus 
ex Sion : dominare in medio inimicortim tuorum. 
Tecum principium in die virtutis lu» in splendo- 
ribus sanclorum : ex utero anlc luciferum genui te. 
Juravit Dominus et non pœnilebit eum : Tu es sa- 



mineminopem et mendicum, et compunctum 
corde mortificare ; l'homme qui a été un objet 
d'opprobre pour son peuple,et devant qui les 
passants ont branlé la tête ; fœtus sum oppro- 
brium illis, viderunt me, et moverunt cupita 
sua. L'homme dont les ennemis ont été enfin 
confondus, qui a triomphé, et qui rend 
gloire à Dieu , au Dieu de multitudes in- 
nombrables ; qui insurgunt in me , confun- 
dantur : Servus autem tuus lœtabitur.... 
Confitebor Domino nimis in ore meo : et in 
medio multorum laudabo eum. 

Dans le psaume cix% Dixii Dominus Do- 
mino meo , il n'y a pas un seul mot gui ne 
convienne exclusivement au Messie , à 
Jésus-Christ. Le Seigneur a dit à mon Sei- 
gneur : asseyez-vous à ma droite , maintenant 
que fat réduit vos ennemis à vous servir de 
marchepied. 

De qui le Messie doit-il être le fils , deman- 
dait Jésus-Christ aux docteurs de la loi? 
De David, lui répondirent-ils. — Mais s'il en 
est ainsi , reprit le Sauveur, comment David, 
dans un esprit prophétique , l'appette-t-il son 
Seigneur, en disant : Le Seigneur a dit à mon 
Seigneur : asseycz*vous à ma droite, mainte- 
nant que fat réduit vos ennemis à vous servir 
de marchepied? — Et ils ne purent lui ré- 
pondre. 

Le Seigneur étendra au delà de Sion le 
sceptre de votre puissante; vous régnerez sur 
vos ennemis. A vous la principauté en ce jour 
de votre puissance , et au milieu de la splen- 
deur des saints ; car je vous ai engendré de 
ma propre substance , avant de créer la lu- 
mière. Le Seigneur Fa juré , et sa parole est 
irrévocable : Vous êtes éternellement prêtre 
selon l'ordre de Melchisedech. 

Est-il possible de dire de quelqu'autre que 
du Messie qu'il est engendré de la sub- 
stance divine, ex utero, avant la création 
de la lumière , avant le temps dont elle 
marque les révolutions , et par conséquent 
dans l'éternité, ante luciferum; qu'il est 
prêtre de toute éternité, avant la production 
du temps et après que' le temp3 aura cessé 
d'être , in ceternum 7 

Le Seigneur est à votre droite ; tl brisera 
les royautés au jour de sa colère; il établira 
au milieu des nations le tribunal de ses juge- 
ments et accumulera les ruines ; il brisera 
contre là terre la tête des multitudes. 

Il boira en passant de feau du torrent, et 
ensuite il relèvera la tête (960). 

Quel est donc celui qui s'abreuvera de la 
sorte au torrent de l'affliction et de la dou- 
leur , qui y boira pendant sa pérégrination, 
meta? Apparemment ce n'est pas le Dieu 
éternel , immuable, le Dieu qui aura brisé 
contre la terre la tête des ennemis de son 
Messie: ce sera donc ce Messie lui-même; 
et par conséquent, le personnage mystérieux 

cerdos in aetemum secundum ordinem Melchise- 
dech. Dominas a dextris luis, conf régit in die ir» 
suae reges. Judieabit'in nationibus, implebit ruinas: 
conquassabii capila in terra multorum. De torrente 
in via bibet : propterea exaltabit caput. <Psal. cix, 
1-7.) 



Digitized by 



Google 



7*5 PSA DES MIRACLES. 

désigné ici par il, n'est autre que le Messie. 
Mais, ajoute le prophète , après avoir bu 
pendant son pèlerinage in via, à l'eau du 
torrent , il redressera la tôte , comme le 
Yoyageur fatigué qui s'est incliné pour 
boire , et qui se relève désaltéré et dispos, 
pour continuer sa route. 

Au psaume cmxi*, le prophète, après 
avoir rappelé le vœu qu'il a fait d'élever 
un temple au Seigneur, et l'ardeur qu'il 
déploie à en préparer les matériaux, s'é- 
crie : Le Seigneur a choisi Sion, il y a élu 
son domicile : ce sera (a-t-il dit) le lieu 
de ma demeure éternelle; j'y habiterai, je 
Cai résolu. Je bénirai surabondamment sa 
viduité, je rassassierai la faim de ses indi- 
gents; je donnerai le salut pour vêlement à 
ses prêtres, et vos saints, (6 Sion,) tressail- 
liront d'allégresse. Là je produirai la gloire 
de David et j'allumerai le fanal de mon 
Christ, je couvrirai ses ennemis de confusion, 
tandis que ma sainteté C environnera d'une 
parure de gloire (961), 

Ceci ne convient qu'au Messie; la plu- 
part des rabbins eux-mômes en conviennent, 
mais il y a peu à ap prendre en tant que 
prophétie, si non que la Jérusalem de Da- 
vid devait un jour être honorée de la pré- 
sence de l'oint du Seigneur : llluc producam 
cornu David; que le Messie aurait des en- 
nemis à vaincre: Inimias ejus induam con- 
fusione; et que la Jérusalem spirituelle du 
Messie durerait éternellement \ Bœc requies 
mea in sœculum sœculi. 

Tels sont les psaumes qui s'appliquent, à 
notre avis, d'une manière plus complète et 
plus directe au Messie. Mais ce ne sont pas 
les seuls dans lesquels il soit annoncé : 
c'est encore à lui que se rapportent le xxur, 
Domini est terra, où toute l'Eglise recon» 
naît son ascension glorieuse dans ces pa- 
roles : Elevez-vous, portes éternelles, afin de 
laisser entrer le Roi de gloire; et où sa divi- 
nité même est si expressément marquée 
par le grand nom de Jéhovah, qui n'appar» 
lient qu'à la divinité : Le Dieu des armées, 
Jéhovah Sabaoth, est lui-même le Roi de 
gloire. Le xxx' t In te, Domine, speravi, au- 
quel Jésus-Christ lui-même emprunta les 
Î croies qu'il prononça sur la croix : Mon 
*ère, je remets mon âme entre vos mains. 
Le lxvii*, Exsurgat Deus, où l'apôtre saint 
Paul, dans sa lettre aux Ephésiens, nous 
montre de nouveau l'ascension triomphante 
de Jésus-Christ et les dons répandus en- 
suite sur les hommes : Vous êtes monté dans 
les deux, emmenant la captivité captive, et 
vous y avez reçu des dons en faveur des 
hommes; et où sa divinité est encore mar- 
quée d'une manière si expresse parle nom 
incommunicable Jéhovah : Ouvrez la voie 
devant celui qui s'élève au dessus des nuages, 
car il s'appelle Jéhovah: Dominus nomen 
ejus, dit la Vulgate. 
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/96l)Qunniam elegit Dominus Sion : elegit eam 
in habitationem sibi. Hœc requies mea in sxculum 
Keculi : hic habilabo quoniam elegi eam. Viduam 
ejus benedicens benedicam ; pauperes ejus salurabo 
pan i bu s. Saeerdoles ejus induam salulari : et saucti 

Dictions, pes Miracles. II. 



A tous ceux-ci, on peut ajouter le vit - , 
Domine Deus meus, in te speravi, où les 
commentateurs chrétiens reconnaissent una* 
nimement le mystère de Jésus-Christ ac- 
cusé devant ses'juges, et où il sollicite en 
elFet le secours de son Père, en annonçant 
la conversion des peuples connue fruit do 
sa victoire : Synagoga populorum circumda- 
bit te. Le xvr, Ditigam te, Domine, dans le- 
quel sont marquées les répulsions dont il est 
l'objet de la part de son peuple et Tas- 
sentiment des nations dont il devient le 
chef: Vous m'avez arraché aux contradic* 
fions de mon peuple, et vous m'avez consti- 
tué à la tête des nations. Le xxxiv*, Judica, 
Domine, où il caractérise, selon saint Jean, 
non-seulement la haine injuste de ses en* 
nemis : Quia oderunt me gratis, mais encore 
leurs outrages et leur fureur : Ils m'ont 
couvert de plaies et ont grincé des dents 
contre moi. Le xl% Beatusqui inttlHgit, 
dont Jésus-Christ lui-même, en parlant de 
la trahison de son disciple, s'est fait l'ap- 
plication, au rapport du mé.ne aoôtre : 
Celui qui mangeait mon pain, a levé le pied 
contre moi. Le lvi\ Miserere mei, Deus, mû 
serere mei, où le Sauveur seul peut djre à 
son Père, qu'il le confessera parmi le% peu* 
nies, et qu il chantera ses louanges au mi* 
lieu des nations ; et où saint Augustin croit 
reconnaître la résurrection de Jésus-Christ 
et l'heure même à laquelle il devait sortir 
du tombeau, dans ces paroles t Je me ré" 
veillerai de grand matin, exsurgam dilucula. 
Le L\|ii% Eripe me de inimicis meis, dans 
lequel les saint» Pères trouvent une pro- 
phétie de l'état où sont réduits jusqoa ce 
jour ses ennemis ; Ils seront en proie à une 
faim dévorante, pareils aux chiens qui fouil- 
lent les recoins pour se rassasier. Le ixxx% 
JLxsultate Deo adjutori nostro, qui est un 
cantique de joie sur son avènement, et dans 
lequel l'Eglise reconnaît le pain eucharis- 
tique sous l'image du pur froment : Cibavit 
eos ex adipe frumenti, et la grâce sous le 
symbole du miel sorti de la pierre : De pe* 
tra melle saturavit eos. Le utxxr, dans le- 
quel on le voit dès le commencement cons- 
titué devant des juges dont il est lui-même 
le juge ; Dieu a comparu dans la synagogue 
des dieux, tandis que c'est lui qui juge les 
dieux; et à la On établi juge de toute la 
terre et prince de toutes les nations : Levez- 
vous, 6 Dieu, jugez l'univers, car toutes les 
nations vous ont été données pour héritage. 
Le lxxxiV, Benedixisti, Domine, terram 
tuam, dans lequel on voit la miséricorde et 
la vérité, la justice et la paix, la vérité s'é- 
levant de la terre et la justice descendant des 
deux, s'unir en un môme personnage, 
plein de bénignité, qui sera un fruit de la 
terre de Juda, qui y vivra et qui marchera 

g récédé de la justice. Le lxxxv\ Inclina, 
omine, aurem tuam, où on lit : O Dieu, les 



eju« exsultatione exsultabunt. IJluc p»oducam cornu 
jtovid, paravi Ineei nain Chrisio meo. Inimicos ejus 
induam confusione : super ipsum au le m eAhuebit 
sanclificalio mea, (Psul. cxxxi, Î3-I8). 
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méchants se sont insurgés contre mot) la sy- 
nagogue de ceux qui ont en mains la puis- 
sance, en veut à ma vie, au mépris de votre 
propre justice. Mais vous, Seigneur, Dieu 
miséricordieux sans mesure, patient, juste et 
infiniment charitable, tournez vos regards 
vers moi, donnez F empire à votre Fils, et sau- 
vez le fils de votre servante (962). Qui ne se 
rappellerait en lisant ces paroles le Cla- 
rifica me, tu Pater de Jésus-Christ avant de 
monter au Calvaire, et YEcce ancilla Domini 
de la divine Marie au moment de conce- 
voir le Verbe dans son chaste sein? 

Ces différents psaumes appartiennent au 
Messie d'une manière plus ou moins pro- 
chaine, et marquent son avènement, sa pas- 
sion, sa mort, sa résurrection, son ascen- 
sion, son règne, son sacerdoce, sa divinité, 
l'incrédulité des Juifs et la conversion des 
nations. Voyons maintenant ceux qui con- 
cernent son Eglise. 

Et d'abord il faut convenir que" tous les 
psaumes qui se rattachent selon la lettre à 
un des événements déjà accomplis ou à 
accomplir de l'histoire du peuple juif, sont 
prophétiques, en cela même qu'ils sont fi- 

Furatifs. Ce qui arrivait à nos pères, dit 
apôtre saint Paul, leur arrivait en figure : 
In figura contingebant illis. 

Il y a plus : saint Jean raconte que les 
Juifs ayant dit à Jésus-Christ : « Nos pères 
ont mangé la manne dans le désert, selon 
ce qui est écrit : // leur a donné le pain du 
ciel à manger, Jésus-Christ leur répondit : 
En vérité, je vous le dis, Motse ne vous a 
point donne le pain du ciel ; tnais mon Père 

vous donnera te véritable pain du ciel 

Cest moi qui suis le pain de vie Je suis 

le pain vivant descendu du ciel. » 11 demeure 
donc prouvé, par le témoignage de Jésus- 
Christ même, que le langage de David est 
parabolique : la manne représente l'Eucha- 
ristie; David représente Jésus-Christ; Is- 
raël est l'image de l'Eglise. 

Or, Jésus-Christ étant le chef de l'Eglise, 
et l'Eglise étant son corps mystique, le 
corps et le chef ne formant qu'un seul 
Christ, il y a des psaumes qui appartiennent 
à tous les deux à la fois : dans lesquels, 
par conséquent, Jésus-Christ parle au nom 
de son Eglise et l'Eglise au nom de Jésus- 
Christ. 

De là, par une dernière conséquence, des 
psaumes qui ne regardent que Jésus-Christ, 
soit directement, soit sous le voile de la 
parabole ; des psaumes qui regardent Jésus- 
Christ et son Eglise, et enfin des psaumes 
qui regardent l'Église seule. 

Mais il suffirait à peine d'un long com- 
mentaire, pour entrer dans tous les déve- 
loppements; occupons-nous d'abord et en 
peu de motsdes psaumes qui présentent l'a- 
venir sous le voile de la parabole. 

Au vT, Domine, ne in fur or e tuo arguas 

(96î) Deus, iniqui insurrexerunt super me, et 
synagoga potemium quœsierunt animam meam : et 
nou proposuerunt te iu conspeclu suo. Et tu, Do- 
mine Deus miserator et misencors, paliens, et milita* 
miscricordise, et verax. Respice iu me, et miserere 



me, David, sous la figure d'un pénitent» 
représente l'Eglise aux jours de son deuil, 
lorsqu'elle élève la voix vers les cieux pour 
désarmer la colère de Dieu. Au vn\ Domine^ 
Deus meus in te speravi, composé à l'occa- 
sion des poursuites injustes de Saùl, il re- 
présente l'Eglise en butte aux persécutions 
de ses ennemis. Le ix% Confitebor tibi, Do- 
mine, qui est. un chant de triomphe après 
la victoire et une imprécation contre de 
nouveaux ennemis, s applique heureuse- 
ment à l'Eglise victorieuse des persécutions, 
et qui sera bientôt après soumise aux dé- 
chirements des hérésies. Le psaume xn% 
Usquequo, Domine, dirigé en apparence con- 
tre Saûl, convient merveilleusement à 
l'Eglise persécutée ou menacée. Le xvr, 
Exaudi , Domine , justitiam meam , qui est 
une prière du saint roi contre les embûches 
de ses ennemis, convient aussi à l'Eglise 
dans les mêmes circonstances. Le xvn% 
Diligam te, Domine, est un chant de triomphe 
dans lequel le prophète, victorieux de tous 
ses ennemis , rend à Dieu des actions de 
grâces. Il convient à Jésus-Christ, victo- 
rieux de la mort, et à son Eglise, victo- 
rieuse de l'erreur. Et ainsi de beaucoup 
d'autres. 

Dans les xxxvii*, Domine, ne infurore, et 
xxxvur, Dixi : Custodiam vias meas, le pro- 
phète, exprimant sa tristesse, ses angoisses 
et ses douleurs, figure le Messie dans sa 
passion, l'Eglise dans le moment de ses 
luttes et de ses plus grands périls. Dans 
les xli', Quemadmodum desiderat; xlii*, Ju- 
dica me, Deus; lxh*, Deus, Deus meju*, ad te 
de lues viailo ; lxviii*, Salvum me fac, Deus, 
David exilé soupire après la patrie, comme 
l'Eglise après la liberté sur la terre et le 
repos dans le ciel. Le u e , Quid yloriaris in 
malitia ; le lvih # , Eripe me de immicis meis, 
dirigés contre Saùl, selon la lettre, le sont 
en esprit et en réalité contre les persécu- 
teurs de l'Eglise. Les lix% Deus, repulisti 
nos; lxxxii*, Deus, quis similis erit tibi; 
xciii% Deus ultionum Dominus ; cvii', Para- 
tum .cor meum,Deus; dirigés figurément 
contre les neuples de la Palestine, qui s'é- 
taient fait les ennemis de David et de son 
peuple, le sont à plus juste titre contre 
les ennemis de l'Eglise, et particulièrement 
les hérétiques. Dans les cxiv% Dilexi quoniam 
exaudiet; cxv # , Credidi propter quod, le 
prophète, louant Dieu qui l'a sauvé de 
grands périls, préparait à l'Eglise des ac- 
tions de grâces pour les mômes circons- 
tances. Dans les cxxxix* , Eripe me, Do- 
mine ; CW, Domine, clamavi ad te ; cxu% 
Voce mea ad Dominum clamavi ; cxlii% Do- 
mine, exaudi orationern meam, il lui prépa- 
rait des prières. Le xlvii*, Magnus Domi- 
nus; le cxvir, Confitemini Domino, et le 
cxuii*, Benedictus Dominus Deus, intitulé 
Contra Goliath, sont des chants de triomphe 

mel, da imperium tttum pu*tro tuo : et salvum fac 
filium ancilke 4uœ. Fac mecum signuin in btfnuui, 
ut videant qui oderunl me, et confundantur : quo- 
niam tu, Domine, adjuvisti me, et consolatus es me. 
{Psal. lxxxv, 14-47.) 
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gué l'Eglise s'applique à elle-même. Dans 
ie i.xx% In te, Domine, speravi, le saint roi, 
cassé de vieillesse, accablé d'infirmités, en- 
vironné de conspirations, fatigué d'ennuis, 
exprime ses douleurs comme l'Eglise vieil- 
lit 4 et arrivée au dernier période de son 
existence exprimera sans doute Jes siennes. 
Dans le cxv\ In convertendo, où il chante 
la fin de la captivité des soixante-dix ans, il 
marque son premier triomphe sous Cons- 
tantin, son dernier dans le ciel. Le cxlvii*, 
Lauda Jérusalem Dominum, est le chant du 
triomphe après ces glorieux événements, 
sous la figure de la terrestre Jérusalem dé- 
livrée de tout ennemi et nageant au sein de 
l'abondance. 

Nous avons indiqué ces psaumes presque 
au hasard, afin de donner une idée des figu- 
res prophétiques contenues dans tout le 
livre, mais ce ne sont pas les seuls au'il y 
ait à signaler sous le même rapport. Il n'en 
est pas un, dans lequel il ne se trouve quel- 
ques traits applicables au Messie, et ces 
traits n'y sont pas fortuitement. Citons en- 
core : au i*% Le Seigneur protège la voie des 
justes, celle des méchants aboutit au préci- 
pice; là est l'Eglise, ici la Synagogue. Au 
n\ Les rois de la terre et les princes ont 
conspiré contre le Seigneur et contre son 
Christ ; là est l'annonce de trois siècles de 
persécutions. Au m', Je me suis endormi 
d'un profond sommeil, mais je me suis relevé, 
parce que'Je Seigneur m'a ressuscité; la pas- 
sion et la résurrection du Sauveur. Au iv% 
Sachez que le Seianeur a glorifié son saint ; 
il n'y a point d autre personnage que le 
Messie, dont on puisse dire qu'il est le 
saint du Seigneur. Au v f , La bouche des mé- 
chants est un sépulcre béant; leur langue 
distille le mensonge et la trahison; jugez-les, 
Seigneur, qu'ils soient trompés dans leurs 
espérances ; chassez-les à cause de la multi- 
tude de leurs iniquités, et parce qu'ils vous 
ont irrité; ne sont-ce pas là les complots des 
pharisiens et des docteurs de la loi contre Je 
Sauveur, la ruine de leur empire et l'exil de 
la nation qu'ils avaient séduite? Au vi% Que 
tous mes ennemis rougissent, et se troublent 
d'épouvante ; qu'ils tournent le dos, couverts 
à jamais d'une confusion ineffaçable; quels 
sont donc les ennemis auxquels le prophète 
souhaite un pareil trouble et une pareille 
confusion; ne sont-ce pas ceux de Jésus- 
Christ et de son Eglise, ou bien faut-il voir 
ici une misérablo personnalité? Au vu% Sei- 
gneur, jugez-moi se tonmajustice et mon tnno- 
cence; qui peut donc parler eu termes si 
absolus de sa justice et de son innocence, à 
moins que le divin Messie? Nous ne pous- 

(963) Quare (remueront génies, et populi médi- 
tât! sunt inania? Âstiterunt reges terrae, et princi- 
pes convenerunt in unum, adversus Doiniuum, et 
adversus Cbrtetum ejus. Diruiupamus vincula eo- 
ruin, et projicianrus a nobis jugum îpsoruin. Qui 
habitat in cœlis, irridebit eos : et Dominus sub- 
sannabit eos. Tune loquetur ad eos in ira sua , 
et in furore suo conturbabit eos. Ego autem con- 
stitulus sunv rex ab eo super Sion montera san- 
ciun ejus, predicans prœceptum ejus. Dominus 



serons pas plus loin ces citations. Occupons- 
nous maintenant des psaumes qui concer- 
nent l'Eglise d'une manière directe et abso- 
lue. 

Le second, Quare frcmuerunl g entes, lui 
appartient tout entier; elle sera persécutée 
dès sa naissance : Pourquoi les nations se 
sont -elles soulevées, et les peuples ont-ifs 
conçu de vains projets ? Les rois de la terre 
se sont unis, et les princes ont formé des com- 
plots contre le Seigneur et contre son Christ. 
Brisons leurs chaînes (ont-ils dit) et rejetons 
loin de nous leur joug. 

Mais ces projets ne se réaliseront pas * les 
nations seront elles-mêmes brisées comme 
des vases d'argile. Celui qui habite dans les 
deux se moquera de leurs complots; le Sei- 
gneur châtiera ses ennemis. Il leur répondra 
dans sa colère <>t les froissera avec fureur. 

Le Messie, Fils du Dieu très-haut, soutenu 
de la puissance de son Père, triomphera des 
nations, et les peuples de la terre devien- 
dront son héritage. Mais moi, f ai été établi 
roi sur le mont de Sion par le Seigneur lui- 
même, et chargé de faire exécuter sa loi. Le 
Seigneur m'a ait: Vous êtes mon fils, je vous 
ai engendré dans mon éternité. Demandez-moi, 
et je vous donnerai les nations pour héritage, 
et j'étendrai vos possessions jusqu'aux confins 
de l'univers. 

Alors les nations idolâtres seront détrui» 
tes, de nouvelles se formeront, dont les rois 
eux-mêmes viendront à l'Evangile : Tous 
les gouvernerez avec une verge de fer, vous 
les briserez comme un vase de terre. Mainte- 
nant donc, 6 rois de ta terre, appliquez-vous 
à comprendre ; acquérez la science, vous qui 
gouvernez les peuples; servez le Seigneur 
avec crainte, et chantez ses louanges avec em- 
pressement (963). 

Et telle est bien l'histoire des premiers 
siècles de l'Eglise. 

Le prophète expose de nouveau les mêmes 
événements au ix* psaume, Confitebor tibi 
in tot9 corde... narrabo, dirigé en apparence 
contre les peuples de la Palestine, mais en 
réalité contre les ennemis de l'Eglise, car 
les premiers n'étaient que la figure de ceux- 
ci : Vous avez châtié les nations, l'impie a 
péri ; vous avez effacé leur nom pour toujours, 
pour l'éternité. Le glaive ne s'est enfin reposé, 
que quand les ennemis lui ont manqué; leurs 
villes ont été détruites. Leur mémoire s'est 
évanouie comme une bulle qui crève, et le Sei- 
gneur survit dans son éternité. Il s'est établis 
un trône de justice, afin de juger l'univers 
avec équité, et les peuples avec mansuétude. 
Et le Seigneur est devenu le refuge du pauvre t 
le soutien du faible et de l'opprimé. Queccux~ 

dixil ad me : Filins meus es tu , ego bodie genui 
le. Postula a me, et dabo libi génies liaeredita- 
lem tu ai n , et possessionem tuani terminos terra. 
Reges eos in virga ferrea , et lanquam vas Oguli 
confringes eos. Et nunc, reges, intelligite : erudi- 
mini , qui judicalis terram. Servitc Domino in ti- 
moré : et exsultale ei cum ireinore. Apprebendite 
disciplinant, nc^quando irageatur Domkius, et per- 
eatis de via jusla. Cum exarserit in brevi ira ejus, 
beali omnes qui confiduul in eo. (Psat. xi, 4-13.) 
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là espèrent en pous, quV connaissent votre 
nom, car vous êtes P appui de ceux qui vous 
invoquent, Seigneur. Chantez les louanges du 
-Seigneur, qui réside en Sion; annoncez son 
amour au milieu des nations (964). 

Nous venons de voir les combats de l'E- 
glise et son triomphe; nous allons mainte- 
nant assistera ses grandeurs. Voici de quelle 
manière se termine le psaume xxr : Je chan- 
terai vos louanges au milieu d'une grande 
église; j'offrirai mes oblations parmi la mul- 
titude de ceux qui vous craignent. Les pau- 
vres mangeront, ils seront rassasiés, ils le 
loueront avec amour, un amour sans fin. Tous 
les peuples de l'univers se raviseront et se 
convertirait au Seigneur; les nations de toute 
race l'adoreront : alors ce sera le règne du 
Seigneur; il sera le roi des peuples. Les vi- 
tants s'engraissent de la substance de la terre, 
et l'adorent; les mourants s'inclinent et le 
saluent. Mon âme vivra pour lui, ma posté- 
rité l'adorera. La génération future appar- 
tiendra au Seigneur, et les deux annonceront 
la justice au peuple nouveau qu'il aura lui- 
même formé (965). 

Qu'il y aurait d'observations à faire sur 
ces mystérieuses paroles : chaque mot, pour 
ainsi dire, abonde en mystères, et il y a 
d'incomparables magnificences de langage, 
qu'une traduction ne saurait rendre. Le 
mot église, ecclesia, est-il mis là sans des- 
sein; et la grande église ne forme-t-elle pas 
une antithèse à l'intention de la synagogue, 
si vetite, puisqu'elle était réduite à une 
seule nation? 

Les pauvres sejront rassasiés, edent pau- 
peres, et saturabuntur. Pourquoi encore cette 
expression; n'est-ce pas une allusion évi- 
dente au choix spécial que Jésus-Christ 
devait faire des petits et des pauvres pour 
être ses disciples, et renouveler par eux la 
face du monde? Quel est aussi cet aliment 
donné avec abondance et qui rassasie, sinon 
la divine Eucharistie, ce pain véritable et 
vivant, descendu du ciel? 

Les nations de toute race l'adoreront, uni- 
versœ familiœ gentium. Non plus seulement 
la famille abrahamite, composée des Juifs, 
des Syriens, de quelques tribus arabes, des 
Ammonites, des Moabites, des lduméens; 
mais tous les peuples de l'univers, quelle 
que soit leur descendance. 

Et puis cette magnifique image des vivants 

(964) Increpasti gentes, et pcriil impius : nomen 
eorum delesli in seternum, et in sœculum sœculi. 
Inimici defecerunt framese in finem : et civitates eo- 
rum destruxisli. Periit memoria eorum cum sonitu : 
et Dominus in aeternum permanet. Paravit in judi- 
eio tbronum suum : et ipse judicabit orbem terre 
inœquitate, judicabit populos in justitia. Et factus 
est Dominus refugium pauperi : adjutor in oppor- 
Lunilatibus, in tribulatione. Et sperent in te qui 
noverunt nomen tuum : quoniam non dereliquisti 
(juarentes le, Domine. Psallile Domino, qui habitat 
in Sion : annuntiate inter gentes sludia ejus. 
(Psal. ix, 6-13.) 

(965) Narra bo nomen tuum fralribus meis : in 
inedio Ecclesia? laudabo le. Qui limetis Dominum, 
laudale eum : universum semen Jacob, glorificate 
cura. Timeal eum omne semen Israël : quoniam non 



qui s'assoient tous h la même table, se re- 
paissent d'un aliment commun , aliment 
substantiel, abondant, et qui adorent en le 
recevant : Manducaverunt et adoraverunt om- 
nes pingues terrœ; et à côté l'image des mou- 
rants, qui, en descendant dans la tombe, 
saluent et adorent encore celui qui leur 
donne l'espoir d'une seconde vie. C'est ainsi, 
6 divine Eucharistie, qu'après avoir été l'ali- 
ment adorable des vivants, vous êtes encore 
le viatique secourable de ceux qui meurent. 
On se rappelle involontairement le Cœsar, 
morituri lesalutant des gladiateurs de l'an- 
cienne Rome; mais quelle différence dans 
la pensée, l'expression et le terme final : /n 
conspectu ejus codent omnes qui descenduntin 
terram. 

Que ne pourrait-on pas dire encore sur l'A- 
nimamea illi vivet, qui signifie tant de choses ! 
L'âme du saint prophète vivra pour lui, et 
elle tressaillira de bonheur, quand enfin 
elle verra son jour arrivé ; car it ira la visi- 
ter dans les limbes, et lui annoncer la déli- 
vrance. Elle revivra en lui, puisque le Mes- 
sie serafils de David selon la^nature : elle vivra 
par lui, puisqu'il sera son rédempteur. 

Renonçons à expliquer les dernières pa- 
roles, qui contiennent le mystère tout entier 
de la substitution d'un peuple nouveau à 
J'ancien peuple juif, et revenons à notre 
objet. 

Le psaume xxv% Judica me, Domine, est 
une antithèse perpétuelle entre la Synago-* 
gue et l'Eglise chrétienne. D'un côté se 
trouve le concile de la vanité, l'église de ceux 
qui machinent le mal, des impies, des hommes 
de sang, dont la main gauche est remplie 
d'iniquités, tandis que la droite est chargée 
d'oblations. De l'autre côté est l'innocence. 
la louange pure, l'Eglise belle et sans tache, le 
séjour de la glorification du Seigneur. C'est 
avec celle-ci que le prophète se trouve, qu'il 
veut être racheté, et qu'il entend bénir le 
Seigneur, non plus dans une seule et uni- 
que assemblée, mais au sein d'une multi- 
tude d'églises : In ecclesiis benedicam te, Do- 
mine. 

Le psaume xuv # , Eructavit cormeumver- 
bum bonum, est un majestueux tableau du 
Christ et de l'Eglise, sous les traits emblé- 
matiques d'un roi, puissant de jeunesse, de 
force, de beauté, régnant par la vérité, la 
mansuétude et la justice ; et d'une reine 

sprevit, neque despexit deprecationem pauperis : 
nec avertit faciem suam a me, et cum claroarera 
ad eum , exaudivit me. Apud te laus mea in Ec- 
clesia magua : vola mea reddam in conspectu ti- 
meniium eum. Edent pauperes, et saturabuntur : 
et laudabunt Dominum qui requirunt eum : vivent 
corda eorum in sxculum sxculi. Reminiscentur et 
convertentur ad Dominum universi fines terne : et 
adorabunl in conspectu ejus universae familiae gen- 
tium. Quoniam Domiui est rttgnum : et ipse domi- 
nabilur genlium. Manducaverunt et adoraverunt 
omnes pingues terra : in conspectu ejus cadent om- 
nes qui descendant in terram. El anima mea illi vi- 
vet : et semen meiini serviel ipsi. Annunliabitur 
Domino generatio ventura : et annuntiabunt cœli 
justitiam ejus populo qui nascetur, quem fecit Do- 
minus. {Psal. xxi, 25-32.) 
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non moins belle, brillante de parures, mais 
plus belle que ses parures, à laquelle les 
nations lointaines apportent des présents, 
et offrent des jeunes filles chastes et pures 
comme elle. Leur palais est le temple de la 
prière : Adducentur in templum régis; leur 
règne est un règne nouveau , dans lequel 
les fils ont pris la place des pères : Pro pa- 
tribus nati sunt tibi ûlti ; dans lequel les 
sujets deviennent précepteurs et rois des 
nations : Constitues eos principes super om- 
nem terrant. Et ce règne sera éternel : in 
omni generatione et generationem ; tous les 
peuples s'y soumettront à toujours et au 
delà : populi confitebuntur tibi in œlernum 
et in sœculum sœcuti. 11 est impossible de 
rien imaginer de plus suave et de plus 
beau que ce tableau emblématique ; la poé- 
sie profane n'a rien qui l'égale. L'auteur 
avait dit vrai en commençant, son cœur, et 
c'est bien le cœur qui en a tracé les con- 
tours et arrangé les couleurs ; [Son cœur 
avait trouvé une bonne parole. 

Le psaume xlvi\ otnnes gentes, plaudite 
manibus, contient des magnificences d'un 
autre genre : a'est un chant de triomphe 
destiné à célébrer la victoire du Dieu <rls- 
raël sur toutes les nations de la terre. C'est 
le Dieu de nos pères, c'est notre Dieu qui 
est victorieux, dit le prophète : Chantez no- 
tre Dieu, chantez; chantez notre roi, chantez 
encore. Dieu est le roi de toute la terre, 
chantez harmonieusement; Dieu règne sur 
toutes les nations (966). Mais de quelle vic- 
toire est-il donc question? c'est d'une con- 
quête pacifiaue, dans laquelle les rois de 
tous les peuples se sont empressés de se sou- 
mettre d'eux-mêmes au Dieu d'Abraham: 
Principes populorum congregati sunt cum 
Deo Abraham. 

Les mêmes prophéties reviennent au 
psaume lxiv% Te decet hymnus, De us, in 
Sion, mais sous d'autres images; images 
empruntées à la vie champêtre. C'est le Dieu 
aui remplit tous les confins de l'univers et 
des vastes océans : Spes omnium finium ter- 
rœ, et in mari lonae; le Dieu dont la main 
puissante ébranle les montagnes et arrache 
au fond des mers les vagues qui de leur 
surface s'élancent vers les cieux; le Dieu 
dont la gloire, quand il tonne dans les pro- 
fondeurs du firmament, épouvante les na- 
tions ; le Dieu qui trace à l'aurore sa route 
et au jour son déclin. Ce Dieu terrible, 
puissant et magnifique, est descendu sur la 
terre : visitasti lerram, non plus pour im- 
primer la terreur, mais pour apporter la fé- 
condité et Ja richesse : Inebriasli eam, multi- 
plicasti locupletare eam. 11 a fait déborder le 
fleuve divin qui féconde la nature : F lumen 
Dei repletum est aquis, et préparé ainsi un 
copieux aliment à tout l'univers : Parasti 
cibum illorum. Mais ce n'est pas encore 
assez, ô mon Dieu : Faites aussi déborder 
les ruisseaux y multipliez leurs sources; 

(966) Psallite Deo nostro, psallite : psallite Régi 
nostro, psallite. Quoniam Rex omnis terra Deus , 

68811110 sapieiitcr. Hcgnabil Deus super génies : 
*eus sedel suoer sedem sanclani suam. Principes- 
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faites descendre la rosée, afin que la surface 
de la terre, inondée de ses gouttes, se couvre 
de germination. Bénissez le cercle entier 
d'une si heureuse année, et que vos champs se 
couvrent de riches moissons; que le désert 
lui-même devienne un perpétuel oasis, que 
ses arides montagnes de sable se couvrent de 
verdure, que les troupeaux se multiplient 
dans les pâturages, que les guérets disparais- 
sent sous les moissons. Alors, Seigneur, les 
peuples de Vunivers élèveront vers vous leurs 
voix pour chanter vos louanges : — Clama- 
bunt, etenim hymnum dicent. 

A quel autre qu'au Messie, ce fruit béni 
de la terre : Terra dédit fructum suum, qui 
est en même temps la bénédiction descendue 
du ciel : benedicat nobis Deus , pourrait-on 
attribuer le psaume lxvi% Deus misereatur 
nostri? N'est-ce pas lui qui est le Sauveur 
envoyé à toutes les nations, celui qui dirige 
les hommes dans les voies de Dieu, celui que 
tous les peuples doivent connaître, que toutes 
les nations doivent adorer, et dont le nom 
doit s'étendre jusqu'aux confins de l'univers? 
Mais si le Messie y est si bien caractérisé, 
son Eglise ne l'est pas moins, puisqu'elle 
se forme de ces nations diverses, de cette 
universalité des peuples, réunis poursuivre 
ses lois. 

Le psaume lxvii*, Exsurgat Deus, et dissi- 
pentur, inimici ejus , chant de triomphe, 
ayant l'Eglise chrétienne pour objet, est 
marqué à un autre caractère. C'est la mys- 
térieuse profondeur de la pensée, voilée 
encore sous la forme tropologique du lan- 
gage. Aussi ne peut-on le traduire littérale- 
ment, sans qu il devienne tout à fait inin- 
telligible. Partout ailleurs le prophète re- 
garde les lointains de l'avenir à travers les 
ombres du présent : Moïse et la manne du 
désert, la mer Rouge et les murmures d'un 
peuple endurci , l'onction qu'il a reçue de 
Samuel, ses luttes contre Saùl et Goliath, 
ses guerres avec les nations de la Palestine 
lui servent de termes de comparaison pour 
exprimer sa pensée; mais ici il voit la vérité 
sans nuages, il s'est placé entre elle et 
l'ombre qu'elle projette ; il n'a plus de ter- 
mes de comparaison, la parabole n'est plus 
possible, et il faut qu'il parle. Il le faut, la 
vérité l'oppresse, la vision l'inspire ; il faut 

3u'il parle, mais il ne doit pas être compris 
e ses auditeurs du moment : Audit* au- 
dientes et nolite intelligere : et videle visio- 
nem, et nolite cognoscere ;de là ïes mystères 
de son langage; de là aussi la sublimité de 
sa pensée. 

Que Dieu paraisse, et que ses ennemis 
soient dissipes ; que ceux-là qui le /laissent 
s'enfuient de devant sa face. Comme la fumée 
s'évanouit, qu'ils s'évanouissent; comme la 
cire fond devant la flamme, que les pécheurs 
périssent ainsi devant la face de Dieu. 

Que les justes se rassasient, qu'ils tressait- 

populorum congregati sunt cum Deo Abraham : 
quoniam dii fortes terra; vehementor elevati sunt, 
(PsaL xlvi, 710.) 
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lissent a'alléjresse en présence de Dieu, et qu'Us 
se livrent tout entiers à leur félicité. 

Chantez Dieu, chantez des hymnes à son 
nom, jonchez ta voie devant celui gui monte 
au-dessus des deux (967), le Seigneur est 
son nom. Formez des chœurs en sa présence, 
danses alègremcnt devant sa face : c'est le 
père des orphelins, le protecteur des veuves. 
Dieu (vient) en son saint lieu : le Dieu qui 
établit l'unité parmi les habitants de la terre 
(Ô68); le Dieu puissant qui délivre les captifs, 
ceux-là même qui lui résistent (969), ceux 
qui dorment au fond des tombeaux. 

Diei^ lorsque vous sortiez à la tête de 
votre peuple, lorsaue vous traversiez le désert, 
la nature s'est ébranlée ; oui, les deux se 
sont liquéfiés en présence du Dieu du Sinaï , 
en présence du Dieu d'Israël. Vous ferez des- 
cendre, 6 Dieu, sur votre héritage une pluie 
fécondante ; il était désolé, mais vous t avez 
f^ndu d/at?te(970). Vos troupeaux y trouve- 
ront des pâturages (971) : les doux pâturages, 
à Dieu, que vous avez préparés aux pauvres. 

Le Seigneur mettra lui-même la parole et 
la puissance dans les bouches chargées d'an- 
noncer la bonne nouvelle (972). Au Seigneur, 
ait Seigneur les rois et leur puissance, à sa 
maison la gloire de partager les dépouil- 
les (973) ; fussiez-vous enaormis au milieu 
des dangers (974), vous les éviterez comme la 
colombe aux ailes argentées (975). Tan- 
dis que le roi des deux (976) jugera les 
crimes des rois de la terre (ses fils) rece- 
vront la blancheur de la neige du Selmon 
(977), la montagne de Dieu (Ô78), la grasse 
montagne; oui, la montagne abondante en 
pâturages, la grasse montagne , plus abon- 
dante et plus grasse qu'aucune autre mon- 
tagne (979). La montagne sur laquelle Dieu 
a choisi son séjour de prédilection ; oui , le 
Seigneur y habitera éternellement, assis sur 
le char (triomphal) de Dieu, (environné) de 
dix mille milliers d'anges (980). Le Seigneur 
(r sidéra) au milieu d'eux en son temple, sur 
(ce) Sinaï (981). 

• (067) Super occasum; au-dessus de l'Occident ; 
les interprètes cherchent inutilement à pénétrer le 
mystère dç ce choix : pourquoi le poète dit-il ici 
rOccidenl plutôt que l'Orient, terme d'un usage 
ordinaire ? 

(968) Inliabiture faclt unius moris in domo; un 
usage uniforme. 

(969) Eos qui exaspérant; allusion probable aux 
résistances des Juifs au sortir de l'Egypte. 

(970) Quelques interprètes voient une antithèse 
entre le Ceali aistillavcrunt et le pluviam voluntariam ; 
le premier serait dit des ennemis des Juifs, et le se- 
cond des Juifs eux-mêmes. 

(971) Animalia tua; des troupeaux de toute sorte, 
le peuple Juif lui-même. 

(972) Evangelizantibus ; ce mot, qui est féminin 
dans la langue hébraïque, a été interprété de ma- 
nières très-diverses ; nous laissons à dessein l'équi- 
voque. 

(973) Dilecti , dilecti; ce uot est au çcniiif, les 
Septante ont traduit par àyuim-coij; les interprètes 
paraissent s'accorder a y reconnaître une désigna- 
tion du Messie. Rex est là, disent-ils, pour reges ; 
c'est un hébraïsme. 

(974) Inter medios cleros. Saint Jérôme lui-même 
n'a trouvé rien de mieux que le mot grec employé 



Arrêtons-nous ici, pour faire quelques 
remarques qui, plus tard, seraient trop loin 
de leur objet. 

Ce psaume commence par la plus pom- 
peuse image, et l'auteur se maintient jus- 
qu'à la un a une sublime élévation de style 
et de pensée. L'antithèse entre les ennemis 
de Dieu, les pécheurs, et les justes, ses 
amis, se prolonge aussi jusqu'à la fin. 

Ces pécheurs, ces ennemis de Dieu, ce 
sont ceux qui l'ont haï : qui oderunt eum; 
ce mot est remarquable comme prophétie. 
Le caractère auquel le poète signale les 
amis du même Dieu, n'est pas moins remar- 
quable : c'est l'unité de la foi et des rites, 
unius moris. Il n'y aura donc plus alors des 
religions diverses, des paganismes de toute 
sorte; mais une seule foi, une seule loi: 
unus Dominus, una fides, unum baptisma. 
(Ephes. iv, 5.) Les rapprochements se pré- 
sentent en foule : Pereant peccatores a facie 
Dei; etjusti epulentur et exsultent. (Ps. lxyh, 
3.) Mundus... gaudebit : vos autem contris- 
tabimini, sed tristitia vestra vertetur in gau- 
dium. (Joan. xvi, 20.) Dominus dabit verbum 
evangelizantibus virtute multa. (Ps. lxvii, 
13.) Dabo vobis os et sapientiam, cui non 
poterunt resistere et contradicere omnes ad* 
versarii vestri. (Luc. xxi, 15.) Rex virtutum 
dilecti, et speciei domus dividere spolia. 
(Ps. lxvii, 14-.) Cum fortis armatus custodit 
atrium suum, in pace sunt ea quœ possidet. 
Si autem fortior eo superveniens vicerit 
eum... spolia ejus dislribuet. (Luc. xi, 21.) 
Currus Dei decem millibus multiplex , mil lia 
lœtantium : Dominus in Sina, in sancto. 
(Ps. lxvii, 19.) Accessistis ad Sion montem, 
et civitatem Dei viventis, Jérusalem cœles- 
tem, et multorum millium angelorum fret 
quentiam, et eeclesia,m primitivorum. (Hebr* 
xii, 22.) 

Le fond de la pensée de l'auteur roule sur 
un personnage mystérieux, qu'il appelle 
parfois le Seigneur, quelquefois Dieu, qu'il 
désigne trois ou quatre fois par une simple 

par les Septante; or xkîpoç veut dire des sorts , des 
hasards, et par conséquent des dangers. 

(975) Pennw colombœ deargentatœ ; les interprètes 
s'accordent encore à reconnaître ici une de ces 
élisions si familières à la langue hébraïque , dans 
laquelle le verbe est quelquefois supprimé pour 
plus de rapidité. 

(976) Cœlestis; nouvelle élision, dans laquelle le 
substantif est supprimé. 

(97Î) Le Selmon est la montagne la plus élevée 
de l'ancien royaume d'Israël ; son sommet est sou- 
vent couvert de neige. Le pays dlsraél , principa- 
lement cette montagne, était réputé pour sa ferti- 
lité. 

(978) Mons Dei; montagne très élevée ; celle 
forme est superlative dans la langue hébraïque. 

(979) Ut quid suspicamini montes coagutatos ; lit- 
téralement, que parlez-vous, ou pourquoi cherchez- 
vous ailleurs des montagnes plus fertiles en pâtu- 
rages? 

(980) Lœtantium ; élision, dans laquelle le sub- 
stantif est de nouveau supprimé. 

(981) L'antithèse nous semble ici évidente, ou 
bien l'auteur se contredirait lui-même, en plaçant 
l'habitation divine d'abord sur le Selmon, et ensuite 
sur le Sinaï. 



Digitized by 



Google 



757 



PSA 



DES MIRACLES. 



PSA 



70* 



ô|»ithète : Le céleste, caltstis, le bien-aimé» 
âilectus ; mais son nom propre est le Sei- 
gneur, Dominus nomen illi. Au reste, le rôle 
est bien tracé entre Dieu et Je Seigneur, 
en tant que Dieu, il sort de son repos, cxsur- 
gat Deus, il juge et condamne les pécheurs, 
il justifie les justes, il est dans les cieux : 
Deus in loco sancto suo. En tant que Sei- 
gneur, il monte au-dessus des nuages, as- 
cendit super occasum, Dominus nomen ilti; 
il met la parole dans la bouche des évangé- 
listes, Dominus dabit verbum evangelizan- 
tibus.En tant que Dieu, il est environné 
des anges; currus Dei decem millibus multi- 
plex, millia lœtantium; en tant que Sei- 
gneur, il réside en son saint temple; Domi- 
nus in sancto. En tant que Dieu et Seigneur 
tout à la fois, il habite les cieux, réside en 
son saint temple, monte dans les cieux, em- 
portant les dépouilles de la mort et de la 
caplivité,jet répand des grâces sur la terre: 
Currus Dei decem millibus multiplex, millia 
lœtantium : Dominus in eis in Siua, in sancto. 
Ascendisti in altum, ce pis Ci captivitatem , 
accepisti dona in hominibus. 

Mais qui ne ferait encore ici des rappro- 
chements? Rex virtutum dilecti dilecti. (Ps. 
lxvh, 13.) Hic est filius meus dilcctus,\in 
quo mihi bene complacui. (Matth. xyii, 5.) 
Ascendisti in altum, cepisti captivitatem. 
[Ps. lxvh, 20.} Propler quod dicit : ascendens 
m altum captivam duxit captivitatem : dédit 
dona hominibus. (Ephes. iv, 8.) 

11 faut remarquer encore ceci, que le per- 
sonnage mystérieux, le Seigneur, le céleste, 
le bien-aimé, apparaît dans un rôle de libé- 
rateur ; si un souvenir des temps anciens 
se présente à la mémoire de l'auteur, c'est 
celui de la sortie d'Egypte; ce libérateur 
brise des chaînes, il termine la dernière de 
toutes les captivités possibles, puisqu'il 
Temmène elle-même captive. 11 est en môme 
temps fondateur d'un nouvel empire, et il 
en établît le siège, non pas à Jérusalem, 
mais en dehors de la Judée, dans le schis- 
matiqueet infidèle Israël, sur le mont d'E- 
phraïm, le Sel mon. Et à cette occasion , le 
souvenir du Sinaï, auquel se rattache l'éta- 
blissement d'une loi différente de toutes 
celles qui existaient alors, est deux fois 
évoqué : Cœli distillaverunt a facie Dei Si- 
nai. Dominus in eis in Sina, in sancto. 

(982) Les interprètes admettent un sens inverse : 
le Seigneur Dieu, après avoir converti ses ennemis, 
habiterait au milieu d'eux. 

(985) Do mini, Domini exitns mortis; celte répéti- 
tion est une affirmation poétique. 

(984) Verticem capillt; littéralement, l'aigrette 
dont se coiffent ceux qui marchent dans leurs délits. 

(985) L'image est celle-ci : les nations comme 
autant de génisses inoffensives, se disposent à obéir 
à la voix qui les appelle; mais au milieu d'elles est 
un groupe de taureaux furieux prêts à se précipiter 
sur ceux qui appellent, quoiqu'ils soient plus blancs, 
ou parce qu'ils sont plus blancs que l'argent. Les 
couleurs éclatantes mettent les taureaux en fureur. 
Derrière ces images, sont celles des apôtres du chris- 
tianisme et des persécuteurs. 

(986) Ad Orientent; au commencement le poète 
l'avait fait monter par l'Occident, qui aicendil «te* 



Mais il fcudrait entrer sur tout ceci dans 
de trop grands développements $• reprenons 
notre traduction. 

Vous êtes monté vers les cieux, emmenant 
la captivité captive x et chargé de présents 
pour les répandre sur les hommes. Les in- 
croyants eux-mêmes (ont suivi votre char), 
afin d'habiter avec le Seigneur Dieu (982). 
Béni soit le Seigneur aujourd'hui et toujours ; 
le Dieu notre sauveur, qui nous prépare une 
voie facile. Notre Dieu est le Dieu sauveur 
et le Seigneur (983) qui fait mourir la mort. 
Oui, Dieu brisera ta tête de ses ennemis, 
l'orgueil de ceux qui se drapent dans leurs 
iniquités (984). Le Seigneur a dit : Je les ar- 
racherai de Éasan, je les abîmerai au fond 
de la mer; vos pieds tremperont dans leur 
sang; le sang de vos ennemis, la langue de 
vos chiens s en désaltérera. L'univers a vu 
votre triomphe, 6 Dieu; le triomphe de mon 
Dieu, de mon roi, qui habite dans les cieux. 
Les princes précédaient avec les musiciens 
jouant du psaltérion, confondus avec le chœur 
des jeunes filles agitant les cymbales. Bénissez 
Dieu dans vos assemblées; (bénissez) le Sei- 
gneur , à vous descendants d'Israël. (Bénis- 
sez-le) de toute la chaleur de votre âme , 6 
jeune Benjamin; (et vous) princes de Juda, 
chefs du peuple, princes de Zabulon, prihees 
de Ncphtali. 

Commandez-le à votre puissance, ô Dieu ; 
achevez, ô Dieu, ce que vous avez commença 
en nous. De votre temple de Jérusalem (jus- 
qu'aux extrémités de la terre,) les rois vous 
offriront des présents. Chassez les bêtes des 
forêts,, ces taureaux des troupeaux de na- 
tions, qui font la auerre à ceux dont l'argent 
le plus pur n x égale ]pas la pureté (985). Dis- 
sipez les nations belliqueuses , afin de livrer 
passage aux députés de l'Egypte , à ceux de 
TEthiopir, qui viennent les premiers la main, 
remplie d'offrandes. Royaumes de runivers, 
chantez Dieu; célébrez le Seigneur; célébrez 
le Dieu qui monte sur le ciel au ciel, au-des~ 
sus de ? Orient (986). loilà qu'il dira de sa 
voix, de sa voix lapins puissante (987) :Ren~ 
dez gloire au Dieu d'Israël (988) ; à celui dont 
la magnificence et la puissance sont plus hautes, 
que les cieux. Le Dieu admirable dans ses 
saints, le Dieu d'Israël donnera lui-même la 

Puissance et la force à son peuple. Dieu soit 
éni (989). 

per occasum. Nous n'avons pas trouvé une explica - 
tion satisfaisante de eu contraste. Serait-ce une al- 
lusion à la première alliance, qui devait être tempo- 
raire, une sorte de déclin, pour ainsi dire; tandis 
que la seconde, semblable à l'astre du matin, qui re- 
monte sa carrière, n'aurait d'autre terme que le sé- 
jour de la gloire! 

(987) Dabit voci snœ vocem virlulis; littéralement, 
il donnera à sa voix une voix puissante. La voix 
de la voix est une haute image qui n'a point de pa- 
rité dans nos idées. 

(9S8) Date gloriam Deo super Israël; rendrz 
gloire a Dieu de ce qu'il a fait en Israël, ou pour 
Israël. Qu bien encore, rendez gloire à Dieu plus 
qu'Israël, ou à cause d'Israël. 

(989) Exsurgat Deus, et dissipenlur inimici ejus 
et fugiantqui oderunteum a facie ejus. Sicut defic 
fumus, deficiant : sicut fluil cera a facie ignis 
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Ce psaume nous semble se diviser eu trois 
parties bien caractérisées : la première se 
rapporte à Dieu le Père, la seconde au Sau- 
veur, et la troisième à l'Eglise. Loin d'être 
séj>arées, coupées, pour ainsi dire, avec Ja 
précision qu'un historien met dans ses ré- 
cits, elles se mêlent et se confondent, prin- 
cipalement les deux premières; mais la 
seconde devient très-distincte au vingtième 
verset, Ascendisti in altum, et la troisième au 
trente-deuxième, Mandn, Deus, virtuti tuœ. 
Et cet ordre est admirable, si on le compare 
au sujet que le prophète a en vue. Le Père 
et le Fils * quoique personnes distinctes, 
sont un même Dieu. Tout est commun entre 
eux, sauf la personnalité qui les distingue. 
Mais le Fils, en se faisant homme, commence 
a vivre d'une vie, sinon séparée, au moins 
spéciale, en tant qu'homme, et son huma- 
nité a une histoire. Le Sauveur et l'Eglise 
se confondent aussi, non pas sans doute 
d'une manière substantielle, et cependant 
réelle, quoique mystérieuse» L'Eglise ne 
serait rien sans le Sauveur, et le Sauveur 
serait imcomplet sans l'Eglise. Mais du 
moment qu'il est monté aux deux, l'Eglise 
aussi commence à vivre d'une vie propre, 
et elle a une histoire. Tout est donc en par- 
fait rapport entre la pensée et l'expression, 
entre l'objet et la poésie, la prophétie et la 
réalité. 

Il serait également impossible de ne pas 
rapporter au Messie et à l'Eglise les psaumes 
xcv, xcvi, xcvii et xcvm. Au Messie d'a- 
bord : c*est le Seigneur qui descend du 
haut des deux, qui vient régner sur la terre, 
mais y régner avec équité, et y faire régner 

la justice, venit : tientt judicare terram 

in œquitatc : et populos in veritate sua. (Ps. 
xcv, 13.) C'est le Sauveur donné par le 
Seigneur, la justice révélée aux nations : 

sic pereant pcccatorcs a facie Dei. Et jiisti cpu- 
lentuf et exsultent in conspectu Dei : et delectenlur 
in lactitia. Cantate Deo, psalmum die i te nomini 
ejus : iter facile ei, qui ascendit super occasum : 
Dominus nomen illi. Exsultale in conspectu ejus, 
turbabuntur a facie ejus, patris orphanorum , et 
judicis viduaruni. Deus in loco sancto suo : Deus 
qui inliabitare facit unius moris in domo : Qui 
eduxit vinclos rn fortitudine, similiter eos qui exas* 
perant, qui habitant in sepulcris. Deus, cum|egrc- 
dereris in conspectu popmi lui, cum pertran sires in 
deserto» terra inola est, etenim cœli distillaverunt 
a facie Dei Binai, a facie Dei Israël. Pluviam volun- 
tariam segrebabis, Deus, baereditati tuœ : et inftrmala 
est, tu vero perfecisti eam. Aniinalia tua babila- 
bunt in ea : par asti in dulcedine lua pauperi, Deus. 
Dominus dabit ver bu m evangelizantibus virlute 
mut ta. Rex virlulum dilecti dilecti : et speciei do* 
mus dividere spolia. Si dormialis hiter medios cle- 
ros, pennœ coluu bae deargentatre, et posleriora 
dorai ejus in pallore auri. Dum discernit cœleslis 
reges super eam, nive dealbabuntur in Sehnon : 
Mous Dei, nions pinguis. Mons coagulalus, mons 
►inguis, ut quid suspicainini montes coagulalos? 
Ions in quo bencplaciltim est Deo babitare in eo : 
etenim Dominus babitabit in fiiiem. Currus Dei de- 
cem millibus multiplex, millia tetantium Dominus 
in eis in Sinâ in sancto. Ascendisti in allum, ce- 

Êisti captait a te m : accepisli dona in bominibus : 
tenim non fcredentes, inbabilare Dominum Deum. 
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Notum fecit Dominus salutare suum : in con* 
spectu gentiumrevelavit justitiam suam. (Ps. 
xcvii , h.) L'Eglise ensuite : ce n'est pas 
seulement le peuple juif qui est invité a le 
célébrer comme son Dieu, mais toutes les 
nations de l'univers i annoncez sa gloire 
parmi les nations, ses merveilles à tous les 
peuples : Annuntiateinter qentes (jloriam eju$ t 
in omnibus populis mirabilia ejus. Contrées 
habitées par les nations, s'écrie le prophète 
en son saint enthousiasme, apportez la glo- 
rification et l'hommage, apportez des of- 
frandes. Que toute la terre s'ébranle devant 
sa face ; dites aux peuples que le règne du 
Seigneur est commencé, règne sans fin, qui 
ne connaît d'autre loi que l'équité: A/ferle 
Domino patriœ gentium, alerte Domino glo~ 

riam et honorem Tollite hostias, et w- 

troitein atria ejus Commoveatut a facie 

ejus universa terra : dicile in gentibus, quia 
Dominus regnavit, (Ps. xcv.) Tous les peu- 
ples verront sa gloire ; tous ceux qui adorent 
les idoles, demeureront confondus; c'est le 
Dieu très-haut, qui régnera sur l'univers; 
mais son peuple sera un peuple de justes et 
d'hommes au cœur droit : Viderunt omnes 
populi gloriam ejus. Confundantur omnes gui 
adorant sculptiha : et qui gloriantur in si- 

mulacris suis Lux orta est justo ; et 

rectis corde lœtitia. (Ps. xcvi.) C'est le Dieu 
grand dans Sion, mais plus grand encore 
parmi les nations, le Dieu que tous les peu- 
ples confessent et adorent : Dominus in Sion 
mdgnus : et excelsus super omnes populos. 
Confiteantur nomini tuo magno. (Ps. xcvin.) 
Le Christ et l'Eglise, tel est l'objet prin- 
cipal des visions prophétiques du saint roi, 
mais non le seul objet; les grandes luttes 
que la nation juive aura à soutenir dans les 
siècles postérieurs, et les malheurs qu'elle 
aura à subir, ne lui sont point étrangers ; il 

Bened ictus Dominus die quotidic , prosperum îlep 
faciet nobis Deus salutarium noslrorum. Deus 
noster, Deus salvos faciendi : et Domini Domini 
exilus uiortis. Vcruiitamen Deus confringet ca- 
pita iniiuicorum suorum : verticem capilll per- 
ambulantium in déliais suis. Dixit Dominus : 
El Basan convcrlam, convenant in piofundum ma- 
ris. Ut intingatur pes tuus in sanguine : lingita 
canum tuorum ex inimicis, ab ipso. Viderunt in- 
gressus tuos, Deus, ingressus Dei mei : régis met 
qui est in sancto. Praevcnerunt principes conjuncti 
psallentibus in medio juvencularum tympanislria- 
rum. In ecclesiis bened icite Deo Domino, de fonti- 
bus Israël. Ibi Benjamin adolescentulus, in mentis 
excessu. Principes Juda, duces eoruin : principes 
Zabulon : principes Nepblbali. Manda, Deus, virtuti 
tua; : confirma boc, Deus, quoil operatus es in no- 
bis. A lemplo tuo in Jérusalem, tibi offerenl re- 
ges munera. lncrepa feras arundinis, congregatio 
taurorum in vaccis populorum : ut cxcludanl eos, 
qui probati sunt argento. Dissipa gentes, quœ 
bella vol u ni : venient legali ex /Egyplo : -/Etbiopia 
prajveniet matins ejus Deo. Rogna' terras/ cantate 
Deo, psallite Domino : psallilo Deo, qui ascendit su - 
per cœlum cœli, ad Orientent. Ecce dabit voci sus 
voccin virtulis , date gloriam Deo super Israël * 
magnificenlia ejus et virlus ejus in nubibus. Mira- 
bilis Deus in sanctis suis, Deus Israël ipse dabit vir- 
tulem et forliludinem plebi sua?, benedjetus Deus. 
(P*a/. lxvii, t 36.) 
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les voit ei les annonce. La captivité des 
soiïante-dix ans est clairement prophétisée 
au psaume lxxiii* : Pourquoi , 6 Dieu, 
nous avez-vous rejetés sans pitié; pourquoi 
votre courroux s'est-il allumé contre les 
brebis de votre bercail? Souvenez-vous de 
votre peuple, du peuple qui est vôtre dès son 
otigine. Rachetez le titre de votre héritage ; 
le mont de Sion, qui fut le lieu de votre de- 
meure. Levez la main, et châtiez sans retour 
l'insolence de nos ennemis, à proportion du 
mal qu'ils ont fait au lieu saint. Ceux qui 
vous haïssent, ont triomphé dans le lieu 
même de vos solennités. Ils ont arboré leurs 
étendards en signe de victoire sur le sommet 
de votre temple, sans discernement et comme 
en un carrefour. l!s ont jeté à Vintérieur, à 
coups de haches, comme en une forêt, les por- 
tes de votre demeure, et ils l'ont djfmolie avec 
la scie et la hache. Ils ont livréiiotre sanc- 
tuaire aux flammes, et souillé dans la pous* 
sière de la terre le tabernacle de votre alliance. 
Ils ont dit dans leur cceur, eux et toute leur 
horde : Abolissons de dessus la face de la terre 
tous les jours de fêtes consacrées au Seigneur. 
(Pour nous, ô mon Dieuî) nous n'avons plus 
u enseignes, plus de prophètes, notre mémoire 
est abolie (990). 

Beaucoup d interprètes croient apercevoir 
en ces paroles une prophétie relative à la 
ruine de la nation parles mains d'Antiochus 
Kpiphane ; mais c est une erreur, elles n'y 
conviennent aucunement. Au temps d'An- 
tiochus Epiphane et des guerres des Mach^t- 
bées, le temple ne fut ni détruit par le fer, 
tri livré aux flammes. Les Syriens ne traî- 
nèrent pas l'arche d'alliance dans la pous- 
sière, puisqu'elle n'existait plus depuis 
longtemps, ayant été détruite ou perdue 
lors de la captivité des soixantenlixans. 

Et ce que le prophète en dit ici, détruit la 
prétention des rabbins, que le prophète Jé- 
réniie aurait sauvé l'arche, et l'aurait cachée 
en un lieu où elle doit demeurer jusqu'au 
rétablissement définitif de la nation, sous 
la royauté des descendants de David. 

On ne peut dire non plus que la prophétie 
concerne l'état dans lequel est présentement 
depuis dix-huit siècles la nation juive, car 
le prophète annonce un terme à bref délai, 
et désigne le peuple dont la ruine sera le 
salut de la Judée. 

Mais le Dieu, qui était notre roi avant les 
siècles, a accordé le salut à la patrie. Tous 
qui avez créé la mer dans votre puissance, 
et qui brisez la tête de ses dragons au fond 
des eaux, vous avez brisé la tête du dragon, 

(990) Ulqtiid, Deus, repulisti in fincra : iralus est 
furor luus super oves pascua; tiuc? Memor eslo con- 
gregaiionis Une, quam possedtsli ab inilio. Rede- 
misli vitgani hereditatis tuae : nions Sion, in quo 
kabitasti in eo. Leva niamis tuas in superbias eo- 
ru m in Jinem : quanla malignatus est iuimicus in 
sancio! Et gloriati sunt qui oderunt te, iit medio 
solemnitatis tuas. Posucruut signa sua, sigua : et 
non cognoverunt sieul in exitu super summum. 
Quasi in silva liguorum securibus exciderunt ja- 
nuas ojus in idipsum : in seçuri et ascia dejecerunt 
earo, incenderunt igni sanctuariuin tuum : in terra 



et vous l'avez donné en pâture aux peuples 
de l'Ethiopie. Vous avez fait rebrousser che- 
min â l'eau des rivières et des torrents, vous 
avez desséché les grands fleuves (991). 

Nous savons que les interprètes 1 voient 
dans ces paroles une allusion è la sortie de 
l'Egypte* au passage du Jourdain et aux 

f;uerres des Juifs contre l'Egypte, ou de 
'Egypte conlre les peuples de l'Ethiopie, 
non de la grande, mais de cette, terre de 
Chu*) située entre l'Egypte et ia Judée, dont 
il est si souvent fait mention dans l'Ecriture. 
Nous l'entendons différemment. 

Et d'abord ces guerres sont de beaucoup 
postérieures h DavidJ; ce serait donc une 
nouvelle prophétie, mais elle serait sans 
rapport avec ce qui précède et ce qui suit, 
et par conséquent déplacée en pareil lieu. 
Ensuite aucun fleuve ni aucun torrent ne 
remontèrent vers leur source sous la main 
de Moïse ni sous celle de Josué. 

II faut faire attention, au contraire, que, 
dans le langage poétique des Hébreux, le 
mot mer veut dire souvent les grands peu- 
ples, et le mot dragon les grandes armées. 
Les rivières, les torrents, les grands fleuves 
signifient la même chose, c'est-à-dire des 
armées nombreuses. Ces figures de langage 
nous sont encore familières. Par les peuples 
de l'Ethiopie, nous croyons qu'il faut en- 
tendre, non pas un peuple en particulier, 
mais les peuples en général dispersés dans 
les plaines et les déserts , ceux que fcvrus 
réunit pour livrer le dernier assaut à ^em- 
pire d'Assyrie. La Vulgate traduit tu siccasti 
fluvios Éthan. Ethan n'est point un nom 
propre, mais un adjectif hébraïque, signi- 
fiant la grandeur, la véhémence, la majesté. 
Si le docte saint Jérôme Ta laissé dans le 
texte latin, ce n'était pas faute de saisir la 
pensée de l'auteur, mais faute d'une expres- 
sion pour la rendre. Si l'on veut à toute 
force qu'il s'applique à des fleuves véritables, 
ce sera au Tigre et à l'Euphrate, et le sens 
sera toujours le môme, -seulement il y 
aura en plus une nouvelle figure de lan- 
gage. Quoi qu'il en soit de cette interpréta- 
tion, le prophète annpnce positivement la 
cessation de la captivité dont il parl.ut au 
commencement du psaume, sinon dans les 
paroles que nous venons de rapporter en 
dernier lieu, au moins dans la prière et les 
imprécations qui les suivent : 

Ne livrez pas aux bêtes l'âme d'un peuple 
qui vous adore ; ne rejetez pas à toujours fa 
prière de vos pauvres. Souvenez-vous de votre 
alliance; voyez les plus méprisables des hu- 

pollueront tabernaculum nominis lui. Dixeruut in 
corde suo cognatio eorum simul : Quiescere facia- 
mus omnes dies festos Dei a terra. Signa nostra non 
vidimus, jam non est prnplieta, et nos non cogno- 
scet amplius. (P*al. lxxiii, 1*9.) 

(991) Deus aulem rex noster anle sœcula, opera- 
tusest salutem in medio terrx. Tu confirmasii m 
virtute tua mare : conlribulasti capita d racorni m in 
aquis. Tu confrecisti capita draconis : dedisti eu m 
escam populis &tbiopum. Tu dirupisti fontes, At 
t or rentes : tu siccasti fluvios Elbau. (P$ai. lxxiu, 
12-15.) 
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main$ s'arranger dans les demeuresquils nous 
ont injustement ravies; que notre humble 
prière ne tourne pas à notre confusion: le 
pauvre et Vindigent en béniront votre nom. 
Levez-vous, ô Dieu, jugez votre cause ; ven- 
gez l'injure des vôtres, ï injure insensée qu'ils 
subissent tout le jour. Entendez les clameurs 
de vos ennemis; V orgueil de ceux qui vous 
haïssent monte sans cesse (992). 

Nous le dirons de nouveau ; il ne saurait 
être question de l'état auquel la nation est pré- 
sentement réduite, puisque l'arche n'exis- 
tait pas plus du temps des Romains, les pre- 
miers auteurs de cet état, que du temps 
dos Syriens. Le prophète n*a pu dire non 
plus que les Juifs seraient répandus pen- 
dant vingt siècles au milieu de nations im- 
pies, ennemies de Dieu, ni même ennemies 
de leur Dieu. En tant que prophétie, ce 
psaume n'a pas d'application possible à un 
autre objet qu'à la captivité des soixante-dix 
ans. 

Le psaume ci* Domine, exaudi oralionem 
meam 9 prophétise de nouveau le ipôrae évé- 
nement. On croirait volontiers que les qua- 
torze premiers versets n'expriment que la 
douleur et les regrets de David pénitent ; 
mais au quinzième commence, à ne pas s'y 
méprendre, l'histoire de la ruine de Jérusa- 
lem. « Y r ous vous lèverez, Seigneur, et vous 
aurez pitié de Sion ; car le temps de lui 
faire miséricorde, le temps en est venu. 
Vos serviteurs ne peuvent détourner leurs 
regards de ses ruines, la terre même qui les 
porte leur est chère. Et les nations crain- 
dront votre nom, Seigneur, et tous les rois 
de la terre verront votre gloire ; parce que 
le Seigneur aura édifié Sion, et il sera vu 
dans sa gloire (993).» 

Le Seigneur y sera vu dans sa gloire : ici 
commence un nouvel ordre d'idées, relatif 
selon la lettre à la restauration de la Jéru- 
salem d'Esdras et de Néhémie, mais au 
Messie lui-même selon l'esprit. De lui seul 
en effet on peut dire que le Seigneur a été 
vu dans Sion ; de son Eglise seule on peut 
dire qu'un peuple nouveau sera crééipopu- 
lus qui creabitur. L'Eglise chrétienne seule 
est rassemblée des peuples et des rois ser- 
vant le Seigneur : m conveniendo populos 

(992) Memor esto hujus, inimicus improperavit 
Domino : et populusinsipiensincilavil nomen lumn. 
Ne tradas besliis animas cou fi lentes tibi, et animas 
pauperum luorum ne obliviscaris in Onem. Hospice 
in leslamcnlum luum : quia repleti suul, qui obscu- 
rati sunt terme domibns iniqnitalem. Ne averlalur 
liumilis faclus confusus : panper cl inops lauda- 
biint nomen tuiim. Exsurgo, Omis, jndica eau sa m 
lu a m : memor eslo iinproperioriim liiorum, eorum 
quœ ab insipidité suul iota die. Ne obliviscaris vo- 
ce» inimicorum luorum : superbia eorum qui le ode- 
runl ascendil semper. (Psal. lxxiii, 18-23.) 

(995) Tu exsurgcns'miseieberis Sion : quia tem- 
pus miserendi ejus, quia venit leaipus. Quoniam 
placuerunt servis luis lapides ejus : et terra; ejus 
miserebuiuur. El limebu ni génies nomen luuiu, Do-: 
mine, el omnes reges terrre gloriam luam. Quia 
aedilicavit Dominus Sion: el videbiturin gloria sua. 
Rcspetit in oralionem humilium : el non sprevil 
preecs eorum. Seribanlur haec in gcneralionc alté- 
ra : el populus qui creabitur, laudabil Dominum : 



in unum : et reges, ut serviant Domino. C'est 
seulement dans la personne du Messie, que 
le prophète peut demander de ne pas être 
retranché du nombre des vivants au milieu 
de sa carrière, et de demeurer dans les gêné» 
rations et les générations de Y éternité. — Ne 
revoces me in dimidio dierum meorum : in 
generalione et generationem anni tui. 

Nous ne parlerons pas du psaume cxxxti, 
Super flumina Babylonis, relatif également à 
la captivité des soixante-dix ans, parce que 
les interprètes s'accordent à l'attribuer à Jé- 
rémie, et le considèrent comme une lamen- 
tation sur des faits accomplis, plutôt que 
comme une prophétie. D'ailleurs c'est l'in- 
dication du texte lui-même : Psalmus David 
per Jeremiam. 

Mais le psaume cxxv. In conver/endo Do- 
minus caplivitatem Sion, n'est pas dans le 
même cas : on voit, à la lecture, qu'il a été 
composé avant le retour de la captivité, 
puisqu'il le prophétise. S'il n'est fias de Da- 
vid, il a dû être composé sur les bords de 
l'Euphrate, par quelqu'un des malheureui 
captifs, peut-être par Baruch, mais du moins 
c'est bien une prophétie. Il décrit le bon- 
heur du retour dans la patrie ; mais ces 
seules paroles, Converte, Domine, captivita- 
lem nostram, suffisent pour prouver que le 
retour n'était pas encore opéré. 

Les deux autres événements dont nous 
avons parlé: savoir, la ruine de la Judée par 
Antiodms Epiphane, et la ruine définitive à 
laguelle nous voyons la nation réduite, ont 
été prophétisés dans d'autres psaumes ; nous 
allons les indiquer. Et d'abord Antioclms 
Epiphane : il nous semble assez clairement 
désigné dans ces paroles du psaume lxxiv, 
Confitebitur tibi Deus : Tai dit aux impies, 
vous ne commettrez plus V impiété; aux scélé- 
rats, votre rèane est fini. If élevez pas si haut 
la tête, et ne défiez pas le Seigneur : il ne vous 
viendra de secours ni de F Orient, ni de VOcci- 
dent, ni des montagnes désertes, parce que le 

Seigneur l'empêche J'en transmettrai la 

mémoire dans les siècles futurs, à la louange 
du Dieu de Jacob, (qui a dit:) Je détruirai 
toutes les forces des pécheurs, et je donnerai 
la victoire au jusfe (993 *). Rapprochons ces 

quia prospexil de excello sanclo suo : Dominus de 
cœlo in lerram aspexit : ul audirel gémi tu s compe- 
ditorum : ul solveret (ilios inlcrentplorum. Ul an- 
nunliel in Sion nomen Domini : el laudem ejus in 
Jérusalem, tn conveniendo populos in unum, el re- 
ges ul serviant Domino. Respondii ei in via virtulis 
suae : Paucilatem dierum meorum nunlia mihi. Ne 
revoces me in dimidio dierum meorum : in genera- 
tionem cl generationem anni tui. (Psal. ci, 14-25.) 

(993*) Dixi iuiqitis : Nolite inique agere : el de- 
linquenlibiis : Nolite exaharc cornu. Nolite extol- 
lere in allum cornu veslrum : nolite locjui adversus 
Deum iniquitatem. Quia neque ab oriente, neque 
ab occi dente, neque a desertis montibus : quoniam 
Deus judex est. Hune humiliai, et bunc exaltai : 
Quia calix in manu Domini vini meri plenus misto. 
Ll inclinavit ex hoc in hoc : veruntamen faex ejus 
non est exinanita, bibent omnes peccalores terne. 
Ego aulem annuntiabo in sseeulura : canlaho Deo 
Jacob. Et omnia cornua peccalorum confringanl * 
ctcxaltabunlur cornua justi. (Psal. lxxiv, 5- 11.) 
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paroles des suivantes du h* livre des Ma- 
chabées : 

Mais le Seigneur, Dieu <T Israël, dont le re- 
gard pénètre en tous lieux, frappa Antiochus 
éCune plaie invisible et irrémédiable ; car aus- 
sitôt qu'il eut proféré ces menaces contre la 
Judée, il fut pris aune douleur violente dans 
les entrailles, d'une espèce de supplice épou- 
vantable dans tout Y intérieur de son corps. ... 
Ces tortures aigrissant et augmentant sa co- 
lère, il donna ordre de lancer son char sans 
repos ni trêve, afin d'arriver plus tôt à l'exécu- 
tion de sa vengeance contre les Juifs. Mais il 
fut lancé violemment de ce même char sur la 
terre, et on le releva meurtri et brisé; de sorte 
qu'il fallut ensuite porter humblement en li- 
tière celui qui, un moment auparavant, sem- 
blait commander aux flots de la mer, et, dans 
son orgueil, jeter les montagnes dans la ba- 
lance. Quelle manifestation plus éloquente de 
la divine puissance ? Bientôt les vers rongèrent 
l'impie tout vivant, et sa chair tomba par lam- 
beaux avant la mort; tellement que son armée 
elle-même ne pouvait plus supporter la puan- 
teur qu'il exhalait, et personne n'osait pres- 
que approcher de celui qui, peu d'instants au- 
paravant, se croyait au-dessus des astres. 
Mais enfin, tombé du point culminant de son 
orgueil, et averti par la vengeance manifeste 
de Dieu, réduit à la misère, en proie à des 
douleurs croissantes , et ne pouvant plus se 
supporter lui-même, il dit : Il est juste de se 
soumettre à Dieu, et un faible mortel ne doit 
pas s'égaler à cette majesté suprême. Et ce 
scélérat invoquait le Seigneur, dont il ne de- 
vait pas être exaucé (99i). 

La lutte ne finit pas à la mort d'Antiochus, 
mais on sait par quelle suite de défaites tou- 
tes les armées de l'Assyrie succombèrent 
dans les champs de la Judée, et comment le 

Kîuple juif, revenu enfin au culte de son 
ieu, qui était pour lui la seule raison d'ê- 
tre, et retrempé dans son énerçie et sa foi au 
milieu de si grandes luttes , demeura enfin 
victorieux. 

Le psaume lxxv\ Notus in Judœa Deus, est 
une allusion perpétuelle aux mêmes événe- 
ments. C'est nien après la guerre des Ma- 
chabées, que la paix a été rendue au peuple 
du Seigneur : factus est in pace locus ejus ; 

(994) Elatus aulem in ira, arbitrabatur se inju- 
riant illorum, qui se fugaverant, posse in Judseos 
rétorquera : ideoque jussit agita ri currum suum, 
sine intermissione agens iter, cœlesli eum judicio 
perurgente, eo quod ila superbe locutus est se ven- 
turum Jerosolytnam, et congeriem sepulcri Judaeo- 
rum eam facttirum. Sed qui universa conspicit Do- 
minus Deus Israël, percussit eum insanabdi et in- 
vitibili plaga. Ut entm linivit hune ipsum sermo- 
nem, apprehendit eum dolor dirus viscerum, et 
amara internorum tormenta : et quidem satis juste, 
quippe qui multis et novis crucialibus aliorum tor- 
serat viscera, licet illc nullo modo a sua malitia ces- 
saret. Super hoc auteni superbia replelus, ignem 
gpirans anime in Judaeos, et pnecipiens accelerari 
negotium, conligit illum impetu euntem de curru 
cadere, et gravi corporis collisione membra vexari. 
Isque qui sibi videbatur etiam fluctibus maris im- 
perare, supra humanum modum superbia repletus, 
et montium altitudines in statera appendere, nu ne 



que Sion est redevenue le séjour de Dieu, 
habitatio ejus in Sion. C'est bien alors que 
le Seigneur a brisé les puissances dans la 
terre de son héritage, ibi confregit potentias, 
les arcs, les écus, les glaives et la guerre. 
C'est bien alors que les insensés de cœur ont 
été mis en déroute : Turbati sunt omnes insi- 
pientes corde. Il faut se souvenir que le titre 
d'insensé, épimane, était le surnom popu- 
laire d'Antiochus, qui avait pris delui-méme 
celui d'épiphane, ou illustre. Là les grandes 
armées de la Syrie sont venues dormir leur 
sommeil, et tous ses guerriers y ont vu leurs 
mains désarmées : Dormierunl somnum suum, 
et nihil invenerunt omnes viri divitiarum in 
manibus suis. Viri divitiarum, ce mot n'est 
pas mis là sans dessein, il dépeint le luxe 
extravagant des armées d'Antiochus. Tout 
porte une indication dans ce psaume pour 
quiconque a étudié l'histoire des rois de 
Syrie dans leurs luttes avec la Judée, et ces 
guerriers montés sur des chevaux, qui tombent 
en défaillance sous la flagellation du Dieu de 
Jacob : Dormitaverunt qux ascenderunt equos ; 
et ces tonnerres et ces feux du ciel, oui dis- 
persent l'armée de Gorgias, général d'An- 
tiochus Eupator à la bataille de Gazara : De 
cœlo auditum fecisti judicium ; et cette làn- 
gue prospérité accordée à la Judée après [de 
si terribles combats : Terra tremuit et quievit; 
et ces restes d'une nation qui reviennent au 
culte de leur Dieu, pour ne plus s'en écarter, 
Reliquiœ cogitatioms (995), diemfestum agent 
tibi. Vovete et reddite Domino Deo vestro. 

Tel est encore le sujet du psaume 
lxxviii*, Deus, venerunt gentes. Cette ruine 
de Jérusalem dont il est parlé, n'est pas 
celle dont Nabuchodonosor fut l'auteur, ni 
celle plus récente que les Romains accom- 
plirent, mais bien celle qui devait être l'œu- 
vre des nations voisines : Facti sumus op- 
probrium vicinis nos tris.... redde vicinis no- 
stris septuplum in sinu eorum; or, iljn'y en a 
point d autre dans cette condition, que celle 
dont les Syriens, aidés de tous les peuples 
de la Palestine, furent les auteurs. Le v* 
chapitre du P T livre des Machabées donne 
une explication complète de ces paroles du 
psaume : effuderunt sanguinem eorum tan- 
quam aquam in circuitu Jérusalem , et non 

humiliatus ad terra m in gestalorio portabatur, ma- 
nifesta m Dei virtutem in semetipso contestons : ita 
ut de corpore impii vernies scaturirent, ac viveutis 
in dolor i bu s carnes ejus effluerent, odore etiam il- 
lius et fetore exercitus gravarelur : et qui paulo 
ante sidéra cœli contingere se arbitrabatur, eum 
nemo poterat propter intolerantiam fetorts portare. 
Hinc igitur cœpil ex ffravi superbia deductus ad 
agnitiouem sui venire, divina admonitus plaga, per 
momenta singula doloribus suis augmenta capien- 
tibus : et cura nec ipse jam felorem suum ferre 
posset, ita ait : Justuni est subdilum esse Deo, et 
mortalem non paria Deo sentire. Orabat autein hic 
scelestus Dominum, a quo non esset miscricordiani 
conseculurus. (// Mach. m, 4-13.) 

(995) Reliqntœ cogitatioms; les restes d'une pen- 
sée. Jamais une telle expression n'avait été trouvée 
pour dépeindre l'état d'une nation qui n'a plus qu'un 
souffle de vie 
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erat qui sepeliret, facti sumus opprobrium 
vicinis nos tris : subsannatio et illusio* his 
qui in circuitu nostro sunt.... Efpunde iram 
tuam in gentes quœ te non noverunt. 

Le psaume lxxix*, Qui régis Israël in- 
tende, roule encore sur le môme sujet. Il 
serait difficile de reporter à un autre temps 
la dévastation de la vigne du Seigneur dont 
il y est fait mention ; de ne pas reconnaître 
Antiochus dans le sanglier des bois , la bile 
féroce qui la dévaste; exterminavit eamaper 
de silva, et singularis férus depastus est 
eam. Singularis férus , en terme de chasse 
un solitaire ; le plus féroce et le plus rusé 
des sangliers. Qui ne reconnaîtrait aussi Ju- 
das Macnabée dans ce fils de l'homme que 
Dieu a rempli de sa force, super filium ho- 
minis quem confirmas Ci tibi; dans cet homme 
de la droite de Dieu, qui doit la délivrer, 
fiât manus tua super virum dexterœ tuœ? 

Le rejet final de la nation juive est clai- 
rement prédit au psaume xxix.% Deus 
deorum Dominus locutus est. Ecoutez, 6 
mon peuple , soyez attentif à mes paroles. 
Israël, je vais vous faire connaître mes ré- 
solutions ; c'est moi, le Seigneur, votre Dieu. 
Ce que je vous reproche , ce n'est pas de 
manquer à m'offrir des sacrifices ;je ne suis, 
au contraire, environné que de vos holocaus- 
tes. Je ne veux plus des taureaux que vous 
m'offrez, ni des boucs de vos troupeaux; tou- 
tes les bêtes des forêts, les animaux des prai- 
ries, les troupeaux, tout cela n'est-il pas à 
moi? Les oiseaux du ciel, les moissons, tout 
m'appartient. Si j'ai besoin de quelque 
chose, je ne vous le demanderai pas : l'uni- 
vers entier avec toutes ses richesses est mon 
patrimoine. Croyez-vous donc que je man- 
gerai la chair des taureaux et que je boirai le 
sang des boucs? Offrez au Seigneur des sa- 
crifices spirituels , et rendez-lui le culte qui 
lui est dû ; invoquez-moi ensuite au jour de 
la tribulation, et je vous délivrerai. — Im- 
mola Deo sacrificium laudis : et redde Altis- 
simo vota tua. Et invoca me in die tribula- 
tionis : et eruan te (996). Ces paroles n'au- 
raient-elles pas leur explication dans celles- 
ci, adressées par Jésus-Christ à la Samari- 
taine, et faisant allusion aux sacrifices de 
la nation juive , sur la valeur desquels il 
était consulté : Le moment approche , ou 

(996) Audi populus meus, et loquar : Israël , et 
testijieabor tibi : Deus Deus Unis ego sum. Non in 
sacrifiais tuis aigu a m le : holocausla autem tua in 
conspeclu meo sunt semper. Non a ce i pi a m de domo 
tua vitulos, neque de gregibus tuis hircos. Quo- 
tiiam me» sunt omnes fera silvarum, jumenta in 
inontihus et boves. Cognovi omnia volatilia cœli : 
et pulchiïtudo agii mecuin est. Si esuriero, non di- 
cam tibi : meus est enim orbis terra? , et pleniludo 
ejus. Nunquid manducabo carnes tatirorum ; aut 
sanguinein bircorum polabo? Immola Deo sacrilU 
ciuin laudis : et redde Altissimo vota tua. Et invo- 
ca me in die trihulaiionis : eruam le, et honoWti- 
cabis me. Peccatori autem dixit Deus : Quarc tu 
enarras justitias meas , et assumis testamentum 
meum per os lu uni? Tu vero odisti disciplinant : et 
projecisti sermones meus relrorsum. Si videbas fu« 
rem, currebas cum eo : et cum adulleris portionem 
tuam ponebas. Os luuin abundavil malilia : et lin* 



plutôt il est venu, auquel la véritable ado- 
ration rendue au Père sera une adoration en 
esprit et en vérité; car c'est ainsi que le Père 
veut être adoré. Dieu est esprit , il veut aussi 
des serviteurs qui l'adorent en esprit et en 
vérité (997). 

Le reste du psaume parait consacré à re- 
mémorer les injustices des Juifs envers 
Jésus- Christ, les embûches qu'ils lui ten- 
dirent, les complots homicides qu'ils for- 
mèrent contre lui. Il se termine de cette 
manière extrêmement remarquable dans le 
sens que nous indiquons : Comprenez ceci, 
vous qui oubliez le Seigneur, de crainte qu'il 
n'enlevé ce.que nul ne pourra lui reprendre. 
Le seul sacrifice que î agréerai, sera un sa- 
crifice de louange, et c est dans cette vue que 
je révélerai le Sauveur divin (998). De Fana- 
lyse du psaume, il résulte donc ceci : la na- 
tion juive sera rejetée et son culte aboli, 
pour être remplacé par un autre tout d'es- 
prit et de vérité, c'est-à-dire, dans lequel les 
cérémonies extérieures seront la manifesta- 
tion de l'adoration intérieure. Le rejet de 
la nation viendra de son obstination à mé- 
connaître le Sauveur envové de Dieu, et 
tous ces événements seront corrélatifs. 

Les psaumes v% Verba mea auribus per- 
cipe, et u% Quid gloriaris in malitia , sont 
relatifs au même objet, mais d'une manière 
figurative. Dans le premier, le peuple juif est 
présenté sous l'allégorie d'un pécneur cou- 
vert de meurtres et de trahisons , que Dieu 
répudie à cause de ses crimes; dans le se- 
cond, sous celle de £aûl, poursuivant David 
innocent, et devant pareillement subir la 
sentence de répudiation. 

Dans le psaume lxviii* , Salvum me foc, 
Deus, le prophète, après avoir exposé les 
principales circonstances de Ja mort du 
Christ, et mentionné le fiel et le vinaigre dont 
ses ennemis l'abreuveront, ajoute aussitôt : 
Répandez sur eux votre colère, que votre fu- 
reur les saisisse comme une proie. Que leur 
habitation demeure déserte , que personne 
n habite jamais sous leurs, tentes.... qu'ils 
soient effacés du livre des vivants, et pour 
toujours rejetés du nombre des justes. Fuis, 
afin qu'on ne s'y méprenne pas, (1 trace en 
regard de ce tableau d'une désolation sans 
tin, le tableau animé d'un culte nouveau et 

gua tua concinnabat dolos. Scdens ad versus fra- 
trem tuum loquebaris, et adversus filium matris 
tuae ponebas scandalum. (Psal. xjjx, 7-20.) 

(997) Dicit ei Jésus : Mu lier, crede mibi , quia 
venil hora, quando neque in monte hoc, neque in 
Jerosolymis adorabitis Patrem. Vos adoratis quod 
nescitis : nos atloramus quod scimus, quia salus ex 
Judœis est. Sed venit hora, et nu ne est, quando ve- 
rl adoralores adorabunl Patrem in spiritu, et veri- 
tate. Nam et Pater laies quxrit, qui adorent cum. 
Spiritus est Deus : et eos, qui adorant eum, in 
spiritu et veritate oportet adorare. (Joan. iv , 
21-24). 

(998) Existiuiasli inique quod ero lui similis : ar- 
gua m te; etslatuam contra faciem tuam. Intelligite 
Inec qui oblivisciniiui Deuin : nequando rapial, et 
non sil qui eripiat. Sacrificium laudis honorificabit 
me : et illic iler, quo oslendam illi salutarc Dei. 
(Psal. xux, 21-23.) 



Digitized by 



Google 



769 



PSA 



DES MIRACLES. 



PYT 



770 



tout différent qui s'établit : « Je chanterai 
dans mes cantiques les louanges du Sei- 
gneur» et sa gloire dans mes louanges ; et 
ce culte sera plus agréable à Dieu que l'of- 
frande des jeunes taureaux qui poussent 
leurs ongles et leurs cornes. Les pauvres 
le verront et s'en réjouiront; ils cherche- 
ront le Seigneur et trouveront la vie. » 
Puis, celui d'une nouvelle Jérusalem , ha- 
bitée par un peuple de saints : « Que le ciel 
et la terre, la mer et les poissons qui na- 
gent dans ses ondes louent le Seigneur, 
parce qu'il a sauvé Sion, et rebâti les villes 
de Judà. Sion sera habitée, possédée en pro- 
priété, possédée de race en race par les ser- 
viteurs de Dieu, habitée par des adorateurs 
embrasés de son amour (999). » 

Au psaume lxxxviii* Misericordias Do- 
mini in (sternum cantabo, le prophète, après 
avoir parlé des gloires du Messie et des 
promesses faites à David , ajoute de nou- 
veau : Mais vous, 6 mon Dieu, vous avez éloi- 
gné, retardé cet avènement y différé votre Mes- 
sie. Vous avez annulé le testament fait à vo- 
ire serviteur, souillé dans la poussière le 
sanctuaire qu'il vous avait bâti. Vous avez 
renversé ses fortifications, répandu la ter- 
reur dans ses citadelles. Vous avez livré 
(son héritage) au pillage des passants, aux 
opprobres de ses voisins. Vous avez fortifié 
les mains qui V oppriment, exalté le courage 
de ses ennemis. Vous avez laissé ses armes 
sans auxiliaire, en ne venant pas vous-même 
à son aide. Vous lui avez enlevé les moyens 
de se sanctifier ; vous avez brisé sur la terre 
jusqu'au siège où il reposait; vous avez 
abrégé les Jours de son existence, et lavez 
jeté loin de vous couvert de sa confusion 
(1000). 

Tels sont donc les principaux objets des 
prophéties contenues au livre des psaumes: 
Le Messie, l'Eglise chrétienne , ses combats 
et ses victoires, la captivité des soixante- 
dix ans, les persécutions d'Antiochus Epi- 
phane et le rejet final de la nation juive, 
pour faire place à un nouveau peuple et à 
une nouvelle alliance , qui ne ressemblera 
point à l'ancienne. Nous ne prétendons pas 
itôir tout indiqué, même dans cet ordre 
d'idées ; nous avons voulu donner seulement 
un aperçu du plus ancien et du plus pré- 

(999) Eflunde super eos ira m tuani : et furor 
ira tua* comprehendat eos. Fiat habitatio eorum 
déserta : et in tabernaculis eorum non sit qui inha- 
bile!. Quoniam quem tu percussisii, persecuti sunt : 
et super dolorem vulnemm mcorum addideruut. 
Appone iniquitalem super iniquitalem eorum : et 
non in Ire ni in juslilialn tuam. Drieantur de libro 
viventium : et cum justis non scribantur. Ego siim 

Kuper et dolens : sa lus tua Deus suscepit me. 
udabo nomen Dei cum ranlico : et magnificabo 
eu m in iaude : et placebit Deo super vitulum no- 
vellum, cornu a producenlem et ungulas. Videant 
pauperes et kelenlur : quxrile Deum , et vivel ani- 
ma vestra : quoniam exaudivit pauperes 1 oininus : 
et vinctos suos non despexit. Laudenl illuni cœli et 
terra, mare, et omnia replilia in eis. Quoniam Dcus 
salvam facîet Sion : et œditicabunlur civiiates Juda. 
El inbabitabunt ibi, et liseredilaie acquirent eam. Et 
semen servorum ojus possidebil eam : et qui diligunt 



deux recueil de poésies sacrées et prophé- 
tiques qui existe dans l'univers. 

PUBLIUS(Guérison miraculeuse dupèrede). 
Le séjour de l'apôtre des nations dans lue 
de Melita fut signalé par une guérison mi- 
raculeuse, qui lui attira non-seulement 
l'admiration des habitants, mais encore leur 
bienveillance et leurs bienfaits. L'auteur 
du livre des Actes la rapporte comme il 
suit : 

Le lieu où nous avions fait naufrage, 
était voisin de la maison de campagne 
de Publius , prince de VÎU, qui nous re- 
çut avec bienveillance, et nous hébergea pen- 
dant trois jours. Or, il arriva que le père 
de Publius était alité par suite aune fièvre 
accompagnée de dyssenterie. Paul ayant été 
conduit près de lui, pria, lui imposa tes mains 
et le guérit. Le bruit s 9 en étant répandu, tous 
ceux de Vile qui étaient atteints de quelque 
infirmité, venaient et recevaient la guérison. 
Aussi les habitants nous rendirent-ils les 
plus grands honneurs , et s 9 empressèrent-ils 
de pourvoir à tous nos besoins , lorsque nous 
nous rembarquâmes (1001). 

PYTHONJSSE D'ENDOR. Le merveilleux 
événement rapporté au xx.viu e chapitre du 
premier livre des Rois, a exercé la sagacité 
de tous les critiques , et a, dans tous les 
siècles, été diversement jugé. 

Il faut observer que l'historien relate le fait 
matériel, sans y ajouter aucune apprécia- 
tion, et c'est cette réserve môme qui fait 
naître la diversité des opinions, et qui l'ex- 
cuse. Aussi les commentateurs et les Pères 
de l'Eglise ne se sont astreints à aucune 
uniformité : chacun d'eux a suivi son ins- 
piration personnelle. 

a On forme sur cette histoire une ques- 
tion importante, qui partage les anciens et 
les modernes; savoir si l'âme de Samuel a 
véritablement apparu à Saùl , ou si tout ce 
qui est raconté ici n'est qu'un jeu et une fri- 
ponnerie de la pythonisse ou de la magi- 
cienne qui parla a Samuel. On demande «i 
cela arriva par la puissance du démon et 
par les forces de l'art magique , ou si Dieu 
permit que Samuel apparut par un effet 
miraculeux de sa puissance, et non par au- 
cun effet de la magie. Saint Justin le mar- 

nomen ejus, habilabunt in ea. (Psal. lxviii, 25-3S.) 
(1000) Semel juravi in sanelo meo, si David men- 
tiar : semen ejus in selernum manebit. Thronus 
ejus sicut sol in conspectu meo, et sicul luna per- 
fecta in aelmium : et testis in cœlo fidelis. Tu vero 
repulisli et despexisli : distulisli Clirisluin tuum. 
Evcilisli testamenlum servi lui : profanasii in 
terra sancluariiim ejus. Destruxisti omnes sept? 
ejus : posuisli iirmainenlum ejus formidinem. Diri- 
puerunt eum omnes iranseunies yiam : faclus est 
opprobrium vicinis suis. Exallasli dexlcram depri« 
menltum eum : lœtificasii omnes inimicos ejus : 
Averlisli adjulorium gladii ejus : et non es au xi lia- 
tus ei in bello. Destruxisti eum ab emundatione * 
et sedem ejus in terrain collisisli. Minorasti dies 
temporis ejus : pcrfudisli eum confusioue. Usque- 
quo Domine avertis in fi ne m : exardescet sicut 
ignis ira tua? (Psal. lxxxvhi, 36-47.) 
(tOOt) In locis autem illis erant prœdia princV* 
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t.yr (1002), Origène (1003), Anastase (TAn- 
tioche(lOOk), ont cru que les démons avaient 
quelque pouvoir sur les âmes des saints, 
avant que Jésus-Christ descendît aux enfers 
et les tirât des mains de ce prince des té- 
nèbres. Saint Augustin (1005) ne t.ouve 
aucun inconvénient à dire que le démon fit 
paraître l'âme de Samuel, comme nous n'en 
trouvons point à dire que le démon se trouva 
parmi les enfants de Dieu devant le Sei- 
gneur, et qu'ij emporta Jésus-Christ sur le 
toit du temple. 

« Le rabbin Manassé-ben-Israël (1006), 
suivant les principes du livre Zohar, 
croit qu'il y a des démons qui ont tant de 
puissance sur les âmes pendant Tannée 
qui suit la mort, qu'ils en font presque tout 
ce qu'ils veulent, et qu'ils les obligent à 
prendre quels corps ils jugent à propos. 
On ne convient pas que ceci se soit passé 
l'année de la mort de Samuel ; nous croyons 
qu'il y avait environ deux ans que ce pro- 

t>hèie*était mort : et les principes du rab- 
>in ne nous paraissent pas soulenables. Mais 
il est malaisé de résisterM'évidence du récit 
de l'Ecriture, qui dit si expressément que 
Samuel parut,, qu'il parla, qu'il prédit la 
mort de Saiil, la victoire des Philistins, la 
défaite des Israélites. 

« Ceux qui soutiennent que Samuel n'ap- 
parut point à Saùl, sont partagés entre eux. 
Les uns (1007) croient que le démon prit la 
forme de Samuel, et parla ainsi à Saùl. Les 
autres (1008) tiennent que la magicienne ne 
vit rien, mais qu'elle feignit de voir le vrai 
Samuel, qu'elle parla en son nom , et trompa 
ainsi Saùl et les assistants. D'autres (1009) 
enfin soutiennent que le démon ne parut 
point et ne prit point la forme de Samuel; 
mais que Dieu, a l'occasion des évocations 
delà pythonisse, fit, par sa propre vertu et 
indépendamment de l'art magique, paraître 
aux yeux de Saùl une figure de Samuel, qui 
prononça à ce prince l'arrêt de sa mort et de 
sa perte entière. Le rabbin Levi-ben-Cerson 
veut que tout ceci se soit passé dans l'ima- 
gination de Saùl. Ce prince, frappé des me- 
naces que Dieu lui avait faites et troublé par 
la vue du danger présent, s'imagina, dit-il, 



voir Samuel qui lui réitérait ses menaces, 
et qui lui annonçait sa mort prochaine. 

« De tous ces sentiments, celui qui nous 
paraît le plus probable et le mieux fondé, est 
que Samuel apparut véritablement à Saùl; 
mais nous n'avons garde de dire que c'ait 
été par la force de la magie de la pythonisse 
nrpar la vertu du démon; ce fut uniquement 
par la vertu toute-puissante de Dieu, qui, 
pour punir Saùl de sa vaine curiosité, per- 
mit qu'à l'occasion des évocations de la ma- 
gicienne le vrai Samuel lui apparût et lui 
découvrît son dernier malheur. » 

Ainsi parle le plus savant de tous les com- 
mentateurs, dom Calmet, dans son Dict. de 
la Bible, à l'art. Samuel. Sur quoi nous fe- 
rons observer d'abord que l'Ecriture ne dit 
pas tout ce qu'il lui fait dire; ensuite, que 
la dernière des trois opinions qu'il expose 
serait bien la plus raisonnable et la seule 
admissible, s'il y avait eu véritablerpent ap- 
parition; car Samuel n'a pu être arraché du 
séjour des bienheureux ni par une pytho- 
nisse ni par le diable ; aucun démon n'a de 
pouvoir sur les saints confirmés en grâce, et 
les rêveries rabbiniques n'ont que faire ici. 
Mais il semble plus conforme au texte 
de dire qu'il n'y eut apparition d'aucune 
espèce, et que Saùl fut joué par une devi- 
neresse. C'est l'opinion d'Eustated'Antioche, 
de saint Jérôme et de saint Cvrille; nous al- 
lons la développer. Quant à l'apparition du 
démon lui-même sous les traits de Samuel, 
il n'y faut pas songer, puisque la supposi- 
tion n'a rien de conforme au texte de 1 Ecri- 
ture. 

Si nous nous demandons ce qu'était la py- 
thonisse , nous trouverons pour réponse la 
qualification de ventriloque. Du temps où 
la faculté de parler du ventre était réputée 
un art démoniaque, ou pouvait accorder de 
la valeur aux évocations d'une engastriray the; 
maintenant que tout le monde est à portée 
de constater le naturalisme d'une telle fa- 
culté et les perfectionnements que l'art et 
l'exercice y ajoutent, la question est simpli- 
fiée. 

Le mot ob , employé dans la langue hé- 
braïque pour désigner ces s-oftes de gens, 



ominc Publii, qui nos suscipiens, tri- 
exhiluiit. Contigit antem, pal rem Pu- 
et dyssenteria vexatuin jacere. Ad 
intravit : el cum orasset, et impo- 
nus, salvavit eum. Quo facto, omnes, 
habebànt iniirmitates, accedebaitt, et 
qui etiam multis bonoribus nos houo- 
lavigantibtts imposueruut quae neces- 
Act. xxvm, 7-10,) 
nu, Dialog. cum Tryphone. 
cen., in / Reg. xxvm, et tract 27 in 
i Euslat. 
(lOOi) Ànast. Aniiocli., in Odeqo., q. 42. Le 
zèle de saint Justin pour la foi chrétienne est très- 
rcspcclablc assurément, ses opinions le sont sou- 
vent mpins. Celles d'Origène le sont encore moins; 
on les cile, on ne s'y appuie guère. Anastase d'An- 
tioche. dit le Martyr, est à peine connu ; on Ta 
confondu avec deux autres personnages du môme 



nom, dont Tbistoire elle-même est incertaine en 
beaucoup de points. Son % o$nyoç, ou Guide du vrai 
chemin, dirigé contre les acéphales, ne forme pas 
une autorité considérable. 

(1005) Augcst., il De divers, q. 4; Ad Dulcilium, 
q. 6 ; De doctr. Christ., u, c. 32. 

(1006) Manasse-ben-Israel, 1. n, c. 6, De resur- 
rect., mort. 

(1007) Ane. Quœst. ad orthod. , q. 52. Ter- 
tull., De anima, c. 57. Basil., in cap. vm Isai. — 
Nyss , Epist. ad Theodos. episc. 

(1008) Eustat. Anti oc h., De Engastrym. — Bie- 
no.N. in cap. vu. Isai, et in M ait h. vi. — Gvrill. 
Alex., . 1. vi De Ador. in spiritu et verit. — Aliî 
plnres. 

(1009) August., 1. xv De cura pro mort. — Ambros., 
in Luc, c. 1. — Zeno Verou., Sermo de resurreel. — 
D. Thomas, 2-2, q. 174, art. 5 ad 4. — Ahi 
plurcs. 
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signifie, selon les hébraïsants, une cruche ou 
une outre; or il a été fait une multitude de 
suppositions pour expliquer la manière dont 
les magiciens devinaient par Je moyen d'une 
cruche, sans songer à l'explication toute na- 
turelle des hellénistes, qui traduisent cons- 
tamment par engastrira t ythe , et pour les- 
quels l'outre de la divination n est autre 
dans le cas présent que le ventre du devin. 

Nous ne prétendons pas que la parole in- 
térieurement articulée des engastrimythes 
provienne de leurs entrailles ; mais "nous 
conservons une manière de parler consa- 
crée par le langage de l'antiquité et des 
temps modernes. Les Hébreux disaient ob, 
c'est-à-dire l'outre ou le ventre; les Grecs, 
engastrimuthos\ qui parle de l'estomac ; les 
Latins et les peuples modernes, ventriloque, 
qui parle du ventre. Le comment n'est pas 
le point qu'il nous importe de résoudre ici. 

Les Grecs s'imaginaient que leurs pytho- 
nisses parlaient non-seulement du ventre, 
mais encore par un organe qui n'est nulle- 
ment approprié à l'usage delà parole. 

Et le mot pythonisse est en parfait rapport 
avec ces étranges idées. Une pythonisse est 
une femme inspirée par Python, le dieu de 
la divination, le vieux serpent vaincu et tué 
par Apollon, dieu de la lumière, suivant les 
légendes des Grecs. Dans celles des Egyp- 
tiens , c'est Tryphon , son anagramme ," le 
vieux et méchant serpent aussi, le génie du 
mal et des ténèbres , vainqueur d'Osiris , 
dieu du jour. Egyptiens et Grecs représen- 
taient par le même symbole, un serpent, le 
dieu delà reproduction des êtres. Le serpent 
signitiait dans leurs mystères l'œuvre et les 
organes de la volupté. Il se retrouve avec la 
même signification dans tous les emblèmes 
dugnosCicisme, à commencer par les abraxas, 
mais plus spécialement encore carrai les 
ophites : Serpentera, flucluosam intestino- 
rum positionem imitantem, ostendere geni- 
talem sapientiam, nous dit Théodoret (1010). 

On le voit, tout se tient et s'enchaîne , le 
nom, l'emblème, la chose, le langage, l'u- 
sage et le but ; et ce sont autant d'erreurs dé- 
coulant d'une même source, source odieuse 
et empoisonnée : la démonolatrie succédant 
à la fatale désobéissance inspirée par le dé- 
mon sous la forme du serpent. 

En considérant isolément la narration du 
m* chapitre de la Genèse , on est porté à y 
chercher une allégorie, et c'est l'avis de 
quelques Pères et de beaucoup d'interprè- 
tes; mais en voyant l'enchaînement de faits 
et d'idées qui a suivi la chute de l'espèce 
humaine , on revient facilement au récit de 
Moïse, et on est plus disposé à l'adopter 
dans toute sa simplicité. Reprenons le cours 
de nos déductions. 

« Le mot, qui dans l'original répond à 
pvthonicus spiritus , dit l'abbé Du Clôt, est 
ob; c'était un esprit ou démon (Conf. Moses 
Mikotzi in prœ. Nogat. xxxvm , Rambam in 
lad. Chasika, cap. vi), qui parlait à voix 
basse de là tête, des aisselles ou des parties 
de la génération du devin ou du mort. 

(1010) Hœrei fabuL, 1. i, c. 13. 



« Au P r livre des Rois (xxvm» v. 7), ob 
parle de cette dernière façon par l'intermé- 
diaire de la pythonisse. L'original l'appelle 
femme qui a un ob; les Septante, gunaika eg 
gastrimuthon , femme qui parle du ventre 
ou qui a dans le ventre un démon qui ré 
pond à ceux qui l'interrogent. Au verset sui 
vant, ob est appelé spiritus venlriloquus, es- 
prit qui parle par le ventre. 

« Observons que les Septante et les Pères de 
l'Eglise grecque, en parlant de la pythonisse, 
ne se servent jamais de ce terme, python; 
mais toujours de celui d'eggastrimuthos. 
(Vid.S. Jiîstini, Opéra, Dialog. cum Tryph., 
§ 105, p.. 200. Quœst. et respons. ad. Chrtho- 
dox., p. 460 et 461.) Le ternie de python est 
des Grecs postérieurs, comme le remarque 
Hesychius au mot eggastrimuthos.» 

Les Septante ont traduit invariablement de 
la même manière au xvnr chapitre du Deu- 
téronome, au xix* chapitre tfisaïe, et au 
xxiii* du IV e livre des Rois. Saint Jean Chry- 
sostome l'entend de même, et de même en- 
core saint Augustin dans son livre De doc- 
trina christiana. Et les auteurs profanes 
sont en parfait accord sur ce point avec les 
écrivains ecclésiastiques. « 11 ne faut pas 
s'imaginer, dit Plutarque dans son livre des 
Oracles abandonnés, que la divinité s'in- 
carne dans ces magiciens qu'on appelle au- 
jourd'hui pythons, et qu'on nommait autre- 
fois euryelées ; quos ohm euryefeos, nunc py- 
Ihones nominant >>. Suivant Platon, le nom 
(ïeuryelées fut donné dès la plus haute anti- 
quité à ceux qui possédaient ce talent, pane 
que le divin Euryclée l'avait fait valoir le 
premier avec un grand éclat. Hippocrate s'i- 
maginait que ces sortes de gens parlaient 
réellement du ventre, et on l'a cru parmi les 
modernes jusqu'à Van-Helmont, cjui soup- 
çonna le premier que cette parole intérieure 
devait se former dans la région de Tépi- 
glotte , per epiglottidem fieri posse ut quis 
attracto spiritu introrsum loquatur in ven- 
tremsuum, ore pariler ebraso. (Alphab. nat. 9 
colloq. 3.) 1) paraît encore que c'est Gratien 
qui a songé le premier à les nommer ventri- 
loques. 

Dès qu'il est reconnu que 
était ventriloque, on s'imagin 
qui dut se passer : la magie 

?[uestions et les réponses, ell 
roi, la surprise, elle s'abseï 
vers le consultant; le texte 
Enfin la scène s'accomplit de 
deau. Saùl a tout entendu, ç 
voir; Je texte le dit encore ; 
lire attentivement. 

Saiil dit à ses serviteurs : 
une femme qui ait un python, < 
la consulter. Ses serviteurs lui 
Il y a à Endor une femme qui a un python. 
Il se déguisa donc, et, après avoir revêtu 
d'autres habits, il s'en alla, lui et deux com- 
pagnons, vers cette femme ; ils arrivèrent nui- 
tamment, et il lui dit : Mettez-vous enmesure 
de deviner pour moi, et de m 9 évoquer celui 
que je vous dirai. La femme lui répondit : 
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Vous connaissez trop bien la manière d'agir 
de Saiil, et la guerre qu'il a faite aux magi- 
ciens et aux devins, pour les exterminer de 
dessus la terre; pourquoi me tendez-vous 
des embûches; vous voulez donc ma mort? 
Mais Saiil , jurant par le nom du Seigneur, 
lui répondit : Dieu m'est témoin qu'il ne vous 
sera rien fait pour ceci. La femme lui dit 
donc : Qui vous évoquerai-je ? Il répondit : 
Evoquez-moi Samuel. 

Or y lorsque la femme vit Samuel, elle pro~ 
fera un grand cri, et dit à Saiil : Pourquoi 
m'en avez-vous imposé? vous êtes vous-même 
Saiil. Le roi lui répondit : Ne craignez rien ; 

Îui voyez-vous? La femme dit : Je vois un 
Heu qui monte au-dessus de la terre. — Com- 
ment est-il? demanda Saiil. — C'est un vieit- 



saient les menaces de Samuel, ses forces dé~ 
faillissaient, parce qu'il n'avait pas mangé de 
tout le jour. 

Sachant la défaillance qu'il éprouvait, la 
femme entra dans te lieu où était Saiil, et fui 
dit : lotre servante a obéi à vos ordres; 
maintenant ma vie est entre vos mains, toute* 
fois je n'ai fait que ce que vous m'avez com~ 
mandé (1011). 

Nous nous abstiendrons de toutes remar- 
ques exégétiques sur ce texte ; mais il nous 
paraît confirmer ce que nous avons avancé, 
savoir, que Saûl ne vit rien, et que la scène 
se* passa en un lieu séparé. 

Toutefois, quelque opinion quon em- 
brasse, il se présente des obstacles considé- 



rables, et celle que nous indiquons ici, d'à 
lard, répondit-elle, et il est couvert d'un près laquelle il faudrait considérer toute 
manteau. Or, Saiil comprit que c'était Sa- l'aventure comme une mystification imposée 
muel, et il s'inclina le visage en terre et nar trois habiles charlatans à un prince mal- 
heureux et coupable, est peut-être celle qui 
en présente le plus. 

En effet : si on dit que la pythonisse ar- 
racha par la force de ses enchantements ou 
par l'intermédiaire du démon l'âme de Sa- 
muel du séjour des bienheureux , il restera 
toujours à expliquer des choses inexplica- 
bles ou contraires à la foi , comment les 
gestes ou les paroles magiques d'une créa- 
ture humaine ont pouvoir sur Tome tles 



adora 

Alors Samuel dit à Saiil : Pourquoi avez- 
vous troublé mon repos en m' évoquant ? Saiil 
répondit : Je suis dans une grande perplexité, 
car les Philistins m'ont déclaré la guerre, et 
le Seigneur s'est détourné de moi, au point 
qu'il ne veut me répondre ni par la bouche de 
ses prophètes ni par la voie des songes : c'est 
la cause pour laquelle je vous ai appelé, afin 
de savoir de vous ce que je dois faire. Et Sa- 



muel répondit : A quoi bon m appeler, après bienheureux , pouvoir qui n'est pas donné à 
que le Seigneur s'est retiré de vous et est la prière elle-même ni aux sacrements: d'où 
passé du côté de votre adversaire ? Oui , le 



Seigneur accomplira ce qu'il m'a chargé de 
vous annoncer : tï arrachera le sceptre de 
vos mains et le donnera à David, votre rival. 
La manière dont le Seigneur agit aujourd'hui 
envers vous, provient de ce que. vous n'avez^ 
pas obéi à ses ordres, en négligeant d'accom* 
plir sa vengeance à l'égard d'Amalec. En 
outre, le Seigneur livrera Israël avec vous 
aux mains des Philistins , et demain vous et 
vos fils vous serez avec moi; le Seigneur li- 
vrera l'armée d'Israël tout entière aux mains 
des Philistins. 

Ce qu'entendant Sait!, il tomba inanimé sur 
la terre; car outre la frayeur que lui eau- 

(tOH) Dixitque Saiil servis suis : Quserite mihi 
mulie.rem habeiilein pytbonem, et vadam ad eam, et 
geiscilabor p<r illam. El duerunt servi ejtis ad eu m : 
Est millier pylhoncm hnbeiis in Eiidor. Mulavit ergo 
jtabiium suiim, vesiilusque est aliis veslimenlis, et 
abiit ipse, el duo viri cuirt eo, venerqulquc ad inu- 
lierem nocte, et ail mil 1 i : Divjua mihi in pythone, et 
suscita mihi quem dixeio libi. El ail mnljer ad 
eum : Ecce lu nosti quanta feceril Saul, et quomodo 
eraseril magos et ariolos de terra ; quare ergo insi- 
diaris anima? meœ, ut occidar ? El juravit ei Saul 
in Domino, dicens : Vivil Dominus, quia non eveniel 
libi quidquara mali propler hanc rem. Dixitque ei 
mulier : Quem suscilabo libi? Qui ait: Samuelem 
mihi suscita. Cum autem vidissel mulier Samuelem, 
exclamavil voce magna, et dixit ad Saul:' quare im- 
posuisli mihi? Tues enim Saul. Dixitque ei rex : 
Noli timere: quid vidisli? Et ait mulier ad Saul : 
Peos vidi asceudentes de terra. Dixitque ei : Qualis 
est forma ejus?Qui ait: Vir senex ascendit, et 
ipse ainictus est paliio. Et intellexit Saul quod Sa- 
muel essel, et inclinavit se super faciem suam in 
terra, et adoravit. Dixit autem Samuel ad §aul : 



prière i 
il suivrait que la magie est plus puissante 
que la foi ; comment le diable , plus puissant 
que les saints, même ceux qui sont confir- 
més en grâce, les emmène , les fait agir ou 
parler bon gré mal gré. Comment une âme, 
invisible , impalpable, imperceptible à tous 
les sens , puisqu elle n'a ni substance maté- 
rielle, ni rien de commun avec l'apparence de 
Thomme vivant, peut se manifester aux 
yeux, à l'ouïe, et produire une illusion? 

Si on suppose avec plusieurs Pères et quel- 
ques interprètes , (jue le démon lui-même 
apparut sous les traits de Samuel, il surgit 
des difficultés non moins grandes. En effet, 
il reste toujours acquis que la pythonisse 

Quare inquielasli me ut suscilarer ? Et ail Saul : 
Coarctor nimis : siquidem Philislhiim pugnant ad- 
versum me, el Deus recessit a me, et exaudire ma 
noiuit, neque in manu prophetarum, neque per 
somma : Vo< avi ergo te ut ostenderes mihi quid fa- 
ciam. Et ait Samuel : Quid interrogas me, cum Do- 
minus recessent a te, et transierit ad semulum 
tuum? Facielenim tibi Dominus sjcul locutus est 
in manu mea, et scindet regnum tuum de manu 
tua, et dabit iihid proximo luo David : Quia non 
obedisli voci Domini, neque fecisti iram furoris 
ejus in Amalec. Idcirco quod pateris, fecit libi Do- 
minus hodie. Et dabit Dominus eliam Israël tecum 
in manus Pbilisthiiin : cran autem tu el fllii lui me* 
cum eritis : sed et castra Israël tradet Dominus in 
manus Phtlisthiim. Slaiimque Saul cecidit porrec- 
tus in terram : ex ti m uerat enim verba Samuelis, et 
robur non erat in eo, quia non comederat panent 
Iota die iila. Ingressa est itaque mulier illa ad Saul, 

iconturbatus enim erat valde) dixitque ad emu ; 
£cce obedivit ancilla tua voci lu», el posui animant 
meam in manu mea : et audivi sermones tues, quos 
locutus es ad me. (/ Reg. xxviu, 1-ii.) 
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était une ventriloque: or, les individus que 
la nature a doués de la faculté de parler du 
gosier comme les oiseaux , ont-ils des rela- 
tions naturelles avec le diable? Et si on 
ajoute que celle-ci agissait en vertu d'un 
pacte, nous demanderons ce que c'est qu'un 
pacte, qui en a vu, qui en a fait réussir; 
nonobstant les affirmations de grands doc- 
teurs ? Ce n'est là que la moindre difficulté: 
nous demanderons encore comment il se 
fait que le démon, auquel revenir est caché, 
nous dit la sainte Ecriture, ait prophétisé si 
juste en cette rencontre ? Mais que sera-ce 
si nous venons à demander de quelle ma- 
nière les partisans d'une telle opinion s'ar- 
rangeront avec le livre de Y Ecclésiastique , 
où il est dit, comme nous allons l'exposer, 
que ce fut Samuel lui-même, et non quel- 
que démon , qui parla à Saùl ? 

Si on dit que c& fut une pure jonglerie , 
arrangée par la pythonisse seule , ou a l'aide 
des deux serviteurs de Saùl , il restera de 
môme à s'arranger avec le passage du livre 
de YEclésiastique. 

Le voici : Le saint prophète Samuel , com- 
blé des faveurs célestes, changea la face de la 
nation, et fut au milieu d'elle le consécrateur 

des rois Après sa mort, il apparut au roi 

et lui annonça le terme de sa carrière, élevant 
la voix du sein du tombeau, pour prophétiser 
V extermination d'une race coupable. (1012). 

Les Pères de l'Eglise qui il ont vu qu'une 
pnre supercherie dans les rapports de la 
pythonisse avec Saul,np se sont point préoc- 
cupés de ce passage , parce qu'alors le livre 
de r Ecclésiastique n'était pas encore admis 
parmi les écritures canoniques ; mais main- . 
tenant il serait impossible de ne pas en tenir 
compte. 

Or, à moins de supposer que l'auteur a 
entendu faire allusion a un événement qui 



nous serait inconnu, ou bien qu'il a parlé 
dans le sens des croyances populaires , ce 
qui n'est pas facilement admissible ; il faut 
convenir que Samuel apparut véritablement 
à Saûl , sinon en vertu des évocations de la 
pythonisse , du moins à leur occasion (1013). 

Alors , Dieu voulant donner un dernier 
avertissement au coupable, qui devait en 
profiter si peu , mais qui pouvait en profi- 
ter, ou montrer qu'il dirige lui-même les, 
événements de ce monde, quels que soient* 
les moyens mis en œuvre par les hommes , 
aurait député Samuel. Nous avons dû rap- 
porter dans toute leur force les diverses 
opinions, mais nous croyons que la dernière 
est la plus conforme aux témoignages scrip- 
turaires; quoiqu'il demeure acquis au débat 
que la pythonisse était une ventriloque, et 
que son art était impuissant à évoquer lo 
saint prophète Samuel, soit par la vertu des 
charmes, soit par l'intermédiaire du démon. 

L'auteur du livre des Rois nous apprend 
qu'elle poussa un grand cri , et qu'elle fut 
vivement effrayée en voyant apparaître Sa- 
muel. Si ce n'était pas une jonglerie, ce que 
personne ne pourrait pleinement affirmer, 
il se passa donc un événement extraordi- 
naire , et auquel elle ne s'attendait pas. 

Et qu'on ne dise pas que la réalité de bette 
apparition aurait eu pour effet de consacrer 
le pouvoir de la magie , et qu'ainsi Dieu 
serait devenu complice de pratiques abomi- 
nables et proscrites par sa propre loi ; car 
Dieu est le maître ; la réalité d'une pareille 
apparition consacre encore bien plus sa mi- 
séricorde et sa bonté envers un pécheur 
endurci, et quel que fût l'événement, Samuel 
devait toujours passer aux yeux de Saùl et de 
la postérité pour être apparu d'une manière 
véritable. 



R 



RATISBONNE. (Apparition et conversion 
miraculeuses.) — Alphonse Ratisbonne, né 
en 1814, à Strasbourg, au sein d'une famille 
juive, des plus riches et des plus considé- 
rées parmi ses nationaux , fut élevé dans le 
sein du judaïsme, ou plutôt dans l'absence 
de toute foi explicite et de tout culte exté- 
rieur. La conversion au catholicisme d'un 
de ses frères, nommé Théodore , et son en- 
trée dans les ordres sacrés, inspira eu jeune 
Alphonse une haine violente contre le chris- 
tianisme et le brouilla entièrement avec ce 
frère, auquel il écrivit des lettres injurieu- 
ses, espérant que la rupture entre eux serait 
plus irrémédiable. Mais il ne savait pas ce 
qu'il y a de charité au fond du cœur d'un 
prêtre catholique : l'abbé Ratisbonne ne 
cessait de prier pour son frère, de le recom- 

(1012) Etante tempus finis vit» su» et s»culi, 
testimonitim pr»buit in conspectu Domini, et Cltri- 
sti, et pecunias et osque ad calceanienla ab omni 
carne non accepit, et non accusavit illura liomo. Et 
post hoc donnivit, et nolum fecit régi, et ostendit 
illi flnem vit» su», etexaltavit vocem suam de terra 

Diction n. des Muuclbs IL 



mander aux prières des 4mes pieuses, et 
particulièrement à celles de l'arcniconfrérie 
de Notre-Dame, fondée à Paris en l'église 
Notre-Dame des Victoires. 

Cependant Alphonse sentait chaque jour sa 
haine s'envenimer et s'accroître, et sonéloi- 
gnement pour la religion chrétienne s'aug- 
menter davantage. 11 entreprit même la ré- 
génération moraledesa nation, par le moyen 
d'une œuvre humanitaire ayant pour but de 
donner aut jeunes israélites des secours, de 
l'instruction et du travail. 

Dans ces dispositions, il quitta Strasbourg 
à la fin de l'année 1841, pour aller faire un 
voyage d'agrément en Italie. Ses premiers 
pas sur cette terre catholique furent mar- 
qués par la critique amère ou la dérision de 
tout ce qu'il y voyait de catholique. Une 

in prophetia delere impietatem genlis (Eccli. xlvi, 
22-25). 

(1015) Nous corrigeons en ceci, ce que nous avons 
dit de l'a pythonisse dans notre Introduction t. I er , 
col. 51, n" 4. 
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succession d'événements imprévus, futiles 
en apparence, le conduisit à Rome, où il 
ne se proposait pas d'aller. La rencontre en 
cette ville dubaron de Bussières, qui entre- 
mit pour ainsi dire de haute lutte la conver- 
sion du juif, son introduction dans la famille 
du comte de la Féronnays , qui venait de 
mourir en priant pour lui, car il y avait, 
sous les inspirations de l'abbé, une espèce 
de ligue pour le convertir, impressionnè- 
rent vivement son âme. Il était loin de la 
conversion encore, mais déjà il luttait contre 
la grâce. 11 avait accepté par pure courtoisie 
pour le baron de Bussières une médaille de 
l'Immaculée Conception , qu'il s'était laissé 
attacher en riant , puis cédant aux i>por- 
lunités de celui-ci, il avait appris de mé- 
moire la prière de saint Bernard, le Mémo- 
rare, qu'il ne pouvait plus chasser de son 
souvenir, dont les mots se plaçaient sans 
cesse sur ses lèvres, et dont la pensée l'im- 
portunait. Il avait été impressionné àNaples 
en visitant une église; il le fut davantage à 
Ko'me en visitant Péglise de Ara cœli. Enfin, 
dans celle de Saint-André , où il allait ma- 
chinalement, il perdit entièrement le senti- 
ment de son existence personnelle. Lorsque 
, le baron de Bussières, qui l'avait quitté l'es- 
pace d'un quart d'heure, revint près de lui , 
il le trouva plongé dans un ravissement 
extatique devant un autel dédié à l'archange 
saint Michel. 11 fallut le pousser vivement 
plusieurs fois pour le faire revenir à lui- 
même. La sainte Vierge lui était apparue , 
i. s'entretenait silencieusement avec elle; il 
.a voyait^ elle l'invitait par le plus gracieux 
accueil à se donner à son Fils. Alphonse 
llatisbonne était chrétien. Il baisait avec 
effusion et avec larmes la médaille deTimma- 
culée conception; il demandait avec instance 
le baptême. C'était le jeudi 20janvier. Le baron 
confia son néophyte aux soins des Pères Jé- 
suites, afin qu'ils l'instruisissent et qu'ils le 
disposassent au baptême. La cérémonie 
eut lieu le 31 janvier suivant, et il ajouta à 
son prénom celui de Marie , par reconnais- 
sance pour la Reine des cieux , à laquelle 
il était redevable de sa conversion. 

Cet événement fit grand bruit dans le 
monde pieux. Toute l'Eglise en fut infor- 
mée. Marie -Alphonse Ratisbonne, dans 
l'enthousiasme dosa reconnaissance et de son 
bonheur, publia par tout l'heureuse nou- 
veHe. Bientôt après il reçut les ordres sa- 
crés , et maintenant il édifie le troupeau du 
Seigneurpar son zèle pour le sçlul des âmes, 
ses prédications et sa piété. 

Un dérret de la cour de Rome, en date du 
13 juin 1842, rendu après information cano- 
nique , sans prononcer d'une manière spé- 
ciale sur la réalité de l'apparition , déclara 
la conversion miraculeuse. (Auditaretatione, 
visa processu, visis testium examinions, 
juribus, et documentis, Us sedulo, matureque 
consideratis , consultationibus etiam requi- 
siti* theologorum , aliorumque piorum viro- 
rum juxta formam concilii Tridentini , sess. 
xxv, de invocatione, veneratione et reliquiis 
sanctorum, ac sacris imaginibus, dixit , pro- 



nunciavit , et définitive declaravit plene con- 
staredevero, insignique miraculo aD. O.M., 
intercedente B. Màrta Virgine , patrato, vu 
dilicet instantanées, perfectœque conversionis 
Alphonsi-Mariœ Ratisbonne ab hebraismo.... 

RAVISSEMENT CORPOREL. La sainte 
Ecriture nous offre plusieurs exemples de 
ravissements corporels opérés par Dieu 
même ou par le ministère des anges. Le 
plus ancien est celui du patriarche Enoch; le 
second, celui du prophète Elie ; le troisième 
arriva au prophète Habacuc en faveur *le 
Daniel, jeté pour la seconde fois dans la 
fosse aux lions; le dernier est celui du dia- 
cre saint Philippe, ravi des environs de Gaza 
et transporté a Azot, après avoir baptisé 
l'eunuque de la reine d'Ethiopie. Nous expo- 
sons chacun de ces faits en particulier, [roy. 
les art. Hénoch, Eue, Habacuc, Philippe.) 

11 paraît que ces sortes de ravissements, 
ou de translations subites d'un lieu dans un 
autre, arrivaient fréquemment au prophète 
Eliè; ou du moins telle était l'opinion de 
ses contemporains, car nous voyons que le 
préfet de la maison d'Achab, le pieux Ab- 
dias, lui répondit, en s'excusant d'aller an- 
noncer sa présence à Achab irrité : Vous me 
dites, allez trouver votre maître et lui dites, 
Elie est présent; et aussitôt que je vous 
aurai quitté, l'esprit du Seigneur vous trans- 
portera dans un lieu que f ignore. Je vous 
aurai annoncé à Achab, vous ne vous retrou- 
verez plus, et Achab me fera mourir. 

La Vie des saints nous présente un certain 
nombre de faits analogues; mais que nous 
ne nous arrêterons pas a discuter, laissant ce 
soin aux hagiograpnes. 

Ce serait, à notre *vis, une impiété, ou 
bien une ineptie de traiter la question au 
point de vue de la puissance divine, et de 
demander si Dieu peut opérer de tels ravis- 
sements, ou de chercher à le démontrer; 
mais eu est-il de même en ce qui concerne 
la puissance du démon? 

C'est une opinion populaire, que le démon 
transporte les magiciens à travers les airs, et 
un grand nombre de théologiens et d'auteurs 
ascétiques ou cherchent è établir qu'il a ce 
pouvoir, ou l'admettent comme un point 
établi; il en est même qui le proposent 
comme un point de foi. 

Nous croyons, nous, que, loin d'être un 
point de foi, ce serait plutôt le contraire, et 
qu'il est impossible de montrer par un seul 
exemple, que le démon ait jamais usé d'un 
tel pouvoir, en supposant qu'il le possède. 

Tout le bagage dés démonographes sur ce 
point consiste en une centaine environ de 
contes de vieilles femmes. Et 1 l'origine dece$ 
récits surannés remonte au paganisme, dont 
ils sont un reste; c'est l'Eglise elle-même 
qui l'a décidé. 

Rien n'est plus précis à cet égard que le 
canon Episcopi du concile d'Augoury, tenu 
vers Tan 314. Les Pères déclarent fausse et 
erronée l'opinion de ceux qui pensent que 
le démon transporte les magiciens d'un lieu 
dans un autre. Ce transport est purement 
fantastique et idéal, dit le concile, car le 
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démon n'a pas un tel pouvoir, pas plus que 
celui de transformer des hommes en bêtes, 
ce qui n'appartiendrait gu'au seulDieu créa- 
teur. Un chrétien qui partage de telles 
croyances, ajoutent-ils, est pire qu'un infi- 
dèle. Que les évoques et les prêtres ensei- 
Snent donc hautement qu'elles sont fausses et 
iaboliques. 

« Les démonographes, dont ce canon fait 
l'éternel désespoir, l'ont expliqué, com- 
menté, torturé, plusieurs même ont nié son 
autorité; mais quand bien même il serait 
vrai qu'il n'a jamais existé de concile d'Àu- 
goury , qu'on ne sait en quelle année le pla- 
cer, toujours est-il certain que ce monu- 
ment est fort ancien, puisqu'on le lit parmi 
les décrets de Gratien et les actes du Pape 
saint Damase, mort en 3&V. Il est transcrit 
dans les Capitulaires de Louis le Débon- 
naire, on le fit dans les ouvrages de Jean de 
Salisbury et de Pierre de Blois, écrivains du 
xnr siècle, dans les recueils d'Ives de Char- 
tres et de Burchard, évêque de Worms. Il a 
été renouvelé par le Pape Grégoire XIII et 
sanctionné par unconciled'Àix-la-Chapelle. 
Rien de mieux constaté, par conséquent, que 
sa hante antiquité; rien de mieux établi que 
son autorité. » {Voy. notre Histoire de la ma- 
gie. Introd., ch. x, n° 2.) 

Quant à la question spéculative du pou- 
voir du démon sur la locomotion des corps, 
l'Eglise ne l'ayant point résolue, la discus- 
sion reste absolument libre. Benoît XIV, 
dans son savant traité de la Canonisation des 
saints, relate un grand nombre d'autorités 
pour et contre, et ne prend point parti lui- 
même. 

Les plus chauds partisans du pouvoir de 
Satan sont forcés de convenir que depuis la 
mort de Jésus-Christ, la puissance do l'ange 
déchu est considérablement restreinte ; mais 
encore, toute restreinte qu'elle est, à quoi 
se borne-t-elle, c'est ce qu'ils ne sauraient 
dire. Pour sortir d'embarras, ils sont forcés 
de se rejeter sur le pouvoirradical de l'ange, 
et de poser ainsi l'inconnu pour principe. 
Le pouvoir des anges est infiniment supé- 
rieur au pouvoir desihommes, disent-ils 

Tout le monde en convient; seulement il est 
bon d'observer qu'il n'est pas du même or- 
dre. Or, Satan est un ange; donc Doc- 
teurs, nous vous arrêtons à la conclusion. 
Satan est un ange déchu, daignez-y faire 
attention. Que lui reste-t-il de son ancien 
pouvoir? Vous n'en savez rien, ni nous non 
plus. Mais, ajoutez-vous, sa nature angéli- 
que lui est restée, et en vertu de celte na- 
ture, il doit pouvoir de grandes choses. — 
Y pensez-vous?... s il peut encore quelque 
chose en vertu de sa nature, sa damnation 
n'est donc pas absolue, et sa déchéance n'est 
ms complète. Les Pères de l'Eglise, et c'est 
le plus grand nombre, qui 'nous enseignent 
que depuis sa chute et par le fait même de 
son péché, son pouvoir a été lié de telle sorte 
qu'il n'en peut.faire aucun acte sans un or- 
dre exprès de Dieu, savaient-ils donece qu'ils 
disaient ? 

Il serait inutile, au surplus, de suivre 



plus longtemps la discussion dans cette voie, 
car elle procède d'un principe mal établi. 
Le pouvoir de l'ange est supérieur au pou- 
voir de l'homme, cela est vrai, mais dans un 
autre ordre, ainsi que nous venons de le 
dire. L'homme peut remuer une masse de 
matière, parce que lui-même il est matière; 
mais un ange, qui n'est gu'^sprit, le peut-il 
également? Il n'y aurait aucune hétéro- 
doxie à soutenir que les bons anges ne sau- 
raient, en vertu de leur nature, déplacer un 
grain de sable; et cette proposition nous 
semblerait conforme aux principes d'une 
philosophie rigoureuse, pour peu qu'on ré- 
servât les droits de Dieu dans l'emploi de 
leur ministère. 

Si l'ange déchu pouvait ainsi par un seul 
acte de sa volonté transférer les êtres cor- 
porels de lieu en lieu, il y a longtemps que 
cet ennemi de Dieu et du genre humain au- 
rait rendu l'œuvre du Créateur méconnais- 
sable. Sans doute la race des homnjes n'exis- 
terait plus. Pourquoi ne transporterait-jl pas 
ch d'autres climats ou dans les solitudes 
tant de missionnaires zélés de la civilisation 
et du salut, qui ruinent son crédit et détrui- 
sent ses œuvres. Les douze apôtres du Sau- 
veur enlevés du cénacle, et transportés hors 
du monde ou des lieux habités, le christia- 
nisme ne se serait jamais établi. 

Si le démon a quelque pouvoir sur les 
êtres matériels, comment se fait-il qu'il n'en 
ait jamais fait usage ? — Il en a fait usage un 
grand nombre de fois, et dans des circons- 
tances considérables, répondent nos adver- 
saires. N'a-t-il pas parlé à Eve par la bouche 
du serpent, suscité lefc tempêtes effroyables 
qui détruisirent tous les biens de Job et la 
maison de ses enfants, couvert de plates ce 
saint homme, transporté le Sauveur sur une 
montagne et sur le cénacle du temple, animé 
les prêtresses des feux dieux, et même des 
statues, pour leur faire rendre des oracles ; 
agité, transporté çà et là, ravi à de grandes 
hauteurs une multitude de possédés, enlevé 
Simon le Magicien dans les airs? 

Examinons. Le démon parla, dit-on, à 
Eve par la bouche du serpent! Que dire- à 
ceux qui soutiennent qu'il ne parla point, et 

gu'il ne faut voir dans tout ce passage de la 
enèse qu'une allégorie destinée à cacher 
une faute dont la nature ne de vait pas être 
connue de la postérité d'Adam? C'est l'avis 
de quelques Pères de l'Eglise, du cardinal 
Cnjetan, de Bergier et de beaucoup d'autres 
bons auteurs. 

Le démon suscita d'-effroyabîes tempêtes 
qui renversèrent la maison dans laquelle les 
enfants du saint homme Job étaient réunis 
pour prendre leur repas en commun ; il cou- 
vrit Job lui-même de plaies et d'ulcères! — 
Que répondre à ceux qui prétendent que le 
livre de Job n'est pas une histoire, mais un 
poëme épique, la plus ancienne et la plus 
subHmedes épopées; et que, suivant l'opi- 
nion commune, le fond étant admis pour 
vrai, les détails doivent être considérés 
comme imaginaires ? Cette opinion ne nuit 
en aucune façon au respect que tout chré- 
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lien doit, professer pour la sainle Ecriture; 
car personne ne sera scandalisé d'entendre 
dire que les paraboles évangéliques de l'en- 
fant prodigue, du bon Samaritain, de la drach- 
me perdue et retrouvée, par exemple, ne 
sont pas des traits d'histoire ; pourquoi le se- 
rait-on davantage d'entendre dire la môme 
chose de quelques détails du livre de Job? 

Le démon transporta Jésus-Christ sur une 
montagne et ensuite sur le cénacle du tem- 
ple. — Mais était-ce corporellement ou spi- 
rituellement; qui pourra le dire? Et que 
répondre à ceux qui soutiendraient que ce 
fut spirituellement, parce qu'il n'y a pas 
dans l'univers de montagne assez haute pour 
que l'œil puisse apercevoir de sa cime tous 
les royaumes du inonde; omnia régna mun- 
di ? La tentation de l'orgueil ne se serait-elle 
pas révélée à l'humanité de Jésus-Christ, de 
fa même manière qu'elle se révèle à la 
nôtre, c'est-à-dire par la pensée? (Voy. l'art. 
Tentation.) 

Le démon, ajoute-t-on, a animé les pytho- 
nisses, et quelquefois môme des idoles, en 
leur communiquant le mouvement ou Js pa- 
role, pour leur faire rendre des oracles ? — 
Animé 1 c'est trop dire, nous le croyons du 
moins. (Voy. l'art. Oracles.) 

Le démon a transporté çà et là des possé- 
dés ; il a communiqué à leurs membres une 
force inusitée, précipité un troupeau de 
pourceaux dans la mer. — Et si, lors môme 
qu'on n'irait pas jusqu'aux extrémités ad- 
mises par les rationalistes, qui ne voient 
dans tout ceci que des accidents purement 
naturels, on répondait que ce sont des faits 
exceptionnels, accomplis en vertu d'une 
permission spéciale de Dieu, que resterait- 
al de l'argumentation? 

Le démon a enlevé Simon le Magicien 
dans des airs? —Mais où est la preuve? 
(Voy. Fart. Simon le Magicien.) 

A quoi se réduit donc la démonstration 
destinée à |>rouver le pouvoir naturel du 
démon sur les ôtres matériels? A des affir- 
mations. Et si le démon pouvait opérer le 
ravissement de quelque corps que ce soit ; 
il pourrait faire de vrais miracles; or, nous 
avons montré qu'il ne pouvait pas en faire, et 
c'est l'avis commun des docteurs. (Voy. /ïn- 
troduction^.kl-kS.) D'où nous nous croyons 
en droit de conclure que le ravissement cor- 
porel est une œuvre qui n'appartient qu'à 
Dieu seul. 

RÉCHAB1TES. (Prophéties qui les concer- 

(1014) Et a ssu m psi Jezoniam fi lin m Jeremiae filii 
Habsaniae, et ftalres ejus, et omnes lilios ejus, et 
universam domum Recbabilaruin : Et introduit eos 
in do mu ni Donnai ad gazophylaciura iUiorum Ha- 
nan, filii Jegedeliaé hominis Dei, quod erat juxta 
gazophylacium principum, super tbesaurum Maasiae 
filii Selliim, qui erat custos vestibuli. Et posui co- 
rain finis domus Rechahitarum scypbos plenos vino, 
et calices : et dixi ad eos: Bibile vinum. Qui re- 
sponderunt: Non bibemus vinum: quia Jonadab 
filius Recbab, pater noster, prxcepil nobîs, dicens : 
Non bibetis vinum vos, et filii veslri, usque in sem- 
piternum : Et domum non aedificabitis, et scinenlem 
non seretis, et vincat» non plaûtabitis, nec babebi- 
tis : sed in labetnaculis babiiabitis cunctis diebus 



nent.) Réchab, fils de Jonadab, de la famille 
des Cinéens, descendant de Jethro, beau- 
père de Moïse, vivait du temps de Jéhu, roi 
d'Israël. IJ donna à safasnille un institut reli- 
gieux dont sa postérité ne s'écarta jamais 
dans la suite. Les Réehabites ne devaient 
point habiter dans les villes ni même dans 
des maisons , mais uniquement sous des 
tentes. Il leur était défendu de posséder au- 
cun territoire, de planter des vignes et de, 
boire du vin. Fidèles observateurs de ces 
règlements pendant de longs siècles, ils se 
virent cependant obligés à la fin de se réfu- 
gier à Jérusalem avec leurs troupeaux, lors- 
que Nabuchodonosor vint dévaster Je pays, 
et mettre ensuite le siège devant cette ville. 
Le prophète Jérémie profita de leur présence, 
pour adresser aux habitants une sévère ré- 
primande et un dernier avertissement, en 
mettant publiquement la conduite des Ré- 
ehabites en opposition avec la leur. Il man- 
da donc ceux-ci au temple en un jour de so- 
lennité, les présenta à la multitude, et les 
engagea à boire du vin : Non, répondit 
Jézonias , chef de la famille, car Jonadab, 
fils de Rechab, notre aïeul, nous a fait ce com- 
mandement : Vous ne boirez point de vin, ni 
vous ni vos descendants à toujours. Vous ne 
construirez point de maisons, vous n'ensemen- 
cerez point ta terre, vous ne planterez point de 
vignes, et vous n'en posséderez point. Mais 
vous habiterez sous des tentes, tous les jours 
de votre vie, afin de vivre de longs jours surla 
terre dans laquelle vous habitez en qualité 
d'étrangers. Et nous observons dans toute leur 
rigueur les préceptes de Jonadab, fils de Ré- 
chab, notre père, de sorte que nous ne buvons 
jamais de wn, ni nous, ni nos femmes, ni nos 
fils, ni nos filles. Nous n'édifions, et nous 
n'habitons point de maisons, nous n'avons ni 
champs, ni vignes, ni récoltes Mais lors- 
que Nabuchoaonosor, roideBabylone,a envahi 
notre pays, nous nous sommes dit : Allons 
chercher un refuge à Jérusalem contre l'armée 
des Chaldéens et des Syriens; et voilà de quelle 
manière nous nous trouvons ici (1014). 

Le prophète, prenant la parole à son tour, 
mit dans un jour complet la différence qui 
existait entre la conduite des membres de 
cette famille, si religieux observateurs de la 
volonté de leur auteur, et celle du peuple 
juif, si oublieux des ordres divins, et con- 
clut de cette sorte : Aussi le Seigneur des ar- 
mées, le Dieu d'Israël, dit ceci: Je vais accom- 
plir envers Juda et envers tous les habitants de 

vestris, ut vivatis diebus mullis super faciem terne, 
in qua vos' peregrinamini. Obedivimus ergo voti 
Jonadab filii Recbab, palris noslri, in omnibus qua? 
praecepit nobis, ila ut non biberemus vinum cun- 
ctis diebus nostris nos, et mulieres nosïra», filii, et 
(iJiae noslfte. Et non xdifîcaremus domos ad babilan- 
dum : et vincam, et agrum, et sementem non ha- 
buimus: Sed habitavimus in tabernaeulîs, et obe- 
dientes fuimus, juxta omnia, quœ praecepil nobis 
Jonadab pater nnsler. Cum au te m ascendisset Nabu- 
chodonosor rex Babylonis ad lerram nostram, dixi- 
mus : venile, et ingrediamur Jérusalem a facie exer- 
cilus Chaldaeorum, et a facie exercitus Syriacret 
mansimus in Jérusalem. (Jer. xxxv, 5-11.) 
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Jérusalem sans exception, tes menaces que je 
leur ai adressées, parce que je leur ai parlé, 
et ils n'ont pas voulu m* entendre, je les ai ap- 
pelés, et ils n'ont pas voulu me répondre 

Mais pour les Rechabites, si fidèles observa- 
teurs des ordres de Jonadab, leur père, au ils 
n'en transgressent pas un seul, il y aura a per- 
pétuité des descendants de Jonadab, fis de 
Réchab, qui serviront dans ma maison (1015)? 

Il y avait dès lors des Réchabiles attachés 
au service du temple, non pas comme prê- 
tres ou comme lévites, puisqu'ils n'étaient 
point de la race d'Aaron, ni môme de race 
juive, mais du moins en qualité de ministres 
d'un rang inférieur, ainsi que nous allons 
le voir. 

Nous retrouvons les fils de Jonadab en 
captivité à Babylone, s'appliquant avec les 
Juifs à chanter les psaumes de David, sui- 
vant l'indication qui se lit en tête du psau- 
me lxx* : In te, Domine, speravi, non confun- 
dar (1016). Depuis cette époque, il n'est plus 
fait mention des Rechabites dans la sainte 
Ecriture, mais il paraît qu'ils revinrent de 
captivité avec les Juifs, et qu'ils continuè- 
rent h servir dans le temple du Seigneur 
jusqu'au moment de sa destruction par les 
Romains, car Hégésippe, cité par Eusèbe, 
au livre h, chapitre xxnr, raconte qu'un 
prêtre, de la race des Rechabites, essaya de 
s'opposer à la lapidation de l'apôtre saint 
Jacques. C'est une erreur de mots seulement, 
puisque les Rechabites n'étaient point prê- 
tres. Le premier livre des Paraliporaenes 
définit ainsi leurs fonctions : Et les familles 
des scribes demeurant à Jabes, celles des chan- 
tres, des musiciens et celles nomades habitant 
sàus des tentes ; c'est-à-dire les Cinéens, des- 
cendant de Camath , chef de la famille de 
Réchad (1017). Ce texte comporte plus d'une 
obscurité; mais il montre du moins que 
plusieurs branches de cette antique famille 
occupaient héréditairement des emplois re- 
ligieux, ce qui suffit pour le but que nous 
nous proposions, en établissant la vérité de 
la prophétie qui les concerne. 

REGIOMONTÀN (Prophétie astrologi- 
que attribuée à). Jean Muller, 1 l'un des plus 
savants astronomes de son temps, naquit en 
14-36 dans la Franconie, à Koningsnoveo, 
d'où il prit le surnom de Regiomontanus. Il 
étudia, l'astronomie à Vienne sous la direc- 
tion de Georges Rorbach, auquel il succéda 
comme professeur de mathématiques. L'a- 
mitié du savant cardinal Bessarion l'attira à 
Rome, où sa franchise le brouilla avec Geor- 
ges de Trébizonde, dans les ouvrages duuuel 
il trouvait des fautes considérables. Obligé 

(1015) Idcireo hîcc dicil Dominus exercituum, 
Dcus Israël: Eccc ego adducam super Juda, et super 
omîtes babilatores Jérusalem, universani auliclionem 
quam loculus su m adversum îllos : co quod locutus 
su m ad illos, cl non audicruul: vocavi illos, et non 
responderunl mihi. Doinui au te m Rechabilamm di- 
xit Jeremias : Hxc dicil Dominus exercituum Dcus 
Israël : Pro eo quod obedislis pracepto Jonadab pa- 
tris vestri, elcuslodislis omnia mandata ejus, et fc- 
cistis universa, quœ prxtcpil vobis : Proplerca baec 



de quitter cette ville, crainte de s'y faire un 
mauvais parti, il se relira à Nuremberg ; mais 
le Pape Sixte IV le pria de revenir, afin de 
travailler à la réforme du calendrier, et le 
pourvut de l'évôché de Ratisbonne. Aussitôt 
après son retour, il fut atteint de la peste et 
mourut, félon quelques écrivains; suivant 
d'autres, il fut assassiné par les fils de Geor- 
ges de Trébizonde, quicraignaientque l'édat 
de son savoir ne nuisit à la réputation de 
leur père. Quoi qu'il en soit, il mourut en 
1476, et fut inhumé au Panthéon. 

Les plus savants astronomes avaient peine 
encore, à cette époque, à se soustraire à toute 
idée astrologique; aussi Muller ne craignit- 
il pas dédire, de répéter peut-ôtre, que Tan- 
née 1588 serait redoutable pour l'univers, à 
cause de la conjonction des grandes planètes 

?[ui devait s'y opérer, et son nom donna uno 
uneste célébrité à une prédiction qui n'ea 
méritait guère. 

On ne saurait dire h qui appartient la pre- 
mière idée des inondations diluviennes se- 
lon les uns, des bouleversements sociaux 
que cette funeste année devait amener, selon 
les autres, mais il n'est pas démontré que 
Régiomontan en soit l'auteur. Jean Stofler, 
son contemporain et son rival dans la science* 
astronomique, annonçait le déluge pour 
Tannée 1524, et la fin du monde pour l'an 
1586. 

Muller jouit, à tort ou à raison, d'une ré- 
putation non moins brillante en fait de magie 
mécanique. On lui attribua l'invention dune 
mouche de fer volante, qui prenait seule son 
vol, et qui revenait après deux ou trois tours 
se reposer sur le doigt d'où elle était partie, 
plus celle d'un aigle de bois, également vo- 
lant. Ce sont des fables; mais Ta prédiction 
relative h l'année 1588 n'en est nas une, 
quoiquedivers écrivains l'aient attribuée di- 
rectement à Gaspard firusch, qui la publia. 

Gaspard Brusch, né en 1518, h Schlacken- 
walden, en Bohème, embrassa les opinions 
de Luther; aussi donna-t-il sans réserve 
dans les visions de ses coreligionnaires, qui 
attendaient la fin du monde à bref délai. 
Dans cette pensée, il édita Je livre de l'abbé 
Engelbert sur l'origine et le terme de l'em- 
pire romain : de ortu et fine imperii romani, 
dans lequel la fin du monde est pronosti- 
quée. Il y joignit la prédiction de Régio- 
montan, réduite en quatre vers allemands» 
qu'il disait avoir vus en original dans l'ab- 
baye de Castel, au haut Palatinat. 

ïl l'avait déjà traduite en huit vers latins» 
et donnée dans son Odwporicon et alia mi- 
nutiora poemata ; voici ces vers : 

dicil Dominus excrçiliium Dcus Israël : Non defleiet 
vir de siirpe Jonadab lilii Recliab, stans in conspe- 
clu ineo cuiictis diebus. (Jer. xxxv, 17-19.) 

(1016) Psalmus David. — Filiorum Jonadab, et 
priorum captivorum. 

(1017) Cognationes quoque scribamm babitan- 
tium in Jabos, canentes atque résonantes, et in ta- 
bernaculis cununorantes. Ht sunl Cinœi, qui vene- 
runtdcCalore palris domus Rcchab. (/ Parai, u, 55.) 
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Post mille expletos a parlu Virginis annos 

Et post qumgentos rursus ab orbe datos, 
Ocluagesimus octavos mirabilis annus 

Ingemet et secum trihtia muha feret. 
Si non hoc anno totas malus occidel orbis, 

Si non in nihilom terra fretumque ruent, 
Cuncta tanien sursum volventur et alla deorsum 

Imperia : et luctus (indique grandis erit. 

Gaspard Brusch fut assassiné près de 
Rothembourg, en 1559; ses vers . péné- 
trèrent en France par la voie de ses core- 
ligionnaires , qui ne négligeaient aucun 
moyen de causer des terreurs et de pro- 
duire l'agitation au sein de la société. 
Elle en produisit en effet , surtout en 
1588, année marquée par beaucoup de trou- 
bles et de brouilleries politiques. Etienne 



Pasquier la relate dans la &' lettre de son 
xir livre, et assure lavoir lue dans le 
livre de Régioraontan, imprimé à Lyon par 
Gryphius eu 1553. « Le livrejde Régiomonte, 
ajoute-t-il, grand mathématicien, fut mis en 
vers latins sous le règne de Henri II.» Mais 
nous croyons que tout ceci provient d'une 
erreur de mémoire de Pasquier. et qu'il s'a- 
git tout uniment de VOdœporicon de Bruscb, 
qui est bien réellement l'auteur des vers 
latins. L'historien de Thou en parle égale- 
ment dans son livre xc\ 

La coïncidence de cette date, déterminée 
36 ans à l'avance, avec les troubles de cette 
même année, oui est celle de la domination 
des Seize, des barricades,, des Etats de Blois 
et de l'assassinat du duc de Guise, est un 
fait assurément très-remarquable ; et ce gui 
ne l'est pas moins peut-être, c'est l'addition 
que Brusch fit de lui-même à la prédiction, 
que les événements s'accompliraient sous le 
règne d'un Pape nommé Sixte : Jdque sub 
Sixto quodam, et quantum ego auguror, jatn 
etiam vivente> ac in maiorum suorum virtutes 
prœclare adolescente Carolo ultimo Romano- 
rum imperatore, ut ex meo hodœporico facile, 
intelliges. (Epist. dedic. Tract. Engelberti, 
abbatis Egmont.) Or, en 1588, il y avait 
en effet un Pape du nom de Sixte sur la 
chaire pontificale» le fameux Sixte V. Seule- 
ment 1 empereur du nom de Charles rie ré- 
Iiondit pas h l'appel. Brusch fut trompé par 
e nom de Charles V, alors régnant, et qui 
ne devait pas avoir de successeurs de son 
nom. Il entendait parler sans doute de l'in- 
fortuné don Carlos, fils aîné de Philippe II, 
qui devait mourir victime de la jalousie de 
son père. Et quant au pape du nom de Sixte 
que Brusch prophétisait d'une manière si 
frappante, on sera moins surpris, si on se 
souvient ; que les protestants attendaient 
impatiemment la promotion d'un Sixte V, 
non '.pas tel qu'il fut, mais tel qu'ils le dé- 
siraient, parce que ce nom représentait 
Eour eux le chiffre 666, qui est celui de la 
été de Y Apocalypse. 

Au reste, Gaspard Brusch avait une con- 
fiance absolue dans sa prophétie ; car il dit 
dans son Epitre dédicatoire du traité de 
l'abbé Engelbert : « Nous sommes certaine- 
ment arrivés à ce terme final du monde, et 



n'avons plus autre chose à attendre mainte- 
nant que la dissolution d'un univers vieilli* 
décrépit, c'est-à-dire la catastrophe suprême : 
Esse nos omnino ac vere in illa senescentis 
ac jamjam ruinam ultimam minitantis mundi 
extrema maximeque effœta senecta : née 
nobis aliudexspectandum esse quidquam nunc 9 
quam dissolutionem totius istius universi 

Suod mundum appellamus, et ultimam cjus- 
em catastrophen. » 

En 1785, le Mercure de France, dans'son n u- 
méro de février, page 108, partie politique, 
article Vienne, reproduisit la prophétie de 
Muller, mais avec une double altération : 
d'abord dans l'indication, et ensuite dans 
les dates. Suivant le rédacteur, elle aurait 
été trouvée récemment à Liska, en Hongrie, 
dans le tombeau de Régiomontan. Or, comme 
elle annonçait, en vertu de la deuxième al- 
tération, une catastrophe pour Tan 1788, le 
public s'inquiéta d'abord," sans se demander 
s'il était bien vrai que le tombeau de Régio- 
montan fût à Liska, On faisait dire au pro- 
phète : 

Post mille cxpletos a par tu Virginis annos 

Et septingeutos rursus ab orbe datos , 
Ocluagesimus octavus mirabilis annus. 

L'année 1788 s'étant accomplie sans ame- 
ner les bouleversements pronostiqués, des 
journaux la reproduisirent au commence- 
ment de .1789, avec une nouvelle altéra- 
tion : 

Post mille expletos a partn Virginis annos 

Et septingeutos rursus ab orbe datos, 
Ocluagesimus et nonus mirabilis annus. 



1789 n'amena pas plus que 1788 les boule- 
versements prédits ; mais il en prépara que 
Brusch ni Régiomontan n'avaient point pré- 
vus, et qui Pavaient été par d'autres plu3 
habiles ou plus heureux, (T'oy. l'art. Mil sept 

CENT QUATRE-VINGT-NEUF.) 

RÉSURRECTION. — 1. Résurrection de la 
chair. L'un des dogmes les plus consolants 
du christianisme, est celui de la résurrec- 
tion de la chair. L'immortalité de l'âme est 
déjà un doux espoir pour la vertu ; mais ce 
ne serait pas assez : l'âme n'est pas l'homme 
tout entier. L'homme n'est pas seulement 
un être pensant et voulant, c'est aussi un 
être agissant et sentant ; or c'est par ses or- 

! canes qu'il agit et qu'il sent; ses organes 
bnt donc partie intégrante de lui-même. Il 
est accoutumé à dire mot de son corps comme 
de son âme; il ne peut même isoler l'un de 
l'autre sans effort. Si donc il n'y avait d'im- 
mortel que son âme, il laisserait des regrets 
sur la terre, et ne serait plus lui-même au 
sein de l'éternité. 

Il n'en sera pas ainsi : la mort ne sers 
pour ses membres qu'une transformation 
opérée dans le silence du tombeau ; et cette 
transformation est conforme aux lois de 
toute la nature vivante. Car, dans la nature» 
il n'y a pas, à proprement parler, de des- 
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tructioB. Les végétaux et es plantes se re- 
produisent en mourant ; leurs débris servent 
d'aliment à d'autres êtres d'une espèce pa- 
reille ou dissemblable. Il en est de même 
dans la nature animée. Tout ceci n'est pas 
la résurrection, il est vrai ; mais comme il 
n'y a pas dans l'univers une seconde créa- 
ture aussi noble et aussi parfaite que 
l'homme, il était juste que le privilège d'une 
résurrection entière et complète lui fût ré- 
servé, de telle sorte que, seul entre toutes, 
il se retrouvât lui-même après avoir parti- 
cipé à la mort, qui est le sort commun. Il y 
a aussi une autre cause à cette différence : 
c'est que pour les autres créatures, la mort 
est la condition et la loi de leur création-; 
tandis que pour l'homme, la mort est une 
punition. Or, l'effet d'une loi est perpétuel, 
et celui d'une punition peut bien ne pas 
l'être. 

Les esprits superbes se révoltent à la 
pensée de la résurrection des morts, les 
imaginations s'en effrayent : comment est-il 
possible? — Comment des débris transfor- 
més, éparpillés, mélangés depuis des "mil- 
liers d'années, de siècles peut-être, pour- 
ront-ils être rassemblés, de manière a for- 
mer, non pas des hommes nouveaux, mais 
les mêmes hommes oui vécurent iadis? Qui 
rassemblera, au sein des vastes océans, parmi 
les brouillards de l'atmosphère, dans les sil- 
lons mille fois remués par le soc, retournés 
par le travail de l'homme, tous les éléments 
dont se composèrent tant de générations 
d'êtres humains? Qui les rassemblerai La 
main de celui qui les avait assemblés une 
première fois. Est-il donc plus difficile de 
refaire que de faire; ou même y a-t-il quel- 
que chosç de difficile à Dieu ? Nous pe pé- 
nétrerons pas plus avant dans ces puériles 
difficultés, auxquelles il a été répondu de- 
puis longtemps. ( Voy.. ïertullien, Deresur- 
rect. ; Bergier, Dict. ThéoL, art. Résurrec- 
tion.) 

La résurrection des morts n'est plus seu- 
lement un dogme proposé à la foi du chré- 
tien, c'est aussi un fait acquis à l'expérience 
de l'homme. Les morts peuvent ressusciter, 
puisqu'il est démontré qu'il y a eu des ré- 
surrections de morts. L'Ancien Testament 
nous en présente trois : 1° celle du fils de la 
veuve de Sarepta, opérée par Elie; 2° celte 
du fils de la Sunamite, opérée par Elisée; 
3° celle du mort qui revint à la vie au contact 
des ossements du même prophète. Le Nou- 
veau Testament nous en présente cinq d'une 
manière plus spéciale : la résurrection de la 
fille de Zaïr, celle du fils de la veuve de 
Naïm et celle de Lazare, opérées par Jésus- 
Christ; celle de Tabitha, par saint Pierre, 
et celle du disciple de saint Paul dont il 
est parlé au xx* chapitre du livre des Actes. 
Saint Matthieu rapporte d'une manière séné- . 
raie que plusieurs morts sortirent de leurs 
sépulcres et apparurent dans Jérusalem au 
moment où Jésus-Christ expira sur la croix. 

Et pourquoi douteriez-vous de ces faits ? 
Vous suspectez la véracité des témoins ? 
Alors c'est une autre démonstration qu'il 



faudra il- vous faires, savoir, que les auteur» 
des livres biblique sont véridiques, et no 
peuvent pas ne pas Vôtre. Ce n'est guère ici 
le lieu; indiquons-la seulement. Les auteurs 
des livres saints sont véridiques, s'ils n'ont 
pu être ni trompés ni trompeurs. Or, ils 
n'ont pu être trompés en leur qualité de- 
témoins oculaires et permanents, ou même 
d'acteurs des faits qu'ils rapportent. Ils n'ont 
pu être trompeurs, puisqu'ils les rappor- 
taient en présence de ceux, amis ou enne- 
mis, qui avaient dû être témoins commo 
eux, qui avaient le plus grand intérêt à ne 
pas se laisser tromper, et dont les uns so 
sont convertis, dont les autres n'ont jamais 
réclamé. Et si ces écrivains avaient menti 
aussi impudemment à la face du ciel, ils au- 
raient du même coup frappé de stérilité 
l'œuvre que le monde a vu croître et pros- 
pérer. 

Pourquoi encore douteriez-vous do ces- 
faits?— Parce qu'ils sont incroyables. — In- 
croyables relativement, entendons-nous. In- 
croyables pour vous peut-être ; mais non pour 
moi etj pour des millions d'hommes comme 
moi, qui ne sont nullement disposés à vous 
accorder à vous seuls l'esprit, le bons sens et 
la raison en partage. Ils n ont pas été trouvés 
incroyables par des milliers d'hommes do 
génie qui vous valaient bien pour la culture* 
de l'esprit, la puissance de l'intelligence, la 
hauteur de la raison, l'étendue des connais- 
sances, la sagesse de la philosophie. Pour- 
quoi citer ici des noms propres? C'est même 
sur cette croyance que sont fondées depuis 
tant de siècles les œuvres de la foi et de ta 
charité au sein du christianisme, ou plutôt 
le christianisme tout entier. Car enfin, si 
les morts ne doivent pas ressusciter, à quoi 
bon s'exposer soi-même au péril de la mort 
pour étendre l'Evangile ? à quoi bon s'occu- 
per de charité et de bonnes œuvres, lorsque 
n'y a que la persécution, le mépris, l'ingra- 
titude et la privation à recueillir? à quoi 
bon se priver de la satisfaction des désirs 
sensuels, puisqu'il ne reste aucun dédom- 
magement? Le chacun pour soi et chacune 
chez soi devient la formule égoïste qui rem- 
place toutes les merveilles de la civilisation 
chrétienne. 

Et non-seulement de pareils faits sont 
consignés dans les saints livres, mais aussi 
dans des histoires plus profanes. Lisez les 
actes de la canonisation des saints, voyez ce* 
qui se passa à Jérusalem lors de l'invention 
de la vraij croix par sainte Hélène, ce qui 
est raconté par Evagre de Saint -Macaire, 
d'Egypte, relativement h l'hérésiarque Hié- 
racite, ce que rapportent Paul Orore, Gen- 
nade, saint Augustin, relativement aux re- 
liques de saint Etienne. Mais non, vous 
préférez tout rejeter sans examen ; c'est 
plus tôt fait; vous niez, nous affirmons ; entre* 
vous et nous, il y a l'histoire. 

Mais la grande et magnifique preuve 'do 
la résurrection de la chair, c'est la résurrec- 
tion de Jésus-Christ. Nierez-vous encore? 
s'il en est ainsi, il vous restera à expliquer 
aussi la graude et magnifique succession de 
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faits qui s'accomplit dans l'univers depuis 
dix-huit siècles. Nous allons traiter tout à 
l'heure ce point plus en détail. Mais aupara- ' 
vant, recueillons ici les textes des divines 
écritures qui établissent le dogme chrétien 
de la résurrection des morts. 

Ce dogme n'était pas moins fondamental 
dans la religion juive, et les Sadducéens les 

{>remfers osèrent le révoquer en doute vers 
es derniers temps de la République. 

Ou plutôt c'est un dogme primitif, indé- 
pendant même de la révélation mosaïque 
ou chrétienne ; car, sans insister sur ces pa- 
roles prophétiques de Balaam, qui peuvent 
à toute force comporter un autre sens : « Je 
verrai mon Sauveur, mais dans des temps 
éloignés; ie le regarderai, mais il est loin en- 
core ; Videbo eum, sed non modo ; intuebor 
illum, sed nonprope (1018) ; le passage sui- 
vant du livre de Job, annonce une foi si ex- 
plicite et si ferme en la résurrection, qu'il 
n'y a lieu h aucune controverse. Je sais 
que mon Rédempteur existe dès maintenant, 
et qu'au dernier jour je ressusciterai du sein 
de la terre. Mes ossements seront de nouveau 
recouverts de ma chair, et je verrai mon 
Dieu avec les yeux de mon corps; oui, je le 
verrai moi-même tel que je suis, et non sous 
une autre forme, avec les mêmes yeux, et non 
des yeux nouveaux. Cette espérance est gra- 
vée au fond de mon être (1019). 

Et quant aux Juifs, on ne saurait douter 
de leur foi après cette profession publique 
adressée par le second Machabée à l'impie 
Antiochus : Vous nous ôtez la vie présente, 
6 cruel tyran, mais le roi de Vunivers nous 
ressuscitera, pour ne plus mourir, au jour de 
la résurrection générale, et nous rendra la 
vie que nous aurons sacrifiée pour l'hon- 
neur de sa loi (1020). 

C'est dans cette même pensée que Judas 
Machabée, après la bataille de Jamnia, fit 
une collecte parmi ses compagnons d'armes, 
et envoya douze mille drachmes à Jérusalem, 
pour offrir un sacrifice en faveur de ceux 
qui étaient morts les armes à la main ; car 
il avait, ajoute l'auteur du récit, la douce et 
religieuse espérance de la résurrection des 
morts. 

Et afin de prévenir l'objection qui aurait 
pu résulter de l'analogie des usages obser- 

(1018VNuni xxiv, 17. 

(1019) Scio enini quotl Redemplor meus vivit, et 
in novissimo die de terra surreclurus su m : Et 
rursum circumdabor pelle mea, et in. came mea 
videbo Deum meum : Quem visurus s uni ego ipse, 
et oculi mei conspeefuri sunt, et non alius : repo- 
sita est hœc spes mea iu sinu meo. (Job. xix . 
25-27.) 

(1020) At ille, respondens patria voce, dixit : 
Non faciain. Propter quod et istc, seqtienti loco, 
p'rimi tormenta suscêpil : Et in ullimo spiritu con- 
stituais, sic ait : Tu quidem, sceleslissiitie, in prae- 
senti vita nos perdis : sed Rex mundi defunctos nos 
pro suis legibus iu aelenue vitae resurreclione sus- 
citabit. Post hune tertius illudilur, et linguam po- 
stulalus cito protulit, et manus constater extendit : 
Et eu m fiducia ait : £ cœlo ista possideo, sed pro- 
pter Dei leges nunc baec ipsa despicio, quoniam ab 
ipso me ca recepturunt spero. (Il Mac h. vu, 8-11. ) 



vés parmi les païens aux funérailles de 
leurs morts, il ajoute de nouveau, pour 
mieux spécifier la différence : S'il n'avait 
pas espéré que ceux qui avaient succombé 
ressusciteraient un jour, il eût été superflu 
et sans objet de prier pour eux; mais il *a- 
vait que ceux qui meurent dans la paix du 
Seigneur, emportent avec eux la certitude 
d'une nouvelle vie (1021). 

Lorsque les Sadducéens vinrent à contes- 
ter un dogme si profondément enraciné dans 
les cœurs, ce ne fut pas sans un grand scan- 
dale parmi les docteurs, ainsi que nous le 
verrons bientôt. Mais Jésus-Christ ne man- 
qua pas de réfuter sans réplique une si dé- 
solante doctrine. Maître, allèrent-ils lui dire : 
Une femme ayant eu successivement les 
sept frères pour époux, sans devenir mère , 
auquel appartiendra-t-elle, si les morts 
ressuscitent? Jésus leur répondit : Vous 
vous trompez , parce que vous ne com- 
prenez ni les Ecritures ni les secrets de 
Dieu. Après la résurrection , il n'y aura 
plus ni femme ni mari ; mais tous seront pa- 
reils aux anges de Dieu dans le ciel. Et 
quailt à ce qui regarde la résurrection des 
morts, n'avez- vous donc jamais remarqué 
que Dieu aime à dire : Je suis le Dieu dA- 
braham, le Dieu d'Isaac, le Dieu de Jacob. 
Or, il n'y a pas de Dieu pour les morts, il 
n'y en a que pour les vivants (1022). 

Les doctrines des Sadducéens que le Sau- 
veur réfute en ces paroles n'avaient point 
trouvé d'accès auprès du public, car nous 
voyons le même Sauveur parler souvent de 
sa mort et de sa résurrection future , sans 
que cette annonce excite de surprise : Hé- 
rode, se persuader lui-même que Jean-Bap- 
tiste, auquel il a donné la mort, est rssusci- 
té ; les sœurs de Lazarre, exprimer la même 
foi sans aucune hésitation : « Je sais, dit 
Marthe, que mon frère ressuscitera au jour 
de la résurrection générale ; scio quia resur- 
get in resurreclione, in novissimo die. 

Telle est donc la véritable croyance de 
la Synagogue. Le Sauveur l'a confirmée par 
les paroles que nous avons déjà reprodui- 
tes. Il la confirme de nouveau par celle-ci : 
Comprenez bien ce que j'ai voulu vous dire ; 
L'heure viendra à laquelle tous ceux qui 
sont dans la tombe entendront la voix du 

(1021) Et facta collatione, duodecim millia dra- 
climas argent! misit Jerosolymam offerri pro pec- 
catis mortuorum sacrifîcium, bene et religiose de 
resurreclione cogitons. (Nisi enim cos, qui cecide- 
rant, resurrecturos sperarel, suDerfluura videretur 
el va nu m orare pro morluis.) Et quia considera- 
balquod bi, qui cum pielaie dormitiouem accepe- 
rant, oplimam habereut repositam graliam. Sancia 
ergo, et salubris esi cogilatio pro deîunctis exorare, 
ut a peccatis solvantur. (II Mach. xii, 43-46.) 

(1022) Respondens autem Jésus, ait illis : Erra- 
lis, nescienles scripturas, neque virlulcra Dei. la 
resurreclione enim, neque nubr.nl, neque nubenlur : 
sed erunt sicut angeli Dei in cœlo. De resurreclione 
autem mortuorum, non legistis quod dictum est a 
Dec, di cci île vobis : Ego su m Deus Abraham, et 
Deus Isaac, et Deus Jacob? Non est Deus mortuo- 
rum, sed vivciilium. (Maith. xxn, 29-32.) 
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Fils de Dieu, et ceux qui auront opéré le 
bien, s'avanceront ressuscites pour la vie ; 
ceux 9 au contraire , qui auront fait mal, res- 
suscites pour la condamnation(lQZS). La vo- 
lonté dé mon Père, disait-il en une autre cir- 
constance, est que tous ceux qui auront cru 
en son Fils, aient la vie éternelle, et je les 
ressusciterai au dernier jour (1024). 

La foi en la résurrection de Jésus-Christ, 
et par suite en la résurrection des morts, 
est la doctrine que les apôtres enseignent 
par tout l'univers. Saint Pierre en parle de- 
vant le collège apostolique comme d'un 
fait patent et incontesté. « Il faut, dit-il. 
choisir un des témoins de la résurrection 
de Jésus, et nous l'adjoindre : testem resur- 
rectionis ejus nobiscum fieri unum ex is- 
tis (i025). David, dit-il en présence du peu- 
ple, David prophétisant que sa chair n'é- 
prouverait point la corruption, a entendu 
parler de la prompte résurrection du Christ, 
car pour lui, il est mort, et demeuré dans 
le tombeau que nous connaissons, et qui 
est au milieu de nous; mais Dieu a res- 
suscité Jésus, ei nous en sommes témoins 
(1026): Hune Jesum resuscitavitDeus,cujus 
omnes nos testes sumus. La résurrection 
des morts était le fondement de la doctrine 
qu'ils prêchaient à Jérusalem, tellement 
que des prêtres et des magistrats du tem- 
ple, excités par les Sadducéens, employè- 
rent la violence contre eux, et les jetèrent 

en prison : dolentes quod annuntiarent 

in Jesu resurreclionem ex mortuis, et inje- 
cerunt in eos manus (1027). Mais la persé- 
cution ne ralentissait point leur zèle, et 
rien ne pouvait les empêcher de rendre un 
éclatant témoignage de la résurrection 
de Jésus-Christ : Virlute magna reddsbant 
apostoli tesiimoniumresurrectionis JcsuChri- 
sti Djmini nostri (1028). 

Qu'enseigne l'apôtre saint Paul à Thessa- 
lonique? la résurrection de Jésus-Christ: 
adaperiens et insinuans quia Christum opor- 
tuit pati, et resurgere a mortuis (1029). 
Qu'enseigne-t-il devant l'aréopage? la résur- 
rection de Jésus-Christ : ftdem prœbens om- 
nibus, suscitons eum a mortuis (1030), Que 
prêcha-t-il encore devant les gouverneurs 
Félix et Festus? la doctrine delà résurrec- 
tion des morts. (Voy.Act. xxiv, 15, et xxvi, 



Ce 



Jette doctrine, il en entretient sans cesse 
ses disciples, il la leur rappelle dans 
ses lettres. Il la rappelle jusqu'à sept 
fois dans sa lettre aux Romains, deux fois 
dans sa lettre aux Hébreux; il la rappelle 
aux Colossiens, aux Philippiens, auxïhes- 
saloniciens, h son cher disciple Timothée. 
11 la développe longuement et d'une ma- 

(1023) Nolite mirari hoc, quia veirit taora, in qua 
omnes, qui in mon u menti s sunt, audienl vocem 
Filii Dei : Et procèdent qui bona fecerunt, in re- 
gurrectionem vît» : qui vero ma la egerunt, in re- 
surrectionem judicii. (Joan. v, 28-29.) 

(1024) Haec est autem voluntas ejus, qui mifiit 
me, Patris; ut omne, quod dédit mini, non penjam 
ex eo, sed resuscite m îllud in novissimo die. Haec 
est autem voluntas Patris ni ci, qui misil me, ut 



nière admirable dans sa première lettre aux 
Corinthiens. S'il est prouvé, leur dit-il, tfue 
le Christ est ressuscité d'entre les morts, com- 
ment donc quelques-uns d'entre vous préten- 
dent-ils qu'il ny a point de résurrection des 
morts? S'il n'y a pas de résurrection des 
morts, le Christ n est pas ressuscité. Mais 
si le Christ n'est pas ressuscité, notre 
prédication est donc sans objet et votre foi 
sans espérance. Et nous nous trouvons, 
nous, être de faux témoins contre Dieu , car 
nous portons témoignage contre Dieu, en af- 
firmant qu'il a ressuscité le Christ, qu'il na 
pas véritablement ressuscité, si les morts ne 
ressuscitent pas. Non, si les morts ne ressus- 
citent pas, le Christ n'est pas ressuscité; et si 
le Christ n'est pas ressuscité, votre foi est, 
raine, et vos péchés vous restent. Ceux qui 
sont décédés aans la foi du Christ ont, péri. 
Or, si nous n'avons d 2 espoir au Christ que 
pour cette vie, nous sommes les plus à plain- 
dre de tous les hommes. Mais le Christ est 
ressuscité d'entre les morts, le premier de 
tous, afin que, comme la mort a été intro- 
duite par un homme, la résurrection des morts 
le soit aussi par un homme. De sorte que 
nous serons tous revivifiés par le Christ, 
comme nous avions tous puisé ta mort en 
Adam ; et chacun aura reçu la nouvelle vie 
selon un ordre déterminé : D'abord le Christ 
le premier, ensuite ceux qui appartiennent 
au Christ, en commençant par ceux qui cru- 
rent à son avènement, et tous ensuite 

De quoi servirait-il de se faire baptiser 
pour les morts, si les morts ne doivent pas 
ressusciter? Oui, à quoi bon se faire bap- 
tiser pour eux ? Et pourquoi m'tmposer à 
moi-même un supplice de toutes les heures ? 
car j'endure chaque jour la mort pour procu- 
rer, 6 mes frères, votre glorification en Jésus- 
Christ, notre Seigneur. Si, humainement, j'ai 
combattu contre les bêtes à Ephèse, de fquoi 
me servira-t-il, si les morts ne ressuscitent 
pas ? Mangeons et buvons, puisque nous de- 
vons mourir demain mais quelqu'un de- 
mandera peut-être comment les morts ressus- 
citeront, et avec quel corps ils reviendront? 
Insensé, la semence que vous confiez à la terre t 
ne doit-elle pas mourir avant de revivre ? 
Et le corps que vous semez, n'est pas celui qui 
sera, mais un grain de froment, par exemple^ 
ou de quelque autre semence , auquel Dieu 
rendra tel corps qu'il voudra, mais toujours 
le corps spécial à chacune des semences. Ain- 
si toute chair n'est pas la même chair : au- 
tre est celle des hommes, autre celle des bê- 
tes de la terre, autre celle des oiseaux, au- 
tre encore celle des poissons. Il y a des corps? 
célestes et des corps terrestres ; autre est l é- 
tat des corps célestes, autre celui des corps 

omnis, qui vide l Filium, et crédit in eum, babeat 
vitam aelcrnani, et ego resuscitabo eum in novissi- 
mo die. (Joan. vi, 59-40.) 

(1025) Act. i, 22. 

(1026) Act. u, 32. 
(4027) Act. iv, 2. 
(1028) Act. îv, 55. 
(iU29) Act. xvii, 5. 
(1050) Act. xvii, 31. 
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terrestres. Autre est la clarté du soleil, autre 
celle de la lune, autre celle des étoiles, et 
les étoiles diffèrent entre elles de clarté : ainsi 
sera-t-il à la résurrection des morts. Ce 
qui est semé dans la corruption, se relèvera 
dans V incorruptibilité; ce qui est semé dans 
s l'ignominie, se relèvera dans la gloire ; ce qui est 
semé dans l'infirmité, se relèvera dans la puis- 
sance. On sème un corps animât, il ressttsci- 
tera un corps spirituel ; car il y a le corps ani- 
mal et le corps spirituel, comme il est écrit: 
Adam, le premier homme fut créé en une 
âme vivante, le second Adam, en un esprit vi- 
vifiant. 

Mais laissez-moi vous dire encore ce mys- 
tère : Nous ressusciterons tous, à la vérité, 
mais nous ne serons pas tous transformés. En 
un moment, en un clin dîœil, au son de ta 
dernière trompette, car. la trompette sonnera, 
et les morts ressusciteront incorruptibles; 
pour nous, nous serons transformés. Car il 
faut que ce corps corruptible revête l'incor- 
ruptibilité, et que ce corps mortel revête l f im- 
mortalité. 

C'est pourquoi, mes très-chers frères, 

soyez fermes* inébranlables; abondez a l'œu- 
vre du Seigneur, toujours, et ayez la con- 
fiance que vos travaux ne seront pas en pure 
perte auprès de Dieu (1031). 

L'Apôtre redit les mêmes enseignements 

(4051) Si a u te m Chrislus praedicatur quoi) resur- 
rexit a morluis, quomodo quidam dicunt in vobis, 
qtioniam resurrectio mortuorum non est? Si autem 
resurrectio mortuorum non est : neque Chrislus 
resurrexit. Si autem Chrislus non resurrexil, ina- 
nis est ergo prsedicalio nostra, iuanis est et fides 
vestra : Invenimur autem et fa'si testes Dei : quo- 
niam testimonium diximus- adversus Deum, quod 
suscitaverit Christum; que m non suscilavit, si 
mortui non resurgunt. Nam si moi (ni non resur- 
gunt, neque Chris tu s resurrexit. Quod si Chrislus 
non resurrexit, vana est fides vestra, adhuc enim 
eslis in peceatis veslris. Ergo et qui dormicrunt in 
Christo, perierunt. Si in hac vita lantum in Chrislo 
spcraulcs sumns, iniserabiliores sumus omnibus 
hominifcus. Nunc autem Chrislus resurrexit a 
morluis primitiae dormienlium : Quoniam quideni 
per hominem mors, et per hominem resurrectio 
mortuorum. Et si eut in Adam omnes innriunlur, 
ila et in Christo omnes vivificabuntur. Unusquis- 
(juc autem in suo ordine, primitiœ Christus : deinde 
ii qui sunt Chrisli, qui in advenlu ejus credide- 
runt 

Alioquin quid facient qui baptizantur pro mor- 
luis, si omnino mortui non resurgunt? ut.nuid et 
baptizantur pro illis? Ut quid et nos perichlamur 
ouini hora ? Quolidie raorior per vestram gloriam» 
filtres, quam habco in Christo Jesu Domino nostro. 
Si (secundum hominem) ad bestjas pugnavi Ephesi, 
auid mihi prodest, si mortui non resurgunt? inau- 
ducemus, et hibamus, cras enim moriemur.... Sed 
licet aliquis : Quomodo resurgunt mortui ? qualive 
coroore venient? Insipiens, tu quod seminas non 
viviOcatur, nisi prius moriatur. Et quod seminas 
non corpus, quod futurum est, seminas, sed nuduni 
granuin, ut pura tritici, aut alicujus eaeterorum. 
Deus auiem dat illi corpus sicut vult : et unicuique 
seuiinuin proprium corpus. Non omriis caro eadem 
caro : sed alia quidem bominum, alia vero peco- 
rum, alia volucrum, alia autem piscium. Et cor- 
pora cceleslia, et corpora lerrestria : sed alia qui- 
dem cœlestium gloria, alia autem terrestrium. Alia 
ciaritas solis, aha clai ilasjun», et alia clarilas stel- 



aux Thessalonioiens, mais d'une manière 
plus laconique : Nous voulons vous instruire , 
chers frères, de ce qui a rapport aux morts, 
afin que vous ne vous attristiez pas comme, 
ceux qui n'ont pas d'espoir. Car, selon notre 
foi, Jésus est ressuscité d'entre les morts, et 
ainsi Dieu rendra la vie à ceux qui sont morts 
dans la foi de Jésus. Et nous vous. annonçons 
de plus ceci, comme une prophétie, cest que 
nous qui vivons maintenant, en attendant 
l'avènement du Seigneur, nous ne précéde- 
rons pas ceux qui sont déjà morts. Mais le 
Seigneur lui-même, à l'appel, à la voix de 
l'Archange, au son de la trompette de Dieu^ 
descendra du ciel, et les morts qui se sont 
endormis dans la foi au Christ, ressusciteront 
les premiers, et ensuite nous qui vivons, qui 
restons après eux, nous serons ravis avec 
eux dans l'espace ; au-dessus des nuages, au- 
derant du Christ, pour être toujours ensuite 
avec lui. Ainsi consolez-vous les uns les autres 
dans cette espérance (1032). 

Rien n'est donc plus de foi dans la foi 
chrétienne que la résurrection des morts , 
et cet article de foi ne manque pas d'une 
démonstration puissante même au point de 
vue de la science humaine. 

H. Résurrection de Jésus-Christ. 1° Preu- 
ves de la résurrection du Sauveur. — Que 
répondre à douze hommes de sang-froid , 

larum. Stella enim a Stella differl in claritate : Sic 
et resurrectio mortuorum. Seminatur in corrup- 
tione, surget in incorruptionc. Seminatur in igno- 
bilitate, surget in gloria : Seminatur in infirmilale, 
surget in virtule : Seminatur corpus animale, sur- 
get corpus spirilale. Si est corpus animale, est et 
spiritale, sicut scriptum est : Factus est primus 
homo Adam in anjmam vivenlem, novissimus Adam 
in spiritum vivificanlem. Sed non prius quod spiri- 
lale est, sed quod animale : deinde quod spiritale. 
Primus homo de terra, terrenus ; secundus homo 
de cœlo, cœleslis ... Ecce inyslerium vobis dico : 
Omnes quidem resurgemus, sed non omnes immu- 
tabiinur. In moinenlo, in iclu oculi, in novissima 
tuba : canet enim tuba, et mortui résurgent incor- 
rupli : et nos imuuttahimur. Oporlet enim corrupti- 
ble hoc inducre incorruplionem : et m or la le hoc 
induerc immorialilalcm. Cum autem moriale hoc 
indueril immortalilalem , lune (ict sermo, qui scri- 
plus est : Absorpià esl mors in Victoria. (Jhi est, 
mors, Victoria tua? ubi est, mors, stimulus tuus? 
Stimulus autem morlis peccatum est : virtus vero 
pcceali lcx. Deo autem gratias, qui dedit nobis 
vicloriam per Domiuum nostrum Jesu m Christum. 
Iiaque, fralres mei dilccli, stabiles eslote, et immo- 
biles : abundantes in opère Domini semper, scien- 
tes quod labor vester non est inanis in Domino. 
(/ Cor. xv, 12-58.) 

(1052) Nolumus autem vos içnorarc, fralres, de 
dormienlibus, ul non contristemini, sicut et cœleri, 
qui spem non habent. Si enim credimtrs quod Jésus 
moriuus est, et resurrexit : ila et Deus eos, qui 
dormicrunt per Jesum, adducet cum eo. Hoc enhii 
vobis dicimus in verbo Domini, quia nos, qui vivi- 
mus, qui residui sumus in adventum Domini, non 

Brœveniemus eos, qui dormicrunt. Quoniam ipse 
ominus in jussu, et in voce archangeli, et in luba 
Dei descendet de cœlo: et' mortui, qui in Chrislo 
sunt, résurgent primi. Deinde nos, qui vivimus,qut 
relinquimur, simul rapiemur cura illis in nubibus 
obviam Chrislo in aéra, et sic semper cum Domino 
crimus. I laque consolamini invicem in vérins islis. 
(ITftes. iv, 12-17.) 
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raisonnables , sages même, qui affirment 
avec une obstination persévérante et pen- 
dant le reste de leur vie, qu'ils ont été les 
témoins d'un fait très-merveilleux, il est 
vrai, mais accessible à tous leurs sens; 
qu'ils ont été témoins, non p&$ une fois, 
mais maintes fois; qu'ils ont entendu, vu, 
touché le ressuscite; qu'ils ont conversé, 
bu, mangé avec lui, quelquefois tous en- 
semble, quelquefois chacun en particulier? 
Direz-vous qu ils ont tous été hallucinés de 
la môme manière, d'une manière constante, 
persévérante? Le phénomène ne serait guère 
moiusj étonnant que le miracle. Et encore 
n'est-ce pas seulement douze personnes qui 
ont éprouvé une telle illusion, c'en est des 
centaines, car l'apparition a eu lieu un grand 
nombre de fois, et d'une seule fois en pré- 
sence de plus de cinq cents disciples : Deinde 
visus est plus quam quingentis fratribus si- 
mul : ex quibus multi manent usque adhuc. 
(I Cor. xv, 6.) Elle a eu lieu dans toutes 
les conditions : au sein des villes, dans la 
solitude, au bord de la mer, sur le haut de 
la montagne. Direz-vous que les témoins 
ont été le jouet d'un imposteur revêtu de 
trompeuses apparences? Mais c'était un maî- 
tre qu'ils revoyaient, un maître aimé, connu, 
avec lequel ils avaient passé trois ans et 
demi dans une douce familiarité. Direz- 
vous qu'ils étaient crédules et disposés à se 
laisser imposer? mais loin de là, ils ne 
croyaient pas ; l'un deux n'en croit pas môme 
ses condisciples, il ne se rendra que quand 
ses yeux auront vu, <jue quand ses mains 
auront touché sur le vivant les stigmates du 
mort. Deux autres quittent Jérusalem après 
la fête de Pâques, désolés de ce qui s'est 
accompli, et déclarant qu'ils ne croient pas 

M 053) Un incrédule moderne, le trop fameux 
Volney, a voulu affaiblir la portée de cet argument. 
Voici la manière dont il raisonne : < Notre doctrine 
est prouvée, dit le premier étendard, par des faits 
nombreux, par une multitude de miracles, par des 
résurrections de morts, des torrents mis à sec, des 
montagnes transportées, etc. 

— Et nous aussi, s'écrièrent tous les autres, 
nous avons une foule de miracles ; et ils commen- 
cèrent chacun à raconter les choses les plus in- 
croyables. 

— Leurs miracles, dit le premier étendard, sont 
des prodiges supposés ou des prestiges de l'esprit 
malin, qia les a trompés. 

— Ce sont les vôtres, répliquèrent -ils, qui sont 
supposés; > et chacun, pariant de soi, dit : t 11 
n'y a que les nôtres de véritables; tous les autres 
sont des faussetés. > 

Et le législateur dit : « Avez-vous des témoins 
vivants? 

— Non, répondirent-ils tous : les faits sont an- 
ciens; les témoins sont morts, mais ils ont écrit. 

— Soit, reprit le législateur; mais, s'ils sont en 
contradiction, qui les conciliera? 

— Juste arbitre, s'écria un des étendards , la 
preuve que nos témoins ont vu la vérité, c'est qu'ils 
sont morts pour la témoigner, et notre croyance 
est scellée du sang des martyrs. 

— Et la nôtre aussi, dirent les autres étendards : 
nous avons des milliers de martyrs qui sont morts 
dans des tourments affreux sans jamais se démen- 
tir. » Et alors les chrétiens de toutes les sectes, 
les musulmans, les Indiens, les Japonais citèrent 



au témoignage oc celles qut assurent avoir 
vu le ressuscité; les derniers retournent à 
leurs barques et à leurs filets, pensant que 
tout est terminé, et que le royaume d'Israël 
ne sera pas encore rétabli de cette fois. 

Direz-vous que c'est l'intérêt, l'amour de 
la gloire, la vanité et le dépit de l'insuccès 
du maître qui a porté les disciples à conti- 
nuer l'œuvre commencée. Etrange intérêt 
que celui de parcourir l'univers sans bourse 
ni bâton, proressant la haine de l'or, de l'ar- 
gent et de tous les biens du monde 1 Etrange 
amour de la gloire, que celui de prêcher un 
crucifié, après lequel il faut porter la croix, 
avec la perspective d'y mourir un jour com- 
me lui 1 Etrange vanité que celle de cher- 
cher la haine de l'univers, le mépris public, 
l'outrage, la flagellation et les crachats au 
visage. Et quel succès que celui qu'on ne 
peut obtenir qu'en mourant. Ahl sans doute 
un soldat, une armée entière peut-être, est 
capable d'un pareil dévouement; mais quelle 
différence 1 un soldat meurt en se défendant, 
il meurt dans l'enivrement de ce que les 
hommes appellent la gloire, il meurt aux 
applaudissements de ses contemporains et 
de la postérité. Dn apôtre languit dans les 
cachots, monte sur les gibets, et meurt 
ignoré ou maudit de la multitude. 

Car les premiers apôtres du christianisme 
sont tous morts en affirmation de leur té- 
moignage. Et il y a cette différence entre 
eux et leurs successeurs, que la mort de 
ceux-ci n'a affirmé que la puissance de leurs 
convictions, tandis' que la mort des pre- 
miers était une affirmation du témoignage 
rendu : Jesum resuscitavit Detis, cujus nos 
omnes testes sumus. (Act. n, 32.) Lt cette 
preuve est d'une force invincible (1033), car 

des légendes sans Tin de confesseurs, de martyrs, 
de pénitents, etc. 

Et Fini de ces partis ayant nié les martyrs des au- 
tres : c Eh ! bien, dirent-ils, nous allons mourir pour 
prouver que notre croyance est vraie. » 

Et dans l'instant une foule d'hommes de toutrs 
religions, de toutes sectes se présentèrent pour 
souffrir des tourments et la mort. Plusieurs mémo 
commencèrent de se déchirer les bras, de se frap- 
per la télé et la poitrine sans témoigner de dou- 
leur. 

Mais le législateur les arrêtant : c hommes, 
leur dit-il, écoutez de sang-fro\d mes paroles : Si 
vous mouriez pour prouver que deux et deux font 
quatre, cela les ferait-il davantage être quatre? 

— Non, répondirent-ils tous. 

. — El si vous mouriez pour prouver qu'ils font 
cinq, cela les ferail-H être cinq? 

— Non, dirent-ils tous encore. 

— E!» 1 bien, que prouve donc votre persuasion, 
si elle ne change rien à l'existence des chose?? La 
vérité est une, vos opinions sont diverses; donc 
plusieurs de vous se trompent Si, comme il esl 
évident, ils sont persuadés de Terreur, que prouve 
la persuasion de l'homme? 

i Si Terreur a ses martyrs, où est le cachet de la 
vérité? 

c Si Tesprlt malin opère des miracles, où est le 
caractère distinctif de la Divinité ? 

c Et, d'ailleurs, pourquoi toujours des miracles 
incomplets et insuffisants? pourquoi, au lieu de ces 
bouleversement* de la nature, ne pas changer plutôt 
les opinions? pourquoi tuer les hommes et les ef- 
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il n'y a pas au monde un seul homme de 
bon sens qui puisse refuser sa créance à un 
grand nombre de témoins, probes, sensés, 
affirmant le môme fait cta la môme manière, 
et l'affirmant jusqu'à effusion de leur sang. 
On croit volontiers des témoins qui se font 
égorger, dit un des penseurs modernes les 
plus profonds. 

La résurrection de Jésus-Christ est dé- 
montrée juridiquement, non-seulement par 
le témoignage favorable de centaines de dis- 
ciples, mais encore par l'artifice môme de 
ses adversaires. En effet, ceux-ci recouru- 
rent à un grossier mensonge ; or un men- 
songe reconnu est l'affirmation de la vérité ; 
ils donnèrent de l'argent aux soldats, pour 
dire qu'on avait enlevé, pendant qu'ils dor- 
maient, le cadavre confié à leur garde. Si 
vous dormiez, vous ne pouvez témoigner de 
l'enlèvement ; vous mentez donc. Si vous ne 
dormiez pas, vous mentez encore. 

Mais l'enlèvement était-il possible: par un 
souterrain? non, car le tombeau était taillé 
dans Je roc. A force ouverte ? c'est supposer 
que des gens qui ont fui et renié à la voix 
d'une servante, ont retrouvé bien du cou- 
rage. Pendant le sommeil des gardes? mais 

frayer, au lieu de les instruire cl de les corriger? 

« mortels crédules, et pourtant opiniâtres! nul 
de nous n'est certain de ce qui s'est passé hier, de 
ce qui se passe aujourd'hui sous ses yeux, et nous 
jurons de ce qui s'est passé il y a deux mille ans! 
* c Hommes faibles, et pourtant orgueilleux ! les lois 
de la nature sont immuables et profondes ; nos es- 
prits sont pleins d'illusion et de légèreté, et nous 
voulons tout démontrer, tout comprendre! En vé- 
rité, il est plus facile à tout le genre humain de se 
tromper, que de dénaturer un atome. » (Volîiey, 
Les ruines, cb. 21.) 

Sur quoi nous nous contenterons de quelques 
remarques; la réfutation n'est pas difficile. 

1° U n'y a qu'une seule religion qui soit prouvée 
par des faits nombreux, etc. : c'est la religion chré- 
tienne. Les autres ne se prouvent pas, et n'ont ni 
faits, ni miracles. Les allégations de ce genre s'éva- 
nouisssent au plus léger examen. 

2° Les martyrs ne sont point morts pour témoi- 
gner la vérité, et la scène qui vient après est de 
pure fantasmagorie» Les martyrs sont morts dans 
leurs convictions et pour leurs convictions , mais 
sans prétendre que leur mort fût une démonstration. 
Cette démonstration, c'est nous qui la tirons de leur 
témoignage et de leur mort. 

Et, parmi les martyrs, il faut soigneusement dis- 
cerner ceux qui se sont posés comme témoins, et 
ceux des siècles postérieurs, qui n'étaient que con- 
vaincus. La mort des uns et des autres a une valeur 
et une signification différentes en tant que témoi- 
gnage. C'est de celle des premiers que nous argu- 
mentons ici. 

Les autres religions peuvent bien avoir des mar- 
tyrs, ce qu'il n'est guère important d'examiner, 
mais elles n'ont point de témoins. 

3° Aucun chrétien n'est mort pour prouver que sa 
croyance était vraie, nous venons de le dire, mais 
parce qu'il la croyait vraie. 

4° L'exemple du deux et deux font cinq ne prouve 
rien, parce que deux et deux font cinq est une pro- 
position erronée, qui le sera toujours, et que, par 
conséquent, rien ne peut démontrer; tandis que 
cette autre proposition : un homme est ressuscité, 
peut bien être vraie, et, à ce titre, peut bieu cire 
démontrée. 



le descellement et le déplacement de la pierre 
qui fermait l'entrée du caveau? Vous n'y 
songez pas. Enlevé 1 et pourquoi faire? que 
voulez-vous faire d'un cadavre? qu'en fe- 
ront surtout des gens qui se trouvent môme 
embarrassés de sa résurrection , et qui 
disent aux voyageurs sur la route : Nous 
avions espéré qu'il rétablirait le royaume 
d'Israël, mais il y a déjà trois jours qu'il 
est mort. 11 est vrai que des femmes ont dit 
avoir vu des anges qui le disent ressuscité, 
et nous en avons été effrayés : Sed et mu/te- 
res quœdam ex nos tri 8 tèrruerunl nos, quœ 
ante lucem f aérant ad monumentum, et, non 
invento corpore cjus, vénérant, dicentes se 
ettam visionem angelorum vidisse, qui dicunt 
eum vivere. (Luc. xxiv, 22.) 
«► Mais nous avons presque regret de réduire 
à de si minimes proportions, c'est-à-dire à 
des preuves testimoniales, la démonstration 
d'un fait si important de lui-môme et par 
les immenses résultats qu'il a eus pour le 
monde entier. 

Il suffit de jeter les yeux sur l'univers, et 
de se rappeler môme superficiellement l'his- 
toire des dix-huit derniers siècles, pour 
avoir une preuve de fait, la plus convain- 

5° L'erreur peut avoir ses martyrs, nous Pavons 
dit; mais elle ne peut avoir de témoins. 

Les miracles opérés par l'esprit malin ne sont ici 
ni du même éclat, ni de la même importance que 
ceux de 1* Divinité. Les docteurs chrétiens, qui 
d'ailleurs ne font point une réponse si absolue, saint 
Thomas à leur tête, ne reconnaissent, dans les pré- 
tendus miracles du démon, que l'illusion et l'erreur. 
(Voy. Introduction, p. 4748.) 

6* Pourquoi toujours des miracles ; ne vaudrait-il 

Bas mieux changer plutôt les opinions ? — Ce que 
ieu veut, est ce qui vaut le mieux. Dieu ne veut pas 
changer les opinions des hommes : il veut, au con- 
traire, qu'ils les changent eux-mêmes dans la plé- 
nitude de leur liberté, et il leur donne des miracles 
comme motifs de ce changement. Ils ont du mérite 
à se soumettre à Dieu, et ils n'en auraient pas en 
exécutant des évolutions forcées à la manière des 
automates. Dieu ne saurait être honoré d'une adhé- 
sion qui ne serait pas le fruit spontané de la vo- 
lonté. 

7° Nul nest certain de ce qui s'est passé hier, de 
ce qui se passe aujourd'hui sous ses yeux? — Mais si, 
vraiment. Je suis certain, d'une certitude absolue, 
ue je vivais hier, et que je vous réfute aujour- 
.'liïii. 

8° Les lois de la nature sont immuables ? — Pour- 
quoi donc? Sont-elles immuables pour tout le monde? 
Pour celui qui en est l'auteur? Si elles sont im- 
muables, c'est qu'elles sont nécessaires. Démontrez- 
moi, par exemple, qu'il est nécessaire que la terre 
tourne du côté où se trouve aujourd'hui son orient 
plutôt que d'un autre, et que, sans cela, l'univers 
serait impossible? 

9° Nos esprits sont pleins d'illusion et de légèreté ? 
— Comment osez-vous, après cet aveu, écrire con- 
tre les croyances raisonnées du genre humain ? Ne 
craignez-vous point l'illusion, et ne trouvez-vous 
pas qu'il y a là bien de la légèreté? 

10° // est plus facile à tout le genre humain de se 
tromper, que de dénaturer un atome? — En èles-vous 
bien sûr? El d'ailleurs, il n'est pas question de rien 
dénaturer ; c'est vous qui dénaturez : il est ques- 
tion de la preuve testimoniale de faits visible* et 
et palpables. 
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cante de toutes, de la résurrection de Jésus- 
Christ. En effet, comment le christianisme 
s'est-il établi, propagé, maintenu, malgré 
tous les obstacles, et comment se maintient- 
il encore et s'étend-il chaque jour en dépit 
de ce qui devrait l'arrêter, si son fondateur 
n'est pas perpétuellement vivant et présent 
pour le soutenir lui-même par la vertu d'en 
haut ? Si Jésus-Christ mort, n'est nas res- 
suscité, Jésus-Christ n'était qu'un nomme, 
plus ou moins sage, mais homme au même 
titre que tous les Uls d'Adam. S'il n'était 
qu'uu homme, de quelle manière son œu- 
vre a-t-elle pu se fonder et s'étendre à par- 
tir du moment même de sa mort, c'est-à- 
dire du moment où elle aurait dû succomber, 
si elle avait déià existé? Examinons. 

L'Evangile s établit dans le monde indé- 
pendamment de tout moyen humain. La 
force des armes n'y fut pour rien, l'appât 
des richesses pour rien ; l'entraînement de 
passions qui demanderaient à se satisfaire, 
pour rien; les séductions de l'éloquence ou 
de la philosophie, pour rien. 

Il s établit en dépit de toute prévision hu- 
maine : prêché par douze pauvres pêcheurs 
du lac de Galilée, sans défense pendant leur 
vie, sans vengeur après leur mort; contra- 
riant toutes les passions et tous les préjugés, 
toutes les idées reçues jusqu'alors; annon- 
çant l'humilité aux grands, la pénitence aux 
voluptueux, le pardon aux vindicatifs, le déta* 
chementaux riches, unjDieu cruciûé, des dog- 
mes inouïs, des mystères incompréhensibles. 

H s'établit malgré tous les efforts de tou- 
tes les puissances de la terre : les efforts de 
la philosophie, qui le combattit savamment; 
du paganisme, dont les ministres étaient 
intéressés à défendre leur propre existence ; 
de l'hérésie, qui nia tous ses dogmes, et 
essaya de le refaire de vingt autres façons ; 
des princes et des rois, qui l'inondèrent du 
sang de ses propres entants, et appelèrent 
à leur aide les têtes, le fer et les flammes. 

Et depuis il a perpétuellement grandi au 
milieu des bouleversements, des révolutions, 
des renversements de trônes, des hérésies, 
des attaques de l'incrédulité, des guerres, 
des invasions de barbares. Il a grandi en 
imposant à tous les peuples, si différents de 
civilisation, de législation, de mœurs, une 
civilisation uniforme, une législation uni- 
forme, des mœurs uniformes, en absorbant 
tout dans son sein, sans se laisser absorber 
lui-même par rien. C'est l'eau de l'inonda- 
tion qui s'étend sans rien perdre de sa pro- 
fondeur, et qui engloutit tout, parce qu'elle 
remplit tout. 

Mais l'eau de l'inondation a une source 
qui verse sans cesse de nouveaux déluges, 
sans cela elle perdrait de sa profondeur en 
s'étendant. Et le christianisme, cettç autre 
inondation de vie, de lumière, de charité, 
où est sa source, si non dans les cieux? Les 
apôtres morts, les missionnaires morts, les 
générations mortes, d'où viendraient de 
nouvelles eaux, si le fondateur était aussi 



parmi les morts, si la source était tarie? 

Ahl reconnaissons-le donc vivant à son 
action perpétuelle. A cette action par la- 
quelle il vainc les résistances, aplanit les 
obstacles, triomphe des divisions, étend ses 
conquêtes, répare ses pertes et remplace les 
morts par des vivants, de telle sorte que la 
chair passe, l'esprit reste, et qu'après tous 
les naufrages la croix surnage, comme elle 
apparaît au milieu de tous les trophées et 
les surmonte. 

Tout ceci serait susceptible d'immenses 
et magnifiques développements. Nous nous 
contentons de les indiquer. 

Et que parlez-vous de la vérité du dogme, 
de la beauté de la morale, de la puissance 
de la charité enseignées par l'Evançile, 
comme d'autant de moyens naturels qui ont 
dû concourir à faciliter l'établissement du 
christianisme? Concourir et faciliter, peut- 
être; mais fonder et raaintenirl Amassez 
donc, pour élever un édifice, les plus pré- 
cieux matériaux, les plus grandes sommes; 
choisissez des manœuvres, puis supprimez 
l'architecte, et vous verrez. 

Mais encore fonder et établir n'est pas 
tout ; maintenir est davantage. Croit-on 
donc que le christianisme, une fois étal)li 
dans le monde, continue à couler de source, 
pour employer encore une comparaison dé- 
jà faite? Ce serait une grande irrétlexion. 
Où donc prendrai-je un fiein à toutes mes 
passions, afin d'être vertueux? La vertu 
est un mot admirable, une belle chose, peut- 
être ; mais la satisfaction des convoitises est 
une chose plus douce. Où donc prendrai-je 
la charité nour partager mon bien avec les 
pauvres, le zèle du martyr pour assister 
mes semblables, la ferveur de l'apostolat, 
pour répandre le bienfait de l'Evangile au 
péril de ma vie ; où trouverai-je tout cela, 
s'il ne m'est donné d'en haut? Et qui me 
donnera quelque chose, si le Christ, le fon- 
dateur de l'œuvre est resté parmi les morts? 
Le Christus vincit , Christus régnât* Chris tus 
imperat (1034.) des premiers empereurs chré- 
tiens était l'expression d'une profonde pen- 
sée et d'une vérité d'une portée immense. 

Et que parlez-vous encore de la puissance 
de Constantin, employée à la fondation de 
l'Eglise chrétienne? Lorsque l'empereur 
Constantin, par son adhésion éclatante au 
christianisme, donna à cette religion la pré- 
pondérance politique, c'est qu'elle avait dé- 
jà celle du nombre, et par conséquent elle 
était fondée, établie, triomphante, et par 
conséquent hors de tout danger. Par consé- 

3 uent encore, elle était fondée sans l'appui 
'aucune puissance humaine, par sa propre 
vertu, ou plutôt par la puissance de son di- 
vin fondateur. 

L'adhésion donnée par Constantin auchris- 
tianisme, à part toute conviction religieuse 
en ce prince, ce que nous n'avons pas à dis- 
cuter ici, fut la constatation d'un fait maté- 
riellement acquis, une démarche que la po- 
litique seule aurait commandée , un parti 



(1034) Le Christ vainct, le Christ règne, le Christ gouverna 
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nécessaire et inévitable pour un monarque 
sensé et qui voulait appuyer l'avenir de sa 
dynastie sur un terrain solide. Croit-on que 
Constantin se fût déclaré ostensiblement 
chrétien, si les trois quarts ou seulement 
les deux tiers de ses sujets eussent encore 
été païens? Et lorsque, peu d'années après, 
Julien voulut revenir au vieux paganisme, 
quel fut son règne, et quelle fut sa fin?Son 
idolâtrie de trois ans, en plein christianisme, 
fut une anomalie aussi étrange qu'elle était 
imprudente. 11 en porta la peine. La défec- 
tion du roi chrétien d'Arménie l'avait vain- 
cu, avant que la flèche d'un soldat scyte ne 
l'eût tué. 

2* Conséquences de la résurrection de Jé- 
sus-Christ. — 11 y a cette différence entre la 
résurrection de Jésus-Christ et celles dont il 
est parlé dans les saintes Ecritures ou dans 
l'histoire, que tous les autres ressuscites 
l'ont été par quelqu'un, tandis que le Christ 
est ressuscité de lui-môme. 

Si vous demandez qui a ressuscité Lazare, 
le fils de la veuve de Naïm, la fille de Jaïr? 
La réponse est facile : c'est Jésus-Christ; le 
fils de la Sunamite ? c'est Elisée; le fils de 
la veuve de Sarepta? c'est Elie; la charita- 
ble veuve Tabita? c'est saint Pierre, et ainsi 
de tous. Mais le Christ? Où est le thauma- 
turge qui alla lui dire, sortez du tombeau? 
C'est donn Dieu, Dieu seul et sans intermé- 
diaire qui Ta rappelé à la vie, comme le di- 
sait si justement le chef de l'Eglise dès sa 
première prédication: Ce Jésus de Nazareth, 
cet envoyé de Dieu au milieu de vous, si 
fameux par les prodiges, les merveilles, les 
miracles qu'il a accomplis parmi vous et 
dont vous êtes les témoins, vous l'avez mis 
à mort en le faisant crucifier par la main des 
impies, suivant les desseins mêmes de Dieu 
et selon ses volontés annoncées d'avance, 
mais Dieu l'a ressuscité : Hune definito con- 
cilio, et prœscientia Dei traditum, per manus 
iniquorum affigentes interemistis : quem 



mam iuam. (Isa. un, 12.) C'est après avoir 
subi la mort, que le Messie, dont il est seul 
question dans tout ce chapitre, les interprè- 
tes en conviennent unanimement, recevra 
les multitudes en partage et les dépouilles 
des puissances de la terre. 11 vivra donc, car 
les morts n'ont plus d'héritage et ne reçoi- 
vent plus de dépouilles. 

Jésus-Christ lui-môme a annoncé plusieurs 
fois sa résurrection : H faut, disait-il à ses 
disciples, que je sois livré aux princes des 
prêtres, que. je sois mis à mort, elje ressusci- 
terai le troisième jour. — Oportet... multa pâ- 
ti a senioribus et scribis, et principibus sa- 
cerdotum, et occidi, et tertia die resurgere. 
[Matth. xvi, 21.) Après sa transfiguration, 
il disait encore aux disciples qui l'avaient 
accompagné sur la montagne : Ne parlez pas 
de ce que vous venez de voir, jusqu'à ce s que 
le Fils de l'homme soit ressuscite d* entre les 
morts. — Donec Filius hominis a mortuis re- 
surgat. (Matth. xvn, 9.) Il ajoutait quelques 
heures seulement avant sa passion : Quand 
je serai ressuscité, je vous précéderai en Ga- 
lilée. — Postquam autem resurrexero,prœ- 
cedam vos in G'alilœam. (Matth. xxvi, 3§.) 11 
disait aux Juifs d'une manière moins pa- 
tente, mais que les événements devaient 
expliquer : Détruisez ce temple, et je le réta- 
blirai en trois jours. — In tribus diebus exci* 
tabo illud. (Joan. u, 19.) 

Mais ce n'est pas tout, et cette dernière 
circonstance est importante à noter :\le Sau- 
veur ne se contenta pas d'annoncer ainsi à 
plusieurs reprises sa propre résurrection, il 
l'annonça comme une œuvre de sa propre 
puissance ; Je dépose ma vie pour la repren- 
dre ensuite; car personne ne me la ravit; je 
la donne de moi-même, car j'ai ce pouvoir, et 
le pouvoir de la reprendre ensuite. Mon Père 
m'en a fait le commandement. — Ego pono 
animam meam, ut iterum sumam eam. Nemo 
tollit eam a me, sed ego pono eam a meipso, 
et potestatem habeo ponendi eam : et potesta- 
tem habeo iterum sumendi eam : hoc manda- 



?î™ * us £f avU > solutis doloribu * inférai tum accepi a p a tremeo (Joan. x, 17) 

11 y a donc une grande différence dans la 
manière de mourir et de ressusciter de Je 



(Act. u, 23.) 

Autre différence : Aucune des résurrec- 
tions dont nous venons de parler n'avait 
été prophétisée d'avance. Or celle du Christ 
l'a été et par les prophètes qui l'ont précé- 
dé et par lui. Elle a été prédite par David au 
psaume xv* : Mon cœur s'est réjoui, dit le 
prophète, ma langue a célébré vos louanges, 
et en outre mes membres en descendant au 
tombeau, emporteront avec- eux l'espérance, 
puisque vous ne laisserez pas mon âme en en- 
. fer, et ne sou/frirez pas que votre Saint voie 
la corruption. — Caro mea requiescet M spe . 
Quoniam non derelinques animam meam in 
inferno, nec dabis sanctum tuum videre cor- 
ruptionem. Elle a été prédite par lsaïe, 
moins clairement sans doute, mais enfin on 
ne peut donner un autre sens à ses paroles : 
Je lui donnerai les multitudes en héritage, 
et il partagera les dépouilles des puissants, 
parce qu'il aura livré son âme à \a mort. — 
Dispertiam ci plurimos, et fortium dividet 
spolia, pro eo quod tradidit in mortem ani- 



sus-Christ, et de tous les morts qui ont été 
rappelés à la vie : ceux-ci sont morts comme 
des hommes, en subissant la condamnation 
prononcée contre les fils d'Adam, et ont été 
retirés du tombeau par un pouvoir étranger. 
Jésus-Christ est mort au jour, à l'heure et 
de la manière qu'il l'a voulu, après l'avoir 
annoncé d'avance. Et ensuite il a repris do 
lui-même la vie au jour, è l'heure et de la 
manière qu'il l'a voulu, après l'avoir égale- 
ment annoncé d'avance. 

Un célèbre incrédule est convenu que Jé- 
sus-Christ seul d'entre tous les mortels était 
mort en Dieu. Nous pouvons ajouter» que 
lui seul aussi est ressuscité en Dieu. 

Mais si Jésus-Christ est véritablement 
Dieu, sa résurrection imprime à sa doctrine, 
à son œuvre, un cachet qu'il nous reste à 
signaler. 

Tout y est vérité et vie, comme il Ta dit 
lui-même, ses assertions, ses onseignexiïents, 
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ses promesses : par conséquent, il n'y a rien 
à changer, à interpréter dans un sens dé- 
tourné, à modifier ou à supprimer, tout doit 
s'entendre littéralement. Ainsi tombent tou- 
tes les hérésies anciennes et modernes , 
puisque toutes sont basées sur des suppres- 
sions ou des interprétations détournées. 
Aussi toutes ont-elles attaqué plus ou moins 
directement celte divinité, et c est pour elles 
un instinct qui naît de la nécessité même. 

Si les enseignements de Jésus-Christ sont 
vérité, il y a donc mystères de la Trinité, 
dont il fait partie, de l'Incarnation qu'H ac- 
complit, de la Rédemption qu'il opère. 11 y 
a donc jugement final, ciel, enfer, en un 
mot, le dogme catholique. 

S'il est Ta vin, la vie spirituelle de ses 
disciples, découle donc, comme par autant de 
canaux, des sept sacrements qu'il a insti- 
tués, et auxquels il pourrit attacher la fa- 
culté de transmettre la grâce, puisqu'il en 
est la source, auxquels il l'a attachée, puis- 
qu'il l'a promis et qu'il est la vérité. 

Source des grâces, il les donne, mais selon 
la mesure et par les moyens qu'il lui plaît. 
Voie qui mène à la vie, personne ne peut 
arriver au Père que par lui; vie de tout ce 
qui vit, vérité archétype, hors de lui il n'y 
a plus qu'erreur et mort. Donc sans le bap"- 
têrae, qui lui consacre l'homme d'une ma- 
nière mystérieuse, mais réelle, point de sa- 
lut. Donc enfin, hors l'Eglise, point de sa- 
lut. 

La vérité est une : donc il n'y a qu'une foi, 
qu'une Eglise. 

Tout ce qui n'est pas cette vérité une, ri- 
gide, absolue, sans atermoiement ni com- 
plaisance, est l'erreur, et comme l'erreur, 
imputable ou non, excusable ou non, ne 
mène point à la vérité, dans le schisme et 
l'hérésie, point de salut (1035). 

Si Jésus-Christ est vérité, ce qu'il a dit, 
fait, établi, est donc aussi vérité. Donc l'Eu- 
charistie n'est point un emblème, une figure, 
une ombre, une représentation, un souvenir, 
un symbole, mais une vérité. Donc la pré- 
sence réelle,, crue et professée par l'Eglise 
catholique , est un dogme irréformable , et 
entraînant toutes les conséquences que l'E- 
glise en tire. 

Si Jésus-Christ est vérité, il a le pouvoir 
et le vouloir d'accomplir ses promesses; or, 
il a promis à ses disciples d'être avec eux 
jusqu'à la consommation des siècles, donc 
son Eglise est infaillible, puisqu'il est avec 
elle, indéfectible, puisqu'il y est pour jusqu'à 
la consommation des siècles. 

Et de là découle toute la dogmatique chré- 
tienne relative à l'Eglise. De l'Eglise 4 la foi 
et les mœurs, l'Ecriture et son interprétation, 
la tradition et la communion des saints ; en 

(1035) Tous ceux qui vivent en communion avec 
des églises schismatiques ou hérétiques, ne sont 
pas pour cela hérétiques ou schismaiiqucs. Pour 
être hérétique ou schismatique, il faut le savoir et 
le vouloir. Aussi l'Eglise réclamc-t-ellc comme ses 
enfants riinmense majorité des fidèles qui se rat- 
tachent par dos liens extérieurs aux communions 



l'absence de l'Eglise, tout devient isolement» 
arbitraire, incertitude et péril. 

Le dogme de l'infaillibilité de l'Eglise est 
le lien qui réunit en une seule gerbe une 
multitude d'épis ; ce lien rompu , la gerbe 
s'affaisse, le grain s'épand sur la terre, le 
vent disperse la paille, il ne reste r,'en. 

La résurrection de Jésus-Christ est donc 
le dogme fondamental du christianisme. Ce 
dogme supprimé, il ne reste plus qu'une 
œuvre purement humaine, et par conséquent 
sans avenir pour le temps et sans assurance 
pour le ciel : sans avenir pobr le temps, 
parce que toute œuvre humaine est cadu- 
que de sa nature; sans assurance pour le 
ciel, parce que nul homme ne peut ensei- 
gner avec certitude les moyens de plaire à 
Dieu. 

R1MINI (La madone miraculeuse ce). 
Tout récemment encore, un tableau de la 
Mère de Dieu, connu sous le titre de Mère 
de miséricorde, et placé dans la | élite églif e 
de Sainte-Claire, à Rimini, a attiré Tatien- 
tion du monde entier par les proi.igos dont 
il a été l'instrument. Cette toile, de GO centi- 
mètres dt hauteur, sur 72 de largeur, et 
placée sous verre, avait été peinte, vers 1796, 
par un citoyen noble de Rimini, du nom de 
Joseph SoleriBrancaleoni, très-pieux et prin- 
cipalement envers la sainte Vierge. La fa- 
mille Brancalconi en fit don à l'église Sainte- 
Claire en 1810. Sans être un chef-d'œuvre, 
c'est cependant, assure t-on, une œuvre re- 
marquable. Une pieuse confrérie s'était mèina 
fondée sous les auspices de Notre-Dame de 
Miséricorde, et avait choisi pour le heu de 
ses oraisons la chapelle où il était placé ; tous 
les étrangers qui visitaient l'église Sainte- 
Claire, rendaient au moins une visite à la 
madone, soit par dévotion*, soit par curio- 
sité. 

Le samedi 11 mai 1850, jour doublement 
consacré à Marie, la dame Anne Bugli, com- 
tesse Bnldini, accompagnée de deux jeunes 
filles, entra dans l'église Sainte-Claire vers le 
matin, pour y faire ses oraisons. Leur sur- 
prise fut grande, lorscpTen priant devant la 
sainte image, elles en virent le visage changer 
considérablement de contenance. Les yeux 
roulaient dans leur orbite, et s'élevaient vers 
le ciel. Elles se retirèrent sous l'impression 
d'une religieuse torreur, résolues à garder le 
silence jusqu'à une nouvelle épreuve. Le 
lendemain, le miracle se renouvela en pré- 
sence de plusieurs autres personnes qu'elles 
avaient amenées, et notamment de la 
dame Kléonore Borgliori, née marquise Buo- 
nadrata. Celles-ci prévinrent les révérends 
Pères missionnaires du précieux sang, qui 
desservent l'église Sainte-Claire; ils consta- 
tèrent eux-mêmes le prodige , anrès s'être 
assurés préalablement, en considérant long- 

séparees. Et si beaucoup des malheureux errants 
sont perdus, c'est moins par le défaut de leur foi 

3uc par le défaut des moyens du salut, les auteurs 
e l'hérésie leur ayant retranché les sources de la 
grâce en supprimant les sacrements, qui la trans- 
mettent. 
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temps et attentivement d'autres images , que 
ce n'était pas une hallucination du sens de 
la vue. L'après-midi du même jour, le pro- 
dige n'était plus un mystère pour personne; 
l'église, les rues et les places voisines étaient 
encombrées d'une multitude ravie de joie, 
ou trépidante d'une pieuse curiosité ; et dès 
lors il y avait des centaines, pour ne pas 
dire des milliers de témoins, carie prodige 
se renouvelait souvent, et tous ceux qui 
dans l'étroite chapelle pouvaient se placer 
de manière à bien voir la sainte image, en 
étaient témoins en même temps. Le miracle 
continua de s'opérer pendant les jours sui- 
vants; mais il y eut dès lors des doutes et 
des réclamations. Afin d'en ôter le prétexte, 
le prévôt du chapitre, vicaire général du 
diocèse, monseigneur Michel Brioli, enleva 
lui-môme le verre en présence de la foule, 
pour que chacun pût considérer mieux la 
sainte image ; le prodige , se renouvelant de 
plus en plus souvent, n'en tut que mieux 
constaté. 

Monseigneur Salvator Leziroti, évêgue de 
Rimini, alors en tournée pastorale, ne lut pas 
plus tôt informé de ce qui se passait, qu'il 
s'empressa de retenir à sa ville épiscopale. 
Témoin oculaire du miracle, il annonça à 
ses diocésains qu'une neuvaine de prières 
commencerait le 18 du même mois, et qu'elle 
serait prêchée dans la vaste église de Saint- 
Augustin, seule capable désormais de con- 
tenir le nombre toujours croissant des pèle- 
rins; la madone y fût transportée à découvert 
tu sonde toutes les cloches de la ville, elle 
y resta pendant la neuvaine, exposée à tous 
Ses regards et de tous les côtés; le prodige 
no cessa pas, la foule augmenta de jour en 
jour, et à la fin de la neuvaine, au lieu de 
reporter l'image à Sainte-Claire, le prélat 
jugea convenable de la laisser encore provi- 
soirement à Saint-Augustin, où la multitude 
des visiteurs pouvait plus aisément trouver 
un asile. Mais déjà uno commission d'en- 
quête était nommée, et se livrait à toutes les 
expertises nécessaires. Les membres s'édi- 
fiaient par eux-mêmes dans de nombreuses 
visites à la madone ; ils recevaient les dépo- 
sitions de témoins choisis parmi les per- 
sonnages les plos considérables que la piété 
ou la curiosité y appelaient chaque jour; des 
rubans étaient tendus de différentes ma- 
nières sur l'œil de la sainte image, pour 
mieux s'assurer du déplacement de la pu- 

1)ille; mais tous les expédients confirmaient 
a réalité du miracle. Il fut non moins bien 
constaté, que le visage de la madone s'ani- 
mait quelquefois des couleurs de la vie, que 
son expression changeait des plus doux et 
des plus miséricordieux sentiments,jusqu'à 
l'apparence de l'indignation, de la sévérité 
ou de la supplication. 

"Cependant le miracle faisait bruit loin de 
l'Italie; les journaux s'étaient emparés du 
fait, et le controversaient à leur manière. 
Des personnages d'une grande notabilité, 
de France, d'Angleterre et des autres pays 
chrétiens, se rendaient à Rimini; les uns 
affirmaient avoir été témoins du miracle, 



les autres disaient n'avoir rien vu, maflgré 
de longues séances et une attention scru- 
puleuse. Les esprits étaient de la sorte en 
suspens dans les pays étrangers; et ce- 
pendant, le témoignage négatif de ceux qui 
n'ont pas vu, ne saurait infirmer les. af- 
firmations de ceux qui ont vu. Les décla- 
mations et les plaisanteries sur la supersti- 
tion et l'enthousiasme italien, les explica- 
tions vagues sur les ieux de la lumière et 
sur l'hallucination de la vue après un regard 
prolongé, ne signifiaient rien du tout, car on 
ne saurait accuser de stupidité des popula- 
tions entières, ni jeter sans plus de motifs 
l'inculpation de faux témoignage à de pieux 

[>rélat$,* à des hommes très-haut placés dans 
a hiérarchie civile, à des membres de la 
plus haute noblesse , qui ne craignaient pas 
d'appuyer publiquement de leur signature 
leurs dépositions devant les membres de la 
commission d*fenquête, tous disant : nous 
avons vu de tous les points et de toutes les 
distances, jusqu'à pouvoir toucher l'image 
de nos mains; nous avons vu la nuit, à la 
lueur des cierges, comme" en plein jour; 
nous avons constaté qu'il n'y avait ni fraude, 
ni jeu naturel de lumière. 

Enfin, après plus de cent témoignages au- 
thentiques de personnages marquants, évo- 
ques, cardinaux, prêtres, religieux, sécu- 
liers de tous les rangs depuis la plus haute 
noblesse, après la constatation de grâces mi- 
raculeuses et de faveurs signalées obtenues 
de la sainte Vierge à cette occasion, l'évê- 

3ue de Rimini demanda et obtint un bref 
u Souverain Pontife» h la date du 25 juillet 
1850, pour orner la miraculeuse image d'une 
couronne d'or; la cérémonie s'accomplit le 
quinzième jour du mois d'août. 
Suit la teneur du bref, 

« Pics P.P. IX. 

« Vénérable frère, salut et bénédiction 
apostolique. 

« Rien ne peut certainement être plus 
doux à Notre cœur, plus conforme à nos dé- 
sirs, que de voir croître et se propager par- 
tout de plus en plus la dévotion et le culte 
de la très-sainte Mère de Dieu, l'immaculée 
vierge Marie, Notre très -miséricordieuse 
Mère, Vous devez donc comprendre, Véné- 
rable frère, de quelle consolation a été pour 
Nous votre si respectueuse lettre du vingt- 
neuvième jour du présent mois, par laquelle 
vous Nous apprenez (jue Vous et le clergé 
de la ville de Rimini souhaitez avec tant 
d'ardeur donner à la très-sainte Vierge une 
marque publique et éclatante de votre émi- 
nente piété et gratitude, que vous avez pris 
la détermination d'orner aune couronne d'or 
cette image qui, sous le titre de Mère de mi- 
séricorde, et d'après la relation que vous en 
donnez, rendue célèbre depuis déjà deux mois 
dans tout ce pays par le prodige du mouve- 
ment des yeux, est, au grand avantage des 
fidèles, honorée et vénérée avec beaucoup 
de piété et de dévotion. Vous Nous expri- 
mez en même temps le désir de célébrer 
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cette cérémonie le 15 du mois d'août pro- 
chain, jour où l'Eglise fête avec une pompe 
solennelle le triomphe de la très-sainte Mère 
de Dieu» son Assomption dans le ciel. 

« Et parce que vous et le clergé de Ri- 
mini avez extrêmement à cœur d'accomplir 
cette cérémonie avec la plus grande solen- 
nité possible, vous Nous suppliez ardem- 
ment de vous accorder, s'il se peut, qu'elle 
soit célébrée en Notre nom et avec Notre au- 
torité. Nous éprouvons une grande joie de 
Nous rendre à vos instantes prières, nuisque 
Nous n'avons Nous-même rien tant à cœur, 
et qui Nous soit plus cher que de faire tout 
ce que Nous savons pouvoir tourner à la . 
gloire et à la plus grande louange de.la bien- 
heureuse Vierge Marie. A ces causes, par 
ces présentes Nous vous accordons, véné- 
rable frère, et vous concédons de Notre plein 
gré la faculté d'offrir en Notre nom et avec 
Notre autorité une couronne d'or à cette 
image de la très-sainte Vierge, honorée sous 
le titre de Mère de miséricorde, en ayant soin 
d'observer tout ce qui se doit observer dans 
une pareille cérémonie. En outre, et en tant 
que vous l'aurez pour agréable, Nous vous 
accordons la faculté de subdéléguer une autre 
personne quelconque, pourvu qu'elle soit 
constituée en dignité ecclésiastique, laquelle 
pourra également, en Notre nom et en Notre 
autorité, accomplir la même cérémonie. 

« Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 
25 juillet 1850, la cinquième année de Notre 
pontificat. 

« Signé Pius Papa IX. * 

Il manquait encore l'attestation juridique 
des miracles tant de fois observés ; l'évêque 
deRiraini la prononça enfin, après un Jonc 
et mûr examen, le 11 janvier suivant. Voici 
son décret : 

« Nous, Salvator Leziroli, évêque de Ri- 
mini, voulant donner satisfaction aux ins- 
tances de M. Charles Gaspard Venturini, 
avocat fiscal, à la supplique du substitut de 
notre chancelier, ainsi qu'à la dévotion des 
fidèles, disons et déclarons que nous avons 
lu attentivement les dépositions faites avec 
serment par les témoins dans les actes qui 
ont été aressés, que nous avons examiné 
soigneusement ces témoignages, et après 
avoir consulté, selon les prescriptions du 
saint concile de Trente, session xxv, De in- 
vocafione sanctorum, plusieurs théologiens 
et plusieurs autres prêtres pieux; après 
avoir invoqué pendant plusieurs jours les 
lumières du Saint-Esprit, tout vu et exa- 
miné, nous avons décrété et nous décrétons 
que la vérité du mouvement prodigieux des 

(1036) Venit ergo itéra m in Cana Galikese, aï i 
fccit aquain vinura. Et erat quidam regulus, eu jus 
filius iuQrmabatur Capharnaum. Hic cuni audisset 
quia Jésus advenîret a Judaea in Galiheam, abiit ad 
cura, cl rogabal eura ut descenderet, et sanarel i\- 
lium cjus : incipiebat enim mari. Dixit ergo Jésus 
ad cum : Nisi signa et prodigia videritis, non cré- 
dita. Dicil ad eum regulus : Domine , descende 
prius quaro moriattir films mens. Dixit ei Jésus : 
Vade, filius tuus vivit. Crcdidit homo sermon i, 

Dictiosn. des Miracles. II. 



pupilles de la sr.inte image de ta bienheu- 
reuse vierge Marie, du titre de Mère de mi- 
séricorde , vénérée depuis longtemps dans 
l'église Sainte-Claire de cette ville, trans- 
portée ensuite à l'église paroissiale plus vaste 
de Saint-Jean-Evangéliste, rapportée enfin à 
ladite église de Sainte-Claire, a été et de- 
meure prouvée, et nous permettons et accor- 
dons que la relation de ce grand événement, 
unie à l'original du présent décret, soit pu- 
bliée, non-seulement de la manière qui pré- 
cède, mais de toute autre qui sera jugée 
meilleure pour la plus grande gloire de Dieu, 
et pour réchauffer et augmenter de plus en 
plus dans les fidèles la dévotion envers te 
bienheureuse Mère de Dieu. 

« Donué à Himini , dans notre résidence 
épiscopale, 1* samedi 11 janvier de Tan du 
Seigneur 1851. 

* Signé Salvator, évèqu« de Ritami. » 

ROI (Guérison miraculeuse du fils d'un). 
Jésus vint donc une seconde fois à Cana as 
Galilée, où il avait changé feau en <?m; or, 
il y avait à Capharnaum un certain roi dont 
le fils était malade. Ayant appris que Jésus 
étnit retenu de Judée en Galilée , il alla le 
trouver et le pria de l'accompagner auprès 
de son fils pour le guérir, en ajoutant qu'il 
était près de mourir. Jésus lui répondit : Pour 
croire, il vous faut voir des prodiges et des 
miracles. Le roi reprit : Seigneur, venez 
avant que mon fils ne soit mort. — Allez , lui 
dit Jésus , votre fils vil. Cet homme crut en 
la parole de Jésus, et s'en alla. Or, quand il 
fut près d'arriver, ses serviteurs accoururent 
au-devant de lui , et lui dirent : Votre fils 
vit. H leur demanda à quelle heure il s'était 
trouvé mieux , et ils répondirent : La ma* 
ladie le quitta hier à la septième heure. Le 
père se souvint que c'était précisément l'heure 
à laquelle Jésus lui avait dit : votre fils vit ; 
et il crut, lui et toute sa maison (1030), 

« Plût à Dieu qu'il n'y eût pas beaucoup 
de gens qui, comme cet officier, ne croient 
point les miracles, s'ils ne les voient 1 C'est 
une ingratitude de ne pas prendre pour soi 
ce que Dieu foit de merveilleux dans un 
temps ou dans un pays éloignés , pour éta- 
blir la foi de l'Eglise, qui est partout et en 
tout Age la môme. — C'est la honte de l'es- 
prit humain de ne se former à la croyance 
des choses extraordinaires, que quand c'est 
Dieu qui les fait. » (Quesxel, Réflexions mo- 
rales sur t Evangile de saint Jean.) 

C'est précisément parce que la foi de l'E- 
glise est toujours et partout la même, que 
l'auteur des Réflexions qui précèdent a été 
condamné, à cause de ses nouveautés ; mais 

3uem dixit ei Jésus, et ibat. Jam autetn eo descen- 
dre, servi occurrerunt ei, et nuntiaverunt dicen- 
4es v quia filius ejus viverct. Interrogabat ergo ho- 
ram ab eis, in qua mclius habuerit. Et dixeruut ei : 
Quia heri liera seplima reliquit cum febris. Copno- 
vit ergo pater, quia illa hora crat, in qua dixit ei 
Jésus : Filius tuus vivit r et credidil ipse, et domus 
ejus toia» Hociterum secundam signura Jecit Jésus» 
cum venisset a Judaea in Gallilxam. (Joins iv, 
46-54.} 
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du moins ici ses observations sont d'une 
justesse irréprochable : c'est la honte de 
l'esprit humain de croire si légèrement tant 
de récits mensongers, d'admettre si facile- 
ment tant de paradoxes erronés, et de se roidir 
contre ce qui vient de Dieu. Les incroyants 
se plaignent quelquefois de ne pas voir de 
miracles, et ne veulent pas comprendre que 
l'incrédulité est ce qui en tarit la source. La * 



première condition que Jésus-Christ a tou- 
jours posée à ceux qui lui en ont demandé, 
a été devroire en lui. 

Ce fait. examiné en lui-même ne sort point 
de Tordre merveilleux dans lequel se main- 
tient constamment l'Evangile Le récit porte 
ses preuves avec soi , et il nous paraîtrait 
impossible de rien ajouter pour l'appuyer, 
ou le Jéfcndre en tant que véridique. 



SABBATS. Assemblées secrètes des sor- 
ciers ou magiciens, dans le but de s'exciter 
au crime les uns les autres, et de se livrer à 
la dépravation. 

Certains écrivains, trop superficiels, ont 
nié mal à propos l'existence des sabbats. Le 
P. Mallebranche lui-même , dans son livre 
de la Recherche de la vérité, a inséré sur la 
sorcellerie et les sabbats un roman à peine 
ingénieux, qu'on a trop admiré ; prouvant 
par là, comme par cent autres endroits, qu'il 
avait moins de lecture que de philosophie , 
moins de jugement que d'imagination. Nous 
nous proposons deux choses è examiner 
dans cet article , d'abord la tenue même des 
sabbats, et ensuite la manière prétendue 
merveilleuse dont les magiciens s'y trans- 
portaient. 

Les sabbats se tenaient dans un lieu isolé, 
souvent dans des plaines, quelquefois au 
milieu des bois. On plaçait des sentinelles 
à l'entour, afin de tenir éloignés les pas- 
sants et d'être averti du danger; ce qui 
* ■ " ias toujours des personnes 
river à llmproviste, et à leur 
;e comme à celle de l'assis- 
u de la réunion, 
trônait une idole, une oie, 
mt un bouc, un mannequin 
n tronc d'arbre, une cruche , 
ti homme portant masque de 
isage de carton au derrière , 
pareils visages aux deux ge- 
,'u un homme et une femme 
H sans les visages indiqués : 
ceux-ci se nommaient le roi et la reine du 
sabbat. Le nom de beaucoup de rois et de 
reines des sabbats est connu par les procès 
pour cause de sorcellerie; on lit ceux de 
maître Léonard, maître Jean Moulin, Pierre 
Daguerrë, etc. Communément, le président 
portait un masque de bouc, avec un ou trois 
rangs de cornes, et un fanal à la corne du 
milieu. 

Des appariteurs armés de baguettes ré- 
glaient 1 ordre et maintenaient les. rangs. 
Chacun, à son arrivée , allait saluer l'idole, 
lui faire une offrande, ne fût-ce que celle 
d'un filament de son habit. Au départ, tous 
recevaient des jetons de présence, consistant 
en un morceau de cuir, de fer ou de cuivre 
très-mince, taillé de la grandeur d'une pièce 
de monnaie. Ces jetons, habilement glissés 
dans le commerce , ont fait croire aux gens 
du peuple que l'argent touché par les sor- 



ciers se changeait en rondelles de cuir , et 
qu'il Jeur en venait réellement du démon. 

Lès parents amenaient leurs enfants, et 
quand ceux-ci étaient encore trop jeunes 
pour prendre part à une débauche dont ils 
auraient pu être des témoins indiscrets, on 
les plaçait au bord d'un ruisseau ou près 
d'un vase rempli d'eau, on leur donnait des 
baguettes , et on leur disait de battre l'eau 
pour former la grêler. 

Tous les membres de ces nocturnes assem- 
blées n'étaient pas initiés au même degré. 
Les nouveaux venus devaient être présentés 
par des patrons , autrement ils auraient élé 
maltraites et chassés, peut-être même mis à 
mort. La présentation était suivie d'un nou- 
veau baptême, administré avec des cérémo- 
nies honteuses et dérisoires. Les enfants des 
personnes affiliées n'étaient astreints qu'à 
cette dernière formalité. Chacun, en s'y sou- 
mettant, devait renoncer au Christ, au 
chrême et au baptême , ce sont les expres- 
sions consacrées , et reconnaître pour créa- 
teur et pour maître le démon , banni du ciel 
par la jalousie de Dieu, mais qui devait lo 
reconquérir un jour, et y placer ses adora- 
teurs, après en avoir expulsé les saints. 

La plupart des membres , ceux-là princi- 
palement qui n'étaient pas tout à fait initiés, 
en regardant l'idole crovaient voir le démon 
en personne. Cette idole, quand e'étak un 
être humain, poussait des cris rauques, pour 
rendre l'illusion plus complète, et parlait 
du ton que parlent tes personnes masquées, 
aûn de n'être pas connu. Il recommandait à 
ses adorateurs le crime et principalement la 
vengeance. Vengez-vous, vengez-vous, tel 
était dans la plupart des lieux le cri de clô- 
ture de rassemblée. 

Chacun allait baiser le prétendu diable au 
derrière; la cérémonie se faisait procession- 
Bellement; avec des torches de résine ou de 
cire non blanchie. Le diable distribuait en- 
suite des poisons, des poudres, des pom- 
mades et le jeton de présence. 

Les plus jeunes membres, et ceux dont le 
zèle n'était pas encore éprouvé, étaient obli- 
gés de faire leur confession, et rudement 
châtiés, lorsqu'ils n'avaient pas commis assez 
de crimes. L'empoisonnement des hommes 
et des animaux, la vengeance, le vice quel 
qu'il fût , recevaient des encouragements et 
des récompenses. 

Après les cérémonies préparatoires venait 
la représentation burlesque du plus auguste 
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de nos mystères, le baptême des crapauds , 
les jotttes, les culbutes et autres exercices 
de gymnastique ; le festin, dans lequel il est 
malheureusement trop prouvé qu'on a servi 
maintes fois de la chair (te petits enfants , 
morts avant le baptême ou immolés. Les 
procédures faites en Allemagne s'accor- 
dent en ce point, comme dans tout le reste, 
avec les dépositions reçues par les tribunaux 
de France. Venait ensuite la danse, qui se 
terminait par des rondes dos à dos, dans fê- 
lât des adamites, lorsque le lieu et la saison 
le permettaient; puis enfin l'extinction des 
lumières et la promiscuité. 

Trois danses étaient en usage dans les 
sabbats : la valse, la danse bohémienne et le 
branle; celle-ci s'exécutait en tournant," avec 
des mouvements de tète en avant et en ar- 
rière, à droite et à gauche; elle était encore 
très-commune au xvi* siècle. 

Chacun devait porter son crapaud au 
sabbat. 

Nous ne saurions rendre raison du culte 
adressé par les sorciers à ce reptile im- 
monde et repoussant, à moins que ce ne soit 
uïi souvenir, une dernière forme de l'ophi- 
tisme. 11 y avait émulation à qui présente- 
rait le plus eros. On les nourrissait dans des 
vases remplis de son; ils étaient familiers 
et mangeaient dans la bouche de leur mat- 
Ire. Ceux-ci les paraient de rubans pour- 
pres et de colliers. On les nommait en style 
d'argot des marionnettes, des mirmillots, ou 
plus simplement ma béte. 

Nous allons voir un pape reprocher aux 
stadingues le culte du crapaud. Le Livre de 
viomb, dont Montfaucon a publié deux feuil- 
lets (1037) comme appartenant aux gnosti- 
ques, présente , à la page qui indique les 
douze heures du jour, un crapaud pour em- 
blème de la dixième heure. A la quatrième, 
la cinquième et la sixième sont des abraxas, 
tels qu'on en voit sur les camées. Sérapis 
avec son boisseau est à la septième. 

Les sabbats furent non-seulement le sé- 
minaire de la dépravation, mais aussi une 
école d'apprentissage pour tous les crimes. 
Le cri de vengeance qui y retentissait, ac- 
cuse une association de malfaiteurs, qui , 
repoussés et proscrits par la société, à cause 
de leurs croyances, de leurs crimes et de la 
terreur qu'ils inspirent, cherchent à assou- 
vir dans le sang et les larmes de leurs sem- 
blables, la haine qu'ils portent à Dieu et aux 
hommes. 

La société toute entière, tributaire de leur 
vengeance, est solidairement responsable 
ou do la juste répulsion qui les irrite, ou de 
la législation qui les opprime. Ce sont bien 
là les restes d une famille jadis proscrite et 
en butte au courroux des lois. 

Dans les sabbats , on apprend l'art dange- 
reux de composer et d'administrer ces poi- 
sons qui donnent une mort prompte comme 
la foudre, ou qui bébêlent et font mourir de 
langueur. Ces poisons qui, répandus dans 
les champs, semés dans les chemins, placés 

{4037) V. Antiquité dévoilée, 1. nt, c. & 



dans les étables, rendent les animaux fu- 
rieux ou les tuent. Heureusement personne 
n'a donné leur composition , et ils n'ont été 
connus que par leurs effets. 

Nous ignorons également la composition 
de cette poudre qu on nommait pondre de 
dïfcble. Nous savons seulement qu'on y fai- 
sait entrer de la poussière de crapauds cal- 
cinés, des hosties consacrées à la messe du 
sabbat ; et quelquefois* ce qui est plus hor- 
rible, des hosties véritablement consacrées, 
dérobées dans les églises par des commu- 
nions simulées. Kivassèau indique en plus 
un chat, un lézard et un aspic calcinés; 
nous n'oserions attester la présence de ces 
derniers ingrédients. 

On connaît mieux la composition de la 
pommade par le moyen de laquelle les 
membres de ces assemblées se donnaient 
des extases, qui leur représentaient toutes 
les voluptés du sabbat. Prédisposés par l'ha- 
bitude et par l'excès de la luxure à ce genre 
de visions fantasmagoriques, pouvaient-ils 
rêver autre chose que des voluptés? II leur 
semblait donc assister à leurs réunions fa- 
vorites, être emportés d'un vol rapide par le 
bouc ou l'animal qu'ils avaient adore sur 
l'autel, et traverser ainsi de grands espaces. 
Le lendemain au réveil, ils se trouvaient 
brisés de lassitude, comme on l'est toujours 
après un long cauchemar, et plus d'un parmi 
eux dut croire à la réalité de ces nocturnes 
voyages. 

La base de c^tle pommade, nommée on - 

tuent terrible, était la momie. Jean-Baptistc- 
-Porta, Cardan, de Nvnauld indiquent les 
différents ingrédients dont elle se composait ; 
et parmi le nombre, il y en a de capables 
de produire moment 
folie ; il suffit de cite 
la ciguë, le pavot, d< 
tés pour leurs fun( 
pommade dans la ce 
entraient la behadoi 
l'aconit, la berle, le qi 
les feuilles de peuj. 
suie, devait être plu 
bon de se souvenir c_ 

produit par une même substance stupé- 
fiante est toujours le même. 

Ce sont là ces transports au sabbat opérés 
par le diable, pour lesquels tant de malheu- 
reux ont péri du dernier supplice; les juges 
ne sachant pas discerner ce qu'il y avait de 
fantastique d'avec ce qui était réel, parce 
qu'ils partageaient eux-mêmes tous les pré- 
jugés populaires. Lorsqu'enfin le temps de 
l'observation est arrivé, il a été constaté par 
un grand nombre d'exemples, que ce trans- 
port n'avait rien que d'imaginaire. 

C'est ce qu'attestent également Paolo Mi- 
nucci, jurisconsulte de Florence, vivant au 
xvn* siècle, André Laguna, médecin du pape 
Jules III, Bodin, Jeaa-Baptiste-à-Porta, 
Alciat,le cardinal Cajetan, Pierre Remy>qui 
relatent des expériences faites par eux* 
mêmes ou bien en leur présence, et dont 
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aucune ne peut laisser Heu au doute (1038). 
Le célèbre Gassendi fit une semblable ex- 
périence à l'égard d'un malheureux sor- 
cier, que des paysans conduisaient devant 
les juges, et qu'il retira de leurs mains. 
Il eut môme beaucoup de peine à le convain- 
cre, après lui avoir fait prendre une des 
r>ilules stupéfiantes dont il se servait, quand 
I voulait aller au sabbat, qu'il n'avait pas 
bougé de la chambre dans laquelle ils avaient 
passé la nuit l'an et l'autre (1039). 

On peut comparer ces faits avec ce que 
raconte Apulée ae l'enchanteresse Pamphile, 
qui se servait de certaines pommades, pour 
se métamorphoser en hibou, et s'envoler aux 
lieux où l'appelaient ses plus chères affec- 
tions. On peut les comparer à l'illusion 
uu éprouvaient les femmes vouées au culte 
ue la mère des dieux, qui assistaient en ima- 
gination aux danses joyeuses des faunes, et 
entendaient avec ravissement l'harmonie de 
leurs instruments de musique. 

Il ne faudrait pas en conclure cependant 
que les sabbats eux-mêmes sont des assem- 
blées imaginaires ; car il est prouvé par une 
multitude de faits, de dépositions, de juge- 
ments authentiques, de décisions sur la ma- 
tière, qu'il en a été tenu réellement, pour 
ainsi dire jusqu'à notre énoque, en un grand 
nombre de lieux, dont les noms sont con- 
nus, et que les membres s'y rendaient à 
pied et en revenaient de même (1040). 

Il est encore certain, que les nouveaux 
venus y recevaient la marque d'un 1er chaud, 
et que cette marque se renouvelait en di- 
verses circonstances. 

Un fait non moins constant, c'est que les 
principaux acteurs de ces détestables scènes 
portaient un masque. Dans les capitulaires, 
les noms de masque et de sorcière sont don- 
nés comme équivalents (1041); les lois lom- 
bardes s'expriment de la même façon. Il faut 
se souvenir encore que les mascarades fai- 
saient partie intégrante des bacchanales. 

Le conseiller de l'Ancre, qui jugea tant 
de procès pour cause de sorcellerie, résume 
ainsi les dépositions qu'il a entendues rela- 
tivement au personnage qui présidait les 
sabbats : « 11 a le visage pâle et troublé, les 
veux grands, ronds, fort ouverts; une 
barbe de chèvre; la forme du cou et tout le 
corps mal taillé; le corps en forme d'homme 
et de bouc. Il a la voix effroyable cl sans ton, 
avec la contenance d'une personne mélan- 
colique et ennuyée.» Qui ne reconnaîtrait à 
ces traits un personnage masqué, et contre- 
faisant sa voix, de peur d'être connu? 

Les sabbats, ou assemblées nocturnes des 
sorciers, remontent jusqu'au temps du pa- 

(1058) V. Eusèbe Salverte, Essai sur (es Se. 
occultes, t. U. — Laguna, Comment, in Dioscor. 1. 
lxxvi, c. 4. — Bodin, Démonom., 1. u, c. 5. - 
A Porta, Prognostic; c. 26. — Alciat, Parœogor., 
L. m. — Cajetan,. qiuasu 106, 2» î°% a.{3. — Remy, 
Dœmonol., I. n, c. 4. 

Î1039) V. Gassendi, Physique, 1. vm, c. 8. 
1040) V. Bodin, Démonom.—bE l'Ancre, Ineré- 
ité du sortit. — De Saint-André, Lettres sur ta 
magie. — Gajunet, Histoire de la Magie. — Spina, 
Fort, fidei. — Arrêts du Partem. de Paris des Ï5 



ganisnie. Horace les désigne par le nom de 
Cotitia (1042), dérivé de celui de Cotys, 
déesse ae ces voluptés dont l'inculpation 
fut toujours et partout un opprobre. 

Un fait raconté par l'auteur de la Légende 
Dorée, Jean de Varagine , par Pierre de Na- 
talibus, par saint Antonin, et qui se lit dans 
les plus anciens bréviaires d Auxerre, tant 
imprimés que manuscrits, relativement à 
révêcjue saint Germain, vient démontrer 
l'ancienneté des mêmes assemblées au sein 
du christianisme, et, par l'époque è laquelle 
il s'accomplit (saint Germain mourut en 448) 
les rattacher d une manière évidente à celles 
du paganisme. Nous reproduisons littérale* 
ment : « Saint Germain, dans le cours de ses 
voyages, ayant pris un jour son repas du 
soir en un certain lieu, vit avec surprise 
qu'on préparait un second souper. 11 en de- 
manda la cause, et l'hôte lui répondit que 
c'était pour ces bonnes femmes qui rôdent 
pendant la nuit. Sur cette réponse, saint 
Germain résolut de veiller cette nuit-là, 
pour voir ce qui se passerait. Or, il vint 
une multitude de démons, sous la forme 
d'hommes et de femmes, qui se mirent à 
table. Ayant demandé aux gens de la mai- 
son s'ils connaissaient ces personnes, tous 
dirent que oui, les désignèrent chacune par 
son nom, et indiquèrent leur domicile dans 
le voisinage. Saint Germain défendit aux 
démons de sortir, envoya aux domiciles 
assignés, et il se trouva que tous ceux qu*on 
venait de nommer, dormaient fort tranquil- 
lement dans leur lit. Tous les personnages 
dont se composait la bande furent donc 
obligés d'avouer qu'ils étaient de vrais dé- 
mons, revêtus de formes illusoires. » 

En retranchant de ce récit ce que Fauteur 
y a ajouté de son propre fonds : savoir, que 
des démons vont s'asseoir à table et con- 
somment des aliments, ce qui ne peut être; 
qu'on trouve dormant dans leur lit des 
personnes attablées au môme moment dans 
une hôtellerie, ce qui ne peut être non plus, 
il reste un fait dégagé de tout merveilleux : 
celui d'une troupe de gens habitués à mar- 
cher pendant la nuit, et profitant de la ter- 
reur superstitieuse qu'ils inspirent, pour 
mettre à contribution la table des riches. 

Postérieurement à celte époque, une for- 
mule d'acte de renonciation a Satan, publiée 
par Canciani à la suite de la loi des Saxons, 
contient une expression qui démontre, si 
l'explication du commentateur est vraie,que 
les mystères existaient encore, ou que les 
sabbats existaient déjà : Renoncez-vous à 
Satan et à tous ses gildes (1043)? demandait 
le ministre de la religion; j'y renonce, ré- 

oclobre 1593, août 1603, 29 avril 1608, 17 novem- 
bre 1609, 4 février 1615, 17 mai 1616, 10 octobre 
1616. 

(1041) Striga vcl masca, Capitol, pro part. Sax. f 
c. 6. — Strix quae dicilur masca (Lex Longobard.) 
- V.- Ducange, Clossar. ad. verb. Masca. — Me- 
nagb, Etymol. 

(1042) V. Horat., Epod, 17, v. 19. 

(1043) i Abreriuntias diabolo et omnibus diaboli 

fildis? — Àbrenunlio. i — V. Cauciam, CoUecU 
,eg. Antiq. barbar., t. III. 
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pondait le catéchumène. Appuyé sur l'au- 
torité de plusieurs savants, Canciani pré- 
tend que ce mot saxon signifie des assem- 
blées secrètes, serai-religieuses, accompa- 
gnées de divertissements et de festins, dont 
les membres, affiliés en confréries, étaient 
astreints à un secret rigoureux. 

Postérieurement encore, les assemblées 
nocturnes de Diane, de Bensosia, de dame 
Habonde, car on les trouve proscrites sous 
ces différents noms par les conciles et les 
canonistes, continuent les sabbats jusqu'au 
xiii* siècle. L'évéque de Chartres, Jean de 
Salisbury, écrivain du xu% en parle d'une 
man ; ère précise (10W); il fait mention des 
réunions nocturnes, des festins, des fonc- 
tions diverses remplies par différents per- 
sonnages, des châtiments infligés à ceux-ci, 
des'éloges accordés à ceux-là. 

Déjà, dès le commencement du \r siècle, 
les sabbats s'étaient révélés d'une manière 
non équivoque , en même temps que les 
manichéens auxquels Robert-le-Pieux lit 
subir le dernier supplice à Orléans. Un car- 
tulaire de Chartres, cité par fauteur de 
Y Histoire ecclésiastique du diocèse de Paris, 
nous apprend que, clans leurs réunions noc- 
turnes, ces hérétiques récitaient les litanies 
du diable flOWS), qu'ils purifiaient les en- 
fants par le feu le huitième jour après la 
naissance, et qu'ils en consumaient quel- 
ques-uns entièrement, afin de composer 
avec leur cendre des drogues mystérieuses. 

Enfin, au xiii* siècle, les sabbats se mani- 
festent dans toute la splendeur qui leur est 
propre. Le roman de Perceforét en contient 
une plaisante description, que nous ne pou- 
vons transcrire ici, |»our cause de certaines 
légèretés qui ne seraient pas de mise. 

vn manuscrit de la -Bibliothèque royale, 
de Tan 1310, intitulé : Li romans de Fauvel, 
en contient une description non moins plai- 
sante, sous le titre de Mesnie Uellequxn et 
de Chalivali, mais que nous ne pouvons non 
plus rapporter. Elle est accompagnée d'une 
miniature représentative qui est un vrai 
chef-d'œuvre d'exécution, mais de laquelle 
des yeux tant soit peu modestes ne sauraient 
supporter M vue. (Ms. 6812, fol. XXXX1V.) 

Toutes ces pratiques abominables avaient 
été introduites en France, ou réchauffées 
dans les siècles précédents, par les néo- 
gnostiques des diverses écoles. 

Le manichéisme, apporté d'Italie par des 
émissaires des sociétés secrètes, toujours 
existantes, lesquels, pour mieux se sous- 
traire aux soupçons et à la surveillance des 
évéques, avaient pris l'habit de moines, se 
propagea avec rapidité dans l'Aquitaine 
(1046), vers l'an 1010. Quinze ans plus tard, 
)1 avait étendu ses ravages jusque dans 
l'Orléanais (iWî) et jusqu'en Normandie. 
Ce fut alors que Robert le Pieux, averti do 
ces faits par le duc de Normandie (1048), 

(1014) V. Polycrat., 1. ii, c. 17. — Dv Cawgb, 
Glos$ar. art. Diana. 



Richard III, fit commencer contre les mani- 
chéens des procédures, à la suite desquelles 
treize personnes furent envoyées au bûcher; 
et c'est, dit -on, le premier exemple eu 
France du supplice des hérétiques. L'obser- 
vation serait mste, s'il était vrai que ce fût 
pour crime d'hérésie que la sentence capi- 
tale fut prononcée ; mais il n'en est rien : 
c'étaient des blasphémateurs, des adorateurs 
de démons, des magiciens, d'abominables 
impudiques , dQs assassins que l'on con- 
damna au feu. 

Laissons à Adhémar, historien contempo- 
rain, le soin de raconter les faits qui con- 
cernent les manichéens d'Orléans. « Ils 
avaient été séduits, dit-il, par un paysan, 
qui se vantait de posséder le pouvoir d'o- 
pérer des prodiges, et qui portait avec lui 
de la cendre d'enfants consumés par les 
flammes.... Ils invoquaient le démon, qui 
leur apparaissait sous la forme d'un hoinm* 
aussi noir que les habitants de l'Ethiopie, 
et ensuite sous celle d'un ange brillant de 

lumière Us l'engageaient à lui obéir, ils 

reniaient le Christ, et se souillaient chaque 
jour de crimes et d'abominations; ce qui ne 
les empochait pas de feindre tout 1 exté- 
rieur du christianisme. On en trouva pa- 
reillement à Toulouse, qui furent aussi 
condamnés. II en existait encore en plu- 
sieurs autres lieux de l'Occident, qui so 
cachaient avec le plus grand soin, et propa- • 
geaient activement leurs doctrines. » 

Le moine Glaber confirme ces détails, et 
ajoute que la ville d'Orléans devint le sémi- 
naire de la secte. H dit que ceux qui y 
subirent le dernier supplice, marchaient 
gaiement au bûcher, espérant que le démou 
les préserverait des flammes, ainsi qu'il le 
leur avait promis ; mais que , quand ils 
vinrent à en ressentir les premières at- 
teintes, ils s'écrièrent qu'ils étaient désa- 
busés, demandant grâee, et promettant de 
faire pénitence. 11 fut impossible de les 
sauver, malgré tous les efforts, parce que, 
déjà, le feu était trop violent. 

On peut conclure du récit d'Adhémar, que 
les propagateurs de cette détestable secte 
employaient la fantasmagorie comme moyen 
de séifuction. Le fait sera de nouveau con- 
staté par la bulle de Grégoire IX contre 
les stadinçues. 

Le manichéisme n'était pas moins ré- 
pandu dans les provinces septentrionales, 
ainsi qu'on le voit par les actes d'un sy- 
node tenu à Cambrai l'an 1025. Mais Gé- 
rard, évêque de cette ville, fut assez heu- 
reux pour convertir sans persécution les 
coupables, et obtenir de leur part une ab- 
juration publique. 

L'apparition des manichéens à Toulouse 
et à Orléans ne fut donc qu'un signal. L'hé- 
résie se manifesta sur une multitude de 
points à la fois ; soit que ses missionnaires, 

(1046) V. Adhémar, Chronic, apud Lame, No\ 
JKMtof., t. II, p. 167. 



(1045) i Ad instar Maniai nomina dxmonum (1047) V. M., Ibid., sub anno 1925 
-■---• - - '""'" ( w "- B . fi 



declamabant. 



(1048) V. Glab. IUnn.ni., 1. ffc t. 8. 
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rftpandus partout, eussent conquis partout 
des disciples, soit qu'à leur vois les restes 
du gnosticisrae se fussent réveillés instanta- 
nément après un long assoupissement. 
Quoi qu'il en soit, l'Eglise eut à lutter en- 
core une fois sérieusement en faveur de la 
raison, de la foi, des principes de la morale 
et de l'Evangile, et ta société à défendre 
son existence compromise. 
Iftra autre côté, une secte de paulicîens, 

Îai s'était conservée dans l'Arménie et la 
hrace, avait envoyé des émissaires en 
Bulgarie près de deux siècles auparavant; 
ceux-ci pareillement avaient revêtu l'habit 
de moines, pour mieijx tromper la surveil- 
lance. On nomma bogomitles les disciples 
qu'Us formèrent dans la Bulgarie; ce nom 
signifie des cens qui invoquent la misé- 
ricorde do Dieu (1049). 

Au commencement' du xir siècle, on 
trouve les mêmes hérétiques dans le dio- 
cèse de Cologne (1050). puis, bientôt après, 
dans la Flandre, où ils avaient repris leur an- 
cien nom de cathares. Ils l'avaient repris de 
même en Italie(1051), d'où ils entretenaient 
un commerce suivi avec leurs frères de la 
Flandre, et avec ceux du midi de la France. 
Ceux-ci le reprirent également et ne tardè- 
rent pas à se confondre avec les Vaudois, ou 
pauvres de Lyon (1052) , si toutefois la con- 
fusion ne doit pas être attribuée aux histo- 
riens contemporains. Dans le diocèse de 
Bourges, on les nomma cotteraux et rupta-r 
riens. Ceux des proviuces pyrénéennes re- 
çurent, de l'ancien nom du pays, Noyemuo- 
pulanie, celui de poplicains, et, par altéra- 
tion, publicains (105-1). 

Guillaume de Neubridge (1054), Polydore 
Virgile et Mathieu Paris nous apprennent 
que ces derniers envoyèrent en Angleterre 
une compagnie de trente missionnaires, qui 
y furent promptement arrêtés , et ensuite 
condamné» dans un synode d'Oxford. 

Nous voyons les mêmes publicains inon- 
der toute la Gascogne (1055), depuis Tan 
1181 jusqu'à l'année 1198; ensuite apparaî- 
tre à Sens à cette dernière époque (1056). 
Déjà on leur donnait le nom de bulgares ; 
ee qui dénote les rapports qu'ils entrete- 
naient avec leurs frères de Bulgarie. 

A Narbonne et dans le pays circonvoisin, 
on les connaissait sous le nom de bons- 
hommes, gue nous venons de voir appliqué 
aux sorciers du v' siècle. C'étaient de 
véritables manichéens , disent les Pères 
du concile de Lombez (1057), qui les con- 
damnèrent en 1165. 

(1049) Vers l'an 870. V. Petrus sicll, in Bibt. 
Pair., ed, Lugd. u XVI. — Harmenop., lib de sec- 
Iw, in BibL Pair. ed. Paris., t. XI. — Concil. m 
Later., anno 1139, ç. 23. — Concil. Tolo$„ antt. 
1119, c 3. — Euthim., PanopL, part, u, tit. 23, 

(1050) F, Evbrv. Stewfelu, Lut. ad Bernard, 
darav. — Hugo. Metell. — - Godfrid. monactt., 
4*naL f sub, anno 1 163. — Trithem. in Chrome, 
sub eod. anno. 

(1051) V. Bonacur*., Epist., apud d'AcHERY, in 
ftwi/., t. XIII, p. 63. 

U033} V. Ces. IfciyrERB, lllust. Mirac, 1. v, c. 



I D'après te. moine Pierre de Yaulxcernay, 
le nom de bons-hommes ne s'appliquait pas 
à tous indistinctement, mais seulement aux 
parfeits ; car ils étaient, comme dans leur 
origine, divisés en plusieurs classes. 

Un concile de Toulouse excommunia, en 
1118, les mêmes hérétiques, sous le nom 
d'Agennois, qui indique le lieu d'où l'héré- 
sie avait été apportée dans cette ville. 

Ils sont encore connus sous ceux de pata- 
rins, béghards, brabançons, navarrois, bas- 
ques, benriciens, léomstes, aragonnais, pe- 
trobusiens, arnaldistes t piffres, tisserands, 
passagiens, trivardins , etc. Hais parmi ces 
appellations, quelques-unes appartiennent 
spécialement aux vaudois, quelques autres 
indiquent simplement tes provinces habitées 
par les sectaires, plusieurs dérivent du nom 
de leurs principaux docteurs. Celle d'at- 
bigeoîs sera toujours la plus . fameuse de 
toutes. 

Répandus principalement dans la Provence 
et le Languedoc , la ville d'Albi était leur 
métropole. Condamnés par les conciles de 
Toulouse, en 1119; de Latran, en 1139, de 
Tours, en 1163, ils n'en persévéraient pas 
moins dans leurs égarements et dans leurs 
mœurs abominables , lorsgue le souverain 
[>ontife leur envoya, en 1206, une députa- 
lion composée des plus grands personnages 
du temps ; parmi lesquels il faut compter 
Diego, évoque d'Osma, saint Dominique, 
Arnauld* abbé de Clteaux, et Pierre de Châ- 
teau-Neuf, évèque de Carcassonne; celui-ci 
honoré du titre de légat. Les albigeois re- 
poussèrent les ouvertures qui leur furent 
laites, et le légat fut assassiné par ordre de 
Baimond, comte de Toulouse. Une conduite 
aussi sauvage n'était propre qu'à appeler 
sur leur tète une terrible vengeance; c'est 
ce qui eut lieu. Le souverain pontife excom- 
munia le comte de Toulouse, et fit prêcher, 
en 1210, une croisade, dont Simon, comte 
de Montfort, fut déclaré le chef. 11 ne nous 
appartient pas de relater les événements de 
cette guerre désastreuse , qui ne se termina 
qu'en 1228, et qui amena rétablissement de 
1 inquisition, en 1229. 

C est ainsi que toujours et partout, ces 
malheureux, qui avaient tant à se faire par- 
donner , et un si grand intérêt à se tenir 
dans l'obscurité, provoquèrent les réprésaiU 
les ou les persécutions qui devaient les 
anéantir. 

En 1183, une bande de sept mille cotte- 
raux se précipitèrent dans le Berry, incen- 
diant et massacrant tout sur leur passage 

18. — Reyrer. in Summa. 

(1053) V. Raddl. Coseshal, in B ist. Wil. Neijb- 
RiDG. — Will. BftiTO, in Philhp., apud Duchesse* 
t. V, p. 102. 

(1Q54) V: De Reb. Anql.,\. n f c. 13. — Polï*. 
Verc, sub anno 1166. — Math. Par., sub eod anq. 
— Petr. monach., c. 3. 

(1055) V. Monach. Âltiss., sub îîsd. ann. 

(1056) Y. Concil. Senpn., apud Marquer» 02 ^ 

BîC.XE. 

(1057) V. apud Larbe, t. X, p. 1470. 
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(1058), sans qu'aucune considération pût les 
arrêter. Philippe-Auguste n'en fut pas plu- 
tôt informé, qu'il envoya des forces suffi- 
santes dans la province j" pour écraser les fa- 
natiques jusqu au dernier. 

En 113*, les albigeois d'Espagne se soule- 
vèrent spontanément , et commencèrent 
leurs exploits par le massacre, le pillage et 
l'incendie; ce qui provoqua immédiatement 
contre eux une nouvelle croisade (1059). 

En 1230 , les stadingues d'Allemagne , 
après avoir massacré les missionnaires qui 
leur avaient été envoyés, et les légats qui 
cherchaient à les ramener aux mœurs et 
è la foi du christianisme, s'étaient précipités 
comme des frénétiques sur tout ce qui se 
trouvait à leur rencontre (1060) ; Burchard, 
comte d'Oldembourg, ayant entrepris d'arrê- 
ter leur fureur, en avait été la victime ainsi 
que la plus grande partie de son armée. Les 
comtes de Clèves et de Hollande, le duc de 
Brabant et le sire de Mathan le vengèrent en 
123*. De cette fois les stadingues furent ex- 
terminés, et leurs restes jetés aux quatre 
vents , ainsi que le disent les chroni- 
queurs. 

Le troisième concile de Latran , qui con- 
damne in globo les brabançons, les aragon- 
nais, les navarrais, les basques, les cotte- 
raux, les tri vardins, leur reproche h tous les 
mêmes excès. Ils n'épargnent, disent les 
Pères, ni le sexe, ni l'âge, ni les lieux, ni les 
personnes. Le concileueTarascon parle delà 
même manière. Mais nous n'avons pas à 
faire le récit de toutes leurs provocations 
insensées, et nous n'oserions présenter le 
tableau des crimes qui leur étaient familiers; 
ce serait la peinture la plus hideuse et la 
plus dégoûtante (1061). A ceux qui deman- 
deraient si cette abominable corruption de 
mœurs n'était pas un simple accident, et si 
ces grossières et ignobles pratiques, jetées 
en pâture à la tourbe des initiés, ne servaient 
pas d'amorce pour recruter plus d'adhérents 
a une idée utile, à une doctrine humani- 
taire, à un mythe réservé pour les seuls 
parfaits, nous répondrions non. La corrup- 
tion était le but, le secret, la fin ; il n'y a 
rien de plus, rien de moins. Le berceau 
de la secte fut brûlé par le feu qui consuma 
Sodome. S'insurger contre cette désolante 
vérité, serait une preuve d'ignorance ou de 
mauvaise foi. Qu'il nous suffise d'indiquer 
les pratiques de la magie auxquelles les néo- 
gnostiques se livrèrent avec un entêtement 
toujours croissant, 

Polydore Virgile (1062), en parlant de 
ceux qui furent condamnés à Oxford en 1166, 
les signale comme des fabricateurs de malé- 

(1058) V. Will. Brito, De gest. Philip. Angvs., 
apud Duchesne, t. V, p. 72. — W<ll. N:u»£. sub 
anno 4183, iii Spicileg. d'Aoier., l. XI, p. 45t. 

r.1059) V. Math. Paris, sub anno 123-i. 

(iOGO) V. Chrome. Bel g., 1. xxu, c. 14. — Al- 
bert. Stabt., Chronic. 

(1061) V. Vhiceht. Bellov., Specul. Hi*lor. % 1. 
mx. c. 26. — Guib. Novig., De vita sua, 1. m, 
c.16. 

't062)V. Pol. -Ymc, Hist. AngL> I xui, n. 10, 



fices et des adorateurs du démon, et Ma-' 
thieu Paris affirme qu'ils portaient ostensi- 
blement sur leur visage la brûlure qui est 1* 
marque de la sorcellerie. 

Suivant Albéric-Ie-Chroniqueur, ils étaient 
des enchanteurs si habiles, que quiconque' 
avait une fois goûté des aliments qu'ils lui 

! présentaient, s'attachait à eux et embrassait 
eurs erreurs malgré lui (1063). 

Albert de Stadt (1064) affirme que les sta- 
dingues invoquaient le démon, qu ils avaient 
des python isses , qu'ils fabriquaient des 
images de cire, et qu'ils profanaient de la* 
manière la plus horrible la divine eucharis- 
tie, la faisant entrer dans la composition de 
Jeurs maléfices. 

Il fut établi au concile de Mayence, 'en 
1233, que les lucifériens de la ville de Co- 
logne consultaient une image de Lucifer, qui 
leur tenait lieu d'oracle, et s'adonnaient k 
la magie (1065). La Chronique Belge n'en 
parle même que comme de fabricateurs de 
maléfices, et elle ajoute qu'il y en eut une 
si grande quantité de livrés au feu en Alle- 
magne à ce titre, pendant la même année,, 
qu'on ne saurait en dire le nombre. Elle as- 
sure encore qu'un professeur de nécroman* 
cie, venu de Tolède, avait fondé une école 
dans la ville d'Utrecht. 

Mais les cathares, qui parurent dans le Pé^ 
rigord vers 11 M), étaient beaucoup plus ha- 
biles que leurs frères d'Allemagne, si l'on 
en croit les auteurs du temps (1066). Ils 
avaient le talent de changer, dans l'espace 
d'une semaine, l'homme le plus rustique et 
le plus ignorant en un dialecticien invinci- 
ble, en un docteur universel. 

En comparant à ces récits la bulle de 
Grégoire IX contre les stadingues et les 
actes des nombreuses procédures de l'inqui-» 
sition de Toulouse, on acquiert la preuve la 
plus convaincante, que les sectes dualistes 
du moyen âge se livrèrent réellement à une 
multitude de pratiques de magie. 

Voici dans quels termes Grégoire IX parle 
des stadingues en particulier, comment il 
décrit leurs sabbats, et les cérémonies qu'ils 
observaient à la réception de leurs néophy- 
tes (1067). « Lorsqu un novice demande à 
être admis parmi eux, dit le souverain Pon- 
tife, on lui présente une espèce de grenouille, 
ou même un crapaud. Ils baisent cet animal 
au derrière et à la gueule, ils mettent même 
sa langue dans leur bouche, et sucent sa sa- 
live. Ils en ont, à ce qu'on assure, d'une 
grosseur monstrueuse; on parle de la gros- 
seur d'une oie ou d'un canard; on va même 
jusqu'à dire la grosseur d'un four. 

a Le novice avance ensuite ; un homme 

— Matti. Par., sub anno 1U6, n° 10. 

(1063) V. Alberic, Chronic, sub anno 1460. 

(1064) F. Albert., Abb. Stadt., Chrome. 

(1065) V. Alberic, Chronic., sub anno 1253, 

— Tritiieii., Chronic. H in au g., sub coô*. anno. 

(1066) Mabillon, Analcct., t. III, p. 467, Episttf. 
Heribert. mon a dit. 

(1067) V. Raïualdi, Annal., t. XIII, p. 447* * 
ann. 1234. 
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d'une grande pâleur se présente et l'em- 
brasse; cet etnbrassement le pénètre d ; un 
froid glacial, et lui lait oublier les dogmes 
de la ici catholique. 

« La réception est suivie d'un festin, après 
lequel on yoit descendre, le long d'une cer- 
taine statue, un chat noir, presque de la 
grosseur d'un chien de moyenne taille. Le 
nouveau-venu doit le baiser le premier au 
derrière (1068). Le grand maître fait la même 
chose après, puis chacun à son tour. À la 
fin, le grand maître s'incline vers le chat en 
lui disant, « pardonnez-nous, » et fait signe 
à ses deux assesseurs de faire la même cé- 
rémonie ; un quatrième personnage ajoute : 
« Nous vous jurons obéissance. » Ensuite 
en éteint les lumières, et il se passe des 
scènes de débauche que rien ne peut rendre. 

« Lorsqu'enûn Tordre a été rétabli, et que 
chacun a repris sa place, un homme éblouis- 
sant de lumière depuis la tête jusqu'à la 
ceinture, mais couvert au reste d'un poil 
épais et hérissé, apparaît subitement à un 
angle de la pièce, sortant d'une cachette, 
comme ces scélérats en ont tant. Le grand 
maître lui présente l'élu et lui offre, en si- 
gne de servitude, un filament arraché du 
vêtement de celui-ci. L'homme lumineux 
l'accepte, le rend, et recommande au grand- 
roattre, en le félicitant de son zèle, le nou- 
vel adepte ; il disparaît ensuite. 

« Ces misérables vont communier tous les 
ans à Pâque, et soustraient l'adorable hos- 
tie, qu'ils traitent ensuite chez eux d'une 
manière infâmef en haine du Rédempteur. 
Ils disent que Dieu a chassé du ciel Lucifer, 
et Ta précipité en enfer contre toute justice; 
mais qu'un jour Lucifer lui rendra la pa- 
reille, et qu'alors ils iront jouir avec lui de 
l'éternelle béatitude. En conséquence, ils 
s'appliquent à faire tout ce que le Créateur 
défend, et ne font rien de ce qu'il ordonne.» 

H résulte de tout ceci, que les gnostiques 
du moyen Age étaient bien les continuateurs 
des anciens gnostiques, et en outre qu'ils, 
étaient constitués en sociétés secrètes, avec 
des réceptions mystérieuses, accompagnées 
de scènes lubriques; l'histoire abonde en 
renseignements sur ce point. 

Il n^st pas moins certain que la plupart 
des sectes vaudoises donnèrent dans les 
pratiques de la magie. Richard Rousset, 
dans sa rapsodie intitulée De ï Estât et mu- 
tation des temps 9 confond tellement les vau- 
dois et les magiciens, qu'il emploie indiffé- 
remment ces deux mots l'un pour Vautre. 
C'était un effet inévitable de leur mélange 
atec les néognostiques, surtout avec les ron- 
cariens, l'une des sectes les nlus abomina- 
bles du gnosticisme (1069). On les accusa 
pareillement de vénérer les chats et les cra- 
pauds, et de tenir des sabbats. Le moine 
lvonnet les en justifie» du moins en tant que 

(1068) Ce sont les cérémonies d'une réunion de 
CDopses décrites cinq cents ans à Pavanée. 

(1069) c Hi dîcebant hominem non peccarc infra 
Cineturam, quia crimina ex corde exeunt. > 

(1070) V. Trithem., Chronic. Uirsaug., t. H. 

(1071) Socicus bominum intelligente, 



vaudois : c'est-à-dire que ces actes sont 
étrangers aux doctrines primitives de ta 
secte. 

Ces détestables roncariens, les begbards, 
non moins impurs, et les lucifériens ont 
prolongé très-longtemps leur existence. Le 
docteur Pilichdorf assure que de son temps 
il y avait encore des lucifériens qui véné- 
raient Lucifer et le regardaient comme un 
frère de Dieu, que celui-ci avait injustement 
dépouillé de son céleste héritage. Ils le 
priaient de leur donner des trésors. Ils ira» 
molaient en son honneur de petits enfants. 
Ils lavaient la tête de ceux qui avaient reçu 
le baptême, afin de leur ôter le caractère du 
christianisme. Ils se réunissaient dans des 
lieux souterrains» pour célébrer leurs mys- 
tères immoraux. Les lucifériens d'Italie se 
cachèrent pendant longtemps sous le nom 
des fratricelfes, quoique leur doctrine fût 
entièrement différente. Pendant" le tiv* 
siècle, ils envoyèrent de nombreux mis- 
sionnaires en Allemagne, principalement 
dans la Bohème (1070). 

En 1411, une secte de cathares, qui pre- 
nait le titre de société illuminée, (1071) et qui 
était dirigée depuis un grand nombre d'an- 
nées, dans te Cambrésis et te Brabant, par un 
vieillard du nom de Gilles le Chantre, re- 
leva imprudemment la tête; mais bientôt, 
réprimée avec violence (1072), elle fut forcée 
de rentrer dans son obscurité. 

Cet avertissement sévère rendit prudents 
les gnostiques de France. Us se tinrent ca- 
chés pendant quelques années encore ; puis 
enfin, en 1459, il leur devint impossible de 
se contenir plus longtemps. Enhardis par 
leur nombre dans la province d'Artois, ils 
négligèrent toutes les précautions, et tinrent 
fréquemment des sabbats plus bruyants les 
uns que les autres. Les magistrats ne tardè- 
rent pas à s'en mêler; les prisons se rem- 
f>lirent, les informations se multiplièrent, 
es bûchers se dressèrent; et le duc Philippe 
de Bourgogne, aussi scandalisé qu'affligé de 
ce qu'il entendait dire de son pays d'Artois, 
envoya des officiers de la justice d'Amiens 
et dès gendarmes, avec ordre « de pendre 
aux branches tes mauvais garçons » qui 
leur tomberaient entre les mains. « Beau- 
coup de gens qui haïoient de vieille haine, » 
comme dit Monstrelet, profitèrent de cette 
occasion pour perdre leurs ennemis. 

La ville d'Arras était le foyer du liberti- 
nage. « En ceste année '1459, continue le 
même écrivain- (1073), en la ville d'Arras', 
au pays d'Artois, advint un terrible cas et 
pitoyable, que l'on nommoit vaudoisic, et ne 
sçay pourquoi. » Malgré son ignorance affec- 
tée, le partial historien, en dévoilant les 
mystères des assemblées nocturnes des pré- 
tendus vaudois, trace un tableau auquel il 
est impossible de se méprendre. Ses vaudois 

(t072) V. Baluz., Miseellaned, t. II, p. 277. — 
Sponde, Annal. — D'Arqentré, Collect. jùdic, u 
I, p. 20t. « 

(1073) Chroniq. , t. lff . — Meier, in AimaU 
Flandr., I. xvi. 
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sont desnéognostiques; il n'est ça$ jusqu'à 
« l'homme en forme de dyable, dont ils ne 
léoient jamais le visage, »*et aux autres ac- 
compagnements des réunions gnostiques 
qu'il ne mentionne avec des détails d'une 
naïveté trop voisine du cynisme. 

[ T ne multitude de personnes de toute con- 
dition se trouvèrent compromises dans les 
poursuites; beaucoup furent appliquées à la 
question, en vertu des dénonciations de 
leurs complices. Les plus riches rachetèrent 
leur vie à prix d'argent. Plusieurs perdirent 
rang, fortune et emplois; des familles en- 
tières se comdamnèrent à un exil volon- 
taire, ne pouvant supporter le poids de la 
honte. 

Trente ans plus tard, en 1488, les mêmes 
excès reparurent dans la même ville (1074), 
et les chroniques du temps en parlent dans 
les mêmes termes ; seulement la vaste pro- 
cé iure entamée à cette occasion eut un autre 
dénoûment. Le parlement de Paris évoqua 
l'affaire, et ayant reconnu dans les déposi- 
tions un certain nombre d'impulations ca- 
lomnieuses, il jugea que tout était pure 
calomnie, déchargea les accusés par un ar- 
rêt du 20 mai 1491, sévit contre les calom- 
niateurs, et réprimanda ceux des premiers 
juges qui avaient prononcé avec trop de 
précipitation. 

Un siècle après, en 1577, la nouvelle va\*- 
doisie ou vauderie, comme on avait dit à 
Arras en 1488, se manifesta à Toulouse avec 
un grand éclat ; mais cette imprudence lui 
devint on ne peut plus funeste, car la prison 
et le bûcher, suprême raison des magistrats 
et de la loi, ne tardèrent pas à venger la 
morale outragée. Quatre cents personnes 
furent jetées dans les cachots ; la marque 
des* sabbats se trouva sur un grand nombre; 
la plupart se virent condamner à expier dans 
les supplices quelques jours d'erreur et de 
libertinage. 

Les gnostiques s'agitaient en Italie dans 
le même temps; c'étaient bien des gnosti- 
ques en effet que ces sectaires des diocèses 
ae Brescia et de Bergame , auxquels le pjape 
Léon X reprochait par sa bulle Honeslis les 
crimes de renonciation à Dieu, au chrême et 
au baptême, d'immolation de petits enfants, 
d'adoration du démon, de maléfices et de 
sortilèges. 11 serait facile de recueillir en- 
plusieurs faits de cette nature iusqu'à 
une époque beaucoup plus rapprochée de 
nos jours, et de démontrer ainsi la durée du 
crime et de l'hérésie au sein de la société 
chrétienne pendant un temps plus long 
qu'on ne le croit communément. Tels 
sont donc les éléments , tous plus impurs 
les uns que les autres, dont se formaient 
cos abominables réunions. Les dernières 
dans l'ordre des temps sont celles de La 
Haye-du-Puits, au diocèse de Coulances. Ce 
sont-les dernières du moins que nous puis- 

(I074Y F. Fr. Baudouin, Comment, in Mut. i8, 
I. îv institut.— Rosier, HUlorial de Fr., f. 119, 
col. 8. 

(1075) 11 faut mentionner celles de Yerbcric et 



sions citer, commç ayant un caractère parfait 
d'authenticité (1075). 

Les sabbats de La Haye-du-Puits se tenaient 
en différents lieux autour de la bourgade 
de ce nom, mais le plus souvent dans une 
forêt appelée bois d'Etancelin. On y vit la 
danse des adamites, les rondes dos à dos, 
l'offrande burlesque du sacrifice de la messe, 
par de faux prêtres qui entremêlaient leurs 
cérémonies ae farces et de culbutes ; en un 
mot, tout ce qu'il y eut jamais de plus bles- 
sant pour la pudeur, de plus outrageant à la 
morale, de plus insultant pour la religion. 
Beaucoup de personnes arrivèrent à l'impro- 
viste et sans s'en douter au milieu de ces 
bacchanales ; les unes furent maltraitées , 
les autres forcées de rebrousser chemin; un 
silence absolu fut imposé à toutes. Cepen- 
dant il était impossinle que les juges du 
bailliage de la localité ne se trouvassent pas 
bientôt informés. Ils le furent, et la procé- 
dure commença. C'était en 1669. Il y eut cinq 
cent vingt- cinq individus impliqués dans 
l'affaire, au nombre desquels cent cinquante- 
quatre plus que les autres, dont dix faisaient 
les aveux les plus complets. 

Le parlement de Rouen, qui poursuivait 
alors une affaire toute semblable, dont le 
Pont-de-1'Arche avait été le théâtre , évoqua 
aussi le jugement de celle-là, en accordant 
au juge du lieu d'en connaître jusqu'à sen- 
tence exclusivement. 

11 est impossible de peindre l'épouvante 
oui régna dans le pavs pendant l'instruction 
du procès. 11 y eut des sorciers partout ; les 
uns en avaient entendu tomber la nuit parle 
tuyau de leur cheminée, ils les avaient môme 
vus, reconnus, et ils avaient conversé avec 
eux ; les autres en avaient vu tomber à terre» 
près d'eux, dans les champs* dans les che- 
mins; ceux-ci les avaient vus passer par ban^ 
des à la hauteur des arbres; ceux-là en 
avaient entendu et les avaient reconnus à la 
voix. Un grand nombre de témoins officieux 
allèrent déposer dans ce sens devant les 
magistrats. 

Après une année d'informations , quatre 
malheureux avaient été condamnés au feu 
et allaient subir leur sort; les autres atten-t 
daient la décision du juge. Un ordre du con-i 
seil du roi, provoqué par le premier prési* 
dent Pellot, contre l'avis duquel la sentence 
avait été rendue, vint surseoir à l'exécution 
et à toute procédure ultérieure pour la môme 
cause, avec injonction d'envoyer de suite à 
la chancellerie toutes les pièces du procès, 
Le parlement fut attéré du coup. Mais après 
quelques jours de stupeur, il releva la tête j 
les conseillers se réunirent, délibérèrent et 
rédigèrent des remontrances vigoureuses. 
N'y avait-il pas eu adoration du bouc, du 
grand homme noir, maléfices, conjonctions 
illicites, sacrifice au démon, danses dos à 
iloSy renonciation à Dieu, au chrême et au 

de la Ferté-Milon, pendant le règne de Charles IX. 
( V. Mém. sur les magiciens et les sorciers, dans la 
Collection de G. Leber, t. II. ) 
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baptême? N'y allait-il pas du bien iugé de 
tant d'arrêts sur la matière, de l'honneur 
des parlements, et principalement du fidèle 
parlement de Normandie ? Le nouvel ordre 
de choses n'allait-il pas compromettre la re- 
ligion, favoriser les crimes, encourager l'a- 
postasie, flétrir la mémoire de vingt rois, qui 
avaient rendu des ordonnances à ce sujet, 
déverser le blâme sur toutes le&cours judi- 
ciaires du royaume ? 

Le gouvernement ne tint aucun compte 
des remontrances, et à vingt mois de là survint 
une ordonnance par laquelle il était enjoint 
d'ouvrir les portes des prisons à tous ceux 
qui se trouvaient détenus pour le seul crime de 
sorcellerie, avec défense d'inteûter des pour- 
suites à l'avenir, et promesse d'une déclara- 
tion générale sur la matière. Au chancelier 
d'Aligre revient le mérite de cette ordon- 
nance, qui eut un grand retentissement dans 
toute la France (1076). 

Enfin, la déclaration promise parut en 1682, 
après dix ans d'attente. Elle punissait le sa- 
crilège, la fourberie, Hminoralité, l'abus des 
choses saintes, l'impiété, les sortilèges, et 
semblait innocenter la magie tant qu'elle ne 
se porterait pas à ces excès. C'était un chan- 
gement total de l'esprit de la législation sui- 
vie jusqu'alors; mais aussi la tournure des 
esprits changeait : la philosophie commen- 
çait à agiter son flambeau, sa torche, si l'on 
veut. Ln siècle d'incrédulité allait succéder 
à des siècles d'immoralité, et les sabbats 
tomber dans l'oubli. 

SACHE DES ROIS DE FRANCE. Ce sujet 
présente deux questions à traiter, d'abord 
celle qui concerne la sainte Ampoule, et 
ensuite celle qui est relative à la guérison 
des scrofules par l'attouchement du monarque 
après son sacre. En ce qui concerne la sainte 
Ampoule, il serait inutile de rouvrir des dis- 
cussions maintenant épuisées, sur lesquelles 
il ne se présente pas de documents nouveaux, 
et dans lesquelles, par conséquent, tout pro- 
noncé de jugement est infirmé d'avance par 
des jugements contradictoires. Nous nous 
contenterons donc de remettre en lumière 
les pièces du procès, afin que chacun puisse 
se former une opinion. 

I. La sainte Ampoule. 

La sainte Ampoule parait avoir été une 
de ces fioles lacrymatoires que les Romains 
plaçaient dans les tombeaux auprès des dé- 

Souilles de leurs morts, et dont on retrouve 
e si fréquents échantillons dans les sépul- 
tures païennes. Sa grandeur, sa forme 9 la 
pâture du verre , sa couleur, tout s'y rap- 

(1076) V. De Saint-André, Lettres au sujet de la 
magie. — Boissier, Recueil de Lettres au sujet des 
maléfices. — Fi.oquet, llist. du Parlement de Nor- 
maitate, t. V. 

(1077) Largeur de l'ampoule. 1 pouce 7 lignes. 
Largeur du col. . . i — 7 1/2/ 
Largeur du fond. . . \ — 1 
Longueur de l'aiguille 

d'or qui servait à ex- 
mûre le baume. . 2 — ti 



porte (1077); et c'est déjà un point de gagné 
en faveur ae sa haute antiquité. 

Le baume qu'elle contenait, depuis long- 
temps congelé, durci, adhérent aux parois, 
de couleur terne-jaunâtre ou tannée, avait 
l'apparence et l'odeur de baume de tolu 
mélangé de benjoin. Cette dessiccation s'ex- 
plique facilement par la longueur du temps 
et par la manière dont la fiole était fermeo, 
c'est-à-dire avec un simple morceau do 
taffetas. 

Suivant une opinion populaire, générale- 
ment et anciennement accréditée, puisque 
Froissait s'en est fait l'écho (1078), le baume 
de la sainte Ampoule ne diminuait point, 
nonobstant ce qu'on en prenait chaque fois 
pour l'onction des monarques; mais c est une 
erreur, avouée par Marlot lui-même, qui 
s'était constitué le défenseur de la vénérable 
relique (1079). 11 décroît, dit-il, à mesure 
qu'on en prend, et il est facile d'apercevoir 
tous les coups d'aiguille qui y ont été don- 
nés, pour en extraire les parcelles qu'on 
mélangeait ensuite avec le baume ordinaire 
et en plus grande quantité, qui servait aux 
onctions, de sorte qu'il y avait bien diminu- 
tion d'un tiers. 

La sainte fiole était enfermée dans le se!n 
d'une colombe de vermeil longue de 2 pouces 
8 lignes sans la tète, posée sur un cadre 
de 3 pouces 10 lignes 1/2 de longueur, 
large de 3 pouces, d'or massif semé de 
pierreries; le tout posé sur un plat de ver- 
meil , aussi semé de pierreries , garni 
d'une bordure d'or , à laquelle était atta- 
chée une chaîne d'argent, qui se passait sur 
le cou de la personne chargée de porter 
l'Ampoule. 

Ces préambules posés, restent aeux ques- 
tions subsidiaires à examiner : savoir, si cette 
Ampoule a une origine céleste, et si elle fut 
donnée de Dieu pour le sacre de Clovis. 

1° Et d'abord Clovis fut-il sacré? 11 faut bien 
convenir que rien ne l'indique, ni dans les 
monuments historiques de l'époque, ni dans 
les souvenirs de la première race de nos 
rois. 

Le premier monument authentique est une 
charte de Louis le Débonnaire de l'an 816 ou 
environ, dans laquelle on lit à l'occasion de 
l'Eglise de Reims : « C'est en cette église 
que notre nation des. Francs, et notre aïeul, 
au môme nom que nous (1080), roi de cette 
même nation, méritèrent, en vertu d'un bien- 
fait spécial de Dieu, et par le ministère do 
saint Rémi, d'être purifiés dans les fonts 
sacrés du baptême, et illuminés des sept 
dons du Saint-Esprit; c'est là également que 
le très-noble prince eut le bonheur de rece» 

(1078) Hugues de Saint-Victor, décédé en 1141, 
au chapitre De un atone regum Francorum % fournit 
la "preuve que cette opinion était accréditée dès ca 
temps. 

(1079) -Voy. Mablot. Le Théâtre d'honneur et de 
magnificence préparé au sacre des rois. 

(1080) Clovis est le inôme nom que Louis, ainsi 
transformé dans le laps des siècles : Chlovis, Illovis, 
Lovis, Louis ; ce point est hors de toute contesta? 
lion, x ' 
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toir, par un second bienfait de Dieu, la sainte 
onction des rois (1061). » 

Un second témoignage, mais postérieur è 
celui-ci d'un demi-siècle, se tire d'un dis- 
cours prononcé par Hincmar, archevêque de 
Reims, au concile de Metz de l'an 869, tenu 
& l'occasion du sacre de Charles le Chauve eu 
gualité de roi de Lorraine : « Clovis, dit-il, 
fut oint et sacré roi avec du chrême descendu 
des deux, et dont le surplus est encore main- 
tenant en notre possession (1082). » 

Ces témoignages sont d'une grande impor- 
tance, on ne saurait se le dissimuler; la qua- 
lité des personnes qui parlent de la sorte, la 
solennité de leurs affirmations, les circons- 
tances accessoires qui s'y joignent, méritent 
une sérieuse attention. Mais ils sont de quatre 
siècles postérieurs aux événements, et ne 

(trouvent bien qu'une seule chose, savoir : 
'opinion alors régnante en cette matière. 
Le silence absolu des écrivains antérieurs et 
des contemporains, la non-consécration bien 
avérée des descendants de Clovis, forment 
aussi du côté opposé un argument négatif 
d'un grand poids. 

On ajoute que Waruba, roi des Visîgoths 
d'Espagne, qui régnait environ deux siècles 
après Clovis, fut sacré ; mais quelle preuve 
peut- on en tirer par rapport à Clovis 1 11 est 
vrai aussi que les empereurs grecs allaient 
recevoir une sorte de bénédiction ou de 
consécration de la part de l'archevêque de 
Constantinople, dès le cinquième siècle; mais 
encore, ce qu'on en peut conclure au plus, 
est que le sacre de Clovis, s'il était prouvé, 
ne serait ni le seul ni le premier exemple 
de ces sortes de cérémonies. On cite enfin 
ce passage des Annales de Metx:% Pépin, 
selon la coutume des Francs, fut élu roi et 
consacré (1083). » Sans discuter sur celui des 
deux membres de la phrase auquel se 
rapporte la proposition incidente, il suffit 
de se rappeler l'époque éloignée h laquelle 
furent rédigées les Annales, pour compren- 
dre qu'elles ne peuvent avoir aucune autorité 
dans le cas présent. 

Il teste un dernier témoignage capable de 
tranchera lui seul la question, s'il était re- 
connu pour authentique ; c'est un testament 
de saint Rémi, dans lequel on lit, en parlant 
de Clovis : a Ce prince que j'ai élu au royal 
et souverain pouvoir, à cette royauté qui ne 
passe point, que j'ai baptisé, âont j'ai été 
parrain, auquel j'ai communiqué les sept 
dons du Saint-Esprit dans le sacrement de 
confirmation, et que j'ai sacré roi par l'ouction 
du même chréme(1084)...» Mais la pièce d'où 
ce passage est tiré donne lieu à de grandes 
contestations. Saint Rémi y dit lui-même 

(1081) c In qua, auclore Dco et coopéra tore sancto 
Remigio, gens noslra Francorum cura sequivoco 
nostro rege ejusdem gentis, sacri fontis baptismale 
ablui, ac seplifonuis Spiritus sancii pralia illus- 
irari promeruit : sed et ipse rex nobilissimtis ad 
regiam polestatem peruugi Dei elementia dignus 
ioventus est. » 

(1082) « Coelitus sumptochrismate, unde et adbuc 
^abemus, perunctus et lu regem conseftatus. » 



qu'il a rédigé trois testaments, l'un à qua- 
torze années de là, l'autre à sept ans, puis 
enfin celui-ci, qui contient la substance des 
deux premiers et y ajoute. MaisFlpard, qui 
a rapporté le premier cette pièce dans son 
Histoire de l'Eglise de Reims, n'avait pas une 
grande critique, et en outre les divers manus- 
crits qui existent de son Histoire sont loin 
de s'accorder en ce point. « Quelque peine 
qu'aions peu prendre, dit Nicolas Chesnau, 
son traducteur, nous ne l'avons, toutefois, 
sceu si dextrement remettre (le testament) 
qu'L sembloit estre de besoin ; ear les trois 
exemplaires que nous avons leuz et releuz 
sont corrompus... les uns ont plus, les au- 
tres moins, et les autres sont pleins de 
transpositions. » 

Les Rollandistes , en reproduisant cette 
pièce dans leur Histoire de saint Rémi , ont 
également publié un autre testament plui 
'abrégé, dans lequel il n'est aucunement fa » 
mention du sacre. En supposant qu'ils soierv 
authentiques l'un et 1 autre, ce dont le* 
meilleurs critiques ne conviennent pas, 
en supposant que parmi les manuscrits do 
Floard, celui que Chesnau a suivi soit le 
meilleur, ce qu il serait difficile d'établir, il 
en résulterait au moins que le chrême dont 
Clovis fut sacré n'aurait rien de divin, car 
saint Rémi n'aurait pas manqué de le dire 
en pareille occasion; de sorte que ce témoi- 
gnage prouverait en même temps pour et 
contre ceux qui l'invoquent. Quoi donc do 
plus incertain que tout ceci? 

2° Peut-on attribuer une origine céleste à 
la sainte Ampoule? Même incertitude. À qua- 
tre siècles du baptême de Clovis, tous les 
témoignages la proclament céleste, les con- 
temporains n'en disent pas un mot, lors 
même qu'ils avaient l'occasion et, ce sem- 
ble, le devoir d'en parler. 

Saint Avit, évêque de Vienne, dans sa let- 
tre de congratulation à Clovis à l'occasion 
de son baptême, ne pouvait manquer de re- 
lever cette glorieuse particularité, si elle 
avait été vraie: or, il n'en dit rien, quoiqu'il 
cite des circonstances beaucoup moins im- 
portantes. 

« La Nativité du Seigneur, lui dit le pré- 
lat, a été convenablement choisie pour la 
consommation d'une si grande œuvre ; car 
l'onde vous a ainsi régénéré pour le salut, 
le jour même oft le Seigneur des cieux est 
entré dans le monde pour le sauver; de 
sorte que la solennité de la naissance du 
Seigneur est aussi la solennité de votre pro- 
pre naissance; de votre naissance dans le 
Seigneur, et de la naissance du Seigneur 
dans le monde. C'est ainsi que vous ave? 
consacré votre âme à Dieu, votre vie dans le 

(Vid. Baron., sub anno 8G9, n° 101!) 

(1083) f Pîpinus secundum morera Francorum 
electus ad regem et ouctus. > {Annales Met. et Su 
Berlin.) 

(1084) t Quem in regia» majestatis culmcn perpe- 
tuo duraturura elegi, baptisa vi, de sacro fonte sus- 
cepi, donoque septiformis spiritus consigoavi, et 
per ejusdem sacri clubwatis unctionem ordinawl 
m regem... > 
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siècle présent et votre gloire pour la posté- 
rité (1085). » 

On objecte'que celte missive fut plus pro- 
bablement adressée à Clovis avant son oap- 
tome ; mais le contexte ne comporte guère la 
supposition, quoi qu'en dise l'abbé Pluche, 
dans sa Lettre sur la sainte Ampoule. 

Le pape Anastasell écrivit de son côté une 
lettre de félicitations au monarque, mais 
sans faire aucune allusion au merveilleux 
événement qui aurait été cependant le fait 
capital de la cérémonie. 

Saint Rémi, dans ses lettres à Clovis, lui 
rappelle souvent l'heureux iour auquel il 
est devenu chrétien, afin de lui remettre en 
même temps sous les yeux les obligations 
de son baptême ; il se pose devant lui comme 
protecteur et père, comme instituteur et con- 
seiller; mais rien qui puisse faire soupçon- 
ner une telle faveur, dont le souvenir pour- 
tant aurait été une si puissante exhortation à 
bien faire. 

Fortunat, dans sa fie de saint Rémi, n'en 
parle pas davantage. Il est vrai que' son si- 
lence ne lire ^as à conséquence, .quoiqu'il 
se fût proposé pour but de raconter les mi- 
racles du grand évoque; car son travail est 
tellement succinct, qu'il n'énumère que la 
plus petite partie des faits, et en omet de 
très-importants bien connus d'ailleurs. 

Le silence de Grégoire de Tours est beau- 
coup plus remarquable en ce point, car l'his- 
torien s'appesantit sur les moindres circons- 
tances du baptême, et ne dit rien de celle- 
ci. Il parle même des parements du baptistère 
et des eaux de senteur répandues dans l'é- 
glise. « ftemi ordonne de préparer les fonts. 
Le pavé de l'église est recouvert de tapis 
aux brillantes couleurs, ses murs ornés de 
drapertes, le baptistère a sa parure de fête ; 
on répand des aromates, des cierges parfu- 
més brûlent aux autels, tout le vaisseau du 
baptistère (1086) est rempli delà plus suave 
odeur, et le Seigneur avait comblé toutes 
les âmes d'une si grande joie, que chacun 
s'imaçinait respirer les parfums du ciel. 
Tout étant ainsi préparé, la procession s'a- 

(1085) € Cujus splendorem congrue Redemptoris 
nostri Nativitas inchoavil; ut consequenter eu die 
ad salutem régénéra ri ex unda vos pareat; quo na- 
$um redemplioni sua cœli Dominuro mundus acce- 
pif, Igîtur, qui celebris est natalis Domini, sit et 
vestri ; quo vos scilicet Christo, quo Christus or- 
tus est mundo, in quo vos animam Deo, vilam pra> 
sentibus, faraam posteris consecrastis. » 

(1086) Dans les grandes villes, on plaçait toujours 
le baptistère en dehors de l'église, afin de pouvoir 
y disposer plus aisément les vastes cuves dans If s* 

Î|uelles de nombreux cathécumènes recevaient par- 
ois le baptême en môme temps. 

fi087) i Jussit Remigius luvacrum prœparari. 
Yejis depiclis adumbrantur plate» ecclcsia», cor- 
Unis albêntibus adornaiitur, baptisterium compo- 
nitur, balsamadiflunduntur, micant flagrantes odore 
cerei, lolumque templum baptisterii divino resper- 
gitur ab odore ; talctnque ilii gratiam adstanlibus 
Deus tribuit, ut aesiimarent se paradisi odoribus 
conlocari. Sicque procèdent! bus sacrosanctis evan- 

Î;eliis et crucibus, cuni hymnis et cantibus spirilua- 
ibus alque letaniis, sanclorumquc nominibus ac- 



vance, précédée des croix et des saints évan- 
giles, en chantant des hymnes et des canti- 
ques spirituels entremêlés aux litanies des 
saints. Le pieux pontife sort de la demeure 
royale, en conduisant le roi par la main jus- 
qu'au baptistère, et suivi de la reine et du 
Feuple. Pendant la route, le roi adressa à 
évoque cette question : Cher maître, est-ce là 
ce royaumedeDieu que vous me promettiez? 
Ce n'est pas cela, lui répondit Tévêque ; ceci 
est l'entrée de la voie par laquelle on y ar- 
rive. Le roi, ayant demandé de lui-môme le 
baptême au pontife, s'avança bientôt, nou- 
veau Constantin, vers le bain salutaire, où 
il allait se laver de la lèpre originelle et se 
purifier des souillures de ses premiers pé- 
chés. Lorsqu'il fut arrivé au bord de la pis- 
cine, le saint pontife de Dieu lui dit en un 
langage élégant : « Baisse la tête, doux Si- 
cambre, adore ce que tu as brûlé, brûle ce que 
tu as adoré; » car le saint évêque Rerai avait 
un esprit cultivé par l'étude de la science et 
des belles-lettres, sans compter que ses ver- 
tus émiuentes le plaçaient dans la sainteté 
au même rang que Sylvestre... Lors donc 
que le roi eut fait profession de croire un 
seul Dieu en trois personnes, il fut baptisé 
au noçn du Père et du Fils et du Saint-Es- 
prit, et ensuite oint du saint chrême sous le 
sceau du signe de la croix de Jésus-Christ. 
Plus de trois mille hommes de son armée 
reçurent aussi le baptême (1087)... » 

Fort embarrassés de ce silence obstiné des 
contemporains, les défenseurs du miracle 
répondent que le pape Anastase II pou- 
vait bien ne pas en être informé : mais 
il serait surprenant que le fait du baptême 
fût arrivé jusqu'à lui, dépouillé d'une cir- 
constance plus merveilleuse que le baptême, 
et que Tévêque de Reims, en écrivant au 
chef de l'Eglise, eût omis ou oublié un ac- 
cessoire si important. 

On répond encore que saint Grégoire de 
Tours avait peut-être bien parlé du miracle, 
mais que son livre a peut-être aussi été 
mutile à cette page; ceci n'est pas sérieux. 
Que nous n'avons pas toutes les lettres adres- 

clamatis, snnetus ponctifex, manum teneus régis, a 
domo regia porgil ail baptisterium, subséquente 
regina et populo. Dum autem situul pergerent, rex 
intcrrogavii episcopum tlicens, Palrone, est boc 
regmim Dei, quoJ mihi promiltis? cui episcopus : 
Non est, inquil, illud; sed inilium vise, per quam 
venitur ad illud. Rex ergo prior poposcit, se a 

f>omifice baptisari. Proccdit novus Constanlinus ad 
avacrum, dclcturus leprae veleris morbum; sor- 
denlesquc maculas, gestas anliquitus, recenti latire 
dclcturus. Cui ingresso ad bapiismum sanclus Dei 
sic inficit ore facundo : t Milis, depone colla, Si- 
f camber : adora (juod incendisli; incendc quod 
adorasli. i Ërat enim sanclus Remigius episcopus 
cgreg'ue scicnliae cl rbeloricis ad prime iinbutus 
sltidiis; sed elsanclilale ila prelalus, ut saucti 

Sylveslri virlulibus ajquaretur igîtur rex, om- 

nipotenlem Deum in Tri ni ta te confessus, baptisa tus 
est in nomine Patris et Filii et Spiritus sancti, 
delibutusque sacro chrismate cum siçnaculo crucis 
Christi. De exercitu vero ejus baplisati sunt amplius 
tria millia.f > (Gbegor. Tur., J/îsf., 1. u, c. 31 ; 
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séesfc Clovis par saint Rémi; sans doute, 
mais l'arme qui n'existe pas ne peut servir 
pour l'attaque ni pour la défense. 

Afin de suppléer, du moins enjpartie, au 
silence des écrivains dont nous venons de 
parler, les défenseurs du miracle objectent 
une vie de sainte Clotilde publiée par dom 
Mabillon dans les Acta sanctorum ordinis 
Bénédictin., où le fait est relaté, et une 
ancienne préface de Missel remontant, dit- 
on, à des temps antérieurs à Charlemagne. 
Voici ces témoignages. On lit dans la Vie 
de sainte Clotilde : « Le chrême étant venu 
à manquer, Dieu y pourvut, car le Saint- 
Esprit descendit en forme de colombe, por- 
tant deux ampoules remplies d'huile et de 
chrême; le bienheureux Rémi les prit hum- 
blement, s'en servit pour oindre le mo- 
narque, suivant les usages de l'Eglise, et 
le nomma Hlouis, c'est-à-dire homme digne 
d'éloges (1088). » 

On lit dans la préface relatée par Floard : 
« Un jour qu'il s agissait de donner le bap- 
tême a un malade, on s'aperçut que le chrême 
manquait dans les ampoules; alors le pon- 
tife les lit placer sur l'autel et se mit en 
prières; aussitôt elles commencèrent à se 
remplir miraculeusement comme par une 
rosée céleste (1089). » Ceci, on le voit, n'a 
nul rapport au baptême de Clovis, et le fait 
n'est relaté en outre que par des historiens 
postérieurs à l'époque de Charlemagne. 11 
serait impossible de démontrer que cette 
prétendue ancienne préface est elle-même 
plus ancienne que ce prince; et si on l'a 
mise en avant dans cette circonstance, c'est 
que des auteurs modernes, auxquels il faut 
absolument un chrême divin pour l'onction 
de Clovis, ont supposé que c'est là l'am- 

Foule dont saint Rémi se servit, à défaut de 
ampoule céleste dont l'existence ne leur 
semble pas assez démontrée; entre autres, 
l'abbé Pluche, qui affirme avoir vu le Missel 
conservé à la bibliothèque de Reims. Un 
Missel manuscrit dans lequel on lit cette 
préface à la messe de saint Rémi, nous 
sommes disposé à l'admettre ; mais que ce 
manuscrit soit antérieur à l'époque de Char- 
lemagne, le docte Pluche s en est-il bien 
rendu compte? 11 se connaissait pourtant 
en paléographie. Dans tous les cas, ce sys- 
tème renverserait toutes les prétentions des 
défenseurs du miracle qne nous examinons, 
et mettrait à néant le témoignage de Hinc- 
mar dont nous allons parler; mais ce n'est 
qu'une ingénieuse supposition, comme toute 
1 Histoire du ciel du même auteur. 

(1088) c Cumque clirisma defuisset, Oei nu tu, in 
specie columbœ venit Spiiilus sanclus, portons 
duas ampullas oleo et chrismate plenas, quas B. 
Rcmigîus dévote suscepit, regemque ecclesiaslico 
more pcrunxit, vocavilque cum Hludovicum, 
quasi laudabîlem viruni. > 

(1089) c Dum aotem cuidam aegroto baptisando 
clirisma qusercretur, et nitiil inveniretur, sic am- 
pullas vacuas super altarejussit mitii, ut. ipse se 
intérim in oratione prosterneret ; tune cœlesti rore 
chrismatis henedictio profunditur. » (Vid. Floard , 
li i, c. 12.) 



Et quant à la Vie de sainte Clotilde, il faut 
remarquer d'abord que le savant Hensche- 
nius lavait rejetée des Acta sanctorum, 
comme indigne d'attention, et ensuite qu'elle 
est postérieure au siècle de Charlemagne, 

Puisque l'auteur a vu le rétablissement de 
empire par les mains du grand prince (1090). 
De tout ceci, il résulte qu'aucun témoi- 
gnage contemporain, ni même des trois pre- 
miers siècles qui suivirent le baptême de 
Clovis, ne vient attester la divinité de l'ori- 
gine de la sainte Ampoule. Loin de là, le 
silence remarquable des écrivains de cette 
époque l'infirmerait d'une manière beaucoup 

Elus certaine, si un tel silence avait vérita- 
lement force de preuve. Qui ne dit rien ne 
prouve pas, nous le savons. 

Au neuvième siècle enfin apparaît le té- 
moignage de l'évêque Hincmar, mais clair 
et précis; d'autant plus réfléchi que le sa- 
vant prélat répète le récit de Grégoire de 
Tours, comme pour y ajouter cette circon- 
tance. « Lorsque l'évêque et le roi furent 
arrivés au baptistère, dit-il, l'ecclésiastique 
qui portait le saint chrême ne put s'ouvrir 
un passage afin d'y arriver lui-même ; mais 
Dieu y pourvut miraculeusement, après que 
la piscine eut été bénite. Le saint pontife 
voyant l'impossibilité absolue pour personne 
d'entrer dans l'église ou d'en sortir, tant la 
foule était compacte, éleva les yeux et les 
mains vers le eiel et se mit à prier en silence 
avec larmes. Aussitôt une colombe aussi 
blanche que la neige apparut tenant en son 
bec une ampoule remplie de saint chrême, 
dont l'odeur merveilleuse surpassait celle 
de tous les parfums répandus dans le bap- 
tistère, et embauma les assistants de ses 
suaves émanations. Le saint pontife tendant 
la main pour recevoir l'ampoule, la colombe 
s'évanouit, et ce fut ce baume avec lequel 
le vénérable prélat féconda l'eau baptismale. 
A la vue d'un si grand miracle, le roi s'em- 
pressa de renoncer aux pompes du démon 
et à ses œuvres et pria le saint pontife de 

le baptiser Et quant au miracle que 

le Seigneur daigna accomplir en envoyant 
du chrême parle ministère de la colombe 
céleste, il en est comme de toutes les mer- 
veilles semblables dont il faut dire avec les 
saints docteurs : L'œuvre de Dieu n aurait 
plus rien d'admirable, si l'intelligence pou- 
vait la comprendre, et la foi serait sans mé- 
rite, du moment qu'elle ne surpasserait pas 
la raison humaine (1091). » 

On connaît l'amour de l'auteur pour les 
contes et le merveilleux ; mais ici du moins 

(4090) Dcus enim, futarorum prasciens, praevi- 
dorât ex Crothilde semen regium nasciturum, 
eorumque propaçinc Romanorum Francorumqu« 
imperium gubernaturum. 

(1091) c Cum vero pervenissent ad bapttslerhiro, 
-clerieus, qui clirisma ferebat, a populo est inler- 
ceptus , ut ad fontem venirc nequirel. Sanctificato 
aulem fonte, nutu divino clirisma defuit : et quia 
propter popuh près sur a m ulli non patebat egres- 
sus ecclesi» vel ingressus, sanetus ponltfcx, oenlis 
ac raanibus protensis in cœluro, conpit tacite oraro 
cum lacrymis. Et ecce subito columba nive candi-» 
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la merycille était universellement admise de 
son temps; car le môme prélat la rappelait 
en k plein concile, à Metz, Tan 869, à 1 occa- 
sion du couronnement de Charles le Chauve. 
« Son père, de sainte mémoire, disait-il en 

Karlant du monarque, le seigneur Hlouis 
5 Pieux, empereur et auguste, de la race de 
Hlouis, le magnanime roi des Francs, que 
le B. Rémi, apôtre des Francs, convertit avec 
sa nation entière et trois mille soldats 
francs , sans compter les enfants et les fem- 
mes, baptisa, la veille de la sainte Pâque, 
dans la métropole de Reims, confirma et 
sacra avec du chrême céleste, dont le sur- 
plus est encore en notre possession (1092).» 
Sans doute il y a erreur sur la date, puisque 
le baptême eut lieu la veille de Noël, mais 
cette erreur ne détruit pas le fait principal 
et il reste toujours la solennité d'une affir- 
mation que rien ne vint démentir, et qui ne 
Ta pas été depuis. Loin de là, tout s'y rap- 
porte dans la suite des siècles; et quoi 
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Nous n'attachons pas une grande impor- 
tance à des différences de détail sur lesquels 
les écrivains qui ont controversé la divinité 
d'origine de la sainte Ampoule se sont appe- 
santis, parcfe que la solution de ces difficul- 
tés n'importe guère au fait principal et ne 
l'infirme point. Ainsi Hmcmar, Floard, Ai- 
moin, saint Antonin parlent de la- descente 
du Saint-Esprit sous la forme d'une colombe; 
Godefroi de Viterbe, Guillaume le Breton, 
la chronique de Morigny disent un ange. Le 
Rituel du sacre, à l'antienne GentemFranco- 
rum, parle d'une colombe ; le grand sceau 
de l'abbaye de Saint-Remi représente une 
colombe; le formulaire de Louis VII dit un 
ange. La version la plus suivie est celle 
d'Hincmar ; mais, encore une fois, la diffé- 
rence entre les deux récits n'est pas telle, 
qu'il puisse en résulter un argument contre 
la vérité de l'un et de l'autre. 

Tels sont donc les monuments, tels sont 
aussi les motifs du partage des opinions ; 



qu'elle soit demeurée presque isolée dans il y a de grands critiques pour et contre, ii 



1 histoire en temps que monument script urai- 
re, elle donne 1 explication et la clef de tout 
ce que nous avons vu depuis au sacre des 
rois. Si elle ne prouve pas d'une manière 
absolue, à cause de sa grande distance de 
l'événement, il serait pourtant téméraire de 
la reioler aussi d'une manière absolue, puis- 

3u'elle s'appuie sur la tradition précise 
'un grand peuple. 

Nous disons qu'elle est demeurée presque 
isolée dans l'histoire, car les récits de 
Floard, d'Aimoin, de saint Antonin, de 
Godefroi de Viterbe, de Guillaume le Bre- 
ton, ne sont que le récit même d'Hincmar, 
et ainsi leur autorité se concentre dans celle 
du prélat et n'y ajoute rien (1093. On peut 
dire la même chose de la chronique de 
Morigny .et du Rituel du sacre, 

dior attulit iu rostro ampullam, chrismate sancto 
repletam, cujus odore miriflco super omnesodores, 
quos anle in baptisterio senserant, omnes, qui ade- 
rant, inèstiraabili sua vi ta te replefi sunt. Accipiente 
autem sancto pontifice ipsam amptillam, species 
columbœ disparaît : de qio chrismate, fudit venc- 
randus episcopus in fonlera sacratum. Viso autcm, 
rex t tanto miraculo, abncgalîs diaboll pompis et 
operibus ejus, peliil, se a sancto pontifice ba pli sari. 
De miraculo siquidem, quod Dotuinus dignatas est 
ostendere per columbœ specicm in allalione chris- 
raalis, sicut et de aliis, rata est catholicorum pa- 
Irum sequenda sententia, qua dicilur : Divina ope- 
ratio, si ratione comprehenditur, non est admirabi- 
lis; nec fides babet merilum, cui humana ratio 
prsebet experimentum. t 

11002) t Sanctao mémorise pater sous (Garoli 
Calvi) domnu6 Hludovicus Pius imperator Augustus, 
ex progenic Hludovici (id est Clodovcei) régis Fran- 
corum inclyti, per B. Kemigii, Francorum aposloli, 
*d catholica» prxdicalionem cum intégra gente 
conversi, et cum tribus Francorum militons, excen- 
Us parvulis et mulieribns, vigilia sancti Pasclue m 
Remcnsi metropoli baptisati, el cœlitus sumpto 
chrismate, unde adhuc habeuius, peruucti et in 
regem sacrati... > 
(1005) Floard répète le récit d'Hincmar : 
t Ecce subito non alius sine dubio quam sanclus 
apparuit Spiritus, incolumb» visibili liguratas specie; 
qui rutilanti roslro sançtuin déferons curisma, inter 



yen aussi qui n'ont pas osé prendre un 
parti. Saint Thomas, Gerson, Marlot, Ceri- 
ziers, Mabillon adoptent le récit d'Hincmar; 
Adrien de Valois, Lecointe, lesBollandistes, 
Chiiïlet le contestent; Pagi, Bail le t, Fleury, 
le P. Longueval préfèrent garder le silence. 

Nous ne plaçons pas au nombre des mo- 
numents à consulter en cette question la 
prétendue épitaphe de Clovis qui se Usai! à 
l'église Sainte-Geneviève dans ces derniers 
siècles, parce qu'en cette forme elle était 
toute moderne (1094; les frères Pavaient lait 
rédiger en 1628 d'après une plus ancienne, 
qui ne remontait elle-même qu'au xm* 
siècle. 

3° Destruction de la sainte Ampoule et 
conservation d'une partie du baume. 

Le 6 octobre 1793, Philippe-Jacques Ruhl, 

manus deposuit sacerdotis... > (Aimon.) 

c Cum sanctum chrisma deesset, subito columba 
nivea e cœlo lapsa ampullam cum chnsmate at- 
tulit... » (S. Antonin.) 

c Dum baptisalui Clodovœus in urbe Remensi, 
angélus e coelo oleum dédit omnipotentis gratia 
baptisraiquo celebrata fuit...» (Godefrid... Vilcrb.) 

Cum sacro vase liquorem 
E cœlo missus, quem detulit angélus ipsi. 
(GuiLL. Brit., tu Philip J 

t Oleo quem sancttis Remigins per angelicam 
manum sibi prœsentato Clodovœum... unxerat. > 
( Chrome. Moriniac.) 

Ex libro Cœremoniali tempore Ludovici Vfll 
scripio. c Gbrismale in altari super patenam cwi- 
secratam pnrparato, débet arclnepiscopus sacro- 
sanctam ampullam super aliare aperire, et înde 
cum acu aurea aliquantulum de oleo cœlitus mteso 
attrahere, el chrismatî parato diligenter immiscerc 
ad inungcndtim reçcm, qui solus inter unlversos 
reges lerrae hoc glonoso praefulgel privilegio, ut oleo 
cœlitus mîsso inungatur. i 

(1094) Ici est Inhumé le très-illustre roy Lotis, 
appelé Clovis avant son baptême, cinquième roy 
des François, mais vray chrestien, lequel fut créé 
consul et nommé Auguste par l'empereur Anastase 
Sainct Remy le baptisa, un ange apporta une 
phiolc remplie d'une sainte liqueur pour son ban- 
leme. 
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fils <l-un ministre protestant des environs 
de Strasbourg et l'un des plus fougueux con- 
ventionnels, arriva à Reims chargé de la 
mission, par lui sollicitée, de briser la 
sainte Ampoule; il y trouvait une double 
satisfaction : celle de sa haine du catholicis- 
me, et celle de sa haine de la royauté, qu'il 
avait servilement encensée sur un autre 
théâtre. A peine descendu de diligence, il 
lit part de sa commission au maire de 
Reims, et réclama la remise de la vénérable 
relique pour le lendemain, 2 heures de re- 
levée. C était plus de temps qu'il n'en fal- 
lait pour la sauver, personne n'en eut le 
courage ; la douce tyrannie de Louis XVI 
était remplacée par une autre tyrannie bien 
autrement redoutable. 

Le maire, très-peu partisan d'une telle 
mesure et embarrassé de la commission, pria 
un sieur Philippe Hourelle, officier municipal 
et irarguillier de la paroisse Saint-Rerai, de 
l'apporter le lendemain à la municipalité. 
Celui-ci s'adressa donc à l'abbé Séraine, 
curé de la paroisse et gardien des clefs du 
tombeau de saint Rémi. La clef du reliquaire 
étant déposée à l'archevêché, ils l'ouvrirent 
avec des tenailles, retirèrent l'Ampoule, 
et délibérèrent un moment sur ce qu'il y 
avait à faire. l,a pensée leur vint de sub- 
stituer une autre fiole, puis le coeur leur 
manqua, et ils se contentèrent d'extraire 
ce qu'ils purent du saint chrême et se le 
partagèrent. 

Le lendemain Ruhl brisa d'un coup de mar- 
teau la vénérable Ampoule sur le piédestal 
de la statue de Louis XV, au cri de vive la 
république, auquel il fut répondu par une 
soixantaine d'enfants et de curieux,, présents 
à l'exploit. Magnifique triomphe de la rai- 
son numaine revendiquant ses droits 
contre Dieu; superbe défi jeté à tous les 
potentats de l'univers et à tous les siècles 
chréticDS, qui ne fut point acheté trop cher 
au prix dun voyage de quarante lieues, 
entrepris par un ambassadeur du pouvoir 
suprême dans le but de casser une fiole ! 

Malheureusement le coup de marteau avait 
été trop fort, les éclats volèrent au loin, on 
n'en put rapporter qu'une partie ; des 
spectateurs, qui n'étaient pas venus là pour 
applaudir, en gardèrent des fragments con- 
sidérables tout couverts du saint baume. 
Le surplus fut remis à Ruhl, oui les envoya 
à la Convention, avec un proces-vcrbal con- 
statant l'heureuse issue de sa mission. 
Depuis lors on n'y songea plus. 

Mais en 1819, le procureur du roi à Reims, 
Dessain de Chevrières, ayant su que plu- 
sieurs personnes avaient conservé précieu- 
sement les saintes parcelles, s'entendit avec 
l'archevêque nommé, Jean-Charles de Coucy, 
pour les recueillir, les authentiquer et les 
replacer dans un nouveau reliquaire. Ce 

?ui fut faitavec solennité le il juin dans 
église Saint-Remy. Trois fils du sieur Hou- 
relle, très-honorablement placés par leur 
rang et dans l'estime de leurs concitoyens, 
rapportèrent sous le serment les par- 
celles échues en partage à leur père; 



l'abbé Séraine, ancien curé, rapporta, éga- 
lement sous le serment, la part qu'il s'était 
attribuée ; deux éclats de la fiole avec le 
baume qui leur était adhérent , furent aussi 
rendus. Une nouvelle fiole reçut le précieux 
baume, mélangé désormais avec du baume 
ordinaire ; elle fut replacée dans un reli- 
quaire pareil au premier, renfermé lui-même 
dans une boîte à trois serrures, laquelle 
fut déposée comme la première dans le tom- 
beau de saint Rémi. Le procès-verbal, rédi- 
gé en triple expédition, fut déposé au 
greffe du tribunal civil, aux. archives du 
procureur du roi et à celles de l'archevêché. 

Ne pouvant reproduire cette procédure 
dans toute son étendue, nous relaterons du 
moins le passage principal de la déposition 
de l'abbé Séraine, lui-même témoin princi- 
pal dans l'affaire. 

M. Séraine interrogé a répondu : « Le 
17 octobre 1793, M. Hourelle, alors officier 
municipal et premier marguillier de la pa- 
roisse de Saint-Remi, vint chez moi et me 
notifia de la part du représentant du peuple 
Ruhl, l'ordre de remettre le reliquaire 
contenant la sainte Ampoule pour être 
brisé; nous résolûmes, M. Hourelle et moi, 
ne pouvant mieux faire, d'extraire de la 
sainte Ampoule la plus grande partie du 
baume qu'elle contenait. Nous nous ren- 
dîmes à l'église de Saint-Remi, je tirai le 
reliquaire du tombeau du saint et le trans- 
portai à la sacristie, où je l'ouvris à l'aide 
d'une petite pince de fer. Je trouvai placé 
dans le ventre d'une colombe d'or ou d'ar- 
gent doré, revêtue d'émail blanc, ayant le 
bec et les pattes rouges, les ailes déployées, 
une petite fiole de verre, de couleur rou- 
geâtre, d'environ un pouce et demi de hau- 
teur, bouchée avec un morceau de damas 
cramoisi : j'examinai cette fiole attentive- 
ment au jour, et j'aperçus grand nombre de 
coups d'aiguille au parois du vase; alors je 
pris dans une bourse de velours cramoisi, 
parsemé de fleurs de lys- d'or, l'aiguille qui 
servait, lors du sacre de nos rois, à extraire 
les parcelles du baume desséché et attaché 
au verre, j'en détachai la plus grande partie 
possible, dont je pris la plus forte, et je 
remis la plus faible à M. Hourelle...., » etc. 

IL Guérison des scrofules. 

Il est passé en proverbe que les rois de 
France ont le privilège de guérir les scro- 
fules au jour de leur sacre, et beaucoup 
d'auteurs l'ont écrit dans les derniers siè- 
cles; cependant ceci ne repose sur aucun 
fait complètement justifié par l'histoire. Ils 
touchent des scrofuleux, il est vrai, en leur 
disant : Dieu te guérisse, le roi te touche: 
cet usage se perd dans la nuit des temps, 
mais il n'en est i>as de même de la formule, , 
qui paraît respectivement très-moderne, et 
1 usage a sa raison d'être dans les faits et 
les convenances, ainsi que bobs allons l'ex- 
poser. 

Saint Mafeou, l'humble ermite des lies 
de ce nom, à l'embouchure de la rivière de 
Vire, au Cotentin, qui mourut vers lr 
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milieu du vi f siècle, était renommé pen- 
dant sa vie pour les guérisons miraculeu- 
ses qu'il opérait en louchant les malades, 
et spécialement les lépreux. Il entretint 
des relations avec le pieux roi Childebert 
(1095), et parut à la cour, afin d'obtenir 
la propriété des îles, nommées alors Duo- 
limones, ainsi que l'emplacement d'un mo- 
nastère sur le continent, au lieu nommé 
Nanteuil, et qui depuis a pris le nom du 
fondateur. Ce voyage lui fournit l'occasion 
d'exercer sa charité accoutumée en tou- 
chant des malades sous les yeux mômes du 
roi, qui fut émerveillé de sa sainteté, et lui 
accorda l'objet de ses demandes. Peut-être 
resta-t-il à la cour des rois de France quel- 
ques souvenirs de ces événements, ou le 
monastère, de fondation royale, continua- 
t-il d'entretenir des relations avec les mo- 
narques. 

Après la mort du saint abbé, son tom- 
beau, placé dans l'église du monastère, de- 
vint un but de pèlerinage pour les lépreux 
et les scrofuleux, qui vinrent y demander 
la guérison. Il en fut ainsi jusqu'au vin* 
siècle ; mais alors les incursions des 
Normands devenant de plus en plus fré- 
quentes, et leurs ravages de plus en plus 
considérables, il fallut songer à enlever les 
objets précieux qu'on voulait soustraire à 
leurs profanations; de ce nombre furent les 
reliques des saints. Le Cotentin, envahi 
dans toute son étendue l'an 837, demeura 
au pouvoir des étrangers, et ils y fixèrent 
définitivement leur demeure. Mais alors les 
reliques de saint Marcou n'y étaient plus, 
on ne sait depuis combien de temps, car 
cette invasion n'était pas la première. Elles 
avaient été transportées parles religieux à 
Rosni, près Mantes , dans un domaine ap- 
partenant au roi; elles le furent de là à 
Gassicourt, dans une abbaye de l'ordre de 
saint Benoit, et ensuite dans la ville de 
Mantes, où on les crut plus en sûreté. Ce- 
pendant elles ne restèrent pas longtemps 
en ce dernier asile : les religieux obtinrent 
de Charles le Simple la permission de les 
transférer, et d'aller s établir, avec elles, 
dans un autre domaine royal nommé Cor- 
bény (1096), à cinq lieues de Reims, dans le 
Laonnais. L'évôquo de Coutances, au dio- 
cèse duquel appartenaient les îles et l'an- 
cien monastère de saint Marcou, ratifia la 
permission donnée par le prince; l'acte est 
daté du 22 février 906, et signé Herleboldus 
episeopus. Or le palais de Corbény est jus- 
tement celui dans lequel les rois allaient 
se reposer après leur sacre, le jour mémo 
ou le lendemain, et les malades n'avaient 
cessé de poursuivre les saintes reliques en 
tous les lieux où elles avaient séjourné. 
Corbény ne pouvait manquer d'en voir un 
grand nombre, surtout en pareille circon- 
stance, puisque les largesses des princes 

(4095) On croit même que saint Marcou tenait à 
la famille royale par les liens du sang. 
<i096)Corbigny. 
(1097) Louis XI touchait chaque semaine : plu- 



ies auraient attirés, indépendamment même 
de la dévotion. Ainsi se trouve expliquée 
l'origine d'un usage célèbre dans les anna- 
les cte la France. L'attouchement royal sur 
les malades s'explique lui-môme avec d'au- 
tant plus de facilité, qu'il a été d'usage aux 
rois, notamment depuis saint Louis et même 
avant, de réunir les pauvres à certains 
jours, de les servir à table, de leur laver 
les pieds et quelquefois de les baiser. L'ac- 
tion de les toucher, en leur remettant une 
aumône, la rendait tout à la fois plus hum- 
ble et plus gracieuse; ou peut-être est-ce 
un souvenir de l'acte par lequel saint Mar- 
cou les guérissait. 

S'est-iï passé quelque fait miraculeux de 
guérison a la suite de l'attouchement royal, 
est-ce la flatterie qui a inventé la merveille 
ou bien est-ce simplement un dicton pro- 
pagé sans fondement et adopté sans examen, 
la question n'est pas claire; nous penche- 
rions plus volouliers pour le dernier parti, 
d'autanj plus que l'histoire n'a rien de pré- 
cis à cet égard, ou plutôt ne relate aucuns 
faits, ni aucunes dates auxquelles la critique 
puisse se rattacher sûrement. Le savant 
Robert Cenalis, évoque d'Avranches , avait 
indiqué avant nous les origines de cet usage ; 
et il nous semble qu'il n'y a pas à hésiter, 
du moins pour ceux qui sont initiés aux dé- 
tails de l'histoire ecclésiastique de la pro- 
vince de Normandie. 

Un tel usage, du reste, qui plaçait sous les 
yeux des princes les misères les plus dé- 
goûtantes de l'humanité, en même temps 
que les pompes les plus enivrantes du pou- 
voir suprême, et qui les forçait d'inaugurer 
leur vie de roi par des bienfaits, contient 
un enseignement moral d'un sens profond 
et d'une haute portée. Mais le privilège ima- 
ginaire de la guérison , en vertu de l'attou- 
chement, adonné lieu à plus d'une contro- 
verse, tant sur ses causes que sur ceux des 
rois qui en ont joui. Le seul point sur lequel 
il v ait eu complète unanimité, parmi les 
prôneurs de ce second miracle , c'est l'hon- 
neur insigne qui en résulte pour la cou- 
ronne de France, à l'exclusion de toute 
autre, disent nos écrivains français; ce que 
tout le monde ne leur accorde pas cependant, 
ainsi que nous allons le dire. 

Jean-Jacques Boissard, en son livre de la 
Divination, au chapitre des Guérisseurs, af- 
firme que la grûce de guérir les écrouelles 
a été retirée aux enfants de Henri II, à cause 
des péchés de leur père; mais de L'Ancre 
réclame énergiquement contre de pareilles 
suppositions, et soutient de son côté que 
Charles IX a guéri une infinité de scrofu- 
leux à Bordeaux; il ajoute que Henri III, le 
plus dévot qtii ait régné en France depuis 
saint Louis, a joui pleinement de ce privi- 
lège. Ces deux princes ont touché des scro- 
fuleux en diverses occasions (1097). On con- 

sieurs princes ont touché aux quatre fêles princi- 
pales de Tannée. Charles VIII loucha en Italie, où 
il perdit son armée par une maladie ana'ogue» 
François l €r toucha à Madrid pendan* sa captivili. 
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naît le genre de dévotion de Henri 111. Des 
écrivains plus anciens ont dénié le noble pri- 
vilège à Philippe 1* ; il est vrai qu'il aurait 
mérité de le perdre. 

Mais» ce qui est plus curieux, des 
historiens anglais , ne voulant pas que leurs 
monarques tussent moins honorés des fa- 
veurs célestes que les princes français , ont 
attribué le même pouvoir aux rois d'Angle- 
terre, avec extension aux maladies spasrao- 
diques et au mal caduc. Un écrivain, nommé 
Tooker, dans un ouvrage consacré à la glo- 
rification de la reine Elisabeth, qu'il lïeve 
au-dessus des plus grands saints du paradis, 
essaye même de prouver que le privilège de 

guérir les écrouelles a passé des rois de 
rancc aux rois d'Angleterre ; Polydore Vir- 
gile convient cependant (1098) qu'il n'y en 
a jamais eu qu'un petit nombre qui en aient 
joui, et que les guérisons prétendues ne 
duraient qu'un instant. Il est probable, en 
effet, que quand Henri de Lancastre (1099) 
prit le titre de roi de France, et fut sacré en 
cette qualité , Tan 1422, il employa les céré- 
monies usitées en pareil cas par les monar- 
ques français; mais s'il essaya de guérir des 
scrofuleux , il dut s'apercevoir crue ce n'était 
pas chose aussi facile que a usurper un 
trône (1100). Depuis deux siècles , les mo- 
narques se sont contentés de faire apporter 
la châsse de saint Marcou à l'église de l'ab- 
baye de Saint-Remi , où ils se rendent en 
procession et commencent une neuvaine, 
quun de leurs aumOniers est chargé de 
continuer. Ainsi en ont usé Louis XIV, 
Louis XV, Louis XVI et Charles X. Le tou- 
cher se fait dans le parc de l'abbaye; le pre- 
mier médecin du roi pose ses mains sur la 
tète de chacun des malades, un capitaine des 
gardes leur tient les mains jointes, le roi les 
touche en promenant sa main de leur front 
au menton, d'une joue à l'autre, et en di- 
sant : Dieu te guérisse , le roi te touche. Les 
Espagnols , en vertu d'un privilège dont on 
ne connaît pas l'origine, sont touchés les 
premiers. Le grand aumônier distribue en- 
suite les aumônes. 

11 est bon d'ajouter qu'anciennement il se 
faisait une neuvaine de prières publiques 
pour les malades , qui eux-mêmes jeûnaient 

t tendant les neuf jours; c'est ainsi, dit 
itienne de Conti , religieux de ce temps 
(1001), que la cérémonie se passa au sacre 
de Charles VI; c'est ainsi que Philippe de 
Valois quérit, dit-on, quatorze cents mala- 
des. Si le fait est véritable, ce fut un miracle 
de la prière. Pendant la neuvaine , les mala- 
des buvaient de l'eau dans laquelle le roi 
s'était lavé les mains, par respect et par dé- 
votion envers le saint chrême qui les avait 
consacrées. Merveilleux enseignement, dont 

(1098) Voy. Etst. And., 1. vin, fol. 140. -/W., 
105 et 106. 

(1099) Ou peut-être même Edouard DI, en 1340. 

(1100) Les rois d'Espagne guérissent de la folie, 
et ceux de Hongrie de la jaunisse. L'abominable 
Henri VIII bénissait des bagues qui .guérissaient 
des crampes. Ceci soit dit sans aucune allusion 
injurieuse pour nos monarques, dont la pensée la 

Diction*, des Mibacles. IL 



le prince aurait dû profiter le premier. 

Les annates de l'abbaye de Saint-llcmi 
rapportent ainsi l'origine de cet usage : « La 
première expérience se fit en la personne 
d'unécuyerde Clovis, nommé Lanicet, qui 
avait inutilement usé de tous les remettes 
i>our se guérir, et qui était résolu à quitter 
la cour, afin de cacher sa difformité. Clovis 
ayant songé qu'il touchait le malade et que 
la plaie se guérissait sous sa main , sans 
qu'il y demeurât de cicatrice, essaya de le 
guérir ainsi le lendemain, ce qui s'accom- 
plit en effet. » Ce récit passe à bon droit 
pour un conte aux yeux de tous Tes criti- 
ques; 

Les premières traces certaines qu'on trouve 
dans l'histoire du toucher des écrouelles 9 
ne vont pas au delà du pieux Robert, fils de 
Hugues Capet. Ce prince avait une grande 
bonté pour les malades. 11 ne craignait pas 
d'approcher de malheureux couverts d'ul- 
cères ; il les pansait et leur prodiguait des 
consolations et des aumônes; on prétend 
même qu'il les guérissait en formant sur 
eux lé signe de la croix. On sait aussi 9 
d'après le témoignage de Guibert , abbé de 
Nogent, qui écrivait sous Louis VI, que 
ce dernier prince et Philippe I", son père, 
touchèrent des malades; mais l'auteur ajoute 
qu'une faute grave fit perdre h Philippe le 
don de les guérir. Il paraîtrait même que 
nos rois en faisaient quelquefois l'objet 
d'une recommandation particulière, et qu'au 
moment de quitter la vie, ils enjoignaient à 
l'héritier de leurs obligations et de leurs 
droits l'accomplissement de cette oeuvre de 
charité. C'est ainsi que, suivant les expres- 
sions de du Tillet, « Philippe le Bel , ap- 
prochant- de son lit de mort, fit appeler le 
roi Louis Hutin, son fils atné, luy apprit la 
manière de toucher les malades, luy ensei- 
gnant saintes et dévotes paroles qu'il avoit 
accoutumé de dire en les touchant; le pres- 
cha de sainte vie pour faire cet attouche- 
ment, lui remonstrantque, selon l'Escriturc, 
Dieu n'oyt ny exauce les vicieux, et par eux 
ne fait miracle (1102). » 

SAINT - GERMAIN (Le comte de). On 
ignore le véritable nom de ce célèbre aven- 
turier, qui joua un rôle si brillant et si sin- 
gulier à la cour du roi Louis XV. Selon quel- 
ques-uns il était fils d'un juif de Bordeaux 
et d'une princesse étrangère, portugaise 
peut-être. On a conjecturé , d'après quel- 

2ues aveux qui lui sont échappés, qu'il 
tait né en 1710. 11 sut habilement exploi- 
ter ce siècle philosophique, alors réputé 
savant, et il eut le don d'éblouir et de fasciner 
entièrement ces esprits , prétendus forts et 
sages, qui déraisonnaient avec tant d'ardeur 
pour découvrir, disaient-ils, la cause et les 

pins évidente fut toujours de se conformer a un 
usage antique ei pieux, de répandre des bienfait» 
par le moyen de I aumône, et de s'humilier eu tant 
que chrétiens. 

(IIOI) Hist. de France, ms. 

(H02) Voy. Du Tillet, Hist. des rois de France, 
chap. des Sacres. 
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ans de toutes choses, et reniaient Dieu pour 
s'attacher au premier charlatan venu, assez 
adroit .pour tourner h son profit leur stupi- 
dité, leur faiblesse et leur crédulité. L'es- 
prit de l'homme a tellement besoin d'amour 
et de croyance, que , s'il repousse les lu- 
mières delà raison et de la véritable foi , il 
sent bientôt un vide qui le porte h embrasser 
avec cette force inerte , aveugle et multiple 
de l'obstination et de la folie quelque erreur 
si étrange, que ses partisans n'osant la dis- 
cuter, imposent à leurs adeptes comme pre- 
miers devoirs le silence et le mystère. 

Or, à cette triste époque , où toutes les 
croyances morales et religieuses furentmises 
en 'doute, il ne manqua ni utopistes, ni 
ambitieux, empressés de s'emparer de la 
direction de ces esprits égarés. 11 fallait, 
selon un proverbe populaire, être dupe ou 
friponr. Le comte de Saint-Germain étant par 
la foreo de sa volonté et par son intelli- 
gence supérieur à beaucoup, son choix n'é- 
tait pas douteux. 

Ce fut en 1750 que Saint-Germain parut 
sur la scène du monde; il fut amené à la 
cour de France par le maréchal de Belle- 
Isle, et fut présenté à la marquise de Pom- 
padour, puis au roi, qui le prit en amitié et 
»ui donna un appartement à Chambord. 

Saint-Germain était d'une taille moyenne , 
dune tournure élégante; ses traits étaient 
réguliers; son teinbrun, ses cheveux noirs, 
&a physionomie mobile et spirituelle; sa 
démarche offrait ce mélange de noblesse et 
de vivacité, qui n'est propre qu'aux hommes 
supérieurs. Il faisait preuve dans toutes ses 
relations, môme avec les personnes les plus 
haut placées, d'une extrême aisance et d'un 
usage du monde qu'il savait allier à un pro- 
fond mépris des richesses. 11 se mettait 
simplement, mais avec goût; tout son luxe 
consistait dans une surprenante quantité de 
diamants dont il était toujours couvert; il en 

Sortait à tous les doigts ; sa montre , sa ta- 
atière en étaient garnies. Un soir il vint à la 
cour avec des boucles de souliers estimées 
deux cent mille livres. 

Ce gentilhomme se fit d'abord remarquer 
par son esprit et par la prodigieuse variété 
des talents qu'il possédait. 11 parlait avec 
une égale facilite le français, l'allemand, 
l'anglais, l'italien, l'espagnol et le portu- 
gais , sans que les nationaux pussent recon- 
naître le mojndre accent étranger, lorsqu'il 
s'exprimait dans chacune de ces langues. 
Des érudits , dos orientalistes sondèrent le 
savoir de Saint-Germain; les premiers le 
trouvèrent plus habile qu'eux dans l'idiome 
d'Homère et dans celui de Virgile; il parla 
le sanscrit, le chinois , l'arabe avec les der- 
niers, de manière à leur prouver qu'il avait 
résidé en Asie, et à leur démontrer qu'on 
s'instruit assez mal aux écoles dans les dia- 
lectes de l'Orient. 

Le comte de Saint-Germain accompagnait 
de tôte, sur le clavecin, non-seulement les 

1103) Le roi de Prtisssc voulut qu'on l'instruisit 
de quelques détails relatifs à ce personnage mys- 



rnorceaux de chant, mais encore les concerto 
les plus difficiles exécutés par d'autres ins- 
truments. Rameau restait profondément sur- 
pris du jeu parfait de cet amateur, et sur- 
tout de ses préludes savants. Le comte ex- 
cellait aussi sur le violon. Il peignait à 
l'huiie fort agréablement, mais ce qui ren- 
dait ses tableaux remarquables, c'était une 
espèce de couleur dont il avait le secret et 
qui prétait à sa peinture un éclat extraordi- 
naire. Dans les sujets «historiques qu'il re- 
produisait, il ne manquait jamais d'orner les 
ajustements des femmes de saphirs, d'éme- 
raudes, de rubis, auxquels ses couleurs 
donnaient absolument l'éclat et les reflets 
des pierres naturelles. Vanloo demanda 
souvent au comte son secret, mais sans pou- 
voir l'obtenir. 

Sans chercher à se rendre compte de l'u- 
niversalité des connaissances (1103) de ce 
personnage extraordinaire, on peut dire 
qu'il Surprenait; mais on peut rapporter à 
la physique et à la chimie, qu'il possédait à 
fond, une partie de ses prestiges. Il est au 
moius probable que ces sciences lui procu- 
rèrent les moyens de conserver une santé 
robuste et celui, plus difficile à comprendre, 
d'arrêter les ravages du temps. L'on alla 
jusqu'à faire courir le bruit qu'il était pos- 
sesseur d'un élixir qui rendait immortel. 
L'anecdote suivante prouvera et la surprise 
qu'il excitait et la crédulité qu'il rencon- 
trait. Un jour la vieille comtesse de Gergy, 
dont le mari avait été, en 1700, ambassadeur 
à Venise, où elle l'avait suivi, se trouva chez 
Mme de Pompadour avec M. de Saint-Ger- 
main. Elle regarda longtemps cet étranger 
avec des marques de grande surprise, aux- 
quelles se mêlèrent bientôt des signes de 
irayeur. Enfin, ne pouvant plus déminer son 
émotion, mais plus curieuse toutefois qu'ef- 
frayée, elle s'approcha du comte : « De grâce, 
Monsieur, lui ait-elle, veuillez me dire si 
monsieur votre père n'a pas résidé à Venise 
vers l'année 1700. —Non, Madame, répondit 
le comte sans s'émouvoir, il y a beaucoup 
plus longtemps que j'ai perdu mon père, 
mais je demeurais moi-même à Venise à la 
fin du dernier siècle et au commencement 
de celui-ci (on était alors en 1150) ; java's 
l'honneur de vous y faire ma cour, et vous 
aviez la bonté de trouver jolies quelques 
larcaroles de ma composition, que nous 
chantions ensemble. — Pardon de la fran- 
chise, reprit-elle, mais cela n'est pas possi- 
ble; le comte de Saint-Germain d'alors avait 
quarante cinq ans, et vous n'avez certaine- 
ment que cet âge au moment où nous j ar- 
lons. — Madame, répondit le comte en sou- 
riant, je suis fort vieux. — Mais il faudrait à 
ce compte que vous eussiez près de cent 
ans. —Cela n'est pas impossible. Et le comte 
se mit à raconter à madame de Gergy une 
foule de détails se rattachant au séjour qu'ils 
avaient fait ensemble dans l'Etat vénitien. 
11 offrit à cette dame de lui rapj>eler> si elle 

térieux; Voltaire lui répondit : C'est un homme qui 
ne meurl point et qui sait tout 
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doutât encore, des circonstances, des re- 
marques.— Non, non, interrompit la vieille 
ambassadrice, me voilà bien convaincue... 
Mais vous êtes un homme... un diable bien 
extraordinaire... — Gr&ce, grâce de quali- 
fications, s'écria le comte d'une voix écla- 
tante. » Ses membres parurent saisis d'un 
tremblement convulsif, et il sortit sur-le- 
champ. 

La vieille comtesse racontait à ce sujet 
que, durant leur séjour à Venise, elle avait 
reçu de lui un élixir qui, pendant un quart 
de siècle, avait conservé, sans la moindre 
altération* les charmes qu'elle possédait à 
T4ge de vingt-cinq ans. De vieux seigneurs, 
interrogés par Mme de Pompadour sur cette 
étrange circonstance, affirmaient qu elle était 
de toute exactitude; que même la jeunesse 
stationnaire de la comtesse avait été long- 
temps, pour la ville et la cour, un sujet d'é- 
tonnement. 

Le comte de Saint-Germain s'efforçait de 

Îeter un voile obscur sur son origine et le 
ieu de sa naissance. Un jour qu'on lui de- 
mandait s'il était vrai que l'Allemagne fût 
. sa patrie, il répondit en poussant un sou- 
pir : « 11 est des choses que je ne peux dire, 
contentez -vous de savoir qu'à l'âge de 
sept ans, j'errais au fond des forêts et que 
ma tête était mise à prix. La veille de ma 
fête, ma mère, que je ne devais plus revoir, 
attacha son portrait à mon bras, je vais vous 
le montrer. » A ces mots, il releva sa man- 
che et montra, en effet, aux spectateurs, 
une miniature sur émail,, représentant une 
femme admirablement belle, mais vêtue 
singulièrement. — « A quel temps appartient 
donc cej costume ?. . . » demanda-t-on. Le comte 
rabattit sa manche et changea de nouveau la 
conversation. 

Dans l'abandon de la table, que le comte 
aimait passablement , il convenait avec ses 
amis qu'il était âgé de deux raille ans et, 
suivant lui , ce n était encore là qu'un à- 
corapte de vie. Il racontait avec une bonho- 
mie parfaite qu'aux noces de Cana il s'était 
trouvé à table à côté de Jésus-Christ. 11 lui 
arrivait même de lancer, de temps en temps, 
de ces étranges assertions dans des sociétés 
moins intimes. Un jour dînant chez le duc 
de Richelieu, le sorcier interpella son do- 
mestique, qui le servait à table, sur un fait 
remontant à une époque très-éloignée. « Je 
n'en ai pas connaissance, répondit le valet, 
monsieur le comte oublie qu'il n'y a que 
cinq cents ans que j'ai .l'honneur de le ser- 
vir!... » 

Cependant Louis XV, qui n'avait pas en- 
core entretenu M. de Saint-Germain en par- 
ticulier, pria sa favorite de le faire trouver 
chez elle avec cet homme, qu'il appelait un 
habile charlatan. Le comte fut exact au ren- 
dez-vous que Sa Majesté lui avait fait indi- 
quer. 11 s'était muni ce jour-là d'une taba- 
tière magnifique; il portait ses riches boucles 
de souliers, et atfectait un peu de montrer 
des boutons de manches en rubis d'une 
grosseur prodigieuse. 

— « Est-il vrai, lui dit Louis XV après un 



salut obligeant, que vous vous disiez âgé 
de plusieurs siècles?... — Sire, je -m'amu e 
quelquefois, non pas à faire croire, mais ai 
laisser croire que j'ai vécu dans les plu>( ( 
anciens temps. — Mais la vérité, monsieur ' 
le comte? — La vérité, sire, peut être in- 
compréhensible... — Il parait au moins dé- 
montré, d'après le rapport de plusieurs per- 
sonnes qui vous ont connu sous le règne de 
mon bisaïeul, que vous devez avoir plus de 
cent ans. — Ce serait, en tout cas, une lon- 
gévité peu surprenante; j'ai vu, dans le 
nord de l'Europe, des hommes de cent 
soixante ans et plus. — Je sais qu'il en a 
existé; mais c'est votre air de jeunesse qui 
renverse toutes les spéculations des savants. 

— Par le temps qui court, sire , on donne à 
bon marché le titre de docteur; je l'ai plu* 
d'une fois prouvé à ces messieurs. — Puis- 
que vous vivez depuis tant d'années, reprit 
Louis XV d'un ton malicieux, donnez-moi 
donc des nouvelles de la courde François 1 er ; 
c'était un roi dont j'ai toujours chéri la mé- 
moire. Aussi était-il très-aimable, répondit 
le comte en prenant au sérieux la demande 
de Sa Mqjesté. Puis il se mit à dépeindre en 
artiste, en homme d'esprit, le roi chevalier 
au physique et au mt>ral, et avec un tel 
accent de conviction que le roi étonné, 
s'écria : En vérité, Monsieur, on dirait que 
vous avez vu tout cela. — Sire, j'ai beau- 
coup de mémoire ; mais j'ai aussi mes 
notes authentiques sur ces temps reculés. » 

Le comte de Saint-Germain semblait par 
cette phrase témoigner qu'il hésitait à pla- 
cer le roi au nombre de ses dupes , et il 
donnait ainsi la clef de son immense et 
étonnant savoir sur les temps anciens. 11 
tira de sa poche un livret relié d'une ma- 
nière gothique ; il rouvrit et montra au roi 
quelques lignes écrites de la propre main 
de Michel Montaigne, en 1580; les voici 
telles qu'elles ont été transcrites, après avoir 
été reconnues authentiquement originales : 
// n'est homme de bien qui mette à C examen 
des lois toutes ses actions et pensées, (fui ne 
soit pendable six fois en sa vie; votre tel 
qu'il serait dommage et très-injuste de punir. 

Le roi, ainsi que le duede Gontaut, madame 
de Brancas et l'abbé de Bernis, qui assis- 
taient à cet entretien, ne savait plus que 
penser du comte de Saint-Germain; mais sa 
conversation plut tant à Sa Majesté q*ie, 
depuis, elle rappela souvent à la cour et 
resta même enfermée plusieurs fois avec 
lui dans son cabinet. 

Louis XV consultait un matin ce person- 
nage mystérieux, dont il avait reconnu l'ex- 
périence et le jugement, sur un seigneur que 
l'on cherchait à desservir dans son esprit. 

— w Sire, répondit le comte avec chaleur, dé- 
fiez-vous des rapports qui vous sont faits sur 
ce gentilhomme; pour bien apprécier les 
hommes, il ne faut être ni confesseur, ni 
courtisan, ni ministre, ni lieutenant de po- 
lice... — Ni roi? dit Louis XV.— Je n'osais 
m'expliquera cet égard ; mais puisque Votre 
Majesté m'interpelle, je crois lui obéir en 
parlant. Vous vous rauoelez, sire, le brouil- 
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lard qu'il faisait il y a quelques jours : on 
ne voyait pas à quatre pas ; eh bien 1 les rois 
(je parle en général) sont environnés de 
brouillards encore plus épais, que font naî- 
tre autour d'eux les intrigants, les prêtres et 
les ministres infidèles; tous s'accordent, en 
un mot, pour faire voir aux tètes couronnées 
les objets sous un aspect différent dti véri- 
table. » 

Le roi changea brusquement l'entretien, et 
demanda au comte s'il était vrai qu'il eût 
le secret de faire disparaître les tacnes des 
diamants; sur sa réponse affirmative, il lui 
confia un diamant d un grand prix, mais dont 
la valeur était de beaucoup diminuée par 
une forte tache qui en ternissait l'éclat. 

Au l>out de quinze jours, le comte entra 
dans le cabinet du roi , où se trouvaient le 
duc de Gontaut et le joaillier de la couronne. 
Il tira le diamant de sa poche, ôta une 
toile d'amiante qui l'enveloppait, et la pierre 
fut produite aux yeux des assistants ébahis, 
pure comme une goutte de rosée. 

Le poids du brillant, pesé au moment de 
sa remise au comte, se trouva exactement le 
môme après l'opération ; le bijoutier s'écria 
qu'il fallait que M. de Saint-Germain fût 
sorcier; qualification à laquelle ce dernier 
ne réjwndit que par un sourire. — Vous de- 
vez être riche à millions, ajouta-t-il, surtout 
6i vous avez le secret de faire de gros dia- 
mants avec de petits. L'adepte ne dit ni oui, 
ni non ; mais il assura très-positivement 
qu'il savait faire grossir les perles et leur 
donner la plus belle eau. 

Toujours est-il qu'on ne pouvait expli- 
quer l'opulence du comte de Saint-Germain : 
il n'avait ni propriétés, ni rentes, ni ban- 
quiers, ni revenus d'aucune nature; il ne 
touchait jamais ni cartes, ni dés; et cepen- 
dant il avait un grand état de maison, me- 
nait un train magnifique, et faisait quelque- 
fois en pierreries des cadeaux dignes du 
plus riche nabab. 

Ou passait chaque jour auprès de lui 
d'une surprise à une autre. Un jour il apporta 
chez Mme de Pompadour une tabatière qui 
fit l'admiration générale. Cette boite était 
d'écaillé noire fort belle; le dessus était orné 
d'une agate Le comte ipria la marquise de 
placer cette bonbonnière devant le feu ; un 
instant après, il lui dit de Ja reprendre. 
Quel fut i'étonnement de tous les assistants! 
1 agate avait disparu, et l'on voyait à sa 
place une jolie nergère au milieu de ses 
moulons. Eh faisant de nouveau chauffer la 
boite, la miniature disparut, et l'agate revint. 
Tout cela paraissait merveilleux alors; de 
nos jours Robert-Houdin en ferait autant. 

r Mais bientôt on rapporta qu'il se passait 
dans la maison du comte de Saint-Germain 
des choses étranges, qui jetèrent la crainte 
dans le public. On disait qu'à la demande 
des )>ersonnes assez hardies pour le dési- 
rer, il évoquait des ombres, et que ces ter- 
ribles apparitions étaient toujours recon- 
nues. Quelquefois il faisait répondre à cer- 



taines questions sur l'avenir par des voix 
souterraines, qu'on entendaU très-distincte- 
ment, jKnirvu qu'on appliquât l'oreille au 
Krquet d'une chambre mystérieuse, où 
►n n'entrait que pour recevoir ces oracles. 
Plusieurs de ces prédictions se réalisèrent, 
assurait-on, et la correspondance de. Saint- 
Germain avec l'autre monde fut une vérité 
démontrée pour beaucoup de gens. 

Cependant, les événements politiques se 
succédaient avec rapidité. Le comte de Saint- 
Germain s'aperçut que Tétonnement et 
l'admiration qu'il avait d'abord excités, 
faisaient place à l'indifférence; il vit, en un 
mot, qu'il n'y avait plus rien à faire en 
France, et il alla chercher fortune à Ham- 
bourg. Il seretira ensuite dans le Holstein, 
où pendant plusieurs années il savoura 
les douceurs de l'immortalité, se faisant 
passer pour un dieu, et exigeant des dupes 
qui l'entouraient un culte tellement extra- 
vagant, qu'on aurait peine à décider qui 
devrait étonner le plus ou de la crédulité 
des sots qui s'y soumettaient, ou de l'ef- 
fronterie du charlatan qui avait eu la har- 
diesse d'en dicter les lois. 

Vers ce temps, le comte de Cagliostro lui 
fit demander la faveur de l'audience secrète 
dont nous avons parlé à son article [Voy. 
art. Cagliostro, col. 393). Cagliostro n'eût- 
il remporté de cette entrevue que l'instruc- 
tion suivante, qui allait si bien à sa taille, 
il n'aurait pas perdu son temps. 

« Sachez que le grand secret de notre art 
est de gouverner les hommes, et que l'u- 
nique moyen est de ne jamais leur dire la 
vérité. Ne vous conduisez pas selon les 
règles du bon sens; bravez Ja raison, et 
conduisez avec courage les plus incroyables 
absurdités. Quand vous sentirez ces grands 
principes s'affaiblir, mettez-vous en retraite, 
recueillez-vous et parcourez la terre, vous 
y verrez que les plus absurdes extravagances 
y obtiennent un culte. Les folies reviennent 
sous des noms différents, mais elles sont 
éternelles. Sou venez- vous que lepremier re - 
sort de la nature, de la politique, de la société 
est la reproduction ; que la chimère des 
mortels c est d'être immortels, de connaître 
l'avenir lors même qu'ils ignorent le pré- 
sent, d'être spirituels tandis que tout ce 
qui les environne est matière. » 

Cagliostro ne suivit que trop bien ces 
leçons ; mais il paya, comme nous l'avons 
vu, de sa liberté son zèlç à les mettre en 
pratique. 

Le comte de Saint-Germain fut plus heu- 
reux, il resta libre, et je dirais presque 
adoré, jusqu'à la fin de sa carrière lise 
retira auprès du landgrave de Hesse-Cassel, 
et vécut quelque temps dans son intimité. 
Il mourut cependant, malgré son élixir 
d'immortalité, en 1784, d'autres disent en 
1795; mais déjè depuis plusieurs années il 
était totalement oublié en France. 

(L. BOYELDIEU DAu VIGNY.) 
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L'entrevue de Caghostro et du comte de 
Saint-Germain est certaine, si Ton veut, 
puisque Cagliostro l'affirme, et d'ailleurs 

3ui se ressemble s'assemble ; on devinerait 
onc aisément que deux hommes si bien 
laits pour se donner la main ont dû se ren- 
contrer, ne fût-ce qu'une fois en leur vie. 
Cependant , nous ne voudrions nullement 
prendre sous notre garantie les détails de 
cette même entrevue. 

On a fait différentes suppositions pour 
expliquer l'origine des richesses du comte 
de Saint-Germain. La moins probable, à 
notre avis, est celle qui leur donnerait le 
diable pour auteur; nous ne croyons pas da- 
vantage que le diable ait fait auprès de fui 
l'office de souffleur, pour lui révéler la 
science prodigieuse dont il donna tant de 
preuves : Satan n'a jamais rendu de si bons 
offices, du moihs il n'y en a pas d'autre exemple 
dans l'histoire. Nous croirions plus volon- 
tiers que Saint-Germain était d'origine bohé- 
mienne , que ses richesses provenaient d'un 
vol commis au préjudice de quelque nabab 
ou de quelque pagode ; qu'il avait appris les 
différents dialectes de 1 Asie dans le cours 
d'une jeunesse errante et aventureuse en 
compagnie de quelque escouade de ses 
pareils; qu'il possédait des mémoires secrets 
sur la cour et les personnages marquants 
du siècle précédent , et que son esprit vrai- 
ment hors ligne aura fait le reste. 

Ce ne serait pas le oremier bohémien qui 
aurait joué un rôle très-brillant dans le momie; 
seulement il eut plus de bon sens que bien 
d'autres , en quittant la scène en temps con- 
venable, et avant que son rôle ne fût tota- 
lement épuisé. Le siècle où il parut, frivole 
et infatué de sa supériorité , crédule et in- 
dévot par ostentation , désœuvré et avide de 
merveilles, était aussi merveilleusement 
disposé à se laisser exploiter. Plusieurs 
charlatans en profitèrent habilement. Aujour- 
d'hui ils ne réussiraient pas en employant 
les mêmes moyens. Ce n'est pas que notre 
siècle manque de ces sortes de gens; mais 
leur industrie se tourne vers la spéculation 
et n'en est que plus lucrative. 

L'histoire du brillant de Louis XV ne 
démontre qu'une chose, c'est que ce 
prince, qui n'était pourtant pas mal avisé , 
et ses familiers furent dupes d'une substi- 
tution. Saint-Germain n'était pas à cela près 
de quelques dixaines de mille livres pour 
se donner un succès que la position qu'il avait 
prise lui rendait d'ailleurs indis|>en$able. 

SAINT-MAttTIN (Louis-Claude de) , dit le 
Philosophe inconnu , né & Amboise le 18 
janvier 17W , et mort h Paris le 13 octobre 
1803, fut plutôt la dupe des écoles spiri- 
tual ist es et théumques de son temps, que le 
chef d'aucune d'elles. Il les fréquenta, les 
admira , les jugea à son point de vue , et 
garda l'indépendance d'un esprit qu'il 
croyait Supérieur, et qui n'était, en réalité , 
qu'illusionné d'une manière différente. Il 
considérait les séances cabalistiques de 
Marlinez-rasqualis , ou plutôt leurs résul- 



tats, comme des manifestations de vertus 
actives de l'ordre intellectuel obtenues par 
la voie sensible ; selon lui, les visions du 
Swedemborg étaient de l'ardre sentimental t 
et conduisaient à la science des âmes. Les 
phénomènes du magnétisme somnambulique 
étaient d'un ordre sensible inférieur. Le 
célèbre visionnaire teulonique Jacob Bœhm 
était, à son jugement, la plus grande lu- 
mière humaine qui eût apparu dans le 
tnonde. 

Saint-Martin avait reçu dès l'enfance une 
éducation aussi pieuse que chrétienne, il 
avait cultivé avec attrait l'ascétisme; mats 
dès qu'il sortit des voies traeées par les 
maîtres véritables de la vie spirituelle, pour 
chercher un christianisme transcendant , il 
rencontra sur sa route les théurgistes, et se 
laissa égarer après eux sans espoir de re- 
tour. Jouet désormais des illusions de son 
esprit et des prétendues manifestations obte- 
nues dansJeurs réunions, il perdit la cha- 
rité , pour ne plus conserver que la bienfai- 
sance, la religion , pour ne plus garder que 
la philosophie; et l'Evangile devint pour lui 
un simple À, B , C, propre tout au plus à 
former le rudiment de la première en- 
fance. 

Cet esprit superbe en fut bien puni; car 
dans les nombreux ouvrages qui sortirent 
de sa plume, et qu'il livra à un très-petit 
public d'intimes amis, auxquels il recom- 
mandait de garder le secret, ce en quoi ils 
ne l'ont que trop bien servi , il n'y a rien à 
apprendre, disons-le, rien à pouvoir com- 
prendre. Il ne se comprenait pas lui-môme, 
il l'avoue , et était quelquefois surpris de 
finir par se trouver un sens. C'est ainsi qu'il 
disait de son homme de désir, longtcmf>s 
a;>rès l'avoir édité, qu'il y trouvait des 
germes épars çà et /ci , dont il ignorait les 
propriétés en les semant , et qui se dévelop- 
paient chaque jour pour lui , depuis quil 
avait connu Jacob Bœhm. 

Les mystiques du moyen âge et ceux des 
derniers temps, en s' unissant par la con- 
templation à leur principe, suivant la doc- 
trine de Rusbrock, leur maître, étaient 
absorbés en Dieu par l'affection; mais les 
martinistes cherchaient une porte plus* éle- 
vée. A leurs yeux, ce n'était pas seulement 
la faculté affective, mais plutôt/a faculté intel- 
lectuelle qui devait connaître en elle sou 
principe divin , et par lui le modèle de cette 
nature que Mallebranche voyait non active- 
ment en lui-même, mais spéculativement 
en Dieu, et dont Saint-Martin apercevait le 
type dans son être intérieur par une opéra- 
tion active et spirituelle , qut est le germe de 
la connaissance. Comprenne qui pourra , 
mais c'est vers ce but que tous les ouvrages 
de Saint-Martin sont dirigés. Nous avons 
rendu ailleurs un compte succinct des prin- 
cipaux, nous n'y reviendrons pas ( Voyez 
l'art. Illuminés, col. 861, note 2); et nous 
ne croyons pas non plus qu'il soit utile de 
mettre davantage en lumière , par une bio» 
graphie détaillée, celui qui se complut toute 
sa vie dans les ténèbres. 
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SALETTE (Miracle de la). Depuis Tan 
18to le nom de la Saiette, montagne du dio- 
cèse de Grenoble, a retenti dans toute la 
France, on plutôt dans toute l'Europe, et 
acquis une célébrité immortelle, et à laquelle 
nous ne demanderions pas mieux que de 
contribuer, si notre voix, désormais trop 
tardive, pouvait être autre chose qu'un écho. 

Le 19 septembre 18W, vers deux ou trois 
heures de l'après-midi, deux jeunes bergers 
étaient à carder des vaches sur la montagne 
de la Saiette, lieu consacré è la sainte 
Vierge, suivant les traJitiojis populaires, 
mais sur lequel il ne restait aucun vestige 
de ce culte, lorsqu'ils aperçurent à quel- 
ques pas devant eux une lumière éblouis- 
, santé, puis, au milieu de cette lumière, une 
dame assise sur uie pierre, en place d'une 
fontaine alors tarie, la tète cachée dans ses 
deux mains , et les coudes appuyés sur ses 
genoux. 

Ces deux enfants s'appelaient : l'un, 
Pierre Maximin Giraud, né à Corps, le 
27 août 1835; l'autre, Françoise-Mélanie 
Mathieu, née également à Corps, le 7 no- 
vembre 1831. A leur approche, la dame se 
leva et leur dit: «Avancez, mes enfants, 
n'ayez pas peur, je suis ici oour vous conter 
une grande nouvelle. » 

Les deux enfants s'étant approchés de ma- 
nière à correspondre l'un à la droite etl'autre 
à la gaucho de la dame, elle continua de la 
sorte , en pleurant pendant tout son récit : 

« Si mon peuple ne veut pas se soumet- 
tre, je suis forcée de laisser aller la main de 
mon fils. 

« Elle est si forte , si pesante, que je ne 
peux plus la maintenir. 

« Depuis le temps que je souffre jxmr 
vous autres! sije veux que mon fils ne vous 
abandonne pas, je suis chargée de le prier 
sans cesse. 

« Et pour vous autres, vous n'en faites 
pas cas. 

« Vous aurez beau prier, beau faire, ja- 
mais vous ne pourrez récompenser la peine 
que j'ai prise pour vous autres. 

« Je vous ai donné six jours jiour tra- 
vailler, je me suis réservé le septième , et 
on ne veut pas me l'accorder. C'est ça qui 
appesantit tant la main de mon fils. 

« Ceux qui conduisent des charrettes, ne 
savent pas jurer sans y mettre le nom de 
mon fils au milieu. 

« Ce sont les deux choses qui appesantis- 
sent tant la main de mon fils. 

« Si la ié<olte se gâte, ce n'est rien qu'à 
cause de vous autres. Je vous l'ai fait voir 
Tannée passée par les pommes de terre; 
vous n'eu avez pas fait cas. C'est au con- 
traire, quand vous trouviez des pommes de 
de terre gâtées, que vous juriez, vous mettiez 
Je nom de mon fils. Elles vont continuer , 
que cette année pour Noël il n'y en aura 
plus. » 

Les enfants , n'entendant pas ce langage , 
hésitaient dans leurs pensées; mais la dame 
se reprit et leur dit ; « Ah! mes enfants, 



vous ne comprenez pas, je m'en vais le dire 
autrement : 



c Si las truffas se 
gastotin eï rien que 
per vous aoutres ; vous 
ôou aiou fa veyre, Tan 
passa , n'aïa pas vou- 
ÇU fas couti ; qti'éra 
oou countrcre, quand 
troubava de truffas gas- 
tas djurava, l'y bilava 
lou noue de moun Os ôou 
toey. 

c Et van continua, 
qtfaquéy an, per tsalcn- 
das n'y ôourè plus. 

c Si ava de bla, foou 
pas lou semenas, que 
tout ce que senienaré las 
bestias vous lou mendia- 
rein, é. ço que vendre 
tombaré tout en pous- 
siéra quand l'ey quoiré. 

c Vendre! una granda 
famiua. 

t D'avant que la fa- 
niina vène, lous maris 
ôou dessous de sept ans 
prendren un tremble, 
muriren entre las nias 
de las personnas que 
lous tendren, è lous 
àoutres faren leur peni 
tença de famina. 

« Las nouzes vendren 
boffas, lous rasins puri- 
ren. 

c Sisecounvertissoun, 
las peyras, lous routsas 
seren de mounteous de 
bla, las ; iruffas seren ense- 
menças per las terras. 

€ Fasa bian vouatra 
priera, mous marris ? 
« Pas gaïre, Madama, 
€ Tsôou bian la fas, 
mous marris, vèpre*è 
mati, quant diria oou- 
men qu'un Pater è un 
Ave-Maria, quant poujré 
pas mey fas; è quant 
pouire mey fas n'en mai 
dire. 

c Va! que quaouqua 
fena un paou d'iadje à 
la messa, lous âoutres 
trabailloun tout l'stiou 
la dimentsa; é l'hiver 

Îjuant saboun pas que 
as lous garçons van à la 
messa per se mouquas 
de la relidjiou ; é la ea- 
reyma van à la boustaria 
couma lou tsis. 

c N'a va djis végu de 
bla gasia, mous marris? 

(Maximin) < Ob! nou, 
Madama. 

(Mélahie) c Nou, Ma- 
dama» n'ai dgis vegu. 



c Si les pomme* de 
terre se gâtent, ce n'est 
rien que pour vous au- 
tres. Je vous l'ai fait voir 
Tan passé; vous n'en 
avez pas voulu faire cas. 
Que c'était au contraire, 
quand vous trouviez des 
pommes de terre gâtées, 
vous juriez, en y mettant 
le nom de mon fils au 
milieu. 

c Elles vont continuer; 

Sue cette année pour, 
foél il n'y aura plus. 

c Si vous avez du blé, 
il ne faut pas le semer ; 
tout ce que vous sème- 
rez, les bêles vous le 
mangeront, ce qui vien- 
dra, tombera tout en 
poussière, quand vous 
le battrez. 

c II viendra une grande 
famine. 

i Avant que la famine 
vienne, les enfants au- 
dessous de sept ans se- 
ront pris d'un tremble- 
ment, et mourront entre 
les mains des personnes 
qui les tiendront; et les 
autres feront leur péni- 
tence par la famine. 

c Les noix deviendront 
mauvaises, les raisins 
pourriront. 

c S'ils se convertis- 
sent, les pierres et les 
rochers seront des mon- 
ceaux de blé, et les pom- 
mes de terre seront en- 
semencées par les terres. 

c Faites -vous bien 
votre prière, mes enfants ? 

c Pas guère, Madame. 

c II faut bien la faire, 
mes enfants, soir et ma- 
tin, quand vous ne diriez 
qu'un Pater et un Ave- 
ffaria, lorsque vous ne 
pourrez pas mieux faire, 
et quand vous pourrez 
mieux faire, en dire da- 
vantage. 

c {Il ne va que quelques 
femmes un peu âgées à 
la messe, les autres 
travaillent tout l'été le 
dimanche , et Phiver 

Î[uand ils ne savent que 
aire, les garçons vont à 
la messe pour se moquer 
de la religion; et le ca- 
rême, on va à la bouche- 
rie comme des chiens. 

c N'avez-vous pas vu 
du blé gâté, mon en- 
fant ? 

(Maximin) t Oh! non. 
Madame. 

Mélanie) i Non, Ma 
dame, je n'en ai pas en 
corc vu 
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( A Maximin ) « E 
vous, mottn marri, n'en 
deva bian ave végii, un 
viadje vès Ion couïn embe 
vouetre paire. 

i Que lou mestre de 
la peca, que disia à 
vouctre paire d'anas vey- 
re soun b\# gasla, é pey 
lé anéra tous doux, preu- 
guera doits tréis eipias 
de bla din vouairas nias, 
las froutera, é tseyguel 
tout en poussier» , e pey 
\ous n'en ton ruera ; quant 
era plus que diraé houra 
hien de Couarp voueire 
paire vous beyllé uua 
pôça de pa en vous di- 
sant : Té moun marri, 
mendja encas de pa 
aquéytan, que saboupas 
qui n'en vaï niendjas Tan 
que von, si lou bla coun- 
iinua coiniua quo. 

(Maximin.) c Oh! si 
Madaina, m'en rappelou 
avus, ailes ne m'en rap 
pclavou pas. > 



(.4 Maximin) c Et 
vous, mon enfant, vous 
devez bien en avoir vu, 
une fois vers le Coin 
avec voire père. 

< Que le maître de la 
pièce dit à votre père 
d'aller voir son blé gâté; 
vous . y êtes allés tous 
les deux ; vous prîtes 
deux ou trois épis de blé 
daus vos matus, les frois- 
sâtes, et tout chut en 
poussière, puis vous voua 
en retournâtes. Quand 
vous n'étiez plus qu'à 
une demi-lieue loin de 
Corps, votre père vous 
donna un morceau de 
pain en vous disant : 
Tiens , mon enfant , 
mange encore du pain 
cette année, je ne sais 
pas qui en mangera l'an 
qui vient, si le blé con- 
tinue comme ça. 

(Maximin.) c Ob ! si 
Madame, je m'en sou- 
viens maintenant; tout 
à l'heure je ne m'en sou- 
venais pas. i 



Après cela, la dame ajouta en français : 
« Eh bienl mes enfants, vous le ferez pas- 
ser à tout mon peuple. » Puis, au bout d'un 
instant, lorsqu'elle glissait comme un fan- 
tôme à la cime de l'herbe, elle se retourna 
vers les enfants et répéta : « Eh bien l mes 
enfants, vous le ferez passer à tout mon peu- 
ple. » Elle continua ensuite sa marche d'om- 
bre légère , précédée de l'un des bergers , 
suivie de l'autre, s'arrêta en un lieu plus 
élevé, regarda le ciel, la terre, s'éleva a la 
hauteur d'un mètre et demi et disparut len- 
tement comme un nuage qui s'évapore , la 
tête la première, ensuite les bras, puis les 
pieds. Maximin lança la main comme pour 
saisir la lumière, mais il ne saisit rien, et 
leurs yeux ne virent plus rien. 

Elle avait des souliers blancs avec des 
roses de diverses couleurs alentour, des 
bas jaunes, un tablier jaune, une robe blan- 
che toute couverte de perles, un fichu blanc 
frangé de roses, un bonnet haut et recourbé 
en avant, et une couronne de roses. Un cru- 
citix était suspendu h son cou par une petite 
chaîne, avec des tenailles à droite et un 
marteau à gauche , le tout encadré dans une 
plus grande chaîne, qui formait guirlande 
autour do son fichu et touchait les roses. 
Elle avait la figure blanche et allongée ; on 
ne pouvait du reste y tenir les yeux long- 
temps fixés, parce qu'elle élait éblouissante. 

Tel est et tel a toujours été, le jour môme 
comme depuis , le récit invariable des deux 
enfants, soit qu'on les ait consultés en- 
semble ou séparément. 

14 a été opposé à ce récit une multitude 
d'objectioiis de détail, que nous croyons 
devoir rapporter ici, telles que nous les 
avons lues ou entendues, quoiqu'elles nous 
semblent effacées désormais par l'immensité 



du fait , mais afin qu'on ne nous accuse pas 
de rien dissimuler. 

Et d'abord, des gens difficiles n'ont trouvé 
ni convenance , ni dignité dans le costume 
et dans le langage attribués à la sainte 
Vierge. Si elle a parlé patois avec des en* 
fanls qui savaient mieux le patois que lo 
français, à la bonne heure , disent-ils, mais 
à quoi bou farcir son langage d'expressions 
malheureuses et de tournures réprouvées 
par l'Académie, quand elle daigne s'exprimer 
en français , et qu'il n'y a aucune utilité de 
commettre des fautes de langage? 

La sainte Vierge oui pleut e, la sainte 
Vierge qui souffre, Ta sainte Vierge qui 
prend de la peine! Tout cela est peu con- 
forme à l'état dans lequel l'Eglise nous re- 
présente les bienheureux. 

La sainte Vierge qui a donné six jours 
pour travailler et qui s'est réservé le sep- 
tième ! 

Faire descendre du ciel la sainte Vierge 
pour parler de pommes de terre gâtées , de 
noix boffes et de raisins pourris ! et surtout 
pour parler de pommes de terre devant des 
enfants qui ne connaissent que les truffes, 
ce dont elle ne paraît pas se douter d'abord 1 
Et encore la faire descendre du eiel pour 
annoncer des événements qui ne se sont 
point réalisés, car il y avait encore <Jes 
pommes do terre pour Noël; ceux qui 
avaient du blé l'ont semé, et les botes n'out 
pas tout mangé, ce qui en est tenu, n'est pas 
tombé tout en poussière quand on l'a battu. 
, 1! n'est pas venu de grande famine, môme à 
Corps; les enfants au-dessous de sept ans 
n'ont pas été pris d'un tremblement. Les ha- 
bitants de Corps se sont convertis, et malgré 
cela les pierres et les rochers ue se sont 
• oint changés en monceaux de blé, et les 
pommes de terre ne se sont point trouvées 
ensemencées d'elles-mêmes. L'abondance n'est 
pas môme venue : le blé a continué à se gâ- 
ter en partie, les pommes de terre elfes 
raisins a manquer en partie ; il y a eu coii/- 
version à Corps et disette partout. 

La sainte Vierge devrait mieux savoir que 
personne si les enfants récitent leurs priè- 
res, et alors pourquoi le leur demande- 
t-elle? Et comment les engage-t-elle à dire 
un Pater et un Ave , lorsqu'elle doit savoip 
aussi qu'ils n'ont appris que Notre Père; et 
encore a-t-il fallu à l'un d eux trois ou qua- 
tre années d'étude pour le retenir. Sans 
compter qu'elle est plus coulante sur cet ar- 
ticle que certains théologiens, qui ne se 
contentent pas de si peu. 

Aller à là boucherie comme des chiens-! 
Quelle trivialité 1 Et de plus, les chiens ne 
vont pas è la boucherie. 

Telles sont, en abrégé, les objections les 
plus spécieuses relatives à la forme et au lan- 
gage. Mais la questioadu secret préoccupe 
aussi beaucoup les intelligences. Pourquoi 
un secret? S'il doit ôtre connu avant, qu'on 
le fasse connaître, ou qu'on en marque l'é- 
poque. S'il ne doit être divulgué qu'après, 
qui l'affirmera > et à quoi bon, puisqu'il 
n'aura préservé de rien? S'il ne regarde que 
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le3 enfants, qu'ils le garacnt, sans informer 
inutilement le public qu'ils ont un*secret ; 
s'il regarde le public , qu'ils le manifestent , 
afin que ceux qu'il concerne, se mettent en 
règle avec les volontés divines. C'est la pre- 
mière fois que Dieu envoie des prophètes 
dire au monde : J'ai un secret. Que nous 
importe, prophète indiscret, si vous ne dites 
tien de plus? 

Et ce secret ne serait-il pas celui de 
Merre-Michel Vintras, savoir : l'avènement 
d'un Louis XVII au trône de France ; du 
règne spirituel du Saint-Esprit et de la pré- 
dication do l'Evangile éternel? Car les per- 
sonnes qui ont suivi attentivement Pierre- 
Michel dans ses évolutions 9 étudié de près 
YGEuvre de la miséricorde et pris connais- 
sance de la. Voix de ta septaine , qui se pu- 
bliait à Caen à^Ia môme époque, croient re- 
connaître la main du prophète cauchois. 

Les enfants n'inspirent non plus qu'un 
médiocre degré de confiance à beaucoup de 
personnes, vu leur peu de zèle religieux ; 
tandis que les enfants de leur âge suivaient 
les catéchismes de la paroisse pour se dis- 
poser à la première communion, ou l'avaient 
déjà faite, ceux-là, renvoyés du catéchisme 
l>our leur paresse et leur peu de disposi- 
tions, en prenaient fort tranquillement leor 
parti, et paraissaient tout disposés à ne ja- 
mais remplir un devoir si important. Ne 
semble-t-il pas que la faveur du Ciel s'est 
placée au plus mal ? 

Ces objections, qui, on le voit, ne torc- 
hent que sur la forme , et présentent ainsi 
peu de consistance, ne sont pas demeurées 
sans réponse. On a dit ; 1° 11 ne faut pas 
plus juger à l'impropriété du langage que la 
sainte Vierge n'a point parlé, qu'il ne fau- 
drait conclure d'un langage académique que 
c'est elle qui a parlé. Elle s'est mise à la 
portée et à la hauteur de ses auditeurs, et a 
emprunté les tournures bonnes ou mauvai- 
ses qui sont reçues dans le pays. Le plus 
Jmriste des académiciens aurait peut-être 
ait de même, ou du moins il n'aurait pas 
mieux fait en disant autrement. 2° La sainte 
Vierge n'a pas donné, il est vrai, six jours à 
Thomme pour travailler, en lui prescrivant 
de se reposer le septième; mais elle parlait 
de son fils ou au nom de son fils, et il a pu 
échapper un dit-il à la mémoire des enfants; 
d'ailleurs elle a été comprise , et c'est tout 
ce qu'il fallait. 3° Elle ne pouvait apparaître 
qu'avec une forme quelconque de costume, et 
celle-ci a du moins le mérite de la simplicité 
et de la modestie, jointe à une richesse 
éblouissante; d'ailleurs cettw forme est en 
rapport avec des usages déjà connus des 
deux bergers. 4-° Les objets dont la saiute 
Vierge les a entretenus, sont peut-être mi- 
nimes relativement ; mais c'étaient les plus 
l»ropres à faire impression sur l'esprit des 
habitants de Corps. 5° Les menaces et les 
promesses étaient conditionnelles; si tout le 

(1104} Noms avons eu occasion d'en signaler 
imus-mème ; nous avons ét$ témoin de plusieurs, 
et notamment de celle qui est relatée sous le n" VII, 



bien ou tout te mal annoncés ne se sont |>e$ 
produits, c'est qu'il y a eu résistance eu 
partie et conversion en partie. 6* 11 n'y a 
rien à dire du secret, tant qu'il demeurera 
un secret ; il faut attendre à }e connaître 
pour le juger; et nul ne peut discuter l'op- 
portunité de cette communication, puisque 
c'est aussi le secret de Dieu. 1° Pierre-Mi- 
chel Vintras, ni aucun autre prestigiateur , 
pour habile qu'il soit, ne sauraient faire 
apparaître et disparaître un personnage vi- 
vant, agissant, parlant, de la manière donl 
celui-ci est apparu et dont il a disparu. 
D'ailleurs, il ne se trouve ni personnage 
politique, ni réforme religieuse sur le se- 
cond plan de la scène. ft* Les apôtres n'é- 
taient pas meilleurs, lorsque le Sauveur les 
appela et les chargea de la mission de con- 
vertir le monde; et, de plus, Pierre-MaxU 
min Giraud et Françoise-Mélanie Mathieu 
ont dignement répondu par leur conduite 
subséquente au choix que le ciel avait fait 
de leurs personnes pour être les apôtres de 
cette nouvelle oeuvre. 

Telles ont été, dès l'abord, les princi- 
pales objections et aussi les principales 
réponses. v 

Mais depuis, l'œuvre a immensément 

r'andi. La source alors tarie a recommencé 
couler, de l'eau a été transportée sur tous 
les points de la France, ainsi que des frag- 
ments de la pierre schisteuse qui lui sert 
de bassio: de nombreuses grâces, des grâces 
merveilleuses ont été obtenues dans tons 
les pays aussi bien que sur les lieux mêmes 
par l'intercession de Notre-Dame de k 
Salette (110b). On avait commencé à en for- 
mer des recueils, mais bientôt il a fallu y 
renoncer, vu la multiplicité et le plus grand 
nombre encore de celles qui resteraient 
dans l'oubli. 

Ici, toutefois, nous devons l'avouer pour 
ne rien omettre d'important dans la discus- 
sion, il se présente une.nouvelle objection : 
c'est que ces grâces insignes, ces faveurs 
miraculeuses, quelque nombreuses qu'elles 
soient, ne prouvent rien quant à la vérité 
de l'apparition ; en effet, Notre-Dame de la 
Salette est la même Notre-Dame que tout 
le monde invoque partout et de partout, 
dans tous les lieux, dans toutes les lan- 
gues, de toutes les façons, par toutes les 
supplications, pour tous les besoins, et qui 
répond partout à ses fidèles serviteurs, 
sans se soucier si c'est un agneau qui a 
inventé sa statue à la Délivrande, s'il est 
vrai ou non qu'une autre de ses statues s'en 
soit retournée d'elle-même à sa place h 
Notre-Dame de TEpine, si elle est mieux 
représentée sous les traits d'une négresse, 
comme en certains lieux, etc. Où donc en 
serions-nous, s'il fallait discuter la valeur 
historique de toutes les pieuses tradition? 
des localités, et si Dieu ni les saints ne 
nous exauçaient pas, quand nous nous trotu- 

à la page 149 du livret intitulé : La vérité sur /V- 
vénement de ta Salette, par Tabbé Rousselot, Gre- 
noble 1849. 
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pons d'une date ou d'un feil ? Les reliquos 
dfe l'apôtre saint Jacques sont-elles ou non 
à Coiupostelle ? La maison deLorettea-t-elle 
ou non été transportée par les anges ? sainte 
Madeleine a-t-elle ou non demeuré dans la 
sainte Baume? Belles questions pour la 
piété et le succès de la prière 1 Hais Dieu 
aura donc confirmé Terreur, le mensonge ? 
— Non, il a exaucé TOtre prière. Oseriez- 
tous lui demander des miracles en confir- 
mation de vos préjugés ou de vos syllogismes? 
Non, sans doute, mais alors comment donc 
vous attribuez-vous ce que vous n'oseriez 
lui demander, ou bien comment interprétez- 
vous dans le sens de vos préjugés et de vos 
syllogismes, ce que vous lui demandez dans 
le sens de la satisfaction de vos besoins. 

O divine Vierge, subvenez à mon âme 
affligée, guérissez la blessure mortelle de 
mes membres. — J'ai fait cette prière en un 
lieu désigné, j'ai été exaucé, donc la sainte 
Vierge était apparue miraculeusement en ce 
lieu à une autre époque. Voyez la belle 
conclusion I 

11 est vrai que cette conclusion ne serait 
\>as logique ; mais aussi ne s'agit-il guère 
ici de syllogismes, ft question est beaucoup 
plus élevée ; sans invoquer leposthoc, ergo 
propter hoc, il se présente cependant deux 
faits en corrélation, dont le second est d'une 
immense portée et évidemment divin; ce 
second fait, évidemment divin, est lecorrol- 
laire, la suite, la conséquence immédiate 
du premier, comment n'en serait-il pas la 
consécration ? 

Quoi qu'il en soit, la nouvelle de l'appa- 
rition ne tarda pas à se propager, et de 
proche en proche à se répandre par toute la 
France et même au dehors. Dès lors il arriva 
des pèlerins en nombre toujours croissant. 

Au jour anniversaire, le 19 septembre 
1847, soixante mille couronnèrent la erète 
de la montagne ; on ne saurait compter ceux 
qui y étaient venus dans l'intervalle, et 
encore moins ceux qui y sont allés depuis. 

L'évèque de Grenoble ne pouvait demeu- 
rer spectateur muet d'un fait si considérable 
qui s'accomplissait dans son diocèse. 11 
nomma donc une commission d'examen, 
composée de seize membres, avec délégation 
de deux d'entre eux pour recueillir les 
preuves et réunir tous les renseignements 
nécessaires pour asseoir un jugement. L'or- 
donnance de délégation est du 19 juillet 
1847. Après un long et minutieux examen, 
les délégués opinèrent pour la réalité de 
l'apparition; leurs conclusions furent dé- 
battues dans huit conférences tenues en pré- 
sence du prélat, et adoptées par lui et par 
la majorité de la commission, non pas en 
tant que « certitude absolue ou décision de 
foi, mais comme pieuse croyance fondée 
sur une très-grande probabilité, laquelle, 
selon la doctrine de Benott XIV et l'usage 
«le l'Eglise, suffit dans la question des appa- 
ritions. » 

Le rapi>ort est daté du 15 octobre ; la der- 



nière séance de la commission eut lieu le 
13 décembre; néanmoins, l'évdque attendit 
jusqu'au 15 juin suivant avant de donner 
une approbation publique, et il ne la donna 
qu'après «voir consulté plusieurs de ses 
collègues dans l'épiscopat; Cette approba- 
tion, avec la permission d'imprimer le rap- 
port, est la première décision juridique sur 
la question. 

Enfin, après de longs délais et un examen 
de plus en plus approfondi, l'évêque de 
Grenoble crut devoir proclamer à la race de 
l'Eglise ses propres convictions sur la réalité 
du miracle, terminer toute discussion à cet 
égard dans son diocèse, et l'inscrire comme 

un fait acquis à son Eglise « Quoique 

notre conviction fût déjà entière et sans 
nuage à la fin des séances de la commission 
qui se terminèrent le 13 décembre 18V7, dit 
le prélat, nous ne voulûmes pas encore pro- 
noncer de jugement doctrinal sur un fait 
d'une telle importance.» 

« Cependant l'ouvrage de M. Rousselot 
(1105) reçut bientôt l'adhésion, et réunit les 
suffrages de plusieurs évoques, et d'une foule 
de personnes éminentes en science et en 
piété. Nous avons su que ce livre était tra- 
duit dans toutes les langues européennes. 
Plusieurs nouveaux ouvrages parurent en 
même temps et en diverses contrées sur le 
même fait, publiés par des hommes reeom- 
mandables venus exprès sur les lieux pour 
rechercher la vérité. Le pèlerinage ne se ra- 
lentissait pas. Des personnes graves, des 
vicaires généraux, des professeurs de théo- 
logie, des prêtres et des laïques distingués 
sont venus de plusieurs centaines de lieues 

Eour offrir h la Vierge puissante et pleine de 
emllleurs'pieux sentiments d'amour et de 
reconnaissance pour les guérisons et autres 
bienfaits qu'ils en avaient obtenus. Ces faits 
prodigieux ne cessaient d'être attribués à 
l'invocation de Notre-Dame de la Salette, et 
nous savons que plusieurs d'entre eux sont 
regardés comme vraiment miraculeux par 
les évêques dans les diocèses desquels ils 
se sont accomplis. Tout cela est constaté 
dans un second volume publié par M. Rous- 
selot en 1850, qui a pour titre : Nouveaux 
documents sur ^événement de la Salette. L'au- 
teur aurait pu ajouter que d'illustres prélats 
de l'Eglise prêchaient l'apparition de la 
très-sainte Vierge ; qu'en plusieurs lieux» 
et avec l'assentiment au moins tacite de nos. 
vénérables collègues, des personnes pieuses 
avaient fait construire des chapelles déjà 
très-fréquentées sous le vocable de Notre- 
Dame de la Salette, ou avaient fait v plaeer 
dans des églises paroissiales de belles sta- 
tues en son honneur; qu'enfin de nom- 
breuses demandes étaient adressées pour 
l'érection d'un sanctuaire qui perpétuât le 
souvenir de ce grand événement. 

« On sait que nous n'avons pas manqué de 
contradicteurs. Quelle vérité morale , quel 
fait humain ou même divin n'en a pas eu? 
Mais pour altérer notre croyance à un évé- 



(1105) La vérité sur C événement de ta Salette; Grenoble, 1819, in 12. 
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nement si extraordinaire, si inexplicable 
sans l'intervention divine, dont toutes les 
circonstances et les suites se réunissent 
pour nous montrer le doigt de Dieu, il nous 
aurait fallu un fait contraire, aussi extraor- 
dinaire, aussi inexplicable que celui de la 
Salette, ou du moins oui expliquât naturel- 
lement celui-ci ; or, c est ce que nous n'a- 
vons pas rencontré, et nous publions hau- 
tement notre conviction. 

« Nous avons redoublé nos prières, conju- 
rant l'Esprit-Saint de nous assister et de 
nous communiquer ses divines lumières.. 
Nous avons également réclamé en toute con- 
fiance la protection de l'immaculée Vierge 
Marie , mère de Dieu, regardant comme un 
de nos devoirs les plus doux et les plus [sa- 
crés de ne rien omettre de ce qui peut con- 
tribuer à augmenter la dévotion, des fidèles 
envers elle, et de lui témoigner notre grati- 
tude pour la faveur spéciale dont notre dio- 
cèse aurait été l'objet. Nous n'avons,|du reste, 
jamais cessé d'être disposé à nous renfermer 
scrupuleusement dans les saintes règles que 
l'Eglise nous a tracées par la plume de ses 
savants docteurs, et même à réformer sur 
cet objet comme sur tous les autres notre 
Jugement, si la chaire de saint Pierre, la 
mère et la maîtresse de toutes les Eglises, 
croyait devoir émettre un jugement contraire 
au nôtre. 

« Nous étions dans ces dispositions et animé 
de ces sentiments, lorsque la Providence 
divine nous a fourni l'occasion d'enjoindre 
aux deux enfants privilégiés de faire parve- 
nir leur seeret à notre très-saint Père le Pape 
Pie IX. Au nom du vicaire de Jésus-Christ, 
les bergers ont compris qu'ils devaient 
obéir. Ils se sont décidés à révéler au sou- 
verain Pontife un secret qu'ils avaient gardé 
jusqu'alors avec une constance invincible, 
et que rien n'avait pu leur arracher. Ils l'ont 
donc écrit eux-mêmes, chacun séparément; 
ils ont ensuite plié et cacheté leur lettre en 
présence d'hommes respectables que nous 
avions désignés pour leur servir de témoins, 
et nous avons chargé deux prêtres qui ont 
toute notre confiance de porter à Rome cette 
dépèche mystérieuse. Ainsi est tombée la 
dernière objection que l'on faisait contre 
l'apparition, savoir qu'il n'y avait point de 
secret, ou que ce secret était sans impor- 
tance, puéril même, et que les enfants ne 
voudraient pas le faire connaître à l'Eglise. 

A ces causes, 

« Nous appuyant sur les principes ensei- 
gnés par le Pape Benoît XIV, et suivant la 
marche tracée par lui dans son immortel 
ouvrage De la béatification et de la canoni- 
sation des saints (liv. u, chap. 31, n° 12)*; 
1 « Vu larelation écrite par M. l'abbé Rousse- 
lot, l'un de nos vicaires généraux, et imprimée 
sous ce titre : La Vérité sur l'événement de 
la Salette, Grenoble, 1848; 

« Vu aussi les Nouveaux documents sur l'E- 
vénement de la Sa/eMc,'publiés par le même 
auteur en 1850; l'un et l'autre ouvrage re- 
vêtus de notre approbation ; 



« Ouï les discussions en sens divers qui 
ont eu lieu devant nous sur cette affaire dans 
les séances des 8, 15, 16, 17, 22 et 29 no- 
vembre, 6 et 13 décembre 1847; 

« Vu pareillement ou entendu ce qui a été 
dit, ou écrit depuis cette époque, pour ou 
contre l'événement; 

« Considérant, enpremierlieu, l'impossibi- 
lité ou nous sommes d'expliquer le fait de la 
Salette autrement que par Kintervention di- 
vine, de quelque manière que nous l'envi- 
sagions, soit en lui-même, soit dans ses cir- 
constances, soit dans son but essentielle- 
ment religieux; 

« Considérant, en second lieu, que les sui- 
tes merveilleuses du fait de la Salette sont 
le témoignage de Dieu lui-même, se mani- 
festant par des miracles, et que ce témoi- 
gnage est supérieur à celui des hommes, et 
a leurs objections; 

« Considérant que ces deux motifs, pris sé- 
parément, et à plus forte raison réunis, doi- 
vent dominer toute Ja question, et enlever 
toute espèce de valeur à des prétentions ou 
suppositions contraires dont nous déclarons 
avoir une parfaite connaissance; 

« Considérant enfin que la docilité et la sou- 
mission aux avertissements du ciel peut 
nous préserver des nouveaux châtiments 
dont nous sommes menacés, tandis qu'une 
résistance trop prolongée peut nous expo- 
ser à des maux sans remèaes ; 

« Sur la demande expresse de tous les mem- 
bres de notre vénérable Chapitre, et de la 
très-grande majorité des prêtres de notre 
diocèse; 

« Pour satisfaire aussi la juste attente d'un 
si grand nombre d'Ames pieuses , tant de 
notre patrie que de l'étranger, qui pour- 
raient finir par nous reprocher de retenir la 
vérité captive ; 

« L'Esprit-Saint et l'assistance de la Vierge 
immaculée de nouveau invoqués ; 

Nous déclarons ce qui suit : 

« Art. 1" Nous jugeons que l'apparition 
de la sainte Vierge à deux bergers, le 19 
septembre 1846, sur une montagne de la 
chaîne des Alpes, située dans la paroisse de 
la Salette, de l'archiprôtré de Corps , porte 
en elle-même tous les caractères de la vé- 
rité, et que les fidèles sont fondés à la croire 
indubitable et certaine. 

« Art. 2. Nous cro vons que ce fait acquiert 
un nouveau degré de certitude par le con- 
cours immense et spontané des fidèles sur 
le lieu de l'apparition, ainsi que par la mul- 
titude des prodiges qui- ont été la suite 
dudit événement, et dont il est im|>ossible 
de révoquer en doute un très-grand nombre 
sans violer les règles du témoignage hu- 
main. 

« Art. 3. C'est pourquoi, pour témoigner à 
Dieu et à la glorieuse Vierge Jtfarie notre 
vive reconnaissance, nous autorisons le 
culte de Notre-Dame de la Salette. Nous per- 
mettons de le 'prêcher et de tirer les cous^- 
3uences pratiques et morales qui ressortent 
e ce grand événement. 



Digitizèd by 



Google 



Ml 



SAL 



DES MIRACLES. 



SAL 



8«2 



« Art. i. Nous défendons néanmoins de 
publier aucune formule particulière de 
prières, aucun cantique, aucun livre de dé- 
votion sans notro approbation donnée par 
écrit. 

c Art. 5. Nous défendons expressément 
aux fidèles et aux prêtres de notre diocèse 
dte jamais s'élever publiquement, de vive 
voix ou par écrit, contre le fait que nous 
proclamons aujourd'hui, et qui dès lors 
exige le respect de tous. 

« Art. 6. Nous venons d'acquérir le terrain 
favorisé de l'apparition céleste. Nous non» 
proposons d'y construire incessamment une 
église qui soit un monument de la miséri- 
cordieuse bonté de Marie envers nous et de 
de notre gratitude envers elle. Nous avons 
aussi formé le projet d'y établir un hospice 
pour y abriter les pèlerins. Mais ces construc- 
tions, dans un lieu d'un accès assez difficile et 
dépourvu de toutes ressources, exigeront des 
dépenses considérables. Aussi nous avons 
compté sur le concours généreux des prê- 
tres et des fidèles, non-seulement de notre 
diocèse, mais de la France et de l'étranger. 
Nous n'hésitons pas à leur faire un appel 
d'autant plus empressé que déjà nous avons 
reçu de nombreuses promesses, mais toute- 
fois insuffisantes pour l'œuvre à entrepren- 
dre. Nous prions les personnes dévouées 
qui voudront nous venir en aide d'adresser 
leurs offrandes au secrétariat de notre évê- 
ché. Une commission composée île prêtres 
et de laïques est chargée ae surveiller les 
constructions et remploi des offrandes. 

« Art. 7. Enfin, comme le but principal de 
l'apparition a été de rappeler les chrétiens 
k 1 accomplissement de leurs devoirs reli- 
gieux, au culte divin, à l'observation .des 
commandements de Dieu et de l'Eglise, à 
l'horreur du blasphème et à la sanctitication 
du dimanche, nous vous conjurons, nos 
très-chers frères, en vue de vos intérêts cé- 
lestes et même terrestres, de rentrer sérieu- 
sement en vous-mêmes, de faire pénitence 
de vos péchés et particulièrement de ceux 
que vous avez commis contre le deuxième 
et le troisième commandement de Dieu. 
Nous vous en conjurons, nos frères bien-ai- 
més : rendez-vous dociles à la voix de Ma- 
rie qui vous appelle à la pénitence, et qui, 
de la part de son Fils, vous menace de maux 
spirituels et temporels, si restant insensibles 
à ses avertissements maternels, vous eudur- 
cissez vos cœurs. 

« Art. 8. Nous vouions et ordonnons que 
notre présent mandement soit lu et publié 
dans toutes les églises. et chapelles de notre 
diocèse, à la messe paroissiale ou de com- 
munauté, le dimanche qui en suivra immé- 
diatement la réception. 

« Donné à Grenoble, sous notre seing, je 
sceau de nos armes, et le contre -seing de no- 
tre secrétaire, le 19 septembre lKSt (cin- 
quième anniversaire de la célèbre appari- 
tion). 

t Philibert, éréque de Grenoble. 

Un nouveau mandement à la date du 



1 er mai suivant vient réaliser les promesses 
contenues dans celui-ci, en annonçant pour 
le 25 du même mois la pose et la bénédic- 
tion du nouveau sanctuaire consacré à Marie 
sur le lieu même de l'apparition, et la fon- 
dation d'une congrégation de missionnaires 
diocésains, résidant au même lieu, sous le 
nom de missionnaires de Notre-Dame de la 
Salette, chargés de le desservir, et de se ré- 

Fandre de ce point dans tout le diocèse pour 
évangéliser. La cérémonie s'accomplit au 
milieu d'un concours plus nombreux en- 
core de pèlerins venus isolément et de pro- 
cessions des paroissfts du diocèse qu'on 
eût jamais vu. La cime, le penchant, les 
ravins, le pied de la montagne en parais- 
saient couverts, il eût été impossible de 
compter. 

Le souverain Pontife lui-même, par ci- 
vers rescrits aux dates des 2k août, 26 du 
même mois, 3 et 7 septembre même année, 
s'est plu à combler de grâces et de faveurs 
le nouveau temple et la confrérie qui y a Hé 
érigée sous le titre de Notre-Dame Réconci- 
liatrice. 11 est inutile d'ajouter que ces fa- 
veurs ont été sollicitées, et que la cour de 
Rome, en les accordant, n'a rien préjugé 
sur le fond de la question. D'ailleurs la 
prudence demandait qu'il en fût ainsi, <ar 
il était des princes de l'Eglise qui no parta- 

Seaicnt pas au même degré les convictions 
e l'évoque de Grenoble. En effet des rela- 
tions du miracle ayant pénétré dans le dio- 
cèse de Lyon, et ayant été recommandées en 
chaire par certains curés, le cardinal arche- 
vêque en prit occasion de publier un man- 
dement dans lequel il disait : 

« Dans tous les temps de perturbations 
sociales, des esprits, religieux du reste, mais 
impatients, voudraient en quelque sorte 
forcer Dieu à intervenir d'une manière vi- 
sible. La Providence est trop lente à leur 
gré à se manifester; ils veulent la devancer. 
Ils entendent des voix de l'Orient, des voix 
de l'Occident. L'effet produit par une cause 
naturelle qu'ils ne comprennent pas, ils le 
transforment en prodige ; et sans plus d'exa- 
men, sans avoir recours à la sagesse des 
sages, pour ne pas se laisser surprendre 
par de fausses apparences, Hs proclament et 
veulent qu'on proclame avec eux la vérité 
d'un miracle fort contesté. 

« Bientôt la spéculation, qui se mêle à 
tout aujourd'hui,. s'emnare de ce fait imagi- 
naire; elle l'exploite, dans un intérêt mer- 
cantile, aux dépens, de la crédulité simple 
et naïve. Elle le reproduit de mille ma- 
nières, et par la gravure et par la peinture, 
et colporte ensuite dans les campagnes les 
médailles, les images qui en représentent 
la prétendue réalité. 
« A ces objets, des marchands avides joi- 

Îjnent le récit de ces miracles fabuleux; ils 
es accompagnent d'indulgences apocryphes, 
et offrent à la piété des prières pleines d'er- 
reurs; et pour la séduire plus facilement, 
ces prières sont tantôt trouvées au tombeau 
même de Notre-Seigneur, tantôt apportées 
par des anges ou révélées à de sain'cs Ames 
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Jâns l'extase Je l'oraison. Ces trafiquants 
de pieuses pratiques se sont bien gardés de 
consulter les supérieurs qui auraient dé- 
masqué leurs fraudes sacrilèges, et arrêté 
cet indigne commerce; ils se passent de 
leur autorisation. Ce qu'il faut avant tout, 
c'est se procurer un gain quelconque par ce 
trafic coupable d'objets superstitieux. 

« Instruisez avec soin vos paroissiens, nos 
chers coopérateurs, sur la vertu de religion, 
et dites-leur que la superstition est un des 
vices les plus grossiers opposés à cette 
vertu. Apprenez-leur avec quelle sage ma- 
turité l'Eglise procède, quand il s'agit d'un 
nouveau fait miraculeux. Le concile de 
Trente a tracé sur cette matière des règles 
inspirées par l'Esprit qui lui a dicté ses 
indéformables décrets. Or, les Pères de ce 
synode œcuménique veulent que l'on évite 
toute surperstition dans l'invocation des 
saints, dans la vénération des reliques, dans 
le culte des images. Ils ne permettent pas 
qu'une image nouvelle et extraordinaire 
soit exposée sans l'approbation de l'Ordi- 
naire. 

« Quant aux nouveaux miracles, on doit, 
suivant les prescriptions du concile, avant 
de les admettre et de les publier, les dé- 
férer au jugement de l'évêque, qui, pour en 
examiner toutes les circonstances, s'entou- 
rera des conseils d'hommes versés dans la 
science sacrée. S'il reste quelque doute sur 
l'authenticité de ces faits miraculeux, le 
concile provincial doit être saisi de l'examen 
de ces causes. Mais, dans tous les cas, rien 
ne doit être résolu sans avoir réclamé la dé- 
cision suprême de la Qhaire apostolique. 11 
n'est pas permis de prendre un parti à cet 
égard, sur la présomption du consentement 
du souverain Pontife ; il faut que ce con- 
sentement soit clairement manifesté, et 
3ue la sentence de Pierre soit exprimée 
'une manière qui ne laisse lieu à aucun 
doute. 

« Mais aujourd'hui on trouve ces règles, 
tracées par les conciles, trop gênantes. Qn 
ne peut renfermer si longtemps dans son 
cœur ces inspirations que l'on croit avoir 
reçues d'en haut ; on est pressé de les ma- 
nifester pour remplir ce que l'on croit être 
une mission. 

« Nous défendons de publier en chaire 
sans notre permission, le récit d'un fait mi- 
raculeux, quand bien même V authenticité en 
serait attestée par un évéque étranger. Cette 
autorisation nous ne la donnerions qu'après 
avoir consulté le souverain Pontife, et avoir 
reçu de lui un rescrit qui serait pour nous 
une garantie de la vérité du miracle. Dans 
deux ou trois de rtos paroisses, MM. les curés 
ont cru pouvoir lire en chaire le mandement 
d'un évéque d'un autre diocèse au sujeï d'un 
miracle, sans nous avoir consulté, c'était là 
un acte irrégulier. 

« Vous aurez soin, nos chers coopéra- 
tjurs, de vous conformer aux règles de 

(ItOG) L'honorable prélat parle de spéculations 
mercantiles sur les médailles et images de Noire- 



l'Eglise sur la question que nous traitons 
dans cet article, et de mettre les fidèles enf 

Sarde contre ces publications journalières 
e miracles, de prophéties, d images, de 
prières, qui peuvent être pour des mar- 
chands cupides une source assurée de pro- 
fits illicites, mais qui sont pour la religion 
un sujet de douleur et de crainte. » 

De son côté, l'évêque de Gap disait à son 
clergé dans une lettre du mois de février 
1851 : « Nous déclarons que nous sommes 
étranger à cette manœuvre (1106), et que 
uos prêtres aussi bien que ' les fidèles se- 
raient dupes d'une coupable intrigue et 
d'une indigne spéculation, s'ils se laissaient 
persuader que nous patronous un fait dont 
nous ne pouvons, dont nous ne devons et 
dont nous ne voulons nous mêler en aucune 
façon. On a parlé de plusieurs guérisons 
miraculeuses arrivée:* dans notre diocèse; 
nous déclarons que nous n'avons pu en 
constater aucune. » Cette déclaration ité- 
rative était un dernier et public désaveu 
d'une brochure intitulée Apparition de la 
très-sainte Vierge à deux petits bergers sur 
la montagne de la Salette, canton de Corps, 
diocèse de Grenoble, accompagnée d'une 
lettre de Mgr l'ëvêque de Gap. 

11 ne nous appartient pas de juger avec 
ceux que le Saint-Esprit a établis juges dans 
V Eglise de Dieu; nous avons exposé les 
Utils. Depuis Te moment auquel nous arrê- 
tons notre récit, la dévotion à Notre-Dame 
de la Salette a encore grandi, le nombre des 
grâces et des faveurs célestes s'est immen- 
sément accru; des tentatives faites pour 
ébranler la confiance des populations ont 
été sévèrement réprimées par l'autorité dio- 
césaine. 

Déjà Mgr Philibert de Bruiliard avait con- 
damné un livre intitulé La salette faUavaux, 
composé dans un sens opposé aux convic- 
tions du conseil épiscopal de Grenoble. Les 
adversaires de l'apparition, ne se tenant pas 
])Our battus, ont rédigé récemment un Mé- 
moire au Pape, dans lequel se trouvent repro- 
duites les objections déjà faites, avec un cer- 
tain nombre d'assertions passablement inju- 
rieuses pour l'autorité diocésaine et l'autorité 
en général. Puis le pros|>ectus d'un nouveau 
livre, composé dans le même esprit, et enfin 
le livre intitulé La Salette devant le Pape. 
Si quelquefois le saint-siége doit prononcei 
une décision sur le Mémoire, demeuré ano- 
nyme, soit par prudence ou tout autre motif, 
il n'est donné à personne de la prévenir. Le 
livre lui-même a été condamné de la manière 
la plus sévère par Mgr Jacques-Marie-Achille 
Ginouilhac, le nouvel évéque de Grenoble, 
dans un mandement à la date du 30 sep- 
tembre 185*, et son auteur frappé des cen- 
sures de l'Eglise. 

SAMSON. (Miracles de sa naissance, de sa 
vie et de sa mort.) Après la mort de Jephté, 
les Israélites retombèrent dans l'idolAtriê. 

Dame de la Salette, et l'eau de la fontaine miract 
leuse. 
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et Dieu Jes livra au pouvoir des Philis- 
tins, qui les tinrent assujettis pendant qua- 
rante années. Mais enfin, voulant venir en 
aide à sou peuple, le Seigneur fit naître 
Samson, qui devait en être le libérateur. 

Un homme de la tribu de Dan, nommé 
Manué, n avait point d'enfants; un ange 
apparut à sa femme, lui promit un fils, lui 
commanda d'observer les lois du nazaréat 
pendant sa grossesse, et de les faire observer 
perpétuellement au fils à qui elle donnerait 
le jour. Manué désira voir le messager qui 
avait apporté une si heureuse nouvelle; il 
le vit, et le prenant pour un homme, il le 
contraignit d'accepter les mets que l'hospi- 
talité ne manquait jamais d'offrir au visiteur 
étranger. Je ne puis, répondit lange; niais, 
si vous y tenez absolument, offrez ces mtfts 
en sacrifice au Seigneur. Manué posa donc 
un chevreau sur la pierre djs sacrifices, U 
alluma le bûcher, et l'ange s'éleva vers le 
ciel au milieu de la flamme, avoc laquelle il 
"disparut. Alors seulement Manué comprit 
qu'il avait vu un anse, et conversé avec lui. 

La preuve que c'était bien un ange, se tire 
de la manière dont il disparut au milieu des 
flammes; et la preuve des deux événements, 
l'apparition et la disparition, c'est la nais- 
sance et la vie tout entière de Samson. 

Samson, arrivé à l'âge nubile, sollicita de 
ses parents la permission d'épouser une 
jeune fille de Thamnata, de la race des Phi- 
listins. Lorsqu'il s'y rendait avec eux, |>our 
en faire la demande, s'étant écarté de la route, 
il fut assailli, dans les vignes qui environ- 
naient la ville, par un lion furieux. Samson, 
sans aucune arme pour sa défense, le mit 
en pièces, comme un autre homme jeût pu 
faire d'un chevreau, et rejoignit ensuite ses 
parents sans leur laisser soupçonner ce qui 
venait d'arriver. 

Nous ferons sur ceci deux remarques seu- 
lement. Les interprètes traduisent ordinai- 
rement le texte catulus leonis par un lion- 
ceau ; mais cette manière de traduire pourrait 
bien être vicieuse, car le catulus leonis est 
un hébraïsme, très-fréquent dans la sainte 
Ecriture, et veut dire ordinairement un lion 
dans la force de l'Age. Ensuite, il semble que 
l'histoire du fort des forts est incomplète, et 

9u'il y a des lacunes considérables. Samson 
evait délivrer Israël, il est compté parmi 
les juges du peuple de Dieu, et toute son 
histoire ne présente que des particularités 
sans unité entre elles, et dont 1 influence ne 
parait pas avoir été décisive. Le récit de 
Samuel, partout ailleurs exact et circons- 
tancié, serait-il ici complet de tout point? 

Quelques jours plus tard, au retour de ce 
voyage, Samson trouva dans la gueule du 
lion qu'il avait mis en pièces des rayons de 
miel, dont il mangea, et dont il donna à ses 
parents, sans leur en indiquer davantage l'o- 
rigine. Mais il profita de cette particularité, 
pour proposer aux jeunes gens conviés à ses 
noces l'énigme suivante : la force a produit 
la douceur, et la voracité a fourni la nourri- 
ture ; trente vêlements étaient l'enjeu de la ga- 
geure. Ceux-ji circonvinrent la jeune femme, 



qui fit tant auprès de son mari par ses solli- 
citations et ses larmes, qu'elle lui arracha le 
secret : bientôt elle l'eut révélé è ses compa- 
triotes, et Samson, irrité en même temps 
contre eux et contre elle, tua trente Philis- 
tins, dont il leur donna les vêtements, et 
quitta aussitôt la perfide épouse. Le père de 
celle-ci, la croyant abandonnée, lui donr.it 
un autre époux"; mais, lorsque Samson, re- 
venu vers elle, l'eut appris, il s'irrita 'de 
nouveau contre la nation des Philistins, prit 
trois cents renards, leur attacha des torches 
à la queue, et les lâcha dans les blés de ses 
ennemis. C'était alors le temps de la moisson; 
les champs furent incendiés ainsi qu'une 
partie des oliviers et des vignes. 11 ne s'ar- 
rêta pas là dans sa vengeance ; car Fauteur 
ajoute que* les Philistins, ayant appris de 

Suelle main leur venait ee mal, et quelle en 
tait la cause, brûlèrent vivants J'épouse 
infidèle et son père; mais que le mari ou- 
tragé ne se tint pas pour satisfait, et qu'il 
frappa les Philistins d'une si grande plaie, 
qu ils en demeurèrent stupéfaits. Il n'expli- 
que nullement quelle fut cette plaie, et il 
nous semble impossible de hasarder une 
conjecture avec Quelque apparence de succès. 
Après cet exploit, Samson rentra en Juda, 
et se retira dans la grotte du rocher d'Etham. 
Une armée entière de Philistins le pour- 
suivit. Trois mille Juifs allèrent l'y assiéger, 
afin de le livrer aux mains de leurs ennemis, 
qui leur adressaient les plus terribles mena- 
ces. Samson, après être convenu avec ses 
nationaux qu'ils ne lui ôteraient point la vie, 
se laissa lier de grosses cordes et conduire 
aux Philistins, qui l'attendaient au lieu 
nommé la Mâchoire. Aux cris de joie qu'ils 
poussèrent en l'apercevant, Samson sentit 
renaître la divine fureur qui l'avait déjà 
plusieurs fois animé, et rompant ses liens, 
comme se rompt un fil de lin qu'on approche 
de la flamme, il saisit une mâchoire d'Ane 
qui se trouvait à ses pieds, s'en fit une arme, 
se précipita sur ses ennemis, et un millier 
restèrent sur la place. Quand tous eurent 
été dispersés, Samson rejeta son arme, et 
entonna le chant de la victoire ; mais une 
soif ardente le dévorait; il s'interrompit pour 
prier, Dieu l'entendit, et une source jaillit 
de la dent de la mâchoire ; il s'y désaltéra. 

Arrêtons-nous ici, pour donner un mot 
d'explication. Les hébraïsants et les inter- 
prètes modernes, en général, conviennent 
que saint Jérôme s'est laissé tromper ici par 
une équivoque : ce n'est pas la dent de la 
mâchoire d'Ane dont Samson venait de se ser- 
vir qui laissa jaillir la source dont les eaux le 
désaltérèrent, mais un rocher nommé dès 
lors ou depuis la Dent, et qui existait sur le 
lieu du combat, nommé aussi dès lors ou 
ensuite la Mâchoire. Car on ne saurait dire 
si le nom du lieu vient de la victoire que 
Samson y remporta avec une mâchoire d'Ane, 
ou si les mots qu'il prononça : Ce lieu s'ap- 
pellera désormais l'exaltation de la mâchoire, 
Ramathlechi, sont une allusion. Quoi qu'il 
en soit, voici la traduction littérale du texte : 
Ensuite, pressé par la soif, il adressa celte 
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prière au Seigneur : C'est vous, Seigneur, qui 
avez opéré ce prodige de salut par votre ser- 
viteur ; mais vaincu par la soif, je vais tomlter 
aux mains des incirconis. Alors Dieu ouvrit 
le sein de la roche de Lechi, Veau en sortit, et 
fournit à Samson le rafraîchissement dont il 
avait besoin. Il nomma cette source la fon- 
taine de celui qui implore, et cette fontaine 
est encore à Lechi. Saint Jérôme traduit : 
« Et ce lieu porte encore présentement le 
nom de fontaine de l'invocation de la mA- 
choire; fons invocantU de maxilla, usque in 

Prœsentem diem. Ces dernières paroles, dans 
un comme dans l'autre texte, lèvent toute 
espèce de doute, et ne laissent place à aucune 
équivoque : c'est une fontaine, qui eoulc 
encore, ou un lieu, cpii porte encore le même 
nom. Mais c'est bien une fontaine coulant 
d'un rocher, car Glycas, dans ses Annales, 
et Antonin, dans son Itinéraire, eh parlent 
comme d'une des merveilles toujours sub- 
sistantes de la Palestine, et la placent dans 
un des faubourgs d'Eleutheropolis. 

Tous les hébraïsants ne conviennent pas 
non plus qu'il s'agisse de trois cents renards 
attachés deux à deux par la queue, mais de 
trois cents poignées de paille, tordues, 
nouées au milieu, enflammées par les extré- 
mités et lancées au sein des moissons. Ce 
n'est pas qu'il fût difficile encore mainte- 
nant, disent-ils, de rassembler trois cents 
renards dans la Palestine, où ils abondent 
plus qu'en aucun lieu du monde, mais c'est 
que les termes hébraïques Schoualim, des 
renards, et zanab, queue, veulent dire aussi 
des torches et extrémité La traduction arabe 
porte : Samson prit trots cents poignées de 
Ole, les noua deux ensemble avec un tisùn au 
milieu, et les lança dans les moissons des 
Philistins, de sorte que tout fut incendié, 
depuis les blés déjà entassés , jusqu'aux ré- 
coltes encore sur pied, aux vignes et aux 
oliviers 

Ils observent encore, à l'occasion du miel 
déposé par des abeilles au bout de quelques 
jours dans la gueule du lion tué par Samson, 
selon la Vulgate, que le mot mijamin ne veut 
pas dire au oout de quelques jours, mais plus 
lard, six mois ou un an, par exemple; de 
telle sorte que la tête du lion, dépouillée de 
toutes ses chairs, avait pu servir de ruche h 
un essaim de ces abeilles sauvages, si nom- 
breuses en Palestine. 

11 n'y a donc rien, dans tout cela, qui prête 
au ridicule; il faut reconnaître seulement 
que le docte saint Jérôme a été moins heu- 
reux que partout ailleurs dans l'intelligence 
du texte qu'il avait à traduire. . . 

Samson gouverna Israël en qualité déjuge 
pendant vingt années, au temps de la capti- 
vité des Philistins; or, il arriva, pendant cet 
intervalle, qu'étant allé un jour à Gaza, il 
entra dans une hôtellerie, pour y passer la 
nuit. Les Philistins, ayant su que leur en- 
nemi était au milieu d'eux, montèrent la 
garde pendant la nuit autour de la maison, 
pour le prendre, et fermèrent les portes de 
la ville. Or. Samson, s'éveillant au milieu de 
la nuit, se leva, et trouvant la porto fermée, 



il en saisit les volets des deux mains, les 
enleva avec les poteaux et les fei rements, les 
plaça sur ses épaules, et les emporta jusqu'au 
sommet de la montagne qui est sur le chemin 
d'Hébron. 

Mais bientôt le fort des forts devait perdre 
ce magnifique privilège. Il laissa amollir son 
Ame au feu des plus honteuses passions, 
révéla à la courtisane Dalila le secret de 
sa force. Elle lui coupa la chevelure tandis 
qu'il était endormi, et alors les Philistins 
purent s'emparer de lui. Ils lui crevèrent les 
yeux et le mirent à tourner la meule. 

Au bout d'une année, sa chevelure ayant 
commencé à repousser, ils le conduisirent 
dans le temple de Dagon, où les chefs de 
la nation s'étaient réunis au nombre de trois 
mille. Là, fatigué des insultes dont il était 
l'objet , il demanda à s'appuyer contre les 
colonnes qui supportaient le dôme de l'édi- 
fice, sous prétexte de s'y reposer. Mais 
saisissant aussitôt les colonnes de ses deux 
deux mains , il s'écria : que je meure avec 
les Philistins, les écarta violemment, et 
renversa ainsi l'édifice sur lui et sur tous 
ceux qu'il contenait, de sorte qu'il en fit 
plus périr en mourant, qu'il n'avait fait 
pendant sa vie. 

Nous n'avons à justifier ici ni la vie privée 
de Samson , ni sa manière de mourir ; nous 
ferons observer seulement qu'il a été dans 
les actions extraordinaires où sa force pro- 
digieuse a paru, l'une des images prophé- 
tiques les plus reconnaissables du Sauveur 
du monde. C'est ainsi que Jésus-Christ, sai- 
sissant , pour ainsi dire , le démon corps à 
corps , l'a terrassé comme Samson terrassa 
le lion de Thamnatha; et c'est ainsi que la 
bouche du père du mensonge a été forcée de 
distiller le miel de la vérité , en proclamant 
que Jésus était le Messie, le Fils de Dieu. 
Comme Samson , lorsqu'il lança des torches 
sur les moissons des Philistins, le Eils de 
Dieu a embrasé le monde entier d'un feu 
jusqu'alors inconnu , celui de la charité, ca 
envoyant ses apôtres prêcher l'Evangile su* 
tous les points de l'univers : Voyez , leur 
disait-il, les plaines couvertes de moissons, 
elles sont blanches , et voici le temps de la 
récolte. Je suis venu apporter le feu sur la 
terre , allez donc l'allumer. Comme Samson, 
il a brisé les portes de la mort et de l'enfer; 
comme Samson, il a étendu les bras en mou- 
rant , et c'est en mourant qu'il a remporté 
la dernière et la plus signalée de ses vic- 
toires. Comme Samson , sa force était en lui 
seul , il combattait seul , et pour remporter 
ses triomphes , il n'a employé que le plus vil 
de tous les instruments, une croix. Lui 
aussi , au milieu de son triomphe , il a été 
pressé par la soif ; ses lèvres, il est vrai, 
ont été désaltérées avec du fiel et du vi- 
naigre , mais de son côté a jailli une source 
d'eaux vives, qui ne cessera de couler pen- 
dant l'éternité. 

Que l'Impie se raille de ces merveilles; 
il le peut, s'il lui plaît; mais un chrétien 
les trouvera toujours dignes de son admira- 
tion et de sous respect. 
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SAMUEL, prophète et juge du peuple de 
Dieu. Samuel , que de souvenirs se ratta- 
chent à ce beau nom ! 11 résume à lui seul 
une des éf oques les plus intéressantes de 
l'histoire d'Israël , époque de grandeurs et 
de calamités , de faveurs célestes et d'épreu- 
ves , époque de transition et de révolutions 
politiques. Au milieu des événements de 
toute nature qui se pressent en foule , la 
vertueuse et sainte figure de Samuel appa- 
raît comme le fanal qui éclaire, comme le 
phare qui dirige au milieu de la tempête. 
Jamais , depuis Moïse , aucun juge en Israël 
n'avait joui d'une confiance si absolue, d'une 
autorité si grande, si spontanée, si incon- 
testée; plus heureux que Moïse, Samuel 
n'eut point de luttes à soutenir contre le 
peuple qu'il dirigeait, il lui suffit de sa 
vertu, de son nom, il lui suffit d'être. Le 
peuple , dans sa profonde et religieuse véné- 
ration, le distinguait à peine de Dieu même, 
timuerunt Dommum et Samuelem. Aussi 
gouverna-t-il au nom de Dieu comme Dieu , 
dans la puissance des miracles et des pro- 
phéties , par la douceur de la persuasion et 
l'incorruptibilité de la vertu. Cest celui que 
l'Ecriture se plaît à appeler du beau nom 
de prophète fidèle et de prêtre fidèle , diri- 
geant ses voies selon le cœur de Dieu et 
selon l'âme de Dieu. L'Ecclésiastique fait de 
lui cet éloge , dont tous les termes respirent 
un parfum de douceur et de suavité, sem- 
blable à celui de la vie tout entière du saint 
prophète : Samuel, le prophète du Seigneur, 
chéri du Seigneur, son Dieu, changea la forme 
du gouvernement , et consacra les rois an 
milieu de son peuple. Il juqea la nation selon 
la loi du Seigneur , concilia à Jacob les re- 
gards du Tout-Puissant, et fut reconnu pour 
un fidèle prophète. Il fut démontré que le 
Dieu de la lumière lui était apparu , et qu'en 
cela il avait dit vrai. Il invoqua le Seigneur 
tout-puissant, et dispersa, par Voblation 
d'un agneau sans tache, les ennemis qui se 
pressaient de toutes parts; le Seigneur, ton- 
nant du haut des deux, fit à grand bruit re- 
tentir sa voix , et foudroya les princes de Tyr 
et tous les chrfs des Philistins. Avant le temps 
de la fin de sa vie et de sa sortie du monde , il 
offrit de prouver, en présence du Seigneur et 
de son christ , qu'il n'avait jamais reçu de 
personne quoi que ce soit depuis l'argent 
jusqu'à la chaussure , et il ne se présenta pas 
un seul accusateur. Après cela, il s'endormit 
dans le Seigneur , et il éleva du sein de la 
terre sa voix prophétigue , pour réprimander 
le roi et lui dénoncer te terme de ses jours, 
en même temps que celui de sa postérité. 
(1107). 

Elcana, lévite de la famille de Caat, re- 

(f 107) Dilectus a Domino Deo suo Samuel pro- 
phète Domini, renovavit imperium, et onxit princi- 
pes in génie sua. In lege boniini congregattonem 
judicavit, et vidit Deus Jacob, et in lide sua pro- 
batus est propheta. Et cognilus est in verbis suis 
fidelis, quia vidit Deuro lucis : Et invocavit Domi- 
num omnipotente™, in oppugnando hostes circum- 
slante3 undiqne în oblatione agni inviola li. Et 
intonuit de cœlo Dominus, et in sonitu magno au- 



montait, par Jéronam, son père, par Eliu 
ou Eliasib, son aïeul , par Tholu ou Nabath , 
son bisaïeul , jusqu'à Suph ou Sophaï qui , 
par une raison inconnue, établit sa famille , 
non dans une ville lévitiaue, mais dans 
celle de Ramatha , de la tribut d'Ëphraïm , 
qu'on appela depuis , en conséquence du 
choix que Suph en avait fait, la ville de 
Ramathaïm-Sophim; d'où il arriva que ses 
descendants furent appelés Ephraïmites , ou 
Ephratéens , du nom de la tribu dans la- 
quelle ils demeuraient, et non de celle dont 
ils étaient originaires. 

Elcana , fidèle adorateur du Dieu des ses 
pères, et universellement estimé» avait 
deux épouses, l'une appelée Anne, et 
l'autre nommée Phenenna. Mais, par une 
permission particulière de Dieu, Anne de- 
meura stérile , et tandis que Phenenna aug- 
mentait la famille de son mari par une 
heureuse fécondité , Anne avait la douleur 
de ne point lui donner d'enfants. H semble 

3ue Dieu ménageait cette épreuve à la foi 
e toute femme qu'il destinait à être la mère 
de l'un de ses favoris, .ou plutôt il montrait 
par là que les fruits de la grâce doivent 
être distingués de ceux de. la nature ; Sara , 
Rebecca, Rachel, Elisabeth, furent long- 
temps stériles avant d'être mères des Isaac, 
des Jacob, des Joseph, des Jean-Baptiste. 

L'affliction d'Anne était grande, mais sans 
préjudice de sa foi et de sa piété. La cou- 
tume d'Elcana étant d'aller tous les ans à 
Silo , aux solennités de Pâques de la Pen- 
tecôte et des Tabernacles , pour y adorer le 
Seigneur Dieu d'Israël , il y vint à son ordi- 
naire la première année après la naissance 
de Samson, sous le pontificat du grand 
prêtre Héli, qui déià commençait d'employer 
ses deux fils, Ophni et Phinées, dans les 
fonctions du sacerdoce. Après avoir offert 
les hosties pacifiques, et reçu de la main 
des prêtres la part du sacrifice qui lui 
revenait selon la toi , il en donna plusieurs 
portions à Phenenna pour ses fils , pour ses 
filles et pour elle; mais quand le tour d'Anne 
fut venu , la tristesse s'empara de son âme, 
et il lui donna les larmes aux yeux une 
seule portion , parce qu'elle était seule et 
sans enfants. 

Il l'aimait, et elle méritait son amour; 
mais les témoignages même qu'elle en rece- 
vait, excitaient la jalousie de sa rivale , qui 
triomphait avec insolence de sa fécondité, 
et reprochait à Anne la stérilité comme un 
opprobre. 

Anne pleurait avec amertume, et de cette 
fois elle alla tout en larmes se prosterner - 
devant la iorte extérieure du tabernacle, 
où le grand prêtre Héli , assis sur son siège, 

ditam fectt voeem suani. El contrivit principes 
Tyriorum, et omnes duces Philisthiim : Et ante 
tempus finis vit» sua; et saeculi, testimonium pr.e- 
buil in conspeclu Domini, et Christi; pecunias et 
usque ad calccamenla ab omrii carne non accepit, 
et non accusavit illuni homo. Et post hoc dormivit, 
et no tu m fecit régi, et oslendil illi tinem vit» suae, 
et exalta v:t vocem suam de terra iiiprophetiadelere 
impietatem genlis. (Eccli ., xlvi, 16-25.) 
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attendait à son ordinairo qu'il se présentât 
des* affaires à juger. Jamais prière plus fer- 
vente ne sortit d une Aine aflligée. Elle pro- 
mit au Seigneur de consacrer au service des 
autels, par un nazaréat perpétuel, le fruit 
de son sein , s'il lui était donné un fils. Ses 
lèvres, tremblantes de ferveur, n'articu- 
laient aucune parole, son visage, radieux 
de désirs , exprimait l'exaltation de l'ivresse. 
Héli la vit, la crut ivre : « Retirez-vous, lui 
dit-il, et laissez reposer le vin qui vous 
égare la raison. La servante de Dieu lui ré- 
pondit avec douceur : Seigneur, je ne suis 
pas ivre, mais je suis extrêmement malheu- 
reuse, et j'ai épanché devant Dieu la douleur 
de mon âme; ne me regardez pas comme 
une fille de Bélial, j'ai prié selon toute 
l'amertume dont mon cœur est rempli. — 
Allez en paix, ajouta Héli , et que le Dieu 
d'Israël vous accorde l'objet de vos ferventes 
demandes. — Plaise à Dieu , répondit Anne 
aux souhaits obligeants du pontife, que 
j'aie trouvé grâce devant vous, et que la 
ferveur de vos prières aide la faiblesse des 
miennes 1 » Elle se retira consolée et pleine 
d'espérance. 

Cette espérance ne fut pas trompée : elle 
conçut et mit au monde un fils auquel elle 
donna le nom de Samuel , en souvenir de 
la demande qu'elle avait adressée au Sei- 
gneur. 

An retour de la solennité annuelle, Anne 
n'alla point à Silo, car elle voulut rester au- 
près de l'enfant jusqu'à ce qu'il fût sevré, 
et qu'elle pût le consacrer au service des 
autels, suivant le vœu qu'elle en avait fait. 
Quand le moment fut arrivé, elle fit préparer 
trois veaux, trois mesures de farine et un 
vaisseau rempli de vin, et porta elle-même 
son fils avec ces offrandes à Silo, ddns la mai- 
son du Seigneur. Samuel était encore dans 
une extrême jeunesse. — «Seigneur, dit-el te 
à Héli, daignez écouter les paroles de la plus 
humble de vos servantes, et de la plus heu- 
reuse des mères. Oui, Seigneur, j'en jure 
par vous-même, je suis cette femme que vous 
avez vue ici prier le Seigneur en votre pré- 
sence. Le Dieu tout-puissant a exaucé mes 
vœux , je demandais ce fils, il me l'a donné. 
Mais cet enfant n'est pas à moi ; je l'ai voué 
au Seigneur même avant sa naissance, et je 
lui ai promis de le consacrer pour toujours 
au service des autels.» — Le pontife bénit 
Elcana et sa femme ; — « Que le Seigneur, 
leur dit-il, vous accorde une autre postérité 
en place du don que vous lui faites de cet 
enfant. » Ses souhaits ne furent pas vains; le 
Seigneur visita la mère de Samuel, qui mit 
encore.au monde trois fils et deux filles. 
Heureux enfant, destiné dès le berceau à ré- 
pandre autour de lui les bénédictions du 
ciell 

Tandis qu'il croissait à l'ombre du sanc- 
tuaire, son père et sa mère ne manquaient 
jamais dé le visiter aux jours des solenni- 
tés, et de lui ap(>orter les vêtements propres 
H son âge, en venant présenter à Dieu leurs 
offrandes accoutumées. Samuel s'habitua dès 
l'enfance au service de l'autel. 11 eut bieu- 



tôt appelé sur ses qualités personnelles l'at- 
tention du public, et conquis la confiance et 
l'amour du grand prêtre. 

Les fils d'Héli, d'une conduite tout oppo- 
sée, étaient le scandale d'Israël. Le vieillard 
le savait, mais il n'avait pas le courage d'jr 
mettre ordre, et ses timides remontrances ne 
changeaient rien à leur façon d'agir. Les 
avertissements d'un prophète, spécialement 
député par le Seigneur pour le réprimander 
de sa coupable faiblesse, et le menacer des 
châtiments les plus sévères, ne purent exci- 
ter son inertie. Ophni et Phinées continuè- 
rent donc à se livrer à leurs désordres, tan- 
dis que Samuel crut chaque jour en grâce 
devant Dieu et devant les hommes. Le pro- 
phète dont nous venons de parler lui pro- 
mit les plus glorieuses destinées. Vous au- 
rez un rival dans le temple même et dans 
l'administration de la justice à Israël, dit-il 
à Héli, car je susciterai pour ma gloire un 
prêtre fidèle, dont toutes les voies seront 
droites, les sentiments conformes à mes des- 
seins, et les démarches mesurées sur les 
inclinations de mon cœur. J'établirai sa mai- 
son en Israël, je l'appuierai sur des fonde- 
ments inébranlables, et il aura l'honneur de 
marcher en présence de mon christ tous les 
jours de sa vie. 

Cependant, le Seigneur, dans sa miséri- 
corde, voulut faire entendre un dernier 
avertissement à Héli, avant de le frapper 
des coups qu'il méditait. Samuel fut choisi 
pour remplir cette pénible mission; il était 
âgé d'environ douze ans, lorsque le Sei~ 

fjneur se manifesta à lui pour fa première 
ois. Alors le Tout-Puissant était devenu 
avare de ses révélations , il n'y avait point 
de prophète ostensiblement reconnu comme 
tel , l'esprit prophétique était rare en Israël. 

Samuel, dans les desseins de la Provi- 
dence, était destiné à commencer un nouvel 
ordre de prophétie, à inaugurer une nou- 
velle forme de gouvernement théocratique à 
côté du gouvernement civil, inconnu jusque- 
là parmi les enfants de Jacob, et qu'il devait 
inaugurer également. Le Seigneur lui réser- 
vait la gloire d'être à la tête de cette multi- 
tude de voyants, ou d'hommes éclairés d'en 
haut, qui devaient jouer un rôle non moins 
important que les rois eux-mêmes, et perpé- 
tuer les traditions antiques au milieu du 
nouvel ordre de choses. Qui ne voudrait être 
Samuel, Elie ou Elisée, Isaïe ou Jérémie, 
même auprès d'un David, d'un Josaphat ou 
d'un Ezéchias? 

Le nom du gouvernement théocratique 
est devenu de nos jours presque une injure; 
et cependant y eut-il jamais forme de gou- 
vernement plus douce que celle dont jouit 
la nation juive sous l'administration de ses 
juges? La main ou l'influence de l'Etat ne se 
faisant sentir nulle part; la liberté la plus 
absolue pour l'homme de faire tout ce que 
bon lui semblait, pourvu que ce fût sans 
préjudice des droits et de la liberté de ses 
irères. Point de redevances ni d'impôts à 
acquitter, point de grandeurs à respecter, 
d'armée à entretenir, d'obstacles au coni- 
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merce, de discussions ni de questions poli- 
tiques à résoudre; de classes rivales. dans la 
société; un sacerdoce héréditaire, des juges 
désignés par leur âge et par leur rang dans 
la famille ; des chefs choisis de Dieu môme à 
mesure des besoins, et qui prouvaient leur 
mission par des œuvres divines. Aucune na- 
tion acquit-elle jamais autant de gloire que 
celle des Juifs sous le gouvernement des 
Moïse, des Josué, des Gédéon, des Jephlé, 
des David, des l^lomon, et sous la royauté 
des Machabées qui étaient à la fois pontifes 
et rois? Et si pendant l'administration des 
rois d'Israël et de Juda, les peuples trouvè- 
rent des défenseurs; les opprimes, un appui; 
lss tyrans,des censeurs intrépides; qui donc 
remplit ce tùlo magnifique, mais périiieui 
et difficile, sinon les prophètes suscités d'en 
haut? Sans doute, Israël rut souvent malheu- 
reux, très-malheureux, mais il ne le dut ja- 
mais à la forme de son gouvernement; il le 
dut à ses crimes mukipliés, et si quelque- 
fois il reçut des secours dans son alllietion, 
la théocratie les lui procura ; s'il vit d'heu- 
reux jours, il les dut à la fidèle observance 
de ses lois basées sur la théocratie. ' 

L'ère prophétique inaugurée par Samuel 
eut cela de particulier, que ce fut une con- 
tinuation de la théocratie, à côté du gouver- 
nement civil, lequel se superposa comme un 
rouage nouveau à une machine déjà montée 
et fonctionnant, de sorte qu'elle lui servît de 
modérateur, sans gêner aucunement son ac- 
tion, tant qu'elle serait régulière ; et en la 
gênant plus ou moins toutes les fois qu'elle 
deviendrait irrégulière; mais sans l'arrêter 
ou la suspendre tout à fait, afin que le gou- 
vernement civil jouit de toute la spontanéité 
sans laquelle il eût cessé d'être un gouver- 
nement sérieux et véritable. C'est le premier 
et le plus sage exemple de cette pondération 
de pouvoirs que les sociétés modernes cher- 
chent depuis si longtemps et si vainement 
dans le seul élément civil, comme si un seul 
élément pouvait se servir à lui-même de ré- 
, aistance et de moteur. > 

Le grand prêtre avait, dans l'enceinte du 
tabernacle, un appartement voisin de l'arche 
du Seigneur, et Samuel, son ministre insé- 
parable, couchait non loin du vieillard, pour 
être toujours prêt à exécuter ses ordres. Or, 
une nuit, avant l'heure où Ton avait coutume 
d'éteindre les lampes du chandelier d'or 
placé dans le sanctuaire, Samuel fut~é veillé 
par une voix qui l'appelait en prononçant 
«on nom. C'était la voix du Seigneur; et il 
crut entendre celle du pontife. Me voici, car 
vous m'avez appelé, répondit-il aussitôt, en 
s'approchant d Héli. — Non, mon fils, je ne 
vous ai point appelé, dit Héli, retournez et 
dormez. La même chose s'étant renouvelée 
jusqu'à, trois fois de la même manière, Héli 



finit par y soupçonner du mystère; mais ne 
voulant pas en prévenir l'enfant, il lui dit 
seulement : Je ne vous ai point appelé', re- 
tournez et dormez, et si on vous appelle en- 
core, vous répondrez: Parlez, Seigneur, votre 
serviteur écoule. Samuel se rendormit, et la 
même voix l'appelant pour la quatrième fois, 
il réçondit suivant la volonté d'Héli : Par* 
lez, Seigneur ?votre serviteur écoute. 

Nous rapportons ces détails si touchants, 
et que personne n'a le droit de trouver mi- 
nutieux, après que l'Ecriture n'a pas dédai- 
gné d'en conserver le souvenir, parce que 
dans la vie des grands personnages tout prête 
à l'intérêt, jusqu'à leur berceau 

L'ange du Seigneur dit alors à Samuel : 
Voilà que je vais exercer en Israël une vengeance 
dont on ne pourra entendre parler sans être 
saisi de frayeur. Le temps approche où j'exé- 
cuterai mes menaces envers Héli et sa maison, 
et je ne les exécuterai pas à moitié. Je lui ai 
fait annoncer que ma main s'appesantirait à 
perpétuité sur sa famille, à cause des prévari- 
cations et des scandales de ses fils, qutl a sus, 
et qu'il n'a pas empêchés. Je iuiaijuré qu au- 
cune victime et aucun holocauste ne pour- 
raient lui servir d'expiation; il en sera 
ainsi (1108). 

Samuel s endormit de nouveau, et (e matin 
étant venu, il ouvrit, selon sa coutume, les 
portes de la maison de Dieu, sans oser faire 

Birt au vieillard des révélations du Seigneur, 
ais celui-ci l'appela, et le coniura avec priè- 
res et imprécations de ne pas lui cacher un 
seul mot de ce qu'il avait entendu. Samuel 
le raconta donc avec la plus grande fidélité, 
et le vieillard se contenta de répondre : le 
Seigneur est le maître, qu'il fasse selon qu'î- 
le jugera bon. 

Ici commence, à proprement parler, la 
mission providentielle de Samuel; car il no 
tomba pas une seule de ses paroles, et tout 
Israël les connut depuis Dan jusqu'à Ber- 
sabée, c'est-à-dire d'une extrémité a l'autre; 
l'attention et la confiance de la nation se por- 
tèrent dès lors vers lui; il fut considéré 
comme un fidèle prophète, et le Seigneur 
continua de lui apparaître à Silo et de con- 
verser avec lui, ce qui ne fut pas davantage 
ignoré d'Israël. 

On sait de quelle manière la prophétie 
reçut son accomplissement. Les Philistins 
déclarèrent la guerre aux Israélites, ei rem- 
portèrent dès l'abord une grande victoire. 
Ceux-ci croyant pouvoir forcer le Seigneur 
à se déclarer pour eux, firent apporter l'ar- 
che, afin de la mettre en tête de J'armée; ils 
furent vaincus de nouveau avec une grande 
perte d'hommes; l'arche tomba aux mains 
des ennemis ; Ophni et Phinées furent tués 
en la défendant. Quand la nouvelle en par- 
vint aux oreilles d'Héli, il tomba à la ren- 



(1108) Et diiit Dominas ad Samuétem : Ecc* e$o 
facio verbum in Israël : quod quicumque audient, 
limitent ambae aures ejus. lo die Ula suseitabo ad- 
versum Helt omnia quae locutus sum suner dormira 
•Jus : incipiam, et compléta. Predixi enim ei quod? 
judicapirus essein domuiu ejus la sternum, propter 

Diction, des Miracles. JI. 



iniquilatem, eo quoct noverat indigne agere Wios 
suos, et non corripuerit eos. ldcirco juravi domul 
tieli, quod non expietur iniquitas domus ejus victi- 
uiis et rauncribus usque in œternum. ( / Hee. m, 
11-14.) 
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verse et s* tua dans sa chute; sa bru, la de se trouver aux grands jours des solcn* 




un fils, auquei on donna le nom d'Ichabod, rager chacun à faire disparaître eux-mêmes 
nui veut dire: c'en est fini delà gloire d'Israël, les derniers restes de l'idolâtrie' du milieu 
On sait aussi de quelle manière le Seigneur 
sut venger sa gloire et manifester sa puis- 
sance au milieu des Philistins et parmi sou 
propre peuple, lorsque l'arche revint accom- 
pagnée de présents expiatoires. 

Héii fut remplacé dans la grande sacrifica- 
ture par ses deux petits-fils alternativement, 
Ahiatnaret Achitob, et non point par Samuel, 
y-ii n'était pas de la famille sacerdotale, 
mais qui cependant avait été consacré prêtre, 



ainsi qu'il nous l'apprend lui-môme {IReq. 
ii,35), et ainsi quon en peut juger par le 
pouvoir qu'il exerçait d'offrir des sacrifices 
au Seigneur. 

Le tabernacle et les vases sacris furent 
transportés à Nobé, où s'accomplirent désor- 
mais les exercices du culte, et l'arche, à son 
retour, déposée à Cariathiarim, place forte 
de la tribu de Juda, dans la maison d'un 
lévite nommé Àminadah. 

On ne s'était pas assez bien trouvé du 
gouvernement d'Héli, pour confier la judi- 
cature à ses descendants; Dieu s'était d'ail- 
leurs si ouvertement déclaré en faveur de 
Samuel, qu'il fut reconnu sans contestation 
^omme juge d'Israël. Il trouvait sa nation 
dans une de ces phases indéfinissables qui 
ne sont ni l'anarchie ni l'organisation com- 
plète, ni la servitude ni la liberté absolue, 
ni l'idolâtrie ni le monothéisme pur. Les 
Israélites ne payaient plus de tributs, mais 
ils ne pouvaient se rassembler, et leurs pla- 
cesfortes étaient occupées par les étrangers; 
ie sacerdoce était sans pouvoir, et le juge 
n'avait qu'une autorité toute morale et toute 
personnelle; Dieu n'était pas ignoré, mais 
tout était rempli d'idoles. C'était donc une 
nation à reconstituer. Samuel comprit faci- 
lement qu'il n'obtiendrait aucun résultat, 
tant qu'il ne l'aurait pas réunie dans une 
seule et unique pensée religieuse ; la reli- 
gion avant toujours été, et étant surtout alors 
le seul agent des grandes choses ; et d'ail- 
leurs il n'eût été ni prêtre fidèle, ni pro- 
phète du Seigeur, si son Ame n'avait pas été 
enflammée du zèle de la gloire du Dieu 
d'Israël. 

Samuel alliait la douceur à la fermeté, la 
prudence au zèle, la longanimité et la cons- 
tance aux grands desseins. Nature calme et 
réfléchie, et parcelamêrae plus propre qu'au- 
cune autre à fonder un édifice durable, il n'eut 
ni l'ardeur du guerrier, ni la fougue du no- 
vateur. Modèle de vertus et de simplicité, il 
gouverna les âmes avec son cœur et son in- 
telligence, et en s'adressant aux cœurs et 
aux intelligences. 

Ses premiers soins furent donc pour l'ex- 
tirpation de l'idolâtrie et de la superstition. 
De Ramatha, lieu de sa naissance et de son 
séjour le plus habituel.depuis la mort d'Héli, 
il étendit son influence jusqu'aux extrémités 
du royaume; il ne perdit aucune occasion 



d'Israël , en leur faisant espérer à ce prix la 
protection du Seigneur et l'affranchisse- 
ment de toute servitude. Auferte deos alienot 
demediovestri...ct prœparate corda vestra 
Domino... et eruet vos de manu Philistiim. 

Cette conversion difficile ne fut ni l'œu- 
vre d'un jour, ni môme, sans doute, celle 
d'une année. Nous ignorons combien de 
temps Samuel y employa ; mais enfin le ré- 
sultat désiré s'obtint sans secousse et sans 
violence. Le moment arriva où tous les en- 
fants d'Israël, n'ayant qu'un cœur et qu'une 
âme, marchèrent de concert dans les voies 
de l'innocence; on n'entendit plus parler 
d'Astarolh ni de Baal ; le nom seul du Dieu 
d'Abraham, d'Isaac et de Jacob se prononçait 
Mriee confiance; et jamais peut-être Moïse 
ne vit un culte aussi exempt de mélange 
parmi son peuple. 

Lorsque Samuel.jugea enfin le moment 
arrivé, vingt ans après la mort d'Héli, il 
indiqua une assemblée générale de la nation 
à Masphat. C'était en môme temps une so- 
lennité religieuse et politique, et une décla- 
ration de guerre aux Philistins. Le juge 
commença par renouveler l'alliance du peu- 
ple avec son Dieu, et pour signe, il fit pui- 
ser de l'eau et ordonna de la répandre eu 
abondance devant le Seigneur. I/Ecriture 
ne s'explique pas sur la valeur mystique de 
celte action, qui signifiait neut-ètre une 
ablution générale de toutes les souilhires 
de l'idolâtrie. Quoi qu'il en soit, les Philis- 
tins ne furent pas plutôt informés de cette 
réunion, qu'ils s'assemblèrent eux-mêmes 
en grand nombre, pour la disperser. 

Samuel l'avait prévu; il avait prévu éga- 
lement, sans aucun doute, l'effroi qui s'em- 
Eara simultanément de cette grande assetu- 
lée, car il ne le partagea pas lui-même* 
Vingt ans de repos et de servitude avaient 
affaissé tous les courages, et le souvenir des 
défaites passées effrayait encore les imagi- 
nations. Ne cessez pas de prier pour nous 
le Seigneur, afin qu'il nous préserve de la 
fureur des Philistins, disait tout d'une voix 
la multitude. Mais Samuel, confiant et tran- 
quille, se contenta d'immoler un agneau 
sans tache, qu'il fit consumer tout entier. Le 
sacrifice n'était pas encore achevé, que déjà 
les Philistins se précipitaient avec fureur 
sur un peuple désarmé, mais Dieu fit gron- 
der, son tonnerre, la foudre dispersa les 
agresseurs, qui, dans leur frayeur, ietèrent 
leurs armes pour se débarrasser et s enfuir 
les Israélites les recueillirent, et s'en servi- 
rent gour poursuivre les fuyards, dont ils 
tuèrent un grand nombre; la nuit seule mit 
fin au carnage. 

Ainsi Israël fut délivré pour de longue» 
années du joug des Philistins, ses villes for- 
tes lui furent rendues, il s'établit une paix 
solide et durable. Mais avant de congédier^le*. 
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peuple, Samuel vonlut perpétuer par un 
monument public la mémoire de ce grand 
événement, du retour d'Israël à son Dieu, et 
du retour des faveurs et de la protection 
céleste. Il érigea donc en cérémonie une 
pierre, qu'il nomma la Pierre du secours, 
entre Masnhat et Seu, sur le lieu même ou le 
combat s'était terminé. 

Samuel vieillit, ou plutôt s'usa vite au 
milieu de ces soins laborieux; car il ne se 
donnait pas un seul jour de repos: Judicabat 
fsraelcm cunctis diebus vitœ suœ. Il crut donc 
pouvoir se décharger d'une partie de ses 
travaux sur ses deux fils, Joël et Adia, qu'il 
envoya comme juges dans la ville de Ber- 
sabée ; mais les plus grands hommes ont 
rarement des fils qui leur ressemblent, et les 
iiommes les plus sages en toute autre ma- 
tière, sont quelquefois ceux qui connaissent 
le moins leurs enfants. Les fils de Samuel 
n'étaient guère dignes de la confiance de 
leur père, aussi Israël murmura-t-il bientôt, 
et ne tarda pas à demander un roi. 

C'-était de tous les événements le mieux 
préparé, quoique K I'insu du juge, car il en 
manifesta autant de surprise que de dou- 
leur. Non pas qu'il regrettât de perdre pour 
lui-même ou pour sa famille l'honneur su- 
prême, qui n'avait jamais été à son égard 
qu'une charge accablante, mais parce qu'il 
craignait que le Seigneur n'eût pas cette 
demande pour agréable. Il lit donc ce qui 
était en lui pour détourner le peuple de celte 
idée, qu'il considérait comme funeste. Il lui 
représenta qu'il perdait cette douce liberté 
dont il s'était trouvé si-bien jusque-là, cette 
égalité des rangs, qui, pleine de charmes 
pour tous, n'humilie personne. Un roi, leur 
dit-il, aura une multitude de chariots, soit 
pour ses équipages, soit pour la guerre, et 
il yous enlèvera vos fils, pour les conduire. 
Il lui faudra des cavaliers pour sa garde, 
des coureurs pour précéder son char; ce 
sera encore dans vos familles, qu'il choisira 
la plus belle jeunesse, pour l'attacher à son 
service. H voudra toujours avoir sur pied 
des troupes nombreuses, et vous ne pourrez 
lui refuser vos fils, soit pour en faire partie, 
soit pour les conduire. Il en emploiera d'au- 
tres a labourer ses (erres, et à recueillir ses 
moissons; il en demandera pour faire ses 
chariots, et pour fabriquer ses armes. Vos 
filles ne seront pas exemptes de mille em- 
plois onéreux, dont il les chargera malgré 
vous : les unes serviront dans ses cuisines, 
les autres dans ses offices; celles-ci travail- 
leront à ses parfums, celles-là feront les 
pains qu'on mangera sur sa table. La gloire et 
la magnificence du trône exigeront de gran- 
des dépenses; le monarque, pour y fournir, 
s'attribuera vos meilleures terres, il pren- 
dra vos vignes les mieux cultivées, il saisira 
vos plus beaux plants d'oliviers ; trop heu- 
reux si ce n'est pas pour en faire des ca- 
deaux à ses flatteurs. 11 demandera des tri- 
buts annuels pour l'entretien de sa maison, 
pour ses officiers, pour ses eunuques ; vous 
lui payerez donc des dîmes sur vos moissons, 
sur yos vignes, sur vos troupeaux. Vos bêtes 



de somme', vos serviteurs, vofS servantes, 
vos enfants mêmes seront accablés de ses 
propres ouvrages. Vous travaillerez beau- 
coup, et vous ne récolterez rien; trop payés 
au jugement du maître par Thonneur de le 
servir. Vous connaîtrez un jour votre faute, 
mais vous la reconnaîtrez trop tard; vous 
vous plaindrez à Dieu des maux que vous 
endurerez; il ne sera plus temps, le Sei- 
gneur ne vous soulagera point, parce que 
vous les aurez vous-mêmes demandés. 

Tout fut inutile : 1e peuple voulait un roi. 
Donnez-nous un roi, tel fut son dernier cri : 
Constitue nobis regem. 

Donnez-nous un roi! expression sublime 
de laconisme , qui contient un plus grand 
éloge de Samuel, que tous les livres imagi- 
nables. Quel était donc cet homme qui, par 
la seule puissance de sa vertu, avait concen- 
tré en lui-mémeia volonté tout entière d'une 
nation ; cet homme à qui on demandait des 
rois, sans oser lui pro|»oser de l'être, tant il 
était au-dessus de la royauté; cet homme 
sur lequel des millions d'autres hommes se 
reposaient du choix d'un souverain, sans 
songer même à lui tracer des conditions, ou 
à lui indiquer des préférences! Donnez- 
nous un roi ! à qui donc fut jamais faite une 
pareille demande? 

Samuel congédia les députés du peuple, 
sans leur donner aucune réponse ; il voulait 
réfléchir encore, prier, attendre les ordres 
du Ciel. Le choix de Dieu était déjà fixé ; 
ses desseins s'étaient arrêtés sur Saul,iils 
de Cis, de la tribu de Benjamin. On sait par 
quel concours de circonstances bizarres en 
apparence, mais toutes providentielles, Saûl 
fut conduit en la présence de Samuel, qui le 
reconnut pour celui que Dieu lui avait dé- 
signé, et le sacra. 

Il semble que la mission du prophète de- 
vrait se terminer ici, puisque Israël avait dès 
lors un maître pour juger ses différends, 
administrer ses affaires, et le conduire à la 
guerre. Non, elle ne se termine pas, elle 
change d'objet : Samuel, qui a été l'arbitre 
des nations, devient le tuteur des rois, sans 
cesser d'être le ministre du Seigneur. La 
royauté est une plante jeune en Israël, elle 
a besoin de ses soins, pour croître et se for- 
tifier. Israël a changé la forme de son gou- 
vernement , sans changer ses habitudes , et 
ce dernier changement n'est pas l'œuvre 
d'un jour; Samuel est chargé de l'opérer 
avec cette douceur et cette longanimité qui 
le caractérisent. La royauté est tondée, mais 
les relations réciproques entre le peuple et 
le souverain ne sont pas déterminées; Sa- 
muel est encore chargé de ce labeur : il ré- 
digera )e code de la royauté; locutus est 
legem regni, et scripsit inlibro. 

Mais ce n'est pas tout; il faut que le nou- 
veau roi, élu d'une manière si extraordi- 
naire, et qui n'y avait jamais songé, com- 
prenne l'importance de son rôle, et soit 
convaincu lui-même qu'il est l'élu du Très- 
Haut; il .faut crue la nation connaisse le choix 
de Dieu, qu'elle y souscrive ; et qu'elle pro- 
clame celui oui doit la régir désormais. Le 
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jeune monarque sera donc informé cfune 
manière surnaturelle de ce qu'il désirait sa- 
voir , en allant consulter le Voyant pour 
J'autres motifs ; les événements de la route, 
pendant son retour à la maison paternelle, 
lui seront notifiés d'avance, et bien plus, il 
sera saisi de l'Esprit divin, et prophétisera 
ru milieu de la troupe des prophètes. D'un 
autre côté, le peuple sera convoqué en as- 
semblée générale, les sorts seront jetés sur 
toutes les tribus, sur toutes les familles de 
la tribu désignée, et sur tous les individus 
de la famille dont le nom sera sorti de l'urne. 
Le. personnage indiqué par le sort ne sera 
pas même présent à l'opération, et lorsqu'il 
apparaîtra au milieu de la foule , il se trou- 
vera que c'est le meilleur de tous les hom- 
mes, et le plus avantageusement partagé 
sous le rapport des formes extérieures. 11 
faut convenir que si le doigt de Dieu n'avait 
pas été dans tout ceci, Samuel était d'une 
habileté tellement consommée , qu'on n'en 
pourrait pas citer un autre exemple. 

Cependant tout n'était pas encore achevé : 
il fallait au nouveau roi une action d'éclat , 
pour conquérir son ascendant sur la multi- 
tude, et devenir véritablement roi, selon 
toute la plénitude du mot. Le Seigneur la 
lui fournit au bout d'un mois. Naas, roi des 
Ammonites , vint attaquer imprudemment 
Jabès de GaJaad : Saùl remporta une grande 
victoire, et Samuel profita de cette circon- 
stance pour convoquer la nation à Galgala, 
et faire reconnaître de nouveau le monarque, 
au milieu de l'ivresse des réjouissances 
publiques et des solennités religieuses. 

Ici le saint vieillard, désirant s'effacer 
lui-même , et remettre l'administration du 
royaume au pupille qu'il avait environné de 
tantde soins, adressa une dernière harangue 
au peuple assemblé. Après avoir provoqué 
les dénonciations et les plaintes sur son ad- 
ministration à lui-même , et obtenu de tou- 
tes les bouches l'aveu libre et spontané qu'il 
n'avait jamais rien reçu pour rendre la ju- 
stice , et que nul homme en Israël ne pou- 
vait lui adresser le plus léger reproche , il 
retraça à grands traits les bienfaits du Sei- 
gneur envers la nation aux différentes épo- 
ques de son histoire , en insistant spéciale- 
ment sur ce point, que les malheurs d'Israël 
avaient toujours été la punition de son ido- 
lâtrie; puis élevant tout à la fois ses yeux, 
son cœur et sa prière vers les cieux , il de- 
manda au Seigneur de confirmer par un 
!)rodige ses paroles et tout ce qui avait été 
ait. Aussitôt la voix de Dieu lui répondit 
du sein des nuages en éclats de tonnerre, et 
le peuple pénétre de terreur, et rempli de la 
crainte de Dieu et de Samuel , timuit ornai* 
populus nimis Dominum et Samuelem % le con- 

(1109) Dixit autem Samuel ad popuTura : NolUe 
timere, vos fecistis universum malum hoc : verum- 
lamen nolite recedere a tergo Domini, sed servite 
Domino in omni corde vestro. Et nolite decliuare 
post vana, quae non proderunt vobis, neque entent 
vos, quia vana sunt. Et non derelinquet Dominu» 
poMilum fti&um, propler nomen suum magnum : 
quia juravit Dominus fàcerc vos sibi popuhim. 



jura encore une fois de prier pour lui , afin 
que ses iniquités lui fussent pardonnées, et 
qu'il ne mourût pas. 

Rassurez-vous , répondit Samuel , vous ne 
mourrez point, quelque nombreuses que soient 
vos iniquités. Seulement à l'avenir riaban* 
donnez plus le Seigneur , et servez-le de tout 
votre cœur. Ne courez plus après de vaines 
idoles, qui ne vous serviront de rien et ne 
vous préserveront de rien, parce qu'elles sont 
vaines. Aces conditions, le Seigneur n aban- 
donnera plus son peuple , car r honneur de 
son nom a été engagé, du moment qu'il vous a 
honorés de ce titre. Pour moi , me préserve le 
Ciel d'un aussi grand péché, que celui de ne 
plus prier pour vous, ou de cesser de vous en- 
seigner les voies droites de la justice. Crai- 
gnez donc le Seigneur, et servez-le en vérité et 
de tout votre cœur; tous avez été témoins de 
ses munificences en votre faveur; mais si vous 
persévériez dans l'iniquité, vous et votre roi, 
vous péririez ensemble (1109). 

Cependant Saùl ne persévéra pas long- 
temps dans ses premières dispositions; deux 
années au plus. Au bout de ce .temps, sa 
vettu fut mise à une épreuve dont il ne sut 
pas triompher. Il attendait à Galgala , à la 
tête de son armée, pour livrer une grande 
bataille aux Philistins, que Samuel vint, 
selon sa promesse, offrir avant le combat un 
sacrifice propitiatoire, afin d'obtenir la pro- 
tection du Ciel. Sept jours s'étaient déjà 
écoulés dans cette attente, Samuel ne venait 
pas; l'armée «'était dissipée d'elle-même, 
il n'en restait plus que six cents hommes. 
N'espérant presque plus de voir arriver le 
prophète, et craignant d'être forcé de com- 
battre avant d'avoir invoqué le Seigneur, ou 
de ne plus conserver un seul soldat, Sattl 
offrit lui-même les victimes. Il avait à peine 
achevé, que le vieillard parut ; qu avez-vous 
fait? dit-il à Saùl. Celui-ci lui raconta sos 
angoisses, et s'excusa sur la nécessité. Vous 
avez fait une chose insensée , lui répondit 
Samuel , et vous avez transgressé les com- 
mandements dont le Seigneur , votre Dieu , 
vous avait imposé l'observance. Si vous 
aviez agi différemment, le Seigneur vous 
affermissait pour toujours vous et votre 
postérité sur le trône d'Israël , tandis que 
maintenant la royauté vous échappe» Le Sei- 
gneur s'est choisi un homme selon son cœur,, 
et lui a confié le gouvernement de son peu- 
ple , puisque vous avez refusé d'obéir à ses 
ordres. 

On se demande , njaigré soi, quel fut 
donc le crime si grand de Saùl, qui lui valut 
la perte d'un trône? Etait-ce d'offrir un sa- 
crifice sans en avoir le droit, puisqu'il n'était 
pas prêtre? Mais, dans ce cas, la nécessité 
n'aurait-eile pas dû, sinon lui servir d'une 

Absit autem a me hoc peccatum in DemÎBum, ut 
cessem orare pro vobis, et docebo vos viam bonzim 
et reclam. Igiiur limete Donïlmim, et servite ci in 
veritaie, et ex tolo corde vestro. Vidislis eniu* 
inagnifica quae in vobis gesserit. Quod si persévé- 
ra veritis in malitia, et vos et rex vèster partter po- 
ribitis. (/ Reg. xn , 20-25.) 
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excuse absolue, au moins atténuer la gra- 
vité de la faute? Lorsque, pressé par la né- 
cessité, David mangea le pain sanctifié qui 
avait été exposé devant l'arche, ne fut-il pas 
excusé? Dieu ne peut avoir deux poids et 
deux mesures, et l'Ecriture contient tant 
d'exemples de personnes qui ont offert des 
sacrifices sans être revêtues de la prêtrise, 
que là ne peut être le délit. Ne serait-ce 
pas plutôt pour quelque défiance b l'égard 
de Dieu , que le premier roi d'Israël aurait 
mérité de perdre la couronne, comme Moïse 
mérita d'être exclu de la terre promise? ou 
bien encore , ne serait-ce pas pour qucl- 
qn'autre faute, poui une succession d'actes 
coupables? L'Ecrituçe semble le dire, puis- 
que Samuel parait aussi faire un double re- 
proche :Vous avez fait une chose insensée, 
et vous avez transgressé les commandements 
dont le Seigneur , votre Dieu, vous avait 
imposé l'observance : Stulte egisti,nec cu&to- 
disti mandata Dotnini Dei lui , quœ prœcepit 
tibi. Dieu avait-il donc fait un précepte for- 
mel h Saûl de ne pas offrir de sacrifices? il 
v a d'autant moins d'apparence, qu'il en of- 
frit de nouveau plus tard, notamment à 
Machinas, et qu'il n'en fut nullement répri- 
mandé. 

Israël avait un grand nombre d'injures à 
venger sur les nauons voisines. Il en était 
une, entre autres, qui s'était montrée hostile 
avant toute provocation, dès le moment de la 
sortie d'Egypte,' et à laquelle son idolâtrie 
et ses crimes avaient attiré une sentence 
d'extermination de la part du Seigneur, la 
nation dos Arnalécites. Saûl balançait sur le 
choix de l'ennemi auquel il devait s'adresser 
d abord, lorsque Samuel vint le trouver de 
la part de Dieu, pour lui intimer l'ordre de 
oéclarer sur-le-champ la guerre aux fils d'A- 
maiec, et de tout exterminer, sans excepter 
ni un seul homme, ni un seul animal, ni 
une seule chose. N'épargnez rien, lui dit le 
prophète, et ne regrettez rien de tout ce que 
vous aurez à détruire. Mettez à mort hom- 
me*, femmes, jeunes gens, enfants à la ma- 
melle, bœufs, chameaux, brebis, ânes, tout en- 
fin (1110). 

Saûl envahit le pays h la tête de deux 
cent dix mille hommes, et le ravagea d'un 
bout à l'autre; mais le peuple réserva ce 
qu'il y avait de plus précieux parmi les meu- 
bles, (le plus gras parmi les troupeaux, sous 
prétexte de l'offrir en sacrifice au Seigneur, 
et Saul lui-même accorda la vie à Agag, roi 
des Arnalécites. 

Lorsque Samuel alla au-devant de Saûl à 
son retour de celte terrible expédition, 
celui-ci offrait au Seigneur un sacrifice de 
ces dépouilles opimes. Saul courut à sa 
rencontre, en se félicitant du succès et de la 
jwmclualité qu'il avait mise dans l'obser- 
vance des préceptes divins. — Mais quels 
sont jdonc, répondit le prophète, ces bêle- 
ments et tout ce bruit de troupeaux que 

(1140) Nunc ergo vade, et percute Amalec, et 
démoli te universa cjus : non parcas ci, et non 
conenpiscas ex rébus ipsiua aliquid : sed interficc 



j'entends? — Ce sont, dit Saùl, de$ victime; 
réservées pour être offertes à Dieu; nous 
avons détruit tout le reste. — Est-ce que le 
Seigneur demande des holocaustes et des 
victimes, reprit le prophète, et non pas plu- 
tôt une obéissance absolue à ses ordres? 
L'obéissance vaut mieux que les victimes, 
et l'empressement mieux que la graisse des 
béliers. Résister ou prétendre le contraindre, 
hésiter ou bien en adorer un autre, c'est 
presque la même chose. Puis donc que vous 
avez rejeté les ordres du Seigneur, le Sei- 
gneur vous rejette, vous ne serez plus roi. 
— J'ai péché, dit Saûl, en trangressant les 
ordres du Seigneur et les vôtres: c'était par 
crainte du peuple, et pour ne pas lui dé- 
plaire; chargez-vous, je vous en supplie, do 
mon iniquité, et allons ensemble adorer le 
Seigneur. 

Samuel refusant d'obtempérer à cette 
demande, se détourna pour s'en aller, et 
Saûl le saisit par l'extrémité de son manteau* 
qui se déchira. C'est ainsi, dit vivement le 
prophète, que le Seigneur brise aujour- 
d'hui le royaume entre vos mains, et le 
donne à un autre, qui vaut mieux que vous. 
Celui qui triomphe en Israël ne vous épar- 
gnera pas, et ne se laissera point fléchir par 
vos repentirs, car ce n'est pas un homme 
pour revenir sur ses décisions. 

Cependant le prophète, dans lequel agis- 
sait l esprit de Dieu, mais aussi dans la poi- 
trine duquel battait un cœur tout rempli de 
tendresse pour l'infortuné monarque, se 
laissa fléchir lui-même, revint sur ses pas,' 
rendit à Saûl en présence des anciens d'Israël 
les honneurs réservés aux rois, et adora 
l'Eternel avec lui devant toute l'assemblée 
du peuple. Il se fit amener Agag, présida à 
son supplice, et le fit couper en morceaux, en 
présence du Seigneur. Ensuite il quitta Saûl, 
pour ne plus le revoir; mais non pas pour 
ne plus penser h lui, car il ne cessa ae le 
pleurer, et d'invoquer pour lui la divine 
miséricorde. 

On a reproché à Samuel comme des actes 
de cruauté, ou même de férocité, l'extermi- 
nation de la nation des Arnalécites, et la mort 
d'Agag; ces actes ne sortent cependant pas 
des mœurs du temps, et de la manière dont la 
guerre se faisait alors. Il y avait d'ailleurs 
un ordre formel de Dieu, dont Samuel n'é- 
tait que l'interprète. L'Ecriture semble dire, 
il est vrai, que le prophète exécute lui- 
même la sentence, mais il n'est nullement 
nécessaire de s'en tenir à cette apparence 
de pure forme, et il est à croire que le sage 
vieillard, en présence d'hommes exercés au 
maniement des armes, s'épargna un acte 
inutile et ridicule, lors même qu'il n'aurait 
pas été cruel ; In frusta concidit eum Samuel, 
ne veut pas dire qu'il mit Agag en pièces 
de sa propre main. 

Samuel, malgré ses prières et ses larmes, 
ne put obtenir de Dieu la révocation de la 

a viro ns<pic ad imilicrem, et parvnlum afcpie la* 
cteniern, lîoveiu et ovem, camclum et asinum. (/ Reg< 
xv, 3.) 
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sentence prononcée contre Seul. Et quand 
enfin le moment marqué dans les desseins 
de la Providence fut arrivé, il fût chargé 
lui-même de consacrer un autre souverain. 
« Jusques à quand, lui dit le Seigneur, pieu- 
rerez-vous Saùl, après que j'ai déclaré qu'il 
ne régnerait plus sur Israël? Prenez un vase 
d'huile et disposez-vous à vous rendre 
près d'Isaï de Bethléem, car j'ai choisi pour 
roi un 'de ses fils (1111).» 

A cette révélation inattendue, le saint 
vieillard, qui jusque-là n'avait pas hésité 
dans l'accomplissement désœuvrés de Dieu, 
hésita pourtant, et chercha des motifs plau- 
sibles de s'excuser : Comment trai-je? ait-il; 
me fera mettre à mort, 
point, lui répondit le Sei- 
'-ez un veau de votre trou- 
z que vous allez offrir un 
ir. 

acraau milieu de ses frères 
me dès fils d'Isaï. C'est 
i la vie publique du pro- 
six ans après, à l'âge de 
uit ans, et sa mort causa 
un deuil universel dans Israël. Il fut ense- 
veli à Ramatha, sa patrie, au milieu d'un 
immense concours de peuple, accouru de 
toutes les tribus de la nation. Jamais deuil 
public ne fut plus légitime; jamais l'em- 
pressement et les regrets d'un peuple entier 
ne furent mieux justifiés. La patrie per- 
dait un saint, un protecteur, une lumière; 
Saul, le seul frein qui pût le modérer en- 
core au milieu de ses déportements, David 
un ami, un conseiller, un père adoptif. 

Samuel reposait depuis deux années dans 
le tombeau, lorsque Saul, définitivement 
abandonné de Dieu , et au désespoir de ne 
pouvoir obtenir une seule réponse du Sei- 
gneur, relativement à une bataille qu'il s'ap- 
prêtait 5 livrer aux Philistins, s'avisa d'évo- 
quer son ombre, afin de lui demander un 
conseil suprême. L'ombre du saint prophète 
.ui prédit les malheurs qui devaient lui ar- 
river le lendemain ; mais rien ne put le dé- 
tourner de ses 'desseins, [et peut-être , en 
effet, la bataille était-elle désormais inévi- 
table. Nous rapporterons ce fait dans tous 
ses détails, en traduisant de la manière la 
plus littérale qu'il nous sera possible, le 
passage qui en contient le récit. 

Les Philistins s'assemblèrent, vinrent et 
établirent leur camp à Sunam ; Saul, de son 
côté, rassembla tout Israël et vint à Gelboë. 
Et Saiil vit le camp des Philistins et fut effrayé, 
et son caur fut saisi d'un très -grand éton- 
nement. Il consulta le Seigneur, qui ne lui 
répondit ni par songes, ni par les prêtres, ni 
par les prophètes. Et Saiil ait à ses serviteurs, 
cherchez-moi une femme ayant un python, et 
firai la trouver, et je m'informerai par son 



moyen. Et ses serviteurs lui dirent : — // y 
a à Endor une femme ayant un python, il 
changea donc son habillement, et prit d'an- 
tres vêtements, et s'en alla, lui et deux hommes 
avec lut, et ils altèrent pendant la nuit à cette 
femme, et il lui dit : — Devinez en ma faveur 
par le python, et évoquez-moi qui je vous 
dirai. Et la femme lui répondit : — Voilà que 
Saiil, vous savez tout ce qu'il a fait, a exter- 
miné tes magiciens et les devins de sur la 
terre; pourquoi donc tendez-vous des em- 
bûches à mon âme, po%tr que je sois mise è 
mort? Et Saiil lui jura par le Seigneur, en 
disant : — Yive le Seigneur, il ne vous arri- 
vera rkn de mal à cause de cette chose. Et la 
femme lui dit: — Qui vous évoquerai -je? 
il dit : — Evoquez-moi Samuel. Mais lorsque 
la femme vit Samuel, elle s*écria d'une voix 
forte et dit à Saiil : — Pourquoi m'en avez- 
vous imposé? car vous êtes Saiil. Et le roi 
lui dit : — . Ne craignez pas; qu'avez-vous 
vu? Et la femme dit à Saul : — J'ai vu des 
dieux monter de la terre. Et il lui dit : — 
Quelle est son apparence? Elle répondit : — 
Un homme avance en âge moyitc, et il est cou- 
vert d'un manteau. Et Saiil comprit que 
c'était Samuel, et il se prosterna le visage 
contre terre , et il l'adora. Or Samuel dit à 
Saiil : — Pourquoi avez-vous troublé mon 
repos en m' évoquant? et Suiil dit : — Je suis 
très-embarrassé, car les Philistins me livrent 
bataille , et Dieu s'est éloigné de moi , et il 
n'a voulu me répondre ni par l'intermédiaire 
des prophètes, ni par songes; c'est pourquoi 
je vous ai appelé, afin que vous m'appreniez 
ce que je dois faire. Et Samuel dit : — Que 
me demandez-vous après que le Seigneur s est 
retiré de vous , et est passé du c6té de votre 
rival? Le Seigneur accomplira certainement 
envers vous ce qu'il vous a dit par mon inter- 
médiaire, et il séparera votre royaume de 
votre main, et le donnera à David, votre pro- 
chain; parce que tous n'avez pas obéi à l'or- 
dre du Seigneur , ni accompli sa colère ven- 
geresse envers Amalec; c'est pourquoi, ce que 
vous endurez aujourd'hui, c'est le Seigneur 
qui en est l'auteur. Et le Seigneur livrera 
Israël avec vous entre les mains des Philis- 
tins; et demain vous et vos fils vous serez 
avec moi; et le Seigneur livrera l'armée d'Is- 
raël aux mains des Philistins. 

Et aussitôt Saiil tomba étendu par terre, 
car les paroles de Samuel Vavaient rempli 
de crainte ; et il était sans forces, parce qu'il 
n'avait rien mangé de tout ce jour-là. 

Cette femme entra donc vers Saiil , car il 
était tout hors de lui-même, et elle lui dit : 
— Voilà que votre servante a obéi à vos or- 
dres, et j'ai remis mon âme entre vos mains, 
et j'ai accompli les commandements que 
vous m'avez faits. Maintenant donc écou- 
tez à votre tour la parole de votre servante. 



(iitl) Dixitmie Dominus ad Samuelem : Usque- 
quo tu luges Saul, cuni ego projecerim eum ne 
regnet super Israël? Impie cornu tuum oleo, et 
veni, ut millam te ad Isai Belhlehemilem : providi 
enim in Qliis ejus mihi regem. Et ait Samuel : Quo 
modo vadam ? audiet enim Saul et interficiet me. 



Et ail Dominus : Vilulum de armento toiles in manu 
tua, et dices : Ad immolandum Domino veni. Et 
vocabis lsai ad victimam, et ego ostendam tibi quid 
facias, et unges quemeunque monstravero tibi. 
(/ Reg. xvi, 1-3.) 
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e* faîm*-moî p/acer devant vous une bouchée 
de pain, afin que vous preniez des forces en 
mangeant, pour pouvoir vous en retour- 
ner (1112). 

11 y aurait une multitude d'observations 
à faire sur ce passage; mais il a déjà été 
l'objet d'un article spécial. (Voy. art. Py- 
thonisse. ) Nous le traiterons donc d'une 
manière plus abrégée. 

. Pythons , engastry mites , ventriloaues , 
c'est la même chose, il n'y a point d'objec- 
tion à cet égard. Or le pouvoir de parler au 
dedans de soi, c'est-à-dire à la manière des 
oiseaux, sans faire u c age de la langue ni 
des lèvres, est une faculté naturelle, que 
l'exercice perfectionne, mais cpii n'a rien de 
commun avec la magie, quoique le peuple 
croie le contraire. ït c'est précisément cette 
fcotte croyance que les ventriloques anciens 
et modernes exploitent àleur profit, en se fai- 
sant passer pour ce qu'ils ne sont lias. (Voy, 
art. Magie.) Aurait beau parler du 'gosier, 
qui ferait revenirles âmes de l'autre monde? 
Les âmes des saints ne sont point dans la 
terre, et n'y étaient point môme avant la 
venue de Jésus-Christ. D'ailleurs, il n'y a 
point et ne peut y avoir de Heu pour les 
Ames, il n'y a de lieu que poçr les corps. 
Quelques docteurs, il est vrai, entendent 
par les limbes , où l'âme de Jésus-Christ 
alla visiter les âmes des patriarches, tandis 
que son corps était au tombe a ik, des lieux 
souterrains; mais cette opinion, peu con- 
forme aux plus simples notions de la méta- 
physique, ne l'est pas davantage avec les 
notions do l'Evangile; car Jésus-Christ, dans 
la parabole du mauvais riche, dit que celui- 
ci, élevant les yeux, vit le pauvre Lazare dans 
le sein d'Abraham. Et ceci n'est point con- 
traire à ce que dit saint Paul dans sa Lettre 
aux Ephésiens , que Jésus-Christ descendit 
dans les parties inférieures de la terre, car 
l'Apôtre parie du corps du Sauveur et de sa 

(UI2) Congrcgatiquc sunl Philisthiim, et venc- 
runt, il caslramelali sunt in S.inaiu : congregavit 
autem et Saul universuin Israël, et veii'tl in Gelboe. 
Et vidit Saul castra Philisthiim, et liinuit, et expa- 
vit cor ejus n'unis. Consuluilque Dominum, et non 
respomlit ei, ueque per soninia, neque per sacerdo- 
tes, neque per propbclas. Dixitque Saut servis suis : 
Quœrile mibi mulierein habenlem pythonem, et 
vndam ad eam, cl sciscilabor per illam. Eldixerunt 
servi ejus ad eum : est millier pythonem habens in 
Endor. Mutavil ergo habitum suuin : veslilusque 
est aliis veslimentis, et abiil ipse, et duo viri eum 
eo, vencruntque ad mulicrem nocte ; et ait illi : 
Divina mibi in pythone ; et suscita mihi quem d : xcro 
tibi. Et ait millier ad eum : Ecce, tu nosti quanta 
fecerit Saul, et qaomodo erascrit magos et liariolos 
de terra : quare ergo insidiaris anima? mese, ut oc- 
cidar? Et juravit ei Saul in Domino, dicens : Vivit 
Dominus, quia non eveniet tibi quidquam mali 
propler banc rem. Dixitque ei mulier : Quem susci- 
tabo tibi? Qui ait: Samuelem mihi suscita. Cuin 
autem vidisset mulier Samuelem, exclamavit voce 
magna et dixit ad Saul : Quare imposuisti mihi? 
Tu es enim Saul. Dixitque ei rex : Noli timere : 
quid vidisti? Et ait mulier ad Saul : Deos vidi 
ascendenles de terra. Dixitque ei : Qualis est forma 
ejus? Qu» ait : Yir senex ascendit, et ipse amictus 
est pallio. Et intcllexit Saul quod Samuel esset, et 



sépulture, puisqu'il est question en mémo 
temps de son ascension, qui eut lieu eu 
corps et en âme ; quod autem ascendit , quid 
est, nisiquia et descendit primum in in ferio- 
ns partes terrœ? Et peut-être même pour- 
rait-on entendre ces paroles de la descente 
de Jésus-Christ sur la terre par son incarna- 
tion, ce qui est plus probable. Si donc Pâme 
de Samuel n'était pas dans la terre, comment 
ta pythonisse l'en aurait -elle vu sortir? 
Tout ceci est dit en conformité des croyances 
populaires, dans lesquelles il ne faut cher- 
cher ni des règles de foi, ni des raisonne- 
ments de philosophie. 

Un devin pourrait-il faire descendre les 
âmes des bienheureux du séjour glorieux 
de leur repos? Ce serait une impiété de le 
soutenir, et une stupidité de le croire. 
Comment! les saints ne seraient pas en sû- 
reté dans le ciell Une femme pourrait les 
en arracher à sa fantaisie! — Mais le dé- 
mon? — Le démon encore moins. Ah! si lo 
démon pouvait ainsi troubler le ciel à sa 
guise, le ciel deviendrait bientôt un enfer. 
L'ennemi de Dieu et des saints en ferait do 
belles! Mais qui donc a rêvé toutes ces fo- 
lies? Et comment de telles puérilités ont- 
e-tles jamais pu être discutées sérieusement? 
Et ce n'est pas tout d'arracher du lieu de 
leur séjour les âmes des morts, il faudrait 
les rendre visibles aux yeux des hommes ; 
ce qui serait un second miracle. Mais encore 
visibles [sous quelles formes, puisque les 
âmes n'ont point de formes ? 

Il est une objection plus sériteuse et plus 
grave. De saints et savants docteurs ont 
pensé que Dieu même , dans la circon- 
stance dont il est question, avait commandé 
à Samuel, à l'occasion des évocations de b 
pythonisse, d'apparaître à Saul, pour lut 
donner un dernier avertissement, et le por- 
ter à la pénitence avant la mort. Cette opi- 
nion est assurément digne d'un grand 

incliiiavit se super facicm suam in terra, et aJora- 
vit. Dixit autem Samuel ad Saul : Quare înquie- 
tasti meut suscitarer? Et ail Saul : Coarctor nimU : 
siquidem Philislhuin pugnant adversum me, et Dens 
recessit a me, et exaudire me noluit, neque in manu 
proplietarum, neque per somnia : vocavi ergo te, 
ut ostenderes înuii quid faciam. Et ait Samuel : 
Quid iuterrogas me, eum Dominus recesserit a te. 
et transierit ad œmulum tuuni? Faeict enim tibi 
Dominus sicut lecutus est in manu mea, et sc'mdct 
regnum tuum de manu tua, et dabit iltud proximo 
tuo David : Quia non obedisti voci Domini, neque 
feeisli iram lurons ejus in Amalcc, ideirco quod 
pateris, fecit tibi Dominus hodie. El dabit Dominus 
eliam Israël tecum in manus Philistliiim : cras au- 
tem lu et lilii lui meeuin eritis : sed et castra Israël 
tradet Dominus in manus Philisthiim. Statimque 
Saul cecidil porrectus in terram : exlimuerat enim 
verba Samuelis : el robur non eral in eo, quia non 
comederat panein toia die illa. Ingressa est ilaque 
mulier illa ad Saul (conturbatus enim erat valdc), 
dixitque ad eum : Ecce obedivit ancilla tua voci 
tuae, et posui animai» meam in manu mea : et audivi 
sermones tuos, quos iocutus es ad me. Nunc igiiur 
audi et tu vocem ancilla? tuae, et ponam coram te 
buccellam panis, ut comedens convalcscas , et pes- 
ais iler agcie. ( / Beg. xxvih, 4-22) 
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respect, même de la part de ceux qui ne 
l'admettent pas. Pour nous, elle nous pa- 
rait la plus sage; mais voici ce qu'on y 
répond : Dieu a défendu dans sa loi de re- 
courir aux devins* il a répété cette défense 
à plusieurs reprises; il a ordonné de mettre 
h, mort tous les devins, sorciers, magiciens, 
augures et généralement tous les chercheurs 
d'avenir quel que soit leur nom; or, peut-il 
ratifier la violation de cette loi par un mi- 
racle? Consacrer d'une manière si éclatante 
l'invocation du démon et tous les préjugés 
criminels dans lesquels le peuple croupit? 
S'il voulait donner au coupable un avertis- 
sement suprême, n'avait-il aonc pas d'autres 
moyens? Dieu avait refusé de le donner cet 
avertissement, lorsqu'il lui avait été de- 
mandé par la voie légitime des prêtres et 
des prophètes, et ce qu il n'avait cas accordé 
aux humbles prières de ses ministres, Vac- 
corderait-il aux pratiques démoniaques de 
deux infâmes personnages? Si le crime 
réussit ainsi où la prière a échoué, qui ne 
sera tenté de se dire : soyons criminels? 
Examinons de plus près le récit de l'Ecri- 
ture. 

D'abord Saul ne voit rien, la ventriloque 
seule est censée voir quelque chose : Que 
voyez-vous, lui dit le roi? — Un personnage 
qui sort de terre. — Quel est-il? — Il est 
vieux et porte un manteau. —C'est Samuel; 
et aussitôt Saûl s'incline jusqu'à terre et le 
salue. Jusqu'ici Saul n'a rien vu, cela est 
évident, voit-il quelque chose ensuite? 
l'Ecriture ne le dit pas. — Faisons encore 
attention à une autre circonstance : Saul 
tombe en défaillance de frayeur et de fai-^ 
blesse; la sorcière revient, elle entre au lieu 
où il était. — Elle était donc absente jus- 
que-là, et la scène se passait derrière la 
toile, comme aux théâtres de la foire, ou 
comme à l'Opéra. ^— Saul se serait-il laissé 
jouer de la sorte? — Pourquoi non? ce pâtre 
devenu roi n'était ni un esprit fort du 
xviii* siècle, ni un savant du xix*. S'ii- 
avait été un tant soit peu esprit fort, il ne 
se Serait pas adressé à la pythonisse; et 
Feût-il été, qu'il n'en aurait pas moins été 
joué, comme le fut Frédéric-Guillaume, roi 
de Prusse, en 1792, par Fleury, de la Comé- 
die-Française , qui lui apparut sous les 
traits de son oncle , Frédéric le Grand ; 
comme Tétaient quelques siècles après Saul 
les magistrats d'Alexandrie par les prêtres 
d'Egypte, qui leur faisaient apparaître 
Osiris par des procédés fantasmagoriques, 
pour les mettre d'accord, ainsi que nous 
l'apprend Damascius. (Voy. Ap.PuoT. BiblL % 
cod. 242.) 

Le commentateur Tirin ne craint pas de 
flétrir d'une note de témérité l'opinion que 
nous exposons ici ; mais cette témérité, on 
peut l'oser, et cette flétrissure, on peut l'ac- 
cepter, après Kustate, saint Jérôme, saint 
Cvrillc d'Alexandrie, et plusieurs autres 
Pères. Ce n'est pas la difficulté la plus grave; 
on dit i 

Si ce n'était le véritable Samuel, et si 
cette femme n'était j>as inspirée de Dieu ou 



du démon, comment a-t-elle annoncé d'une 
manière si juste de qui devait arriver le 
lendemain? — Réponse : Elle n'était pas 
inspirée du démon, par la raison que le dé- 
mon ne sait pas l'avenir ; c'est un point d& 
doctrine établi par les théologiens tes plus 
sages, entre autres par Benoît XIV, aans 
son traité de la Canonisation des saints ; et r 
d'ailleurs, la sainte Ecriture le dit positive- 
ment en portant ce défi au démon et à ses 
agents : Annoncez -nous l'avenir, et nous 
conviendrons que vous êtes des dieux; Àn- 
nuntiatc quœ vcntura $unt in futur utn, et 
sciemus quia dit estis vos. (Voy. Isa. xli, 
23.)— En outre, la prophétie n'est pas d'une 
exactitude parfaite; mais le fût-* elle, on 
pourrait admettre que la pythonisse pro- 
phétisa à son insu, comme Pilate, lorsqu'il 
dit que le Christ devait mourir pour le salut 
du peuple, ou contre sa volonté, comme 
Balaam. 

Au surplus, la défaite de Saul était facile 
h prévoir, vu l'état de son âme et l'absence 
xie toute réponse de la part de Dieu. Le sur- 
plus peut se trouver vrai par hasard, et <e 
ne serait pas la première fois qu'un devin 
aurait rencontré juste, quoiqu'il en existe 
peu d'exemples. 

Le texte ae Y Ecclésiastique précédemment 
cité offre une difficulté plus grande. Mais 
on croit pouvoir y répondre, sans manquer 
de respect à l'auteur inspiré, qu'il parle ici 
conformément aux croyances populaires » 
comme Josué, lorsqu'il commandait au so- 
leil de s'arrêter; comme l'auteur du livre 
de /o6, lorsqu'il cite l'indifférence de l'au- 
truche pour ses œufs ; comme David, lors- 
qu'il fait allusion au basilic, qui se bouche 
une oreille avec l'extrémité de sa queue et 
applique l'autre contre la terre, pour ne 
pas se laisser endormir à la voix du psylle ; 
comme ïsaïe , lorsqu'il parle des onecen- 
taures et des satyres; comme Jérémie, lors* 
qu'il compare le peuple juif à la ternie , 
qui allaite ses petits. Les lamies, les satyres, 
les onocentaures , les basilics sont des 
monstres fabuleux; mais l'Esprit-Saint n'y 
fait pas moins allusion, parce qu'ils avaient 
de la réalité dans le langage et dans l'ima- 
gination du peuple. (Voy. Job xxxix, 14; 
— P$. lvu , 5 ; — Isa. xxxiv , lk ; — 
Thren. îv, 3.) 

L'Ecriture, en parlant du fait relatif à ré- 
vocation de Samuel, le rapporte, comme 
toujours, sans commentaire : c'est à nous 
d'en tirer les conséquences; or, l'interpré- 
tation la plus respectueuse est celle qui 
semble la plus raisonnable. 

On le voit, il est difficile de prendre un 
parti , et il serait peut-être imprudent de 
s'arrêter à une opinion trop tranchée sur 
cette question. Le texte de V Ecclésiastique 
paraît bien supposer la réalité de l'appari- 
tion , et c'est beaucoup -oser, que de l'in- 
terpréter autrement. Les pourquoi et les 
comment ne sont guère convenables quand 
il s'agit des œuvres divines. Or il ne faut 
pas perdre de vue que, dans le gouverne- 
ment de la nation juive, rien ne se passait 
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de la même manière que partout ailleurs. 
Les rapports du Dieu d'Israël avec son peu- 
ple forment un ordre de choses entièrement 
anormal, rempli de mystères, et par consé- 
quent, de périls pour la raison humaine. 

On attribue communément à Samuel le 
livre des Juges et le livre de Ruth qui en 
fait partie, ainsi que les vingt-quatre pre- 
miers chapitres du premier livre des Rois. 
11 n'y a contre cette opinion que des ob- 
jections peu sérieuses, qui ne méritent pas 
d'être rapportées ici. Le livre du Règne, 
celte espèce de code de la monarchie dont 
il a été parlé, n'existe plus. 

Les ossements du prophète Samuel fu- 
rent transportés de la Palestine à Consianti- 
nople sous l'empire d'Àrcadius. L'Eglise 
Romaine célèbre sa mémoire le vingtième 
jour du mois d'août. 

Ce n'est pas de ce point de vue que Ta 
considéré un célèbre impie, Volney, l'en- 
nemi acharné du christianisme , auquel la 
haine a inspiré tant d'inepties dans un ou- 
vrage conçu avec talent, et qui fût devenu 
un chef-d'œuvre en d'autres mains; nous 
voulons parler des Ruines. (Yoy. les art. 
Messie et Moïse.) Non content de cet essai 
malheureux contre la religion , Volney en- 
treprit de défigurer l'histoire de Samuel, 
inventeur, dit-il, du sacre des rois, à l'occa- 
sion du sacre de Louis XVIII, dont il fut 
question en 1818. Il est à peine croyable 
que la police ait souffert le débit d'un tel 
livre, que la magistrature n'ait pas sévi con- 
tre l'auteur, et que le monarque lui-môme 
ait toléré cette insulte à la religion, dont il 
se disait pourtant restaurateur. On ajoute 
même qu'il lut le factum avec un malin plai- 
sir; mais nous aimerions mieux en absou- 
dre sa mémoire. 

L'auteur se donne à lui-même dans la 
préface le plus flagrant de tous les démentis, 
comme pour fournir dès le début au lecteur 
la mesure de la confiance dont il se rendra 
digne dans le cours de l'ouvrage. « On nous 
fait lire dès l'enfance, dit-il en parlant do 
la Bible; on nous iait lire dès l'enfance des 
récits grossiers, scandaleux , absurdes, et 
moyennant les interprétations mystiques 
qu'on leur donne, les pieuses allégories 

/qu'on y trouve, on les retourne si bien, que 
nous finissons par être édifiés de la sagesse 
S cachée et profonde : notre enfance docile par 
\ crainte ou par séduction, se plie à tout, 
' s'habitue à tout, et nôtre esprit finit par n'a- 

voir plus le tact de la vérité et de la rai- 
son, j» 
Voilà bien les récits bibliques déclarés 

Srossiers, absurdes, mis hors de la vérité et 
e la raison. Continuons, et nous allons les 
voir devenus compréhensibles, parfaitement 
naturels, et conformes à ce qui se pratique 
encore dans les mêmes pays ; il n'y a entre 
l'affirmation et la négation que l'intervalle 
d'un point. « Je vous l'avouerai, avant ce 

(1113)11 y avait là pour é<M>u ter, Ilannah elle- 
même ; d'autres diraient Anne, comme tout le monde. 
Or Hajinah était la mère de Samuel, ri il n'y a rico 



jour, je ne concevais rien à la plupart des 
événements qui composent l'histoire dts 
Juifs, je les regardais comme appartenant à 
un vieil ordre de choses, aboli comme l'An- 
cien Testament; cette histoire d'Abraham, 
de sa famille errante qui devient un peuple, 
de ce peuple qui d'esclave devient conqué- 
rant, de ces conquérants qui retombent en 
anarchie et en servitude, puis sont recons- 
titués en monarchie pour se diviser et se 
déchirer encore, tout cela me semblait plu- 
tôt remarquable que probable; aujourd'hui, 
tout cela me semble parfaitement naturel, 
conforme à ce que je vois, explicable par 
l'état actuel. » L auteur continue à démon- 
trer à sa manière que rien n'est plus vrai 
que les récits bibliques déclarés par lui, au 
commencement du même alinéa, grossier?, 
scandaieux et absurdes. Un pareil trait doit 
suffire pour donner la valeur de tout un li- 
vre. Essayons cependant un rapide exa- 
men. 

« Le général Josué étant mort, et la nation 
n'ayant plus d'autre lien d'unité que la co- 
carde que Moïse lui a donnée, c'est-à-dire la 
circoncision , le peuple se fractionne et la 
famille sacerdotale s'empare du pouvoir , 
exercé concurremment avec des suffètes, ou 
juges, comme au Japon, où il v a le Coubo 
et le Dairi, dont l'un est le chef temporel, et 
l'autre le chef spirituel. Mais enfin la théo- 
cratie l'emporte, et un orphelin, élevé par 
la famille sacerdotale* va la supplanter elle- 
même : cet orphelin, c'est Samuel. 

« Samuel, prétendu donné de Dieu bHan- 
nah, sa mère, dont Thistoirejest racontée par la 
Bible avec détails, comme si quelqu'un avait 
été là pour écouter les entretiens du grand 
prêtre Héli et de Hannah (1113), est élevé 
ensuite dans le temple, presque en état de 
servitude dans la maison d'Héli. Son âme 
d'esclave s'y forme à l'observation, aux am- 
bitieux desseins et à la dissimulation. 11 as- 
siste aux caquets et aux divisions intestines 
de la famille sacerdotale ; il voit la désaffec- 
tion du peuple et se dit : Un jour j'en profi- 
terai; aidons aux choses en gagnant l'a- 
mour du peuple, les circonstances feront le 
reste. » 

Après ces préambules, notre auteur fait 
une diversion pour examiner le caractère 
essentiel du prêtre en tout pays, et en trace ui} 
tableau qui n'est pas flatte. — « Ce sont des 
hommes oisifs, attentifs à' faire bouillir leur 
marmite ou chaudière, établis d'abord par 
artifice au sein des sociétés sauvages, plus 
madrés que la mnltitude, inventeurs des 
dieux, vrais jongleurs, créateurs de la fan* 
tasmagorie, tyrans des consciences f issus 
d'une caste riene en vices et en scandales, no 
donnant que des cérémonies et de vaine* 

[>rières en place de la graisse de la terre que 
es nations hébétées lui réservent. 

« Tels sont les prêtres ; voyons maintenant 
les perfidies de Samuel : Le texte dit que lq 

d'étrange à ce qu'elle ait rapporté à son fils les cir* 
constances merveilleuses de sa naissance * et c'est 
Samuel qui écrit sa propre histoire. 
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vieillard Héli faisait des réprimandes à ses 
enfants, mais que ceux-ci ne Técoutaient 
point, parce que Dieu voulait les tuer. Les 
tuer! Quelle abomination! Jamais Dieu n'a 
tué personne, il n'en a pas le droit. Un 
cœur hébreu , fanatique et féroce a seul pu 
concevoir une telle pensée. Mais déjà Sa- 
muel avait plus de vingt ans ; il était capable 
de beaucoup de calculs et de raisonnements ; 
il noue une intrigue : un homme de Dieu 
vient avertir Héli que Jehwh (111k) s'est 
choisi un autre ministre, et que ses deux 
fils mourront en un même jour. Quel est cet 
homme de Dieu, et qui sait ce qu'il a dit h 
Héli ; à. moins que Samuel, qui 1 a envoyé ? 
qui a intérêt à préparer les esjnrits à un 
changement, si ce n'est Samuel ? Or l'axiome 
dit : celui-là a fait qui avait intérêt à faire. Tout 
ceci n'est qu'une rouerie, et il est probable 
que Samuel fat lui-même l'homme de Dieu, 
d'autant plus qu'Héli était aveugle, et qu'un 
aveugle n'entend pas assez clair pour dis- 
cerner une voix d'avec une autre. Or une 
autre nuit, Samuel lui-même, pour être plus 
assuré que sa commission serait faite, se fit 
appeler trois fois par Jehwh, et alla rendre 
compteau vieillard de ce que Jehwh lui avait 
dit, et il lui avait répété la même chose : 
savoir qu'Héli serait supplanté, et que ses 
deux fils périraient en un même jour; -et il 
n'est pas diflkile de faire mourir deux hom- 
mes en même temps. Or ici Samuel est à lui 
seul acteur , témoin , narrateur ; donc il 
fut aussi divulgateur, afin de préparer les 
voies. 

« Avez- vous lu Virgile travesti? Dans ce 
cas, ne lisez pas le Samuel travesti de Vol- 
ney, car l'un ne vaut pas l'autre; mais lais- 
sez-nous continuer encore quelques pages, 
lecteur bénévole ; sans cela vous ne sauriez 
comprendre la haine et les moyens des en- 
nemis du christianisme. 

« Enfin voilà Samuel candidat sur le trottoir 
du pouvoir, selon l'expression de notre au- 
teur. Une guerre survient, les Hébreux sont 
battus une première fois, puis une seconde, 
.'arche est prise, les deux fils d'Héli sont 
♦,ués, le vieillard tombe et se disloque la nu- 
que; le conspirateur Samuel se re 1 ;ire et vit 
dans l'obscurité pendant vingt ans, afin de 
faire parler de lui et de se faire chercher. — 
Le terrible homme que Samuel, et qu'il s'en- 
tendait bien en conspirations ! — Les Phi- 
listins auraient dû détruire l'arche, ce ridi- 
cule et insignifiant talisman; mais au lieu de 
cela, ils la placent dans le temple de leur 
idole. Qu'arrive-t-il? les prêtres mêmes de 
l'idole renversent Dagon et le mutilent, 
afin d'effrayer les Philistins, et de leur faire 
renvoyer l*arche, car les prêtres de tous les 
pays, même ennemis, se donnent la main. 
Survient aux Philistins une maladie d'en- 
trailles, naturelle au pays et en rapport 
avec la saison : c'est l'arche qui la ^cause. 

(1 1 U) C'est la troisième manière dont notre auteur 
écrit le nom du dieu d'Israël. 

(1115) L'Ecriture ne dit pas que l'arche tua, mais 
que Dieu frappa cinquante mille personnes. Frapper 



Vite, il faut renvoyer l'arche avec des pré- 
sents, disent les prêtres de Dagon, afin qu'où 
leur rende la pareille à l'occasion. L'arche 
est renvoyée; h son retour en Israël, elle 
tue (1115) cinquante mille hommes dans 
des Villages qui n'en ont pas cinçi mille. 
Vingt ans se passent; Samuel conspire et ne 
dit mot, afin qu'on pense à lui. Enfin fa 
guerre éclate. Samuel a choisi le lieu de la 
réunion et un jour d'orage, afin qu'il tonne. 
Les Philistins attaquent ; il tonne, selon les 
prévisions de Samuel, ils sont pris de peur 
et s'enfuient; les Hébreux les poursuivent, 
et voilà Samuel arrivé à son but. » 

Mais ceci peut suffire pour donner une 
idée du style et de la manière de l'auteur. 
Continuons à l'analyser d'autre façon. 

Les enfants de Samuel n'ayant pas été plus 
sages que ceux d'Héli, le peuple demande 
un roi. L'auteur suppose que ce fut au grand 
déplaisir de Samuel, qui perdait ainsi pour 
lui et les siens le suprême pouvoir. Or le 
texte biblique donne a ce déplaisir un motif 

Elus noble et plus pur : celui de la déso- 
éissance aux ordres de Dieu, qui n'avait 
point constitué son peuple en royauté. Mais 
que fait Samuel? il choisit pour roi un bel 
homme de guerre, qu'il savait être incapa- 
ble, afin de ne conférer que le titre, et de 
garder pour lui-même la royauté effective. 
A cet effet, il s'entend avec Kis, père de 
Saùl et avec son domestique, pour se mettre 
en rapport avec Saùl, à 1 occasion d'anesses 
égarées, afin de bien constater l'incapacité de 
Saùl. Quand il l'a bien connu, il le sacre en 
secret, non parce que ce sacre confère quel- 
que chose, mais pour frapper son imagina- 
tion; dirige le soit et dispose le résultait 
pour tromper le peuple ; car le peuple juif, 
comme tous les peuples du monde, anciens 
et modernes, était entêté de la divination. 
Enfin Saûl est roi, et Samuel a un pupille 
des plus idiots, ou qu'il croit tel. 

Nous ne suivrons pas notre auteur dans 
ce qu'il dit à cette occasion des prophètes 
et de l'esprit prophétique, qu'il confond 
avec la frénésie. Nous en avons parlé ail- 
leurs. (Voy. l'art. Prophétie.) 

Cependant, il se trouve en Israël un parti 
de mécontents qui ne veut pas reconnaître 
Saûl, et Samuel, afin de se ménager une 
issue de ce côté, si Saùl lui cause un jour 
du chagrin., établit un mahsfat, ou statut 
royal tellement absurde et t'yrannique, que le 
nouveau roi, s'il vient à en user, se rendra 
bien vite o.dieux à son peuple. 

Or Samuel, en agissant ainsi, allait direc- 
tement contre l'esprit même de la loi et 
contre les prescriptions de Moïse. Car Moïse 
au xvn* chapitre du Deutéronome avait ré- 
glé d'une manière très-différente les droits 
royaux, pour le jour où Israël se choisirait 
un roi. Et l'auteur cite le texte de Moïse, 
et en conclut que Samuel était un perfide. 

et tuer n'est pas la même chose, et la limite dans 
laquelle il faut chercher les cinquante mille frappés* 
n'est pas assignée. 
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Nous en* concluons, nous, que l'auteur 
est un sot, puisqu'il ne s'aperçoit pas que 
cntte prophétie faite mille ans à l'avance, et 
qui annonce tout ce qui se passerait en cette 
occasion, démontre que ce ne sont ni des 
perfidies sacerdotales ni des jongleries, mais 
des desseins arrêtés dans la volonté divine 
et devant s'accomplir en leur temps. Voici, 
du reste, cette importante prophétie, si 
accablante pour celui qui la rappelle. 

Lorsque vous serez entré en possession du 
pays que le Seigneur votre Dieu vous destine, 
et qu'après une habitation incontestée, vous 
direz : je veux avoir un roi aussi bien que 
les nattons d'alentour, vous établirez celui 
que le Seigneur, votre Dieu, aura désigné du 
milieu de vos frères. Vous ne choisirez 
point un roi d'une autre nation; mais seule- 
ment de la vôtre. Votre roi, un fois établi, ne 
multipliera point sa cavalerie, de crainte 
que trop confiant dans la force de cette ar- 
mée, il ne ramène le peuple en Egypte, non- 
obstant la défense du Seigneur, qui ne veut 
pas que vous reveniez jamais par ce che- 
min. Il n'aura ni un grand nombre d'épouses, 
qui amolliraient son âme, ni de grandes ré- 
serves d'or et d'argent. Mais son premier 
soin, après son installation, sera de trans- 
crire pour son usage ce même Deutéro- 
nome, dont il recevra un exemplaire de la 
main des anciens de la tribu lévitique, et 
il le conservera, soigneusement le lisant tous 
les jours de sa vie, afin d'y apprendre à crain- 
dre le Seigneur son Dieu, et à garder les 
commandements et les prescriptions conte- 
nues dans la loi. Il prendra garde que son 
cœur ne s'enfle point d'un vain orgueil au- 
dessus de ses frères ; il ne déviera ni à droite 
ni à (fauche, afin de régner longtemps sur 
Israël, lui et sa postérité (Mb). 

Voilà la prophétie, claire, précise, et non 
point comme le prétend notre auteur, un 
statut établissant le droit du roi, mais de 
sages recommandations, que le roi futur 
observera ou négligera, suivant qu'il le 
jugera bon dans son libre arbitre. 

Lorsque les temps annoncés ici par Moïse 

(1146) Cura ingressus fueris terrain, quam Domi- 
nus Dcus tuus dabit libi et posséderas eara, habita- 
verisque in illa, et dixeris: Constituant super me 
regem, sicut habenl omnes per circuilum na- 
tiones : Eum constitues, qnem Dominus Deus tuus 
degerit de numéro fratrum tu or uni. Non poleris al- 
tenus genlis hominem regem facere, qui non sit 
frater tuus. C unique fuerit conslitutus, non mulli- 
plicabit sibi equos, nec reducel populum in i£gy* 
plu m, equitatus numéro sublevalus,preserlimcuin 
Dominus preceperil vobis, ut ne^uaquam amplius 
per eamdem viam revertamini. Non habebit uxores 
plurïmas, quae alliciant aniirum ejus, neque argenti 
et auri immensa pondéra. Postquam aulem sederit 
in solio regni sni, describel sibi Deuleronomium le- 
gis bujus m volumine, accipiens exemplar à sacer- 
ifotibus Leviticïe tribus. Et habebit secum, legetque 
illud omnibus diebus vilœ suse, ut discal limerc Do- 
niinum Deum suum, et custodire verba et ceremo- 
niasejus, quœ in lege pracepla sunt; Nec elevetur 
cor ejus in snperbiam super traire s suos, neque de- 
clinet in parlem dexteram vel sinislram, ut longo 
lempore regnet ipse et filii ejus, super Israël. (Dent. 
xvn, H-2Q.) 



sont accomplis , le peuple, ainsi qu'il est 
prédit, réclame un roi. Samuel le choisit au 
milieu de la nation, après la désignation 
qui lui en a été faite de Dieu même; mais 
avant de rétablir déûnitivement, et afin 
d'ébranler la résolution du peuple, qu'il 
trouve mauvaise , il annonce à ce môme 

Jieuple, non pas ce que le roi aura droit de 
aire, mais les vexations qu'il exercera cer- 
tainement, en partie par la nécessité des 
circonstances, en partie à l'exemple des 
rois voisins. Et il dit : Voici le droit du roi 
qui régnera sur vous : Il prendra vos jS/s et 
les mettra au service de ses chariots, il s'en 
fera des cavaliers et des courriers qui précé- 
deront ses équipages. Il les établira ses tri- 
buns, ses centurions; ils cultiveront ses pro- 
pres champs, récolteront ses moissons, fabri- 
queront ses armes et ses chars. Il prendra 
vos filles pour en faire les servantes de sa 

Îarae-robe, de sa basse-cour \ de sa boulangerie. 
I prendra vos meilleurs champs, vos meil- 
leurs vignobles, vos meilleurs plants d'oli- 
viers et* les distribuera à ses serviteurs. Il 
décimera vos moissons, vos vignobles, au 
profit de ses eunuques et de ses serviteurs 
Il prendra vos serviteurs, vos servante*, vos 
jeunes gens d'élite, vos ânes pour les appl\~ 
quer à ses propres travaux. Il lèvera la 
dîme de vos troupeaux, et vous serez tous 
soumis à sa volonté. Vous élèverez alors vos 
clameurs contre le roi que vous vous serez 
choisi; mais le Seigneur ne vous écoutera 
point, parce que c'est vous-mêmes qui l'aurez 
voulu. Et le peuple ne voulut pas écouter 
la voix de Samuel, et tous dirent : Non, non ; 
nous voulons un roi; nous voulons être 
comme tous les peuples (1117). 

De là il résulte que ce n'est point un 
mahsfat, ou droit royal que Samuel établit: 
mais des menaces qu'il adresse au peuple, 
afin de le détourner de la voie dans laquelle 
il s'ençage en demandant un roi. De sorte 
qu'il ny a nulle opposition entre Moïse et 
Samuel; et ici, comme partout ailleurs, 
notre auteur ment impudemment. 
Mais, dit- il encore, car le serpent se re- 

(H!7)Dixit itaque Samuel omnia verba Domini 
ad populum, qui petierat a se regem. El ait : Hoc erit 
jus régis, qui imperaturns est vobis : Filios vestros 
tollet, et ponr t in curribus suis, facielque sibi équi- 
tés et prsecursoresrquadrigarum suaruin. Et consti- 
tuet sibi tribunos, et centuriones, et aralores agro- 
rum suoruin, et messores segetum, et fabros arino- 
rum et curroum suorum. Filias quoque veslras fa- 
ciel sibi ûnguentarias, et focarias, et panifîcas. Agros 
quoque veslros, et vineas, et oliveta oplima tollet, 
et dabit servis suis. Sed et segetes vestras, et yi- 
nearum reddilus addecimabit, ut det eunuchiset fa- 
mulis suis. Servos eliam vestros, et ancillas, et ju- 
venes oplimos et asinos auferet, et ponct in opère 
suo. Grèges quoque vestros addecimabit, vosque en- 
lis ei servi. Et clamabitis in die illa a facie régis 
veslri, quemelegistis vobis : et non exaudiet vos Do- 
minus in die illa, quia pelistis vobis regem. Notait 
autem populus audire voeem Samuelis, sed dixe- 
runt : Nequaquam : rex enim erit super nos. Et erU 
mus nos quoque sicut omnes gentes: et judîcabU 
nos rex noster, et egredietur ante nos, et pugnabtt 
bcllarnostra pro nobis. (1 Reg. vin, 10-20.) 



Digitized by 



Google 



m 



SAM 



DICTIONNAIRE 



SAM 



848 



tourne pour mordre le talon qui l'écrase : 
le prétendu récit Je Moïse, est si conforme 
à ce qui se passe sous le pontificat de 
Samuel qu'il a dû être faitaprès coup. 11 con- 
tient une allusion si directe aux richesses 
et aux fautes de Salomon, que le prétendu 
récit de Samuel doit encore être postérieur 
à ce monarque. Et comme il ne parait pas 

Qu'aucun autre prince que Josias ait possé- 
ô un exemplaire du Deutéronome, celui 
qui lui fut donné par le grand prêtre Helcias, 
nes'eu suivra-t-il pas qu Helciatflui-mêmeest 
l'auteur de tous les récits gui précèdent, et 
que c'est lui qui est le véritable auteur de 
la Bible? 

C'est tirer une bien crosse conclusion 
de deux faits bien minimes : d'abord la 
possession d'un exemplaire du Dentéronome 
i>ar Josias et ensuite votre ignorance avouée: 
Vous ne savez pas, dites- vous, si un autre 
prince en eut jamais. Ni nous non plus; 
mais après? 

En outre : si votre conclusion est vraie, il 
n'y a donc jamais eu de Samuel ; et alors 
supprimez votre livre, qui devient sans 
objet. 

Enfin si vous supprimez toutes les pro- 
phéties qui se sont accomplies littéralement; 
supprimez Daniel, Ageée, Zacharie, Mala- 
chie; supprimez toute la Bible; toute l'his- 
toire de fa nation juive ; et, par suite, la 
nation elle-même ; car il n'est pas de peuple 
sans histoire, de famille sans ancêtres. Dites 
quMl n'y eut jamais de Juifs au monde, et 

3u'il n'y en a pas encore maintenant. Faites 
e la famille d'Abraham un mythe, comme 
vous ave2 fait de Moïse et de Jésus-Christ. 
Vous serez seul de votre avis; mais la 
solitude ne vous effraye pas. 

Dès le premier combat qu'il livra aux 
Ammonites, dit notre auteur, Sauf réunit 
autour de lui trente mille hommes de Juda, 
et trois cent mille des onze tribus, ou, selon 
le texte grec, soixante dix mille de Juda, et 
six cent raille du reste de la nation, ce qui 
donnerait, en comptant un homme de guerre 
par six têtes, trois millions d'habitants et 
plus de trois mille âmes par lieue carrée de 
terrain, ce qui est impossible. 

Impossible î non, car la Judée compte plus 
<le neuf cents lieues carrées, et ensuite ce 
chiffre ne dénasse point celui de la popula- 
tion de quelques provinces de l'Europe. 
Mais si le texte des Septante vous effraye, 
prenez celui de la Vulgate, qui n'est q*ue 
de la moitié. Et s'il y a une erreur de co- 
piste 'dans l'un des deux textes, pourquoi 
en tirez-vous une conclusion contre l'un 
et l'autre? Et d'ailleurs en ce pays et à cette 
époque, tout, homme en état de porter les 
Armes était soldat et non pas un homme sur 
six têtes, comme vous le dites. 

Sur cela vous prêtezgratuitement une nou- 
velle perfidie à Samuel , en supposant que 
s'il fit reconnaître Saûl une seconde ibis après 
la victoire remportée sur les Ammonites, ce 
fut pour avoir occasion de se mettre lui- 
même en opposition avec le nouveau roi, 
«n montrant d'une part la douceur avec 



laquelle il avait gouverné, et la rigueur 
avec laquelle le roi gouvernerait. — Fort 
bien; mais est-ce donc aussi par perfidie 
qu'il fit gronder la voix du tonnerre dans 
la profondeur des cieux, et descendre des 
torrents de pluie en une saison qui ne le 
comporte pas sous ee climat? Vous n'osez 
le dire ; et vous aimez mieux supposer que 
le fait n'eut pas lieu et que le récit est con- 
trouvé. Mais voyons: quel texte discutez- 
vous? Celui du premier livre des Rois. Or, 
6i le texte est vrai, pourquoi retranchez-vous 
ce point? S'il n'est pas vrai, encore une 
fois votre livre n'a plus d'objet. Il n'y a pas 
de témoins delà vérité du récit, ditçs-vous; 
et la nation donc qui Ta conservé , et qui 
vous l'a transmis; qu'en faites-vous? 

Vous argumentez ensuite sur le passage 
où il est dit que Saûl était un enfant d'un an 

Suand il commença de régner; mais est-il 
pne si difficile d'y reconnaître une locution 
proverbiale, qui marque la candeur et l'inno- 
cence des mœurs du jeune monarque? 

Notre auteur suppose ensuite que ce fut 
la jalousie qui porta Samuel à se brouiller 
avec Saûl, et à lui donner un rival dans la 
personne de David.ll suppoise que la maladie 
dont fut saisi Saul , après le sacre de David, 
était une épilepsie dissimulée dès l'enfance. 
Il suppose, ce qui est beaucoup plus grave, 
et ce qui nous entraînerait dans de trop 
longues discussions si nous voulions le 
suivre, que le premier livre des Rois n'est 
point de Samuel , mais un recueil de bouts 
de chroniques compilé par Esdras. Et il en 
tire la preuve de ce double fait : d'abord que 
l'histoire de Saûl paraît se terminer au qua- 
torzième chapitre, qui contient le dénombre- 
ment de la famille de Saûl, pour recommen- 
cer au chapitre suivant; car tel est, dit-il, 
l'usage partout ailleurs : dans la Bible l'his- 
toire d'un roi se termine toujours par le dé- 
nombrement de sa famille. — Cette raison 
est bien légère, il faut en convenir; et pour 
la détruire, il suffît de répondre : il en est 
ici autremept. Il y a même une raison pour 
que le dénombrement soit fait dès ce mo- 
ment : c'est que les personnages qui y sont 
dénommés vont entrer en scène. 

11 tire sa seconde raison de ce qu'on voit, au 
seizième chapitre , David appelé à jouer de 
la harpe err présence de Saûl , qui s'attache 
à lui et le fait son écuyer; puis le même 
David apparaître au chapitre suivant pour 
combattre Goliath, et n'être nullement connu 
de Saûl, au point que ce prince donne com- 
mission à Àbner de prendre des informations 
sur lui et sur sa famille. Mais la difficulté 
est plus apparente que sérieuse, et d'ailleurs 
elle est mal exposée de la sorte. Saûl ne s'in- 
lorrae pas au dix-septième chapitre quel est 
ce jeune homme qu'il a si bien connu au 
seizième, mais à quelle famille il appartient. 
Or il est bon de se souvenir premièrement, 
et nous le voyons par toute J'histçire de la 
Bible, qu'il y avait en Israël des familles 
plus ou moins considérées, et jouissant d'une 
espèce de noblesse politique, au milieu <ic 
l'égalité civile universelle; sec^ndemont, «jne 
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Saùl pouvait bien avoir connu de sa personne 
Je joueur de harpe qu'il avait admis» au nom- 
bre de ses écuyers , sans prendre des infor- 
mations qui ne lui présentaient alors aucun 
intérêt; et troisièmement enfin, qu'il avait 
en ce moment, au contraire, d'autant plus 
d'intérêt à les prendre, qu'il avait promis sa 
fille en mariage à celui qui vaincrait Go- 
liath. 

Après le sacre secret de David, Samuel 
disparaît entièrement de la scène pour huit 
ou dix ans, de l'aveu de notre auteur. Il 
faut convenir que ce Samuel est un étrange 
conspirateur. Mais enfin il y reparaît pour 
commander k Saùl de déclarer la guerre à 
Ainalec, espérant y trouver une occasion de 
destituer le monarque. Or, l'occasion ne se 
présente pas, car baùl fut vainqueur à son 
ordinaire; seulement Samuel, pour passer 
son dépit, coupa de sa propre main, en très- 
petits morceaux, Aeag, roi des Amaiécites ; 
puis il se retira en boudant contre Saùl, de- 
vant lequel il ne devait plus reparaître. 

Tout cela est atrocité et conspiration en 
effet ; seulement, le texte ne dit pas que Sa- 
muel ait coupe lui-même Agaç en morceaux.- 
Le mot hébreu scasaph veut dire simplement 
mettre à mort, selon la version des Septante, 
mais non de ses propres mains. C'était un 
homme bien méchant que ce Samuel ; voici 
le portrait gue notre auteur en a tracé : 
«En considérant Faction de Samuel sous un 
point de vue général, politique et moral, 
elle présente dans son auteur une réunion 
étonnante de cruauté et d'orgueil , d'audace 
et d'hypocrisie : un petit orphelin parvenu 
décréter, pour sa fantaisie , l'extermination 
d'un peuple entier jusqu'au dernier être vi- 
rant ! Insulter, avilir un roi couvert de lau- 
riers, devenu légitime par ses victoires, par 
.l'assentiment de la nation reconnaissante 
«*e la paix et du repos qu'il lui' procure 1 
Un prêtre troubler toute cette nation par un 
changement de prince, par l'intrusion d'un 
nouvel élu de son choix unique, par le 
schisme qui en doit résulter et qui en effet 
en résulte, au point que Ton peut dire que 
là s'est trouvé le premier germe de cette di- 
vision politique des Hébreux qui, compri- 
mée sous David et sous Salomon, éclata sous 
l'imprudent Roboara et prépara la perte de 
la nation en la déchirant en deux petits 
royaumes, celui d'Israël et celui de Juda. 

« Et voilà les fruits de ce pouvoir divin 
ou visionnaire, imprudemment consenti par 
un peuple abruti de superstition, par un roi 
d'ailleurs digne d'cstimç, mais faible d'es- 
prit, au profit d'un imposteur qui ose se 
dire l'envoyé de Dieu, le représentant de 
Dieu, enfin Dieu lui-même , car telle est la 
transition d'idées qui ne manque jamais 
d'arriver quand on tolère la première. » 

Nous ne savions pas que Samuel eût 
porté l'audace jusqu'à se dire Dieu lui-même. 

Maissavez-vous ce qu'est l'onction royale? 
L'auteur va vous l'apprendre. Après avoir 
transformé la circoncision en cocarde, il fal- 
lait bien trouver quelque chose pour le sacre 
ûes rois : l'onction royale, c'est le tatouage. 



Oui, Samuel tatoua Saùl, Samuel tatoua Da- 
vid. — Mais la preuve? — Cela est, puisque 
cela est. Les Indiens se tatouent ; les habi- 
tants des îles des océans Indien et Pacifique 
se tatouent , les sauvages de l'Amérique se 
tatouent, les Tartares d Asie se tatouent, les 
noirs d'Afrique se tatouent ; donc les Juifs, 
qui n'étaient ni des Indiens, ni des Océa- 
niens, ni des Américains, ni des Tartares, ni 
des nègres, se tatouaient. Peut-on mieux 
et plus savamment raisonner ? « Ainsi, dans 
son origine et dans son but , la cérémonie 
d'onction sacerdotale et royale, à laquelle lès 
peupleset les cultes judaïsants attachent une 
si haute et si mystérieuse importance, n'a 
été et n'est tout simplement que le tatouage 
ou le taiouement d'un individu, afin de le 
rendre ineflaçablement coflnaissable. » 

Conclusion. — Le Dieu des Juifs qui en~ 
durcit les hommes, leur envoie de méchants 
esprits et fait hacher les rois après avoir fait 
exterminer les nations , n'est pas le même 
que le Dieu des chrétiens. Les opinions des 
peuples anciens ne lient point les peuples 
modernes. Les faits relatifs à Samuel , à 
Saûl et à David n'ont pas de garants. C'est 
un crjme de lèse nation pour un homme de 
se constituer le représentant de Dieu, et 
celte prétention est du despotisme, de la 
tyrannie, ou y mène. Toute corporation sa- 
cerdotale est une conjuration permanente. 
La royauté, loin d'être de droit divin, n'e.'t 
pas même de droit humain. Mais si Dieu a 
eu égard à la volonté du peuple juif pour lui 
donner un roi, c'est donc par la volonté du 
peuple qu'on doit connaître celle de Dieu. Si, 
comme il est constant d'après les documents 
historiques, le sacre des rois de France est 
une imitation de celui des rois juifs, il doit 
être fait en secret. Le sacre transfère au roi 
qui le reçoit la marque de la prêtrise et le 
place dans l'infériorité par rapport au prêtre 
qui le donne. Eufin la morale de l'Evangile 
n'étant qu'humilité et simplicité, le faste du 
sacre des rois est contraire à l'Évangile. 

Que répondre à de tels arguments ? 11 nou3 
semble suffisant de les avoir exposés. 

SANG MIRACULEUX. Nous craignions 
d'avoir été trop loin dans nos appréciations 
relatives au miracle de saint Janvier, et nous 
redoutions que des paroles de blâme ne 
vinssent nous atteindre dans notre isole- 
ment, lorsque la nécessité de composer cet 
article, dès lors annoncé, nous a conduit à 
la découverte de considérations identiques, 
plus nettement formulées, et publiées tout 
récemment dans un des ouvrages de la Bi~ 
bliothèque dominicaine, sous le couvert des 
supérieurs actuels de l'ordre : savoir, l'His- 
toire des reliques de saint Thomas d'Aouin, 
par E. Cartier. Nous les citerons en leur lieu ; 
mais nous sommes bien aise de nous mettre 
à l'abri dès l'abord sous l'autorité si respec- 
table de la savante et pieuse société. 

L'Italie est le théâtre d'un genre spécial 
tle miracles permanents qui donnent lieu 
aux railleries des incrédules, et il est dou- 
teux que la religion tire plus de bénéfice en 
cette occasion de l'humble piété dessimples, 
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qu'elle ne ressent de préjudice des attaques 
des indévots, dont les coups portent toujours 
plus haut que leur but apparent. S'il ne nous 
appartient pas de censurer ce que l'Eçlise 
tolère , nous pouvons lo dire du moins : 
nous serions neureux, dans l'humilité de 
nos désirs, de voir retrancher tout ce qui 
n'est pas amplement justilié. Si l'Eglise per- 
dait en cette circonstance plusieurs reliques 
peut-être véritablement saintes, elle de- 
viendrait invulnérable de ee côté, et il nous 
semble qu'il y aurait prolit. 

Il y a à Rome des congrégations savantes 
et vénérées, pourjuçer de la valeur d'un 
rite liturgique, d'un livre qui n'aura de cé- 
lébrité que celle de sa condamnation, pour 
décerner à un pieux personnage le titre de 
saint et discerner entre miracles et miracles; 
et il n'y en aurait pas pourjuçer de l'au- 
thenticité de reliques en l'honneur desquel- 
les de grandes églises brûlent la cire et Ven- 
cens, pour terminer en cette matière des 
{{rétentions rivales, empêcher que la dévo- 
tion des neuves ne s'égare dans son objet, 
rassurer la piété des gens qui aiment à mi- 
tonner leur adhésion, suivant le conseil de 
l'Apôtre (1118), et ôteraux adversaires jus- 
qu au prétexte d'une parole injurieuse ! 

Ces réflexions préliminaires nous sont 
inspirées par celles qu'on va lire; nous n'é- 
crirons pas une dissertation, il en faudrait 
autant qu'il va se présenter de questions di- 
verses, et ce serait alors un long traité à en- 
treprendre ; sans compter qu'il nous serait 
impossible d'en recueillir tous les éléments. 
Wous nous contenterons doncd'eiposer. 

On lit ce qui suit dans le Traité des 
sciences occultes d'Eusèbe Salverte. 

« En Provence au xvn* siècle, lorsgu'on 
approchait du chef prétendu de sainte Made- 
leine, une fiole censée remplie de son sang 
solidifié, le sang se liquéfiait et bouillonnait 
soudain. (V . Longueruana, 1. 1, p. 162.) Dans 
la cathédrale d'Avellino, le sang de saint 
Laurent (voyages de Stnimburn, t. 1, p. 81), 
le i-ang ue sain^Pantaléon et de deux autres 
martyrs à Bisseglia (ibid., p. 165) p*é6fc:)ta»in 
le même miracle. Aujourd'hui encore à Na- 
ples, on voit, chaque apnée, dans une céré- 
monie publique, quelques gouttes de sang 
de saint Janvier... etc. On peut opérer ces 
prestiges en rougissant de l'éther sulfurique 
*vec de Torcanette ; on sature la teinture avec 
du sperma cet!'. Cette préparation reste' figée 
à 10 degrés au-dessus de la glace, et se fond 
et bouillonne à 20 degrés... 2} ce tour de 
physique, que l'on joigne un facile escamo- 
tage, et chaque année?, à Naples, les reliques 
de saint Jean-Baptiste verseront du sang 
(Pilati de Tassulo , Yoyaaes en différents 
vays de l'Europe, 1. 1, p. 350j, le sang ruissel- 
lera d'ossements desséchés de saint Thomas 
d'Aquin, et prouvera l'authenticité de ces 
reliques, révérées par les moines de Fossa 
Nuova (près de Piperno; Id. ibia\, p. 345- 
350) ; les ossements de saint Thomas de To- 
lentino, offerts sur l'autel à la vénération 



des fidèles, rempliront bientôt de sang un 
grand bassin d'argent, qu'aura placé dessous 
la prévoyance des prêtres. (Le P. Labat, 
Voyages d'Espagne et d'Italie, t. IV, p. 100.) 

1° Sainte Madeleine. 

Voici le passage du Longueruana dont 
notre auteur entend parler : « Le P. Mon- 
faucon m'a conté qu étant à Naples, quand 
on approcha le sang de saint Janvier de son 
chef, tout le monde cria miracle; et qu'il fit 
à peu près comme les autres, de peur d'être 
lapidé, quoiqu'il ne vit rien du tout. Us en 
font de même en Provence au chef de la 
Madeleine dont ils approchent aussi uno 
fiole. » (Longueruana, t. 1, p. 162.) 

Les Bollandistes ne disant rien de ce der- 
nier miracle, nous avons été obligé de recou- 
rir aux historiens de la localité, et nous avons 
rencontré ce qui suit dans un des ouvrages 
du P. Reboul. 

« Au pied de la dite châsse (contenant le 
chef de sainte Madeleine dans l'église des 
Frères prêcheurs de la ville de Saint-Maxi- 
min en Provence) on voit une petite phiole 
en cristal, dans laquelle il y a de petites 
pierres trempées dans le sang de Nôtre Sau- 
veur, que sainte Madeleine ramassa sous 
l'arbre de la croix, lesquelles paraissent rou- 
ges extraordinairement lé Vendredi-Saint, 
depuis midi jusqu'à une heure, ee qui attire 
chaque année plus de cinq à six mille per- 
sonnes pour y venir contempler ce beau 
miracle. » (Histoire de la vie et de la nwrt de 
sainte Marie-Madeleine par le R. P. Vincens 
Reboul, du couvent des FF. Prêcheurs de 
Saint-Maximin. (Marseille 1682, in-18.) 

Nous ne saurions dire si la fiole a été con- 
servée jusqu'à nos jours. Toutefois, on )e 
voit, il ne s'agit pas du sang solidifié de 
sainte Madeleine, comme l'indiquait notre 
auteur, et ce miracle sort ainsi de la classe 
de ceux dont nous allons parler. Cependant, 
comme il ne tiendrait pas à nous d'apporter 
les preuves de ces différents miracles, si 
une heureuse occasion venait à nous les 
fournir, nous rapprocherons de ce récit les 

f)aroles suivantes de Sponde dans ses Anna- 
es ecclésiastiques, sous l'année 804. Si elles 
ne démontrent pas l'authenticité du sang 
dont les pierres de Saint-Maximin seraient 
teintes, on en y eut induire du moins aue le 
culte qu'on leur rend, remonte peut-être à 
une haute antiquité, et s'appuie sur des 
monuments que la critique ne doit pas dé- 
daigner. 

« L'an du Seigneur 804, indiction dou- 
zième, Charlemagne ayant entendu dire que 
du sang de Jésus-Christ avait été trouvé dans 
la ville de Mantoue, il pria le Pape Léon de 
s'assurer de la vérité du fait. Celui-ci ne 
manqua pas de se rendre en effet aussitôt à 
Mantoue, d'où il alla ensuite dans les Gaules 
vers l'empereur, avec lequel il passa les 
fêtes de Noël dans la villa de CeKsy ; de là 
il l'acCompagna jusqu'à Aix-la-Chapelle, et 
revint peu après à Rome, comblé d'honneurs 



(1118) Ralionabile obsequium vestrum. (Rom. xii, i.) 
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par le monarque durant tout le séjour qu'il 
avait fait à la cour. C'est ce qui résulte en 
abrégé des Annales des Français, sous la vie 
de ce prince, rédigée année par année. 
Quant au sang de Jésus-Christ, il fut établi 
et démontré, a la suite d'un sérieux examen, 
que celui-ci faisait partie, non pas du sang 
qui coula d'un crucifix à Béryte, mais de 
celui qui s'était échappé du corps même du 
Sauveur à sa passion. Et on ajoute qu'il 
existe à ce sujet des actes authentiques des 
souverains Pontifes, de telle soi te au'il n'est 
pas possible de révoquer la caose en 
doute. » 

2° Saint Laurent. 

« Les bonnes âmes de cette ville (Avel- 
lino) n'ont pas besoin d'aller à Naples pour 
jouir de la douce satisfaction de voir le mi- 
racle de la liquéfaction, ils ont une fiole du 
sang de saint Laurent qui vaut bien celui 
de saint Janvier, et qui nendant huit jours 
du mois d'août se liquéfie au moins aussi 
bien que l'autre. » (Swinburne, Voyage dans 
le$ Deux-Siciles, 1. 1, p, 81). 

L'auteur de ce passage, Henri Swinburne, 
mort en 1803, appartenait à une famille ca- 
tholique du comté de Northumberland, et 
n'a rien de remarquable par sa piété ou son 
impiété. Une première traduction, faite 
sous ses yeux en 1785, est beaucoup plus 
inoffensive , elle porte simplement : « Le 
bon peuple de cette ville n'a pas besoin de 
courir à Naples pourvoir le sang de saint 
Janvier, car ils ont une statue de saint 
Laurent avec une fiole de son sang qui, 
pendant huit jours , dans le mois d'août, 
éprouve une miraculeuse liquéfaction. » 

LesBollandistes, qui parlent fort longue- 
ment de saint Laurent et de ses miracles, 
ne disent rien de celui-ci. Mais en revan- 
che, ils parlent fort longuement aussi, d'a- 
près Aringhi, dans sa Rome souterraine, 
d'un miracle pareil r^ui s'opère annuelle- 
ment dans l'église Saint-Laurent hors des 
murs, et qui dure depuis les premières 
vêpres de la fête du saint martyr jusqu'à la 
fin de l'octave. Ils rapportent que le Pape 
Paul V s'en fit remettre une parcelle, qu il 
plaça dans son oratoire particulier, à Sainte- 
Marie Majeure. Cette église de saint Lau- 
rent, dans la campagne de Rome, est main- 
tenant une collégiale qui dépend de Sainte- 
Marie Majeure; personne ne saurait dire 
d'où est provenue cette relique, ni depuis 
quelle époque elle y est. 11 ne parait pas 
toutefois que ce soit depuis bien longtemps, 
puisqu'il semble, d'après le rapport d'Arin- 
ghi, qu'on n'en avait pas entendu parler à 
Rome, jusqu'au temps du Pape Paul V : 
Cuius rei fàma percrebruit, et Vrbem usque 
detata, ad Pauli quinti, ponlificis maximi, 
aurespervenit.. 

Outre celte église, les r ,Bollandistes signa- 
lent encore en terminant, mais en quelques 
mots seulement, deux églises do Naples, dans 
lesquelles il s'opère des miracles identiques 
par des reliques du même saint : celle du 
couvent des Franciscains du titre de Saint- 
Laurent, et celle du couvent des Bénédic- 



tines connues sous le nom de Sainte-Marie 
de Alvina. 

Ils exposent tout ceci 'purement et sim- 
plement comme des faits patents çt que 
chacun peut constater ; mais, nous venons 
de le dire, ils conviennent qu'il n'y a pas 
lieu de discuter l'authenticité de ces re- 
liques, ni jar conséquent de savoir si ce 
sont bien des parcelles du sang du saint 
martyr. Dans la campagne de Rome, la sub- 
stance est plus semblable à de la graisse 
qu'à du sang, mais dans l'ébullition le sang 
et la graisse se divise d'une manière très 
apparente. 

Tout ceci nous est singulièrement sus- 
pect. 

3° Saint Pantalétn. 

« Le clergé offre à la dévotion des Biesé- 
gliens le sang liquéfié de saint Pantaléon et 
de deux autres martyrs ; miracle qui a lieu 
tous les ans, non seulement à Naples, mais 
dans plusieurs autres endroits du royaume. 
Ce genre de prodige était en usage <3iez les 
Grecs du Bas -Empire, qui introduisirent 
plusieurs opinions et pratiques religieuses 
dans cette province. Cependant, les liqué- 
factions miraculeuses sont encore plus an- 
ciennes dans laPouille.»(SwïNB€RNE, Voyage 
dans tes Deux-Siciles> t. I, p. 165.) 

On lit ce qui suit dans les Actes des Saints 
relativement aux reliques de saint Panta- 
léon. « D'après le Synaxaire de l'empereur 
Basile, dont nous avons donné Je texte dans 
le premier tome du mois de juillet, Panta- 
léemon, recherché par ordre de l'empereur 
Maximin, fut arrêté, confessa généreusement 
sa foi, subit divers tourments, fut condamné 
à avoir la tête tranchée, conduit chargé 
de chaînes au lieu du supplice, et attaché à 
un olivier. Après que sa tête eut été tran- 
chée, il coula du gang et du lait, qui ont 
été conservés jusqu'à ce jour, et qui pro- 
curent la gûérison aux fidèles qui s'en ap- 
prochent avec foi. 

« Les Actes du martyre portent è la fin 
que le corps du saint reçut la sépulture à 
Nicomédie, et Hugues, abbé de Flavigny, 
affirme qu'il resta au même lie.U jusques en- 
viron Tan 970. Je ne. voudrais pas cependant 
qu'on prît ces paroles trop à ia lettre, sur- 
tout en ce sens qu'aucune partie n'en aurait 
été détachée ; car il est fait mention d'une 
portion qui se trouvait à Constantinople dès 
le commencement du v* «iècle, comme 
on le voit dans le fragment de Théodoret, 
ou plutôt de Théodore le Lecteur, conservé 
par saint Jean Damascène, au 111 e livre de 
ses Images, vers la fin. 

« On .montre des os du saint martyr à 
Rome dans l'église des Pères des Ecoles 
pies, dédiée sous le vocable de Saint-Pan- 
taléon. On y voit également une partie du 
crâne et une ampoule du sang du même 
martyr chez les Pères de Saint-Philippe de 
Néri de Vallicella, comme nous l'apprend 
Florenlini. Pancirole etPiazza parlent aussi 
de ce sang, et le dernier rapporte qu'il fut 
donné à saint Philippe de Néri par le .cardi- 
nal de Cusa. Le premier dit que ce sang, 
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Après être demeuré coagulé toute Tannée, 
se liquéfie le jour de lafôte du saint martyr, 
qu'on y célèbre du rite semi-double. Panci- 
role écrivait ceci cinquante ans avant 
quWrtnghi ne donnât au public sa Rome 
souterraine, qui parut en 1651. Celui-ci dit 
d'abord au seizième chapitre de son premier 
Vivre au n° 25, qu'il se lait tous les ans un 
miracle semblable à Ravello, puw il ajoute : 

* Noire église de la Vallicella, intra-muros, 
* dédiée à la sainte Vierge et à saint Gré- 
« goire, possède aussi une ampoule de ce 
« même sang, venant de celle de Ravello, 
« dont Son Eminence le cardinal de Cusa 
« gratifia notre congrégation il y a long- 
« temps. On voyait ce sang sacré, jusque- 
« là coagulé, se liquéfier et bouillir d'une 
« manière admirable en présence de tout le 
« monde dès les premières vêpres de la 
« fête, et un grand nombre des Pères de 
« notre congrégation en ont été les témoins 
« oculaires. Mais depuis nombre d'années 
« déjà, le saint martyr, par un secret conseil 
a de Dieu, a ressé d'opérer ce miracle. Ce- 
« pendant, il reste toujours un merveilleux 
c phénomène, car ce sang qui, pendant tout 
« le reste de l'année, est demeuré terne et 
« rembruni, prend une couleur vive et 
« claire environ le temps de la fête, sans 
« compter qu'il se conserve incorruptible 
« depuis 1332 années, nonobstant qu'il soit 
« mélangé d'une substance laiteuse. » 

« Ce qu'Aringhi vient de rapporter des 
reliques de Ravello. Ughelli l'affirme dans 
son Italie sacrée à l'article des évoques de 
la même ville; et Laurent Pepe, chanoine- 
trésorier de la cathédrale de Ravello, dans 
une attestation manuscrite entre les mains 
de l'auteur, ajoute que l'ampoule contient 
trois zones très-différenciées : d'abord de la 
terre mélangée, ensuite du sang terreux, et 
enfin du sang pur, et que la liquéfaction 
commence aux premières vêpres de la fête, 
tandis qu'on chante Deus tuorum militum, 
et dure jusqu'aux deuxièmes vêpres de la 
môme fêle, le 27 juillet ; de même au jour 
de la translation, le 3 mai, et toutes les 
fois qu'il est pour arriver un événement 
heureux ou malheureux. Suivant les tradi- 
tions, quelques vaisseaux, à une époque 
inconnue, ne] pouvant aller au delà de la 
ville de Ravello, empêchés qu'ils en étaient 
par des vents toujours contraires, y lais- 
sèrent ces reliques. Déplorables traditions, 
déplorable incertitude. 

« Le P. Jean-Baptiste de i Franchi, Do- 
minicain, dans un petit livre, composé en 
langue italienne, qu'il a intitulé La dévotion 
eux XV saints auxiliateurs, page 134, dit 
qu'on voit à Naples, dans un couvent de 
son ordre, connu sous le nom de Saint-Sever, 
une ampoule du sans liquéfié du môme 
martyr ,' saint Pantaléon de Nicomédie. 
Carraccioli,,dans la u* partie de sa Naples 
sacrée, page 370, dit qu elle se liquéfie tous 
les ans la veille et le jour de lafôte du saint; 
mais ni l'un ni l'autre ne nous apprennent 
d'où elle est venue aux Pères dominicains. 

«On en voitune^ semblable à Bari, et 



notre collègue, le P. Beatillo, dans son 
Histoire en langue italienne de la ville de 
Bari, en parle ainsi au iv' livre, sous l'an 
1590 : « Il y a quelques années on trouva 
« dans la ville de Bénévent certaines reli- 
ft ques d'une grande valeur, et en partici> 
« lier plusieurs ossements- et des morceaux 
« de sang coagulé et durci du glorieux niar- 
« tyr saint Pantaléon. Le recteur de notre 
« collège de Bénévent en reçut quelques 
« fragments de la libéralité de l'évoque, 
« et m'en fit part à moi-même. Jo déposai 
« ces précieuses parcelles dans une petite 
« fiole de verre; or, il arriva ensuite que, 
« ayant mis je ne sais pourquoi dans !a 
« même fiole un peu de la manne de saint 
« Nicolas, le tout entra subitement en ébulli- 
« tri on et se mélangea. Ce sont ces mêmes 
« reliques qu'on vénère maintenant dans la 
« cathédrale de Bari, et qu'on y conserve 
« dans une châsse d'argent. » — C'est qu'en 
effet le P. Beatillo les accorda au chapitra 
à la demande des chanoines. » 

Un moine anonyme de Saint-Pantaléon t 
qui écrivit peu après la mort de Michel Pa- 
léologue, c est-à-dire au xm* siècle, une 
histoire des miracles de saint Pantaléon, 
raconte des choses pareilles relativement à 
une fiole de sang du même martyr conservée 
à Constantinople. Il dit qu'une partie est 
très-rouge et l'autre très-noire , et que ces 
couleurs changent alternativement d'une 
année à l'autre , de sorte que ce qui était 
rouge devient noir, et rouge ce qui était 
noir. Or, ajoute-t-il, le miracle ne se fit pas 
Tannée d'avant la mort de l'empereur Mi- 
chel, qui devait être si tragique, mais il 
recommença l'année suivante. 

Voilà ce que nous avons trouvé de relatif 
aux miracles du sang de saint Pantaléon 
dans les Bollandistes, qui paraissent avoir 
eux-mêmes épuisé tout ce qui en avait été 
dit. Malheureusement il y a dans tout cela 

f)lus de science que de critique, et plus d'a- 
imentpour la piété simple et naïve que pour 
la science. Nous n'osons exprimerles doutes 
et les regrets qui s'élèvent dans notre âme. 

k° Saint Janvier. — Manne miraculeuse des 
tombeaux des saints. 

Nous n'avons rien à ajouter à ce que nous 
avons dit ailleurs du sang de saint Janvier, 
dont l'authenticité est loin également d'être 
-constatée, et si nous rappelons ici son nom, 
c'est pour dire que le savant Benoît XIV, 
moins sévère que nous, ne révoque pas en 
doute la réalité du miracle. La réalité du 
fait est incontestable, mais ce fait est-il 
un miracle? là est toute la question, et la 
meilleure raison qu'il en donne, c'est qu'on 
ne l'a pas encore expliqué par des causes 
naturelles. 

Mais nous profiterons au moins de cette 
occasion pour rappeler, après le savant au- 
teur, un certain nombre de toits analogues 
qui se rattachent aux tombeaux des saints 
confesseurs de la foi , et remontent à des 
temps très-reculés. 

Saint Grégoire de Tours atteste que de 
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pieds, eu forme cTeau; Tune et l'autre de l a 
plus suave odeur et merveilleusement effi* 
cace contre la maladie, comme Tcxpérienc 6 
Ta prouvé. Et depuis que, | ar un pieu* 
larcin , les ossements ont été ravis par le s 
habitants de Bari, et transportés au sein d e 
leur ville, il n'a cessé d'en couler une li* 
queur rougeâlre, qui rend également l a 
santé aux malades, et cela depuis trois siè" 
clés et plus. « On dit que ce miracle s'opère 
encore maintenant, dit à cette occasion le 
cardinal Baronius ; sur quoi certains auteurs 
ont écrit qu'il aurait dû aller constater le fait 
par lui-même; mais il n'est pas nécessaire 
d'aller constater individuellement ce qui 
est constant pour tout le monde. » Ainsi 
parle le savant Benoît XiV dans un des ou- 
vrages les plus érudits qui existent, mais 
qui laisse à désirer sous le rapport de Ja 
critique. (Voy. De sanctis beat, et canon. % 
1. ivTcSl.) 

5° Saint Jean-Baptiste. 

Nous citerons plus loin le passage de Pi- 
lât} de Tassulo, relatif au sang de saint Jean- 
Baptiste , que Ton montre dans une des 
églises de Naples. En attendant, voici en 

!>eude mots ce qu'en disent les Bollandistes, 
l l'occasion du cnef du saint Précurseur. 

On peut rappeler, en parlant du chef, le 
sang qui coula lors de la décollation, lequel 
n'aurait pas été absorbé tout entier par le 
sol, suivant ce qu'on dit, puisque plusieurs 
églises se glorifient d'en posséder depuis 
longtemps, mais sans pouvoir rendre compte 
de fia manière dont il a été conservé, 
aucun des anciens auteurs n'en (ayant rien 
dit. Car nous ne savons s'il faut compter 

Eour quelque chose ce qu'on lit en saint 
régoirede Tours, au i -r livre de ses Mira- 
cles des saints, chapitre 19* ; nous doutons 
môme que ce passage soit sorti de sa plume. 
Quelle apparence, en effet, qu'une femme 
venue des Gaules pour voir le Christ en* ore 
vivant , soit allée au lieu de la décollation 
(1119) ? Mais voyons le texte : « Alors une 
dame, qui s'était rendue à Jérusalem j ar 
dévotion , uniquement pour jouir de la pré* 
sence de Jésus-Christ, Notre-Seigneur, ayant 
appris qu'on allait décoller saint Jean , cou- 
rut à la prison , et gagna le bourreau à prix 
d'argent, pour qui! lui permît de recueillir 
du sang qui coulait; ce que celui-ci ayant 
permis, elle tira une tasse d'argent , dans 
laquelle elle reçut du sang qui s'échappait 
de ia tête du martyr. L'ayant ensuite mis 
dans une fiole, elle le rapporta dans sa na- 
tête , en forme d'huile , l'autre du côté des trie, à Bazas, où elle fit ériger une église 



son temps il découlait de la manne du tom- 
beau dé saint Jean évangéliste. « Maintenant 
encore , dit-il , on voit sortir de ce sépulcre 
une manne blanche, pareille à de la farine , 
qu'on transporte comme une précieuse re- 
lique partout l'univers, pour la çuêrison 
des malades. » ( Greg. Tur., De gloria mart., 
lib. i, cap. 30.) 

Le même écrivain dit ailleurs, en parlant 
de la manne et de l'huile qui découlaient 
miraculeusement du tombeau de l'apôtre 
saint André : <r L'apôtre saint André opère 
un grand miracle au jour de la solennité qui 
lui est consacrée ; lequel consiste dans une 
manne semblable à de la farine, et une huile 
h odeur de nectar, qui sortent de son tom- 
beau. Leur plus ou moins grande abondance 
sert à faire préjuger de la fertilité de l'année 
suivante : s'il en sort peu, c'est que l'année 
sera peu fertile; elle le sera davantage, s'il 
en sort beaucoup. Cette huile répand un 
parfum si suave, que, pour peu qu on l'ap- 
proche de son odorat , on se croirait envi- 
ronné de tous les aromates; mais encore 
n'est-ce là que son moindre mérite , car on 
s'en sert romme de Uniment ou de potion pour 
les malades, et ils s'en trouvent le plus 
souvent soulagés; aussi jouit-elle dune 

frande réputation parmi le peuple. » (Greg. 
ur. , De gloria mart., lib. i, cap. 31.) 

L'empereur Manuel Comnène, dans sa 
Novelle n% titre des fériés, deuxième pa- 
ragraphe, mentionne la manne miraculeuse 
de saint Nicolas de Bari , et nous dit qu'elle 
jouit d'une « grande célébrité. » 

On trouve de môme, dans l'histoire de 
Nicéphore Calixte (lib. xvm, cap. 28 et 32), 
crue le corps de sainte Glycéric, dans la cé- 
lèbre basilique d'Héraclée, opérait un grand 
nombre de miracles: il découlait de ses osse- 
ments un baume qui avait la vertu de guérir 
les malades. 

On voit dans les Tablettes nécrologiques 
de l'église de Novare et dans le Martyrologe 
romain, sous la date du 30avril, jour auquel 
on fait la commémoration du prêtre saint 
Laurent et de ses élèves, martyrs, qu'il dé- 
coulait de leurs ossements une liqueur mé- 
dicinale, fait attesté parle cardinal Baronius. 

Le P. Antoine Béatillo, Jésuite de Bari, dans 
son Histoire de la manne de saint Nicolas 
de Bari, décrit élégamment les merveilles 
de cette manne. Après que le corps du 
saint Pontife eut été déposé à Myre dans 
un sépulcre de marbre, deux liqueurs com- 
mencèrent, dit-il, à en découler, à la grande 
admiration du public; l'une du côté de la 



(1119) Il n'y a guère d'apparence en effet, et ce- 
pendant un lel voyage n'a rien d'inadmissible, rien 
même qui répugne. Il y avait des Juifs dans les Gau- 
les ; qu une personne où une famille tout entière 
de celte nation soit retournée temporairement en 
Judée, qu'elle eût d'anciennes liaisons d'amitié ou 
de parenté avec le Précurseur ou quelqu'un de ses 
disciples, c'en est assez pour expliquer comment 
une fiole de ce sang vénérable aurait été conservée, 
et serait revenue ensuite dans les Gaules. L'Evan- 
gile ne nous dit pas, il est vrai, que les disciples de 

Diction n des Miracles. II» 



Jean-Baptiste gardèrent du sang de leur maître, 
mais il nous apprend qu'ils recueillirent ses dépouil- 
les, ce qui les mettait à même d'en conserver une 
partie, s'il leur convenait : Et accedentes discipuli 
eju$ f tulerunt corpus ejus, et sepelierunt Ulud. {Mailh. 
xiv, 12.) Nous ne partageons donc pas, au même de- 
gré que notre savant auteur, le dédain qu'il affecte 
pour les paroles de l'évéque de Tours. Les détails 
ne nous satisfont pas plus que lui, mais le fond pour* 
rait être vrai ; au surplus il va se corriger sous 
quelques rapports. 

29 
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en l'honneur du Précurseur, et le plaça sous' 
l'autel. » . . 

H est possible que les disciples de saint 
Jean, lorsqu'ils recueillirent le corps de leur 
maître, après que la tète en eut été séparée, 
aient aussi recueilli quelques gouttes de son 
sang, et que ce sang, apporté ensuite dans 
les Gaules un siècle avant l'époque à laquelle 
écrivait l'évoque de Tours, ait donné lieu à 
l'édification de l'église de Bazas, dédiée sous 
le vocable de saint Jean. Mais pour tout le 
reste , nous ne comprenons môme pas com- 
ment saint Grégoire a pu le trouver vrai- 
semblable , et nous sommes porté à croire 
que ce chapitre et plusieurs autres du livre 
des Miracles, tout à fait indignes de la plume 
du docte historien , ont été interpolés dans 
ses ouvrages. 

Mais dans quel temps et en quelles cir- 
constances cette précieuse relique aurait- 
elle été transportée à Naples ? 

Les auteurs napolitains, entre autres César- 
Eugène Caracrioli et François Magistri pen- 
sent que Charles I" aurait bien pu l'apporter 
de France vers l'an 1270, à l'époque de ses 
guerres avec Mainfroi et Conrad ; mais c'est 
une conjecture que rien ne justifie. . 

François Magistri rapporte que, le couvent 
des religieuses de Saint-Michel-ad-Bajanum 
ayant été dépeuplé et abandonné durant 
quelques années par suite d'une épidémie 
vers le commencement du *vi # siècle , lors- 
qu'on vint à en reconstruire l'église en 1530, 
Ion trouva dans le trésor des reliques une 
fiole sans étiquette, contenant une matière 
inconnue , qu'on rangea parmi les reliques 
incertaines. Or, en l'an 1554, ce sang et ces 
reliques étant exposés sur l'autel pendant les 

f premières vêpres de la Décollation, la fiole se 
iquéfia et entra en ébullitionà l'antienne,de 
Magnificat. On s'imagina alors que ce pouvait 
être du sang de saint Jean-Baptiste, et on 
Ta transportée ensuite è l'église Saint-Gré- 

S'oire, ou le miracle se renouvelle toutes les 
bis qu'on l'expose en public-, et qu'on dit 
la messe à l'autel où elle est exposée. 

Barthélemi Zuccht , de Modène, rapporte 
eli outre, dans son Histoire de la reine Théo- 
delinde, au chapitre 22, que le Pape saint 
Grégoire envoya à cette pieuse princesse un 
certain nombre de reliques, parmi lesquel- 
les il compte une parcelle du bois de la vraie 
croix, et une fiole du sang de saint Jean- 
Baptiste encore fluide, et demeurée telle 
depuis. Il ajoute, au chapitre suivant , que 
ces reliques étant tombées dans l'oubli par 
le laps des temps, on finit par ne plus savoir 
ce qu'elles étaient devenues; mais qu'enfin 
on adressa au ciel des prières, publiques en 
1298 pour les retrouver, et qu'alors elles fu- 
rent révélées à un prêtre pieux, ce qui donna 
lieu à la construction de l'église saint Jean 
de Modène, où on les vénère encore, et où la 
dévotion des peuples en obtient de nombreux 
miracles. Ainsi disent les savants collecteurs 
des Acta sanctorum. 

Mais vit-on jamais une plus désolante 
stérilité au milieu d'une plus grande abon- 
dance apparente ? Trois ou quatre fioles du 



sang de saint Jean-Baptiste au lieu d'une, 
lorsqu'une seule serait déjà le plus rare de 
tous les trésors 1 Rien ne prouve que celle 
de Bazas soit la même que celle de Naples, 
ni celle qu'on honorait en cette ville avant 
1530, la môme qu'on y a honorée depuis; 
sans compter que celle de Modène se 'distin- 
gue encore des précédentes. Et si on vient 
à considérer les preuves d'origine récla- 
mées pour chacune, on est bien forcé de 
convenir qu'elles se réduisent à rien. , . 

Sans partager au même degré que nos sa- 
vants Bollandistes l'aversion qu'ils éprouvent 
pour le réeit vrai ou supposé de Grégoire de 
Tours, nous demanderons cependant ce 
qu'est devenue l'ampoule de Bazas? per- 
sonne ne le sait. Quelle est l'origine de celle 
de Saint-Georges de Naples? personne ne le 
sait; l'origine de celle de l'église Saint- 
, Grégoire de la même ville? personne ne le 
sait; l'origine de celle de Saint-Jean de 
Modène? personne ne le sait. 

6° Saint-Nicolas de Tolentin. 

« On avait appris à Tivoli pendant mon 
absence que le miracle du sang de saint 
Janvier s était fait à Naples, mais un peu 
tard ; car quelques prières qu'on eût faites 
aux premières vêpres, le sang n'avait pas 
voulu se liquéfier, ce qui avait mis toute la 
ville dans la consternation. On est persuadé, 
quand cela arrive, que c'est un signe assuré 
que la colère de Dieu se fera sentir à la ville 
et au royaume ; et pour lors il n'y a point de 

f pénitences et de macérations que les Napo- 
itains ne pratiquent, pour détourner les 
fléaux qu'ilsjappréhendent. » (L'auteur décrit 
ces pénitences.) a Tout cela s'était pratiqué à 
Naples avec un si heureux succès , que le 
miracle s'était fait le lendemain pendant que 
l'on chantait à la grand'messë, célébrée y*ac 
le cardina. Piçnatelli, archevêque, et in 
terra pax homtnibus bonœ voluntatis. Cela 
faisait présager que la paix se ferait dans le 
cours cfe Tannée; tout le monde la souhai- 
tait, parce que tout le monde en avait besoin. 
Le pronostic a .pourtant manqué , elle n'a 
été faite que longtemps après. 

« Ce miracle vint tout à propos pour re- 
mettre un peu les esprits enrayés de ce gui 
était arrivé il y avait trois ans à Tolentin , 
uù reposent les reliques de saint Nicolas, 
religieux de l'ordre de Saint-Augustin , que 
Ton a surnommé de Tolentin, pour le dis- 
tinguer de saint Nicolas, évêque de Mire, 
dont le corps repose à Bary, dans le royaume 
de Naples. 

« On avait exposé sur l'autel les ossements 
des bras de ce saint, qui sont dans les reli- 
quaires d'argent aussi en forme de bras , et 
on les avait mis dans un grand bassin d'ar- 
gent. Je ne sais pourquoi on avait pris cette 
précaution ; car elle n'était point ordinaire ; 
la suite fit pourtant voir qu'elle avait été 
très-sage et très-nécessaire. Ces ossements 
secs commencèrent à rendre une liqueur 
rouge et épaisse comme du sang , dont le 
bassin fut bientôt rempli. Ce prodige arrivé 
à la vue de tout lepeuple , et qu'on ne pou 
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vait point soupçonner de fourberie, n'était 
que trop capable de convaincre les plus in- 
crédules ; mais il faisait craindre quelque 
chose de sinistre à l'Église et à son domaine, 
comme on Ta observé dans les siècles pré- 
cédents. La suite le découvrit en très-peu 
de temps, lorsque les troupes de l'empereur 
entrèrent sur les terres de l'Église, maltrai- 
tèrent ses troupes et ses officiers,. firent de 
grands désordres, exigèrent de grosses con- 
tributions, et s'allaient emparer du royaume 
de Nantes, après avoir traité le Pape avec la 
dernière hauteur; quoique ces faits fussent 
récents et les touchassent de bien près, ils 
les recevaient sans y faire d'attention, parce 
qu'ils venaient des Allemands , qu'ils re- 
gardent avec respect comme leurs maîtres ; 
mais ils craignent les Français et ne les ai- 
ment point du tout. (Le P. Labat, Voyagesen 
Espagne et en Italie, t. IV, p. 100; 1730.) 

Sait Nicolas de Tolcntino reposait depuis 
quarante années dans le tombeau à Tolen- 
tin, lorsque les errfiites de Saint-Augustin, 
parmi lesquels il avait passé sa vie, et qui 
n'avaient pas perdu le souvenir de ses gran- 
des vertus, le trouvant frais et vermeil 
comme s'il venait de mourir , l'exposèrent 
au milieu de leur église dans une châsse 
vitrée. Or il arriva qu'un frère convers du 
même ordre, Allemand d'origine, et vou- 
lant doter sa patrie d'une relique si insigne, 
brisa la châsse une nuit, coupa les deux 
bras du saint corps , et s'enfuit. Mais, soit 
que la terreur du crime qu'il commettait lui 
troublât la raison, soit que Dieu par un mi- 
racle voulût empêcher l'exécution d'un tel 
projet, le ravisseur erra toute la nuit dans 
le couvent, dont il connaissait cependant 
les issues, sans pouvoir en trouver aucune ; 
de sorte que le matin étant venu, tout le 
monde put constater en même temps la pro- 
fanation et connaître le coupable. Les plaies 
avaient répandu une grande quantité do 
6ang. Les ermites en recueillirent de nom- 
breuses fioles, qui ont été envoyées en dif- 
férentes églises, où elles ont opéré beau- 
coup de miracles, mais non du même genre 
que ceux dont nous allons parler. Une par- 
tie de celui qui s'était répandu sur les lin- 
ges dont le corps était enveloppé , se chan- 
gea en manne au bout de quelques jours, et 
il y en a eu également de distribué en beau- 
coup de lieux. 

Les ermites enterrèrent le corps mutilé en 
un lieu qui est demeuré secret , pour éviter 
de pareilles tentatives, mais dont les supé- 
rieurs de l'ordre se transmettent verbale- 
ment la connaissance. Ils enveloppèrent les 
bras dans des étoffes précieuses, et les expo- 
sèrent de nouveau à la vénération publique 
dans une châsse vitrée. La plaie s est cica- 
trisée d'elle-même, les veines se sont refer- 
mées au point de la section, et les chairs 
sont demeurées souples et vermeilles comme 
devant. Les veines se gonflent par fois, au 
point de s'allonger de plus d'un travers de 
doigt en dehors du point de section; elles 
répandent aussi quelquefois du sang, cinq 
ou six ou sept gouttes , ou même plus , soit 



qu'il coule sur les étoffes , soit qu'il se pro- 
jette sur le verre; mais le prodige n'a lien 
qu'à intervalles irréguliers. 

L'événement dont nous parlons s'accom- 
plit probablement vers 13*5. Benott XIV, 
qui en parle dans son traité de la canonisa- 
tion des saints (Yoy. lib. rv, r* part. cap. 
31 , n° 8), le place exactement en 1345. Ce- 
pendant le Pape Eugène IV n'en fait nulle 
mention dans la bulle de canonisation du 
saint ermite, qui est datée de l'an lfcV7, 
quoiqu'il lui soit certainement antérieur. 

Benoit XIV ajoute ce qui suit : « Et ce 
n'est pas la seule fois que les bras du saint 
confesseur aient ainsi répandu du sang; 
le prodige s'est renouvelé un grand nombre 
de fois, et toujours on Ta pris pour un signe 
manifeste des maux qui menaçaient la répu- 
blique chrétienne; or ce n'est pas un vain 
présage, ainsi que l'ont très-bien démontré 
dans leurs ouvrages les Pères, Gilles Crapols, 
l'un de mes amis les plus intimes tant qu'il 
vécut, et Nicolas Jérôme Ceppi, l'un et 1 au- 
tre de ce même ordre des ermites de Saint- 
Augustin, en comparant les dates des diver- 
ses effusions avec celles des différentes ca- 
lamités qui ont affligé l'église. » 

Nous n'entreprendrons pas d'indiquer 
nous-mêmes les dates- de toutes ces effu- 
sions miraculeuses ; nous nous contenterons 
de mentionner, seulement pendant la durée 
des xvi* et xvif siècles, celle de 1698, 
qui se prolongea du 17 juillet jusqu'au 
19 août; du mois de mai 1676, qui eut 
tant d'éclat, que le Pape Innocent XII or- 
donna à son occasion une octave de prières, 
de 1698, qui avait duré depuis le H septem- 
bre jusqu au 18 octobre , et fut constatée h 
loisir par une commission de savants et de 
médecins. On en trouve d'également bien 
constatées en 1510, 1570, 157^, 1594, 1610, 
1612, 1625, 1645, 1656, 1669, 1671, 1677, 
1679, etc. 

Nous ne savons ce qu'il faut le plus ad- 
mirer de la production publique et facile à 
constater de pareils faits, de la légèreté avec 
laquelle en ont parlé des hommes graves, 
tels que P. Labat, ou de l'incurie avec la- 
quelle les origines ont été recueillies et 
transmises. ' 

7° Saint Thomas d'Aquin. 

«Quand je fis mon dernier voyage à Naples, 
j'eus le plaisir de connaître personnelle- 
ment un homme qui a eu le bonheur de por- 
ter saint Thomas d'Aquin à faire un miracle 
éclatant. Près de Piperno, qui est une ville 
de l'Etat ecclésiastique sur la route de Na- 
ples , se trouve l'abbaye de Fossa-Nuova, où 
mourut saint Thomas en allant de Fondi au 
concile de Lyon. » L'auteur raconte ici à sa 
manière la mort du grand docteur, la trans- 
lation de ses reliques à Toulouse, et long- 
temps après l'invention de sa tête et de quel- 
ques autres reliques dans un mur du cou- 
vent de Piperno. Puis il continue de la sorte: 
« Sur le vase on découvrit cette inscription: 
Caput divi ThomœAquinatis. Sur l'ampoule 
du côté droit on Usait ces mots : ex san- 
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guine divi Thirmm; sur l'ampoule dû côté 
gauche on UsaH ceux-ci : ex adipe divi Tho* 
mœ. On y trouva aussi un billet , qui mar- 
quait qu'un moine, dont je ne me rappelle 
plus le nom , avait conservé ces précieuses 
reliques, et substitué unfe autre tête à la 
place de la véritable* lors de la translation 
du saint corps» Les moines, pour s'assurer 
encore mieux de la vérité, approchèrent les 
deux ampoules de la tète du saint, et le sang 
ainsi que la graisse qu'elles contenaient 
commencèrent à bouillonner Les reli- 
ques furent depuis portées en procession, 
et on institua une fête qui devait être célé- 
brée par les Pipernates le jour de saint 
Thomas. 

« Le prieur des Jacobins me fit faire la 
connaissance du docteur qui a déterminé 
saint Thomas à faire le miracle. 11 m'a paru 
un homme simple, qui pourrait bien s être 
laissé tromper par les moines de Fossa- 
Nuova 

« Voilà donc un rival de saint Janvier de 
Naples, qui, par l'adresse des moines de 
Fossa-Nuova, y fait le même miracle crue 
celui-ci fait à Naples par l'adresse de 1 ar- 
chevêque et des chanoines. J'ai connu à 
Berlin un habile chimiste , qui faisait fidre 
ce miracle au sang des luthériens et de? 
calvinistes. Lorsque j'ai été à Naples, je 
n'ai pas manqué d aller voir le sang de saint 
Jean-Baptiste, autre ri valde saint Janvier, qui 
fait le môme miracle dans une église de re- 
ligieuses, appelée Santa-Maria-Donna-Ro- 
mita. » (Voyages en différents pays de ï Eu- 
rope, en 177fc, etc., Anonyme , t. 1 er , p. 34-5 ) 

L'auteur, Pilati de Tassulo, né en 1733, à 
Trente, savant et jurisconsulte distingué, 
vécut et pensa en philosophe, comme on 
l'entendait à celte époque. Il est mort le 
27 octobre 1802. 

11 est possible, en effet, que Pilati de Tas- 
sulo |se soit trouvé en rapport à Piperno 
avec quelqu'un des témoins de la première 
liquéfaction, puisqu'elle n'eut lieu qu'en 
1772. Voici les faits : Le corps du saint doc- 
teur, y compris la tête , avait été transféré à 
Toulouse en 1368. Or, en l'année 1585, un 
religieux de Piperno, très-dévot à saint Tho- 
mas, trouva, dt7-on, une tête avec deux fioles 
et quelques inscription presque indéchif- 
frables dans une niche recouverte de maçon- 
nerie à une de» murailles de l'église du 
couvent. On lut ou on crut ljre sur une 
feuille de parchemin à demi pourrie , reli- 
quiœ sanctx Thomœ de Aquino, et ensuite, sur 
les ampoules, les inscriptions que nous 
avons déjà données; puis on renferma tous 
ces objets dans une châsse, en attendant 
qu'il plût à Dieu de les manifester d'une 
manière plus éclatante, et on n'y sonçea 
plus. 11 semble cependant que la trouvaille 
en valait la peine ; mais. passons. La mani- 
festation se ut attendre 180 ans; ce ne fut en 
effet qu'en 1772 que ces reliques ayant été 
exposées contre toute habitude sur le maî- 
tre autel du couvent, le sang et la graisse 
des ampoules se mirent à se liquéfier et à 
bouillonner. Depuis lors le miracle s'est re- 



nouvelé à plusieurs reprises, et a été cons- 
taté juridiquement, selon la forme ordi- 
naire en ces sortes de matières. 

L'auteur que nous avons cité en commen- 
çant, E. Cartier, dans son Histoire des relu 
ques de saint Thomas d'Aquin, a fait bon 
marché de toutes ces prétentions, et démon- 
tré l'inanité de l'invention prétendue et des 
preuves 'sur lesquelles elle s'appuie. Nous 
partageons son avis. Mais il en résulte ce 
fait extrêmement grave, ou bien que des 
ossements et du sang qui peuvent bien n'a- 
voir rien de saint, opèient des miracles, ou 
bien que de faux miracles ont tout l'éclat et 
la constatation juridique des vrais. Nous di- 
sons du sanç, mais qui donc en a vérifié la 
nature ? et si , comme le prétend notre au- 
teur, ces ébullitions, si canoniquemenl 
attestées, étaient purement artificielles, quel 
terrible argument contre tant d'autres raits 
d'une même espèce î Nous terminerons par 
ces paroles de l'auteur : 

« Nous adhérons du fond de notre cœur à 
la doctrine de l'Eglise sur les miracles ; 
nous en connaissons de vrais et de faux, et 
nous n'oublions pas la recommandation de 
Notre-Seigneur qui nous met en garde con- 
tre l'Antéchrist, dapable de séduire, par ses 
prodiges, les élus mêmes. Le démon a fait 
ses preuves depuis les miracles qu'il opéra 
pour combattre ceux de Moïse, jusqu aux 
oracles qu'il dicte de nos jours par le moyen 
des tables tournantes. 

« Le père du mensonge a également un 
très-grand intérêt h faire vénérer de fausses 
reliques; c'est un excellent moyen de faire 
douter des' véritables; quand un saint se 
trouve avoir deux têtes, il y en a nécessai- 
rement une de sa façon, et tous ses efforts 
tendent à empêcher de découvrir la vérita- 
ble. 11 y a même un raffinement dont il est 
très-capable ; ce ne sont pas les restes des 
bienheureux qu'il présente ainsi à la véné- 
ration des fidèles, il choisit nécessairement 
des reliques de scélérats. Le corps des dam- 
nés lui appartient, et, selon la doctrine de 
sainte Catherine de Sienne, il y réside, 
comme le Saint-Esprit réside dans le corps 
des saints. Quand le démon parvient à faire 
honorer ces restes maudits, il y trouve un 
triomphe personnel, et il jouit un peu de ce 
culte public cpi'il avait si bien organisé 
dans le paganisme. Les saints ont eu sou- 
vent à dévoiler cette ruse infernale; saint 
Martin, entre autres, renversa, à Marraou- 
tiers, l'autel d'un saint prétendu, qui n'était 
qu'un misérable brigand , atteint dès cette 
vie par la justice des hommes. 

« L'Eglise nous invite* donc à examiner 
avec soin les miracles, et elle nous donne 
dans la canonisation des saints l'exemple 
d'une prudence que les protestants trouvent 
souvent exagérée. Les personnes pieuses 
sont sujettes aux illusions, et les auteurs 
qui traitent de la vie spirituelle donnent les 
moyens de reconnaître lorsque Satan se 
transforme en ange de lumière. Nos ancêtres 
indiquaient un moyen de le découvrir sous 
ses splendides apparences; il suffisait de 



Digitized by 



Google 



M3 



SàN> 



DES MIRACLES. 



SAR 



9M' 



regarder s'il avait le pied fourchu. Voyons 
si nous ne trouverons pas de pieds fourchus 
dans les miracles de Fosse-Neuve. Nous 
aurions bien le droit de récuser le témoi- 
gnage de gens impliqués dans tant de faus- 
setés historiques ; mais nous voulons bien 
admettre leur bonne foi, par charité pour ce 
prochain tant soit peu éloigné de nous; on 
peut être victime ae quelques prestiges. 

« Les miracles cités tendent seulement à 
prouver l'authenticité des reliques, mais ils 
n'ont d'utilité spirituelle ou corporelle pour 
personne (1120). Ils sont perçus par des 
sens extérieurs très-faciles à tromper. En 
1585 et en 1772 , l'odorat éprouve une sen- 
sation agréable qu'on attribue à la tête trou- 
vée. Tout le monde avouera qu'il est très- 
facile de provoquer cette sensation par des 
moyens naturels. Un parfum s'attache faci- 
lement à un objet, et on le répand très-aisé- 
ment dans une église. Ce que les yeux ont 
vu est-il plus concluant? Cette tête "de mort, 
qui devait faire horreur, est agréable à voir; 
oui certainement, pour les personnes qui 
croient y voir la tête d'un saint ; la dévotion 
transfigure les objets (1121). La tête revêt un 
certain éclat, elle devient blanche comme la 
neige ; cette comparaison dit moins encore 
en italien qu'en français ; l'italien est la lan- 
gue des superlatifs et des hyperboles. De 
quelle couleur était donc la tête ? Elle était 
blanche, seulement il |v avait une sorte de 
teinte terreuse. La différence de nuance était 
si peu merveilleuse, que l'abbé de Fosse- 
Neuve y trouve à redire , et quand on veut 
la lui faire admirer, il fait emporter la tête. 

« Reste la liquéfaction des fioles. Ici j'ai 
besoin de répéter ma profession de foi au 
sujet des miracles. Tout le monde a entendu 
parler du miracle de saint Janvier, et sans 
lavoir vu, j'y crois, autant qu'y croit l'E- 

Slise (112â); mais j'avoue qup iesuis effrayé 
u nombre de miracles semblables qui abon- 
dent dans cette partie de l'Italie. A chaque 
instant on rencontre de ces fioles de sang 
qui bouillent. L'année dernière, pendant 
mon séjour à Naples, on me racontait les 
prodiges du sang de saint Jean-Baptiste, de 
saint Etienne, de saint Laurent; je ne de- 
mandais pas mieux d'admettre toutes ces 
ébullitions chroniques ; seulement, en ma 
qualité d'archéologue, je réclamais une ex- 
plication préjudicielle. Je savais bien qu'on 
recueillait le sang des premiers martyrs, 
mais je désirais savoir comment on avait 
recueilli celui de saint Jean-Baptiste dans le 



palais d'Hérode ; comment on avait conservé 
celui de saint Etienne, dont les reliques 
furent découvertes du temps de saint Au- 
gustin; comment on s'était procuré celui de 
saint Laurent, qui avait été brûlé. Mes in- 
terrogations parurent légèrement infectées 
d'hérésie, et j'aurais pu m'en repentir, si la 
législation ne s'était pas adoucie sur cet ar- 
ticle, et si je n'avais pas été protégé par les 
bons religieux du couvent de saint Dome- 
nico Maggiore , qui m'avaient offert la plus 
aimable hospitalité. 11 ne m'arriva pas d'au- 
tre malheur que de causer sans doute un 
peu de scandale. » 

Pour nous, qui espérons bien ne pas en 
causer en reproduisant ici les mêmes ques- 
tions, et qui n'avons rien à faire dans la 
querelle des deux têtes de saint Thomas 
d'Aquin, nous désirons que les princes de 
d'Eglise aient égard au haut patronage sous 
lequel elles se produisent, afin de supprimer 
à toujours les miracles douteux et les ob- 
jets qui y servent d'instruments. 

SAREPTA (Résurrection du fils de la 
veuve de). — Le prophète Elie, fuyant la 
colère d Achab, pendant la durée de la 
grande famine qu'il avait annoncée À ce 
prince en punition de son idolâtrie, alla, 
par l'ordre de Dieu, demander l'hospitalité 
a une pauvre veuve de Sarepta, au pays de 
Sidon. 

Elle ne possédait plus, lors de l'arrivée du 
prophète, qu'un peu de farine et d'huile* 
dont elle se disposait à faire un pain pour 
un dernier repas et mourir ensuite. Préparez- 
en d'abord un mets pour moi, lui dit le pro- 
6hète,et vous en préparerez ensuite pour votre 
Is et pour vous, car, ajouta-t-il, voici ee 
3ue le Seigneur, le Dieu d'Israël, me charge 
e vous annoncer : La farine et l'huile ne 
diminueront point, jusqu'au jour où il plaira 
è Dieu de répandre de la pluie sur la terre. . 
La pauvre veuve le crut, elle obéit, et le. 
reste de farine et d'huile, divinement mul- 
tiplié de jour en jour, suffit en effet nour sa 
nourriture, celle de son fils et celle au pro- 
phète jusqu'au terme de la famine. Le fils 
de cette veuve étant venu à mourir dans 
l'intervalle, le prophète le rendit à la vie, 
de la manière que nous allons le dire. Sur 
quoi un célèbre incrédule a fait les objec- 
tions suivantes: 

<c Un observateur du xvn e siècle (1123) 
raconte qu'un valet 4rouvant, au retour d'un 
voyage, son maître mort, embrassa tendre- 
ment et à plusieurs reprises ce corps ina- 



(1120) Il en est malheureusement de même 
de tous leurs pa e.Is. Or , dit saint Bonaveu- 
ture, il ne s'opère jamais d'oeuvre miraculeuse sans 
nécessité et sans profit : Miracula divina tunt valde 
necetsaria et ulilia. (Sentent., I. u, d. xxxvu, q. 2.) 

(ii2l) La dévotion peut transfigurer les objets, 
mais pas au point d'abêtir les gens. L'auteur va 
trop loin, et son plaidoyer se compose ici de mau- 
vaises raisons; toutes celles-ci retomberaient d'un 
grand poids sur une multitude de faits analogues, 
considérés par l'Eglise comme merveilleux, et dont 
il a été tenu compte dans les procès de canonisa- 
tion. Qu'il nous dise qu'il ne faut pas les appli- 



quer à d'autres faits qu'à celui qu'il examine en par- 
ticulier , ou bien qu'ils n'y a pas eu pour celui-ci 
une constatation su (lisante, à la bonne heure. Nous 
reproduisons ce passage uniquement parce qu'il 
donne le résumé des motifs qui firent regarder la 
tête trouvée à Piperno comme celle de saint Tho- 
mas d'Aquin ; mais ces motifs ne nous semblent 
pas à nous-mêmes suffisants. 

(1122) Nais l'Eglise n'a jamais dit ce qu'elle en 
croit, et ne le propose point à la foi. 

1123)Voy.Petr. Borel, Obs. medic, cent. 5, obg. 
58 — Froman, De fascin.; p. 483. — 111 Reg. xvn. 
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nimé. Crovant y découvrir quelques signes 
de vie, il lui souffla son haleine avec assez 
de persévérance pour lui rendre la respi- 
ration, le ranimer, en un mol le ressusci* 
ter. On ne cria point au miracle; heureu- 
sement pour le serviteur fidèle, on ne cria 
point non plus à la magie. 
« Cette résurrection, toute naturelle, rap- 

Selle la guérison du fils de la veuve de 
arepla par le prophète Elie. Observons 
?ue le livre sacré ne dit point, comme 
historien Josèphe, que l'enfant fût mort, 
mais que sa maladie était devenue si 
vive, qu'il ne pouvait plus' respirer. Elie 
ajusta tout son corps sur le corps, et par 
conséquent sa bouche sur la bouche de 
l'enfant, et, implorant le secours de Dieu, 
il obtint que le souille (antma), la respira- 
lion rentrât dans le sein du fils de sa bien- 
faitrice (1124). » 

Mettre en regard les récits de Pierre Bo- 
rel, appuyés de l'autorité de Froman, avec 
ceux de la sainte Ecriture ! quelle dérision 1 
Et ce n'est pas sans dessein peut-être qu'on 
a choisi ces deux noms ridicules, pour les 
opposer à celui d'Elie : Pauvreté et méchan- 
ceté. Pourquoi s'être arrêlé à cet exemple 
ignoré et contestable, plutôt que de rappe- 
ler celui de tant de personnes, mortes en 
apparence et revenues à la vie, dont four- 
millent les annales authentiques des deux 
ou trois derniers siècles? Maladresse et 
méchanceté. 

Mais la conséquence de tout ceci ? — C'est 
que si, d'après Pierre Borel, un serviteur, 
en embrassant son maître qui n'était pas 
mort, le fit bien revenir à la vie, de même 
Elie pouvait tout aussi bien ressusciter le 

fils de la veuve de Sarepta, qui était 

Vous hésitez! Etait-il mort ou vivant? Choi- 
sissez. — S'il était mort, votre conséquence 
n'est pas juste. S'il était vivapt, sur quoi et 
pourquoi argumentez-vous? 

11 était réellement mort; écoutez en effet 
le récit de l'historien sacré : « Et le prophète 
éleva la voix vers le Seigneur et pria ainsi : 
Seigneur, mon Dieu, pourquoi donc avez- 
vous affligé au point de faire mourir son 
fils, afflixisti ut interficeres filium eju$, cette 
pauvre veuve qui me donne la nourriture 
dans sa maison? Et il s'étendit trois fois, 
de toute sa taille, sur l'enfant, et il éleva sa 
voix vers le Seigneur en disant : Seigneur, 
mon Dieu, que l'âme de cet enfant re- 
vienne, je vous prie, dans ses entrailles : 
Rcverlalur, obsecro, anima pueri hujus in vis- 
cera ejus. Et le Seigneur exauça la prière 

(1124) Euseb. Siuv», Essai sur la Magie, c. 20. 

(1125) Faclum est autem- post haec, xgrotavit 
filius inulieris roatris Tamilias, et erat languor for- 
tissimus, it.i ut non reroaneret in eo halitns. Dixit 
ergo ad Eliam : Quid imhi^et tibi, vir Dei? Ingressus 
es ad me, ut remeraorarentur iniquitates nie», et 
interficeres filium meura ? Et ait ad eain Elias : Da 
mihi filium tuuni. Tulitqueeum de sinu ejus, et por- 
tavit in cœnaculum ubi ipse maitebat, et posuit su- 
per lectulum su uni. El clamavit ad Do mi nu m, et 
diiit : Domine Deus meus, eliamne viduam , apud 
quaiu ego utcunque suetentor, afflixisti ut intevfi- 



d'Elie, et l'âme de l'enfant revint en lui, et 
il revécut ; et revixit. Et Elie prit l'enfant 
et le descendit du cénacle dans la partie in- 
férieure de la maison, et il le rendit à sa 
mère, en lui disant : Voilà votre fils qui est 
vivant: En vivit filius tutis (1125). » Si cela 
ne suffit pas, qu'on nous dise de quelle ma- 
nière il faudrait s'exprimer, pour faire com- 
f>rendre qu'il y eut résurrection? Àhl voici 
e nœud de la difficulté : L'auteur sacré dit 
que l'enfant avait été gravement malade; 
mais il n'ajoute point qu'il avait subi le 
trépas! Misérable chicané de mots; 

Puisqu'il dit qu'il revécut, revixit; que son 
me rentra dans ses viscères : que faut-il de 
plus? 

Si cependant la lettre du texte sacré ne 
paraît pas suffisamment claire à tous les 
esprits sur la question de vie ou de mort, 
nous n'attachons aucune importance à la 
solution; car il en résulte au moins fort 
clairement qu'il y eut, sinon résurrection, 
certainement guérison instantanée; or, il 
n'est pas plus possible d'attribuer Tune que 
l'autre à 1 effet naturel d'un pareil genre de 
médication. Dans les deux cas, il y eut donc 
miracle. 

SAVONAROLE (frère Jérôme), né de pa- 
rents nobles à Ferrare, le 21 septembre 1452; 
prit l'habit de dominicain à Bologne , le 
25 avril 1475. Il s'acquit une grande répu- 
tation par ses prédications, plus ^encore par 
ses prédictions , eV c'est sous ce rapport 
principalement que sa mémoire a passé à la 
postérité. Savonarole est un des plus grands 
génies qui aient paru dans le monde : il lui 
manqua le temps et les moyens, peut-être 
aussi ne calcula-t-il pas assez la portée de 
ses forces. S'attaquer, dans Florence même, 
au luxe beaucoup trop païen des Médicis, 

(lus puissants que des monarques ; en pleipe 
talie, à un Pape tel qu'Alexandre VI, c'était 
trop oser, trop présumer. Vouloir, non pas 
seulement poser les bases d'une révolution 
sociale, complète et absolue; mais l'opérer 
instantanément, par ses propres mains, c'é- 
tait aller à rencontre de la nature, qui 
transforme si lentement toutes choses; et 
compter pour cela sur des triomphes d'élo- 
quence et sur l'enthousiasme populaire , 
sujet à de si soudains retours, c était s'ap- 
puyer sur de bien fragiles roseaux. Savona- 
role osa l'entreprendre : il succomba à la 
tâche; mais il succomba avec gloire, puis- 
que le martyre en est une. 

Le paganisme renaissait avec les beaux- 
arts et les lettres; il fallait créer l'art chré- 

ceres filium ejus? Et expandit se, atque mensus est 
super puerum tribus vicibus, et clamavit ad Domi- 
num, et ait : Domine Deus meus, reveriatur, obse- 
cro, anima pueri hujus in viscera eju6. El exaudivil 
Dominus vocera Elias : et reversa est anima pueri 
intra eu ni, et revixit. Tulitque Elias puerum, et 
deposuil eum de cœnaculo in inferiorem domum, et 
tradidit m a tri sua\ et ait îlli : En vivit filius tuus. 
Dixitque mulier ad Eliam : Nunc in isto cognovi, 
quoniam vir Dei es lu, et verbum Domini in or? tuo 
verum est. (/// Reg. xvii, 17-24.) 
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tien, la littérature chrétienne ; le moyen âge 
commençait à être conspué, mais nul n'avait 
rien à mettre à la place, sinon le culte de la 
matière et des formes; le génie ne trouvait 
rien de mieux, dans les arts et la littérature, 
que les dieux de l'Olympe ; il y a de cela 
cinq cents ans, et depuis lors nous sommes 
restés païens. 

L'Eglise avait besoin d'une large réforme 
dans sa discipline; la présence d'Alexan- 
dre VI sur la chaire pontificale n'en faisait 
sentir que plus vivement la nécessité; mais 
un pauvre religieux et des masses popu- 
laires pouvaient-ils opérer une telle œu- 
vre? Non. Elle devait aboutir fc un dénoû- 
ment' tragique, ou bien à un schisme et un 
déchirement dans le sein de l'Eglise. Elle 
aboutit de la première manière, parce que 
l'auteur était animé d'un zèle trop pur et 
trop saint pour aller jamais au scnisme. 
L'Eglise ne se laisse point réformer, elle se 
réforme elle-même quand le moment est 
venu, et les princes séculiers ne savent 
venger leurs volontés que par le glaive ou 
le bûcher. 

La France avait des droits légitimes à in- 
voquer sur le royaume de Naples ; Savona- 
role prévoyait, et il n'était pas difficile de le 
prévoir, que le moment arrivait où elle 
allait les faire valoir; il entrevoyait les 
guerres et les bouleversements qui en résul- 
teraient, et il, espéra que ce moyen serait 
celui dont Dieu se servirait pour' accomplir 
les desseins qu'il lui supposait, et dont son 
Ame ardente appelait à tout prix la réalisa- 
tion. Il péchait, il commentait dans ce sens 
les divines Ecritures; le peuple l'environ- 
nait, la foule se pressait autour de sa chaire; 
il invitait le roi de France à venir, il en 
menaçait l'Italie : une nuée de Barbares 
vont s'abattre, disait-il, comme des corbeaux 
sur leur proie, et le sol de l'Italie restera 
jonché de cadavres; les maisons se rempli- 
ront de blessés et de morts, et le fossoyeur 
ira criant le long des voies publiques r^Qui 
a des morts, qui a des morts? En même 
temps, il jetait au milieu des masses de fu- 
nèbres prédictions, telle que celle qui se lit 
au Liber mirabilis, sous le pseudonyme de 
Joannes de Vatiguerro (voy. l'art. Liber mi- 
rabilis), celle dont nous avons parlé au 
même lieu, sous le nom de frère Jérôme de 
Ferrare. Charles VIII, y est-il dit, aura la 
domination du monde entier, rien ne pourra 
résister à sa vaillance et & la puissance de 
ses armes; un saint enthousiasme l'animera 
toujours; il fera mourir quiconque ne flé- 
chira pas le genou au nom du Christ. Il ira 
à Jérusalem, déposera sa couronne sur le 
saint sépulcre, et après cet acte solennel, 
il mourra; mais un grand tremblement de 
terre et une éclipse totale annonceront au 
monde entier que J'univers vient dé perdre 
son grand et pieux monarque, et qu'il n'en 
a plus d'autre désormais que Jésus-Christ 
seul. Charles VIII n'est pas appelé par son 
nom, il est vrai, mais il est peirït à mer- 
veille; c'est une gravure avant la lettre. Il 
surgira, dit le prophète, un roi de l'illustre 



nation sur laquelle règne la couronne des 
lis; il aura un front allongé, des sourcils 
élevés, des yeux oblongs, un nez aquilin. 

Savonarole ne jetait de telles prédictions 
dans le public, que comme des brandons 
propres à allumer l'incendie, et ne croyait 
rien sans doute de ce qu'il y écrivait; mais 
ce n'était pas à dire qu'il n'était pas de bonne 
foi partout ailleurs, et qu'il ne croyait pas 
d'une conviction parfaite à son esprit pro- 
phétique. Un recueil de ses prédictions , fait 
par lui-même et édité sous ses yeux, démon- 
trerait au besoin le contraire. Il est intitulé: 
Révélation relative aux tribulations de notre 
temps, à ty réformation opérée par la main 
de Dieu dans l'Eglise universelle, à la con- 
version des Turcs et des infidèles à la foi 
chrétienne, conversion prochaine, immi- 
nente, faite à Florence, à Jérôme de Ferrare, 
actuellement vivant, et le moindre des ser- 
viteurs de Jésus-Christ. L'auteur commence 
par établir sur ce texte du prophète Amos : 
« Le Seigneur n'opérera aucune œuvre, sans 
avoir auparavant révélé son secret aux pro- 
phètes, ses serviteurs, » que rien d'impor- 
tant n'arrive dans le monde sans avoir été 
prédit. Il part de là pour montrer ensuite, 
qu'il a été lui-même, nonobstant son in- 
dignité, choisi de Dieu pour annoncer au 
siècle présent les grands événements qui 
se préparent, ou sont en voiede s'accomplir; 
puis il entre en matière avec une franchise 
toute de conviction. « Dès l'an du Seigneur 
1WJ9, dit-il, j'ai commencé à interpréter pu- 
bliquement le livre de l'Apocalypse dans 
notre église de Saint-Marc. J'ai constam- 
ment insisté sur ces trois points : d'abord 
la rénovation de l'église qui doit s'opérer en 
ce temps-ci ; secondement les grands fléaux 
dont 1 Italie doit être frappée avant que 
cette rénovation s'accomplisse, et enfin la 
proximité de ce double événement. » 

Et qu'on ne dise pas que tout ceci était si. 
mal vu : les guerres d'Italie, si désastreuses 
pour la France, et plus encore peut-être 
pour l'Italie, étaient imminentes, et la ré- 
formation que le concile de Trente devait 
opérer, n'était pas éloignée. Un quatrième 

S oint seul, celui qui concerne la conversion 
es Turcs et des infidèles, était chiméri- 
que. 

Savonarole avait une telle abondance de 
convictions et d'idées, qu'il prêcha les 
avents et les carêmes sur ces mêmes don- 
nées depuis 1W9 jusqu'en 1W&, sans pou- 
voir atteindre, dans l'explication de la Ge- 
nèse, qu'il avait réservée d'une manière spé- 
ciale pour ces deux stations, le chapitre du 
Déluge. 

Il disait en chaire à Florence, en U92, en 
racontant à son auditoire une des révélations 
nocturnes dont il était favorisé : « J'ai vu 
deux croix le vendredi saint dernier, l'une 
sur Rome, s'élevant de la terre jusque dans 
un ciel nuageux et noir, avec cetie inscrip- 
tion : Croix de la colère de Dieu : c'est le 
signe des malheurs prochains de Rome et 
de l'Italie. La seconde sur. Jérusalem, belle 
et s'élevant dans un ciel serein, avec cetto 
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inscription : Croix de la miséricorde de 
Dieu; et c'est le signe de la conversion des 
Juifs, des mahométans et de tous les infi- 
dèles. » 

Il relate ensuite dans son entier le sermon 
qu'il adressa au peuple à cette occasion, et 
qui est à peu près tout rempli des entre- 
tiens qu'il eut durant la vision avec les ha- 
bitants du séjour céleste. La sainte Vierge y 
parle ainsi : a La ville de Florence devien- 
dra plus glorieuse, plus puissante et plus 
riche qu'elle n'ait jamais été; elle déploiera 
ses ailes au delà de toutes les limites qu'elle 
ait pu atteindre jusqu'ici ; mais bien au delà 
de tout ce que tant de gens qui se croient 
sages, peuvent imaginer eux-m'êmes. Elle 
recouvrera tout ce qu'elle a perdu par le 
>assé, tout ce qu'elle pourra perdre jusque 
à, et bien plus, elle obtiendra ce qu'elle 
n'a jamais possédé. Et malheur à ceux de 
ses sujets qui tenteraient de se révolter : ils 
en seraient châtiés d'une manière terrible... 
Tu as annoncé, d'après l'inspiration du Saint- 
Esprit, la conversion des infidèles, c'est-à- 
dire des Turcs, des Maures et des autres 
nations, à un terme si rapproché, que plu- 
sieurs personnes maintenant vivantes en 
seront témoins; cela est vrai, mais je dois 
ajouter que cette rénovation et cet accrois- 
sement de l'Eglise ne se ferontpas, dans l'Ita- 
lie surtout, sans de grandes afflictions et des 
guerres cruelles; c'est d'ailleurs ce que tu 

as annoncé Toutefois, dans cette ruine 

universelle de l'Italie, Florence sera la 
moins maltraitée; les lis y refleuriront en 
abondance. 11 y a cinq ans que tu prédis ces 
événements; eh bienl les voici, ils arrivent, 
cito velociter ; abstiens -toi seulement de 
marquer le mois ni l'année. » 

« Après ce sernîon, dit l'auteur un peu 
plus loin, et dans le cours de mes autres 
prédications, j ai souvent annoncéen public, 
et répété, que le roi de France avait été 
choisi de Dieu pour être le ministre de la 
justice divine. J'ai dit que quand l'univers 
entier lui résisterait, il n'en obtiendrait pas 
moins la victoire et le succès. Toutefois, je 
le lui ai dit et écrit à lui-même, il subira de 
grandes tribulations, tant pour apprendre à 
ne pas s'abandonner à l'orgueil, qu'à cause 
des crimes dont ses sujets se rendront cou- 
pables, sans qu'il y mette obstacle, et prin- 
cipalement s'il maltraite la ville de Florence; 
le cas échéant, Dieu exciterait ses peuples à 
la défection et à la rébellion; il lui susci- 
terait de nombreux adversaires et de graves 
difficultés. Car Dieu l'envoie en qualité 
d'ami et de fauteur de tout bien à la ville 
de Florence, par laquelle il veut commencer 
la réforme de l'Italie et de l'Eglise. Et s'il 
ne veut pas être de bon gré l'ami des habi- 
tants de Florence, il le sera de force. Ce- 
pendant, nous l'avons dit aussi, comme il 
est destiné à être l'instrument des vengean- 
ces divines, s'il s'humilie et reconnaît le but 
de sa mission, il sortira sain et sauf de tou- 
tes les épreuves, et même, après qu'il y aura 
appris à être plus humble et plus attentif à 
son devoir, il en sortira plus victorieux^et 



lorsque ses ennemis le croiront définitive- 
ment perdu, c'est alors qu'il triomphera. En 
se conformant à ce que Dieu lui a fait annon- 
cer, il acquerra un empire d'une immense 
étendue; mais s'il agit autrement, et suit 
une voie contraire aux desseins de Dieu, if 
pourrait en venir à ce point d'être réprouvé 
comme Saûl, le premier roi d'Israël, et 
qu'un autre fut subrogé en son lieu et place 
pour les accomplir. » Il y a dans tout ceci de 
tels aperçus d'avenir, que c'est à se deman- 
der si Savonarole était un prophète, ou bien 
si ce sont les monarques français qui ont 
manqué à leur vocation. 

On ne dira pas que ces prédictions ont été 
faites après coup, et prêtées à Savonarole, 
lorsque l'infortuné prophète n'était plus là 
pour les désavouer; le livre d'où nous les 
tirons a été imprimé à Paris chez Gui le 
Marchand, l'an 1W6, et livré au commerce 
le 6 du mois d'août de la même année. Cet 
ouvrage n'est pas le seul du même genre 

3ui soit sorti de sa plume ; il y a encore sou 
ialogue de la Vérité des prophétie*, qui a 
été mis à l'index, le Compendium de ses ré- 
vélations, et un traité contre Y Astrologie 
judiciaire. 

Les prédictions de Savonarole faisaient du 
bruit en France ; Commines en parle à plu- 
sieurs reprises dans ses mémoires. «Il avoit 
toujours assuré, dit-il au m* chapitre de son 
vin* livre, il avoit toujours assuré la venue du 
roi enltalie,quelquechose qu'on distou qu'on 
escrivist au contraire, disant qu'il estoit en • 
voyé de Dieu pour chastier les tyrans d'Ita- 
lie, et que rien ne pourroit résister ni se 
défendre contrelui; avoit ditaussi qu'il vien- 
drait à Pise et qu'il y entreroit, et que ce jour 
mourroit l'Estat de Florence, et ainsi ad- 
vint Et maintes autres choses avoient 

esté preschées avant qu'elles advinssent 
comme la mort de Laurent de Médicis, et 
disoit aussi publiquement l'avoir par révé- 
lation. » 

Le frère Jérôme était animé du zèle le 
plus ardent de la gloire de Dieu et du salut 
des Ames; il portait à l'excès l'amour de la 
pauvreté, il était sujet à de longues extases, 
a de saints ravissements, surtout pendant la 
messe; alors sa figure s'illuminait, son vi- 
sage brillait de gloire et de bonheur. Sa vie 
était exemplaire, ses mœurs de tout point 
irréprochables; il cultivait l'étude avec une 
grande assiduité, et possédait son Ame dans 
un calme parfait, quoi qu'il pût lui arriver ; 
jamais on ne saisit sur son visage un signe 
de frayeur ou d'émotion; il prit congé de 
son auuitoire quelques jours à l'avance, et 
annonça dans un calme parfait que son 
temps était abrégé, et qu'il allait bientôt 
succomber sous le poids de la haine et des 
intrigues de ses ennemis; affirmant qu'il 
emportait en mourant l'amour le plus ar- 
dent pour Florence, sa patrie d'adoption, 
et qu'il pardonnait de grand cœur à ses per- 
sécuteurs. Ses historiens ajoutent qu'il lisait 
dans les replis les plus cachés des conscien- 
ces, et qu'il avait reçu le don de mettre le 
démon en fuite du corps des possédés par 
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6a seule présence. De nombFenx ouvrages 
témoignent de la beauté de son âme et de 
la solidité de sa piété : outre les traités pro- 
phétiques dont nous venons de parler et le 
recueil de ses sermons, il reste encore de 
de lui des traités de la Simplicité chrétienne, 
du Triomphe de la croix, (le Y Humilité, de 
Y Amour de Jésus-Christ, de la T te chrétienne, 
de YOraison , des Commandements , de la 
Messe, de la Perfection spirituelle; une Qua- 
druple exposition de l'oraison dominicale, 
un Dialogue de l'esprit et de Came, des Règles 
de la vie chrétienne, une Epilre sur la fré- 
quente communion, et plusieurs opuscules. 

Sans prétendre excuser Savonarole des 
emportements de son zèle contre les puis- 
sances de la terre, les princes de l'Eglise, et 
notamment le Pape Alexandre VI, qui était 
souvent le but de ses violences, il faut re- 
connaître pourtant que le motif en était pur, 
et l'occasion malheureusement trop fré- 
quente et trop évidente à tous lés yeux. 
Alexandre, justement irrité, le cita enfin à 
comparaître, pour rendre compte de ses 
outrages; mais Savonarole crut qu'il était 
plus prudent de ne pas obéir à un tel com- 
mandement, afin de s'épargner le châtiment 
inévitable qui l'attendait, et se contenta de 
se justifier par lettres. Le Pape l'excommu- 
nia comme hérétique et désobéissant; mais 
la sentence ne l'effraya point ; il se mit, au 
contraire, à démontrer dans ses discours et 
dans des ouvrages de polémique, qu'elle 
était nulle en fait et en droit, de manière 
qu'il n'en acquit que plus d'importance au- 
près des masses, dont le concours devenait 
chaque jour plus grand. Et non-seulement 
Savonarole écrivit et parla dans ce sens, 
mais beaucoup de ses collègues le soutin- 
rent, et la chaire ne retentit bientôt plus que 
de sa querelle avec le Souverain Pontife. 
Celui-ci, ne trouva pas de meilleur moyen, 
pour ruiner son crédit, aue d'envoyer à 
a Florence môme un cordelier, du nom de 
Zoccolanti, connu en religion sous celui de 
frère François de Pouille, pour prêcher 
contre lui. La querelle s'échauffant, un Do- 
minicain, du nom de Buonvicini, en reli- 
fion P. Doroinitme de Pise, s'offrit du 
aut de la chaire a prouver en passant par 
le feu, 1° que l'Eglise avait besoin d'être ré- 
formée et renouvelée; 2° que l'Eglise serait 
châtiée, qu'après le châtiment, elle serait 
réformée, et qu'après sa réformation elle 
ferait des progrès; 3° que les infidèles se 
convertiraient ;fc # que Florence serait châtiée, 
qu'après le châtiment elle serait renouvelée 
et prospère; 5° que tout cela s'accomplirait 
dans le temps présent; 6° que l'excommuni- 
cation portée contre le frère Jérôme n'était 
pas valable, et que ceux qui ne l'obser- 
vaient pas ne péchaient point. 

Assurément le frère Buonvicini avait une 
conviction profonde de ce qu'il disait, puis- 
qu'il Coffrait de le prouver par un miracle 
ou au prix de sa vie ; et cependant il y avait 
bien de l'erreur dans ses convictions. Que 
prouvent donc les convictions môme les 
plus inébranlables, puisqu'elles se compo- 



sent quelquefois d'éléments si hétérogènes, 

Çarmi lesquels il y en a de si "peu solides l 
toutefois Dieu est juste, et capable de faire 
la part du bien et du mal. 

Le frère Zoccolanti ne se soucia pas de 
tenter l'expérience, à moins toutefois, ditril, 
que Jérôme Savonarole ne consentit à entrer 
dans le feu avec lui, et la raison qu'il allégua 
est digne d'éternelle mention: c'est qu'étant 
bien assuré qu'ils y resteraient l'un et 
l'autre, il aurait du moins, au prix de sa 
vie, délivré l'Italie du brouillon qui l'agitait 
mal à propos. On le voit, la lutte était arri- 
vée à sa période suprême, et les convictions, 
d'un côté du moins, tournaient à la haine 
la plus} violente, déguisée sous l'apparence 
du zèle de la religion. 

Savonarole répondit que n'étant point 
l'auteur de la proposition, il n'avait rien à 
accepter ni à refuser, mais il présentait trois 
cents de ses confrères disposés à subir 
l'épreuve, soit tous ensemble, soit chacun 
en particulier. Le P. Zoccolanti fut effrayé 
et s'enfuit. Savonarole triompha. Cependant 
les magistrats intervinrent, non pour empê- 
cher les suites de propositions si téméraires 
et calmer l'agitation, mais au contraire pour 
terminer la querelle par l'épreuve pro- 
posée. 

Frère Nicolas de Pill v, Florentin, accepta 
le dangereux honneur de remplacer Zocco- 
lanti ; ies magistrats fixèrent le lieu sur 1* 
piazza de Signori, et l'heure à sept heures et 
demie du matin, la veille du dimanche des 
Hameaux; c'était en 1498. Un grand et long 
bûcher avec un passage au milieu était 
allumé sur la place. Savonarole, encore re- 
vêtu des ornements sacerdotaux avec les- 
quels il venait d'offrir le saint sacrifice, pa- 
rut à l'heure dite portant d'une main le 
saint sacrement et de l'autre une croix, et 
suivi de ses trois cents champions rangés 
sur deux files. Nicolas de Pilly manqua de 
cœur, et céda sa place à frère André Ron- 
dinelli, convers du même ordre, 

Mais les contestations commencèrent. En- 
trerai -on dans le feu avec ou sans vête- 
ments? Avec ses vêtements dirent les Do- 
minicains^ cause de la modestie chrétienne 
et religieuse ; vous avez des vêtements en- 
chantés, répondirent les Cordeliers; alors il 
fut convenu qu'on en changerait de part et 
d'antre, et qu'ils seraient fournis par les 
magistrats eux-mêmes et exorcisés. Y por- 
tera-t-on le saint sacrement? Oui disaient 
les Dominicains, et ce sera la confirmation 
du miracle et la preuve de la vérité des six 
propositions. Non répondaient les Corde- 
liers, par respect pour le saint sacrement, 
qui ne doit pas être exposé à de telles profa- 
nations; et d'ailleurs, si on fait tant que de 
demander à Dieu des miracles, ce serait 
une souveraine impiété de songer à le con- 
traindre de les accorder; et certes ilsavaient 
mille fois raison. Que n'avaient-ils été assez 
sages pour ne pas suivre leurs adversaires 
jusqu'à de telles extrémités ! Le P. Buon- 
vicini de son côté consentait à tout, sauf à 
se séparer du saint sacrement, qu'il s'offrait 
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d'ailleurs <le rendre intact à l'autre bout du 
bûcher, ainsi que l'enveloppe sous laquelle 
il plairait de le mettre à l'abri, quelle qu'on 
la choisît. 

Cependant le temps s'écoulait, le bûcher 
s'éteignait, la foule se dispersait, les parti- 
sans de Zoccolanti faisaient retraite; l'é- 
preuve n'eut . point lieu, et les derniers 
spectateurs se retirèrent fort mécontents 
d'avoir été privés du spectacle annoncé, il 
ne resta sur la place que Savonarole et ses 
champions, vainqueurs sans avoir combattu 
et presque confus de leur triomphe ; et en- 
core si pauvre qu'il fût, il ne devait pas être 
long. 

Les magistrats de Florence, très-désap- 
pointés les premiers, organisèrent pour la 
nuit suivante une violente émeute; il y a 
toujours dans une grande viile une masse 
de peuple disposée à Caire tout ce que Ton 
veut, et d'ailleurs la foule était mécontente 
du dénouaient de Ja veille. Dès le matin, 
les portes de l'église Saint-Marc, où l'on 
supposait que Savonarole pouvait être, fu- 
rent assiégées. Elles résistèrent, mais on y 
mit le feu. L'église fut envahie : Savonarole 
s'était retiré; les magistrats lui firent dire 
de quitter la ville sous quelques heures, 
s'offrant de lui en faciliter les moyens. Ses 
amis le lui conseillaient, il ne voulut pas. 
11 fat donc arrêté et jeté en prison. Son 

frocès s'instruisit ; il fut appliqué au feu et 
la torture pour rétracter ses menaçantes 
prophéties, mais aucun supplice ne put l'y 
contraindre. En désespoir de cause, les ma- 
gistrats députèrent un notaire, du nom de 
Cecconi, pour recevoir ses réponses, ou 
plutôt les altérer, les tronquer, les falsifier, 
de manière à le faire s'accuser lui-même de 
tous les crimes, et môme de mauvaises 
mœurs, ce qui était loin de Ja pensée du 
pauvre supplicié autant que de la vérité. 
Ils espéraient par là, en publiant de tels 
procès-verbaux, sauvegarder leur hohneur 
et celui du Souverain Pontife. 

Alexandre VI, informé de tout ce qui se 
passait, réclama le prisonnier pour le juger 
lui-même selon la discipline de l'Eglise ; 
c'eût été son salut, car du moins il en aurait 
été quitte pour la perte peut-être temporaire 
de sa liberté. Les magistrats de Florence 
refusèreut de s'en dessaisir. Le Souverain 
Pontife, ne pouvant le sauver, lui accorda 
du moins la consolation de pouvoir se con- 
fesser à qui il lui plairait, et de recevoir la 
sainte Eucharistie dans sa prison, lorsqu'il 
le désirerait. Privilège unique et dont il n'y 
avait pas encore eu d'exemple, 'auquel 11 
ajouta celui d'une indulgence plénière. 

Savonarole en profita avec un bonheur su- 
prême; la veille de sa mort, il reçut la sainte 
communion avec une ferveur angélique. Il 
se prosterna et prononça devant le saint sa- 
crement une profession de foi aussi pure, 
qu'elle était pleine de foi et d'abandon à la 
sainte volonté du souverain Maître de la vie'et 
de la mort. Il pria avec ardeur pour l'ingrate 
Florence, les princes qui la gouvernaient si 
mal, les magistrats qui le condamnaient si 



injustement et qui l'avaient traité si inhu- 
mainement. 

Le lendemain il fut attaché au gibet entre 
deux de ses frères, le P. Sylvestre et lei 
P. Dominique, premier auteur de cette 
funèbre, tragédie. Leurs cadavres furent, 
ensuite brûlés, et les cendres jetées dans 
l'Arno. 

Frère Jérôme Savonarole avait laissé tom- 
ber du haut de la chaire six ans auparavant, 
en 1491, ces prophétiques paroles: « Un 
jour les ministres de Satan envahiront le 
sanctuaire du ,Dieu vivant, après en avoir 
brisé les portes avec le fer et la flamme; ils 
en raviront des hommes innocents de tout 
crime, et après leur avoir infligé la mort 
dans un lieu fameux de la ville, ils jetteront 
dans les flots ceux de leurs restes que le 
feu aura épargnés, ou que le vent n'aura 
pas disperses. » 

Savonarole fut considéré et invoqué par 
beaucoup de personnes comme un saint; 
plusieurs crurent même avoir obtenu des 
miracles par son intercession; il dut appa- 
raître à quelques-uns de ses amis, et on 
remarqua que ses persécuteurs et ses juges 
périrent tous misérablement. 

Il ne faut avoir aucun égard à ce qu'en 
dit Burchard, protonotaire d'Alexandre VI, 
dans son Diario ; il a été induit en erreur 
par les faux actes de Cecconi. (Confer. Vit. 
Savonarotœ a Joanne Pico Mirandul, Âpolo- 
giam ejusdem et Vie de Savonarole par le 
P. Jacques Quetif.) 

SEDECIAS. (Prophéties qui le concernent.) 
— Sédécias, prince plus faible que méchant, 
et dominé d'ailleurs par les circonstances 
au milieu desquelles iJ vécut, avait été pla*é 
sur le trône de Judée par Nahuchodonosor, 
au lieu de Joachin, son neveu, emmené 
captif à Babylone avec une partie de la na- - 
tion, ou plutôt la tête de la nation et l'élite 
de l'armée. 

Après avoir été longtemps fidèle à ses 
serments, et acquitté les tributs envers le 
roi de Babylone, Sédécias contracta une 
alliance avec Pharaon Hophra, roi d'Egypte, 
et se révolta, la neuvième $nnée de son , 
règne, contre son suzerain. C'était le terme ' 
marqué par la divine Providence aux ini- 
quités d'Israël, le dernier pas dans la voie 
de perdition, le signal du malheur suprême 
de la nation. 

Le prophète Isaïe avait vu celte funeste 
résolution un siècle et demi à l'avance, et 
lavait frappée de ses anathèmes. Malheur, 
avait-il dit, malheur à vous, fils déserteurs, 
qui formez loin de moi vos conseils, qui our- 
dissez une trame, sans consulter mon esprit, 
qui ajoutez péchés à péchés; qui prenez le 
chemin de l Egypte, sans vous informer si 
c'est ma volonté, qui mettez votre confiance 
dans la puissance de Pharaon et votre espoir 
dans l'ombre dé ce qui fut l'Egypte. La puis- 
sance de Pharaon tournera à votre confusion, 
et votre espoir dans l'ombre de l'Egypte sera 
déçu. Vous allez chercher vos princes *d Ta- 
nis ; voilà que vos envoyés arrivent jusqu'à 
Hanès. Vous éles restés confondus de voir un 
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peuple qui ne pouvait vous servir de rien. 
Non, il ne pouvait vous porter secours, ni 
tous être utile ; aussi art-il été pour vous un 
sujet de honte et d'opprobre (1125*). Malheur 
à ceux qui descendent en Egypte pour y cher- 
cher du secours, mettant leur confiance et leur 
espoir en des chevaux et en des quadriges;par 
cela seul qu'ils sont nombreux; en des cavaliers, 
sous prétexte qu'ils sont braves ; et qui ou- 
blient le Saint d'Israël, qui ne recherchent 

pas l'alliance du Seigneur L'Egypte, c'est 

l'homme et non Dieu ; la chair et non l'es- 
prit; or, le Seigneur inclinera sa main', et 
protecteur et protégé choiront ensemble et se- 
ront brisés du même coup (1126). 

Cette prophétie, qui peut s'appliquer aux 
Juifs qui s'enfuirent en Egypte malgré les 
conseils de Jérémie, après le meurtre de 
Godolias (Voy. l'art. Isaie, col. 9W et suiv.), 
s'applique mieux encore à cette imprudente 
rupture avec l'Assyrie, ou plutôt à cette 
coupable violation de la foi donnée. Le pro- 
phète Ézéchiel la flétrit du fond de la Baby- 
lonie, au moment même où elle fut com- 
mise. Celui, dit-il, que le roi (F Assyrie avait 
établi sur le trône de Juda (1127) a envoyé 
des ambassadeurs en Egypte, pour en obtenir 

(1135 e ) V» ûlii desertores, dicit Dominus, ut fa- 
ceretis consiliutn, et non ex me : et ordiremini te- 
lam, et non per spiritum meum, ut adderetis pec- 
catum super peccatum : qui ambulalis ut descendais 
in iEgyptum, et os meum non iuterrogastis, spe- 
rantes auxilium in forliludine Pharaonis, et haben- 
tes fiduciam in ombra iEgypti. Et erit vobis forti- 
tudo Pharaonis in confusione, el tiducia urobrae 
iEgypti in ignominiani. Erant enim in Tani prin- 
cipes lui, et nuntii lui usque ad Hanes pervenerunt. 
Omnes confusi sunt super populo, qui eis prodesse 
non potuit : non Tueront in auxHium et in aliquam 
Utililalem, sed In confusionem et in opprobrium.' 
(Isa. xxx, 1-5.) 

(H26) Vue qui descendant in iEgyplum ad auxi- 
lium, in equis sperantes, et h a bénies uduciam super 
quadrigis , quia mu 11 « sont ; et super eqniljbus, quia 

Ïtnevalidi nimis : et non sunt confisi super Sanctum 
srael, et Dominum non requisierunt. Ipsc au te m 
Sapiens adduxit malum, et verba sua non abslidit : 
et consurget contra domum pessimorum, et contra 
auxilium operantium iniquitalem. jEgyptus, homo, 
• et non Deus : et equi eorum ; caro, et non spiritus : 
et Dominus inclinabit manum suam , et corruet 
auxilialor, et cadet cui pnestatur auxilium, simulque 
omnes consumentur. (ha. xxxi, 1-5.) 
(1127) Cette prophétie commence ainsi : 
te Seignear m'a dit ejeci : Dites à ta famille pro- 
vocatrice : Voilà que le roi de Eabylone va venir à 
Jérusalem ; il enlèvera le roi et les princes , et les 
emmènera avec lui à Babylone. Lui-même prendra 
un rejeton de la famille royale, il passera une con- 
vention avec lui , recevra ses serments. En même 
temps, il enlèvera lei défenseurs du pays* afin que 
le royaume, affaibli, demeure sous sa domination 
et qu'il puisse le conserver. Or, quelqu'un, reniant son 
alliance, a envoyé des négociateurs en Egypte, pour 
en obtenir des chevaux et une puissante armée ; est-ce 

£\e cela lui réussira ? Est-ce qu'il y trouvera son sa~ 
t, celui qui a agi de la sorte ? E$t-co qu'il s'en tirera 
ainsi, cetut qui a rompu l'alliance ? 

Cette prophétie étant postérieure à la quatrième 
année de la captivité de Jo?chin, ne peut s'appliquer 
qu'à Sédécias, son successeur, le dernier roi de la 
race de David. Le prophète dit, il est vrai, que le 
roi de Babylone prendra un rejeton de la famille 



des chevaux et une armée nombreuse ; est-ce 
qu'une telle pensée peut aboutir, et celui qui 
a fait cc/#, y trouver son salut? Celui qui 
a violé ses serments, évitera-t-il la pejine des 
parjures? Vive moi, dit le Seigneur Dieu, il 
mourra à Babylone, aux vieas de celui qui 
l'avait fait rox, envers qui xl a violé ses ser- 
ments et dont il a rompu l'alliance. Et Pha- 
raon ne viendra point avec une grande ar- 
mée et de nombreux soldats offrir la bataille 
à celui-ci; il ne creusent point de retranche- 
ments et ne fera point de tranchées 'pour lui 
détruire une grande partie de ses troupes. 
Il a commence par oublier ses serments, afin 
de violer l'alliance et de tendre la main à une 
autre; mais puisqu'il en est ainsi, il n'échap- 
pera vas,, car le Seigneur Dieu dit : Vive 
moi, les serments qu'il a violés et le pacte 
au il a rompu, retomberont sur sa tête. T éten- 
drai sur lui mon filet, il sera pris dans le 
lac, je l'emmènerai à Babylone, et là je lui 
rendrai justice de sa prévarication et de ses 
mépris a mon égard. Tous les compagnons de 
sa fuite et sa garde tomberont sous le glaive, 
le reste sera dispersé à tous les vents; et on 
saura que c'est moi, le Seigneur, qui l'ai 
dit (1128). 

royale, qu'il passera un traité d'alliance avec lui, 
qu'il enlèvera les défenseurs du pays. Or, Sédécias 
n'a pas eu de successeur. Nabucliodonosor n'a pri* 
aucun membre de la famille royale pour le rempla- 
cer, et n'a point contracté d'alliance avec un autre 
après lui. Mais ce futur, dans la langue hébraïqur, 
repond à notre futur passé, et s'applique à Sédécias 
In i -même. C'est comme s'il y avait : le roi de Ba- 
bylone aura pris un rejeton de la famille royale, il 
aura contracté une alliance avec lui, il aura enlevé 
les défenseurs du pays, et ce sera le même rejeton, 
établi par lui, roi d'un pays appauvri, d'un royaume 
sans force et sans puissance, qui osera se révolter. 
Et il pourrait triompher dans sa révolte? Non, il 
n'en sera pas ainsi. 

(H28) Die ad domum exasperantem ! Nescitis 
croid ista significent? Die : Ecce venit rex Bablyonis 
in Jérusalem : et assumet regem, et principes ejus, 
et adducet eos ad semetipsum in Babylonem. Et 
tollel de senti ne regnu fenetque cum eo fœdus : et 
ab eo accipiet jusjurandum. Sed et fortes terra; 
tollct , ut s'il regnum humile, et non elevetur, 
sed custodiat pactum ejus , et servet illud. Qui 
recedens ab eo misit nuntios ad iEgyptum, ut daret 
sibi equos, et populum mullum. Nunquid prospe- 
rabitur, vel consequetur salulem qui fecit haec? et 

3ni dissolvit pactum, nunquid effugiet? Vivo ego, 
icil Dominus Deus : quoniam in loco régis, qui con- 
stituit eum regem, cujus fecit irritum juramemum, 
et solvit pactum, quod habebat cum eo, in medio 
Babylonis morietur. Et non in exercitu grandi, neque 
in populo mullo faciet contra eum Pharao pre- 
iium : in jaetu aggeris, et in exstructione vallorum, 
ut inlerficiat animas multas. Spreverat enim jura- 
menlum ut solveret fœdus, et ecce dédit manum 
suam : et cum omnia hsec fecerit, non effugiet. 
Propterea h»c diciWDoroinus Deus : Vivo ego, quo- 
niam juramentum quod sprevit, et fœdus quod prae- 
varicatus est, ponam in caput ejus. Et expandam 
super eum rete meum, et comprehendetur in sagena 
mea : et adducam eum in Babylonem, et judicabo 
eum ibi, in praevaricatione qua despexit me. Et 
omnes profugi ejus cum uni verso agmine suo, gla- 
dio cadent : residui autem in orouem venlum disper- 
gentur : scietis quia ego Dominus locutus sum. Hxc 
dicit PominusPev.s! Kl sumam ego de roedulla cedri 
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Nous allons voir bientôt l'accomplissement 
de cette prophétie. 

Le prophète Jérémie avait annoncé les 
mêmes événements plus longtemps à l'a- 
vance. Dès la seconde ou la troisième année 
du règne de Sédécias, écrivant ayx captifs 
de Babylone, il avait dit : Le Seigneur dé- 
clare ceci au roi qui est assis sur le trône de 
David, à tout le peuple qui habite la ville de 
Jérusalem, à ceux de vos frères qui ne vous 
ont pas suivi en captivité. Voici, dit le Sei- 
gneur des armées, voici que je déchaînerai sur 
eux le glaive, la famine et la peste. Je les 
traiterai comme ces figues gâtées qu'on ne 
peut manger, parce quelles sont trop mau- 
vaises : je déchaînerai sur eux le glaive, la 
famine et la peste ; je les livrerai aux vexa- 
tions de tous les peuples de la terre, à la ma- 
lédiction, à Vétonnement, à la risée, à l'op- 
probre de toutes les nations parmi lesquelles 
je les aurai dispersés (1129). 

Plus tard, lorsqu'il fut question de rompre 
l'alliance jurée avec l'Assyrie : N'allez pas 
agir de la sorte, dit le môme prophète à 
Sédécias : Restez soumis au roi de Babylone ; 
demeurez sous sa dépendance et celle de 
son peuple, autrement vous périrez : Subji- 
cite colla vestra subjugo régis Babylonis, et 
servite ei, et populo ejus, et vivetis. (Jer. 
xxvti, 12.) 

Lorsqu'enfin Jérusalem fut assiégée, il ne 
cessa de jeter à toutes les oreilles sa funèbre 
prédiction, non plus pour le plaisir d'an- 
noncer des maux désormais devenus inévi- 
tables, mais pour les tempérer, les amoin- 
drir, en invitant le monarque à se soumettre 
et les particuliers à se rendre d'avance à un 
ennemi que la victoire rendrait implacable, 
et à éviter par la fuite les maux dont la 
ville serait la proie. 

Sédécias, se voyant assiégé, lui envoya une 
députation, beaucoup moins pour prendre 
conseil de son esprit prophétique, que pour 
être confirmé dans ses inutiles projets de 
résistance. Loin de les approuver, Jérémie 
répondit aux députés : Dites à Sédécias : le 

sublirais, etponam : de vertice ramorum ejus tenerum 
distringam, et planlabo super montent excelsum, et 
eininenlem. In monte sublimi Israël planlabo illud, et 
erumpet in germon, ei faciet fructum, et eritincedrum 
magnam : et habilabunt sub ea omnes volucres, et 
universuin volatile sub umbra frondium ejus nidifi- 
ciibit. El scient omnia ligna regionis quia ego Do- 
minus humiliavi lignum sublime, et exallavi lignum 
humile, et siccavi lignum viride, et frondere feci 
lignum aridum. Ego Oomiiius locutus sum, et feci. 
(Ezech. xvu, 12-24.) 

(1 129) Quia haec dicit Dominus ad regem, qui 
sedet super solium David, et ad omnera populum 
habita tore m urbis hujus, ad fratres vestros, qui non 
sunt egressi vobiscum in transmigrationem. Haec 
dicit Dominus exerciluum : Ecce miltam in eos gla- 
dium et famem, et pcslem : et ponam eos quasi 
ficus malas, quae comedi non possunt^eo quod pes- 
stnuc sint. Et persequar eos in giadio, et in famé, 
et in pestilentia : et dabo eos in vexationem uni- 
versis regnis terra?; in maledictionem, et in stu po- 
re m, et in sibilum, et in opprobrium candis Gen- 
tibu*, ad quas ego ejeci eos. (Jër. xxix, 16-18,) 

(1150) Et dixil Jeremtas ad eos : Sic diectis So- 
decia». : Ha» dicit Dominus Deus Israël : Eccc ego 



i 



Seigneur, le Dieu d'Israëî, dit ceci : J'amas- 
serai en un tas, au milieu de la ville, les 
armes que vous tenez dans vos mains, et par 
le moyen desquelles vous espérez pouvoir vous 
défendre contre le roi de Babylone et les 
Chaldéens qui assiègent vos murailles. Je 
combattrai contre vous à main étendue, à 
longueur de bras, avec fureur, indignation, 
colère véltémente. Je frapperai sur tout ce 
oui habite dans cette ville : les hommes et les 
bêtes périront dans une peste effroyable ; et 
après cela, dit le Seigneur, je livrerai Sédécias, 
roi de Juda, ses serviteurs, son peuple, ceux 
ui auront survécu à la peste, à la guerre, à 
a famine ; je les livrerai aux mains de Na- 
buchodonosor, roi de Babylone, aux mains de 
leurs ennemis, de ceux qui en veulent à leur 
vie ; et il les abandonnera au tranchant du 
glaive, sans égards, sans pitié, sans miséri- 
corde. Dites à ce peuple : Le Seigneur dit 
ceci : J'ouvre devant vous la voie de la vie et 
la voie de la mort : ceux qui demeureront en 
cette ville, mourront par le glaive, par la fa- 
mine, par la peste; ceux, au contraire, qui 
se renaront aux Chaldéens, qui vous assiè- 
gent, auront la vie sauve, mats du moins la 
vie. Car j'ai pris cette ville en horreur et non 
en grâce, dit le Seigneur; elle tombera au 
pouvoir du roi de Babylone, et il la livrera 
aux flammes (1130). 

La dixième année du règne de Sédécias 
était commencée; cette année était une 
année jubilaire; le monarque, les chefs de 
la nation et tous ceux qui possédaient des 
esclaves, les mirent en liberté, selon le vœu 
de la loi, et profitèrent de cette occasion pour 
renouveler Valliance divine, espèce de fédé- 
ration religieuse et nationale, par laquelle 
ils espéraient ranimer le patriotisme et at- 
tirer la protection de Dieu, ils immolèrent les 
victimes, les séparèrent par la moitié, et défi- 
lèrent pompeusement entre les deux par- 
ties ainsi divisées. Mais ce peuple incons- 
tant, exxepté dans son entêtement et dans 
ses crimes, n'eut pas plutôt achevé la 
pieuse cérémonie, que les maîtres ravirent 

convertam vasa belli, quae in manibus vestris sunl, 
et quibus vos pugnatis adversum regem Babylonis» 
et Chaldaeos, qui obsidenl vos in circuitn muronim : 
et congregabo ea in oiedio civilalis hujus. Etdebel- 
labo ego vos in manu extenta, et in brachio forti, 
et in furore, et in indignatione, et in ira grandi. Et 
pereutiam habilatores civilalis hujus, hommes et 
uestiae pestilentia magna morientur. Et post haec ait 
Dominus : dabo Sedeciam regem Juda, et servo 
ejus, et populum ejus, et qui derelicli sunt in civi- 
late bac peste, et giadio, *el famé, in manu Nabu- 
chodonosor régis Babylonis, et in manu iniraicorum 
eorum, et in manu quserentium animam eorum, et 
perculiet eos in ore gladii, el non fteclelur, neque 

Garcet, nec miserebitur. El ad populum hune dices: 
laec dicit Dominus : Ecce ego do coram vobis viara 
vilae, et via m mortis. Qui babilaverit in urbe bac 
morietur giadio, et famé, et peste : qui autem epres- 
sus fuerit, et transfugeril ad Chaldaeos, qui obsidenl 
vos, vivel, et erit ei anima sua, quasi spolium. 
Posuit enim faciem meam super civitalem banc in 
nialum, et non in bonum, ail Dominus : in manu 
régis Babylonis dabifur, et exuret cam igni. (Jer. 
xxi, 3-10.' 
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abusivement la liberté à ceux à cpii ils 
l'avaient accordée. A cette vue, Jérémie, ral- 
lumant le feu de sa colère, ou plutôt épan- 
chant de nouveau ses tristesses, s'écria : Les 
hommes qui ont rompu Vaillance contractée 
avec moi, qui nont pas accompli le pacte con- 
clupar eux en ma présence f lorsqu'ils ont séparé 
un veau en deux parts et sont passés entre 
elles, les princes de Juda, les princes de Jé- 
rusalem, les eunuques, les prêtres, tout le 
peuple quia passé entre les moitiés du veau, 
)£ les livrerai aux mains de leurs ennemis , 
aux mains de ceux qui en veulent à leur vie ; 
et j'abandonnerai leurs cadavres aux oiseaux 
du ciel et aux bêtes de la terre. Et Sédécias, 
roi de Juda, et ses princes, je les livrerai aux 
mains de leurs ennemis, aux mains de ceux 
qui en veulent à leur vie; aux mains des ar- 
mées du roi de Babxjlone, qui se sont éloignées 
de vous. Car je l'ordonne, dit le Seigneur, 
ils reviendront contre cette ville, ils la com- 
battront, ils la prendront, ils la brûle- 
ront (1131). 

Pour comprendre ceci, il faut se souvenir 
que Pharaon Hophra avait enfin levé une 
armée, et avait fait mine de marcher au se- 
cours de son allié. Or, cette circonstance 
ayant coïncidé avec la rénovation du pacte 
avec Dieu, les Juifs, en voyant Nahuchodo- 
.nosor lever le siège pour marcher à la ren- 
contre des Egyptiens, se crurent délivrés, et 
dès lors sans inquiétude, ils rompirent 
l'alliance, en remettant les esclaves en ser- 
vitude, aussi peu soucieux de garder à Dieu 
la parole donnée, qu'ils l'avaient été peu 
À 1 endroit du roi de Babylone. Mais Dieu 
et Nabuchodonosor, qui combattaient en- . 
semble, s'entendirent pour tirer une seule 
vengeance de cette double perfidie. Nabu- 
chodonosor vint reprendre le siège, aussitôt 
qu'il fut libre du coté de l'Egypte. 

Mais afin que Sédécias ne pût prétexter 
cause d'ignorance, Jérémie alla lui répéter 
à lui-même la terrible prédiction, en l'ac- 
compagnant de nouveaux détails, qui le re- 
gardaient personnellement. Je livrerai cette 
ville au pouvoir du roi de Babylone, et il l'a» 
bandonnera aux flammes. Vous n'éviterez pas 
vous-même de tomber entre ses mains : vous 
serez fait prisonnier, vous lui serez remis; 
vous lirez de vos yeux dans ses yeux, vous 
lui parlerez bouche à bouche ; vous entrerez 
dans Babylone.... Cependant vous ne périrez 

(1131) Et dabo viros, qui prxvaricanlur fœdus 
ineum, et non observa ver tint verba fœderis, qui bus 
assensi sunl in conspectu ineo, vitulum quem con- 
ciderunl in duas partes, et transierunt inter divi- 
siones ejus : Principes Juda et principes Jérusalem, 
eunuebi et sacerdoles, et omnis populus lerrse, qui 
transierunt inler divisiones vituli : el dabo eos in 
manus inimicorum suorum, et in manus quxrcn- 
tium animam eorum : el erit morticinum eorura in 
escam volalilibus cœli, et bestiis terne. Et Sedeciam 
regem Juda, et principes ejus, dabo in manus ini- 
micorum suorum, et m manus quaerentium animas 
eorum, et in manus exercituum régis Babylonis, 
qui recesserunt a vobis. Ecce ego pracipio, dicit 
Dominus, et reducam eos in civilatem hanc, et pne- 
liabuntur adversus eam, et capient eam, et incen- 
denl igni ; et civilates Juda dabo in solitudinem, eo 



point par le glaive, fous mourrez en paix', 
votre corps sera brûlé selon la coutume usitée 
à l'égard des rois, vos prédécesseurs, et l'on 
pleurera à vos funérailles en disant : hélas l 
Seigneur. Telle est ma volonté, dit le Seiqneur 
(1132). 

A la suite de cette communication, Sédé- 
cias fit jeter Jérémie en prison ; mais il l'en 
tira bientôt secrètement, afin d'avoir une en- 
trevue seul à seul avec lui, et de lui de- 
mander conseil ; or ce conseil il ne devait 
pas le suivre, puisqu'il ne s'accordait pas 
avec sa manière de penser. Fuyez, lui dit Je 
prophète, passez à l'ennemi, et vous vous sau- 
verez ainsi que la ville, autrement vous pé- 
rirez et elle sera livrée aux flammes. — Je 
n'ose pas, répondit Sédécias, car je crains 
les insultes et les railleries des transfuges qui 
m'auraient précédé. — Ils ne vous insulteront 
pas, dit le prophète; si vous restez, au con- 
traire, ce sera votre famille et vos épouses qui 
vous insulteront, lorsqu'elles se verront li- 
vréesaux Babyloniens, parce que vous n'aurez 
su trouver ni le courage de les défendre, ni lut 
prudence de les sauver. — Au moins ne dites 
rien de notre entretien, ajouta le roi. — Je 
dirai, reprit le prophète, que je vous ai de- 
mandé la faveur de ne pas [être renvoyé en 
prison. 

C'était la seconde fois que Sédécias s'en- 
tretenait ainsi secrètement avec Jérémie. 
Est-il donc vrai, lui avait-il dit la première 
fois, que je tomberai entre les mains des 
Chaldéens ? — Vous y tomberez, dit Jérémie : 
Putasne est sermo a Domino f Et dixit Jere- 
mias: Est. Et ait: In manu régis Babylonis 
traderis. (Jer. xxjlvh, 16.) 

Tandis que Jérémie parlait de la sorte à Jé- 
rusalem, le prophète Ezéchiel, transporté au 
fond de la Babylonie, sur les bords du fleuve 
Chobar, disait de son côté: Ceux qui sont 
restés à Jérusalem, deviendront captifs, et se- 
ront forcés d'émigrer. Et le chef qui les gou- 
verne, sortira au milieu de la nuit, porté sur 
les épaules de ses gens; il passera par une 
brèche faite exprès au mur de son palais 9 
avec un voile sur le visage, afin qu'il n'aper- 
çoive pas la terre. Mais j'étendrai mon files 
sur lui, il sera pris dans mon lacet, je le mè- 
nerai à Babylone, en Chaldée; il ne verra 
pas cette ville, il y mourra. Et ceux qui sont 
autour de lui, sa garde, ses gens d'armes, je 

quod non sit habilator. (Jer. xxxiv, 18-22.) 

(1132) Hœc dicit Dominus Deus Israël : Vade, et 
loquere ad Sedeciam regem Juda et dices ad eum : 
llsec dicit Dominus : Ecce ergo ira dam cWitatem 
hanc in manus régis Babylonis, et succendet eam 
igni. Et tu non effugies de manu ejus : sed compre- 
hensione capieris, el in manu ejus tradeiis, et oculi 
tui oculos régis Babylonis videbimt, et os ejus cuni 
ore tuo loquetur, et Babylonem iiKroibis. Attamen 
audi verbum Domini, Sedecia rex Juda : Hscc dicit 
Dominus ad te : Non morieris in gladio. Sed in 
pace morieris, et secundum combustiones patrum 
tuorum regum priorum qui fuerunl anle te, sic 
comburent le : et vae, Domine, pi: ngent te : ouia 
-verbum ego 'ocutus sum, dicit Dominus. (Jer, 
xixiv, 2-5.* 
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les disperserai à tous les vents, et je tirerai 
le glaive après eux (1133}. 

Et vous, profane, chef impie d'Israël, s'é- 
crie plus loin le mêine prophète, vous dont 
s'accomplit le terme assigné à vos iniquités, 
ôtez, dit le Seigneur Dieu, ôlez cette tiare, 
cette couronne ; c'est elle qui a relevé votre 
humilité; elle servira d'humiliation à votre 
orgueil. Douleur ! Douleur ! J'en ferai une 
couronne de douleur, quand viendra le ven- 
geur à qui je la livrerai (113i). 

Si nous voulons maintenant savoir la ma- 
nière dont s'accomplirent ces prophéties, 
écoutons le récit de Jérémie ou de son 
continuateur : La onzième année du rèane 
de Sédécias, le neuvième Jour du quatrième 
mois, la famine assaillit la ville, car les ali- 
ments étaient entièrement épuisés; une brè- 
che fut ouverte à la muraille, et tous ses 
défenseurs s'enfuirent ; ils quittèrent la ville 
pendant la nuit, par la voie qui est entre les 
deux murs, conduisant aux jardins du roi, 
et se dirigèrent vers le désert, les Chai- 
déens tenant toujours le blocus autour des 
murailles. Mais un détachement de leur armée 
se mit bientôt à la poursuite du monarque, 
et s'empara de lui dans le désert des envi- 
rons de Jéricho. Tout son cortège se dispersa 
et s'enfuit. Sédécias, ainsi arrêté, fut amené 
devant le roi de Babylone, alors à Reblatha, 
au pays d'Emath, ou Nabuchodonosor le mit 
en jugement. Le roi de Babylone fit mettre 
à mort tous les fils de Sédécias en présence de 
leur père ; tous les princes de Juda furent 
également mis à mort à Reblatha ; il fit arra- 
cher les yeux de Sédécias, le couvrit de chaînes, 
l'emmena à Babylone, et le jeta en prison pour 
le reste de sa vie (1135). (Voy. Jérem. xxxix, 
2; lu, 5; IV Reg. xxv, 3.) 

Ainsi finissent les mauvais rois, et plus 
encore les princes faibles et inhabiles. La 
Providence ménage ces derniers, pour le 
temps où elle doit tirer vengeance des 
nations corrompues par l'exemple des pre- 
miers. 

Cet exemple, au surplus, fournit une 
preuve, après mille autres, de la parfaite 

(1155) Die : Ego portent um vestruin : quomodo 
feci, sic fiet illis, in transtnigrationem, et in capti- 
vitatem ibunt. Dux, qui est in medio eorum, in 
huineris portabitur, in caligine egredietur : parieteni 
perfodient ul educant emn : faciès ejus ope ri élu r 
ut non videatoculo terrain. El extendam rele ineum 
super eum, et capieiur in sagena inea : et adducam 
eu m in Babylonem in terram Chaldaeorum : et ipsam 
non videbit, inique niorielur. Et omnes qui circa 
eum sunt praesidium ejus, et agmina ejus, disper- 
gam in omnem venlum : et gladiuni evaginabo 
posl eos. (Ezech. xn, 11-14.) 

(1154) Tu autem profane, impie dux Israël, cujus 
veuit dies in tempère iniquitalis praeftnita : haec 
dicit Dominus I*eus: Aufer cidarim, lollecoronam : 
nonne hxc est, quae bumilcm sublevavit, et subli- 
mem humiliavit? lniquitalem, iniquitatem, iniqui- 
taiera ponam eam : et hoc non facium est v donec 
veniret cujus est iudicium, et tradam ei. (Ezech. 
xxi, 25-27J v 

(1 155) Facium est auiem in anno nono regni 
ejus, in mense decimo, décima mensis: Venil Na- 
buchodonosor rei Babylonis, ipse et omnis exerci- 
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connaissance que Dieu a des événements 
futurs; et en môme temps de la liberté 
pleine et entière avec laquelle il les dirige, 
puisqu'il ne les manifeste d'une manière si 
menaçante et si itérative, que pour en dé- 
tourner le cours, par suite de la pénitence 
de ceux qui doivent en être les victimes. 
SELLUM. (Prophétie qui le concerne.) 

— Voy. art. Jérémie, t. 1", col. 1065 et 1066. 
SEMAINES (Les 70 semaines de Daniel.) 

— L'une des [dus importantes prophéties de 
Daniel, est sans contredit celle qui marqua 
plus de cinq cents ans à l'avance Tannée, et 
pour ainsi dire, le mois dans lequel le 
Messie devait être mis à mort. Voici les pa- 
roles du prophète: La première année du 
règne de Darius le Mède; moi Daniel, après 
avoir médité sur les soixante-dix années assi- 
gnées par le prophète Jérémie pour la durée 
de la désolation de Jérusalem, je me mis 

à prier avec ferveur Et pendant que je 

priais, l'ange Gabriel s'approcha de moi et 
me parla de la sorte: En réponse à votre 
prière et conformément à vos désirs, il m'a 
été ordonné de vous faire une révélation; 
ainsi soyez attentif à mes paroles, et tachez 
de bien comprendre. Dieu a fixé, relati- 
vement à votre peuple et à votre ville sainte, 
un espace de soixante-dix semaines, après 
lequel la prévarication se consommera, le pé- 
ché prendra fin, l'iniquité sera effacée, la 
justice éternelle régnera, les visions et les pro- 
phéties auront leur accomplissement, et le 
Saint des saints recevra l'onction. 

Sachez donc, et notez-le bien: Du moment 
où la permission de rebâtir Jérusalem aura 
été donnée, jusqu'au Christ-Roi, il y aura sept 
semaines et soixante-deux semaines : La place 
d'armes, et les murs seront restaurés dans des 
temps difficiles. 

Après soixante -deux semaines, le Christ 
sera mis à mort; et le peuple, qui l'aura re- 
nié, ne sera plus son peuple. Et la ville et le 
sanctuaire seront détruits par un peuple qui 
viendra avec un général; la dévastation sera 
le dernier terme, et la désolation irrévocable 
commencera quand la guerre finira. 

tus ejus, adversus Jérusalem, et obsederunt cam, 
et aedificaverunt contra eam munitiones in circuilu. 
Et fuit civitas obsessa usque ad undeciinum annura 
rrgis Sedeciae. Mense autem quarto, nona mensis, 
obtinuit famés civitalcm : et non erant alimenta 
populo terra. Et dirupla est civitas, et omnes viri 
bellatores ejus fugerunt, éxieruntque de ci vitale, 
nocte per viain porta* quae est inter duos muros, ei 
ducit ad hortuin régis (Chafdaeis obsidenlibus urbem 
in gyro) et abierunt per viam, quae ducit in ere- 
mum. Persecutus est autem Gbaldaeorum exercitus 
regetn et apprebenderunt Sedecam in deserto, 

3uod est juxta Jéricho : et omnis comitatus ejus 
iffugit ab eo. Gumque comprehendissent regetn* 
adduxerunt eum ad regem Babylonis in Reblatha, 
quae est in terra Emath : et loculus est ad eum 
judicia. Et jugulavit rex Babylonis uTios Sedeciae in 
oculis ejus : sed et omnes principes Juda occidit 
Reblatha. El ooulos Sedeciae eruit, et vinxit eum 
compedibus, et adduxlt eum rex Babylonis in Ba- 
bylonem, et posuit eum in domo carceris usque ad 
diein morlis ejus. (Jer. lu, 4-11.) 
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// (h Christ) consommera Une alliance avec 
plusieurs pendant le cours d'une semaine ; et 
dans une moitié de la semaine, le temps de 
t hostie et du sacrifice prendra fin: Et on 
verra dans le temple l'abomination de la déso- 
lation, et la désolation persévérera jusqu'à la 
consommation et à la fin (1136). 

Un très-grand nonibre de commentateurs, 
plus ou moins savants, ont expliqué diver- 
sement ce texte, pourtant si clair, et qui 
cadre si bien avec les événements accomplis 
à cinq siècles de le; mais La plupart, tous 

1>eut-êtrc, s'en sont tirés d'une manière mal- 
îeureuse, pour n'avoir pas .serré d'assez 
près, si l'on veut bien nous permettre 
cette locution, les expressions bibliques. 
Essayons de mieux faire, en commençant 
par la dernière partie de la prophétie, afin 
de réserver l'explication des soixante-dix 
semaines, qui demandera une discussion 
plus étendue. 

Le Christ doit être mis à mort par les mains 
de son propre peuple, c'est-à-dire par le 
peuple juif, et le peuple juif cessera de ce 
moment d'être le peuple de Dieu; aucun 
prophète ne l'avait encore dit d'une manière 
aussi claire. 

La ville sainte et le sanctuaire seront dé- 
truits par un peuple qui viendra avec un 
général, populus cum duce venturo; non 
point par un roi, ni par l'armée d'un roi, 
mais par un peuple, sous la conduite d'un 
simple général. Est-il possible de désigner 
plus clairement le Peuple Roi : celui qui 
portait si fièrement sur ses étendards l'ins- 
cription, S. P. Q. R : (Senatus populusque 
Romanus.) Cette particularité est d'autant 
plus remarquable, qu'au temps de Daniel il 
n'existait que des monarchies, et pas un 
seul Peuple, sans excepter les Romains eux- 
mêmes. 

La dévastation sera le dernier terme, et 
la désolation commencera quand la guerre 
prendra fin ; finis ejus vastitas, et post finem 
belli statuta desolatio. Hé quoi 1 n'est-ce pas 
après l'expiration des guerres que les peu- 
ples se relèvent, que les nations se recons- 
tituent, que les villes restaurent leurs mu- 
railles? Oui; sans doute; mais ici il en sera 
autrement : une désolation irrémédiable sera 
le terme suprême de toutes choses, Jérusa- 
lem et le temple ne se relèveront point, le 
peuple juif ne se relèvera pas lui-même; au 
contraire, ses restes infortunés iront de dé- 
cadence en décadence, de ruines en ruines, 
jusqu'à ce qu'il ne reste plus dans toute la 

(H 36) Àb exordio precum taarum egressus est 
sermo : ego autem veni ut indicarem tiiri, quia vir 
desideriorum es : tu ergo animadverte serin on em, 
et inleUige visioneoi. Septuaginta hebdomades ab- 
breviatx sunt super populum tuum, et super urbem 
sanclam tuam, ut consummetur prsevaricalio, et 
adlinem accipiat peccalum, et deleatur iniquitas, et 
ducatur justilia sempiterna, et impleatur Visio, et pro- 
pbelia, et ungatur Sanctus sanclorum. Scito ergo, 
et animadverte : Ab exitu sertnonis, ut iterum adi- 
Ocetur Jérusalem, usque adChristuro ducem, hebdo- 
mades septem et hebdomades sexaginta du» ermit : 



Judée un seul descendant de JUda, pour 
pleurer sur les malheurs de la patrie. 

Le temps de l'hostie et du sacrifice prendra 
fin pendant la moitié d'une semaine; in dimi- 
dio heddomadis deficiet hostia et sacrificium, 
-car c'est ainsi qu'il faut traduire, et non au 
milieu de la semaine. Le Christ, en effet, 
véritable hostie, offrira par sa mort le véri- 
table sacrifice, qui se continuera désormais 
d'une manière tout à la fois réelle et mystique 
jusqu'à la fin du monde, et dont les nosties 
et les sacrifices précédents n'étaient que la 
figure et l'annonce prophétique. Tout ayant 
été consommé sur la croix, le rachat du péché 
ayant été opéré, le Saint des saints étant 
entré dans son royaume de justice, les pro- 
phéties étant accomplies, le temps des ombres 
légales aura cessé, puisqu'on ne prophétise 
plus ce qui est irrévocablement accompli. 

On verra dans le temple l'abomination de 
la désolation , et la désolation persévérera 
jusqu'à la consommation et à la fin; erit in 
templo abominatio desolationis : et usque ad 
consummationem et finem perseverabit deso- 
latio. 

Les interprètes se demandent quelle est 
cette abomination de la désolation qu'on doit 
voir dans le temple. Pour les uns, c'est la 
présence des armées romaines dans la ville 
sainte; mais évidemment il ne s'agit pas de 
cela, puisque le prophète parle du temple, et 
non de la ville; et d'ailleurs, tant d'armées 
étrangères ont foulé le sol de Jérusalem, 
sans que les Juifs aient crié à l'abomination, 
qu'il n'y a pas lieu d'admettre une pareille 
explication. Pour les autres, c'est la présence 
dans le lieu saint des enseignes des Romains, 
objets d'un culte idolâtrique ; mais ce n'est 
pas encore cela, puisqu'il est question d'un 
genre d'abomination qui doit conduire à la 
désolation, c'est-à-dire à une ruine totale, et 
non d'idolâtrie; sans compter que les ensei- 
gnes des légions ne parurent pas dans le 
temple, le feu y ayant été mis de l'extérieur, 
et l'incendie s étant propagé si rapidement, 
que ceux-là mêmes qui y étaient renfermés 
périrent pour la plupart, et que ceux qui y 
pénétrèrent un moment, n'étaient conduits 

Îue par le désir du pillage, au rapport de 
osèphe. 

11 n'y a pas lieu, au surplus, de discuter 
une pareille explication, après que le Sau- 
veur lui-même en a donné une différente 
dans l'Evangile. Il venait d'annoncer à ses 
apôtres la ruine prochaine de Jérusalem et 
du temple, et complétait la proohétie par 
quelques renseignements propres à les éclai- 



et rursum aedificabitur platea, et inuri in anguslia 
temporum. El post hebdomades sexaginta duas oc- 
cidetur Chrislus : et non erit ejus populus qui eum 
negaturus est. Et civilalcm etsanctuarium dissipa- 
bit populus cum duce venturo : et finis ejus vasli- 
tas, et post finem belli statuta desolatio. Confirma- 
bit autem pactum multis bebdomada una et in 
dimidio hebdoroadis deficiet hoslia et sacrificium : 
et erit in templo abominatio desolationis et usque 
ad consummationem et finem perseverabit desolatio 
{Dan. ix, 23-27.) 
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rer sur le moment de pourvoir à leur sûreté 
personnelle. Lorsque vous verrez dans le lieu 
saint, leur dit-il, iabomination de la désola- 
tion prédite par le prophète Daniel, que ceux 
qui seront dans la Judée, s* en fuient dans le 
pays des montagnes; que ceux qui seront sur 
le toit, n'en descendent pas pour emporter 
quelque chose de leur demeure ; que ceux qui 
seront dans les champs, ne rentrent pas dans 
la ville pour prendre leurs vêtements (1137); 
ainsi porte le texte de saint Matthieu ; saint 
Marc s'exprime de la même manière. (Marc. 
xiii, 14.) Saint Luc parle d'une façon diffé- 
rente : Lorsque vous verrez commencer le 
siège de Jérusalem, souvenez-vous gue sa 
ruine sera proche : alors que ceux qui seront 
en Judée, s'enfuient vers les montagnes, que 
ceux qui se trouveront dans la ville, s' empres- 
sent d'en sortir, et que ceux qui seront aux 
champs, n'y rentrent pas (1138). 

En combinant ces deux textes, il est facile 
d'en déduire la conclusion suivante : Le 
Sauveur donnait à ses disciples la formation 
du siège de Jérusalem, comme un signal 
auquel ils reconnaîtraient le moment su- 
prême de tout quitter, la ville et la patrie, 
et l'abomination de la désolation prédite par 
Daniel, comme une première annonce de ce 
qui devait arriver. (Voy. l'art. Jérusalem, 
1. 1", col. 1123.) 

Si donc le prophète, en parlant de l'abo- 
mination de la désolation, avait eu en vue la 
présence des soldats romains ou des ensei- 
jnes idolâtriques des légions dans le temple, 
'explication du Sauveur porterait à faux, 
puisqu'il devait être trop tard alors de fuir 
de la ville, et bien tard déjà de fuir de la 
Judée. En effet, quand le temple, devenu la 

[>roie des flammes, fut envahi, presque tous 
es habitants de la ville avaient péri, et la 
Palestine, subitement envahie elle-même sur 
tous les points, allait être fouillée jusque 
dans ses plus secrets repaires. (Voy. Josèphe, 
Guerre des Juifs, 1. vi, ch. 27 et suiv.) 

Qu'entendait donc le prophète par cette 
expression l'abomination de la désolation? 
11 entendait évidemment les meurtres, le 
sang et le carnage dont les factions rivales 
d'Eléasar, de Jean de Giscala et de Simon, 
fils de Gioras, devaient souiller le temple, 
même avant l'investissement de la ville. Les 
récits de l'historien Josèphe peuvent tenir 
lieu de toute autre interprétation à cet égard. 
(Voy. Jos., Guerre des Juifs, 1. iv, ch. ik-, 17, 
19, 34; I. v, ch. 1, 11, 37; l. vi, ch. 6, 12, 
16, 18, 19, 22, 26 et suiv.) 

Nous citons à regret, et à défaut d'un autre 
témoignage, celui de ce méprisable auteur, 
vil transluge, qui semble n'avoir écrit que 
pour pallier sa conduite ; aussi mauvais 
croyant qde mauvais citoyen, qui, par une 
basse et indigne flatterie, voulait faire passer 

(4137) Cura ergo videritts abominationem deso- 
lationis, quœ dicta est à Daniele propheta, slan- 
lem in loco sancto : qui legil itilelligat : Tune qui 
in Judaea sunl, fugiant ad montes : Et qui in tecio, 
non descendatlollere aliquid de domo sua : El qui 
in agro, non revertatur toi 1ère tunicam snam. V« 
aulem pragnanlibus et nuirientibus in illis diebus. 



f 



Vespasien pour le Messie (1139); faussaire 
effronté, qui, dans ses Antiquités judaïque*, 
a altéré à dessein plusieurs récits importants 
des livres saints; crédule historien, qui ra- 
conte de puériles merveilles de la science 
de Salomon, des pommes de Jéricho, de la 
racine de baaras ou mandragore, et auquel 
les écrivains chrétiens font trop d'honneur, 
en acceptant les témoignages qu'il rend de 
Jésus-Christ, de Jean-Baptiste et de l'apôtre 
Saint-Jacques ; c'est pitié de les voir s'épuiser 
en efforts, pour démontrer l'authenticité du 
texte. Comme le christianisme n'a pas besoin 
de pareils aveux, il nous semble qu'on pour- 
rait laisser aux académies le soin de résoudre 
de semblables questions, en moue temps 
aue celles qui sont relatives aux passages 
équivoques de Ménandre, de Bérose et de 
Manethon, rapportés par le mÊme auteur. 
Toutefois, il (lut être plus fidèle historien de 
la guerre des Juifs contre les Romains, puis- 
qu il en fut témoin, et qu'il .la racontait à 
ceux qui l'avaient soutenue dans les deux 
camps opposés. 

A tous les détails qui précèdent, le pro- 
phète ajoute que la désolation persévérera 
jusqu'à la consommation et à la fin; c'est- 
a-dire à tout jamais; usque ad consummatio- 
nem et finem perseverabit desolatio. Dix-huit 
siècles accomplis sont venus lui donner rai- 
son à la face de l'univers. 

Occupons-nous maintenant des soixante- 
dix semaines qui devaient s'écouler entre 
l'octroi d'une permission de relever les for- 
tifications de Jérusalem et la mort du Christ. 
Il s'agit de semaines de sept années, ce point 
est hors de discussion; les Juifs comptaient 
ainsi, et cette seule observation lève toute 
difficulté. Soixante-dix semaines font quatre 
cent quatre-vingt-dix ans. 

Soixante-dix est un total que le prophète 
décompose aussitôt de la manière suivante : 
d'abord une période de sept semaines, puis 
une période de soixante-deux semaines, et 
enfin une période d'une semaine, pendant 
une des moitiés de laquelle la prophétie 
recevra son accomplissement. 

11 a surgi beaucoup de systèmes et d'ex- 
plications, mais aucune n'est pleinement 
satisfaisante; plusieurs ne sont pas même 
raisonnables. Ainsi, des commentateurs, en 
petit nombre il est vrai, et quelques rab- 
nins commencent à la quatrième année de 
Sédécias, et arrivent ainsi à Tan 105 avant 
l'ère vulgaire. Origène et Tertullien pren- 
nent pour point de départ la première année 
du règne de Cyrus, et aboutissent h l'an 36 
avant Père vulgaire; c'est-à-dire à 32 ans de 
la naissance du Sauveur^ et à 66 ans du 
temps désigné. Eusèbe et saint Cyrille de 
Jérusalem parlent de la seconde année de 
Darius, fils d Hystaspe, 520 ans avant l'ère 

(Math, xxiv, 15-40.) 

(1158) Cuin auteui videritis circumdari ab exèr- 
cilu Jérusalem, lune seitote quia appropinquavit 
desolatio ejus : Tune qui in Judiea sunt, fugiant ad 
montes, cl qui in niediu ejus, discedant : et qui in 
regionibus, non intrent in eam. (Luc. xxi, 20) 

!(H59) Voy. Guerre des Juifs, 1. vi, ch*. 51, à la fia 
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vulgaire, ei arrivent à 00 ans près de l'évé- 
nement. Sulpice Sévère commence à Darius 
Nothus , 123 ans avant l'ère vulgaire; par 
conséquent trop tard de 37 ans. 

Jules Africain , Théodore!], le (vénérable 
Bèile, suivis par le plus grand nombre des 
commentateurs modernes, et entre autres 
par le P. Péteau dans sa chronologie, à la 
vingtième année d'Artaxercès-Longue-Main, 
U5 avant l'ère vulgaire, et de la sotie treize 
ans trop tard. |Lrautorité du P. Péteau 
ayant fait admettre ce système, toute contes- 
tation semble- terminée; mais il y a lieu 
<f examiner de nouveau; car il est erroné. 

Pour dissimuler Terreur, Fauteur suppose 
qu'Artaxercès, associé à l'empire dès Tau 
473 avant l'ère vulgaire, régna neuf ans avec 
son père, et qu'ainsi il faut commmencer 
son règne neuf ans plus tôt que ne le disent 
les historiens; parce moyen, il ne reste plus 
qu'une différence de quatre années, qui 
n'est rien, à en croire le P. Péteau et ses 
sectateurs. Nous croyons, nous, qu'une 
erreur de quatre années est tout, et qu'il 
faut la faire disjwiraître ou chercher une 
autre explication ; un prophète ne doit pas 
se tromper, même d'une anuée, dans la dé- 
termination d'une époque, lorsqu'il fait 
tant que de la préciser comme ici. S'il y 
avait erreur, la chronologie profane serait a 
refaire. 

Mais la différence est bien plus considéra- 
ble qu'on ne l'avoue ; elle est réellement de 
treize ans, car la supposition d'un avance- 
ment de règne en faveur d'Artaxercès est pu- 
rement gratuite d'abord, et ensuite tout à fait 
chimérique. Elle repose sur un passage 
éauivoque de Thucydide, qui prétend que 
Tnémistocle, cherchant un refuge après son 
bannissement, fut accueilli à la cour d'Ar- 
taxercès, nui venait de monter sur le trône. 
Or, l'exil de Thémistocle dut arriver, d'après 
Théodore de Sicile, la seconde année de la 
TT* olympiade, correspondant à la 471* année 
avant l'ère vulgaire. Mais il est évident que 
Thucydide a commis une erreur, puisque 
tous les historiens s'accordent à placer le 
commencement du règne d'Artaxercès à l'an 
464; et quant à la prétendue association à 
l'empire, c'est d'autant plus une chimère, 
que de tels usagés étaient inconnus dans le 
royaume de Perse. Il est vrai que Darius, 
dans un moment de danger, se désigne un 
successeur dès son vivant;] on, peut encore 
citer un ou deux exemples pareils; mais il 
y a loin de se désigner un successeur à se 
donner un collègue. 

L'archevêque Usher, dans ses Annales de 
l'Ancien Testament, a suivi uue autre route, 
en partait du môme point : il supprime 
neuf années du règne de Xerxès, et les 
ajoute à relui d'Artaxercès , toujours en 
vertu du même passage de Tucydide ; c'est 
outrager plus gratuitement encore les don- 
nées de 1 histoire. 

Cedrenus, suivi par un petit nombre de 
commentateurs, entre autres par Corneille 
la Pierre , a mieux rencontré en indiquant 
la septième année du règne d'Artaxercès 

Diction», des Miracles. II. 



Longue-Main , seulement le système a été 
jusqu'ici mal exposé. 

Pesons bien chacune des paroles du pro- 
phète et ensuite tes récits de 1 histoire sainte, 
et nous reconnaîtrons que cette explication, 
la seule vraie, est facile à défendre. 

La soixante-neuvième année de la capti- 
vité, une année seulement avant le retour 
des Juifs à Jérusalem > Daniel s'exprime 
ainsi : « Depuis l'octroi de la iiermission de 
rebâtir Jérusalem jusqu'au Christ-Roi : Ab 
exitu sermonis ut iterum œdifieetur Jérusalem, 
il s'écoulera 7 semaines et 62 semaines; 
la place d'armes et les murs* pinte* et mûri, 
seront restaurés dans des temps difficiles. » 

Qu'entend donc le prophète par ja recons- 
truction de Jérusalem ;|s % agit-il clans sa 
Ensée de la réédification du temple et des 
bitations particulières? Nullement, il 
parle des fortifications de la ville; il le dit 
positivement : platea et mûri, la place d'ar- 
mes et les murs. Le sens du mot platea est 
déterminé par le mot qui suit : ce ne sont 
ni les promenades ni les places publiques , 
mais les places d'armes, cette zone intérieure 

2ui suit le pourtour des murs, en vue des 
volutions que la défense nécessite. Jéru- 
salem est une ville de guerre, et elle ne 
sera réellement reconstruite, que quand ses 
remparts lui seront rendus ; une ville dé* 
mantelée, quelque soit le nombre de ses 
habitants, n'est plus elle-même ; le retour 
de plusieurs milliers de citoyens est un 
accroissement, mais non une reconstruction 
car enfin, avant l'arrivée de la colonie ame- 
née par Zorobabel, il y avait une Jérusalem, 
et elle n'était|pas entièrement déserte; toute 
la population n'avait pas été enlevée. Le 
bon sens suffirait donc pour indiquer qu'il 
s'agit de la restauration des murailles, quand 
même le prophète ne le dirait pas. 

Il n'est question ni d'un décret ni d'un 
ordre, mais d'une simple permission, et 
même, selon toute apparence, d'une per- 
mission verbale : sermo. Et il ne parait pas 
3u'il y ait parmi les traducteurs de dissi- 
ence remarquable sur le sens du mot 
sermo. 

Mais il y en a parmi les commentateurs 
sur le sens du mot exitus oui l'accompagne : 
les uns entendent par là l'octroi de la per- 
mission , les autres son accomplissement; 
le P. Tirin est Au nombre des derniers , 
dans sa Chroniaue (F. can. 38, III et IVCon- 
clusio), où il adopte la 23* année d'Artaxer- 
cès comme un point de départ , quoiqu'il 
compte de la 8" aBnée du même prince 
dans son Commentaire sur Daniel. Cette con- 
tradiction dans un auteur justement re- 
nommé a de quoi surprendre ; elle montre 
aussi les difficultés réelles de la chronologie 

Erofane. Les événements nous donneront 
ientôt la solution; et c'est ce que nous 
examinerons, après avoir dit quelques mots 
d'une difficulté des plus faciles à résoudre 
concernant la longueur de l'année judaïque. 
Quelques-uns de ceux qui commencent 
leur calcul à là vingtième année d'Artaxer- 
eès*, supposent qu'il s'agit d'années lunaires, 

30 
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e'est-à-dire de 35fc jours, afin de répartir sur 
la durée des 490 ans les treize années qui 
se trouvent de trop; mais c'est une préten- 
tion doublement erronée, d'abord en ce 
qu'elle ne >es fait pas arriver juste à leur 
but, ensuite parce qu'aucun peuple ancien, 
pas même les Juifs, ne calcula jamais de la 
sorte. Les Juifs, sans doute, comptaient par 
iunaison, mais comme leur année, devenue 
mobile, aurait successivement commencé 
dans toutes les saisons, ils avaient soin d'a- 
jouter tous les trois ans une lunaison embo- 
lismique, qui rétablissait Tordre conformé- 
ment a la révolution solaire. Les années du 
prophète Daniel reviennent donc à des an- 
nées communes de 365 jours. 

La première année de son règne, Cyrus 
promulgua un décret , traduxit vocem in 
omni regno suo 9 etiam per scripturam 9 par 
lequel il autorisait la reconstruction du 
temple de Jérusalem, donnait permission 
à tous les Juifs de ses Etats de se rendre en 
cette ville, ascendat in Jérusalem, et œdificei 
domum Domini Dei Israël; leur accordait 
la faculté de prélever dans toutes les pro- 
vinces un tribut et des offrandes à l'inten- 
tion de cette nouvelle entreprise; et rendait 
de son côté les vases d'or et d'argent appar- 
tenant à l'ancien temple, que Nabuchodono- 
sor avait enlevés et transportés en Perse. 
(F. 1 Esdr. i.) 

Dans tout ceci, il n'est encore question ni 
de Jérusalem, ni de ses murailles, mais 
uniquement du temple, qui doit être relevé, 
et dans lequel les oblations et les sacrifices 
doivent recommencer. Ce n'est pas encore là 
ce que Daniel a annoncé ; mais c'est un ache- 
minement pour y arriver. 

Quarante-deux mille trois cent soixante 
personnes, non compris les femmes et les 
domestiques, entendirent l'appel du grand 
roi, et se dirigèrent vers la Judée, sous la 
conduite de Zorobabel et de dix autres 
chefs. Chacun se rendit d'abord dans le lieu 
de son origine, et commença par s'occuper 
de ses propres affaires; ce n'est que la 
deuxième année, que l'on songea enfin sé- 
rieusement à relever le temple. Mais les 
nations voisines y mirent des obstacles, de 
sorte que l'ouvrage n'avança nullement pen- 
dant le reste du règne de Cyrus, ni même 
pendant ceiuide Cainbyse, ou Assuérus; le 
travail relatif à l'achèvement du temple 
demeura totalement interrompu, dit l'histo- 
rien sacré. 

Mais enfin, il fut repris lors de l'avènement 
deiDarius, sous la dircction;de Zorobabel, et 
à l'instigation des prophètes Aggée et Za- 
cbarie. Les nations voisines, dans le dessein 
d'y mettre de nouveaux obstacles, s'en plai- 
gnirent à ce prince, tout en lui indiquant 
maladroitement redit de Cyrus, qu'il Ut re- 
chercher et qu'il fit promulguer une seconde 
fois, en l'accompagnant d'un autre édit pour 
son entière exécution. C'était la seconde an- 
née du règne de Darius. Mais dans cette se- 
conde ordonnance, comme dans la première, 
qui s'y trouve relatée en entier, il ne s'agit 
encore que de l'édification du temple ; il iry 
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a rien déplus. Cyrus reot decrevit ut domus 
Dei œdificaretur y quœ est in Jérusalem. . . Nune 
ergo dimittite fieri templumDeiillud... 

Forts de cet apppui, les Juifs pressèrent 
l'ouvrage, tout fut achevé au bout de quatre 
années, et ils purent célébrer la dédicace du 
nouvel édifice le troisième jour d'Adar, la 
sixième année du règne de Darius. 

Cependant ils ne s en tinrent pas là, ils 
voulurent entreprendre aussi de relever 
leurs murailles, outrepassant en cela l'auto- 
risation qui leur avait été donnée ; mais les 
Gouverneurs de la Samarie, de la Syrie et 
es autres provinces du royaume de Perse 
en deçà de TEuphrate, ne tardèrent pas de 
dénoncer la tentative à Artaxercès, en l'aver- 
tissant qu'il était de la dernière importance, 
pour la tranquillité du pays et la sécurité 
de ses provinces d'au delà de l'Eupb'ate, 
que Jérusalem ne redevint pas une ville de 
guerre : Notum sit régi quia si civilas illa œdi- 
ficata fuerit, et mûri ejus instaurait f posses- 
sionem trans fluvium non habebù. 

En conséquence, Artaxercès chargea les 
signataires de l'avis d'empêcher par la force 
la continuation de l'œuvre, avec défense de 
le reprendre sans un ordre de sa part : Pro- 
hibeatis viros illos, ut urbs illa non œdifice- 
tur 9 donec si forte a mejussum fuerit. Or ii 
faut noter qu une des lois fondamentales de 
la monarchie, était de' ne jamais révoquer 
un décret; l'ordre de réédifier les murs n'a- 
vait donc ijas été donné, autrement Artaxer- 
cès n'aurait pu en suspendre l'exéeution. 

Mais il y avait à Babylone un scribe nom- 
mé Esdras, en très-grande réputation de sa- 
voir et de vertu, et dont l'habileté n'était 
tas un des moindres mérites. Esdras parvint 
obtenir l'ordonnance désirée, d'une ma- 
nière détournée, il est vrai, mais réelle. Ji 
se fit envoyer en Judée, la sixième année 
du règne du même prince, et partit le pre- 
mier jour de la septième avec une petite co- 
lonie d'émigrants, sous prétexte d y organi- 
ser ce qui avait rapport au culte divin; corn 
mission à laquelle sa qualité de .prêtre con- 
venait merveilleusement. 11 a. bien soin de 
dire, car c'est lui-même qui en écrit l'his- 
toire, que le roi lui accorda toutes ses de- 
mandes ; dédit et reœ omnem petitionem ejus. 

Or, il est impossible que parmi ses deman- 
des ne se trouvât pas celle de la restaura- 
tion des murs de la ville sainte. C'était bien 
la plus importante, la seule importante dé- 
sormais, au point de vue du patriotisme ar- 
dent qui est un des caractères les plus dis- 
tinctifs de ce peuple malheureux. La per- 
mission toutefois ne fut que verbale, ainsi 
que Daniel lavait prédit, car elle n'est men- 
tionnée que d'une manière générale dans 
l'édit en forme de lettre dont Esdras était 
porteur. Emmenez, y est-il dit, tous ceux 
de vos concitoyens qui consentiront à vous 
suivre, recevez les dons qui vous seront of- 
ferts à la cour et dans la Babylonie, prenez 
tout ce qui vous sera nécessaire en outre 
dans le trésor impérial, levez des tributs en 
nature et en argent, et cçux-ci jusqu'à con- 
currence de cent talents, dans les pfovii;cc» 
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d'au delà do fleuve; vous prélèverez sur ces 
sommes ce qui sera nécessaire pour le ser- 
vice de la maison de Dieu, et du reste vous 
ferez tout ce que vous voudrez : De reliquo ar- 
(jento et auro ut faciatis y iuxta volumtatem 
ikivestri facile (1140). Un blanc seing n'a pas 
pJus d'ampleur qu'une pareille permission. 
Esdras aurait été bien maladroit ou bien 
mauvais citoyen, s'il n'en avait jjas profité 
pour faire réedifier enfin ces murailles, objet 
de tant de regrets et de tant de désirs. Aussi 
n'y manqua-t-il pas, selon toute apparence; 
mais voulant mettre dans son récit la même 
discrétion que Je prince avait mise dans ses 
ordres, afin de ne pas froisser par un décret 
éminemment impolitique les susceptibilités 
de tant de colonies étrangères dont ses an- 
cêtres avaient peuplé les provinces orienta- 
les de l'ancien empire ae Salomon, il se 
contente de le donner à entendre :Deusnoster 
inclwavit miser icordiam ut daret nobis sepem 
in Juda tt Jérusalem,, et ne parle clairement 
que des réformes religieuses qu'il opéra. 

Mais on voit aussitôt après, par le récit de 
Néhémie, que, treize ans plus tard, les portes 
tfe la ville avaient été brûlées et la muraille 
ouverte en plusieurs endroits. Les murs 
avaient donc été refaits, achevés même, puis- 
qu'on avait rétabli des portes. 

Voudrait-on dire qu'il est question ici de 
la destruction opérée par Nabuzardan, géné- 
ral de Nabuchodonosor, cent trente-neuf ans 
auparavant; ce serait un vain subterfuçe, 
car il n'avait pas été besoin alors d'incendier 
les portes, et les eût-on incendiées au il 
n'en serait pas resté de vestiçes, puisque 
Nabuzardan avait fait démolir les murs de 
fond en comble dans tout le pourtour de la 
ville. Muro» Jérusalem in circuitu destruxit 
omnis exercitus Chaldeorum, dit l'auteur du 
quatrième livre des Rois, (Voy. c. xxv, v. 10.) 
tâurum Jérusalem subverterunt, «goûte Jéré- 
inie ; et, plus loin, totum murum Jérusalem 
pet circuitum destruxit cunctus exercitus 
Chaldeorum. ( Voy. Jeretn. c. xxxix , v. 8 
et c. lu, v. lfe.) D'aHleure Néhémie, qui 
avait paru aussi surpris qu'affligé de la nou- 
velle, put réparer tout le dégât encinquante- 
deux jours; il n'avait donc que des brèches à 
fermer, car un pareil espace de temps n'aurait 
pas suffi pour construire à neuf un mur d'en- 
ceinte d'un aussi vaste périmètre que celui 
de Jérusalem. Esdras avait donc achevé de 
l'aveu tacite d'Artaxercès, ou plutôt en vertu 
de ses ordres secrets, dissimulés sous les 
termes généraux et vagues d'une ordonnance 
telle qu il n'en fut peut-être jamais donné 
de pareille, les fortifications commencées 
d'une manière indue quelques années plus 
tôt. Cet fortifications, d'une trop grande 
étendue, de l'aveu de Néhémie, pour être 
suffisamment gardées par les habitants d'une 
ville encore mal peuplée, avaient ensuite 
été reprises et ruinées de nouveau par les 
nations voisines, alarmées de voir une cité 

(1U0) L'auteur pseudonyme du ni* livre d'Esdras 
est encore plus expressif: Omnia quœcunque vo- 



jadis reine et puissante se relever au milieu 
d'eux. ♦ 

Ce fut l'occasion qui amena Néhémie dans 
la Judée treize ans après Esdras , c'est-à-dire 
la vingtième année du règne du même Ar- 
taxerces. De cette fois du moins nous n'i- 
gnorons pas qu'il y vint avec une permission 
positive de restaurer les fortifications, et 
que c'étail le but avoué du voyage, quoique 
Néhémie ne nous donne pas le texte de sa 
commission. Il nous révèle d'une manière 
non moins précise, qu'il n'eut que des brè- 
ches à refermer, et des dégâts à réparer: 
CumaudissetSanabalat, quodobducta essetci* 
catrixmuri Jérusalem, et quod cœpisscntinter- 
rupta concluais Cette seule circonstance 
suffirait pour démontrer que ce n'est pas de 
l'œuvre de Néhémie que le prophète Daniel 
avait entendu parler, puisque avant de res- 
taurer des murs entièrement démolis, il fal- 
lait les relever. 

Après douze ans d'absence, Néhémie re- 
tourna à Babylone la 32* année du règne 
d'Artaxercès, et revint ensuite à Jérusalem; 
mais alors il n'y avait plus à corriger que des 
abus qui s'étaient introduits dans le culte 
du Seigneur et dans les observances lé- 
gales. 

Il semble qu'après avoir établi quelques 
synchronismes pour montrer que la sixième 
année du règne d'Artaxercès, année dans 
le cours de laquelle fut donnée la permis- 
sion qu'Ësdras se mit en devoir d'aller exé- 
cuter le premier jour de Tannée suivante» 
est bien la WO - avant la mort du Christ, 
la discussion a atteint ton terme. Cepen- 
dant il n'en est rien; car, ainsi que nous 
l'avons déià fait observer, il parait qu'on 
s'est eomplu dans les difficultés. 

On n'a pas osé en élever sur le nom de 
Cyrus; mais on s'est demandé quel peut 
être l'Assuréus, qui vient ensuite. Placé, 
comme il l'est, entre Cyrus et Darius, cet 
Assuréus est évidemment le Cambyse de 
l'histoire profane. 

Et , quant à Darius, il y a eu trois rois de 
Perse de ce nom , savoir': Darius fils d'His- 
taspe, Darius Nothus et Qarius Codoman. 
Les .critiques n'insistent guère sur le der- 
nier, dont le règne se trouve réellement trop 
rapproché de la naissance de Jésus-Christ; 
mais il n'en est pas de même pour le second. 
Jules Scaliger, entre autres, veut abso- 
lument que ce soit lui qui ; ait confirmé 
Tédit de Cyrus et permis de continuer l'é- 
difice du temple. Or, Darius Nothus étant 
monté sur le trône MM> ans avant l'ère vul- 
gaire, H2 ans après Cyrus, il en résulte 
que Zorobabel et Josué, qui conduisirent 
la première 'colonie d'émigrants à Jérusa- 
lem par ordre de Cyrus , et gui firent exé- 
cuter l'édit de Darius, auraient eu à cette 
dernière époque environ 140 ou 150 ans; 
car il n'est pas permis de supposer que des 
hommes chargés d'une telle responsabilité 

lueris (acere perfice cum volueris, perfice. 
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et d'une mission si difficile, eussent été dé- 
signés par le prince ou choisis par leurs 
concitoyens avant l'âge (le la maturité , c'est* 
à-dire âo ou 40 ans. Outre que les exemples 
d'une telle longévité sont très-rares , il est 
plus rare encore de les rencontrer dans deux 
individus placés dans des conditions iden- 
tiques, ou plutôt dans une seule et même 
condition ; et il serait tout à fait merveilleux 
que ces deux individus fussent capables 
I un et l'autre de se faire les promoteurs et 
les directeurs d'une grande entreprise. Zo- 
robabel et Josué auraient commencé une 
nouvelle carrière à un Age auquel Moïse 
avait terminé sa rie depuis rinçt ans, et le 
premier Josué depuis trente. Si cela n'est 
pas absolument impossible f c'est au moins 
on phénomène dont l'histoire sacrée aurait 
dû faire une mention spéciale. 

Il y a eu de même trois Artaxercès, sans 
compter le mage Sraerdis, auquel des inter- 
prètes roudraient aussi donner ce nom, qui 
ne lui convient pas r savoir, Artaxerces- 
Longue-Main, Artaxercès-Mnémon et Àrta- 
xcrces-Ochus ; mais il ne peut être question 
d'Ochus , qui ne régna que 22 ans , puisque 
celui dont parlent Êsdras et Néhémie régna 
au moins trente-deux ans, suivant le récit de 
ce dernier. Il ne nous importerait nullement 

!|ue l'Artaxercès d'Esdras et celui deNéhémie 
ussent des princes différents, puisque si, 
comme nous l'avons établi , et comme.il ré- 
sultera d'une manière plus évidente encore 
de nos synchronismes , la vingtième année 
d'Artaxercès-Longue-Main est déjh trop rap- 
prochée de nous pour convenir à la prophé- 
tie, à plus forte raison la vingtième année 
de Mnémon, qui monta sur le trône vingt 
ans après la mort du premier , conviendrait- 
elle encore moins? Mais il est facile de 
démontrer que c'est le môme, et que l'Ar- 
taxercès de Néhémie est bien Artaxerxès- 
Longue-Main. En effet, Néhémie place le 
pontificat du grand prêtre Eliasib au temps 
de l'Artaxercès dont il reçut lui-même la 
mission d'aller rétablir l'ordre dans la Ju- 
dée. Or Eliasib fut proclamé souverain 
sacrificateur Tan 453 avant l'ère vulgaire, 
c'est-à-dire la douzième année du règne 
d'Artaxercès-Longue-Main ^ et mourut la 
dixième année de Darius Notbus, successeur 
d'Artaxercès r six ans avant le règne de 
Mnémon. 

L'Ecriture sainte place les princes dont 
elle cite les noms à cette occasion absolu- 
ment dans le même ordre que l'histoire pro- 
fane: savoir Cyrus, Assuréus ou Cambyse, 
Darius et Xrtaxercès, sans relater Smerdis 
ni Xerxès , avec lesquels les Juifs de la Pa- 
lestine n'eurent sans doute aucuns rap- 
ports. 

Cependant nous ne sommes pas au bout 
de toutes les difficultés ; il en est une qui 
se tire du xn* chapitre de Néhémie, aux 
versets 10% 11*. et 22*, dans lesquels se 
trouvent nommés quatre grands prêtres: 
Eliasib, Joïada, Johanan et Jaddus. Or, dit- 
on, Johanan ne fut promu à la souveraine 
sacrifu-ature qu'en la quarante -deuxième 



année d'Artaxercès-Mnémon, et Jaddus en la 
dix-huitième d'Artaxercès-Ochus , trois cent 
quarante-un ans avant l'ère vulgaire. Si donc 
Artaxercès Longue-Main est celui qui dé- 
puta Néhémie dans la vingtième année de 
son règne, et que Néhémie eut seulement 
trente ans i cette épogue, ainsi, que peut le 
faire supposer une mission de cette impor- 
tance, Néhémie dut vivre au moins cent 
trente-quatre ans pour voir le pontificat de 
Jaddus ; et, si l'on supposait aussi qu'il n'a 
écrit qu'après la mort de Jaddus, ce qui 
n'est pas impossible» il aurait vécu cent: 
cinquante-trois ans, car Jaddus survécut de 
trois ans à Alexandre le Grand. 11 faut donc 
convenir que l'Artaxercès d'Esdras et de 
Néhémie n est pas Artaxercès-Longue-îfain, 
mais bien Artaxercès-Mnémon. 

Cette chétive difficulté a occupé des ehro- 
nologistes d'un grand renom , tels que Ussf- 
rius et Jsaac Vossius , qui nous semblent 
Favoir mal résolue. 

D'abord la supposition que Néhémie n'a 
écrit son livre qu'après la mort de Jaddus 
est toute gratuite. 

Ensuite que Néhémie ait vécu cent trente*» 
quatre ans , cela n'est pas absolument im- 
possible. 

Mais la difficulté se résout d'elle-même, 
si l'on veut bien admettre , avec les inter- 
prètes les plus savants et les plus ortho- 
doxes, que tout le commencement de ce 
xii* chapitre jusqu'au 27* verset, est une 
addition faite dans des temps postérieurs » 
comme il s'en trouve tant a exemples dan* 
les livres de l'Ancien Testament. Et ce n'eU 
pas ici une solution inventée pour le be- 
soin accidentel d'une cause embarrassante » 
elle ressort du texte même du livre de Né- 
hémie» 

Une seconde objection se tire des cha- 
pitres iv* et vr du même livre, dans les- 
quels on lit le nom de Sanal>alat parmi ceux 
des gouverneurs de la Syrie qui se mon- 
trèrent les plus hostiles & Néhémie et l*s 
plus opposés h fa restauration des fortifica- 
tions ae Jérusalem. Or, suivant rhistorien 
Josèphe, ce même Sanabalat vivait encore 
la quatrième année du règne de Darius- 
Codoman; il mourut pendant qu'Alexandre 
le Grand faisait le siège de Gaza. A ce compte 
il aurait vécu au moins cent quarante-cinq 
ans , puisqu'il y a , d'après te Canon de 
Ptolémée, cent treize ans d'intervalle entre 
la vingtième année d'Artaxercès Longue- 
Main et la quatrième de Darius-Codoman» 
et qu'on ne peut supposer qu'il eût moins 
de trente ans à une époque où il gouvernait 
l'importante province de Samarie depuis un 
temps inconnu. 

Prétendre mettre en opposition un per- 
sonnage tel que* Josèphe avec Néhémie, ce 
n'est pas agir sérieusement. Avant tout 
examen» on peut répondre que c'est Josèphe 
qui se trompe , et cette réponse est suffi- 
sante. 

Le passage qu'on oppose ici è l'autorité 
de la sainte Ecriture est tiré du onzième 
livre des Antiquités de Josèphe, et c'est 



Digitized by 



Google 



915 



SEM 



DES MIRACLES. 



SEM 



946 



justement ce que Fauteur a écrit de plus 
pitoyable ; on l'y trouve à chaque page en 
opposition avecie bon sens, 1 Ecriture et 
l'Histoire. 11 y confond Cambyse et Artaxer- 
cès, en attribuant au nremïer la défense 
faite par le second de réédifier les murailles 
de Jérusalem. 11 n'a garde d'oublier l'imper- 
tinente discussion relatée au livre apo- 
cryphe d'Ksdras sur cette question : Quy a- 
IhI de plus fort au monde (voy. 1. m, c.3ct fc)? 
livre si justement appelé par saint Jérôme 
une œuvre de délire (voy. Hicron. Litl. ad 
Domnionem in Esdr*), et ayant fait de Zoro- 
babel le champion qui remporta le prix , it 
en conclut que Darius lui accorda en récom- 
pense un nouveau décret d'émigration , par 
suite duquel il revint h Jérusalem suivi 
d'une eolonie de quatre millions huit mille 
six cent quatre-vingts hommes, accompa- 

Snés de quarante mille sept cent quarante- 
eux femmes et enfants, nombres singuliè- 
rement disproportionnés; sans compter que 
Zorobabe), qu'il fait voyager ainsi, était 
alors occupé a Jérusalem à la réédification 
du temple , avec l'aide des prophètes Àggée 
et Zacharie, suivant le récit du véritable 
Ksdras. Il confond Xerxès, successeur de 
Darius, fils d'Hystaspe, avec Artaxercès- 
Longue-Main. 11 fait venir Néhémie à Jéru- 
salem la vingt-cinquième année de ce pré- 
tendu Xerxès , ce qui constitue une double 
faute , puisque l'Ecriture marque la ving- 
tième année d'Artaxercès , et que Xerxès 
ne régna que vingt et un ans. Il consacre trois 
ans et demi h la réédification des murailles 
de Jérusalem, lorsque Néhémie affirme qu'il 
n'employa que cinquante-deux jours. C'en 
est assez pour juger de la valeur de l'auteur 
et de la confiance qu'il mérite, quand il 
se trouve en opposition avec la sainte Ecri- 
ture. 

Après avoir ainsi déterminé le point de 
départ , il nous resterait encore à fixer le 
point d'arrivée; mais si nous entreprenions 
d'examiner une à une toutes les opinions 

3ui se sont produites à cet égard, la seconde 
iscussion dépasserait de beaucoup la pre- 
mière en longueur; car les critiques diffèrent 
entre eux de cinq à six années sur la durée 
de la vie du Sauveur, et les chronologistes 
de huit à neuf sur l'année de sa naissance , 
ce qui double la difficulté. Mais cette dis- 
cussion serait inutile , nous le croyons du 
moins , parce que maintenant les idées sont 
bien arrêtées sur ces deux points; arrê- 
tées après discussion et en connaissance 
de cause. 

Nous le dirons hardiment, il est surpre- 
nant même que des critiques amis de i or- 
thodoxie aient osé faire vivre le Sauveur 
plus de trente-trois ans et demi après que 
i Evangéliste saint Luc a affirme , d'une 
manière si positive, qu'il commença d'exer- 
cer sa mission au moment où il Venait d'at- 
teindre environ sa trentième année , et lors- 

(1UI) Et ut perfecerunt omnia seeundum legem 
Bomini, reversi suiu ht Galikeam in civilalem suam 
Nazareth. Tuer aulem crescebat, et confortabatur, 



qu'il est imj>ossible, d'après le contexte des 
Evangiles , de prolonger cette mission an 
delà de trois ans et demi. 

Et quant h l'année de la naissance, les 
chronojogistes modernes semblent se rallier 
à l'opinion des savants auteurs de Y Art de 
vérifier les dates , qui placent TAnnonciation 
en « Fan 7W de la fondation de Rome, selon 
Varron , la quarantième année de l'ère Ju- 
lienne, la trente-neuvième d'Auguste depuis 
la mort de Jules-César , ou la vingt-cin- 
quième depuis la bataille d'Actium ; la 
trente-cinquième depuis qu'Hérode avait 
été déclare roi de la Judée, la deuxième de 
la cent quatre-vingt-treizième olympiade, 
et la qnatre mille sept cent huitième de la 
période Julienne ; c est-à-dire cinq ans neuf 
mois et sept jours avant Père vulgaire , le 
vingt-cinq du mois de mars. » 

Les motifs de cette opinion, d'après la- 
quelle la vie de Jésus-Christ se trouve pro- 
longée d'une année , et qui contredit ainsi 
les traditions chrétiennes les plus respec- 
tables , se tirent de la date assignée par 
Josèphe à la mort d'Hérode, arrivée, sui- 
vant cet auteur, peu de jours avant Pâques, 
la trente-septième année de sa royauté. Or, 
dit-on, si Jésus-Christ était venu au monde 
, en la trente-sixième année , et seulement 
trois mois avant la mort d'Hérode , comme 
il serait. arrivé, il ne resterait pas assez 
d'espace pour caser tous les événements 
dont parle l'Evangile ; il a donc dû naître 
en la trente-cinquième. 

Mais d'abord c'est attacher trop d'impor- 
tance au témoignage de Josèphe ; ensuite 
cette raison est plus spécieuse que solide : 
en effet ; que Marie soit revenue à Jérusa- 
lem au bout de quarante jours, pour sa 
purification légale , qu'elle soit retournée à 
Bethléem, où les maees vinrent adorer 
Jésus-Christ, puis à Nazareth, où Tordre 
d'Hérode , relatif au massacre des enfants , 
et qui concernait spécialement le Sauveur, 
vint la surprendre, il ne faut pas une année 
pour tout cela. Ou plutôt il nest pas néces- 
saire de la faire voyager de Bethléem à Na- 
zareth , car il est apparent qu'elle partit di- 
directement de Bethléem pour l'Egypte* 
nonobstant le texte de saint Luc , qui semble 
établir le contraire. 

Quand Joseph et Marie, dit cet evangé- 
liste , eurent accompli tout ce qui est prescrit 
par la loi du Seigneur, ils revinrent en Gali- 
lée , dans leur ville de Nazareth , où Venfant 
grandit et se fortifia toujours rempli de sa- 
gesse, et la grâce de Dieu était en fui (1141). 
Si l'on prend ces paroles à la lettre, il en 
résultera entre saint Luc et sajnt Matthieu 
une opposition qui ne peut être admise , ni 
mêmefsupposée. Saint Matthieu parle au 
contraire de manière à faire entendre que le 
départ pour l'Egypte suivit immédiatement 
l'adoration des mages, et qu'ainsi la sainte 
Famille ne revint habiter Nazareth qu'après 

plenus sapientia : et gratia Dei crat ia illo. (Lue. 
n, 39-40.) 
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son retoor de l'exil. Saint Luc Mij>priine dans ud intervalle dont les deux extrémités 

<eUo circonstance de la vie du Sauveur ; sont filées, elles deviennent insignifiantes 

mais on ne peut rien conclure de son si- pour le but que nous nous proposons, 

•ence. Quant au règne de Cyrus, d'où nous pre- 

L'opinion de Fréret et du P. Péteau , nons notre point de départ, tes pins savants 

ooi reculent cet événement d'une année , chronologistes s'accordent a le placer Tan 

d'accord en cela avec l'histoire et les tradi- 536 avant l'ère vulgaire, et ce point parait 

tkins chrétiennes , nous semble donc préfé- être admis maintenant sans contestation. 11 

rable. y a même ceci de remarquable, que là vkn- 

Nous pouvons maintenant établir nos sy n- nent se confondre les deux phis fameux sys- 

chronismes. H existe bien quelques diffé- tèmes de chronologie, celui d'Ussérius, qui 

retires, il est vrai, dans les dates relatives à place la création du monde en Tan MOfc, el 

la durée du pontifkat de plusieurs des grands celui des Bénédictins qui la met en fc9ti& 
prêtres des Juife, mais se trouvant placées 
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Fin de la captivité des 70 ans, et retour fies Juifs à Jérusa» 
lcm, suivant redit de Cyrus, roi de Perse. 
Mort de Cyrus. 

Cambyse succède à Cyrus, son frère. Il contrarie l'œuvre de 
Zorobabel. 
Mort de Cambyse ; usurpation de Smerdis, qui règne 7 mois 

Election de Darius, fils d'Hystaspe. 

Edit pour la continuai ion des travaux du temple. 

Dédicace du nouveau temple. 

Mort de Darius, fils d'Hystaspe. 

Avènement de Xerxès, fils de Darius. 

Avènement de Joakim au souverain sacerdoce. 
Mort de Xerxès. 

Avènement d'Artaxercès-Longue-Main. 

Artaxercès, l'Assuérus du «livre d'Esther, selon quelques inter- 
prètes, répudie la reine Vasti, et épouse Esther. 

Permission donnée à Esdras de rétablir les murs de Jérusa- 
lem. Commencement des 70 semaines. 

Départ d'Esdras le premier jour du premier mois de Tannée ; 
il arrive à Jérusalem le premier jour du cinquième mois de la 
même année. (Voy. I Esdr., c. 7, v. 6, 8 et 9.) 
457 8 ^27 Achèvement probable des murs en cette année. Esdras avait 

trouvé l'ouvrage commencé, et peut-être déjà avancé, puisque 
les Juifs avaient été obligés de l'interrompre sur Tordre d'Àr- 
taxercès. (Voy. I Esdr. c. 4, v. 7 à 24.) 

Mort du grand- prêtre Joakim. 

Avènement d'Eliazib au sacerdoce. 

Chute d'Aman , élévation de Mardochée, suivant quelques 
commentateurs. 

Néhémie envoyé en Judée en qualité de gouverneur; il ré- 
pare les brèches faites aux murailles et rétablit les portes de la 
vjlle. 

Néhémie fait un voyage en Perse. 

Mort d'Artaxercès -Longue-Main. 

Xerxès succède à Artaxercès ; il est assassiné par Sogdlen, 
qui Test à son tour par Darius-Nothus. 
Mort du grajid prêtre Eliazib. 
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années rois grands 

ayant oë prêtres des # événements, 

-l'ère volg. perse. juifs. 

Joîada. 
413 li i Avéneraenl de Joîada à ta {rrande sacrificalune. 

410 14 4 Fin de ta première période de sept semaines manjuee par 

Daniel, et terminée probablement par les dernières réformes 
de Nébémie, alors âge d'environ quatre-vingts ans. 

Cette période fut consacrée tout entière à la reconstitu- 
tion civile, politique et religieuse de la nation juive. 
405 19 9 Mort de Darius-Nolhus. ' 

Artaxercès- 
M né mon. 
404 1 t^ Avènement d'Artaxercès-Mnémon. 

374 31 40 Mort du grand prêtre Joîada. 

Johanan. 
£73 32 1 Johanan élevé à la dignité de grand prêtre. 

366 39 8 Johanan tue Josué, son frère, dans le temple. Le gouverneur 

perse condamne les Juifs à un tribut pendant sept années en ex- 
piation de ce crime. 
3*9 46 15 Mort d'Aria xercès-M né mon. 

Artaxercès- 
Ochus. 

300 i 16 Avènement «TATtaxercès-Odius. 
342 17 32 Mort de Johanan. 

laddns. 

34! 18 1 Jaddus élevé k la dignité de grattd-pretre. 

338 21 4 Mort d'Amxerccs-uchus. 

Arscs. 

337 | 5 L'Eunuque Bagoas établit Arsès sur le trône tte Perse. 

536 -2 4> Mort d'Arsés, empoisonné par Bagoas. 

Darius- 
Codoman. 
335 1 7 Avènement de Darius -Codoman au trône de Perse 

Alexandre le 
Grand. 
331 I 11 Alexandre gagne la bataille (TArbelles. 

330 2 12 Darius- Codoman est assassiné par Bcssns. 

323 9 ' 19 Mort o? Alexandre. Arrhidée, roi Actif, lui succède; les" géné- 

raux d'Alexandre se partagent les provinces. 
Arrbidée. 
322 1 20 Mort du grand prêtre Jaddus. 

Onias. 
321 2. 1 Onias élevé au sacerdoce. 

Ptdléméc-Soter, 
roi d'Egypte 
320 1 2 Ptolémée s'empare de la Judée ; il prend Jérusalem. 

314 7 8 Antigone enlève à Ptolémée la Syrie, la Phénicie. la htéé* 

301 19 21 Mor* du grand prêtre Onias. 

Simon le 
Juste. 
300 20 1 Antigone est vaincu à Ipsus. Ptolémée se retrouve en posses- 

sion de la Judée. Simon le Juste succède à Onias dans la 
grande prêtrise. 
292 28 9 Mort de Simon le Juste. 

Eléazar 
291 29 1 Eléazar, frère de Simon, lai succède en qualité de grand 

prêtre. 
285 35 7 Ptolémée Soter abdique en favemr de Ptolémée Philadelphc, 

son fils. 
Ptolémée- 
Pbiladelpbe. 
284 1 8 Mort de Ptolémée-Soler. 

277 8 15 Version des livres sacrés en langue grecque, dans l'opinion 

de ceux, qui l'attribuent à 72 traducteurs choisis par le sanhé- 
drin, à la demande de Ptolémée. 
Mort du grand-prêtre Eléazar. 
Manassé 
276 9 1 Manass£ élevé à la grande prêtrise. 

254 31 23 Ptolémée-Philadelphe fait continuer la [traduction des livres 

saints. 
251 34 26 Mort de Manassé, grand prêtre., 

Onias II. 
250 35 1 Onias II élevé à la grande prêtrise. 

247 38 4 Mort de Ptolémée-Philadelphe. 
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Ptolémée - 
Evergète. 
2£6 i 5 Ptolémée-Evergèle succède à Ptoléinée-Philadelphe. 

222 25 29 Avènement d'Antiochus le Grand au trône de Syrie. 

Mort de Ptolémée-Evergèle* 
Plotémce- 
Philopator. 
221 ! 30 Avènement de Ptolémée-Philopator. 

218 4 55 Mort du grand prêtre Onias II. 

Simon. 
21 7 5 i Avènement de Simtfn II à la grande prêtrise. 

Piolémée vient à Jérusalem ; il veut entrer dans le sanctuaire» 
et en est empêché par le grand prêtre. 
305 17 15 Mort de Ptolémée-Philopator. 

Ptoléméc- 
Cfipbane. 
204 t 14 Avènement de Ptolémée- Epiphane. 

20& 2 15 Anliochus le Grand enlève la Palestine à Ptoléinée-Epipliane 

199 6 19 Scopas reprend Jérusalem et la Judée pour Ptolémée Ept- 

ptiane. 
198 1 20 Anliochus remet la Judée sous son obéissance ; ou plutôt les 

Juifs volent au-devant de lui, après qu'il a vaincu Scopas. 
i9& $ 22 Mort du grand prêtre Simon. 

Onias 111. 
1 95 10 ! Avènement d'Onias 111 à la grande prêtrise. 

495 12 5 Anliochus donne sa fille, Cléopàtre, en mariage à Ptolémée- 

Epiphane, et abandonne la Judée en dot à Cléopàtre. 
187 4$ 9 Antiochus le Grand est tué à Elyniaïs, en voulant piller I* 

temple de Jupiter. 
181 24 15 Mort de Ploléu*ée-Enjphanc. 

Ptolémée- 
Philouftétor 
180 4 161 Avènement de Plolémée-Philomélor au trône d'Egypte. 

176 5 20 Heliodore est envoyé par Seleucus-Philopator, roi de Syrie, 

pour piller le temple de Jérusalem. 

175 6 21 Antiochus Epiphane s'empare du trône de Syrie ; il vend la 

Antiochus • souveraine sacrtficatur à Jason, qui dépouifle ainsi Onias, son 

Epiphane. propre frère. Séleucus avait rétabli son influence en Judée à 

la faveur des divisions intestines de la nation, de la jeunesse de 

Plolémée-Philomélor, et peut-être par la connivence de Cléopàtre» 

sa soeur, tutrice du jeune prince. 

175 5 2& Mort de Cléopàtre. Les tuteurs de Ptolémée réclament d'An- 

tiochus la restitution de la Palestine, ce qui caitse une longue 
guerre, dont cette province est victime. 
172 4 24 Mcnelaus, autre frère d'Onias, enchérit sur Jason, et se fit 

donner la souveraine sacrificature par Antiochus. 
17.1 5 23 Mort du grand-prêtre Onias. 

Mcnelaus. 
170 6 5 Antiochus, en revenant de dévaster l'Egypte pour la deuxième 

fois, entre de force à Jérusalem et y commet de grandes cruaulés. 
468 8 & Forcé par les menaces des Romains de sortir de l'Egypte, qu'il 

dévastait pour la quatrième fois, Antiochus détache Apollonius 
pour achever la ruine de Jérusaleni. H veut abolir la religion de 
Moïse. 

Commencement de la persécution ; mort des sept frères Ma- 
chabéescl de leur mère. Révolte de Malathia& et de ses lil&. 
princes 
bes auifs. 
4C6- ! 7 Judas Machabée, choisi pour pince ou chef de la naiion juive, 

défait Apollonius, Séron, Gorgias et Lysias, généraux d' Antio- 
chus, reprend Jérusalem, purifie le temple et en célèbre une nou- 
velle dédicace. 
4G4 5 9 Judas- Machabée châtie les Edomites et les Ammonites, bat et, 

tue Timothée, général d'Antiochus-Eupalor, qui venait de suc- 
céder cette même année à Anliochus -Epiphane. 11 sauve les 
Juifs de Galaad d'un grand danger. 
465 4 tO MortdeMenelaus. 



PRINCES ET 
PONTIFES 
»ES JUIFS» 



Matathias et Judas Machabée ont rempli les fonctions du sacerdoce à la place 
du fugitif Menelaus; mais, de ce moment, la principautéet le sacerdoce se con- 
fondent dans la même personne. H en sera ainsi j ut qu'au règne d'Hérode le 
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150 
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Simon. 
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142 
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139 
133 
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Jean 

Hyrcan. 


130 
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110 


26 


106 
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Judée. 

Arislobule. 

1 




Alexandre 


105 


Jannée. 
1 



79 



78 



m 



27 
Alexandra 



Arislobule IL 

1 



Grand, Jadas vainc une seconde lois Lysias, et défait entièrement un nou- 
veau iimoluée. fctipator donne la grande prêtrise à Alcime, qui en conserve 
le titre nominal 1 espace de trois ans. meurt et n'cstpas remplacé, 
i tîi. ?,; ™ in 9 ,leur de Nicanor, est vaincu et tué à son tour par Bacchidès à 
la bataille de Laïsa. 

le trt^d " S S?ler aVaU succcédé Uunée précédente à Antiocbus-Eupator sur 

Les Juifs confient le commandement à Jonathan, frère de Judas-Machabéc. 

Jonathan défait Bacchidès, et le force à lever le siège deBethbasi. Bacchidès 
conclut la paix avec Jonathan, et s'en retourne en Syrie. 

Jonathan reconnaît pour roi île Syrie Alexandre Bala, et fait alliance avec 
loi ; Alexandre Bala le confirme dans la souveraine sacrificalure. 

Alexandre Bala reste maître du trône de Syrie par la mort de Démétrius- 

Déi^trius-Nicator, fils de Démétrius-Soler, enlève la couronne à Alexandre 
Bala. MoH d'Alexandre Bala. 

Jonathan attaque inutilement la citadelle de Jérusalem, défendue par une 
garnison syrienne. 

Jonathan est assassiné par Tryphon, malgré les- services qu'il lui avait ren- 
dus ainsi qu a la cause d un ûls d'Alexandre Bala soutenu par Tryphon. 

i SI™ 011 s ! l f cè<,e à Jonathan. 11 fait échouer les desseins de Triphon sur la 
Judée, se déclare pour Démétrius, et reçoit de lui l'investiture de la souve- 
raineté de la Judée. 

Simon prend et fait raser la citadelle de Jérusalem. 

tne assemblée générale de la nation juive confirme à Simon et à sa posté- 
rité la principauté de la Judée. 

Captivité de Déméliius-Solrr. Cléopàlrc, sa femme, fait don de sa main et 
de la couronne de Syrie à Antiochus-Sydète, frère du roi captif. 

Judas et Jean, fils de Simon, défont Cendebée, général de Sydètc. 

Simon est assassiné avec deux de ses fils par Plolémée, son gendre, qui 
veut s emparer de la souveraineté. Jean, fils de Simon, fait échouer les des- 
. seins de 1 assassin, et succède à son père. 

Antiochus-Sydète assiège inutilement Jérusalem ; Jean lui fait lever le siège, 
prend à celte occasion le surnom d'Hyrcan, et conclut un traité avec An- 
t;ochus. 

Jean Hyrcan secoue le joug de la Syrie et se rend indépendant. Il prend 
Sicnem et démolit le temple de Garizim. L'année suivante, il dompte les 
Edomites et leur impose le culte juif. 

Siège de Samarie par Antigone et Aristobule, fils de Jean Hyrcan. Antio- 
chus le Cyzieénien, roi de Damas, vient deux fois au secours de la ville, deux 
mis il est défait. Samarie est prise et rasée. Hyrcan reste ainsi maître absolu 
de la Judec, de la Samarie et de la Galilée. 



Mort de Jean Hyrcan. Aristobule, son fils aîné, lui succède, prend le titre 
de roi, se rend maître de Tlturée , meurt , et a pour successeur Alexandre 
Jannée, son frère. 

Alexandre Jannée assiège inutilement Ptolémaïs. Il se ligue avec Cleo- 
pâtre, reine diEgypte. Après des succès et des revers, il prend Ptolémaïs en 
Tan 102, Gadara et Amatbus en l'an 101, Raphia et Anthedon en Tan 100, 
Ca/.a en Tan 97; fait la conquête des provinces de Moab et de Galaad en 
l'an 94. F 

Ses sujets, mécontents de son gouvernement, se révoltent en 95, en 91 ; le 
vainquent en 89. 11 rétablit ses affaires Tannée suivante, et défait sans retour 
les rebelles en 87 et 86. Il agrandit considérablement ses états en 84, passe 
le Jourdain en 83, étend son empire de ce coté en 83 et en 82, et rentre en 
triomphe à Jérusalem, après trois ans d'absence. 

Mort d'Alexandre Jannée. Alexandra, sa veuve, lui succède. 

Hyrcan et Jannée étaient appuyés par le parti des sadducéens. Alexandra se 
jette dans le parti des pharisiens, et ruine autantqu'il est en elle le parti op- 
posé. 

Alexandra élève au souverain sacerdoce Hyrcan H, son fils, et règne paisi- 
blement jusqu'en 70, après avoir pris Damas Tannée précédente. 

Hyrcan est forcé de céder la couronne à Arislobule 11, son frère ca- 
det. 

Divisions en Judée; guerre civile entre Aristobule et Hyrcan. Pompée, qui 
se trouve eu Syrie, est pris pour arbitre ; il vient eu Judée, se déclare pour 
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19 
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20 
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Hérode 
! 



o 

7 
8 



(grands 
prêtres des 

JUIFS. 



ÉVÉNEMENTS. 



9 
15 

14 
16 

21 

28 
32 
53 
54 

1 
Archelaus. 



Hyrcan ; Arisloltule ose lui résister ; Jérusalem est prise , et 
Hyrcan rois sur le trône en l'an G5. 

Alexandre, fils d'Aristobule, et ensuite Aristobule lui-même 
S'enfuient de Rome, où ils étaient prisonniers, et viennent exci- 
ter des troubles en Judée, ce qui donne aux Romains l'occasion 
d'intervenir une seconde fois. Gabinius, général romain, les 
vainc, et introduit une nouvelle forme de-gouvernement. 

Deux ans plus tard, Gabinius reparait eu Judée, et vainc 
Alexandre, qui avait recommencé la guerre. 

Crassus, général romain, pille le temple de Jérusalem. 
^ Gassius, -général romain, marche en Judée, accable le parti 
d'Aristobule, et oblige Alexandre à faire la paix. 

La Judée se divise entre les partis de Gesar et de Pompée. 
Gésar envoie Aristobule en Judée; mais il est empoisonné 
par ceux du parti de Pompée. Scipion fait trancher la tète à 
Alexandre. 

César nomme Anlipater procurateur de la Judée. Antipater 
donne* le gouvernement de la Judée à Phasaêl, et celui de la 
Galilée à Herode, un de ses fils. 

Réédification des murs de Jérusalem. Mort de Gésar, Octave 
se met à la tête du parti de Gésar. 

Troubles en Judj4e excités par Antigone, fils d'Aristobule. An- 
tigone est vaincu par Hérode. 

Les Parthes enlèvent aux Romains la Syrie, la Judée, s'em- 
parent de Jérusalem, et emmènent Hyrcan prisonnier. Ils placent 
Antigone sur le trône ; mais Herode fait un voyage à Rome et 
obtient la royauté de la Judée. A son retour, il assiège Jérusa- 
lem, et remporte une grande victoire sur Pappus, général d'An- 
tigone. En l'an 38 , il épouse Marianne, fille d'Alexandre, et pe- 
tite fille d'Aristobule H. 
Ananéel Hérode prend enfin Jérusalem, fait trancher la tète à Antigone, 
et reste paisible possesseur de la Judée. H nomme Ananéel 
grand prêtre. 

Phraates, roi des Parthes, rend la liberté à Hyrcan II, qui vit 
en simple particulier a Babylone. 
Aristobule Hérode donne la grande prêtrise à Aristobule, frère de Ma- 
rianne, et le fait mourir bientôt après. 
Ananéel pour Bataille d'Actiuin. Ananéel est rétabli dans la grande prêtrise. 

la 2* fois. 
Jésus, fils de Hérode va trouver Auguste à Rhodes et se concilie sa faveur. 
Il nomme Jésus grand prêtre* 

Hérode fait mourir Marianne, et bientôt après Alexandra, sa 
mère, fille de Hyrcan H. En elle s'éteint la famille des Asmo- 
néens. 

Hérode rebâtit Samarie et lui donne le nom de Sébaste. 



Phabée. 

1 
2 



1 3 

Années de l'ère 
vulgaire. 

1 4 



Simon, fils de 
Boeth. 

1 Hérode bâtit le palais de sont nom sur le mont de Sion. Il 

donne la souveraine prêtrise à Simon, fils de Boeth, son gendre. 
3 Hérode fonde la ville de Gésarée. 

Auguste ajoute à ses Etats la Traconite, I'Auronile et la 
Batanée. 
8 Hérode entreprend de grandes réparations au temple de Jéru- 

salem, et y fait travailler pendant huit années. 
15 Hérode fait bâtir les villes de Cypron, Antipatris, Phasaèïis, 

et la tour de Phasaêl à Jérusalem. 

19 Hérode fait étrangler les enfants issus de son mariage avec 
Marianne ; en eux est tarie la source du sang des Asmonéens. 

20 L'ange Gabriel annonce à Zacharie la naissance du Pré- 
curseur. 

21 k'ange Gabriel annonce à Marie la naissance du Sauveur. 
Jésus-Christ vient au monde à la fin de la même année. 

Fuite en Egypte. Massacre des enfants de Bethléem. 
Mort d'Hérode dans la 34" année de son règne effectif, et la 
37 e de sa royauté nominale. 

22 . Archelaus succède à Hérode en Judée, Hérode-Antipas e» 
Galilée, Philippe dans FAuronite et la Trachonite, Panéas dans 
la Batanée. 

Retour de l'Egypte. 

Mathias. Première année de Tcrc vuigaire, par suite d'une erreur de 
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Joseph. 

Joasar. 

Elénzar, fils 

dcltoctli. 

Jésus. 

Joasar pom 

la deuxième 
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Anne ou Ana • 

mis. 
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Dei>U-le -Petit, qui commence son calcul trop tard de quatre 

ans. 



12 



15 



14 

15 



25 
24 
25 
26 



Ambivius , 
procurateur. 
5 



Annius Ru- 

fus, procura • 

teur. 

2 

Valerius Gra« 

tus, procura 

teur. 

8 

9 

10 

Ponce Pilate 



8 
9 



Archelaus est exilé à Vienne, eu Dauphiné ; sa principauté 
est réduite en province romaine. P. Sulpitius Quirinus, prési- 
dent de Syrie, est chargé d'exécuter la sentence ; il nomme Co- 
ponius procurateur eu Judée. 

J.-C, âgé de douze ans, explique la loi devant les docteurs 
rassemblés dans le temple. 



Tibère est associé à l'empire, la quarante-deuxième année de- 
puis la bataille d'Actium, trente-huitième de l'empire d'Au- 
guste. 



Mort d'Auguste. 
Tibère règne seul. 



51 



Ismaël, ils de Valerius Qratus été le pontificat à Anne, et le donne à Ismaël, 

Phabée. fils de Phabée. 
Elézar, fils Eléazar, Ûls d'Anne, est fait souverain sacrificateur à la place 

d'Anne. d'Ismaél. 
Simon, fils de Simon, fils de Caroith , est fait souverain sacrificateur à la 
Camith. place d'Eléazar. 

Caîphe. Joseph, surnommé Gaïphe, gendre de Anne, est fait grand 
prêtre a la place de Simon. 

Tibère envoie Ponce Pilate dans la Judée, en qualité de procu- 
rateur, à la place de Valerius Gratus. 

Cette année est la quinzième du règne de Tibère, depuis son 
association à l'empire. 

Jean-Baptiste commence sa mission. Il annonce le Christ, le 
baptise dans les eaux du Jourdain, le fait connaître au peuple,; 
est mis en prison et décapité par Tordre d'IIérode Antipas. 

Lors dp la mort de Jean-Baptiste, Jésus-Christ a commencé 
sa mission évangéliquè depuis quelque temps. Il la continue 
pendant trois ans et) demi. 
5 Jésus-Crist meurt sur la croix, ressuscite le troisième jour, et 

monte au ciel en présence de ses disciples. Terme des soixante- 
dix semaines de Daniel. 



Il faudrait un grana nombre de pages 
pour justifier toutes ces dates ; nous préfé- 
rons renvoyer le lecteur à l'ouvrage du sa- 
vant Prideaux, intitulé Histoire des Juifs, 
où elles sont établies. Nous n'avons cru de- 
voir noua écarter du système de l'auteur 
qu'en deux points, savoir : au point de dé- 
part et au point d'arrivée. Au point de dé- 
j>art, parce qu'il place le commencement de 
la première semaine en la huitième année 
d'Artaxercès, sans autre raison que celle 
d'arriver à l'an 33 de l'ère vulgaire, ce qui 
est une seconde erreur, tandis qu'elle doit 
commencer en la sixième, où la permission 
fut donnée : exiit sermo, comme l'avait dit 
le prophète. Et nous disons que cette per- 
mission fut donnée la sixième année du rè- 
gne du prince, parce qu'Esdras avait eu be- 
soin de quelques mois pour préparer son 
départ et rassembler les éléments de la 



colonie qui partit avec lui; or il quitta 
Babylone le premier jour de la septième an- 
née. 

Et quant au point d'arrivée, nous no pou- 
vons admettre que Jésus-Christ soit mort en 
la trente-troisième année de l'ère vulgaire, 
puisque alors il aurait eu trente-six ans, ce 
qui est contraire aux données évangéliaues; 
mais bien en l'an 31, époque* à laquelle il 
était âgé de trente-trois ans et trois mois, 
et commençait ainsi sa trente - quatrième 
année. 

Nous ne pouvons pas admettre davantage 
que le ministère de Jean-Baptiste ait duré 
trois ans et demi, parce que rien dans l'Évan- 
gile ne le fait supposep; c'est plutôt le con- 
traire; et, en outre, cette durée ne nous pa- 
raît avoir été déterminée par l'auteur, que 
pour arriver par une seconde voie à l'an 33 
de l'ère vulgaire. C'est ainsi que la moindre 
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erreur un$ fois introduite dans un calcul, 
on est forcé de recourir à de nouvelles er- 
reurs pour la dissimuler. 

Jean-Baptiste ayant commencé sa mission 
vers la fin de la quinzième année de l'em- 
pire de Tibère, Jésus-Christ commença la 
sienne en la dix-septième, époque h laquelle 
il entrait lui-même dans sa trentième, et la 
termina en la vingtième. Toutes ces dates 
sont en rapport avec l'histoire profane, et 
concordent avec la prophétie de Daniel. 

Nous ne croyons pas qu'on doive, avec le 
P. Péteau et les chronologistes qui le sui- 
vent avec trop de- confiance, retrancher, 
toujours au profit de l'agencement d'un sys- 
tème préconçu, trois ans et demi de la pro- 
phétie, et la réduire ainsi à]quatre-cent qua- 
tre-vingt-six ans et domi ; car l'expression 
in dimiaiOf employée par son auteur, ne veut 
pas dire un milieu, mais une moitié : c'est 
in medio, qui veut dire au milieu. Or, la 
mission du Sauveur, depuis le baptême, par 
où elle s'ouvre, jusqu'au crucifiement, par où 
elle se termine, a rempli d'une manière 
exacte la dernière moitié de la soixante- 
dixième semaine prophétique. Les quatre 
cent quatre-vingt-dix ans annoncés se trou- 
vent de la sorte accomplis sans addition ni 
retranchement , et la prophétie est justifiée 
delà manière la plus littérale. 

Nous avons fait voir ailleurs "que cette 

Erophétie porte tous les caractères désirâ- 
tes d'authenticité, (Voy. l'art. Daniel.) 
Les dates ont été calculées d'après le canon 
de Ptolémée, qui commence à Nabonassar, 
et so termine à la mort d'Alexandre le Grand. 
Depuis cette dernière époque jusqu'à la 
mort d'Hérode le Grand, il ne s'élève plus 
de difficultés sépieuses. On le voit , tout es- 
prit de système se trouve écarté, et, de cette 
sorte, la solution acquiert un plus haut de- 
gré de certitude. 

SEME1AS. Ce prophète jouit d'un grand 
crédit à la fin du règne de Salomon et pen- 
dant celui de son successeur, comme on en 
peut juger par les traits suivants : Après le 
schisme des dix tribus, Roboara, roi de 
Juda, leva une armée de cent quatre-vingt 
mille hommes d'élite, pour forcer les rebel- 
les h rentrer dans le devoir. Il était prêt à 
envahir le nouveau royaume d'Israël, lors- 
que le prophète Seméias vint lui dire de la 
part de Dieu ainsi qu'à son armée : Voici ce 
que dit le Seigneur : N'allez pas plus loin, et 
ne faites pas la guerre à vos frères, les fils 
d Israël; aue chacun s* en retourne en sa mai- 
son, car c est moi qui ai voulu ce qui est ar- 
rivé (1U2). On le crut, et les choses en de- 

(I14t) Factus est autem sermo Domini ad Se- 
meiam virum Dei, dicens : Loquere ad Roboam fi- 
liam Salomon is regem Juda, et ad omnein domum 
Juda, et Benjamin, et reliquos de populo, dicens : 
Itoc dicit Dominus : Non ascendetis, neque bcllabi- 
tis contra fratres vestros lUos Israël :revertatur vir 
n domum soa*i, a meenim factum eslverbum hoc. 
Audierunt sermonem Domini, et reversi sunt de ici— 
nere, sicut eis praccperat Dominus. (111 Reg. xn, 

(1143) Seméias autem prophcta ingressus est ad 
Roboam, et priucipet Juda, qui congregatifucrantin 



meurèrent là pour cette fois ; mais non pas 
pour toujours, car l'auteur sacré nous ap- 
prend que la guerre régna constamment en- 
tre les deux royaumes. 

Cinq ans plus tard. Jéroboam et son peu- 
ple s'etant livrés à Tidolàtrie, le Seigneur 
les punit, en les livrant aux mains de-Sésac, 
roi d'Egypte, qui s'empara des villes les 
mieux fortifiées de Juda, pilla la ville de 
Jérusalem, et dépouilla le temple de ses 
richesses. La cour de Jéroboam était dans la 
consternation au sujet de ces événements : 
Le prophète Seméias se présenta de nouveau 
et dit : Voici ce que dit le Seigneur : Vous 
m'avez abandonne, et moi aussi je vous ai 
abandonnés à Sésac. Le roi et ses courti- 
sants répondirent : le Seigneur est juste. 
Dieu, apaisé par leur repentir et leurs lar- 
mes, leur fit dire bientôt, par la bouche du 
même prophète : Puisque vous vous êtes hu- 
miliés, je ne vous perdrai pas entièrement, je 
vous donnerai même un peu d'aide, je n'exer- 
cerai plus ma vengeance contre Jérusalem 
par les mains de Sésac; mais vous lui resterez 
asservis, afin de vous faire mieux comprendre 
la différence qui existe entre mon joug et celui 
des nations étrangères. L'Ecriture ne nous 
dit rien de plus du prophète Seméias, sinon 
qu'il écrivit l'histoire du règne de Roboara 
(1143). 

SEMEIAS LE NEHELAM1TE. (Prophétie 
qui le concerne.) Seméias, de Nehélam, fai- 
sait partie de l'émigration emmenée par 
Nabuchodonosor à Babylone avec Jéchonias. 
Jérémie était resté à Jérusalem, et Sédécias 
régnait en place de Joachin ou Jéchonias. 
Sédécias ayant envoyé à Nabuchodonosor 
une députçtion à la tête de laquelle se trou- 
vaient Elasa, fils de Saphan, et Gamarias, 
fils d'Hélias, Jérémie profita de l'occasion 
pour adresser aux captifs une prophétie, 
dans laquelle il leur disait de s'arranger à 
Babylone comme en un lieu qui devait leur 
servir longtemps de séiour, parce que le 
Seigneur ne terminerait leur captivité qu'au 
bout de soixante-dix ans. N'en croyez pas, 
ajoutait-il, vos prophètes, vos devins et vos 
songeurs; ils se trompent et ils vous trom- 
pent; aussi bien que vos compatriotes res- 
tés à Jérusalem et le roi Sédécias qui les 
gouverne, sont trompés ici par d'autres im- 
posteurs. Le roi et le reste de la nation se* 
ront livrés au glaive des Babyloniens, et 
Nabuchodonosor emmènera en captivité le 
roi Sédécias, son peuple, ses courtisans et 
ses flatteurs. 

Seméias de Nébélam, l'un des prophètes 
menteurs de Babylone, écrivit au grand 

Jérusalem, ftjgientcs Sesae, dixitque ad eos : ll;ec 
dicit Dominus : Vos reliquislis me, et ego reliqui vos 
in manu Sesac. Conslernatique principes Israël et 
rex dixerunt : Justus est Dominus. Cumque vidisset 
Dominus, quod bumiliati essent, factus est sermo 
Domini ad Semeiam, dicens : Quia humiliât! sunt, 
non disperdam eos, daboque eis pauxillum auxiltf, 
et non stillabit furor meus super Jérusalem per ma- 
nu m Sesac. Yerumtamen scr vient ci, ut sciant distan- 
liam seivitutis inesc et servitulis regui terra ru m. 
(// Par. xn, 5-8.) 
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J>rôtre Sophonie, flls de Maasias, demeuré à 
lérusalem, d'emprisonner Jérémie, pour 
réprimer son audace, et mettre fin & ses 
désolantes prophéties. Ce fut alors que Jéré- 
mie prononça contre lui cette terrible pré- 
diction que nous avons rapportée en son 
lieu. (Voy. art. Jérémie, t. I", col. 1086.) 

SENNACHERIB. (Destruction miraculeuse 
de son armée.) Sennachérib, roi d'Assyrie, 
assiégeait Lacnis et menaçait Jérusalem. 11 
envoya Tartan, Rabsaris et Rabsaces, ses 
ministres, }>orter à Ezécbias, roi de Juda, 
les plus terribles menaces, s'il ne se sou- 
mettait pas aussitôt à ses armes. Ëzéehias, 
qui avait déjà épuisé tous les trésors de 
Jérusalem et du temple, afinde satisfaire aux 
exigences de ce redoutable adversaire, com- 
prit enfin qu'il ne lui restait plus, pour sau- 
ver le reste du royaume et sa capitale, d'au- 
tre recours que dans la protection du Tout- 
Puissant. C'est pourquoi il députa ses plus 
intimes confidents vers le prophète Isaïe, 
pour le conjurer d'invoquer Dieu en faveur 
de son peuple. Isaïc répondit : Le Seigneur, 
Dieu d Israël, dit ceci : J'ai entendu la prière 
que vous m'avez adressée relativement à Sen- 
nachérib, roi £ Assyrie. Voici la réponse du 
Seigneur à son égard : Il vous a méprisée, il 
vous a insultée, 6 fille de Sion ; il a branlé la 
tête contre vous y fille de Jérusalem. Savez- 
vous à qui s'adressent vos insultes, qui vous 
avez blasphémé, contre qui vous avez élevé ta 
voix, qui vous avez osé regarder en face? C est 

le Saint d'Israël Puisqu'il en est ainsi, le 

Seigneur dit ceci du roi d'Assyrie : lt n'entrera 
point dans cette ville, il n'y lancera pas une 
flèche, on n'y verra point ses boucliers, il ne 
l'environnera point ae tranchées. Il s'en re- 
tournera par la route par laquelle il est venu, 
sans être entré dans celle ville, dit le Seigneur. 
Je protégerai cette ville, et je fa sauverai à 
cause de moi et à cause de David, mon servi- 
teur. Or il arriva, la nuit suivante, que l'angé 
du Seigneur vint ot frappa cent quatre-vingt- 
cinq mille hommes dans le camp des Assyriens. 
Et lorsque Sennachérib se leva au point du 
jour, il vit tous tes corps des morts, et, se 
retirant, il s'en alla à Nimve, où étant à adorer, 
dans le temple Nesroch, son Dieu, Adramelech 
et Sarasar, ses fils, le frappèrent du glaive, 
et s'enfuirent au pays des Arméniens. Asar- 

(1144) Islc est sermo, quem locutusest Domtnus 
de eo . Sprevit te, et subsannavit te, virgo filia Sion: 
post tergura tiiura capiit inorit, filia Jérusalem. Cui 
exprobrasli, et quem blasphemasti, contra quem 
exaltasti Voceni tuam : cl elevasli in exrclsuin oen- 
los tuos? contra Sanrtuin Israël. Quaniobrein harc 
dicit Domintis de rege Assyriorum : Non ingredic- 
Uir urbein hanc, nec niittel in eam sagitlam, née 
occuoabit eam clypeus, née circumdabit eam innni- 
tio. Per viain, qua venit, revertetur : et civHatein 
banc non ingredtelur, dicit Dominus. Protegamque 
urbein banc, et sataabo eam propler me, et propter 
l)avid servum meum. Factum est igilur in noete 
illa, venit angélus Domini, et percussit in castris 
Assyriorum centuiu ocloginla quinque milita Cuiu- 
que diluculo sûrrexisset, vidit omn'ia corpora inor- 
luoruiu : et recedens abiît. Et reversus est Semia- 
eherib rex Assyriorum. et mansit in Ninive. Cum- 
que adoraret intemplo Nesrocb deum suuin, Adrame- 



huddon, son 'fils, régna à sa place (iihk). 
Aucun fait n'est mieux constaté en his- 
toire que celui-ci. Il se trouve reproduit 
dans les mêmes termes aux chapitres xx*vi 
et xxxvii* des prophéties d'Isaïe; d'où il ne 
faudrait pas conclure pourtant avec certains 
critiques qu'il a été transporté des Prophé- 
ties au livre des Rois ou du livre des Hois 
aux Prophéties, mais plutôt qu 'Isaïe est l'au- 
teur du commencement du IV'livredesÂoù. 
Il se trouve relaté en abrégé au xxxu* cha- 
pitre du second livre des Paralipomèncs : 
Le Seigneur envoya un ange, dit J écrivain 
sacré, fut frappa tout homme robuste, les 
guerriers et te chef de Formée du roi d'Assyrie; 
et il revint avec ignominie dans son pays. Or, 
étant entré dans le temple de son dieu, les 
fils auxquels il avait donné le. jour le tuèrent 
avec le glaive (ilhty. Le livre de Tobie en fait 
une mention spéciale, et qui peut ici servir 
de preuve : Enfin le roi Sennachérib étant 
revenu de Judée, en fuite devant la plaie que 
le Seigneur avait faite autour de lui à cause 
de ses blasphèmes, et très-irrité, il fit mettre 
à mort un grand nombre des fils d'Israël, aux- 
quels Tobie donna la sépulture. Mais lorsque 
le roi en eut été informe, il ordonna de mettre 
à mort Tobie lui-même, et confisqua tous ses 
biens. Or, Tobie, dépouillé de tout, trouva 
cependant un refuge pour se cacher avec son 
fils et sa femme, car il avait beaucoup d'amis. 
Mais à quarante-cinq jours de là, Sennaché- 
rib fut assassiné par ses Mis (1146). Cette in- 
dication du moment précis de la mort du 
roi d'Assyrie est précieuse pour l'histoire, 
et jette un grand jour sur tout ce qui pré- 
cède. 

L'auteur de Y Ecclésiastique fait allusion 
au même événement au 24" verset du xlviii* 
chapitre de son livre. 

Au temps de la guerre des Maehabées, les 

Rrêtres de Juda, effrayés des menaces de 
icanor, se prosternèrent devant Dieu, 
comme avait fait Ezécbias en pareille cir- 
constance , et rappelèrent au Seigneur dans 
leur prière la protection qu'il avait accordée 
à Jérusalem, en faisant mourir subitement 
cent quatre-vingt-cinq mille hommes de 
l'armée de Sennachérib. (|Voy. I Mac h, 
vu, M.) Judas-Machabée rap|ielait lui-même 
à ses soldats cette miraculeuse intervention 

lech et Sarazar filii ejus percusserunt euin gladin, 
fugeruntque in terrain Anneniorum, et regnavit Asa* 
liaddon tilius ejus pro eo (III Re§. xix, 21-30). 

(1145) Et misit Dominus augeluin, qui percussit 
omiiem vinim robuslum, et betlatorem, et princi- 
pem exercitus régis Assyriorum: reversusque est 
eum ienominia in terrant suam.Cumque ingressns 
esset domum dei sui, filii qui egressi fuerant de utero 
ejus. interfecerunt eum gladio. (/! Par. xxxn t SI.) 

(1146) Deniqne eum reversus esset rex Senna- 
chérib, fugiens a Judara plagam, quam cirea eum 
feeerat Deus propter blasimeiiiiam suaiu, et iratus 
miiltos occideret ex filiis Israël, Tobin s sepeliebat 
corpora eorum. At ubi nunliatum est régi, jussit 
eum occidi, et tulit omnem subsiantiam ejiis. To- 
bias vero eum filio suo et eum uxore fugiens, nudus 
latuit, quia multi dilîgebant eum. Post dies vero 
quadraginta quinque occiderunt regem filii ipsius. 
(Tob. i, 21-24). 
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de Dieu en faveur de la ville sainte et du 
peuple juif. (Voy. 7/ Mach. vin, 19.) 

Quel événement serait donc mieux cons- 
taté que celui-ci; d'autant plus que' les au- 
tres circonstances des guerres de Sennaché- 
rib contre la- Judée et l'Egypte sont confirmées 
"••-'-' îane, et qu'il vient, sans 

e habituelle de l'histoire 
toire profane, s'encadrer 
>lace que la première lui 
raison de l'écarter serait 
nature même , mais si la 
récit par la seule raison 
lx, que deviendra le reste 
raordinaire suivra le mi- 
raculeux, et ensuite ce qui sera jugé tel par 
le premier venu, qui prendra pour règle du 
vrai l'appréciation de son jugement erroné 
ou les ténèbres de son intelligence. 

Hérodote, parlant de Sennachérib au u'Uv. 
de son Histoire, chapitre 141 , raconte ainsi 
la levée du siège de Péluse: « Séthos, dit-il, 
roi d'Egypte et prêtre de Vulcain, se voyant 
abandonné d'une partie de ses soldats, et ne 
pouvant résister au roi des Arabes et des 
Assyriens, nommé Sennachérib, qui assié- 
geait la ville de Péluse, eut recours à Vul- 
cain, et le pria de lui venir en aide. Vulcain 
lui apparut la nuit suivante, et lui promit 
de le secourir. Séthos se mit donc en mar- 
che avec confiance , nonobstant la faiblesse 
de son armée ; or, la nuit suivante, une mul- 
titude de rats fondit sur le camp des Assy- 
riens , et rongea les cordes des arcs et les 
courroies des boucliers, de sorte que Senna- 
chérib, voyant ses soldats ainsi désarmés, 
fut obligé de {prendre la fuite. » Il ajoute, 

3u'on voyait encore de son temps , c est-à- 
ire environ trois siècles après 1 événement, 
une statue commémorative érigée dans le 
temple de Vulcain, et représentant Senna- 
chérib avec un rat à la main et cette inscrip- 
tion : Qui que tu sois, apprends, en me re- 
gardant, à craindre les dieux ; et c'était en 
lui expliquant la signification de ce monu- 
ment, que les prêtres de l'Egypte avaient ra- 
conté ce qui. précède au père de l'histoire. 

La plupart des commentateurs, auxquels 
ce récit ne pouvait demeurer étranger , ont 
fait une déplorable confusion , en le consi- 
dérant comme une altération du fait miracu- 
leux accompli par le ministère de Tango 
exterminateur. Nous croyons, au contraire, 
qu'il Je corrobore , mais qu'il en est entiè- 
rement distinct; nous avons dit ailleurs 
notre pensée à cet égard. (Voy. art. Isaïe, 
t. I", col. 927.) 

Un ennemi de la religion et des miracles 
faisant la même confusion, ou en profitant, 
parle ainsi de ces événements : 

« Quand on a dit, pour la première fois , 
que des rats innombrables, rongeant tes c&*~ 
des des arcs et tes courroies des boucliers des 
soldais de Sennachérib , opérèrent la déli- 
vrance du roi d'Egypte, au il tenait assiégé, 
(Hérodote, lib. h, cap. l&l), voulait-on ra- 
conter un prodige ? Non ; mais peindre d'un 
seul trait une armée que l'indiscipline et la 
négligence, poussées au comble, rendirent 



incapable de résister à l'attaque subite dos 
Ethiopiens venus au sacours du roi d'E- 
gypte, et firent tomber presque entière sous 
le glaive des vainqueurs. Mais les prêtres , 
à la caste desquels appartenait le roi, laissè- 
rent volontiers prendre les expressions allé- 
goriques dans le sens direct, et s'accréditer 
la croyance d'un miracle, qu'ils attribuaient 
à leur divinité tutélaire , et qui dispensait 
l'orgueil national de la reconnaissance due 
à des alliés libérateurs. La tradition d'une 
délivrance miraculeuse s'étendit plus loin 
que l'apologue qui l'avait fait naître; Bérost», 
cité par Josèphe, dit que l'armée d'Assyrie 
fut victime d'un lléau , d'une peste envoyée 
par le ciel, et qui moissonna sur-le-champ 
cent quatre-vingt-cinq mille hommes. Ainsi 
la vanité chaldéenne couvrit du voile d'un 
malheur inévitable, l'opprobre d'une défaite 
méritée. Les Hébreux, instruits aux mêmes 
sources que Bérose, et d'accord avec lui sur 
le nombre des victimes, remercièrent le Dieu 
d'Abraham et de Moïse, qui n'avait envoyé 
l'ange exterminateur contre l'armée du con- 
quérant, que pour l'empêcher de détruire 
Jérusalem, après avoir subjugué l'Egypte. » 
Après avoir subjugué rhgyptc , cela n'est 

1>as si clair qu'on semble le dire; il parait 
>ien plutôt que Sennachérib quitta ce pays 
avec honte ; et la narration d'Hérodote, qu il 
ne faut pas traiter avec tant de légèreté , le 
porte d'une manière positive. Si Eusèbe Sal- 
verte avait su qu'il naît en certaines années, 
dans l'Egypte, de telles quantités de rats et 
de souris , que les prairies du bord du Nil 
en sont dévastées dansée très-grandes con- 
trées, sans qu'il soit possible d'y faire au- 
cune récolte, il aurait été moins surpris de 
voir ces quadrupèdes rongeurs désarmer une 
armée de deux cent mille hommes, ou la 
mettre en fuite. Quelles armesemployer con- 
tre des ennemis avides des armes elles- 
mêmes, et qui s'en nourrissent? 

Les Hébreux instruits aux mêmes sources 
que Bérose!... Ceci est par trop fort; est-ce 
que les Hébreux n'avaient pas des yeux 
pourvoir ce qui se passait sous leurs "mu- 
railles; étaient-ils incapables de nombrer 
cent quatre-vingt-cinq mille hommes? ou 
manquaient-ils d'historieris pour écrire les 
événements? Qu'étaient donc le scribe Sobna, 
Yarchiviste Joahe , fils d' Asaph , députés par 
Ezéchias au-devant des envoyés de Senna- 
chérib, et le prophète Isaïe , mêlé lui-même 
d'une manière activée tous ces faits? Ap- 
paremment ils ne savaient pas écrire, 
et les serviteurs d'Ezéchias suivirent eu 
Chaldée les débris de l'armée de Sennaché- 
rib, pour demander à quelqu'un des survi- 
vants ce qui était advenu près des portes de 
Jérusalem. 

Non, et ce sont là de misérables chicanes, 
q&& l'on ne songerait pas à faire , s'il s'a* 
gissait tout uniment d'événements ordinai- 
res. C'est un grand travail, de vouloirexclure 
Dieu de l'univers qu'il a créé, qu'il gou- 
verne par sa providence, et principalement 
de l'histoire d'une nation dont il était le roi. 
On n'y parviendra pas. 
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SERPENT D'AIRAIN. (Sa signification pro- 
phétique.) Les Hébreux, après leur séjour à 
la montagne de Hor /prirent le chemin de la 
mer Rouge , afin de contourner l'Ydumée. Or 
le peuple commença à ressentir les ennuis et 
les fatigues delà route, et il murmura contre 
Dieu et Moïse, en disant : Pourquoi nous 
avez-vous tirés de l'Egypte, et conduits à la 
mort dans ce désert ? Le pain manque, il n'y 
a point d'eau, et nous sommes dégoûtés de 
cette nourriture si légère. — En punition, le 
Seigneur envoya des serpents de feu, dont la 
morsure ayant causé la mort d'un grand nom- 
bre de personnes, les survivants vinrent 
trouver Moïse, et dirent : Nous avons péché 
dans ce que nous avons dit contre le Seigneur 
et contre vous, priez pour qu'il nous délivre 
des serpents. — Moïse nria donc pour le peu- 
ple, et te Seigneur lui dit : Faites un serpent 
d'airain, et le placez en forme densetgne. 
Tous ceux oui étant mordus l'auront regardé, 
vivront. Alors Moïse fit un serpent d'airain, 
le posa en forme denseigne, et ceux des bles- 
sés qui le regardaient, étaient guéris (1147). 

11 n'est pas besoin de faire remarquer com- 
bien tout ceci est miraculeux , la blessure 
aussi bien que la guérison; quoique ce soit 
chose toute naturelle qu'une mort causée 
par la ^morsure des serments : il en est peu 
dont lé poison ne produise cet effet après un 
temps plus ou moins long , et avec des cir- 
constance» diverses. 

Il nous semble superflu de chercher avec 
certains commentateurs si] ces serpents de 
f?u étaient de l'espèce des serpents volants 
connus sous le nom de Saraph, ou si c'é- 
tait VOlcian des Turcs, ou plutôt si le Sa- 
raph de Moïse était le même que VOlcian des 
Turcs; nous pouvons laisser Bochart et 
l'Anglais Tenisson discuter entre eux cette 
question devant un auditoire de rabbins, 
parce qu'elle ne doit jamais être résolue; 
d'autant plus que les naturalistes ne con- 
naissent point d animal de cette espèce, mais 
seulement des lézards dont la morsure n'est 

Îias venimeuse. Mais si la mort causée par 
a morsure des serpents de feu n'avait rien 
que de naturel, on ne saurait dire la même 
chose de leur apparition à point nommé, 
pour punir des murmurateurs ; et ce qui 
démontre mieux encore le surnaturel de ce 
phénomène, c'est le remède insolite qui 
guérit leur morsure. 

Le serpent d'airin, érigé par Moïse d'après 
Tordre précis de Dieu, ir était point un talis- 
man t comme Font rêvé les rabbins moder- 
nes, il n'est point de talisman qui ait une 
pareille vertu ; mais il le devint dans l'estime 
des Juifs , toujours plus crédules que 
croyants , et plus superstitieux que raison- 

(1 147; Profecti sunt autem et de monte Hor, per 
viain qiue ducit ad mare Ru bru m, ut circumirent ter- 
rain Edom. Et taedere ccepit populum itineris ac la- 
boris. Locutusque contra Deura etMoysen, ait: Cur 
eduxisli nos de JEgypto, ut moreremur in solitu- 
dîne : Deesl panis, non sunt aquœ: anima nostra 
jain nauseat super cibo isto levissimo. Quamobrem 
mis t Dominusin populum ignitos serpentes, ad quo- 
rum plagas et mortes plurimorum, venerunt ad 



mrbles, au point que, du temj»s Guroi Eaé- • 
chias, ils brûlaient de l'encens en son hon- 
neur. Ce pieux monarque le détruisit, afin 
d'anéantir ce culte idoUtrique , et l'appela 
par mépris nohestan ; c'est-à-dire un ie ne 
sais quoi d'airain. (Voy. IV Reg. xvm, *.) 

Ces événements, si merveilleux en eux- 
mêmes!, Tétaient encore à un autre point de 
vue, puisqu'ils étaient figuratifs. Le serpent, 
qui avait causé la chute du premier homme, 
reparaît ici pour perdre sa postérité. Mais 
un autre serpent, inoffensif de sa nature, 
attaché sur le lois, élevé entre le ciel et la 
terre, apparaît en même temps, pour guérir 
les blessures que le premier avait faites; et 
en cet état , il est l'image du Messie , qui , 
par sa mort. sur la croix, doit guérir aussi la 
blessure faite à l'humanité par le serpent. 
Jésus-Christ s'en fit à lui-même l'applica- 
tion, en annonçant à Nicodème la manière 
dont il recevrait la mort de la main des 
Juifs : « Comme Moïse , dit-il , éleva le ser- 
pent dans le désert, de même il faut que le 
Fi ls deThomme soit élevé: Sic*/ Moïses exal- 
tavit serpentem in deserto , ita exaltari opor- 
tet Filium hominis. (Joan. uiv 14.) 

Des voyageurs, M. Léon de Laborde, en- 
tre autres, ont remarqué que ce pays est 
toujours rempli d'une'grande multitude de 
serpents très-dangereux, au point qu'on 
n'ose y cueillir lès feuilles de l'oseille qui 
y croît en abondance, qu'après l'avoir battue 
aveo des gaules ,']K>ur les en déloger, A no- 
tre avis, ceci ne peut affirmer ni infirmer le 
point qui nous occupe , de la manière qu'il 
est présenté. Si ce sont les serpents de feu 
dont parle Moïse, ils reçurent alors un 
pouvoir extraordinaire de nuire, et ce pou- 
voir extraordinaire fut contre-balancé par 
un remède plus extraordinaire encore. 

SIBYLLES. Aucun sujet n'a donné lieu à 
plus de travaux, de contestations et d'étu- 
des; mais le résultat a toujours été négatif. 
Qu'il y ait eu une sibylle ou des sibylles, 
cela n'est qu'apparent , probable , «si l'on 
veut ; et les vers sibyllins qui, nous restent, ' 
ne sont point leur ouvrage : telle est la con- 
clusion a laquelle arrivent également ceux 
3ui traitent la question au seul point de vue 
e la critique , ceux que la haine du catho- 
licisme inspire, et ceux qui s'en font les 
défenseurs. 11 serait superflu de remettre la , 

auestion à l'étude : tout a été dit,'; il serait . 
ifficile de trouver de nouvelles raisons, 
puisqu'il ne se produit aucun fait nouveau. 
Une simple analyse de la discussion nous 
paraît donc suffisante. 

Le P. Crasset, Jésuite, dans une longue 
dissertation sur la matière, a réuni à peu 
près tous les témoignages des auteurs pro- 

Moysen, atque djxerunt: Peccavim'us, qui* locuii 
suinus contra Doiuinum et te : ora, ut tollat a nobis 
serpentes. Oravitque Moyses pro populo. Et locutus 
est Dorainus ad eum : Fac serpentem snieum, et 
ppne eum pro signo : qui percussus aspexerit eum, 
vivet. Fecit erço Moyses serpentem ;eneum, et po • 
suit eum pro signo : quem eum pereussi aspicerent, 
sanabantur. (Num. xxi, 49.) 
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fanes et même des docteurs de l'Eglise sur 
les sibylles ; nous saurons Tordre de son 
travail. 

11 semble difficile de ne pas admettre 
l'existence des-sibylles, lorsque le paganisme 
tout entier et les premiers siècles du chris- 
tianisme leur ont rendu témoignage. Du 
côté des païens , Platon , Aristote , Varron , 
Cicéron, Diodore de Sicile, Strabon, Elien, 
Tacite, Suétone, Tite-Live, Florus, Valère- 
Maxîme, Denis-d'Halicarnasse , Pausanias, 
Apollodore, Lucien, Pline, Homère, Ovide, 
Virgile, Juvénal, Plutarque, attestent leur 
existence. Du côté des chrétiens , saint Clé- 
ment Pape, saint Justin, martyr, Athénagore, 
Théophile d'Antioche, Eusebe, Lactance, 
Clément d'Alexandrie, saint Ambroise, saint 
Jérôme, saint Augustin, saint Isidore de 
Séville, le vénérable Bède et beaucoup d'au- 
tres docteurs l'admettent sans contestation. 

Selon nous, cet accord unanime ne prouve 
rien dans l'espèce, car il s'applique aux vers 
sibyllins et non à la personne des sibylles, 
aucun de ces auteurs n'ayant vu une sibylle 
de près ou de loin. Aucun d'eux ne s'est 
même posé cette question , a-t-il existé des 
sibylles? Or l'existence des yers sibyllins ne 
démontre aucunement l'existence des sibyl- 
les, pas plus que les merveilles de la féerie 
ne démontrent l'existence des fées. Viviane, 
Mélusine et Morgane ont un nom tout aussi 
connu, et davantage, peut-être , que Samé- 
tha* Artémis et fiytno, et n'en sont pas 
moins des êtres imaginaires. 

Commençons par dégager ici l'autorité des 
Pères de l'Eglise. Un grand nombre ont cité 
les yers sibyllins, et. parlé des sibylles 
comme de personnages réels. Cela est vrai, 
mais les Pères des premiers siècles de l'E- 
glise faisaient de la controverse religieuse , 
et non de la critique historique. Les païens, 
leurs adversaires, admettaient les sibylles, 
ils avaient une grande confiance dans les 
oracles sibyllins, et c'est du paganisme 
même que venaient le nom et la chose. Les 
Pères profitèrent de cette disposition des 
esj>rits, pour la retourner contre ceux qui s'y 
étaient laissé surprendre, et l'argument, 
tout personnel, avait une grande valeur con- 
tre ceux auxquels il s'adressait. 

Les véritables vers sibyllins, s'il y en 
avait, étaient confiés à la garde des décem- 
virs, qui ne devaient les divulguer à per- 
sonne, sous peine de mort, pour eux-mêmes 
et pour ceux qui en auraient eu communi- 
cation. Cependant il en courait des milliers 
dans le public; mais tous, apocryphes. 
Quelques chrétiens, en voyant que les païens 
aimaient les vers sibyllins, en composèrent, 
Us répandirent, et les controversistes ac- 
ceptèrent la discussion au point où elle se 
trouvait. Mais de ce que les docteurs de 
l'Eglise ont cité les sibylles et les vers si- 
byllins, il ne faut rien en conclure par rap- 
port à l'authenticité de ceux-ci et à l'existence 
de celles-là; autrement ce serait aller plus 

(1148) Oies îr«, dies illa, 

Solvet secluin in fa villa, 



loin que la pensée des Pères , et leur foire 
dire ce à quoi ils n'ont jamais songé. 
. L'Eglise elle-même n'est pas plus enga- 
gée dans cette question ; car si elle a laissé 
chanter en beaucoup de lieux dans la prose 
des morts le Teste David eum sibylla (tlfc8), 
elle n'a jamais entendu ériger ce point en 
article de foi, ni défendre tout examen ulté- 
rieur ; et la preuve , c'est que ces mêmes 
paroles ont été retranchées dans un grand 
nombre de diocèses. 

Les sentiments sont très-partages sur le 
nombre des sibylles, sur leurs noms et sur 
le temps où- elles ont dû vivre. Diodore de 
Sicile n'en connaît qu'une, et il pourrait 
bien avoir raison. H rappelle Daphné. Plu- 
sieurs autres écrivains La nomment Manto et 
Artémis, et la disent tille du devin Tirésias. 
Elle aurait été, suivant ceux-ci, prise au 
siège de Thèbes par les Epigones, et envoyée 
à Delphes environ trente-trois ans avant la 
guerre de Troie ; ce qui revient à placer 
son existence au rang, ou du moins au temps 
des fables héroïques. Qui sait les détails de 
la guerre des Epigones, ce premier fait qui 
ne commence quà poindre dans l'histoire 
de la menteuse Grèce? 

Martianus Capella parle de deux sibylles 
seulement : Hérophile, nommée sibylle 
troyenne et phrygienne, et Symmachie, 
confondue par quelques-uns avec la sibylle 
de dîmes. Hérophile est également connue 
sous le nom d'Erythréenne ; elle était fille 
d'une nymphe du mont Ida et du berger 
Théodore. Suivant quelques auteurs, Sym- 
machie, ou la Symmachie, était fille de l'Ery- 
thréenne. On ne peut suivre ces détails 
qu'un dictionnaire de la fable à la main ; y 
chercher de l'histoire , nous le croyons, se- 
rait perdre son temps. Et quant h'Dapbné* 
on ne sait trop à quel personnage attribuer 
ce nom ; si c est a la fille du fleuve Penée , 
premier objet de l'amour d'Apollon, exilé du 
ciel, ou bien à une nymphe aimée de la 
déesse Tellus, qui lui communiqua le don 
de prophétie. 

Solin reconnaît trois sibylles : la Del- 
phirjue, oui aurait précédé la guerre de 
Troie , et a laquelle Homère aurait, à ce que 
l'on pense, emprunté quelques vers; Ery- 
phile d'Erythrée , qui parut peu après , et 

1>rédit à Lesbos qu'elle perdrait l'empire de 
a mer; et la sibylle de C urnes, en singulière 
vénération parmi les Romains, qui croyaient 
posséder ses prédictions, et qui les considé- 
raient comme le palladium de leur empire. 

Pline indique aussi le nombre trois et 
rapporte qu'il fut trouvé à Rome, de son 
temps, près du mont Palatin, trois statuettes 
de la sibylle. 

Elien en compte quatre : Eryphile d'Ery- 
thrée, Eryphile de Samos, la sibylle d'Egypte 
et la sibylle de Sardes. Mais Varron, auquel 
saint Augustin a fait l'honneur de rappeler 
le olus docte et le plus éloquent des païens, 

Teste David cum sibylla. 

(Missale Rom. t Prosa defuact.) 



Digitized by 



Google 



m 



SIB 



DES MIRACLES. 



SIB 



070 



en compte jusqu'à dix. C'est aussi le nombre 
auquel s'est arrêté Lactance. 

La première serait la sibylle persique ou 
chaldéenne, nommée Sametha, fille de Bé- 
rosse et d'Erymanthe, et belle-fille de Noé. 
Pour excuser ces monstruosités, on suppose 
qu'elle naquit en un lieu nommé Noé, sur 
les bords ae la mer Rouge, et qu'ayant parlé 
de Noé dans ses vers , les traducteurs ne 
1 ont (»as comprise. 

La fable range Sametha, ou Sambetho, 
parmi les demi-déesses; elle y a droit. 

Bérosse, père de Sambetho, n'est pas l'his- 
torien de ce nom, mais un demi-dieu auquel, 
les Athéniens érigèrent des statues. 

Quant à Éryraanthe, mère de Sambetho , 
nous ne connaissons de ce nom que le ber- 
ger qui donna lui-même son nom à la mon- 
tagne illustrée par le sanglier que le fils 
d'Alcraène prit à la chasse, un fils d'Apollon 
privé de la vue par la pudique Vénus, un 
capitaine Jtroyen tué par Turnus , et enfin 
l'Arcadie. 

La seconde sibylle de Varron est la Ly- 
bique , dont Euripide fait mention dans sa 
Lamie. Celle-ci parait n'avoir pour toute gé- 
néalogie que son nom. 

La troisième serait Artbémis, de Delphes, 
dont parlent Chrysippe et saint Clément 
d'Alexandrie, qui la dit fille d'une certaine La- 
mie , de Sidon , et la met avant la guerre de 
Troie ; c'est-à-dire dans ces espaces imagi- 
naires, où il y. a place pour toutes les créa- 
tions de l'esprit rej>oussées par l'histoire. 

Arthémis est la même que Daphné; Lamie 
parait être un nom de convention, à moins 
que ce ne soit la Vénus à laquelle les Athé- 
niens et les Thébains élevèrent des autels,. 
ou bien la fille de Jupiter, amante de Nep- 
tune, qui fut mère d'une si nombreuse pos- 
térité. 

La quatrième sibylle serait, d'après Var- 
ron, celle de Cumes, différente d'une autre 
également de Cumes, plus spécialement 
désignée sous le nom d'Italique. On la 
dit née à Babylone , et fille de l'historien 
Bérose, par suite d'une confusion avec Sa- 
metha. Celle-ci écrivait ses oracles sur des 
feuilles de palmier, qu'elle rangeait ensuite 
à l'entrée de sa grotte ; en profitait qui vou- 
lait, et jamais elle ne réparait 1 outrage 
causé à son travail par le souffle du vent; et 
c'est pour cela sans doute qu'il nous reste 
si peu de ses oracles , et qu'il y a tant de 
confusion dans ce qu'on dit de sa personne. 

Hais plus nous avançons, plus nous re- 
grettons le temps employé à écrire ces extra- 
vagances, d'autant plus que nos guides ne 
sont pas d'accord entre eux. Ainsi saint Jus- 
tin ne met qu'au huitième rang la sibylle 
persique, qu il dit fille de l'historien Bérose, 
ce qui s'accorde assez mal avec l'opinion de 
ceux qui la placent avant la guerre de Troie, 
et plus mal encore avec ceux qui la disent 
belle-fille du patriarche Noé. Mais avançons. 

La cinquième sibylle, toujours d'après 

Varron, serait Erythrée, ou du moins une 

devineresse née à Erythras , qu'Apollodore, 

Er) thréen d'origine, appelle sa concitoyenne, 

Diction n. des Miracles. II. 



que Lactance croit originaire de Babylone, 
et que !>eaucoup d'écrivains confondent avec 
la sibylle de Perse. Il en est qui la font con- 
temporaine de la guerre de Troie. Eusèbe 
met sa naissance vers le temps de la fonda- 
tion de Rome. Comme on le voit, la lumière 
ne se fait pas. 

La sixième est la Samienne, dont Eratos- 
thène a beaucoup parlé, qu'Elicn place au 
temps de Numa Pompilius, et qu'on nomme 
By tho. C'est, selon toute apparence, la même 

Îue Sambetho, Juive selon quelques auteurs, 
aby Ionienne selon d'autres; la même en- 
core que rHeltespontique, née au bourg de 
Marpessos. 

La septième est la seconde de Cumes, plus 
spécialement nommée Cumane, et désignée 
par les noms d'Amalthée, de Démophile et 
d'Hiérophile , noms de convention qu'il est 
facile de traduire. Virgile la nomme Déi- 
phobe, et la dit fille de Glaucus. 

C'est la même qui, suivant le rapport dçs 
historiens de l'antique Rome, aurait apporté 
les neuf livres de ses prédictions à Tarquin 
l'Ancien, et en aurait brûlé six à deux re- 
prises, voyant que le prince ne voulait pas 
y mettre le prix qu'elle demandait. Il dut 
payer enfin les trois derniers du prix de- 
mandé d'abord pour les neuf. Ce n'est pas 
ici le lieu de prouver que toute cette histoire 
n'est qu'une fable , et cette digression nous 
entraînerait trop loin. L'histoire de la iiibu- 
leuse sibylle de Tarquin n'est que l'histoire 
retournée de la nymphe du fabuleux Numa. 

La huitième sibylle est l'Hellespontique, 
née dans la campagne de Troie, au bourg de 
Marpessos. Suivant Héraclide, elle florissait 
du temps de Solon. Mous la citons pour la 
seconde fois. 

La neuvième est la Phrygienne, qui ren- 
dait ses oracles à Ancyre ; on n'en sait rien 
de plus. 

La dixième enfin est la Tiburtine, ainsi 
nommée du bourg de Tivoli, lieu de sa nais- 
sance. Elle y fut depuis adorée comme une 
déesse; et on trouva, dit-on, dans le Tévé- 
rone, une statue qui la représentait et qui 
fut transportée dans le Capitole par ordre 
du sénat. Celle-ci s'appelait Albunée. 

On désigne encore la quatrième sibylle 
par le surnom d'Italique et les noms de 
Carmenta et de Nicostrate. Les Romains la di- 
saient mère d'Evandre, et l'adoraient comme 
la divinité tutélaire des enfants. 

Déiphobe, prêtresse d'Hécate, fut aimée 
d'Apollon, qui lui accorda autant d'années 
de vie, qu'elle pourrait tenir de grains de 
sable dans sa main. La malheureuse ne son- 
geait pas à la vieillesse, qui devint son sup- 
plice. Elle avait sept cents ans quand Enée 
aborda en Italie ; elle le conduisit aux en- 
fers, nonobstant un si grand âge, qui l'avait 
réduite à une maigreur extrême, et il lui 
restait encore trois cents ans à vivre. 

Nous renonçons à chercher des notions 
historiques au milieu de pareilles fables. 

Beaucoup d'écrivains comptent encoredeut 
ou trois, ou même quatre autres sibylles ; et 
en effet f si on doit en compter autant qu'il 
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nous reste de livres attribués à ces célèbres 
devineresses, il y en eut au moins quatorze; 
car aux huit livres qui étaient connus jus- 
qu'ici , le cardinal Mai en a ajouté, en 1828, 
quatre nouveaux, qu'il a tirés d'un manus- 
crit du Vatican et insérés au tome 111 de la 
Nouvelle collection d'anciens écrivains, sous 
les n 0f xi, xii, xiii et xiv. 

Pierre Petit, médecin de la faculté de Pa- 
ris, a composé une curieuse et savante dis- 
sertation, pour prouver, au contraire, qu'il 
n'y eut jamais qu une seule sibylle. Tous 
les auteurs qui en ont parlé, dit-il, se con- 
tredisent, et ne sont point d'accord sur le 
nombre : ils ont recueilli çà et là des passa- 
ges divers dans Varron, Pausanias, Lactance 
et autres auteurs, et compté autant de sibyl- 
les différentes, sans faire attention que tou-. 
tes les devineresses ne sont pas des sibylles, 
et que tous ces fragments peuvent bien ap- 
partenir à la même. 11 montre ensuite que 
la sibylle doit être d'origine grecque, puis- 
que tous les oracles connus sont écrits en 
cette langue. 11 n'y a nulle apparence en 
effet que des femmes originaires de la Chal- 
dée, de la Phrygie ou de l'Italie aient toutes 
parlé une langue différente de leur langue 
naturelle, et surtout la même. C'est donc 
aux auteurs grecs qu'il faut demander des 
renseignements ; or Platon , Dion-Chrysos- 
tome, Plutarque, parlent toujours de la si- 
bylle au singulier; Cicéron en parle de la 
même manière, et Pline ne dit pas qu'on 
ait trouvé à Rome les statues de trois sibyl- 
les, mais trois statues de la sibylle. Après 
cela, l'auteur réfute l'opinion de ceux qui 
croient que le nom de sibylle était commun 
à toutes les devineresses, et cite les témoi- 
gnages de beaucoup d'écrivains anciens, 
tels que Pausanias, Hygin, Plutarque, Pla- 
ton, Arrien, Hérodote, Xénophon, qui par- 
lent, en maints endroits de leurs ouvrages, 
de femmes prophétisant l'avenir, sans ja- 
nais leur donner le nom de sibylles. Après 
avoir établi qu'il n'y eut véritablement 
qu'une sibylle, l'auteur démontre qu'elle se 
nommait Hérophile, et qu'elle était de la 
ville d'Erythrée, dans l'Asie Mineure. Il 
essaie de démontrer ensuite que la diver- 
sité des noms qu'on lui a donnés provient 
des voyages qu'elle a faits, ou des ravisse- 
ments de son génie, qui l'aurait transportée 
de lieu en lieu; il croit qu'elle mourut à 
Cumes, en Italie. 

Sans adopter entièrement ce système , 
nous devons avouer cependant qu'il a cer- 
taines apparences de vérité, saur toutefois 
la fin, dont nous ne saurions à aucun prix 

(1149) Pour comprendre le sens de ce passage, i« 
faut le meure en regard de ce que Suétone rapporte 
dans la Vie de César, au chapitre 79. Un peu avant 
la mort de ee prince, le bruit courut, dit-il, que L. 
Cottn, un des gardiens des livres de la sibylle, de- 
vait demander, en plein sénat, le titre de roi pour 
César, parce qu'il était écrit dans ces livres, que 
les Parthes ne pouvaient être vaincus que par un 
roi. 

(1150) « Quid vero habet auctoritatls furor iste, 
qi:eia divinum vocatis, ut, quae sapiens non videat. 



accepter la responsabilité. Une femme, 
transportée en différents lieux par le génie 
de la prophétie , est une de ces énormités 
comme heureusement on n'en dit plus. 
Nous ne croyons pas davantage que les 
voyages d'une seule sibylle en diverses 
contrées soient suffisamment justifiés par 
l'histoire. Que le nom et la réputation se 
soient étendus à différents lieux, et que 
dans ces lieux on ait attribué à la sibylle 
des prédictions dont l'auteur était inconnu, 
cela se conçoit plus aisément. 

Mais reprenons l'argumentation du P. 
Crasset. On ne peut révoquer en doute 
l'existence des vers sibyllins à Rome anté- 
rieurement à la naissance de Jésus-Christ. 
Cicéron en parle assez longuement dans son 
traité de la divination au chapitre 5k du se- 
cond livre. Le passage mérite d'être cité 
tout entier, car il prouve contre l'auteur qui 
l'allègue ici. «Quel est donc le privilège 
de cette fureur que vous appelez divine, et 
comment accordez-vous à un insensé la la- 
culté de voir ce que ne voit pas un sage, et 
à un homme sans raison la puissance d'un 
dieu? Nous conservons avec soin les vers 
que l'on dit avoir été prononcés par la si- 
bylle en fureur. Leur interprète, suivant un 
faux bruit, devait dernièrement avertir le 
sénat que, si nous voulions sauver Rome, 
il fallait donner alors le titre de roi à celui 
qui en remplissait véritablement les fonc- 
tions au milieu de nous(lUâ). Si c'est là ce 
que disent ces livres, quel homme et quel 
temps cette prédiction regarde-t-elle ? L au- 
teur a eu soin, en ne désignant ni les temps 
ni les hommes, d'adapter ces prophéties à 
tous les événements possibles. Il s'est, de 
plus, enveloppé d'une telle obscurité, que 
les mêmes vers peuvent recevoir plusieurs 
applications. Rien, d'ailleurs, ne ressemble 
moins à l'inspiration d'un prophète en dé- 
lire que l'art et le soin qu'on remarque 
dans ces oracles, et la forme de l'acrostiche, 
ou cette attention à former un sens avec les 
lettres initiales des vers, comme dans quel- 
ques poésies d'Ennius : q. ennius fecit. Je 
vois la beaucoup plus d'étude que d'enthou- 
siasme. Cependant les vers sibyllins sont 




™_ . ™ ...... „. „„ .« prophète , . MV «- lMV 

qui calcule, et non celui qu'un dieu maî- 
trise. Laissons donc dormir en paix la si- 
bylle, et n'ouvrons pas ses livres, comme 
faisaient nos ancêtres, sans Un ordre du sé- 
nat (1150).» 
Nous avons dit que ce passage prouvait 

ea videat insanus, et is, qui humanos sensus ami- 
aerit, divinos assecutus sit? Sibyllse versus obser- 
vamus, quos illa furens fudisse dicitur. Quorum in- 
terpres nuper, falsa quadam horoinum fama, dictu- 
rus in senata putabatur, eum, quem rêvera regom 
habébamus, appellandumquoque esse regera, si salvi 
esse vellemus. Hoc si est in libris, in quem dominent 
et in quod tempus est? Callide enim, qui illa com- 
posât, perfecit, .ut, quodeunque accidisset, pne- 
diclum videretur, boininum et temporum définition 
sublata. Adhibuit etiara latebram obscur itali s, ut iïs- 
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contre l'auteur qui l'allègue. 11 en résulte, 
en effet, que les vers sibvïlins étaient acros- 
tiches et fort obscurs ; or dans le volumi- 
neux recueil que nous possédons, il n'y a 
nulle obscurité, et il n'existe qu'un seul 
acrostiche, dans lequel il est question d'un 
roi, à la vérité, mais d'un roi rachetant les 
péchés du inonde au prix de son sang; ce qui 
devait être peu attrayant pour César et pour 
tes Romains du temps de Cicérou. Ce n'est 
donc pas de tels vers que le grand philoso- 
phe a entendu parler. 

Parmi los témoignages des anciens écri- 
vains favorables aux sibylles, l'auteur n'ou- 
blie pas, bien entendu, celui du poëte Vir- 
gile, dans sa fameuse iv* Eglogue. 

Jam nova progenies coelo demittitur alto. 
Ultima cumxi venit jam carminis œtas. 

Cette églogue renferme, il est vrai, des 
expressions et des pensées qui cadrent si 
bien avec la révélation chrétienne, que les 
docteurs de l'Eglise en ont été frappés dans 
tous les siècles. Cependant il n'est pas né- 
cessaire de chercher loin, pour trouver un 
autre sens. Nous y reviendrons en temps 
opportun. {Voy. l'art. Virgile.) 

« Pour venir maintenant à des arguments 
plus forts, dit notre auteur, parcourons les 
ouvrages des saints docteurs. Si nous en 
croyons l'auteur des Questions aux gentils, 
attribuées à saint Justin, et qui n'a pu vivre 
plus tard que dans le v c siècle , saint Clé- 
ment, Pape, citait l'autorité des sibylles en 

dem versus alias in aliam rem posse accommodari 
viderentur. Non esse autom illud carmen fureutis, 
eu m ipsum poema déclarât, est enîm inagis artis et 
diligenl'us, quam incitationis et motus, Juin vere ea, 
qua; àxpoauxiç dicitur, cumdeincepsexprimisver- 
suum litteris aliquid conneclitur, ut in quibusdam 
ennianis, q. enmus fecit. Id certe magis est attenii 
animi quam fu remis. Atque in sibyllinis ex primo 
versu cujusque sententtœ primis litteris illius sen- 
tent!» carmen omne praelexitur. Hoc scriptorisest, 
non fureutis; adhibentis diligentiam, non insani. 
Quamobrem sibyllam quidem sepositam et condilam 
habeamus, ut id quod proditum est a majoribus, in- 
jussu Senatiis ne legantur quidem libri. » 

(1151) Respons. ad Génies, quaest. 74, apud Jus- 
TW. 

(1152) Nonobstant notre respect pour l'auteur 

ti nous reproduisons, et plus encore pour saint 
tîn, nous ne pouvons prendre sur notre compte 
ni la traduction, ni les vastes édifices bâtis d'une 
seule pierre. L'absence de toute critique dans les 
écrits de saint Justin, martyr, est tellement notoire 
pour les savants, que l'autorité de ce docteur 9ur un 
fait purement historique est à peine à compter. 

Cependant comme nous ne demandons pas non 
plus qu'on s'en rapporte à la nôtre, nous citerons 
d'abord le passage dont il est question, et ensuite 
une appréciation empruntée aux doctes Bénédic- 
tins. 

% E9c«(rcc/ut9a Hi h tn iroXct ytvotttvoi xai riva toîtov 
cv w (3aat).cxrï> fxtyirrinr» èÇ tvo» tlscfitwv AiOov tyvw- 
ptv, 7r/)Ô7/xa fti«ytorov,xatTràvTOC ©ocujutaw «Çeov, cvôce 
tovç xprKTfiovç otvrîjv imayyiXUtv oîùç rà Ttàxpta. 
*aptûmfvTtç itap*. tûv tawrwv ir/Dcyov&w, «^aaxov. 

Saint Justin confond le Berosse adoré par tes 
Athéniens, père de la sibylle de Babylone, selon la 
fable, et contemporain de Noé, avec l'historien Bé- 
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écrivant aux premiers adèles : « La fin de ce 
« monde, dit cet écrivain, est le jugement 
« qui se fera par le feu contre les impies, 
« ainsi que le déclarent les écrits des pro- 
« phètes et des apôtres, et môme ceux des 
« sibylles, comme l'assure le bienheureux 
« Clément dans son Epttre aux Corinthiens 
« (1151). » J'avoue que ces paroles ne se li- 
sent pas dans les lettres qui nous restent de 
saint Clément, Pape; mais ne sait-on pas 
que la fin de sa seconde lettre est perdue, et 
qu'ainsi on ne saurait accuser de fausseté 
un écrivain aussi savant et aussi grave, qui 
lisait ce témoignage dans les manuscrits de 
son temps. 

« Mais si Ton peut élever quelque objec- 
tion contre le témoignage de saint Clément, 
il n'en est pas de possible contre celui de 
saint Justin. Dans un traité où il veut con- 
vaincre les gentils, il commence par leur 
déclarer « qu'il est très-facile d'apprendre 
« en partie parles réponses et les oracles de 
<* l'ancienne sibylle quelle est la véritable 
« religion et les enseignements des pro- 
« phètes. » Puis il donne des détails sur la 
naissance de cette prophélesse, sur ses pa- 
rents, sur son pays, sur la manière dont elle 
vint de Babylone à Cumes,sur le lieu qu'elle 
habitait , et qu'il avait visité lui-même. 
«Nous avons vu, dit-ii, dans la ville un 
<t grand et admirable monument, un vaste 
« édifice bâti d'une seule pierre, où lesha- 
« bitants disaient qu'elle rendait ses ora- 
« des (1152). » II ajoute qu'au milieu de ce 

rose, contemporain de Ptolémce Pbiladclpbe. Au 
reste, il parait u^ue les Athéniens n'étaient guère 
mieux instruits a cet égard ; mais la critique n'a pas 
d'excuses pour de telles ignorances. Hanc sibyllam 
Babylone orlam dicunt, Berosi, Chaldaicœ historiœ 
scriptoris filiam. (Justin, traduct. des Bénédic- 
tins.) 

Une erreur plus remarquable encore du saint doc- 
teur, est celle qui se trouve dans sa première Apolo- 
gie relativement à Semon Sangus, qu'il prend pour 
Simon le Magicien , accusant les Romains d'avoir 
adoré ce dernier. Au reste, comme tout le monde, 
par respect pour la mémoire de Saint Justin, ne 
convient pas de la confusion, très-apparente pourtant, 
puisque Semon Sangus, personnage familier à la 
mythologie romaine, avait plusieurs autels à Rome, 
nous citerons les paroles des savants Bénédictins, 
éditeurs des œuvres du saint docteur, dans la troi- 
sième partie delà préface qu ils ont mise en tète: 

c Narrata a Juslino hisloria seniper in pretio et 
honore ex st itérât, eique pondus addideranl Terlul- 
liani, Eusebii, Cvrilli Jcrosolymitani, Augusliui et 
Theodorcli a quitus idem asseveratur, testimonia, 
donec (idem et auctoritatem apud erudilosnonpau- 
cos detranerct inventa sub Gregorio XIII quasdant 
statua, c Ante annos quinque, 1 inquit ad aniium4i, 
Baronius, « Gregorio XIII ponlifice, in'eademinsula 
Tibertna, eruderibus lapis est effossus, tali inscri* 
ptione notatus: 

SEMON 1 SAKGO DEO FIDIO SACRUM 

SEX, POMPEIUS S. P. E. COI,. UESSI4MUS 

QUINQUEXNALIS DECUR. BIDENTALIS 

DONUM DEDIT. 

Prae se fert lapis iste basim, super quam statua 
locata (esset, sed exiguam ; nec enim cum| valde 
angusta sit, capax esse videtur alicujus simulacris 
humans staturce similis. > Nominum quaedam csl 
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temple on lui avait montré trois citernes, où 
elle faisait mettre de l'eau pour se laver ; 
prenant ensuite une espèce de simarre, elle 
allait se cacher dans le fond du sanctuaire, 
où, montant sur un trône élevé, elle pro- 
nonçait ses prédictions. U allègue en sa fa- 
veur l'autorité de Platon, et rend raison de 
l'espèce de grossièreté que Ton remarejue 
dans ses vers. Après quoi il s'adresse ainsi 
aux Grecs. « Sans vous arrêter davantage à 
« l'éclat dé la poésie et à la politesse du 
« langage, et sans vous laisser prévenir 
« d'un esprit de contradiction , faites atten- 
« tion au fond du discours, et acceptez ia 
« lumière que doivent vous procurer des 
« prédictions si claires et si nettes sur la 
« venue de Jésus-Christ, notre Sauveur, du 
« Verbe de Dieu, qui, sans se séparer de 
« lui ni en vertu ni en puissance, a pris la 
a nature de l'homme primitivement formée 
« à l'image de son Créateur, et nous a réta- 
*\ blis dans l'innocence de nos premiers pa- 
« rents. » Il cite un oracle qui se rapporte à 
la création d'Adam, et conclut en ces ter- 
mes : « Généreux enfants de la grâce , si 
« vous ne préférez à votre salut yos trom- 
« penses .imaginations sur ces dieux qui ne 
« sont pas, croyez , comme ie l'ai dit , à 
« l'ancienne, à l'antique sibylle dont les li- 
« vres se conservent heureusement dans 
« tout l'univers. Dans ses merveilleuses et 
« divines inspirations, elle vous instruit, 
« par ses oracles, sur la nature de ceux que 
« l'on appelle dieux, mais qui n'ont rien de 
« la divinité, et vous prédit, avec la plus 
« claire évidence, l'avènement ftiturdeJé- 
« sus-Christ, Notre-Seigneur, et tous les 
« détails de sa vie (1153). » 

« Ces paroles sont bien fortes; mais elles 
semblent céder encore à ce qu'il dit sur ce 
sujet dans sa seconde Apologie présentée à, 
l'empereur Antonin et aux deux césars, ses 

simililudo iuter hanc inscriptioncm et eam, qu& a 
Juslino refertur : congruit etiam lociis ; reperta enim 
statua Semonis Sangi dei in insula Tibenna, in qua 
Simonem deum sanctum narrât Juslinus fuisse con- 
secralum. Inde nata pluribus cruditis, non suspicio 
solttm, sed eliam firtna persuasio, deceptum Justi- 
num ignoralione latinilalis, el ab co Simonem deum 
sanctum ex Seinone Sango deo fabricalura fuisse. 
Sed parte ex alia réclamant alii non ignobiles cri- 
tici, imprimis Tillemonlius, quorum rationibus dif- 
ilcile est non assenliri. » 

Ces raisons sont qu'il n'est pas probable que 
saint Justin se soit si gravement mépris, et que si 
cela lui était arrivé, il s'en serait plus tard aperçu. 

Les éditeurs ajoutent : « Plures Semonis Sangi sta- 
tuas Romse exstitisse constat. > 

(1153} Justin., Cokort. ad Grèce. Sur quoi les 
doctes Bénédictins éditeurs des œuvres de saint Jus- 
tin font les observations suivantes : « Ex bis verbis 
certo slatuere possumus, si minus totam librorum 
sibyllinomm complexionem, qualem hodie habemus, 
saltem eas partes ejusmodi librorum, quoe ciarani 
et apertam Cbristi adventus et omnium rerum ab 
eo cerendarum pradictionem continent, jam tum 
scribente Justino, in unum veluti corpus redactas 
fuisse. Nibil sane suspicatus est Justinus , quamvis 
onines horum librorum paginae fraudem clamilcnl. 
Sed tamen non gravissimum miki videtur illud er- 
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enfants adoptifs. C'est là qu'il se plaint 
avec une sainte liberté de la défense faite 
aux chrétiens, sous peine de la vie, de lire 
les livres des sibylles, les oracles des pro- 
phètes et l'ouvrage d'un païen nommé Hy- 
daspes, dont il ne reste plus rien. « Oui , 
« dit-il, c'est par les puissants efforts des 
« mauvais démons que cette interdiction * 
« été portée, afin que , détournés par la 
« crainte de lire ces écrits qui donneraient 
« la connaissance du bien, les hommes de- 
« meurent toujours esclaves de l'esprit ma- 
« lin... Mais ils n'ont pu en venir à bout; 
« car nous ne lisons pas seulement ces li- 
ft vres sans crainte, mais nous les présen- 
« tons même, comme vous voyez, à vos re- 
« gards, convaincus que tous les liront avec 
« plaisir (tlSfc). » 

« Athénagore, qui vivait au même siècle, 
loin de contredire saint Justin, produit avec 
confiance les mêmes témoignages (1155). H 
est suivi et imité par Théophile d'Antioche, 
qui réfute ainsi les calomniateurs de la re- 
ligion chrétienne : « La sibylle, prophétesse 
« des Juifs et des autres nations de ia terre, 
« au commencement de ses prédictions , 
« apostrophe ainsi la race humaine : Hom- 
mes mortels, corps de boue, vil néant, 
comment osez-vous vous élever , et ne 
songez-vous pas à la fin du monde? Vous 
ne tremblez point à la présence d'un 
Dieu souverain qui soutient votre être» et 
vous ne craignez point celui qui est té- 
« moin de toutes vos actions (1156). » 



« Origène ré|>ond ainsi à une difficultéde 
Celse, qui reprochait aux chrétiens d'avoir 
inséré ueaucoup de blasphèmes dans ces 
vers : « Il n'a pas marqué, dit-il, les blas- 
« phèmes que nous y avons insérés. Or, 
« eût-il hianqué de le faire, s'il eût eu des 
« exemplaires plus purs et plus anciens que 
« les nôtres, ou l'on n'eût point trouvé les 

ratum. Antequara enim libri sibyllini otiosi boiuinia 
manu fabricarentur, invaluerat apud ebristianos 
qusedam de sibylla opinio, qua? et artificem ad opus 
suscipiendum incitasse, et operi iidem et auclonta- 
tem videtur conciliasse. > 

(1154) Just., Apol., 2. 

(1155) Athenag., Apol. 

(H56)Theoph. Antiochcn., ad A utolic. Nous devons 
déclarer ici ce que Tailleur que nous transcrivons ai 
omis, savoir : que les qualre-vifiet-cina vers grecs 
cités par Théophile d'Antioche ne font nullement par- 
tie du corps des poésies sibyllines qui nous règlent, 
ne parlent point de Jésus-Christ, et n'ont aucun 
rapport de style ni de facture avec les fragments 
cités par les autres Pères de l'Eglise. Voici les pre- 
miers : 

*Av9p«*7roc ôv«TOt xat <r«pxcvot, oO&v èwvxtç f 

U&Ç TUXttoÇ vÛOvaQt. j3tOU rO&Ç OVX iffOfÛYTf ç, 

Ov rpitxsr\ ovoi ?o6fîff0f 6tov tov farioxoiroy vfufr 

DavTOTfôyov, XTtctTQv, ôcrrtç yyvxv irvtvfx' h «n«o*i 
KactOsto, x vrrnxvpa. /3/>otwv tt&vtuv c7rotwsv, 
Eïç Ôcoç, oç {jlôvoç *px* 1 vntpyuyifaiÇy aytonroç* 
navroxpaTwp , àôperroç, ôoàv aôvo; onnoç aTravTa, 
Avtô; & oy SXiirrou èwrztiç ïno aapxbç bacùmç. 
Tiç yàp G*p$ flvwTac tô» îwowoavtov x«l akrjlhn 
'O^To^ftoîatv c$iîv 6coy &if.€pQTwt 9 tç ttôXov wxcû 
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,« passages supposés ? Cependant c'est ce 
« qu'il n'a pas fait (1157). » 

« Lactance n'est pas moins formel qu'Ori- 
gène; il montre amplement comment les 
sibylles ont prédit la naissance de Jésus- 
Christ, sa prédication, ses miracles, sa pas- 
sion, sa mort, sa résurrection , son ascen- 
sion et son dernier avènement. Puis il ajoute : 
< Quelques-uns, convaincus |>ar la force 
« de ces témoignages, ont coutume de se 
« réfugier dans cette prétention ; ils avan- 
ce cent que ces vers ne sont pas l'ouvrage 
« des sibylles, mais qu'ils ont été imaginés 
« ou composés parnoscoreligionnaires(1158). 
« Mais comment admettre cette pensée , 
« quand on a lu Cicéron, Varron et le reste 
« des anciens auteurs, qui font mention de 
« la sibylle Erythrée et des autres, aux ou- 
« vrages desquels nous avons emprunté ces 
« échantillons? Or, ces auteurs sont morts 
« avant la naissance de Jésus-Christ selon 
« la chair. Cependant je ne doute point que 
« ces vers dans les premiers temps n'aient 
«* été pris pour dès extravagances-; car per- 
« sonne ne les comprenait, vu qu'ils annon- 
« çaient des miracles presque incroyables , 
« dont on ne désignait m le motif, ni le 
« temps, ni l'auteur (1159). » 

« Clément d'Alexandrie, cet homme si docte 
et si éclairé, fait aussi valoir contre les 
païens l'autorité des sibylles, qu'il dit avoir 
été données aux gentils, comme les prophè- 
tes aux Juifs , uour les rendre également 
inexcusables. « Comme Dieu, dit-il, a voulu 
« sauver les Juifs en leur donnant les pro- 
« phètes , de môme il a suscité parmi les 
« Grecs des personnages recommandables , 
« versés dans la connaissance de leur propre 
« langue, et aussi capables qu'ils pouvaient 
« l'être de comprendre la bonté de Dieu 
« pour le salut fies gentils. Outre la prédi- 
« cation de saint Pierre , l'apôtre saint Paul 
« l'a déclaré en disant : Prenez aussi les 
« livres des Grecs; voyez la sibylle comme 
« elle déclare l'unité d'un Dieu et dévoile 
« l'avenir (1160). » 

« Le grand Constantin qui, en sa qualité 
d'empereur, avait à sa disposition ces livres 
mystérieux, consultés peu auparavant, selon 
Zozime (1161), par le tyran Maxime, en 
parle ainsi dans le discours qu'il adresse 
aux Pères du concile général de Nicée : 
« Véritablement remplie du souille divin , 
« cette sibylle (Erythrée) a prédit en vers 
« ce qui devait arriver par rapport au Fils 
« de Dieu, et déclaré clairement l'histoire 
« de lajrenue de Jésus-Christ par Tordre 

(H57) Orne, Gontr. CeU., 1. vu. — Ce raison- 
nement peut facilement se retourner contre l'auteur 
que uous citons. En effet, si l'ennemi des chrétiens 
n'a pu se procurer des oracies plus anciens et plus 
purs que ceux des chrétiens, cest qu'il n'en exis- 
tait pas, et par conséquent les chrétiens étaient les 
auteurs de ceux qu'ils présentaient. Au reste, nous 
verrons bientôt qu'Origène avait peu de confiance 
dans les vers sibyllins. 

(H 58) Donc la supposition était dès lors repro- 
cliee aux chrétiens. 

(1159) Lactant*, De Vera sapienl. — Ce raison- 
nement est vicieux, car Cicéron, pour ne parler que 



« des premières lettres disposées selon la 
« forme des acrostiches; Jésus-Christ, Fils 
« de Dieu , Sauveur, JCroix. 'iqooO? X/>«<rrof , 

Il rapporte ensuite ces vers dont voici la 
traduction : « A l'apparition du signe du 
« jugement, la terre se couvrira de sueurs, 
« et Ton verra descendre du ciel le Roi 
« éternel des siècles, venant juger toute 
« chair et le monde entier. Alors fidèles et 
« indèles, tous à ce dernier moment verront 
« Dieu assis sur un trône élevé avec ses 
« saints, pour prononcer la sentence contre 
« les âmes des hommes charnels, tandis 
« que la nature inculte sera couverte d'é- 
« pines. Les hommes rejetteront alors les 
« idoles et les richesses ; un feu scrutateur 
« dévorera la terre , le ciel , la mer et jus- 
« qu'aux portes même des étroites priions 
« ae l'enfer. Alors les corps des saints ren- 
ie dus à la liberté reviendront à la lumière; 
« mais les méchants seront brûlés par des 
« flammes éternelles. Chacun sera forcé de 
« dévoiler ies fautes mêmes commises dans 
« le secret ; car le flambeau divin dissipera 
« les ténèbres des cœurs. On entendra do 
« toutes parts des sanglots et des grin- 
« céments de dents. La lumière brillante du 
« soleil et des astres sera éclipsée. Le ciel 
« se roulera et la lune perdra sa splendeur ; 
« les vallées s'élèveront et les montagnes 
« abaisseront la hauteur de leurs sommets. 
« Toute élévation pénible disparaîtra du 
« milieu des hommes. Le niveau passera sur 
« les collines et sur les plaines. Plus de 
« vaisseaux qui sillonnent les mers; la terre, 
« brûlée par la foudre, verra se tarir en 
« bouillonnant les sources et les fleuves 
« desséchés. La trompette céleste fera re- 
« tenlir de tristes accents, pour pleurer les 
« crimes des méchants et les douleurs du 
« monde. La terre entr'ouverte laissera en- 
« trevoir les abîmes du tartare. Les rois 
« eux-mêmes viendront au pied du trône de 
« Dieu. Des torrents de feu et de soufre 
« couleront du haut du ciel. Alors le bois 
« sera pour tous les mortels un signe , un 
« cachet distinctif, l'auréole chérie des fi- 
« dèles, la vie des saints , le scandale du 
« monde, le bain salutaire, où les élus, 
« lavés dans douze fontaines, reçoivent la 
« lumière, la houlette qui conduit, et la 
« verge de fer qui brise. Or, ce roi , dont 
« le nom se trouvé tracé dans les premières 
« lettres de ces vers est notre Dieu , notre 
«^Sauveur éternel, notre Roi, qui s'est 
«''livré pour nous à la mort (1162). » 

de lui, dit que toutes les périodes dés vers sibyllins 
avaient la forme d'acrostiches; or, dans le recueil 
que nous possédons, et dans les fragments cités 
par les Pères de l'Eglise, il n'y a qu'un seul acros- 
tiche. Donc le recueil dont parle Cicéron et ceux 
que les Pères alléguaient, n'étaient pas le même. 

(H60) Il n'y a rien de semblable dans ce qui 
nous reste de saint Paul. (Voy. Clem. Alex., 
Strom. I. vi.) 

(1161) Zozm, Hist. t 1. u. 

(1162) Tout ce morceau est une réminiscence 
continuelle de la sainte Ecriture. On pourrait le re- 
faire en entier avec des passages de l'Evangile^ 
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« Après avoir rapporté ces oracles sibyllins, 
l'empereur répond ainsi aux doutes des 
païens . « Mais il y a des incrédules qui 
« n'aioutent f »oint foi a cette prédiction, guoi- 
« qu ils reconnaissent dans l'Erythrée le 
« don de prophétie. Ils soupçonnent même 
« quelque écrivain, non moins attaché h 
« notre culte qu'adonné à la poésie, d'avoir 
« composé ces acrostiches, de les avoir sup- 
« posés et proclamés comme des révélations 
« de la sibylle. Mais il est constant que 
« cette prédiction est véritable; car nosdoc- 
« teurs ont supputé le temps avec une si 
« attentive exactitude, qu'il est impossible 
« de soupçonner que ce poërae ait été com- 
« posé depuis la venue et la condamnation 
* de Jésus-Christ; ainsi Ton ne saurait sou- 
« tenir que ces vers n'ont point été long- 
« temps auparavant prononcés parla sibylle, 
« sans s'exposer à être manifestement eon- 
« vaincu de mensonge. » 

« Enfin, pour mettre le dernier sceau à la 
certitude du fait, il cite Virgile, dont il rap- 
porte et explique les paroles avec autant 
d'esprit que de piété, et Ciiéron, dont il 
affirme comme un point de notoriété pubii- 

disaïe, d'Ezcchiel, de Joël et de l'apôtre saint jude. 
Les personnes auxquelles la sainte Ecriture est fa- 
milière, les reconnaîtront sans que nous les rap- 
portions ici. Mais nous citerons l'acrostiche entier 
dans sa langue originale, en faveur de ceux qui 
n'ont pas sous la main les ouvrages d'Euscbe ou le 
recueil, beaucoup plus rare, des vers sibyllins. 

— àpôxTt ùi xtôv xpictw; <mpifov ot ârrat. 
CD Çti 3* oupccvôOsv P<xxràtvç etlûo'fv 6 ptXXuv 
m ctpr.a Trapwv itàvocv npïvatj xcù y.wjpcr» cUnoma' 
O yovrac ai Sjov pipuirtç itvrroi xui umirot, 
H ywrov faxà TÔSv ùyiojv titi xi pua. £f ovoto 
M «f xoyoPuv ^v^àç Mpûitw pn^axi xpivrov, 
H ipvot otov 7TOTC xéa/xoç ô).o? «xavfla yivmoLi. 
*o £i//ovo"tv à* c 73o*>a jSporoi, xai 7taovtov ct7ravTor. 
p xxauffft 3J to nvp yjjv, ovj&avov, iBi Qàtxvjauv 
,.. ;£Wvov ?M;«i 9i itxùuç sipxrôç cttoao. 
H àpi tÔti nàtra. |9f otûv in èltvOipiov yaoç rfat 
H ûv aytuv, ccvôpovç dé to irv/9 oùûxrtv èiiy^ti. 
O irJrôa'a tcc npéfyiç cTaÔiv, totc Tràvra Ao^o-h. 
M tyjQsu yàp (oyôcvra 0c oç y&>o"ri)f ?iv avot£se. 
^ fiàvo; 3' ix ttovtwv ffc.1% xaî Ppvypo; oSôvtwv. 
n x).eî^£t 3f yaoç <ri>,aç vikioio xai aoT/xuv, 
© ùpavôv ftXtÇc t, pivioç 8s ti tfiyyoç oXccrac. 
H ^w« Si yâpayyctÇy oXtï% % ûifxûparec jBouvûv. 
h( '^oç 8* ovxirc Xvypôv Iv àvfy&irocor yavfÎTa*. 
M <ra t* ofiiî ntàloiç forât, xoct 7râaa ôa>a<Tcra 
O vx£r* irXovv fÇcc, yô yàp f pt^x^w"» xi />aov<û, . 
m wv moyatCv Troraftoi 3* xa£>.âÇovrcç >tîif»ou(j'iv 
m â^7rryÇ 3' ovpavoôiv yuvàv 7roXvfy»jvov> «yvicret, 

P pVQXHTO. pXHTOÇ flC^SUV, Xat TnQOaTa XQ9"fL0U, 

H apTÛptov 3i Y* ^ T ^ Tfi SeiÇct yata xavoOca. 
B Çovo-cv 3' l7rl pÂpta 8sov (5a<Xi>Yjt; «7r«vTgç. 

^ fÛffSC î* WpaVOÔlV TTOTaflÔ^ TTVp, >}3« T« Ôf ?OV. 
M TQd« 8i 1T*0"t j3pOTOt(Tl TOTC, (Tf pOCfîç £7ttffïjptO h -, 

H o ÇvXov cv îreo-Tôcc, to xif a? to TroOoûfavov cVtri 

>. v^jOwv evo-s^iwv Çwn, iroÔTxojufia Si xoffpov. 

H Save ya>Ti^*»v x^qTOÙf sv SftiSsxa irnyaiç. 

>« «^Sof 7rotuatvou<r« (jiJwpsta ti x/aa-nicu. 

O ^toç ô vOv npoypayùç h mtpoaTlxtvw 0«o* vjea&u, 

m «Tiip «Gàvarofi pao'tXfùç, ô iraOùv tvsx 1 wptûv. 

TRADUCTION OE SÉBASTIEN CHATEULON. 

Judicii siçnuni tellus sudoribus edet, 
. Exqrn? polo véniel rcx tempus in omne futur us, 



que , qu'il avait . lu cette pièce , et rayait 
môme traduite en latin. Ainsi parlait Cons- 
tantin devant trois cents évoques catholiques, 
qui applaudissaient h son discours; ainsi 
proclamait-il ces grandes révélations à la 
race de l'univers païen, qui reconnaissait la 
vérité par son silence (1163). 

« Que dirons-nous de saint Jérôme, cet 
homme si versé dans la science et dans Té- 
tude des ouvrages de l'antiquité ? Ne re- 
counaîl-il pas les dix sibylles ? n'a-t-il pas 
cru qu'elles étaient vierges, et que le don 
de prophétie était la récompense de leur 
pureté (1163*) ? ne flxe-t-il pas l'époque de 
leur existence , mettant l'Erythrée sous le 
règne de Romulus,'et la Samienne sous celui 
de Numa et de Tullus-Hostilius ? Mais ve- 
nons en terminant à la plus forte autorité 
des premiers siècles, è celle du grand saint 
Augustin, qui n'a laissé aucun sujet sans 
examen et sans discussion ; ouvrons d'abord 
son bel ouvrage de la Cité de Dieu. Après 
avoir parlé du règne 4'Ezéchias dans le 
royaume de Juda, et de celui d'Ozée à Sa- 
marie, il continue ainsi : « C'est à ce môme 
« temps que l'on rajtporte les prédictions 

Scilicei ut carnem omnem, ut totiim judicei orbem. 
Unde Deum ûdi diffideutesque videbunt, 
Summum cum sanctis in secli fine scdcnlem, 
Corporcorum animas liominum quo judieet, olini 
llorrebit lotus cum densis vopribtis orbis. 
ftejicicnt et opes liomtnes, simulacraquc rtincla. 
Exuretquc ignis terras, cœlumque salumque. 
Incendetque fores angusti earecris Orci. 
Sanctorumque omnis caro libéra reddîta, lticem 
Tune repelet : semper cruciabit Hamma scelestos. 
Ulque quis occulte peceaveril, oninia dîrct. 
Sub lucemque Deus rescrabil peclora clausa. 
Dentés slridebunt, erebresccnl undique luctus : 
Et lui deficiet solcmque, nilentiaque astra. 
Involvel cœlos, et lunse snlcndor obibit : 
Fossas attollct, juga deprimet ardu a montes. 
Impedietque nilut mortales amnlius altum. 
Longa carina fretum non seindet, montibus arva 
Ipsa aequabuntur : nam fulmine lorrida tellus, 
Unaqiie et sicci fontes, et flumina biabuut. 
Sidereisque sono tristi tuba clan^et ab oris, 
Stullorum facinus mœrens, mundiqtie dolores. 
Et chaos ostendet, et tarlara, terra debiscens. 
Regesque ad solium sistentur numinis oimies. 
l'ndaque de cœlo fluet ignea sulphure mixto. 
Atque omnes bomincs signum prscsigne notabit. 
Tempore eo lignum, corii»i peramabilc fidis*, 
Oppositus iniindo casus, sed vita piorum, 
Hespergendo lavans duodeno fonte vocatos, 
CompesceU|ue pedo ferrata cuspide gentes. 
Rex tibi nunc nostris descriptus in ordinc su mm 
Versibus, hic noster Deus est, nostrxquc salutis 
Conditor aelernus, perpessus nomine nostro, 
Suicera hune Moses expressil bracbia tendens. 

(1163) Il n'est rien dit de ce prétendu discours 
de Constantin dans les actes du concile de Nicêe. 
La plupart des savants soupçonnent Eusèbc d'eu 
être Fauteur. C'est peut-être plutôt une interpola • 
lion dans ses écrits. 

(1103*) i Quid referam sibyllas Erylhrœam atque 
Cumanam, elocto reliqnas ; nam Varro deeem fuisse 
aiilumat, quariim insigne virginilas, et virginilalis 
prannium.divinatio?... Rccte concilium Dci sola 
scribilur, nosse virginilas. > (Hikbon., Adv, Jovin^ 
1.1.) 
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« do la sibylle Ervthrée. D'après Varron , il 
« en a existé plusieurs , et non pas une 
« seule. Or il est indubitable que cette si- 
« bylîe Erythrée a laissé nar écrit des pro- 
ie phéties manifestes sur Jésus-Christ (1 164). » 
Il transcrit ensuite les mêmes vers que 
Constantin avait récités dans le concile de 
Nicée, avec cette seule différence qu'il n'a- 
joute pas <T-r«v/>oç t croix, et qu'il fait reraar- 
Îuer que les premières lettres des mots 
ésus-Christ, Fils de Dieu , Sauveur, forment 
en grec le mot cgOvc, poisson , dont toute 
l'antiquité a fait l'application h Notre-Sei- 
gneur, « parce que, dit ce grand docteur, 
« il s'est plonge dans le vaste abîme de 
« notre mortalité, comme dans la profon- 
« deur des eaux, sans perdre la vie, c'est- 
-à-dire l'innocence.» Puis il poursuit en 
ces termes : « Cette sibylle Erythrée, ou, 
« selon l'opinion de quelques autres, Cumée, 
« n'a rien inséré dans son poëme, dont ceci 
« n'est qu'un court fragment, qui ait rap- 
« port au culte des dieux faux, ou faits de 
« la main des hommes. JBicn plus, elle parle 
« avec tant de force contre eux et contre 
« leurs adorateurs , qu'elle semble mériter 
« d'être comptée parmi ceux qui appartiens 
« nent h la cité de Dieu (1165). » 11 groupe 
ensuite dans une môme suite de discours 
les passages cités par Lactance,où la sibylle 
parle de Jésus-Christ. «Après cela, dit-elle, 
« il tombera entre les mains des infidèles; 
« ils donneront d'une main criminelle des 
« soufflets à Dieu; leurs bouches impures 
« lanceront sur lui des [crachats infects. 
« Pour lui, il tendra avec simplicité aux 
« coups son dos sacré; il recevra lessouf- 
« flets et se taira, de peur que quelqu'un 
« ne sache qu'il est le Verbe, ou d'où il 
« vient, afin qu'il parle aux morts; et il por- 
« tera une couronne d'épines. Pour sa nour- 
« riture , il lui ont donné du fiel, et du vi- 
« naigre pour étancher sa soif. Voilà la table 
« inhospitalière qu'ils lui présenteront. 
« Insensé, tu n'as pas connu ton Dieu se 
« iouant des pensées des mortels ; mais tu 
« Vas couronné d'épines , et tu as préparé 
« pour lui un horrible fiel. Mais le voile ;du 
« temple sera déchiré, et, dans le milieu du 
« jour, une nuit ténébreuse régnera durant 
* trois heures; il mourra de mort, et dormira 
« trois jours dans le sépulcre. Alors revenu 
« du tombeau, il paraîtra le premier à la 
« lumière, et montrera aux élus le principe 



« de la résurrection. » 11 termino en reve- 
nant sur l'époque où vivait la sibylle, qui,, 
selon quelques-uns , florissait ," non du 
temps de Romulus, mais au moment de 
la guerre de Troie. 

« Il ne se prononce pas avec moinsde clarté 
dans son Exposition commencée de YEpttrc 
aux Romains, où, expliquant pourquoi l'a- 
pôtre se dit séparé pour ï Evangile ae Dieu, 
promis auparavant par ses prophètes , il 
s'exprime ainsi : « 11 y a eu en effet des 
« prophètes qui n'étaient pas de lui, et dans 
« lesquels on trouve quelques prédictions 
« qu'ils ont entendues et cliantécs coneer- 
« nant Jésus-Christ, comme on l'assure de 
« la sibylle; ce que je ne croirais pasfaci- 
« lement, si le plus fameux des poêles la- 
« tins , avant de parler du renouvellement 
« du siècle en des termes qui s'adaptent 
« et conviennent assez au règne de Notre - 
« Seigneur Jésus-Christ, n'avait commencé 
« par ces vers : il est enfin arrivu le dernier 
« âge prédit par le chant cuméen. Or, le 
« chant de Cumes , comme personne n'en 
« doute, est le chant de la sibylle (1166). 
« L'apôtre, sachant alors que ces témoignages 
« de la vérité se trouvaient dans les livres 
« des gentils, comme il l'a montré mani- 
« festement dans les Actes en s'adressant 
« aux Athéniens, ne dit pas seulement par 
« ses prophètes, de peur que quelque âme 
« séduite ne se laissât entraîner dans quel- 
« que impiété par certaines confusions do 
« la vérité; mais il ajouta : dans les Eeri- 
« turcs saintes, voulant montrer que les 
« livres des gentils, remplis des supersti- 
« tions de l'idolâtrie, ne devaient pas être 
« regardés comme saints , parce que l'on 
« y trouvait quelques passages qui se rap- 
« portent à Jésus-Christ (1166 ¥ ) ? » 

«Enfin, dans sa lettre à Marcien, reve- 
nant sur l'églogue de Virçileà Pollion, il dit : 
« Ce n'est qu'à Notre-Seigneur Jésus-Christ 
« que le genre humain adresse ces paroles : 
« sous votre conduite nos crimes, s'il en 
« reste encore quelques traces, seront effa- 
« ces, et la terre sera délivrée de la crainte 
« éternelle, que Virgile confesse avoir 
o empruntées au poëme de la sibylle de 
« Cumes ; car il est probable que cette pro- 
« phétesse avait entendu en esprU, sur 
« l'unique Sauveur, des vérités qu'elle a 
« été ouligée de proclamer (1167). » 

« Quoi de plus clair; et quel avantage 



(1164) f lise sanc sibylla quaedam de Christo 
manifeste conscripsil. > (August., De civil. Dei, 
1. xviii, c. 23.) 

(1165) c Ut in eorum numéro députa ml a videa- 
tur, qui pertinent ad civilalem Dei. » (August., De 
ehit. Dei, 1. xviu, c. 23.) 

(1166) c Fuerunt enim cl prophète non ipsiug, 
in quibus eltam aliqua inveniuntur quse de Christo 
audita cecinenint, sicut eliam de sibylla dicitur, 
qaod non facile crederem nisi poêla mm quidam in 
romana Jingua nobilissimus, antequam diccrcl ca 
de innovalione saceuli quse in Doinini nostri Jesu 
Cbristi regntim salis concinere et convenirc videan- 
tur, praiposuit versuni dicens : 

Ultima Cumœi jam venit carminis œtas. 



CtinKcum aulem carmen sibyllinum esse nemo 
dubitaverit. » ( August. , Epis t. ad liom. , expos. 
n*3.) 

(1166*) Nous ne comprenons rien à l'argumenta- 
tion du saint docteur, ou bien le passage de saint 
Paul qu'il allègue prouve contre lui. En effet, ou 
bien l'apôtre n a nullement songé aux vers sibyllins, 
dont il ne dit pas un mot, et alors son témoignage 
ne peut être invoqué ; ou bien il les exclut, et dans 
ce cas nous ne devons les avoir en aucune estime. 
S'il en existait de son temps, et qu'il ait entendu y 
faire allusion, ce que rien n'indique, de quels vers 
sibyllins enlen tendait- il parler? Ksi- ce de ceux que 
nous possédons, ou de quelques autres? 

(1167\ c Nam omninonon est cui altcri practer 
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pourrait-on tirer de cet autre passage de la 
Cité de Dieu, où il dit encore des païens: 
« Tandis «ju'ils ne croient pas à vos Ecritures, 
« ils voient s'accomplir au milieu d'eux 
« leurs oracles, qu'ils lisent en aveugles; 
« à moins que quelqu'un ne soutienne que 
« c'est par les chrétiens qu'ont été inven- 
« tées ces prophéties sur Jésus-Christ, que 
• l'on cite sous le nom de sibylles ou de quel- 
« ques autres, s'il en existe d'étrangères au 
« peuple des Juifs (1168). * N'est-il pas évi- 
dent que ces mots, s'il en existe, ne se rap- 
portent point aux écrits des sibylles, mais à 
d'autres ouvrages qui existeraient dans le 
même genre? N'est-il pas également évident 
que le saint n'exprime pas un doute qui 
lui serait personnel, par cette réserve : à 
moins que quelqu'un ne soutienne que c'est 
par (es chrétiens que ces prophéties ont été 
inventées ; mais un cloute qui pourrait se 
présentera l'esprit de ses adversaires, aux- 
quels il répond gue, quand môme ils rejet- 
teraient les oracles du paganisme, ceux des 
Juifs suffiraient, puisque des écrits pré- 
sentés nar nos plue cruels ennemis ne sau- 
raient être suspects. 

« Il y reste uonc démontré, non par des 
raisonnements, mais par des citations exac- 
tes et certaines, que tous les Pères des 
premiers siècles ont admis, comme surna- 
turelles, les prédictions des sibylles, et les 
ont opposées avec confiance aux païens, 
comme un des plus forts arguments, comme 
une preuve sans réplique (1169).» 

Nous venons de faire entendre, si non le 
plus correct des défenseurs des sibvlles, du 
moins le dernier, celui dans lequel on doit 
trouver, par conséquent, l'analyse de toutes 
les raisons qui militent en faveur de la cause. 
Nous parlerons en son lieu de [Véglogue ici 
alléguée. (Voy. l'art. Virgile.) Maintenant 
nous allons reproduire sur le même sujet 
un passage emprunté à un théologien jus- 
tement réputé. Le lecteur sera de la sorte 
institué juge de la question débattue. 

« La collection des oracles sibyllins est 
divisée en huit livres; elle a été imprimée 
pour la première fois en 1545 sur des ma- 
nuscrits, et publiée plusieurs fois depuis 
avec d'amples commentaires. Les ouvrages, 
composés pour eteontre l'authenticité de ces 
livres, sont en très-grand nombre Quelques- 
uns sont très-savants, inais écrits avec peu 
d'ordre et de critique. Fabricius, dans le pre- 
mier livre de sa Bibliothèque Grecque, en a 
donné une espèce d'analyse, à laquelle il a 
joint une notice assez détaillée des huit 
livres sibyllens. Après de longues discus- 

Dominum Chrislum dicat genus humanum : 

Te duce, si qua marient secteris vesligia nostri, 
Irrita, perpétua solvent formidine terras. 
Quod ex Cuniaeo , id est ex sibyllino carminé ♦ 
se fassus est Iranstulisse Virgilhis ; quoniam for- 
tassis eliaiu illa vates aliquid de unico Salvalore iu 
smritu audierat, quod necesse babuit confiteri. i 
(VucusT., Epist. 258, n° 5.) 

(1168) i Cu m scripturis nostris non crednnt , 
romplcnlup in cis suai, quas fïeci legunt : nisi forte 
quis dixeiit illas ptophetia* chiislianos ûnxisse de 



sions, il est demeuré certain que ces pré- 
tendus oracles sont supposés, et qu'ils ont été 
forgés vers le milieu du second siècle du 
christianisme par un ou par plusieurs au- 
teurs qui faisaient profession de notre reli- 
gion ; mais il est probable que d'autres y 
ont fait des interpolations et qu'il y en a 
eu plusieurs recueils qui n'étaient pas entiè- 
rement conformes. 

« On sait qu'avant Je christianisme il y 
avait eu è Rome un recueil d'oracles sibyl- 
lins, ou de prophéties concernant l'empire 
romain; il y en avait eu même dans la Grèce 
du temps d'Aristote et de Platon; mais les 
uns ni les autres n'avaient rien de commun 
avec ceux qui ont paru sous le christianisme; 
celui qui a composé ces derniers s'est pro- 
posé d imiter les anciens et de faire croire 
que tous étaient de la même date, pour 
leur donner ainsi du crédit; mais la diffé- 
rence est aisée à démontrer. 

« 1° Les oracles sibyllins modernes sont 
une compilation informe de morceaux déta- 
chés, les uns dogmatiques, les autres pro- 
phétiques, mais toujours écrits après les 
événements et charges de détails fabuleux 
ou très-incertains. 

« %° Ils sont écrits dans un dessein diamé- 
tralement opposé à celui qui a dicté les vers 
sibyllins cjue Ton gardait à Rome. Ceux-ci 

f prescrivaient les sacrifices, les cérémonies, 
es fêtes qu'il fallait observer pour apaiser 
le courroux des dieux, lorsqu'il arrivait 
quelque événement sinistre. Le recueil 
moderne, au contraire, est rempli de dé- 
clamations contre le polythéisme et contre 
l'idolâtrie, et partout on y établit ou Ton y 
suppose l'unité de Dieu. Il n'y a presque 
aucun de ces morceaux qui ait pu sortir de 
la plume d'un païen; quelques-uns peuvent 
avoir été faits par des Juifs, mais le plus 
grand nombre respirent le christianisme, 
et sont l'ouvrage des hérétiques, 

« 3° Selon le témoignage de Cicéron, les 
vers des sibylles conservés à Rome et ceux 
qui avaient cours dans la Grèce, étaient des 
prédictions vagues, conçues dans le style des 
oracles, applicables à tous les temps et à 
tous les lieux, et qui pouvaient s'ajuster 
aux événements les plus opposés. Au con- 
traire, dans la nouvelle collection, tout est 
si bien circonstancié, que l'on ne peut se 
méprendre aux faits que l'auteur voulait 
indiquer. 

« k° Les anciens étaient écrits de telle 
sorte, qu'en réunissant les lettres initiales 
des vers de chaque article, on y retrouvait 
le premier vers de ce môme article ; rien de 

Christo quae sibylke nomine vej altorum proferun- 
tur, si quae sint, qua? non pertinent aji popiilum Ju- 
dacorum. » (Aucust., De civit. Dei, I. xvm, e. 46.) 

Le sens de ce passage nous semble at| moins 
équivoque ; et si nous ne Pavions pat trouvé cité 
pour, nous aurions peut-être été surpris à le citer 
contre. On va avoir tout à l'heure la preuve <Tune 
pareille méprise. 

(11 69) Voy. le P. Caillau, Histoire critique et 
religieuse de N.-Dame 4e Lorette, note iv, sur les 
sibylles. 
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semblable n'est dans le nouveau recueil. 
L'acrostiche inséré dans le huitième livre et 
qui est tiré du discours dé Constantin au 
concile de Nicée, est d'une espèce diffé- 
rente. 11 consiste en trente quatre vers dont 
les lettres initiales forment : 'iucrovr X/>f<rroc, 
0coO vtoc ffôrup oTctvpo* , mais ces roots ne se 
trouvent point dans le premier vers. 

« 5° La plupart des choses que contien- 
nent les nouveaux vers sibyllins n'ont pu 
être écrites que par un chrétien» ou par un 
homme qui avait lu l'histoire de Jésus-Christ 
dans les Evangiles. Dans un endroit, l'au- 
teur, se dit Enfant du Christ; il assure ail- 
leurs que le Christ est le Fils du Très-Haut; 
il désigne son nom par le nombre 888, va- 
leur numérale des lettres du mot îVovc dans 
l'alphabet grec. 

« 6° Dans le cinquième livre, les empe- 
reurs Àntonin, Marc-Aurèle, Lucius-Verus, 
sont clairement indiqués; d'où l'on conclut 
que cette compilation a été faite ou achevée 
entre les années 138 et 167; d'autres disent 
entre 169 et 177. Elle renferme encore d'au- 
tres remarques chronologiques qui nous 
indiquent cette même époque. 

« Josèphe, dans ses Antiquités judaïques, 
1. xx, ch. 16, ouvrage comi>o$é vers la trei- 
zième année de Domitien, l'an 93 de notre 
ère, cite des vers de la sibylle, où elle par- 
lait de la tour de Babel et de la confusion 
des langues, à peu près comme dans la 
Genèse ; il faut donc qu'à cette époque ces 
vers aient déjà passé pour anciens, puis- 
que l'historien juif les cite en confirmation 
du récit de Moïse. De là il résulte déjà que 
les chrétiens ne sont pas les premiers au- 
teurs de 1a supposition des oracles sibyllins 
(1170). Ceux qui sont cités par saint Justin, 
par saint Théophile d'Antioche, par Clément 
d'Alexandrie et par d'autres Pères, ne se 
retrouvent point clans notre recueil moderne 
et ne portent point le caractère du christia- 
nisme, ils peuvent donc être l'ouvrage d'un 
Juif platonicien. 

« Lorsque Ton fit sous Marc-Aurèle la 
compilation de ceux que nous avons à pré- 
sent, il y avait déjà du temps que ces pré- 
tendus oracles avaient acquis un certain 
crédit parmi les chrétiens. Celse, qui écri- 
vait quarante ans auparavant, sous Adrien 
et ses successeurs, parlant des différentes 
sectes qui partagaient les chrétiens, suppo- 
sait une secte de sibyllistes. Sur quoi Ori- 
§ène observe, l.v, n" 61, çpi'à la vérité ceux 
'entre les chrétiens qui ne voulaient pas 
regarder la sibylle comme une prophétessc, 
désignaient par ce nom les partisans de 
l'opinion contraire, niais qu'il n y eut jamais 
une secte particulière de sibyllistes. Celse 
reproche encore aux chrétiens, I. vh, n # 55, 

(1170) Celle conclusion ne nous semble pas lo- 
gique. En effet la 44* année de Domitien corres- 
pond à Tan 94 de 1ère chrétienne, et il y avait alors 
soixante-quatre ans que le Christ était mort. C'est 
plus de temps qu'il n'en faut pour supposer des ou- 
vrages que Josèphe, très-méchant historien, a pu 
prendre pour anciens, quoiqu'ils ne le fussent pas. 

(1171) Cette conclusion nous semble encore illo- 



d'avoir corrompu le texte des vers sibyl- 
lins et d'y avoir mis des blasphèmes. Il 
entendait par là, sans doute, les invectives 
contre le polythéisme et contre l'idolâtrie; 
mais il ne les accuse pas d'avoir forgé ces 
vers. Origène répond en défiant Celse de 
produire d'anciens exemplaires non altérés. 

« Ces passages de Celse et d'Origène 
semblent prouver, V que l'authenticité de 
ces prédictions n'était point alors mise en 
question, et qu'elle était également suppo- 
sée par les païens et par les chrétiens (1171). 
2 # Que parmi ces derniers, il y en avait 
seulement quelques-uns qui regardaient les 
sibylles comme des pro^hétesses, et que les 
autres, blâmant cette simplicité, les nom- 
maient sibyllistes. Cpux qui ont avancé crue 
les païens donnaient ce nom à tous les 
chrétiens, n'ont pris le vrai sens ni du re- 
proche de Celse, ni de la réponse d'Origène. 

« A mesure que l'opinion favorable aux 
sibylles devint plus commune parmi les 
chrétiens, on employa leurs vers dans les 
ouvrages de controverse avec d'autant plus 
de confiance , que les païens eux-mêmes, 
qui reconnaissaient les sibylles pour des 
femmes inspirées, se retranchaient a dire 
que les chrétiens avaient falsifié leurs écrits, 
question de fait, qui ne pouvait être décidée 
que par la comparaison des différents ma- 
nuscrits. Constantin était le seul qui eût 
pu faire cette confrontation, puisque, pour 
avoir permission de lire le recueil conservé 
à Rome, il fallait un ordre exprès du sénat. 

« Il n'est donc pas étonnant que saint 
Justin t saint Théophile d'Antioche, Athé- 
nagorc, Clément d'Alexandrie, Lactance, 
Constantin , dans son discours au concile 
de Nicée, Sozomène, etc., aient cité les 
oracles sibyllins aux païens , sans craindre 
d'être convaincus d'imposture ; il y en avait 
un recueil qui était plus ancien qu'eux. 
Comme les auteurs de ces oracles suppo- 
saient la spiritualité, l'infinité, la toute-puis- 
sance du Dieu suprême, que plusieurs blâ- 
maient le culte des intelligences inférieures 
et les sacrifices, et semblaient faire allusion 
à la trinité platonicienne, les auteurs chré- 
tiens crurent qu'il leur était permis d'allé- 
guer aux païens cette autorité, qu'ils ne 
contestaient pas , et de les battre ainsi par 
leurs propros armes. 

« Nous convenons que pour en prouver 
l'authenticité, les Pères alléguaient le té- 
moignage de Cicéron , de Varron et d'autres 
anciens auteurs païens; sans s'informer si 
le recueil cité par ces anciens était le même 
que celui que les Pères avaient entre les 
mains, sans examiner si celui-ci était fidèle 
ou interpolé; mais miisque cet examen ne 
leur était pas possible, nous ne voyons pas 

gique : en effet, si quelques chrétiens liraient un ar- 
gument des vers sibyllins, évidemment c'est que 
ces vers étaient favorables à la cause du christia- 
nisme. Or si tons les avaient reconnus pour au- 
thentiques, tous aussi les auraient respectes, et s'en 
seraient servis comme d'un argument, puisque ces 
vers leur étaient favorables. 
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en quoi les Pères sont répréhensibles. Les 
règles de la critique étaient alors peu cou- 
nues; à cet égarcj les plus célèbres philo- 
sophes du paganisme n'avaient aucun 
avantage sur îe commun des auteurs chré- 
tiens (1172). Plutarque, malgré le grand 
sens qu'on lui attribue, ne paraît jamais 
occupé que de la crainte d'omettre quelque 
chose de tout ce que l'on peut dire de vrai 
ou de faux sur le sujet qu'il traite. Celse, 
Pausanias, Philostrate, Porphyre, l'empereur 
Julien, etc., n'ont ni plus de critique ni 
plus de méthode (jue Plutarque. 11 y a de 
l'injustice à vouloir que les Pères aient été 
plus défiants et plus circonspects. 

« Comme la nouveauté de la religion 
chrétienne est un des reproches sur lesquels 
lllljjpaïens insistaient le plus, parce que 
r espèce d'argument est à portée du 
% c'est aussi celui que nos apologistes 
Elu le plus d ambition de détruire. Pour 
ils ont allégué non-seuleiûent des 
morceaux du faux Orphée, du faux Musée 
et des oracles sibyllins, mais encore des 
endroits d'Homère, d'Hésiode et des autres 
poètes , lorsqu'ils ont paru contenir quel- 
que chose de semblable à ce qu'enseignaient 
les chrétiens. L'usage que les philosophes 
faisaient alors de ces mêmes autorités, ren- 
dait cette façon de raisonner tout à fait po- 
1>ulaire, et, par conséquent , très-utile dans 
a dispute. 

« Lorsque le christianisme fut devenu la 
religion dominante , on fit beaucoup moins 
d'usage de ces sortes de preuves, Origène. 
Tertullien, saint Cyprien, Minutius-Félix, 
n'ont point allégué le témoignage des si- 
bylles; Eusèbe, dans sa Préparation évan- 
géHoue, où il montre beaucoup d'érudition, 
ne îe cite que d'après Josèphe ; lorsqu'il 
apporte quelques oracles favorables aux 
dogmes du christianisme , il les emprunte 
toujours de Porphyre, ennemi déclaré de 
notre religion. La manière dont saint Au- 
gustin parle de ces sortes d'arguments , 
montre assez ce qu'il en pensait. « Les té- 
« moignages, dit-il, que Ton prétend avoir 
« été rendus à la vérité par la sibylle, par 
« Orphée et par les autres sages du paga- 
« nisme, que l'on veut avoir parlé du Fils 
« de Dieu et de Dieu le Père, peuvent avoir 
« quelque force pour confondre l'orgueil 
« des païens, mais ils n'en ont pas assez, 



niers siècles sur l'autorité de la tradition, 
ont jeté les critiques dans deux extrémités 
opposées. Les protestants , dans la vue de 
détruire la force du témoignage que portent 
les Pères touchant la croyance de leur 
siècle, ont exagéré les défauts de leur ma- 
nière de raisonner, la faiblesse et même la 
fausseté de quelques-unes des preuves 
qu'ils emploient. Plusieurs catholiques , au 
contraire, se sont persuadés que c'en serait 
fait de l'autorité des Pères, lorsqu'ils dé- 
posent de ce que l'on crovait de leur temps, 
si on ne soutenait pas la manière dont ils . 
ont traité des questions indifférentes au 
fond de la religion. Conséquemmenl ils ont 
défendu avec chaleur des opinions dont les 
Pères eux-mêmes n'étaient peut-être pas 
trop persuadés, mais desquelles ils ont cru 
pouvoir se servir contre les païens, comme 
d'un argument personnel ; telle parait avoir 
été celle du surnaturel des oracles. Cela 
n'est certainement pas nécessaire, pour 
conserver à l'enseignement dogmatique des 
Pères tout le poids qu'il doit avoir (1173). » 

Tel est, nous le croyons, le terme où 
s'était arrêtée la discussion sur les sibylles; 
essayons d'y ajouter quelques nouvelles 
considérations. 

11 y avait à Rome, avant la naissance de 
Jésus-Christ, un recueil de vers sibyllins; 
on ne saurait nier le fait, sans nier en même 
temps les récits incontestés de maints his- 
toriens et les traditions constantes du peuple 
romain. Mais ce recueil, d'où venait -il, que 
devint-il, et qui l'avait vu? Questions im- 
portantes, ce nous semble, et dont la solu- 
tion est impossible. 

1° D'où venail-il? Tarquin l'Ancien étant 
un jour inoccupé dans son palais, ce qu'é- 
tait alors un palais , cela ne fait rien à la 
question, une femme se présente et JuP 
offre trois volumes au prix de trois cents 
pièces d'argent; il refuse. — L'étrangère 
s'éloigne, elle jette un volume aux flammes, 
revient, et offre les deux autres au même 
prix de trois cents pièces d'argent. Tarquin 
se raille et la renvoie. — Elle va brûler un 
second volume, revient, et offre le dernier 
au prix de trois cents pièces d'argent. — 
Tarquin, surpris d'une telle conduite, l'a- 
chète au prix demandé. — C'était un volume 
de prophéties contenant les destinées de 
Rome , avec le détail des rites et sacrifices 



« pour donner quelque autorité à ceux dont religieux propres à maintenir constamment 
« ils portent le nom. » ( L. xv contr. Faust., i a faveur des dieux sur l'empire naissant. 



c. i5.) Dans la Cité de Dieu (I. xvm, ch. M), 
il convient que toutes ces prédictions, attri- 
buées aux païens, peuvent, à la rigueur, 
être regardées comme l'ouvrage des chré- 
tiens; et il conclut que ceux qui veulent 
raisonner juste, doivent s'en tenir aux pro- 
phéties tirées des livres conservés par les 
Juifs, nos ennemis. 
« Les controverses agitées dans les der- 

(1172) À la bonne heure! dites donc tout uni- 
ment que ni les défenseurs du christianisme ni ses 
adversaires ne posèrent la question préjudicielle de 
l'authenticité des oracles sibyllins, cl que la plu- 



11 enferme le précieux recueil dans un 
coffret de pierre ou de fer, institue deux 
magistrats chargés de veiller à sa garde, et 
de le consulter toutes fois que besoin sera, 
après une délibération préalable du sénat. 
Tel est le récit de l'histoire (1174.). Lec- 
teur, en croyez-vous un seul mot? 

Nous allons vous dire, nous, pourquoi 
nous n'en croyons rien. Les origines de 

part y furent trompés, car telle paraît être la vérité. 
(1175) Bf-RGiEit, Diel. Tliéoto(ji<juc, art. Sibyltes. 
(1174) Voy. Aulu-Gelle, I. i, c. 10. 
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Rome sont entièrement fabuleuses; ce point 
est admis. Remus et Romulus aussi bien 
que leur nourrice et leur mère , qui était 
vestale avant l'institution des vestales, sont 
des êtres imaginaires. L'enlèvement des 
Sabines, les règnes de Numa et de Tullus 
Hostilius rentrent dans la classe des fables 
héroïques; c'est-à-dire, j>eut-êtrepure fable, 
peut-être un peu d'histoire mêlée à la fable. 
Les premiers historiens de Rome n'ont 
paru que longtemps après cette date, et les 
nations voisines, n'avaient pas d'historiens. 

Tarquin l'Ancien n'est peut-être pas un 
roi fabuleux; mais que de fables dans toute 
son histoire 1 En la dépouillant de tout ce 
qui est incroyable, nous ne disons pas non 
démontré, car il ne resterait rien, en la 
dépouillant de tout ce qui est incroyable, 
il ne reste eue son nom et celui de son 
successeur. 

Les Romains sont certainement une colo- 
nie étrusque, c'est à-dire d'origine grecque. 
Leur véritable histoire commence au con- 
sulat de Junius-Brutus, et encore y a-t-il 
bien à défalquer de tou^ce qui vient après. 

Le règne de Tarquin l'Ancien dut s'ac- 
complir entre les années 6W et 616 avant 
Jésus-Christ. Or, un recueil, écrit dans le 
langage italique de cette époque, eftt été 
entièrement inintelligible au temps de la 
naissance de Jésus-Christ. Et s'il était écrit 
en grec, il dut être tout aussi inintelligible 
pendant plus de quatre siècles, c'est-à-diro 
jusqu'au temps de Scipion-Eftiilien, qui, le 
premier, révéla aux Romains que les Grecs 
n'étaient pas des barbares. Les lois des 
douze tables, compilées longtemps après 
Tarquin l'Ancien, et tant de lois corrigées 
et amendées depuis, n'étaient déjà plus in- 
telligibles, sinon par l'usage. Quelle est 
donc l'origine des oracles sibyllins conser- 
vés à Rome; qui les a vus, transcrits: qui 
en a rendu compte à la postérité? Etait-ce 
un de ces fétiches 'que tout le monde peut 
entendre, mais que nul homme ne peut 
voir, comme le Grand-Esprit du royaume 
de Camboje, ou ïa mystérieuse divinité pro- 
menée dans le coffret vide des isiaques? 

2° Que devint le recueil de vers sibyllins 
conservé, à ce que l'on dit, pendant six 
siècles à Rome? Si l'on s'en rapporte à Denis 
d'Halycarnasse, il périt dans l'incendie du 
Capitole, arrivé Tan 83 avant la naissance 
de Jésus-Christ. Et ce qui semble confirmer 
pleinement le fait, c'est que le consul Scri- 
bonius-Curro, qui était en charge sept ans 
après, c'est-à-dire l'an 76 avant Jésus-Christ, 
députa, suivant un ordre exprès du sénat, 
trois commissaires, nommés Gabinius, 
M. Octacilius et L. Valerius, à Erythrée, 
pour y recueillir les vers de la sibylle, et 
les replacer dans le Capitole , qui venait 
d'être restauré. 

Ceux-ci, au nombre de mille, furent dé- 
posés en un caveau du temple d'Apollon, 
dans un coffre de pierre. Mais il paraît 
qu'ils périrent à leur tour dans le nouvel 
incendie qui eut lieu pendant la guerre 
sociale, puisque Auguste, après son avène- 



ment à l'empire, fit rechercher de nouveau 
les vers sibyllins qui pouvaient exister à 
Samos, à Troye, à Erythrée, dans TAfrique, 
en Sicile et par toute l'Italie. Il en fut apporté 
de nombreux recueils, parmi lesquels l'era- 

Î)ereur fit un choix; le reste fut brûlé sur 
a place publique. Une partie de ceux que 
l'on crut devoir conserver, furent ensuite 
transcrits à nouveau, à cause de la vétusté 
des originaux. 

Cependant, Ammien-Marcellin, parlant en 
son xxiii* livre de ce second incendie du 
Canitole, semble indiquer que les vers si- 
byllins ne périrent pas : « Sans un prompt 
secours, dit-il, les vers même de la sibylle 
de Cumes auraient été consumés par les 
flammes. » De la sibylle de Cumes! nous 
venons de voir que c'étaient ceux de la 
sibylle Erythrée qu'on y gardait depuis le 
temps du consulat de Scribonius-Curro; 
que veut donc dire Ammien-Marcellin? Les 
vers de la sibylle de Cumes auraient-ils été 
préservés lors du premier incendie? Alors 
pourquoi la recherche de nouveaux oracles? 
Qui pourra édaircirde telles ténèbres? Et 
à mesure que l'on consulte plus d'auteurs, 
la confusion augmente, car il n'existe aucun 
accord dans les témoignages de ceux qui 
en ont parlé. 

Quoi qu'il en soit du recueil ou des recueils 
des vers sibyllins conservés à Rome d'abord 
par des duumvirs, ensuite par des décem- 
virs, et enfin par des quindécimvirs, le tout 
fut définitivement livre aux flammes par Sli- 
licon, suivant le récit de Numatien, afin 
qu'ils ne servissent plus à entretenir des su- 
perstitions et les derniers restes d'un culte 
proscrit par le christianisme. 

3°Qui avait vu ou consulté les recueils des 
vers sibyllins conservés à Home? Aucun de 
tous les auteurs qui nous restent : ni les 
Pères de l'Eglise; car les fragments qu'ils 
citent sont tellement dissemblables entre 
eux, qu'il est facile de voir qu'ils n'appar- 
tiennent point à une même inspiration, et 
d'ailleurs ils ne disent pas les avoir tirés 
de là; ni les auteurs profanes: aucun d'eux 
ne cite rien de ce recueil en particulier, et 
Cicéron lui-même, dont nous avons rapporté 
le témoignage, semble n'en parler que par 
ouï-dire. 

De tout ceci il résulte : 1° qu'il n'est nul- 
lement démontré qu'il ait jamais existé des 
sibylles; 2° qu'il n y a rien, absolument rien 
à dire du recueil ou des divers recueils con- 
servés à Rome depuis un temps indéterminé 
jusqu'au règne d'Honorius; 3° qu'il courait 
par tout l'univers au temps de la venue de 
Jésus-Christ des \crs sibyllins dans lesquels 
on cherchait une prophétie de l'avenir. 

Or, il ne reste de tout cela qu'un souvenir, 
des fragments cités par divers Pères de l'E- 
glise, et un recueil en huit et maintenant en 
douze livres, connu de tout le monde parmi 
les savants. 

Ce recueil contient une partie des frag- 
ments cités par les Pères, une partie ne s y 
trouve pas. Or, tout le monde sans excep- 
tion, le fore Caillau lui-même, convient que 
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ce recueil a été intercalé, altéré, peut-être ofy«vw irfjiriw, c'WJufôa ri» ipr/« 

raôine entièrement supposé pendant le Fè- Mvuwi^offûvuç imQp*<rriiw x«Tfx«vr«c(in7j. 

gne de Marc-Aurèlc. Et il est impossible Aù ? . ,. H feU p h istoire du règne de 

maintenant de faire le discernement de ce tous , efi empere urs romains depuis Auguste 

qui y est supposé et de ce qui ne 1 est pas, juJau ' à Adrien, qu'il comble déloges, sans 

s'il appartient pour quelqu une de ses par- ^cune réserve ; puis il ajoute: « Trois 



ties aux recueils connus dos païens. 

L'autorité des Pères de l'Eglise, disons-le 
encore une fois, est hors de toute atteinte 
en cette question, parce qu'ils argumen- 
taient sur des textes alors admis dans la dis- 
cussion, et sur lesquels nous ne pouvons 
Înrononcer aucun jugement, puisque nous ne 
es possédons plus. 

L'auteur des additions au Dictionnaire de 
la Bible (1175) voudrait que la ({uestion fût 
reprise et de nouveau mise à 1 étude. Elle 
est des plus intéressantes, sans doute, et 
même des plus hautes ; mais ayant été épui- 
sée sur tous les éléments existants, et comme 
il serait impossible d'y apporter aucun élé- 
ment nouveau, à quoi aboutirait-elle? On 
pourrait tout au plus faire l'histoire de la 
discussion, et ce serait un livre de plus sur 
la matière, fort instructif s'il était bien fait, . 
mais qui ne résoudrait rien. Il faut donc re- 
noncer éternellement à savoir la vérité, si 
quelque document encore inédit n'arrive pas 
à la lumière. 

En attendant, nous croyons qu'il serait 
très-téméraire, au point de vue de l'histoire 
et do la critique, de prétendre prononcer une 
sentence définitive. 

Parlons du recueil actuel des vers sibyllins, 
et mettons par une rapide analyse le lecteur 
à même de le juger. 

L'auteur, ou le collecteur, comme on vou- 
dra, fait dire à la sibylle qu'elle était bru de 
Noé, etau'elle se trouvait avec lui dans l'ar- 
che pendant le déluge : 

Ôtc yàp scrwxXuÇtTO xè<Tp.oç 

*Y&*<xe, xaî xiç àvrip pôvoç t\>àor.iuviTOç éXftyfcj, 

2ùv $npl y imjvofa-i ô\ h èpTthivH nxki xoffpoc , 
Toû ft£V fyw vufz^, xai àf oiïpaxoç avrov Wx0»îv. 
Tw t« npûr fyivdvro, Ta o cVyftT* Tràvf àm^i^Oiu. 
"iif x' air* iaov 9t6uqltqÇ tât àMivcc 7râvTa Xi- 

l>i X ô- (1176). 

Le même auteur se dit ensuite disciple de 
Jésus-Christ. 

T* oOvix* Sip fl/x;fç xaî omriç xfnvxoïo yivMXnjç 

(1175) V. Dict. de la Bible, édil. Migne, art. Si- 
btjltes. 

(Il 70) Siquidem cum diluerclur 

Mundus aquis, cum vir solus probus exsuperavil 
Quidam, quein per aquas vexit domus erula silvis, 
Et pecudes, etaves, rtirsum impleretur ut or bis, 
Ejus eço nurus, ejus item de sanguine nata, 
Ciii prima acciderunt, postrema oslensa fucrunl. 
Hactenus orc meo vera ouinia prodtta sunto. 

(Traduction de Sébastien Ciiatbillon. V. fin 
du livre m.} 

(4177) Nos igitur san ta Christi de stirpe creati 
Cœlesli, nomen rétine m us proxiiuitatis, 
LaUitiœ memorem servantes rcUigioncnu 
(Fin du vm* livre.) 



„_„_,. , w prin- 

ces posséderont l^enipire' et l'empire restera 
au troisième. » En effet, Adrien adopta Vérus, 
prince dépravé, qui mourut presaue aussitôt, 
et ensuite Ântonin, qui lui succéda. 

11 s'arrête là, donnant ainsi, sans le vou- 
loir, la date du temps auquel il écrivait cette 
Partie de son livre, c'est-à-dire l'an 138 de 
ère chrétienne. * 

Kat èm (roi, 7ra»«ocTTc, 7rav«Çox« xvovox««"a, 
Keu hù o-oîori xXâooeae xùX lexwccu âpecra navra, 

dit-il à Adrien. Après quoi il ajoute : 

Tf te» «f Sov?tv,& Si t/>(toC o f i xpoiTi** t ttovtwv (1 178). 

L'histoire n'a certes pas justifié des éloges 
si absolus, ce qui suffirait seul pour montrer 
que là n'est pas l'inspiration divine. 

Si nous désirons le savoir d'une manière 
plus positive encore, nous n'avons qu'à sui- 
vre l'auteur dans la description qu'il fait, 
au h* livre, de la ruine définitive de l'u- 
nivers avant le dernier jugement : là nous 
verrons, non pas les anges do l'Evangile, 
apparaître pour conduire les âmes au tribu- 
nal de Dieu, mais les génies fantastiques 
de 1a gnose et de la cabale, Era, Eromiel, 
Uriel, Saniel, Azaël; mais plus particulière- 
ment le grand aénie UrieU chargé d'arracher 
les Ames du milieu des décombres de l'uni- 
vers écroulé : 

'Pu;âfxivof Oùpixfk fiiyvç «77 s W, ivOv /5aXcft"«'., 
Keu itâcaç [lopfàç TroXtwffvOia? tis xptatv a£ce (1179). 

Nous trouverons un peu plus loin l'idée 
toute cabalistique de la création d'Adam 
avec de la terre prise aux quatre points car- 
dinaux du monde, afin que ce premier homme 
fût l'abrégé de l'univers, ce qui d'ailleurs 
est exprimé par le tetragrammaton, c'est-à- 
dire les quatre lettres de son nom. (Voy. 
l'art. Cabale.) 

Avrôf 3// ôio» «W 6 7rXà<rotf T&xp<xypânfiKzov A$àu, 
Tov irpwTov ffXotffOfvra, xaî ovvojacc nhipiae^xv. 

A^TOXWJV T5,3v<TlV Tf , flt019fiêjDt«VTf ,X«C «/>XTOv( 1 180) • 

11 y aurait à faire sur ce recueil une mul- 

(1178) Atquc h$c, cœruleîs sub te insignile ca- 

[pillis 
Optime, subquc luis excellenlissinie ramîs 
Omnia tempora erunl. Très rerum sainma 

[tenebunt. 
Omnibus ai tandem potietur teriius ille. 
(Lib. v, ab init.) 

(1179) Ingens ingenti Uriç! convulsa ruina 
Perrumpet genius ; perlugubresque figuras 
Omnes judicio sislet .... 

(il80)Ntmiruro Dcus is linxit tetragrammalon 

[Adam, 
Qui primus ficlus fuit, et qui nomine complet 
Orlus, Occasus, Austrura, Borcamquc rigentem. 



Digitized by 



Google 



&3 



SIB 



DES MIRACLES* 



SIB 



KU 



tituoe d'autres remarques oe nature à lui 
enlever toute espèce de crédit et de con- 
fiance; elles ressortiront de J'analyse que 
neus allons en donner. 

Livre 1". —Le recueil des vers sibyllins 
commence par un long fragment conservé 
par Théophile d'Antioche, qui ne présente 
aucuns rapports avec le reste de l'ouvrage. 
11 roule sur l'unité de Dieu, la grandeur de 
ses œuvres, l'inanité des idoles. On y aper- 

Îoit de fréquentes réminiscences du livre des 
baumes et de la dernière partie de la pro- 
phétie d'isaïe depuis le xli* chapitre. L'i- 
dolûtrie, la zoolatrie et particulièrement 
l'ophiolatrie étaient dans toute leur puis- 
sance, lorsque ce morceau de poésie, grave 
et majestueux, fut composé. On peut égale- 
ment l'attribuer à un juif et à un chrétien. 
Nous le croirions plutôt sorti de la main 
d'un juif, car il semble dirigé contre le mys- 
tère de l'incarnation, ou, du moins, on peut 
facilement l'interpréter en ce sens (1181). 

Après ce hors-d'œuvre, qui peut cepen- 
dant, sous de certains rapports, servir de 
préface, le r r livre commence, comme tout 
poème épique ou didactique, par une courte 
exposition et une invocation. Puis l'auteur 
entre en matière par le récit de la création 
du monde suivant la Genèse. Rien n'y man- 
que, ni le fiât lux, ai l'œuvre distincte des 
six jours, ni la création de l'homme et de la 
femme, le paradis terrestre, l'innocence, la 
teutation par le serpent, les habits de feuil- 
les de figuier, le crescite et multiplicamini, 
l'invention des arts, la corruption de la race 
humaine. L'auteur partage la période anté- 
diluvienne en cinq âges, puis il trace l'his- 
toire du déluge avec les mêmes détails que 
Moïse et souvent dans les mêmes termes. 

Mais déjà le cabaliste apparaît : il propose 
le nom de Dieu dans une énigme cabalisti- 
que (1182) du genre le plus savant, après 
avoir toutefois rappelé préalablement \ Ego 
sum qui sum, qui ne devait être prononcé 
qu'à quinze siècles de là, sur le mont Ho- 
reb. Nous verrons bien d'autres anachronis- 
mes de cette espèce. 

Noé fait un sermon aux hommes de son 
temps, ne les convertit pas. 11 entre dans 
l'arche avec les animaux: les cataractes des 
cieux et les fontaines du grand abtme sont 
ouvertes, l'onde élève l'arche, tout périt. À 
la fin du déluge, Noé envoie la colombe, 
puis le cort>eau, qui ne revient point. La 
terre se découvre, l'arche s'arrête sur la 
cime de l'Ararat, en Phrygie, et non eu Àr- 

*Of fiovoç tiç atôva xai f£ atôvo? ixlx^Ot 
Àvrayevijç, àylvqrof ...... 

Et& ynnjTÔv oXfc>f xai y6ft/HT«t,ov dvv*r' icàpbç 
*Ex pipûv wnxpaç xi Mç xixvn*>uiwç ilvac. 

(1 l8iyEwca ypituputT £%<* xzxpaavXkHfâç tipn, voce pc . 
Ac xpt iç ut izpÙTouy âvoyf âpuar' f^ovo'iv ixuaxu» 
Al Xotirocc $i x* >otnà, xai ifocvâfwva tac Trcvrf. 
ToO îtovtôç 3* àpiQjxov f xarovrà^sç c«Vè tiiç èxrw, 
Etdxptïçxpiç 3cxa3cç, o*vv 7* inxù' yvovç ai xiç 

[tipt, 



ménie. L arc-en-ciel se fait voir dans les 
nuages, le pacte se conclut. Les Titans nais- 
sent , ils font la guerre au ciel. 

Le Tout-Puissant les engloutira sous les 
flots de la mer; une partie de l'univers sera 
de nouveau submergée, mais la race humaine 
ne périra pas dans un second déluge. 

Après cette réminiscence du déluge de 
Deucalion, et nous verrons ainsi reparaître 
à chaque instant les souvenirs de la fable, 
l'auteur passe sans autre transition au Mes- 
sie, réparateur du péché. 11 désigne son 
nom de Jésus par la valeur des lettres dont 
il sera composé (1183), écrit en toutes let- 
tres le surnom de Christ, parle de l'adora- 
tion des mages, indique les. trois présents 
qu'ils apporteront au nouveau-né, désigne 
le précurseur dans les mêmes termes qu'I- 
saïe (1184), mentionne sa décollation par Hé- 
rode, et le talent chorégraphique d'Héro- 
diade, dont la tête de Jean-Baptiste devient 
le prix. 11 raconte la fuite du Sauveur en 
Egypte, dénombre presque tous ses mira- 
cles, et termine par un récit détaillé de sa 
passion. Telle est l'analyse du premier li- 
vre, ou plutôt du premier chant, qui con- 
tient environ quatre cents vers. 

Si tout cela est inspiré, il faut convenir 
que les cabalistes possèdent seuls la sagesse; 
et, en outre, que les prophètes juifs n y en- 
tendirent jamais rien; que David, Isaïè, Jé- 
rémie et Daniel lui-même ne recueillirent 
que des bribes. 

Livre 11. — Dès le commencement du 
deuxième livre, l'auteur s'enthousiasme à 
froid, pour parler en quelques vers de la 
divinité qui l'opprime, qui le force à pro- 
phétiser. Puis il annonce en un langage plus 
redondant que pompeux une multitude de 
maux gui doivent fondre sur l'humanité in- 
fortunée, et durer un espace de mille ans. 
Jamais on ne vit plus riche collection de 
douleurs et de calamités. Rome, qui est assise 
sur sept collines, en frémira, l'univers sera 
dépeuplé ; c'est à peine si les vestiges hu- 
mains apparaîtront encore de ça et de là 
imprimés sur la terre. 

Mais la race humaine ne périra pas; ces 
maux n'étaient que le prélude du règne 
heureux du Messie, dont le signe appa- 
raîtra glorieux au firmament. Le poëte 
décrit ici les félicités temporelles de co 
rèçne promis par les millénaires. On le 
voit, nous avons alTaire à un hérétique. 
Malheureuse sibylle, quel est donc l'esprit 
qui vous inspirait? 

Ovx àuvnroç iro OtvQC *af * ifiàiyt (TOf ir 4 ç. 
(1185) A4 rÔTC xeei pcyeeXot* 0coC trac? àtfpimotatY 
*HÇfi (japxoyotoç, Bwnxoîç g/xocoujuvoç' cv 7$, 
Tieaapa jwvnvra f*p*i* Ta S 1 aywa 3u' avra> 
Aifforûv «yyi >.&»*• otpctyiov 3* o).ov f*$ovopnva>. 
'Oxtw yàp povâ3«?, XÔvauç 3ix«3a; tiri xoxtxotç , 
*H3' cxarovTÂdac oxtw. umaroxopot; Mpinztu* 
Ovvofta fahùvu ' gv 3* «vl ycc ai ay<Ji vfacrov, 
'Adavaroto Ô*oû xptoràv Traco* v^toroio. 

/I184^ *A)X ©irôrav <p«v*îtcc cvfTjpaM}» 3 ta Z&pvc 

*H£cc, à.7rcryyt&o\j(T(x. pporoïç, xai Trôéorc poxjat^ 
EvOitaç «T/»«ïrovf irowo-Éftfv, *3* intoptyou 
'Ex xpcàin; xaxia? 
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Mais ce règne heureux finira; le genre 
humain retournera à ses crimes et a ses 
maux. Alors l'Antéchrist apparaîtra, il ac- 
complira des signes et des prodiges jusqu'au 
point de séduire les élus eux-mêmes, s'il 
était possible (1185). 11 réunira les douze 
tribus d'Israël dispersées par tout l'univers 
comme elles le furent par le glaive des Assy- 
riens, et fondera un nouvel empire, mais de 
peu de durée. Alors bienheureux les servi- 
teurs que le Seigneur trouvera vigilants. Que 
personne ne s'endorme, car nul ne peut sa- 
voir s'il viendra le matin ou h soir, ou bien 
au milieu du jour (1186). 

Bientôt Elie apparaîtra. Alors les douleurs 
seront si grandes, qu'on n'en aura jamais vu 
de pareilles depuis le commencement du 
monde; malheur à l'univers, malheur aux 
femmes grosses ou nourrices. A ces souvenirs 
empruntés à l'Evangile, succède une pein- 
ture de la destruction de l'univers, emprun- 
tée elle-même à toutes les prophéties du 
Nouveau Testament; de sorte que, si l'au- 
teur du recueil n'est pas un plagiaire, c'est 
le Nouveau Testament lui-même qui est un 
plagiat continuel. 

Et si quelqu'un, pour éviter cette consé- 
quence, s'avisait de prétendre qu'il n'y a 
point de plagiat, mais une répétition des 
mêmes prophéties, nous pourrions lui de- 
mander si les souvenirs évoqués de la cabale 
et de la mythologie sont aussi des prophé- 
ties ; car le tableau est une véritable macé- 
doine, dans laquelle on trouve des titans, 
des géants, des génies, des mots cabalis- 
tiques, les parques et l'ange Uriel, en com- 
pagnie de Moïse, Abraham, Isaac, Jacob, 
Daniel, Elie et Habacuc. 

Suit un autre tableau dans lequel sont 
désigués tous les crimes imaginables, tels 
qu'Us paraîtront devant le Juge suprême, 
et par opposition les félicités réservées à la 
vertu. Il y a dans tout cela beaucoup plus 
d'imagination que de doctrine. Le tout se 
termiue par une confession publique de la 
sibylle, confession aussi étrange que hon- 
teuse, et que nous n'osons reproduire en 
français (1187). 

Ce second chant se termine par un mor- 
ceau détaché, dans lequel la sibylle parle de 
l'unité de Dieu, de la création, et en parti- 
culier de la création de l'homme, de l'inanité 
des idoles, de l'avarice, de la naissance du 
Christ après la conquête de l'Egypte par les 
Romains, et enfin des malheurs qu'elle va 

(1185) Kul Bi)éa; r%u, wuaifywtTa 7tô).).« 7rowora 

AvQpùtnotç' tÔtc &' ôatwv otTro/aTàcrrao-eç àvfy à>y 

Toûtwv 1}$' i Cpodtav, âc tvo? à* «ùtoîç xc>ôf fgft. 

Surgent enira pseudochrisli, et pseudopropheta? : 
et dubiiiil signa magna, et prodigia, Ha ut in erro- 
renu inilntaiilur, si fieri polest etiam electi. tMalih. 
xxiv, 24.) 

(MSbyLljxur.r/ptç Qtp*7twnç,Q'TWç A0wv &yûvm>iwnaç 
EÛkk ô àtaitoÇw roi $ % èyprr/opQtv unu-jnç, 
llâvTon npoaàor.àovrtç àr.oipriTotç ffrtfjipttvv». 
*H£ec yûp r ïîwoç, ^ $it).ïi? t »} utVov ri[iap. 

Beau servi itli, quos cum venerit Dominus in venerit 



annoncer avec plus de détail dans te livre 
suivant. 

Livre m. — Le troisième livre, beaucoup 
plus long que ceux qui précèdent, se com- 
l>ose d'un grand nombre de pièces détachées, 
aussi mal rajustées que mal coordonnées, 
dont plusieurs n'ont ni commencement ni 
Un. H y a de toutes choses, excepté de la 
chronologie et un ordre logique. La sibylle 
commence ainsi : « Après le règne des cé- 
sars, et dans la suite des ans, viendra le 
rèçne de Délias (de l'Antéchrist sans doute), 

3ui renversera les sommets des montagnes, 
essécherales mers, éteindra la lumière du 
soleil, de la lune et des astres, et opérera 
une multitude d'autres mirades aux yeux 
des mortels étonnés; mais ce seront autant 
de faux miracles. » De faux miracles 1 vous 
êtes bien difficile, ô divine sibylle : que 
faudrait-il donc faire pour que vous y re- 
connussiez de véritables miracles ? 
Mais Délias tombera, sa domination n'aura 

au'un temps ; après elle s'établira le règne 
e la femme, d'une veuve, qui prendra 
l'or, l'argent, tous les métaux précieux et 
les richesses de l'univers, et jettera tout 
dans la mer. Puis les cieux se rouleront 
comme un livre, les éléments se confondront, 
et le mande finira. 

Cependant, revenons à la tour de Babel, 
que les enfants de Noé élevèrent dans les 
plaines de l'Assvrie. De Babel vint le nom 
de Babylone, le plus ancien empire du 
monde. C'était alors le dixième âge de l'u- 
nivers, pendant lequel régnèrent Saturne, 
Titan et Japhet, nés de 1 union conjugale 
du Ciel et de la Terre. Ici l'auteur raconte 
à ses lecteurs toute l'histoire, si véritable, 
des infortunés de Saturne, de sa divine 
lignée, des fraudes de Khée, de )a guerre 
des Titans, et du partage de l'univers entre 
Jupiter, Nentune et Pluton. La mythologie 
ne saurait dire ni plus ni mieux. 

Ensuite, longtemps après ces événements, 
naquirent les empires d'Egvpte, de Perse, de 
Médie, d'Ethiopie, d'AsSyrïe, de Macédoine, 
le second empire d'Egypte, et enfin l'empire 
Romain. C'est alors que la sibylle se sentit 
«divinement inspirée de révéler aux moi tels 
les destinées du monde. 

Qu'on le sache donc, l'avenir recèle dans 
ses flancs le royaume de Saloraon, qui com- 
prendra la Phénicie, l'Asie, la Perse, la 
Phrygie, la Pampbilie, la Carie, la Mysie et 
la Lydie. Après celui-ci s'élèvera l'empire 

vigilantes. (Luc. xu, 37.) 

Vigilatc ergo, nescilis enim qnando dominus do- 
raus veniat : sero, an média nocle, au galli canlu, 
au marie. (Marc, xm, 36.) 

(1187) Ai, cu.iyy 8se>i9, xi ytwofjMt yjpoeri xûfa; 

*Av6' J>v >j Sûcycwv yi 7rovwafztvYj m pi irecvTw» 

UXtrov, ovts yâuwv juspcXnucvn, ovrt layivfioïç 9 

'AXXà xcti h pfiXâOfocffcv kpoïç 7roX>vpaauôvo£ 

[Mpôç 
Asvoutvovc à7r/x>f c?«, ràî* i/.voua itpMr» i/&cÇa, 
Elvfa* bù*i tc cÛTi/D **p«v àito fiaaTi*Tïj/9w*, 
•POo-ac 5ij ^e xvvwîrcv, «vat&a ir/>mÇ«aecv. 



Digitized by 



Google 



4 J07 



SIB 



DES MIRACLES. 



SIB 



T»8 



de la Grèce, puis celui de Macédoine, et 
enfin un grand empire sans nom, que notre 
commentateur prend pour l'empire romain, 
et qui ressemble beaucoup plus à celui 
des Seleucides ; puis enfin l'empire chré- 
tien. 

Mais rétrogradons jusqu'à la guerre des 
Titans, reprenons la suite des événements, 
sortons de l'Egypte avec Moïse, accompa- 
gnons-le au pied du Sinaï, relatons les pro- 
phéties qu'il fait à son peuple, suivons celui- 
ci dans sa captivité de soixante-dix ans, 
dans son retour, aidons-lui à reconstruire 
son temple. Puis recueillons toutes les 
prophéties d'Isaïe, de Jérémic. d'Ezéchiel, 
de Daniel et des, autres prophètes contre 
Babylone, l'Egypte, Gog et Magog, les peu- 
ples de l'Occident; panons de l'apparition 
d'une comète, de la destruction d'une dou- 
zaine de villes en Asie par un tremblement 
de terre, pendant le règne d'Antonin, d'au- 
tant en Europe. Prédisons àRome,à Samos, 
à Délos, à Smyrne, une ruine totale ; puisa 
l'Asie et à l'Europe des félicités et des maux 
imaginaires; sautons une page indéchiffrable 
pour arriver à la guerre de Troie, à l'his- 
toire de la belle Hélène qui en fut cause, 
et au poëte Homère, qui les chantera Tune 
et l'autre, en empruntant les vers de la 
sibylle. 

Après avoir tracé rapidement l'histoire de 
la guerre de Troie, reprenons le cours de 
nos prédictions contre Rhode, Samos, 
Traites, l'Italie, Laodirée, la Campanie, la 
Galatie, Ténédos, la Phénicie, la Crète, la 
Thrace I Mais plutôt reprenons haleine, au 
milieu de cette course au clocher à travers 

le monde ! Nous nous retrouvons face à 

face avec Gog et Magog. Passons leur his- 
toire, à laquelle notre sibylle n'entend rien, 
Laissons-la parler des malheurs dont la 
Grèce est menacée, de l'état florissant du 
peuple juif après son retour de captivité, 
et des maux que lui prépare Antiochus-Epi- 
phane. Vient ensuite une longue et assez 
fastidieuse narration de tous les malheurs 
dont le monde païen était menacé, ou qui 
étaient déjà accomplis en partie ; puis un 
tableau détaillé de toutes les félicités tem- 
porelles que l'Eglise chrétienne était desti- 
née à répandre sur l'univers, 

Ce tableau se termine par une dizaine de 
vers jetés là dans l'intention évidente de 
rappeler la iv e églogue de Virgile, et de 
faire croire à un emprunt de la part du 
grand poëte (1188), tandis que c'est le con- 
traire. 

Mais la maladroite sibylle, qui établit 
ensuite sa généalogie, et qui part de Baby- 

(i 188) Euyf ccyOttTC xo^ïî, xac ày«»io # aot yàp £3wmcv 

EvypcHTvvnv okôvo?, tç oùpavôv ixtcot xat 7ÔV. 
*Bv aol 3* ©txnati, coi $' eacrrrai «Oawrov f&ç. 
*Ev & >vxoi ti xac âfv;* ofycatv 3fx,u«c ficovrat 
Xoprov, 7rot/)$«Xfcç t' kpifoii «u« jWxwovrat» 
"AfXTOc ervv fiôvyùtç vopads; a Aurfrô-ovrac , 
2apxo66poç tc Muv OL%vpov fàytx* h yàntri atç 

[fait. 
Kac ffcufo? fiuka, vqrrcoc h àsvpLOÏviv iy^ihnç 
*EÇtwo"iv* tttïpov yàp titl yQovi ftÂpanToriaie. 



lone avec Noé pour traverser la Grèce et 
s'arrêter à Erythrée, n'a pas même l'esprit 
de parler de Cumes, où le poëte avait placé 
celle dont il fait mention dans ses vers. 
Ainsi se termine le m' chant. 

Livre iv. — Le commencement du livre 
suivant est lameilleurede toutes les preuves 
que celle-ci n'est pas même l'Erythrée : car 
elle médit d'Apollon qui, selon elle, ne dit 
que des mensonges et n'est qu'un faux dieu; 
tandis que la véritable Erythrée tenait d'A- 
pollon lui-même son inspiration prophé- 
tique et en avait reçu la promesse de ne ja- 
mais mourir; ce qui faillit s'accomplir, puis- 
qu'elle vécut plus de mille ans. 

Le quatrième livre contient presque au- 
tant de moralités que d'histoire. En tant que 
prophétie, il prédit de nouveau l'empire 
d'Assyrie, ceux de Médie et de Perse ; la 
ruine de l'Egypte, l'invasion de la Grèce 
par Xerxès.H annonce la première éruption 
du Vésuve et l'engloutissement de Pompéi ; 
les conquêtes d'Alexandre, celles de la repu- 
blique romaine, les frénésies de Néron, la 
conquête de la Judée par Titus, les grandes 
guerres des Romains en Asie et la tin du 
monde. 

Mais c'est beaucoup, c'est trop nous ar- 
rêter peut-être sur un ouvrage ae cette va- 
leur : le lecteur doit avoir maintenant fixé 
son jugement. Nous passerons donc avec 
plus de rapidité sur les livres suivants. 

Livre y. — Après avoir parlé d'Alexandre 
et des ruines de Troie, l'auteur, dès le 
commencement du cinquième livre, trace 
l'histoire des empereurs romains depuis Au- 
guste jusqu'à Adrien, en désignant chacun 
d'eux par la valeur cabalistique de son nom. 
Puis elle se dit sœur d'Isis et part de là pour 
retomber de tout le poids de ses funèbres 
prédictions contre l'Egypte et son idolâtrie, 
et faire en Asie et en Afrique une excursion 
qui contient les détails des faits déjà accom- 
plis, sinon des vues d avenir. Elle s'en permet 
une contre Rome, que l'avenir n'a point 
justifiée : Rome devait être rasée, et demeu- 
rer atout jamais déserte. 

Nous avions bien deviné que 'cette sibylle 
n'était pas la Cuméenne, car elle en dit beau- 
coup de mal, et prédit un tmte sort à Cumes 
et à son fameux oracle (1189). Nous ne la 
suivrons pas dans sa cinquième ou sixième 
excursion à travers le monde ; il n'est histo- 
rien ni géographe qui le puisse sans se 
mettre hors d'haleine. Nous avons seulement 
remarqué qu elle en veut beaucoup à Néron 
et à tous ceux qui se sont souillés par i& 
persécution contre les chrétiens. Déjà nous 
la soupçonnions d'être millénaire ; nous lui 

Kcci ppifiterat fyâxomc «fia eylai xocuncovTKc, 
K* ovx â&xfrowtv, x^P y*P xuptov iaoer 

[«tt* aùroûv . 

(1189) KVfUfl 8' $ liWfft 9Vt Wtpafft TOÏÇ OfOTTVCVSTOC? 

*Ev 7rcàâ/xatat Ocûv àvfy ûv a&xwv xai «diepuy» 
*Pif» sic oOxcti to rô* U atikpu upp.* irpoùvasi. . 
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avons vu faire ses preuves dans la science 
cabalistique; et de plus, dans tout le cours 
de ce chapitre, elle se montre non moins 
docte en astrologie, et c'est même par une 
étude astrologique qu'elle le termine (1190). 

Livre vi. — Le sixième chant se compose 
de quelques vers seulement ; ils contiennent 
le récit de plusieurs circonstances de la 
passion du Christ el de la ruine de Jéru- 
salem. 

Livre Vu. — Le septième contient une 
nouvelle excursion à travers le monde et 
les siècles. L'auteur devine juste pour le 
passé, mais il n'en est pas de même de l'a- 
venir : par exemple, la Gaule deyait se cou- 
vrir de sables aussi arides que ceux des dé- 
serts de la Libye, et ne plus jamais produire 
un brin d'herbe ni un épi (1191). Il se ter- 
mine par une peinture des félicités tempo- 
relles que le christianisme promettait au 
monde, et une confession publique de la 
sibylle qui demande d'être lapidée en ex- 
piation de ses crimes. 

Si la confession est vraie, la lapidation 
était en effet méritée (1192). Le but de l'au- 
teur; paraît avoir été de rendre la sibylle 
méprisable aux yeux même des païens, tout 
en se servant de ses prétendus oracles pour 
appuyer les vérités du christianisme. Ce 
serait une grande question de savoir s'il y 
réussit et si ses travaux eurent quelque re- 
tentissement 

Livre vm. — Le dernier chant est un des 
plus longs, le mieux rempli et le mieux or- 
donné. Après avoir repris l'histoire du genre 
humain à la tour de Babel, l'auteur dépeint 
en assez beaux vers les grandeurs de Rome 
et son insatiable cupidité. 11 lui annonce 
ensuite une ruine totale, en punition de ses 
crimes, et en particulier de son idolâtrie. Il 
dépeint les règnes d'Adrien, de Tibère, de 
Néron, la parcimonie du second et les pro- 
digalités du dernier. Il cite les tyrans et les 
pécheurs au tribunal dé Dieu, adresse une 
longue et véhémente apostrophe à |a superbe 
et cruelle dominatrice du genre humain, dont 
la puissance sera réduite à rien devant le 
bras vengeur du Très-Haut. 11 met sous 
forme de prophétie les événements accom- 
plis depuis deux siècles en Europo et en 
Asie par les armes romaines. Il se complaît 
surtout à décrire la ruine de Rome qu'il 
entrevoit ou qu'il désire ; il la place a la 

(1190) Nous ne voulons pas en terminer nous- 
raème 1 aperçu, sans faire remarquer que la sibylle, 
dans un moment de distraction, avoue qu'elle a été 
témoin du second incendie du temple de Yesia : or 
eet événement s'accomplit, au rapport d'Euzebe, 
pendant le règne de Commode ; 

Exstincta est istkic œdes peraniabilis olim, 

Tum , cum prœcipitem flamma superante secundam 

Vidi tabentem minibus crudelibus œdem, 

* (Trad. Seb! Castâl.) 

Quelques écrivains ont fait l'application de ces vers 
à l'incendie du lemple de Jérusalem ; mais ce qui 
précède indique si bien la ville de Rome, qu'il est 
surprenant qu'on s'y soit laissé tromper. 



neuf cent quarante-huitième année depuis 
sa fondation (1193). C'est à ce prix seule- 
ment que le christianisme pourra s'implan- 
ter dans le monde. Ici vient se placer tout 
naturellement l'acrostiche que nous avons 
cité précédemment. 

La 948' année de Rome tombe à l'an 195 
de l'ère chrétienne, époque d'anarchie mili- 
taire, pendant laquelle Rome fut san9j doute 
tiraillée dans des Sens divers par les diffé- 
rentes fartions, mais pendant laquelle son 
existence ne fut aucunement mise en dan- 
ger. L'auteur vit peut-être la vanité de sa 
prédiction. Il n en faudrait pas beaucoup 
comme celle-là pour discréditer un oracle, 
et surtout une cause qui s'appuierait sur de 
tels moyens. Les anciens oracles étaient 
plus habiles, car, s'ils ^'apprenaient rien 
aux consultants, du moins on ne les prenait 
pas en défaut. 

Le chant se termine par des considérations 

(générales sur la véritable religion et l'ido- 
âtrie, et principalement par un récit long 
«t détaillé de la vie de Jésus-Christ, roi des 
siècles, depuis Vannonciation faite parCange 
Gabriel à la Vierge Marie jusqu'au moment 
de son ascension dans les cieux. Les prin- 
cipales circonstances de ses miracles, de sa 
passion et de sa résurrection s'y trouvent 
minutieusement exposées, le toutsous forme 
de prophétie, « Et nous, s'écrie, en termi- 
nant, la sibyJlo,#rrous qui sommes issus de 
la sainte et céleste lignée du Christ, mon- 
trons-nous toujours dignes de notre origine 
et conservons précieusement notre belle 
religion.» 

Cette fin peut être très - poétique, mais 
elle n'est pas habile de la part de celui qui 
feint pendant huit chants, d'être une si- 
bylle des premiers siècles du mondé. 

La plupart des vers sibvllins cités par les 
Pères, se trouvent encadrés dans ces huit 
chants, mais il en reste aussi un certain 
nombre, recueillis par Lactance, qui n'y 
sont pas relatés. Le collecteur né les 
connaissait pas sans doute; on sait com- 
bien alors les livres étaient peu ré- 
pandus. 

Parmi ceux-ci, il en est trois seulement 
qui contiennent une vue de l'avenir, et qui 
peuvent recevoir leur application dans la 
passion du Sauveur, et encore Lactance ne 
les attribue pas à la sibylle, mais à l'oracle 

(1191) KcXrr/vjQ ti 5i aov xvx" opof, ntcpà 3v?6errov 

[oXjrqv 
f apuot ôXu xÀffc c et (lu%ç 9 yQpov ovaire Bùatiç' 
Où orâ^vv, ou jSoTavaç* itocvipifioç son 3* àno 

IX«ôv 
Aiii, v.pvttoùiotç o*i 7r«xi>voaivu xâuoraXWç, 
Aw&jv ixxiastç, jv ovx ivo'waff «vayvt. 

(1192) Mvotoe ttiv ftot >fXTpa, yàfioç $* ouftet? ips>Q0*, 
nacre 5 iyw nwÀmerùç'inrrffl/w eyotov Ô/>/ov. 
Awofuvovff «frixWa, m\ iv troopaXovo'tv iowia, 
"ixsXov dç aù>wv«, Otoû yarev ovx fooWa. 

(\\93)Tptiç 3i Tpeuxootovf xal TWffa/réxovra xaî oxri 
IÛijf cuffstff taxâêecvra?, orav crot tivapopoç «Çp 
Mot//», /3iaÇopî77î tsôv ovvofta 7*Xïî 4 cwo-«or«. 
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de Milet et les dit postérieurs à la passion : 

0virrôç iw x«t« yàp/.a, aoyhç ri parc tovtav* ïpyotç, 
AlX Oirô Xa).â«c&>v xpiarw oit\oiç ffuvaXuTct;, 
rôpLfoiç xat a-xoXÔ7Tf<Tcrf Trex^ijv àvc-X/jai tcXsvtjjv. 

Pour dire maintenant notre opinion sur le 
recueil que nous venons de parcourir, nous 
pensons qu'il est formé de morceaux re- 
cueillis çà et là, ayant cours parmi les chré- 
tiens, composés un tant soit peu par tout Je 
monde, mélangés de l'histoire des événe- 
ments déîà accomplis, des prophéties ju- 
daïques, des souvenirs de l'Evangile et peut- 
être d'un certain nombre d'oracles, sibyllins 
ou non, dont les uns étaient antérieurs au 
christianisme, mais accommodables à sa 
doctrine, et les autres postérieurs. Eusèbe, 
saint Justin, Lactance nous fournissent la 
preuve que les oracles consultés surlefaitdu 
christianisme, donnèrent souvent des répon- 
ses qui le confirmaient au fond, quoique l'in- 
tention et la forme lui fussent hostiles. ' Ces 
Pères ont même usé de ces oracles comme 
d'une démonstration dogmatique. 

Dans ce travail des intelligences, tournées 
de part et d'autre vers la discussion, la bonne 
foi, et nous ne disons pas ceci des Pères de 
l'Eglise, la bonne foi n'était pas toujours 

£rise pour règle. 11 suffisait d'avoir raison, 
es philosophes païens et les prêtres s'ingé- 
niaient à restaurer l'antique édifice crou- 
lant de toutes parts; les chrétiens, s'empa- 
rant des moyens de leurs aaterSarres, leur 
montraient, en les encadrant habilement ou 
en les altérant, leurs propres oracles qui les 
condamnaient, et que ceux-ci étaient cepen- 
dantobjigés de reconnaître, soit pour le tond, 
soit pour la forme. C'est cet artifice dont nous 
avons vu tout à l'heure que Celse se plai- 
gnait : il n'accusait pas les chrétiens d'in- 
venter des oracles, mais d'altérer ceux qu'ils 
apportaient en preuve. 

Et ce qui nous fait croire que les oracles 
sibyllins ne sont pas un travail continu, le 
fruit d'une seule pensée, ce sont les fré- 
quents retours sur le même objet, la répé- 
tition des mêmes prophéties de livre en 
livre avec le seul changement des mots. 
L'origine doit en être multiple; ou bien ce 
sont autant de traductions d'une même 
donnée, faites en des lieux différents, et 
ensuite rapprochées, mais non fondues en- 
semble. C'est ainsi que l'Olympe s'était peu- 
plé d'une multitude de dieux différents, qui 
peuvent tous se rapporter à une douzaine 
de types et qui étaient les mêmes au com- 
mencement. 

Le travail du premier éditeur des vers 
sibyllins nous semble donc s'être borné à 
colliger, puis à unir par des liaisons plus ou 
moins heureuses tout ce qu'il avaitpu trouver. 

Après cet examen, nous en sommes tou- 
jours à nous demander s'il y eut jamais des 
sibylles, et quelle est la provenance des vers 
sibyllins si fameux dans le monde romain 
aux temps de la naissance du christianisme. 

Plusieurs écrivains ont essayé de déter- 
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miner 1 âge et la patrie de chacune aes pièces 
de rapport dont se compose le recueil que 
nous possédons ; mais, il faut bien en con- 
venir, leurs conjectures ne sont Das éga- 
lement satisfaisantes et se détruisent sou- 
vent les unes les autres. 

Chose étrange, les partisans des vers si- 
byllins commencent tous par lancer les plus 
gros anathèmes contre ceux qui ne parta- 
gent pas leur manière de voir, sous prétexte 
de venger l'honneur de l'Eglise et des Pères, 
queux seuls engagent dans la question; 
puis, lorsque le moment arrive de discuter 
soit le recueil, soit les fragments cités par 
les Pères, tous conviennent que ce n'est que 
du fucus, et que les Pères ont été la dupe 
d oracles inventés à diverses époques, les 
uns par les Juifs, les autres par les néopla- 
toniciens d'Alexandrie; de sorte que la dis- 
cussion roule tout entière sur un mythe, 
moins que cela, sur un mot n'exprimant rien 
d ostensible ou de saisissable. 

Voici les conclusions auxquelles est arrivé 
un des derniers défenseurs des vers sibyl- 
lins (1194). 1° Le m* livre et l'introduction 
ont été ^supposés par les Juifs d'Alexandrie 
l an 163 avant l'ère vulgaire. Ce que l'auteur 
appelle ici du nom cPintroduction est un 
fragment détaché qui traite des persécutions 
de 1 Antéchrist et des derniers jours du 
monde. L'auteur démontre cette première 
partie de sa thèse d'une manière surabon- 
dante et même très-apparente en ce qui con- 
cerne la date. H 

Or Théophile, Athénagore, Tertullien, 
Eusèbe, Lactance et d'autres Pères citent ce 
m* li vre ou y font allusion. La conséquence 
qui en ressort est celle que nous avons po- 
sée dès l'origine ; donc leur bonne foi a été 
surprise. Nous admettons très-volontiers 
1 excuse alléguée, que les vers sibyllins pas- 
saient pour authentiques aux yeux même 
des païens avant la naissance de Jésus-Christ ; 
mais il y a surprise de part et d'autre, et 
nous n avons pas prétendu autre chose. 

2° Une grande partie du i" et du ir livre 
a été supposée par des chrétiens judaïsants, 
vers la tin du premier siècle de l'Eglise. Il 
en est de même du iv e , qui, de plus, com- 
porte encore des interpolations étrangères, 
et dont 1 origine est difficilement reconnais- 
sable. 

3° Le V livre a été composé sous Antonin 
par des hérétiques, probablement des 
Ebioniles et des Cérinthiens. Les vi% vu* 
et vin* livres portent aussi des traces nom- 
breuses de la même main ; le reste est juif 
ou païen. 

Ce n'était pas la peine de se diviser en 
deux camps et de discuter avec tant d'ai- 
greur, pour arriver de part et d'autre à un 
pareil résultat. 

Le lecteur nous saura gré de lui épargner 
les longueurs de pareilles discussions,et fera 
bien de ne conserver les vers sibyllins que 
comme un objet de pure curiosité, nous ne 



(H94) Yervobst, in Thés, de carminibus Sibyllinis; Parisiis. Renouard, 18tt, in-8° 
Diction*, des Miracles. II. 
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disons pas de littérature, et sans y attacher 
Bne plus grande importance. 

SI DON (Prophéties qui la concernent). 
Le plus grand nombre des prophéties relati- 
ves à la ville de Tyr s'appliquent également à 
celle de Sidon, parce que le sort de ces deux 
cités fut toujours commun. Sises à peu d'inter- 
vaile Tune de l'autre surle même rivage, com- 
munes d'intérêts, de langage, d'origine, elles 
semblent aussi se confondre dans la bonne et 
la mauvaise fortune; et si les prophètes ont 
prononcé le nom de Tyr beaucoup plus sou- 
vent que celui de Sidon, c'est que la première 
seule avait acquis toute l'importance, au 
point d'effacer presque entièrement sa sœur, 
ou plutôt sa mère, si Ton en croit les ancien- 
nes légendes, qui font des Tyriens une co- 
lonie de Sidoniens. 11 est pourtant quelques 
rophéties qui sont relatives exclusivement 

la ville de Sidon; nous allons les exposer. 

Le prophète Jérémie range les rois de la 
ville de Sidon parmi ceux qui boiront à la 
coupe de la colère du Seigneur depuis le 
moment où Jérusalem sera détruite par la 
maindeNabuchodonosor, jusqu'à la destruc- 
tion de l'empire d'Assyrie luMnême par 
Cyrus. Ce dénombrement est merveilleux. 
Etjai présenté la coupe, dit le prophète, 
à Jérusalem, aux villes de Juda, à ses rois, 
à ses princes; .... à Pharaon, roi d'Egypte, 
à ses serviteurs, à ses princes, à tout son 
peuple , à louées les nations en général, à tous 
les rois de la terre de Bus, à tous ies rois du 
pays des Philistins, à Ascalon, à Gaza, à 
Accaron, aux restes d'Azqt, à YIdumée, à 
Moab, aux fils d'Ammon; à tous les rois de 
Tyr, à tous les rois de Sidon, aux rois des 
îles qui sont au delà des mers ; à Dedan, à 
Thema, à Buz, à tous ceux qui se rasent la 
tête ; à tous les rois de l'Arabie, à tous les 
rois de V Occident qui habitent le désert, à 
tous les rois de Zambri, à tous les rois 
d'Elam, à tous les rois des Mèdes; à tous les 
rois de F Aquilon de près et de loin ; à tous 
les rois qui sont sur la face de la terre ; et le 
roi de Babylone y boira après eux (1195). 

Cette menaçante prédiction no se réalisa 
que trop, l'histoire nous en apprend les dé- 
tails, (roy. art. Jérémie, col. 10T7 et suiv.) 

Jérémie, pour la rendre plus frappante, 
envoya en même temps « aux rois d'Edom, 
de Moab, des flls d'Aramon, de Tyr et de 

(1495) Et accepi calicem de manu Domini, et 
propinavi cunclis gentibus, ad quas misit me Doini- 
nus : Jérusalem, et civitatibus Juda, et reçibus ejus, 
ri principibus ejus, ut darem eos in soïiludineui, 
et in sluporem, et in sibilum, et in inaledictionem, 
sicut est dies ista : Pharaoni régi ^Egypti, et servis 
ejus, et principibus ejus, et oinni populo ejus. Et 
uni ver sis generaliter : cunctis reaibus terrae Ausi- 
tidis, et cunctis regibus terrae Philislhiim, et Asca- 
lon i, et Gaza?, et Accaron, et reliquiis Azoti. Et 
IdumsKe, et Moab, et filiis Ammon. Et cunclis re- 
gibus Tyri, et universis regibus Sidonis : et regibus 
terrae insularum, qui sont trans mare. Et Dedan, 
et Thema, et Buz, et universis qui attonsi sunl in 
comam. Et cunctis regibus Arabise* et cunctis rigi- 
bus oendentis, qui habitant in deserto. Et cunctis 
regibus Zambri, et cunctis régi bu s Elam, et cunclis 
îegibus Medorum. Cunctis quoo^ue regibus Aquilo- 



Sidon, par les mains de leurs ambassadeurs 
venus complimenter Sédécios au commen- 
cement de son règne, les fragments des 
chaînes qu'il portait au cou depuis quinze 
années,» c'est-à-dire depuis le commence- 
ment du règne de Joakim. (Voy. Jer. 
xxviii, 1.) 

Il répéta les mêmes menaces après la prise 
de Gaza par Pharaon; funeste conquête qui 
reliait l'Egypte avec l'Assyrie, et ouvrait 
ainsi un passage à l'Assyrie pour inonder la 
Palestine et l'Egypte. (Voy. Jer. xlvii, k.) 

Lorsque enfin la ruine de Jérusalem fut 
accomplie, et celle de Sidon d'autant plus 
rapprochée, le prophète Ezéchiel éleva la 
voix une dernière fois dufond de la Babylonie: 
Fils deVhomme, tournez vos regards vers 
Sidon, prophétisez et dites : Le Seigneur Dieu 
dit cect : A vous et à moi Sidon ; je me glori- 
fierai au milieu de vous; et on saura que je 
suis le Seigneur, lorsque f aurai accompli mu 
justice au milieu délie, et que J'y aurai dé- 
ployé ma puissance. J'enverrai la peste de- 
vant moi, et je ferai ruisseler le sang au mi- 
lieu de ses places publiques. Les morts tom- 
beront en son sein frappés du glaive par tour- 
billons ; et on saura que je suis le Seigneur. 
Sidon ne sera plus le douloureux achoppe- 
ment d'Israël, l'épine de douleur qu'il por- 
tait partout et qu il rencontrait partout; et on 
saura que je suis le Seigneur Dieu (1196). 

Ces prophéties reçurent leur accomplisse- 
ment cinq années après la destruction de 
Jérusalem, lorsque Nabuchodonosor, rappelé 
dans la Palestine , en acheva la conquête. 
L'histoire nous'raconte les sacrifices au prix 
desquels il acheta la ruine de Tyr, et ne 
nous dit rien de Sidon en particulier 

Une dernière prophétie, celle de Joël, se 
rapporte à des temps postérieurs. Lorsque 
j'aurai ramené mon peuple de sa captivité, 
dit le prophète, je rassemble rai toutes les na- 
tions, et je les conduirai dans la vallée du 
jugement ; et là j'entrerai en discussion avec 
elfes au sujet de mon peuple d'Israël, mon 
héritage, qu'elles ont dispersé au milieu des 
nations, et de mon territoire, qu* elles se sont 
partagé. Elles ont tiré mon peuple au sort, 
exposé les jeunes hommes dans les lieux de pro- 
stitution, et vendu les jeunes filles à prix dar- 
gent, pour en acheter du vin et le boire. Mais 
qu'y a-t-il donc de commun entre vous et moi, 

nis de prope et de longe, unicuîque contra fralrcm 
suum : et omnibus reguis terne, quae super faciem 
ejus sunl : et rex Sesach bibet post eos. (Jer. xxv, 
17-26.) 

(1196) Etfactus est serrao Domini ad me, dicens : 
Fili bominis, pone faciem tuam contra Sidonem : el 

Bropbetabis de ea. Et dices : Ifcec dicit Dominus 
eus : Ecce ego ad te Sidon, el glooficabor in nie- 
dio lui ; et scient quia ego Dominus, cum fecero ia 
ea judicia, el sancttftcatus fuero in ea. Et immitlam 
ci pe8tileiitiam v ct8anguinem in ptateis ejus, et cor- 
ruenl interfeeti in medioejus gladio per circuitum; 
et scient quia ego Dominus. Et non erit ultra do- 
mui Israël oûendiculum amariludinis, et spina do^ 
lorem inferens undique per circuitum eorum qui 
adversanlur eis ; et scient quia ego Doiniuus Deus. 
(Ezech. xxvin, 20-44.) 
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Tyr et Sidon, et vous tous, extrémités de la 
Palestine? Prétendez-vous tirer vengeance 
de moi-même ; et si vous voulez vous venger , 
prenez garde, en un instant la vengeance va 
tous retomber sur la tête. Vous avez enlevé 
mon or et mon argent, vous avez emporté mes 
meubles les plus précieux, pour en orner vos 
temples. Vous avez vendu les fils de Juda et 
les fils de Jérusalem aux fils des Grecs, qui 
les ont emmenés loin de leur patrie. Eh bien! 
voilà (fue je les ramènerai des lieux où vous 
les aviez exilés, et le mal que vous leur avez 
fait retombera sur vos têtes. Je vendrai vos fils 
et vos Mies aux fils de Juda, qui les revendront 
aux Sabéens, nation lointaine. Cest moi, le 
Seigneur, qui J'annonce (1197). 

L'accomplissement de ces prédictions 
étant marqué pour des temps postérieurs au 
retour de ta captivité, était évidemment ré- 
serré aux Asmonéens. M n'est pas fait men- 
tion, il est vrai, de la ville de Sidon parmi 
celles qui tombèrent au pouvoir de Judas 
Machabée; Josèphe n'en parle pas non 
plus d'une manière spéciale, mais il in- 
dique sommairement des guerres de la 
Kart de Jean Hyrcan et d'Alexandre dans la 
asse Syrie, sans donner les détails. Le 
premier livre des Machabées serait, pour 
ainsi dire, plus explicite, car il range Tyr et 
Sidon au nombre des cités sur lesquelles 
le Taillant fils de Matathïas avait à exercer 
des représailles; or on sait trop qu'il ne 
laissa jamais une injure sans en tirer 
vengeance : Et ecee atii nuntii venerunt de 
Gahlœa conscissis tunicis, .... dicentes con- 
venisseadversum se a Ptolemaida, et Tyro, 

et Sydone Ut audivit autem Judas, et 

populus convenit ecclesia magna cogitare 

gutdfacerent. (I Mac h. y, ifc.) 

SIMEON. Saint vieillard qui vivait à Jéru- 
salem dans l'attente du Messie, et qui eut le 
bonheur de le voir, et de le serrer entre ses 
bras avant de mourir. Voici de quelle manière 
Tévangéliste saint Luc raconte ce trait, à l'oc- 
casion de la présentation de Jésus-Christ au 
temnlej: Il y avait à Jérusalem un homme ap- 
pelé Siméon, qui était juste et timoré, attendant 
le consolateur d'Israël, et l 'Esprit-Saint était 



en lui ; et F Esprit-Saint lui avait-révélé qu'il ne 
mourrait pas, qu'il n'eût vu auparavant le 
Christ du Seigneur; et, conduit par l'Esprit, 
il vint au temple. Et lorsque ses parents in- 
troduisaient Jésus enfant, pour faire de lui 
selon la coutume de la loi, tl le prit dans ses 
mains, bénit Dieu et dit: Maintenant vous 
permettrez, Seigneur, à votre serviteur de 
mourir en paix suivant votre parole, puisque 
mes yeux ont vu votre Sauveur, celui que voue 
avez placé à la tête de toutes les nations, pour 
être la lumière de la révélation aux peuples 
et la gloire de votre troupeau d Israël. Et 
le père et la mère de Jésus étaient remplis 
d 9 admiration de ce qu'on disait de lui; et Si- 
méon les bénit, et il dit à Marie, sa mère : 
Celui-ci est établi pour la ruine et pour la 
résurrection d'un grand nombre en Israël, 
il sera un signal de contradiction, et votre 
âme sera transpercée d'un glaive, lorsque les 
pensées de beaucoup de cœurs viendront à se 
révéler (1198). 

La sainte Ecriture ne dit rien de plus du 
saint vieillard; tout ce que les écrivains 
juifs et chrétiens ont ajouté à ce récit est 
controuvé ou sans preuves. 

SIMON LE MAGICIEN. Nous lisons le ré- 
cit suivant au livre des Actes : Il y avait à 
Samarie 'un homme du nom de Simon, qui 
exerçait le métier de magicien avant V arrivée 
du diacre Philippe, trompant par ses pres- 
tiges les habitants de Samarie, et se faisant 
passer pour un grand personnage, et tout U 
monde, grands et petits, étaient dans la même 
erreur a son sujet, et le prenaient pour cette 
vertu divine qui s'appelle la grande vertu. 
Or tous les regards se portaient sur lui (dans 
cette circonstance) à cause du prestige qu'il 
exerçait depuis longtemps par ses maléfices. 
Lors donc que les habitants, devenus dociles 
aux paroles de Philippe, qui leur évangélisait 
le règne de Dieu, commencèrent, hommes et 
femmes, à se faire baptiser, Simon lui-même 
embrassa la foi, et s'attacha à Philippe, 
après son baptême, demeurant muet d'admi- 
ration devant les merveilles et les prodiges 
dont il était témoin. 

Or quand les apôtres, alors à Jérusalem, 



(1197) Quia ecce in diebus Mis, et in tempore 
illo, cum convertero captivitatetn Juda et Jérusalem, 
congregabo fomnes génies , et deducam eas in val- 
Icm Josaphat : et disceptabo cum eis ibi super po- 
pulo meo, et h&redttate mea Israël, quos disperse- 
runl tu nationibus, et terrant mea m diviseront. Et 
super poputum roeum miseront sortent ; et posue- 
runt puerum in prostibulo, et puellam vendiderunt 
PJPO vino m binèrent Yerum quid mini et vobis, 
Tyrus et Sidon, et omnis terminus Pakestinorum ? 
numquid ultionein vos reddetis mini ? et si ulcisci- 
roini vos contra me, cito velociter reddam vicissi- 
tudinem vobis super caput vestrum. Argon tu m enim 
meum et aurum tuiistis, et desiderabilia mea et 
pulcherrima intulistis in delubra vestra. Et fllios 
Juda, et ftlios Jérusalem vendtdistis filiis Graeco- 
rum * ut longe Taceretis eos de tinibus suis. Ecce 
ego suscitabo eos de loco, in quovendidisiis eos, et 
convenant retrîbuUonem vestram in ctput vestrum. 
Et vendant Altos vestros, et ftlias veslras in manibus 
fiiiorum Juda, et venu ndabunt eos Sabseis genti 
longinquœ, quia Dominus locutusest. [Joël, m, 1-8.) 



(4198) Et ecce horoo erat in Jérusalem, cui no- 
men Simeon, et homo iste justus et timoratus, ex- 
spectans consolalionem Israël, et Spiritus sanetns 
erat in eo. Et responsum acceperai a Spiritu sancto, 
non visurum se mortem, nist prius videret Chri- 
slum Domini. Et venit in spiritu in templum. Et 
cum inducerent puerum Jesum parentes ejus, ut 
facerent secundum consuetudinem legis pro eo : 
Et ipse accepit eum in ulnas suas/ et Lenedixit 
Deum, et dixtt : Nunc dimiltis servum tuum, Do- 
mine, secundum verbum tuum in pace : Quia vide- 
ront oculi mei salutare tuum : Quod parasli ante 
factem omnium populoram. Lumen ad revclationem 
gentium, et glonam plebis tua Israël. Et erat pater 
ejus et mater mirantes super bis, quae dicebantur 
de illo. Et benedixit illis Simeon, et dixit ad Ma- 
riant matrem ejus : Ecce positus est bic in ruinam, 
et in resurrectionem multorum in Israël : et in si- 
gnum, cui contradîcetur : Et tuam ipsius animant 
perlransibit gladius, ut revelentur ex multis cordi- 
bus cogitationes. (Lue. u, 25-53, 
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appris que Samarie avait reçu la 
m Dieu, ils y envoyèrent Pierre et 



eurent 
parole 

Jean. Ceux-ci, dès leur arrivée, prièrent pour 
les nouveaux fidèles, afin que le Saint-Esprit 
leur [ût donné; car il n'avait été reçu d au- 
cun d'eux, parce qu'ils n'avaient encore été 
baptisés qu'au nom du Seigneur Jésus, Ayant 
ensuite imposé les mains sur eux, ils reçurent 
le Saint-Esprit. Ce que voyant Simon : c'est- 
à-dire que le Saint-Esprit était donné par l'im- 
position des mains des apôtres, il leur offrit 
de l'argent, en disant : Donnez-moi à moi- 
même le pouvoir de communiquer le Saint- 
Esprit à ceux à qui j'aurai imposé les mains. 
Mais Pierre lui répondit : Malédiction sur 
votre argent et sur vous, puisque vous 
avez cru qu'on pouvait acheter à prix d'ar- 
gent le don de Dieu, fous n'avez ni part ni 
droit en cette affaire , parce que votre cœur 
n'est pas droit devant Dieu. Empressez-vous 
de faire pénitence de votre iniquité présente , 
afin que Dieu vous pardonne , s'il lui plaît , 
cette mauvaise pensée de votre cœur ; car je 
vous vois condamné à l'amertume du repentir, 
puisque vous avez donné accès au péché. Si- 
mon répondit : Priez vous-même pour moi, 
afin qu'aucune f des choses dont vous m'avez 
menacé ne se réalise (1199). 

Là se termine le récit des livres saints rela- 
tivement à Simon, mais là ne se termine 
pas son histoire. Au lieu d'embrasser le parti 
de la pénitence , suivant le salutaire con- 
seil de l'apôtre , il retourna à sa première 
vie de prestigiateur , et fonda une nou- 
velle secte en opposition avec le christia- 
nisme. Alors, il se donna ouvertement comme 
la qrande vertu de Dieu , bien supérieur au 
JénovaU des Juifs et au Jésus des chrétiens. 
Messie des premiers , manifestation de Dieu 
pour les seconds, il avait daigné descendre 
du ciel sur la terre, pour retirer les hommes 
des ténèbres de l'erreur et des illusions dans 
lesquelles ils avaient vécu jusqu'alors. Le 
premier de tous les principes de morale 
qu'il enseignait, c'est qu'il n'y avait aucun 
bien ni aucun mal dans les actes corporels , 
et en ce point, il donnait lui-même l'exemple. 
À l'entendre , Sélène , sa concubine , était le 
Saint-Esprit. L'acte de consécration de ses 
disciples, qu'on croit avoir été une espèce 
de bantème de feu, les affranchissait de 
toutes lois divines et humaines , en les sanc- 

(1199) Factum est ergo gaudium magnum in illa 
ci vitale. Vir aulem quidam noiuine Simon, qui anle 
fiicral in civilate wagus, seducens gentein Saina- 
riae, dicens sç esse aliquein magnum : Gui auscul- 
ta ban t omnes a minime usque ad maximum, di- 
centes : Hic est virtus Dei, quae vocalur magna. 
AUendebant autem eum, propter quod multo lem- 
pore magiis suis dementasset eos. Cum vero crédi- 
tassent Philippo evangelizanli de regno Dei, in 
noiuine Jesu Christi baptf zabantur viri ac mulieres. 
Tune Simon et ipse credidil : et cum baptizatus 
esscl, adbœrebat Philippo. Videns eliara signa et 
virtutes maximas fieri, stuperis admirabatur. Cum 
autem audissent apo8toli, qui erant JerosoJymis, 
quod recepisset Samarîa verbuin Dei, niiserunt ad 
eos Petrum el Joannem. Qui eum venissenl, ora- 
verunl pro ipsis ul acciperent Spiritum sanclum : 
Nonduni enim in queniquam illorum veneral, sed 



tifiant pour toujours , et cette sanctification 
les égalait à Dieu , qui impose les lois sans 
les subir. 

Cette secte, l'une des premières du goos- 
ticisme, eut de nombreux adhérents; elle 
se divisa dans la suite , et se réunit à d'au- 
tres non moins impures. Eusèbe en parle 
encore au iv* siècle comma d'un parti nom- 
breux, mais réduit à se cacher. 

Suivant des traditions qui remontent aux 
premiers siècles du christianisme, Simon 
le magicien serait allé exercer son art dans 
la ville de Rome, et aurait opposé des pres- 
tiges aux miracles de saint Pierre, et l'au- 
dace à la vérité; suivant des récits plus mo- 
dernes, saint Pierre ne serait, allé à Rome, 
Sue pour y combattre l'influence de Simon, 
ous ne croyons pas que le chef de l'Eglise 
ait cédé uniquement à de si minces con- 
sidérations, et n'ait pas eu de plus puis- 
sants motifs pour faire de la capitale du 
monde ancien la capitale du monde nou- 
veau. Saint Jérôme se contente de dire que 
Dieu conduisit saint Pierre à Rome comme 
par la main, pour arrêter les progrès de la 
corruption que le magicien y avait intro* 
duite. Toujours suivant les mêmes tradi- 
tions, Simon aurait été honoré d'une statue 
et mis au rang des dieux; il aurait conquis 
l'amitié de Néron , se serait envolé du som- 
met duCapitole, à l'aide des démons qui le 
soutenaient , puis retombant lourdement sur 
la terre, à la prière de saint Pierre, il se se- 
rait brisé les jambes dans sa chute , et sérail 
mort peu de temps après de rage et de dépit 
de se voir vaincu. La vérité de ces récits 
est contestée par la plupart des critiques 
modernes; examinons leurs raisons en peu 
de mots, et pour mieux juger, divisons la 
narration en plusieurs parties. 1° Là présence 
à Rome de Simon le magicien au temps de 
saint Pierre , 2° la statue qui dut lui être éri- 
gée , 3° son vol au milieu des airs et sa chute. 

1° La présence de Simon le magicien à 
Rome au temps de saint Pierre est un fait 
assez bien attesté par les écrivains des pre- 
miers siècles, pour qu'il ne soit pas néces- 
saire de l'établir ici par des démonstrations. 

2° L'érection d'une statue en son honneur 
résulte principalement du témoignage de 
saint Justin, martyr, dans son Apologie. 
Suivant ce saint et fervent défenseur du 

baptizati tan lu m erant in nom i ne Dotnîni Jesu. 
Tuuc imponebant manus super illos, et acciplebuit 
Spiritum sanclum : Cum vidisset autem Suuea, 
quia per impositionem manus aposlolorum darelur 
Spirilus sanctus, oblulit eis pecuniam, dicens: 
Date et mini banc potestatem, ut cuicuoque im- 
posuero manus, accipiat Spiritum sanclum. Peints 
aulem dix il ad eum : Pecunia tua lecuin sit in per- 
ditionera : quoniam donum Dei existimasti pecunia 
possideri. Non est tibi pars, neque sors in sermon* 
isto, cor emm tu uni non est rectum coram Deo. Poa- 
nitenliam itaque âge ab bacnequilia : et roça Deum» 
si forte remiltalur tibi bœc cogita tlo cordis lui. In 
fclle enim amaritudinig , et obligalione iniquila- 
tis video le esse. Respondens aulem Simon, dixit ; 
Precamirà vos pro me ad Dominum, ul nihil venu* 
super nieborum quœ dixistis.(AcJ. vui, 9-24.) 
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christianisme, les Romains, et il )eur en 
fait un sanglant reproche, séduits par les 
pratiques du magicien , lui auraient décerné 
une statue dans l'Ile du Tibre, comme à 
un dieu, avec cette inscription : A Simon, 
dieu saint, Simoni sancto deo y et cela en 
vertu d'ufl sénatus-consulle. 

Or , dit-on , les Romains honoraient Semo- 
Sancus (1200), qui était pour eux un deus- 
fidius, c'est-à-dire qui présidait aux traités , 
et ils avaient emprunté ce culte aux Etrus- 
ques. La présence d'un Serao-Sancus deus- 
bdius est du moins bien constatée dans la 
mythologie étrusque par le témoignage des 
auteurs païens. L'existence d'un monument 
érigé en l'honneur de Semo-Sancus deus- 
fidius dans l'île du Tibre, a été révélée d'une 
manière irrécusable par |l'invention de ce 
même monument au lieu désigné, pendant 
le pontificat de Grégoire XIII, avec cette ins- 
cription : Semoni sanco deo pdio sacrum Sext. 
PompciusS. P. E. Mutianus.... donum dédit. 
N'est-ce donc point ce monument , alors exis- 
tant, dont saint Justin a entendu parler ? 

Peut-être; mais ce n'est gu'une apparence, 
et l'apparence diminue si on l'examine de 
près; car il n'est guère possible de concilier 
l'existence actuelle du monument votif avec 
une erreur si grossière. Il faudrait supposer 
que le défenseur du christianisme ne savait 
pas interpréter la langue latine, ni môme la 
lire, ce qui n'est guère probable, ce qui 
n'est, pour mieux dire , nullement admis- 
sible. Saint Justin jouissait pendant les pre- 
miers siècles du christianisme d'une telle 
réputation de savoir et d'exactitude, qu'il 
serait nécessaire de renseignements plus po- 
sitifs, pour la lui faire pérore. Mais n'aurait- 
il pas écrit loin de Rome, été trompé par 
de faux rapports ; ou bien la statue 'do Semo- 
Sancus n'aui ait-elle pas été déjà renversée, 
et saint Justin n'aurait-il point parlé d'après 
des souvenirs équivoques? Peut-être. Mais 
aussi n'y avait-il donc que lui à Uome qui 
connût ce trait d'histoire ? Et s'il était rap- 
porté d'une manière inexacte, comment la 
vérité n'a-t-elle pas été rétablie parles fidèles 
de ce temps-là? En supposant que l'exem- 

Slaire destiné à l'empereur eût contenu une 
lusse allégation, les copies qui se répan- 
dirent au sein de l'Eglise ne l'auraient-elles 
pas fait disparaître ? Mais ce n'est pas tout : 
saint Augustin, dans son livre des Hérésies, 
parle auasi d'une statue érigée à Rome, qui 
aurait représenté Simon sous les traits de 
Jupiter, et d'une seconde représentant Sé- 
lène sous ceux de Minerve ; et ces additions 
importantes suffisent pour montrer que le 
saint docteur n'entend pas seulement répéter 
une assertion du premier apologiste chré- 
tien. Saint Irénéc, Eusèbe, Tertullien et 
saint Jérôme en parlent également, mais 
leurs témoignages ne* semblent pas différer 
de celui de saint Justin. (Voy. l'art. Sibylles.] 
L'invention du monument votif, consacre 
par Sexlus-Pompée à Semo-Sancus, n'a rien 
en soi qui contredise les affirmations de saint 



Justin et de saint Augustin; elles restent, 
par conséquent, affaiblies, si l'on veut, ppur 
ceux qui mettent une apparence en parallèle 
avec la réalité, mais non détruites. Simou 
le magicien était homme à accepter des sta- 
tues, à s'en ériger; ses disciples à lui en 
offrir, et les Romains à l'autoriser. 

3° Mais la troisième question nous sem- 
ble devoir être résolue dans un sens diffé- 
rent. Le premier auteur qui ait parlé de 
l'assomption de Simon par le diaule, est 
Arnobe, qui écrivait au commencement 
du iv* siècle. Si ce fait avait eu quelque 
réalité , comment saint Justin, qui objectât 
Simon comme un opprobre aux païens , ne 
l'aurait-il pas rappelé, surtout lorsque l'oc- 
casion s'en offrait d'elle-même? Comment 
Tertullien, qui parle également du magicien, 
l'aurait-il ignoré? Comment Eusèbe, d'ordi- 
naire si verbeux, -et qui n'omet rien de ce 
qu'il sait sur Simon , aurait-il passé ceci 
sous silence? Qui a révélé, en un mot, 
au iv* siècle, ce que les trois premiers 
avaient ignoré? Sans doute, il en est question 
dans les Constitutions et dans les Récogni- 
tions de saint Clément; mais quel fonds 
peut-on établir sur des ouvrages unanime- 
ment reconnus pour apocryphes, ou du 
moins profondément altérés? Saint Cyrille 
de Jérusalem, Métaphraste, Nicéphorc-Ca- 
lixte et beaucoup d'autres écrivains du 
V siècle et des siècles suivants, ont ac- 
cepté le récit d'Arnobe, et l'ont reproduit, 
mais sans lui donner de poids, puisqu'un 
même récit ne saurait en acquérir en passant 
par plusieurs bouches. 

Nous ne voudrions pas tombe!* uous- 
même dans la faute que nous reprochions 
tout à l'heure à d'autres écrivains, en indi- 
quant sur de simples apparences la cause 
ui aura pu égarer Arnobe. Mais il est bon 
c se souvenir que Philostrate parle du vol 
d'Apollonius de ïyane au milieu des airs, 
s'il ne parle pas de sa chute; Dion Chrysos- 
tome , dans sa 21* oraison , d'un magicien 
que Néron entretint pendant longtemps, 
dans l'espoir de le voir voler un jour; selon 
qu'il l'avait promis ; Suétone, d'un histrion 
qui, en voulant imiter le vol d'Icare, vint 
tomber en plein théâtre, au pied du trône de 
Néron, et s'y briser de telle sorte, que le 
prince fut couvert de son sang; Eusèbe lui- 
même (liv. v, n* 15), en parlant de Théodote, 
principal disciple de Montan , écrit que le 
bruit courut que s'étant abandonné à un 
démon, qui faisait semblant de vouloir l'en- 
lever au ciel, il fut tout d'un coup précipité 
contre terre. En fallait-il donc tant pour éga- 
rer des souvenirs déjà lointains? Et il faut 
noter qu'à cette époque, c'est-à-dire au 
iv e siècle, l'histoire de Simon le magicien 
avait reçu des embellissements ignores des 
siècles antérieurs. Ainsi l'on se plaisait dès 
lors à raconter sa querelle avec saint Pierre 
au sujet d'un mort à ressusciter, chacun 
d'eux voulant avoir la préférence; les trans- 
formations diverses au'il savait prendre ou 



i 



tl200) L'inscription du monument paraît être écrite avec un g; il faudrait donc lire Sangttê. 
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imposera ceux qui l'environnaient, de sorte 
que Circé n'était qu'une écolicre, et le fabu- 
leux Protée, à peine son élève; les statues 
qu'il animait, faisait parler, marcher, voler, 
les pierres qu'il changeait en pains, etc. 

Nous croyons donc à la statue dont parle 
saint Justin ; mais, jusqu'à plus amples ren- 
seignements, nous regardons comme très- 
douteuse Vassomption et la chute relatées 
par Arnobe. 

S1NAI (Les miracles du). Avant toute dis- 
cussion, plaçons d'abord Je récit de l'his- 
torien sacré, afin de nous circonscrire 
dans de justes limites . Le troisième mois 
après la sortie d'Egypte, les Israélites attei- 
gnirent la solitude au mont Sinaï. Partis de 
Raphidim, ils arrivèrent le même jour au 
bord du désert de Sinaï , et y établirent leur 
campement , sur le versant delà montagne , et 
Moïse monta vers Dieu, car le Seigneur rap- 
pela du sommet de la montagne.... Or, le troi- 
sième jour étant arrivé, dès V aurore, on 
commença d'entendre des tonnerres et de voir 
briller la foudre; un nuage épais couvrait la 
montagne , les sons de la trompette retentis- 
saient d'instant en instant avec plus d'éclat; 
le peuple , renfermé dans le camp , frémissait 
de terreur.... De tout le mont Sinaï s'élevait 
une épaisse fumée , parce que le Seianeur y 
était descendu au milieu du feu , et la fumée 
de ce feu montait comme celle aune fournaise ; 
toute la montagne présentait C aspect h plus 
terrible. Et le son de la trompette retentis- 
sait en éclats de plus en plus stridents et pro- 
longés. Moïse parlait f et Dieu lui répon- 
dait (1201). 

La gloire du Dieu d'Israël apparut ainsi 
h plusieurs reprises sur le sommet de la 
montagne, jusque la consécration de l'arche 
et du tabernacle, sur lequel elle reposa 
depuis. 

Les Israélites passèrent environ onze 
mois dans ce désert , c'est-à-dire aux envi- 
rons du mont Sinaï, et ici naissent des 
difficultés que nous allons examiner. Et 
d'abord le fait miraculeux de la publi- 
cation de la loi au milieu des foudres, 
àes éclairs et des sons retentissants de la 
trompette , est tellement traditionnel parmi 
une grande et ancienne nation, à part même 
les Ecritures qui l'attestent, qu'on n'a jamais 
songé, que nous sachions du moins, à l'atta- 
quer sérieusement. Mais si l'on vient à con- 
sidérer de plus près la valeur de ces mômes 
Ecritures, on ne pourra se dissimuler que 
rien n'y manque , et qu'il n'en est pas de 
plus authentique dans les annales de l'hu- 
manité. En effet, raconté par un témoin 
oculaire en présence de deux ou trois mil- 

(1201) Mensc tertio egressionis Israël de terra 
«^gyptii in die hac vcnerunl in solitudinem Sioai. 
Nam profecti de Raphidim, et pervenientes usque 
in desertum Sinai, castrametati sunt in eodem loco, 
inique Israël fixit tentoria e regione montis. Moyses 
aulem ascendit ad Deum, vocavitque cum Dominus 
démonte... Jamque adveneral tertius dies, et mane 
inclaruèrat : et ecce cœperunt audiri tonitrua, ac 
micare fulgura, et nubes densissima ope rire mon- 
lem : clangorque buccin» vehementius pcrslrepe- 
bat : cl tiinuit populus qui crat in caslris. Cumquc 



lions d'autres témoins oculaires, qui, loin 
de réclamer contre des assertions inexactes, 
se soumettent à toutes les conséquences 
qu'il comporte , il constitue une nation qui 
subsiste depuis quatre mille ans dans les 
conditions qu'il établit; conditions austères, 
histoire souvent peu honorable, peuple in- 
destructible , loi inexorable et indélébile. 
De ce seul fait découlent toutes les phases 
des quatre mille ans de l'histoire d'un peu- 
ple ; laquelle histoire et lequel peuple se- 
raient inexplicables, impossibles sans lui. 
Un pareil phénomène n a aucun analogue 
dans le monde entier; l'explique qui pourra 
autrement que par le récit de Moïse, et place 
qui l'osera le berceau de la nation ailleurs 
qu'au pied du mont Sinaï. 

Voltaire, il est vrai, et quelques critiques 
de son école, ont essayé d'expliquer les 
miracles du Sinaï par des causes naturelles : 
une éruption volcanique , par exemple , ou 
l'artifice de Moïse : « Il y a Heu de croire , 
dit Voltaire, dans sa Bible expliquée, que 
ces tonnerres, ees éclairs, ce feu, cette fumée 
qui couvrit la montagne, cette trompette 

2ui sonna avec grand bruit, étaient des arti- 
ces de Moïse , qu'il avait eu soin de prépa- 
rer avec quelques autres confidents. On 
voit tous les jours les mêmes choses à l'O- 
péra. Les anciens connaissaient aussi bien 
que nous ces sortes de jeux : nous les voyons 
en usage chez les Grecs et chez les Romains. 
Le scholiaste d'Aristophane nous apprend 

3u'il y avait chez les Athéniens un endroit 
errière la scène, où Ton imitait le bruit du 
tonnerre. Pollux fait mention d'une machine 
semblable à une guérite tournante, où l'on 
faisait paraître des foudres qui tombaient. 
Vitruve (I. v, c. 7) dit qu'il faut changer les 
scènes toutes les fois qu'on change de sujet, 
ou lorsque quelque dieu voudra descendre 
avec foudres et tonnerres inopinés. Les 
trompettes parlantes. qui grossissent beau- 
coup la voix, étaient connues des anciens. 
Le P. Kircber a donné la figure d'une 
trompette dont il dit qu'Alexandre se servait 
pour parler à son armée.» Le philosophe, en 
écrivant ces sornettes, riait sûrement de son 
rire le plus malin, et songeait que de doctes 
théologiens feraient des livres un jour pour 
les réruter doctoralement. 

Le savant P. Kirchcr a caressé plus d'une 
idée chimérique, et nous croyons que sa 
trompette d'Alexandre en est du nombre: 
la preuve c'est que ce porte-voix, si utile en 
bien des circonstances, n'a pas encore été 
mis en usage. Et d'ailleurs Alexandre n'eut 
jamais des armées de deux ou trois millions 
d'hommes, et, en eût-il eu, elles manoeu- 

eduxisset eos Moyses in occiirsum Dei de loco ca- 
stronim, steterunt ad radiées montis. Totus aulem 
mons Sinai fuma bat, eo qnod descendisset Dominus 
super eum in igné, et ascenderct fumas ex eo 
quasi de fornace : eralqne omnis mons terribilis. 
Et sonitus buccin» paulatim crescebat in majus, et 
prolixius tendebatur : Moyses loquenatur, el De us 
rcspondebai ei. Descenditque Dominus super mon- 
tem Sinai in ipso montis vertice, et vocavil Moy- 
sen in cacumen cjus. (Exod. xix, i.) 
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vraicnt dans les plaines, et non dans les 
anfrartuosités d'un pays de ravins profonds 
et de hautes montagnes. Qu'on s imagine 
l'effet d'une trompette inspirée par la poi- 
trine de l'homme même le plus vigoureux, 
et jetant ses sons h tous les vents sur la cime 
d'un roc, à une hauteur où le bruit expire. 
Et encore s'il n'y avait que le bruit dune 
trompette, il y avait aussi celui d'une voix 
articulée qui prononçait les paroles de la 
loi. Voix dont les Israélites eurent une si 

(grande frayeur, qu'ils dirent à Moïse : Par- 
ez-nous vous-même, et non pas le Sei- 
gneur. 

Et quant aux théâtres anciens et mo- 
dernes, et à l'Opéra, que Moïse n'avait ja- 
mais vu, autre est l'effet produit dans une 
salle de spectacle sur un millier de specta- 
teurs qui y sont allés pour être illusionnés, 
autre celui dont l'écrivain sacré entretient 
ses lecteurs. Les anciens et les modernes 
ne connurent jamais d'autres procédés pour 
imiter la foudre sur un théâtre, que d'agiter 
des plaques de métal laminé et de brûler 
des poudres inflammables ; qu'on en essaye 
donc au sommet d'.une montagne, pour voir 
l'effet produit plusieurs lieues à la ronde. 
Et ces flammes immenses qui durèrent à 
diverses reprises sept jours et sept nuits, 
ou même quarante jours et quarante .nuits, 
était-ce donc aussi Moïse qui entretenait 
le feu, et renouvelait les provisions au point 
de Dure paraître la montagne tout en feu 
dans un pays où il n'y a pas de bois? J'aime 
mieux croire tout uniment à des miracles 
opérés de Dieu, qu'à une habileté humaine 
plus grande que ! humanité, puisqu'elle se- 
rait elle-même miraculeuse. 

Moïse avait des affidés! Hé quoi! dans 
les dix ou douze révoltes plus ou moins 
générales du peuple hébreu, et dans les- 
quelles on trouve jusqu'à ses propres frères, 
il n'y eut personne pour divulguer son se- 
cret! Non, de telles objections ne sont pas 
sérienses. 

Voici qui va le devenir davantage. La 
partie de la presqu'île occupée par le mont 
Sinaï, contient une population de cinq à 
six mille Arabes tout au plus, qui y trouve 
à peine des pâturages suffisants pour ses 
troupeaux, comment donc un peuple de 
deux ou trois millions d'hommes, pasteur 
également, aurait-il pu s'v maintenir une 
année? Et d'ailleurs il ny a pas d'espace 
suffisant pour établir le campement d une 
telle multitude, le pays tout entier ne pré- 
sentant que des rochers arides et des gorges 
étroites et profondes. Ne faut-il donc pas • 
alors reconnaître une altération dans le texte 
sacré, et supposer que Moïse était suivi de 
six mille combattants, nombre encore exa- 

Séré pour l'état présent des lieux, et non pas 
e six cent mille? 

Cette partie de la presqu'île resserrée 
par les deux bras de la mer Rouge, forme 



un triangle équilatéral de vingt-cinq lieues 
de côté. Los monts Sinaï, Horeb et Sainte- 
Catherine qui le dominent, ne sont pour 
ainsi dire que les trois pitons d'une seule 
et même montagne occupant tout l'espace. 
Le mont Sainte-Catherine est le plus aride 
et le plus élevé, le Sanaï ensuite. Le \a\s 
est en effet labouré de ravins très-profonds, 
bordés de murailles de rochers sur lesquels 
les chèvres seules sont capables de grimper; 
la verdure est rare partout, et les arbres ne 
sont que des arbrisseaux. Il semble qu'une 
explosion volcanique ait poussé des en- 
trailles de la terre à sa surface ce pêle-mêle 
de roches entassées, et cependant rien n'est 
moins volcanique : il n'y a dans leur com- 
position et leur nature rien qui puisse ser- 
vir d'indice, et l'état présent est bien celui 
qui existait du temps de Moïse et après le 
retrait des eaux déluviennes. 

Il n'est donc pas possible de supposer un 
changement dans l'état de la contrée ; mais 
parmi les systèmes inventés, à bonne fin, 
pour concilier ces données en apparence in- 
conciliables, le plus mauvais, à notre avis, 
est celui qui consiste à changer en six mille 
les six cent mille combattants de Moïse : 
le texte sacré s'y refuse absolument. |Et 
d'ailleurs si l'on admettait une telle licence 
d'interprétation, il ne resterait bientôt plus 
rien de la sainte Ecriture, chacun pouvant 
y trouver à sa manière des impossibilités 
qui n'y sont pas. D'autres auteurs ont cher- 
ché plus avant dans l'Arabie les monts Horeb 
et Sinaï, afin d'avoir de l'espace et des pâtu- 
rages; mais les traditions constantes, uni- 
formes, générales et non interrompues du 
pays, d'accord en cela avec l'itinéraire do 
Moïse, s'y opposent encore. 

Nous disons d'abord : Il est impossible de 
réduire à six mille ou à soixante mille les 
six cent mille combattants de Moïse; en 
effet, ce n'est pas ici une question de zéros 
en plus ou en moins, tous les textes {por- 
tent le nombre six cent trois mille cinq 
cent cinquante, écrit en toutes lettres. Ce 
nombre se trouve en outre divisé entre les 
douze tribus soumises au recensement, de 
cette manière: pour la tribu de Ruben, 

3uarante-six mille cinq cents ; pour la tribu 
e Siméon, cinquante-neuf mille trois cents; 
pour la tribu de Gad, quarante-cinq raille 
six cent cinquante ; pour la tribu de Juda, 
soixante-quatorze mille six cents; pour la 
tribu d'issachar, cinquante- quatre millu 
quatre cents ; pour la tribu de Zabulon, cin- 
quante-sept mille quatre cents; pour la 
tribu d'Ephraïm, quarante mille cinq cents; 
pour la tribu de Manassé, trente-deux mille 
deux cents; pour la tribu de Benjamin, 
trente-cinq mille quatre cents; pour la tribu 
de Dan, soixante-deux mille sept cents; 
pour la tribu d'Azer, quarante-un mille 
cinq cents; pour la tribu de Nephtali, cin- 
quautc-trois mille quatre cents (1202). , 



(1202) 46,500. — 59,300 —45,650 — 74,G00- 
- 62,700 — 41,500 — 55,400 — Total. 605,550 
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Si donc il y a eu une altération du texte, 
elle a été faite à dessein, et porte sur toute 
la longeur du premier chapitre du livre des 
Nombres. Mais ce n'est pas tout, ces mêmes 
nombres se trouvent reproduits dans toute 
leur extension au chapitre suivant, lorsqu'il 
est question d'assigner Tordre des marches 
et des campements. Ce n'est pas tout encore, 
ees nombres sont en parfait rapport avec 
tout le reste de l'histoire. Ainsi nous vovons 
au troisième chapitre du môme livre, que le 
nombre des premiers-nés est de vingt-deux 
mille deux cent soixante-treize, à ne compter 
que les mâles, dans les douze tribus, nombre 
qui excède celui des lévites de deux cent 
soixante-treize, lesquels deux cent soixante- 
treize premiers-nés devaient être rachetés à 
cinq sicles par tête au profit des vingt-deux 
mille lévites, ce qui fit en tout treize cent 
soixante-cinq sicles, ajoute l'auteur sacré. 

Tous ces nombres, en parfait rapport 
entre eux, le sont également avec ceux d'un 
second dénombrement qui fut fait à la fin 
des quarante années et avant le passage du 
Jourdain; on y voit avec le même détail 
que les Israélites ne sont plus alors que six 
cent un mille sept cent trente, et qu'ainsi 
la mortalité dans le désert a surpassé les 
naissances de dix-huit cent vingt. Ils sont 
en rapport avec toute la suite de l'histoire; 
ainsi, pour n'en citer que deux exemples, 
Moïse envoie douze mille hommes d'élite 
contre les Madianites. Josué, près de com- 
battre à Haï, pose cinq mille hommes en 
embuscade (1203); c'est donc une chimère 
de supposer que Moïse n'était suivi que 
de six mille combattants au sortir de" 
l'Egypte. 

Mais si nous affirmons sans aucune nési- 
tation qu'il faut maintenir dans leur inté- 

ffrité les nombres indiqués par Moïse pour 
a population, nous croyons au contraire - 

qu'il faut considérablement diminuer celui ou . SL — o— — — — * — — — — 

du bétail qu'on attribue si gratuitement à P nce ] emporte, où elle rencontre de l'herbe 
cette immense émigration. En effet, les i>our ™ *— — * --- '-—*-- 



Israélites en Egypte n'étaient pas tous pas- 
teurs, il y avait parmi eux des artisans, 
comme on en vit la preuve dans le désert, 
et beaucoup étaient réduits en servitude et 
employés aux travaux publics. Ici les chif- 
fres nous font défaut ; mais quelque nom- 
breuses qu'aient été les têtes de bétail em- 
menées de l'Egypte, il devait en rester 
bien peu lors de l'arrivée au pied du mont 
Sinaï. 

Le peuple emporta sa pâte non encore fer- 
mentee, chacun l'arrangea en paquets et s'en 
chargea les épaules, parce que les Égyptiens 

H205Ï Vojr. JViero. xxxi, 5; Josue, vin, 12. 

(1204) Tulit igîtur populus conspersam farinam 
ântequam fermentaretur : et ligans in palliis, no- 
tait super humeros suos. Feceruntque filii Israël 
iicut praceperat Moyses : et petierunt ab jEgyp- 
tiis vasa argentea et aurea, vestemque plurimam. 
Dominus autem dédit gratiam populo coram jEgyp- 
tiis ut commodarent eis : et spolia ver uni jEgyp- 
lios. Profeclique aunt filii Israël de Ramesse in 
Socotil. .«menta fere millia pedilura virorum, 



pressaient le départ en disant : Votre présence 
nous causera la mort à tous... Les fils d'Israël 
s'éloignèrent donc de Rames s es dans la direc- 
tion de Socoth, au nombre d'environ six cent 
mille hommes de pied, non compris les en- 
fants et la multitude innombrable qui les 
suivait avec les troupeaux, le gros bétail et 
les animaux de toute espèce en très-grand 
nombre. — Oves et armenta et animantxa di- 
versi generis multa nimis (1204..) 

Tel est le récit de l'historien sacré; mais 
nous ne saurions admettre avec le savant 
Quatremère (voyez Mémoire sur le lieu où 
les Hébreux traversèrent la mer Rouge, 
page 28) que la multitude innombrable dont 
il est parlé ici se composait d'étrangers 
fuyant avec les Hébreux, et devant bientôt 
se disperser pour rentrer chacun dans leurs 
pays respectifs. Cette multitude innombrable, 
c'est-à-dire qui n'avait pas été dénombrée, 
était celle des femmes, des vieillards, des 
enfants et des jeuhes hommes qui n'avaient 
pas atteint leur vingtième année. Les six 
cent mille hommes marchaient en ordre de 
bataille et campaient de même, la multitude 
suivait ou accompagnait ou se dispersait 
tant qu'il n'y avait pas d'ennemi à redouter. 
Moïse oublie presque toujours cette multi- 
tude, et ne parle que des six cent mille com- 
battants. Ces divers points une fois acquis 
au débat, les difficultés disparaissent une à 
une, car déjà il ne s'agit plus de faire cam- 
per en un seul bloc, ou ae conduire par un 
même chemin deux ou trois millions d'in- 
dividus, mais seulement six cent mille; de 
disposer autour du Sinaï des millions 
d'hommes, mais six cent mille régulière- 
ment organisés, et ceci ne souffre plus 
d'obstacles. Mais que devient la multitude? 
Elle est dans les gorges des montagnes, dis- 
persée par groupes dans les petites plaines 
ou sur les rivages de la mer, là où son ca- 
price l'emporte, où elle rencontre de l'herbe 
pour ses troupeaux, personne ne lui contes- 
tant la possession d'un pays inoccupé. 

La Quantité de pâte non ferraeniée que 
les Hébreux ont emportée de l'Egypte, les 
nourrira durant les sept premiers jours de 
leur voyage, et ces sept jours seront repré- 
sentés à perpétuité par la semaine commé- 
mora tive des Azymes. Au bout de sept jours 
toute subsistance est épuisée, et il doit 
s'écouler encore trente-huit jours avant que 
la manne tombe du ciel, car elle ne com- 
mencera à tomber qu'à l'entrée du désert de 
Sin, le seizième jour du second mois après la 
sortie. Mais de quoi donc le peuple émi* 

absque parvulis. Sed et vulgus promiscuuro 'innu- 
merabile aseendit cum eis, oves et arinenta et ani- 
mantia diversi generis multa nimis. Coxeruntque 
farinam, quam uudum de iEgypto conspersam tu- 
leranl : et fecerunt subcinerieios panes azymos : 
neque enim poterant fermentari cogenlibus ex ire 
yEgypliis, et nullam facere sinentibus nioram : nec 
pulmenti quidquam occurrerat praeparare. Œzoâ. 
xn, 34-39.) 
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grant a-t-il reçu pendant ces trente-huit 
jours, si ce n'est de la chair de ses trou- 
peaux? Alors il n'a plus rien, toutes les res- 
sources sont épuisées; plus de pain, plus de 
viande : il le dit lui-même dans ses mur- 
mures. Pourquoi Dieu ne nous a-t-il pas 
laissés mourir en Egypte, là nous nous as- 
seyions sur des chaudières pleines de viandes, 
nous avions du pain à satiété ! pourquoi nous 
avoir conduits dans ce désert où nous allons 
tous mourir de faim (1205) ? 

Ici nous partageons donc complètement 
Tavis du savant Qualremère : « Les troupeaux 
des Hébreux n'existaient plus, ou restaient 
en petit nombre. » Et dès lors il devient 
superflu de chercher des pâturages dans le 
désert du Sinaï, de le doter d'une fécondité 
miraculeuse en cette circonstance spéciale, 
ou de déplacer le Sinaï, pour l'environner 
de prairies. L'état actuel de la péninsule ne 
forme donc aucune difficulté contre le récit 
biblique, pourvu qu'on ne lui fasse pas dire 
plus ou autrement qu'il ne dit; c'est-à-dire 
pourvu qu'on ne l'aborde pas avec des idées 
préconçues et des systèmes arrêtés à l'a- 
vance. 

Le savant auteur du Commentaire sur 
V Exode et les Nombres, Léon de La borde, 
n'aurait pas posé la question dans ces termes 
déplorables, s'il avait fait ces réflexions: 
« Nous restons donc en foce d'un document 
historique incontestable, dit-il, et qui devient 
inconciliable avec la connaissance que nous 
avons du pays qui fut le théâtre des faits 
décrits par la Bible. Ni la configuration des 
vallées, ni l'espace habitable, ni les res- 
sources de la population actuelle , ne per- 
mettent d'admettre le passage et le séjour 
de 3,000,000 d'hommes et d'autant de bes- 
tiaux dans l'Arabie Pétrée, quelle que soit 
la route qu'on trace à cette énorme caravane, 
quelle que soit la durée du séjour qu'on 
veuille substituer aux dates précises de la 
Bible, quelle que soit l'assistance que ce 
peuple entier trouve dans l'envoi journalier 
<ie la manne. 

« D'un autre côté cependant, si nous sup- 



posons une petite troupe de 600 hommes 
armés, ce qui donnerait proportionnellement 
un chiffre de trois raille âmes réunies, chiffre 
qui est à peu près celui de toute la popu* 
lation actuelle de la péninsule, et si nous 
faisons suivre cette petite émigration de ses 
bagages, de ses tentes et de 3,000 bestiaux, 
nous trouvons alors sous le rapport géogra- 
phique une exactitude dans les distances, 
une fidélité dans les descriptions, qui ne 
laisse plus un deftite sur la direction que 
les Israélites ont suivie et sur le pays qu ils 
ont parcouru. 

« Les descriptions géographiques données 
par la Bible concordent donc avec l'état 
actuel dés localités; d'une autre part, la 
critique ne saurait voir une erreur de copiste 
dans les chiffres (1206) ; reste donc la diffi- 
culté de faire mouvoir une aussi nombreuse 
population sur un théâtre aussi resserré. 
Comment sortir de cette difficulté qui nous 
présente deux faits exacts qu'il est impos- 
sible de rapprocher? Qui viendra concilier 
ces deux propositions contradictoires? la 
puissance divine (1207). » 

t» La puissance divine ! que le savant auteur 
nous permette de le lui dire, c'est là une 
réponse d'écolier. Moïse a fait la part de la 
puissance divine, n'y ajoutez rien. Suppri- 
mez les troupeaux, ne vous occupez pas plus 

, que Moïse de Vimmense multiluae, qui 
devient ce qu'elle peut dans un pays sans 
ennemis, où ses habits ne s'usent pas et où 
la manne les nourrit ; puis voyez s'il vous 
reste de l'espace pour laire manœuvrer six 
cent mille hommes régulièrement organisés. 
Nous le croyons. 

SOBNA. ( Prophétie qui le concerne. ) 
Sobna, intendant du temple sous le règne 
ii'£zéchias, fut envoyé par ce prince avec 
Asaph et Joahé au-devant de Rabsacès, que 
Sennachérib avait député à Jérusalem, pour 
la sommer de se rendre. L'histoire ne dit 
point par quelle prévarication il s'attira la 
menaçante prédiction d'Isaïe , que nous 
avons rapportée en son lieu. ( Voy. l'art. 
Isaie, t. I er , col. 931. ) 



(1205) Profcetîque sunt de Elim, et vemt onîms 
imiltitudo ftliorum Israël in desertum Sin, qtiod est 
in ter Elim et Sinai : quintodecimo die mensis se- 
cundi, postquam egressi sunt de terra iEgypti. Et 
tnurmuravit ornais cengregalio filiorum Israël con- 
tra Moysen et Aaron in soliludine. Dixerunlque filii 
Israël ad eos : Utinam morlui essemus per manum 
Doniini in terra iEgypti, quando sedebnmus super 
ollas carnium, et comedebamus panem in saturi- 
tate: cur eduxistis nos in desertum islud, ut occi- 
deretis omnem multitudinem famé? Dixit aulem Do- 
minas ad Moysen : Ecce, ego pluam vobis panes de 
cœlo : egrediatur populus, et colligat qua sufficiunt 

E;r singulos dies: ut tentent ernn utrum ambulet in 
ge mea, an non (Exod. xvi, 1-4). 

(1206) L'auteur venait de dire avec raison : « Les 
résultats des augmentations dans certaines tribus, 
des diminutions dans d'autres, sont plus ou moins 
motivés dans le récit, 1 ensemble même des chif- 
fres est presque toujours en rapport avec celui des 
ennemis, soit Egyptiens, Madianites ou autres peu- 
plades que les Israélites combattent, ainsi qu'avec 
ri importance du butin qu'ils prennent sur eux. Bien 



plus, il se retrouve, lorsque les Israélites poursui • 
vent plus tard la conquête de la terre promise, en 
rapport avec la force de leurs hommes armés, au 
temps des Juges, de 426,700 (Judic. xx), sous Saùi, 
de 530,000, et sous David, de 1,500,000. Comment 
donc supposer qu'un système d'altération eût pu 
être poursuivi non-seulement dans le texte des cinq 
livres de Moïse, mais dans l'Ancien Testament tout 
entier, avec cet ensemble et celte concordance, sans 
frapper en même temps de discrédit la Bible en- 
tière. Une erreur de copiste est déjà un fait grave, 
difficile à admettre, pénible à avouer ; mais une 
suite d'altérations combinées avec autant de perfidie 
est inadmissible. > 

(1207) Le nouvel éditeur de dom Galmet (voir 
Encycl. théologiqve, tome IV), en citant de lonçs 
fragments du Commentaire de Léon de Laborde, n a 
pas fait attention à la perpétuelle et dangereuse 
équivoque de l'auteur, qui élève l'impossibilité à la 
même hauteur que le texte sacré. Léon de Laborde 
cède trop souvent à des tendances protestantes, ce 
qui rend son livre défectueux et dangereux en même 
temps 
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SODOMB. (Sa destruction par le feu du 
ciel.) Lorsque Dieu eut résolu de détruire 
Ses cinq villes abominables de la vallée du 
Jourdain, il prévint Abraham de ses desseins 
par le ministère de trois anges, au'il lui 
envoya dans la vallée de Mambre, où il 
faisait alors paître ses trou|K?aux. Le saint 
patriarche pria inutilement pour la coupable 
Sodome, dans laquelle il ne se trouvait pas 
même dix justes. Sur ces trois anges, deux 
apparurent à Sodome le soir du môme jour 
sous la forme de voyageurs, afin d'en faire 
sortir le juste Loth avant l'embrasement. 
Loth ayant accordé l'hospitalité aux étran- 
gers, les habitants voulurent inutilement se 
i>orter envers eux à de honteux excès, car 
les anses les frappèrent de cécité. Le lende- 
main étant venu, ils prirent Loth par la main 
et l'entraînèrent de grand matin hors des 
murs avec sa femme et ses deux filles, en 
leur défendant de regarder derrière eux, 
lorsqu'ils entendraient le pétillement des 
flammes. Loth s'enfuit h Segor, que le Sei- 
gneur épargna à cause de lui. Mais laissons 
parler ici lliistorien sacrée : Loth entra dans 
Segor au lever du soleil. Alors le Seigneur fit 
pleuvoir du ciel un torrent de feu et de soufre 
sur Sodome et Gomorrhe. Et il détruisit ces 
villes et tout le pays d'alentour, avec tous les 
habitants et toute la verdure de la terre. Et 
fa femme de Loth ayant regardé derrière elle, 
fut changée en une statue de sel. ( Voyez l'art. 
Loth. } Or Abraham se levant le matin, du 
lieu même où il avait conversé avec Dieu, di- 
rigea ses regards vers Sodome et Gomorrhe, 
ou plutôt vers le pays où elles avaient été, et 
ne vit plus qu'une fumée semblable à celle 
d'une fournaise, qui s'élevait de la terre 
(1208). 

Ce miraculeux et redoutable événement 
est si bien fixé dans les traditions de tous 
les peuples, qu'aucun auteur, à notre con- 
" naissance du moins, n'a osé en contester 
l'existence; c'est tout au plus si quelques- 
uns ont songé, à le rattacher 5 des causes 
purement naturelles. Mais naturel ou non 
oans ses causes, il s'est accompli par l'in- 
tervention divine , fc l'heure que Dieu a 
voulu, de la manière qu'il avait déterminée 
auparavant, et comme l'effet de sa justice 
irritée, de sorte qu'il n'y a rien h gagner 
pour les incrédules, en lui assignant des 
causes hypothétiques puisées dans l'ordre 
naturel. 11 n'y a rien à répondre au récit 

(1208) Sol egressus est super terram, et Lot ingres- 
sus est Segor. Igitur Dominus pluit super Sodoniam 
et Gomorrliam sulphur et ignem a Domino de cœlo. 
Et subvertil civitates bas, et omnem circa regionem, 
universos h a bi la tores urbium, et cuncta terne vi- 
renlia.Respiciensque uxor ejus post se, versa est in 
statuant salis. Abraham autem consurgens mane, 
ubi sleterat prius cum Domino. Intuitus est Sodo- 
mam et Gomorrham, et universam terram région is 
illius : viditque asc endenlem favillani de terra quasi 
fornacis (untum (Gènes, xix, 25-28). 

(1209) Gènes, xin, 10. 

(1210) Pendant cinquante cl un ans, suivant le 
Seder Ollam Rabba, ancienne chronique hébraïque, 
traduite en latin par Genebrard, à la suite de son 



net et précis de la Bible ; la vallée du lac 
Asphaltite, demeurée depuis lors dans un 
état de stérilité et d'horreur, l'affirme ; 
l'existence de deux peuples, les Ammonites 
et les Moabites, dont la longue histoire est 
connue, en affirme les détails ; que faut-il 
de plus ? Voyons cependant ce qu'un des 
incrédules modernes, Eusèbe Salverte, a 
osé opposer au récit de Moïse. 

« Arrosée et fertilisée par le Jourdain, com- 
me l'Egypte l'est par le Nil, la vallée des Bo- 
cages Couvrait, semblable au paradis, devant 
le voyageur qui, du désert, arrivait à Segor 
(1209). Là Sodome, Gomorrhe et vingt-six 
autres villes ou bourgs fleurirent pendant 
un demi-siècle (1210). Les villes, les habi- 
tations furent détruites par une conflagration 
subite ; la riche végétation disparut tout en- 
tière (1211); un lac d'eau ainère (1212), le 
lac Asphaltite remplaçât vallée des Bocages: 
la tradition est uniforme sur ce fait, qui, en 
lui-même, n'otfre rien de surnaturel. 

« Quoique l'éruptioade jets de flamme ac- 
compagne quelquefois les tremblements de 
terre, ce phénomène ne répond pas suffisam- 
ment à 1 idée d'un embrasement généra), 
pour fournir la base d'une explication satis- 
faisante. Strabon (1213) attribue la destruc- 
tion des villes situées sur remplacement 
actuel du lac Asphaltite, à l'éruption d'un 
volcan : on retrouve, en effet, sur les bords 
du lac, quelques-uns des produits . dont la 

[présence, après des milliers d'années, révèle 
'existence antérieure de l'un de ces grands 
ateliers de création et de destruction, mais 
ni leur quantité, ni leur variété ne sont tel- 
les que le ferait supposer une origine si ré- 
cente. D'ailleurs la nature du sol suffit à la 
solution du problème. 

« La vallée des Bocages était assise sur la 
couche de matières éminemment inflamma- 
bles, qui forme encore le fond du lacAspbai- 
tite : dans des puits nombreux (12lfc), on y 
voyait sourdre (1215), exposé à une atmo- 
sphère brûlante, le bitume, dont s'étendait au 
loin, sous la terre, une couche épaisse, éga- 
lement liquide , également inflammable. 
L'embrasement déterminé par une cause ac- 
cidentelle, probablement par le feu du ciel, 
se propagea avec une rapidité dont ne 
nous donnent point une idée les incen- 
dies qui dévorent quelquefois les mines de 
houille ou de chartïon de terre. Les habita- 
tions en feu, la campagne ruinée au loin par 

Chrome, çener. (La chronique inl ilulce Sa der-OUam % 
n'est ancienne que par rapport à nous. Elle est pos- 
térieure au premier siècle du christianisme.) 
(121t)Getiei.xix,25. 

(1212) Gènes, xiv, 5. 

(1213) Strab. lib. xvi 

(1214) Vallis autem sylvestris habebat multos 
puteos bituminis. (Gènes, xiv, 10.) 

(1215) Us campèrent dans la Vallée des puits de 
bitume, car ces puits existaient alors en ce lieu. 
Depuis, après la destruction de Sodome, un lac y 
parut subitement, et fut nommé Asphallite, à cause 
du bitume que l'on y voyait sourdre (scatere) de 
toutes paris (Fl. Jos., Ant.jitd, 1. 1, c. 10). 
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la flamme souterraine, s'abîmèrent dans le 
souffre que créait l'affaissement du sol, af- 
faissement pro|H>rtionné à la consommation 
du bitume (1216). Le Jourdain se précipite 
dans le nouveau lac, dont l'étendue fut bien 
tôt assez considérable pour que le fleuve s'y 
perdit tout entier, abandonnant à l'empire do 
la stérilité les contrées qu il arrosait aupara- 
vant, et dont a pu se former le désert de 
Sin (1217), où le tourment de la soif excita 
si vivement les murmures des Israélites. Une 
seule famille échappa à la mort. Prévoyant 
avec quelle célérité s'avancerait l'incendie, 
son chef se hâta d'atteindre les limites de la 
couche de bitume; parvenu dans une ville 
qu'épargna le désastre, il craignit encore 
une méprise dangereuse , et, quittant son 
premier asile, se réfugia sur une montagne 
(1218). Mais, fidèle au sentiment que nous 
avons signalé, le patriarche rapporte h Dieu 
la sage prévoyance qui Ta décidé h la fuite 
la plus prompte. Dieu fa averti du désatire 
prochain; Dieu lui a commandé de fuir, en lui 
défendant même de regarder derrière lui (1219) 
Sa piété contribue ainsi à donner une ap- 
parence surnaturelle à un fait qui s'expli- 
que suivant la marche ordinaire de la na- 
ture. » 

Ainsi se trouvent supprimés d'un trait de 
plume, l'entretien d'Abraham avec Dieu 
relativement à la destruction de Sodome ; 
l'apparition des trois anges dans la tente 
d'Abraham ; l'aVénement des deux anges à 
Sodome, leur conversation avec Loin, les 
scènes abominables de la nuit, les démar- 
ches de Loth près de ses amis, et tant d'au- 
tres détails non moins importants, qui se 
rattachent au fait principal comme accessoires 
obligés. 

Nous n'avons pas dû, toutefois, laisser en 
oubli un seul mot de ce passage, dans le- 
quel un ennemi déclaré des miracles a pris 
soin de recueillir tous les témoignages qui 
constatent la réalité de celui-ci. 

Dans une ' phrase singulièrement em- 
brouillée, et dont la fin, détruit le commen- 
cement, l'auteur voudrait faire croire, sans 
le dire, crainte de compromettre sa réputa- 
tion de naturaliste, à une éruption volcani- 
que. Mais si on lui eût pose nettement la 
question suivante : La vallée d\\ Jourdain 
est-elle une vallée volcanique? il aurait, se- 



lon toute apparence, répondu, je n'en sais 
rien. 

Kh bienl oui, la vallée du Jourdain, et 
notamment les environs de la mer Morte, 
abondent en matières volcaniques, il est 
possible, apparent peut- être, aue cette mer 
occupe le cratère du volcan. 11 est apparent 
que le Jourdain, avant cette catastrophe, al- 
lait décharger ses eaux dans le torrent 
d'Azor, plusieurs savants l'ont pensé. Mais 
que pouvez-vous' en conclure contre le ré- 
cit de la Bible? Selon nous, ces faits démon- 
trés en seraient la confirmation. Le naturel 
de l'événement exclut-il le surnaturel de la 
cause efficiente, de la prévision et de l'an- 
nonce qui en est faite? 

En vous accordant le fait princi|>al, vous 
n'aurez pas gagné grand'chose, puisque vous 
êtes obligé de déraisonner sur les circons- 
tances accessoires. Par exemple, qu'un ber- 
ger de Chaldée, arrivé depuis quelques 
mois seulement dans la contrée, ait été assez 
géologue pour reconnaître l'étendue de la 
couche bitumineuse qui gisait h cent ou mille 
mètres sous terre, calculer les limites de 
l'incendie au moment qu'il se déclare, se 
sauver à temps, seul de tous les habitants 
du pays, et s'arrêter au delà du rayon mena- 
cé par le brasier souterrain ; en vérité ceci 
passe toute croyance. !• faut être bien mal- 
habile pour émettre de telles assertions, ou 
bien il faut que les récits bibliques soient 
à l'abri de toute attaque. Gardons encore la 
Bible; il n'y a pas apparence qu'on lui subs- 
titue autre chose de sitôt. 

C'est une tradition universellement admise, 

3ue lelac.Aspbaltite occupe l'emplacement 
es cinq villes détruites par le feu du ciel 
(1220), cependant aucun passage des Ecritu- 
res et aucun monument ne vient à l'appui. 
Il est même difficile d'admettre que cinq 
villes, ou vingt-six villes, comme le porto 
le Sa-der-Ollam, aient existé dans un si pe- 
tit espace : quinze à dix-huit lieues de long, 
quatre à cinq de large, dans les plus grandes 
dimensions; les paroles suivantes du légis- 
lateur des Hébreux semblent plutôt indiquer 
le contraire : « Leur vigne, dit-il dans un 
esprit prophétique, en annonçant aux en- 
fants de Jacob la punition de leur idolâtrie 
future, leur vigne sera semblable à celle de 
Sodome et des environs de Gomorrhe ; elle 



(1216) Dieu lance un trait sur la ville, et la brûle 
avec ses habitants, el dévaste par un pareil incen- 
die la campagne. Joseph. I. î, c. 12. — Fulminum 
jactuar tisse... igné cœlesti (lagrasse, di t Taci le (llht-, 
i I. v, c. 7) en parlant de l'embrasement du territoire 
et «Jcs villes de la Pentapole. 
i a (1217) D'après la position des montagnes voisines, 
je conjecture que le Jourdain, tournant à l'ouest, 
allait joindre le torrent connu sous le nom de Tor- 
rent tVAzor, ou torrent d'Egypte, et qu'il avait ainsi 
son embouchure vers la ville de Rhinoeolura. 

(1218) Ascenditque Lotb de Segor, et mansil in 
montem.... timuerat enim manere in Segor {Gènes. 
xix, 30) 

Ï1219) Cènes, xix, 12, etc. 

(1220) Cette expression n'a rien de contraire à 
la supposition que nous venons d'admettre. On sait 



à quelle hauteur les volcans rejettent les matières 
enflammées, et à quelles dislances elles vont par- 
fois retomber. Il n'est pas rare que les cendres du 
Vésuve soient emportées à plus de vingt lieues du 
Cratère. La ville de Rome en a été recouverte. La 
destruction d'Herculanum et de Pompéi attestent 
les ravages lointains d'un volcan. Et que serait-ce, 
si, au lieu de jaillir sur une montagne d'un vaste 
périmètre, comme il arrive ordinairement sur les 
continents, le volcan s'ouvrail une issue dans une 
plaine abondante el cultivée? Or un volcan peut 
exister indépendamment des montaenes, puisqu'il 
y a des volcans sous-marins. La Bible s'accommo- 
derait d'autant mieux de cette explication, qu elle 
parle elle-même d'une pluie de soufre embrasé; 
Dominus pluit super Sodomam et Comorrham sut- 
pliur et igncui a Domino de cœlo. 
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produira du verjus d'une acidité repoussante, 
du vin amer comme le fiel (1221). » Est-ce 
un souvenir, une imprécation proverbiale ou 
une réalité, nous n'oserions décider. Mais 
voici qui est plus précis : Strabou, au 
seizième livre de sa Géographie, parle des 
ruines de Sodome comme toujours subsis- 
tantes, et leur assigne soixante stades de 
circuit. Josèphe en parle de la même manière: 
«On voit encore, dit-il, aux environs du lac 
quelques restes de ces cinq villes abomina- 
bles, et les cendres maudites produisent des 
fruits qui semblent bons à manger, mais qui 
se réduisent en poudre dès qu'on les touche.)» 
Ainsi ce n'est pas seulement par la foi qu'on 
demeure convaincu de la réalité de cet 
épouvantable événement, mais encore par 
ce que l'on voit soi-même. 

Ce récit et les paroles de Moïse oui don- 
né lieu à de nombreuses suppositions sur 
les pommes de Sodome, qui, séduisantes 
par leur forme et leurs brillantes couleurs, 
remplissent la bouche de cendres et de gra- 
vier, pour peu qu'on soit surpris de les por- 
ter à ses lèvres. C'est une exagération, 
comme on en lait tant sur les choses lointai- 
nes : il faut dire plus simplement, que les 
fruits des environs de la mer Morte sont le 
plus souvent rongés à l'intérieur par des in- 
sectes, et ne contiennent, au lieu de pulpe, 
que des immondices. C'est par une exagéra- 
tion semblable, qu'on a dit et répété que tout 
ce qui s'approche de ses bords maudits pé- 
rit asphyxié. Elle est empoissonnée, les oi- 
seaux volent au-dessus sans danger, et les 
hommes s y baignent impunément; les seuls 
ennemis à craindre sont les lions et les Ara- 
bes qui rôdent alentour. 

L'auteur des additions au Dictionnaire de 
la Bible de dom Calmet s'est étayé des divers 
passages que nous venons de citer et de 
quelques autres, pour établir, il l'a cru du 
moins, que les villes de Sodome et de Go- 
morrbe avaient été relevées de leurs ruines, 
et que la nouvelle Sodome avait subsisté au 
moins jusqu'au iv* siècle du christianisme. 
Mais c est peine perdue ; il interprète à faux 
tous les témoignages qu'il rapporte. D'abord 
les paroles de Moïse , au chapitre xxxu du 
Deutéronome, ne signifient nullement que 
Sodome et Gomorrhe existaient encore de son 
temps. Le même Moïse dit, au chapitre x de 
la Genèse, que les descendants de Chanaan 

(1221) De vinea Sodomorum, vinea eorunt, et 
de suburbanis Gomorrhae : uva corum uva felli* et 
botri amarissimi. (Deut. xxxn, 32.) 

(1222) Et soror tua major, Samaria, ipsa et filiae 
ejus, quae habitant ad sïnistrara tuam : soror au- 
tem tua minor te, quae habitat a dexlris tuis, So- 
doma, et filiae ejus. Sed nec in viis earum ambu- 
lasti, nequesecundum scelera earum fecisli pauxil- 
lum minus : pêne sceleratiora fecisli illis in omnibus 
viis tuis. Vivo ego, dicit Dominus Deus, quia non 
fecit Sodoma soror tua ipsa, et filiae ejus, sicut fe- 
tisti tu, et filiae tu». Ecce haec fuit iniquitas Sodo- 
ntae sororis tu*, stiperbia, saturilas panis et abun- 
dantia, et otium ipsius, et filiarum ejus : et mamim 
egeno et pauperi non porrigebanl. Et elcvalx sunt, 
et feccrunt aborainalioncs coram me : et absluli 
ea? sicut vidisti. Et Samaria dùnidium peccalorutu 



occupèrent le pays situé entre Sidon, Gé- 
ra re, Gaza, Sodome, Gomorrhe, Adama, Se- 
boïm et Leza. Cela est vrai pour l'origine ; 
mais de bonne foi peut-on en conclure quo 
Sodome et Gomorrhe étaient encore debout, 
lorsque Moïse les assignait pour limites à 
un établissement de sept ou huit siècles an- 
térieur à son récit? 

Il est toutefois un passage d'Ezéchiel qui 
semble donner raison à cette opinion , si on 
le prend à la lettre : Le prophète dit à Jéru- 
salem , au chapitre xvi de ses prophéties * 
Ta sœur aînée, Samarie, et ses filles, qui habi- 
tent à ta gauche, n'a pas commis la moitié des 
iniquités dont tu t'es rendue coupable; ta 
jeune sœur, Sodome, et ses filles, qui habitent 
à ta droite, ne s'est pas souillée d'autant de 
crimes que toi-même, tu les as surpassées 
l'une et l'autre. Porte donc comme elles le 
fardeau de tes crimes. Et je les rétablirai l'une 
et l'autre par le retour de Sodome et de ses 
filles et par le retour de Samarie et de ses 
filles, et je le rétablirai par ton retour au mi- 
lieu d'elles, afin que tu portes ton ignominie 
et la confusion de tout ce que tu as fait pour 
les excuser. Sodome, ta sœur, et ses filles, re- 
viendront à leurs premiers jours ; Samarie et 
ses filles reviendront à leurs premiers jours, 
et toi pareillement et tes filles , revenez aussi 
à vos premiers jours (1222). 

Cette traduction, qui semble littérale et 
qui a été adoptée \wr les interprètes les 
plus en vogue , n'est cependant pas la 
vraie. Le sens grammatical est différent. 
Sans prétendre l'assigner, nous démontre- 
rons du moins que ce n'est pas eelui-ci. Sa- 
marie n'est pas fa sœur aînée de Jérusalem, 
même sous le rapport de l'idolâtrie, puisque 
Salomon l'avait introduite à Jérusalem avant 
que Samarie fût fondée ; Sodome n'est sous 
aucun rapport la sœur cadette de Jérusalem. 
Ensuite Samarie n'a jamais été rétablie par 
le retour de ses captifs, elle n'est jeûnais re- 
venue à ses premiers jours. Samarie a éié re- 
bâtie, repeuplée et habitée jusqu'à la fin par 
les Cutheens, mais non plus parles Israé- 
lites ; si quelques-uns, la plupart de ceui-ci 
peut-être, sont revenus dir temps d'Esdras 
et après, ils ont habité la Judée et le reste de 
l'ancien royaume d'Israël, .sans plus former 
un corps de nation. Samarie, ville royale, 
capitale d'un peuple, ne Test jamais reàeve- 
nue. Donc ce passage ne veut pas dire que 

tuorum non peccavit : sed vicisti eas sceleribns 
tuis, et jusliucasti sororcs tuas in omnibus abomi- 
nai ionibus tuis, quas operata es. Ergo et tu porta 
confusionera tuam, quae vicisti sorores luas pecca- 
tis tuis, sceleratius agens ab eis : justificala? sunt 
enim a te : ergo et tu confundere, et porta ignomir- 
niam tuam, quae jusiifleasti sorores tuas. Et conver- 
tam restituons eas conversione Sodomorum eu» 
liliabus suis, et conversione Samaria?, et fU'iaran 
ejus : et convertam reversioncm tuam in roedio 
earum. Ut portes ignominiam tuam, et confundaris 
in omnibus, quae fecisti eonsolans eas. Et soror tua 
Sodoma , et luise ejus revertentur ad anliquitatem 
suam : et Samaria, et filiae ejus revertentur ad an- 
tiquitatem suam : el tu, et nTae luac, revertimim 
ad antiquilatcm vcslram. (Kzech. xvi, 46-55.) 
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Sodome et Samarie seraient rétablies comme 
Jérusalem devait l'être ; donc il faut y cher- 
cher un autre sens que le sens apparent 
3ue nous venons indiquer; donc on ne 
oit pas en conclure que Sodorae ait été re- 
levée de ses ruines, détruite de nouveau par 
Nabuchodonosor ou ses prédécesseurs , et 
qu'elle dût ressusciter une seconde fois. 

Si Sodome avait existé du temps de Josué, 
des juges ou des rois de Juda, comment 
n'en serait-il pas fait uention une seule fois 
dans l'Ecriture pendant un intervalle de plus 
de sept cents ans? Si elle existait du temps 
d'Esdras, des Machabées ou d'Hérode, com- 
ment n'en est-il fait aucune mention dans 
les livres écrits après le retour de la capti- 
vité , dans Josèphe ou dans quelque autre 
historien profane? 

Mais, dit-on, les actes du premier concile 
de Nicée portent la signature d'un prélat du 
nom de Sévère, qui s intitule évoque de So- 
dome. Cette raison est par trop minime, pour 
suffire à la démonstration d'un fait aussi 
grave. Ou bien l'indication contenue aux 
actes du concile de Nicée a été altérée , ou 
bien elle est simplement allégorique; un 
évoque mécontent de la ioi ou des mœurs de 
ses diocésains pourrait en être l'auteur. Du 
temps de Josèpbe , à la fin du i* r siècle de 
l'ère chrétienne, on ne voyait plus que quel- 

3ues ruines de Sodome; deux siècles et 
erai plus tard Sodome aurait été une ville 
épiscopale , et ensuite on n'en aurait plus 
entendu parler; il n'est guère probable; di-* 
sons plus, cela n'est pas. 

SOLDATS D'HÉRODE (renversés miracu- 
leusement). — L'apôtre saint Jean rapporte 
dans son évangile que le Sauveur ayant fait 
quelques pas au-devant des soldats qui ve- 
naient pour l'arrêter, sous la conduite du 
traître Judas, leur adressa cette question : 
Qui cherche z-vous ? Jésus de Nazareth, ré- 
pondirent-ils. C'est moi, répondit-il à son 
tour ; et à ces mots ils tombèrent à la ren- 
verse. Après qu'ils se furent relevés , il leur 
demanda de nouveau : Qui cherchez-vous ? 
Jésus de Nazareth, répondirent-ils encore. Et 
Jésus ajouta : Je vous ai déjà dit que c'était 
moi; si donc c'est moi que vous cherchez, 
laissez à ceux qui m'accompagnent la liberté 
de s'en aller (1223). 

La vérité de ce miracle n'a jamais été con- 
testée, à moins que par ceux qui contestent 
la vérité de tout l'Evangile, et il montre que 
Jésus-Christ accomplissait volontairement 
son sacrifice, et que s'il s'abandonna aux 
mains de ses ennemis, ce n'était ni par fai- 
blesse, ni par impuissance de se détendre, 

L'aveuglement des soldats, qu'un tel évé- 
nement, dont ils étaient eux-mêmes les vic- 
times, ne dessillait pas, n'est pas moins mi- 
raculeux lui-même. 11 fallait que le Christ 



souffrît, oportebat Christum pati;\\ fallait 
de telles circonstances pour atteindre un pa- 
reil but ; l'heure en était arrivée. Le juste 
Juge a jugé ceux qui furent les ministres de 
ses propf es desseins. 

SOLEIL ARRÊTÉ. — Les Gabaonites 
avaient surpris la bonne foi de Josué. Afin 
d'éviter le sort commun à tous les peuples 
de la Palestine, ils avaient envoyé au nou- 
veau chef du peuple de Dieu des ambassa- 
deurs portant des chaussures à demi usées, 
de vieux habits, et chargés de provisions 
depuis longtemps préparées , pnour feindre 
un long voyage, et solliciter le bienfait d'une 
alliance qui devait lui être sans préjudice, 

fmisque leur pays était éloigné. Josué, se 
aissant tromper aux apparence*, contracta 
alliance et donna sa foi. La ruse ne tarda 
pas d'être découverte, mais la foi jurée de- 
vait être inviolable. Les Gabaonites obtin- 
rent les biens ct-la vie sauve, seulement ils 
furent réduits en état de servage. Toutefois 
cet état imposait l'obligation aux Hébreux 
de les défendre et comme alliés et comme 
sujets , ce qui n'était pas un inconvénient 

[>our ceux-ci, puisqu'ils commençaient seu- 
ement d'entrer dans la période militante 
sans laquelle ils ne pouvaient prendre rang 
parmi les nations. 

11 no se passa pas beaucoup de temps 
avant que l'occasion ne leur fût donnée, car 
aussitôt que les rois voisins vinrent à con- 
naître ce qui s'était passé, ils rassemblèrent 
leurs troupes et déclarèrent la guerre aux 
Gabaonites. Les cinq rois des Amorrhéens % 
savoir : le roi de Jérusalem , le roi d'Hébron, 
le roi de Jérimoth , le roi de Lachis et le roi 
dCEglon , vinrent établir leur camp sous les 
murs de Gabaon et en formèrent le siège. Or 
les Gabaonites, se voyant assiégés, envoyèrent 
une députation à Josué, alors campé à Gal~ 
gala , et lui dirent : Ne nous laissez pets sont 
secours ; venez nous délivrer, venez prompte- . 
ment, car les cinq rois des Amorrheens , qui 
habitent le pays des montagnes, ont réuni 
leurs forces contre nous. Josué quitta aussi^ 
tôt son camp de Galgala avec une armée 
d'élite composée de tous les plus braves. Et le 
Seigneur ait à Josué : Ne craignez pas les en- 
nemis que vous allez combattre , car je les ai 
tous hvrés entre vos mains, et aucun ne 
pourra vous résister. Josué fondit tout à coup 
sur eux par une marche de nuit depuis Gai* 
gala. Le Seigneur les mit en désordre devant 
Israël; Josué leur infligea les plus grandes 
pertes devant Gabaon, les fit reculer jusque 
devant Bethoron, et les poursuivit dans leur 
fuite jusqu'à Azéca et à Macéda. Or, au milieu 
de leur retraite et lorsqu'ils descendaient im 
vallée de Bethoron, le Seigneur envoya sur eux 
du ciel de grosses pierres jusqu'à Azéca, et H 
en périt un nombre beaucoup plus grand sous. 



(1223) Jésus itaque scîens omnia, qu» venlura 
erant super euua, processif et dixit eis : Quein 

Siuerilîs? Responderunt ei : Jesum Nazarenum. 
icit eis Jésus : Ego sum. Slabal auteui et Judas, 
ui tradebat euro, cum ipsis. Ut ergo dixit eis : 
Igo sum : alrïenint relrorsuro, et ceciderunt in 



S 



tcrram. Itcrum ergo interrogavîi eos : Quem quav 
ritls? lUi autera diierunt : Jesum Nazarenum. 
Rcspondit Jésus ; Dixi vobis, quia ego sum : si 
ergo me auxrilis, sinite hos abire. (Joan. xvni, 4- 
8) 
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cette grêle de pierres, qu'il n'en était tombé 
sous le glaive des fils d'Israël. 

Or Josué éleva la voix vers le Seigneur, 
au jour où' il livra l'Amorrhéen aux mains 
des fils d'Israël, et il dit en présence. de 
ceux-ci : Soleil, ne bougez pas d'au-dessus de 
Gabaon; lune, restez sur ta vallée d' A jalon. 
Et la lune et le soleil s'arrêtèrent , jusqu'à ce 
que la nation eût tiré une vengeance complète 
de ses ennemis. Ceci n'est-il pas écrit jau livre, 
des Justes ? Le soleil s'arrêta donc au milieu 
du ciel sans descendre vers son déclin l'espace 
d'un jour entier. Jamais on n'avait vu et ja- 
mais plus on ne verra un jour aussi long : le 
Seigneur s étant rendu docile à la voix d'un 
homme et combattant pour Israël (1224). 

Nous croirions volontiers (jue ce dernier 
passage est une addition faite au livre de 
Josué dans des temps postérieurs. Tout sem- 
ble l'indiquer, la coupure qu'elle fait ici» la 
différence de style, la reprise de la narra- 
tion qui la suit. Mais elle n'en a pas moins 
d'autorité h nos jeux de chrétien, puis* 
qu'elle est consacrée par la sanction de l'E- 
glise; ni à nos yeux de critique, puisqu'elle 
s'appuie sur Te témoignage des traditions 
constantes, d'un livre respecté des Juifs 
avant la captivité, et puisque enflnelle est con- 
sacrée ensuite par le témoignage de l'auteur 
du livre de Y Ecclésiastique, a Le soleil lui- 
même, dit-il, ne s'est-il pas arrêté devant la 
colère de Josué, de sorte qu'un seul jour en 
a égalé deux en longueur: Annoniniracunr 
éia ejus impeditus est sol, et una dies facta 
est quasi duo ? 

Nous ne savons pas que personne ait ja- 
mais osé rejeter ce miracle au rang des 
fables; quelques écrivains l'ont attaaûé par 
desépigrammes, auxquelles il a été répondu 
(Voy. Duclot, Bible vengée, Josué, note xi); 
d'autres, par de misérables chicanes, dont 
nous allons dire un mot. 
. « Vers la fin d'un combat opiniâtre, dit 
Eusèbe Salverte, dans son Traité des scien- 
ces occultes, au moment d'une victoire long- 
temps disputée, les nuages amoncelés voi- 
laient le jour, et avançaient le règne de la 
nuit; soudain ils se dissipent devant la lune 
qui, presque dans son plein, s'élève à l'o- 
rient, tandis qu'à l'occident, le soleil n'est 
point encore descendu sous l'horizon. Ces 
deux astres semblent réunir leurs clartés, 
pour prolonger le jour, et donner au chef 

(1224) Congregati igitur ascenderunl quinque fe- 
ras Amorrlueorum, rex Jérusalem, rex Hebron, rex 
Jerimoth, rex Lachis, rex Eglon, simul eu m exerci» 
tibus suis, et castrametali sunt cire a Gabaon, op- 
pugnantes eam. Hahilalores aulera Gabaon urbis 
ébsess» miserunt ad Jusue, qui tune morabatur in 
eastris apud Galgalam, et dixerunt ei : Ne retra- 
itas manus tuas ab auxilio servorum tuorum : 
ascende cito, et libéra nos,ferque praesidium; con- 
venerunt enim adversum nos omnes reges Amor- 
rhatorum qui habitant in montants. Ascenditque 
Josue de Galgalis, et omnis exercitus bellatoruro 
cuin eo, viri îorlissîiiii. Dixitque Dominas ad Jo- 
sue : Ne timeas eos : in manus enim tuas tradidi 
illos : nullus ex eis tibi resislere polerit. lrruit ita- 

3ue Josue super cos repente, lola nocte ascendens 
e Galgalis : El conlurbavil cos Dominus a facie 



des Israélites Je temps d'achever la défaite 
de ses ennemis : Ce chef a arrêté le soleil et 
la lune. » 

N'est-ce pas bien trouvé ! Comment Josué 
ne s'apercevait-il j>as que c'étaient des nua- 
ges qui lui dérobaient le jour? Il fallait 
qu'un philosophe, de l'école de Ferney,vînt 
le lui faire comprendre quatre mille ans 
après. Et de tant u auteurs, historiens, théo- 
logiens, commentateurs, qui ont traité sa- 
vamment celto question pendant l'intervalle, 
aucun n'a vu le nuage 1 pas môme l'auteur 
du livre de l'Ecclésiastique. 

Que dit donc encore Josué, quand il pré- 
tend qu'on ne vit jamais une si longue jour- 
née, et qu'elle dura deux jours entiers : 
Stetit itaque sol in medio cœli, et non festi- 
navit occumbere spatio unius diei. Comment 
ose-t-il avancer que c'était au milieu du 
jour; in medio cœli, puisque c'était le soir? 
Quel faquin que ce Josué, eût dit le vieil- 
lard ae Ferney, s'il avait songé au nuage 1 

« Plusieurs savants sont étonnés, se con- 
tenle-t-il de dire dans sa Bible expliquée, gue 
Josué ait eu encore recours au grand mira- 
cle d'arrêter le soleil et la lune, » après avoir 
fait lapider les Amorrhéens sans qu'il en 
soit resté un seul. Cela serait fort étonnant 
en effet; aussi los débris de l'armée aroor- 
rhéenne ne furent-ils écrasés sous les pierres 
tombées du ciel, qu'après \a déroute et pen- 
dant la fuite ; or la déroute et la fuite 
avaient été le résultat de la prolongation du 
jour. 

Mais passons, et continuons; quoiqu'il 
s'agisse maintenant d'un autre miracle, c'est 
toujours la même narration : * Une pluie de 
pierres accable les vaincus dans leur fuite : 
elles partaient des frondes des Hébreux, qui 
excellaient dans l'usage de cette arme, ainsi 
que Josèphe prend soin de nous en ins- 
truire L'idée de substituer ici des faits 

ordinaires au merveilleux poétique ne nous 
appartient pas. Consulté par Oxenstiern, un 
rabbin lui expliqua de même ce miracle par 
des voies toutes naturelles. » Oxenstiern et 
un rabbin , c'est-à-dire un protestant soci- 
nien et un juif déiste, comme le sont la plu- 
part des rabbins, voilà de belles autorités à 
opposer aux faits quatre mille ans après leur 
accomplissement. Et quant à Josèphe, loin 
de dire ce qu'on lui prête ici, il s exprime 
d'une manière conforme au récit de Josué, 

Israël : conlrivilque plaga magna in Gabaon, ne 
persecutus est eos per viam ascensus Beihoron* 
et percussit usque Azeca et Maceda. Clinique fu- 
gèrent Alios Israël, et essent in descensu Betho- 
ron, Dominus misil super eos lapides niagnos de 
coeto usque ad Azeca, et moi tui sunt multo plures 
lapidibus grandinis, ouam quos gladio perçusse- 
rant filii Israël. Tune locutus est Josue Domino, in 
die qua tradidit Amorrh&um in conspectu filiorum 
Israël, dixitque coram eis : Sol contra Gabaon ne 
movearis, et luna contra vallcm Ajalon. Stelerunl- 
que sol et luna, douce ulcisceretur se gens de int- 
micis suis. Nonne scriplum est hoc in libro justo- 
rum? Stetit itatrue sol in medio cœli, et non festi- 
navil occumbere spatio unius diei. Non fuit antea 
nec poste a tain longadies, obedienle Domino voct 
uouiinis, et pugnante pro Israël. (Jos. x, 5-14.) 
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uoique avectimidité, comme toujours quand 
il est question de miracles; le transfuge est 
honteux de sa croyance. Voici ses paroles : 
c On n'a jamais connu plus clairement que 
dans ce combat combien Dieu assistait son 
peuple. Car outre le tonnerre, les coups de 
fa foudre, et une grêle tout extraordinaire, 
on vit par un prodige étrange le jour se 
prolonger, contre l'ordre de la nature, pour 
empêcher les ténèbres de la nuit de dérober 
aux Hébreux une partie de leur victoire 
(1225). » 

Mais continuons encore : « L'auteur d'un 
livre aussi pieux que savant (Vander Palme, 
Bible pour la jeunesse, T n*), voit dans la 
pluie de pierres une grêlo violente, phéno- 
mène rare, mais très-redoutable en Pales- 
tine; sa courte durée empêcha, dit-il, que 
*es Hébreux en fussent incommodés. » 

Pour le coup ceci ne vaut rien, car les 
Hébreux devaient être incommodés à l'égal 
des Amorrhéens, d'une grêle qui tombait 
sur les uns et les autres, quelle que fût la 
durée du phénomène. Il fallait dire que les 
Amorrhéens, emportés par la promptitude 
de leur fuite, étaient déjà loin des Hébreux. 

Suivons toujours notre auteur : « On au- 
rait dû remarquer que Philon, dont la foi, 
la piété et la véracité ne sont point problé- 
matiques, se montre aussi près que Josèphe 
d'attribuer à des causes naturelles quelques 
miracles de Moïse. Ainsi, en parlant de la 
source qui jaillit du rocher d'Horeb : « Moïse, 
« dit-il, frappa le rocher: et soit que, par un 
« heureux hasard, il eût ouvert l'issue à une 
« nouvelle source, soit que les eaux eussent 
« d'abord été amenées là par de secrets con- 
te duits, et que leur abondance les fit sortir 
« avec impétuosité, le rocher jeta autant 
« d'eau qu une fontaine. » Admirable ! Un 
heureux hasard! très-heureux en ctfct, et 
comme il n'y en a jamais, sauf dans le pays 
des fictions. Des eaux amenées là par de se- 
crets conduits I Amenées d'où?.,. Par qui?... 
Depuis quand?. . .Qui l'avait révélé à Moïse ?. . . 
O puissance de l'esprit humain \ Autant d'eau 
quune fontaine / 11 y a fontaine et fontaine ; 
de laquelle entendez-vous parler? 11 fallait 
passablement de l'eau, pour suffire aux be- 
soins de trois millions d'hommes et de nom- 
breux troupeaux. Un tel témoignage était 
digne de trouver place dans le livre d Eusèbe 
Saïverte ; mais il ne prouve rien et ne dé- 
truit rien, mis en face d'un témoignage con- 
temporain. 

Tout ceci n'est encore que le mensonge ; 
voici maintenant l'hypocrisie : « Philon et 
Josèphe traduisent en style simple, exact et 
conforme au goût de leur siècle, 2e style 
oriental de la Bible ; quelques merveilles 
s'affaiblissent ainsi, ou s'évanouissent sous 
leur plume; mais cette disparition, nous le 
verrons bientôt, n'a rien de réel; elle ne 
porte aucune atteinte au respect que ces 
cieux écrivains juifs professent pour la subli- 
mité des œuvres de Dieu. » Jamais viclunaire 

(1225) Voy. Ant. Jud. 7 1. v, ch. i". 

M 220) Prœccpk auteui rex, ut convocarcutir 



fléchit-il plus respectueusement le genou, 
en parant la victime désignée pour le sacri- 
fice 1 Philosophes ! philosophes, la tortuosité 
de vos allures trahit votre faiblesse. Si vous 
étiez la force 1... mais vous n'êtes que Ja 
ruse. 

Niez, si vous l'osez, que le soleil se soit 
arrêté ; mais si vous conservez le texte, res- 
peotez-le assez pour n'en torturer ni le sens 
ni les mots. 

Les naturalistes font une objection plus 
spécieuse. La brusque secousse imprimée, 
disent-ils, au globe de la terre par un arrêt 
subit dans sa course de sept cent cinquante 
lieues à l'heure, aurait suffi pour l'ébranler 

I'usque dans ses profondeurs, et lancer dans 
'espace tout ce qui est à sa surface, les ro- 
chers, les forêts, les édifices ! 

Oui, si vous supprimez la main de Dieu, 
qui maintient tout à sa place. Mais si vous 
supprimez la main de Dieu, vous supprimez 
du même coup le fait raconté, puisqu'il n'a 
plus sa raison d'être. 

H n'y a donc pas à marchander; il faut 
admettre le récit tel qu'il est, ou supprimer 
la Bible. 

Quelques interprètes, dans la crainte d'une 
secousse qui les lancerait dans l'espace, ont 
supposé un soleil et une lune météoriques et 
voisins de la terre, venant prendre aux yeux 
des Juifs la place du véritable soleil et de 
la vraie lune, qui continuent secrètement 
leur course. Mais à quoi bon? Miracle pour 
miracle, nous aimons mieux le grand que le 
petit. 

SONGES FATIDIQUES. Dès les temps les 
plus reculés, la Divinité se manifesta aux 
nommes parje moyen des songes ; mais ce 
moyen n est pas le premier dans l'ordre des 
dates, car nous voyons Dieu converser fa- 
milièrement, pour ainsi dire, et à voix hu- 
maine, avec Adam, avec Caïn, avec Noë, avec 
Abraham. Cependant, au temps de ce pa- 
triarche, Dieu se communiquait également 
par l'intermédiaire des songes, puisqu'il lui 
parla ainsi à lui-même. Et ce moyen doit 
être beaucoup plus ancien qu'Abraham , 
puisqu'on le trouve peu après réduit en art 
et soumis à des méthodes. Méthodes vaines 
et futiles tant que l'on voudra, mais répan- 
dues et acceptées sans conteste, ce qui prouve 
qu'elles sont anciennes et fondées sur des 
faits manifestes. 

L'antiquité compta plus d'un temple fa- 
meux dans lequel princes et rois et sim- 
ples particuliers allaient dormir, pour con- 
verser avec le ciel dans un sommeil réputé 
fatidique. (Voyez l'art. Oracles et I'Inte., 
col. 128 et suiv.) 

Mais longtemps avant que l'histoire ne 
nous parle de ces célèbres et fallacieux ora- 
cles, -Daniel nous révèle l'existence à la 
cour des rois de Babylone de devins et de 
sages dont le seul emploi était d'expliquer 
les songes (1226). Bien longtemps encore au- 
paravant, Moïse nous apprend que le pays 

arioli, et roagl, et maleûci, et Chaldaei, ut indica- 
rent régi somma sua : qui cum venissent stetcruM 
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dans lequel il conduisait le peuple hébreu, 
était rempli d'oracles analogues (1227). Et il 
fallait que le danger fût bien grand, le nom- 
bre, par conséquent, bien multiplié, et la 
coutume de les consulter bien répandue , 
puisque le sage législateur répète à plu- 
sieurs reprises la défense d'y recourir. 

« Un savapt académicien (Voyez Hist. de 
VAcad. des inscriptions, tom. XV11I, p. 124, 
in-12), a fait un mémoire dans lequel il 

{nrouve que ce préjugé a été commun à tous 
es peuples; les Egyptiens, les .Perses, les 



Grecs, les Romains, n'en ont 

Ks été plus exempts que les Chinois, les 
diens et les sauvages de l'Amérique. Plu- 
sieurs philosophes des plus célèbres, tels 
que Pythagore, Socrate, Platon,Chrysipçe, la 
plupart des stoïciens et des péri pâté ti tiens, 
Hippocrate, Galien, Porphyre, Isidore, Da- 
mascius, l'empereur Julien, etc., étaient 
sur ce point aussi crédules que des fem- 
mes, et plusieurs ont cherché à étayer leur 
opinion sur des raisons philosophiques. 
D'autres, à la vérité, ont eu assez de bon 
sens pour se préserver de cette erreur; de 
ce nombre Anstote, Théophraste et Plutar- 
que ; Cicéron Ta combattue de toutes ses 
forces dans son second livre de la Divina- 
tion, mais il ne Ta pas détruite. 

« En parlant des sauvages, qui sont sou- 
vent tourmentés par les songes, un de nos 
incrédules modernes dit que rien n'est si 
naturel à l'ignorance, que d'y attacher du 
mystère, et de les considérer comme un 
avertissement de la divinité qui nous ins- 
truit de l'avenir; que de là sont nés chez 
les peuples policés les révélations, les ap- 

Ïwrttions, les prophéties, le sacerdoce et 
es plus grands maux; cpie rêver est le pre- 
mier pas pour devenir prophète, etc. 11 
aurait dû faire attention que les philoso- 
phes qui ont raisonné sur les songes n'é- 
taient pas des ignorants, et que tous ceux 
qui en ont eu auxquels ils ont ajouté foi, 
ne se sont pas pour cela érigés en prophè- 
tes. L'homme le plus sensé et le moins cré- 
dule peut être fort ému par un songe bien 
circonstancié et vérifié ensuite par 1 événe- 
ment; il peut sans faiblesse l'envisaser 
comme un pressentiment, et l'article des 
pressentiments n'a pas encore été éclairci 
parles plus savants philosophes. S'il arrivait 
quelque chose de semblable à un incrédule, 
toute sa prétendue force d'esprit pourrait 
bien être déconcertée. Les prophéties pour 
lesquelles nous avons du respect ne ressem- 
blent point à des songes, et elles ont sou- 
vent été faites dans des circonstance» qui 
ne laissaient pas le temps de rêver. 

« Bayle, que l'on n'accusera pas de crédu- 
lité ni de faiblesse d'esprit , a fait à ce sujet 
des réflexions très-sensées : « Je crois, dit- 
« il, que l'on peut dire des songes la même 

coram rege. Et dixil ad eos rex : Vidi somnium ; et 
mente confu&us ignore quid viderim. Responderunt 

Îue régi Ckaldxi syriace : Rex in aelertium vive : 
ic somnium servis mis, et iulerpretalionem ejus 
iiultcabimus tibi. ( Van. \\ % 2.) 
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« chose à peu près que des sortilèges ; ils 
« contiennent infiniment moins de mystères 
« que le peuple ne le croit, et un peu plus 
« que ne le croient les esprits forts. Les 
« historiens de tous les temps et de tous 
« les lieux rapportent, à l'égard des songes 
« et à Tégard de la magie, tant de faits sur- 
it prenants, que ceux qui s'obstinent à tout 
« nier se rendent suspects ou de peu de sin- 
« cérité, ou d'un défaut de lumière qui ne 
« leur permet pas de bien discerner la force 
a des preuves (1228). » 
Ces remarques sont vraies, mais il ne faut 
as en exagérer la portée, ni trop en étendre 
es conséquences. Dans l'état normal, le 
genre et la nature des songes dépendent de 
la diversité des tempéraments, de la diver- 
sité des occupations, de la tournure de l'es- 
prit de chacun et de la direction habituelle 
qu'il donne à ses pensées. Dans un état 
extraordinaire, soit de bonheur ou de joie, 
de douleur, d'inquiétude, d'agitation ou de 
violence, les songes sont en rapport avec 
cet état, soit par leur nature, soit par leur 
véhémence, soit par les fortes impressions 

Ïu'ils produisent et le souvenir qui en reste* 
a tête et l'estomac ont des rapports si 
intimes, une réaction si puissante l'un 
envers l'autre, que la nature des songes, 
gracieux ou pénibles, légers, fugitifs , opi- 
niâtres , laborieux ou terribles , dépend 
presque toujours de la manière dont ce der- 
nier organe accomplit ses fonctions. Les 
médecins les plus habiles ne négligent pas 
les indications puisées dans les divers acci- 
dents du sommeil et la nature des songes, 
pour mieux juger de la nature même de la 
maladie et de son intensité. 

Et si, dans l'état ordinaire, on peut citer 
quelques exemples de songes véritablement 
prophétiques ou tels en apparence, encore 
faudrait-il bien savoir si ces exemples sont 
authentiques, et si l'événement ne cadre 
point avec le songe par un effet du hasard 
plutôt qu'autrement. 

Ceci soit dit pour les événements pure- 
ment temporels et humains, car nous n'en- 
tendons point limiter ou restreindre les 
divers modes de communication de Dieu 
avec ses saints, ni infirmer les nombreux 
exemples de songes prophétiques rapportés 

(>ar les hagiographes. Dieu se sert quelque- 
bis de la voie.des songes, pour faire connaî- 
tre à ses serviteurs de prédilection un avenir 
qu'il leur importe de savoir,' ou dont ils 
lui ont demandé la révélation ; nais ici la 
critique devient spéciale à chacun des faits 
relatés, et roule sur un autre ordre d'idées. 
Relativement aux intérêts purement hu- 
mains et considérés d'un point de vue tout 
humain, nous ne croyons pas nous écarter 
de la vérité, en affirmant que les songes 
n'ont ordinairement rien de prophétique, 

(t227) Nec inveniatur in te qui lastret filîum 
soam, ant Bltam, ducens par ignem : aut qui ario- 
las sciscitetur, et observet somnia atque auguria, 
nec sitmaleficus. . . . (Deut. xvm, 40. V 
■ (1228) Bercier, Dici. théoL, art. Sou$ 
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et que c'est s'exposer à une illusion à peu 
près certaine, d'y chercher uh sens ett rap- 
port avec l'avenir. Nous disons ordinaire- 
ment, car nous n'entendons pas non plus 
retrancher la part du démon sur un avenir 
qu'il peut prévoir comme la conséquence 
nécessaire de prémisses déjà existantes, et 
ttu'il peut communiquer avec la permission 
divine par la voie ordinaire des oracles qui 
lui appartiennent. Nous n'entendons pas 
davantage retrancher la part qui revient 
aux somnambules* magnétisés ou non* mais 
ces deux ordres de phénomènes s'acconn- 
plissent dans une limite si peu étendue, 
îltfil suffit de les avoir mentionnés, safts 
insister davantage. (Foywr Oracles, et Ma- 
Gfténsm.) 

Toujours est-il certain, quQ la sainte 
Ecriture abonde en passages où la divina- 
tion par re mfoyen dès songes est interdite 
ou déclarée vaine. Vous ne consulterez point 
tes uugurtSy et vous n'observerez point les 
ïotiigeey est-il dit au Lévitique (1220). L'impie 
Harassé était adonné à cette superstition , 
et l'auteur du second livre des Paralipo- 
mènes lui en fait un crime. (// Par. 
xxxiu, 6.) L'auteur de l'Ecclésiastique nous 
avertit, que l'observation des songes conduit 
à de grandes illusions et à. des déceptions 
remplies d'amertume : MuUo* eidm errûre 
fecerunt somnia, et exciderunt sperantes in 
illis. (Eccli. xxxiv, ¥.) Isaïe réprimande 
avec véhémence les faux prophètes qui 
abusent le peuple de Dieu par des songes et 
des explica lions mensongères f (1230). Jérémie 
les tourne amèrement en ridicule (1231). 
L'Eglise, unissant ses efforts à ceux des 
saints prophètes, à condamné pareillement, 
par la voix de ses conciles et par celle de 
ses docteurs, l'usage de recourir'aux songes 
pour connaître l'avenir. « Chacun des hom- 
mes, dit saint Grégoire de Nysse> a reçu la 
raison pour lui servir de guide, ce qui 
n'empêche pas que Dieu ne se manifeste 
familièrement à quelques-uns, pour les in- 
struire de ce que la raison ne peut leur ap- 
prendre. Ainsi, quoique chacun ait lafaculté 
de former des songes, il en est à peine 
quelques-uns, dans le grand nombre , dont 
les songes soientautre chose qu'un travail pu- 
rement naturel (1232)1 » Le moine Antiochus* 
qui vivait du temps de ^empereur Héraclius, 

(4229) Non augurabimini, nec observables som- 
ma. (Utit. xix, 26.) 

(1250) Canes muli, non valentes latrare, videntes 
vana, dormientes, et amanted somnia. (Isa. lvi, 
10.) 

(1251) Audivi quae dixerunt prophète, prophe- 
tantes in nomine meo mendacium, atque tlicentes : 
Somnia vi, somniavi.... Qui volunt facere. ut obli- 
viscatur populus meus nominis mei proptef somnia 
eorura.... Propheta qui habet somnium, narret 
somnium : et qui habet sermonem meum, loquatur 
sermonem ineum vere : qukl paleis ad trilicum f 
(Jet. xxiil, 25.) 

(1252) c Qucmadmodum cum homines universi 
a mente propria regantur, pauci tamen quidem 
existant quibuscum Deus manifesta 'pêne familia- 
rem in modum versatur : sic cum vis imaginandi 
per somnia omnibus seque ac sine discrimine a na- 

Diction n. des Miracles. II. 



déclare qu'il ne faut ajouter aucune foi aux 
songes, a moins d'avoir le don du discerne- 
ment des esprits,' aGn de pouvoir juger sai- 
nement ce qui est divin et ce qui est na- 
turel : nisi adsit diseretio spirituum, certa 
Mec fallax interpres rei visœ. Le Scoliaste 
de saint Jean Climaque (Scol. ad grad. 15» 
n^ 3^) exprime la même ponsée. «Il faut, dit- 
il, user d'une grande prudence > pour bien 
i'ugerde la valeur des songes i or, comme 
a cause en est incertaine* il n'appartient 
qu'à bien peu de personnes de la discerner: 
ainsi le plus sage est de ne pas s'y arrêter. » 
Saint Cyrille de Jérusalem va plus loin 
(Calèches. 1) ; il range sans hésiter la con- 
sultation des songes au nombre des pratiques 
idolàtriques. Saint Grégoire le Grand montre 

Fnr le témoignage de l'Ecriture sainte, que 
interprétation des songes n'est qu'une va i ne, 
mais condamnable pratique (1233). Le Pape 
Grégoire 1I> dans son 8 > capitulaire, oblige 
les pasteurs à enseigner aux peuples qui leur 
sont confiés, que les songes ne sont que va- 
nité, et que ^Ecriture en rend témoignage. 
Le sixième concile de Paris* tenu en 829, 
dit (I. in, c. 2) que l'art de conjecturer suivant 
tes songes est tin reste pernicieux du paga- 
nisme. Jean de Salisbury, évoque de Char- 
tres, enseigne que ceux qui observent les 
songes perdent la foi, comme ils ont déjà 
perdu ta raison (1?34). Pierre de Blois dit 
que la confiance qu'on (youte aux songes est 
aussi vaine que les songes eux-mêmes (1235). 
Le premier concile provincial de Milan, tenu 
en 1565, ordonne aux évèques de châtier 
ceux qui se mêlent de deviner par les son- 
ges, afin d'en exterminer la pratique. Mais 
combien d'autres conciles provinciaux, natio- 
naux, ou même généraux ont porté de pa- 
reilles défenses? L'énumération en serait 
longue. L'onéirocritie est donc une science 
vaine et illusoire. Lorsque Dieu a daigné 
se communiquer aux hommes par le moyen 
dès songes, il n'a pas été besoin d'interprète, 
ou bien il avait placé près du songeur le 
prophète qui donnait immédiatement l'in- 
terprétation, mais sans art et sans apprêt, 
par la seule puissance de l'intuition surna- 
turelle. 

1° Songe d'Abraham. Le père des croyants 
venait d offrir un sacrifice au Seigneur. Il se 
tenait près des victimes, lorsqu'un sommeil 
tura sit indi la, pauci ex uni verso rum cœtu sunt f 
quibus diviniora se somniorum visa offerunt. » 

(1253) Somnia riisi plerumqueab occulto hoste 
per illusionem fièrent, nequaquam hoc vir sapiens 
indicaret, dicens : Multos errare fecerunt somnU et 
iltusiones tanœ. Vel certe : Non augurabimini nec 
observables somnia. Quibus profecto verbis cujus 
sint detestationis ostendilur, qu» auguriis conjun- 
guntdr. i 

(4234) Quisquis somniorum seqaitur vamtacem, 
parum in lege Dei vigilans est : et dum fidei facit 
dispendium, perniciosissHne dormit ; veritas siqui- 
dem ab eo longe facta est. Quisquis credulitatem 
suam sig.ûficationibus alligat somniorum, plantim 
est quia tam a sinceritate fidei, quam a traraite ra- 
tion is exorbitat. 

(1235) Ut (idem babeam somniis, nulla somnia , 
meinducent * 

«3 
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divin s empara de ses sens, d'horribles et 
épaisses ténèbres l'environnèrent, et une voix 
lui dit : Sachez à l'avance que vos descen- 
dants accompliront un pèlerinage dans une 
terre étrangère ; qu'ils y seront soumis à la 
servitude, et y subiront l'affliction pendant 
quatre cent # ans. Mais enfin je ferai justice 
de la nation qui les aura opprimés, et ils 
quitteront le pays comblés de richesses. En 
attendant, vous mourrez en paix, après une 
heureuse vieillesse. Vos descendants ne revien- 
dront ici qu'après quatre générations, parce 
que Us inihuités des Amorrhéens ne seront pas 
montées à leur comble avant ce terme (1236). 
Faisons observer d'abord la clarté, la luci- 
dité d'une pareille révélation. Ici il n'est 
pas besoin d'interprète; on voit que c'est 
Diou qui parle, et déjà ce songe est très- 
différent de tous ceux que l'art de la divina- 
tion a fait naître dans la suite par des pro- 
cédés pour ainsi dire mécaniques, et expli- 
par des oracles équivoques, 
remarque portera sur le nombre 
t trente aus assignés pour durée 
îe d'Egypte, et sur lequel les 
>s ne sont nullement d accord. 
îs anciens interprètes réduisent 
moitié, c'est-à-dire à deux cent 
fondés sur le passage suivant 
ux Galates, mal interprété suir 
onologistes modernes ; Dieu, 
dans la promesse qu'il fit à Abraham, employa 
le mot a votre descendant, et non pas a vos 
descendants, comme s'il avait dû y avoir plu- 
sieurs héritiers de cette promesse; non, il ne 
parla que d'un héritier, qui est le Christ. 
-Or, je dis que ce testament, qui a été confirmé 
par Dieu, na pas été annulé par la loi donnée 
quatre cent trente ans après (1237). Quatre 
cent trente ans après la promesse, disent les 
anciens commentateurs; quatre cent trente 
-ans après la confirmation, disent les moder- 
nes. La. différence est dé deux cent quinze 
ans, puisau'il s'écoula cet espace entre la 
promesse laite à Abraham et la descente de 
Jacob en Egypte. Or il ne faut pas perdre de 
vue que Dieu, dans cette dernière circon- 
stance, confirma en effet la promesse faite à 
Abraham. 11 apparut en vision à Jacob pen- 
dant la nuit, et lui dit : Je suis le Dieu tout- 
puissant de votre père ; descendez en Egypte, 
sans aucune crainte, parce que je me propose 
de vous y faire devenir le père d'une grande 
nation. Jy descendrai avec vous, et je vous 
en ramènerai, quand le moment de votre retour 
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(1236) Cumque sol occumberel, sopor irruit su- 
per Abraham, et horror magnus et tenebrosus in- 
vasil eu m. Dicturaque est ad eum : Scito prœnoscens 
quod peregrinum futurum sil semen tu uni in terra 
non sua, et subjicient eos servi tu ti, et affligent qua- 
dringenlis annis. Verumtamen gentem, cui servt- 
turi sunt, ego judicabo : et post ha».c egredientur 
cum magna substantia. Tu autem ibis ad patres 
tuos in pace, sèpullus in senectute bona. Genera- 
tione auieni quarta revertentur hue : needum enim 
complet» sunt iniquitales Amorrhaeoruin usque ad 
pressens* tempus. {ùen. xv, 12-16.) 

(1237) Abrahac dicta* sunt promissiones, et se- 
mmi ej is. Non jjcit, el seminibus, quasi in mul- 
tis ; sed, quasi «m uno ,' et semini tuo, qui est 



sera venu (1238). Les premiers ont donc in- 
terprété les paroles de la Genèse par. celle de 
YEpitrc aux Hébreux; mais nous pensons 
avec les derniers qu'il faut interpréter les 
paroles de l'Apôtre par celles de Moïse. 

Voici de quelle manière le P. Tirin, qui 
résume l'opinion des anciens commentateurs, 
l'a exposée dans sa chronologie sacrée : « La 
chronique d'Alexandrie, d'accord en cela 
avec Eusèbe, fait commencer la servitudo 
d'Egypte aussitôt après la mort de Joseph. 
Jlariana, Scot, Fréculfe, Adon et tous ceux 

3ui lui donnent cent quarante-quatre ans do 
urée sont du. môme avis; mais ce sentiment 
est contraire au texte môme de l'Ecriture, 
qui la fait commencer après la mort des 
frères de Joseph et de la génération contem- 
poraine, et non à la mort de Joseph môme; 
suivant la remarque de saint Augustin au 
xvi e livre de la Cité de Dieu, chapitre W, et 
au xvm* livre, chapitre 7. Or Joseph mourut 
le premier d'entre ses frères. Lévi mourut 
ensuite, à l'âge de cent trente-sept ans, et 
lui survécut de vingt-trois ans. Mais il faut 
bien compter encore trente ans avant que le 
dernier personnage de cette génération dis- 
paraisse, et qu'il s'élève un nouveau roi qui 
n'ait pas connu Joseph, comme parle l'Ecri- 
ture. D'où Je conclus, avec Salien, qu'on no 
peut commencer à compter les années de la 
servitude qu'environ cinquante -deux ans 
après la mort de Joseph. » 

Tout ceci militerait plutôt en notre faveur, 
si ce n'était pas le fait d'un double emploi 
du môme mot. La durée de la servitude, 
c'est-à-dire de l'oppression du peuple hé- 
breu, peut bien, en effet, n'avoir commencé 
3u à cette époque , mais il s'agit de la durée 
e la pérégrination tout entière. 

Or voici* de quelle manière le même au- 
teur, par des calculs tout opposés, réduit 
cette pérégrination de la moitié de sa durée : 
« Les quatre cent trente ans ne commencent 
pas à la descente de Jacob en Egypte, mais 
du moment où Abraham commence lui-môrao 
ses voyages, partie dans l'Egypte, partie dans 
le pays de Chanaan. D'abord parce que saint 
Paul affirme que la loi, promulgée trois mois 
après la sortie d'Egypte, fut donnée quatre 
cent trente ans après la promesse" faite à 
Abraham, qui était alors âgé de soixante - 
quinze ans; ensuite parce qu'il serait impos- 
sible de remplir un si long espace avec les 
données que l'histoire nous fournit entre la 
descente de Jacob et les miracles de Moïse. 

Christuâ. Hoc autem dico : test amen tuni confirma- 
it! m a Deo, quœ post quadrtngentos et trigiuta an- 
nos facla est (ex, non irritum facit ad evacuandsua 
promissionem. (Gai. m, 16-17.) * 

(1238) Profeciusquc Israël cum omnibus qu.se hft- 
bebat, venit ad pu te u m jura menti, et maclatis ibt 
viclimis Deo patris sui Isaac, audivit eum per vi- 
sioncm noctis vocantem se, et dicentem sibi : Jacob» 
Jacob. Cui respondil : Ecce adsum. Ait illi Deus : 
Ego sum fortissimus Deus patris tui ; noli limere, 
descende in >Egyptum, quia in gentem magnam fa- 
ciam te ibi. Ego descendu m tecum illuc, et ego inde 
adducam te rêver tenlem : Joseph quoque ponel 
roanus super oculos tuos. (Gen. xxvi, 1-4.) 
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En effet, Moïse avait alors quatre-vingts ans; 
or» fûl-il né, ce qui n'est pas, la dernière 
année de la vie d'Amram, son pèce, qui vécut 
cent trente-sept ans, et, ce qui n'est pas non 
plus, Amram, ia dernière année de la vie de 
Caath, qui en vécut cent trente-trois, cela 
ne ferait que trois cent cinquante. Et où 

{>rendre tes quatre-vingts autres* surtout 
orsqu'il est constant que Caath était né lors 
de la descente de Jacob eh Egypte, puisqu'il 
est compté au nombre des enfants de Levi, 
qui accompagnaient leur père en cette cir- 
constance? » 

Cette difficulté apparente n'a pas arrêté les 
savants Bénédictins, et ceux qui avec eux ont 
considéré les dates de la Bible hébraïque 
comme fautives, etsuivi de préférence celles 
des Septante, lis placent en l'an 2888 du 
monde 4a descente de Jacob en Egypte; en 
2905, la mort de ce patriarche ; en 2961, celle 
de Joseph ; en 3239, la naissance de Moïse ; 
en 3279, sa fuite dans le pays de Madian, et 
en 3319, la sortie d'Esypie, ce qui fait les 
quatre cent trente années de la Genèse et de 
la Lettre aux Galates. 

2 e Songe d* Abimelech. Abraham était des- 
cendu dans le pays de Gérara, il avait laissé 
croire aux habitants que Sara était sa sœur, 
et «lie Tétait en effet selon le langage du 
temps, puisqu'elle était fille de son frère. 
Or le roi de Gérara la ravit, afin d'en faire 
son épouse ; mais te Seigneur lui apparut en 
songe pendant la nuit, et lui dit : Vous mour- 
rez à cause de la femme que vous avez enlevée, 
car elle a un mari. Abimelech, roi de Gérara, 
qui ne s'était pas encore uni à Sara par le 
mariage, répondit : Seigneur, est-ce que 
vous aélruirez une nation qui a agi dans la 
justice de sa bonne foi? Ne m y a-t-tl pas dit. 
Elle est ma sœur, et elle ne m'a-t-ellc pas dit, 
Il est mon frère ? Tai agi dans la simplicité 
de fnon cœur, et mes mains sont pures d'ini- 
quité. Le Seigneur ajouta : Je sais que vous 
avez agi dans la simplicité de votre cœur, et 
c'est pour cela que j ai voulu prévenir votre 
pèche, en ne permettant pas que vous la pris- 
siez pour épouse. Rendez-la donc maintenant 
à son mari, qui est prophète, qui priera pour 
vous, et vous ne mourrez pas. Mais si vous 
ne voulez pas la lui rendre, sachez que vous 

(I2i&) Profectus înde Abraham in lerram austra- 
lem, babitavit inter Cades et Sur : et pcregrinalus 
est in Geraris. Dixitque de Sara uxore sua : Soror 
mea est. Misit ergo Abimelech rex Gérara et tulit 
eam. Venit autera Deus ad Abimelech per somniuiu 
nocte, et ait illi : En morieris propter mulierem 
quaiii tulisti ; habet enim virum. Abimelech vero 
non tetigerat eam , et ait : Domine, num genlem 
îgnorantem et justam interficies? Nonne ipse dix t 
mibi : Soror mea est; et ipsa ait:Frater meus est? 
in simplicitate cordis mei et munditin niaiimun 
xnearuna feci hoc. Dixilque ad eum Deus : Kl e^o 
scio quod simplici corde feceris ; et ideo custoJivi 
te, ne peccares in me, et non dimisi ut tangeres 
eam. Nunc ergo redde viro sao uxorem, quia pro- 

{>heta est; et orabit pro le, et vives; si autem no- 
ueris reddere, scito quod morte morieris tu, et 
omnia qttaB tua sunt. (Gènes, xx, 1-7.) 

(1240) Non dicit : et seminibus, quasi in multis ; 
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mourrez, vous et tous ceux qui 
vous (1239). 

Nous ferons encore ici la même remarque : 
la précision et la clarté de pareilles révéla- 
tions excluent le doute et l'hésitation, ou 
plutôt les préviennent; il n'est pas besoin 
cPinterprète. C'est ainsi que Dieu parle : il 
veut être compris, et ne laisse pas à des de- 
vins ïa charge d'expliquer après lui sa parole, 
de crainte Qu'ils n'en deviennent les traduc- 
teurs inûdèles, et qu'ainsi l'erreur ne pro- 
cède, par une voie détournée , des sources 
mêmes de la vérité. 

3° Songe de Jacob. Ja»?ol>, fuyant la colère 
d'Esaû, partit de Bcrcabée pour s © rendre 
à Haran. Surpris par la nuit, et forcé de 
prendre son repos en un certain lieu après le 
coucher du soleil, il prit une pierre à ta sur- 
face du sol, la posa sous sa tête et s'endormit. 
Il vit en songe une échelle dont le pied repo- 
sait sur la terre, dont le sommet touchait au 
ciel, et les anges de Dieu montant et descen- 
dant par ses degrés. Le Seigneur était auprès 
du sommet, et lui disait : Je suis le Seigneur^ 
le Dieu d Abraham, votre père, le Dieu d7- 
saac; je vous donnerai à vous tt à votre des- 
cendant (12W)) le pays dans lequel vous passez 
la nuit. Et votre postérité sera nombreuse 
comme les grains de la poussière de la terre ; 
vous vous étendrez à Voccident, à l'orient, au 
septentrion, au midi, et toutes les nations de 
la terre seront bénies en vous et en votre des- 
cendant. Je serai votre sauvegarde partout 
où vous irez, et vous ramènerai dans ce pays. 
Je ne vous abandonnerai point, jusqu'à ce que 
faie accompli à la lettre les promesses Que je 
vous fais (1241). 

Ici il ne reste qu'un seul point dans 1 obs- 
curité : c'est la signification de l'échelle 
mystérieuse par les degrés de laquelle les 
anges montent et descendent; mais l'allé- 
gorie est si facile à pénétrer, qu'il ne peut 
y avoir de doute sur l'interprétation : cette 
échelle est la religion juive d'abord, et chré- 
tienne ensuite, qui met le ciel en commerce 
avec la terre, et par le mojen de laquelle les 
prières de l'homme montent jusqu'à Dieu» 
et les grâces de Dieu descendent jusqu'à 
l'homme. Elle ligure le commerce du monde 
visible avec le monde invisible, qui s'accom- 
plit par le ministère des anges. 

sed quasi Sn uno : et semint tuo, qui est Gbristus. 
(Gai. m, 16.) 

(illi) lgitur egressus Jacob de Bersabee, perge- 
bat Haran. Cumque venissel ad quemdam locum, 
et vellet in eo requiescere post solis occubitum, 
tulit de lapidibus qui jacebaut, et supponens capiti 
suo, dormivil in eodem loco. Viditque in somnis 
scalam stantem super terra m, et cacumen illius 
tangens cœlura : angelos quoque Dei ascen- 
dentés et descendentes per eam , et Dominum in- 
nixum «cals dicentem suri : Ego sum Dominus Deus 
Abraham patris tui, et Deus Isaac : terram, in qua 
dormis, tibi dabo et semini tuo, erilque semen tuum 
uuaii pulvis terne : dilataberis ad Occidentem, et 
Oriente m, et Çeptentrionein, et Méridien? : et BCNE • 
DICENTUR IN TE, et in semine tuo cunctae tribus 
terne. Et ero^custos tuus quocumjue perrexeris, et 
reducam te in terram hanc : nec dimitlam nisi com- 
plevero universa quae dixi. (Gènes, xxvm, 10-15,) , 
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k° Songe de Laban. Lorsque Jacob revint 
de la Mésopotamie, conduisant avec lui sa 
famille et ses troupeaux, Laban le poursuivi! 
pendant sept jours, et l'atteignit enfin sur la 
montagne de Galaad. Il était animé des sen- 
timents les plus hostiles, mais le Seigneur 
lui apparut en sonae , et lui dit : Prenez 
garde à ne pas même vous permettre une 
parole de menace contre Jacob. — Cave ne 
quidquam aspere loquaris contra Jacob. (Gen. 
xxxi, 24.) 

5* Songes de Joseph. Joseph, au sortir de 
l'enfance, eut deux songes qui présageaient 
sa grandeur future. Ils diffèrent de ceux que 
nous venons de rapporter, en ce qu'ils sont 
accompagnés d'une plus grande obscurité, 
malgré leur demi-transparence; mais l'évé- 
ment devait bientôt les expliquer, et ils 
n'étaient en même temps transparents que 
l'événement qu'ils signifiaient, 
jue pour ne pas empêcher son 
lent. S'ils n'avaient pas présagé 
re positive la grandeur future 
ls n'auraient pas excité la la- 
frères, il n'aurait pas été vendu 
tif en Egypte, où ils devaient 
>'ils n'avaient pas été environnés 
e obscurité, les frères de Joseph 
s tenté d'en arrêter l'effet qu'ils 
ans leur prévoyance, mais dont 
; les moyens. Il leur dit : Ecou- 
uej'ai eu : je songeais que nous 
faisions des' gerbes dans un champ; or ma 
gerbe se soulevait, se tenait debout, et les 
vôtres l'environnaient et l'adoraienL Ses frè- 
res lui répondirent : Est-ce que vous serez 
notre roi, ou serons-nous assujettis à votre 
autorité? Ce songe et le rapport qu'il en fit 
devint une source de haine et de jalousie contre 
lui. Ayant eu un autre songe, il le raconta 
pareillement à ses frères, et leur dit : J'ai 
vu en songe le soleil, la lune et onze étoiles 
qui semblaient m'adorer. A ce récit, fait de- 
vant son père et ses frères , son père le ré- 
primanda, en lui disant : Que veut dire un 
pareil songe, est-ce que votre mère et moi et 
vos frères nous vous adorerons sur la terre ? 
Ses frères ne lui portèrent Qu'une plus grande 
envie;, mais son père médita la chose en 
silence (1242-43). 

6* Songes des serviteurs de Pharaon. L'é- 
chanson et le panetier de Pharaon étaient 
détenus dans la môme prison que Joseph. 

44242-43) Accidit quoqueutvisums omnium refer- 
rct fratribus suis : qux causa roajoris odii scmina- 
rium fuit. Dixitque ad eos : Audite somnium meum 
quod vidi. Putabam nos ligare manipulos in agro , 
et quasi consurgere manipulum meum, el stare ; 
vestrosque manipulos circumstnnles adorarc mani- 
pulum meum. Responderunt fratres ejus : Nunouid 
rex noster eris? aut subjiciemur ditioni tuse? Haec 
erço causa somniorum atone sermon um, invidiae et 
odii fomilem minislravit. Aliud quomic vidit som- 
nium, quod narrans fratribus, ail : \i<Ji pcr som- 
nium quasi solem, el lunam, et slellas undecim, 
adorare me. Quod cum pairi suo et fralribus retu lis- 
set, increpavit eu m paler suus, et dixit : Quid sibi vult 
hoc somnium quod vidisti ? nu m ego, et mater tua, 
et fratres lui adorabimus te super lerrara ? Invidebanl 
ei igitur fratres sui : pater vero rem lacilus consi- 



Lun et Vautre eurent la même nuit un songe 
en rapport avec leurs fonctions précédentes. 
Joseph étant entré le matin près d'eux, et les 
voyant tristes, leur demanda la cause de cette 
tristesse oui se lisait sur leurs visages. Ils 
lui répondirent : Nous avons eu un songe, et 
il n'y a personne qui nous V interprète. Est-ce 
que ce n est pas Dieu seul qui possède f intel- 
ligence des songes? leur répondit Joseph. Dites- 
moi ce que vous avez vu. L'échanson raconta 
ainsi le premier son songe : Je voyais une vigne 
dont les bourgeons, an nombre de trois, grossis- 
saient devant moi à vue d'oeil. Toi vu naître 
et fleurir les branches, puis mûrir les grap- 
pes. Je tenais la coupe de Pharaon, je me- 
nais des grappes, j'en exprimais le jus dans 
la coupe, et je le donnais à boire à Pharaon. 
Joseph répondit : Voici l'interprétation de 
votre songe : vous êtes vous-même la vigne. 
Les trois branches indiquent trois jours en- 
core, après lesquels Pharaon se souviendra 
de l'office que vous remplissiez près de lui, 
vous rétablira dans votre charge, et vous lui 
présenterez sa coupe , ainsi que vous aviez 
coutume de le faire le temps passé. Ayez mé- 
moire de moi, lorsaue vous serez devenu plus 
heureux, et accordez-moi la grâce de suggé- 
rer à Pharaon la pensée de me tirer de cette 
prison; car, après avoir été furtivement arra- 
ché du pays des Hébreux, j'ai été jeté dans 
les cachots contre toute justice. Le- grand 
panetier voyant avec quelle sagesse Joseph 
avait interprété le songe, dit à son tour : Il 
me semblait dans mon songe que. je portais 
trois mesures de farine sur ma tête; puis 
dans un panier, posé au-dessus, les divers 
produits de Part culinaire, et les oiseaux du 
ciel venaient y prendre leur pâture. Joseph 
répondit : Voici l'interprétation de ce songe: 
les trois mesures signifient trois jours, après 
lesquels Pharaon vous fera trancher ta téle 9 
et attacher à une croix, où les oiseaux vien- 
dront manger votre chair. En effet , trois 
jours après, le jour anniversaire de sa nais- 
sance, Pharaon donnant un grand festin à ses 
serviteurs, se souvint au milieu du repas 
de son premier échanson et de son grand pa- 
netier, rétablit le premier dans la charge de 
servir à boire au roi, et fit attacher le second 
au gibet, de sorte que la prédiction fut entiè- 
rement vérifiée. Mais au milieu de ses nou- 
velles prospérités, l'échanson ne se souvint 
plus de Joseph (1244). 

derabat. (Genêt, xxxvn, 5-11,) 

(1244) Videruntque ambo somnium nocle una 
juxta interpretationem congruam sîbi. Ad qnos 
cum inlroisset Joseph mane, et vidisset eos tçistes, 
sciscitalus est eos, dicens : Cur trislior est hodie 
solito faciès vestra? Qui responderunt : Somnium 
vidimus, et non est qui interpretelurnobis. Dixitque 
ad eos Joseph : Nunquid non Dei est interprétatif u ? 
Referle mihi quid videritis. Narravit prier, praepo- 
silus pincernarum, somnium suuro : Yidebam co- 
ram me vilem, in qua crant très propagines, cre- 
scere paulatim in gemmas, et post flores uvas mat- 
turescere ; calicemque Pharaonis in manu mes : 
tuli ergo uvas, et expressi in calicem quem lene- 
bam, el tradidi poculum Pharaoni. Respondk Jo- 
seph : Hsecest inlerpretatio somnii : Très propagiiies, 
lies adbuc dies sunt , post quos recordabitur Pha- 
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Onpeutîuger par un seul trait de ce récit, 
combien Fusage de l'interprétation des son- 
ges était chose commune alors : le panetier 
et réchanson s'affligent moins de ce qu'il peut 
y avoir de menaçant dans les visions noc- 
turnes dont s'occupe leur esprit, que de 
l'absence d'un interprète pour le leur ex- 
pliquer. 

T Songes de Pharaon. Deux années s'étant 
accomplies après la réintégration de l'échan- 
son de Pharaon dans la faveur de son maî- 
tre, Pharaon eut à son tour des songes qui 
inquiétèrent son esprit, et aucun devin 
D'ayant pu lui en donner l'explication, ré- 
chanson se souvint alors de Joseph. Celui-ci 
ayant été mis en présence du roi , Pharaon 
lui raconta delà manière suivante ce qu'il 
avait vu : // me semblait être sur le rivage du 
fleuve y et voilà (jue sept vaches d'une grande 
beauté et non moins grasses sont sorties de ses 
eaux et se sont mises à paître dans la prairie. 
Mais bientôt sept autres vaches difformes et 
d'une telle maigreur que je n'en ai jamais vu de 
pareilles en Egypte, sont montées après lespre- 
tnières, les ontdevorées, se les sont incorporées, 
sans en devenir plus reçues, de telle sorte quelles 
sont demeurées aussi maigres. Je me suis 
éveillé-; puis bientôt, m' étant rendormi, j'ai eu 
un deuxième songe, dans lequel j'ai vu sept 
épis sortant d'une même tige, pleins et de 
toute beauté; ensuite sept autres épis, s'éle- 
vunt également sur une même tige, fiasques et 
desséchés par la chaleur. Ils ont aussi dévoré 
les premiers. J'ai exposé ces songes aux de- 
vins, et personne ne peut m'en dire la signifi- 
cation. Joseph lui répondit : Les songes 
du roi signifient une seule et même chose : 
JHeu a manifesté l'avenir à Pharaon. Les sept 
vaches grasses et les sept épis pleins sont sept 
années d'abondance, comprises sous un dou- 
ble symbole. Les sept vaches maigres et diffor- 
mes, qui sont sorties ensuite du fleuve, et les 
sept épis stériles et desséchés par un vent brû- 

rao mînisterii lui, et reslHuct te in gradom pristi- 
11 il m : dabisque ei calteeni juxta oûlcium tuum, 
cicut ante facere consueveras. Tanturo mémento 
mei, euro bene tibi fuerit, et facias mecum miseri- 
cordiam : ut suggéras Pharaoni ut educat me de 
ifito carcere; quia furto sublatus sum de terra He- , 
braeorum, et hic innocens in lacum missus sum. 
Videns pistorum magister quod prudenter somnium 
dissolvisset, ait : Et ego vidi somnium, quod tria 
canistra farina? baberem super caput meum, et 
in tino canistro «modérât excelsius, portare me 
omnes cibos qui flunt arte pîstoria, avesque come- 
dere ex eo. Respondit Joseph : Haec est interprelatio 
somnii : Tria canistra, très adhuc dies sunt, poet 
quos auferet Pharao caput tuum, ac sûspendet le 
in cruce, et lacerabunt volucres carnes tuas. Exinde 
dies tertius natalilius Pharaonis erat : qui faciens 
grande convivium puerts suis, recorda tu s est inter 
epulas magislri pîneernarum, et pistorum principis. 
Restiluttque afterum in locum suuro, ut porrigerct 
ei poculuui; aiteruin suspendit in patibulo, ,ut con- 
iectoris veritas probaretur. Et tamen succedenti- 
t)us prosperis, praepositus pincernarum oblitus est 
Inlerpretia sui. {Genêt, xl, 5-23.) 

(ii*5) Narravtf ergo Pbarao quod viderai : Pula- 
bam me stare super rîpam fluminis, et septem bo- 
ves de a m no conscendere, pulcbras nimis, et obesis 
carnibus ; quœ in paslu paludis vircU carpebanl. 



tant, sont sept années d'une famine à venir; 
et le tout s'accomplira dans i ordre suivant : 
Les sept années aune grande abondance par. 
toute l'Egypte viendront lespremièresj et elles 
seront suivies de sept autres années <Tune si 
grande stérilité, qu'elles feront oublier V abon- 
dance précédente, car la famine se fera sentir 
partout, et la grandeur de la disette absorbera 
les réserves de l'abondance précédente. La ré- 

Îétition Sun même pronostic dans votre dou- 
te songe, est une confirmation de la vérité 
de V annonce, et une preuve qu'elle doit s'ac- 
complir sans d4lai (12*5). 

On sait de quelle manière s'accomplit la 
prédiction; mais ce qu'on ne saurait asse^ 
admirer, c'est sa précision et sa netteté. Ce 
n'est pas ainsi que s'exprime un devin; ici 
il n'y a ni obscurités, ni réticences, ni om- 
brages. On voit tout à la fois à pleins yeux 
3ue Dieu est l'auteur du songe et l'auteur 
e l'interprétation. 

C'est donc ainsi que Dieu c 
les hommes, sinon dans le; 
clés, au moins dans ceux q 
immédiatement. Or ce comm 
pas au moment où la pério 
commença avec Moïse; il se 
moins d'éclat sans doute, me 
tinua, car Dieu disait lui-même au livre des 
Nombres : « S'il s'élève parmi vous un pro- 
phète, je lui apparaîtrai dans des visions, 
ou bien je lui parlerai dans des songes : in 
visione apparebo ei, vel per somnium loquar 
ad illum. (Num. xu, 6.) Nous en voyons 
même des exemples au temps de Saùl, au 
temps de Ja captivité, et jusqu'à celui de 
Judas Machabée. « Saùl consulta le Sei- 
gneur avant de livrer sa dernière bataille 
aux Philistins, nous dit le premier livre des 
Rois, et le Seigneur ne lui répondit ni en 
songé, ni par la voix des prêtres, ni par 
celle des prophètes ineque per somnia, neque 

Et ecce bas sequebantur alise septem boves, in 
tantum déformes et macilent», ut nunquam talc» 
in terra iEgypli viderim : quïe devoratu, et con • 
sumptis prioribus, nullum saturitatis dedere vesti- 
gium : sed simili macie et squalore torpebant. Evi- 
gilans rursus sopore depressus, vidi somnium : 
Septem spicae pullulabant in culmo uno plenœ atque 
puicherrinife. Aliae quoque septem tenues et percuss» 
uredioe, oriebantur e stipula ; <ju« priorum pulchri- 
tudinem devoraverunt. Narravt conjectoribus som- 
nium, et nemo est qui edisserat. Respondit Joseph : 
Somnium régis unum est : quae facturus est Deus, 
estendit Pbaraoni. Septem boves pulchre, et septem 
spicae plenœ, septem uberlatis anni sunt, eamdem- 
que vim somnii comprebendunt. Septem quoque 
boves tenues atque macilentae, quae ascenderunt 
posl eas, et septem spic« tenues, et vento urente 
perçusse, septem anni venturae sunt famis : qui 
hoc ordîne complebuntur. Ecce septem anni venient 
fertilitatis magnat in uni versa terra iEgypti : quos 
sequentur septem anni alii tant» sterilitatis , ut 
oblivioni tradatur cuncla reiro abundantia; con- 
sumptura est enim famés omnem terram, et uber— 
tatis magniludrnem perditura est inopiae magniludo. 
Quod aulem vidisii secundo ad eamdem rem perti- 
nens somnium, firmitatis indicium est, co quod fiât 
senuo Dei, et velocius implealur. (Gènes, xu, 
17-35.) 
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per sacerdotes, nequeper prophetas. (/ Reg. 
xxviii, 6.} 

Pendant la captivité, Mardochée eut un 
songe dans lequel il lui semblait que l'uni- 
vers était plongé dans les ténèbres les phis 
épaisses ; la terre tremblait, la voix du ton- 
nerre faisait retentir les profondeurs des 
cieux. Deux énormes dragons s'apprêtaient 
à se livrer un combat* et pendant ce; temps 
les diverses nations de l'univers déclaraient 
la guerre à la nation sainte ; mais celle-ci 
éleva la voix vers le ciel, et voilà qu'aussi- 
tôt une fontaine jaillit, devient un grand 
fleuve, inonde ses rivages, la lumière appa- 
raît, la nation sainte reprend courage, et 
triomphe de ses ennemis fes plus puissants. 
Mardochée ne comprit pas d'abord la signifi- 
cation de ce songe mystérieux; mais il se 
reconnut plus tard, sous l'emblème de l'un 
des serpents, lorsqu'il fut obligé de lutter 
de courage et d'adresse avee Aman ; il vit 
alors de quelle conjuration et de quels périls 
son peuple était délivré ; il reconnut Esther, 
sa pupille, dans cette fontaine qui devenait 
un grand fleuve, et répandait une lumière 
pareille à celle des astres du firmament. 
L'allégorie devenait en effet facile à péné- 
trer> et les événements présentaient une 
interprétation irrécusable. (Voy. Esth. x, 

*' ) 

Au milieu des luttes héroïques du peuple 

I'uif contre la Syrie, le Seigneur reconforte 
e courage de Judas Machabée par un songe 
non moins merveilleux, mais plus manifeste 
et d'une application actuelle. Judas le rap- 

Ï>orte ainsi a ses compagnons d'armes, pour 
es animer eux-mêmes de lardcur dont il 
était rempli : J'ai vu le grand prêtre Onias, 
étendant les inains vers le trône de Dieu, et 
priant pour toute la nation. Près de lui un 
vieillard resplendissant de gloire et de ma- 
jesté, environné, pour ainsi dire , d'une au- 
réole de puissance et de grâce, m'est apparu; 
et Onias a dit, en m adressant la parole : C'est 
celui qui a tant aimé ses frères, tout le peuple 
juif, celui qui prie constamment pour notre 
nation, et lu ville sainteté* est Jérémie, le divin 
prophète. En même temps Jérémie, étendant 
vers moi une main armée d'un glaive <Tor, m'a 
dit : Prenez, et tu épée sainte, dont Dieu vous 

(1246) Singulos 'autem illorum armavit, non 
clypei et hagtœ munitione, sed sermonibus optimis 
et ethortationibug, exposilo diime fide somnio, per 
quod universos laetificavit. Lrat autem hujusce- 
modî visus : Oniam, qui fuerat summus sacerdos, 
vinim bonum et benignum , verecundum visu, mo- 
deslum moribus et eloquio décorum, et qui a puero 
in virtulibus exerci talus sit, manus protendentero, 
orare pro omni populo Juda3orum ; post hoc appa- 
ruisse et alium virum, axiale et gloria mirabileni, 
et raagni decoris habiludine circa illum ; respon- 
dentem vero Oniam dixisse : Hic est fralrum ama- 
tor, et populi Israël : hic est qui multum orat pro 
populo, et universa sancta civitate, Jeremias pro- 
pheta Dei. Entendisse autem Jeremiam dextram, et 
dédisse Judx gladium aureutn, dicentem : Accipe 
sar Mu m gladium munus a Deo, ia quo dejicies ad- 
versarios populi raei Israël. (// Mach. xv, 41-16.) 

(1247) Eadem nocie dixit Dominus ad eum : 
fturge, et descende in castra : quia tradidi eos ia 



('ait présent,, et servez-vous-en pour détruire 
es ennemis de son peuple (T Israël (12M). 

Ce récit anima en effet les compagnons de 
Judas du plus grand courage ; ils se préci- 
pitèrent au combat comme des lions au car- 
nage, détruisirent trente-cinq mille hommes 
de l'armée deNicanor, dispersèrent le reste, 
et Nicanor lui-même demeura sur le champ 
de bataille. Ce devait être le dernier triom- 
phe de l'héroïque Judas ; mais ce n'était pas 
le dernier de son héroïque nation , la main 
de Jonathas était là pour recueillir la céleste 
épée , et la tenir k longtemps hors du four- 
reau. 

Mais traversons de longs siècles, pour re- 
venir en arrière, et reportons-nous au . 
temps des Juges. Le Seigneur venait d'or- 
donner à Gédôon d'attaquer, avec trois cents 
hommes armés de trompettes et de lampes 
allumées, l'armée innombrable des Madian i- 
tes, des Amalécîtes et des autres nations 
liguées contre la Judée. Gédéon hésitait, et 
Dieu ajouta : Descendez à leur campement i 
et si vous n'osez pas y aller seul , prenez avec 
vous Phara , votre serviteur, et lorsque vous, 
aurez entendu ce qui s'y dira , vous n'aurez 
plus lieu de craindre , et vous y reviendrez 
ensuite avec la conviction auejeles ai tous 
livrés entre vos mains. Géaéon obéit. Or il 
arriva, dès qu'il fut près de la première 
tente, qu'un soldat racontait ainsi à son voi- 
sin un songe qu'il venait d'avoir: Je voyais 
un pain d'orge cuit sous la cendre, qui rou- 
lait vers le camp de Madian. Dans sa course, 
il a heurté une tente , la ébranlée et couché* 
sur le sol. Son compagnon lui répondit : Cela 
ne peut signifier que te glaive de Gédéon, fil* 
de Joas ; *et le Seigneur a certainement livré 
Madian et son armée aux mains de flsraé/ita 
(12M). 

Si maintenant nous portons nos regards 
vers l'histoire du Nouveau Testament, Ik 
encore nous trouvons des révélations trans- 
mises par le moyen des songes. Si les mages 
doivent à leur retour éviter la ville de Jéru- 
salem , où la perfidie d'Hérode a dressé des 
pièges à leur bonne foi, le Seigneur les 
avertit en songe de s'en retourner en leur 
>ays par un autre chemin. Si Joseph hésite 

demeurer avec la chaste Marie, dont il 



t 



manu tua. Sin autem solus ire formidas, descendal 
tecum Phara puer tuus. Et cum audieris quid lo- 
quanlur, tune confortabuntur manus lu», et secu- 
rior ad hostium castra descendes. Descendit ergo 
ipse et Phara puer ejus in partem castrorum, ubi 
erant armatorum vigiliae. Madian autem et Amalëc, 
omnes orientales populi, fusi jacebant in valle, al 
locustarum multitudo : cameli quoque innwnera- 
biles erant, sicul arena quae jacet in liltore nunris. 
Cumque venisset Gedeon, narrabat aliquis somnium 
proximo suo : et in bunc modum referebat quod 
viderai : Vidi somnium, et videbatur mihi quasi 
subeinericius panis ex hordeo volvi, et in castra 
Madian descendere : cumque pervenisset ad taber- 
naculum, percussit illud, atque subvertit, et terne 
fundilus coaequavit. Respondit is, cui ioquebalur : 
Non est hoc aliud uisi gladius Gedeon is fini Joas 
viri lsraelitae : tradidit enim Dominus in m a nus 
ejus Madian et omnia castra ejus. (Judic, tu, 
7-14.1 
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soupçonne la vertu, un ange l'avertit et le 
rassure dans un songe. Lorsqu'il esl temps 
de fuir en Egypte avec le dépôt sacré confié 
à sa vigilance , un ange vient lui dire en 
songe 9 Prenez V enfant et la mère, et fuyez 
avec eux en Egypte. Lorsaue le moment de 
revenir en Judée est arrive, un ange l'aver- 
tit en songe de nouveau; mais il hésite, car 
le cruel Archélaûs y règne; eh bien ! l'ange 
reviendra encore, pour ajoutera ses divines 
communications, et lui dira dans un nou- 
veau songe : Retirez-vous en Galilée , dans la 
mile de Nazareth. (Vov. Malth. i, 20; u, 12, 
13,19,22), 

Nous ne parlons pas ici des divers songes 
de Nabuchodonosor expliqués par le pro- 

Ï)hète Dauiel, parce qu en ayant parlé ail- 
eurs d'une manière suffisante, il doit suf- 
fire aussi de les rappeler. ( \oy. l'art. Daniel.) 
Il est donc vrai que tous les songes ne 
sont pas des mensonges, puisque Dieu s'est 
quelquefois servi de cette voie pour com- 
muniquer avec les hommes et particulière- 
ment avec les saints; mais les songes divins 
doivent avoir et ont en effet un cachet 
qui les distingue : savoir leur caractère de 
précision et de clarté , qui ne donne lieu ni 
au doute ni à l'hésitation. Et s'il en était au- 
trement, s'il était possible de se tromper sur 
leur signification, le but que Dieu se pro- 

e?se en les donnant, ne serait pas atteint, 
ors de là, les songes ne sont plus qu'illu- 
sion, vanité, mensonge, et l'art de les in- 
terpréter illusion et mensonge. 

SOPHONIE. Sophonie écrivit sa prophétie 
pendant les premières années du rèsne de 
Josias, environ Tan 640 avant l'ère vulgaire. 
En effet la peinture qu'il fait des désordres 
qui régnaient en Juda, suppose que Josias 
n avait pas encore entrepris la réforme qu'il 
commença la dix-huitième année de son rè- 
gne : en outre il prédit la ruine de Ninivc; 
or cet événement s'accomplit vers la seizième 
année du règne du même prince. Il fit quel- 
ques emprunts à Amos et à Joël ; Jéremie 
et Ezéchiel lui empruntèrent à leur tour; 
nous signalerons ces diverses répétitions. 

Sophonie commence pa,r annoncer en ter- 
mes généraux la ruine des peuples de la 
Palestine que Nabuchodonosor devait ac- 
complir. Je rassemblerai et /enlèverai, dit le 

(1248) Congregans congregabo omnia a fade ter- 
ne, dicil Dominus. Congregans homincm et pecus, 
congregans volatilia cœli et pisces maris : et rui- 
na; impioruin ertint : et disperdam hommes a facie 
terne, dicit Dominus. Et extendam maiium ineam 
super Judain, et super omnes habitantes Jérusalem: 
ei disperdam de loco boc reliquias Baal, et nomina 
aedituoruin cum sacerdolibus. El eos qui adorant 
super tecla militiam cœli, et adorant et jurant in 
Domino, et jurant in Melchom. Et qui avcrltiniur 
de post lergum Domini, et qui non quae&ierunl Do- 
miniim, nec investigaverunt eum. [Soph. i, 2-6.) 

(1249) Et eril in die illa, dicil Dominus, vox cla- 
mons jsl porta Piscium, et ululalus a Sccunda, et 
contrifio magna a collibus. Ululale, babitatores Pi- 
te : conticuit omnis populus Gbanaan, disperie- 
runt omnes involuli argento. Et crit in tempore illo, 
sçruiabor Jérusalem in lucernis : et visitaho super 
viros deux os |n faecibus suis : qui dicunl in cordi- 



Seigneur, tout ce gui esl sur la face de la 
terre , les hommes , les bêtes , les oiseaux des 
deux y les poissons de la mer, afin de tout*, 
perdre d'un seul coup ; mais principalement* 
Juda, Jérusalem avec ses habitants, les prin- 
ces, les fils du roi, et tous ceux gui imitent 
les nations étrangères Mais pour guel motif? 
Afin d'effacer les traces du culte idolâtrique de 
Baal et de Melchom; afin de faire oublier la 
milice des deux et le souvenir des dieux étran- 
gers (12MJ). Jérusalem sera remplie de meur- 
tre et de sang; on entendra de grandes cla- 
meurs du côté de la porte des Poissons, de* 
gémissements et des pleurs du côté dt la Se- 
conde porte; on assistera à un grand carnage 
du côté des collines. Gémissez, Philistie; 
mourez, Chananéens, vos trésors ne sauraient 
vous racheter. Mais Jérusalem, principale- 
ment, Jérusalem! Je la fouillerai dans ses 
profondeurs , une lanterne à la main. Je ferai 
la recherche de ces hommes qui disent au fond 
de leur cœur : Le Seigneur ne s'occupe pas de 
nous, H ne nous fera ni bien ni mal. Eh bien ! 
je dis, moi : Les maisons qu'ils auront bâties , 
ils ne les habiteront pas ; les vignes qu'ils au- 
ront plantées , ils n'en boiront pas le vin. 

Ce passage est emprunté à Amos. Jérémie, 
à son tour, a emprunté le suivant : Le jour 
du Seigneur est proche, jour de colère que ee 
jour, jour de tribulation et d'angoisse , jour 
de calamité et de misère , jour de ténèbres et 
d'éclairs, jour de giboulées et de tourbillons. 

Amos avait dit presque dans les mômes 
termes : Ce jour sera un jour de ténèbres et 
sans lumière. Aggée continue : Jour des 
trompettes dont les sons éclatants retentiront* 
au-dessus des citadelles, et surmonteront les. 
tours les plus élevées. Je frapperai tous les 
hommes de vertige , ils marcheront comme des. 
aveugles , parce qu'ils ont péché contre le 
Seigneur; je répandrai leur sang comme un. 
engrais sur la terre, et leur corps comme le- 
fumier. Ezéchiel lui emprunte les paroles sui-^ 
vantes : Leur argent et leur or ne sauraient le*, 
racheter au jour de la colère du Seigneur* 
Toute la terre, ajoute Sophonie, sera dévo- 
rée par le feu de la colère du Seigneur , et 
l'embrasement s'allumera en un instant pour 
tous les peuples de la terre (1249). 

Suit une pressante exhortation aux Juifs 
de revenir à leur Dieu avant que tes peuples 

bus suis : Non faciel bene Deus, et r.on facict 
maie. Et eril fortiludo eorum in direptionem, et 
domus eorum in deserlum : et œdificabunt domos, 
et non habitabunt : et plantabunt vineas, et non 
bibent vinum earum. — Juxta est dies Domini. ma- 
gnus, juxta esl et velox nimis : vox diei Domini 
amara, tribulabitur ibi fortis. Dies ira; dies illa, 
dies tribulationis et angustia?, dies calamitatis et 
miseriae, dies lencbrarumetcaliginis, dies nebulae et 
turbiuis. — Dies tuba? et clangoris saper civitates mu- 
nitas, et super angutos excelsos. El tribulabo bo- 
ulines, et ambulabunt ut cœci, quia Domino pecca- 
verunt : et effundetur sanguis eorum sicut humus, 
et corpora eorum sicut s ter cor a. — Sed et argcnlimt 
eorum, et aurum eorum non polcrit liberare eos in 
die irai Domini : in igné zeli ejus devorabitur om- 
nis terra, quia consummationem cum festin ntiono 
faciet cunclis habilanlibus. (Soph. i, iO-18.] 
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étrangers , dont le prophète aperçoit l'inva- 
sion menaçante , ne se précipitent sur bou- 
dée comme un tourbillon de poussière, "qui 
obscurcit la lumière do jour; pais, repor- 
tant aussitôt sa pensée yers les peuples toî- 
sins, il s'écrie : Gaza est détruite, Ascalon 
un désert, Axoth succombe au milieu du 
jour, Aeearon est renversé. Malheur à la 
Philistie, à Chanaanl la Philistie est chan- 
gée en un pâturage. (Et bientôt , pénétrant 
plus loin dans l'avenir, il aperçoit les Juifs, 
retenus de la captivité, s'établir arec les 
Machabées au milieu de ces raines que la 
main de Nabucbodonosor avait faites. Les 
survivants de la maison de Juda y feront paî- 
tre leurs troupeaux, leurs bergers cherche- 
ront un refuge pour le soir dans les masures 
d Ascalon; car le Seigneur, leur Dieu, se 
souviendra d'eux , et les fera revenir de la 
captivité. Moabiles , Ammonites , vous ne 
serez pas épargnés : fi en sera de Moab 
comme de Sô<fome, des fis d'Amman comme 
de Gomorhe; des tas d'épines desséchées, des 
monceaux de sel , un désert à tout jamais ; la 
postérité de mon peuple s'y établira % Içs 
descendants de ma nation en prendront posr 
session. 

Malheur à vous, Ethiopiens : le glaive du 
Seigneur vous atteindra. 

Mais aussi % malheur à vous, Babulone, 
auteur de toutes ces ruines, verge dont le 
Seigneur se sera terri pour châtier les na- 
tions rebellas. Et ici le prophète emprunte 
oies dlsaïe disant à 
taux et toutes les bétes 
tront sur ses ruines. 
Isson habiteront ses pa- 
ra sur ses fenêtres , le 
r les corniches de ses 
lone : Fot'to cette cité 
jouissait dans la sécu- 
ns son cœur : Je svi$ K 
lus rien. Comment est- 
t, un repaire de bêtes ? 
r ses ruines 9 sifflera en 
l de la main (1250). 
aie parait être le som- 

(1250) Àodrvi opprobrium Moab, et blasphemias 
flliorum Aramon : quae exprobraveruul populo meo, 
et niagnificati Buot super termhios eorum. Prc- 
plerea vivo ego, dicil Dominus exerciluum Deus Is- 
raël, quia Mo*b ut Sodoma eril, et filii Ammon 
quasi Goiuorrha, siccitas spinaruw, e\ acervi salis, 
cl desertuni usque in seternum : reliquiae populi 
mci diripient eos, et residui genlis meœ poâsiàçr 
bunt illos. Hoc eis eveniet pro superbia sua : quia 
blasphemaverunt, et magnificati sunt super popu- 
lum Domini exercituum. Horribilis Dominus super 
eos, et atlenuabit omnes deos terra : et adorabunt 
eum viri de loco suo, omnes insulae gentium. Sed 
et vos,i£thiope*,inferfectigladio meo erîtis. Et ex- 
tendet mapum suara super Aquilonem, et perdet 
Assur i e{ ponet speciosam in soliludinem, et in 
invium, et quasi desertum. Et accubabunt in me- 
dio élus grèges, omnes besti» gentium : et ono- 
crotalus et ericius in liminibus ejus morabuntur : 
tox cantantis in fenestra, corvus in superliminari, 
quoniam attenuabo robur ejus. Hœç est civitas 
gloriosa babitans In confidentia : qûaè diçebat in 
corde suo : Ego sum, et extra me non est alla am- 
plius : quomodo facta est in desertum, cubile te- 



rnaire d'un chapitre, ou plutôt d'un grand 
livre : chaque chose n'j est qu'indiquée. Le 
reste, formant le troisième chapitre, soj-r 
Tant la division adoptée par les modernes» 
contient encore de plus longues et de plus 
grandes vues d'avenir. Qu'on nous les laisse 
exposer à notre point de vue , nous ne don- 
nerons nos idées que pour ce qu'elles Ta- 
lent, et laisserons à chacun le soin d'en 
apprécier la justesse). 

La Jérusalem du prophète t cette qui exis- 
tait alors , sera ruinée; Sopbonie va signaler 
les causes dç ce malheur suprême : Malheur 
à toi, provocatrice, cité rachetée, faible co- 
lombe! Elle n'a pas entendu rappel , elle n'a 
pas accepté les conditions, elle n'a pas en- 
confiance au Seigneur, elle n'est pas revenue 
à son Dieu. Les princes qui sont au milieu de 
toi sont des lions rugissants (1251). Tes ma- 
gistrats sont des loups du soir, il n'en est 
plus question le matin (1252). Ses prophètes 
sont des insensés, des menteurs; ses prêtres 
des profanateurs , qui se font un jeu de violer 
h loi divine. Le Seigneûx, en exerçant è son 
égara] la plus rigoureuse justice , ne sera pas 
taxé de trop de sévérité. Aussi il exercera se* 
jugements au jour, en plein jour, è /a face 
du soleil ; mais le méchant ne sait plus rougir 
(1253). 

Le méchant ne sait plus rougir l Ceci nous 
parait comporter un double sens. D'abord. 
Jérusalem ne rougira pas de ses déporte- 
ments insensés, malgré la menace des pro- 
phètes et tous les avertissements divins; 
aussi sera-t-elle livrée aux mains de Nabu- 
cbodonosor, qui la détruira de fond en com- 
ble. Ensuite, restaurée, rétablie- par la main 
du Seigneur, elle ne rougira pas davantage i 
de ses premiers désordres et des maux qu'ils 
lui auront attirés. Elle se livrera à de nou- 
velles iniquités, non plus du même genre, 
mais au déicide , et alors, soit comme ven- 
geance des maux qu'ils ont causés à ma ville 
sainte et à mes élus, soit pour me venger 
de leurs propres iniquités : Tai dispersé 
les nations, j'ai détruit leurs forteresses ;fai 
changé en un désert o£ personne ne passe le 

rtiae? ojnnis qui transit per earo, sibttabit, et, uioye^ 
bit manuni suam. (Scfh. h, 8-15.) 

(1251) De* lions qui ne savent que rugir, et qui 
sont impuissants pour se défendra et préserver 
leurs petits. 

(iîSî) Des loups qui cherchent leur curée; aussi 
lâches que voraces; pour qui l'ombre et les ténè- 
bres sont une condition nécessaire, mais qui n'at- 
tendent pas le jour pour fuir vers leurs repaires. 

Lions et loups qui dévorent, mais qui ne gardent 
pas. Ezéchiel s'est approprié ces idées. 

(1**53) Vae, provocatrix, et redempta civitas, co- 
lumba. Non audivit vocem, et non suscepit disci- 
plinant : in Domino non est conflsa, ad Deum suum 
non appropinquavit. Principes ejus in inedio ejus 
quasi leones rugfcn(es : juiiees ejus lupi vespere, 
non relinquebanl in mane. Prophète ejus vesani," 
viri infidèles : sacerdotes ejus pollueront saiictunV 
injuste egerunt contra legem. Dominus justus in 
medio ejus non faciet iniquilatem ; mane mane ju- 
dicium suum dabit in lucem et non abscondetur : 
nescivH autem iniquus confusionem. (Soph. m, 
. 1-5.- 
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ftft* de leur habitation; leurs villes sont de- 
meurées désolées, sans habitants, pas même 
un seul. 

Ainsi devait-il arriver aux nations voisi- 
nes de la Judée, à l'Assyrie elle-même, 
après la première ruine de Jérusalem. Ainsi 
devait-il arriver à l'empire romain après la 
deuxième ruine de la ville sainte. 

Cependant les Juifs réduits à la captivité 
reviendront à leur Dieu, et leur Dieu les 
rétablira dans leur patrie : Taidit: Cepen- 
dant vous retrouverez la crainte de mon nom, 
vous vous soumettrez de nouveau à mon joug. 
Non, sa demeure ne sera pas exterminée ae 
dessus la face de la terre, nonobstant la sé- 
vérité avec laquelle f ai traité ses enfants. 

Car |ls s'étaient levés dès le matin pour 
corrompre leurs vois : ferumtamen diluculo 
surgentes corruperunt omnes vias suas. Peut- 
être devrait-on considérer ce passage comme 
une prophétie des nouveaux désordres aux- 
quels la Judée devait se livrer, et qui atti- 
rèrent sur elle la terrible épreuve dont elle 
sortit enfin victorieuse par la bravoure des 
Machabées; et mieux encore du déicide 
dont elle se souilla envers le Messie. La 
suite convient parfaitement à cette dernière 
interprétation, sans exclure toutefois la pre- 
mière; car dans l'histoire du peuple de 
Dieu, les événements sont ainsi figuratifs les 
uns des autres, 

C'est pourquoi, attendez -moi, dit le Sei- 
gneur, au jour de ma résurrection future : 
c'est alors que je rassemblerai les nations pour 
les juger; f amasserai les royaumes pour ré- 
pandre sur eux mon indignation , toute Vire 
de ma fureur. 0ui x alors toute la terre sera 
dévorée du feu de mon indignation. 

Dieu ressuscita pour la Judée, lorsqu'il 
termina pour elle la captivité des soixante* 
dix ans, et à la suite de ce retour, au temps 
des grandes guerres des Asmonéens, tons 
les peuples de la terre, c'est-à-dire les ha- 
bitants de la Palestine, selon le langage ha- 
bituel de l'Ecriture, furent exterminés ou 
asservis; les peuples, même plus puissants, 
gui se trouvaient en contact avec les Juifs, 
Syriens, Egyptiens, Macédoniens subirent 
four è tour, soit de la main des Juifs, soit 
de 1# main les uqs des autres, les plus ter- 
ribles échecs. 

Mais ce n'est qu'après les temps de la ré- 
surrection véritable au Fils de Dieu que les 
événements prédits s'accomplissent à la let- 
tre. Alors l'empire romain, qui embrassait 
l'univers, s'écroula pièce à pièce sous les 
mains des barbares; toutes les nationali- 
tés antiques et môme les noms anciens des 
peuples disparurent. Des peuples nouveaux 
se formèrent des débris amalgamés de l'an- 
cien monde, et principalement un grand 
peuple, formé de toutes les nations nouvelles, 
et dont le nom de Seigneur fut le seul cri de 
ralliement. Le prophète va nous annoncer 
maintenant ce grand événement , dont la 
croix fut le symbole et l'instrument. 

Alors je rendrai aux peuples un langage 
uniforme, dans lequel ils invoqueront tous le 
nom du Seigneur , i empressant comme un 



seul homme pour le servir. D'au delà des fleu- 
ves de l'Ethiopie, il me viendra des adora- 
teurs, il me viendra des offrandes de la part 
<T enfants dispersés dans tous les pays. 

Ceci peut s'appliquer sans doute au re- 
tour des Juifs après la captivité, mais la vue 
du prophète s'étend plus loin : dans ce sens 
si restreint l'expression est hyperbolique ; 
dans le dernier sens, elle devfent littérale. 
Ce double sens se retrouve également dans 
ce qui suit : 

Alors vous n'aurez plus à rougir sur 'tant 
de folles inventions qui m'offensent, parce que 
je ferai disparaître du milieu de vous vos maî- 
tres orgueilleux, et vous ne vous glorifierez 
plus sur ma sainte montagne. 

Après le retour de la captivité, le peuple 
juif eut beaucoup moins à rougir au sujet 
de Y idolâtrie i mais il n'en fut pourtant pas 
entièrement préservé. 

Les livres des Machabées sont des témoins 
irrécusables de sa honte à cet endroit; car 
c'est pour avoir qentilisé qu'il eut à subir les 
longues et terribles épreuves de la persécu- 
tion d'Antiochus. Aux seuls enfants spiri- 
tuels d'Abraham ceci peut donc s'appliquer 
d'une manière absolue. 

Les maîtres orgueilleux, magniloquos su- 

Înrbiœ, disparurent avec la royauté et les 
aux prophètes, mais ils furent remplacés 
par d'autres maîtres plus vains .et plus or- 
gueilleux encore, savoir : les pharisiens, qui 
disparurent eux-mêmes à la prédication de 
l'Evangile, et de cette fois pour ne pas être 
remplacés. 

Les dernières paroles, vous ne vous glorifie- 
rez plus sur ma sainte montagne, nous sem- 
blent surtout présenter un sens profond et 
littéral : celui ae la destruction irrémédiable 
de Jérusalem. 

Mais comment le prophète entendrait-il 
parier do la destruction définitive de Jérusa- 
lem, lorsqu'il annonce au contraire le retour 
de ses habitants et la gloire de sa restaura- 
tion ? Les événements accomplis depuis, ex- 
pliquent ces contrariétés apparentes. La Jet 
rusalem matérielle se restaure pour s'écrou- 
ler enfin, et céder la place aune nouvelle Jé- 
salem toute spirituelle et divinisée pour 
ainsi dire. De la première il ne reste 

Qu'un peuple pauvre et faible, qui espère, 
dans le nom du Seigneur. Ces restes d'Israël 
ne commettront plus l'iniquité, leur bouche, 
ne connaîtra plus le mensonge, et leur langue* 
ignorera la tromperie . 

C'est l'histoire du petit nombre d'IsraéH? 
tes convertis à l'Evangile, l'histoire de l'E- 
glise primitive, si faible, si pauvre, si per- 
sécutée. Mais patience ; le moment arrivera 
bientôt où le nouveau troupeau d'Israël 

Paîtra au sein d'une paioç profonde, et se 
reposera dans ses pâturages, sans que rien ni 
personne vienne lui causer de Veffroi. Chan- 
tez vos cantiques, fille de Sion ; tressaillisse^ 
d allégresse, 6 Israël ! réjouissez-vous de tout 
votre cœur , 6 fille de Jérusalem! le Seigneur 
a terminé vos épreuves , il a supprimé vos en- 
ne mis ; le Seigneur * désormais roi seul Sis* 
raëty règne au milieu de vous, et vous navcx 
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plus rien à craindre. Oui, aiors on pourra 
dire à Jérusalem, Ne craignez rien; rassurez- 
vous; ô Sion. Le Seigneur, votre Dieu, est au 
milieu de vous, puissant et fort, c'est lui qui 
est votre Sauveur. Il se réjouira d'une grande 
joie dans votre sein , il se reposera silencieux 
au comble de son amour ; il tressaillira d'eni- 
vrement et de bonheur. 



gloire à la face de tous les peuples de la 
terre ice sera lorsque je terminerai glorieuse- 
ment votre captivité, dit le Seigneur (1254). 

Il faut avouer que ces magnifiques pro- 
messes se trouveraient réduites à des pro- 
portions bien mesquines, si on les appli- 
quait exclusivement au rétablissement de la 
nation sous la conduite d'Esdras et de Néhé- 



Maisquoil cette grande portion du trou- mie, et que l'hyperbole tournerait par trop 
-.. ^i™^ „: «». __ _„i„ — — ;«„«.» ^ l'exagération. 11 n'en est pas de même, si 

on les entend de rétablissement de la nou- 
velle Jérusalem, et littéralement de la con- 
version éclatante de la nation juive que les 
traditions chrétiennes nous laissent espérer 
pour une époque plus reculée. 

Telle est donc notre manière d'entendre 
la prophétie extrêmement concise de So- 
phonie; manière qui, du reste, ne diffère 
pas sensiblement des interprétations les plus 
admises dans l'Eglise, et notamment de celle 
de saint Jérôme. 

SORTS DES SAINTS. Parmi les pratiques 
diverses de la divination, il en est une à l'é- 
gard de laquelle les hommes les plus recora- 
mandables hésitèrent entre le préjugé el la 
loi, et à l'égard de laquelle le préjugé l'em- 

Ï>orta durant longtemps sur la raison et sur 
a loi : nous voulons parler du sort des 
saints, douce et innocente superstition que 
rien ne saurait rendre légitime, il est vrai, 
mais à laquelle la piété sincère et la sim- 
plicité de la foi qui l'inspirait, cuvent 
servir d'excuse. 

La république chrétienne, quoiqu'elle 
n'eût rien de commun que son origine avec 
la théocratie judaïque, était cependant trop 
disposée à se gouverner comme celle-ci. 
Les Juifs n'entreprenaient rien d'important 
sans consulter le Seigneur, parce que le 
Seigneur, suivant la signification de ce mot, 
était leur véritable chef, leur seul et unique- 
monarque, et, en cette qualité, leur répon- 
dait toujours, soit de son propitiatoire, soit 
par l'intermédiaire du pectoral du grand 
prêtre , lorsqu'il appprouvait leurs desseins i 
mais tel n'était pas le genre d'assistance 
qu'il avait promis à son Eglise. 

Cette imitation servile des traditions ju- 



peau d'Israël, qui n'a pas voulu recevoir son 
Sauveur; ces tristes docteurs de 4 l'égare- 
ment, ces rabbins qui retiennent la nation 
dans l'aveuglement par les pitoyables expli- 
cations talmudiques, nugœ, seront-ils donc 
perdus à toujours? Non. 

Je rassemblerai jusqu'aux brebis séparées 
de la loi, parce qu'elles sont du sang d'Israël; 
et vous n'aurez plus, ô Jérusalem, sujet de 
rougir en vous les rappelant. 

Ceci a rapport à la conversion future des 
Juifs. Nous avouons, toutefois, qu'on peut 
donner à ce passage un autre sens, et l'en- 
tendre du retour des Juifs à la loi de leur 
Dieu et è leur patrie, lors de sa restauration 
par Esdras et de sa glorification. sous le 
sceptre des Asmonéens, et c'est ainsi que 
l'entendent les rabbins; mais les mots de 
séparation de la loi, d'étoignement , de 
schisme y si l'on veut; nugœ oui a lege reces- 
t iront, indiquent un sens différent et plus 
profond ; sans compter la différence de genre 
qui existe entre le nom et l'adjectif, nugœ, 
qui, et qui comporte bien aussi une signifi- 
cation spéciale. Le nugœ ne peut se rappor- 
ter qu'aux doctrines, et \equi aux docteurs. 

Ce qui suit' peut encore s'entendre du re- 
tour après la captivité, et beaucaup mieux 
de la conversion suprême de la nation 
juive. 

Je détruirai tous ceux qui vous avaient per- 
sécutée au temps de l'affliction. Je sauverai la 
pauvre affligée, je recueillerai celle qui avait 
été répudiée, et f élèverai ses enfants en gloire 
et en honneur dans tous les lieux qui ont été 
témoins de leur confusion. 

Oui, il viendra un temps où je vous ramè- 
nerai, un temps où je vous recueillerai, un 
temps où je vous établirai en honneur et en 

(1254) Disperdidi gentes, et dissipati sunt angult 
earum : désertas feci vias eorum, dum non esl qui 
transeat : desolatae sunt civilates eorum, non ré- 
manente viro, neque ullo habilatore. Dixi : Atta- 
men timebis me, suscipies disciplinant : et non pe- 
ribit habilaculum ejus, propier omnia in quibus vi- 
sitavi eam : ver u m ta m en dilueulo surgenles corru- 
perunt omnes cogilaliones suas. Quapropter ex- 
specta me, dicit Dominiis,indie resurreclionis me» 
in futurum, quia judiciuin roeum ni congregem 
pentes , et colîigam régna : et effundam super eos 
indignationem meam, omnem iram furoris mei : in 
igné enim zeli mei devorabitur omnis terra. Quia 
tune reddam populis labiuna electum, ut invocént 
omnes in nomine Domîni , et servi ant ei humero 
«no. Ultra flumina i£lhiopia?, inde supplices mei, 
filii dispersorum meorum défèrent munus mihi. In 
die illa non confunderis super cunclis adinventioni- 
bus tuis, quibus praevaricata es in me : quia tune 
auferam de medio tui magniloquos superbiae tu», et 
non adjicies exaltari amplius in monte sancto nteo. 
Et dereiinquam in medio lui populiim panpcrem/ct 
cgcnuni ; et sperabunl iu.nonunc Domini. Reliquûe 



Israël non facient iniquilatem, nec loquentur 
dacium, et non invenietur in ore eorum lingtia do- 
losa : quoniam ipsi pascentur et accubabunt, et nom 
erit qui exterreat. Lauda, filia Sion, jubila, Israël : 
Letare, et exsulla in orani corde, filia Jérusalem. 
Abslulit Dominus judicium tuum, averlil inimleos 
tuos : rex Israël Dominus in medio toi, non timebis 
malum ultra. In die illa dicetur Jewsalem : NoM 
limere : Sion, non dissolvantur mauus tuas. Domi- 
nus Deus luus in medio tui fortis, ipse salvabît : 
gaudebit super te in la3titia,silebit in dUeclionttm»» 
exsullabit super te in lande. Nugas, qui a legeveoes- 
serant, congregabo, quia ex le erant : ut non ultra 
babeas super cis opprobrium. Ecce ego inlerAcianv 
omnes, qui aûlixerunt te in lempore illo : et saWabo 
«laudicantem : el eam, ou» éjecta fuerat, congregabo : 
et ponani eos in laudem, el in nomen , in omtn 
terra confusionis eorura. In tempore illo, quo a\*i- 
ducam vos : cl in lempore, quo congregabo r&&» 
dabo enim vos in nomen, et in laudem omnîfevs 
populis terra?, cum convertero captivitatem iriTrmn 
coram oculis vestris, dicit Dominus. (Soph. ui* C«) 
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daïques est marquée à bien des traits dans 
l'histoire des premiers siècles du christia- 
nisme. Nous en citerons un seul exemple, 
qui remonte au vm* siècle. Une caisse de 
reliques, parmi lesquelles il se trouvait 
du bois de laîvraie croix et une portion con- 
sidérable de la tète de saint Georges, mar- 
tyr, ayant abordé à Portbail, sur les côtes 
de la Manche, par suite d'un naufrage, les 
habitants du lieu ne crurent pouvoir mieux 
ftire, que d'imiter lajconduitè des Philistins, 
lorsqu ils renvoyèrent l'arche dans la Judée 
pendant le pontificat de Samuel. Ils pla- 
cèrent le reliquaire sur un chariot , auquel 
,ils attelèrent deux vaches, qu'ils abandon- 
nèrent à elles-mêmes, les suivant pieuse- 
ment jusqu'où elles voulurent aller; et ils 
bâtirent une église au lieu où elles s'ar- 
rêtèrent (1255). 

C'est par le fait de semblables rémini- 
scences, que les chrétiens consultaient l'Ecri- 
ture, qu'ils savaient être la parole de Dieu; 
usage que l'Eglise a toujours condamné, et 
qui ne s'en est pas moins maintenu jusqu'à 
nos jours, ou du moins jusqu'au xviu* 
siècle, dans certaines cathédrales et dans cer- 
tains monastères; non pas; sans doute, 
alors comme une superstition, mais comme 
une vieille coutume à laquelle on tenait 
avec plus d'entêtement que de raison, quoi- 
qu'il en rejaillit souvent de l'odieux et du 
ridicule sur la personne d'un prélat , selon 
la signification du passage qui se présentait 
le premier aux yeux du lecteur. Pierre de 
Langle, évoque de Boulogne, mort en 1723, 
eut Beaucoup de peine à obtenir que son cha- 
pitre y renonçât. Dans les siècles antérieurs, 
a l'époque où l'on consultait tout de bon les 
sorts de* saints, on avait moins d'égards 
aux défenses .de l'Eglise qu'à la piété pré- 
tendue du moyen employé pour connaître 
la volonté de Dieu, d'autant plus qu'on s'y 
préparait par des prières publiques et des 
abstinences de trois jours ae durée. On pla- 
çait sur l'autel les livres qu'on se proposait 
de consulter, ordinairement au nombre de 
trois i le Psautier, l'Evangile et le Missel ; 
on célébrait le saint sacrifice, et ce n'était 
qu'après ces préliminaires qu'on ouvrait les 
livres fatidiques, avec l'intention bien ar- 
rêtée, d'avance de prendre pour un oracle 
les paroles qui se présenteraient à l'ouver- 
ture de chacun d'eux. L'oracle était parfait, 
lorsque les trois textes concordaient en 
bien ou en mal. Cette imposante solennité ne 
s'employait, il est vrai, que dans les grandes 
occasions; mais, dans les circonstances or- 
dinaires, un seul des livres saints était suf- 
fisant, et l'épreuve se faisait aussitôt. 

L'Eglise condamna les sorts des saints ail 
concile de Vannes, en 462; au concile 
d'Agde , en 506 ; au concile d'Auxerre, en 
595. Louis le Débonnaire les poursuivit 4e , 

(1Î55) Voy. D'Aciiery, Spicileg., t. III, Annal* 
fonlanell. 

(4256) Voy. If An. de la Soc. des antiq. de VOuest, 
année 1835, 1. 1", p. 59. — Histoire de France de 
Hbmault, sous l'année 506. — Martine, Thesaur. 
Ànecdct., U IV, p. 257. — Uém. de CAca4. des 



nouveau dans ses Capitutairet. Un concile 
de Trêves, tenu Tan 1310, et un Pcniten- 
ciel romain, postérieur à cette dernière 
époque , les flétrissaient encore comme un 
abus toujours subsistant (1256). 11 n'est donc 
pas exact de dire avec certains écrivains 
que, dès le xn" siècle, on ne pratiquait 
plus la divination parles sorts des saints» 
et que l'Eglise ne les proscrivait plus 

Sue comme un souvenir éloigné (1257). 
est vrai seulement qu'on ne s v préparait 
plus par le Jeûne ; qu'on n'y mêlait plus la 
prière publique et qu'on en avait banni la 
solennité ; mais la superstition était restée 
la même. 

Dans l'origine, on consultait fréquemment 
les sorts pour l'élection des évêques et le 
règlement des affaires ecclésiastiques. Ainsi 
fut élu saint Martin, ainsi fut élu saint 
Aignan; ces exemples sont mémorables, et 
ils durent concilier h ce genre de divina- 
tion une grande autorité, parce qu'ils l'en- 
vironnèrent d'une resplendissante auréole. 
Martin, le personnage le plus saint, le plus 
vénéré, le plus grand, le plus puissant de 
son siècle, en rut le saint Bernard et la 
gloire de la Gaule. Après qu'il eut été ap- 
pelé au ciel , l'Europe occidentale data pen- 
dant longtemps les années du jour de sa 
mort. Aignan préserva seul Orléans des ra- 
vages d'Attila, et prépara le succès de la mé- 
morable bataille de Méry, dans les plaines 
de la Champagne, en retenant longuement 
le barbare au pied des murailles de la seule 
ville qui eût osé lui résister. 

11 était question d'élire un évêque de 
Tours, c'était en l'an 37fc; les suffrages 
étaient partagés entre deux candidats éga- 
lement recommandâmes : Martin et Défen- 
seur. La foule était si grande dans l'église, 
gué le lecteur ne put s'ouvrir un passage 
jusqu'au jubé pour lire la leçon de l'office. 
Un laïque se saisit vivement du livre, et lut à 
haute voix ces paroles du huitième psaume ; 
fous avez mis. la louange dans la bouche des 
enfants , pour confondre C ennemi et le défen- 
seur (1258); car c'était ainsi qu'on lisait 
alors, conformément h l'ancienne version 
italique. Le dernier mot fut un trait de lu- 
mière, et Martin fut proclamé d'enthou- 
siasme par des acclamations unanimes. 
Etait-ce une supercherie du lecteur impro- 
visé? était-ce un heureux hasard» ou bien 
un événement providentiel ? 

L'élection de saint Aignan fut plus mé- 
thodique : saint Euverte, évêque d'Orléans* 
désirant s'associer Aignan, afin d'en faire 
son successeur, manifesta publiquement 
son dessein, indiqua un jeûne de trois 
jours et ordonna des prières publiques, afin 
d'implorer la manifestation de la volonté 
divine. Les trois jours révolus, une urne 
fut placée sur l'autel auprès des saints li- 

Imc.y l. XIX, art. Recherches sur les sorts, par 
l'abbé Duresnel. 

(1257) Voy. Bergiea, Encyclop. méthod., ait. 
Sorts. — Lebbu?(, Traité des superstitions. 

(liaS) Voy. Suu>ict Sévère et Fort chat. 
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vres, des billets déposés dans l'urne et le 
saint sacrifice célébré; puis, au milieu du 
plus profond recueillement des fidèles, un 
diacre fit sortir de l'urne le nom d'Aignan; 
les textes de l'Ecriture se trouvèrent entiè- 
rement favorables, et Aignan fut proclamé 
d'une voix unanime. Euverte et les sorts, 
ou plutôt Dieu lui-môme, favorable à la 
prière d'un peuple qui le cherchait dans la 
sincérité de son coeur , venaient de donner 
à Orléans un sauveur (1259). 
Quand il fut question , au commencement 




race, on consulta pareillement les sorts des 
saints. Après avoir pris toutes les mesures 
accoutumées en pareil cas, dit le pieux 
Jonas, évoque d'Orléans, qui nous a con- 
servé ce précieux détail de mœurs, ceux qui 
devaient présider à la cérémonie, eurent 
recours aux préliminaires en usage, qui 
rentraient spécialement dans leurs attribu- 
tions, afin de mieux connaître la volonté du 
Seigneur. Us indiquèrent un jeûne de trois 
jours, et à la fin du troisième, ils dépo- 
sèrent sur l'autel le livre des Evangiles et 
celui qui contient les prières du saint sa- 
crifice. L'Evangile offrit cette sentence à 
l'ouverture du livre t Ne craignez pas , Ma- 
rie, vous avez trouvé grâce devant le Seigneur. 
On lut dans le Missel : Dirigez les voies de 
votre serviteur. Après la lecture de ces 
deux passages encourageants, on crut que 
Dieu lui-même. ordonnait de procédera la 
pieuse cérémonie ; elle eut lieu immédia* 
teroent. 

Au xV siècle, tandis que le bienheureux 
Lan franc professait la philosophie et les 
lettres humaines dans l'abbaye de Caen, dit 
te moine Renault , auteur de sa Vie (1260) , 
quelques-uns de ses disciples s'avisèrent de 
consulter les sorts chacun pour leur propre 
compte. L'un d'eux, nommé Gondulphe , 
rencontra ce passaçe de l'Evangile : Ayez 
confiante , bon serviteur , qui avez été fidèle 
flans les petites choses , vous recevrez une 
grande récompense. Le second , nommé 
Walter, trouva ces mots : Bon et fidèle servi- 
teur % participez à la joie de votre maître. Le 
troisième ouvrit le livre sur un passage en- 
tièrement défavorable. Ces faits ayant été 
rapportés au professeur , il en augura que 
le premier deviendrait évoque, le second 
pbbé , et que le troisième passerait sa vie 
dans une condition inférieure ; ce qui s'ac- 
complit. 

Le môme écrivain rapporte que quand le 
docte abbé fut devenu archevêque de Can- 
torbéry , il sacra évoque de Rochester un 
moine du Bec, nomme Hemest, l'un de ses 
anciens collègues, qui eut un pronostic des 
plus heureux , car il tomba sur ce passage 
de l'Evangile : Apportez promptement la plus 

(1259) Voy. Balcz., CapituL, t. 11, p. 1038. — 
JIegino Prum., 1. h. — Ivo Carnot. ,. pars h c. 



belle robe , et en revêtez mon fils. Celui qui 
échut en pareille occasion à saint Lietbeig , 
évoque de Cambray, ne fut pas moins favo- 
rable ; c'étaient ces paroles : Celui-ci est mon 
fils bien-aimé. Manassès de Garlande, évoque 
d'Orléans, prélat aussi distingué par la su- 
périorité de son esprit et de ses talents , 
que peu recommandable par ses mœurs, 
ayant été dénoncé à ses collègues comme 
indiçne de son rang , fut déposé dans un 
concile tenu àtteims, en UW; et, parmi 
les raisons qu'on fit valoir contre lui, celle- 
ci principalement parut ôtre d'un grand 
poids, que le jour de sa consécration, il avait 
eu pour auspice ce passage de l'Evangile : 
Et le jeune nomme, s 1 étant dépouillé de son 
vêtement, s'enfuit nu de leurs mains. 

Pierre de Blois, écrivain de la fin du même 
siècle , compte parmi les sortilèges encore 
d'un usage habituel, la consultation du sort 
des apôtres et des prophètes ; il y avait lui- 
même recours en certaines occasions. J'ai 
consulté sur votre élection , depuis si long- 
temps contestée , écrivait - il h Renault f 
évoque de Bath , les écrits du Psalmiste , et 
j'ai rencontré à l'ouverture du livre ces pa- 
roles du psaume quatre-vingt-dix-huitième : 
// a élevé au sacerdoce Moïse et Aaron. 

11 ne faudrait pas croire que les gens 
d'Eglise, beaucoup plus exposés que les 
laïques , par leurs études et leur genre de 
vie , à la contagion de ces pratiques super- 
stitieuses, en furent seuls infatués ; non , les 
gens du monde, les princes, les rois se con- 
duisaient de la même manière. 

En l'an 507 , Clovis, près de déclarer la 
guerre aux Visigoths , et se trouvant dans le 
voisinage de Tours , ne voulut pas perdre 
l'occasion de s'éclairer sur l'issue de l'expé- 
dition qu'il projetait. 1) se rendit donc à la 
basilique de Saint-Martin , propitiatoire où 
chacun allait consulter la volonté du Sei- 
gneur, depuis que Martin, élevé à l'épU 
scopat en vertu d'un oracle, et toujours 
considéré comme l'oracle de la France , eu 
en était devenu pareillement le génie pro- 
tecteur. En mettant le pied sur le seuil de 
l'édifice, il entendit le primicier chanter ces 
paroles du Psalmiste : Vous m'avez ordonné 
défaire la guerre, et vous avez abattu mes 
ennemis à mes pieds ; il n'en demanda pas da- 
vantage ; l'expédition fut résolue , et la ba- 
taille de Vouillé donna une nouvelle pro- 
vince à la monarchie. 

Les sorts des saints ne jouèrent pas un 
rôle moins important pendant le reste de la 
durée de la première race. Laissons parler 
l'historien Grégoire de Tours ; aucune ana- 
lyse ne saurait avoir le charme de sa narra- 
tion. 

o La deuxième année , dît-il , du règne de 
Childebert (II, roi d'Austrasie , c'est-a-dire 
en Tan 577) , Mérovée vint au tombeau de 
saint Martin demander à Dieu la royauté. 
Il disait toute sorte de mal de son père et 

f 

(1260) Voy. Ranulph. in Vita Lan f ranci, 1. vn, 
c. b. 
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de sa belle-mère ( la reine Frédégonde ). Un 
soir que je soupais à sa table, a^aftt demandé 
un livre pour faire la lecture ♦ je tombai sur 
ce passage de Salomon au livre des Pro- 
. verbes : Les corbeaux des vallons arracheront 
les yeux de celui qui ose jeter sur son pire 
un regard de colère. Je n osai pas aller plus 
loin , tant j'étais attéré d'un si funeste pré- 
sage. 

« Le duo Gontran, partisan du prince et 
son compagnon de voyage , envoya un de 
ses serviteurs consulter une femme*qui avait 
un esprit pythonique , et qu'il connaissait 
depuis longtemps , c'est-à-dire dès le temps 
du roi Canbert ( proclamé roi de Paris en 
562, après la mort de Clotaire !")• La devi- 
neresse répondit : « Le règne de Chilpéric 
« se terminera avant la fin de Tannée ; Mé- 
« rovée sera roi à l'exclusion de ses frères , 
« et réunira ainsi tout l'empire. Vous direz 
« à Gontran qu'il sera le duc de cette vaste 
m monarchie pendant cinq ans. La sixième 
€ année» il sera élu par les suffrages du 
« peuple au siège épiscopal d'une des villes 
« que la Loire baigne dans son cours , et 
€ qu'elle laisse sur sa droite. 11 la gouver- 
« nera longtemps, et mourra plein de jours. » 
Pour moi , dit l'historien , je me moquai 
de ces prophéties. » 

« Une nuit , ajoute-t-il , m 'étant endormi 
après avoir célébré l'office des Vigiles dans 
la basilique du saint pontife, ie vis pendant 
mon sommeil un ange qui volait dans l'es- 
pace, en criant : « Malheur 1 malheur I Dieu 
« a frappé Chilpéric et toute sa postérité ; il 
« ne restera pas un seul de ses fils pour suc- 
« céder à son trône. » Or, après ce que j'ai vu 
s'accomplir plus tard , j'ai bien reconnu que 
j'avais eu raison de me moquer des prédic- 
tions des devins. » 

Ainsi dit Grégoire de Tours ; mais il est 
bon de se souvenir que le trône de Chilpéric 
fut occupé par son fils Clotaire II , qui réu- 
nit toute la monarchie ; preuve que les vi- 
sions du bon évêque n'étaient pas autrement 
Prophétiques que celles dont il se moquait 
juste titre. 

Il continue de la sorte : « Au bout de quel- 

Îue temps , le même Gontran , accuse de 
e l'assassinat de Théodebert , chercha un 
refuge dans la basilique de Saint-Martin. Le 
roi Chilpéric envoya des émissaires , por- 
teurs d'une lettre adressée à saint Martin , 
par laquelle il demandait qu'il lui fût permis 
d'arracher le meurtrier de vive force du 
saint asile. Le diacre Bangel , porteur de la 
lettre , la plaça sur le tombeau du saint, et 
mit auprès une feuille blanche destinée à 
recevoir la réponse. 11 attendit inutilement 
pendant trois jours , et s'en retourna vers 
le roi. 

« Cependant Mérovée, qui n'avait pas une 
pleine confiance aux paroles de la pytho- 
nisse , déposa trois volumes sur le même 
tombeau , savoir : le Psautier , le livre des 
Rois et celui des Evangiles ; il passa 
toute la nuit en prières, demandant au 
bienheureux confesseur de lui faire con- 
naître ce qui devait arriver, et s'il serait 



roi ou non. Mais aucun des passages qui 
se présentèrent à l'ouverture des livres 
n'était de nature à encourager ses préten- 
tions. 
« Or, en la même année, et après l'accom- 

Klissement de divers événements, ledit 
lérovée cherchant un asile dans la basilique 
du saint pontife contre la fureur de son 
père , et ne pouvant y pénétrer , parce que 
toutes les issues étaient gardées , il apparut 
au ciel de funestes signes. On vit , du côté 
du nord, vingt rayons , dont un plus grand 
que les autres , prenant leur naissance vers 
I orient, et se dirigeant vers l'occident. Le 
plus grand s'obscurcit au moment qu'il at- 
teignait son degré suprême d'élévation ; les 
autres disparurent ensuite. Je suis convaincu 
que c'était l'annonce de la mort de Mérovée. 
En effet, réfugié dans les campagnes de 
Reims , où il se cachait en fugitif, il fut su- 
bitement environné et pris. Ne voulant pas 
être livré vivant à son père , il commanda à 
l'un de ses compagnons , nommé Gallien , 
de le tuer; ce que celui-ci fit, en lui plon- 
geant un poignard dans la poitrine. » 

Le bon éveqne, qui raconte si naïvement 
ces traits , n'était pas lui-même sans inquié- 
tudes sur les conséquences dont ses liaisons 
avec Mérovée pourraient être suivies ; car 
il savait que la haine de Frédégonde était 
implacable , et que la susceptibilité de cette 
princesse s'irritait souvent. pour de plus lé- 

Îjers motifs. Il fut donc rempli de crainte, 
orsqu'il vit venir à Tours le comte Leu- 
daste , qui déjà avait cherché à le perdre 
dans l'esprit de la reine , et qui ne déguisait 
nullement les sentiments hostiles dont il 
était animé. « Je me retirai , dit-il , fort 
triste dans mon oratoire. Je pris les psaumes 
de David , pour voir si le premier verset 
qui s'offrirait à mes yeux ne m'apporterait 
point quelque consolation. J'en éprouvai 
une très-grande h la lecture des paroles 
suivantes (du psaume Lxxvn*) t 11 les fit mar- 
cher avec espérance et sans crainte , la mer 
enveloppa et détruisit leurs ennemis. En ef- 
fet, Leudaste n'osa rien entreprendre contre 
moi , et, ayant quitté Tours le même jour, 
la barque qu'il montait coula à fond, de 
sorte qu'il aurait été noyé , s'il n'avait su 
nager. » 

Nous aurions dû placer avant ces événe- 
nements ce qui est relatif au non moins 
ambitieux et non moins infortuné Chramne, 
fils de Clotaire I", autre enfant révolté , 
destiné avant Mérovée à terminer une vie 
coupable parcelle mort tragique que la ius- 
tice divine réserve souvent aux parricides : 
«Chramne, dit le même historien, étant 
allé à Dijon pour accomplir ses dévotions , 
Févéque et les prêtres demandèrent à Dieu 
qu'il daignât manifester le sort qui lui était 
réservé. Après s'être livrés au jeûne et à la 
prière , ils déposèrent trois livres sur l'au- 
tel. A l'ouverture du premier, qui était 
celui des Prophètes , ils lurent ces mots 
d'Isaïe : Je détruirai le mur qui protège ma 
vigne, et je la mettrai au pillage. Le livre 
des Epitres apostoliques offrit le passage 
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suivant : Le jour du Seigneur viendra comme 
un voleur, dans le temps même où l'on se 
croira en paix et en sécurité. À l'ouverture 
du troisième , qui était celui des Evangiles, 
on lut avec effroi cette sentence (au cha- 
pitre vu* de saint Mathieu): Celut qui n'é- 
coute pas les paroles du Chrtst, est semblable 
à r insensé qui construit une maison sur le 
sable. » 

Rien n'est plus connu que la terrible ^péri- 
pétie par laquelle se terminèrent bientôt les 
intrigues de Chramne : l'infortuné fut brûlé 
vif dans une chaumière avec toute sa fa- 
mille. 

De tels exemples tendraient à prouver 
que ce moyen de consulter l'avenir a tou- 
jours donné des résultats confirmés par 
l'événement. Cependant il n'en est rien; il 
faut conclure, au contraire, que ceux-ci ont 
été recueillis à cause de leur singularité ; 
avaient été vérifiés contre 

) de concilier une prati- 
e, et autorisée par des 
•espectables* avec les déci- 
prises par l'Eglise dans ses 
conciles, il faut se souvenir que la législa- 
tion, môme la plus sage, dont l'action est 
si lente sur les mœurs, ne peut rien à l'égard 
des préjugés; et que, d'un autre côté, 
l'exemple, de quelque part qu'il vienne, ne 
prescrit pas contre les dogmes. 

Dès le temps de saint Augustin, la ques- 
tion des sorts avait été agitée, et ce grand 
docteur avait dit : « Je les réprouve, mais 
cependant j'aime mieux voir le peuple 
chrétien chercher dans des livres qui sont le 
fondement de sa foi, la manifestation d'un 
. avenir qui dépend de Dieu, que de le voir 
recourir aux pratiques du paganisme (1261). » 
C'est ainsi que nous devons apprécier nous- 
mêmes des actes que la religion et la raison 
condamnent également, mais auxquels la 
simplicité de la foi qui les inspirait peut, 
jusqu'à un certain point, servir d'excuse. 

STEGANOGRAPHIE.— La stéganogra- 
phie est pour l'écrivain l'art de cacher sa 
pensée sous; des paroles qui présentent un 
sens différent, et, pour le lecteur, celui de 
retrouver cette même pensée. 

(1201) c Hi qui de paginis evangclicis sortes lc- 
gunt, elsî oplanduin est ut id polius faciant, quam 
*d daemonia consulenda concurranl, tamen isla 
inihi displicet consuetudo. > August., Inquis. ad 
Januar.) 

(1262) Ceci s'éclaircira mieux par un exemple. 
Nous rempruntons à Arbatel, qui a bravement inti- 
tulé son livre, Traité de magie. Je cache le signe 
suivant dans la parafe d'une lettre d'affaires LU , 
mon'correspondant, ayant le mot de l'énigme £ , 
recourt à son traité de magie, et il reconnaît le signe 
ou caractère du démon OCH. Ce démon est une 
combinaison des lettres de l'alphabet dans laquelle 
la première devient la seconde, nous le supposons ; 
ainsi a = b, b = c etc. 

Le magicien nous dit : c Och préside au soleil 
et à tout ce que le soleil gouverne, » déjà nous sa- 
vons qu'il faudra lire de gauche à droite, parce que 
telle est la marche du soleil. L'auteur ajoute : il 
donne six cents ans. de vie, avec une santé ro* 



Les stéganographes ont emprunté à la 
cabale ses esprits, ses invocations, son 
langage. Aussi les ouvrages les plus élé- 
mentaires de la stéganographie ont-ils été 
}>ris par les ignorants et les démonographes, 
eurs émules, pour des ouvrages diaboliques. 

La Clavicule de Salomon, ce livre infernal 
qui contient des, évocations terribles, pro- 
pres à faire sortir du fond des enfers les 
esprits les plus rebelles, et à les contraindre 
de révéler a l'heureux mortel qui a pouvoir 
sur eux les arcanes les plus impénétrables, 
ce livre magique, flétri des anathèmes de 
tant de casuistes, qui ne le comprenaient 
pas, la Clavicule de Salomon est un livre de 
stéganographie, composé vers le xi* siècle 
par un juif allemand, du nom de Salomon 
et qui prend le surnom de Germanus. C'est 
ainsi que le portent les plus anciennes édi- 
tions. Les puissants esprits qu'il évoque» 
sont des combinaisons arbitraires des litres 
de l'alphabet, dont chacune a un nom judaï- 
sant, et ses terribles évocations, des formules 
conventionnelles, par le moyen desquelles 
on arrive à la connaissance du secret pro- 
posé. 

Il y a des esprits rebelles, des esprits du 
jour et des esprits de la nuit, des esprits 
qui ne répondent que le matin ou l'après- 
midi, au lever de l'aurore ou bien au cou- 
cher du soleil: c'est-à-dire des combinai- 
sons qui ne donnent pas de résultat, d'autres 
dans lesquelles Tordre des lettres de l'al- 
phabet est conservé, ou renversé, quelques- 
unes qui laissent percer le secret dès le 
commencement, plusieurs où il ne se révèle 
qu'à la fin. 

Suivantlenom conventionnel de l'esprit, 
il faut trier dans un certain ordre les lettres 
de l'évocation, et suivant qu'il parait le soir 
ou le matin, comparer les lettres ainsi triées 
avec l'alphabet, en le prenant par la fin ou 
le commencement; faire de même des let- 
tres de la missive qui contient le secret 
puis leur comparer une à une les lettres dé 
la clavicule extraite de l'évocation par la 
méthode qui vient d'être indiquée; c'est 
alors que le secret se révèle, si Vopération 
a été bien faite (1262). 

Nous ne prétendons pas nier qu'il ait 

busle, i Ceci nous indique, en supprimant les deux 
zéros, que la phrase cherchée se compose de six 
mot3. 

< I! donne la souveraine sagesse, envoie à ceux 
qui l'invoquent les plus puissants démons, enseigne 
la médecine parfaite, change tout en or le plus pur 
et en pierres précieuses. > Tout Ce qui viendra 
dans le triage que nous ferons suivant les règles, 
aura donc une valeur. « fl donne de l'or et une 
cruche qui s'en remplit toujours. Celui qu'il aura 
marqué a son caractère, se fera rechercher comme 
une divinité par les rois de l'univers. > Ceci n'est 
que du fucus, pour mieux cacher le jeu. (Il a 
sous ses ordres 36,536 légions. Seul il gouverne 
toutes choses, et ses esprits lui obéissent par cen- 
turies, i Les chiffres 30,536 additionnés vous don- 
nent 23, nombre égal à. celui des leUres de l'alpha- 
bet ; en retranchant le j et le v, d'invention mo- 
derne, nous n'en aurons donc aucune à négliger. 
Ses esprits étant divisés en centuries, nous pren- 
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existé dès In plus haute antiquité des livres 
d'exorcisuies, com posés sans doute par les 
cabalistes, et attribués à Salomon, puisque 
l'historien Josèphe en fait mention (1263). 
Mais de tels ouvrages, que saint Jérôme 
déclare, à bon droit, supposés, n'ont rien 
de commun avec la stéganographie, et 
les paroles de l'historien juif ont donné 
lieu par la suite de mettre sur le compte 
de Salomon des recueils de secrets, magi- 
ques ou non magiques, tels que le livre De 
morborum curatione, et le livre Almutim 
scu claviculaSalomonis. Le mot Almutim in- 
dique seul un auteur arabe; mais cette clavi- 
cule n'a rien de commun avec la ClaviculaSa- 
lomonis Germant. La stéganographie adonné 
lieu h la composition d'un grand nombre de 
clavicules. La plus ancienne mention que 
nous trouvions de ce titre, se lit dans la 
vie de Manuel Comnène, composée par l'his- 
torien Nioétas. Manuel mourut en 1180; 
Nicétas<enl206. 

Les clavicules actuellement existantes ne 
sont, (>our la plupart, que des compilations 
indigestes, dans lesquelles on trouve cités 
Porphyre et Jamblique, Paracclse, Agrippa, 
Pierre d'Abano, à coté de Salomon. 

Selon toute apparence, cet autre livre de 
magie nommé Ençhiridion et attribué au 
pape Léon III, qui dut l'envoyer à Charle- 
magne, était, dans l'origine, un ouvrage de 
la même espèce. Et il est possible qu'il soit 
de la main de ce souverain pontife ; car 
Léon III dut employer les moyens de voiler 
sous un secret impénétrable la correspon- 
dance par laquelle il informait l'empereur 
de ce qui se passait en Italie. Mais, il en est 
de l'Enchiridion comme de la. Clavicule: il 
a été altérié; il en est de même aussi du 
Grimoire. 

Celui-ci non plus n'est qu'un livre de 
stéganographie; son -nom antique Gramma- 
rium, art de combiner des lettres, l'indique- 
rait assez, quand même sa forme ne le révé- 
lerait pas. Le secret de ses combinaisons est 

drons les lettres de la missive par centaines, et si 
le mot de l'énigme ou le secret proposé ne se trouve 
pas dans la première ou la seconde centaine, il de- 
vra se trouver enjfer ou complété dans les suivantes. 
Armé de ces connaissances, nous extrairons les 
lettres de la missive de cette sorte : la neuvième, 
car 36,536 se divise par 9, 5 et 9, la cinquième, la 
neuvième et ainsi de suite. Nous leur rendrons la 
valeur indiquée plus haut, et alors nous devrons 
trouver un sens, ou complet, ou qui se complétera 
clans les centaines suivantes. 

Ceci peut se compliquer d'une ou de plusieurs 
etavictiles. La suivante, par exemple, empruntée à 
VArt Notoire : 

c Invocation de l'Esprit. > 
« Lemach Sabriu el chyan gezagan tomaspîn 
begety gemial exyophyam soratum salathahom do- 
aabpa sapbares calmichan samolieh lena zotha 
pbetebim bapnies sengengeon.lethis. Amen. > 

Alors ce sera de l'invocation qu'il faudra extraire 
fa clavicule dans Tordre indiqué, et nous aurons 
clavicule 

blapglMtachisehi, etc. 
La clavicule une fois formée peut s'appliquer à 
la missive de différentes manières, suivant le nom 



perdu, par l'ignoiduce aes copistes et des 
éditeurs, qui, ne comprenant rien à ce lan- 
gage, ont reproduit fautivement, altéré 
même le texte à dessein, dans la crainte que 
les lecteurs n'en fissent un mauvais usage. 

Au surplus, il n'est guère utile de péné- 
trer de tels mystères , car le plaisir de les 
avoir trouvés, on le profit dont ils pour- 
raient être, ne compenseraient pas la peine 
qu'on y aurait prise et, dédommageraient 
mal du temps qu'on y aurait passé. Les 
combinaisons de la stéganographie étant 
arbitraires et susceptibles de variera l'in- 
fini, chacun peut en faire à son propre 
usage; mais aussitôt que le secret est divul- 
gué, il devient de nulle valeur. 

Le mot grimoire a encore dans le langage 
usuel le sens que nous lui donnons ici ; car 
on dit, en parlant d'une écriture incompré- 
hensible ou indéchiffrable : c'estdu grimoire. 
Le mot déchiffrer lui-même indique un 
autre genre d'écriture secrète, l'écriture en 
chiffres. Mais il faut convenir que cette der- 
nière, et toutes celles qui ne présentent 
pas un sens apparent et trompeur, no méri- 
tent pas le nom de stéganographie,' puis- 
qu'en voilant ostensiblement le secret, elles 
révèlent son existence (1264). 

Si les stéganographes ont Yoilé leurs se- 
crets sous les formules cabalistiques , les 
philosophes hermétiques ont usé du même 
priviléçe : au lieu (récrire comme les pre- 
miers dans leurs cercles magiques les noms 
Agla, Adonài, Tetragrammaton , ils y ont 
écrit, formation, ré formation, transforma- 
tion: c'est toujours du grimoire , puisque 
c'est une porte close pour quiconque n'en a 
pas la clef. 

Les plus anciens grimoires actuellement 
connus paraissent être des xu* ou xm* 
siècles. 

* Le savant Trithème , abbé de Spenheim , 
ne dédaigna pas de composer un livre élé- 
mentaire sur l'écriture secrète; il l'intitula 
du nom de Stéganographie, pour qu'il nes'é- 

de l'esprit ou démon de la combinaison , de telle 
sorte qu'en rappliquant lettre pour lettre, soit de 
droite a gauebe Ou de gauche à droite, en commen- 
çant par le commencement, le milieu ou la fin, et 
en extrayant certaines lettres correspondantes dans 
Tordre convenable, le secret se révèle. Tout ceci 
est bien futile, et la diablerie ne s'y trouve que 
comme épouvantai! pour le vulgaire. On peut com- 
pliquer encore de cercles magiques, et alors l'in- 
vocateur se tenant au centre, le démon, c'est-à-dire 
le secret, se révèle dans telle partie du cercle dé- 
signée par le nom même du démon évoqué. 

11263) Antiquités judaïques, 1. vu. 

(1Î64) 11 existe une multitude de grimoires, 
presque tous attribués au pape Honorius lit. Voici 
les titres de quelques-uns : Arcanum arcanorum, 
gemma rara et unica secrelorum , seu Grammarium. 
— Ars grammaria. — S. S. D. Bonorii papœ 111 
advenus tenebrarum principes et ejus angelot Conju- 
rationes. — Grimmorium verum. — Le grand Gri- 
moire. Plusieurs ont été imprimés. On peut con- 
sulter un mss. de la BiW. Richelieu portant le 
litre de Livre d'Exorcismes, sous le n° 1164, du 
fonds de la Sorbonne; on y trouvera des Grimoires, 
des Clavicules, des Enchindion peu connus, mais 
non compris par l'auteur du recueil. 
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levât pas de doutes sur sa nature. Eh bien 1 
cependant beaucoup d'écrivains, trop peu 
savants pour interpréter un pareil titre, 
quoique Trithème eût pris soin d'ajouter, 
c'est-à-dire méthode de récriture secrète , 
l'ont dénoncé comme un livre de cabale et 
de magie démoniaque , en ont interdit l'u- 
sage et sévèrement gourmande l'auteur. De 
ce nombre sont Wier et le célèbre Del-Rio. 
L'inquisition d'Espagne l'a proscrit par un 
décret, en prenant soin d'en décharger la 
mémoire de Trithèrae (116V*). Le poète es- 
pagnol Quevedo, beaucoup plus sévère, 
n'hésite p4s à plonger Trithème en enfer, 
avec Pierre d'Abano, Cornélius Agrippa et 
Cardan , tourmentés par ces diables qu'ils 
invoquèrent pendant la vie (1265). 

C'est même une chose risible de voir en 
quels termes Wier et un auteur qu'il cite 
parlent de ce livre abominable, qui semble 
leur avoir brûlé les doigts. Après une demi- 
heure de lecture et d'un frisson involontaire, 
ils le rejetèrent avec autant de terreur que 
d'indiçnation. S'ils avaient osé continuer 
jusqu'à la fin , ils auraient vu, non pas sans 
surprise peut-être, que l'écrivain réputé par 
eux si impie, termine l'ouvrage par ces 

simples et touchantes paroles : Dites, s'il m 

vous plaît, un Pater et un Ave pour l'auteur, jours plus tard , lorsqu'il voulut convaincre 



notes. Par lui-même il veut dite un signe 
conventionnel. 

STIGMATES ( les saints ). Le mot stig- 
mates comporte un sens profane sous lequel 
nous n'avons pas à l'examiner , ne voulant 
nous occuper ici que des souvenirs mira- 
culeux qu il rappelle. Dans cette dernière 
acception, il signifie les plaies faites au corps 
sacré du Sauveur dans sa passion, et plus 
particulièrement les trous de ses pieds et 
de ses mains perforées par des clous, et l'ou- 
verture faite à son côté par la lance du soldat. 

Ces glorieuses marques de la rédemption 
du genre humain subsistent toujours, puis- 
que Jésus-Christ est ressuscité avec elles , 
et que depuis la résurrection son corps n'est 
plus sujet au changement. En effet, le jour 
même où il était sorti du tombeau, il apparut 
à ses apôtres , et leur montra ses pieds et 
ses mains, pour les convaincre que c'était 
lui-même qui était devant eux; en même 
temps qu'il se faisait toucher à leurs mains, 
afin de leur prouver que ce qu'ils voyaient 
n'était pas un fantôme. Videte manus meas, 
et pedes , quia ego ipse sum : palpât* et vi- 
dete : quia spiritus carnem et ossa non habet, 
sicutme \idetis habere. Et cumhoc dixisset> 
ostendit eis manus, et pedeë (1268). Huit 



La mémoire de l'abbé Trithème a été ven- 
gée de ces outrages , et son œuvre éclaircie 
par un moine de Tordre deCtteaux, nommé 
Jean Caramuel (1266); mais il est à regretter 
que le commentaire, tout en jetant qucl- 
în pays ignoré du vuK 
les ombres, ne soit pas 
[te. L'auteur a caché la 
n du commentaire dans 
iivant,qui donne l'an- 

• soLVIt poLVM CaLlglne. 

il vrages élémentaires de 
t été ni mieux compris 
[ue ceux-ci} Y Art na- 
a magica de Pierre d'À-~ 
re : ce dernier auteur , 
autant plus facilement 
es magiciens, qu'il ne 
pénétrer son secret. Il 

# de l'Art notoire, car 
267); mais il ne suffit 
clef dans une serrure à 
>re savoir quel bouton 
ir faire fléchir le ressort, 
que sans autre étude le 

genre de magie dont il est question , puis- 
qu'il a été employé de toute antiquité , et 
notamment par Quintilien, pour signifier 
une écriture mystérieuse. C'est de lui que 
dérive le nom moderne des notaires , ainsi 
que leur ancien litre de tabellions gardè- 

(4264) Steganographia quae falao imponitur 
Joanni Trithemio. 

(1265) Al abad Trithemio harto de daemonios, ya 
que in vida parece, que siçmpre tubo ambre dellos, 
muy mojado con Cardano 

(1266) Sléganographie et Clavicule de Salomon 
Germain, exposées par Trithème cl expliquées par 
Jean C&iuuuel. 



Thomas, qui n'avait pas voulu s en rap* 

Krter au témoignage de ses collègues dafts 
postolat, déclarant que pour lui ilnecroi* 
rait pas, |à moins de mettre ses doigts dans 
les trous des pieds et des mains et sa main 
dans laplaiedu côté du Sauteur* celui-ci lui 
dit : Introduisez ici votre doigt, et touches 
mes mains; étendez votre main et placez-la 
dans mon cêté, et ne soyez plus incrédule f 
mais fidèle. A cette démonstration , Thomas 
s'écria confondu : Mon Seigneur et tnonJKets 

Nul doute, par conséquent, que le Sau- 
veur des hommes n'ait conservé après sa 
résurrection, et ne conserve encore mainte- 
nant dans le ciel les stigmates sacrés de sa 
passion-. C'est la pensée de l'Eglise, qui aime - 
à nous les représenter comme toujours ou- 
verts, à l'instar d'un refuge pour les pé- 
cheurs, et de sources abondantes cPoù 
découlent sans cesse les grâces les plus pré- 
cieuses pour lo salut de chacun des hommes 
en particulier. 

L apôtre saint Paul dit au chapitre vi de 
sa Lettre aux Gàlates, qu'il porte sur son 
corps les stigmates du Seigneur Jésus : De 
cœtero nemo mihi molestus sxt : ego enim $ti- 
gmata Domini Jesu in corpore meo porto 
(1270). Or, on se plaît généralement à attri- 
buer a ces paroles le sens que nous venons 
d'indiquer; c'est-à-dire l'image des plaies 
de la passion du Sauveur miraculeusement 

4267) Voy. VArt notoire publié à la suite des Œu- 
vres d' Agrippa, à Lyon, chez les frères Réringue, 
sans date. Toutefois, cette édition est visiblement 
incomplète. 

(1268) Luc. xnv, 39. 

(1269) Joan. xx, 26. 

(1270) Galat. vi, 17. 
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imprimée aux jpieds,aux mains et au côté 
de l'Apôtre. Mais ^ette interprétation paratl 
être nouvelle; elle est absolument inconnue 
h l'antiquité, dit le P. Tirin : saint Jérôme , 
saint Ambroise, saint Chrysostome, Tbéo- 
phil#cte f saint Anselme, saint Thomas, 
riaymon, n'ont iaraais, ajoute-t-il, entendu 

Ear là autre chose que les cicatrices des 
Içssures dont saint Paul fut couvert au mi- 
lieu des persécutions qu'il eut à subir pour 
Jésus-Christ. Personne parmi les anciens, 
ajoute-t-il encqre f n'a jamais compris que 
les cinq plaies du Sauveur aient été impri- 
mées sur le corps du grand Apôtre, comme 
on dit qu'elles l'ont été dans des teïqps plus 
pnodprncs à saint François et à sainte Ca- 
therine de Sienne. 

Ce sonj là'| en effet, Jes deux plus 
anciens exemples relatés par l'histoire, 
nous allons en parler en détail ; mais depuis 
lors, combien de stigmatisées le monde 
na-t-il pas vues! C'est grand pitié que l'igno- 
rance de cens , toujours bienveillants et 
pieux, qui prennent pour des faveurs ai- 
vines des marques naturelles , résultant de 
certaines maladies au nom peu décent, ou 
des artifices de la fraude ; et c est une grande 
horreur que la fraudo dans une matière $\ 
Respectable et si sainte. 

La Charpy. de Troyes, était stigmatisée; 
la Bycaille, de Valôgne3, était stigmatisée ; 
Marie Desvallées, de Coutances, était; stig- 
matisée; la Cadière était stigmatisée, et 
combien d'autres encore 1 Nous en avons 
jcpnnu qui ne méritaient riçn moins que le 
surnom de saintes qui Jeur était attribué par 
un public railleur ou crédule ; il y avait des 
con vulsionnaires deSaint-Médard qui étaient 
stigmatisées. Mais laissons retomber le ri- 
deau sur ces ignobles acteurs de comjjdiçs 
sacrilèges: la liste pèsera Uni courte ni édi- 
fiante, {voyez lès biographies de ces diffé- 
rents personnages). 

On a bien pu prendre pour de saints 
stigmates les marques singulières impri- 
' paées quelquefois aux pieds et aux mains de 
certaines personnes atteintes de cruelles 
infirmités, d'autant plus que ces m.ômes 
marques, d'un caractère intermittent, pa- 
raissent à intervalles réguliers. Le fer les 
pénètre parfois, en traversant les pipas et 
fes mains, sans produire aucunç sensation , 
et sans exciter 1 effusion du sang. Les exem- 
ples en sont nombreux daps l'histoire' des 
procédures pour cause de sorcellerie; la 
science médicale les considère comme un 
des symptômes les plus caractérisés, quoi- 

3ue rares, désaffections utérines spasmô- 
iques. Les affections spitsmodiques elles- 
mêmes, dans la variété et l'étràngeté de 
Îours pbénQrnènès , produisent quelquefois 
'atonie, quelquefois la catalepsie,' la léthar- 
gie , l'extase , et un état de lucidité pareil à 
celai <jui provient du sommeil magnétique 
ou du somnambulisme naturel. Avec ces 
i61ém.ents ; pq peut armer à des résultats 
opposés, suivant les circonstances et les 
temps : a un procès pour cause de sorcel- 
lerie • comme autrefois, ou bien à la repu- 

P^TIOrfN. DCS MlRACLLS. ||. 



talion d'une sainteté éminente. L'égarement 
provient de l'absence d'une science positive 
et pratique; de tpop de précipitation dfaqs 
les jugements, d'un côté; de trop d'entôto- 
ment pour le naturalisme, de ) autre côté. 

Avec des dispositions à la piété et une 
sage direction , une personne atteinte des 
infirmités que nous signalons, arrivera réel- 
lement à une sainteté consommée, nùisr 
Qu'elle souffrira les plijs grandes douleurs 
t le plus long martyre en union" avec Dieu 
et dans la vue de lui plaire ; mais ses extases 
et lés signes extérieurs de ses maux , loin 
d'être la preuve de sa sainteté, en seront 
l'origine et là cause. Avec un esprit tout 
mondain , elle traînera une vie misérable et 
sans consolation, demandant inutilement h 
la science humaine ides soulagements et des 
remèdes. Avec une âme perverse ? les terri- 
bles accidents de sa pénible existence de- 
viendront pour elle des'mpyèns de tromper 
le public par l'hypocrisie et la feinte. 

Ceci soit' dit sans aucune application aux 
personnages dont TEgïisp nous propose les 
vprtus à imiter. Inclinons-nous avec respect 
devant lés grâces signalées qu'ils Reçurent 
de Dieu, et là où la nature est surpassé^ 
ne faisons pas de la science borsdepjropps. 
cjb serait rétrograder; sans application égaler 
D^ent à des personnages vivants, que tiou* 
n ayon? pas a juger : Probate spirttus si esp 
Deô tint. (IJfoah. iv, \.]Pronhetia$ nolitespèr- 
nere. Omnià aut'em probate. (I ïhe$s. y, 11}.) 

te plus savant de nos démonographëâ 
modernes, le marquis de Mirville ( Voy. 
FUBuif atoloqie, p. 306), pdus révèle, d'après 
tas actes de la spciéié des théqsophes ma- 
gnétises d'Avigpon, que le magnétisme 
()roduit des extases, et que « les stigmates de 
a rédemption se trouyent quelquefois appli- 
qués toutàco'upsurplusieurssomnàmbûles.» 

Ceci mérite unegraiùie attention, car si lq 
démon, transformé en ange de lumière*, 
ou si la nature peuvent si bien produire les 
plus saintes apparences, il faut renverser la 
proposition, et juger, non plus de la sainteté} 
des personnages par leur stigmatisation, mpis 
de |a saifitetô des stigmates par là vie dès 
personnages stigmatisés. 

Aussi 1q savapl pape Benoît XI V, d*ns son 
Traité de la cqnonfsationdes saints, n'attaché 
pas une importance majeure à la stigmatisa- 
tion, et n y cherche nullement upe raison 
démonstrative de sainteté; il avertit lui- 
même que la nature peut y avoir quelque- 
fois autant de part que la grâce. 

Voici de quelle manière et en quels ter? 
mes saint Bonavenlure parle de la visiorç 
s^raphique et des stigmates de saint Frarir 
çois d'Assise : 

« François, le serviteur et le ministre 
vraiment fidèle de Jésus-Christ, étant en 
prières sur J'Alvernia, s'élevant à Dieu par 
la ferveur séraphique de ses' désirs, et sç 
transformant par les mpiivprnepts d unQ 
compassion tendre et affectueuse en celui 
qui, par l'excès de sa charité, a voulu être 
crucifié pour nous, vit comme un séraphin 
ayant sii ailes éclatantes et toutes de feu 
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qui descendait vers lai du haut du ciel. Ce 
séraphin vint d'un vol très-rapide en un 
lieu de. l'air proche de François, et, alors, 
parut entre ses ailes la figure d'une homme 
crucifié, qui avait les mains et les pieds 
étendus et attachés à une croix : deux ailes 
s'élevaient sur sa tête, deux étaient éten- 
dues pour voler, et deux voilaient tout le 
corps. Voyant cela, François fut extraordi- 
nairement surpris ; une joie mêlée de tris- 
tesse et de douleur se répandit dans son 
âme. La présence de Jésus-Christ, qui se 
montrait à lui sous la fleure d'un séraphin 
d'une manière si merveilleuse, si familière, 
un excès de plaisir; mais au 
: spectacle de son crucifiement, 
ut transpercée de douleur comme 
). 11 admirait profondément que 
des souffrances parût sous la 
séraphin, sachant bien qu'elle 
le pas avec son état d'immorta- 
le pouvait comprendre cette vi- 
sion, lorsque Dieu lui apprit intérieure- 
ment, comme à son ami, qu'elle avait été 
présentée à ses yeux, afin de lui faire con- 
naître que ce n'était point par le martyre de 
la chair, (mais par l'embrasement de l'âme, 
qu'il devait être transformé tout entier en 
une parfaite ressemblance avec Jésus-Christ 
crucifié. La vision disparaissant, lui laissa 
dans l'âme une ardeur séraphique, et lui 
marqua le corps d'une figure conforme à 
celle du crucifix, comme si sa chair, sem- 
blable à de la cire amollie et fondue par le 
feu, avait reçu l'impression des caractères 
d'un cachet; car aussitôt les marques des 
îcèrent à paraître dans ses 
i ses pieds , telles qu'il les 
is l'image de l' Homme-Dieu 
ains et ses pieds étaient per- 
tans le milieu; les têtes des 
et noires, étaient au dedans 
au-dessus des pieds; les 
aient un peu longues et qui 
! l'autre côté, se recourbaient 
rit le reste de la chair dont 
Il avait aussi à son côté droit 
ge, comme s'il eût été percé 
t souvent elle jetait un sang 
apait sa tunique et ce qu'il 
portait sur les reins (1271). » 

Sans doute , ce témoignage n'est poini 
d'une contemporanéité parfaite : saint Bona- 
venture écrivait en 1261, et saint François 
d'Assise était mort en 1226; mais voici des 
affirmations entièrement irréprochables : 
a Immédiatement après la mort du bienheu 
reux martyr de l'amour divin, le frère Elie, 
vicaire général de Tordre, dans sa lettre cir- 
culaire aux différentes maisons du même 
ordre et écrite à cette occasion, disait: « On 
a vu François, notre frère et notre père, 
quelque temps avant sa mort, dans un étal 
de crucifié, ayant sur son corps cinq plaies 
semblables à celles de Jésus-Christ ; des 
clous, de la couleur des clous de fer, per- 

(1271) Voy. Lécend. Bonxvent., c. 43. 

(1272) Luc. Tudens., lib. u, cap. 11. 
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çant ses pieds et ses mains, son côté étant 
ouvert comme par un coup de lance, d'où 
souvent il sortait du sang. » 

En pressant les termes de cette lettre, on 
en pourrait conclure que les stigmates de 
saint François furent transitoires, et qu'au 
moment de la mort le miracle n'était plus 
sensible. Cependant, c'est l'opinion con- 
traire qui est établie. 

Quoi qu'il en soit, Luc de Tuy, venu à 
Assise dans l'année qui suivit la mort du 
séraphique saint François, pour recueillir 
les témoignages lelatifs aux vertus et aux 
miracles de l'homme de Dieu, trouva la 
croyance à celui-ci si bien établie, qu'il 
écrivait quelques années plus tard, dans un 
livre où il voulait prouver que le Sauveur 
avait reçu le coup de lance au côté droit, 
ces paroles remarquables : « Produisons, 
pour mieux éclaircir cette vérité, les stig- 
mates du bienheureux Père François. On y 
voyait les marques des quatre clous de No- 
ire-Seigneur, ainsi que la sainte légende le 
porte et que l'assurent beaucoup de reli- 
gieux et des séculiers , clercs et laï- 
ques, qui ont eu le bonheur, il y a cinq 
ans, de les voir de leurs yeux et de les tou- 
cher de leurs mains. On lit aussi dans cette 
sainte légende, qu'après l'heureuse vision 
d'un séraphin crucifié , les marques des 
clous commencèrent à paraître dans les 
mains et dans les pieds du saint homme, 
conformément à ce qu'il avait vu. Ce n'é- 
tait pas seulement des ouvertures faites par 
des clous, mais c'étaient des clous mêmes, 
formés de sa chair; et pour lui donner une 
parfaite ressemblance avec Jésus-Christ cru- 
cifié, son côté droit avait une plaie rouge, 
comme s'il eût été percé d'une lance, et il 
en coulait souvent un sang sacré, qui trem- 
pait sa tunique, avec le vêtement qu'il por- 
tait sur les reins; en sorte guà sa mort, les 
clous qui perçaient ses mains et ses pieds, 
et l'ouverture de son côté sanglant le firent 
paraître comme s'il venait d'être détaché de 
la croix, représentant au naturel le cruci- 
fiement de 1 Agneau sans tache qui lave les 
péchés du monde (1272). » 

La vérité des stigmates de saint François 
ayant été contestée de différents côtés et 
par diverses personnes, le pape Grégoire IX 
publia à ce sujet trois bulles, dans lesquelles 
il l'affirmait de nouveau. Dans la première, 
datée de Viterbe le 2 avril 1237, il disait : 
« François a reçu , par une vertu divine , 
pendant sa vie, des stigmates aux mains, 
aux pieds et au côté, lesquels y sont de- 
meurés après sa mort. La connaissance 
certaine que nous et nos frères les cardi- 
naux en avons eue, aussi bien que de ses 
autres miracles, certifiés authentiquement 
par des témoins très-dignes de foi, a été le 
principal motif qui nous a porté à le mettre 
au catalogue des saints, de l'avis de nos 
frères les cardinaux et de tous les prélats 
quittaient alors auprès de nous (1273). » 

(1273) Voy IUYNALDi.subanno 1237, n°i>0. 
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Il disait dans une seconde, également 
datée de Viterbe, le 31 mars de Ja môme 
année : « Quelles preuves n'a-t-on pas que 
saint François, après avoir revêtu l'habit de 
pénitence, a crucifié sa chair par la pratique 
continuelle des vertus, et que les stigmates 
y ont été véritablement imprimés ? Beau- 
coup de personnes très-dignes de foi, qu'il 
a plu à la bonté divine de rendre témoins 
de cette grande merveille, en certifient la 
vérité, et elle est autorisée par l'Eglise, qui 
a tiré de là, et d'un très-grand nombre d'au- 
tres miracles très-authentiques, le principal 
motif de la canonisation du bienheureux 
confesseur (127V). 

Enfin, dans une troisième, de la môme 
date, adressée aux prieurs et provinciaux 
de l'ordre des Frères prêcheurs, dont quel- 
ques membres avaient osé contester la vé- 
rité du miracle, le même souverain pontife 
l'affirme de nouveau, et fait défenses expres- 
ses d'enseigner le contraire (1275). 

En 1254, le souverain pontife Alexandre 
IV affirmait dans un sermon, auquel assis- 
taient plusieurs membres de l'ordre Séra- 
phique et saint Bonaventure lui-même, 
qu'il avait vu de ses propres yeux les stig- 
mates du saint confesseur. « Ce n'est point 
fable ni chimère, lorsque nous parlons des 
stigmates de saint François, disait-il dans 
une bulle datée de Tannée suivante, car 
nous en avons une connaissance person- 
nelle, Dieu nous ayant accordé le privilège 
d'une étroite liaison avec le saint homme, 
lorsque nous étions attaché à la personne de 
notre prédécesseur, le pape Grégoire IX 
(1276).» 

Si l'on joint à ces témoignages si positifs 
et si précis le culte traditionnel qui se rat- 
tache à l'Alvernia depuis la mort de saint 
François d'Assise, et l'institution de la fête 
des Saints-Stigmates, qui date presque de 
la même époque, il ne sera plus possible, 
même en tant que critique, d'élever le 
moindre doute sur la réalité du miracle. 

On a dû remarquer cette particularité, 
que les stigmates des pieds, et des mains, 
au lieu d'être des ouvertures, avaient la 
forme de clous enfoncés et restés dans les 
chairs, dont les têtes et les pointes formaient 
une saillie. 

On n'oserait pas dire, nous le supposons 
du moins, que ces marques divines furent 
imprimées aux pieds et aux mains du bien- 
heureux confesseur par la puissance de 
l'imagination; et si on l'osait, nous deman- 
derions qu'on citât quelque autre exemple 
analogue à celui-ci. 

Après l'humble saint François-d'Assise, 
sainte Catherine de Sienne est l'une des 
stigmatisées les plus insignes. Nous n'ayons 
pas à reproduire son histoire. Nous place- 
rions ensuite sainte Lucie de Narnia, cano- 
nisée le 26 mars 1710. L'Eglise a prononcé, 
par la bouche du souverain pontife en ces 
deux circonstances, aussi bien que |pour 
saint François d'Assise. 

(1274) Voy. Wadding. Annal. Ord. Minor, 

(1275) Voy. Waddlnc, sub an no 1257, 



« On connaît dans l'Eglise catholique un 
nombre assez considérable de pieux person- 
nages qui, depuis saint François d Assise, 
ont atteint ce degré d'amour contemplatif de 
Jésus, expression la plus sublime de l'union 
à ses souffrances, désignée par les théolo- 
giens sous le nom de vulnus divinum, plaga 
amoris divina. Il y en a au moins cinquante 
de connus. Véronique Giuliani, de l'ordre 
des Capucines, morte à Cita di Castello en 
1727, est la dernière de ce nombre qui a 
été canonisée (le 26 mai 1831). Sa biogra- 
phie, publiée à Cologne en 1810, donne une 
description de l'état des personnes stigma- 
tisées, qui se rapporte à beaucoup d'égards 
à l'état de Anne-Catherine Emmerich. Les 

f>lus connues ayant vécu de nos jours sont 
es dominicaines Colombe Schanolt, morte à 
Bamberg en 1787, Madeleine Lorger, morte 
à Hadamar en 1806, et Rose Serra, capucine 
à Oziéri, en Sardaigne, stigmatisée en 1801 . » 
(L'abbé de Cazalès, Vie de Cathefine £m- 
metich.) 

Ne pouvant entrer ici dans le détail de 
ces diverses stigmatisations, puisque nous 
n'écrivons ni un traité, ni une histoire, 
qu'il nous suffise de les avoir indiquées. 
Nous n'avons plus à parler que de quelques 
stigmatisées actuellement existantes, et 
auparavant de la sœur Emmerich elle-même. 
Nous en connaissons personnellement quel- 
ques-unes, que nous laisserons dons 1 obs- 
curité, d'où il n'a pas plu à Dieu de les tirer. 

Ce phénomène, naturel ou divin, n'est 
pas aussi rare qu'on pourrait le croire. Mais 
tout naturel qu'il peut être en plusieurs 
personnes, il se sanctifie et se divinise, pour 
ainsi dire, par l'usage qu'elles savent en 
faire, et l'augmentation de foi, d'amour 
divin, de patience et de résignation chré- 
tienne qu'il produit en elles. Et qu'on nous 
permette ici une réflexion, qui sort de notre 
sujet, mais qui est applicable à beaucoup 
d'autres. Il y aura, au jour du Dieu qui sait 
tout, qui juge tout et qui manifestera tout, 
une grande désillusion pour tant de per- 
sonnes qui ont cru reconnaître le cachet 
divin où il n'était pas, et pour tant d'autres 

2ui ont osé entreprendre de l'effacer où il 
tait. 
La sœur Emmerich, religieuse au cou* 
vent des Augustines, à Dulmen, en West- 
phalie, reçue à l'âge de dix-sept ans dans 
cette communauté, y vécut environ trente 
années. Elle fut longtemps en proie à de 
grandes souffrances, qui n'altérèrent jamais 
le calme de son âme. Dieu, dit son biographe, 
éleva cette fille à un état si dégagé des 
sens, qu'elle fut pondant de longues années 
sans prendre de nourriture solide. De plus, 
elle portait sur son corps, par des stigmates 
sensibles, les cinq plaies de Jésus-Christ. 
Ces plaies rendaient du sane tous les ven- 
dredis, et le même jour il jaillissait du 
sang de son front. Le préfet de Munster, 
sous la domination française, fit visiter la 
sœur Emmerich par des médecins, qui lui 

(1276) Voy. Boîiaventub., cap. 13. CherV* 

bim, Bullar, Itom. f t. 1, p. 83, fol, 
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prescrivirent un traitement, mais sans pou- 
voir ni cicatriser les plaies, ni supprimer 
récoulementdusang le vendredi. On ajoute 
que le nonce dans les Pays-Bas (apparem- 
ment monsignor Ciamberlani, qui toutefois 
n'était pas honoré de ce titre) se transporta 
sur les lieux, pour s'assurer de la vérité, et 
que le gouvernement protestant de Munster 
fit constater cetjétat singulier (1277). 

Clément Brentano, son historien, raconle 
dans les termes suivants la stigmatisation 
de lasœurEmmerich. Elle avait vingt-quatre 
ans et n'était pas encore religieuse, lors- 
qu'un jour méditant à genoux sur la dou- 
loureuse passion du Sauveur, elle fut ravie 
en extase. Il lui sembla voir le Sauveur lui 
présenter deux couronnes; elle choisit celle 
d'épines, et à son réveil elle se trouva stig* 
matisée au front, comme par une couronne 
d'épines. Elle tint pendant longtemps cette 
faveur très-secrète, mais pourtant sans pou- 
voir dissimuler absolument le sang qui 
coulait parfois en abondance des blessures. 

Catherine n'avait cessé, depuis ses plus 
tendres années, de prier ardemment le Sei- 
gneur de lui imprimer fortement sa sainte 
croix dans le cœur, afin qu'elle ne pût ia- 
mais oublier son amour infini pour les 
hommes. En faisant cette prière, elle n'avait 
jamais songé à demander un signe extérieur ; 
mais, vers le mois de septembre 1812, elle 
reçut dans une vision une merveilleuse 
empreinte de la croix sur la poitrine, accom- 
pagnée des plus cuisantes douleurs. Cette 
croix, longue de trois pouces, était d'un 
rouge vif; elle a été vue de plusieurs per- 
sonnes dignes de foi, qui témoignaient aussi 
en avoir vu sortir du sang le vendredi. 

Le 29 décembre de la même année, Cathe- 
rine étant en extase, le cœur pénétré de 
douleur au souvenir de la passion de Jésus- 
Christ, et consumée du désir de souffrir 
avec lui, elle aperçut tout à coup, envi- 
ronné d'une brillante lumière, la forme res- 
plendissante et animée du Sauveur crucifié. 
Ses blessures sacrées rayonnaient comme 
cinq étoiles lumineuses. Catherine, émue 
de douleur et de joie à la vue de Jésus, 
sentit redoubler en elle le désir de souffrir 
avec le Seigneur. Alors des foyers lumineux, 
qui marquaient les cinq plaies, partirent en 
même temps cinq rayons qui, se dirigeant 
vers elle, vinrent frapper ses mains, ses 
pieds et son côté droit. Le sang en jaillit 
aussitôt, et elle demeura san6 connaissance, 
les bras étendus en forme de croix. 

Après six ou sept années, la source du 
sang des stigmates se tarit, les stigmates 
eux-mêmes s effacèrent peu à peu et dis- 
parurent presque entièrement. 11 en a été 
de même pour les stigmatisées de Capriana 
et de Caldaro (1278). 

La sœur Emmerich a joui pendant toute 
sa vie de la plus pure réputation de sainteté. 

(1277) Extrait de la Relation de l'abbé Manesse, 
de la congrégation de Sainte-Geneviève, ancien 
prieur-curé de Branges , éditée en 1820, chez 
Baucé. La sœur Emmerich mourut en 1824. 

(1278) Haec observatio gravis est, et gravior erit 



Elle a joui de la confiance d'hommes émi- 
nents et distingués par leur sagesse : le 
docteur Overberg, doyen de Munster; le 
médecin Von Drùffel, qui écrivit la relation 
de toutes ces merveilles dans le journal de 
médecine de Salzbourg; le docte Brentano, 
historien de la stigmatisée ; le comte Léopold 
de Stolberg, si bien connu dans le monde 
littéraire; le vénérable Saïler, évéque de 
Ratisbonne ; monseigneur de Sausin, évéque 
do Blois, qui n'en parlait qu'avec respect et 
admiration. 

Soumise à l'examen de commissions mé- 
dicales et de commissions ecclésiastiques 
elle en sortit toujours avec honneur; de 
sorte qu'on ne peut en aucune manière 
soupçonner la fraude. Une fraude de la part 
de sœur Emmerich 1 Sa vie tout entière 
est une réponse péremptoire à des supposi- 
tions si injurieuses, et quant à la part que 
la nature y aurait eue, la science n'a pas osé 
la définir. 

Il existe à Caldaro, dans le Tyrol, petite 
ville du diocèse de Trente,, une exta- 
tique aussi remarquable par sa piété émU 
nente que par la puissance, la longue durée 
et les phénomènes de ses extases. Maria 
Von Mœrl, née à Caldaro le 16 octobre 1812, 
d'une famille noble, fut élevée dans ia piété 
par une mère excellente. Dès son émanée 
elle était le modèle de ses compagnes ; mais 
bientôt des maladies vinrent l'assaillir. 
Ayant perdu sa mère à l'âge de quin/e ans, 
elle se trouva chargée de tous les soins de 
la maison, ses frères et ses sœurs étant près* 
que tous moins âgés qu'elle. 

Aux maux et aux aouleurs que souffrait 
Marie, se joignaient des peines domestiques, 
des épreuves, des tentations du démon. Sa 
ferveur y ajoutait encore des pénitences 
volontaires, des jeûnes, des veilles prolon- 
gées dans l'oraison. La nuit, elle interrom- 
pait son sommeil, ou dormait sur la terre 
nue. Elle se levait deux heures après minuit 

I)Our prier; elle allait de grand matin à 
'église, et souvent, trouvant la porte fermée, 
elle se mettait à genoux en dehors, et atten- 
dait en priant. Les objets particuliers de ses 
méditations étaient la passion du Sauveur 
et l'Eucharistie. Son recueillement dans la 
communion était admirable; elle passait 
une ou deux heures à l'église , toujours 
immobile, et il fallait la secouer, pour la 
rappeler à elle et la décider à rentrer à la 
maison. Elle fit le yobu de chasteté perpér 
tue) le, et demanda à être reçue parmi les 
sœurs du tiers ordre de Saint-François, qui 
ont un couvent à Caldaro, et ejle y entra 
sous le nom de Thérèse. 

Dès l'âge de dix-huit ans, elle était accablée 
d'infirmités. En 1831, on la déclara incurable, 
et près de mourir. On lui administra plu- 
sieurs fois rextréme-onction , et on lui 
récita les prières des agonisants. Cependant 

si conferatur eum assertione auctoris, dicenlis 
muliebria cessasse in Catherina, et sangiiinem 
Omisse versus plagas stigmatum. Proquanto fueril 
in his mirabilibus gratia aut nalura, vel uierque. 
Deus scil. 
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tes grandes souffrances cessèrent» et c'est 
.alors que commencèrent ses extases. D'abord 
elles duraient peu de temps, et on s'en 
i apercevait à peine; mais ensuite elles de- 
vinrent si longues, qu'elles furent remar- 
iquées*. Le 2 février 1832, fôte de la Purifica- 
Ition, la pieuse fille eut à peine communié* 
'qu'elle Rit absorbée dans une extase de 
vingt-six heures, qui ne cessa qu'à ce mot 
de son confesseur,par obéissance. Depuis 
le mois de juin 1832, l'extase était quoti- 
dienne. Le jour de la Fête-Dieu 1833, elle 
rirut s'élever subitement, et resta longtemps 
genoux et en extase sur son lit. Depuis le 
mois d'août de la même année, l'extase fut 
habituelle, et enfin elle devint permanente. 
Marie est couchée sur un petit lit, toujours 
habillée, immobile, les mains jointes sur la 
poitrine, les yeux ouverts, élevés vers le 
ciel, mais fixes. Elle ne parle point, ne 
mange point» ne dort point. Sa vie est toute 
spirituelle. Elle se lève quelquefois rapide- 
ment, et se tient à genoux les mains jointes 
et les bras étendus. Elle salue d'un doux 
sourire, et prend les mains des ecclésiast- 
iques pour les approcher de ses lèvres , 
suivant l'usage du pays; tout cela sans 

rrler. Dans cet état, elle ne paraît sensible 
aucune impression extérieure; et ce qui 
est plus étonnant c'est qu'il suffit pour la 
nourrir de quelques grappes de raisin ou 
de quelques tranches de fruits et de guel- 

aues gorgées d'eau, prises à plusieurs jours 
'intervalle* 

Depuis quelque temps, par ordre de l'évo- 
que lie Trente (1279), son confesseur lui 
apporte la communion trois fois par semaine, 
avant le jour. Elle la reçoit à genoux, et 
reste à genoux tout le temps de son action 
de grâces. Pendant toutes les messes qui se 
célèbrent dans les églises de Caldaro, quel 
que puisse être le changement des heures, 
elle s'unit à la consécration et à la commu- 
nion du prêtre, se lève et s'incline pour 
adorer, comme si elle était devant l'autel. 
Elle fait ta même chose, quand on donne la 
bénédiction du saint sacrement ; elle en est 
avertie par un sentiment intérieur. On a 
constaté à cet égard sa précision et son 
exactitude. Le vendredi, elle s'occupe de la 
passion du Sauveur, et en suit toutes les 
circonstances. Les impressions qu'elle res- 
sent successivement se peignent sur son 
visage. 

Au mois de mars 1834, on commença à 
remarquer qu'elle avait les stigmates de la 
passion. Une centaine de témoins les ont 
yus à ses mains, quelques-uns même h ses 
pieds, et des dames les ont vérifiés à son 
côté. La vertueuse fille cherche à les dissi- 
muler; elle porte pour cela de longues 
manches. Elle a le discernement des esprits 
et la prévoyance des choses futures. Sans 
parler, elle donna un avis à un religieux 
qui se recommandait à ses prières, et lui 
montra dans un psaume un verset qui lui 



indiquait un défaut à corriger. Le religieux 
fut étonné, et fondit en larmes. 

En juin 1834, l'empereur François I er la 
nomma dame de l'institut de Halle, avec 
une pension de 400 florins. Son état extraor- 
dinaire lui attire le respect général. On 
accourait en foule de tous côtés dans les 
premiers tepps de l'extase, lorsque chacun 

Suvait la voir. Sur la fin de 1833, le doyen de 
ldaro calcula qu'il n'était pas venu moins 
de trente raille personnes ; dans certains 
jours, on a compté jusqu'à oinquante car- 
rosses à la porte de son habitation. 

L'évêque de Trente vint lui-même à Calda- 
ro, et crut devoir ordonner qu'ancun étranger 
ne fût introduit désormais près de Maria von 
Mœrl sans une permission écrite de l'évêché. 
Peu de gens sortaient de sa chambre sans 
être touchés et singulièrement édifiés. 

Tous ces faits sont attestés par une foule 
de témoins. Le clergé de la ville de Caldaro, 
l'évêque de Trente, son chapitre, ne parlent 
de l'extatique qu'avec un profond respect. 
Beaucoup d'autres prêtres, des professeurs, 
des gens de lettres, dfes médecins, des ma- 
gistrats ont vu la servante de Dieu, et l'ont 
admirée. Chez beaucoup de personnes, l'ad- 
miration a été jusqu'à l'enthousiasme. 

À Dieu ne plaise que nous voulions 
ieter le moindre doute sur des faits dont 
l'authenticité est incontestable, ou £»rr la 
piété éminente de la pauvre extatique. Mais, 
a part cette piété angélique et les mérites 
de si grandes souffrances endurées avec 
une si grande résignation et un si grand 
amour de Dieu, posons la question au point 
de vue du naturalisme : 

L'extraordinaire qu 
von Mœrl est habiti 
ques. Lorsque ses sti 
se recouvrent d'une < 
sible : ainsi il en él 
siècles de tant de mal 
brûlées comme sorciè 
Elle a le don de s 
est-il des magnétisés, 
nambules et de bea 
naires (1280); penda 
qui se passe autour 
la voix seule de son < 
revenir à l'état natur 

pas moins remarquable dans les magnétisés, 
à l'égard des personnes qui leur sont sym- 
pathiques, ou qui sont en rapport mec eux. 
Elle est elle-même en rapport et en communi- 
cation de pensées et de sympathies avee une 
pauvre fille, qui éprouve des maux analogues 
et demeure à une douzaine de lieues de là, 
nommée .Domiaica Lazzari, et dont nous 
allons parler. 

Les personnes qui n'ont pas étudié ces 
questions, et n'ont pas été à même de com- 
parer des centaines d'exemples analogues 
relatés dans les écrits des médecins, dans 
les ouvrages qui traitent du magnétisme et 
dans les actes des cours de justice et parle- 



(1279) Mgr François-Xavier Lushin. 

(1280) Les dcmonograpbes modernes reconnaissent en ce cas l'œuvre de Satan.' 



Digitized by 



Google 



10% 



STI 



DICTIONNAIRE 



STI 



10% 



raents relatifs aux affaires de sorcellerie et 
de possessions du démon, croiront difficile- 
ment et comprendront encore moins que 
tout cela puisse être naturel. Et cependant, 
si la science ne l'explique pas toujours d'une 
manière suffisante, du moins elle le constate, 
et l'explique souvent. 

Ainsi parlent ceux qui ont plus étudié les 
œuvres de la nature que celles de la grâce, 
les naturalistes et les médecins en général; 
ce qui prouve, au irioins, que le discerne- 
ment n'est pas chose facile. Mais, à notre 
avis, si les amis du merveilleux ne sont pas 
toujours assez sur leurs gardes, les parti- 
sans du naturalisme sont ordinairement trop 
exclusifs, et posent en principe ce qui est 
en question : savoir, que c'est la nature qui 
fait tout. Puis, partant de ce beau principe, 
ils vous disent avec un grand aplomb: puis- 
que la nature opère toutes choses, vous 
voyez donc bien qu'elle peut s'élever jus- 
que-là; et argmentant après cela d'un pre- 
mier exemple aussi mal prouvé, ils en con- 
cluent au naturalisme d un second. Oui la 
nature a des secrets inconnus et aussi des 
forces ; mais la grâce pareillement ; et, en 
toutes choses, rien n'est plus voisin de 
l'erreur qu'un Jugement précipité ou un 
système exclusif. 

Dans le diocèse de Trente on va encore 
voir une autre personne, Marie-Dominique 
Lazzari, fille d'un pauvre meunier, demeu- 
rant à Capriana, dans la vallée de Fienne. 

Maria-Domenica naquit au village de Ca- 
priana, en l'année 1816. Sa mère était déjà 
avancée en âge, lorsqu'elle lui donna le jour ; 
elle perdit son père quelques années après 
sa naissance. A l'â^e de treize ans, elle 
éprouva une longue et douloureuse maladie, 
à la suite de laquelle elle n'a plus quitté le 
lit. Elle est toujours en prières, et montre 
la patience la plus angélique au milieu des 
plus vives douleurs. Le 10 janvier 1835, 
après huit iours d'une surexcitation de souf- 
frances et de douJeurs incessantes, il apparut 
des stigmates à ses pieds, à ses mains, et 
autour de sa tête une couronne de blessures, 
qui n'ont guère cessé de répandre du sang 
depuis lors, et qui en répandent principa- 
lement le vendredi. Elle ne répare ses forces 
par aucun aliment, nonobstant la perte con- 
tinuelle de son sang. Elle se laisse voir 
difficilement, et ne reçoit aucune aumône de 
personne. 

VAddolorata de Capriana excite l'intérêt 
à un plus haut degré que l'extatique de 
Caldaro, soit parce qu'il est dans la nature 
humaine de compatir à la douleur, soit 
parce qu'elle fait preuve d'une vertu plus 
éminente encore. Laissons parler un té- 
moin oculaire : 

« Nous avions apporté des lettres de 
Mgr l'évêçfue de Trente, pour le pasteur 
de l'endroit (1281), aussi obtînmes-nous fa- 
cilement l'accès de la chambre de VAddolo- 
rata, ainsi qu'on l'appelle. C'était un ven- 
dredi, 21 mai; nous la trouvâmes couchée 

(1281) M. Paul de Paoie, curé de Capriana. 



sur le dos, comme elle l'est toujours. Elle 
porte l'empreinte des stigmates, dans la 
plus douloureuse réalité. La couronne d'é- 
pines était aussi très-visiblement marquée 
autour de son front par un grand nombre de 
petits trous (1282), comme s'ils avaient été 
faits avec une grosse épingle ; les blessures 
paraissaient toutes nouvelles, quoique le 
sang n'en coulât pas en ce moment. Au des- 
sous était un intervalle régulier d'environ 
un quart de pouce, qui ne portait non plus 
aucune trace de sang, de sorte que les bles- 
sures qui représentent la couronne d'épines 
étaient fort distinctes. Au bas de cette ligne, 
son front, ses paupières, son nez et ses 
joues étaient entièrement couverts de sang; 
la lèvre supérieure et le bas de la mâchoire 
seuls en étaient exempts. 

« Le sang avait coulé pendant la matinée, 
alors il semblait être sec; les mains de Do- 
minica étaient fortement serrées contre sa 
poitrine, comme si elle eût été en proie à de 
grandes douleurs, et son corps entier parais- 
sait convulsivement agité d'un léger trem- 
blement. Le sang coulait encore visiblement 
des blessures des mains, et pourtant celui 
qui en avait coulé précédemment et toute 
la matinée ne s'était pas étendu au delà de 
deux ou trois pouces au plus. Ses mains 
jointes étaient si serrées, que nous aurions 
pu croire qu'elle n'avait pas la faculté de 
les disjoindre ; mais le prêtre qui nous 
accompagnait, lui ayant témoigné le désir 
d'en voir l'intérieur, elle les ouvrit à l'ins- 
tant, sans desserrer les doigts, comme une 
coquille s'ouvre sur les bords; de sorte que 
nous vîmes distinctement les blessures, 
ainsi que le sang et le sérum qui en sor- 
taient, et qui coulaient sur son poignet. 
D'après notre demande, le bon curé pria, 
aussi la mère de Dominica de nous mon- 
trer ses pieds, ce qu'elle ût, mais non sans. 
quelque difficulté. Nous les trouvâmes daus. 
le même état que les mains, avec cette 
différence bien remarquable, que, au lieu 
de suivie son cours naturel et de retomber 
sur les jambes, le sang coule de bas en 
haut sur les doigts, comme il coulerait si 
elle était suspendue à la croix. Nous avions 
déjà entendu parler de cet écart extraordi- 
naire des lois de la nature, et nous fûmes 
bien aises d'être à même d'en constater l'exac- 
titude 

« Un médecin allemand que nous rencon- 
trâmes en nous en retournant, et qui était 
venu dans le pays uniquement pour étudier 
ce phénomène, nous assura qu'il avait vu la 
figure de Dominica sans aucune trace do 
sang, à l'exception des gouttes sur le Iront. 
Ces changements sont d'autant plus remar- 
quables, que sa figure n'est jamais lavée: 
elle ne peut supporter l'usage de l'eau, soit 
froide, soit chaude ; néanmoins le sang dis- 
paraît entièrement, laissant sa peau parfai- 
tement nette, et, ainsi que ce médecin nous 
le disait, son visage est parfois d'une beauté 
céleste. Il rendit aussi témoignage que ses 

(1282) Il y a cinquante-trois plaies. 
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draps ne sont jamais tachés, pas même par 
le sang qui coule fréquemment des pieds 
qu'ils recouvrent habituellement. Nous 
rames à môm«î de vérifier cette assertion, et 
de nous convaincra de la vérité de cette 
merveilleuse circonstance, lorsque ses pieds 
nous furent montrés.... Le sang coule quel- 
quefois de toutes ces blessures durant la 
semaine, mais plus abondamment le ven- 
dredi, depuis trois heures du matin jusque 
vers onze heures ou midi. Il y avait une 
forte odeur de sang coagulé dans la chambre, 
quoi au on ait soin de tenir la fenêtre toute 
grande ouverte jour et nuit, même pendant 
la saison la plus rigoureuse. Cette précau- 
tion semble nécessaire, pour abattre la 
fièvre brûlante causée par les souffrances 
de Dominica. Pendant les grandes chaleurs, 
on s'efforce de la soulager au moyen d'un 
grand éventail. On peut vraiment dire 
qu'elle vit d'air, car le 15 août 1844, il y a 
onze ans révolus qu'elle n'a ni mangé, ni 
bu, ni dormi, ne recevant depuis ce temps 
que la très-sainte Eucharistie. » 

La relation affirme que l'autorité publique 
elle-même a pris des mesures pour s'assurer 
qu'il n'existait aucune fraude, ou la rendre 
impossible. L'i4ddo/ora/a jouit, comme toutes 
les extatiques, du don de seconde vue et de 
Ja vue à distance ; elle possède, comme elles, 
le discernement des consciences et des 

f>ensées les plus secrètes; elle indique à 
'avance les personnes qui doivent venir la 
visiter ; elle entend des langues qu'elle n'a 
jamais apprises; des miracles ont même été 
obtenus, dit-on, par ses prières (1283). 

C'est une pauvre hystérique qui entre- 
tient présentement, ou qui entretenait il 
n'y a pas longtemps encore la petite ville 
de Niederbroun et les pays circonvoisins,de 
ses extases, de ses ravissements et de ses 
prédictions. Les malades qui vont prendre 
en ce lieu les eaux minérales, répandent au 
loin son nom, et il ne manque pas d'écri* 
vains pour l'admirer et la prôner (1284). 

L'extatique s'appelle Elisabeth Eppinger; 
elle est née le 9 septembre 1814, de parents 
laboureurs, à Niederbroun, département du 
Bas-Rhin, sur les confins de la Bavière et du 
duché de Bade. Elle fut prise à dix-sept ans 
de Ja cruelle maladie qui Ta pour ainsi dire 
momifiée vivante, et enfin rendue extatique 
et visionnaire, comme il arrive si souvent 
en pareil cas. On ne saurait mettre en doute 
sa parfaite résignation, sa piété, son amour 
pour Dieu, ni même la conviction profonde 
qu'elle a de la vérité de ses révélations. 

Ses prophéties sont vagues, sans objet ou 
sans terme précis. On a donné au public, 
après les événements, celles qui pouvaient 
sy rapporter ; mais comme on les recueille 
à mesure qu'elles se produisent, de même 
on les lient en réserve pour les accommoder 
aux événements, après qu'ils se sont eux- 

(1283) Voy. Annales universelles de médecine, t. 
LXXXIV, n* 251, Milan. - DelC estatica di Caldaro 
net Tirnlo; Milan. — Les vierges stigmatisées du Ty- 
roi; Paris, Waille, 1845. — Le journal l'Ami de 



mêmes produits; fe qui est le moyen de 
ne pas se laisser prendre en défaut, mais 
aussi de n'être jamais reconnu comme pro- 
phète, à moins que par d'intimes confi- 
dents, auxquels le public n'est pas obligé 
de croire. 

Au surplus, dans la crainte de s'aven- 
turer, l'extatique met des correctifs à tous 
ses écarts : o Les princes hérétiques et 
schismatiques qui ont été favorables à Pie IX 
dans ses malheurs, rentreront enfin, bientôt 
peut-être, dans le sein de l'Eglise, entraî- 
nant avec eux une multitude de personnes.. 
Dieu veut ramener par des châtiments les 
membres du sanctuaire à la simplicité et à 
l'esprit de leur état. Parmi eux, aes person- 
nages éminents seront immolés, à moins que, 
par une protection spéciale de la sainte 
Vierge, ils n'échappent à la mort. 

« Rome verra couler le sang des prêtres ; 
plusieurs jésuites seront massacrés; les 
couvents seront pillés, les églises dévas- 
tées. » Ceci est précis et vrai. Seulement la 
prophétie a le tort d'être venue longtemps 
après l'événement. « La France sera bou- 
leversée : émeutes, combats, effusion de 
sang, projets sinistres, toujours médités et 
toujours menaçants pour le pays, pour Paris 
surtout et quelques autres villes, sourde 
agitation, anxiété générale : tel sera l'état 
social de la France, pendant le rèane du 
mal. » De grâce, prophète de malheurs, 
combien le règne du mal durera-t-il? C'était 
précisément ce qu'il fallait dire. 

Que serait-ce si nous nous arrêtions h 
noter tout ce qui est inexact ? — Les Romains 
devaient se venger cruellement des révolu- 
tionnaires qui les avaient trompés. (Révéla- 
tion du 16 décembre). Rome devait être 
assiégée et prise par plusieurs peuples. (Ré- 
vélation du 15 mars 1849.) Aucun des grands 
qui étaient au pouvoir en 1848, n'y devait 
rester. (Révélation du 11 décembre 1848.) 

Un rapport sur l'état médical de la pauvre 
malade ayant été demandé le 28 juillet 1848 
au docteur Kuhn, médei" 
par le citoyen Eissen, pré 
docteur répondit de la soi 
pincer est âgée de trent 
sa aix-huitieme année, i 
des accidents nerveux n 
graves et très-opiniâtres. ( 
de quelques années, les s 
tueux de l'appareil nerveux "se sont calmés 
en partie.... Dans l'impossibilité de se livrer 
aux travaux delà campagne comme ses frères 
et sœurs, la fille Eppinger, que, du reste, 
l'éducation donnée par ses parents y dispo- 
sait déjà, a voué son temps à des exercices 
de piété, et à la lecture d'ouvrages qui trai- 
taient de matières religieuses. Cette vie 
contemplative a amené des moments d'extase, 
dont les premières apparitions remontent à 
deux ans » 

la Religion, 17 août 1837. 

(1284) Voy. Lettres sur l'Extatique ae Nieder- 
broun et ses révélations, par l'abbé Blsson ; à Bc* 
sançon, chez Turoergue, 1849. 
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it Interrogée sur ses moments d'extase; 
notre visionnaire a répondu : « Quand un de 
« ces moments arrive, je le sens déjà deux 
«heures à l'avance. Mon âmë alors s'élève 
« pftr la prière ; mes prières sont beaucoup 
« pltis ferventes ; tout mon être soupire 
« après la Divinité, vers laquelle il àe sent 
« irrésistiblement attiré. Alors les choses 
i qui in'entoiirent ne sont plus rien pour 
« moi ; je suis étrangère à ce monde; je ne 
« vois et n'entends plus rien de ce qui se 
« passe autour de moi ; tous mes sens sont 
* âbsbrbéà par les choses surnaturelles que 
i la grâce divine m'accorde de voir et d'en- 
« tendre, en conséquence de mes prières. >» 

«M. lé curé de Niédërbroun a pris note 
tour pàf jour, et dëpdis deiix ahs, de toutes 
Jes visions qu'a eues notre extatique. Elle 
n'a jamais fixé de date pour aucun des faits 
qu'elle a annoncés. Toutes ses prédictions 
se distinguent par le caractère conditionnel 
qu'elle leur donne. Tel ou tel malheur arri- 
vera, dit-ellei mais au moyen de la prière et 
de la pénitence, au moyen de l'intercession 
de la v sainte Vietge, il pourra encore être 
détourné.,.. Elle semble plutôt avertir que 
prédire; elle menace du châtiment, plutôt 
qu'elle ne l'annoncé.... Si tel fait qu elle a 
prévu ne se réalise pas, c'est qu'il a pu être 

S révenu par la prière; si tel personnage, 
<1nt elle a prédit la mort, survit à la circon- 
stance qui aurait dû l'emporter, c'est que la 
prière a pu le sauver. Le système, comme 
pn )e voit, est ingénieux et peu compromet- 
tant pour Id prôphétessé. 

, . i Toutefois \ il est juste de dire que les 
révélations laites par la fille Eppinger se 
distinguent constamment par leur parfait 
fcccordavëc les dogmes de l'Eglise. Le cachet 
d'orthodoxie à frappé tous les théologiens 
tjui ont été à môme de s'entretenir avec elle. 
* On pense bien que notre visionnaire 
n'aurait ptts acquis tant de célébrité, si quel- 
ques-unes des prédictions qui lui sont attri- 
buées ne se fussent réalisées. Ainsi elle a 
prédit la révolution de Février dans les jour- 
nées du 6 novembre dernier, du 15 et du 18 
ïévriéf suivant. Voici comment la voix di- 
vine qu'elle a entendue le 15 février s'est 
exprimée : D'ïcî à peu de temps, f emporterai 
ce roi que je n'ai pas placé sur le trône .... Il 
jf aura une grande insurrection parmi le 
heuple. IMc grande partie des gens gui entou- 
rent le toi actuel, essayeront ae mettre sur le 
trône un tiïémbïe de èa famille, mais fempfr 
ïherai cela (1285). 

, «Mais si un certain nombre de ces prédic- 
tions se sont confirmées par l'événement, il 
en est d'autres dont on ne saurait dire la 
môme chose. Ainsi, d'après notre vision- 
naire, le roi Louis-Philippe aurait dû périr 
d'une mort cruelle dans les journées de fé- 
vrier; mais on répohdrâ à cela qu'il était en 

(1285) Celte prophétie serait éminemment remar- 
quable, s'il était démontré qu'elle a été faite à la 
date qu'on lui assigne ; mais où est la preuve?.... 
Et si les honorables personnes qui l'affirment, trou- 
vent la question injurieuse, pourquoi l'ont-ils pro- 



danger, et que c'est uniquement à la vert* 
de la prière qu'il a dû son salut.... 

«i On produit, bn exalte les feits que l'évé^ 
netnent a confirmés ; on passe sous silence 
ou bien on laisse ignorer ceux qui n'ont pas 

Su trouver leur application, ou qui oni été 
émentis par le temps. 
« En résumé, nbus voyons dans la Glle 
Eppinger une personne tres-nerveuse, hys^ 
ténque, faible de poitrine et douée d'une 
eàp&cité intellectuelle très - remarquable ; 
une personne que l'éducation et l'esprit de 
famille Ont portée aux exercices de dévotion* 
et chez laquelle les loisirs résultant de l'état 
valétudinaire ont été consacrés à la vie con- 
templative et à de pieuses méditations. Au- 
trefois elle avait des accès hystériques * 
aujourd'hui elle a dés extases ou des visions; 
la névrose n'a fait que changer de forme : au 
lieu de se manifester comme jadis dans lé 
système ganglionnaire abdomifcal, elle se 
manifesté maintenant dans l'encéphale. 

« Ces visions rentrent dans la catégorie 
des hallucinations, dont le caractère particu- 
lier s'explique par les habitudes de piété et 
par une forte et continuelle application de 
l'esprit aux matières religieuses. Ces hallu- 
cinations sont remarquables par te caractère 
dogmatique dont elles sont empreintes, par 
le sens moral et religieux q\ii y domine , ël 
enfin par la clarté dans renonciation dés 
faits et la teinte vigoureuse des tableaux. 
« Fait à Niédërbroun, le 16 août 1848. 
* Signé D' Kuhn. » 

Ce rapport a été livré intégralement à la 
publicité le 15 septembre suivant par le jour- 
nal le Courrier du Bas-Rhin. Et si nous le 
reproduisons ici» c'est moins pour donner 
de l'importance à un fait aussi minime que 
les extases de mademoiselle Eppinger, qud 
comme tempérament à l'admiration dans les 
cas analogues. 

On ne nous dit pas si la pauvre malade est 
stigmatisée; mais elle pourra le devenir, 
sans ou'il y^ ait rien de plus merveilleui. 
(Voy. l'art. Eîtatiques.) 

NbUs n'avons pas avancé de beaucoup dans 
cet article, nous le reconnaissons, la ques- 
tion des stigmates: mais si quelqu'un de nos 
lecteurs, porté d'inclination à attribuer tou- 
jours ces phénomènes à dés causes natu- 
relles ou toujours à des causes surnatu- 
relles , est venu enfin à douter de ses con- 
victions ou à comprendre que là question 
est toujours personnelle et ne peut être ré- 
solue, dans un sens ou dans l'autre, qu'après 
examen et indépendamment de toute analo- 
gie , nous n'aurons pas entièrement perdu 
notre temps. 

Il serait aussi impie d'ôter à la religion cô 
qui lui appartient, que dangereux de lui 
attribuer ce qui n'est pas à elle ; car c'est 
ainsi qu'on apprête à rire à ses ennemis, et 

voquée? En 1850, Louis Philippe avait fait répon- 
dre à Charles X, il est trop lard. On lui répondit k 
lui-même en 1848, il est trop tard. Nous disons do 
même à une prophétie qui se produit après Vexé 
newent : il est trop tard. 
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qu'on fait hausser les épaules aux gens in- 
struits, quand ils voient l'insuffisance des 
moyens dont on croit l'étayer. 11 en est qui 
jugeant de ses enseignements les plus au- 
gustes et de ses preuves les plus solides 
par comparaison avec ïes prétendues mer- 
veilles qu'ils voient de leurs yeux, touchent 
de leurs mains; sans les trouver merveil- 
leuses, en concluent que tout est également 
peu solide, et repose sur des préjugés que 
le temps et le progrès corrigeront. 

SWEDENBORG. — Emmanuel de Swe- 
denborg, le plus célèbre des théosophes du 
ivui* siècle, naquit à Stockholm le 29 jan- 
vier 1688. Il étudia la philologie, la philo- 
sophie, les mathématiques et les sciences 
naturelles, que les conseils de son père, 
J'évoque Jacques Swelberg, l'habituèrent de 
bonne heure à considérer principalement 
sous le noint de vue religieux, et après avoir 
visité, de 1710 à 1714, les principales uni- 
versités de l'Ançleterre, de la Hollande, de 
la France et de 1 Allemagne, il revint se fixer 
à UpsaU où il publia en latin le recueil inti- 
tule : Dédale hvperboréen, et consacré aux 
sciences mathématiques et physiques. 

Ses traités sur l'algèbre, sur la valeur de 
l'argent, le cours des planètes \ le flui et lé 
reflux dé la mer, etc.; lui attirèrent la faveur 
du gouvernement suédois, qu'il mérita plus 
encore par l'invention d'une machine rou- 
lante, au moyen de laquelle il parvint à trans- 
porter de Striemstadt à IdefjaL en dépit de 
tous les obstacles qu'offraient les accidents 
du terrain, une chaloupe, deux galères et 
quatre grandes péniches nécessaires au siège 
de Frédérixhstadt. Admis en présence de 
Charles XII, il eut plusieurs entretiens avec 
ce prince, qui le nomma assesseur au col- 
lège des Mines. En 1719, la reine Ulrique 
l'anoblit sous le nom de Swedenborg. 
L'année suivante, il fit un voyage minéralo- 
gique en Suède et en Allemagne, afin d'étu- 
diée les méthodes d'exploitation des mines 
de la Saxe et du Hartz. 

Profondément instruit et d*ùn esprit rê- 
veur, Swedenborg s'appliquait sans cesse h 
rechercher l'origine des choses , leurs rap- 
ports entre elles et leur mutualité d'action. 
Ce fut pendant son séjour en Allemagne, 
qu'il posa les bases du système qu'il déve- 
loppa plus tard dans ses Principia rerum 
naturalium, et dont nous allons essayer de 
donner un léger aperçu. 

Selon Swedenborg, le fini ne peut avoir 
son origine que dans l'infini ; le fini com- 
posé ramène à l'unité simple, et cette unité 
est le point physique qui, comme le point 
mathématique, n'a pas d'étendue, mais 
est le principe de tout mouvement. La forme 
de ce mouvement doit être la plus parfaite 
possible, et il n'y en a point de plus parfaite 
que la spirale. 

« De pareils points renferment en eux 



le principe actif et passif du mouvement, 
d'où naît le premier fini dont le mouvement 
doit être également spiral, du centre à la 
circonférence et de la circonférence au cen- 
tre ; de là les pôles opposés. Ces substances 
simples sont-elles si nombreuses qu'elles se 
touchent et se compriment, elles forment 
des substances composées* dont la dernière 
est l'eau. Le sont-elles moins, le principe 
actif des substances simples se manifesté 
d'une manière prédominante dans les sub- 
stances composées, sur l'échelle desquelles 
le feu occupe le dernier rang. Mais comme 
les deux principes actif et passif finissent 
par s'équilibrer et par s'unir, le mouvement 
spiral ne discontinuant jamais, il .en natt le 
premier élément, substance du soleil et des 
étoiles fixes, qui ont également un mouve- 
ment intérieur en spirale, et dont émanent 
successivement les autres substances, toutes 
placées relativement les unes aux autreë 
dans un état de gradation et de dépendance. 
Ainsi Ja substance du soleil produit la ma- 
tière magnétique, celle-ci donne naissance & 
l'éther, lequel à Son tour engendre l'air, etc,; 
en sorte due tout se tient, tout s'enchaîne; 
dans une harmonie stable. » 

Swedenborg ne tarda pas à appliqué! 1 
aies idées à la création animée, et particuliè- 
rement à l'homme, puis, s'engageantde plue 
en plus dans la route où il venait d'entrer; 
il se crut appelé à fonder la nouvelle Jéru- 
salem dont il est question dans V Apocalypse 
(1286) , et, pour se mettre en état de répon- 
dre dignement aune si haute vocation, il re- 
nonça aux fonctions qu'il remplissait dahs 
le collège des Mines, etse consacratout entier 
h l'étude de la philologie et des sciences 
théologiquefc. 

Il entreprit de réformer la religion catno- 
lique romaine, et s^s dogmes furent adoptés 
par un arand nombre de personnes en Suède, 
en Angleterre et en Allemagne. Son système 
religieux est exposé dans Te livre intitulé i 
La Jérusalem céleste, ou le Monde spirituel * 
qui devait servir d'évangile à ses adeptes, 
b'il faut l'en croire, il écrivit son livre sous 
la dictée des anges, qui lui apparaissaient à 
cet effet à des époques déterminées. 

Les écrits qu il rédigea* et tous, s'il faut 
l'en croire, sous l'inspiration immédiate dé 
l'Esprit-Saint, sont très-nombreux. Ils trou* 
vèrent beaucoup de lecteurs dans toutes les 
classes de la société, et étonnèrent d'autant 
plus, que la malveillance même était forcée 
de reconnaître en l'auteur un homme d'une 
piété sincère et de mœurs pures, un savant 
plein d'érudition, un penseur profond. Sa 
modestie et sa position indépendante éloi* 
gnaient également tout soupçon de vues am- 
bitieuses ou égoïstes. Dans la société, Swe- 
denborg montrait toute la politesse d'un 
homme bien né; sa conversation était ins- 
tructive et agréable , sqs manières nobles et 



()$86) L'auteur oublie de dire que Swedenborg régulières avec le monde des intelligences, après 

était alors visionnaire. Son premier accès de folie, avoir été plongé dans de profondes ténèbres, va 

d'hallucination, si Ton veut, le prit à Londres dans passer sous ses yeux les plus hideux reptiles, et 

tne taverne. C'est là qu'il entra en communications enfin été inondé d'une lumière éblouissante. 
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dignes. Quoique célibataire, il aimait à s'en- 
tretenir avec des femmes spirituelles et dis- 
tinguées, et il évitait en toute circonstance 
de se singulariser. S'il venait à parler de ses 
prétendues visions, il le faisait avec assu- 
rance, mais aussi sans forfanterie. Lorsqu'il 
se vit en butte aux attaques du cierge, il 
mit beaucoup de retenue dans ses discours. 
Ces attaques d'ailleurs ne lui attirèrent pas 
d'autres désagréments, grâce à la protection 
d'Adolphe Frédéric et des principaux évo- 
ques. 

Swedenborg était très -versé dans les 
langues anciennes; la philosophie, la méta- 
physique, la minéralogie, l'astronomie, lui 
étaient également familières. Il s'est livré à 
de profondes recherches sur les mystères de 
la franc-maçonnerie , auxquels il avait été 
initié; et, dans ce qu'il en a dit, il établit 
que les doctrines de cette institution éma- 
nent de celles des Egyptiens, des Perses, 
des Juifs et des Grecs. C'est en Tartarie , 
pays régi par des patriarches, que la parole 
perdue, c'est-à-dire l'innocence primitive, 
devait être retrouvée. 

Swedenborg avait fait entrer dans la nou- 
velle religion qu'il voulait créer des idées 
et des formes maçonniques. 

Il avait établi son système dans un rite 
maçonnique , divisé en deux classes de 
grades appelés temples. 

Premier temple : Apprenti , compagnon , 
maître, élu. 

Deuxième temph. : Compagnon, maître- 
coëns, grand architecte et chevalier, com- 
mandeur, kadosch. 

Sa conviction sur la réalité de ses visions 
et de ses rapports immédiats avec la Divi- 
nité était entière; rapports tout h fait inté- 
rieurs , s'établissant par une illumination 
de l'esprit pendant qu'il lisait la parole de 
Dieu. Aussi l'Ecriture sainte était-elle à ses 
3'eux l'unique source de la connaissance; 
mais il y cherchait, sous le sens littéral , un 
sens mystérieux et caché qu'il croyait lui 
être révélé dans ses extases. . 

11 considérait Jésus-Christ comme Créa- 
teur, Dieu unique, source inépuisable de 
vie, d'amour, de sagesse, de chaleur et de 
lumière. 

« 11 rejetait la Trinité hypostatique qu'ad- 
mettent les orthodoxes dans toutes les com- 
munions de l'Eglise chrétienne, et il ne 
voulait voir dans le Père, le Fils, le 
Saint-Esprit que trois manifestations di- 
verses d'une seule personne. Selon lui, la 
divinité et l'humanité n'étaient point dis- 
tinctes dans le Christ, mais unies comme 
l'âme l'est au corps, en sorte que l'incar- 
nation n'a nullement modilié l'essence di- 
vine en Jésus, de môme que l'humanité en 
lui ne différait en rien de ce quelle est dans 
les autres hommes. Les protoplastes ou pre- 
miers hommes ont été créés libres et ca- 
pables de s'élever graduellement au bien 
moral. Mais cette liberté ne pouvait être en 
eux qu'un effet continu de la vie divine 
qu'ils avaient reçue, et qu'ils devaient s'ap- 
proprier en quelque sorte. Ce ne sont pas 



eux qui ont péché, c'est une génération 
postérieure, car par le mot d'Adam, il ne 
faut pas entendre seulement notre premier 
père, mais toutes les générations des hom- 
mes jusqu'à Noé. La chute de l'humanité 
n'a pas eu lieu instantanément ; celle-ci s'est 
corrompue peu à peu jusau'à Noé, symbole 
d'une nouvelle Eglise. 11 n'y a point de 

Eéché originel, mais seulement un penchant 
éréditaire au mal qui, à moins d'une régé- 
nération, acquiert de plus en plus de force, 
de sorte crue l'équilibre finit par se rompre, 
et que l'homme n'est plus susceptible de 
recevoir l'action médiate de Dieu. 

« Tel était l'état de l'humanité , lorsque 
Dieu choisit l'Homme-Jésus, glorifié par sa 
victoire sur les tentations et les souffrances, 
pour devenir l'organe d'une action immé- 
diate sur tout ce qui peut restaurer et con- 
server la liberté de la volonté ou le principe 
du bien eh l'homme, afin de sauver les 
hommes et de les réconcilier avec lui. 
L'effet de la grâce n'est pas borné à l'Eglise 
chrétienne; ceux-là mômes qui n'en font 
point partie peuvent être sauvés, pourvu 
qu'ils se conduisent conformément aux 
prescriptions de leur conscience et de leur 
religion, auquel cas ils finissent toujours, 
ne fût-ce que dans l'autre monde, par adop- 
ter la croyance en un seul Seigneur et Dieu. 
Cette croyance purifie et spiritualise l'amour 
de Dieu et du prochain que la nature elle- 
même a mis en nos cœurs, et à son tour 
elle devient sanctifiante en s'unissant à cet 
amour et en devenant ainsi active. Mais cet 
amour ne peut acquérir un empire durable 
sur l'homme, et devenir le principe diri- 
geant de toutes ses actions, qu'à condition 
que celui-ci évite librement le mal, alors il 
est gratifié de cet amour sanctifiant, et la 
régénération peut s'accomplir en lui dans 
l'autre vie; car chacun emporte en mourant 
ses penchants et ses sentiments, et continue 
sa vie dans un monde intermédiaire, jusqu'à 
ce que tout en lui soit préparé, ou pour le 
ciel ou pour l'enfer. » 

D'après le système de Swedenborg, la 
mort n'était qu'un acte transitoire, pendant 
lequel l'homme quittait la vie terrestre pour 
la vie céleste ou éternelle. 

« L'enfer n'est point un feu matériel, 
car spirituel et matériel sont deux termes 
contradictoires, de môme que matériel et 
éternel. Par la même raison, il ne pouvait 
admettre la résurrection des corps; mais 
après la mort, l'âme est revêtue d un corps 
spirituel. Le jugement dernier ne sera 
qu'uno translation dans le ciel ou dans l'en- 
fer du reste des habitants du monde inter- 
médiaire, et cet acte de la rédemption, né- 
cessaire à la conservation du tout, n'aura 
pas lieu à la fin du monde, mais, comme le 
dit l'Ecriture, à la fin d'un siècle ou d'un 
œon , c'est-à-dire à la fin d'une église. Le 
jugement dernier a donc pu s'opérer sans 
que les hommes s'en doutassent, et il s'est 
opéré, en effet, au milieu du xvni* siècle. » 

Swedenborg divise le monde spirituel 
ou la Jérusalem céleste en trois cicux ; « le 
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supérieur ou troisième ciel, le spirituel ou 
second, qui occupe le milieu ; et l'inférieur 
ou premier, relativement à notre monde. 
Les habitants du troisième ciel sont les plus 
parfaits d'entre les anges; ils reçoivent la 
plus grande part des influences divines, et la 
reçoivent immédiatement de Dieu, qu'ils 
voient face à face. Dieu est le soleil du 
monde invisible; c'est de lui que procèdent 
l'amour et la vérité, dont la -chaleur et la 
lumière ne sont que les emblèmes. Les 
anges du second ciel reçoivent médiatement, 
par le ciel supérieur, l'influence divine. Ils 
voient Dieu distinctement, mais non pas 
dans toute sa splendeur; c'est pour eux un 
astre sans rayons, tel que nous apparaît la 
lune, qui donne plus de lumière que de 
chaleur. Les habitants du ciel inférieur 
reçoivent la divine influence médiatement 
par les deux autres cieux. Ceux-ci ont pour 
attributs l'amour et l'intelligence; la force 
caractérise celui-là. Chacun de ces royaumes 
célestes est habité par des sociétés innom- 
brables. Les anges qui les composent sont 
mâles ou femelles. Ils contractent des 
mariages étemels, parce que c'est la res- 
semblance des penchants et la sympathie 
qui les déterminent. Chaque couple loge 
dans un palais splendide entouré de jardins 
délicieux. Au-dessous des régions célestes, 
se trouve le royaume des esprits. C'est là 
que se rendent immédiatement tous les 
hommes au moment de leur mort. L'in- 
fluence divine, que leur enveloppe maté- 
rielle les avait empêchés de sentir, se révèle 
progressivement à eux et opère leur trans- 
formation angélique, s'ils y sont prédesti- 
nés. Le souvenir du monde qu'ils ont quitté 
s'efface insensiblement de leur mémoire; 
leurs instincts propres se développent sans 
contrainte, et les préparent pour le ciel ou 
pour l'enfer. Autant le séjour du ciel est 
plein de splendeur, d'amour et de suavités, 
autant l'enfer est rempli do ténèbres et de 
douleurs, de désespoirs et de haines. » 

Telles sont les rêveries sur lesquelles le 
bénédictin dom Pernetti et le frère Gra- 
bianca, staroste polonais, édifièrent leur 
illuminisme, en 1760. Ils établirent à Avi- 
gnon, d'après les doctrines de Swedenborg, 
une société appelée des illuminas d'Avignon. 

La maçonnerie swedenborgienne ne resta 
pas confinée dans la loge d'Avignon qui lui 
avait donné asile. Elle se propagea au de- 
hors sous diverses formes. Un frère Chasta- 
nier, qui était, en 1766, vénérable d'une 
loge de Paris, appelée Socrate, de la Par- 
faite-Union, modifia les rites de Pernetti, 
créa les illuminés théosophes, et porta son 
svstème à Londres, où il devint bientôt pu- 
blic. Plus tard, en 1783,1e marquis de Thomé 
voulut dégager la doctrine swedenborgienne 
de ce qu'on y avait mêlé d'étranger; et, dans 
ce but, il institua à Paris le rite de Sweden- 
borg proprement dit, qui est encore en 
vigueur dans quelques loges du Nord. 11 se 
compose de sept grades. 

Les doctrines de Swedennorg trouvèrent 
un assez grand nombre de partisans jusque 



dans le clergé suédois. Il se forma à Stock- 
holm, en 1786, une société exégétique phi- 
lanthropique, qui comptait parmi ses mem- 
bres de très-haut personnages, pour la tra- 
duction et la publication des œuvres de ce 
théosophe célèbre; mais elle ne subsista 
pas longtemps. Elle fut remplacée, en 1796, 
par une autre qui prit le nom de Société de 
la foi et de la charité, et qui s'est répandue 
dans toute la Suède, sans former toutefois 
des congrégations dissidentes. C'est l'An- 
gleterre qui doit être regardée comme le 
véritable centre du swedenborgisme. Dès 
l'année 1782, une société se fonda à Man- 
chester, pour la publication des œuvres de 
Swedenborg; en 1783, une société philan- 
thropique s organisa àLondresdansle même 
but, et elle ne s'est pas montrée moins 
active. Cinq ans après, les swedenborgistes 
fondèrent leurs premières chapelles pour 
l'exercice de leur culte : on en compte au- 
jourd'hui près de cinquante dans le Royaume- 
Uni. 

Swedenborg mourut à Londres, d'une 
attaque d'apoplexie, le 29 mars 1772. 

Voici la liste de ses principaux ou- 
vrages. Pendant son séjour en Allemagne, 
il publia les Miscellanea observata circa 
res naturales , et plus tard il développa 
les bases du système qu'il y avait posé, dans 
ses Principiarerum naturalium et dans son 
Prodromus philosophiœ ratiocinantis de m/î- 
nito et causa final i creationis. 11 publia en- 
suite plusieurs ouvrages dont voici les titres : 
OEconomia regm animalis ; Regnum animale ; 
De cultu et amore Dei, puis le plus célèbre 
de tous : les Arcana cœlestia, quœin Scrip- 
tura sacra verbo Domini sunt détecta. 

Nous mentionnerons encore : De cœlo et 
ejus mirabilibus et de inferno ex auditis et 
visis. — De ultimo judicio et Babyloniœ de- 
structione.— De nova Hier osolyma, traduit en 
français, par Chastanier, en 1784, vénérable 
de la loge de Paris en 1766. — Sapientia an- 
gelica de divino amore. — De divtna provi- 
aentia Apocalypsis revelata. — Vera Chris- 
tiana Religio y seu universalis Theologia novœ 
Ecclesiœ. 

Les ouvrages de Swedenborg ont été pour 
la plupart traduits en français. (Foi/, l'art. 
Illuminés.) 

L. BoYELDIEU D'AUVIGNY. 

SYRIE. (Prophéties qui la concernent.) 
Deux royaumes de Syrie ont successive- 
ment joué un grand rôle dans l'histoire, et 
principalement dans l'histoire du peuple de 
Dieu. Le premier s'est absorbé dans l'em- 
pire d'Assyrie, et est devenu avec lui la 
proie de l'empire de Perse, puis de l'empire 
d'Alexandre; le second, débris de l'empire 
du héros macédonien, a passé enfin sous le 
joug des Romains. 

Premier royaume de Syrie. 

David fit la conquête du premier royaume 
de Syrie à deux reprises différentes, ou du 
moins en deux fois. (Voy. Il Reg. vin, 5 et 
x, 6, etc.). Il demeura assujetti jusque après 
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la mort de Salomon, mais alors les Syriens 
secouèrent le joug, et gardèrent leur indé- 
pendance jusqu'au règne de Jéroboam II, roi 
d'Israël (Voy. IV Reg. xiv, 21), qui le leur 
imposa de nouveau; mais pour un temps 
fort court, selon toute apparence. Razin, roi 
de Svrie, et Pbacée, roi d'Israël, avant dé- 
claré la guerre à Achaz, roi de Juda, celui- 
ci appela à son secours Thelgatphalnazar, 
toi d'Assyrie, qui fit la conquête du royaume, 
et en transporta les habitants au delà de 
l'Euphrate. 

Avant le règne de David, la Syrie se divi- 
sait en plusieurs petits royaumes, dont ceux 
de Damas, de Ronob et de Soba étaient les 
principaux. David en ayant fait la conquête, 
Adad, fils ou petit-fils du roi de Damas, du 
même nom, que David avait vaincu, se retira 
à la cour du roi d'Egypte, d'où il reparut 
ensuite pendant le règne de Salomon, réta- 
blit son autorité à Damas et fonda un nou- 
veau royaume comprenant toute la Syrie. 
Ses descendants prirent le nom de Berr- 
Adad, qui veut dire fils d'Adad, et l'unifor- 
mité de ce nom a jeté une grande confusion 
dans leur histoire. L'un de ceux-ci est fa- 
meux dans l'histoire sainte par les guerres 
au'il soutint contre Baaza et Achab, rois 
'Israël. Il fut assassiné par Hazaël» son 
confident, qui régna après lui, et causa éga- 
lement de très-grand maux au royaume 
d'Israël. A Hazaël succéda un nouveau Ben* 
Adad, son fils, qui fut vaincu en trois gran- 
des batailles par Joas, roi d'Israël ; et à celui- 
ci, Razin, sous le règne duquel le royaume 
de Syrie fut détruit. 
Dieu, qui n'abandonnait jamais son peu- 

1>le, mais qui n'omettait jamais non plus de 
e châtier de ses infidélités» avait établi la 
Syrie comme une sentinelle vigilante auprès 
de la Judée , pour lui infliger les châtiments 
Nécessaires. Mais aussi la Syrie n'obtenait 
jamais un succès, qu'il ne se présentât aus- 
sitôt un prophète pour annoncer aux vain- 
cus la fin du châtiment, et l'humiliation pro- 
chaine de ceux que le succès venait d'enfler 
d'orgueil : c'est là toute l'histoire des deux 
fcjrècles de durée des royaumes de Damas et 
•d'Israël, nés en même temps, et détruits à 
peu d'intervalle. 

Nous avons parlé en leur lieu des prophé- 
ties relative? au premier Benadad et à Ha- 
«aël. (Voy. l'art. Benadad.) 

Lçs maux dont le Seigneur devait affliger 
Israël par la main d'Hazâël, furent prédits 
de la sorte par le prophète Elisée. Le saint 

(1287) Sletrtque cum eo et conturbatns est usque 
fcd suffusionem vultus flcvitque vir Dei. Cui flazael 
«lit : Quare Domimis meus flct ? At ilie dixit : Quia 
*cio quae facturus sis filiis Israël m a la. Civilales 
leorum munitas igné succendes, et juvenes eorum 
interficies gladio, et parvulos eorum clidcs, et pra> 
«gnantes di vides. Dixitque Hazael : Quid enim sura 
ftervus tuus canis, ut faciam rem islam magnam? 
et ait Eliseus : Ostendit mibi Dominus te regem 
Syriaîfore (IV Reg. vin, 11-17.) 

(1288) Elisaeus autem a^grolabat inûrmitatc, qua 
et mortuus est : descenditque ad eu m Joas rexis- 
racl, et flebat coram eo, dicebalque : Pater mi, 
pater mi, cunrus Israël, et auriga ejus. Et ait illi 
EUssus : Affer arcum et sagittas, Cumque atlulisset 



vieillard venait d annoncer à celui-ci la mort 
prochaine de Ben-Âdad, lorsque tout à coup 
ses jeux se remplirent de larmes abondan- 
tes. Pourquoi monmaitrc pleur c-t-il? demanda 
Hazaël . Parce que f aperçois, lui répondit 
le prophète, les maux que vous ferez à Israël; 
vous livrerez aux flammes ses villes fortifiées, 
sa jeunesse au tranchant du glaive, vous écra- 
serez ses petits enfants contre la pierre, et 
déchirerez les entrailles des femmes enceintes 
(1287). Hazaël n'exécuta que trop fidèlement 
cette terrible prédiction. Jéhu ayant aban- 
donné le siège de Ramoth de Galaad, pour 
aller faire reconnaître sa royauté à Samarie, 
Hazaël se précipita sur les pays au delà du 
Jourdain, ruina Galaad et les tribus de Gad, 
de Ruben et de Manassé, depuis Aroër jus- 
qu'à Basan. Non content de ce premier succès, 
il fit la guerre à Ju<ia pendant le règne de 
Joas, assiégea et prit Geth, où Joas lui en-» 
voya tout argent qu'il put réunir, pour qu'il 
se'retirât. Mais cet appât même lut ce qui 
rappela Hazaël Tannée suivante. Son année 
s'empara de Jérusalem, la pilla, exerça sur 
Joas et sur ses courtisans les plus honteuses 
mutilations, pour insulter à leur lâcheté. Il 
ne cessa non plus, dit l'auteur du IV livre 
des Rois, d'affliger Israël pendant toute la 
durée du règne de Joachaz (IV Reg. xiu, 
22), au point qu'il ne resta plus à ce prince, 
pour toute armée, que cinquante hommes 
de cavalerie, dix chariots de guerre et dix 
mille hommes de pied. (Ibid., 7.) 

Mais bientôt Israël devait prendre sa re- 
vanche sous le règne de Joas, fils de Joachaz, 
et Benadad payer pour les succès de son 

Î>ère. Le prophète Elisée le prédit ainsi à 
oas. Ce prince étant venu le visiter au lit 
de mort, Elisée lui dit : Ouvrez la fenêtre du 
côté de l'orient, et lorsque Joas Veut ouverte, 
il ajouta, Lancez une flèche; celui-ci la lança; 
c'est la flèche du salut du Seianeur, dit Elisée, 
la flèche de salut contre la Syrie : Vous frap- 
perez la Syrie jusqu'à merci dans les plaines 
SAphec. Puis il dit encore : Prenez des 
flèches ; lorsque Joas les tint dans sa main, 
Elisée ajouta : Frappez la terre de leur 
peinte. Joas la frappa trois fois et s'arrêta. 
Vhomme de Dieu s'irrita contre lui et lui dit : 
Si vous aviez frappé cinq ou six ou sept 
fois, vous auriez vaincu la Syrie jusqu'à ex- 
termination; mais maintenant vous ne vain- 
crez que trois fois (1288). Bientôt après ce 
récit, l'auteur du IV livre des Rois ajoute : 
Joas, fils de Joachaz, reprit à Benadad, fils 
d y Hazaël, les villes que celui-ci avait con- 

ad eum arcum et sagittas, dixit ad regem Israël : 
Pone nianuni tuam super arcum. Et cum posuisset 
illc manum suam, superposuit Eli&eus manus suas 
manibus régis. Et ait : A péri fenestram orientaient. 
Cumque aperuisset, dixit Elisaeus : Jace sagUtam. 
Et jecit. Et ait Elisaeus : Sagiita salutis Domini, et 
sagitta salutis contra Syriam : percutiesque Sy- 
riam in Aphec, donec consumas eam. Et ait : Toile 
sagittas. Qui cum tulisset, rursum, dixit ei : Per- 
cute jaculo terram. Et cum percussisset tribus vi- 
cibus. et slelissct, iratus est vir Dei contra eum et 
ait : Si percussisscs quinquies aul sexics, sive sep- 
ties, percussisses Syriam usque ad consumptioneni; 
nunc autem trikis vicibus percuiies eam. *1V Reg. 
xtti, 15-19.) 
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guises sur son père ; il vainquit Benadad en 
trois batailles, et rétablit le royaume d'Israël 
dams ses limites (1289). 

Lorsque Rasin, successeur de ce second 
Jtanadad, eut contracté alliance avec Phacée, 
fils de Roumélie, roi d'Israël, pour détrôner 
Achaz, roi de Juda, le prophète Isaïe, qui 
paraît avoir conseillé, ou du moins approuvé 
l'alliance d'Âchaz avec Thelgathphalnazar, 
roi d'Assyrie, vint dire à Achaz : Us n'ac- 
compliront point leur dessein, ne craignez 
rien : Non stabit, et non erit istud. Bientôt 
après il ajouta, en parlant d'un fils que le 
Seigneur venait de lui donner : Avant que 
cet enfant sache prononcer les noms de son 
père et de sa mère, la puissance de Damas 
sera détruite, et les dépouilles de Samarie 
seront aux mains du roi d'Assyrie : Ante- 
quam sciât puer vocare patrem suum et ma- 
trem suam, auferelur fortitudo Damas ci, et 
spolia Samariœ, coram rege Assyriorum. 
(Vov. l'art. Isaïe, t. !•% col. 886 et suiv.) 

Plus tard, le môme prophète écrivant à 
l'avance l'histoire des peuples voisins et 
ennemis de la Judée, disait, en parlant de 
la Syrie : Bientôt Damas aura cessé d'être une 
ville et ne sera plus qu'un monceau de décom- 
bres. Les villes abandonnées d'Aroër seront 
changées en pâturages pour les troupeaux , qui 

- s'y reposeront sans que personne vienne trou- 
bler leurs repos. Ephraïm n'aura plus d'allié, 
car Damas ne sera plus. Les restes de la 
Syrie et la gloire des fils d'Israël seront sur 
la même ligne, dit le Seigneur (1290). (Voyez 
l'art. Isaïe, t. 1 er , col. 913 et suiv.) 

Le prophète Amos est plus précis, et ajoute 
à ses prédictions une circonstance impor- 
tante : J'aurais pardonné trois crimes à 
Damas , dit le prophète au nom du Seigneur, 
je ne lui pardonnerai pas le quatrième : c'est- 
à-dire, d'avoir broyé Galaad sous ses cha- 
riots de fer. Je mettrai le feu à la maison de 
Haxaël; il dévorera celle de Benadad; ie 
briserai le char de Damas; je chasserai au 
champ de l'idole celui qui l habite, et de la 

> maison de volupté celui qui y tient le çceptrc; 
et le peuple de Syrie sera transporté à Cyrène, 
dit le Seigneur (1291). 

Ce peu de paroles contiennent une mon- 
tion abrégée des événements que nous 
avons déjà signalés sous les règnes d'Hazaël 
et du second Benadad. Maintenant le IV 
livre des Rois va nous montrer l'accomplis^ 

(1289) Mortuus est autem Hazael rcx Syrire, et 
regnavit Benadad filius eius pro eo. Porro Joas û- 
lius Joachaz tulit urbes de manu Benadad filii Ha- 
zael, quas lulerat de manu Joachaz patris sui jure 
praelii, tribus vicibus percussit eum Joas, et reddi- 
dit civilales Israël. (IV Reg, un, 24-25.) 

(1290) Onus Damasci. Ecce Damascus desinet 
esse civilas, et erit sicut acervus lapidum in ruina : 
Derelicla? civilales Aroer gregibus erunt, et re- 
quièrent ibi, el non erit qui exterreat. Et cessabit 
adjutorium ab Ephraim, et regnutn a Damasco : et 
reliquiaq Syriae sicut glojria tiliorum Israël erunt : 
dicit Dominus exercituum. (Isa. xvn, 1-3.) 

(1291} Hase dixit Do mi nu s : Super tribus sccle- 
ribus uamasci, et super quatuor non convertam 
eum : eo quod triluraverint in plaustris ferreis Ga- 
laad. Et miltam ignera in domum AzaoJ, et devora- 



sement de laaernière partie de la prophétie. 
Thelgathphalnasar, roi d'Assyrie, dit Tau* 
teur, accorda son alliance à Achaz et vint 
assiéger Damas. Il la dévasta, transporta ses 
habitants à Cyrène, et mit Razinàmort (iZfà). 
La province de Cyrène, ou Kyr, dont il 
est ici question, est différente de la Cy^é- 
nalque située dans la Libye pentayolitalnp, 
où Thelgathphalnasar ne possédait rien. 
Celle-ci tirait son nom du fleuve Kyr, qui 
décharge ses eaux dans la mer Caspienne. 
Josèphe la place dans la Médie supérieure. 
Le Kyr, ou Cyrus des anciens, est connu 
maintenant sous le nom de Gour ; il sort du 
mont Barkhar, traverse deux fois l'Arménie, 

Casse à Tifjis et reçoit l'Araxe le( les nqm- 
reux torrents duSchirwanet de la Géorgie 
Il n'en fut point des habitants de Damas 
comme des Juifs; pas plus que les Israélites» 
i)s ne revinrent point en corps de nation. 
Cependant il est présumable qu'un grand 
nombre rentrèrent isolément dans leur pa- 
trie à diverses époques, et surtout après la 
conquête de Cyrus, qui fut un véritable 
bienfait pour les nations conquises, puis? 

Su'en brisant le joug des monarques de 
abvlone, elle rendit aux peuples de l'em- 
Eire, sinon l'indépendance, au moins la li- 
erté. De ces émigranfs vers l'ancienne pa- 
trie et des anciens habitants restés clandes- 
tinement dans le pays, il se forma une nou- 
velle ville do Damas, à laquelle son hostilité 
envers la nation juive attira de nouvelles 
menaces de la part des prophètes, et aussi 
de nouveaux malheurs. 

A la Damas relevée de ses ruines s'adres- 
sent les menaces suivantes du prophète 
Jérémie ; A Damas : Emath et Arphad sont 
dans la confusion, parce qu'elles ont apprit 
la plus funeste nouvelle. Elles ont été trou* 
liées jusqu'au sein des mers, sans pouvoir 
goûter le repos. Damas est vaincue, elle est 
en fuite, elle tremble ; l'angoisse et la douleur 
(oppressent comme une femme dans l'enfan- 
tement. Comment les habitants pourraient-ils 
abandonner la ville agréable au-dessus de 
toutes, la ville, des plaisirs? Aussi sa belli- 
queuse jeunesse a-t-elle trouvé la mort danq 
son propre sein, et là s'est éteinte lavoix de seç 
fameux guerriers, dit le Seigneur des armées. 
Oui, f f allumerai l'incendie au milieu de Damas 
et il dévorera la ville de Benadad (1293) f 
Sabuchodonosoraccomplitcette prophétie, 

bitdomos Benadad. Et conterai» yeelem Damasci f 
et disperdam habitatorem de campo idoli, ej. ter 
nciitcm sccplrum de domo voiuptalis : et transfere- 
tur populus Syriae Çyrenen, dicit Dominuç. (AmfM 

' (1292) Misit autem Achaz nuntios ad ThcgUr 
thphalasar regem Assyriorum dicens : Servus luuç f 
el ùTius tuu* ego sum : ascende» et salvum me fac 
de manu régis Svriœ, et <fe manu régis Israël, qiu 
consurrexerunt adversum me. Et cum collegisset ar r 
gentum et aurom, quod inveniri potuit in domp 
Domini,et in thesaim* régis, misit régi Assyriorum 
mimera. Qui cl acqujevit voluntati ejus : ascendit 
eniin rex Assyriorum in Damascum, et vastavit 
eam : et transiiilil habilatores ejus Cyrenen, Uasin 
autem interferit. (IV Ileg. xvi, 7-9.) 
., (1295) Ad Damaçcum : Confusa est Emalli, ft 
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Le prophète Zacharic, qui écrivait après 
le retour de la captivité, prononce de nou- 
velles menaces contre Damas. « Fardeau de 
la parole du Seigneur» dit-il, contre la terre 
de Hadrach et contre Damas, son boule- 
vard : Onus verbi Domini in terra Hadrach 
et Damasci rcquiei ejus. Lo prophète n'en 
dit pas davantage; mais, comme il joint dans 
, ?.e môme anathème Tyr et Sidon, Ascalon, 
Gaza, Accaron et Azoth, on ne saurait révo- 
quer en doute qu'il n'ait eu en vue les re- 
présailles que Judas-Machabée devait tirer 
un iour de ces villes à cause des maux 
qu'elles avaient faits aux Juifs durant les 
persécutions d'Anliochus. (Voy.J Mach. v.) 

Second royaume de Syrie. 

Le second royaume de Syrie, fondé par 
Séleucus, après le mort d'Alexandre le Grand 
et des débris de son empire, eut successi- 
vement pour monarques Séleucus, mort en 
280 avant l'ère vulgaire ; Antiochus Soter, 
en 261 ; Antiochus Théos, en 2W ; Séleucus 



Callinice, en'226; Séleucus -Keraunos, en 
223; Antiochus le Grand, en 187; Séleucus 
Philopator, en 175; Antiochus Epiphane, 
en 164; Antiochus Eupator, en 162; l)émé- 
trius Soter, en 150; Déraétrius Nicanor, en 
140. Celui-ci eut pour compétiteur Alexandre 
Bala, qui laissa ses provinces et ses préten- 
tions à Antiochus Théos, son fils, lequel fut 
mis à mort par Tryphon, qui régna à sa 
place. A Demétrius Nicanor succéda An- 
tiochus Sidète, son frère; Nicanor reprit la 
couronne après lui et eut pour compétiteur 
Alexandre Zébina. Puis enfin, après ae longs 
et nombreux déchirements, la Syrie fut ré- 
duite par Pompée en province romaine, 
soixante-cinq ans avant 1 ère vulgaire. L'his- 
toire de la lutte de plusieurs de ces princes 
avec la Judée et l'Egypte a été tracée par 
anticipation et avec de longs détails par les 
prophètes Daniel et Ezéchiel ; nous avons 
exposé leurs prophéties aux articles qui les 
concernent; nous n'y reviendrons pas. 

( Voy . les art. Gog et Magog ; — Ezech. 1. 1", 
col. 171; — Daniel, ibid., col. 527 et suiv). 



TAB1THA (Résurrection de). // y avait 
parmi les disciples de Joppé une veuve nom- 
mée Tabitha, ou encore dans une autre langue, 
Dorcas. Elle était recommandable par ses 
bonnes œuvres et la multitude des aumônes 
qu'elle faisait. Or il arriva qxtelle mourut 
sur ces entrefaites; on lava son corps et on 
le déposa dans le cénacle. Mais Lydda étant 
peu éloignée de Joppé, et les disciples sachant 
que Pierre y était, ils lui députèrent deux des 
leurs pour le prier de venir sans retard à 
Joppé. Pierre s'empressa de les suivre, et, 
dès son arrivée, ils le conduisirent au cé- 
nacle. Toutes les veuves f entourèrent en 
ÎUeurant et en lui montrant les tuniques et 
es vêtements que Dorcas confectionnait pour 
elles. Pierre, ayant fait sortir tout le monde, 
se mit à genoux et vria ; puis, se tournant 
vers le corps, il ait: Tabitlia, levez-vous. 
Celle-ci ouvrit les yeux, et, à la vue de Pierre, 
elle s'assit ; il la prit par la main et la sou- 
leva tout à fait. Ensuite ayant appelé les 
disciples et les veuves, il la leur rendit vi- 
vante. Ce miracle fut connu de tout Joppé et 
beaucoup crurent au Seigneur (129i). 

Arphad : quia auditum pessimum amlierunt, tur- 
bali sunt in mari : prie solliciludine quiescere non 
potuit. Dissoluta esl Damascus, versa est in fugain, 
l rem or apprehendit eam : anguslta et dolores te- 
nucrunt eam quasi parturientem. Quomodo dcreli- 
querunt civilalem laudabilem, urbem helitiœ? Ideo 
cadent juvenrs ejiis in plale.is ejtis : et oinnes viri 
prœlii conticesrent in die illa, ait Dominas exerci- 
Uiiim. Et succendam ignem in muro Damasci et 
devorabit mœnia Benadad. (Jer. xlix, 23-27.) 

(4294) In Joppe autem luit quœdam discipula, 
nomine Tabit: a, quae intcrprelata dicitur Dorca9. 
llaec erat çlena operibus bonis, et eleemosynis. quas 
faciebnt. taclutn est aulem in dictais illis, ul iiilir- 
jnala uiorcrcliir. Quain cum lavisscnl, posuerunt 



TABLES PARLANTES. Le phénomène 
des tables parlantes ou des esprits frappeurs, 
comme disent les Américains, se révéla à 
Uochester, aux Etats-Unis d'Amérique, dans 
le cours du mois d'octobre 1849. Depuis 
lors, il a fait le tour du monde: de telle 
sorte que celui qui ne l'a pas expérimenté, 
ne Ta pas voulu, et quiconque ne Ta pas 
vu, Ta voulu moins encore. Nous n'avons pas 
à exposer ici ses progrès, ses transforma- 
lions ni la méthode employée pourie pro- 
duire. On obtient d'un meuble que/conque, 
un saladier, un chapeau, et le plus habi- 
tuellement une table à guéridon, moyennant 
l'imposition des mains de plusieurs person- 
nes pendant un temps parfois assez court, des 
mouvements indépendants de toute volonté 
humaine et des réponses sensées à la ques- 
tion proposée, non pas seulement conçues 
en un mot, mais en de longues phrases d'une 
construction grammaticalement irréprocha- 
ble. Oui, une table fait des phrases par le 
nombre des coups qu'elle frappe en énelant 
les lettresde l'alphabet qui composent chaque 
mot, ou bien en les écrivant elle-même sur 

eom in cœnaculo. Cum autem prope esset Lyd*to 
ad Jnppen, disripuli au dieu tes quia Pelrus cssél in 
ea, miseront duos viros ad eum, rogantes : Ne pi- 
grileris venire usque ad nos. Exsurçens aulcm Pe- 
lrus venit cum illis. Et cum advemsset, dureront 
illum in cœnaculum : et circumsteterunt ilium oin- 
nes viduoe llentes, et ostendentes ei tunicas el ve- 
stes, quas faciebat illis Dorcas. Ejectis aulcm omni- 
bus foras, Pelrus poncus genua oravit, et conversus 
ad corpus dixit : Tabilha, surge. Al illa aperutt 
oculos suos : el viso Petro, resedit. Dans aulem 
ï 11m inanum, erexit eam. El cum vocassel sancUtf 
el viduas , assignavil eam vivait). Notum autei» 
faclum est per universam Joppcn, et crediderunt 
mulli in Domino. (Act. îx, *642 ) 
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une feuille de papier, par le moyen du 
crayon qui est attaché à l'un de ses pieds. 
Tel est le phénomène constaté des mil- 
lions de fois sur tous les points du globe. 
Recherchons en peu de mots sa nature, et 
déterminons sa portée. 

La religion et la saine philosophie re- 
connaissent trois sortes d'intelligences ou 
de substances spirituelles : l'intelligence 
divine, l'intelligence angélique et l'intelli- 
gence humaine. 

1* Serait-ce donc Dieu qui se manifesterait 
ainsi? Le moyen ne le fait pas supposer. 
Comment, en l'absence de toute prière, de 
tout sacrifice, de toute adoration, de tout 
hommage, par le seul fait de l'imposition de 
mes mains sur un guéridon, j'aurai contraint 
la Divinité à se manifester à moi; et si je 
ne la contrains pas, elle sera assez obli- 
geante pour le faire toutes les fois qu'il me 
plaira, et répondre à mes questions les 

|)lus futiles : me dire, par exemple, quelle 
îeure il est à la montre de M. tel ou tel; 
combien ma voisine a payé son bracelet, qui 
lui a écrit la dernière lettre qu'elle a reçue 1 
Allons donc, j'avais de la grandeur, de la 
majesté divine une tout autre idée. Moi, 
qui ne suis qu'un homme, je sentirais ma 
dignité profondément blessée, si quelqu'un 
me faisait seulement tourner la tête pour 
m'adresser des questions aussi imperti- 
nentes. Car le but est aussi frivole que les 
moyens : ce but a toujours été la satisfaction 
de la curiosité personnelle, soit pour s'as- 
surer qu'il y a bien dans le meuble touché 
la présence d'une intelligence, soit pour 
des recherches tout à fait en dehors de la 
portée des moyens mis par la nature à la 
disposition de l'homme. Et sous ce rapport 
Ja recherche est coupable. Etendez la somme 
de vos connaissances par la méditation et 
l'étude; puis, au lieu où la science vous 
abandonne, prenez en main le flambeau de 
la religion, et marchez ensuite ; allez, allez 
encore, vous ne toucherez jamais le terme. 
Telle est la route ouverte devant l'homme; 
son terme est à la distance de l'infini, puis- 
que ce terme est Dieu. Mais en marchant 
sans cesse vers un infini qu'il ne vous est 
pas donné d'atteindre en cette vie, vous ne 
perdrez pas vos pas cependant, car chacun 
deceuxque vous aurez faits, vous aura éclairé 
d'un nouveau rayon, en vous rapprochant 
du centre de la lumière. Mais que, vous vous 
jetiez en dehors de cette voie, pour essayer 
de franchir d'un seul bond la distance qui 
vous sépare de l'infini, pour pénétrer des 
secrets d'un ordre qui vous est étranger , et 
par des moyens dont vous ne pouvez vous 
rendre compte, je dis que vous êtes volon- 
tairement imprudent, et coupable par consé- 
quent. Chercher l'inconnu par l'inconnu, 
c est crime ou folie ; c'est crime, si Ton pré- 
tend contraindre la Divinité; c'est folie si on 
sV rattacheendehorsdela raison et de laDivi- 
nîté. Mais nous ne savons pas que personne 
nît prétendu sérieusement faire intervenir 
J'esprit divin dans de semblables prati- 
ques. 



11 en est qui ont rêvé d'autres divinités 
d'un ordre moins élevé : l'esprit de la terre, 
l'âme du monde; qui sait, peut-être le dieu 
du soleil ouletridentdeNeptune. Chimères, 
sottises qui ne méritent pas d'être réfutées, 
que la raison n'avoue pas et dont la philoso- 
phie la plus élémentaire a appris à se rire. Et 
c'est en plein christianisme, après dix-huit 
siècles de monothéisme, au milieu des plus 
vives et des plus pures lumières de la religion 
et de la philosophie, qu'on vient meitre en 
avant de pareilles rêveries ! il faut être fou, 
ou mépriser profondément ses contempo- 
rains. 

2* L'âme humaine peut être considérée en 
deux états : pendant la vie, après la mort. 

Nous ne croyons pas qu'on ait jamais eu 
la pensée d'évoquer l'âme d'un homme vi- 
vant; cela ne s'est pratiqué que dans la ma- 
çonnerie égyptienne, h l'égard du grand 
Cophte, dont l'âme ne venait point, mais qui 
venait quelquefois lui-même en chair et en 
os, et dans un costume ! Dieu sait, et aussi 
ceux qui l'ont vu. [Voy. l'art. Caguostro.) 

Nous parlerons plus amplement de révoca- 
tion des âmes des défunts, parce que c'est à 
elles que la plupart des tourneurs de tables 
attribuent les manifestations qu'ils obtien- 
nent; et d'ailleurs l'intelligence qui se 
manifeste prend souvent le nom d'une per- 
sonne décédée, et connue au moins de nom 
dans la société des évocateurs. Ordinaire- 
ment un saint personnage pour les gens 
d'église, et un personnage plus ou moins 
lettré, i)lus ou moins politique, plus ou 
moins illustre, plus ou moins historique, 
suivant les cas, pour les gens profanes. 

Ces manifestations se rattachent tradition- 
nellement à toutes les évocations pratiquées 
dans les siècles qu'on appelle d ignorance 
et de barbarie, parmi les nations païennes 
anciennes et modernes, depuis l'évocation 
de l'âme de Samuel par la pythonisse 
d'Endor et auparavant jusqu'au jour présent. 
Il n'y a eu différence que dans les moyens. 
Tout en nous demandant comment il se fai- 
sait que tant de nations eussent pratiqué si 
longtemps des manœuvres stériles, nous 
étions Je ceux qui pensaient que jamais 
ange ou démon , âme de mort ou de vivant, 
n'avait répondu à l'appel du nécromancien. 
Nous sommes bien forcé de changer d'avis, 
et maintenant tout s'explique, le paganisme 
lui-même avec ses adorations à 1 adresse 
d'un morceau de pierre ou de bois. Puis- 
qu'un meuble peut s'animer et converser 
avec moi, puisqu'une intelligence extra- 
naturelle peut s'adjoindre à la table que je 
touche, et entrer en relations avec mon in- 
telligence, tout s'explique et apparaît sous 
un nouveau jour : il n'y a plus seulement 
dans l'idolâtrie et les évocations des morts, 
dans les oracles et les dieux mânes, des 
phénomènes naturels, de l'artifice et de la 
crédulité, il y a de tout cela à la fois avec 
un élément de plus : savoir l'adjonction de 
phénomènes extranaturels, d'un ordre tou- 
jours infime, peut-être, mais enfin réels et 
tangibles. Mais ne devançons pas. 
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Sont-ce bien les âmes des morts qui se 
manifestent dans les expériences dont nous 
parlons? Nous ne saurions l'admettre, pas 
plus au point de vue philosophique qu au 
point de vue chfélien ; et |ci christianisme 
pt philosophie se confondent, car la philoso- 
phie pure, qui entrevoit les rivages de la 
seconde vie , et qui en démontre l'existence, 
ne saurait en déterminer les conditions. 
le christianisme les détermine, et d'urje 
manière si raisonnable, que la philosophie 
n'y trouve rien à reprendre. 

Or le christianisme nous révèle trois états 
pour les Ames qprès la mort : le ciel , l'en- 
fer, le purgatoire; nous disons le chris- 
tianisme total, et non le christianisme mutilé, 
et descendant depuis l'être jusqu'au néant des 
doctrines, que le protestantisme enseigne. 

Le ciel, c'est ty félicité, proportionnée 
aux œuvres et au mérite de la vie, mais re- 
lativement suprême pour chacun. lOr les . 
âmes qui jouissent de la félicité ne sau- 
raient être contraintes, autrement leur 
félicité ne serait pas môme le bonheur. 
Cet état de félicité prétendue serait moin- 
dre que le bonheur de la vie , pendant 
laquelle nulle puissance sous le soleil 
n'aurait pu les contraindre, c'est-à-dire fàr 
vir leur liberté. 

Mais si, librement et sans cpntrainte, nous 
supposons qu'elles entrent en relations avec 
Thomme vivant, que feront-elles, "sinon 
le bien? Que conseilleront-elles , sinon ce 
qui est bien? Se manifesteront-elfes pour 
répppdredes choses ridicules ou mauvaises, 
ou bien à des questions superflues, ridicu- 
les ou oiseuses? Ôr c'est précisément ce 
qui est arrivé des milliers de fois, fies tra- 
hisons et des infidélités réelles ou supposées, 
,des crimes réels ou imaginaires ont été 
manifestés; il s'en est suivi des divisions 
dans les familles, des duels, des assassinats, 
des suicides sans nombre, principalement 
aux Etats-Unis, où cette folie a commencé, 
11 a été répondu à des milliers de questions 
jridicûjes, puériles. Ce n'est pas tout, il a ét£ 
Répondu une multitude de mensonges ou 
du moins d'erreurs. Nous pi) citerions inu- 
tilement cent exemples; ce serait à peine 
une goutte de cet océan d'illusions et de pué- 
rilités. Ce ne sont donc pas les âmes saintes 
qui répondent è l'appel du tourneur de tables. 
' Seraient-ce les âmes damnées ï Mais les 
âmes damnées sont-elles libres ; et si elles 
sont libres, où est leur enfer? 

Les âmes damnées savent-elles après la 
mort ce qu'elles ignoraient dans la vie, peu- 
yent-elles ce qu'elles ne pouvaient pas ) 
c'est-à-dire connaître des secrets impéné- 
trables aux vivants, et qui n'ont point de 
jrapport à leur état présent, les manifester 
sans le secours d'aucun organe ; agir, sans 
l'intermédiaire des organes, par des éfé- 
pients matériels qui ne leur appartiennent 
par aucun lien? La mort a donc été pour 
jelles une augmpnjtatiqn de puissance et de 
vie, et la damnation un biemait. Qui oseraif 
le dire? Elles ont gagné à la mort ; gagné à 
la damnation ? JL ange est déchu, et elles 



sont montées? C'est le même enfer, mais il 
est intermédiaire entre la terre et le paradis ; 
de sorte que la mort est un bénéfice m0me 
pqur les damnés I Voilà bien le plus étrange 
ren versement d'idées qui se puisse concevoir. 

Mais ces âmes ne seraient-elles point 
celjes du purgatoire? Nos esprits frappeurs 
voudraient bien ]e faire croire; examinons. 

Ils déclarent eux-mêmes être l'âme de tel 
ou tel mort, ils sont exclus du ciel jusqu'à 
une époque qu'ils déterminent, ils réclament 
des prières, des masses, des services reli- 
gieux pour eu*, pour d'autres morts qu'ils 
désignent. Bien plus, ils louent Dieu, la 
vierge, les saints, ils sont d'une religiosité 
édifiante, touchante jusqu'aux larmes; ils 
donnent des conseifs qui semblent dictés 
par la sagesse même. C'est aux gens reli- 
gieux qu'ils parlent ainsi; mais ojez ce 
qu'ils disent aux protestants : le purgatoire 
est une chimère, la prière pour les morts, 
une superstition de I Eglise romaine ? lamère 
ef la maîtresse des superstitions ; il n'y a 
pQint de rédemption du genre humain, la 
science de l'homme est son seul salut, et 
la perfection physique et morale de son 
être, le seul paradis auquel il doive prgtenr 
dre. Consultez-jes par l'inlermédiaipe dety 
plume d'un homme engagé daps les débats 
de la politique, ils vous feront du socialisme, 
du fôurriénsme : 1$ société esta refaire sur 
de nouvelles bases; le christianisme a fait 
son temps, la royauté a fait son tepips, tous 
les systèines'd'éeonomie politique ont fai| 
leur temps: le vieil édjfice croule, la mu- 
raille est à reprendre dès le fondement, cf 
Je plan doit être conforme aux besoins du 
moment. Nous avons déjà dit que le duel, 
le suicide et l'assassinat; la division et le 
désespoir dés familles avaient été trop sou- 
vent le résultat de leurs calomnieuses ou 
intempestives révélations. Et ce seraient 
les mêmes âmes dii purgatoire qui souffle- 
raient ainsi le chaud et Te froid, qui inspi- 
reraient le bien et le mal, qui prêcheraient le 
pour et le contre I Le moyen de croire cela? 

Et d'ailleurs quelle idge se fait-on donc dé 
l'état des âmes du purgatoire? Sont-elles 
libres ou non? dans la torture et la déten- 
tion, ou livrées au vagabondage? dociles à 
J'appel c^u premier venu qu contraintes do 
lui obéir ; enchaînées seulement à la main 
d'un tourneur de tables, et intangibles poqr 
tout autre, même pour l'Eglise de Dieu, qui 
les protège de ses prières et les inonde do 
son araoqr? Ingrates ou méchantes, elles 
seraient bien peu dignes de l'attention et 
du culte des yivants. 

Restent donc le$ anges : il en est de deux 
sosies : de bons et de mauvais. 
• Ce que nous venons de dire par rapport 
aux âmes du purgatoire, est applicable aux 
bons anges à plus forte raison. Et, de plus, 
il faudrait être insensé, pour se croire un 

Eouvoir de main-mise sur les anges de 
>ieu ; sur ces puissantes et pures ihtellir 
igences qui voient sanscess/e la faceduToutr 
Puissant, dont le ciel est le séjour, qiii 
vivent de l'amour pjip et diyin quelles 
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reçoivent et qu'elles émanent, dont le Dieu 
du ciel et de la terre est seul le Seigneur et 
ïe maître; sur ces ministres du souverain 
Roi, qui gouvernent les nations en son nom, 
les sauvent ou les exterminent à ses ordres. 
Et par quels moyens, grand Dieu, grouper 
ainsi les anges du ciel autour de soi, bon 
gré ou malgré eux ? En posant la main sur 
un ffuéridon ! 

Mais une intelligence répond cependant à 
l'appel du tourneur de tables., que peut-elle 
être? Ce qu'elle est : elle s'appelle Satan. Et 
si Ton retourne contre nous nos observations 
de tout à l'heure, nous répondrons, s'il 
vient à l'évocation du tourneur de tables, 
ce n'est point par contrainte, mais spontané- 
ment, et pour obérer ses œuvres, qui sont le 
mal, l'erreur, 1 illusion et le mensonge. Et 
il ne faut pas s'arrêter aux prières qu'il ré- 
clama pour des morts, qui peut-être n'en 
ont pas besoin; l'Apôtre nous a appris 
qu'ange de ténèbres, il sait quelquefois se 
transformer en ange de lumière (// Cor., 
xi, 14.) 

Ce fait, à lui seul, est ^explication des 
traditions populaires sur les revenants, les 
lutins, et tant d'êtres réputés fantastiques 
par la philosophie moderne-, l'explication 
d'une multitude de faits historiques extra- 
naturels, rejetés avec le sourire du dédain 
par.la plupart des historiographes, sous le 
seul prétexte qu'ils seraient inexplicables 
en tant que réels; la justification de l'Eglise 
dans la pratique des exorcismes envers 
les personnes obsédées et les lieux infestés. 
^ Mais sa portée est plus grande encore pour 
l'avenir, il est permis de 1 espérer du moins, 
car il révèle à l'incrédulité le monde surna- 
turel, qu'elle s'obstinait à ne pas voir. Ames 
humaines, c'est l'immortalité de l'âme; an- 
ges ou démons, c'est Dieu ; et par suite, c'est 
le christianisme, c'est le catholicisme. Il 
sera impossible au scepticisme de nier la lu- 
mière qui se fait, impossible à l'esprit hu- 
main de ne pas arriver de déductions en dé- 
ductions jusqu'à la vérité. Tous les prélats, 
qui, dans leurs mandements et lettres pas- 
torales , viennent de condamner ces prati- 
ques, les réprouvent uniquement parce 
qu'elles sont démoniaques, et c'est en sui- 
vant leurs traces que nous arrivons à 
cette suprême conclusion; nous regrettons 
quelques-uns ne l'aient pas tirée : peut-être 
1 ont-ils trouvée prématurée; peut-être ont- 
ils assez compté sur la rectitude du juge- 
ment de leurs lecteurs , pour espérer qu ils 
y arriveraient d'eux-mêmes. Quoi qu'il 
en soit, un pareil argument ne saurait 
être négligé dorénavant dans la contro- 
verse religieuse. Ainsi Satan se sera 
trop démasqué, et ses efforts tourneront 
contre lui-même. Déjà le magnétisme, si 
redouté lors de son apparition, avait puis- 
samment contribué à clore les discussions 
sur la dualité humaine ; les tables parlantes 
mettront hors de page la question de l'exis- 
tence des puissances infernales, et que rc- 
tirera-t-il après cela de tout l'édifice élevé 
par l'incrédulité? 

Diction*, des Miracles. IL 



Mais comment et par quels moyens Tango 
des ténèbres ou une intelligence quelcon- 
que agit-elle sur la matière : une table s'a- 
gite pour réoondre, elle se déplace d'elle- 
même ; et, si l'on en croit certaines relations, 
qui paraissent dignes de foi, tous les meu- 
bles d'une même pièce se déplacent, se mê- 
lent, se confondent, des objets d'un grand 
poids volent dans l'espace, seuls ou à com- 
mandement; des bruits se produisent, des 
voix se font entendre. La nature intellec- 
tuelle agit donc sur la nature matérielle et 
physique sans aucun sens ni organe, elle 
agit directement sur une portion de cette 
nature physique à laquelle elle n'est point 
unie par lès liens de la personnalité; qui ex- 
pliquera de tels phénomènes, lorsque déjà 
l'action de l'ûrne humaine sur le corps, qui 
lui est personnellement uni, demeure inex- 
plicable? Expliquer un phénomène est sou- 
vent peu nécessaire; il y en a tant dans la 
nature, qui demeurent inexpliqués, sans 
qu'il en résulte de préjudice 1 il est plus 
important de les constater, et plus important 
encore d'en déduire les conséquences. 

Le marquis de Mirvillea essayé d'une ex- 
plication qui n'aura aucun succès, nous l'en 
prévenons. (Voy. Pneumatologie des esprits, 
Conclusions.) 11 a repris pour son propre 
compte la vieille opinion platonicienne sur 
la corporéitédes esprits, et, à celte occasion, 
démontré ce que personne n'ignore ; savoir : 
que la plupart des Pères des quatre pre- 
miers siècles de l'Eglise furent néoplatoni- 
ciens sous ce rapport. Mais qu'importe une 
opinion décidément abandonâée, et résolue 
définitivement dans un sens contraire. Si 
l'Eglise n'a point condamné cette manière 
de voir, c'est d'abord que son intervention 
n'était pas nécessaire, la suite l'a bien 
montré; ensuite, qu'elle aime à respec- 
ter la mémoire de ses docteurs, et enfin 
qu'il ne s'est rencontré aucune occasion de 
se prononcer , puisqu'il ne s'est jamais 
produit de déchirements dans son sein à 
ce sujet. L'Eglise ne va jamais au-devant 
des luttes, elle les termine. 

Et encore, en admettant la corporéité des 
esprits, comme si ces deux mots ne hurlaient 
pas de se trouver ensemble, la question, 
loin d'avancer, recule d'un degré ; en effet : 
la matière, quelque fluidifiée, éthérisée que 
vous la supposiez, n'est jamais que de la 
matière, aussi incapable du vouloir et du 
penser qu'elle le sera dans les conditions de 
sa plus grande densité possible. De la glace, 
de l'eau, de la vapeur d'eau ne raisonne- 
ront jamais. Du fer solide, liquide, fluidi- 
fié par la chaleur, n'est que du fer. El vous, 
vous dites que du fer en gueuse est du fer, 
mais que du fer vaporisé , fluidifié est un 
diable, ayant de soi mouvement, vie, vo- 
lonté, pouvoir, méchanceté, raisonnement. 
Ah l vous ne raisonnez guère , docteur. Pre- 
nez donc un silex , et soumettez-îe à trois 
cents degrés de chaleur pyrométrique,vous 
aurez du verre, augmentez la chaleur, et 
tout est devenu un fluide ; vous aurez alors 
d'un caillou fait un démon. Mais non, direz- 

35 



Digitized by 



Google 



fOW 



TAB 



DICTIONNAIRE 



TAL 



II (H> 



vous, le fluide angélique est d'une autre 
nature que le fluide ferrique ou silicique ; 
nous sommes obligés de créer des termes 
pour ces énormités. Différent tani que vous 
voudrez, mais c'est toujours une matière 
pensante, c'est-à-dire l'impossible. 

Direz-vous que l'ange est un esprit uni à 
un corps fluidique, comme l'homme est un 
esprit uni h un corps compacte ? Vous aurez 
dit ce qui n'a jamais été pensé, et vous ne 
serez guère avancé, car il vous restera à dé- 
montrer qu'un fluide démoniaque équivaut, 
pour la force motrice, à un solide brute 
d'une dimension donnée. C'est-à-dire, que 
la quantité de pesanteur du corps fluidique 
d'un démon surpasse la quantité de pesan- 
teur d'une pièce de bois ou de marbre. 

Mais l'opinion de Varron, de Philon, de 
Plutarque, de Pythaçore, des néoplatoni- 
ciens, de saint Augustin, de saint Ambroise, 
de saint Justin, de saint Césaire, de Cassien, 
de Minutius-Felix, de saint Fulgence, d'Ar- 
nobe, de saint Ephrem et de tant d'autres 
docteurs, qu'en ferez-vous? Ce que nous en 
ferons, rien du tout. 

Que voulez-vous faire d'une erreur; des 
tourbillons de Descartes, par exemple? Des- 
cartes n'en est pas moins un grand philoso- 
phe, et les Pères de l'Eglise de grands 
saints et de grands docteurs. 

Vous dites : Les anges sont des esprits ser- 
vi* j>ar des fluides. Encore une fois, on ne 
l'avait jamais dit, et ceci rappelle trop la 
mauvaise et défectueuse déûnition de 
l'homme par de Bonald. Les organes ne «ont 
point du tout au service de l'intelligence, et 
la déflni'tiofl-reiounoée serait vraie au même 
point. 

Vous semblez dire (nage 433) qu'à Dieu 
seul appartient l'immatérialité absolue. Et si 
nous vous proposions de prouver, à l'aide 
seul de la logique, l'existence de la matière, 
vous ne sauriez, et vous seriez conduit 
droit. au panthéisme. 

Mais si le mauvais ange est matériel ou 
uni à une parcelle de matière, il peut donc 
de lui-même, et en tout état de cause, agir 
sur la matière; et en ce cas pourquoi et 
comment ne fait-il pas plus de mal à l'hom- 
me, comment ne bouleverse-t-il pas l'uni- 
vers? 

Voilà de bien grandes questions engagées 
• à propos de bien pelites choses ; de bien 
petites merveilles en comparaison de la ré- 
surrection d'un mort , de l'apaisement ins- 
tantané des flots de la mer, de la suspension 
du cours d'un fleuve en un point donné. 
Mais nous espérons bien qu'il en sortira de 
plus grandes conséquences pour le salut du 
monde. 

Une question plus pratique, et l'une des 
plus»importantes pour le moment, est celle 
de l'utilité de ces sortes de communications: 
quel parti pourrait-on en tirer ? Aucun. 
Après la satisfaction de la curiosité, il n'y a 
plus rien. En effet : si c'est un agent inno- 
cent, il faudrait le constater d'abord, cons- 
tater ensuite que l'intermédiaire, ou comme 
on dit, le médium, n'a été ni trompé ni 



trompeur; ou biçn encore il faudrait consta- 
ter la vérité de renoncé, et tant que la cons- 
tatation n'est pas faite, bien fou qui se fie- 
rait à renonciation. Il serait fort dangereux 
et fort téméraire à notre sens d'engager de 
grands intérêts sans plus de sécurité. Si l'a- 
gent est reconnu démoniaque, c'est une rai- 
son de plus de ne pas s'y fier, car le diable 
ne saurait être pour l'homme un compagnon 
serviable. 

Une table se meut, répond avec intelli- 
gence, une main d'homme écrit sous l'im- 
pulsion d'une puissance étrangère ; un 
crayon trace, seul et sans guide, des carac- 
tères, puis des pbrases.nettes et précises, en 
rénonse à une consultation parlée ou men- 
tale; mentale, c'est beaucoup dire, nous ne 
regardons pas le fait comme bien constaté ; 
mais, même en l'admettant, il reste encore 
un abîme à franchir, avant de savoir si tout 
ceci procède d'un principe de vérité. Con- 
tentons-nous donc de suivre le progrès, si 
progrès il y a; les conséquences se dédui- 
ront seules. 

TALISMANS, préservatifs miraculeux con- 
tre toute sorte de maux. Nous ne chercherons 
{>as si ce mot est hébreu, grec ou arabe ; la 
blie étant de tous les siècles et de tous les 
pavs, n'a point de patrie. 

Il est des talismans de diverses espèces : 
d'abord les talismans naturels, ensuite les 
talismans cabalistiques, puis les talismans 
astrologiques et les talismans purement su- 
perstitieux. 

Nous appelons talismans naturels ceux 
qui, sans aucune consécration, mais parleur 
propre vertu et puissance, portent bonheur, 
préservent des maux, des accidents et gué- 
rissent des maladies, tels que les yeux de la 
belette ; en Europe, la corde de pendu, la 
tête du cerf-volant, la dent du loup. On porte 
ces objets pour gagner au jeu, être invulné- 
rable, à l'abri des voleurs. Nos ancêtres écri- 
vaient des runes sur leur ongle pour ne pas 
s'enivrer; ils en écrivaient sur leurs flèches 
pour tirer juste, sur l'écorce des hêtres, d'uu 
certain côté, pour réussir dans leurs chasses, 
dans leurs vengeances et en cent autres af- 
faires de cette nature. En Espagne, en Italie, 
dans quelques-unes de nos provinces méri- 
dionales, les dames et les gens superstitieux 
fiortent sur leurs bagues ou sur leurs brace- 
ets une image des plus obscènes, pour se 
préserver des mauvafses rencontres, et prin- 
cipalement de la rencontre des jeteurs ou 
jetlators, sorte de gens qui jettent des sorts 
sans le vouloir et sans le savoir, rien que 
par le fait de leurs regards. 

Les anciens Romains attachaient au cou de 
leurs enfants un noyau de datte à la même 
intention. Les Egyptiens, les Grecs et les 
Romains, mais les Egyptiens principale- 
ment, portaient aussi comme joyaux des re- 
présentations très-lubriques. 11 en est ur.e 
qui se trouve fréquemment au cou ou bien 
h la main des divinités égyptiennes, et que 
beaucoup d'antiquaires prennent pour un 
sistre; elle en a même pris le nom. 
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Les sauvages de l'Océanic vénèîent à la 
même intention les plumes rouges de la 

Sueue du phaéton ; beaucoup de peuples du 
iouveau-Monde, des dents de serpent, des 
plumes, des grains de corail, certains coquil- 
lages. Tels sont aussi les grigri des nègres 
de l'intérieur de l'Afrique. Les yeux des lynx 
et les dents des panthères jouissent princi- 
palement auprès d'eux du plus grand crédit ; 
trop heureux qui peut s'en procurer. Toute 
leur religion consiste presque exclusive- 
ment dans le culte des grigri, ou des féti- 
ches, comme nous disons en Europe. Chaque 
individu a ses grigri, qu'il jette pour en 

{>rendre d'autres dans roccasion; ehaaue 
àmilJe, chaque habitation a des fétiche» 
d'une autre espèce : ce sont des crocodiles, 
des serpents, aes tourlourous, animaux qui, 
devenusfamiliers, cessent presque d'être cfan- 

Î creux pour leurs adorateurs. En Chine, au 
apon, dans la Cochinchine, ce sont des 
figures grimaçantes, dont la vertu consiste à 
enrayer et à éloigner les mauvais manitous, 
car l'Asie en est remplie; autre superstition. 
Un homme, un chat ou un chien ne sau- 
raient mourir sans que leur manitou, errant 
par Je milieu des airs avec tous les autres 
manitous, ne s'occupe aussitôt de conjurer 
contre le bonheur des pauvres humains et 
de leur tendre des embûches. 

C'est ainsi que, depuis l'origine des choses 
jusqu'à nos jours, l'univers a été en proie à 
de risibles terreurs, qu'il n'a cessé de com- 
battre par des moyens ridicules. 

Dans nos sociétés, plus civilisées, on s'est 
fait pendant longtemps des talismans de cer- 
tains objets naturels, dont la conformation 
présentait quelque singularité, par exemple, 
de quelques pierres précieuses dans les- 

Suelies on croyait voir l'image d'une plante, 
"une îleur, d'un astre, d'un serpent, d'une 
main ou d'un œil. Et telle est l'origine des 
camées, qu'on porte maintenant en guise de 
bijoux et pour ornement. Ce mot est une 
altération de gamahé, nom donné ancienne- 
ment aux pierres inscrites ou gravées natu- 
rellement de quelque figure singulière, ou 
même à des pétrifications diluviennes dont 
la science n'avait pas encore établi l'origine. 
Le temps n'est pas loin où des médecins 
portaient de la fiente de loup dans le chaton 
de leur bague, pourse préserver de la conta- 
gion ; et des avocats, une coiffe d'enfant nou- 
veau-né, pour se donner de l'éloquence. 

Nous n insisterons pas davantage sur les 
talismans naturels, tout le monde les con- 
naît; chaque pays a les siens, et plaise à 
Dieu qu'aucun de nos lecteurs ne se sou- 
vienne d'eu avoir fait usage ou ne s'aper- 
çoive qu'il en porte encore. 

Les talismans artificiels ont toujours été 
beaucoup plus nombreux et d'un plus grand 
crédit que les talismans naturels, non pas, 
sans doute, qu'ils eussent ou qu'ils pas- 
sassent pour avoir plus de puissance, mais 
c'est que les artistes avaient un grand intérêt 
à en multiplier remploi. 

Les anciens Egyptiens et les habitants de 
l'Ile de Samothrace furent de grands fabrica- 
teurs de talismans. Le coffret- d'Osiris, le 



sistre, Horus, là fleur de lotus et le scara- 
bée, sont les objets les plus ordinairement 
gravés sur les pierres qui sont parvenues 
depuis cette époque jusqu'à la nôtre. 

Après eux vinrent les gnostiques, et prin- 
cipalement les basilidiens, qui leur emprun- 
tèrent cette pratique. Les talismans des ba- 
silidiens se nomment abraxas, parce que ce 
mot mystérieux s % y trouve inscrit, «oit en 
toutes lettres, soit en abrégé; c'est lui qui 
leur communique la puissance cTopérer des 
miracles. On ne sait pas bien, ou plutôt on 
ne sait pas du tout pourquoi Basilide l'avait 
choisi préférablement à tant d'autres. On a 
fait à cet égard diverses suppositions, mais 
sans pouvoir rien affirmer ; on reconnaît seu- 
lement qu'écrit en lettres grecques, il repré- 
sente une valeur numérique de 365, nombre 
égal'à celui des jours de Tannée, ce qui porte 
à croire qu'il est en rapport avec le système 
sidéral de la gnose. Il doit contenir en abrégé 
le symbole du emosticisme, car les adeptes 
de plusieurs écoles ne désignaient pas autre- 
ment leur doctrine que parle nom de science 
d'abrac; abrac est l'abrégé d'abraxas. 

Concurremment avec la légende abrac ou 
abraxas, le camée porte souvent des figures 
constellées ou non constellée?, qui repré- 
sentent des éons, et ces éons sont différents 
selon les écoles, ou suivani la nature de l'effet 
qu'on se proposait d'obtenir, beaucoup de 
camées non basilidiens, mais toujours gnos- 
tiques, portent tout simplement des noms ou 
des listes de noms d'éons, avec une invoca- 
tion. D'autres portent des légendes eroti- 
ques tracées le plus souvent en caractères 
arabes ; ceux-ci appartiennent en général à 
Ja secte des ophites, la plus dépravée de tout 
le gnosticisme, ce qui est dire beaucoup. 

A côté des talismans d'origine gnostique, 
viennent se placer les talismans cabalisti- 
ques, inscrits des noms en ell ou en jah des 
anges imaginaires de la cabale ; puis les ta- 
lismans purement médicaux, prônés encore 
au xv # siècle par les médecins empiriques. 
11 en est de simples, tels que les chatons de 
bague de pierre d'agathe, et de composés, 
tels que ceux qui portent une figure d'Her- 
cule terrassant le lion de Némee : ceux-ci 
guérissaient de la colique, ou en préser- 
vaient, ce ]qui vaut encore mieux ; sans comp- 
ter le fameux Abracadabra, si célèbre dans 
l'antiquité, et dont la figure est si bien connue. 

Les talismans astrologiques sont plus nom- 
breux que tous les autres; combien de mil- 
liers n'en at-on pas gravé en Allemagne, en 
France, en Espagne, en Italie, depuis le 
ix e siècle jusqu au xvi* 1 La figure d'un lion, 
gravée sur une lame d'or pendant que le 
soleil est dans le signe du Lion, préservait de 
la gravelle. L'or, le soleil, un lion, le signe 
du Lion, toutes choses sympathiques et dont 
la réunion ne pouvait donner qu un résultat 
merveilleux ; car il fallait choisir des pierres 
ou des métaux sympathiques avec l'astre 
dont on voulait attirer l'influence. On atti- 
rait cette influence par des invocations ma- 
giques et des fumigations faites avec des 
plantes sympathiques, et chacun des astres 
avait les siennes. On prenait son temps, pour 
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bien saisir le moment du passage de l'astre 
par tel ou tel degré du signe convenu; on 
attendait les conjonctions, les oppositions: 
la méthode enfin était très-savante et très- 
compliquée; le moindre détail manqué pou- 
vait foire manquer toute l'affaire, mais ceci 
regardait les acheteurs et non les fabricants, 
qui avaient réussi du moment qu'ils trou- 
vaient à vendre. La figure d'un scorpion 
gravée sur une ématite pendant que le soleil 
entre au quinzième degré du Scorpion, pré- 
servait de la piqûre de ces dangereux in- 
sectes. Pour obtenir la beauté, la force du 
corps, on gravait sur une lame d'argent ou 
sur une escarboucle la figure de Vénus dans 
4a première face de la Balance. Pour obtenir 
les honneurs et les dignités, l'image de Ju- 
piter, c'est-a-dire, un homme accompagné 
•<i'un bélier. L'image de Mercure rendait 
heureux au jeu et dans le négoce. Mars en 
la première face du Scorpion donnait le cou- 
rage et la victoire. Le soleil, représenté sur 
une lame d'or en la première face du Lion, 
sous l'emblème d'un roi assis sur son trône 
et accompagné d'un lion, conciliait la faveur 
des monarques. Mais nous ne saurions aller 
jusqu'au bout d'une nomenclature qui ne 
s'arrête qu'aux dernières limites de l'imagi- 
nation. Les talismans d'une facture astrolo- 
gique sont doncfacilesàreconnaîlre pour tous 
ceui qui sont initiés à la science des sciences. 

On a formé de très-riches collections de 
talismans; les musées publics et un grand 
nombre de curieux en possèdent : beaucoup 
ont été édités par Matter, par Chifflct, par 
Gaffare), par Reichelt, par Montfaucon et 
par divers autres auteurs, mais la classifica- 
tion est encore à faire; elle ne serait pas 
difficile cependant, pourvu qu'on laissât de 
côté fous les talismans hybrides, faits à des 
époques plus récentes par des ignorants, qui 
ont emprunté à tous les genres pour les com- 
poser, sans autre but que de les vendre. 

Il faut ranger encore parmi les talismans 
astrologiques les pentacles, sortes d'étoiles 
à cinq rayons et a plusieurs couleurs, qui 
eurent un moment la voçue au xv° siècle. 
Chacune des couleurs était en relation avec 
un métal et dédiée à un astre spécial. Nous 
n'en avons pas vu de gravés ; ils étaient peints 
ordinairement sur du parchemin vierge. Ils 
furent inventés, dit-on, en faveur d'Antio- 
chus Soter. C'est bien là une folie renouvelée 
des Grecs. 

IJ y a aussi les talismans pythagoriciens, 
composés de mots récurrents qui s'écrivent 
en forme de carré, ou d'un nombre déter- 
miné de sommes écrites de la même ma- 
nière, et qui donnent toujours le même total, 
dans quelque sens qu'on Jes additionne tels 
aue les suivants : 
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Mais l'astrologie s'en est emparée et en a 
fait son profit. Celui qui précède est le carré 
de Jupiter. 

Nous ne devons pas omettre les talismans 
purement magiques, tels que ceux que Marc- 
Aurèle, le philosophe, fit consacrer par des 
devins et enterrer aux limites de l'empire, 
pour empêcher les Quades et les Marcomans 
de pénétrer dans les provinces; et cette peau 
d'enfant corroyée, qu'on accuse Catherine de 
Médicis d'avoir portée sur sa poitrine, pour 
se rendre invulnérable ; ou bien encore ces 
mains de gloire dont les voleurs se servaient 
au xm* et au xiv* siècle pour frapper, 
croyaient-ils, d'un sommeil léthargique les 
habitants des maisons cpi'ils voulaient dé- 
pouiller. La main de gloire était la main d'un 
supplicié, desséchée dans un four chauffé 
avec de la fougère mâle et de la verveine, 
préparée avec sept grains de sel et de la 
graine de quatre épices consacrée par des 
évocations magiques. Les doigts de cette 
main servaient à supporter cinq cierges de 
cire vierge, contenant chacun un clou de la 
bière d'un enfant mort avant d'être baptisé, 
et dont la mèche était formée avec les lam- 
beaux du suaire ou du drap d'un mort. On 
ne peut rien inventer de plus funèbre. Nous 
ne disons pas que le résultat répondit à des 
précautions si bien prises; c'est qu'ordinai- 
rement il y manquait toujours quelque chose. 
Nous passons trop légèrement peut-être sur 
beaucoup de détails, mais c'est qu'aussi l'his- 
toire des talismans serait trop longue à 
faire. 

Une histoire également bien longue à 
faire, mais qui, du moins, a été ébauchée par 
le curé Thiers, dans son traité des supersti- 
tions, serait celle des talismans supersti- 
tieux. Combien de fois et dans combien de 
pays ne s'est-on pas servi d'objets saints, ou 
bénits par l'Eglise, comme de préservatifs 
contre différents maux ? Le pain bénit, le sel 
bénit, l'eau bénite , l'huile sainte , le saint 
chrême, le.commencement de l'Evangile selon 
saint Jean, des versets de l'Ecriture; que n'a- 
t-on pas employé contre les mauvaises rencon- 
tres, pour se préserver des blessures, se car- 
der des voleurs, guérir des troupeaux atteints 
de la contagion, se conserver la vue ou la 
recouvrer, et dans mille autres buts différents? 
Cette superstition est aussi ancienne que 
l'Eglise même; déjà elle était commune en 
Orient au temps de saint Jean Chrysostome, 
car ce saint docteur l'attaque avec force 
dans une de ses homélies. Saint Basile, Ori- 
gène en parlent également. 

Nous devons repondre ici quelques mots 
en passant aux sarcasmes des impies mo- 
dernes contre les reliquaires, les médailles 
et les autres objets bénits que les personnes 
pieuses ont coutume de porter. S'il en est 
quelques-unes parmi elles qui considèrent 
ces objets comme des talismans, c'est de 
leur part une piété bien superstitieuse et 
bien ignorante ; ce n'est pas ainsi que les 
considèrent les personnes d'une piété éclai- 
rée, et ce n'est pas pour* un tel usage que 
l'Eglise les sanctifie par ses bénédictions. 
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Elle entend qu'ils serviront d'excitation h la 
piété dés fidèles, et que la bénédiction qui y 
est attachée contribuera, avec leurs bonnes 
œuvres, à leur attirer de la part de Dieu des 
grâces en rapport avec leurs besoins spiri- 
tuels et leur salut, seul et unique but 
qu'elle se propose en ce monde. Elle ne re- 
connaît à aucun objet, saint ou profane, la 
Yertu d'opérer par lui-même quelque grâce 
que ce soit, ou quelque œuvre merveilleuse 
que ce puisse être. Elle déplore les abus et 
les condamne; mais |Tabus des meilleures 
choses ne saurait être un motif suffisant pour 
les abolir. 

_ On aura une idée du rôle important que 
les talismans jouèrent au moyen âge, en li- 
sant les romans de cette époque. Tout le 
merveilleux y repose à peu près exclusive- 
ment sur leur puissance. Ce ne sont qu'an- 
neaux enchantés, armes enchantées, cas- 
qués et cuirasses forgées de la main des fées, 
et qui préservent de tous les coups. Le Tasse, 
l'Arioste, l'auteur de Don Quichotte, n'ont 
rien exagéré, si non dans les faits, du moins 
dans les idées du temps. Le fameux anneau 
de -Salomon, qui, suivant les Arabes, com- 
muniquait à ce prince la sagesse et les lu- 
mières, et l'anneau non moins fameux de 
Gygès, qui rendait invisible, ont eu bien 
des collatéraux dans le pays des fables; 
mais ceux des exorcistes juifs, qui, selon 
le rapport de l'historien Josèphe,* conte- 
naient de la racine de baras, c'est-à-dire 
de mandragore, et avaient la vertu de 
chasser les démons, cjuand on les présentait 
sous le nez des possédés, ceux-là aussi ont 
eu bien des successeurs dans le pays des 
réalités, jusqu'aux bagues constellées que 
Côme Huggieri fabriquait pour l'infortunée 
Marie Stuart. 

Qui pourrait expliquer cette étrange aber- 
ration de l'esprit humain , qui dure ^t se 
prolonge à travers tous les siè'cles depuis le 
commencement du monde? Qu'il v ait eu et 
cju'il doive y avoir toujours des fous et des 
idiots dans tous les genres de folie, cela s'ex- 
plique jja? un défaut d'organisation qui se 
rejproduit avec des variantes en divers indi- 
vidus ; c'est un accident purement physique; 
mais que celui-ci, inonomaûie calme et pres- 
que sensée, se perpétue toujours le même et 
sr étende partout! La cause est-elle donc aussi 
dans un défaut d'organisation au physique? 
Nous ne le croyons pas : c'est plutôt une dé- 
bilité de l'esprit humain qui, par paresse et 
pour s'éviter la peine de rechercher les cau- 
ses véritables des événements, afin de les 
conjurer ou de les faire naître, aime mieux 
en supposer de chimériques et se reposer. 
Toutefois cette débilité n est pas irrémédia- 
ble ; les efforts réunis de la philosophie, de 
la science et de la religion peuvent y ap- 
porter un remède efficace; et elles auraient 

(1295) Et ascendente eo in navicularo , secuti 
sunt eum discipuli cjus : El ecce molus maguus 
faclus est in mari, ila ul navicula opcrirelur flucti- 
bus : ipse vero dormichat. Et accesserunl ad eum 
discipuli cjus, et suscilaverunt eum, dicenlcs. : Do- 
mine, salva nos, perforas. Et dicit cis. Jésus : Quid 



déjè opéré un plus grand bien, si ce n'est 
que le charlatanisme et la cupidité conspi- 
rent contre elles, et inventent de uouveaux 
moyens défaire leur profit aux dépens des 
peureux et des sots, à mesure que les anciens 
moyens tombent dans le discrédit. Les car- 
tomanciens remplacèrent les astrologues ; le 
vinaigre des Quatre-Voleurs succéda aux 
anneaux enchantés et h la fiente de loup; 
que nous est-il réservé pour plus tard? 

Et des gens qui ont peur aes revenants, 
qui demandent au magnétisme et à la phré- 
nologie des renseignements sur l'avenir, qui 
croient è la fatalité, qui admirent encore ma- 
demoiselle Lenqrm&nd ; ces gens-là ont l'au- 
dace de se moquer des prophéties et des 
miracles du christianisme, de parler avec dé- 
dain de la grâce de Dieu et de l'efficacité de 
la prière, et d'appeler du nom de supersti- 
tions les pratiques de la piété! Quelle pitié 1 

TEMPÊTE ÀPA1SEEPÀR JESUS-CHRIST. 

— Jésus s' étant embarqué avec ses disciples, 
la mer (de Génézareth) devint si agitée, que 
le bateau était (à chaque instant) recouvert 
par les vagues. Or, Jésus dormait. Ses disci- 
ples s'approchèrent de lui, l'éveillèrent et lui 
dirent : — Seigneur, sauvez-nous , nous pé- 
rissons. Et Jésus leur répondit : — Pourquoi 
avez-vous peur, hommes de petite foi; et.se fe- 
rait*, tï commanda aux vents et à la mer, et 
il se fit un grand calme. Tous en furent frap- 
pés a admiration , et chacun se disait : — 
Quel est celui-ci, auquel les vents et la mer 
obéissent (1295)? (Ci. Matth., vm, 23; Marc, 
îv, 38;£uc, vm, 23.) 

C'est là un des plus grands miracles du 
Sauveur, et celui de tous, peut-être, qui 
présente la signification la plus importante 
pour la foi; elle n'a échappé a aucun des Pè- 
res de l'Eglise : cette barque est une figure 
de l'Eglise même, jœrpétuellement ballottée 
sur la mer orageuse du monde. Jésus- 
Christ paraît quelquefois endormi; mais 
lorsque le divin navire semble sur le point 
de faire naufrage, la prière des disciples fi- 
dèles réveille le pilote; il commande alors, 
aux vents et aux ilôts, le calme se fait, et le 
navire, arraché au péril, continue sa route 
vers le porrdu salut. 11 en est ainsi depuis 
deux mille ans, et il en sera ainsi jusqu à la 
fin des siècles, parce qu'il porte Jésus-Christ* 
et ne perdra jamais sa présence. 

TEMPLE DE JERUSALEM. (Prophéties 
qui le concernent. — 11 n'entre pas dans no- 
tre plan de retracer l'histoire ou de donner 
la description de ce monument, le plus fa- 
meux qui ait jamais été élevé de main d'hom- 
me; assez d'autres l'ont fait avant nous. 
Nous voulons seulement parler des prophé- 
ties qui le concernent, et montrer leur ac- 
complissement. 11 y a eu successivement 
deux temples : l'un construit par Salomon, 

limidi estis, modicaj fidei ? Tune surgens, impera- 
vit ventis ei mari, et facta est tranquillitas magna. 
Porro bomines mirati sunt, dicentes : Qualis est 
liic, quia venti et mare obediunl eMiMaith. viu, 
25-27.) 
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le second par Zorobabel ; l'un et l'autre sont 
mémorables sous ce rapport. 

1* Prophéties relatives au temple de Sa- 
lomon. 

Saloraon venait à peine d'achever la dédi- 
cace du superbe édifice, conçu par la piété 
de son père, et qu'il avait eu l'insigne 
honneur d'élever lui-même, que déjà le 
Seigneur lui faisait entendre une menace 
touchantsa destruction. Si vous m'abandonnez, 
vous ou vos enfants, si, délaissant maloi,vous 
oubliez mes commandements et mes observan- 
ces, si vous vous adonnez à Camour et au culte 
des dieux étrangers , f exterminerai Israël de 
dessus la terre que je lui ai donnée, et je dé- 
tournerai mon visage du temple que foi con- 
sacré à ma gloire, et Israël deviendra la fable 
et la risée de toutes les nations. Cette maison 
sera prise pour exemple, quiconque passera 
auprès, demeurera frappé (Tétonnement, et 
dira dans sa surprise, pourquoi le Seigneur 
a-t-il traité de la sorte ce pays et cette maison ? 
Et on répondra, parce qu'ils ont délaissé, 
pour suivre des dieux étrangers, le Seigneur, 
leur Dieu, qui avait tiré leurs pères de la terre 
d'Egypte (1296). 

Dès avant l'édification du temple, et dans 
le temps même qu'il en amassait les maté- 
riaux avec des soins si dispendieux et si 
Persévérants, David en avait prédit la ruine : 
r otre sanctuaire a été livré aux flammes , on 
a souillé dans la poussière le tabernacle con- 
sacré à Ut gloire de votre nom, avait-il dit 
dans le psaume lxxiii (1297). Seigneur, les 
nations ont envahi votre héritage et profané 
totre saint temple, elles ont changé Jérusalem 
en un verger, avait-il dit au Lxxviir (1298). 

Enfin, lorsque le moment de la ruine fut 
arrivé, le prophète Jérémie l'annonça d'une 
manière si précise, qu'il ne fut plus possi- 
ble de s'y méprendre. Ne vous fiez point aux 
paroles mensongères de ceux qui vous disent : 
nous avons te temple du Seigneur, le temple 

du Seigneur, le temple du Seigneur allez 

à Silo* le lieu que f avais élu, le lieu où mon 
nom a été honoré dès le commencement, et 
voyez ce que j'en ai fait à la suite des crimes 



de mon peuple d'Israël... Eh bien, je traiterai 
cette maison, dans laquelle mon nom est in- 
voqué, et dans laquelle vous mettez votre con- 
fiance, cette terre que f ai donnée à vos pères 
et à vous, je les traiterai de la même manière 
que Silo, et je vous rejetterai de devant mon 
visage, comme f en ai rejeté vos frères, tous 
ceux qui portaient le nom (TEphraïm (1299). 

Lorsque le prophète parlait de la sorte, 
le royaume d'Israël n'existait plus, Sama rie 
et son temple étaient détruits, il ne pouvait 
donc y avoir de doutes sur la portée et l'éten-" 
due de ses paroles. 

Je' ferai de cette maison une autre Silo, et 
de cette ville un lieu de malédiction pour 
toutes les nations de la terre, disait-il une 
seconde fois dans le temple même, en /par- 
lant au nom du Seigneur (1300). 

Michée de Morasthi avait dit longtemps 
auparavant: Sion deviendra un champ où 
passera la charrue, Jérusalem sera changée 
en un tas de pierres, et la montagne du 
temple en un bois de haute futaie (1301). 

Enfin il ne pouvait plus exister de doutes 
sur le sort réservé au temple de Jérusalem, 
lorsque Nabuchodonosor vint assiéger la 
ville en la dixième année du règne de 
Sédéeias. La ville fut prise, et le temple 
livré aux flammes par la main du général 
Nabuzardan. 

2* Prophéties relatives au second temple. . 

Après le retour de la captivité, Zorobabel 
avait jeté les fondations du second temple; 
mais bientôt le découragement s'empara des 
esprits , l'ouvrage resta suspendu; les an- 
ciens du peuple comparaient douloureuse- 
ment la pauvreté du nouvel édifice avec la 
somptuosité de l'ancien; leurs plaintes et 
leurs larmes paralysèrent l'ardeur de ceux 
oui étaient plus jeunes, et, sous prétexte de 
1 impossibilité de faire assez, le moment 
vint où l'on n'allait plus rien faire. Le pro- 
phète Àggée fut suscité de Pieu et dit : 
voici la parole du Seigneur des armées : en- 
core un peu de temps, et f ébranlerai le ciel et 
là terre, la mer et les déserts arides. T ébran- 
lerai toutes les nations et le désiré de toutes 
les nations viendra, et je remplirai de gloire 



(1396) Si aulem aversione aversi fueritis vos et 
filii vestri, non sequcnles me, nec custodientes 
mandata raea, et casremonias meas, quas propos ui 
vobis, sed abieritis et coluerilis deos alienos, et 
adora veritis eos : auferaïuj Israël de superficie ter- 
ra quam dedi eis : et templum, quod sanclificavi 
nom in i meo, projiciam a conspeclu meo, eritque 
Israël in proverbium, et in fabulam cunctis populis. 
Et donius h«c erit in exemplum : omnis qui Irans- 
ierit per eam, stLpebit, et sibilabit, et dicet : Quare 
fecit Dominus sic terne huic, et domui huic ? Et 
respondebunt : Quia dereliquerunt Dominum Deum 
suuni, qui eduxil patres eorum de terra iEgypti, et 
secuti sunt deos ahenos, et adoraverunt eos, et co- 
1 uer un t eos ; idcirco induxit Dominus super eos 
omne malum hoc. (/// Reg. ix, 6-9.) 

(1297) Quasi in silva lignorum securibus; exci- 
derunt januas ejus in idipsum : in securi et ascia 
dejecerunt eam. Incenderunt igni sanctuariumiuum : 
in terra polluerunt Tabernaculum nominis lui. 
Dixerunt in corde suo cognatio eorum simul]: Quie- 
scero faciamus omnes dics festos Dei a terra. 
CP&al. lxxiii, 6-8.) 



(1298) Deus, venerum génies in haeredîtaiem 
tuam, polluerunt templum sanctum tuum : posue- 
runt Jérusalem in pomorum cuslodiam. (PsaL 

LXXYlll, 4.) 

(4299) lie ad locum meum in Silo, ubi babitavit 
nomen meum a principio : et videfe quae fecertm 
ci propter maliliam populi mei Israël : et nunc, 
quia fecistis omnia opéra haec, dicit Dominus : et 
locotus sum ad vos mane consurgens, et loquens, 
et nou audislis : et vocavi vos, et non respondis- 
lis. Faciam domui huic, in qua invoeaium est no- 
men meum, et in qua vos babetis fiduciam ; et loco, 
Suem dedi vobis et patribus veslris, sicut feci Silo. 
1 projiciam vos a facie mea, sicut projeci omnes 
fralres veslros, universum semen Ephraim. (Jer. 
vu, 42-45.) 

^4500) Dabo domum istam sicut Silo, et urbem 
banc dabo in maledictionem cunctis genlibus terne. 
(Jer. xxvi, 6.) 

(1501) Propter hoc, causa vestri, Sion quasi ager 
arabilur, et Jérusalem quasi accrvus lapidum erit, 
et mons tcnipli in excelsa silvarum. (Mich. m, 
12) 
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cette maison, dit le Seigneur des armées... 
La gloire de cette dernière maison sera plus 
grande que celle de la première, dit le Sei- 
gneur de* armées, et en ce lieu je donnerai la 
paix, dit le Seigneur des armées (1302). 

De ces paroles il résulte avec la dernière 
évidence, que le Messie devait honorer de 
sa présence le temple élevé par Zorobabel. 
Mais ici il se présente une grave difficulté: 

Le temple fondé par Zorobabel fut, dit-on, 
détruit par Hérode, et remplacé par l'édi- 
fice beaucoup plus splendiae dans lequel 
Jésus-Christiut présenté le quarantième jour 
après sa naissance, et dans lequel il annonça 
à diverses reprises son Evangile. D'où il 
suivrait que Je prophète s'est trompé, ou 
bien que Jésus-uhnst n'est pas le Messie. 

Cettesi grave et si présomptueuse objection 
n'est fondée que sur le récit probablement 
exagéré d'un historien, de Josèphe, auquel 
les défenseurs modernes de la religion ont 
fait une grande réputation, en faveur de 
deux ou trois phrases favorables au christia- 
nisme, oui se lisent dans ses ouvrages, et 
dont il n est peut-être pas l'auteur, comme 
si le christianisme, ce soleil dont les rayons 
illuminent le monde, avait besoin (l'un 
témoignage étranger, pour certifier sa pré- 
sence. 

Or voici de quelle manière Josèphe parle 
de cette édification au lk 9 chapitre du xv* 
livre de ses Antiquités. 

« Après tant de grandes actions et de si 
supernns édifices faits par Hérode, il con- 
çut en la dix-huitième année de son règne un 
dessein qui surpassait encore de beaucoup 
les autres, qui fut de bâtir un temple à Dieu 
plus grand et plus élevé que celui qui était 
alors, parce qu'il croyait et avec raison, que 
tout ce qu'il avait fait jusqu'à ce jour, quel- 

3ue éclatant qu il pût être, était tellement au- 
essous d'une si haute entreprise, que rien 
ne pouvait tant contribuer à rendre sa mé- 
moire immortelle. Mais comme il craignait 
que le peuple, étonné de la difficulté d'un 
tel ouvrage, eût peine à se résoudre do 
l'entreprendre, il le fit assembler et lui parla 
en cette sorte : 

« Il serait inutile de vous représenter 
« toutes les choses que j'ai faites depuis 
« mon avènement à la couronne, puisque 
« vous étant plus utiles qu'à moi, vous ne 
« sauriez les ignorer. Vous savez que dans 
« les nécessités publiques j'ai oublié 
.« mes intérêts, pour ne songer qu'à vous 
« soulager, et vous n'aurez pas eu peine à 
« reconnaître que dans tant de grands ou- 
a vrages que j ai entrepris et achevés avec 

(1502) Quia hjec tlicit Dominus exercituum, adhuc 
iiQum roodicum est, et ego commovebo cœlurn, et 
terrain, mare et aridam. Et movebo omnes génies : 
et vEiiiBT desideratus cunctis gentibus : et impleLo- 
doimim islam gloria, dicit Dominus exercituum. 
(Aaq. n. 7-8.) 

fi 303) Un tel énoncé est difficile à comprendre : 
Le.temple salomonique n'avait que trente coudées 
de hauteur, comment donc celui qui le remplace 
m aurait-il soixante de moins? Domus autem, 
quam cedificabat rex Satomon Domino , habebat 



« l'assistance de Dieu, je n'y ai pas tant coin 
« sidéré ma satisfaction particulière, que les 
« avantages q.ue vous en avez reçus et qui 
« ont élevé notre nation à un degré d'estime 
« où elle ne s'était porntencorevue.il serait 
<f donc inutiîede vous parler des villes quej'at 
« bâties et de celles que j'ai embellies dans 
« laJudéeetuans les provinces qui nous sont 
« tributaires. Mais je veux vous proposer 
« un dessein beaucoup plus grand et plus 
« importaut que tous les autres, puisqu'il 
« regarde la religion et le culte que nous 
« devons rendre à Dieu. Vous savez que le 
« temple que nos pères lui ont bâti après 
« leur retour de la captivité de Babylone,. 
« est moins élevé de soixante coudées, que 
« n'était celui qui avait été construit par 
« Salomon ; et il ne leur en faut pas attri- 
« buer la- faute , puisqu'ils auraient sou- 
ci haité de le rendre aussi magnifique que 
« le premier : et qu'étant alors assujettis- aux 
« Perses, comme ils l'ont été depuis aux 
« Macédoniens, ils furent obligés de suivre 
« les mesures que les rois Cyrus et Darius- 
« fils d'Hystaspe leur en donnèrent. Mais 
« maintenant que je me trouve redevable S 
« Dieu de la couronne que je porte, et de 
« la paix dont je jouis, des richesses que je 
« possède, et, ce qui est encore plus consi- 
« dérable, de l'amitié des Romains, qu* 
« sont aujourd'hui les maîtres du monde* 
« je m'efforcerai de lui témoigner ma recon- 
« naissance de tant d'obligations, en met- 
« tant la dernière perfection à ce grand 
« ouvrage. » 

« Ce discours d'Hérode surprit extrême- 
ment tout le monde. La grandeur du des- 
sein leur en faisait paraître l'exécution im- 
possible : et quand môme elle ne l'aurait 
pas été, ils appréhendaient qu'après avoir 
fait démolir !e temple, il ne pût le rétablir 
entièrement, et trouvaient ainsi l'entreprise- 
trop périlleuse. Mais il les rassura, en leur 
promettant de ne touchera l'ancien tem- 
ple, qu'après qu'il aurait préparé tout ce 
qui était nécessaire pour bâtir le nouveau; 
et l'effet suivit sa promesse, 11* employa 
mille charettes pour porter les pierres,, 
assembla tous les matériaux, choisit dix 
mille excellents ouvriers» et établit sur eux 
mille sacrificateurs vêtus à ses dépens et 
intelligents dans les ouvrages de maçonne- 
rie et de charpenterie. Lorsque tout fut 
ainsi disposé; il fit démolir les vieux fonde- 
ments, pour en mettre de nouveaux et Ton 
bâtit dessus le temple de cent coudées de 
longueur et cent vingt coudées de hauteur 
(1303). Mais les fondements s'étant depuis af- 

sexaginta cubilot m tongitudine, et viginli cubitos m 
latuudine, et triginla cubitus in alliludine. (111 Reg. 
vi, 2.) S'agirait-il de la plaie for me sur laquelle U< 
temple était élevé? Mais il n'est pas admissible que 
ce monticule, factice ou naturel, se soit abaissé de- 
lui-même de soixante coudées en soixante-dix ans,, 
ou bien que les Assyriens se soient astreints à raser 
un sommet de montagne parce qu'il avait supporté- 
un temple. L'histoire ne le dit pas, et rien r.e peut 
le faire supposer. Ne s'agirait-il pas p u?6t des con- 
treforts et des murs d'appui construits autour de 
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faissés cette hauteur se trouva réduite à cent 
coudées (1304); et nosancêtres voulaient, sous 
l'empire de Néron^ rehausser le temple de 
ces vingts coudées dont il était abaissé. Cet 
ouvrage fut construit avec des pierres fort 
dures et fort blanches, longues de ving-cinq 
coudées, hautes de huit et larges de douze.» 
Sjpanheim a essayé de démontrer que tout 
ceci n'était qu'un tissu de fables, et il y a de 
la marge, en effet: les juifs, qui y auraient 
eu tant d'intérêt cependant, n'ont jamais 
reproché à Jésus-Christ d'avoir vécu au 
temps du troisième temple et non du second, 
qui devait être honoré de la présence du 
Messie, selon la parole du prophète, ou 
plutôt ils n'ont jamais connu de troisième 
temple. En outre, si le temple avait été 
démoli au temps d'Hérode, les sacrifices 
auraient été forcément interrompus; or il 
ne reste nulle trace, pas même dans les 
récits de Josèphe, de cette interruption. De 
plus, ii ne serait pas difficile de mettre l'au- 
teur en contradiction avec lui-même, car 
il dit, deux ou trois pages plus loin, que 
tout le temple intérieur, c'est-à-dire Je 
temple proprement dit, fut achevé en dix-huit 
mois; or tous les ouvrages extérieurs, tels 
que portiques et galeries, avaient été faits 
auparavant, de sorte qu'Hérode célébra la 
dédidace du nouveau temple avec une 
grande solennité neuf ans et demi après 
en avoir posé la première pierre. Cepen- 
dant le même écrivain, cinq livres plus loin 
au xx' livre, chapitre 8, marque l'achèye- 
ment du temple et le renvoi des dix-huit 
mille ouvriers qui avaient été employés à 
sa construction , au temps d'Agrippa, envi- 
ron l'an 60 de l'ère vulgaire. Se charge qui 
voudra de le concilier avec lui-même. 

cette même montagne, pour l'isoler, la rendre inac- 
cessible, et lui donner plus de hauteur, sans élever 
son sommet? Nous le croyons d'autant plus volon- 
tiers, que lessubstructionsqui restent encore main- 
tenant sont salomoniques , au dire de M. de Saulcy, 
et on peut s'en rapporter à lui ; ce qui prouve que la 
plateforme n'a été ni exhaussée m abaissée depuis 
le premier temple; et qu'en outre l'auteur va nous 
parler tout de suite de* la réédiiicaiion de ces murs 
d'appui pour enceindre la montagne. C'est donc à 
dire que les Juifs, au retour de la captivité, ne pri- 
rent pas la peine de vider les fossés jusqu'à la pro- 
fondeur première , et qu'ainsi ils donnèrent au 
nouveau temple soixante coudées de moins de hau- 
teur apparente, en prenant le mol temple non-seu- 
lement pour l'édifice sacré, mais pour sont l'ensem- 
ble des constructions. 

Nous demanderons encore ce que cela peut signi- 
fier : un édifice plus haut de vingt coudées qu'il 
"n'est long, ressemble à un puits, à un clocher. 
Hérode, qui était homme de goût, ainsi qu'il l'a 
prouvé par ses autres ouvrages, a-t-il jamais dû 
concevoir un pareil édifice, et la nation, qui ne lui 
laissait pas faire tout ce qu'il voulait, ainsi que le 
prouveraient au l>esoin ces précautions, indépendam- 
ment des renseignements que l'histoire nous fournit, 
l'aurait-elle laissé faire? il ne peut donc être ques- 
tion du bâtiment sacré dans lequel s'accomplissaient 
les cérémonies les plus intimes de la loi, mais de 
quelque ouvrage accessoire, en supposant que tout 
ce récit ne soit pas uue fable, comme l'auteur en a 
tant débité. 
(1 30 i) Ceci prouve de plus en plus qu'il n'est 



Et que dire d'un édiûce construit au som- 
met d'un aride rocher qui s'enfonce de 
vingt coudées, c'est-à-dire de orne mètres 
dans le sol, et qui plus est, sans se démolir 
Jamais, de mémoire d'architecte, on ne vil 
pareil tassement. Mais ce n'est' pas tout : 
l'auteur parle de pierres de vingt-cinq cou- 
dées de longueur sur huit de hauteur et 
douze de largeur ; c'est-à-dire des blocs de 
quarante-un mille cent deux ou trois mètres 
cubes, et cent millions sept cent quatre- 
vinet mille kilogrammes, en estimant le 
poids variable de la pierre à deux mille 
quatre cent trente kilogrammes le mètre 
cube (1305) 1 

Et que sera-ce si on vient à dire avec le 
même auteur, que Saloraon avait bâti, avec 
de semblables pierres, un mur de quatre 
cents coudées de hauteur, c'est-à-dire deux 
cent vingt-deux mètres, ou six cent soixante 
pieds ancienne mesure, plus haut du double 
que le plus haut édifice qui existe mainte- 
nant dans l'univers î l'auteur l'affirme ce- 
pendant au huitième chapitre de son 
vingtième livre. Qui lut jamais de pareilles 
billevesées, à moins quedans les contes des 
fées ? Et toutes ces pierres, que sont-elles 
devenues ? il n'y en a trace maintenant, pas 
plus que des navets de la plaine de Mâche- 
ron, dont parle le même auteur, qui se pro- 
menaient, qui criaient, qui s'effarouchaient, 
qui fuyaient et qui mangeaient. 

Quel fonds peut-on donc faire sur tout 
cela ? Aucun, et comme le témoignage de 
Josèphe est le seul en cette matière, on ne 
peut pas même dire si Hérode déplaça une 
seule pierre du tefnpie de Zorobabel (1306). 

Il est d'ailleurs un témoignage positif 
qui contredit les données de 1 nistorien, 

pas question du temple proprement dit ; car la na- 
ture de la montagne sur laquelle le temple était 
posé et l'état actuel des substructions prouvent 

au'il ne peut y avoir eu un affaissement aussi consi- 
érable. Un tassement ne saurait atteindre k de 
telles proportions. 

(4305) La coudée hébraïque est en mesures mé- 
triques de 0,555. 

(1306) Nous disons du temple, mais non pas des 
onvrages extérieurs. Les premières assises du mur 
de Soutènement dont nous avons parlé existent en- 
core, et les blocs dont elles sont Tonnées ont à peu 
près la dimension donnée par Josèphe. Ce n'est donc 
pas ceci que nous prétendons contester, mais la 
continuation d'une muraille à six cents pieds de 
hauteur avec de pareils blocs. Ceux des pyramides 
d'Egypte, élevées à la moitié de la même hauteur, 
n'ont que six pieds d'épaisseur, et on regarde déjà 
l'ouvrage comme prodigieux. Ici nous le croirions 
impossible. Et d'ailleurs que seraient devenus ton* 
tes ces pierres, si le mur, maintenant démoli, avait 
été construit en enlier.de la sorte? Si la main des 
hommes en avait brisé quelques-unes, les autres 
seraient sur place. Des masses de plus de cent mil- 
lions de kilogrammes ne se laissent pas emporter. 

Et d'ailleurs, quelle idée peuton se faire d'na 
édifice qui aurait eu deux cent cinquante pieds de 
longueur, trois cents pieds de -hauteur jusqu'au 
lambris, et des murs de trente pieds d'épaisseur f 
Vit-on jamais donjon pareil pour la hauteur, la 
force et la laideur. 

Il ne peut donc s'agir du temple proprement dit. 
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c'est ceiui des Juifs eux-mAmcs au chapitre 
u de l'Evangile selon saint Jean : « Nos 
pères ont mis quarante-six ans à bâtir ce 
temple* » Selon Josèphe, Hérodey en aurait 
mis neuf et demi. Et en supposant qu'on 
eût continué à bâtir depuis lors, comme 
Hérode aurait commencé en la dix-huitième 
année de son règne, comme il devait régner 
encore pendant dix-neuf ans, et comme il 
y avait déjà trente-un ou trente-deux ans 
qu'il était mort quand les Juifs parlaient 
ainsi, cela ne ferait pas quarante-six ans, 
mais plus de cinquante. 

Le nombre de quarante-six ans, assigné 
par les Juifs, ne concorde pas, il est vrai, 
avec le temps qui s'écoula entre la fondation 
du second temple, Tan 535 avant Jésus- 
Christ, et sa dédicace en 515, ce qui ne fait 
que vingt années; mais outre que tous les 
cnronologistes ne sont pas d'accord sur ces 
dates, et que plusieurs comptent trente-une 
années au lieu de vingt, rien ne prouve que 
le temple fût achevé quand on en fit la dédi- 
cace. Et ainsi de ce que le nombre quarante- 
six ne concorde pas avec les notions four- 
nies par l'Histoire sainte, il n'en faut rien 
conclure en faveur* de l'historien profane, 
puisqu'il ne correspond pas mieux à ses 
données à lui-même. 

On cite, il est vrai, un fragment de lettre 
ou de discours, on ne sait lequel, de Julien- 
l' A postât, dans lequel il est dit que ce prince 
avait voulu faire restaurer le temple de Jé- 
rusalem, trQxs fois détruit^ ce qui semble 
donner raison sur un point au récit de Jo- 
fèphe; car, à moins de compter une destruc- 
tion faite sous le règne d'Hérode et une 
autre faite par Julienlui-méme pour arriver 
au rétablissement, on ne saurait en trouver 
trois. Mais cette raison est encore plus faible 
que tout le reste; en effet, ou bien l'Apostat 
veut dire une destruction radicale, absolue, 
et a choisi cette expression comme superla- 
tive, ou bien il se trompe et ne sait ce qu'il 
dit : On ne peut compter pour une troisième 
destruction la démolition des fondations 
qu'il fit opérer, car l'édifiée était déjà dé- 
truit, et on achève, mais on ne détruit pas la 
destruction. 

En somme, les objections élevées contre 
la prophétie de Zacharie se réduisent donc 
à rien; puisque le prophète narledu temple 
proprement dit, tandis que l'historien n'en- 
tend parler que des ouvrages accessoires. 

Il est une seconde prophétie non moins 
importante, sortie de la bouche de Jésus- 
Christ, et relative à une destruction si com- 
plète qu'il ne devait pas rester pierre sur 
Eierre. Le Sauveur venait de parler en pu- 
lic dans le temple pour la dernière fois, 
c'était la veille de sa mort; il l'avait annoncée 
à son auditoire en prenant de lui un congé 
définitif; vous ne me verrez plus, avait-il 
dit, non me videbitis amodo. Lorsqu'il fut 
sortj, ses disciples lui firent remarquer la 
solidité de l'édifice, Maître, lui dit l'un 
d'eux, voyez quelles pierres et quelles cons- 
tructions 1 U répondit : « De toutes ces 
grandes constructions que vous voyez, il ne 
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restera, pas pierre sur pierre qui ne soit 
démolie, non relinquetur lapis super lapi- 
dent qui non destruatur. » Trois évangélistes 
rapportent cette même réponse et la relatent 
exactement dans les mêmes termes, H n'y a 
donc aucune équivoque; le temple sera 
détruit sans quil en reste deux pierres 
l'une sur l'autre, à moins que par le fart 
même delà démolition. 
Mais à quelle époque celadoit-il s'accom- 

lir, telle est la question qui vient aussitôt 

l'esprit, et que les disciples adressèrent 
en effet à leur Maître, en se serrant autour 
de lui, sitôt qu'il fut débarrassé de la foulo 
qui l'environnait : « Avant la fin de la géné- 
ration présente : » Telle fui la réponse ; non 
prœteribit generatio ftrrc, donec omnia fiant. 
Cette réponse, toute précise qu'elle soit, 
l'est moins cependant que la première ; c'est 
qu'elle s'applique à des objets divers. Car 
une fois la curiosité des disciples éveillée, 
ils avaient posé d'autres questions : Maître, 
à quel signe reconnaîtrons-nous que le mo- 
ment sera prêt d'arriver, quel sera le temps 
de votre avènement, et a quand la fin au 
monde? Le Sauveur dut répondre à ces 
différentes interrogations dans un même 
discQurs, et comme la destruction du temple 
se rattacherait à celle de Jérusalem, il no 
pouvait manquer de parler de celle-ci. Aussi 
le fit-il longuement, etindiqua-t-il en outre 
les signes précurseurs, afin que chacun fût à 
même de prendre utilement ses précautions. 
Ayant considéré ailleurs cette importante 
prophétie dans toute son étendue [Voy. 
l'art. Jérusalem , sa destruction définitive) 
nous n'avons à l'examiner ici que dans ce 
qu'elle a de relatif au temple. 

La destruction de cet édifice ne devant être 
qu'un épisode de celle de la ville même, c'est 
celle-ci qui tient la place principale dans le 
discours du Sauveur , et ainsi on doit faire 
à la ruine de Jérusalem l'application plus 
spéciale de cette réponse déjà citée : tout 
sera accompli avant la fin de la présente gé- 
nération. 

Les défenseurs de la religion font remar- 
quer que cette prédiction, relatée par ceux 
des évangélistes qui ont écrit avant son ac- 
complissement, saint Matthieu, saint Marc 
et saint Luc, est passée dans le plus complet 
silence par saint Jean, qui écrivait posté- 
rieurement; irréfragable indice d'authenti- 
cité, puisque de la sorte personne n'a pu 
dire : Tous traduisez en prophétie des faits 
dont vous avez été spectateurs. 

Le Sauveur parlait ainsi l'an 34 de l'ère 
vulgaire; or, en l'an 70, le 11 du mois d'août, 
le feu fut mis au temple par un soldat ro- 
main; l'incendie dura sept jours, malgré 
tous les efforts pour l'éteindre, de la part 
des assiégeants et des assiégés. La ville 
haute se rendit le 7 septembre, le carnage y 
fut affreux ce iour et le lendemain ; les sol- 
dats n'ayant plus rien à piller ni àhrûler,se 
mirent à démolir; le général lui-même, Ti* 
tus leur fit démolir le temple jusqu'aux fon- 
dements. Ainsi s'accomplit la plus grande 
partie de la prophétie, le reste n'était que 
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différé. Nous n'entrons pas dans plus do 
détails sur ces événements, parce qu'ils sont 
suffisamment connus. 

L'empereur Julien, voulant faire mentir 
le Nazaréen, ainsi qu'il l'appelait, se chargea 
delà dernière partie de l'accomplissement. 
11 se mit en tête de rétablir le temple dans 
son ancienne splendeur, et croyant ne pou- 
voir en conlier le soin à personne mieux 
qu'aux Juifs eux-mêmes, il leur donna ren- 
dez-vous à Jérusalem de tous les points de 
l'univers; la lettre quM leur écrivit à ce su- 
jet, et qui est !a25'du recueil, resteraàiamais 
comme un monument de la perûdie de l'Apos- 
tat et de sa haine contre le christianisme. 
Elle est conçue en termes si touchants et si 
affectueux, que beaucoup de Juifs crurent 
de bonne foi que l'empereur s'était fait juif 
comme eux. 

Ils se rassemblèrent donc à Jérusalem en 
grand nombre. A la vue des immenses pré- 
paratifs que Julien avait déjà faits pour com- 
mencer 1 ouvrage, un saint enthousiasme les 
saisit; ils se mirent à déblayer le terrain 
avec une ardeur sans pareille ; les pauvres 
avec leurs mains, les enfants des riches avec 
des pelles d'argent faites exprès pour la cir- 
constance ; tout le monde travailla, et l'on vit 
jusqu'aux femmes les plus délicates empor- 
ter des décombres dans un pan de leurs vê- 
tements. 

Cependant le patriarche saint Cyrille se 
moquait de leur ardeur et de leur empresse- 
ment; il rassurait ceux des chrétiens qui 
craignaient que l'Evangile ne reçut un dé- 
menti : « C'est au contraire, leur disait-il, un 
moyen que le Seigneur emploie pourarriver 
à le mieux accomplir; il a chargé ses enne- 
mis de donner eux-mêmes raison aux pro- 
phéties; il a voulu qu'ils fussent les instru- 
ments de leur propre honte ; ayez confiance 
en la parole de Dieu, et vous verrez ce qui 
arrivera. » 

En effet, lorsque le terrain fut déblayé, 
Ton s'aperçut bientôt qu'il était impossible 
de rebâtir sur les anciennes fondations; l'in- 
jure du temps, l'incendie, l'infiltration des 
eaux dans ces déplorables ruines avaient 
tellement détruit la solidité des anciens 
travaux, qu'il ne fallait plus les compter 
pour rien. On se mit donc à les arracher, et 
aussitôt que la démolition fut terminée sur 
un point, on se prépara à rétablir une pre- 
mière assise de pierres; mais, ô merveille! 
le feu jaillit de l'excavation, d'énormes 
tourbillons de flammes s'élancent, une par- 
tie des ouvriers périt dans la tranchée, le 
reste se disperse et fuit d'épouvante, une 
partie cherchant un refuge dans un édifice 
voisin, la flamme les y poursuit, les dé- 
vore ; la terre tremble , les abris s'écroulent 
sur la tête de ceux qui leur ont demandé 
protection, la plateforme du temple est bou- 
leversée, le sol a rejeté de son sein le reste 
des fondations du vieux monument; une 
croix brillante de lumière apparaît dans les 

(1507) V. Rufin, Mal., liv. i, ch. 37; — Socrate, 
liv. ni, ch. 20 ; — , Sozomene, fiv. v, cli. 22; — 
PniLosiRATE, liv. vu, ch. 14; — Tuéodoret,- Hist. 



airs, des croix s'impriment d'une manière 
indélébile sur les vêtements des Juifs; les 
matériaux prêts à être mis en œuvre sont 
dispersés par la tempête, les outils des ou- 
vriers sont consumés par les flammes, lo 
fer, l'acier, le cuivre, tout est fondu, il ne 
reste de tout cela rien qui puisse désormais 
être utile. 

Cependant Alypius, lieutenant de l'em- 
pereur, rassemble les ouvriers, il veut faire 
recommencer l'ouvrage; mais vains efforts, 
la flamme reparait, disperse de nouveau 
ceux qui commettent l'imprudence de s'ap- 
procher de trop près, et roule en tourbillons 
dans les rues de la ville et sur les places pu- 
bliques, consumant ce qui se rencontre sur 
son passage. Elle reparaît une seconde fois, 
puis une troisième; il semble que les pas 
de ceux qui s'approchent du champ de la dé- 
solation la font jaillir de terre; il faut re- 
noncer h une entreprise définitivement im- 
possible. 

Julien apprit ces détails avec un profond 
dépit, mais occupé alors des préparatifs 
d'une expédition contre la Perse, il fut 
obligé d'ajourner toute nouvelle tentative. 
Il périt dans la bataille, et mourut dit-on, en 
lançant contre le ciel le sang qui sortait de 
sa blessure, et en s'écriant: «Tuas vaincu, 
Nazaréen. » C'était l'an 364. 

On trouve de grands détails sur ce mira- 
* culeux événement, qui causa la conversion 
d'une multitude de juifs et de païens, dans les 
historiens de l'époque, Rufin, Socrate, Sozo- 
mène, Philostrate, Théodoret, Cedrenus, 
Nicéphore (1307) ; dans le second discours 
de saint Jean Chrysostome contre les Juifs, 
dans le second discours de saint Grégoire 
de Nazianze contre Julien, dans la quaran- 
tième lettre de saint Ambroise à Théodose. 
Nous ne savons pas que personne l'ait ja- 
mais contesté ; c'est un point d'histoire ac- 
quis à la science, et hors de toute discus- 
sion. La prophétie se trouvait donc accom- 
plie à la lettre : il ne restait plus pierre sur 
pierre du temple de Jérusalem. On n'a jamais 
songé depuis lors à le rebâtir. 

Si ce n'était pas faire injure aux histo- 
riens chrétiens, qui rapportent l'événement, 
on pourrait fortifier leur témoignage de ce- 
lui d'un auteur païen, admirateur et pané- 
gyriste de Julien, de celui d'Ammien Mar- 
cellin. « Julien, dit cet écrivain, désirant 
immortaliser la mémoire de son règne par 
la grandeur de ses ouvrages, forma le pro- 
jet de rétablir, avec d'énormes dépenses, le 
temple fastueux qui se voyait jadis à Jéru- 
salem, et dont on avait eu tant de peine à se 
rendre maître, malgré les plu^ sanglants com- 
bats dans le siège qu'il soutint contre Ves- 
pasien, et ensuite contre Titus. 11 en confia la 
commission à Alypius, d'Antioche, qui avait 
géré précédemment la préfecture de la Breta- 
gne en ra"bsence de plusieurs préfets. Lors 
donc qu'Ai ypius, secondé parole gouverneur 
de la province, pressait le plus vivement l'en- 

Eccles., liv. m, ch. 20; — Cedrencs, Abrégé ki$t. 
— Nicéphore, liv. x, ch. 33. 



Digitized by 



Google 



un 



TEN 



•DES MIRACLES. 



TEN 



if 18 



treprise, d^épouvan tables tourbillons de flam- 
mes, qui sortaient des fondations mêmes de 
l'édiûce, rendirent le lieu inaccessible par 
la fréquence de leurs apparitions. Elles con- 
sumèrent plusieurs fois les ouvriers, et on 
finit par abandonner le travail, en présence 
de l'obstination d'un pareil élément. » Me- 
tuendi globi flammarum prope fundamentum 
crebris adsuùibus erump entes, ferere locum, 
exustis aliauoties' operantibus, inaccessum; 
hocque modo elemento destinatius repellente, 
cessavit inceptum. (Amm. Marcell. , hist. 
lib. xxiii, cap. t.) 

Suivant le récit de saint Grégoire de Na- 
zianze , une croix lumineuse, d'une splen- 
deur admirable, apparaissait dans lescieux 
en même temps que ces merveilles s'accom- 
plissaient sur laierre. Le môme saint doc- 
teur ajoute : 

« Qu'ils montrent donc leurs vêtements, 
ceux qui ont été les témoins de ce grand 
miracle, ou qui en ont été participants; 
qu'ils montrent, dis-je, leurs vêtements cou- 
verts des empreintes de la croix. Car, tan- 
disque chacun s'en entretenait, qu'il fût des 
nôtres ou du nombre de nos ennemis, tan- 
dis que chacun écoutait le récit de la Lou- 
che de ceux qui le racontaient, le miracle se 
reproduisait, et lesunset;les autres aper- 
cevaient avec surprise les croix dont les 
habits de leurs voisins, puis Jes leurs pro- 
pres se trouvaient parsemés; croix surpas- 
sant, par la netteté et par la beauté des cou- 
leurs, celles que pourraient tisser ou pein- 
dre les ouvriers les plus habiles ou les ar- 
tistes les plus exercés. Ce spectacle impri- 
mait une telle terreur dans l'âme de ceux 
3ui s'en trouvaient les témoins, que tous, 
'une voix unanime, s'empressaient d'invo- 
quer le Dieu des chrétiens, et d'apaiser son 
courroux par des prièreset de grandes suppli- 
cations. Beaucoup même, sans attendre plus 
longtemps, mais instantanément, allaient se 
jeter aux pieds de nos prêtres, et leur de- 
mander avec instance la faveur insigne d'être 
reçus dans le bercail de l'Eglise, et instruits 
de ses sublimes mystères. Aussi un grand 
nombre, admis à la grâce du saint baptême, 
profitèrent-ils de leur salutaire frayeur pour 
accepter le salut. » 

Nous n'ajouterons pas d'autres témoigna- 
ges sur un fait que personne n'a jamais osé 
contester ; l'histoire n'en contient ni de plus 
éclatants ni de mieux prouvés; pourquoi ne 
pas ajouter ni de plus importants? A lui 
seul, il serait une complète démonstration 
de l'Evangile. 

TENTATION (de Jésus-Christ par le dia- 
ble). Avant de commencer sa mission évan- 

(1308) Tune Jésus ductus est in deserturn a Spi- 
ritu, ut tenlarelur a diabolo. Et eu m jejunasscl 
quadraginta diebus, et quadraginla noctibus, postea 
csuriit. Et accedens tenlator dixit ei : Si Filins Dei 
es, die ut lapides isti panes fiant. Qui respondens 
dixit : Scriptum est : Non in solo pane vivit homo, 
sed in omni verbo, quod procedit de ore Dei. Tune 
assumpsit eum diabolus in sanctain civitatem, et 
statuit eum super pinnaculum templi. Et dixit ci : 
Si Filius Dei es, mille te deorsum. Scriptum est 
enim : Quia angclis suis mandavit de le, cl in ma- 



gélique, le Sauveur des hommes, revêtu 
des infirmités de l'humanité, voulut aussi 
s'assujettir à la tentation; non pas, sans 
doute , afin de la mieux connaître par une ex- 
périence personnelle, mais afin d'acquérir 
aux hommes la grâce do la vaincre, en la 
vaincant lui-même, et de leur en donner 
l'exemple. Lors donc qu'il eut reçu le bap- 
tême des mains de son précurseur, il fut 
conduit par l'esprit dans le désert, pour y 
être tenté par le diable. Or , après qu'il eut 
jeûné quarante jours et quarante nuits, il eut 
faim y et le tentateur s approchant, lui dit: 
— Si vous êtes te Fils de Dieu , dites que ces 
pierres deviennent des pains. Mais Jésus ré- 
pondit: —Il est écrit, Vhomme ne vit pas 
seulement de pain, mais de toute parole qui 
sort de la bouche de Dieu. Alors le diable le 
transporta dans la ville sainte , le plaça sur le 
pinacle du temple et lui dit : — Si vous êtes le Fils 
de Dieu , jetez-vous en bas, car il est écrit (le 
Seigneur) a ordonné à ses anges de prendre 
soin de vous,' et ils vous supporteront de leurs 
mains , de crainte que vos pieds ne viennent à 
heurter quelque pierre. Jésus lui dit: — Il 
est écrit pareillement, vous ne tenterez pas le 
Seigneur votre Dieu. Le diable l'ayant trans- 
porté de nouveau sur une montagne très~élevée 9 
lui montra tous les royaumes au monde ainsi 
que leur gloire, et lui dit: — Je vous don- 
nerai tout cela , si vous vous prosternez et m'a- 
dorez. Alors Jésus lui répartit : — Retire-toi, 
Satan, car il est écrit: Vous adorerez le Sei- 
gneur votre Dieu, et vous ne servirez que lui 
seul. Aussitôt le diable le quitta, et les anges 
s'approchèrent et le servirent (1308). 

Pour mieux apprécier le sens de ce texte, 
il est nécessaire de le mettre en regard de 
celui de l'évangéliste saint Luc: Jésus, rem- 
pli du Saint-Esprit, s'éloigna du Jourdain, 
demeurant livré à l'Esprit dans le désert 
pendant quarante jours, et aux tentations du 
diable. Et comme il ne mangea point pendant 
ce temps, il finit par avoir faim. Le diable 
lui dit alors: — Si vous êtes le Fils de Dieu, 
dites à cette 'pierre de devenir un pain. Mais 
Jésus lui répondit : — // est écrit que l'homme 
ne vit pas seulement de nain, mais de toute 
parole de Dieu. Ensuite le diable le conduisit 
sur une montagne élevée, lui montra tous les 
royaumes du qlobe de la terre en un elin 
a" œil, et lui dit: — Je vous donnerai toute 
cette puissance et la gloire qui y est inhérente, 
car tout cela m'a été abandonné, et je le donne 
à qui bon me semble; si donc vous vous 
prosternez devant moi, tout cela sera à vous. 
Jésus lui répondit: — // est écrit, vous adorerez 
le Seigneur votre Dieu, et vous le servirez 
lui seul. Alors (le tentateur) le conduisit à 

nibus lollent te, ne forte offendas ad lapidem pe- 
dem tuum. Ait illi Jésus : Rursiim scriptum esl : 
Non tentabis Dominum Deum tuum. Iterum as- 
sumpsil eum diabolus in montent excelsum \alde ; 
et oslendit ci oiunia régna mundi, et gloriam 
eorum. Et dixit ei : Ha»c oinnia tibi dabo, si cadeus 
adoraveris me. Tune dicit ei Jésus : Vade Salana ; 
Scriptum est enim : Dominum Deum tuum adorabis, 
et illi soli servies. Tune reliquit eum diabolus, el 
cece angeli accesserunt cl uiinistrabant ei. (M ai th. 
iv, Ml.) 
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Jérusalem, le vlaça sur le pinacle du temple, 
et lui dit : — Si vous êtes le Fils de Dieu, je- 
tez^vous en bas, car il est écrit qu'il vous a 
recommandé à ses anges , afin au ils vous con- 
servent ; ils vous porteront donc dans leurs 
mains , de crainte que votre pied ne heurte 
contre une pierre. Mais Jésus répondit en lui 
disant : — // est écrit , vous ne tenterez pas 
le Seigneur votre Dieu. Lorsque toutes les 
tentations furent terminées, le diable s'é- 
loigna de lui pour un temps (1309). 

Nous n'avons pas à nous occuper des con- 
sidérations morales qui ressortent de ces 
récits avec une merveilleuse abondance; le 
sujet nous appartient à un autre point de 
vue. 

À notre avis, le Sauveur des hommes, 
qui voulait résumer dans sa propre vie tous 
les états de la vie des hommes sur la terre , 
afin de les sanctifier tous : l'indigence, 
dans sa naissance et sa condition; la ri- 
chesse, dans ses relations avec les riches; 
lagentilité, en habitant le pays des infi- 
dèles; le judaïsme, en naissant parmi les 
Juifs; la proscription, dans sa fuite en 
Egypte; le supplice, par le sien propre; la 
ro vauté , dans son entrée triomphante h Jéru- 
salem; la maladie, dans son agonie au jar- 
din des Oliviers; la mort, par sa propre mort; 
avait pour but, dans cette circonstance, de 
sanctifier la vie prophétique. Cette vie de 
laquelle avaient vécu tant et de si grands 
saints, dont la seule mission sur la terre 
avait été de l'annoncer aux hommes, et 
môme de le figurer h l'avance. C'est ainsi 
qu'Elie et Elisée, pour ne citer que ces deux 
exemples, isolés du monde entier, passent 
de longs intervalles dans le désert; inconnus, 
ignorés, soutenus miraculeusement par l'es- 
pit de Dieu, qui était leur unique force, 
leur seul aliment, ou miraculeusement 
nourris. C'est ainsi que le premier, en par- 
ticulier, marche pendant quarante jours et 
quarante nuits, après s'être rassasié d'un 
pain qui lui est apporté par un ange. Lui 
aussi avait eu faim après cette abstinence 
prolongée, et l'ange vint le reconforter, 
parce qu'il lui restait encore beaucoup de 
chemin à parcourir: grandis enim tibi restât 
via. 

Or le Sauveur des hommes étant le but et le 
terme de toute prophétie , il semble qu'i4 ne 
pouvait manquer d être lui-môme prophète, 
et de vivre quelques jours de la vie prophé- 
tique, afin de la consacrer, de la résumer 
et de la terminer dans sa personne. De ce 
point de vue, nous n'hésitons donc aucu- 
nement à proclamer avec le plus grand nom- 

(1309) Jésus autem,p1enus Spirilu sancto, regres- 
sus est a Jordane : et agebatur a Spiritu in deser- 
lum, diebus quadraginla, et tentabalur a diabolo. 
Et nihil manducavil m diebus illis ; et consummalis 
illis, csuriit. Dixit autem illi diabolus : Si Filius 
Dei es, die lapidi huic ut panis liât. Et respondit 
ad illuin Jésus : Scriptum est*: Quia non in solo 
pane vivit homo, sed in omni verbo Dei. Et duxit 
illum diabolus in montem excelsum, et oslendit illi 
ômnia régna or bis terne in moroento teraporis. Et 
ait illi : Tibi dabo polcstalcm hanc universam, cl 
gloriam ihorum, quia mihi tradita sunt, et cui 



bro des Pères et des commentateurs, que 
l'esprit qui conduisit, ou qui agita Jésus- 
Christ dans le désert , comme dit saint Luc, 
était l'Esprit divin, et en particulier l'Esprit 
prophétique; non pas un esprit différent du 
Saint-Esprit, mais le Saint-Esprit lui-même 
selon une des formes sous lesquelles il s'é- 
tait précédemment et tant de fois manifesté. 

Mais la question principale uue nous nous 
proposions d'examiner, est celle de la mani- 
festation de Satan lui-même; savoir, s'il 
transporta Jésus-Christ d'un lieu à l'autre 
corporellement ou seulement en esprit: en 
d'autres termes, si le Sauveur fut tenté 
d'une façon différente que tous les autres 
hommes. 

Poser la Question en ces termes, c'est, 
presque la résoudre; car si la tentation de 
Jésus-Christ fut différente des nôtres, il 
semble qu'il n'aura pas assumé nos infirmités, 
selon le langage de l'Ecriture , mais des in- 
firmités d'une autre espèce , et il ne sera pas 
vrai de dire avec saint Paul: Le Pontife de 
notre rédemption peut d'autant mieux com- 
patir à nos infirmités, qu'il a été tenté en 
toutes choses seroblablement à nous, sauf 
qu'il n'a pas succombé à la tentation ; tenta- 
tum autem ver omnia pro similitudine absque 
peccato. (Hebr. iv, 15.) 

Suivant le récit de Vévangéliste saint Luc, 
le Sauveur fut assujetti à d'autres tentations 
enco're, en cette circonstance et pendant le 
reste de sa vie mortelle; or il ne nous 
dit pas qu'elles aient été d'une nature diffé- 
rente les unes des autres ; il ne parle pas 
non plus d'enlèvement ou de ravissement 
corporel , mais il dit simplement que le dia- 
ble conduisit celui qui était l'objet de ses 
tentations, duxit illum diabolus %n monUm 
excelsum; duxit illum in Jérusalem, et statut t 
eum super pinnam tcmpli. Et l'expression 
de saint Matthieu lui-même, assumpsit eum 
diabolus, ne signifie pas nécessairement un 
ravissement corporel. Il y a plus, c'est 
qu'en supposant le ravissement corporel, la 
tentation devient impossible dans les termes 
où elle est racontée, car il n'y a aucune 
montagne assez élevée pour que de sa cîme 
on puisse voir tous les royaumes du monde, 
ni aucun point de l'espace duquel on puisse 
apercevoir tout autour du globe en même 
temps , omnia régna orbis terrœ in momento 
temporis, sans compter que la vue humaine 
se borne d'elle-même à de bien moindres li- 
mites. 

Si on admet le ravissement corporel , en- 
core faudra-t-il reconnaître qu'il y eut hallu- 
cination des sens, pour que tous les em- 

volo do illa. Tu ergo si adoraver» coram me, erunt 
tua omnia. Et respondens Jésus, dixit illi : Scri- 
ptum est : Doiuinum Deum tuuiu adorabis, et illi 
soli servies. Et duxit illum iu Jérusalem, et statu it 
eum super pinnam lempli, et dixit illi : Si Filius 
Dei es, mitte te bine deorsum. Scriptum est enim 
quod angclis suis niandavit de le, ut conservent 
te : Et quia in mauibus tollent le, ne forte oiTendas 
ad lapidem pedem tuum. Et respondens Jésus, ait 
illi : fticlum est : Non tentabis Dominum Deum 
tuum. Et consummata omni lentatione, diabolus re- 
cessit ab illo us^uc ad tempus. (Luc. iv, 1-13.) 
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pires de l'univers et leurs richesses aient pu 
passer ainsi en un moment sous les yeux 
du Sauveur. Ou bien il faudra dire que 
le diahle lui fit faire le tour du globe en 
un 'instant, avec la rapidité de réclair. Mais 
alors que devient le transport sur la mon- 
tagne, et à quoi bon? On le voif, le récit de 
riivangile s'accommode assez difficilement 
d'un rapt matériel. Et il nous répugne ex- 
trêmement , nous devons l'avouer , d'aban- 
donner ainsi, même pour un instant, le 
corps adorable du Fils de Dieu au pouvoir de 
l'ange des ténèbres. 

Nous n'ignorons pas qu'un très-grand 
nombre de commentateurs et même des 
Pères de l'Eglise l'ont entendu de la sorte; 
mais, tout en respectant leur opinion, nous 
ne saurions la partager. Elle ne nous semble 
pas plus ressortir du texte, qu'il n'est né- 
cessaire d'un pareil assujettissement au dé- 
mon , pour éprouver de sa part les plus vio- 
lentes attaques. 

La tentation du Sauveur par le diable 
nous semblé se réduire à trois termes d'une 
grande simplicité: sensualité, vanité, am- 
bition : sensualité, dans la perspective do 
changer des pierres en pains; vanité, dans 
l'incitation à. montrer une puissance que 
l'artificieux tentateur paraît révoquer en 
doute; ambition, dans l'offrande des ri- 
chesses, des gloires et de la puissance mon- 
daines. 

Parmi les commentateurs et les théolo- 
giens qui ont adopté le ravissement corporel, 
il en est qui ont abusé d'une étrange façon 
de la permission de risquer des suppo- 
sitions. Par exemple Arauxo , dans ses Dé- 
cisions morales, (tract. 3, q. 23, n. 124), 
lorsqu'il affirme 1° Que le démon apparut à 
Jésus-Christ sous une forme humaine; 2* 
Qu'il s'était formé en cette circonstance et à 
cet effet un corps d'air condensé; 3° Que 
c'est un point de foi orthodoxe (1310). 
' Par exemple encore le P. Tirin, dans son 
Commentaire sur saint Matthieu , lorsqu'il 
dit : « Le diable enleva véritablement, cor- 
porellement le Sauveur, en le faisant voya- 
ger à travers les airs, de la môme manière 
qu'il emporte en de$ lieux éloignés les 
magiciens et les sorcières, disent saint Jé- 
rôme, saint Grégoire et saint Thomas, de 
la même manière aussi qu'un bon ange 
transporta le prophète Habacuc de la Judée 
àÉabylone(13il). » 

Malheureusement pour l'auteur, sa sup- 
position est une véritable hérésie ; car le 
concile d'Ancyre a décidé dins le fameux 
canon Episcopi, que le diable n'a point un 
tel pouvoir sur les magiciens et les sorcières, 
et aae Jeur transport prétendu à traversées 

(1310) Àpparitiones mioque facere polest dœmon 
în corpore aereo, quod adeo condensatum eflicere 

polest, olhumanuni vldeatur Et de iide certum 

est bas apparilioiies feci9se quando Christian 

in deserto jejunantem in figura bumana tentavit. 

(1311) Assuinpsit eum diabohis vere et corpora- 
liter per aéra raptando, ad eum modum quo inale- 
ficos et sagas, inquit S. Hieronymus, Gregorius 
et S. Thomas, in loca dissita transfert, et quo bo- 



airs , n'est qu'une illusion de leur esprit. 
Et ce qui est mieux encore; la science mo- 
derne et l'expérience sont venues donner 
pleine et entière raison à la décision de 
l'Eglise ; car cette illusion est la même que 
celle produite par le hachisch et la fumée 
de l'opium, ou bien encore par l'usage in- 
terne de certains narcotiques, d'après expé- 
rience faite sur des sorciers qui croyaient 
être emportés dans de lointains sabbats. 
(Voy. les art. Extase et Sabbats.) 

Mais l'auteur est tout à fait inconséquent 
avec lui-même, lorsqu'il vient à expliquer 
ensuite l'exhibition de tous les royaumes 
du monde et de leur gloire faite devant les 
yeux du Sauveur. « Le diable avait, dit-il, 
si bien arrangé et si bien embelli un monde 
d'air condensé, qu'il put représenter toutes 
choses en même temps, et les mettre toutes 
à la fois sous les yeux du (Sauveur (1312). » 
U ne serait pas bon qu un physicien ou 
un chimiste jetassent les yeux sur de tels 
passages, car ils riraient d'un rire inextin- 
guible, et peut-être passeraient-ils du rire 
au mépris pour le commentaire et à la dé- 
fiance envers le texte qui y donne lieu. 11 
vaudrait mieux, selon nous, ne pas com- 
menter du tout, que de commenter ainsi. 
Adorons ce que nous ne pouvons pénétrer 
dans la divine parole; notre respect vaudra 
mieux que des explications puériles (1313) 
ou seulement hasardées. 

Mais encore, comment l'auteur ne s'aper- 
çoit-il pas qu'il tombe ici dans une contra- 
diction; car s'il y eut ravissement corporel 
à travers les airs, il devient inutile de sup- 
poser des fantômes d'air condensé; et s'il y 
eut condensation de l'air, fantasmagorie, 
hallucination, ce ne pouvait être que pour 
éviter le déplacement corporel. 

Nous croyons donc que l'explication la plus 
simple est aussi la plus voisine de la vérité, 
et que le Sauveur fut tenté par le diable de 
la même manière que le sont tous les hu- 
mains; plus véhémentement peut-être, afin 
d'épuiser et de vaincre en lui la, tentation, et 
afin qu'aucun de ses disciples ne. pût se glo- 
rifier de l'avoir surpassé en quelque chose; 
mais enfin d'une manière identique ou ana- 
logue. 

Si cependant nous étions seul d'un tel 
avis, nous n'oserions peut-être pas l'émettre, 
car l'esprit particulier est toujours dangereux 
en fait de croyance comme en fait de con- 
duite; mais nous avons pour sauvegarde 
l'autorité de saint Cyprien, qui s'était décidé 
lui-même avec une pleine maturité de juge- 
ment, et après avoir pesé les raisons de 
l'opinion opposée. Voici ses paroles : « Beau- 
coup de personnes sa demandent si ce fut 

nus angélus iranslulil Habu jc e Judœa Bahylonem. * 

(1312) Aère sic conlemperato et illustrâto, ut 
omnia ista simul repraesentaret et ob oeulos po- 
nerel. 

(1313) Celle-ci, par exemple, du même auteur. 

Sue le diable apparut au Sauveur sous la forme 
'un ermite; unde arrepta tciitavdi occasione, diabo- 
lus humana fortna eremilicolw, accédons ad Christum, 
ait..... 
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un ravissement corporel!; c'est-à-dire si le 
Christ permit au démon de le transporter 
d'un lieu dans un autre de la môme manière 
qu'Habacuc futtransponé de ia Judée dans la 
Chaldée, et Philippe, d'Azoth à la rencontre 
de l'Eunuque qui lisait sans les comprendre 
Jes prophéties d'Jsaïe, en s'en retournant de 
Jérusalem. Mais il nous semble qu'il y aurait 
plus d'une inconvenance h supposer la réa- 
lité d'un pareil transport par le diable. Com- 
ment admettre, en effet, que le Christ se soit 
reposé sur les épaules et conûé à la garde 
de celui qu'il connaissait pour être un pré- 
cipitateur (1314), remis du soin de le porter, 
à celui dont il connaissait les embûches? II 
vaut mieux croire que le Christ fut conduit 
par son propre Esprit aussi bien sur le tem- 
ple que dans le désert, afin de donner lieu 
au diable.de le tenter ici et là par l'orgueil. 
La première tentation, qui s'accomplit dans 
le désert, fut certainement locale ; mais pour 
les autres, l'astuce du tentateur suffit, parce 
que la patience du Sauveur le permit, à un 
transport mental, pareil à celui du prophète 
Ezéchiel, lorsque des bords du fleuve Cho- 
bar, auprès duquel il était assis, son esprit 
ravi à Jérusalem rebâtissait la ville, en relevait 
les mesures, reconstruisait le temple et les 
murailles. C'est ainsi que le Christ, placé en 
esprit sur le pinacle du temple, y attendait 
Fanti -esprit, afin de fournir à cet ennemi 
l'occasiou de le tehter par la vaine gloire. » 
(1315) Telles sont les paroles du grand doc- 
teur; nous nous les approprions. 

THEOSOPH1STE. Jacob Bœhm, surnommé 
le Théosophiste allemand, naquit en 1575près 
de Goerlitz, dans la haute Luzace. D'abord cor- 
donnier, ensuite élève en alchimie, puis vi- 
sionnaire, il abandonna le travail manuel, pour 
se livrer à ses extases. Il écrivit en 16i2 un 
livre intitulé Aurora, qui, malgré son obs- 
curité, et à cause de son obscurité peut-être, 
lui donna une certaine célébrité, que la per- 
sécution vint accroître encore. Condamné 
parle clergé de Goerlitz, Bœhm continua de 
rêver, et par conséquent d'écrire de plus 
belle. En 1619 parut son traité De tribus 
principiis, dans lequel il assujettit les opé- 
rations de la grâce aux mêmes procédés que 
ceux de la nature dans la formation et la 
purification des métaux, regardant Dieu 
comtoe la matière de l'univers qu'il produit 
par voie d'émanation. Ses visions ressemblent 
en beaucoup de points à «elles de Sweden- 
borg {voy. cet art. et l'art. Illuminés, col. 858 

(1314) Allusion à Tune des élymologies du nom 
du diable dans la langue grecque : le précipité, ou 
le précipitant At«-/3à>X w . 

(1315) < A multis ambigilur utrum fuerit hic 
translata) corporalis ; et si de loco ad locum se 
Christus transferri periniserit, eo modoquo Habacuc 
de Judaea in Chaldeam delalus est, et Philippus de 
Azolo in occursum eunuchi, qui reverlens ue Hic- 
rusalem non intelligens Esaiam, codicem revolve- 
bat. Sed quod corporaliter eu m diabolus tulerit, 
videtur inconvénient : quod humeris ejtis Salvator 
insederit, et pro vehiculo usus sit, quem pracipita- 
torem sciebat; vel ei fe rendu m se commise rit, eu-' 
jus insidias agnoscebat. Suo itaque spiritu euro 



et suiv.) mais il se rapprochait aussi beau-; 
coup plus du manichéisme ; car tandis que' 
Swedenborg établissait les deux colonnes 
Amour et Saqesse comme principe de tout ce 
qui existe (l'agent et le patient), Bœhm ad- 
mettait pour second principe la Colère de 
Dieu (le mal); et ce qu'il y a de remarqua- 
ble, c'est q'u'l le faisait émaner du Nez de 
Dieu; car il était anthropomorphiste, comme 
le sont d'ailleurs la plupart des illuminés. 
La secte des bœhmistes a été très-répandue 
en Allemagne, et a précédée l'apparition en 
France des maçonneries illuminées, qui lui 
ont emprunté un grand nombre de ses doc- 
trines, ou plutôt de ses visions et de ses 
extravagances. Maintenant, elle paraît s'être 
fondue presque tout entière avec le marti- 
nisme dans le Swédenborgisme, auquel le 
magnétisme transcendant et les tables tour- 
nantes et parlantes viennent en aide, pour 
continuer des illusions ridicules et déplo- 
rables, que la lumière évangélique peu* 
seule dissiper. 

« 11 n'est nas possible, dit Mosheim, de 
réunir plus d obscurités qu'il n'y en a dans 
les pitoyables écrits du Théosophiste alle- 
mand; on n'y rencontre qu'un mélange 
bizarre de termes de chimie, de jargon mys- 
tique et de visions absurdes. » Bœhm a 
cependant trouvé un apologiste zélé dans 
William Law, qui a traduit ses œuvres en 
anglais et les a publiées en 2 vol. in-4*. 
Saint-Martin les admirait peut-être encore 
davantage, il se proposait de les traduire en 
français et de les publier en 50 volumes. Bœhm 
et Saint-Martin étaient dignes en effet de s'ad- 
mirer, sinon capables de se comprendre: 

Qui Bavium non odit t 'ametJua carmina, Mœvi, 

Tous les ouvrages de Bœhm ont été réim- 
primés à Amsterdam en 1730 sous Je titre 
de Theosophia revelata. 

THEOT (Catherine). Catherine Théot na- 
quit en 1716, elle était fille de pauvres cul- 
tivateurs de Normandie, près d'Avranches 
et mena d'abord une vie misérable. Mais 
son ambition et son esprit d'intrigue devaient 
bientôt la porter à tenter tous les moyens 
de sortir de la sphère étroite où le sort 
1 avait placée. 

Le conseiller au parlement Bochard de 
Scarron la prit au service de sa femme, pois 
la renvoya, craignant de se compromettre 
avec une femme de ce caractère. 

Elle fut en effet plusieurs fois arrêtée, 

credeiidum est ductum, et in de sert u m et super 
temphim, ut ulrobique eu m diabolus assumerel ad 
tenlandum. Et localiter quidetn in deserto prima 
fuit tentalio; sed caetera s eo modo circumduxtt 
tentaloris astutia, vel circumduci passa est patientai 
Salvatoris, quomodo Ezéchiel cum super fluviura 
Chobar sederet, Hierosolymam raptus in spiritu 
civitalcm aedificat et metitur, et mtiros et templum 
instaurât. Hoc modo super culnien templi Christus 
cral in spiritu ; sciens quid antispiritus affectaret, 
et hosli se de vana gloria pulsaturo opporlunita- 
teni parabat. • (Cyprian., De jejutiio et tentation^ 
bus Christi.) 
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une entre antres elle fut enfermée aux Made- 
lonnettes, pour avoir tenu un club. 

Lorsqu'elle avait quitté )h maison du con- 
seiller, elle s'était affiliée h une société de 
médecins mesmériens et vie femmes mala- 
dives et nerveuses, que lès effets du magné- 
tisme, science alors presque inconnue, rem- 
plissaient tout à la fois de terreur et d'ad- 
miration. 

Catherine ne tarda pas à dominer son en- 
tourage : elle commença par changer son 
nom de Théot, en celui de Théos c'est-à-dire 
divinité, et dès cçlte époque elle se fit pas- 
ser pour la mère de Dieu, de laquelle devait 
sortir avant pe-û Je verbe divin annoncé par 
les prophète. Elle prétendait que le nouveau 
Testament n'était, comme l'Ancien, qu'une 
figure, et qu'elle était le prophète de la 
vraie religion. 

Retirée dans un galetas dirquarlier Saint- 
Jacques, elle rassembla autour d'elle un petit 
nombre de fripons et un assez grand nom-, 
bre d'imbéciles ; mais elle menait une exis- 
tence misérable, malgré les adorations dont 
elle était l'objet, lorsque l'ambition de Ro- 
bespierre vint la tirer de son obscurité et 
voici comment : 

Las de partager le pouvoir avec ses com- 
plices, Robespierre se crut assez fort pour 
le concentrer tout entier entre ses mains; 
néanmoins il sentit la nécessité de s'appuyer 
sur une apparence de droit, et pensa h faire 
revivre le principe sur lequel repose tout 
gouvernement comme toute société, en pro- 
clamant l'existence deDieu et l'immortalité 
de l'âme. Il avait déjà remarqué à la Consti- 
tuante un nommé Dom Gerle, prieur de Pont 
Sainte-Marie, et avait été à même d'appré- 
cier son penchant à l'exaltation et à la croyance 
dans les illuminés, par rapport à une fille 
nommée Suzanne Labrousse , que Dom 
Gerle voulait faire passer pour inspirée. 

Robespierre comprit bien vite qu'un pa- 
reil auxiliaire pouvait lui être utile dans ses 
vues ambitieuses ; il se l'attacha d'abord par 
les liens de la reconnaissance, puis il le mit 
en rapport avec Catherine Théot. Dans cette 
iûtriçue, Dom Gerle joua plutôt le rôle d'un 
fanatique crédule que celui d'un sectaire 
imposteur. 

Il se laissa complètement abuser par la 
réputation supposée de la prétendue pro- 
phétesse; il crut à sa mission divine, qu'il 
expliquait même par les prophéties, princi- 
palement par celles d'Isaïe, où, selon lui, la 
révolution française était clairement an- 
noncée. 

Cependant Dom Gerle n'occupait que le 
second rang auprès de la Mère de Dieu, le 
grade supérieur appartenait à Robespierre. 
Et Catherine Théot, dans une lettre adressée 
à celui-ci, l'appelait son prtmier prophète, 
son ministre chéri, et le remerciait d avoir 
fait connaître aux Français ÏEtre suprême, 
son fils. 

Lesprojetsambitieux de Robespierre étant 
découverts, tous ses partisans furent arrêtés, 
et l'on connut alors combien était grand le 
nombre des disciples de cette secte extrava- 



gante, composée pour la plupart de gens de 
basse extraction et d'intelligence peu dé- 
veloppée. On les séduisait par des promesses 
absurdes et éblouissantes, par des pratiques 
de sorcellerie, par la révélation ae seclrets 
merveilleux utiles aux seuls adeptes. Ainsi 
le Prophète-Elie, disait-bn, parcourait les 
campâmes, en gagnant des disciples à la 
Mère de Dieu; il enseignait l'art de se rendro 
invisible en tuant un de ses ennemis, auto- 
risait le meurtre des profanes députés de la 
Convention nationale; il indiquait le moyen 
de ressusciter les élus des prophètes par des 
prières et l'usage de quelques jratiques 
très-faciles. 

Catherine Théot, la mère de Dieu, assu-. 
rait avoir des révélations divines; elle pré- 
tendait avoir passé au travers des murs de la 
Bastille et des portes de la Salpélrière , où 
elle avait été successivement enfermée. Ello 
devait, disait-elle, régner sur toute la terre ; 
son trône serait au Panthéon ; elle frapperait 
de mort ses ennemis ; ses élus ne mourraient 
peint, .et s'ils étaient atteints dans un combat 
pour eHe, ils ressusciteraient pour ne ja- 
ma : s mourir; elle devait purifier la terre par 
le fer et Je feu, et le second déluge, qu'elle 
ferait venir, serait un déluge de sang, qui 
purifierait le monde entier, la Convention 
elle-même, et tout lui serait soumis. 

Sentant la nécessité de frapper l'imagina- 
tion de ses adeptes, elle s'entourait de mys- 
tères, et établissait le nouveau culte à l'aide 
de cérémonies plus ou moins bizarres. S'a- 
gissait-il, par exemple, de recevoir un nou- 
vel adepte, on se livrait alors à des pratiques 
de toute espèce, auxquelles les disciples 
cherchaient à donner une apparence solen- 
nelle et religieuse; le ridicule y abondait, 
mais, nous l'avons dit, c'étaient des gens 
d'intelligence bornée et se laissant facile- 
ment éblouir. Tel était le commun des sec- 
taires; quant aux chefs, aux prophètes, c'é- 
tait autre chose ; mais, comme dans toutes 
les associations secrètes, eux seuls avaient 
le mot de l'énigme. 

Le récipiendaire était conduit parla main 
dans une salle splendidement éclairée, bien 
quelesréceptionseussentlieu, généralement, 
dans la matinée. « Venez, homme mortel, 
lui disait-on, venez vers l'immortalité, la 
Mère de Dieu vous permet d'entrer. »— On 
disposait alors des chaises pour les néophy- 
tes, et leur conductrice, car c'était une femme 
qui les introduisait, leur conductrice ajou- 
tait : Enfants de Dieu , préparez-vous à 
chanter la gloire de l'Etre-suprême. 

En face des néophytes étaient deux fau- 
teuils l'un bleu, pour la Mère de Dieu, Tau- 
ire cramoisi, destiné à son prophète. « Voilà 
l'heurel » s'écriait-on! alors apparaissait 
Catherine Théot, elle marchait lentement, 
soutenue par deux de ses filles, et après s'ê- 
tre assise, elle se lavait les mains, la figure, 
et prenait un repas léger composé de café 
au lait et de tartines. 

Après le déjeuner, chacun venait tour à 
tour s'agenouiller et baiser le front ou la 
main de la Mère. Ensuite on s'occupait de 
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ta réception des nouveaux aspirants. On 
leur taisait d'abord prononcer plusieurs ser- 
ments, qui tons se résumaient en celui-ci, 
obéissan'-e à \ê Mère de Dieu, soumission à 
ses prophètes et à leurs ministres. Ensuite, 
une femme, nommée Tédaireuse , ouvrait 
l'Apocalypse, et disait : Les sept sceaux de 
IHeu sont mis sur l'Evangile de la vérité, 
cinq sont levés, et elles les expliquait ainsi. 

Le premier sceau de l'Evangile fut l'an- 
nonce du Verbe, le second fut la séparation 
de tous les cultes; le troisième fut la révolu- 
tion; le quatrième, la mort des rois ; le cin- 
quième, Ta réunion des peuples ; le sixième, 
te grand combat de range exterminateur; le 
septième sera la résurrection de tous les 
élus de la Mère de Dieu, leur empire sur 
tous les peuples de la terre et le bonheur 
général, surveillé par les prophètes et leurs 
ministres. 

Puis la Mère de Dieu baisait le front, les 
oreilles, les joues, les yeux, les lèvres du 
néophvte et disait, Diffusa est gratta in la- 
bUs tuis; Fils de Dieu, élu de la Mère de Diau 
tu a* .reçu les sept dons, tu es immortel. 

Les accolades, les momeries continuaient, 
accompagnées de cérémonies bizarres et ridi- 
cules, la séance se terminait par le chant des 
cantiques. 

' Ces détails ont été publiés par le préfet de 
police Sénart, qui feignit de se faire recevoir, 
afin de pouvoir pénétrer dans lé sanctuaire. 
A la fin de Ja cérémonie, il fit un signe à $es 
agents, des troupes postées dans la rue en- 
vahirent la maison, une des filles de la 
Mère entra en criant à la trahison ; au mi- 
lieu du tumulte, Sénart faillit être tué. 

Lorsque la Mère de Dieu eût été arrêtée, on 
trouva parmi ses papiers une feuille écrite sur 
trois colonnes, 1 une intitulée Signa, signes, 
la seconde, Verba prophetœ, .paroles du 
prophète,|la troisième, Eventus, événements ; 
voici ce qu'il y avait dans chacune d'elles : 

Colonne des signes : 

1" Tu mettras la main sur la tète, en la re- 
gardant comme le sage du serment. 

2* L'autre sur le front sera le sceau. 

S* Les yeux seront purifiés pour la lu- 
mière ; 

k m Son nez purifié pour la prévoyance ; 

5 # Sa bouche purifiée pour le don de la pa- 
role ; 

6 # Ses joues purifiées pour l'amitié; 

T Ses oreilles purifiées pour l'entende- 
ment; 

8 # Son menlon purifié pour l'alliance; 
9 # Le signe en forme d'équerre est le si- 
gne de l'immortalité. 

Colonne des paroles : 
1* Que les profanes périssent ; 
2° Que le grand Dieu soit vengé ; 
3° Que tout s'humilie et s'abaisse; 
4* Que le serpent soit écrasé ; 
5° Que les armes soient victorieuses ; 
6° Que les chefs se réunissent ; 
7* Parle au cœur des élus; 
8° Que l'union soutienne la phalange. 
Colonne des événements : 



V A l'instant qulis s'élèveront, ils seront 
abaissés; 

*• Les élus seront rendus à la vie éter- 
nelle; 

3* Le moment du grand coup sera Fins- 
tant 'd'une fête; 

k m Ils seront entassés, exterminés au dé- 
but des signes; 

5* La Mère régnera; 

6* Les Prophètes gouverneront , 

T L'Etre suprême dirigera tout 

L'affaire fut étouffée plutôt qu'édairrie; 
mais on ne peut s'empêcher de reconnaître, 
qu'au travers de ee tissu de mystères et de 
pauvretés de tout genre, se laissaient aper- 
cevoir les ramifications de complots sangui- 
naires. Robespierre était désigné comme le 
premier prophète, un autre Mahomet, qui 
devait établir une loi religieuse et constttu- 
tionnellement dominante, s'élever un trône 

Î>ar les mains des sectaires, le cimenter par 
e sane de nombreuses victimes. 

Sur les conclusions du rapporteur Vadier, 
la Convention nationale confirma .l'arresta- 
tion des membres de la secte ; mais Robes- 
pierre, qui avait le plus grand intérêt à éloi- 
gner une affaire dans laquelle son nom pou- 
vait être prononcé , parvint à retarder la 
mise en jugement. Cinq semaines après son 
arrestation, Catherine Théet, gui occupait à 
la Conciergerie une chambre réservée, tomba 
malade, et succomba au bout de quelques 
jours. Sur son lit de mort, en proie aux der- 
nières convulsions de l'agonie, elle procla- 
mait encore son immortalité. Elle avait confié 
à ses gardiens, sous le sceau du secret, 
qu'elle ressusciterait bientôt pleine de jeu- 
nesse, de santé et de grâce, et que son règne 
daterait de cet événement miraculeux. 

Chose singulière, la chute de Robespierre 
fut le salut de ses protégés; DoraGerle lui- 
même, oublié dans la prison, obtint sa li- 
berté Quelques semaines après, et, malgré 
ses fâcheux antécédents, fut élevée un enmloi 
important dans l'administration. Cette der- 
nière circonstance doit nous faire penser 
qu'il y avait plus de politique et d'ambition 

3ue de folie dans sa conduite, et peut-être 
ans la secte, des ramifications plus étendues 
qu'on ne Ta jamais su. 

L. Boyeldieu n'ÀuviGxr. 

TRANSFIGURATION DE JÉSUS-CHRIST. 

Jésus-Christ prit avec lui Pierre, Jacques et 
Jean son frire, et les conduisit à l'écart, $ur 
une montagne élevée : et il fut transfiguré en 
leur présence. Son visage devint resplendis 
sant comme le soleil , et ses vêtements blancs 
comme la neige. Et voilà que Moïse et Elie 
leur apparurent s'entretenait avec lui. Et 
Pierre, prenant la parole, dit à Jésus-Christ, 
nous sommes bien ici ; si vous le voulez, nous y 
ferons trois tentes, une pour vous, une pour 
Moise et une pour Elie. Lorsqu'il parlait en- 
core, une nuée lumineuse les enveloppa subi- 
tement, et en même temps une voix ait de la 
nue : — Celui-ci est mon Fils bien-aimé, dans 
lequel fai mis mes complaisances, écoutez-le. 
Lorsqu'ils ^entendirent, les disciples tembè- 
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rent le visage contre terre, remplis d'une 
grande frayeur. Mais Jésus s'approcha, les 
toucha et leur dit : Levez-vous et ne crai- 
gnez point. Or, lorsqu'ils levèrent les yeux, 
ils ne virent personne, que Jésus seul; et il 
leur dit, en descendant de la montagne : Ne 
rapportez cette vision à personne, avant que 
le Fils de l'homme ne soit ressuscité d'entre 
les morts (t316). 

L'entretien de Jésus-Christ avec Moïse et 
Elie, nous dit saint Luc, roulait sur la pas- 
sion douloureuse qu'il devait subir à Jéru- 
salem. Le même évangéliste ajoute que saint 
Pierre et ses deux compagnons se trouvèrent 
accablés de sommeil, et que s'étant éveillés, 
ils aperçurent le Fils de Dieu dans sa ma- 
jesté : Petrus vero et qui cum illo erant, gra- 
tati erant somno. Et evigilantes videruntmar 
jestatem ejus. D'où quelques interprètes ont 
conclu que la transfiguration eut lieu pen- 
dant la nuit: mais il nous semble que c'est 
aller au delà du récit évangélique. Le Sau- 
veur avait conduit les trois disciples sur un 
sommet de montagne, il se mit en prières; 
les disciples n'étaient pas encore illuminés 
de la grâce du Saint-Esprit ; ils se laissèrent 
assoupir, ou du moins ils se trouvèrent 
dans un état voisin du sommeil pendant que 
leur Maître prolongeait son oraison ; nen 
de tout cela n'indique plutôt Ja nuit que le 

Î'our. Mais, ajoutent les mêmes interprètes, 
lésus-Christ et ses trois disciples ne descen- 
dirent quele lendemain de la montagne : Fa- 
ctum est autem in sequenti die, descendentibus 
illis de monte. Ceci n'indiquerait pas encore 
que la transfiguration ait eu lieu pendant la 
nuit, puisque rien ne démontre que les mots 
descendre de la montagne le lendemain, signi- 
fient exactement la même chose que descen- 
dre du sommet escarpé où il avait conduit 
les disciples, pour se transfigurer devant eux. 
Au surplus, tout ceci n'offre que peu d'im- 
portance, d'autant plus qu'il est impossible 
d'y donner une solution absolue. 

"On demande aussi comment les trois dis- 
ciples reconnurent Moïse et Elie dans les 
deux interlocuteurs de Jésus-Christ, et oit 
fait à cet égard diverses suppositions. La ré- 
ponse la plus naturelle' et la plus vraie, ce 
nous semble, c'est qu'ils les reconnurent par 
cette illumination intérieure qui dut accom- 
pagner la manifestation divine, et indépen- 
damment de laquelle cette manifestation au- 
rait été sans objet. 

On se demande pareillement sur quelle 
montagne la transfiguration eut lieu. Toutes 
les traditions chrétiennes répondent sur le 
Thabor. Cependant celte réponse présente 
des difficultés assez grandes pour avoir in- 

(131 G) Et post dies sex assumit Jésus Pelrwm, et 
Jacobmn, et Joannem fratrem ejus, et dueit iltos in 
monte») excelsuin seorsum : et transliguratus est 
ante eos. Et resplenduit faciès ejus sicut sol : vc- 
tlimenta autem ejus fecla sunt alba sicut nix. Et 
ecce apparuerunt illis Moyses et Elias cum eo lo- 
quentes. Respondens autem Petrus, dixit ad Jesum : 
Domine, bonum est nos hic esse : si vis, faciaraus 
h te tria tabernacula, tibi uiium, Moysi unutn, et 
£ti& unu u. Atlhuc eo loquenle, ecce nubcs lucida 

Dictioxn. des Miracles. II. 



spire des doutes aux savants Mal don al, Ligth- 
foot, Reland, Barbier du Bocage, et autres 
auteurs de mérite. Lamartine , dans son 
Voyage dOrient, a observé que le sommet 
de la montagne était alors occupé par une 
citadelle romaine ; tous reconnaissent que le. 
Thabor n'est pas dans la direction de la 
route que Jésus-Christ suivait alors d'après 
le récit des évangélistes, et celte raison est 
la plus grave , sans être concluante, car le 
récit des évangélistes est trop peu complet 
pour qu'on en puisse déduire nne consé- 
quence absolue. Et quant à la citadelle ro- 
maine, son existence même démontrée ne 
serait pas un obstacle : en effet» il était d'u- 
sage aux Romains d'établir des retranche- 
ments sur tous les points élevés des pays 
occupés militairement, en les disposant de 
telle sorte que l'un communiquât toujours 
au moins avec deux autres, et que tous exer- 
çassent la surveillance des voies stratégi- 
ques. Mais tous ces points n'étaient occupés 
qu'en temps de guerre ; dans les temps de 
paix, l'occupation aurait été aussi inutile 
que dispendieuse; il suffit alors de garder 
les villes. 

Eusèbe désigne au contraire le Thabor 
d'une manière expresse (Psal. lxxxviii, 
13); de même saint Jérôme dans V Eloge de 
sainte Paule, et <ians sa 17 e lettre à Marcelle; 
de même encore saint Jean Damascènedans 
son homélie sur la transfiguration. C'est 
aussi sur le mont Thabor que sainte Hllèno 
fit construire l'église commémorative de ce 
miraculeux événement, et que h piété des 
fidèles éleva dans la suite les deux monas- 
tères de Moïse et d'Elie, le tout en souvenir 
des trois tentes que le chef du collège apos- 
tolique avait vouluy bâtir. Et ces traditions, 
qui remontent si haut, valent pour le moins 
autant que les objections de la science mo- 
derne , nar trop incomplète, et qui n'en 
élève précisément que parce qu'elle est in- 
complète. 

La signification mystérieuse de l'appari- 
tion des deux personnages bibliques aux 
côtés du Sauveur, a été donnée de la même 
manière par tous les interprètes. Moïse était 
là comme représentant de la loi ; Elie, comme 
représentant de la prophétie, et l'un et lau- 
tre rendaient témoignage au Messie , qui 
allait accomplir par sa mort co que la loi 
avait figuré et ce que les prophètes avaient 
annoncé. 

TREMBLEMENT DE TEBRE MIRACU- 
LEUX. Outre Téclipse miraculeuse qui si- 
gnala la passion du Sauveur, l'évangélisle 
saint Matthieu parle aussi d'un grand trem- 
blement de terre en ces termes : Jésus pous- 

obumbravit eos, Et ecce vox de nube, dkens : Hic 
est Filius meus dilectus, in quo mibi bene compla- 
cui : ipsum audite. Et audientes o"iscipuli cecide- 
runt in faciem suam, et timuerunt val de. El accessit 
Jésus, et tetigit eos : dUitquc eis ; Surgi te, et nolile 
timere. Levantes autem oculos su os, noroinem vi- 
der mit nisi soluin Jcsum. Et descendentibus illis de 
monte, precepit eis Jésus, dicens : Neuiini dixerilis 
visionero, donec Filius hominis a niortuis resurgat. 
(M'ait*., xvn, 1-9.) 

36 
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sont pour la seconde fois un grand cri 9 rem- 
dit l'esprit; et voilà que le voile du temple 
fat déchiré en deux parties depuis le haut 
iusquen bas, et la terre trembla, et les pier- 
res se fendirent, et les sépulcres furent ou- 
verts, et beaucoup de corps des saints retin- 
rent de la mort a la vie, et sortant des monu- 
ments après sa résurrection, vinrent dans la 
ville sainte, et apparurent à plusieurs. Or le 
centurion, et ceux qui étaient avec lui à la 
garde de Jésus, ayant vu le tremblement de 
terre et ce qui se passait, furent remplis de 
crainte et dirent : Celui-ci était vraiment le 
fils de Dieu (1317). 

Il serait inutile de chercher à déterminer 
si ce tremblement de terre fut seulement lo- 
cal, ou s'il s'étendit à de grandes contrées. 
L'on a voulu y rattacher celui dont par- 
lent Pline et Suétone, qui renversa douze 
Tilles dans la Thrace, sous l'empire de Ti- 
bère, et pour la restauration desquelles ce 
prince imposa de nouveaux tributs. On a 
cru que c'était le même qui renversa la ville 
de Nicée, en Bithynie, au rapport de Phlégon. 
On y rapporte mêine certaines déchirures qui 
se voient au sein des montagnes en divers 
pays, en Judée, en Toscaueet ailleurs; mais 
tout ce ta est trop incertain pour quou puisse 
y faire quelque fond, nonobstant le témoi- 
gnage de Paul Orose, qui affirme que le 
tremblement de terre fut universel, que les 
montagnes se brisèrent et que de très- 
grandes villes, qui avaient résisté à d'autres 
tremblements, tombèrent en partie. Orose 
écrivait au commencement du v* siècle. 
Le témoignage de Phlégon, affirmant que 
la grande éclipse arrivée la dix-huitième 
année de l'empire de Tibère, fut accom|>a- 
gnée d'un violent tremblement de terre en 
Bithynie, serait plus concluant. 

Mais du moins la rupture du mont du 
Calvaire ne peut laisser lieu au doute, car 
saint Cyrille de Jérusalem la montrait aux 
incrédules de son temps. * Le saint Golgo- 
tha, disait-il, est et demeure une preuve 
parlante, car on y voit toujours, maintenant 
comme par le passé, la rupture des pierres 
arrivée à la mort du Christ. » 

On montre encore maintenant cette fente 
miraculeuse, au rapport des auteurs de la 
Correspondance éCOrient. On la montrait de 
mémo au xiv' siècle, suivant Ludolphe de 
Saxe dans sa Vie de Jésus-Christ. 

Ces deux derniers témoignages, nous en 
convenons, ne signifieraient pas grand'chose 
comme preuves du fait principal, et pour- 

(1317) jesus atitem itcrum damans voce magna 
etnisit spiriium. Et ecce veltnn teinpli scissum est 
in duas paries a suninio usqne deorsum , et terra 
mou est, et peine scissae sunt. Et moriumenla aperia 
stinl : ei milita corpora sanctonim, qui dormierant, 
surrexerunt. Et exeunles de monumctUis posl resur- 
rectionem ejus, veneruni in sanctam civilatein, cl 
apparueru m multis. Centurie autem, et qui ciim 
eo erant, cuslodientes Jcsum, viso terne ntrilu et 
lits quse fteha'iit, Uinuerunt valde, dicentes : Vcre 
Filins Dei erat isle. (Malth. xxvii, 50-54.) 

(1318) Possessio autem eoruni et habitalio. Betbcl 
cum fthabus suis, et contra Orientem Nornn, ad 
Ck'Wdenlalera plagaiu Gazer el tilise ejus, Sichcm 



raient fort bien aller de pair avec les affir- 
mations desmahométans indiquant dans cer- 
taines mosquées de l'Asie des ouvertures 
par lesquelles l'eau du déluge rentra dans Ut 
terre ; mais ils se rattachent sans interrup- 
tion, par une tradition constante, par l'usage 
où les pèlerins des baints lieux ont été 
dans les premiers siècles et au moyen âge 
de gravir la montagne du Calvaire chargés 
d'une croix qu'ils déj osaient en ce lieu, 
et enfin par le témoignage de saint Cyrille 
lui-même, au récit de l'évangéliste. Rien de 
plus constant donc et de mieux avéré, pour 
quiconque cherche des preuves sans ren- 
chérir sur les difficultés et en créer à plai- 
sir. 

Loin d'ici le misérable conte inventé par 
Plutarque, et complaisaroment cité par Êu- 
sèbe sur la mort du grand Pan, que des voix 
mystérieuses annoncèrent sur les côtes de 
1 Italie, à peu près dans le même temps que 
le Christ mourait à Jérusalem. De si pi- 
toyables récits n'ont que faire en un sujet 
si grave. 

TYR (Prophéties qui concernent la ville 
de*) 11 est peu d'histoires plus remplies de 

S grands événements et présentant plus de 
ortunes diverses que celle de la ville de 
Tyr. Nous en retracerons en quelques lin 
gnes les péripéties principales, aûn de pou- 
voir ensuite mieux préciser l'accomplisse- 
ment des prophéties qui concernent cette 
cité célèbre entre les plus célèbres. 

La plus ancienne ville de Tyr, quelles 
qu'en soient l'origine et la date de fondation» 

I tarait avoir été sur le continent. Son nom 
lébreu, tsor, veut dire un rocher ; mais 
nous doutons que ce rocher soit la Pa(<B- 
Tvros, ou vieille Tyr, dans laquelle était 
bâti le temple d'Hercule au temps d'Alexan- 
dre le Grand, et dont parle Hérodote au H* 
chapitre de son \V livre, car la ville de Tyr 
parait avoir eu au moins trois emplacements 
successifs. Nous ne croyons pas non plus, 
quoiqu'on l'entende ainsi communément, 
que I expression d'Isaïe, au xxnt* chapitre, 
vierge, fille de Sidon, virgo, ûlia Siaonis, 
signifie nécessairement que Tyr était une 
colonie sidonienne, car cette môme expres- 
sion revient un grand nombre de fois dans 
l'Ecriture avec une signification différente; 
par exemple : Belhel et ses filles, Gazer et 
ses filles, Sichem et ses filles; Aza, Bethsan, 
Thanach, Mageddo, Dor, Lod, Jesana, 
Ephron, Samarie, Sodome, Chcbron et leurs, 
tilles (1318). Or on ne saurait dire, et il ne 

quoque cura filiabus suis, usque ad Aza cnm Aliabos 
ejus. Juxta iilios. qùoque Manasse, Bethsan et filias 
ejus, Thanac et Ul;as ejus, Mageddo el filias ejus, 
Dor et filias ejus : in lus habita verunt tilii Joseph. 
(/ Par. vu, Î8 ) 

Porro tilii EJpbaal : Heber el Misaam. et Samad : hic 
aedificaviiOno, et Lod, et filias ejus. (J Par. vin, i£.) 

Facluni est autem posl liaeo, ut perctiteret David 
Philislhiim, et bumiliaret eos, toltercl Gelh et filias 
ejus. (/Par. xviii, t.) 

Persecutus est autem Abia fugientem Jéroboam, 
et cepit ci vitales ejus, Belhel cl filias eju*, et Je* 
sana cùm (Hiatous suis; Ephron quoque et filii* 
ejus. (Il Par. xiu, 19.) 
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serait pas vrai, qu'il s'agit, dans ces diffé- 
rents passages, de colonies détachées des 
villes dont il est question. Cette expression 
* signifie ordinairement, toujours peut-être, 
une ville du second rang, située aans le pé- 
rimètre ou sous la dépendance d'une ville 
capitale; et nous croyons que telle fut ori- 
ginairement, au temps d'Isaïe du moins, la 
position de Tyr par rapport à Sidon : elle 
en était sensiblement plus rapprochée qu'elle 
ne fut dans la suite. 

La plu? ancienne expédition contre Tyr 
dont il soit fait mention dans l'histoire, est 
celle de Salmanasar, roi d'Assyrie.Ce prince, 
dit Ménandre d'Ephèse, ayant assiégé la 
ville de Tyr avec une flotte de soixante vais- 
seaux et huit cents rameurs, les Tirions avec 
douze vaisseaux lui livrèrent la bataille, et 
délivrèrent la ville du côté de la mer ; mais 
il resta l'armée de terre, qui tint la ville 
assiégée durant cinq années, pendant les- 
quelles les habitants furent obligés de se 
contenter des eaux des puits et des citernes 
qu'ils creusèrent dans la ville, car l'ennemi 
avait coupé tous les aqueducs qui en appor- 
taient du dehors et occupé les bords du 
fleuve. 11 ne dit pas la manière dont le siège 
se termina. (Voy. Josepbe, Ant. 1. ix, ch. 1».) 
Cette circonstance d'un fleuve dont les eaux 
alimentaient alors la ville de Tyr, indique 
une situation toute différente de celle que 
nous connaissons aujourd'hui. Et cependant 
Tyr était sur une tle ou sur une presqu'île, 
car Hirara, en accordant à Salomon le bois 
de cèdre qui devait être employé dans la 
construction du temple, lui écrivait : « Je 
vous prie de vouloir, en récompense, nous 
accorder du blé, dont vous savez que nous 
manquons dans cette tle. » Il est vrai qu'Eu- - 
polècne, cité parEusèbe au ix* livre de la 
Préparation évangélique, rapporte la même 
lettre sans faire mention de cette circonstan- 
ce ; mais Josèphe, que nous suivons ici, 
renvoie avec une confiance, qui exclut toute 
idée de supposition aux archives juives et 
tyriennes,ou elle se trouve, dit-il, en origi- 
nal- (Voy.TL. josephr., Antiq., 1. vin, c. 2.) 
Mais s'il restait quelque doute à cet égard, 
il devrait cesser devant le témoignage de 
Ménandre, cité au même lieu par Te même 
auteur, suivant lequel « Hiram aurait agrandi 
File de Tyr, en y faisant i>orter beaucoup de 
terres qui' formèrent une augmentation 
nommée le Grand-Champ. » Il y a donc lieu 
de croire que la ville de Tyr assiégée par 
Salmanasar était située dans une tle, ou du 
moins sur un promontoire séparé de la terre 
ferme par quelque profonde coupure. C'é- 
tait l'an 717 avant l'ère vulgaire. 

Cent trente années plus tard, Nabuchodo- 
nosor vint à son tour assiéger la ville de Tyr; 
le siège dura treize ans, et elle n'aurait ja- 
mais été réduite, si le monarque n'avait eu 
recours à une chaussée pour joindre l'île 
au continent, et par ce moyen, battre en brè- 
che les murailles. Mais lorsqu'il entra, il 

Soror tua major, ipsa et filiae ejus.... Sorot au- 
tMii tua -minor te.... Sodoma et Uliae ejus. (Ezech. 
*vi, 46.) 



n'y trouva que des masures abandonnées; 
les habitants s'étaient enfuis sur leurs vais- 
seaux, emportant leurs richesses, et avaient 
rebâti leur ville dans une tle peu éloignée. 

A deux cent cinquante-cinq années de là, 
trois cent trente-deux ans avant l'ère vul- 
gaire, la ville de Tyr fut de nouveau assiégée 
par Alexandre le Grand, et prise, après sept 
mois de siège, par un moyen semblable à 
celui qu'avait employé Nabuchodonosor , 
c'est à-dire parle moyen d'une chaussée que 
le héros macédonien fit jeter dans la mer, et 
qui lui coûta les plus grands efforts et les 
plus pénibles travaux. De cette fois, la ville 
ne lut pas entièrement ruinée. Alexandre se 
contenta de la dépouiller de ses richesses 
et de l'assuieltir à un tribut, ou plutôt de 
l'adjoindre a ses Etats, tout en y laissant un 
roi nommé Abdolonyme. 

Elle redevint ensuite florissante, compta 
une chrétienté nombreuse pendant les pre- 
miers siècles du christianisme, et eut l'hon- 
neur de devenir le premier siège archiépis- 
copal du patriarcat d'Ahtioche, avec treize 
évêchés suffisants. 

Elle suivit le sort commun de la Syrie et 
de la Palestine au vn* siècle, en subissant le 
joug mahométan. Les chrétiens la reconqui- 
rent en 1125. Elle leur resta, nonobstant 
deux sièges mémorables , jusqu'en 1291. 
Alors elle retomba au pouvoir des infidèles, 
ou plutôt ils prirent encore une fois ses 
ruines, car les habitants, épouvantés du sort 
qui venait d'être fait à Saint-Jean d'Acre, 
s'étaient enfuis sur leurs navires, emportant 
tous leurs biens. Les infidèles la renversè- 
rent, et depuis lors, il ne reste plus de Tyr 
que le nom et d'incertains débris. 

1° Expédition de Salmanasar. 

C'est à la destruction de Tyr par Salma- 
nasar, si ce prince l'accomplit, ce qu'il est 
impossible de savoir d'une manière précise 
ou, sinon, à sa destruction par Nabuchodo- 
nosor, que le prophète Isaïe fait allusion 
dans son chapitre xxm*. 

Fardeau de Tyr. Pleurez , vaisseaux qui 
sillonnez les mers, parce que le port d'où vous 
aviez coutume de revenir n existe plus ; la 
nouvelle vous en a été apportée jusque dans les 
pays lointains. Demeurez frappés de stupeur, 
6 habitants de Me. Vous que les marchands 
de Sidon, les pèlerins de la mer, avaient cou- 
tume de remplir ; vous qu enrichissaient les 
semences que le Nil féconde en ses déborde* 
ments, les moissons dont un fleuve est le père; 
vous qui étiez le marché des nations ; que 
Sidon en rougisse. Vous dites, vous la voix de 
ta mer, vous fa qloire de la mer, vous dites : Je 
n'ai pas mis d'enfants au monde, je ne suis- 
pas mère , je n'ai pas nourri de jeunes 
hommes, je n ai jamais élevé déjeunes filles.... 

Mais qui donc accomplira cette ruine ? 
de quelle main le Seigneur se servira-t-il 
pour exercer sa vengeance ? ce sera l'As- 

Cepit Gazer civitatero, et filiag ejus, et reversas 
eft in Jiutaaai. (1 Maçh. v, 8.) 
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syrie : Tournez vos regards vers F empire de 
Chaldée, vers cet empire qui n'eut jeûnais son 
pareil sur la terre et quAssur a fondé; cest 
lui qui emmènera vos vaillants défenseurs en 
captivité, lui oui renversera vos palais, et 
qui laissera à la place où vous fûtes un monr 
ceau de ruines.... (1319). 

L'empire de Chaldée, ce moi n'est ordi- 
nairement employé dans l'Ecriture que pour 
désigner le premier empire babylonien : 
celui qui fut détruit par Nabopolassar, père 
de Nabnchodonsor le Grand , et auquel se 
substitua l'empire d'Assyrie proprement dit 
selon le langage de l'histoire. Ce serait donc 
de la conquête de Salmanasar qu'il serait 
ici question» et ce qui suit nous parait 
l'indiquer encore davantage : et alors , 6 
Tyr f vous serez livrée à V oubli pour soixante- 
dix ans, les années du règne d un roi. Après 
soixante-dix années, Tyr entonnera le can- 
tique de la prostituée qui appelle ses amants. 
Prenez la guitare, faites le tour éU la ville 9 
6 prostituée laissée dan* l'oubli: chantez mé- 
lodieusement, reprenez sans cesse vos chants, 
afin qu'on prenne garde à vous. Or, après 
soixante-dix années, le Seigneur visitera Tyr, 
il la rendra à ses marchandises, et elle se 
prostituera de nouveau à tous les royaumes 
qui sont répandus sur la face de la terre (1320). 

Tout ceci ne saurait s'entendre de la con- 
quête d'Alexandre le Grand, qui ne suppri- 
ma point la ville de Tyr pour soixante-dix 
ans, puisqu'il ne la ruina pas entièrement; 
ni de celle do Nabuchodonosor, qui n'em- 
mena point en captivité les vaillants défen- 
seurs de Tyr, puisqu'il ne prit que àes mu- 
railles. Le Seigneur lui donna l'Egypte en 
récompense de ses travaux perdus au siège 
de Tyr, nous dira bientôt Ezéchiel. Y eut-il 
une autre conquête entre celles-ci et le 
temps du prophète Isaïe ? nous ne savons, 
puisque l'histoire garde le silence h cet 
égard. 11 resterait, dans tous les cas, bien peu 
de temps pour la relever de l'état où Sal- 
manasar, contemporain d'isaïe, la laissa 
après un siège de cinq ans, la faire con- 
quérir de nouveau, la.supprimer pour soi- 

(1319) Omis Tyri. Ululate, naves maris : quia 
vaslata est domus*, tinde ventre consueverant : de 
terra Gethtm revelaluin est eis. Taeete qui nabitalis 
In insula : negotiatores Sidonis Iransfretantes mare» 
repleveruut te. In aquis muUis semen Nili : mes&is 
fluiuinis fruges ejus : et fada est negotiatio gea- 
lium. Erubesce, Sidon : ail enim mare, forliludo 
maris, dicens : Non parturivî, et non peperi, et non 
enulrîvi juvenes, nec ad incrementum perdu xi vir- 
çines. Cum auditum fueril in i£gyplo, dolebunt, 
< om audierint de Tyro : Transite maria , ululate 
qui habitatis in insula ; nunqirid non vesUa Uaec est, 
quae glortabatur a diebus pristinis in anliquilale 
sua? duceoteam pedessui longe ad peregrinandum. 
Quis cogitavit hoc super Tyrum quondam corona- 
tam, cojus negotiatores principes, inslilores ejus 
inclyti terra? Dominas exercituum cogitavit hoc, 
M delraheret superbiam omnis glorias, et ad igno- 
miniam deduceret universos iitclytos terra. Transi 
terrant tuam quasi (lumen, Alkt maris, non est cin- 
gulum ultra tibk Manum su»m ex tendit super mare, 
conturbavit régna : DotiiÎmiis mandavit adversus 
Chaaaan, ut conlereret furies ejus. El dixit : Non 



xante-dix ans, et la remettre ensuite en état 
de tenter la convoitise de Nabuchodonosor 
et de soutenir l'effort de ses armes pendant 
treize ans. Ce n'est pas ainsi que les nations 
se relèvent de leurs ruines. 

Le dernier verset de ce chapitre nous 
semble avoir besoin d'une explication toute 
exégétique, car nous aimerions à l'entendre 
d'une manière différente de la plupart des 
traducteurs : et ses négociant* et son négoce 
seront sanctifiés au Seigneur (ou peut-être 
plutôt, par le Seigneur; sanctipcaUe Domine). 
Ses marchandises ne seront potnt enfermées ni 
emmagasinées , pareeque son négoce sera pour 
ceux qui habitent en présence du Seigneur, afin 
qu'ils mangent à satiété, et qu'ils se vêtissent 
jusqu'à la vétusté (à la vétusté des hommes et 
non des vêtements) : en d'autres termes, que 
tout le monde, les vieillards comme tes jeune* 
gens, se vêtissent stlontous les caprices que 
peut faire nailre F abondance (13â0*). 

Ceci voudrait dire, a notre sens, non pas 
que les marchandises de Tyr restaurée se* 
ront consacrées au Seigneur, mais telle- 
ment bénies par le Seigneur, ce qui est une 
expression superlative très-connue dans ht 
langue sainte, qu'il y en aura en plus grande 
abondance que ni boutiques ni magasins 
ne pourront en contenir, et que les quais 
et les places en seront encombrés au point 
quechacun en aura à sa discrétion, sons la 
main, pour ainsi dire. Cette autre eipres- 
sion, ceux qui habitent devant le Seigneur» 
qtii hebitaverint coram Domino, ne veut pas 
dire davantage les ministres des autels ni 
le peuple saint, mais tous ceux qui se trou- 
vent sur le lieu, ou comme nous le dirions, 
quiconque ; ou bien encore tous ceux qui 
n'ont pas d'autre toit que leciel, qui habitant 
sub dio, comme auraient dit les Latins ; tous 
ceux-là auront vivre et vêtement h discré- 
tion. (Voyez l'art. Isaïe, t. 1", col. 333). 
2° Destruction de Tyr par Nabuchodonosor. 

La ville de Tyr était alors dans une île» 
nous venons de le voir; sa population fui 
emmenée captive, nous venons de le voir 
encore ; mais il ne parait pas que les édifices 

adjicies u'tra ut glorieris, cahunntam sustinens 
virgo «lia Sidonis : in Cethim consurgens trans- 
freta, ibi quoque non eril requies libi. Ecce terra 
Cbaldaeorutn ta lis pnpulus non fuit, Assur fundavit 
eam : in caplivilalcm traduxerunt robuslos ejus, 
suflbderunt domos ejus, posuerunt eam in ruinam. 
(ha. xxiii, 1-13.) 

(1520) Ululate, naves maris, quia devaslau est 
forlitudo veslra. Kl eril in die il la : lu oblivioiie 
eris,oTyre,septuaginla anni*,sicut dies régis uni us: 
posl septuaginta aulem annos eril Tyro quasi can- 
tieuui meretricis. Sume cttkaram, circui civkatem , 
inercirix obiivioni tradila : bene cane, fréquenta 
canlkum» ul memoria lui sil. Et ei il posl septua- 
ginta annos : Visiiabil Dominus Tyrum, et reducet 
enin ad mercedes suas : et rursum fornicabitur cum 
universis regnis terme super faciem terra». (Hnd., 
i4-i7.) 

(1330*y El erunt negotiationes ejus, et mercede* 
ejiië sauciittcaia* Domino : non condenfcor, neqne 
reponenlur , quia bis, qui habilaverinl coram Do- 
mino, erit negotiatio ejus, utmanducent m satnrV 
tatem, et vestiaiitur usqueadvettrstatcm. (Ibtd., 18;) 
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tient été renversés (1321) ; et, lorsque la 
population revient au bout de soixante-dix 
années, ce n'est pas une nouvelle ville, 
construite dans un nouvel emplacement, qui 
apparaît à nos yeux; c'est l'ancienne Tyr, 
La vieille courtisane de l'univers, qui re- 
prend sa guitare, selon l'expression pitto- 
resque du prophète , et convoque une 
seconde fois ses amants des quatre coins du 
inonde. De cette fois, Tyr va être détruite 
et disparaîtra pour toujours ; Nabuchodono- 
6or est chargé par la Providence d'accom- 
plir les vengeances du Ciel. 

Et d'abord, c'est Jérémie qui envoie au 
roi de Tyr et aux monarques des royaumes 
environnants des chaînes pareilles à celles 
u'il porte lui-même à son cou, et leur fait 

ire : Le Seigneur des armées , Dieu d'Israël, 
dit ceci : Tous direz à vos maîtres.... 

...J'ai donné tous vos royaumes à Nabu- 
chodonosor, roi de Babylone , mon serviteur: 
je lui ai tout donné, jusqu'aux bêtes de la 
terre; toutes les nations lui seront asservies 9 
à lui, à son fils et au fils de son fils , jusquà 
ce que vienne son tour à lui-même et celui àe 
son royaume (1312). 

Plus tard , le même prophète s'écrie : 
Voilà les eaux qui montent du côté de l'Aqui- 
lon, et qui se précipitent comme un torrent 
débordé; elles vont submerger la terre et ses 
montagnes , la ville et ses habitants : les 
hommes vont pousser de grandes clameurs, 
tous les habitants de la terre, des hurlements 
d'effroi, devant l'éclat des armes, le nombre 
de guerriers, le bruit des auadriqes, la mul- 
titude de chariots. Les pères n apercevront 
même pas leur/, jeunes enfants qui étendront 
les bras aux jours de la dévastation de la 
Philisthie,de la destruction de Tyr et de 
Si don, et de leurs auxiliaires (1323). 

C'est le berger de ïhecué qui annonce à 
Tyr que ses édifices seront livrés aux 
flammes, de la même main qui aura détruit 
Damas, Gaza, Azot, Ascalon, Accaron, 
Tldumée et l'Ammonite; mais ceci pourrait 
convenir peut-être à l'expédition de Sal- 
manasar. Super tribus sceleribus Tyri, et 
super quatuor non convertam eum : eo quod 

(1521) Ceci ne sera pas en contradiction avec le 
treizième verset du chapitre cité : In captivitatem 
traduxernnl robustos ejus, su/fodefunt domos ejus, 
jtostterunt eam in ruinant, pourvu qu'on ne le prenne 
pas à la lettre d'une manière rigoureuse. Une ville 
qu'on a fouillée, pour y chercher des trésors, est 
•tijfossa, et pendant soixante-dix ans d'abandon, il 
s'y fait naturenement assez de ruines pour qu'on 
puisse dire qu'elle est posila in ruinant. 

(1322) Et mittes eas ad regem Edom, et ad re- 
gem Moab, et ad regem filiorum Ammon, et ad re- 
gem Tyri, et ad regem Sidonis : in manu mintiorum, 
qui venerunt Jérusalem ad Sedeciam regem Juda. 
El praciptes eis ut ad dominos suos loquantur : 
lîsec dteit Deminus exerciluutn Deus Israël : haec 
dicetis ad dominos vestros : Ego feci terra m, et 
hommes, et jnmenta, quœ sunt super facicm terne, 
in fortitudine mea maçna, et in braebio meo ex- 
tcnlo : et dedl eam et qui placnit in oculis meis. 
Et nunc itaque ego dedl omnes terras istas rn manu 
Nahuchodonosor régis Babylonis servhmei : insuper 
et bestias agri dédiai ut serviant illi. Et serviont ci 
omues gentes, et filio ejus et filio fllii ejus : d«mec 



concluserint caplivitatem perfectam in Idu- 
mœa, et non sint recordatt fœderis fralrum. 
Et mittam ignem in murum Tyri , et dévora- 
bit œdes ejus. (Amos i, 9.) 

Mais qui pourrait reproduire les pages • 
éloquentes dans lesquelles Ezéchiel a décrit 
les splendeurs de la ville célèbre, et sa 
triste ruine 1 C'est un des plus beaux mor- 
ceaux de la littérature du monde entier, 
un des chants les plus sublimes don.t la 
lyre ait jamais résonné entre les mains 
des hommes. 

Voici la prophétie : Puisque Tyr a dit 
de Jérusalem: Triomphe! Les portes qui re- 
tenaient les nations sont basées, elle se 
tourne vers moi: elle est déserte, je vais me 
remplir. Puisqu'il en est ainsi, le Seigneur 
Dieu dit ceci: A toi et à moi, ô Tyr: Je vais 
faire monter vers toi des nations innom- 
brables, comme montent tes flots de la mer. 
Et les murs de Tyr seront renversés, et ses 
tours seront détruites, et j'essuierai la pous- 
sière du lieu où elle fut, jusqu'à se que la 
pierre en reste polie. Elle sera un séchoir à 
filets au milieu de la mer ; c'est moi qui le dis, 
ajoute le Seigneur Dieu, et ie la mettrai au 
pillage des nations. Et ses hues qui sont dans 
la plaine, périront par le glaive; et elles 
sauront que je suis le Seigneur. 

Car le Seigneur Dieu dit ceci : Je ferai 
venir du côté de l'Aquilon contre lyr le roi 
des rois, Nabuchodonosor, roi de Èabylone, 
avec ses chevaux, ses chars, ses cavaliers, 
sa garde, son armée innombrable. Il fera 
périr sous le tranchant du glaive tes filles qui 
sont dans la plaine: il t'environnera de tran- 
chées, t'enfermera dans des retranchements, et 
montera a l'assaut de les murailles (1324.) , 
dressera contre toi ses mantelets et ses béliers, 
et établira ses machines contre tes remparts, 
afin d'y ouvrir la brèche. Vongle de ses che- 
vaux innombrables soulèvera contre toi une 
inondation de poussière: la marche de sa 
cavalerie, le roulement des roues de ses cha- 
riots ébranlera tes murailles, lorsqu'il entrera 
par tes portes comme par la brèche d'une 
forteresse écroulée. Le pied de ses chevaux 
pétrira le gazon de tes places publiques, ton 

veniat tempus terra ejus et ipstus : et servient et 
gentes multae et reges magni. (Jet. xxvu, 3-7.) 

(1225) Quod faelum est verbum Domini ad Jere- 
rniam propbetam contra PaUestinos, anlequam 

gercuteret Phario Gazam : Ha3e dicit Dominus : 
cce ascendunt ab aquilone, et erunl quasi torrent 
inundans, et operient terram et plenitudinem ejus, 
urbem et liabitaiorcs ejus : clamabunt hommes, et 
uHilabunt omnes habitatores terr» a strepitu 
pompe armorum, et bellatornm ejus, a commotions 

Suaorigarum ejus, et multitudine rotarum iliius. 
on respexerunt patres (llios taanibus dissolutis. 
Pro adveutu dioi, fn quo vastabuntur emnes PM- 
listhihn, et dissipabitur Tyrus, et Sidon cum OHiitt- 
nus reliqnis auxiliis suis. Depoputatus est eniin 
Dominus Palaestinos, reliquias insutas Cappado- 
cise. (Jer.xi.vii, 1-4.) 
(I 324) Èlembit contra te clypenm. Les soldats 

3ui montent a l'assaut élèvent le bouclier au-dessus 
e leur jtéte, de manière à former tous ensemble 
une écaille de tortue, sur laquelle glissent et r*H*« 
lent les projectiles de l'ennemi. 
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peuple tombera immolé par son glaive, tes 
chefs-d'œuvre de statuaire rouleront dans 
la poussière. Ses soldats raviront tes richesses f 
pilleront tes marchandises , détruiront tes 
murailles*, coucheront sur la terre tes su- 
perbes édifices; ils noieront au milieu des 
eaux tes pierres, tes boiseries, ta poussière 
U325). 

Telle est la prophétie ; vient ensuite 
l'élégie sur la ruine de la cité jadis reine. 
Bien n'est plus pompeux que la description 
oe ses splendeurs» plus lamentable que la 
peinture de ses tristes débris. 

Les éclats de la lumière s'entremêlent 
aux horreurs des ténèbres, la foudre sem- 
ble gronder dans le lointain, Forage s'a- 
moncelle, les éclairs illuminent le tableau ; 
rien ne manque à ce morceau de poésie 
aussi sublime, plus sublime peut-être que 
la scène gu'elle décrit. Nous n'osons entre- 
prendre ae reproduire en français un mor- 
ceau si étincelant de beautés de tout genre; 
nous en recueillerons seulement les traits 
principaux. 

À îa*vie, au mouvement, au bruit d'une 
bité populeuse et animée, succède tout à 
coup le silence des tombeaux. La terre et la 
mer ont tremblé au bruit de l'engloutisse- 
ment de la grande ville; les passants se 
sont arrêtés, assis sur le rivage; ils sont 
demeurés dans l'ébahissement, en contem- 
plant le lieu où les flots se sont refermés 
sur elle (1326). Comment a-t-elle donc péri? 
disent-ils. Qu'est donc devenue la grande 
ville? disent les navigateurs qui la cher- 
chent, et tous mesurent de l'œil la profon- 
deur de l'abîme où elle est ensevelie. Ense- 
velie, oui, pour touiours, avec ceux qui 
dorment du sommeil éternel. Rien, rien! 
Où donc est l'emplacement où fut Tyr? Il 
n'y a plus rien pour jamais : In nihilum rc- 
digam te, et non cris, et rerptisita non inve- 
nieris ultra in sempiternum, dicit Dominus 
Deus. 

Tu disais, ô Tyrl Je suis belle, je me 
mire au milieu des ondes; et, en effet, tous 
les peuples de l'univers se sont mis volon- 
tairement à contribution pour t'embellir; 
ils t'ont construite de sapins de Sanir et de 
cèdres du Liban. Ils t'ont fabriqué des rames 

(1325) Et factura est in undecimo annoC prima 
roeittift, foetus est sermo Domini ad nie, dicens : 
FiH bomini9,pro eo quod dixil Tyrusde Jérusalem : 
Euge confractae sunt portœ populo ru m, conversa 
est ad me ; iinplebor, déserta est. Propterea haec 
dicit Dominus Deus : Ecce ego super te, Tyre, 
et ascendere laciam ad te gentes multas , sicut 
ascendit mare fluctuans. Et dissipabunt muros 
Tyri,* et ileslruent lurres ejus : et radam puU 
verem ejus. de ea, et dabo eam in limpidissimam 
peint m. Siccalio sagenarutn erit in medio maris, 
quia ego locutus sum, ait Dotniuus Deus : et erit 
in direptionem genlibus. Filia quoque ejus, quœ 
sunt in agro, gladio interiicienlur , et scient quia 
€go Dominus. Quia ha?c dicit Dominus Deus : Lcce 
ego adducam ad Tyrum Nabuchodonosor regem Ba- 
bylonis ab Aquilone, regem regum, eu m equis, et 
cor ri bus, et equilibus, et cœlu popujoque magno. 
Filias tuas qiiic sunt 1n agro gladio interficiet : et 
eiieuuidabu le mumlicmbtis, ci cumporlabit agge* 



arec les chênes de Bazan, incrustées de l'i- 
voire des Indes enchâssée dans le bois des 
Iles de Tltalie. Ils avaient tissé les voiles 
de tes navires avec le (in lin de l'Egypte, 
mêlé à l'hyacinte et h la pourpre d'Elisa. Les 
Sidoniens et les Aradtens étaient tes ra- 
meurs, les sages de l'univers se trouvaient 
honorés d'être tes pilotes. Les Perses, les 
Lydiens, les Libyens, enrôlés sous tes dra- 
peaux, combattaient à la place de tes (ils ; 
ils suspendaient à tes murs leurs boucliers 
en trophées, les fils d'Arad couronnaient 
les remparts ; les Pygmées, chargés de gar- 
der tes créneaux, y suspendaient leurs arcs 
et leurs carquois. Mais l'argent, le fer, Té- 
tain, le plomb, que t'envoyait Cartbage ; les 
esclaves et les meublas précieux, que te 
fournissaient la Grèce, Thubal et Mosoch; les 
coursiers et les écuyers de Thogorma ; l'i- 
voire et l'ébène de Dedan; les perles, la 
pourpre, les curiosités, les fins tissus, la 
soie de la Syrie; le blé, le baume, le miel, 
l'huile, la résine de la Judée et d'Israël; le 
vin, la laine, les ouvrages artistement cise- 
lés de Damas ; les fers ouvragés, les nattes, 
les gommes de Dan, de la Grèce et de Mo- 
sol; les tapis de Dedan; les troupeaux de 
l'Arabie et de Cedar; les aromates, les 
pierres précieuses de Saba et de Hema; les 
étoffes variées , aux couleurs brillantes ; 
l'hyacinte, les cèdres de Haran, de Chêne, 
d'Eden, de Saba, de l'Assyrie et de Chcl- 
mad; les richesses de l'univers avaient rem- 
pli ton sein. Or, voilà que tes rameurs t'ont 
conduite à l'écart, sur la mer profonde ; la 
tempête a soufflé, et tout s'est englouti : na- 
vire, richesses et nautonniers. L'ébranle- 
ment s'en est fait sentir aux vaisseaux loin- 
tains, et les rameurs ont posé la rame; ils 
se sont assis sur le bord, arraché les che- 
veux dans leur douleur, et écriés d'un ac- 
cent unanime et lugubre : Tyrl où est Tyr? 
Tyr n'est plus, elle est descendue avec ses 
richesses au fond des abîmes. 

Ce chant funèbre est suivi d'une seconde 
élégie, adressée au roi de Tyr, le chérubin 
magnifique, protégeant les mers de l'ombre 
de ses ailes et brillant de tous les feux des 
sardoines, des topazes, du jaspe, des chry- 
solites, des onix, des bérilles, des saphirs, 

rem în gyro ; et elevabit contra te clypeum. Et vî- 
neas, et arides temperabit in muros luos, et turret 
tuas deslruet in armât tira sua. Inundatione equo- 
rum ejus operiet le pulvis eorum : a son i lu cquilum, 
el rolarum, et curruum movebunlur mûri lui, euro 
ingressus fuerit portas tuas quasi per introiluiu ur- 
bis dissipai», (jngulis equorum suorum coiicuka- 
bit omnes platcas tuas : populum tuum gladio ca> 
det, et statuai tuao nobilts în terram corment. 
Vastabunt opes tuas, diraient negotialiones tuas ; 
et deslruenl muros luos, et domos tuas praeclarassub- 
veilent ; et lapides luos, et ligna tua, et pulverem 
tuum in medio aquarum ponent. (Ezech. xxvi, 1-lâ.) 
(1326) Il n'est pas de plus heureuse image de 
poésie imilative que celle-ci ; ce sonl des passants 
demeurés dans un long ébahissement au bord d'une 
mer qui vient de se refermer sur une ville en-» 
gloulie : 

Attottiti super repentino casu luo udmirabunfar. 
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des escarboueleà, des émeraudes et (le 
toutes les pierres précieuses des diverses 
iiarties du monde. Il mourra de la mort des 
incirconcis, par la main des étrangers» et 
f on cadavre reposera au cœur de la mer. 

Tout ceci est rempli d'hyperboles. Le 
fond est vrai, les détails disparaissent sous 
les fleurs d'un langage poétique et figuré» 
et Ton n'en saurait conclure, ce nous sem- 
ble, que le rocher où fut Tyr s'abîma sous 
les flots de la mer avec les décombres de la 
ville; que le roi de Tyr périt dans Jes com- 
bats, et que son cadavre fut jeté dans la mer. 

Quoi qu'il en soit, le prophète parlait de 
la sorte la onzième année de Sédécias, le 
premier jour [du cinquième mois (1327)], 
trois semaines après la destruction de Jéru- 
salem. Tyr était au sein des splendeurs de 
sa prospérité, et rien ne lui faisait prévoir 
un sort pareil à celui de sa rivale. Trois 
années se passèrent encore, pendant les- 
quelles elle continua de vivre au milieu de 
ses iniquités et au milieu de V iniquité de son 
négoce; in multitudine iniquitatum tuarum, 
et iniquitate negotiationis tuée, polluisti san- 
ctificationem tuam; mais enfin, au terme 
marqué par la divine providence, le terrible 
conquérant du Nord vint l'assiéger à son 
tour. Une chaussée, jetée dans la mer, le 
conduisit au pied de ses remparts, après 
treize années d'un siège obstiné. Tvr était 
sans doute ruinée, sa population décimée. 

Jiar le glaive. Ce qu'il restait encore d'ha- 
bitants valides montèrent sur leurs vais- 
seaux, emportant ce qu'ils purent de ri- 
chesses, et allèrent établir leurs pénates et 
fonder une nouvelle* fyr dans une autre île. 
Lorsque Nabuchodonosor pénétra enfin dans 
sa conquête, il y trouva le désert, et y fil le 
dé^ât en livrant les édifices à la sape et 
aux flammes. Ainsi, l'ancienne Tyr disparut 
pour jamais de la scène du monde. C'était 
ia vingt-sixième année de Sédécias. Le pre- 
mier jour de la vingt-septième, le prophète 
écrivait ce qui suit : Le Seigneur m'a dit : 
Fils de F homme , Nabuchoacnosor, roi de 
Bahylone , a asservi son armée à la plus 
grande servitude contre Tyr, au point que 
toute tête en est devenue chauve et toute 
épaule écorchée; et il n'a trouvé dans Tyr 

(1327) Ainsi l'cntrii !ent Corneille Lapierre et 
avec lui les meilleurs interprètes : Et factnm est in 
undecimo anno, prima m émis, faclus est sermo Do- 
mini ad me 

(1328) Et faelum est in vigesrmo et septimo 
nnno, in primo, in una mensis , factura est verbum 
Domini ad me, dicens. Fili bomints, Nabuchodo- 
nosor rex Babylodis servire fecit exercitum suum 
servi tu te magna adversus Tyrum : omne caput de- 
calvaluro, et omnis humérus deptlatus est : et mer- 
ces non est reddita ei, neqtie exercitui ejus, de 
Tyro, pro servitule qua servivit imhi adversus eam. 
Propterea haec dicit Dominus Dcus : Ecce ego dabo 
Nabuchodonosor regem Babylonisin terra JSgypti; 
ti accipiet roultitndinem ejus, et deprsrdabilur ma- 
nubias ejus, et dîripiet spolia ejus : et erit merces 
exercitut illius. Et operi, quo servivit adversus 
eam : dedi ei terrain J£gypti, pro eo miod labo- 
raverît mihi, ait Dominus Deus. In die illo pullula 
bit cornu domui Israël, et tibi dabo apertum es in 



aucune récompense, ni lui ni son armée, pour 
le service qu'a m'a rendu en détruisant cette 
ville avec de siarands efforts. Puisqu'il en 
est ainsi, dit le Seigneur Dieu, que Nabucho- 
donosor , rot de Bahylone , descende en 
Egypte; c'est là que fai mis la récompense 
qu'il doit recevoir pour les services quxl ma 
rendus. Je lui abandonne le pays d % Egypte : 
tel est son salaire (1328). f'oy.Tart. Ezécuiel. 
t. II, col. 707. 

C'est au môme événement, c'est-à-dire à 
la destruction de Tyr par Nabuchodonosor, 
que le prophète royal faisait allusion dans 
les paroles suivantes: Ils ont dit : Venez, dé- 
truisons les restés de la nation , que la mé- 
moire d'Israël disparaisse à jamais. Car les 
habitants de Tldumée et les Ismaélites 9 
Moab et les fils d'Agar, Gebal, Ammon et 
Amaiec , les étrangers et les habitants de 
tvr ont ourdi tous ensemble une conjuration ; 
ils se sont réunis dans une même alliance con- 
tre vous. L'assyrien est venu avec eux , et 
tous ensemble avec les fils de Loth. Traitez- 
les, Seigneur, comme Madian et Sisara, comme 
Jabin au torrent de Cisson; ceux-ci ont péri 
à Eador, leurs cadavres ont engraissé la 
terre. Traitez leurs princes comme Oreb et 
Zeb , Zebée et Salmana; oui tous leurs prin- 
ces , parce qu'ils ont dit : Partageons-nous 
comme un héritage ïhéritage sanctifié du Sei- 
gneur (1329). 

La présence de FAssyrien au milieu des 
ennemis d'Israël , qui veulent se partager le 
saint héritage, indique bien le temps de la 
conquête de Jérusalem. Et les menaces pro- 
phétiques du saint roi devaient se réaliser 
ensuite par la conquête du reste de la Pa- 
lestine et de Tyr, qui suivit bientôt celle de 
la Judée. 

Nous ne pensons pas que ces diverses 
prophéties aient un rapport direct à l'état 
présent des ruines de Tyr. Il est vrai que 
l'ancienne, celle dont parle Ezéchiel, n'a 
jamais été relevée; que le lieu où elle fut 
ne nous est pas même connu d'une manière 
certaine, et ainsi l'accomplissement de la 
prédiction est complet, incontestable', per- 
sévérant depuis plus de deux mille ans; 
mais les ruines qui attristent maintenant nos 
souvenirs, qui arrachent des larmes aux 

medio eorum ; et scient quia ego Dominus. {Etech. 
xxix, 17-21.) 

(1539) Deus, quis similis erit tibi? ne taceas, 
neque compescaris, Deus. Quoniam ecce immici tui 
sonuerunt, et qui oderuntte, extulemnt caput.* 
Super populum tuum maltgnaverunl consilium; et 
eogilaverunt adversus saneioslues. Dixerunt : Ye- 
nite, et disperdamus eos de gente ; et non meniQ- 
retur nomen Israël «Jlro. Quoniam cogitaveruitt 
unanimiter, simul adversum te teslanientitm dispo- 
seront. Tabernacula Idumseorum et Ismahelila?» 
Hoabf et Agareni, Gebal, et Ammon, et Ama'ec : 
alienigena: eum habîtantibus Tyrum. Elenim Assur, 
veuit eum ilfis : facti sunt in adjutorium iiliis Lot. 1 
Fac iHis sicut Madian, et Sisane : sicut Jëbin in 
tor renie Cisson. Disperierunt in Endor : facti sunt 
ut slercus terra. Pone principes eorum sicut Oreb, 
et Zeb, et Zebee, et Salmana, Omnes principes 
eorum. Qui dixerunt : Hœreditate possideamus san- 
ctuaiiuiu Dei. {Psal. lxxxii, 1-13.) 



Digitized by 



Google 



tftf 



TYR 



MCTlOKXAtlIE 



TTR 



ii:4 



icui des pèlerins et qui ont inspiré de si 
elles pages h Lamartine et à Poujoulat , 
sont celles d'une nouvelle Tyr, contre la- 
quelle il n'y avait point de prédictions sem- 
blables; il est bon de s'en souvenir en lisant 
ces auteurs, aOn de ne j>oint se laisser éga- 
rer à leur suite. La Tyr des croisés et d'A- 
lexandre le Grand n'était lias celle de 
Nabuchodonosor ; autrement la i»oésic d'E- 
zéchiel ne serait plus que du roman, ce 
qu'on ne saurait dire, pui:?que l'histoire la 
Confirme. 

3" Expédition d'Alexandre le Grand, 
et suites. 

Tyr a relevé ses remparts , elle a amassé 
Varaent en monceaux comme la terre , elfe 
fouie For aux pieds comme la boue de ses pla- 
ces publiques. Eh bien ! le Seigneur en pren- 
dra possession : il prendra d assaut la cita- 
delle au milieu de la mer et livrera ses mai- 
sons aux flammes. Ainsi parlait le prophète 
Zacharie après le retour de la grande capti- 
vité. A quels événements fait-il allusion? 
L'histoire ne dit pas que Judas Machabée 
ait pris ni incendié la ville de Tyr; ce se- 
rait donc à la conquête d'Alexandre le Grand. 
Cependant, ce que le prophète ajoute ne peut 
convenir qu'au règne des Asmonécns : As- 
calonle terra et en tremblera; Gaza le verra 
pareillement, et en pleurera de douleur; de 
même Accaron, en voyant son appui réduit en 
poussière. Il n'y aura plus de roi de Gaza , 
Ascalon n'aurp plus d'habitants, le vain- 
queur s'assoiera dans Azoth pour séparer son 
hutin, et V orgueil de laPhilisthie ne sera plus. 
Téterai de sa bouche le sang dont elle se 
nourrit^ j'arracherai ses abominations oV entre 
tes dents , elle restera acquise à notre Dieu; 
Mes enfants serviront d'introducteurs en Juda, 
et ceux d Accaron remplaceront les Jébuséens. 

Tout ceci ne peut convenir qu'au temps 
des Machabées. Ce qui suit y convient ex- 
clusivement : «avoir, qu'Israël ne verra plus 
tin exacteur étranger venir percevoir des 
tributs , puis enfin l'annonce de la royauté 
du Messie : 

Réjouissez-vous sans mesure, fille de Sion; 
jubilez y fille de Jérusalem : voilà que votre 
Roi vient à vous; c'est le Juste, le Sauveur. 
Il entre à la manière des indigents, assis 

(1550) Onus verbi Domini in terra Uadracli et 
Damasci requiei ejus : quia Domini eat oculus ho- 
ininis, et omnium tribtnim Israël. Ematfa quoque in 
'terminis ejus, et Tyrus, et Sidon assumpserunt 
quippe sibi saptentiam valde. Et sediiftcavii Tyrus 
tiiumtionem suam, et coacervavit argentum quasi 
humum, et au ru m ut lutum ptatearum. Ecce Domi- 
nu» possidebit eam, et percutiel in mari fortiludi* 
nem ejus, et bac igni devorabitur. Videbit Ascakm> 
et timebit ; et Gaza, et dolebit nimis ; et Accaron, 
auoniam confusa est spes ejus : et peribil rex de 
Gaza, et Ascalon non habitabitur. Et sedehit sepa- 
rator in Azoto, et disperdam superbîam Philistin- 
norttm. Et auferam ganguiaem ejus de ore ejus, et 
abominationes ejus de medio dentiuro ejus, et re- 
linquctur etiam ipte Deo nostro, eterit quasi dm 
in Juda, et Accaron quasi Jebusaeus. Et circumdabo 
domain meam ex bis qui militant mihi euntes et 
r^pertcnles, cl non transitât super eos ultra exu- 



smr une ânesse , suivie de son poulain (1330). 

Le prophète avait-il en vue ces deux ob- 
jets eu même temps ? peut-être, car l'expé- 
dition d'Alexandre, la guerre des Machabées 
et Feotrée triomphante du Messie dans Jé- 
rusalem, lorsque les dernières gouttes du 
sang généreux de la famille asmonéeone 
sont prêtes à disparaître, sont trois événe- 
ments de nature diverse , qui ont pourtant 
une étroite connexion dans l'histoire. 

Mais si les premières lignes de cette pré- 
diction peuvent s'appliquer à la conquête 
d'Alexandre, la suivante, du prophète Joël, 
convient exclusivement au règne des Macha- 
bées : Qu'y a-til donc à démêler tnire vous et 
moi, 6 Tyr, à Sidon, et vous tous, confins ée 
la Palestine? Voulez-vous donc vous venger 
de moi f Et si c'est cela que vous prétendez, 
votre vengeance va retomber tout de suite, à 
[ instant même, sur votre tête. Vous avez pillé 
mon argent et mon or; vous avez enlevé me* 
n eubles précieux et toutes mes richesses, pour 
en orner les temples de vos idoles; vous avex 
vendu aux fils été la Grèce les fils de Juda et 
de Jérusalem , afin de les envoyer dans des 
contrées lointaines. Mais je les ferai revenir 
des lieux où vous les avez vendus, et je tour- 
nerai contre vous votre propre vengeance, car 
je vendrai vos fils et vos filles par les mains 
des fils de Juda aux Sabéens , nation loin- 
taine; c'est moi, le Seigneur, qui C annonce 
(1331). 

Nous disons que celle-ci ne peut s'appli- 
quer qu'au temps des Machabées; car le 
prophète marque l'époque de son accomplis* 
sèment : c'est après le retour de la capti- 
vité : cum convertero captivitatem Juda et 
Jérusalem. II en marque le moyen : c'est 
par la main des fils de Juda : venumdam filios 
vestros et plias vestras in manibus filiorum 
Juda, et venundabunt eos Sabœis.... Il en 
itidique la cause : c'est parce aue les Tvriens 
et leurs voisins ont dévaste la Judée; or 
nous voyons au V* chapitre du I er livre des 
Machabées que cet outrage s'accomplit au 
temps des guerres de Judas, et que Judas 
en tira une prompte vengeance. Il en indi- 
que les circonstances : aest à l'époque où 
toutes les nations environnantes tomberont 
sous le glaive vengeur des fils de Juda ; et 
principalement une dernière circonstance 

etor, quia nuuc vidi in oculis mais. Exsulta satts, 
filia Sion, jubila, filia Jérusalem : ecce rex tlts 
veniet libi justus sa|vator ipse pauper, et ascendens 
super asinam, et super pullum iilium asin». (Zack. 
ix, î-9.) 

(1351) Verum quid mihi et robis, Tyrus et Sidon, 
et omnis terminus Palxstiuorum ? niiiiquid ultio- 
uem vos reddetis mihi? et si ulciscimini vos con- 
tra me, cilo velociter reddam vicissitudinem vobis 
super caput vestruin. Argentum enira ineum et au- 
ruui tulistis : et desiderabilia mea et pulcherrima 
intulistis in delubra veslra. El filios Juda, et filios 
Jérusalem veudidistis filiis Graecorum : ut longe fa- 
ceretis eos de finibus.suis. Ecce ego suscilabo eos 
de loco, in quo veudidistis eos ; et convertam relri- 
bulionem vestram iu caput vesirum. Et vendam ft- 
lio* vestros et (ilias vestras in inanibus filiorum 
Juda, et venundabunt eos Sabœis gcnli lojiginqux, 
quia Douiinus loculus e&l. (JocL t iu, 4-3.) 
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plus significative encore : savoir, qu'après 
cela , les eaux recommenceront à coûter du 
temple et a redescendre vers la mer par Ja 
vallée de Josaphat , ce qui s'accomplit sous 
le règne des Asmonéens : (on* à* domo Do- 
mini egredietur, et irrigubit torrentem spi» 
narum. 

4° La Tyr chrétienne. 

Il appartenait au Roi-Prophète, à celui qui 
devait être le père du Messie, et qui en se- 
rait aussi la figure dans plusieurs circons- 
tances de sa vie, de porter ses regards dans 
l'avenir plus loin qu'aucun des autres )>ro- 
phètes. L'honneur était réservé pour lui 
seul de voir le Messie à pleins yeux , et de 
contempler les splendeurs de son règne. 
Aussi, dans son XL1V* psaume, consacré à 
chanter les triomphes de ce divin Messie et 
la fondation de son Église, il s'écrie : Le» 
fille» de Tyr f les tUlts les plus riches de l'u- 



nivers s* empresseront de venir avec des pré- 
sents, solliciter la faveur d'un de vos regards. 
Fidœ Tyri in mumeribus vultum tu\w depre- 
cabuntur : omnes divites plebis. Le psaume 
lxxxvi* tout entier exprune la même pen- 
sée, du plutôt ce seul sentiment : 

Elle est fondée sur les montagnes saintes. 
Le Seigneur aime la forteresse de Sion plus 
que toutes les tentes de Jacob* A vous ont été 
réservées les grandes merveilles, ô cité de 
Dieu. Je me souviendrai de Rahab et de Bar 
byhne , parcs qu'elles auront appris à me 
connaître. Les étrangers, les enfants de Tyr f 
les peuples de l'Ethiopie y viendront, après 
que Sion aura dit : Un homme, un homme est 
né dans mon enceinte. Cest le Très-Haut, ce- 
lui qui m'a fondée.... (1332). 

C'est bien là la Tyr chrétienne, nul n'en 
saurait douter; mais si le Prophète-Roi a 
chanté sa conversion, il ne s'est pas trouvé 
de prophète pour verser des larmes sur ses 
tristes ruiues. 
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CRIE, fils de Semei, de Canathinrim, pro- 
phétisa contre Jérusalem et contre la Judée 
du temps du roi Joakim, annonçant au peu- 
ple Juif les mêmes malheurs que Jérémie. 
Ses prophéties ayant été portées aux oreilles 
du roi Joakim, de tous ses courtisans et de ses 
officiers, le roi chercha à le faire mourir. 
Mais Vrie le sut, s'enfuit de frayeur et se 
sauva en Egypte. Le roi Joakim fit courir 
après lui, et envoya en Egypte Elnathan , fils 
(TAchobor et quelques hommes. Ils ramenèrent 
Vrie de l'Egypte , le mirent en présence du 
roi Joakim, qui le frappa du glaive , et jeta 
son cadavre dans le sépulcre du vulgaire igno* 
ble (1333). Nous ne savons rien de plus du 
prophète Urie. Les paroles qui précèdent, 
se lisent au chapitre xxvi des prophéties de 
Jérémie. 

URIM bt THCMMIM (Divination par 
les). — Urim et Thummim, question sur 
laquelle les savants ont beaucoup écrit, 
mais qu'ils ont plus embrouillée qu'éelaircie 
par la variété de leurs sentiments, dit le 
docteur Prideaux. (Voy. Hist. des Juifs sous 
Tan 534.) 11 y a deux choses à rechercher 
sur ce sujet : 1° ce que c'était , 2° quel en 
était l'usage. 

A l'égard de la première question , l'Écri- 
ture se contente de dire que Moïse plaça 
Crim et Thummim dans le rational du grand 
prêtre, afin qu'ils reposassent sur la poitrine 
d'Aaron, quand il se présenterait devant la 

(1532) Ftmdamenta ejus in montibos sanctis. T)i~ 
Hgit Dominus portas Sion super oronia labernacuta 
Jacob. Gloriosa dicta sunt de le, mitas Dek Memor 
ero Rahab et Babylonis scienlium me. Ecce alieni* 

SeiKP, et Tyrus, et populus ifthiopum, hi fuerunt 
lie. Nunquid Sion dieet : Homo, et homo natus 
est in ea ; cl ipse fundavit eam Altissimus T (PsaL 
lxxxvi, 1^5.) 

(1333) Crias fllius Semei de Cariathiarim pro- 
pltctavit adversus civilatem islam, et a^versug ter- 
rain banc, iuxta omnia verba Jcrcniia*. Et audivit 



Seigneur: Pones aulem inrationali judicii 
doctrinam et veritatem, quœ erunt in pectore 
Aaronis, quando ingredietur coram Domino. 
{Exod. xxvm, 30.) On le voit, saint Jérôme 
a traduit les mots Urim et Thummim par 
doctrine et vérité; il a traduit de même au 
vin* chapitre du Lévitique (v. 8); mais ceci 
n'éclaircit nullement la question. Le pec- 
toral était une pièce d'étoffe, de la gran- 
deur d'une palme , sur laquelle étaient atta- 
chées douze pierres précieuses différentes , 
portant chacune le nom d'une des douze 
tribus d'Israël; il se rattachait à l'ephod, 
espèce de mantelet que le souverain sacrifi- 
cateur mettait sur la robe pontificale, et so 
portait ainsi dans toutes les cérémonies. Ceux 
qui entendent par YUrim et le Thummim 
quelque chose (Je matériel ajouté aux pier- 
reries, veulent que le pectoral eût une po- 
che sous sa doublure, pour serrer les Urim. 
Christophe de Castro , dans son traité de la 
Divination, et Spencer, dans sa Dissertation 
sur les Urim, croient que c'étaient deux 
statues, cachées dans la capacité du pecto- 
ral, qui rendaient des oracles par des sons 
articulés. MaisPocock, dans son Commen- 
taire sur Osée, la dit à juste titre, un pa- 
reil sentiment est tout à la fois absurde et 
impie, et tient plus du paganisme que dos 
saintes institutions de la loi mosaïque. 
D'autres (l#3fc) veulent que les Urim et 
Thummim n'aient été autre chose que le 

rex Joafcim, et omnes potentes, et principes ejns, 
\erba ha3C : et quaesivit rex inlerltcere eu m. Et au- 
divit Urias, et ttmuil, fusitque et ingressus est 
iCgyptum. Et misit rex Joakim vires in iEjçyplum, 
Elnathan filium Acbolnir, et viros cum eo m M$J-{ 
pturo. El eduxerunt Uriam dé jEgypto : et adduxe- 
ront eum ad regem Joakim, et percussit eum 
gtadio; et orojecit cadarer ejns in sepulcris vulgi 
njttobilis. ver. xxvi, 20,) 

(I33i> Paraphras. Jonathan ht Exod. xxviil, 30. 
— Liber Zohar, fol. iOo, édil. Cremori. 
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Tctraqrammeton, ou nom ineffable de Dieu, 
lequel aurait été écritoo gravé d'une manière 
mystérieuse, disposé en double partie, et 
puwé dans le pectoral auquel il coonmim- 
quait la faculté de rendre des oracles, et 
telle est l'opinion la pi os commune parmi les 
rabbins; car ils professent tous une haute es- 
time pour la vertu miraculeuse de ce nom 
(1335). Aussi leur manière la plus ordinaire 
de répondre, lorsqu'on leur objecte les mi- 
racles de Jésus-Cnrist , est de dire qu'il 
avait enlevé du temple ce nom mystérieux 
inscrit sur la pierre du fondement , c'est-à- 
dire sur laquelle l'arche avait reposé jadis; 
qu'il le tenait caché sur lui , et que c'était 
j»r sa vertu qu'il opérait des merveilles 
(1335). D'autres (1337), sans abandonner 
ridée d'un objet matériel surajouté au pec- 
toral, ne veulent pas qu'on s'en inquiète et 
qu'on en fosse la recherche , sous prétexte 
que Moïse seul devait le connaître. Mais 
tout cela ressemble tellement aux pratiques 
du sortilège et de la magie, abhorrées de 
Dieu , qu'il est plus sûr de ne chercher rien 
autre chose dans le pectoral que la vertu 
divine, qui lui était, non pas inhérente ou 
naturelle, mais communiquée lorsque le 

Erétre s'en revêtait dans le but de consulter 
iïeuj et dans les mots {/Vint et Thummim 
des expressions purement qualificatives, si- 
gnifiant la clarté et la vérité des oracles di- 
vins, à la différence des oracles païens , 
toujours obscurs et ambigus; car trim si- 
gnifie la lumière, et Thummim]* perfection. 
C'est pourquoi les Septante traduisent |iar 
A*Wivx*i 'kHOtutv, c'est-à-dire évidence et 
vérité (1338). 

On consultait Dieu par les Urim et les 
Thummim dans les circonstances difficiles 
ou importantes. Pour cela, le souverain sa- 
crificateur revêtait ses habits |>ontificaux, 
mettait son pectoral et se présentait ainsi 
devant le Seigneur, pour lui demander con- 
seil. Il ne lui était pas permis, disent les 
rabbins (1339) de le Carre pour une personne 
privée, mais seulement pour le roi, le pré- 
aident du sanhédrin, Tannée ou son géné- 
ral ; ni pour une affaire particulière, mais 



pow le seul intér* publie, soit de rEglisc, 
soit de la nation. Car comme il se présentait 
devant Dieu portant sur la poitrine les noms 
des douze tribus, quelque conseil qu'il de- 
mandât, toutes les tribus devaient y être in- 
téressées. C'était devant l'arche d'alliance 
Si'il consultait le Seigneur, non pas au de- 
du voile et dans le Saint des saints, où 
le souverain sacrificateur n'entrait qu'une 
fois Tan, le jour des expiations, mais au-de- 
vant du voile, dans le lieu saint. Là, 5e te- 
nant debout, le visase tourné vers l'arche et 
le propitiatoire, sur lequel reposait la vertu 
divine, il proposait & Dieu le sujet qui l'a- 
menait en sa présence. Derrière lui, mais 
hors du lieu saint, puisqu'il n'était pas per- 
mis à un laïque d'y entrer, le consultant, 
s'il était autre que le grand prêtre lui-même, 
se tenait humblement prosterné, attendant 
la réponse. Mais ici la discussion recom- 
mence sur la manière dont se rendait la ré- 
ponse. L'opinion la plus commune (I3W) e*t 
Îu'elle se taisait par l'éclat ou le renflement 
es lettres gravées sur les pierres précieuses 
du pectoral, et que le prêtre y lisait la ré- 
ponse. Ce qu'ils appuient de I exemple four- 
ni par le r r chapitre des Juges, où l'on voit 
les Israélites aller consulter Dieu pour sa- 
voir quelle tribu devait marcher coutre les 
Chananéens, pour conquérir la part qui lui 
était promise. La réponse fut : Que Juaa corn- 
mime.Toujours suivant les rabbins, le grand 
prêtre, après avoir posé la question, jeta les 
yeux sur le pectoral , et vit les lettres qui 
concourent è former ces trois mots resplen- 
dir et s'élever au-dessus des autres. Ce senti- 
ment n'est pas nouveau, car on le trouve ex- 
posé par Josèphe et par Philon, et c'est sur 
leurs données, peut-être, que plusieurs 
Pères des premiers siècles l'ont eux-mêmes 
adopté. Mats il est sujet à des difficultés qui 
paraissent insolubles (1341). D'abord, toutes 
les lettres de l'alphabet hébraïque ne sont pas 
comprises dans les noms des douze tribus : 
il y manque chet, teth, zaddietkopk. Celles 

3ui s'y trouvent ne suffisent donc pas pour 
onner une réponse, à toutes les questions 
possibles (1342). 11 est vrai que pour remplir 



(1555) R Salomon. — R. Moses-ben-Nacliman. 

— R. Beckai.. — R. Levi-ben-Gcrson el alii pluies. 
(1550) Toledolh Je$u. — Raymusdi Pugio fidei. 

— RcxTonr, Lericon. 

(1537) David Kiniki — Abraham Seva — A-ben- 
Er.ra, etc. 

(135*!) Josèphe, an m* livre de ses Amùjuitéê, 
prétend que ces deux termes signifient les pierres 
mêmes du rational, qui, par leur éclat miraculeux, 
avertissaient le grand prêtre de ce qu'il désirait 
savoir. Saint Epiphane et Suidas croient qu'il y 
avait, outre les douze pierres pré; ieuses, un gros 
diamant ainsi nommé de son éclat. Procope, Arias 
et iloiitanus ajoutent deux pierres de ces mêmes 
noms aux douze qui représentaient les douze tri- 
Ijns. Saint Augustin, dans la \W question sur 
1 Exode, rejette toutes ces addition» en tant que 
non Justifiées. Saint Cyrille, dans son Exposition 
•ur le symbole, le rabbin Salomon et Eugubinus 
croient que les deux mots l/rfmel Thummim étaient. 
8C*Y<* wu\uuc |ajnc d'or. Spencer, Corneille La- 



pierre, Saint Jérôme, Cedrenus, Philon penchent 
pour une broderie sur laquelle deux petites figures 
auraient été représentées et auraient donné les 
réponses, etc. 

(1559) Abarbakf.l m Kxod. xxvm et in Dénier. 
xxxiii. — R. Lkvi bepi Gersom.— Maimonides, ihd. 
— YiLKiT, fol. 248. 

(1340) IIaimox., m Cele-llammikdash , eap. x, — 
Zomar in Excd. — tai.kut, ex aniiq, lib. Sifkre. 
R. Beeaï in Deuter. xxxiu. — Ramban. — R. Lbvi. 
Abarbanel. — R. Azaaias tu Heer-Enaim. — R. 
Abrauam» Seba. 

(1341) Il est une difficulté, la plus sensible de 
toutes, cependant, à laquelle nos auteurs n'ont pas 
lait attention ; c'est qu'on ne saurait lire que très- 
dilficileiuenl et avec toutes les chances d'erreur un 
écriteau placé sur sa poitrine. 

(1542) Celte première difficulté est plus appa- 
reute que solide, car il n'est pas besoin d'une 
phrase entière pour former la réponse à une ques- 
tion, d'autant plus que cette réponse est mmti-e 



Digitized by 



Google 



1149 



U!U 



DES MIRACLES. 



17m 



115* 



ce vidé, les rabbins ont ajouté au pectoral 
les noms d'Abraham, d'Isaac et de Jacob ; et 
comme la lettre teth ne s'y trouvait pas en- 
core, malgré ce supplément, ils ont ajouté: 
Col elleh shilts Israël; c'est-à-dire : ce sont 
toutes les tribus (V Israël. Mais cette addition, 
tout arbitraire elle-même, est contraire au 
texte de l'Ecriture, qui donne un détail 
étendu des différentes parties dont se com- 
posait le pectoral. Elle n'ajoute rien aux 
douze pierres qui le couvraient, ni rien aux 
noms des tribus dont chacun était gravé sur 
chacune d'elles. Et de plus, il faut supposer 
que le çrand prêtre était doué de l'esprit de 
prophétie, pour combiner entre elles les 
lettres qui brillaient ou se grossissaient, et 
en former des mots et des phrases qui fus- 
sent l'expression réelle do la réponse divine, 
ce qui forme un double emploi, c'est-à-dire 
un double miracle : miracle dans le grossis- 
sement des lettres, miracle dans leur inter- 
prétation. 

11 y a dans l'Ecriture des réponses d'una 
telle longueur, que toutes les lettres du 
pectoral, y compris celles que les rabbinsy 
ajoutent de leur autorité privée, ne suffi- 
raient pas pour les exprimer; par exemple 
celle qui se lit au II' livre des Rois, chapitre 
v, verset 24 : Vous ne monterez pas à l'assaut 
du camp des Philistins, vous vous tiendrez à 
Vécart de leur armée, embusqué derrière le 
bois de poiriers; et lorsque lèvent vous appor- 
tera par-dessus la cime des poiriers un bruit 
de pas, alors commencez le combat, ce sera le 
signal auquel vous reconnaîtrez que le Sei- 
gneur se met à votre tête, pour exterminer Var- 
mée des Philistins (1343). 

Nonobstant ces diverses conjectures et 
sans égard pour aucune d'elles, il nous 
semble, à nous, que la réponse était toujours 
rendue par une voix articulée, émanant du 
Propitiatoire, lorsque le grand prêtre se 
présentait devant le Saint des saints, pour 
consulter le Seigneur. Avec cette différence 
cependant, que Moïse se présentait iramédia- 
roent devant Dieu, toutes les fois qu'il le ju- 
geait nécessaire, lui parlant pour ainsi dire 
face à face (Exod. xxxm, 11) et conversant 
avec lui comme un ami avec son ami; tan- 
disque nul autre ne devait jamais jouir du 
privilège de consulter Dieu immédiatement, 
et que le grand prêtre n'était admis qu'une 
fois l'an dans le Saint des saints, comme 
nous venons de le dire. Nous croyons que 
Dieu rendait sa réponse au grand prêtre par 
des paroles articulées aussi bien qu'à Moïse» 
parce que dans tous les passages de l'Ecri- 

par la question même ; tin mot suffit. Par exemple, 
question : Qui doit commencer la guerre contre les 
Chananéens? — - Réponse : Juda. 

(1543) Gonsulit autem David Dominum : Si as- 
cendant contra Philisthaeos, et tradas eos in mauus 
mcas? Qui respondit : Non ascendas contra eos. 
sed gyra post tergum eorum, et vemes ad eos ex 
advereo pyrorum. Et cum audieris sonitum gradien- 
tis in cacumine pyrorum, tune inibis prelium : 
quia tune egredielyr Dominas ante facicjp tuam, 
uc perculiat castra Philîstbiim. (// Heg. v, 25-34.) • 

J1344) Yoy. Judic i, \{\x, 18. — / Reg. x. 



ture où il est question de ces sortes de con- 
sultations (134i), la réponse, à la réserve 
de deux (13W), est toujours VEtemel dit. 
Et lorsque les Israélites conclurent un 
traité avec les Gabaonites, ils furent blêmes 
de n'avoir point consulté la bouche de V Eter- 
nel: et os Domini non interrogaverunt ; deux 
expressions qui semblent indiquer une ré- 
ponse vocale, et qui, rapprochées, l'indi- 
quent encore davantage. G est même ce qui 
explique pourquoi le Saint des saints, où 
étaient placés l'arche et le propitiatoire, 
d'où émanaient ces réponses, est si souvent 
appelé V Oracle dans les divines Ecri- 
tures. 

Nous croyons donc pouvoir conclure que 
telle était la manière de consulter Dieu par 
les Urim et les Thunmim dans le taberna- 
cle et dans le temple; mais il reste une 
seconde question : savoir, de quelle manière 
on le consultait loin du tabernacle ou du 
temple, par exemple h la tête des armées. 
11 parait, par l'Ecriture, que le souverain 
sacrificateur, ou quelque autre prêtre en sa 
place, accompagnait ordinairement les ar- 
mées d'Israël , lorsqu'elles étaient en cam- 
pagne, et portait avec lui l'éphod et le 
pectoral, pour consulter Dieu par les Urim 
et les Thummim, sur toutes les questions 
difficiles qui pouvaient se présenter. C'est 
ainsi que Phinéès se joignit à l'armée, dans 
la guerre contre les Madianites, avec les 
vases du sanctuaire; c'est-à-dire, selon les 
commentateurs Juifs (13W), avec l'éphod et 
le pectoral , qui étaient mis, disent-ils, dans 
une arche destinée h ce seul usage, et qui 
se portait sur les épaules des lévites, de la 
même manière que l'arche d'alliance. C'est 
de la première qu'ils entendent ce passage 
de l'Ecriture où Saûl dit au souverain sa- 
crificateur Achias: Approchez l'arche de 
Dieu (1347); car ce ne pouvait être l'arche 
d'alliance, alors à Cariathiarinr, et qui ne 
devait jamais quitter la place qu'elle occu- 
pait dans le tabernacle. Elle n'en sortit 
qu'une fois , dans l'expédition contre les 
Philistins qui fut si fatale aux Israélites, 
Dieu les ayant livrés à leurs ennemis , et 
ayant permis gue l'arche elle-même tom- 
bât aux mains ues étrangers, en punition de 
cette contravention h sa loi. L'arche que 
Saûl ordonna donc à Achias d'approcher , ne 
pouvait être que le cotfre dans lequel on 
serrait l'éphod et le pectoral, et la fin pour 
laquelle il le demanda, le prouve assez, 
puisque c'était pour consulter le Seigneur, 
usage auquel l'éphod et le pectoral étaient 

22; xxiu, 2. — // Reg. n, I; v, 19. 

(1345) Voy. / Reg. xxx, 7. — // Reg. xxt, I. 

(1346) La paraphrase chaldaranedit sur le vers. 6 
du ch. xxxi du livre des Nombres : Misit eos Mo- 
ses et Phineasum filium Ekataris sacerdotem sd 
hélium, et Urim et Thummim sanetitatis ad iuterro- 
gandum per ea. 

(1347) Et ait Saiffad Achiam : Applica areara 
Dei. Erat enim arca Dei iu die illa cum fiJiis Is- 
raël. (/ Reg. xiv, 18.) — Ce texte partit contraire 
à ia conclusion que hauteur ea tire. 
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employés. En sorte que cet ordre de Saùl, 
approchez Varche de Dieu, est le môme que 
cefui de David à Abiathar en pareille cir- 
constance : approchez Véphod. En effet Abia- 
thar s'était eniui avec les ornements pontifi- 
caux, tandis que Saùl exterminait les prêtres 
du Seigneur. C'est delà môme arche que les 
auteurs juifs expliquent ce qn'Uric dit à 
David pour s'excuser d'aller se reposer dans 
sa maison : L'arche, Israël et Juda logent sous 

des tentes et moi f irai dans ma maison 

manger et boire et me reposer! S'il avait en- 
tendu parler de l'arche d'alliance , cette ré- 
Eonse n'aurait pas été sensée» puisque l'état 
abituel de l'arche était jusqu'alors de de- 
meurer enfermée sous une tente. D'où il 
est apparent que l'arche dont il pariait n'é- 
tait autre que le coffre renfermant le pecto- 
ral et l'éphod. 

Le sacrificateur, afin de pouvoir consulter 
Dieu par les Urim, en de pareilles occasions, 
était oint pour la guerre, dit Maimonide, 
(In Cele-lïammikdasà, c i, $ 7, et in Mêla- 
chim, c. 7.) Mais la question la plus diffi- 
cile à résoudre, est celle de déterminer la 
manière dont.il recevait la réponse, car dans 
le camp il n'y avait point de propitiatoire 
devant lequel il pût se présenter, et duquel 
l'oracle lui fût transmis. Or, cependant, il est 
certain, par plusieurs exemples relatés dans 
les saints livres, que des oracles de cette 
espèce ont été rendus dans le camp; car, 
pour n'alléguer que celui de David, il con- 
sulta Dieu par l'éphod et le pectoral jusqu'à 
trois fois dans le camp devant Ceïla (/ Jce^. 
xxju), deux fois dans celui deSicelcg. (/ Req* 
xxx, 8 // Rcg. ii, 1); et dans chacune Je 
cas occasions il reçut la réponse, quoique 
l'arche d'alliance ne fût pas avee lui. H est 
fort apparent que, Dieu permettant qu'on le 
consultât dans le camp, loin de la présence 
de l'arche, aussi bien que dans le taberna- 
cle môme où elle résidait, la réponse était 
donnée de la môme manière, c'est-à-dire 

£ar une voix articulée. Il est aussi très-pro- 
able que le sacrificateur oint pour la guerre 
avait dans le camp une tente destinée à 
cet usage, dont une partie était séparée par 
un voile, comme le Saint des saints Tétait 
dans le tabernacle, et que tout s'y passait 
de la môme manière; les paroles d'Urie que 
nous avons rapportées contiennent une 
Allusion évidente à. cette tente. Et en effet, 
il convenait à une religion surchargée de 
cérémonies, et où toutes choses se faisaient 
avec tant desolennité, d'avoir dans les camps 



une imitation de l'arche et du tabernacle» 
pour l'accomplissement de pratiques aussi 
sacrées. 

Cette manière de consulter Dieu lut ' 
usuelle tant que le tabernacle subsista. Il 
est probable qu'elle continua dans la suite 

J'usqu'à la destruction du premier temple, 
fous n'en avons cependant aucun exemple 
dans l'Ecriture, mais il est certain au elle 
cessa entièrement penilant là durée du 
second : Esdras et Néhémie nous Je don- 
nent également à entendre. (/ Esdr. u t 63; 
// Esdr. vu, 65.) Delà vient cette maxime 
des Juifs, que le Saint-Esprit a parlé aux 
enfants d'Israël au temps du tabernacle 
par Urimel Thummim, au temps du pre- 
mier tempte par les prophètes, et au temps 
du second par Bath - Kol. lis enten- 
dent par là une voix céleste pareille à celle 
qui se fit entendre en plusieurs circonstances 
relativemement à Jésus-Christ. (Matth. nu 
7; Matth. xvn, 5; — H Petr. i, 17.) 

Ceux qui prétendent que l'oracle divin des 
Urim cessa absolument pendant la durée du 
premier temple, en donnent ses doux rai- 
sons, indépendamment du silence de PEcri- 
ture : 1* que cet oracle était une des 
nécessités du gouvernement théôcrati- 
que, et (ju'il dut cesser avec la théocratie 
pure, qui cessa elle-même avec l'établisse- 
ment de la royauté , non d'une manière 
brusque, mais lentement et à mesure que les 
mœurs, en se réformant, s'assouplirent et 
se plièrent au nouvel ordre de choses; 
2° que les Urim étaient établis seulement 
pour consulter le Seigneur sur les choses 
qui concernaient la nation tout entière: or 
ce commun intérêt cessa par le schisme des 
dix tribus; et comme les deux royaumes 
formaient également le peuple de Dieu, et 

Sue leurs intérêts étaient souvent oppo$és 9 
s'ensuit que l'oracle if était plus prati- 
cable. Nous laissons au lecteur le soin de 
peser la force de ces raisons. 

Ainsi , dit le docteur Prideaux ; nous 
avouerons sans détour que la plupart des 
arguments ne nous paraissent r>as d'une 
grande force, et que la question u est guère 
êclaircic. Nous avons dû cependant les ex- 
poser, et nous croyons que c'est ce qui a 
été dit de moins improbable sur une ques- 
tion maintenant insoluble. Le savant dom 
Calmet n'a trouvé lui-même rien de mieux 
à dire , et nous n'avons emprunté ici les 
termes d'un autre auteur, que pour ne pas 
répéter les siens. 



^JVJNTRÀS. En l'an 4S39 un nouveau pro- 
phète se révéla avec un grand éclat dans le 
diocèse de Bayeux. Pierre-Michel-Eugène 
Vintras, (ils naturel de Marie-Jeanne Vin- 
tras, né à Bayeux on 1810, élevé àl'hôpital- 
général de cette ville, successivement com- 
mis, en librairie, ouvrier tailleur et mar-. 
chand forain, condamné à quinze jours 



d'emprisonnement par jugement du tribunal 
de (Baveux, en date du 2 Janvier 1838, et 
domestique à gages en différentes maisons 
après l'expiration de sa peine, fut celui <jui 
se posa comme le successeur des Isaïe, des 
Elie, des Elisée, ou plutôt de Jésus-Christ 
lui-même. Déjà, depuis plusieurs années* 
il se donnait un grand mouvement dans ia 



Digitized by 



Google 



115$ 



VIN 



DES MIRACLES. 



VIN 



1154 



petite commune de Till v-sur-SeuHe , les 
villes de Caen, de Baj-eux'ct les communes 
environnantes, afin de se faire accepter 
comme un homme extraordinaire, un pro- 
phète, un thaumaturge. Mais on le consi- 
dérait jusque-là plutôt comme un objet de 
curiosité, une rareté, que comme un mes- 
sager divin. 

Enfin, en 1839, il lança dans le public 
son Opuscule sur des Communications annon- 
çant l'œuvre de la miséricorde, ouvrage qui 
fût mort en naissant, si déjà une association 
n'avait été formée, avec des ramifications 
étendues, pour soutenir et propager l'œu- 
vre dont la religion était le moyen plus 
encore que le prétexte, et dont le 'but était 
ailleurs. Le but était double lui-même; d'a- 
bord fournir des moyens pécuniaires à 
Pierre -Michel, pour faire prospérer une 
fabrique de papier d'emballage et de car- 
ton, qu'il dirigeait à Tilly-sur-Seulle, en 
communauté avec un sreur Geffroy, ensuite 

t>ronager et étendre le parti du baron de 
tienemont, duc prétendu de Normandie, 
fils de Louis XVI et héritier légitime de 
la couronne de France. La niaiserie fabu- 
leuse des gens de ce parti et leur généro- 
sité non moins grande étaient une mine 
fort riche à exploiter, Vintras n'v manqua 

F as , ainsi que nous allons le dire tout à 
heure. 

C'était îa résurrection de ce môme parti 
dont le paysan de Gallardon avait été 1 apô- 
tre quelque temps auparavant. [Voy. l'art. 
Mai**!*.) 

I/Opusclle était dû à la plume d'un curé 
du diocèse de Tours, interdit peu après par 
son évoque. Le prophète lui-môme, sachant 
à peine tracer les lettres de l'alphabet, n'é- 
tait capable ni de rédiger ni de concevoir un 
livre, quelque peu étendu qu'il fût. 

L'évoque de Bayeux, justement alarmé de 
tout le bruiUqui se faisait dans son diocèse, 
guoique aucun membre du clergé ne s ad- 
joignît à la nouvelle secte, ou môme parût 
hésiter dans son mépris pour elle, en référa 
au souverain Pontife, et d'après un avis 
conforme de la chancellerie romaine, lança 
une lettre circulaire, à la date du 8 novem- 
bre 18M, contre VQEuvre de la Miséricorde. 

Dès lors Pierre-Michel, car il avait répu- 
dié son nom de Vintras, s'était érigé publi- 
quement en prophète, et donnait des repré- 
sentations à jours et à heures fixes, en un 
local de la rue Saint-Jean, dans la ville de 
Caen, Il avait conservé le prénom de Pierre, 
parce que, nouvel apôtre d'une nouvelle Egli- 
se, il était l'envoyé du Saint-Esprit, comme 
le premier Pierre l'avait été du Fils; et celui 
de Michel, qui était le nom de l'archange 
chargé de lui transmettre régulièrement et 
directement les ordres du Tout-Puissant. 

Pierre-Michel avait de longues extases, 
semblables à des évanouissements ou à des 
crises convulsives, pendant lesquelles il 
commerçait avec l'archange. Il dictait à soa 
réveil Fobiet de la communication , soit du 
français, du latin, du grec, du polonais oit 
de 1 espagnol, suivant 1^ fantaisie du di- 



vin messager. Or, comme ce qu'il avait 
dicté se trouvait toujours avoir un sens, 
être conçu en fort bons termes, et comme 
Pierre-Michel ne savait aucune de ces 
langues, sans excepter la sienne, les trois 
ou quatre douzaines de curieux ou de ba- 
dauds qui s'adjoignaient aux affidés, de- 
meuraient émerveillés, et ne se doutaient 
pas du tour. La plupart ne savaient pas, 
d'ailleurs , que le prophète était doué d'nno 
mémoire capable des plus grands efforts ; et 
ils s'étaient laissé fasciner en voyant le 
tremblement de ses membres, ses sueurs de 
sang, des stigmates à ses pieds et à ses 
mains, des crucifix imprimas sur sa poi- 
trine, et paraissant ou disparaissant à vo- 
lonté. Puis de célestes odeurs, comme de 
baume et des plus suaves essences n'avaient- 
elles pas annoncé la présence de l'ar- 
change ? 

Pierre-Michel distribuait à ses dévots des 
rubans, des médailles, des chapelets, des 
images que l'archange lui apportait du ciel, 
tout bénits de la main du Père-Eternel < 
toujours embaumés d'une odrnir merveil- 
leuse, et, ce qui en faisait le prix, affectés à 
une destination spéciale. On trouva facilement 
les marchands qui avaient vendu sur la 
terre les parfums et les autres objets; mais 
le tour était fait. 

L'apôtre recevait surtout du ciel en grande 
abondance des hosties consacrées, dont il 
se servait pour donner la communion à ses 
disciples. Ceux-ci la recevaient plusieurs 
fois le jour de sa main, et il n'y avait pas 
grand inconvénient à cela ; mais ce qui est 
pis, c'est qu'on les accusait d'aller aussi la 
recevoir plusieurs fois le jour dans les 
églises de la ville, et de plus sans jeûne, sans 
confession et sans aucune des préparations 
nécessaires : le prophète leur avait donné 
une absolution générale, ou même, disait-on, 
les avait affranchis de tout péché pour le 
présent et pour Ta venir, quelles que fus>ent 
leurs œuvres, et ceci devait môme être un 
des points capitaux de la nouvelle religion, il 
consacrait pour apôtres, par l'imposition 
des mains et Fonction du baume de la croix, 
également apporté du ciel, les plus fervent» 
de ses néophytes, et les chargeait de travail- 
ler avec lui à la propagation de l'œuvre. 

Au point de vue des doctrines religieuses, 
VOEuvrede lamiséricorde était une résurrec- 
tion de la secte des montanistes. D'après 
Vopuscule, « le monde a vécu sous le règne 
de la crainte depuis Moïse jusqu'à Jésus- 
Christ; sous le règne de la grâce depuis 
Jésus-Christ jusqu'à nos jours, et il va pas- 
ser sous le règne de Yamour dans l'œuvre 
de la miséricorde. 

« Règne du Père sous la loi ; règne du 
Fils sous l'Evangile; règne du Saint-Esprit 
sous l'Evangile mieux compris, où le Para- 
clet enseignera toute vérité. 

« Dans cette troisième période, le Sei- 
gneur choisit pour organe Pierre-Michel, 
qu'il charge de recevoir, d'écrire et de ré- 
pandre ses. communications divines, au 
sujet de l'alliance qu'il va renouveler aveo 
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les hommes, en les régénérant par le Saint- 
Esprit. » 

1) courait alors par toute la France de lu- 
gubres prédictions. On ne parlait que de 
villes effondrées, de provinces recouvertes 
par les inondations, de pestes, de guerres 
et de famines. Les cinq plus grandes capi- 
tales de l'Europe devaient être détruites par 
le feu du ciel comme d'autres Sodoracs. 
Pierre -Michel profita habilement de cette 
disposition des esprits, pour lancer, lui 
aussi, de menaçantes, mais plus vagues 
prophéties. Dieu, irrité /des crimes de la 
terre, allait la frapper, les maux seraient 
inouïs, les événements effroyables, la lutte 
entre les éléments, les anges et les démons, 
Dieu et les hommes, épouvantable. Mais à 
la fin, l'archange Michel vaincrait Lucifer, 
l'enchaînerait, et le règne du Saint-Esprit 
commencerait sur la terre renouvelée, pu- 
rifiée par tant et de si grandes épreuves 
comme l'or dans le creuset. 

Toutefois, l'archange avait révélé à Pierre- 
Michel deux moyens de préservation contre 
ces maux affreux; le premier , de s'enrôler 
dans Yœuvre de la miséricorde, et de porter 
le ruban bleu de la confrérie de V immaculée 
conception de la sainte Vierge, fondée à 
C3t effet; le second, d'être toujours muni 
de la croix de grâce, également révélée, 
laquelle était un indice de l'abandon de sa 
volonté à Dieu, dans la personne de Pierre- 
Michel. 

Au fort des plus terribles événements, 
Dieu se servirait du duc de Normandie , 
devenu entre ses mains un nouveau C) rus 
et un nouveau Constantin, pour régénérer 
la morale. Le duc de Bordeaux ferait entre 
ses mains une renonciation au trône de 
France, et l'aiderait à la restauration du 
trône et de l'autel. D'accord avec un nou- 
veau et saint pontife, le roi de France, ho- 
noré personnellement du don des miracles 
et des prophéties, étendrait le règne de la 
religion sur tous les peuples de 1 univers; 
ensuite un concile œcuménique s'assem- 
blerait et reconnaîtrait pour les seules or- 
thodoxes les doctrines de Pierre-Michel, et 
sanctionnerait ainsi sa mission. 

11 n'y a certes rien de neuf dans tout cela, 
sauf les noms des . personnages mis en 
scène. {Voy. les art. Liber miribilis, et 
Prophéties politiques.) Rien n'est neuf 
non plus dans la doctrine, puisque Montan 
l'avait trouvée; ni dans les moyens, car 
l'auteur employait comme lui l'extase et le 
ministère de femmes extatiques. 11 n'y en a 
pas davantage dans l'exposé, car on s'aper- 

Îfut bientôt, au milieu du galimatias apoca- 
yptique de Y opuscule, que ce livre n était, 
pour ainsi dire, qu une compilation. Ainsi 
les communications censées faites les 21 
et 22 novembre 1839, sont extraites d'un 
ouvrage allemand, intitulé la Douloureuse 
passion de Notre - Seigneur Jésus -Christ 
d'après les méditations d Anne -Catherine- 
Emmerichy traduit en français et publié à 
Tans, chez Baillv, en 1830; elles sont ex- 
traites des pages 59, 60, 01, 67, 68, 69, 71 



et 72. Celles des 2, 4, 6 et 8 novembre cl 
3 décembre sont tirées des paraphrases de 
Massillon sur les psaumes 9, 23, 25 et 30. 
Il y en a d'empruntées au Christ devant le 
siècle, de Roselly de Lorgues, et à une bro- 
chure intitulée le Voyant. 

Pierre-Michel partagea ses disciples en 
septaines; la première, dite septaine sacrée* 
se composait de douze membres , dont les 
noms ont été vus inscrits sur le cœur même 
de Jésus -Christ. Les mômes personnes 
avaient été aperçues également par le pro- 
phète dans une autre vision , parmi le$ 
douze étoiles qui forment l'auréole glorieuse 
de la très-sainte Vierge Marie. Cette première 
septaine comptait deux groupes trinaires, 
dont le premier, sur lequel plane un reli- 
gieux mystère, était formé de Pierre-Michel 
et de deux fidèles disciples. Le second 
n'était rien moins qu'une mystérieuse iri- 
nité des trois femmes vénérées. La septaine 
sacrée réunie en cénacle était infaillible 
dans ses décisions. 

Quoique nous ne nous proposions |«s de 
relater toutes les extravagances de Pierre- 
Michel , et encore moins de les réfuter, il 
en est quelques-unes pourtant que nous ne 
saurions passer sous silence : Ainsi l'ange 
descendu des doux sous forme humaine, 
pour voler l'argent déposé dans le tronc 
(/une église , et en confectionner de mira- 
culeux médaillons destinés à renfermer 
une étoffe apportée du ciel et imbibée du 
sang de Jésus-Christ , non pas d'un sang 
quelconque, mais de celui qui sort de sou 
cœur ; lesquels médaillons étaient destinés 
aux plus fidèles d'entre les fidèles. Pierre- 
Michel et deux de ses amis en possédaient 
chacun un. La conception immaculée de la 
sainte Vierge , yue par Pierre-Michel, sous 
l'emblème d'un corps humain infiniment 
petit, que le Saint-Esprit déposa lui-même 
dans le sein de l'épouse de Joachim; ce qui 
fait deux personnes conçues par l*o|>ération 
du Saint-Esprit : Jésus-Christ et sa mère. 
Selon le même Pi erre -Michel, toutes les 
flmes humaines ont été créées en même 
temps que les anges, et déposées en un lieu 
de réserve , en attendant leur tour d'être 
unies è des corps. On sait de quelles erreurs 
cette doctrine est réchauffée; mais ce qui 
est ni us curieux, c'est la trinité humaine, 
car l'homme est composé, toujours selon le 
même Pierre-Michel, d'un corps, d'une 
flme et d'un ange déchu, admis à faire pé- 
nitence. Celui de Pierre-Michel était un 
archange du rang des Séraphins. 

Tout ceci n'est que risible ; voici qui l'est 
moins : les magistrats de la ville de Cacn, 
informés de ce qui se passait, jugèrent à 
propos d'intervenir, vintras fut jeté en 
prison, et condamné par sentence du tribu- 
nal de police correctionnelle, en date du 
20 août 1842, à cinq années d'emprisonne- 
ment, 100 francs d'amende et aux dépens, 
pour délit de manœuvres frauduleuses, 
détournement de fonds confiés en dépôt et 
escroquerie. 

Vintras appela de cette sentence devaat 
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ja Cour royale ; mais après de nouvelles et 
solennelles plaidoiries , qui mirent dans 
tout leur jour l'iniquité du prétendu pro- 
phète, la sentence des premiers juges fut 
purement et simplement confirmée par la 
cour. Le coupable a accompli son temps 
dans la maison centrale de Beaulieu. 

Pendant ce temps, la sep tain e sacrée f 
quoique décapitée , ne se tint pas tran- 

3uille; elle publia une feuille hebdoina- 
aire intitulée la Voix de la scptaine, rem- 
plie des mômes visions, des mêmes pré- 
dictions menaçantes et des mêmes extrava- 
gances; plus quelques brochures, dont une 
intitulée : Les témoins des prodiges annon- 
çant Cœuvre de la régénération spirituelle\ 
révélée à P.- M. Vintras, sous le nom sacré 
de la Miséricorde aux premiers pasteurs de 
f Eglise. Mais tout cela ne fit que bien peu 
de bruit, si ce n'est parmi les adeptes, 
et n'excita pas même la curiosité du public. 
Vintras avait toujours été trop peu estimé 
dans son propre pays, et ses deux procès 
l'avaient tué de manière à n'y pouvoir plus 
revivre. 

An sortir de sa prison, il fut donc obligé 
de transférer ailleurs le théâtre de ses mira- 
cles. 11 vit, sa secte dure toujours, et a des 
ramifications dans plusieurs provinces. Au 
cojuiuencement, on ne la soupçonnait pas 
d'immoralité; maintenant, s'il faut en croire 
certains détails de quelques procès récents, 
elle serait tombée dans les derniers excès 
des plus mauvaises mœurs , et rivaliserait 
avec ce qu'il y eut jamais de plus impur au 
sein du gnosticisme et du manichéisme. 

Nous ne savons quel but politique elle se 
propose présentement , ou même si elle s'en 
propose un ; car son héros primitif, le pré- 
tendu duc de Normandie, chassé de l'An- 
gleterre où il faisait de nombreuses dupes, 
après en avoir fait en France* est mort à 
Delf, en Hollande, le 10 août 1845. 11 avait 
une telle ressemblance avec l'infortuné 
Louis XVI, qu'il ne lui était pas difficile de 
se faire accepter pour son fils auprès des gens 
mal ou peu informés de ce qui s'était passé 
au Temple ou dans l'échoppe du cordonnier 
Simon. Et il paraissait le croire lui-même de 
la meilleure foi du monde. 

Le concile de Rouen a cru devoir encore, 
en 1850, s'occuper des misérables doctrines 
de Pierre-Michel. Si ce n'est notre profond 
respect pour les Pères de la sainte assem- 
blée, nous dirions que c'est donner bien de 
l'importance à qui n'en a guère. 

Cette honteuse secte paraît avoir établi 
maintenant son repaire dans le diocèce de 
Nancy. Un bref du Saint-Siéçe à l'ordinaire 
du lieu , en date du 10 février 1851 , nous 
apprend qu'elle n'a rien changé dans ses al- 
lures ni dans ses prétentions. « Les parti- 
sans de cette abominable association , y est- 
il dit, ne craignent pas, avec une hypocrite 
ostentation de vertu, de rêver une œuvre 
prétendue de la Miséricorde et un nouvel 
apostolat composé de laïques; d'assurer 
que l'Eglise est plongée maintenant dans 
lo» ténèbres .et dans une corruption eom- 



d'annoncer dans l'Eglise de Jésus- 
un troisième règne qu'ils osent ap- 



plète; 
Christ 

peler le règne du Saint-Esprit ; çt, avec une 
audace non moins sacrilège que téméraire, 
s'arrogeant une mission divine, ils répan- 
dent effrontément dans le peuple de mons- 
trueuses opinions , d'absurdes rêveries 
qu'ils prétendent , dans leur langage folle- 
ment mensonger, leur avoir été révélées 
divinement et confirmées par des visions et 
des prodiges. » 

Ce bref avait été provoqué par une lettre 
de l'ordinaire , relative à la condamnation 
canonique de deux frères, prêtres, exer- 
çant le saint ministère dans le diocèse, et 
partisans de la secte. Ceux-ci , loin de se 
soumettre , se sont de plus en plus endur- 
cis, et le scandale s'est augmenté de con- 
damnations judiciaires et d'indiscrétions de 
journaux sur des hontes à jamais déplo- 
rables. 

VIRGILE. ( Sa iV églogue est-elle une 
prophétie ? ) Dès le iv e siècle de l'Eglise 
chrétienne,' ou se plaisait h considérer la 
quatrième églogue de Virgile comme une 
prophétie relative au Messie. Mais la pensée 
de chercher dans les auteurs païens des 
témoignages favorables au christianisme est 
beaucoup plus ancienne , car saint Justin et 
les autres apologistes de la religion chré- 
tienne avaient expliqué dans le même sens 
des passages d'Orphée, de Musée , d'Ho- 
mère et de Platon ; celle d'en faire de véri- 
tables prophéties ne fut que secondaire, et 
postérieure dans l'ordre ues temps. 

La critique, sans aliéner ses droits, de- 
vrait pourtant traiter avec respect cette ma- 
nière de raisonner; car les Pères de l'Eglise 
s'inquiétaient peu des discussions scienti- 
fiques ou littéraires que les loisirs des siè- 
cles suivants feraient nattre dans un monde 
converti et pacifié au prix de leurs labeurs 
et souvent de leur sang; ils visaient d'avan- 
tage à le convertir, et toutes armes loyales 
leur étaient propres. Atteindre le but, et 
pour cela employer les moyens les plus pro- 
pres à produire de l'effet sur leurs contem- 
porains, c'était tout ce qu'ils se proposaient. 
Si les Pères de l'Eglise n'avaient été que 
de savants critiques comme Vossius ou 
Bayle, Scaliger, le Clerc ou Du Pin, le chris- 
tianisme ne se serait jamais établi dans le 
monde. 

Pour nous, juges lointains de la contro- 
verse, inclinons-nous devant nos maîtres, 
et s'il nous semble que l'arme n'était pas 
bien trempée, applaudissons davantage à 
l'adresse qui en a dirigé la pointe vers le 
défaut de la cuirasse. 

De tous les Pères de l'Eglise, Eusèbe est 
celui qui a donné le plus d'extension è son 
commentaire sur la iv' églogue de Virgile 
considérée comme prophétie ; Constantin 
en parlait dans le même sens aux Pères du 
concile de Nicée. Quoique le commentaire 
d'Eusèbe soit d'une grande longueur, nous 
estimons que le lecteur nous saura gré de le 
rapporter en entier. 
a [Je pense que le plus grand des poètes 
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latins entendait parier des Chrétiens quand 
il disait : 



Il prendra place avec les héros et tes (tteex, 
Pour vivre de leur vie, être immortel counami. 



Une race nouvel (1348) eniin descend des cieux, Le poëte yeul par]cr des ^^ 
dans TEglogue qui commence ainsi : 



A d>s plus grands sujets, muses siciliennes, 
Elevons nos accents. 

Bientôt , en effet , il ajoute : 

Enfin le temps prédit dans le citant cumécit 
S'accomplit, 

désignant par ces mots la sibylle de Cu- 
mes. Mais ce n'est pas tout, il va plus loin , 
comme si une nécessité inconnue le con- 
traignait de parler; et que veut dire en 
effet ceci : 

Le monde recommence une longue période ; 
La Vierge reparait avec le siècle cTor? 

quelle est cette Vierge qui reparait (13W); 
sinon celle qui conçut du Saint-Esprit ? 
celle qui est et demeurera toujours vierge , 
nonobstant le divin enfantement. C'est elle 
qui reparaîtra, et dont l'apparition apportera 
au monde le salut. Le poète ajoute : 

Auprès du nouveau-né, par qui l'âge de for 
Va cesser, l'âge d'or renaître à Puni vers, 
Veillez, chaste Lucine : Apollon, votre frère, 
Déjà règne sur noHs; s'il reste sur la terre 
Quelque trace du crime accompli par nos mains, 
Vous les effacerez, et jamais les humains 
N'en frémiront de crainte (1550). 

il nous semble que ces paroles , sous un 
sens très-manifeste, cachent un autre sens, 
purement allégorique , assez facile à trouver 
pour ceux qui aiment à étudier Jes secrets 
divins': le jpoëte ne semble-t-if pas avoir 
voulu couvrir sa pensée d'un voile mysté- 
rieux , dans la crainte d'être traduit comme 
un destructeur des lois et un contempteur 
des dieux de l'antique Rome par quelqu'un 
des magistrats de la ville impériale ? Car il 
avait appris , je le suppose, la bienheureuse 
et célèbre passion du Sauveur (1351). Mais 
craignant pour lui-même le supplice , il 
n'employa devant ses auditeurs que les ex- 
pressions qu'ils pouvaient admettre. H 
ajoute qu'on élèverait des autels ,• que Ton 
consacrerait des temples et qu'on im- 
molerait des victimes en l'honneur du 
pouveau-né. Tout ce qui suit est en parfait 
rapport avec cette première donnée, pour 
peu qu'on veuille se donner la peine d'en 
pénétrer le sens, il continue en effet de la 
sorte : 

(1348) Il y a erreur de traduction de la part 
d'husebe; nova promues ne veut pas dire un peu- 
ple nouveau, et ici le sens est déterminé a la seule 
naissance que h; poëte a entrepris de célébrer* 

(1349) H y a en cIVet redit et vtnjp. Mais ce mot 
de retour exclut l'idée d'une première et unique 
apparition dans le monde, comme fut celle de Marie. 
Il y a ausai rcdeuut pour les siècles de l'âge d'or, 
déjà une 'Vis accomplis; la pensée du poète est 
donc difléfrente de celte de son commentateur. 

(T35U) Notre auteur nous fait faire ici un contre- 



En lui obéissant, des vertus de son pèrt 
L'univers pacifié se croira tributaire. 
La terre, en attendant, à vos mains, jeune enfact 
Offrira d'elle-même,- et pour premiers présents, 
Le lierre aux longs rameaux, la campanule inculte, 
Le colcas et l'acanthe aux feuilles en volute. 

Cet homme admirable, et rempli d'we 
science surhumaine, mais sachant aussi à 
quel siècle cruel il avait affaire, ajoute 
encore : 

Pour vous, de la prairie la chèvre apporter» 
Un nectar abondant ; aucun lion » efiraien 
Désormais les troupeaux. 

Il disait vrai, car la foi n'aura pasàsef- 
frayer de la malveillance des courtisants. 

.... Votre berceau se couvrira de fleurs, 
Serpents ne seront plus; sur sa tige ftêlrie 
L'aconit •périra, lammomon d'Assyrie 
NaHra lors en tous lieux. 

Rien ne fut jamais plus vrai , et rien m 
saurait mieux convenir à l'enfance du Sau- 
veur. La vertu du Saint-Esprit fit éclore en 
ce merveilleux berceau une fleur nouvelle, 
savoir l'Enfant divin. Le serpent fut détruit 
du même coup : ce serpent qui avait séduit 
l'auteur du genre humain, et dont les poi- 
sons l'avaient enivré au point de fui iaîre 
préférer à l'éternelle vie une délectation 
présente qui donnait la mort. Car avant la- 
vertement du Sauveur, l'esprit humain était 
plongé dans une telle ignorance des biens 
éternels, que , loin de les désirer, il n en 
soupçonnait pas même l'existence. Or, après 
la résurrection du Fils de Dieu, après que 
le corps par lui revêtu pour ua moment, t\ 
l>rivé pendant la mort de toute communie*- 
tion avec le Saint-Esprit, eut été rendu àla 
vie (1352), les hommes purent espérer en la 
résurrection. Et s'il restait en eux quelques 
traces des premières fautes , il y eut aussi 
des remèdes salutaires institués pour les 
effacer. 11 put donc inspirer à ceux qui 
croiraient en luude douceï espérances, 
et leur montrer sa propre résurrection en 
preuve de la leur. Le funeste serpent avait 
donc perdu son venin , la mort était vain- 
cue , et la résurrection désormais acquise. 
La nation Assyrienne, souillée de lauttrt 
d'un Dieu, était détruite, et raauttoinoitque 
le poëte nous montre naissant en tous lieui 

;*■ 

sens : ces mots «'*/ re$te mr la terre* etc., tfadres- 
sent à Pollion ej, £.on à Lucine ou à son ttWrris- 
son. 

(1351) Quel fàcfreox anachronisme! VireBsw* 
rul l'an 756 de Rome, et par conséquent tw t M *** 
avant la naissance de Jésus-Christ, une puwÊte& 
vue détruit tout le raisonnement de V m&&m+ 

(1332) Si la pensée est pure de ioM to^éfèntt, 
l'expression ne Test pas : le corps du- Sinnmr , *- 
paré de son àme par (a mort, ne fut poiat frisé de 
ta présence de la divinité. 
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.eprésente la multitude de ceux gui de- 
vaient croire à l'Evangile. C'est ainsi qu'une 
seule racine produit un grand nombre de 
oranchea, qui se couvrent d'une multitude 
de fleurs, et pullule par l'effet d'une rosée 
fécondante. Vous avez bien dit , ô le plus 
sage des poètes 1 et ce oui suit n'est pas 
moins bien. 

Dès vos premiers débuis dans l'art du rudiment, 
Vous lirez les hauts faits de votre illustre père, 
Les exploits des héros, et ainsi la carrière 
Des plus nobles vertus s'ouvrira devant vous. 

Les exploits des héros signifient les bonnes 
œuvres des justes, et les hauts faits du père 
ne sont autre chose que la création et le 
gouvernement de cet univers; ou, si l'on 
veut, les lois mômes par lesquelles se gou- 
verno l'Eglise, cette épouse de Dieu , qui 
porte en toutes ses œuvres la justice et la 
sobriété. 

Dans ce qui suit, le mélange des biens et 
des maux qui se présente subitement à l'es- 
prit, n'est pas moins admirable : 

La vendange aux buissons rougira suspendue ; 

Ceci n'implique aucune idée mauvaise au 
point de vue de la morale. 

Comme elle, sans secours, les fertiles sillons 
Etaleront aux yeux Por mouvant des moissons ; 

Il faut entendre oar là les fruits abondants 
ae la loi divine. 

Et !e chêne, à travers son écorce endurcie. 
Laissera d'un miel pur échapper l'ambroisie; 

Ces paroles nous offrent une peinture de 
l'endurcisse aient des hommes du siècle et 
de la dépravation de leurs mœurs , tandis 
que les fidèles serviteurs de Dieu se prépa- 
rent, dans leur docilité, à suivre ses pré- 
ceptes, la plus douce de toutes les récom- 
penses. 

Des siècles écoulés quelques restes impurs 
Oseront toutefois souiller encor nos murs. 
Quelque temps l'homme épris des erreurs paternelles 
Fermera de remparts les cités criminelles, 
Fera gémir ses champs par le soc entrouverts, 
Et, la rame à la main, sillonnera les mers. 
Sous un autre Typbis, les déserts d'Amphitrite 
De nos vaillants guerriers transporteront l'élite; 
On verra la discorde agiter son flambeau. 
Et lancer sur Pergamc un Athille nouveau. 

Admirable, 6 divin poëtel Vous avez 
poussé la licence poétique aussi loin qu elle 
pouvait aller; mais vous ne pouviez en dire 
davantage, nonobstant vos désirs, puisquo 
vous n'étiez pas prophète. Et, je le suppose 
aussi, la crainte d'un danger vous retenait; 
il n'eût pas été prudent d'attaquer des 
croyances établies, et transmises par les 
siècles antérieurs. 

Mais il expose, autant que faire se peut, 
et dans les limites de la prudence, la vérité 
à ceux qui veulent s'appliquer à la com- 
prendre, sous le voile de guerres et de for- 



teresses, choses malheureusement usuelles 
aux gens du siècle. C'est le Sauveur qui 
est le héros delà guerre de Troie; et Troie 
pour lui, c'est le monde entier. Le Christ 
en effet, par sa propre vertu et puissance, 
et selon l ordre qu'il en avait reçu de son 
Père, a renversé cette puissance ennemie, 
cette redoutable forteresse. Suivons encore 
le poëte dans ce qu'il ajoute : 

Mais sitôt, noble enfant, que la force de Page 
De l'homme en vous mettra le nom et le courage, 
L'océan sera libre, et les peuples rivaux 
N'iront plus, loin du port, trafiquer sur les eaux. 
Tout naîtra en tous lieux : égale en ses largesses, 
La terre épanchera d'uniformes richesses. 
La vigne, les sillons ne supporteront plus 
Du fer et des râteaux les efforts superflus. 
Le laboureur enfin, au terme de ses peines , 
Laissera les taureaux paître en paix dans les plaines. 
Le temps ne sera plus où par un art trompeur 
La laine revêtait de menteuses couleurs ; 
Le bélier et l'agneau, la brebis pétulante 
Brilleront dans les prés d'une pourpre opulente. 
Oui, déjà les trois sœurs ont dit à leurs fuseaux : 
c Courez sans vous lasser, filez des jours si beaux.» 
O du grand Jupiter majestueuse image, 
Marchez à vos deslins,, voyez, comme un hommage, 
La terre en son orbite ébranlée à vos yeux, 
L'océan s'émouvoir, et tressaillir les cieux. * 
D'un siècle de bonheur tout ressent la promesse. 
Si jusqu'à ces beaux jours s'étendait ma vieillesse. 
J'aurais pour vous chanter de sublimes accents ; 
Rien ne surpasserait la beauté de mes chants, 
Et le Pinde a ma f loire élevant un trophée, 
Me nommerait vainqueur de Lînus et d'Orphée , 
Du fils de Calliope et du fils d'Apollon. 
Oui j'irais provoquer, pour chanter votre nom, 
Pan même en Arcadie ; et, s'il luttait de gloire, 
Pan même en Arcadie avouerait ma victoire. » 

Allez, lui dit le poëte, vous qui rem- 
plissez de joie les éléments. Et quel est 
l'insensé qui oserait en dire autant d'un 
faible mortel ? Quelle raison pourrait-on 
alléguer pour qu'à la naissance d'un homme 
la terre demeurât sans être ensemencé3 ni 
moissonnée , la vigne sans être taillée, et 
tout autre ouvrage suspendu? Qui pourrait 
croire que tout cela ne concerne qu'une 
naissance humaine ? d'autant plus que la 
nature est entre les mains de Dieu, et 
n'obéitpointau commandement des hommes. 
La joie des éléments n'annoncc-t-elle pas 
l'avènement d'une divinité, bien plus que 
la naissance d'un homme $ Mais ce que le 
poëte ajoute sur le désir au'il a de voir pro- 
longer sa vie, est la meilleure preuve qu'il 
a bien entendu parler d'un Dieu; car c'est 
à Dieu, et non pas aux hommes, au' on de- 
mande de telles faveurs (1353). I/Ervlhrée 
(1354) dit donc à Dieu : Pourquoi m impo- 
sez-vous, ô mon Dieu, la nécessité de pro- 
phétiser ; que ne me ravissez-vous plutôt à 
la terre, pour me réserver vivante jusqu'au 
moment de votre bienheureux avènement 1 

Virgile dit ensuite : 

Connais, 6 tendre enfant, ta mère à son souris ; 
Ta mère, elle a dix mois tant souffert oour son fils! 



(1355) L'auteur ne se souvient pas qu'il vient de aire que ftrgue avait écrit apret la vasswn du Sauveur. 
Ï4354) Mais non, Virgile a dit : la Cuméenne. 



Dictions, des Miracles IL 



27 



Digitized by 



Google 



1163 



v;r 



D1CTI0NNAIRI 



V1R 



1164 



Enfant, ope ion sourire appelle se* tendresses. 
Si la table des dieux, ni le lit des déesses 
Niadmctleut te mortel qui n'a point, en naissant, 
Reçu de ses parents Un regard caressant (1555). 

Comment et rjourquoi ses parents auraient- 
ils souri à celui-ci ? Leur Dieu est la toute- 
nuissance, sans qualification ni figure, sans 
bernes et sans rien qui ressemble à un corps 
humain. Qui ignore que TEsprit-Saint est 
exempt de toute concupiscence; et quelle 
concupiscence ou quel désir de bonheur 
pourrait exister dans ceux qui sont supé- 
rieurs à tous les biens ? Quels rapports y 
a-t-il entre la sagesse et la volupté? Il n'est 
permis de parler ainsi, qu'à ceux qui élè- 
vent leur pensée au-dessus des choses de 
l'humanité, et qui font abstraction de tout 
ce qui est concupiscence et passions (1355*).! 

II est d'usage è ceux qui parlent des 
sibylles et de la iv* églogue de Virgile, de 
s'appuyer sur ce passage d'Eusèbe, pour 
montrer la confiance avec laquelle les Pères 
des premiers siècles réclamaient de tels 
témoignages en faveur du christianisme. Si 
nous ne l'avions pas cité en entier, on 

(1555) Sicelides rousse, paulô majora canamus; 
Nou omnes arbusta juvant humilesque myricae : 
Si caniintis silvas, silv» sint consule digna?» 
(Jltima Cumsei venil jam carminis «tas ; 
Magnus ab integro saeclorum nascilur ordo : 
Jam redit et Virgo, redeunt Saturnia régna ; 
Jam nova progenies cœlo demittitur alto. 
Tu modo nascenti puero, quo ferrea primum 
Desinet, ae loto surget gens aurea mundo, 
Cas ta, fave, Lucîna : tuus jam régnât Apollo. 
Tenue adeo decus hoc sévi, te consule , inlbit, 
Pollio, et incipient magni procedere menses ; 
Te duce, si qua manenl sceleris vestigia nosin 
Irrita perpétua solvent formidine terras. 
111e deum vitam accipiet, divisque videbit 
Permistos heroas, et inse videbitur illis ; 
Pacatumque reget patnis virlutibus orbem. 
Àt tibi prima, puer, nullo munuscula cullu. 
Errantes hederas passim cum baccare tellus 
Mistaque ridenti colocasia fundet acantho ; 
Ipsae lacté domum réfèrent distenta capell»? 
ubera ; nec magnos metuent armeuta leones : 

a sa tibi blandos fundent cunabula flores : 
:cidet et serpens, et fallax herba vencui 
Occidet; Assyrium vulgo nascetur amomum. 
At simul heroum laudes et facta pareutis 
Jam légère, et quae sit poteris cognoscere virttis; 
Molli paulaiim Aavescel campus arista, 
Incullisque rubens pendebit sentibus uva, 
Et-durse quercus sudabunt roscida niella. 
Patiea tamen suberunt prises vestigia fraudis, 

8u» tentare Thetim rat i bus, quac cingere mûris 
ppida,quae jubeant telluri inûndercsulcos : 
Aller erit tum Tiphys, et altéra quae vehal Argo 
Delectos heroas : eruntetiam altéra bel la, 
Atque iterum ad Trojam magnus miltetur Achille». 
Mine, ubi jam lirmata virum te fecerit aclas , 
Cedel et ipse mari vector, nec nautica pinus 
Mutabil merces ; omnis feret omnia tellus : 
Non rastros palietur humus, non vinea falcem ; 
Robustus quoque jam tauris juga solvet arator : 
Nec varios discet mentiri lana colores ; 

S se sed in pratis aries jam suave rubenti 
urice, jam eroceo mutabil vellera luto ; 
? ponte sua sandix pascentes vestiet agnos. 
atia saecla, suis dixerunt, currite, fusis 
Concordes stabill fatorum nu mi ne Parc». 
Aggredere^ magnos, aderk jam tempus, honores, 



n'aurait pas voulu nous en croire sur parole, 
et nous aurions affirmé inutilement qwTiQ-* 
sèbeavaitété en ce point d'une faiblesse dé- 
sespérante, et n'avait fait preuve ni de criti- 
que, ni de jugement. Le respect dû à lajmô- 
moire de 1 évêque de Césarée nous empêche 
de qualifier plus sévèrement un semblable 
travail. Mais on nous permettra du moins 
de mettre en regard ce jugement de sainl 
Jérôme : « Faudra-t-il donc convenir aussi 
que Virgile était chrétien avant le Christ, 
parce qu'il a écrit : 

La Vierge reparaît avec le siècle d'or. 
Enfin descend des cieux une race nouvelle! 

« Ce sont là des puérilités, des tours de 
force de bateleurs : enseigner ce qu'on ne 
sait pas, ou, si on pouvait le dire sans 
colère, ne pas même savoir qu'on ne sait 
rien (1356). » 

Il est vrai pourtant que Lactance dans ses 
Divines institutions, au livre vu% et saint 
Augustin au livre x" de sa Cité de Dieu % 
partageaient lavis si durement traité par 
saint Jérôme. 

Cbara deum soboles, magnum Jovis increraentum. 
Aspice convexo nutantem pondère mundum, 
Terrasque, traclusque maris, eœlumqne profundum ; 
Aspice venture l&tentur ut omnia saeclo. 
mihi ïam longae maneat pars ultima vitae, 
Spirilus et, quantum sat erit tua dicere facta 1 
Non me carminibus vincet nec Thrachis Ornfaens, 
Nec Linus : buic mater quamvis, atque huic pater, 

[adsit; . 
Orphei, Caltiopea ; Lino, formosus Apollo : 
Pan etiam, Arcadia mecum si iudice cerlet, 
Pan etiam Arcadia dicat se judice victum. 
Incipe, parve puer, risu cognoscere mairem : 
Matri longa decem tulerunt fastidia menses. 
Incipe, parve puer : cui non risere parentes, 
Nec deus hune mensa, dea nec dtgnala cubiH» est. 

(135S*) Eusèbe, Vie de Constantin, Tout ceci fait 
partie du prétendu discours de Constantin au con- 
cile de Nicée; discours des plus déplacés pour le 
fond et la forme, s'il eut lieu, mais dont [les Actes 
du concile ne font point mention, ce qui a induit les 
savants à penser qu'il est l'ouvrage d Eusèoe. Nous 
croirions plus volontiers que ce bors-d'œurre a été 
interpolé dans ses écrits. 

(1356) f Quasi non legerfmus Homerocentonas et 
Virçiliocentonas : ac non sic etiam Maronem sine 
Christo possinîus dicere Christianura. qui scrip- 
-erit : 

Jam redit et Virgo, redennt Saturnia régna;, 
Jam nova progenies cœlo demittitur alto, 
t Et patrem loquenlem ad filkim r 

Nate, mese vires, mea magna potenlia sotas. 
f Et post verba Salvatoris in eruce : 

Talia perstabat memorans, flxusqoe manebat 
c Puerilia sunt haec,. et circulatorum ludo simî- 
lia, docere quod ignores : imo, ut cum stomacho l*o- 
quar, ne boc quidem se ire quod nescias". > (Hiero* 
nvm., epist. 53, ad Paulin, il.) 

On n'avait pas encore trouvé dans les Géorgiques 
une prophétie du mercredi des Gendres au temps 
de saint Jérôme, puisque ce grand docteur nen 
parle pas. La voici : 

Hi motus animorum atque haec certamraa tanta 
Pulv'eris exigui jactu compressa quiescent. 

(Ge&rg>> l nr,v.86.) 
Tout cela est de plus en plus' puéril 
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Nous voulons toutefois qu'on ne perde 
pas de vue que l'évoque de Césarée ne fait 
nullement un prophète de Virgile, mais un 
contemporain du Messie, qui a écrit après 
sa passion sur des mémoires venus de Judée. 
Ce qui l'éloigné tout à la fois et de la vérité 
de 1 histoire, et du sentiment de ceux qui 
cherchent une prophétie dans la iv* éçlogue. 

Ayant cité tout à l'heure les témoignages 
de saint Augustin et de Lactance, nous 
croyons devoir rapporter en entier leurs 
paroles, afin de mettre le lecteur h portée de 
juger par lui-même. 

baint Augustin dans son Exposition de 
rEpitre aux Romains, n. 3, dit : « 11 y a eu 
des prophètes qui n'étaient pas de Dieu, et 
Ton trouve dans leurs ouvrages certaines 
choses touchant le Christ qu'ils ont reflétées 
pour les avoir entendues, comme on le dit 
de la sibvlle; je croirais pourtant difficile- 
ment ce dernier point, si le plus grand des 
poètes latins, avant de parler 'd'une rénova- 
tion du inonde en des termes qui semblent 
convenir assez à l'avènement de notre Sei- 
gneur Jésus-Christ, n'avait dit : 

« Les temps prédits par le chant cuméen 
« sont enfin arrivés; » car on ne saurait douter 
que par le chant cuméen il ne faille entendre 
les vers de la sibylle (1357). » 

On le voii, le saint docteur parle ici avec 
une hésitation et un embarras qui trahissent 
ses incertitudes. I<es paroles suivantes de 
sa lettre 258* ne sont guère plus positives. 
* Il n'y a personne, excepté le Christ, 
notre Seigneur, dont on puisse dire : 

- . . . Par vous du crime de nos jours 
Oans le monde à jamais les traces effacées, 
L'affranchiront du joug de ses terreurs passées. 

« Or Virgile avoue avoir tiré ceci duebant 
cuméen , c est-à-dire des prédictions de la 
sibjrlle : c'est donc que cette prophétesse 
avait reçu en esprit une communication, 
qu'elle ne pouvait s'empêcher de trans- 
mettre (1358). p Ainsi parle le grand doc- 
leur.; mais, nous sommes bien forcé de le 

(1357) « Fuerunt enim et propheta* non tpsius, 
in quibus etiam aliqua inveniuntur quse de Cliristo 
ludila ceeinerunt, sicut eliam de sibylla dicitur, 

3uod non facile crederim nisi quod poêla ru m qui- 
am in romana lingua nobilissimus antequam dice- 
ret ea 4e innovatione saeculi qua; in noslri Doinini 
Jesu Christi regnum salis concinere et convenire 
vidcanlur, praposuit versum dicens : 

Ullima Cumaei venit jam carminis «tas. 

c Cuma?um autem carmen sibyllinum esse nemo 
dubilaverîl. » 

(13*8) f Nam omnino non est cui altcii pneler 
Itorainum Christum dicat genus humanum : 

Te duce, si qua roanenl sceleris vestigia nos tri., 
rrita perpétua solvenl formidine terras. 

«Quod ex Cumœo, id esi ex sîbylï'mo carminé, se 
fassus est translulisse Virgilitis ; quoniam foriassis 
etiam ilta vates aliquid de unico Salvatore in spiritu 
audierai, quod necesse babuit coiiftteri. i 

(43&9) c De quo (Salvatore) etiam poêla nobilis- 
timus, poetice quidem, ouia in alterius adumbrala 



dire, ce peu de paroles ' renferme , par 
une inadvertance à peine 'explicable, trois 
contre-sens. D'abord ce n'est pas à l'enfant 
dont il célèbre la naissance, qu'est réservé 
l'honneur d'effacer le crime, c est au consul 
Follion. Ensuite ce ne sont pas les crimes 
de l'univers, c'est le crime des Romains 
dont il est question, criminis nostru et ce 
crime nous allons l'indiquer tout à l'heure ; 
sans compter que le mot crime, sous la 
plume de Virgile, n'a nullement le sens 
théologique du langage adopté dans l'Eglise. 
Enfin le poêle ne du aucunement qu'il a (iris 
ceci dans le chant de la sibylle : il parle de 
l'âge heureux que la sibylle a chanté ; rien 
de plus. 

Le même docteur exprime celte même 
pensée avec plus de développement dans sa 
Cité de Dieu, mais sans apporter aucun 
argument nouveau (1359). 

Mais citons encore dans toute son étendue 
l'opinion de Lactance sur le sujet qui nous 
occupe; ce morceau servira en même temps 
de complément à notre article sur les si- 
bylles. 

« Le Fils du Dieu très-haut et très-grand 
viendra donc juger les vivants et les morts, 
ainsi que Fanoncent et le prouvent ces vers 
de la sibylle : « Le genre humain frémira 
•« d'épouvante par tout l'univers, lorsque le 
« souverain Créateur viendra s'asseoir sur 
« son trône pour juger les vivants et les morts 
« (1360).» Puis, lorsqu'il aura aboli l'iniquité, 
accompli son jugement souverain, et rendu 
à la vie les justes qui ont vécu depuis 
l'origine des siècles, il demeurera mille 
ans parmi les hommes, et les gouvernera 
selon les lois de la plus sainte justice. C'e$t 
ce que la sibylle a proclamé dans sa fureur 
et son esprit prophétique par cet autre vers : 
« Ecoutez, ô nommes, voilà que le Roi éter- 
« nel règne lui-même (1361). * Ceux qui seront 
alors au nombre des vivants ne mourront 
pas; et pendant les mille ans dont nous 
venons de parler, ils donneront naissance à 
une multitude innombrable d'autres hora- 

persona, Teraciter lamen, si ad Ipsum referas, disît : 

Te duce, si .qua manerrt sceleris vestigia nos tri, 
Irrita perpétua solvenl formidine terras. 

i Eaquippe dixit, qu* etiam muitam proficientium 
mvirtutejustitise possunt t propler Jiujus vit» infirma 
tatera, etsi non scelcra, scelcrum lamen manere 
vestigia, quae non nisi ai) illo Salvatore sanantur, 
de que iste versus expressus est. Nam hoc Mique 
non a s*», ipso se dixisse Virgiliiis in fcclogae ipsius 
quarto ferme versu indicat, ubi ait : 

l'itima Cumaoi venit jam carminis »tas. 

i Undc hoc a Cumœa sibylla dtetum esse incunc- 
tanler apparet. » (Acoust. De civ. Dei, l. x, c. 27.) 

{1360) nè*m ^èîf t«^ tô™ tyipa» mj&vn irai 

kinii l WVTOXfÀTktf 6TCV Hlfl f l{|MtTt xplvcu 

Zérrwv k«\ vuCwv ^vx«<t «*i »éffji«v dfaurta. 

Ces vers se lisent avec quelques variantes au vin* 
livre des Oracles sibyllins. 

(1561) Kfcûu Ai |Mu pifeiuc» £«mXtù< «l&v«of*«txtw 

Ce vers est un de ceux qui ne se lisent pas dans 
le recueil. 
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mes. lesquels seront une race sainte 
agréable à Dieu. Ceux qui auront été rap- 
pelés de la mort à la vie, exerceront au 
milieu de ceux-ci l>ulorité et la justice. 
Quant aux nations païennes, elles ne seront 
pas entièrement détruites, mais il en restera 
«quelques-unes, pour donner lieu à Dieu de 
remporter la victoire, aux justes d'en triom- 
pher, et de se les attacher par les liens 
d'une servitude perpétuelle. 

« Pendant le même temps, le prince des 
démons, ce grand artisan de tous les maux, 
sera lié de chaînes, et enfermé pour mille 
ans dans les prisons de l'empire céleste, atin 
qu'il ne puisse tenter aucun mal contre le 
peuple de Dieu, pendant la durée du règne 
de la justice. 

« Quand le Fils de Dieu reviendra sur la 
terre, les justes se rassembleront de tous les 
pays du monde; et, après le jugement, il 
sera bâti au centre de l'univers une ville 
sainte, dans laquelle Dieu, son fondateur, 
habitera avec les iustes , qui y régneront. 
C'est de cette ville que la sibylle a dit : 
« Dieu a fondé une ville plus resplendis- 
« santé de lumière que les astres, le soleil 
« et la lune (1362). » Alors il ne sera plus 
question de ces ténèbres qui offusquent le 
ciel, et le dérobent à nos regards ; la lune Brilleront dans les prés d'une pourpre opulente 

deviendra aussi lumineuse que le soleil, et : .... . 

ne subira plus de diminution; le soleil lui- 
môme, deviendra sept fois plus brillant qu'il 
ne l'est maintenant. La terre, décuplant sa 

produira d'elle-même les fruits 

ondants; les arides rochers des 

suinteront du miel, le vin cou- 

isseaux, et les lleuves rouleront 
lait. Le monde, en un mot, sera 

>, et la nature tout entière, déli- 

yrannie du mal, de l'impiété, du 

e l'erreur, se réjouira pareil le- 

y aura plus de bêtes carnassières 

tx de proie, pour se repaître de 
sang; tout sera paix et tranquillité. Les bœufs 
et les lions se nourriront à la même man- 
geoire ; les loups ne dévoreront plus les 
brebis; les chiens n'iront plus à la chasse; 
les vautours et les aigles ne seront plus à 
craindre (1363), l'enfant jouera avec les ser- 
pents. Enfin, ce sera ce siècle d'or que les 
poëtes ont chanté, comme s'étant déjà ac- 
compli sous le règne de Saturne. » 

« Et cette erreur provient de ce que les 
prophètes, eu annonçant l'avenir, se sont 



exprimés comme si les événements étaient 
déjà accomplis, parce qu'ils les apercevaient 
dans leurs visions comme s'accomplissant 
ou déjà terminés. Or, leurs prédictions s'é- 
tant peu à peu répandues, et les profanes 
ignorant le sens du mystère caché sous leurs 
paroles, ils ont cru que tout était en effet 
accompli, v.l que iamais de si grands biens ne 
pourraient se réaliser sous le règne d'un 
simple mortel. 

« Ainsi, lorsque les religions fausses et 
impies auront été abolies, les crimes sup- 
primés, toute la terre sera soumise au règne 
de Dieu. 

L'océan sera libre, et les peuples rivaux 
N'iront plus, loin du port, trafiquer sur les eaux. 
Tout naîtra en tous lieux; égale en ses largesses, 
La terre épanchera d'uniformes richesses. 
La vigne, les sillons ne supporteront plus 
Du fer et des râteaux les efforts superflus. 

La vendange aux buissons rougira suspendue: 
Comme elle, sans secours, les fertiles sillons 
Etaleront aux yeux l'or mouvant des moissons; 
Et le chêne, à travers son écorce endurcie, 
Laissera d'un miel pur échapper l>mbroisie, 
La toison n'osera, par un luxe usurpé, 
Sous de fausses couleurs, mentir à l'œil trompé. 
Et la douce brebis, la chèvre pétulante, 



Les lions des troupeaux ne sont plus la terreur* 
D'elle-même au bercail vois la chèvre fidelle 
Rapporter le lait pur, qui gonfle sa mamelle M 364). 

« Le poëte a emprunté tout ceci à la sibjlle 
de Cumes. L'Erythrée, de son côté, parle 
ainsi : « Les loups et les agneaux, les léo- 
« pards et les boucs paîtront dans les mêmes 
« pâturages ; les bœufs et les ours reposeront 
« sur la même paille, suivront ensemble le 
« troupeau; le lion Carnivore paîtra avec les 
« bœufs, et l'enfant mettra en caçe les ser- 
« pents (1365). » La même sibylle dit ailleurs, 
en parlant dé l'abondance des biens de la 
terre : « Alors le Seigneur accordera aux 
« hommes une grande abondance; la terre, 
« les arbres, les troupeaux, tout sera fécond : 
« les fruits seront innombrables, le vin, le 
« miel, le lait pur, couleront en ruisseaux; 
« les greniers seront insuffisants pour receler 
« tous les blés, cette vie, cette consolation 
« de 1 homme sur la terre (1366). » Elle dit 
encore : « La terre offrira d'elle-même aux 
« saints ses richesses, toute terre produira 



(1562 Kal «Sj-.v.v i«orç«t lit*, «fc^v Îk',Ôj« 

Lactance n'a pas vu le défaut de mesure de ces 
vers, il faut donc lire comme dans le recueil des 
Oracles sibyllins : 

(«63) D'où il suit que le règne temporel du Mes- 
sie sera le bon temps des bétes, des fainéants, des 
ivrognes et des gourmands. Voilà pourtant dans 
quels écarts se jettent môme les âmes d'élite, lors- 
mu Viles abandonnent renseignement divin transmis 
par l'Eglise. , 



(1364) Traduction de Tissot. On s'aperçoit, sans 
qu'il nous soit besoin de l'indiquer, que Lactance a 
changé l'économie des vers de la iv* é«logue- Il ne 
Ta pas toujours fait avec bonheur, témoin levers 
suivant, qui n'a plus la mesure. 

Tum etiam molli fhvescet campus arista. 

.1365) Év & lûxot t» Mil Jfvi< b oCpunv «|«fu«'ttevt«i 
X<5 ? xov, «tfAÛd* t IfAfoif 4p* fo«*4«»»T»i # 

Aptot ovv |t''ffZft'-< vopAÎtc a&.\tffàif«3vrat, 
Z«p»o*4?è; -et Xi».» ojvpcv çAvw'l, fitvr) «^ f& t 
R«l «attif fuOa vi[xi«i iv jtr^etetv lj)&*mç 
ÊÇovffi. 
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« toutes choses ; le plus doux miel coulera 
« des rochers ; des sources intarissables de 
« fait iaïïliront de partout et pour tous, prin- 
« ci paiement pour les saints (1367). » Les 
hommes passeront donc leur vie au sein de 
l'abondance et de la sécurité ; ils régneront 
avec Dieu. Les rois des nations viendront 
de l'extrémité de la terre avec des dons et 
des présents, pour, adorer et invoquer le 
grand Roi, dont le nom sera en honneur 
parmi toutes les'nations qui seront sous le 
ciel, et devant les rois qui régneront sur la 
terre. » 

Ainsi dit Lactance au U* chapitre du 
vu* livre de ses Divines institutions. 

Et pour résumer cette discussion : saint 
Augustin hésite, saint Jérôme se raille, Eu- 
sèbe est d'une faiblesse désespérante, Lac- 
tance abonde dans le sens des millénaires, 
la sibylle elle-même est fort entachée de la 
même erreur. Saint Augustin, Eusèbe et 
Lactance avouent que la iv* églogue n'est 
point une prophétie, mais tout au plus une 
réminiscence ou un plagiat. Qu'on dise après 
cela que Virgile était prophète, et que l'E- 
glise l'enseigne 1 

Toutefois, avant de quitter cette matière, 
nous voulons encore citer les paroles sui- 
vantes de saint Justin, remarquables en plus 
d'un point, mais que nous ne saurions nous 
approprier d'une manière absolue : « Quoique 
Virgile n'ait jamais songé à parler du Messie, 
cependant nous pouvons tirer avec certitude 
de ses écrits les conclusions suivantes : 1° La 
sibylle deCumes avait prédit, et presque dans 
les mêmes termes dont s'était servi le pro- 
phète Isaïe, que le monde serait changé; 
2° l'auteur d'un si admirable changement 
serait regardé comme un dieu ou le fils d'un 
dieu; et 3° enfin il expierait nos crimes. On 
ne doit donc* pas être surpris, du moment 
qu'il a été reconnu que la sibylle avait 
parlé du Christ, si les prédictions, présen- 
tées sous son nom, ont obtenu la créance du 
public (1368). » 

Il serait difficile de résumer ce qui a été 
dit de part et d'autre sur cette égfogue : et 

Suant aux opinions de l'Eglise elle-même, 
faut bien convenir que si, dans quelques 



diocèses, on a mêlé le nom de Virgile è Ja 
liturgie, ce ne furent jamais que des écarts 
passagers. Dans les mystères ou les fêtes des 
fous, dans lesquelles on représentait le bœuf 
et l'Ane traditionnels de la crèche, les ber- 
gers et les mages, pour l'amusement et l'édi- 
fication du peuple, on pouvait bien faire in- 
tervenir Virgile avec les personnages repré- 
sentant les sibylles; mais l'un, pas plus que 
l'autre, ne tirait à conséquence relative- 
ment à l'enseignement. Du moment que les 
pasteurs laissaient chanter, en présence d'un 
âne revêtu de la chape, la prose de l'âne, 
dont la ritournelle était hin-hans, hin-hans, 
ils pouvaient bien, en présence d'un per- 
sonnage représentant Virgile, laisser chanter, 
comme à Rouen et peut-être ailleurs, Maro 9 
Maro, vates genlilium, da Chris to testimo- 
nium; paroles auxquelles le personnage ré- 
pondait : Ecce polo demis sa solo novapro- 
genies est (1369). Les trouvères et les conteurs 
du moyen âge ont bien pu tout à leur aise 
ériger Virgile qui en prophète, qui en sage, 
qui en un grand magicien, sans que tout cela 
ait rien de commun avec les enseignements 
de l'Eglise ; ceux-ci reposent sur des bases 
plus larges et surtout plus solides. On a pu 
supposer et dire que saint Paul fit un 
voyage au tombeau ae Virgile, et versa des 
larmes de regret de n'être pas arrivé à llome 
à temps de le connaître, de lui prêcher le 
Christ, qu'il avait prophétisé, et de le con- 
vertir; on a pu même le chanter jadis dans 
l'église de Milan (1370), sans que tout cela 
indique plus que des opinions locales, per- 
sonnelles peut-être, et passagères. C'était la 
poésie du moyen âge. Qu'on lise des poésies 
sacrées beaucoup plus modernes, admises 
à l'honneur de figurer dans les liturgies de 
grandes églises, celles de Santeuil pat- 
exemple, on y trouvera maintes expressions 
et maintes images empruntées au paganisme, 
ce qui est pis, telles que le Tartare, l'Olympe, 
l'Elysée, etc. è Quelle conclusion pourrait-on 
en tirer pour ou contre les doctrines do 
l'Eglise catholique? 

Parmi les auteurs anciens, le plus grand 
nombre de ceux qui se sont plu à considérer 
la iv e églogue de Virgile comme applicable 
à la naissance du Sauveur, regardent plu- 



SLtà fàf yV» **l ttv?f«, m1 ioittxm. coqmc |^»v, 
â£#w»9i wf «4w t4w «Xqltt&v ôv#?6*ounv, 
Otvo», mI piUxo< yluMpoO, \m*5 xt yéîkmxx^, 
tM «tvse, fcuf krxi pporéti xéttcrtov ésâvtvv 

Nons citons ces vers et les suivants d'après le 
recueil des Oracles sibyllins ; Lactance les donne 
avec des variantes qui ne nous semblent pas toutes 
heureuses. 

(1567) Blpct» Si x l*v ty« irai, «vw *' o'*u 

Km* y«*« |'àpff?o«t9v £i£?ci *«v:wai fasiciç. 

Lactance dit : 

ItmCiwv Si |t&«v d,la flir* zârtm, ta l'ottft.. 

(1368) t Quamvis enim Virgilîus nibil deChrislo 
cogiluverit, illud tamen veri ex ejus diclis excerpere 
possumus : 1* prsedixisse sibyllam Cumaeam lot uni 
orbem imoictatum iri , quœ qnidem immuiatio 



iisdem coloribus depingitur ac apud Isaiam ; 2° tam 
mirabilis eventus auctorem pro deo et dei filio habi- 
tuai iri; 3° eum seelera noslra expiaturum. Mirum 
ergo videri non débet si, cûm sibyllam de Chrtsto 
prsedixisse constaret, édita sub illius nomine vati- 
cinia approbationem nioverunt. » (Justin. Cohort. 
ad Grœc, p. 35, edit. Benedict., Paris, 1742.) 

(1369) Du Cange, Gloss. t. M, p. 255, c. 2, edit. 
Henschel. 

(1370) Ad Maronis mausoleum 
Ductus, fudit super eum 

Piae rorcm lacrymae : 
Quem te, inquit, reddidissem, 
Si te vivum invenissem, 

Poetarum maxime 1 

(Prose de la fête de saint Paul, apud Bettinelli. 
Risorgimento dllalia, t. II, p. 18, note. Voy. V ) 
Mébil, Mélanges archéologiques et liuératra t •• 458 , 
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tôt ce poëte comme un écho des prophéties 
juives, que comme un prophète inspiré de 
Dieu. Et c'est & cette opinion que semblent 
se rallier définitivement les modernes aux- 
quels il en coûte d'abandonner un témoi- 
gnage mis en avant par les antiques tradi- 
tions. Snivant cette idée, Virgile, ou la si- 
bylle qu'il allègue, auraient eu communi- 
cation des livres des Juifs, alors eonnus 
dans tout l'univers, non-seulement parce 

Ju'ils se trouvaient élégamment traduits 
ans la langue hellénique, qui était alors 
celle du monde savant et policé, mais aussi 
parce que les Juifs eux-mêmes étaient ré- 
pandus partout, et emportaient partout avec 
eux le recueil qui contenait tous les titres 
de gloire de leur nation, les rites d'un culte 
auquel ils étaient attachés avec une éton- 
nante et invariable fidélité, et enfin leurs 
illusoires mais magnifiques espérances. Le 
monde entier était, dit-on, dans l'attente 
d'un grand événement, toutes les nations 
avaient les regards fixés vers l'Orient, tout 
l'univers savait cpie des temps mystérieux 
étaient accomplis', et qu'un homme ou un 
dieu devait venir changer la face du 
monde. 

Ces assertions peuvent être vraies; il 

serait difficile de les détruire, difficile de les 

prouver : laissons-les pour ce qu'elles sont. 

On se plaît à les étayer de deux ou trois 

passages empruntés à des auteurs profanes, 

qu'il serait peut-être difficile de défendre 

" me manière triomphante. 

crétaire d'Adrien, vers l'an 

trétienne, écrivait ce qui suit 

de sa Vie de Vespasien: « C'é- 

n répandue dans tout l'Orient, 

fort ancienne , que la Judée 

tte époque un maître à l'uni- 

[ais Tacite avait écrit un quart 

Lot, et dans les mêmes termes, 

il* livre de ses Annales : «Au 

up de personnes, les livres 

conservés par tes prêtres portaient que l'é- 
poque était arrivée où l'Orient prendrait la 
domination, et la Judée donnerait un maître 
à l'univers (1372).» On le voit, ces deux au- 
teurs se copient, leurs deux témoignages 
n'en forment qu'un, et ce témoignage n'est 
pas même le leur, c'est celui de Flavius 
Josèphe, qui écrivait dans son iir livre 
de la Guerre de» Juifs, au 28* chapitre, un 
autre quart de siècle avant Tacite : « Ce qui 
porta principalement les Juifs à s'engager 
dans la guerre contre les Romains, fdJLTam- 
biguité d'un passage de l'Ecriture, dans le- 
quel il est dit, quon verrait à cette époque 
un homme sorti de leur pays donner des loi* 
4 l'univers. Or ils l'interprétèrent en leur 
laveur; mais les plus habiles y furent trom- 
pés, car cet oracle concernait Vespasien, qui 

(1571) c Percrebucral Oriente tolo yetus et con- 
•tans opinio, esse in fatis, ut, eo lempore, Judaea 
proiecti rerum polirenlur. > 

(i579t) t Pluribus persuasio inerat, antiquis sa- 
rcrdolum lilteris conlhieri, eo ipso lempore fore, 
wi« 4 valesceret Oriens, profcclique ex Jud;ca rerum 
pttiieutur. i 



fut créé empereur tandis qu'il était encore 
dans la Judée. » 

Nous ne ferons pas remarquer par quoi 
effort abominable de flatterie un écrivain juif 
détourne à ce "qu'il doit le plus exécrer au 
inonde, un païen, le bourreau de sa nation, 
le destructeur de la patrie, du temple et du 
culte saint, les oracles qu'il sait bien devoir 
s'appliquer au seul Messie ; mais nous vou- 
lons noter seulement l'équivoque de langage 
employée par ce détestable transfuge, qui 
torture jusqu'au texte sacré, pour lui donner 
plus facilement une apparence de flatterie : 
Un homme sorti de leur pays! Mais quel 
sera donc cet homme ? Sera-t-il Juif de na- 
tion ou ne le sera-t-il pas? Vous, perfide 
historien, vous savez bien qu'il le sera, et 
ce sont vos plus chères espérances ; mais 
vous parlez comme s'il devait ne pas 
l'être (1373). 

Ainsi, toutes ces prétendues traditions et 
tout le bruit qu'on eu fait, reposent sur une 
équivoque combinée à dessein par un homme 
méprisable. 

Mais il y aurait peut-être de meilleures 
raisons à faire valoir en faveur de cette 
opinion. En effet, il est possible que Virgile 
ait connu les livres des Juifs, il est probable 
même qu'il les connut. Josèphe rapporte au 
xv c livre* chapitre 13, de ses Antiquités, 
qu'Hérode fut Vhôte et Fam* de Pollion. Or 
il n'est guère possible que dans leurs en- 
tretiens sur la nation juive Hérode ou son 
ministre, le savant Nicolas de Damas, n'aient 
point parlé du Messie attendu des Juifs, en 
présence de Virgile, gai était aussi le com- 
mensal et l'ami de PoHion. Comme on s'a- 
perçoit facilement d'ailleurs, à la lecture des 
poésies de Vireite, que le poëte cultivait 
avec amour les écrits des anciens et même 
la littérature étrangère, on peut croire qu'il 
ne négligea pas les poésies sacrées des Hé*- 
breux, si sublimes et si pleines de poétiques 
images. 

Cependant, dit Heyne, *e premier auteur 
vie cette observation, il ne faut pourtant pas 
l'aflirmer, vu le profond mépris des Ro- 
mains pour les étrangers et spécialement 
pour les Juifs. 

Mais quîont à faire ici le mépris d'une na- 
tion pour une autre et les haines politiques? 
Est-ce que le talent, le génie, la poésie, l'in- 
spiration connaissent ces barrières? Et 
d'aiUeurs, Hérode et Nicolas de Damas ne 
méprisaient pas les Juifs apparemment ; et 
Polhon et Virgile ne méprisaient pas Hérode 
et son savant ministre. Nous dirions nous, 
c'est le contraire qui est probable, et il de- 
viendra plus probable encore, si nous compa- 
rons'cerlains passages des poésies d'Isaïe avec 
l'égloguc de Virgile ; l'identité est frap- 
pante. 

(1375) Tiç ànotriç x«>P** «vrw^. C'est saas doute 
une allusion à ce passage d'Isaïe, qui n'a rien d'é- 
quivoque : De Sion exibil (ex, et veibum Dvmini dt 
Jérusalem. (Isa. n, 3.) Nous ne citerons point parmi 
les auteurs anciens le faux liégésippe, dont le mo- 
derne témoignage est une reproduction de celui de 
Josèphe. 
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Isaie avait dit, en parlant de la naissance 
du pieux roi Ezéchias, l'un des types les 
plus admirables du Messie : Un enfant nou$ 
est né, un fils nous est donné, les insignes du 
commandement reposeront sur ses épaules, et 
il sera appelé l'Admirable, le Conciliateur, le 
Dieu fort, le Pire du siècle futur, le Prince 
de la paix. Son empire se multipliera dans 
une faix sans terme. Il franchira le seuil du 
pâlots de David, et s'assiéra sur son trône, 
pour l'affermir et le fonder à tout jamais sur 
t équité et la justice (1374). 

Le môme prophète avait dit encore : Le 
loup et f agneau habiteront ensemble, le léo- 
pard et le bous dormiront Vun auprès de 
(fautre; le veau, le lion et la brebis repose- 
ront sous le toit de la même é table et un 
Îetit enfant les emmènera au pâturage. Le 
œuf et l'ours naîtront d'une même herbe, et 
leurs petits s'ébattront ensemble; le lion man- 
dera de lu mime paille que le bœuf. L'enfant 
a la mamelle se jouera sur le repaire de Vas- 
pic ; celui qui viendra d'être sevré, introduira 
impunément sa main dans le trou habité par 
le régulus (1373). 11 avait dit encore : Celle 
oui est déserte et inhabitée se réjouira, la so- 
litude tressaillira d'allégresse et fleurira 
comme un lis, elle se couvrira de germination 
et de verdure, elle tressaillira de joie et de 
bonheur et se revêtira de la gloire du Liban, 
de la fécondité du Carmel et du Saron (1376). 

Toutefois nous ne voudrions pas établir 
sur ces rapprochements une démonstration; 
et il n'en résulterait rien autre chose, sinon 
que Virgile fut un imitateur et non un pro- 
phète. 

Mais entrons dans les réalités de la iv" 
églogue. A qui est-elle adressée? à Pollion : 

Tenue, adeo dectis hee œvi, te consule, initrit, 
Poïlio, et incipient magni procedere mente*. 



■** 



(1374) hë. ix, 6. Parvulus enim naïus est no- 
bis, ftlius datas est nobig, et foetus est principalus 
super bumerum ejus : et vocabiior nomen cjus 
Admirabîlis, Consiliarius, Deus fortis, Pater fu- 
turi saeculi , Princeps pacis. Multiplicabitur ejus 
imperium, et pacis non erK finis. Super solium 
David, et super regnumejus sedebit 

(1575) ha. xi, 0-8. Habitabit lupus cum agno : 
et pardus cum baedo accubabit : vitulus et leo et 
•vis simul morabuntnr, et puer parvulus mina- 
bit eos. Vitulus et ursus pascentur : simul re- 
quiefrcent.catuli eorum : et leo quasi bos comedet 
paleas. Et delectabitur înfans ab ubere super 
foramine aspidis:et in caverna reguli, qui ablacla* 
tus fuerit, manum suam millet. . 

(!37«j) ha. xxxv, I, 2, 6, 7. Lsclabilur déserta 
et invia, *t exsultabit solitudo, el flore bit quasi li- 
lium. Gcrmtiians germinabit, et exsultabit laeta- 
bunda et laudans : gloria Libani data est ei ; décor 
Carmeli et Saron... Scissae sunl in deserlo aqiue, 
si torrenles in soliludine. El quse erat arida, erit 
in stagnum, et sitiens in fontes aqitarum. In 
eubilibus, in quilms prius draeones habilabant, orte* 
turviror calamiet junci. 

ha. xlv, 8. Rorate , cœli, desuper , et nubes 
pluant juslum : aperiatur terra et gernûnet Salvato* 
rcm : et justifia oriatur simul... 

ha. xlix, 15. Laudate, cœli,el cxsulta, terra; 
jubilate, montes, laudem : quia consolatus est Do- 
minus populum suum. 



Quei en est le sujet? la naissance d'un en- 
fant. 

Tu modo nascenlt puero, qno ferrea prtmum 
Desinet, ac toto turget gens aurea mundo, 
Costa, (ave, Lucina: 

Quelle en-esij la dale? le règne d'Au- # 
guste. 

...... tuus jam reqnat Apollo. 

On sait qu'Auguste aimait à se parer des 
insignes d'Apollon, et que le consulat de Pol- 
lion coïncide avec Tan 7tt de Rome, quarante 
ans avant l'ère chrétienne. 

Mais comment a-t-on pu rêver (car on a 
fait au sujet de cette églogue des rêves in- 
croyables), comment a-t-on pu rêver qu'il y 
était question d'un fils ou d'un petit-fils de 
Pollion ? supposer que Virgile auraiteompro- 
mis Pollion, son ami, son bienfaiteur, aux 
yeux du jaloux et cruel Octave, jusqu'au point 
de déclarer le fils de celui-là héritier de 
l'empire de celui-ci 1 Car c'est bien d'un 
futur empereur de l'unirers qu'iL est ques- 
tion. L'enfant dont le règne doit reproduire 
celui de Saturne, rendre à l'univers un nou- 
veau siècle d'or; le nourrisson dès dieux, 
descendu du plus haut des cieux pour y re- 
monter un jour, et prendre sa place parmi 
les héros et les dieux ; celui devant lequel 
la nature change toutes ses lois, pour qui 
le monde se balance dans son orbite en signe 
de respect ; celui qui doit s'asseoir à la table 
d'un dieu et s'unir à une déesse ; le chara 
deum soboles, magnum Jovisincrementum, en 
un mot, ne peut être un simple mortel, 
comme tous les autres hommes ; c'est néces- 
sairement le futur maître du monde, le suc- 
cesseur d'Auguste: son fils, par consé- 
quent, 

Magnus ab integrosseclorum nascilur ordo : 
Jam redit el Virgo, redeunt Saiurnia régna. 
Jam nova progeiues cœlo demiuitur alto. 
Tu modo nascenti puero, quo ferrea primum 
Desinet, ac toto surget gens aurea mundo, 
Gasta, fave, Lucina : tuus jam régnai Apollo. 

Nec magnos metuent armentaleones. 

Occidet et serpens, et falïax berba venei ' 
Occidet 



At libi prima, puer, nullo munuscula cultn,. 
Errantes bederas passim cum baccare lellu 
Mistaqiie ridenti colocasia fundet acantho. 
Ipsa libi blandos fundentcunabula flores. 
Molli paulatim flavescel campus arista, 
Incullisque rubens nendebit sentibus uva, 
El dune quercus sudabunt roscida niella. 

Aggredere o magnos, aderil jam lempus, honores, 
Cbara deum soboles, magnum Jovis incrcmenlum l 
Aspice convexo nutantem pondère roundum, 
Terrasque, iractusque maris cœlumque profundum; 
Aspice venturo betentur ut omnia saedo. 
Ô mihi tam longae mancat pars ullima vit»! 
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D'après cela, comment donc a-t-on pu 
songer à Asinius Gallius, fils de Pollion, 
qui était né depuis longtemps ;*à Saiorrinus, 
fils de celui-ci, qui était encore à naître; ou 
même à Marcellus, devenu, il est vrai, l'es- 
poir et Tidode du peuple romain à une 
époque postérieure, lorsqu'il fut constant 
pour tout le monde qu'Auguste n'aurait pas 
d'héritier direct, mais qui alors atteignait 
l'Age de puberté, et qu'il eût été fort dange- 
reux de signaler ayant le temps à l'attention 
de l'ombrageux Octave ? 

Et quant a Pollion, il n'était pas en de 
tels termes avec Auguste, qu'on pût le ilatter 
impunément. Partisan et ami aussi constant 
que manifeste de la fortune d'Antoine, il 
avait servi de conciliateur entre celui-ci et 
Octave ; il avait aussi fait rendre à Virgile 
ses biens confisqués, et c'est le sujet de la 
r* éçloçue. Mais Auguste ne lui pardonna 
jamais Tes déplaisirs qu'il avait causés à 
Octave ; il lui pardonna encore moins son 
attachement persévérant pour Antoine, même 
après que celui-ci eut succombé. 11 le vit 
avec déplaisir élevé au consulat, et lança 
contre lui à cette occasion une pièce de vers 
satiriques, auxquels des amis imprudents 
conseillaient à Pollion de faire une réponse 
du même genre : « Je me garderai bien, ré- 
pondit Pollion, d'écrire contre celui qui peut 
proscrire. » 

Et c'est lorsque Pollion et Auçuste vi- 
vaient dans des rapports si difficiles, que 
Virgile, l'ami de l'un et de l'autre, comblé 
de uiens par l'un et par l'autre, aurait excité 
la ialousie de celui-ci aux dépens de celui- 
là I l'imprudent ! Non, il fut plus adroit que 
cela : il célébra dignement et convenable- 
ment, dans le style de l'épopée, la naissance 
d'un fils d'Auçuste, et fit intervenir, sous 
forme de félicitation, le nom de Pollion, 
alors consul en exercice, afin d'opérer entre 
ses deux amis le même rapprochement qu'il 
mettait dans ses vers. La tentative était digne, 
la louange heureuse et délicate. 

Mais quel est donc ce fils d'Auguste, sujet 
de la iv* églogue? C'est DrususGermanicus, 

3ui ne répondit nullement à Thoroseope 
ressé par Je grand poète, car il mourut 
au berceau. 

Livie avait épousé Tiberius - Claudius 
Néron, auquel elle donna un fils, nommé 
Tibère, qui devint empereur après Auguste. 
Elle était âgée de vingt ans, et dans lesixième 
mois d'une seconde grossesse, lorsque l'em- 
pereur Auguste jugea à propos de l'épouser, 
en répudiant Scribonia , sa crémière 
femme. 

Légalement, le second enfant appartenait 
au premier mari, mais selon les lois de la 
nature, il en était peut-être autrement. Au 

• (1577 ) M. l'abbé Vervorsl, dans une thèse pour 
le doctorat èsrletlres, soutenue en Sorbonne en 1844, 
a voulu rétablir Virgile au rang des prophètes : 
c'est le tour de force d'un homme de science et 
d'esprit, qui compte un peu sur ses juges et beau- 
coup sur lui-même; mais comme fauteur n'apporte 
aucun élément nouveau, la question n'a pas fait 



guste le croyait, sans doute, et n'était pis 
taché qu'on le crût, si l'on en juge par les 
détails et la solennité qu'il mit à contracter 
cette union. 11 consulta les pontifes, pour 
savoir s'il était permis d'épouser une femme 
grosse ; ceux-ci répondirent licet. 11 fit con- 
sulter l'oracle de Delphes, pour savoir si 
cette alliance serait heureuse. L'oracle ré- 
pondit que les plus heureux mariages étaient 
ceux qui se contractaient lorsque déjà l'é- 
pouse était enceinte. Livie ne fut nullement 
ravie à son premier époux, elle s'en sépara, 
et celui-ci ne parut point offensé. Livie de- 
vint mère, après les trois premiers mois de 
son second mariage, d'un fils qu'Auguste, 
par respect 'pour les lois qu'il avait si ou- 
trageusement violées, fit porter d'abord à la 
demeure du premier mari de sa femme; ce 
fils, c'était Drusus. 

* Or tous ces événements s'accomplissaient 
en l'an *Iik de Rome, pendant le consulat de 
Pollion. Est-iJ donc si difficile après cela de 
trouver lo rejeton des dieux dont le grand 
poëte écrit l'horoscope ? 

Il y aurait bien d'autres remarques àfi/re 
sur le magnum Jovis incrementum et sur les 
dix mois pendant lesquels le nourrisson dut 
être enfermé dans le sein de sa mère, mais 
celles qui précèdent nous semblent si posi- 
tives, que nous craindrions de les affaiblir 
en y mêlant quelque chose de conjec- 
tural. 

Le crime des Romains, le scelus nostnim^ 
dont le poëte a entendu parler, est évidem- 
ment l'assassinat de César. C'est une amende 
honorable qu'il fait au nom du peuple ro- 
main, en présence des deux personnages 
qui s'en sont montrés les vengeurs les pfus 
ardents; l'un, comme héritier de César, 
l'autre comme l'ami intime d'Antoine, dans 
lequel la vengeance s'était personnifiée; et 
c'était une nouvelle tentative de rapprocher 
ment entre deux hommes qui auraient été 
faits pour s'entendre, s'ils n'avaient eu des 
vues opposées et rivales; aussi absolus, 
aussi ambitieux l'un que l'autre, mais d'une 
manière différente, et avec des moyens dis- 
semblables. 

L'obséquieux et timide poëte ne croyait 
jamais avoir fait assez amenije honorable de 
son opposition à Octave et de la part quejson 
parti avait prise dans la mort de César. On 
trouve dans tous ses chants des protestations 
de repentir qui, si elles font honneur à son 
génie poétique, n'en font guère à son ca- 
ractère de citoyen romain. Nous n'eu vou- 
lons pour preuve quo l'épisode du 1" livre 
des Georgiques : 

Soient qui* dicere falsum, 

Audeat (1377) ? 

un pas. Nous [concevons qu'un juri leUré ait a** 
ceuilli avec faveur un travail où le modèle inimita- 
ble de la plus pure latinité est présenté comme une 
belle âme; mais nous comprenons moins bien qu'un 
théologien ait osé appliquer une telle qualification à 
Fauteur de h 11 e églogoe. 
Et quant aux témoignages des livres indiens, art- 
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VISIONS PROPHETIQUES ET. VISION- * 
NA1RES. — La vision • prophétique; diffé-1 
rente en cela de la vision béatifique, qui \ 
consiste dans l'acte par lequel l'âme délivrée 
des liens de la mortalité considère Dieu lui- 
même en son essence, est un mode de com- 
munication dans lequel Dieu révèleà l'homme 
vivant sa volonté, ses desseins ou sa pré- 
sence, sous des emblèmes ou par des moyens 
qui affectent son âme de la même manière 
qu'elle le serait nar des objets extérieurs 
qui agiraient sur les sens. 

Comme nous avons déjà parlé en détail 
des visions scriptural res, chacune en son 
lieu, nous ne ferons ici qu'un article récol- 
lectif sur le suiet. Mais comme il s'est pré- 
senté dans tous les siècleschrétiens un grand 
nombre de personnes qui se sont dites du 
crues favorisées de visions divines, ou qui 
l'ont été réellement, nous y ajouterons quel- 
ques pages sur le discernement des esprits, 
suivant les données du savant et pieux 
Gerson, l'immortel auteur de Y Imitation. 

I. Des visions prophétiques relatées dans la 
sainte Ecriture. 

La vision est un des moyens que Dieu a 
le plus souvent employés pour communiquer 
avec les hommes; mais c'est aussi un de 
ceux dont les hommes ont le plus abusé, 
soit qu'ils fussent abusés les premiers, soit 
qu'ils voulussent surprendre la bonne foi 
de leurs semblables, parce çjue le contrôle 
est toujours difficile; nous disons difficile, 
et non pas impossible, car Dieu n'a pas voulu 
qu'il y eût d'erreur invincible en tout ce 
qui concerne la religion. Le mot vision re- 

Îoit plus d'une acception dans les saintes 
Ecritures ; et en effet, les communications 
directes et intimes de l'âme humaine avec 
Dieu peuvent s'opérer de plusieurs ma- 
nières. 

Le Seigneur apparut à Abraham, et lui 
dit dans cette vision : Ne craignez rien, je 
suis votre protecteur. — Factus estsermo Do- 
mini ad Abraham per visionem, dicens: Noli ti- 
mere, Abraham.... (Gènes, xv, 1.) Jacob l'en- 
tendit dans une vision nocturne rappelant et 
lui disant : Je suis le Dieu très- fort de votre 
père y ne craignez rien et descendez en Egypte. 
— Audivit eum per visionem noclis vocantem 
se, et dicentem sibi.... Ego sum Deus fortis- 

simus patris tui (Gènes, xlvî, 2.) Moise 

ayant aperçu le buisson qui brûlait sans se 
consumer, dit: J'irai et je verrai cette grande 
vision ; — Vadam, et videbo visionem kanc 
tnagnam (Exod. m, 3.)Aaron et Marie ayant 
murmuré contre Moïse, le Seigneur leur 
dit : S'il se trouve parmi vous quelque pro* 

bes et chinois allégués par le candidat pour montrer 
que le Messie était en effet attendu par tous les peu- 
ples de la terre, de tels témoignages ne se discutent 
pas. L'Orient est encore à l'étude, la science n'est 
pas faite. Quand l'Orient sera connu comme la 
Grèce et l'Italie, on verra alors s'il restera quelque 
chose que l'antiquité puisse avouer cl dont la vraie 
science puisse tirer parti. 
Comme nous n'avons pas a réfuter cette thèse, 



phète du Seigneur, je lui apparaîtrai dans 
une vision, ou bien je lui parlerai en songe; 
mais il n'en est pas ainsi à l'égard de Moïse, 
mon serviteur, parce qu'il est fidèle en toutes 
choses dans ma maison; je lui parle bouche 
à bouche, et il voit le Seigneur face à face 
sans ombres et sans énigmes : — Si quis fuerit 
inter vos propheta Domini, in visioneappa- 
rebo ei, vel per somnium loquar ad illum. 

At non talis servus meus Moyses ore 

enim ad o*; loquor ei ; et palam et non per 
enigmata et figuras Dominum videt (Num. 
xii, 6.) Balaam entendait les paroles de Dieu,il 
connaissait les desseins du Très-Haut et voyait 
les visions du Tout-Puissant ; — Auditor 
sermonumDei, qui novit doctrinam Àltissimi, 
et visiones Omnipotentis videt {Num. xxiv, 
16.) Du temps du grand prêtre Héli, la pa- 
role du Seigneur était rare en Israël, et Dieu 
ne se manifestait point en visions : — Sermo 
Domini erat pretiosus in diebus illis, non 
erat visio manifesta. (/ Reg. m, 1.) 

L'Ecriture appelle souvent du nom de vi- 
sions les révélations prophétiques et même 
la relation qui est faite : Vision disais, fils 

d'Amos Paroles d'Amos, ou récit de ce 

qu'il vit relativement à Israël Vision 

a'Abdias Parole du Seigneur révélée à 

Michée de Morasti, ou récit de ce qu'il vit 

relativement à Samarie et à Jérusalem 

On lit au livre des Proverbes : Parole d'A- 

gur Vision récitée par l'homme que le 

Seigneur accompagne Parole du roi La- 

muel, vision que sa mère lui enseigna 

(Prov. xxx, 1; xxxi, 1.1 Elle emploie 
même le mot vision pour designer les révé- 
lations mensongères des faux prophètes : 
« N'écoutez pas, dit Jérémie, les paroles de 
vos prophètes , ils vous trompent en vous 
récitant des visions qui sont celles de leur 
esprit et non celles de Dieu:— Nolite audire 
verba prophelarum, qui prophetant vobis, 
etdecipiuntvos; visiorjem cordis suiloquntur 
non de ore Domini. (Jer. xxm, 16.) Michée 
dit de même, en parlant des faux prophètes 
qui séduisaient Israël : Vous ne verrez que 

la nuit et ne devinerez que les ténèbres 

Ils resteront confondus, ceux qui voient des 
visions, confondus les devins : — Nox vobis pro 
visione erit, et tenebrœ vobis pro divina- 
tione et confundentur gui vident visio- 
nes, et confundentur divini. [Mich. m, 6.) 

Le mot vision se prend en mauvaise part, 
pour signifier les apparitions des fantômes 
qui troublent l'esprit; c'est ainsi que l'au- 
teur du livre de la Sagesse parle des visions 
qui épouvantèrent les Egyptiens pendant 
les ténèbres de trois jours dont l'Egypte fut 
couverte à la voix de Moïse, et pendant ]» 



nous n'insisterons pas. Cependant nous voulons 
dire encore, que, quand bien même il serait vrai 
qu'on ne saurait en définitive à quel nouveau-n4 
faire l'application delà h* églogue, ce qui n'est pas» 
il ne s'en suivrait nullement qu'on dût l'appliquer 
au Messie ; mais seulement que nous ne sommes pa* 
assez instruits des détails intimes qui concernent 
l'empereur Auguste. 
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naît où les premiers-nés forent fi?ppés de 
mort. (Sap. xvn, 9; inn, 19.) Eliphas, 
ta Hrre de Job, raconte dans les mêmes 
termes une vision nocturne qui le remplit 
de terreur. (Job iv, 13.) 

Mai* le mot se prend plus communément 
en bonne part, dans ie langage ordinaire, pour 
exprimer les emblèmes apocalyptiqoes sous 
lesquels le Seigneur a révélé sa gloire ou 
ses desseins à quelques-uns de ses plus 
grands prophètes. A Isaïe, par exemple, lors- 
qu'il rrr le Seigneur assis sur un trône élevé, 
placé sur de très-hauts degrés recouverts de 
tapis dont Vampleur remplissait le temple, et 
auprès duquel se tenaient des séraphins à 
six ailes. (Isa. n, 1.) A Jérémie, lorsque 
Jérusalem, près de sa ruine, lui fût montrée 
sous l'emblème d'une chaudière environnée 
de flammes (Jer. i, 13) ; ou lorsque le peu- 
ple déià émigré et celui qui restait encore 
dans fa Judée lui furent montrés sous les 
symboles de deux paniers de figues, dont 
1 un contenait des fruits sains et l'autre 
des fruits réduits en pourriture. ( 1er. 
xxit, 1.) A Ezéchiel, dans les deux cir- 
constances où la gloire de Dieu lui fut re- 
présentée sous le détail d'emblèmes si ma- 
gnifiques, et dont l'ensemble ne saurait se 
peindre à l'imagination. ( V. Exech. i, u, 
nu et seq.) A Daniel, lorsque les quatre 
grandes monarchies lui furent représentées 
sous la forme de quatre bêtes qui sortaient 
de la mer (Dan. vn); les luttes de Da- 
rius et d'Alexandre sous celles du bélier et 
du bouc qui combattaient au bord du même 
Pâturage. ( Dan. toi.) A Zacbarie, lorsque 
l'histoire du peuple de Dieu lui fut ré- 
vélée en autant de tableaux énigmaliques, 
qu'il devait s'accomplir de grands événe- 
ments depuis la destruction de Jérusalem 
par les Assyriens jusqu'à la destruction de la 
même ville par les Romains. (Zaeh. i et 
seq.) L'-histoire de l'Eglise à l'apôtre saint 
Jean dans l'Ile de Patmos, en cette suite de 
visions si élevées, si magnifiques, si incom- 
préhensibles pour la plupart, et dont l'en- 
semble forme le livre inimitable intitulé du 
nom d'Apocalypse. 

Nous n'avons qu'une expression pour dé- 
signer ce genre de manifestations, mais 
quelle différence pourtant de Tune à l'autre] 
Ici c'est la gloire incompréhensible du Très- 
Haut sous l'image de splendeurs magnifi- 
ques, mai» terrestres; là la peinture des na- 
tures angéliques, qui ne oeuvent être repré- 
sentées aux yeux ni à la pensée ; ailleurs 
l'histoire accomplie ou bien à accomplir, 
sous des emblèmes translucides; ailleurs 
encore la restauration de Jérusalem, elle- 
même emblématique , sous des emblèmes à 
double image et à double effet, pour ainsi 
dire , comme au chapitre xi/ et suivants 
d'Ezécbiel et aux deux derniers chapitres de 
l'Apocalypse. Nous avons parlé de ces visions 
chacune en son lieu, et nous ne devons pas 
y revenir ici plus longuement. 

L'esprit prophétique ne s'est pas éteint 
avec la Synagogue, nous l'avons montré ail- 
leurs (voy. lart. Prophéties) ; ce dernier 



genre de manifestations divines n'a pcs été 
supprimé lui-même par rétablissement de 
l'Evangile; nous venons cfen indiquer U 
preuve en rappelant les visions apocalypti- 
ques de l'Apôtre bîec-aimé. On y peut joindre, 
comme complément, le ravissement de Tap6- 
tre saint Paul au troisième ciel, où il lui fut 
révélé des merveilles que l'homme n'a ja- 
mais vues. 

Il était prédit, au contraire, que le moment 
de la fondation du christianisme serait celui 
où le Seigneur se communiquerait en visions 
avec une plus grande abondance : Je répan- 
drai mon esprit sur toute chair, avait curie 
prophète Joël, et vos Mis et vos filles prophé- 
tiseront, vos vieillards songeront des songes 
et vos jeunes hommes verront des visions; 
car en ces jours je répandrai mon esprit smr 
nus serviteurs et mes servantes. — Effumdmm 
spiritum meum super omnem carnem ; et pro- 
phetabunt filii vestri, et filue vestra ; senes 
vestri somnia somniabunt, et iuvenes vestri 
visiones videbunt. (Joël n, 28.) 

On ne saurait douter que ce divin esprit 
ue se soit en effet répandu avec abondance 
sur les premiers chrétiens, puisque l'apôtre 
saint Paul emploie deux longs chapitres de 
sa première lettre aux Corinthiens à en ré- 
gler l'usage, les xu* et xnr*, et on ne sau- 
rait nier davantage que parmi les dons du 
Saint-Esprit qu'il énumère, l'esprit des vi- 
sions divines ue doive être compté, puisqu'il 
le dit formellement : Quid ergo est, frotres? 
cum convenitis, unusquisque vestrum pssU- 
mum habit, doctrinom hooet, Apocalvpsim 
habet, linguamhobct, interjwetationemhabet, 
omnia ad œdificationem fiant. {/ Cor. xiv, 
96.) Mais cet esprit ne cessa point avec les 
temps apostoliques, l'histoire des quatre 
premiers siècles en renferme une multitude 
de preuves ; nous n'en citerons que quel- 

Îues-unes, prises pour ainsi dire au hasard, 
►ans la lettre circulaire que l'Eglise de 
Smyrne écrivit au sujet du martyre de saint 
Polycarpe, il est dit que ce saint martyr eut 
pendant son sommeil une vision dans la- 
quelle il lui fut révélé qu'il monterait sur le 
bûcher. Le Pasteur d'Hermas contient le ré- 
cit d'une multitude de visions divines; on 
les regardera comme apocryphes si l'on veut, 
mais de tels récits prouvent au moins que 
les chrétiens d'alors étaient accoutumés à 
de telles manifestations, puisqu'il leur en 
est proposé à l'appui des enseignements qui 
leur sont adresses. Saint Cyprien, dans sa 
dixième lettre (ad Clerum), compte les vi- 
sions prophétiques au nombre des grâces 
ordinaires à cette époque. « Dieu, dit-il, ne 
cesse de nous avertir Je jour et la nuit. In- 
dépendamment des visions nocturnes , des 
enfants, même dans l'âge de l'innocence, 
ont des extases en plein jour : ils voient, 
entendent et déclarent les choses dont Dieu 
veut nous instruire ou nous avertir. » Ori- 
gène joint son témoignage à celui de l'évêqne 
3e Carthage : « Nous connaissons, dit-i* 
(I. i contraCels., n. W), beaucoup de gensqui 
ont embrassé le christianisme presque malgré 
eux, l'esprit de Dieu les ayant prévenus par 
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des visions et des songes, qui ont tellement 
changé leur cœur, qu'au lieu de haïr ou de 
mépriser la religion chrétienne comme au- 
paravant, ils embrassaient volontairement la 
chance de mourir pour elle. » Mais si nous 
consultons les Actes des martyrs et les Vies 
des saints, nous trouverons là une multitude 
de grâces de la même nature. Qu'il nous 
suffise de citer pour seul oxemple , parmi 
les Actes des martyrs, celui des saintes Per- 
pétue et Félicité, et, parmi les V ies des saints, 
l'avertissement donné à saint Jean Chrysos- 
tome deux jours avant le terme de ses longs 
travaux. Et qu'on ne dise pas que de telles 
grâces ont cessé dans l'Eglise, car il suffi- 
rait, pour réponse, de rappeler les saint 
François d'Assise, les sainte Claire, les 
sainte Thérèse, et tant d'autres saints dont 
les noms viendraient se placer d'eux-mêmes 
sous la plume. Il y aurait surabondance 
pour quiconque voudrait écrire l'histoire 
des manifestations de la divinité à ses servi- 
teurs d'élite. 

Et c'est à dessein que nous employons 
cette dernière expression , car ces manifes- 
tations, quoique nombreuses, ne sont pas la 
voie commune et ordinaire de la Providence ; 
peu de personnes reçoivent de si grandes fa- 
veurs, et parmi les saints, môme les saints à 
miracles, tous ne les ont pas reçues, soit que 
leur sainteté ne fût pas encore assez grande 
par rapport aux desseins de Dieu envers 
eux, soit qu'elles n'entrassent pas dans l'or- 
dre de ces mêmes desseins ; car Dieu, admi- 
rable en ses saints et prodigue de ses dons, 
ne crée pas l'inutile ou le superflu. 

Or il règne, précisément a ce sujet, une 
double illusion clans le monde : d'abord dans 
le monde religieux, où l'on considère ces 
sortes de communications comme beaucoup 
plus fréquentes qu'elles ne Je sont en efTet ; 
ensuite dans le monde irréligieux, où on les 
tourne toujours en ridicule, sans s'informer 
si elles sont véritablement ridicules. Nous ne 
dirons pas qui discernera dans cette matière 
entre le vrai et le faux, le naturel et le surna- 
turel, parce que le discernement, quoique dif- 
• licile,esl pourtant possible: mais qui fera bien 
comprendre aux amis et aux ennemis de la 

f)iélé, d'abord qu'il est dans la nature de 
'homme d'abuser de tout, volontairement 
ou non, et qu'ensuite l'abus, loin de prou- 
ver contre la chose, en affirme l'existence ? 
H. Du discernement des esprits. 
11 n'existe point de règles générales aux- 
quelles on puisse reconnaître toujours le 
naturalisme ou la fraude en fait de visions 
réputées divines; et s'il nous était permis, 
dans une matière si ardue et sur laquelle 
l'Eglise n'a point, que nous le sachions du 
moins , posé de règle doctrinale, d'en indi- 
quer une préliminaire à toutes les autres , 
nous aurions recours à ces passages de 
l'Evangile, dans lesquels le Sauveur nous 
avertit que l'arbre se reconnaît à ses fruits : 
A fructibus eorum cognoscelis eos, et pose 
ses propres œuvres comme signe et comme 
preuve de sa mission : Opéra qyœ ego facio , 
testimonium perhibent de me. Nous dirions 



donc : examinez d'abord les œuvres, la vie 
tout entière de la personne qui se prétend 
favorisée des communications du ciel, et 
voyez si tout est en rapport avec de si hautes 
faveurs. Examinez et tenez compte de la pa- 
role évangilique : « On ne cueille point des 
raisins sur des épines : Nunquid colligunt de 
spinis uvas? » Sans doute il est des grâces 
qui préviennent, des grâces qui font d'un 
persécuteur un apôtre, et ainsi il ne faudrait 
pas toujours rejeter la faveur présente à 
cause d un passé déplorable ; mais il n'est 
pas de grâces ni de faveurs qui se conti- 
nuent, lorsque l'homme n'y correspond pas ; 
nous ne pensons pas que cette règle souffre 
d'exceptions. 

Un mauvais passé nous semble donc une 
cause de suspicion légitime, et un présent 
peu en rapport avec les faveurs prétendues, 
un motif suffisant du rejet le plus absolu. Et 
par des œuvres saintes, nous n'entendons 
pas de longues méditations, une grande fer- 
veur de dévotion, des aspirations véhé- 
mentes, des élancements de cœur et d'ima- 
gination vers le ciel ; tout cela nous e^t d'au- 
tant plus suspect, que nul ne peut en juger 
2ue celui qui l'éprouve ou le feint , et le 
ieu qui sonde les consciences. Si la ferveur 
a sa source dans l'imagination, la même ima- 
gination sera aussi la source d'une multitude 
d'erreurs. Nous voudrions donc ou de 
grandes œuvres très -manifestes, ou de 
grands sacrifices très-réels, ou une grande 
et sage piété longtemps soutenue, pour base 
du jugement à porter; par la raison que 
telles sont les voies de la Providence. M n'y 
a point de pluie sans nuages, et les divines 
Ecritures ne nous fournissent qu'un exem- 
ple d'une grande pluie descendue d'un 
petit nuage. C'était à la voix du prophète 
Elie, et lorsqu'il était question de rame- 
ner Achab et Israël au culte du vrai Dieu, 
et de faire disparaître du milieu du peuple 
saint l'infamie de Baal et les crimes de se» 
adorateurs. « Et de vrai, dit le savant cardi- 
nal Duperron, si les prophètes n'eussent 
apporté d'autre attestation que Dieu a voit 
parlé à eux et les avoit envoyés , que celle 
qu'ils se fussent rendue à eux-mêmes, qui 
eût été obligé de croire à leur vocation, de 
leur obéir sous peine de malédictions, même 
aux choses.temporelles ? % (Rép.auxminist., 
p. 43.) Et ce principe est si vrai, que le Sau- 
veur s'en faisait 1 application à lui-même ; 
Si je rends témoignage de moi, disait-il, 
mon témoignage n'est rien. Mais il est vrai 
aussi que des visions véritables n'ont pas 
toujours été crues; témoin celle de Joseph 
en Chanaan. Mais voyez le grand inconvé- 
nient : elles s'accomplirent parce qu'elles 
n'avaient pas été crues. Et il serait fort à dé- 
sirer que chacun, en pareil cas, se contentât, 
comme le prudent vieillard auquel le récit 
en était fait , de considérer le tout avec at- 
tention et dans le silence. 

Il est vrai encore, il ne faut pas l'oublier, 
qu'il y a des grâces gratuites, indépen- 
dantes de la valeur personnelle de ceux qui 
en sont les agents : Balaam en est un exem- 
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pie; le vieux prophète de Bethel, qui sé- 
duisit le véritable prophète du Seigneur 
jusqu'à la désobéissance , en est un second 
exemple. Mais quoil sont-ce là les voies 
ordinairesde laProvidence ? et qui osera dire 
avec assurance : Je suis le troisième exem- 
ple, dans le laps des six à huit mille ans oui 
nous séparent de la création ? Si on cite les 
Paul et les Augustin, nous répondrons que 
la» citation ne vient pas à propos , puisque 
ceux-ci ont prouvé immédiatement par des 
œuvres la vérité de leur vocation. 

La première règle posée par le sage Ger- 
son est la conformité des visions et révéla- 
tions avec la science f c'est-à-dire qu'elles 
ne s'écartent en aucun point de l'enseigne- 
ment de l'Eglise et des divines Ecritures. 
Ceci est tellement évident, qu'il n'y a pas 
lieu de le discuter. En effet, Dieu ne sau- 
rait être en opposition avec lui-môme, et 
tout ce qui est opposé aux saintes Ecri- 
tures , qui sont sa parole , et à l'enseigne- 
ment de l'Eglise, qui est infaillible, ne sau- 
rait venir de lui. Admettre de telles révé- 
lations ou leur faire seulement l'honneur 
de les examiner, serait ouvrir volontaire- 
ment la porte à toutes les erreurs et à toutes 
les hérésies. Il n'est personne qui ne puisse 
dire : Dieu m'a révélé ; il n'est personne 
qui ne puisse admettre de bonne foi une il- 
lusion de son esprit; il n'est personne qui 
ne puisse devenir le jouet de 1 esprit malin. 
Que doit donc faire tout d'abord celui qui 
se trouve appelé à juger de la vérité d'une 
révélation ? Examiner la révélation préten- 
due au point de vue de la foi. Si elle y est 
conforme de tout point, il y aura lieu à un 
examen ultérieur ; si elle en diffère dès l'a- 
bord, la rejeter sans autre examen. Mais il 
peut arriver , et il arrive, lorsque la vision 
ou révélation est démoniaque, que les prin- 
cipes en paraissent excellents , quoique les 
conséquences lointaines doivent être détes- 
tables. Ainsi les hussites, les vaudois, les 
flagellants et maintes autres sectes perverses 
partirent d'inspirations excellentes en ap- 
parence, pour arriver à des fins abominables 
U faut donc considérer la révélation non- 
seulement en elle-même et dans son actua- 
lité, mais aussi dans ses conséquences éloi- 
gnées. Tout bon arbre porte de bons fruits , 
et les mauvais fruits ne croissent que sur 
)es mauvais arbres ; c'est encore la parole 
de l'Evangile. 

Mais il peut arriver que l'objet de la ré- 
vélation ou vision prétendue soit bon dans 
son principe , bon dans ses conséquences et 
de tout point conforme à la vérité divi- 
nement révélée et légitimement enseignée 
par l'Eglise, sans que la vision soit plus 
vraie pour cela ; car il n'est pas besoin de 
visions ni de révélations pour apprendre ce 
qui est conforme à des vérités publique- 
ment enseignées. La puissance de l'esprit 
humain suffit bien pour en déduire les corol- 
laires. Ici donc nous entrons pleinement 
dans la question à la suite du même auteur; 
11 n'indique plus que deux moyens. 

On reconnaît , dit-il , une révélation à sa 



saveur divine. Cette saveur est une manne 
cachée que ceux-là seuls qui ont eu le 
bonheur de la coûter, savent pleinement 
discerner. Les spirituels sont les seuls bons 
juges de tout ce^ui est de l'esprit. Mais ce 
moyen, s'il demeure isolé, peut conduire 
aux plus grandes illusions, car il ne com- 
porte point de contrôle. Les hommes les 
Elus spirituels sont aussi les plus hum- 
les, et dans leur humilité, ils crain- 
dront de se poser comme juges, ou de 
se tromper dans leurs jugements. Si donc 
quelqu'un affirme avec assurance qu'il s*y 
connaît par sa propre expérience , ce doit 
être contre lui une raison légitime de sus- 
picion et de défiance ; d'où il faut conclure 
que ces deux premiers moyens doivent, en 
se corroborant l'un l'autre et en s'éclairant 
mutuellement, concourir à former un seul 
et même jugement. La pratique a besoin 
d'être fondée sur la science, mais la science 
a besoin également d'être redressée par la 
pratique. C'est à ce prix seulement qu'on 
peut être bon médecin ou bon juge. La doc- 
trine théologique pour poser les principes , 
l'habitude des choses spirituelles pour les 
appliquer avec discernement. Mais il est 
aussi impossible d'établir des règles rigou- 
reuses à ce discernement intérieur par le- 
quel l'âme reconnaît ce oui est de Dieu, 
qu'il est impossible d'en établir de théolo- 
giques pour tous les cas qui peuvent se 
f>resenter. C'est un don, une grâce, une 
umière du Saint-Esprit qui ne se commande 
pas, qui se demande avec humilité, et à la- 
quelle il faut se soumettre également avec 
humilité, quelle que soit sa décision. 

Le troisième moyen, certain, assuré, in- 
faillible, c'est de recourir à l'autorité de 
l'Eglise. Toutes les fois qu'il y a jugement 
de sa part, il y a vérité, puisqu'elle est assu- 
rée de l'assistance du Saint-Esprit. Or il y a 
dans l'Eglise des pouvoirs constitués de 
Dieu même, non-seulement pour discerner 
entre la lèpre et «la lèpre, mais aussi pour 

!;ouverner et juger, administrer et décider. 
Je se* ait une œuvre schismatique, de récu- 
ser leurs sentences, upe grande témérité, de - 
les prévenir dans les cas douteux. 

Mais le moyen pour les juges eur-mêmes 
de discerner entre visions el visions? Outre 
les deux premiers que nous avons indiqués, 
il en est un troisième, relatif au vision- 
naire exclusivement, et qui consiste à s'as- 
surer des dispositions les plus secrètes de 
son âme. Est-il humble au point de se défier 
extrêmement de lui-même, el soumis à la dé- 
cision de sesiuges, quelle qu'elle doive inter- 
venir? En 1 absence de cet esprit de sou- 
mission, il faut toujours juger que ce n'est 
pas l'esprit de Dieu qui 1 inspire. Tous les 
maîtres de la science sacrée sont unanimes 
en cet avis, fondés sur le principe déjà émis, 
que l'Esprit divin ne saurait être divisé ni 
contraire à lui-même; qu'il ne pourrait ni 
faillir aux promesses faites à l'Eglise, et par 
conséquent établir des juges au-dessus 
d'elle ou à côté d'elle, ni donner sa grâce 
aux superbes. Si l'esprit prophétique es* 
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soumis auxnrophètes, ainsi que ledit l'Apô- 
tre, à plus lorte raison la même subordina- 
tion existe envers l'Eglise. Le temps n'est 
plus où des nations livrées à l'esprit d'er- 
reur avaient besoin de thaumaturges puis- 
sants par leurs paroles et leurs œuvres, pour 
passer des ténèbres à la lumière ; où la na- 
tion juive, gouvernée théocratiquement et 
dirigée par une Synagogue sujette à l'erreur, 
avait besoin d'un Jérémie ou d'un Ezéchiel, 
pour revenir à la vérité; un tel ordre de 
choses est changé sans retour : toute vérité 
est transmise par l'Eglise, de sorte que rien 
n'est sûr, s'il n'est proposé par elle, et rien 
n'est vrai de ce qu'elle rejette. 

C'est à ce caractère d'humilité et de sou- 
mission que furent marquées les visions de 
sainte Thérèse en particulier, suivant l'ob- 
servation du savant cardinal Bona, dans son 
traité du Discernement des esprits; et il pro- 
pose la conduite de cette grande sainte 
commç la meilleure de toutes les règles à 
suivre dans la matière, et son exemple 
comme « la pierre de touche propre à es- 
sayer les révélations qui se présentent et 
discerner le bon esprit du mauvais. Sainte 
Thérèse craignait toujours les illusions de 
Satan ; au point que, loin de demander ou 
seulement de désirer des visions, elle priait 
Dieu de la conduire par les voies ordinaires 
h l'accomplissement des desseins qu'il lui 
inspirait. Le démon ayant coutume de de- 
mander le secret sur ce qu'il révèle, elle 
entendait toujours au contraire que l'esprit 
qui lui apparaissait, la pressait de commu- 
niquer ses révélations à des hommes doctes, 
afin de ne pas encourir le danger d'être ou 
de se croire séduite en les tenant cachées... 
Elle obéissait très-exactement à ses direc- 
teurs; et après ses visions, elle faisait de 
nouveaux progrès en charité et en humilité. 
Elle s'en rapportait de préférence à ceux 
ui lui montraient moins de crédulité et plus 
e défiance à l'égard des faveurs dont le ciel 
la comblait; et elle préférait ceux qui en 
repoussaient l'idée avec plus de sévérité... 
Ceux qui entretenaient quelques liaisons 
avec elle, s'en trouvaient excités à la mo- 
destie, à la piété et à l'amour de Dieu; tel 
ét«it le fruit de ses entretiens, si quelque 
mauvaise disposition dans le cœur de ses 
auditeurs ne venait l'empêcher de naître ou 
de prospérer... Elle aimait la solitude, fuyait 
les conversations inutiles, et se tenait con- 
stamment éloignée de toute affection aux 
choses de la terre. Elle recevait d'un esprit 
égal la prospérité et l'adversité. Les hom- 
mes les plus doctes ne pouvaient jamais 
reconnaître dans ses révélations, ni dans les 
circonstances qui les accompagnaient, la 
moindre opposition aux règles de la foi et 
de la perfection chrétienne, rien de répré- 
hensible. Si l'on observe de pareilles mar- 

3ues de sainteté' dans quelques personnes, 
ne faut nullement douter que leurs révé- 
lations ne viennent de Dieu. » (Discern. des 
esprits, ch. 20, n° 3.) Nous citons avec com- 
plaisance ce long fragment d'un auteur cé- 
lèbre, ftfin de mieux montrer par une auto- 
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rite imposante, que dans l'œuvre si difficile 
du discernement des esprits, il faut avoir 
un grand égard aux qualités personnelles de 
ceux qui se prétendent favorisés de visions 
divines. Mais citons encore : 

« 11 faut avant tout considérer attentive* 
ment, dit le pieux Gerson, quelle est la per- 
sonne qui prétend être favorisée de visions 
"divines : si elle^st saine d'esprit et de juge- 
ment.Hecherchersi quelque affection ou quel- 
que passion violente ou profonde ne trouble 
Î)oint ses facultés; s'assurer si ce n'est point 
'effet d'une première ferveur de dévotion, 
ce qui n'arrivo que trop à l'égard des jeunes 
gens et des femmes. 11 faut tenir compte des 
antécédents de la personne, de son éduca- 
tion, de ses habitudes, de ses goûts, de ses 
inclinations naturelles. 11 faut même s'en- 
quérir si elle est riche ou pauvre ; car les 
riches sont accessibles à l'orgueil, princi- 
palement à cet orgueil secret qui sait se dis- 
simuler à leurs propres yeux; et les pauvres 
ne sont que trop enclins à la fourberie et 
à des spéculations de toute sorte, pour se 
mettre en relief et acquérir de l'importance. 
Il faut par-dessus tout se tenir en garde con- 
tre cet orgueil secret, que saint Bernard 
appelle un mal subtil, et qui s'alimente de 
l'humiliation, des jeûnes, des austérités ; 
qui se crée des éléments dans les opprobres 
et la mort même et jusque dans la virgi- 
nité. 11 ne faut considérer aucun état de la 
vie comme exempt d'orgueil, puisque la 
vertu même n'en est pas exempte. Or la 
pierre de touche, pour reconnaître cet or- 
gueil secret, c'est de réclamer l'obéissance 
et la soumission des âmes qui se prétendent 
favorisées de visions: si elles ne veulent pas 
soumettre leur jugement, c'est la marque de 
leur orgueil, et par l'orgueil, la preuve de 
la fausseté de leurs révélations. 11 faut con- 
sidérer encore, si la personne tire vanité 
des faveurs qu'elle croit recevoir, ou si elle 
les garde en son intérieur comme un baume 
précieux dont elle craint de laisser évaporer 
la bonne odeur. 

« Et si ces révélations étaient de nature h 
être communiquées en public, il faut voir 
non-seulement le bien et l'édification du 
moment, mais encore la portée et les suites; 
car il arrive souvent que sous le prétexte 
d'un bien actuel et présent, visible et tangi- 
ble, pour ainsi dire, l'ange de ténèbres, 
transformé en ange de lumière, prépare des 
désordres et des scandales. Ci qui semble 
être un bien présent, mais spécial et parti- 
culier, peut devenir, en se généralisant, la 
source des plus grands maux. 11 faut donc 
considérer la fin , la tendance même de la 
révélation, et se demander dans quel but 
Dieu la ferait. 

« Partout où vous trouverez une fin mau- 
vaise, inutile, indigne de Dieu, opposée h 
la doctrine de l'Eglise et des Ecritures, la 
glorification du prétendu visionnaire, et en 
lui un esprit rebelle, qui donne plus volon- 
tiers des avis qu'il n en reçoit, dites que 
c'est une fausse révélation. Et de telles gens, 
dit saint Jean Climaque, n'ont pas besoin 
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d'un (tëniori pour les (enter , parce qu'il» 
sont leur propre démon à eux-mêmes. 

« Mais, ajoutez-vous, si le voyant est tel- 
lement assuré de la vérité de ses visions, 
qu'il ne puisse pas môme concevoir uri 
doute, comment et pourquoi l'astreindre à 
le soumettre au jugement d'aulrui? Nous 
répondons : Dieu n'est pas le Dieu de la 
division; il ne peut pas révéler à celui-ci 
en particulier une chose, etia chose opposée 
à son Eglise. Jl ne peut pas donner à son 
Eglise l'autorité de la doctrine et du gou- 
vernement , et affranchir de cette même au- 
torité les enfants de l'Eglise. 

« Mais qu'on prenne garde aussi à la 
fausse humilité : il est aussi facile de dire, je 
suis un grand pécheur, de se proclamer in- 
digne des faveurs du ciel, qu'il est facile de 
dire', Dieu m'a révélé. La véritable humilité 
ux œuvres bien plus qu'aux 
lême l'orgueil de l'humilité.» 
kède, nous nous croyons en 
re, que toute annonce de vi- 
olations, que tout ce qui sort 
ïl, doit être tenu pour suspect 
du contraire. C'est à tort, 
t, que l'on se reporte par la 
>ns et aux inspirations des pa- 
prophètes de l'ancienne loi, 
re de choses a cessé depuis 
toles. D'un autre côté, Dieu 
3 doit pas réserver de reve- 
ntes , soit comme dogme ou 
en faveur d'un de ses amis en 
lque saint et privilégié qu'il 
'Eglise est 15, qui serai tirus- 
trée dans ses droits. Or, du moment que 
toute importance dogmatique est ôtée aux ré- 
vélations et visions particulières, la question 
du discernement des esprits perd elle-même 
<te son importance. Mais, si cet ami de Dieu, 
que nous supposons, prouve par des œuvres 
merveilleuses la mission quil a reçue? Si 
ce sont des œuvres d'homme, la preuve est 
nulle; si ce sont des œuvres divines, elles 
s'accompliront dan'slà ligne que nous ve- 
nons d'indiquer i celle de renseignement 
de l'Eglise et de la soumission à ses juge- 
ments. Mais c'est limiter, direz-vous, l'ins- 
piration divine, retrancher l'œuvre de Dieu? 
Ouï , en dehors de celte même ligne. C'est 
Dieu même qui l'a tracée. 

Nous ne nions pas que de grandes et 
belles œuvres n'aient commencé par des révé- 
lations particulières, témoin l'institution 
de la fête du Saint- Sacrement; mais ici, 
domine toujours, la question est revenue 
au jugement de l'Eglise. 

Kapetissée à l'édification des âmes ou 
simplement aux intérêts mondains, cette 
même question aurait encore assez d'im- 
portance, pour qu'il ne fallût pas davantage 
en exclure l'intervention de ceux à qui il a 
éiô dit : Allez et enseignez; vous êtes la 
lumière du monde et le sel de la terre, gou- 
vernez l'Eglise de Dieu. 
Ils ont donc grand tort , ceux-là qui s'em- 
pressent d'accueillir et de publier, sans 
autre garantie que leur jugement personnel, 



toutes sortes de visions et de révélations. 
Us croient travailler à l'édification de 
l'Eglise , et ils préparent trop souvent des 
erreurs et des déceptions aux Ames simples, 
et presque toujours matière aux railleries 
des incrédules. 

Nous avons excepté les grands et émi- 
nents personnages que Dieu lui-même a 
élus et placés à la tête des peuples , soit par 
le rang auquel il les a élevés dans son 
Eglise , soit par les miracles qu'il leur a 
donné d'opérer, soit par les vertus et les 
œuvres exemplaires et exceptionnelles aux- 
quelles il les avait prédestinés; mais en- 
core, dans les plus grands saints, les saints 
même à miracles , toute vision et révélation 
qui n'est pas confirmée par une démons-* 
tration subséquente, doit être tenue pour 
incertaine, jusqu'à ce qu'elle le soit par 
l'autorité de l'Eglise. Le mépris ou le dédain 
seraient de trop, il est vrai ; la réserve est de 
droit et de prudence. \ 

Mais le danger de rejeter ou de mécon- 
naître les dons de Dieu ; le danger de la 
non-correspondance à l'appel de sa grâce? 
Chimères de l'amour-propre et tentations 
du démon. Ecoutez plutôt les conseils du 
sage Gamaliel : Attendez; si c'est V œuvre de 
Vhomme y elle s'évanouira; si c'est f œuvre le 
Dieiiy vous ne l'empêcherez point. — Discedite 
ab hominibus istis , et simte illos : quoniam 
si est ex hominibus concilium hoc, aut opus, 
dissolvetur : si vero ex Deo est , non poteri- 
lis dissolvere illud. (Act. v, 38.) Souvenez- 
vous que les œuvres de Dieu ne sont pas si 
fragiles , et que si la grâce « dispose avec 
suavité les moyens , elle atteint avec force 
le but qu'elle se propose : — Attingit a 
fine usque ad finem forliter , et disponii 
omnia suaviter. » (Sap. vin, 1.) 

111. Des visionnaires 

A côté des saint Jean , évangéliste, aes 
saint Benoît, des saint Ambroise, des saint 
Grégoire Thaumaturge, des saint Martin de 
Tours, des sainte Catherine de Sienne , des 
sainte Thérèse , et de tant d'autres saints e* 
saintes dont les œuvres ont édifié l'Eglise 
dans tous .les siècles chrétiens , il y a eu 
toujours aussi , et dans tous les siècles, des " 
visionnaires dont les égarements ont séduit 
les fidèles , et quelquefois causé de grands 
maux et de longs désordres. H suffit de rap- 
peler ici Montan et ses extatiques , dont les 
visions amollirent les âmes les plus forte- 
ment trempées, au point de faire fléchir les 
colonnes mente de l'Eglise, témoin le sage 
Tcrtulliep, sage au moins jusqu'à cette li- 
mite. Après les visions des montanistes, ou 
en même temps, celles" des différentes sectes 
gnostiques ne causèrent pas de moins longs 
malheurs. Les millénaires aussi avaient des 
visionnaires. Vinrent ensuite les bogomiles, 
les vaudois , les pastoureaux , les afiumbra- . 
dos ou illuminés , les cathares, les flagel- 
lants , les prophètes du Dauphiné , les fana- 
tiques des Cévennes , et , en dernier lieu • 
les swédemborgiens , les martinistes , le? 
magnétisés , tous cens à visions délirantes , 
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dont la plupart ont cause des scandales 
inouïs. Leur histoire est connue , et cette 
histoire même est celle des efforts de Satan 
peur détruire l'œuvre du Christ. Pourquoi 
ne pas mettre sur la longue liste des vision- 
naires « à côté de PrisciUe, de Maximille et 
de ïtimrtan, avec Bardesane et Valentin, 
avec Doucin, Eon de l'Etoile et Jacob, lit le 
maître de Hongrie , avec la bergère tlé Cret 
et Chevalier, avec Swédemborg etMartinez- 
Pasqualis, avec M. Cahagnet ou M. Berbi- 
guier., pauvre fou qui entretenait le public 
il y a quelaues années seulement, et en 
plusieurs volumes assez gros, de ses que- 
relles avec les farfadets et les lutins, pour- 
quoi ne pas inscrire sur la liste Mahomet 
lui-même et Martin Luther? Le premier 
mot constamment en avant ses visions di- 
vines et ses entretiens avec l'ange Gabriel , 
pour imprimer à ses dogmes le cachet de la 
divinité; les historiens l'excusent, il est 
vrai, et prétendent que ce n'était qu'un ieu, 
un art plus savant de fasciner ses disciples: 
une telle excuse aggrave la faute, puisqu'elle 
la change en crime ; mais pourquoi ne pas 

Î>rendre l'homme au mot, et convenir avec 
ui qu'il était véritablement visionnaire ? Et 
quant à Martin Luther, pourquoi aussi ne 
pas le prendre au mot, lorsquil s'accuse de 
ses entretiens avec le diable , et de n'avoir 
conservé la messe que pour céder à ses ins- 
pirations? 11 est facile de comprendre qu'il 
y a plus pour Satan; dans la profanation des 
choses saintes que dans leur abolition. 

Mais si, des hauteurs de ces généralités, 
qu'une histoire du schisme et de l'hérésie 
pourrait seule éclairer d'une lumière suffi- 
sante , nous descendons à une classe d'illu- 
minés et de visionnaires qui n'ont semé ou 
récolté que le ridicule ou l'odieux, en le 
faisant trop souvent partager à des inno- 
cents , les noms de Thiota , de Jean de Ro- 
chetaillade , du vénérable père Eude et de 
Marie Desvallées , de dom Gerle et de Su- 
zanne Labroussc , de la sœur Nativité , de 
Guillaume Postel et de la mère Jeanne , 
d'Antoinette Bourignon, des béguines de 
Flandre viendraient se placer sous notre 
plume; sans compter des noms odieux, tels 
que ceux de la Cnarpy , de la Bucaille, de 
] Abbadie, de Cottin, de Simon Morin, de 
Thomas Martin , de la Cadière , de Marthe 
Brossier, de la Bavent, et de tant d'autres 
pour qui la religion n'était qu'un masque, 
et qui se moquaient eux-mêmes des nigauds 
qui daignaient leur prêter attention. 

Car il faut séparer en deux classes , ou 
même en trois, les faux visionnaires: les 
uns sont le jouet du démon, qui accomplit 
son œuvre par leur ministère; les autres 
sont de pauvres fous, que leur propre ima- 
gination jette dans l'extravagance , et les 
autres enfin des hypocrites qui se jouent du 
public. Or nous n'hésitons pas à le décla- 
rer, sauf erreur d'apprécia'tion (te notre 
part , le nombre des faux visionnaires est 
beaucoup plus grand que celui des véritables 
"»\tes. 11 est au moins de dix-neuf 



1° Les visions démoniaques peuvent tou- 
jours se reconnaître à ce caractère : elles 
sont en opposition', soit en principe , soit 
dans leurs conséquences , avec les tradi- 
tions, le dogme, la discipline de l'Eglise ou 
la morale chrétienne. Il n'est pas besoin 
d'une haute habileté pour les reconnaître f 
il suffît d'une certaine dose de théologie. * 

2° Les visions* supposées par des acteurs 
hypocrites ont toujours un caractère de 
personnalité qui les distingue. C'est l'inté- 
rêt pécuniaire, la gloriole, la satisfaction 
de la vanité , la tendance vers le but poli- 
tique d'un homme , d'une coterie ou d'un 
parti. | 

Ordinairement elles contiennent des me- 
naces plus ou moins terribles en cas de 
résistance de la part de la race humaine ,* 
mais des menaces vagues ou à terme indé-! 
fini. i 

Les unes et les autres manquent des œu- 
vres de la sainteté, comme précédent, et 
sont quelquefois accompagnées de prestiges 
ou de tours de gibecière, auxquelles gens 
sknples se laissent aisément surprendre, 
mais qui ne s'élèvent jamais à la hauteur 
du vrai miracle ou de la véritable prophé- 
tie. Ces faits, réputés divins par un public 
ignorant, ne sont ni d'un ordre assez élevé, 
ni d'une nature assez sainte pour qu'on y 
puisse reconnaître l'œuvre de Dieu. Exem- 
ple : la jambe de M. de Bescherant, tirée à 
Suatre pendant neuf jours, aura allongé 
'une ligne sur le tombeau du B. Paris ; Ni- 
sette aura reçu soixante-quinze coups de 
bûches au creux de l'estomac, de la main 
du conseiller au parlement Carré de Mont- 

(peron (voy. art. Médard, col. 205 et 206V; 
e gnostique Marc auïa changé une fiole 
d'eau en sang aux yeux de la foule ébahie ; 
le fanatique Chevalier aura tremblé sur 
son lit au point d'en disjoindre les ais;je 
demanderai où est l'œuvre sainte? Vintras 
aura subitement répandu de célestes odeurs 
dans son oratoire; je demanderai où est le 
miracle , si le parfumeur d'à côté a pu les 
vendre; il aura débité une longue tirade en 
langue polonaise , qu'il ne sait pas ; je de- 
manderai où est le miracle , s'il a reçu la 
veille la visite d'une personne qui sait cette 
langue? Puis, si je vois derrière de telles 
manigances un personnage politique qui les 
paye ou promet de les payer, un nouveï 
évangile ou une réforme, je dis : arrière le 
prophète ! Si }y vois même des discussions 
théolosiques , des partis et des preuves à 
faire, la semence de divisions dans TEçlise, 
je dis : arrière la révélation, jusqu'à juge- 
ment définitif! Manifesta sunl autem opéra 
carnis : quœ sunt.... contentiones , cemulcttio- 
nes, irœ, rixœ> dissensiones, sectoe.... (Galat^ 
y, 19.) 

! 3" Les visions folles procèdent de deux 
causes générales: l'une purement physique» 
et dans laquelle l'imagination ne joue aucun 
rôle, ou du moins ne joue pas le rôle prin- 
cipal ; l'autre dans laquelle tout est imagi- 
naire, ou du moins la cause physique in- 
saisissable. 
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L'hallucination des sens existe souvent 
avec la plénitude de la raison. La main sent 
l'impression vive et subite du froid ou de 
la brûlure , sans avoir touché un corps doué 
de ces qualités. L'oreille perçoit très-claire- 
ment un bruit qui n'a pas été produit. Des 
objets purement imaginaires se peignent sur 
la rétine ; de sorte qu'il y a sensation en 
l'absence de tout objet extérieur qui ia pro- 
duise. Quand fart de guérir aura trouvé les 
causes de ces divers phénomènes , peut- 
être en indiquera-t-il les remèdes; en atten- 
dant, il n'y a pour combattre le mal que la 
puissance d'une âme véritablement forte, 
qui sache se mettre au-dessus de pareils 
jeux de la sensibilité humaine, en acqué- 
rant,, par des expériences répétées, la 
J "' — " de ces sensations anor- 
les autres, il y a vision 
b on effet 3 et manifesta- 
dre extranaturel. Jl y a, 
provenant du désordre 
îtion d'autant plus iné- 
ensation est plus réelle, 
à courte vue s'arrête à 
'assurer qu'il n'y a rien 
1 est tout a la fois l'agent 

idées, qui n'est point 
se aussi saisissable , au- 
>, est d'un genre très- 
>manie religieuse n'en 
> , et le genre spécial 
des dispositions .et du 
haque malade , ou d'une 

cause accidentelle qui échappe souvent à 

l'appréciation. 



Les lymphatiques ont plus souvent des 
visions terribles , les sanguins, des visions 
délectables. Des gens qui out vécu dans le 
désordre des mœurs, tout en conservant la 
foi , se transforment en apôtres ; il y a aussi 
des visions par similitude, et pour ainsi 
dire par contagion ; il suffit de l'annonce des 
visions de quelqu'un, pour en développer le 
germe dans une autre personne. 

Lorsque ces accidents arrivent à des gens 
dont les antécédents ne sont pas en rapport 
avec de telles faveurs, ou lorsqu'ils sont 
accompagnés de quelque extravagance, 
on y reconnaît aisément la folie. Mais lors- 
que l'extravagance n'est manifestée par 
aucun autre signe, et lorsqu'ils surviennent 
à des personnes livrées à une tendre piété, 
soit par état, soit par habitude, alors com- 
mencent les incertitudes. Alors aussi il faut 
faire l'application des quelques règles pré- 
liminaires que nous avons posées d'après 
les plus grands maîtres. 

Quiconque aura étudié ces questions au 
seul point de vue théorique, sera trop porté 
à y trouver du surnaturel ; et quiconque les 
aura étudiées au point de vue exclusif de 
l'histoire naturelle, y verra trop souvent du 
naturalisme. ( Yoy. l'art. Extase. ) Nous 
croyons, dans tous les cas, que le parti de la 
défiance est le plus sage, et qu'il y a bien 
moins de danger à repousser d'abord, sauf 
à examiner ensuite. Et si on nous objecte 
ce texte de saint Paul : Spiritum nolite exstin- 
guere, prophetias nolite spernere , nous 
répondrons , en citant la suite du même 
texte : Omnia autem probate, quod bonum 
est tenete. ( / Thcss. v, 19.) 
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ZACHAKIE, — le onzième des petits pro- 
phètes, était fils de Barachie et petit-fils 
d'Addo. Il revint de Babylone avec Zoroba- 
bel, et commença à prophétiser la seconde 
année du règne de Darius (ils d'Hystaspe, 
dans le même temps qu'Aggée. On ignore 
les circonstances de sa naissance et de sa 
mort. Il ne faut le confondre avec aucun des 
autres personnages de ce même nom qui 
sont cités dans l'Ecriture; celui-ci n'est 
connu que par sa prophétie, insérée dans le 
canon des livres sacrés, et par le peu de pa- 
roles qui lui sont relatives aux chapitres 
cinquième et sixième du livre d'Esdras. 

La prophétie de Zacharie est la plus 
étendue de celles des petits prophètes; elle 
passe aussi pour la plus obscure; cependant 
il nous semble que la plus grande partie des 
difficultés sont provenues de ce que les in- 
terprètes n*ont pas considéré qu'elle était 
souvent rétrospective: c'est-à-dire, que le 
prophète traduit en un langage métapho- 
rique, et transforme en visions plusieurs évé- 
nements déjà accomplis ; son but étant moins 
d'annoncer l'avenir, que d'encouraçer le 



peuple juif à surmonter par sa constance les 
obstacles que les nations voisines lui susci- 
taient dans le rétablissement du temple et 
son complet rétablissement à lui-même en 
Judée. 

Les premières paroles adressées par le 
prophète au peuple revenu de la captivité, 
sont datées du huitième mois de la seconde 
année du règne de Darius, par conséquent 
vingt-huit ans après le retour. C'est une 
exhortation à marcher dans les droites voies 
du Seigneur ; elle est renfermée dans les six 
premiers versets. 

Au septième commence une vision rétro- 
spective en partie, prophétique en partie. Le 
[>rophète se reporte par la pensée à la On de 
a captivité. 11 aperçoit Cyrus et ses guer- 
riers montés sur des chevaux de diverses 
couleurs et se reposant dans un lieu om- 
bragé de myrtes, après avoir parcouru la 
face de la terre et établi partout une paix 

Erofonde. 11 aperçoit quatre cornes,' em- 
lèmes d'autant d'armées et peut-être d'au- 
tant de royaumes qui ont dévasté Jérusalem 
et la Judée, jet ouatre forgerons chargés! de 
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les briser. Ces quatre cornes semblent re- 
présenter les peuples de l'Idumée, de l'Ara- 
bie, de la Syrie, et de l'Assyrie, domptés, les 
premiers par Salraanasar, Sennacherib, Na- 
imehodonosor, et le dernier par Cyrus. 11 
est donc temps de rétablir Jérusalem, ses 
ennemis ne sont plus; la soixante-dixième 
année prédite par Jérémie est arrivée, iste 
jam septuayesimus annus est. Aussi le pro- 
phète voit-il bientôt un messager qui s'em- 
presse d'aller prendre les dimensions de Jé- 
rusalem, el adresse-t-il aux captifs cette 
pressante invocation : O fuyez de ta terre de 
l'Aquilon, dit le Seigneur, vous que j'ai dis- 
jtersés aux quatre vents du ciel, ô Sion qui 
habites en Babylone, fuyez. 

Mais tout cela est accompli, nous avons 
fui de Babylone, et déià une génération a 
passé depuis lors sur Ja terre, sans que le 
Seigneur ait daigné prendre garde h nous; 
Jérusalem reste ouverte et sans défense, il 
ne nous est pas permis de relever le temple 
de notre Dieu, les nations voisines nous 
suscitent des obstacles, si nous ne sommes 
plus captifs dans la Babylonie, nous le 
sommes dans nos propres foyers. 

Eh bien ! prenez courage, voici ce que le 
prophète vous annonce de la part du Sei- 
gneur: Jérusalem sera reconstruite, elle 
sera repeuplée, autant et plus peut-être 
qu'elle ne l'a jamais été. Voilà le temps qui 
approche, le temps de la conversion des na- 
tions, alors Jérusalem sera la métropole de 
la terre, et en attendant, sachez que vous 
êtes mon peuple, que je suis votre vengeur, 
et que celui qui vous touche, me touche à la 
prunelle de 1 œil. Ecoutez : 

Jérusalem s étendra au delà de ses murailles, 
à cause de la multitude de ses habitants et de 
leurs nombreux troupeaux, et je strai moi- 
tnéme, dit le Seigneur, un mur de feu tout à 

ientour, et un fanal au milieu d'elle Je 

vuis lever la main sur les nations qui vous 
ont dépouillé, elles deviendront la proie de 
ceux quelles avaient fait leurs esclaves.... u 
Chantez vos cantiques d'allégresse, fille de' 
Sion, parce que je viens, efj habiterai au milieu 
de vous, dit le Seigneur. El en ce jour beau- 
coup de nations se convertiront au Seigneur, 
elles deviendront mon peuple, et vous serez 
la ville capitale, dit le Seigneur Et le Sei- 
gneur gouvernera dans la Terre-Sainte, Juda, 
son hrilage, et il habitera de nouveau Jéru- 
salem. Que toute chair se taise devant le Sei- 
gneur; parce au il est sorti de son repos ado- 
rable (1378). 

Après cela, le prophète aperçoit le grand- 
prêtre Jésus, couvert de vêtements salis et 

(1578.) Absque muro habilabitur Jérusalem, prae 
inullitudinc hominum et jumentorum in medioejus. 
Et ego eroei, ait Dominas, munis ignis in circuitu : 
et in gloria ero in medio cjus. O, o fugite de terra 
Aqtiilonis, dicit Dominus * quoniam in quatuor ven- 
tos cœli dispersi vos, dicit Dominus. O Sion, fuge quae 
habitas apud filiam Babylonis : quia hacc dicit Do- 
minus exercituum : Post gloriam misitme ad génies, 
quae spoliaverunt vos : qui enim tetigerit vos, tan- 
gît pupillam oculi mei. Quia ecce ego levo manum 
meaiu super eos, et crani pnedaehis, qui serviebant 
Dictions, des, Miracles. IL 



luttant contre Satan. Jérusalem est consumée 
par le feu, mais n'en reste-l-il donc pas 
même un tison t Oui, il en reste; le grand- 
prêtre va reprendre ses habits de fête, le 
Seigneur lui fait donner une mitre splen- 
dide, il jugera la maison de Dieu, car voici 
venir Orient, le serviteur de Dieu. La Judée 
va être habitée de nouveau, et le peuple 
juif va rentrer dans ses foyers. — Tout ceci 
n'est encore que de l'histoire ; tous ces faits 
sont accomplis : Orient c'est le nom de Cyrus, 
car telle est sa signification dans la langue 
persane; et de peurau'on ne s'y trompe, Za- 
charie répète la qualification qui lui avait 
été donnée par Jsaïe, celle de Serviteur de 
Dieu. Jésus est le grand-prêtre en fonctions 
à Babylone, qui, après- avoir lutté contre 
l'infortune , et accompli son laborieux 
ministère au milieu des douleurs et des 
larmes de la captivité, était revenu h Jéru- 
salem triomphant et libre avec Zorobabel, 
en vertu des ordres de Cyrus. Jusque là, 
c'est donc encore une vue rétrospective. 

Il en est de même de ce qui suit : le pro- 
phète aperçoit le chandelier d'or remis à sa 
place ; les sept lampes sont remplies d'huile, 
et sept flammes brillantes s'élancent de 
ieurs becs; c'est Zorobabel qui l'a replacé; 
mais du moins il y a ici une prophétie, une 
promesse encourageante pour Zorobabel. II a 
fondé le temple, il l'achèvera ; i I a posé lapre- 
mière pierre, il n'a plus bientôt qu'à ouvrir 
la main pour donner aux ouvriers l'étain la- 
miné qui doit lui servir de toiture; Educet 
lapidem primarium, et exœquabit gratiam 

gratiœ ejus Et videbunt lapidem stan- 

neum in manu Zorobabel. 

Cependant le prophète joint à ceci deux 
personnages, qu il appelle fils de l'olivier, 
filii olei, représentés par deux olives et deux 
gerbes d'épis aux deux côtés du chandelier 
d'or, dont le type est plus difficile à saisir. 
Seraient-ce le grand-prêtre Jésus et Zoro- 
babel, les deux promoteurs de la Yéédifica- 
tion du temple? Cela est assez apparent. 
Faudrait-il rechercher dans cette figure une 
explication mystique? Le chandelier d'or 
étant une allégorie relative au Messie; 
Moïse et Elie, ses deux images typiques, 
ses deux représentants, l'un pour la loi, 
l'autre pour les prophètes, ses deux témoins 
sur le Thabor, seraient-ils ainsi désignés? 
Cela peut être, et l'une de ces explications 
n'exclut pas l'autre. 

Le cinquième chapitre de la prophétie 
présente des difficultés d'explication beau- 
coup plus grandes: Le prophète aperçoit 
un volume volant, et selon la traduction 

sibi : et cognoscetis quia Dominus exercituum mi- 
sit me. Lauda el lsetare, ftlia Sion : quia ecce ego 
venio, et habitabo in medio lui, ait Dominus. Elap- 
plicabuntur gentes mulUc ad Dominum in die illa, 
et eruntmihi in populum, et habitabo in medio lui : 
*t scies quia Dominus exercituum misit me ad te. 
' Et possi débit Dominus Judani parlera suam in 
erra sanctiûcala : cl eliget adhuc Jérusalem. Sileat 
omnis caro a facic Doinini : quia consurrexit de 
habitaculo sancto suo. (Zach., h, 4-13.) 

38 
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plus vraisemblable des Septante, une faux 
volante de vingt coudées de longueur et de 
dix coudées de largeur. Cette faux s'appelle 
malédiction sur toute la face de la terre, elle 
est destinée spécialement à moissonner les 
voleurs et les parjures. Ces voleurs et ces 
parjures seraient-ce Juda et Israël? Ils ont 
été parjures; mais voleurs 1 serait-ce Baby- 
lone? Elle a dépouillé toutes les nations; 
mais où sont ses parjures? Seraient-ce enfin 
la spoliatrice Babylone et l'Egypte, parjure 
envers Israël et Juda, auxquels elle promit 
des secours qu'elle leur refusa aussitôt? 
Dans ce cas Cyrus et Cambyse, son fils, se- 
raient la faux vengeresse., et tout ceci ne 
serait encore que de l'histoire. Mais il s'agit 
peut-être des Édomftes et des Galaadites. 

Le prophète voit ensuite un vase de terre 
Cuite emporté par un ange, une lame de 
plomb emportée à sa suite, une femme est 
assise sur le vase; elle se nomme Impiété. 
La. femme est précipitée dans le vase, la 
lame de plomb la recouvre; puis deux 
femmes, aux ailes d'épervier, enlèvent le 
vase entre le ciel et la terre, et l'emportent 
dans la plaine de Sennaar, où elles l'établis- 
sent sut une base solide. 

Nous croyons que cette femme nommée 
Impiété, est la famille de Jacob, Juda et 
Israël ; que le vase dans lequel elle est en- 
fermée sous une lame de plomb, est une 
figure de la captivité à laquelle elle a été ré- 
duite, et que les deux femmes aux ailes 
d'épervier qui l'emportent dans la plaine 
de Sennaar, c'est-à-dire dans la Médie et la 
Babylonie, sont la figure des deux villes qui 
l'ont réduite en cet état : savoir, Ninive et 
Babylone. Tout .ceci est encore rétrospectif. 

11 en est de même d'une partie du cha- 
pitre suivant; le prophète aperçoit sous de 
nouveaux emblèmes les quatre monarchies 
annoncées par Daniel : ce sont quatre cha- 
riots de guerre, nommés les quatre vents du 
Seigneur, attelés, le premier de chevaux 
roux, le second de chevaux noirs, le troi- 
sième de chevaux blancs, le quatrième de 
chevaux diversicolores et d'une force remar- 
quable. Ces* quatre couleurs sont les em- 
blèmes des quatre points cardinaux, suivant 
tes idées de l'Orient, encore subsistantes 
maintenant comme du temps du prophète, 
car en Oient les idées une fois fixées dans 
Fesprit des peuples n'en sortent plus. Les 
chevaux noirs dirigent leur course vers 
l'aquilon, les chevaux blancs prennent après 
eux la même direction, les chevaux diversi- 
cdlores marchent vers le nord; mais ils 
sont destinés à parcourir le monde entier. 

11 n'est question que pour mémoire des 
chevaux roux, c'est l'empire d'Assyrie, et 
leur mission, est accomplie. 11 n'est pas au- 
trement question des chevaux blancs, qui 
représentent l'empire grec, ni des chevaux 
variés et vigoureux, qui représentent rem- 
pire romain; leur mission ne s'accomplira 
que plus tard. Les chevaux noirs, représen- 
tant Tempire de Perse, viennent d accom- 
plir la leur, ils ent conduit jusqu'à son 
tiùno YOrient, le serviteur du Seigneur , dont 



le nom est rappelé ici; YOrient a donné 
l'ordre de rétablir Jérusalem et de rebâtir le 
temple ; tout cela est accompli. Maintenant 
donc à l'œuvre Helem, à l'œuvre Tobie, 
Idaia, Hem fils de Sophonie l à l'œuvre! que 
tardez-vous? à l'œuvre ! Jésus, fils de Josedec, 
priHre du Très-Haut ; le prophète a reçu de 
Dieu l'ordre de vous préparer des couronnes 
d'or et d'argent; Et coronœ erunt Helem, eî 
Tobiœ, et Jdaiœ, et Hem, filio Sophoniœ, 
memoriale in templo Domini. 

Là se termine la seconde prophétie de 
Zacharie. 

La troisième, postérieure de deux ans, 
est datée de la quatrième année [de Darius. 
Le prophète commence par ordonner la sup- 
pression des jeûnes que les Juifs avaient 
institués pendant leur captivité en mémoire 
des désastres de leur nation. Il veut qu'ils 
soient changés en des jours de réjouissance 
et de solennité ; le Seigneur préfère è tous 
les jeûnes et à tous les sacrifices la piété et 
la miséricorde, la justice et la charité, la 
véracité et la concorde. Ne vous affligez 
donc plus, ô Sion, vos maux sont passés. 
Le Seigneur vous a flagellée parce que vous 
étiez coupable, mais maintenant ses bonnes 
grâces vous sont rendues, vos fils et vos 
filles vont revenir de l'Orient, vos rues et 
vos places publiques seront encombrées de 
femmes, d'enfants, de vieillards; vos vignes 
produiront des vendanges abondantes, vos 
champs de riches moissons; la pluie et la 
rosée des cieux descendront sur vous. Mai- 
son de Juda et d'Israël, vous serez bénies 
parmi les nations ; de grands peuples, des 
nations puissantes viendront adorer le Sei- 
gneur à- Jérusalem; de tous les pays, de 
toutes les contrées de la terre on s'attachera 
à vos vêtements et on vous dira : nous allons 
avec vous, parce que nous avons ouï dire 
que le Seigneur était au milieu de vous. 

Telle est l'analyse des huit premiers cha- 
pitres de la prophétie de Zacharie, qui n'est 
# proprement parler jusque-là qu'une exhor- 
tation aux Juifs revenus de la captivité à 
rétablir Jérusalem, et plus spécialement le 
temple du Seigneur. 

Au neuvième, le prophète s'élance hardi- 
ment vers l'avenir, il aperçoit la ruine des 
nations ennemies de la Judée, l'exaltation 
de Jérusalem et les temps du Messie. Il 
peint le Désiré des nations à de tels traits, 
qu'il est impossible de le méconnaître. H 
voit Alexandre incendiant la ville de Tyr, 
les Machabées promenant leur redoutable 
épée d'Ascalon à Gaza, de Gaza à Accaron. 

Fardeau de la parole du Seigneur, s'écrie- 
M7, fardeau de la parole du Seigneur contre 
la terre de Hadrach et contre Datas, son e$- 

{)oir; Vœil du Seigneur est favorable à toutes 
es tribus d'Israël et à tous leurs enfants. 
Emath, qui habite les confins d'Israël, Tyr, 
Sidon se reposant avec confiance sur leur 
sagesse. Tyr s'est entourée de remparts, elle 
a amassé V argent comme la poussière, et For 
comme la boue des places publiques. Eh bien l 
le Seianeur la saisira, il brisera sa puissante 
au milieu des flots, et elle sera dévorée par 
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les flammes. Ascalon le verra, et il en trem- 
blera de frayeur ; Gaza le verra, et elle en ver- 
sera des larmes de douleur, de même Accaron, 
car son espoir sera évanoui. Le roi de Gaza 
périra, Ascalon demeurera désert. Le triom- 
phateur divisera son butin dansAzot, nonobs- 
tant l'orgueil des Philistins ; f arracherai de 
la bouche de ses habitants le sang de leurs 
victimes, et d'entre leurs dents la chair de 
leurs sacrifices abominables; ceux d'entre 
eux qui survivront, devenus la part de notre 
Dieu, serviront de conducteurs en Juda, et 
les Accaronites seront mis au rang des Jêbu- 
séens. Je lenr ferai monter la garae autour de 
ma maison, et, sentinelles vigilantes, l'exac- 
teurne passera pas au milieu d'elles, car je 
veillerai moi-même. Tressaille d'allégresse, 
fille de Sion, pousse des cris de joie, fille de 
Jérusalem , voilà ton roi qui vient et qui 
f apporte la justice et le salut ; il est pauvre 
et monté sur une ânesse accompagnée de son 
poulain (1379). 

Voilà la prophétie, maintenant plaçons 
l'histoire en regard. Le prophète parlait de 
la sorte Tan 518avant Jésus-Christ. 

En Tan 332, Alexandre s'empare de Tyr 
après un des sièges les plus mémorables de 
l'antiquité, et la livre aux flammes ; il prend 
Ascalon et le détruit; Gaza, et traîne inhu- 
mainement Bétis, son gouverneur, au- 
tour des remparts de la ville désolée ; la 
Phénicie, la Syrie, la Célésyrie tombent en 
son pouvoir. 

En Tan 160, Judas-Machabée s'empare de 
la ville d'Azoth et la dévaste. Dix ans plus 
tard, Jonathas reprend Azoth et la brûle 
ainsi que les villes d'alentour ; il brûle dans 
le temple de Dagon huit mille habitants qui 
y avaient cherche un refuge; il détruit As- 
calon, Accaron ; le reste des habitants sont 
forcés d'embrasser le Judaïsme. 

En 125, Jean Hyrcan dévaste l'Idu- 
mée, et contraint ceux des Iduméens qui 
sont restés dans le pays à recevoir la cir- 
concision. 

En Tan 107, Aristobule s'empare de la 
▼ille de Tyr. 

En l'an 102, il fait la conquête de l'Iturée, 
la dévaste et force les Itureens échappés au 
massacre de recevoir la circoncision. 

En 94, Simon et Alexandre Jannée pren- 
nent Gaza, relevée de ses ruines, la rasent, 
après y avoir commis les plus grandes inhu- 
manités, et dévastent toute la province. 

(1579) Onus verbi Domini in terra Hadrach, et 
Patnasci requiet ejus : quia Domini est oculus ho- 
minis, et omnium tribuuin Israël. Eniaih quoque in 
tenu i ni s ejus, et Tyrus, et Sidon : assumpserunt 
quippe sibt sap'ienifam valde. El œdifleavit Tyrus 
muiiitioncm suam, et coacervavit argenlum quasi 
humttm, et aiiriun ut lutum platearura. Ecce Do- 
iiiinus possidebit eam, et percutict in mari fortiludi- 
nem «jus, ei haec igni devorabttur. Videbil Ascalon, 
et timebit; et Gaza, et dolehil nimis; et Accaron, 
quoniam confusa est spes ejus: el péri bit rex de Gaza, 
et Ascalon non habitabitur. Et sedebit separator 
in Aioto,etdisperda«n superbiam Philisthinorura.Et 
auferam sançuinein ejus de ore ejus, et abomina- 
Moues ejus de medio dentium ejus, et rclinquetur 
etîam ipse Deo nostro, et eril quasi dux in Juda, et 



Enfin Tan 36 de l'ère vulgaire, Jésus- 
Christ, le roi juste et pacifique, entre en 
triomphe à Jérusalem, monté sur une finesse 
accompagnée de son poulain. 

Le prophète continue de la sorte, entre- 
mêlant dans son récit les gloires du Messie 
et les gloires des Machabées, immortel hon- 
neur, les unes et les autres, de la nation 
Juive, quoique d'un genre différent. Mais 
ici nous sommes obligé de paraphraser, car 
le style du prophète est si rapide, si con- 
cis, il dit tant de choses en si peu d# |>a- 
roles, qu'il serait difficile de le comprendre 
autrement. 

Et je ferai disparaître les quadriges (de la 
terre ) d' Ephralm , Jérusalem n'aura plus 
(besoin) de coursiers, tous les arcs propres 
a la guerre seront brisés. Il apportera la 
paix aux nations, et sa puissance s'étendra 
d'une mer à C autre, du rivage des fleuves jus- 
qu'aux confins de la terre. Tu as, par le sang 
de ton testament (ô divin Messie), arrache 
les captifs du lac sans eau (ces saints patriar- 
ches, ces saints prophètes dont rame soupi- 
rait après ta venue;) tournez vos regards vers 
votre libérateur, captifs pleins d'espérance. 

Mais il faut que je t'annonce aujourd'hui 
un double bonheur (o Sion), foi tendu Juda 
comme un arc dans ma main, j'ai rempli 
Ephralm (comme mon carquois) ;je donnerai 
la victoire à tes fils, ô Sion, sur les fils de la 
Grèce; tu seras comme le glaive des héros 
(à rencontre des descendants d'Alexandre). 
Et le Seigneur Dieu manifestera contre eux 
sa puissance, ses traits voleront comme la 
foudre; le Seigneur Dieu embouchera la trom- 
pette, il se précipitera comme la tempête im- 
pétueuse. Le Seigneur des armées protégera 
(tes fils, ô Juda,) ils dévoreront, ils accable- 
ront des pierres de leurs frondes ;ils s'enivre- 
ront (de carnage) , comme on s'enivre de vin, 
ils se gorgeront comme des hgènes, comme 
les réservoirs de l'autel (qui regorgent du' 
sang des victimes). Et le Seigneur, leur Dieu, 
les gardera en ce jour comme un troupeau 
chéri; et (les fils de Mathatias) s'élèveront 
dans la terre (qui est l'héritage du Seigneur) 
comme de saintes (et puissantes) colonnes ; 
(et elle rie cessera de produire pour ses ha- 
bitants) ses meilleurs dons, ses fruits les plus 
beaux, ce froment qui nourrit les hommes 
forts (1380), ce vin (si doux) que préfèrent 
les vierges (1381). 

Après avoir jeté de nouveau un coup- 

Accaron quasi Jebusœus. Et circumdabo domum 
nieam ex nis, qui militant mihi ountes et reverlcn- 
les, et non transi bit super eos ultra exactor : quia 
nunc vidi in ocidis meis. Exsuila satis, filia Sion, 
jubila, filia Jérusalem : ecce rex tuiîs véniel tibi 
justus, et salvator : ipse pauper, et ascendens su- 
per asinam, et super pullum filium asiiue. (Zacli., 
îx, 1-9.) 

(1380) C'est ainsi que les meilleurs traducteurs 
ont rendu les expressions hébraïques dont saint Jé- 
rôme a fait le frumenlum electorum et le vinum per- 
minans virgines, qui semblent favoriser exclusive- 
ment l'interprétation mystique. 

(1581) Et disperdam quadrigam ex Ephralm, et 
equum ae Jérusalem, et dissipabitur arcus belli; et 
loquelur pacem Gcntibus, et potestas ejus a mari 
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d'œil rétrospectif sur les malheurs de la 
Judée, et l'idolâtrie qui les lui a attirés» le 
prophète continue de la sorte l'histoire des 
Machabées, qu'il avait un moment interrom- 
pue dans son élan poétique : 

11$ seront semblables aux géants qui pé- 
trissent sous leurs pieds la boue des voies 
publiques au jour des batailles, et ils rem- 
porteront la victoire parce que le Seigneur 
sera avec eux, et ils culbuteront chevaux et 
cavaliers. Je rendrai puissante la maison de 
Juda, je sauverai la maison de Joseph et je 
changerai (leurs douleurs en réjouissances) 
parce que j'aurai pitié d'eux, et tls redevien- 
dront ce qu'ils étaient avant que je ne les eusse 
rejetés, car je suis le Seigneur, leur Dieu, et 
je les exaucerai. Ils seront comme les géants 
d'Ephraxm, leur cœur nagera dans l'ivresse 
de la joie ; leurs fils en seront témoins, et se 
réjouiront eux-mêmes, leur cœur tressaillira 
dans le Seigneur. Je sifflerai, ils se rassem- 
bleront (au signal), car (ils reconnaîtront 
l'appel) ae celui qui lésa racheté*, et je mul- 
tiplierai (leur postérité) comme j'avais multi- 
plié celle de leurs ancêtres. Je les répandrai 
au milieu des peuples, ils m'invoqueront de 
tous les points de la terre, je leur donnerai 



TOronte; de plus, aux humbles avance* 
faites par les compétiteurs du trône de Sjrie 
è Jonathas et & Simon, qui dès lors devien- 
nent les arbitres du pays et font pencher (a 
balance en faveur de qui bon leur semble ; 
enfin à la retraite des troupes égyptiennes 
envoyées par Ptolémée-Lathyre au secours 
de Samarie, qu'assiégeaient les deux fils de 
JeanHyrcan, Aristobule et Antiçone* contre 
le gré de la reine Cléonâtre, qui songea un 
moment à priver son fils du trône d'Egypte, 
à l'instigation de ses deux ministres, Chel- 
cias et Ananias, juifs l'un et l'autre. A cette 
époque, les Juifs étaient pour ainsi dire 
maîtres en Egypte, tant par -leur nombre 
que par leurs richesses. Ils y élevaient le 
fameux temple d'Onion, qui rivaliserait 
avec celui de Jérusalem; Je principal com- 
merce était entre leurs mains, leurs discus- 
sions religieuses troublaient toute la ville 
et la province d'Alexandrie. 

Le prophète continue de la sorte : Liban, 
ouvre tes portes, afin que le feu dévore tes 
cèdres ; pleurez, 6 sapins, car les cèdres sont 
tombés, les plus magnifiques nont pas été 
épargnés ; pleurez, chênes de Basan, car les: 



„_ ,„___„. -----,, forêts les mieux gardées ont succombé sous la 

de nombreuses familles, avec lesquelles ils nache. Voix des bergers qui poussent des gé- 
reviendront (à Jérusalem.) Je les ramènerai missements, parce qu'ils ont perdu leun 



de la terre d Egypte, du pays d'Assyrie, je 
les établirai dans (la contrée féconde de) 
Galaad, (dans les riantes vallées) du Liban, 
il y aura à peine place pour tous. 

Il traversera le détroit, il fendra les va- 
gues de la mer, il remuera le fleuve jusque 
aans ses profondeurs, et Vorgueil a'Assur 
sera humilié et le sceptre de l'Egypte s'éloi- 
gnera de lui-même. Je les fortifierai dans le 
Seigneur, et ils marcheront sous l'égide de son 
nom, dit le Seigneur (1382). 

Ce peu de mots nous semblent faire allu- 
sion à beaucoup d'événements, d'abord aux 
ambassades envoyées à Rome et à Lacédé- 
monc par Jonathas et par Simon ; ensuite à 
ta brillante campagne des trois mille Juifc 
auxiliaires envoyés par Jonathas à Déroé- 
trius assiégé dans son palais d'Antioche, sur 

usque ad mare, et a ftuminibus usque ad fines terne . 
Tu quoque in sanguine testamenti tui emisisti vin* 
ctos luos de lacu in quo non est aqua. Convcrtimini 
ad miinitioncm vineti spei, taodie , quoque annun- 
lians duplicia reddam tibi. Quoniam cxlendi mihi 
Judam quasi arcum, implevi Ephraim : et suscitabo 
fîlios tuos Sion super fllios tuos Gracia : et ponam 
te quasi gladium fortium. El Dominus Deus super 
eos videbttur; et exibit ut fulgur, jaculum ejus : et 
Dominus Deus in tuba canct, et vadet in turbine 
Austri. Dominus exerciïuum proteget eos : et devo- 
rabunt, et subjiclent lapidibus fundse : et bibentes 
inebriabuntur quasi a vino, et replebuntur ut 
phiala), et quasi cornua altaris. Et salvabit eos 
Dominus Di>us eorum in die ilta, ut gregem populi 
aui ; quia lapides sancti elevabuntur super terra ni 
ejus. Quid enim bonum ejus est, et quid pulchrum 
ejus, nisi frumentum electarum, et vinum gerrai- 
aans virgincs. (Zacfi., ix, f 0-i7*} 

(1582) El erunt quasi fortes coacutcantes lutum 
viarum in pralio; et bellabunt, quia Dominus cum 
eis; et eonfundenlur ascensores equoruin. Et confor- 
tabo domum Juda, et domum Joseph salvabo ; et con- 
vet'lam eos, quia miscrebor eorum ; et erunt sicul 



perdu leurs 
gras troupeaux; voix des lions qui rugissent* 
parce que les forêts du Jourdain ne sont, 
plus. 

Voici ce que dit le Seigneur, mon Dieu, 
paissez les troupeayx de la 'boucherie, ceux 
que leurs possesseurs égorgeaient sans pitié, 
qu'ils vendaient en disant, béni soit le Sei- 
gneur, nous sommes riches. Leurs pasteurs 
ne les épargnaient pas, et moi je n'épargnerai 
pas plus longtemps les habitants de la terre, 
dit fe Seigneur ; voilà que je livrerai les hom- 
mes chacun aux mains de ses voisins et au» 
mains de son roi; ils ravageront leur pays, 
et je ne les délivrerai pas de leurs propres 
mains. C'est ainsi que je paîtrai le troupeau 
delà boucherie, entenaez-vous, pâtres mer- 
cenaires (1383)? 

11 est facile de reconnaître à ces traits les 

fucrunt <1uando non projeceram eos ; ego enim Do* 
minus Deus eorum , et exaudiam eos. Et erunt 
quasi fortes Ephraim, et I%tabitur cor eorum quasi 
a riiio : et filii eorum videbunt, et taeiahuntor, et 
essultabit cor eorum in Domino. Sibilaboeiset congre- 
gabo illos, quia redemi eos; et multiplicaho eos. ai- 
ent aille fucrant multiplicati. Et seininabo eos in po- 
ptriis, et de longe recordabuntur mei ; et vivent eum 
liliis suis, et rcvertenttir. Et redueam eos de Terra 
jEgypti» et de Assyriis coagregabo eos et ad Ter- 
ram Galaad et Libani adoucam eos, el non inve- 
nielur eis locus. Et transitât in maris freêo, el 
percutiet in mari fluetus, et eonfundenlur omnia 
profunda fluminis, et humiliabitur superbta Assur, 
et sceptrum jEgypti recedet. Confortabo eos ia 
Domino, et in nomine ejus ambulabunt, dicit Do- 
minus. (Zach., x, 5-12.) 

(1585) Apcri Libane portas tuas , et comedat 
ignis cedros tuas. Ulula aines, quia cecidit cedrus, 

Suoniam raagnifici vastati sunt : ululate quercus 
asan, quoniam suecisns est saltus munitus. Vox 
uluiatus pastorum, quia vastata est magnifieea- 
tia eorum : vox rugltus leonuin, quoniam vasttte 
est superbia Jordanie Hiec dicit Dominus IVus 
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guerres civiles qui ensanglantèrent pen- 
dant de longues années la Syrie après la 
mort d'Antiochus-Kpiphane, et les succès 
de Jonathas, de Simon, de Jean Hyrcan au- 
delà du Jourdain, dans la Phénicie, la Syrie, 
le Liban et jusque en Arabie. Ce serait trop 
prolonger cet article, d'entrer dans les 
détails de tant d'événements, qui donnent 
cependant de magnifiques développements 
aux paroles si concises du prophète. Il fau- 
drait, pour expliquer les neuvième, dixième 
et onzième chapitres, reproduire la plus 
grande partie du premier livre des Ma- 
chabées. 

D'après Tordre du Seigneur qui vient de 
lui être donné, Zacharie suppose qu'il de- 
vient pasteur de troupeaux, et s'arme de 
deux houlettes. Et jemt suis choisi, dit-il, 
deux houlettes, fai appelé l'une du nom de 
beauté, foi donné à l'autre celui <T alliance, 
et fai conduit le troupeau au pâturage. Et 
fat chassé trois pâtres en un mois; je suis 
devenu sans pitié pour eux, parce qu'ils 
étaitntsans affection pour moi. Etfai dit : 
je ne prendrai plus soin de tous paUre ; 
meure ce qui doit mourir, périsse ce qui doit 
périr, et que le reste s'entre-dévore. Et fat 
pris la houlette que f avais appelée beauté, 
et je fai brisée, afin de rompre V alliance que 
j'avais conclue avec tous les peuples. Et elle 
a été rompue à commencer âe ce jour, et les 
pâtres mercenaires qui paissaient à ma place 
ont su que teile était la volonté du Seigneur. 
Et je leur ai dit : si vous le jugez bon, esti- 
mez mon salaire, sinon tenez-vous tranquilles. 
Et ils ont estimé mon salaire à trente pièces 
d'argent, et le Seigneur m'a dit : jetez-le pu 
statuaire, ce beau salaire auquel fai été ap- 
précié par eux. Et j'ai pris les trente pièces 
d'argent, et je les at jetées dans la maison du 
Seigneur, aux pieds du statuaire (1384-). 

Beaucoup de commentateurs appliquent 
à l'incendie du temple par les Romains ces 
paroles : Liban, ouvre U s portes afinque le feu 
dévore tes cèdres; pleurez, à saptns, car 
les cèdres sont tombés, les plus magnifiques 
nont pas été épargnés ; pleurez, chênes de 
Basan, car les forêts les mieux gardées ont 
succombé sotie la hache. C'est, disent-ils, 
une allusion h la grande quantité de cè- 
dres et de chênes employés dans la con- 
struction de l'édifice. Celte explication ne 
nous plaît point, parce qu'elle a l'inconvé- 
nient d'interrompre la suite des idées du 
prophète, qui semble tracer une histoire, 

meus : Pasce pecora occisionis, qu» qui posséde- 
ra ni, occidebant, et non dolebant, et vcndebanl ea, 
dieenles : Bencdicius Dominas, divites facti su mus: 
et pastores eorum non parcebant eis. Et ego non 
parcara ultra super habitantes terrain, dicil Domi - 
nus : ecee ego tradam hommes : unumquemque in 
manu proiimi sui ; et in manu régis sui : et con- 
cilient lerrani, et non eruam de manu eorum. Et 
pascara pecus occisioitis propter hoc, o pauperes 
gregis. (Zach., xi, i-7.) 

( ! 384) Et assumpsi mini duas virgas, unam vocavi 
t>ecoreiii,ct alteram voeavl Fiuiicultim; et pavi gre- 
gem. El succiditres pastores in meuse uuo, el contrac- 
ta est anima mea in eis : si qu idem et anima eorum va- 
ria il in uie-Ktdiii : Non pascam vos : quod moritur, 



celle de l'avenir, et que les faits ne se sont 
pas accomplis dans cet ordre. 

Juda, revenu de captivité, reste pendant . 
longtemps dans, un état d'incertitude et de 
dépendance à l'égard des nations voisines; 
les Asmonéens les rétablissent enfin au rang 
des peuples à force de bravoure, d'abnéga- 
tion, d'habileté. Ils vengent de la manière la 
plus sanglante sur tous les ennemis de la fa- 
mille de Jacob l'honneur outragé, et rendent 
avec usure tous les maux qui leur avaient 
été faits. 

La décadence des nations voisines com- 
mence en même temps, et la prospérité de 
la nation juivecontribueà l'accélérer. Syriens 
et Egyptiens se divisent, s'exterminent par 
leurs * propres mains ; ils s'exterminent 
les uns les autres. Ammonites, Moabites, 
Phéniciens, Edomites, trop faibles pour se 
défendre, deviennent la proie de tous les 
partis alternativement. L'Orient est entré 
dans une période de guerres, et de décom- 
position sociale, telle qu'on en voit rare- 
ment. C'est un véritable troupeau de bou- 
cherie, que paissent des mercenaires, avides 
de s'engraisser de sa substance, mais que le 
pasteur à abandonné, et dont il ne prend 
plus aucun soin. Et c'est si bien cet état que 
le prophète veut dépeindre, et non celui des 
Juifs, à l'apogée de leur gloire, qu'il parle 
de toute la terre et de tous les peuples. Or, 
à l'époque de Zacharie principalement toute 
la terre, c'était l'Orient et tous les peuples, 
c'étaient les nations voisines, avec lesquelles 
Juda entretenait des rapports. 

Quant aux Juifs, dont l'état prospère doit 
être passager, leur tour va venir, lorsque le 
prophète vabriser sa seconde houlette, celle 
qui porte le nom significatif d'alliance. 

Nous croyons qu'il est inutile de s'enqué- 
rir du nom des trois pasteurs successive- 
ment renvoyés dans l'espace d'un mois, 
parce que c'est une locution proverbiale, qui 
n'a d'autre valeur ici que de représenter 
la rapidité des changements politiques qui 
s'accomplirent dans le royaume de Syrie 
pendant les dernières années de son exis- 
tence. 

Après la mort d'Antiochus Epiphane, le 
persécuteur des Juifs, Antiocbus Eupator 
est renversé par Démétrius-Soter, son cou* 
sin. Démétrius-Soter se voit enlever la 
moitié de ses Etats par un imposteur, du 
nom d'Alexandrc-Bala , qui se donne pour 
fils d'Antiochus Eupator. Démétrius-Nicanor 

moriatur: etquodsucciditiir,succidaiur:et reliqtii dé- 
vorent unusquisquecarnem proximi sui. Et tuli virgam 
meani, qu» vocabatur Decits, et abscidi eam, ut 
irritum faeerem (œdus meum, quod percussi cum 
omnibus populis. Et in irritum deductum est in 
die Hla : et cognoverunt sic pauperes gregis, qui 
custodiunt mini, quia ver bu m Doiniui est. Et dixi 
ad eos : Si bonum est in oculis vestris, aflertc mer- 
cedem meam; et si non, quiescile. Et appendemnt 
mercedem meam triginta argenteos. Et dixit Do- 
minus ad me : Projice illttd ad siatuarium, déco- 
rum pretium, quo apprêt i a tu s sum ab eis. Et luit 
triginta argenteos, et projeci illos in domuin Do- 
mi ni ad siatuarium. (Zach., xi, 7-13.) 
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fils de Démet ri us-Sot or, arrache à Alexandre 
Bala le sceptre et la vie, sans pouvoir 
réunir h son royaume les provinces sou- 
mises à Alexandre Bala, parce que Trvphon, 
ministre de celui-ci, se proclame le vengeur 
et le tuteur du jeune Antiochus,filsde Bala, 
en ai tendant qu il trouve l'occasion de s'en 
défaire, pour se placer lui-même sur le 
trône. Démétrius Nicanor pris et retenu pri- 
sonnier par Mithridate, roi des Parthes, 
Cléopâtre , femme de Démétrius , offre sa 
main et le trône à Anliochus Sidète, son 
beau-frère, qui bat Tryphon et le contraint 
à se donner la mort. Antiocbus Sidète 
vaincu à son tour et tué par les Parthes, 
Démétrius remonte sur le trône ; mais ayant 

1>erdu la vie dans une expédition contre 
'Egypte, la Syrie demeure divisée entre 
Cléopâtre, un nouvel imposteur nommé 
Zébina, qui se fait appeler Alexandre H, et 
un flls de Cléopâtre, nommé Seleucus, maî- 
tre de quelques provinces. Cléopâtre assas- 
sine de sa main Seleucus, renverse Zébina, 
proclame un autre de ses fils, nommé 
Antiocbus - Grypbns , qu'elle veut empoi- 
sonner ensuite et qui la force de s'empoi- 
sonner elle-même. Antiochus le Cyzicénien, 
frère d'Antiochus Gryphus, lui ravit, pour 
quelque temps, une partie de ses Etats et 
périt misérablement. Cinq fils d'Antiochus 
Gryphus montent sur le trône, et périssent 
de même. Enfin la dynastie des Seleucides 
s'était éteinteau milieu des convulsions poli- 
tiques, Antiochus le Pieux conservait encore 
une ombre de royaume et d'autorité,Tigrane, 
roi d'Arménie, régnait sur un grand nom- 
bre des provinces de l'ancienne Syrie, lors- 
que Pompée fit la conquête du .tout, et le 
réduisit en province romaine soixante trois 
ans avant l'ère vulgaire. 

Voilà, selon toute apparence, l'état de 
choses que le prophète avait en vue. Et si 
on demande pourquoi il s'occupe de la Syrie 
plutôt que des autres royaumes, la réponse 
est facile: c'est qu'alors'la Svrie était sou- 
veraine et que la Judée n'était qu'une de 
ses provinces. Judas Machabée convertit cette 
souveraineté en une simple suzeraineté; 
Jonathas et Simon profitèrent habilement des 
divisions de l'empire de Svrie, pour secouer 
ce reste de joug, et se faire déclarer eux- 
mêmes souverains. 

Nous croyons encore que le passage rela- 
tif aux trente pièces d'argent, n'est qu'une 

(1385) Tune Impletum quod dictum est per Je- 
remiam prophetan, dicentem : et acceperunt tri- 
gintaarcenteospreliura appretiati, quem appretiave- 
runt a filiis Israël : et dederunt eos in agrum ftgtili, 
sicul constitua mili't bomiuus. (Malh. y xxvm, 9.) 

La plupart des commentateurs pensent qu'il y a 
ici erreur de texte, le nom du prophète Jérémie 
ayant été substitué par l'incurie des copistes à 
celui de Zacharie ; d'autant plus que saint Augustin 
affirme avoir vu des exemplaires latins qui portaient 
le nom de Zacharie à la place de celui de Jérémie, 
et aue le texte syriaque y est conforme. D'un autre 
coté, Origène, Tertullien et Eusèbe affirment avoir 
lu un passage identique dans le prophète Jérémie, 
qui ne s'y trou?* plus maintenant, une partie de 
la prophétie ayant été perdue. Saint Jérôme dit 



formule proverbiale, ce qui ne veut pas 
dire qu'elle ne s'applique pas merveilleu- 
sement à certaine circonstance très-notable 
de la Passion du Sauveur (1385), ni même 
que Zacharie, qui dans ses fonctions em- 
blématiques d'un lerçer abandonnant son 
troupeau aux hasards des événements, repré- 
sente la divinité môme agissant de la sorte 
envers la Syrie, ne l'a pas eue en vue. Cette 
vue en effet, n'interrompt nullement la 
suite de ses idées, car c'est peu de temps 
après l'accomplissement des prophéties 
qu'il vient de /aire, que cette dernière cir- 
constance doit s'accomplir à son tour : c'est 
à-dire, aue le souverain pasteur doit être 
appréciée trente pièces d'argent, non seu- 
lement par la nation des Juiis, mais encore 
par toutes les nations de l'univers, qui 
toutes sont les instruments de sa mort, 
puisque toutes sont coupables au même 
degré. 
Maintenant c'est le tour de la Judée ; le 

Crophète reprenant son histoire d'un peu 
aut, va la conduira jusqu'au temps de la 
naissance du Messie, ou à peu-près. « Et 
j'ai brisé, dit-il, ma seconde houlette , celle 
qui s'appelait alliance, ou faisceau, afin de 
rompre toute fraternité entre Juda et Israël.» 

Cette phrase nous semble elliptique, 
et vouloir dire : afin de rompre l'alliance 
qui existe entre la famille de Jacob et moi 
et qui est aussi étroite que la fraternité qui 
existe entre Juda et Israël; ou bien, afin de 
rompre mon alliance avec la famille de 
Juda et d'Israël. 

Et le Seiancur me dit, continue le prophète, 
prenez maintenant les insignes d'un pasteur 
insensé y parce que je vais susciter sur la terre 
un pasteur qui ne visitera pas ce qui est 
abandonné, qui ne réunira pas ce qui est dis- 
persé, qui ne guérira pas ce qui est malade, 
qui n'entretiendra pas ce qui se soutient, 
oui s'engraissera des grasses victimes et qui 
leur arrachera les ongles. O pasteur, idole 
inutile au troupeau! Que le glaive frappe ton 
bras et ton œil droit. Son bras paralysé se 
desséchera et son œil droit s'éteindra pour ne 
plus voir la lumière (1386). 

Certains commentateurs, et particulière- 
ment ceux qui ont prétendu expliquer l'Apo- 
calypse, voient ici une prédiction relative à 
l'Antéchrist. C'est lui, disent-ils, qui sera 
ce pasteur accompagné d'une idole, wr il 
voudra rétablir 1 idolâtrie: c'est son bras 

l'avoir lu lui-même dans un exemplaire apocryphe. 

Nous croyons avec Corneille La pierre que ce' 
dernier sentiment est le plus probable. 

(1586) Et pracidi virgam mcam secundam, qu* 
appcllabatur Funiculus, ut dissolverem germant- 
tatem inter Judam et Israël. £t Jixit Dominus ad 
me : Adbuc suinc tibi vasa pastoris slulU. Quia 
eccc ego suscitabo pastorem in terra, qui derelieta 
non visilabit, dispersum non quaerct, et contritam 
non sanabit, et id quod stat non enuti iet, et carnes 
pinguiuin comedet, et unpulas eorum dissolvet. O 
pastor, et idotum, derelinqueiis gresem : gladius 
super brachium ejus : et super oculum dextrum 
ejus : bracbiuro ejus aridilate siccabitur, et oculus 
dexter ejus tenebrescens obàcurabitur. (Zach,, xi, 
14-17.) 
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qui recevra une blessure, et son œil droit 
qui sera crevé dans un combat. Cette expli- 
cation est de Pastorini. 11 est vraiment par 
trop commode de prendre ainsi ça et là des 
bouts de prophétie, sans s'informer de l'in- 
tention du prophète, de les arranger et d'en 
former un système, que l'avenir réalisera 
on ne réalisera pas, Dieu saitl Cette mé- 
thode ne mérite aucune confiance. 

Pour nous, le pasteur insensé, dont parle 
ici le prophète, et l'idole sont le môme per- 
sonnage; c'est lui qui comme une idole im- 
puissante reçoit tout de ses adorateur», sans 
rien faire |>our eux ; et ce personnage, ce 
détestable pasteur n'est autre que les trois 
méchants pontifes qui mirent aux enchères 
le sacerdoce, Jason, Ménélas et Lysimaque, 
après aue le premier d'entre eux en eut 
dépouillé perfidement le vénérable Onias. 
Par eux et a leur occasion commencèrent les 
malheurs de la nation juive, et ces mal- 
heurs m&mes furent la source de son affran- 
chissement et de sa prospérité. Le prophète 
va raconter tous ces événements trois cent 
cinquante ans à l'avance. Nous ne rapporte- 
rons pas tout ce qui est dit au second livre 
des Machabées de ces pontifes abominables; 
mais nous ne pouvons nous empêcher d'en 
citer quelques passages, afin de montrer que 
ce sont bien eux que le prophète avait en 
vue. 

• Après la mort de Séleucus et l'avènement 
d'Antiochus Epiphane , Jason , frire d 0- 
nias , ambitionnant la souveraine sacrifica- 
ture; vint trouver le roi , lui promettant 
trois cent soixante talents $ argent et qua- 
tre - vingt talents d'autres revenus , et de 
plus cent cinquante talents, si on lui donnait 
te pouvoir d'établir un gymnase et une école, 
et le droit de conférer le titre de citoyens à 
ceux des habitants dAntioche qui demeu- 
raient à Jérusalem. Le roi le lui ayant octroyé, 
ainsi que le sacerdoce, il s'efforça aussitôt 
d'introduire parmi ses nationaux les rites et 
les usages des gentils. Et, détruisant les pri- 
vilèges que la bonté des rois avait concédés 
aux Juifs par l'entremise de Jean, pire d'Eu- 
polime, qui fut envoyé en ambassade vers les 
Romains, pour renouveler V amitié et V alliance 
des Juifs avec eux, il se mit à violer les droits 
de ses concitoyens, et à sanctionner les me- 
sures les plus iniques. Cest ainsi qu'il osa 
élever un gymnase sous le portique même du 
Temple, et donner aux enfants des meilleures 
familles la direction des lupanars ; ce qui n'é- 
tait pas un acheminement, mais plutôt un per- 
fectionnement et un progrés dans les mœurs 
étrangires et dans les usages de la gentilité, 
de la part du scélérat et impie Jason % qui n'é- 
tait rien moins qu'un prêtre. Il enrésulta que 
les prêtres, abandonnant les fonctions de l'au- 
tel, méprisant le temple et négligeant les.sacvi- 
fiees, montrirent plus d'empressement pour 
les exercices de la palestre, et d'ardeur à 
s'instruire de ses règles iniques et de ses usa- 
ges, et comptèrent pour rien tout ce qui était 
en honneur dans leur pairie, et pour tout les 
triomphes à la manière des Grecs. Vers ce but 
ke dirigea dès lors leur périlleuse émulation , 



V émulation de ressembler en tout eï partout à 
ceux qui toujours avaient été les mortels en- 
nemis de leur pairie. On ne viole pas impuné- 
ment les lois divines, la suite de cette histoire 
le fera bien voir. Or, tandis qu'on célébrait à 
Tyr les jeux quinquennaux, en présence du 
roi, le scélérat Jason envoya de Jérusalem 
des hommes pervers, offrir trois cents doubles- 
dragmes pour le sacrifice d'Hercule : 'mais 
ceux-là même qui les portèrent, n 1 osant pas 
les employer au sacrifice, ce qui eût été une 
abomination, les appliquèrent à une autre 
destination... Trois ans après, Jason ayant 
envoyé Ménélas, frire de Simon, porter de 
r argent au roi, et conférer avec lui sur des 
affaires importantes, celui-ci captiva la bien- 
veillance au monarque, en flattant son orgueil, 
et demanda pour lui-même la souveraine sa* 
crificature, en renchérissant de trois cents 
talents sur Jason. Il revint donc avec des 
pleins pouvoirs, quoique souverainement in- 
digne au sacerdoce, et animé plutôt des senti- 
ments d'un cruel tyran et ae la rage d'une 
bête féroce. 

Ainsi Jason, qui avait supplanté son propre 
frère, fut supplanté lui-même, et reléaué, ou 
plutôt exilé dans VAmmanite. Mais Ménélas, 
après avoir obtenu la grande sacrificature, 
ne s'occupa nullement de s'acquitter de ses 
promesses envers le roi... Il fut doîte bientôt 
destitué, et eut pour successeur Lysimaque, 
son frère... Cependant, lorsqu'il crut le mo- 
ment favorable, il confia à Àndronic un cer- 
tain nombre de vases précieux qu'il avait dé- 
robés dans le temple; il en avait déjà vendu 
d'autres à Tyr et dans les villes voisines. Mais 
Onias en ayant acquis une connaissance cer- 
taine, ne cessa de le poursuivre, tout en se 
tenant lui-même en lieu de sûreté à Antioche, 
près de Daphné. Ménélas résolut alors sa 
perte, et chargea Andronic de l'assassiner. 
Celui-ci se rendit à Antioche, fit sortir Onias 
de son asile, sous prétexte d'amitié, quoique 
ses démonstrations parussent assez suspectes, 
et l'assassina de la manière la plus auda- 
cieuse... Après que beaucoup de sacrilèges eu- 
rent été commis dans le temple par Lysimaque 
à l'instigation de Ménélas, et que de grandes 
sommes d'or eurent été enlevées, le bruit s'en 
répandit enfin, et la sédition éclata. Menacé 
par les cris furieux dune insurrection re- 
doutable, Lysimaque arma environ trois mille 
bandits, qu il mit sous la conduite d'un vieux 
capitaine, intrépide et endurci au crime. Mais 
aussitôt que la multitude fut informée de la 
résistance de Lysimaque, tes uns s'armèrent 
de pierres, le* autres saisirent des bûches, 
quelques-uns lui jetèrent de la cendre, et un 
grand nombre de ses soldats furent mis hors 
de combat, plusieurs reçurent la mort; te reste 
prit la fuite, et le sacrilège Lysimaque fut 
atteint et tué près de l'Mrarium. Il en ré- 
sulta une accusation capitale contre Ménélas; 
et le roi étant venu à Tyr sur ces entrefaites, 
les anciens lui députèrent trois commissaires 
chargés de l'informer. Mais Ménélas se voyant 
à la veille d'être condamné, engagea Ptolémé* 
(roi d'Egypte), à force d'argent et de promes- 
565, à s interposer pour lui. Plolémée alla 
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z trouver le roi tandis qiCil prenait le frai$ 
une terrasse , et lui fit changer d'avis. Ainsi 
ibsous Ménélas, chargé de tous les crimes, 
i furent condamnés à mort des malheureux 
eussent gagné leur cause, même devant un 
unal de Scythes. Ils payèrent donc de la 
cur dévouement à la cité, à leurs conci- 
ns et aux vases sacrés du temple. Les Ty- 
s eux-mêmes en furent indignés, et ho* 
\rent leurs dépouilles de magnifiques obsè- 
\ Ménélas conservade la sorte V autorité par 
tt de l'avarice de ceux qui exerçaient le 
voir, et ne cessa de devenir de jour en 
' plus méchant et plus dangereux pour 
concitoyens... Mais un faux bruit de la 
t d' Antiochus s'étant répandu quelque 

587) Sed post Sejcuci vitœ excessum, cm» sus- 
►set rcgnum Antiochus, qui Nobilis appcllaba- 
ambiebat Jason frater Om.c summum saccrdo- 
. Adito rege, promillens ei argenli talenta 
:nta scxagiiita, et ex rcdditibus aliis talenta 
, r inta , super haec promillebat et alia cent uni 
quaginta, si potestati cjus concederetur gym- 
im et ephebiam sibi constituere, et eos, qui in 
yolymis erant, Anlioclienos scribe re. Quod cum 
innuisset, et oblinuisset principatum, slatim 
entilcm rîlum contribuas suos transferre co> 
LCt ainotis bis, quae huinanilatis cauàa Jmheis a 
>us fuerant constituta, per Joannem palrem 
demi, qui apud Romanos de amicitia et socie- 
functus est legatione légitima, civium jura 
tuens, prava insliluta sanciebat. Elenim ausus 
>ub ipsa arce gyninasiuin constituere, et opti- 
quosque epheborum in lnpanaribus ponere. 

autem hoc non iuitium, sed incrementum 
dam, et profectus genlilis et alienigense con- 
alionis proplcr impii et non sacerdotis Jasonis 
rium et inauditum scelus : îta ut sacerdotes jam 
circa altaris officia dediti essent. sed contempto 
>k>, et sacriftciis neglectis festinarent parlici- 
fieri paiœstn», et prebilionis ejus injustoe, et 
cerciliis disci. Et palrios quidem honores nihil 
ntes , Graecas glorias optimas arbilrabantur : 
um gratia pericuiosa eos conlenlio habebat, 
fi'um instituta aeiuulabantur, ac per omnia his 
imiles esse cupiebant, quos hostes et perempto- 
labucrant. In leges enîm divinas impie agere 
me non cedit ; sed boc tenipus sequens decla- 
:. Cum autem quinquennalis agon Tyrîi celé- 
etur, et rex pnesens esset, misit Jason facino- 
i ab ierosolymis viros peccatores, portantes 
Ui didrachmas trecenlas in sacrilicium Her- 

: qtias postulaveruut hi qui asportaverant ne 
acrificiis erogarentur, quia non oporleret, sed 
ios sumptus eas députa ri. Sed h» oblatx sunt 
em ab eo, qui miserat in sacrilicium Herculis : 
ter présentes autem datae sunt in fabricam na- 
\ triremium 

Jwst triennii tempus misit Jason Menelaum, 
icti Simonis fratrem,. portantem pecunias 

et de negoliis necessarbs responsa perlalu- 
. At iile commendalus régi» cuin magnificasset 
m polestatis ejus, in semetipsum rclorsit suni- 
i sacerdotium, supeiponens Jasoni talenta ar- 
i trecenta. Acccptisque a rege mandatis, venil, 

quidem habens aignum sacerdotio ; animos 
crudelis tyranni, et 1er* Lellu» iram gerens. 
ison quidem, qui proprium fratrem captivave- 
ipse deceplus prof ug us in Ammanitem expul- 
est repionera. Menelaus autem principatum 
em obtinuit : de pecuniis vero régi promissis, 

agebat, cum exactiouem faceret Sostratus, 
ircieratpnepositus.(Nam ad hune exactio vec- 
ium pertinebat) quand ob causam utrique ad 
m sunt evocati. Et Menelaus amutus est a saccr- 



temps après, Jason parut subitement sous les 
murs avec environ un millier d'hommes déter- 
minés, et le concours des citoyens, qui volè- 
rent aux murailles, ne put préserver la ville 
d'une prise d'assaut. Ménélas s'enfuit dans 
la citadelle. Jason n'épargna ni le s*xe ni 
rage; il oublia que le triomphe contre sa pro- 
pre famille était le plus grand des maux; il 
lui semblait enlever des trophées aux enne- 
mis de la patrie plutôt qu'à ses propres con- 
citoyens. Cependant il ne put s'emparer du 
commandement , ses trames aboutirent au 
plus honteux dénouement, et il fut obligé ete 
s'exiler de nouveau dans l'Ammonite (1387). 

]l faut avouer que si ee ne sont pas là les 
événements auxquels le prophète a entendu 

dotio, succedente Lysimacho fratre suo : Sostratus 
autem praelatus est Cypriis 

Ratus autem Menelaus acceplsse se tempus op- 
portun um, aurea quaedaui vasa e lemplo furalus 
donavit Andronico, et alia vendiderat Tyri, et per 
vicinas ci vitales. Quod cum certissime cognevisset 
Onias, arguebat eu m, ipse in loco tulo se contt- 
nens Antiochiae secus Daphnem. Unde Menelaus 
accedens ad Andronicum rogabat ut Oniam inter- 
ficeret. Qui cum venisset ad Oniam, et datis dexlris 
cum jurejurando (quamvis esset ei suspectus) sua- 
sisset de asylo procedere, statim eum peremit, non 
veritus justitiam. Ob quant causam non solum 
Jndcei, sed alise quoque naliones indignabantur, et 
moleste ferebant de nece lanti viri i ajusta. Sed re- 
gressum regem de Cilicise locis, adierunt Judaâ 
apud Antiocniam, simul et Graeci, conquerentes de 
iniqua nece Onia? 

Multis autem sacrilegiis in templo a Lysima- 
cho commisses Menelai consilio, et divulgata' faim», 
coitgreffala est multiludo adversum Lysiinaebum, 
mullo jam auro exportato. Turbis autem insurgen- 
tibus, et auimis ira repletis, Lysimacbus armatis 
fere tribus millibus iniquis manibus uli cœpit, duce 
quodam tyranno, a?tale pari ter et dementia pro- 
vecto. Sed, ut intellexerunt conatum Lysimacbi, 
alii lapides, alii fustes validos arripuere ; quidam 
vero cinerem in Lysiinaebum jecere. Et mulli qui- 
dem vulnerati, quidam autem et prostrali, omnes 
vero in fugam conversi sunt ; ipsum etiam sâcrile- 
gum secus &»rarium interfecerunt. De bis ergo 
cœpit judicium adversus Menelaum agitarj. Et cuin 
venisset rex Tyrum, ad ipsum negotium dctulcrunfc 
missi très vin a senioribus. Et cum separaretur 
Menelaus, promisit Ptolemaeo multas peciuiias dare 
ad suadendum reçi. Ilaque Ptolemaeus in quodam 
atrio positum quasi refrigerandi gratia regem adiil, 
et deduxit a senlentia : et Menelaum quidem uni- 
vers» malitiœ reum criminibus absolvii; miseros 
autem, qui etiamsi apud Scythas causam dixis- 
sent, innocentes judicarentur, hos morte damnavit. 
Cito ergo injuslam peenam dederunt, qui pro civU 
taie, et populo, et saeris vasis, causam prosecuti 
sunt. Quamobrem Tyrii quoque indignati, erga se- 
pulluram eorum liberalissimi exstilerunt. Menelaus 
autem, propter eorum, qui in potentia erant, ava- 
ritiam, permanebat in potéslate, crescens in maJilia 
ad insidias civium 

Sed cum falsus rumor exisset, tanquam vila ex- 
cessisset Antiochus, assumptis Jason non minus 
mille viris, repente agressus est civitatem ; et civi* 
bus ad murum convolantibus. ad ultimum appre- 
liensa ci vitale, Menelaus fugit in arcera. Jason vero 
non parcebat in caede civibus suis, nec -cogilabat 
prosperitatem adversum cognalos malum esse maxi- 
mum, arhitrans hostium et non civium se tropnaea 
capturum. Et principatum quidem non obtinuit, ft- 
nem vero insidiarum suarum confusionem accepit, 
et profugus iterum abiit tu Ammanitem. {Math. i? t 
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faire allusion, les apparences sont trompeu- 
ses, d'autant plus que le reste de la prophé- 
tie parait d'une manière non moins évidente 
être une histoire de ceux qui les suivirent. 
Laissons parler Zacharie. 

Fardeau de la parole du Seigneur sur Israël, 
ait le Seigneur qui développe les deux, affer- 
mit la terre, et de qui provient toute lumière 
à Ctsprit humain. 

loilàaueje vais faire de Jérusalem une en- 
seigne de cabaret pour tous les peuples d'a- 
lèntour, et qui plus est, Juda formera le siège 
de Jérusalem. Et il arrivera qu'en ce jour, 
Jérusalem pèsera à tous les peuples comme 
une lourde pierre", elle écrasera ceux qui vou- 
dront la soulever, et tous les royaumes de la 
terre en tenteront l'essai. En ce jour, dit le 
Seigneur, Je frapperai d'effroi tous les cour- 
siers, et aevertiae tous les cavaliers ;j'abais- 
seraimes regaras sur la maison de Juda, et 
je frapperai de cécité la cavalerie des nations. 
Et les conducteurs de Juda diront dans leur 
cœur : fasse le ciel que les habitants de Jérusa- 
lem nous secondent avec courage dans le Dieu 
des armées, leur Seigneur. En ce jour je ferai 
des conducteurs de Juda un foyer d'incendie 
au milieu des bois, une torche enflammée au 
milieu d'un monceau de paille. Ils consume- 
ront adroite et à gauche les peuples d'alen- 
tour, et Jérusalem habitera de nouveau son 
propre emplacement, à Jérusalem même. Et 
te Seigneur sauvera les tentes de Juda comme 
dans le principe, afin que la maison de David 
ne se glorifie pas plus qu'il ne convient, et que 
les habitants de Jérusalem ne se glorifient pas 
aux dépens de ceux de Juda. En ce jour \ le 
Seigneur protégera les habitants de Jérusalem, 
le plus faible aentr'eux sera un autre David, 
les David seront des dieux, ou des anges du 
Seigneur marcliant les premiers au combat. 
Et il arrivera qu'en ce jour je prendrai les 
moyens de fouler aux pieds toutes les nations 
armées contre Jérusalem. Et je répandrai sur 
la maison de David et sur les habitants de Jé- 
rusalem l'esprit de grâce et de prière ; et ils 
élèveront vers moi leurs regards, vers celui 
qu'ils auront transpercé; et ils le pleureront 
comme on pleure un fils unique, et ils se la- 
menteront sur lui, comme on se lamente à la 

7 et seq.; et v, 5 et seq.) 

(1388) Onus verbi Doiuini super Israël. Dicil Do- 
minus exteudens cœlum, et fundens terrain» et fin- 
gens spirilum hominis in co : Ecce ego ponani Jé- 
rusalem superliminnre crapuhc omnibus populis 
in circuita; sed et Juda erit in obsidione contra Jéru- 
salem. Et erit : in die il la ponani Jérusalem lapident 
oneris cunctis populis; omnes, qui levabunt eam, 
concisione laccrabuniur ; et colligcntur ad versus 
eam omnia régna terne. In die illa, dicil Dominus, 
percutiani omnem equum iu sluporem, et ascenso- 
rem ejus in aincntiaui : et super domuui Juda ape- 
riain oculos incos , et omnem equum populorum 
perculiam esecitate- Et dicent duces Juda in corde 
suo : Confortentur uiihi habitatores Jérusalem in Do- 
mino exercituum Deo eorum. In die illa ponam duces 
Juda sicut camînum iguis in lignis, et sicut facem 
içnis in feeno : et dévorabunt ad dexteram et ad 
sinistram omnes populos in circuitu : et babitabitur 
Jérusalem rursus in loco suo in Jérusalem. Et sal 
valut Dominus tabernacula Juda, sicut in priucipio ; 



mort d'un premier né. En ce jour, il y aura 
un grand deuil en Jérusalem, un deuil comme 
celui d'Adadremmon après le désastre de Ma- 
geddo. Et la terre sera en deuil, famille par 
famille ; les familles de la maison de David 
chacune en son particulier, les femmes en leur 
particulier; les familles de la maison de Na- 
than chacune en son particulier, les femmes 
en leur particulier; les familles de la maison 
de Lévi chacune en son particulier, les femmes 
en leur particulier; les familles de Sémét cha- 
cune en son particulier, les femmes en leur 
particulier, et toutes les autres familles mai- 
son par maison en particulier, et les femmes 
en leur particulier (1388). 

Voilà certes des choses bien étranges : 
Jérusalem devenue tout à la fois l'enseigne 
gui appelle les peuples voisins comme à un 

I'our d'ivresse , et la pierre qui les écrase ; 
uda assiégeant Jérusalem, et souhaitant h ses 
habitants persévérance et courage , pour en 
tirer son aide; le Seigneur sauvant Juda , 
de peur que la maison de David ne se glo- 
rifie et que les habitants de Jérusalem ne se 
glorifient eux-mêmes contre le reste de la 
nation; le triomphe, l'esprit de prière, les 
larmes et le deuil; mais un deuil signalé, 
un deuil semblable à celui que Jérémie ins- 
titua dans la ville d'Adadremmon après les 
désastres de Mageddo, où le pieux Josias 
perdit la vie. Et cependant tout cela devait 
s'accomplir à la lettre. Faisons-le voir. 

Les démêlés politiques et religieux des 
juifs, et principalement la conduite des dé- 
testables pontiies qui viennent d'être nom- 
més , ayant attiré sur la nation , d'une ma- 
nière très fâcheuse pour elle, l'attention de 
la cour de Syrie, Antiochus, au retour d'une 
expédition contre l'Egypte, envahit la Judée 
dans le dessein de l'affaiblir, et dépouilla 
le temple de toutes ses richesses, aûnd'ôter 
aux juifs tout reste d'attachement envers 
cette maison; dix-huit cents talents enlevés 
du temple, quatre-vingt mille assassinats 
commis |>ar ses ordres, quarante mille pri- 
sonniers et autant d'esclaves , t n l fut le ré- 
sultat de cette épouvantable entreprise, que 
rien n'avait provoquée. Après avoir ainsi 
tout couvert de deuil et de ruines , il de- 
nt non magnifiée glorietur domus David, et gloria 
babitanlium Jérusalem contra Jmlam. In die illa 
prolegel Dominus habitatores Jérusalem, et erit qui 
o (Tend erit ex eis in die Hla, quasi David, et domus 
David quasi Dei, sicut Angélus Domini in conspectu 
eorum.- Et erit in die illa : qurcram conlerere om- 
nes Gentes, qme veniuut contra Jérusalem. Et ef- 
fundam super domina David, et super habitatores 
Jérusalem, spirilum gratis et precum : et aspieient 
ad me, quem coufixerunt : et plangenl eum planctu 
quasi super unigenilum, et dolcbuut super eum, ut 
dolcri solet in morte primogenili. ht die illa magnus 
erit planclus in Jérusalem, sicut planctusAdadrem- 
mon in campo Mageddon. Et planget terra : familial 
et fa mi lia? seorsum : familial domus David seorsum, 
et mulieres eorum seorsum : familitt domus Nathan 
seorsum, et mulieres eorum seorsum : familise do- 
mus Levi seorsum, et mulieres eorum seorsum : 
familiii Semei seorsiim,*el mulieres eorum seorsum. 
Omnes fanuTue reliquae, familial et familial seorsum, 
et mulieres eorum seorsum. {Zach xu, 1-14.) 
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fendit le culte national , en invitant tout le 
monde à gentiliser, et laissa une garnison 
à Jérusalem sous le commandement d'un 
certain Philippe , qui était Phrygien de na- 
tion. Ce furent ces désastres et principale- 
ment la prohibition de suivre la loi de Moïse, 
qui mirent les armes à la main au généreux 
Matathias et à ses fils. Le temple de Jérusa- 
lem , consacré à Jupiter-Olympien , devint 
tout à la fois un lieu de prostitution et un 
centre d'idolâtrie; tout y fut souillé, tout 
y fut profané de la manière la plus abomi- 
nable. L'Egypte reçut l'invitation d'agir de 
même envers les juifs qui avaient cherché 
un asile dans son sein , et elle s'y conforma. 

Voilà déjà deux nations de soulevées 
contre la Judée; mais ce n'est pas tout, 
Timothée , l'un des généraux syriens 
que Judas Machabée avait vaincus, leva 
une nouvelle armée parmi les nations voi- 
sines de la Judée, à laquelle il adjoignit 
un corps de cavalerie asiatique, et vint 
s'exposer de nouveau à la chance des com- 
bats. Ce n'est pas tout encore, les habitants 
de Joppé , de Jamnia , les Arabes , les habi- 
tants de Casphin, d'Ephron, de Scythopolis, 
les Iduméens, lesThraces, les peuplesde l'A- 
crabatène, les Béanites, les Ammonites, les 
Galaadites, les Galiléens, lesTyriens, les 
Sidoniens , les peuples de Bosor, de Mas- 
pha, levèrent tour à tour ou simultanément 
des armées, il n'y eut si petite nation, 
ville si peu importante, qui n'adressât à 
Judas-Machabée une provocation , qui ne 
tentât un effort contre la Judée. Voilà donc 
la première partie de la prophétie complè- 
tement réalisée : Jérusalem est devenue une 
enseigne, autour de laquelle toutes les na- 
tions s'empressent d'accourir. Mais en même 
temps elle est la pierre qui les écrase , et 
qu'aucune ne peut soulever; les huit ou dix 
armées syriennes détruites par Judas , les 
peuples de l'Acrabatène presque exterminés, 
les Béanites traités de la même manière , 
les Ammonites aussi peu épargnés, les Ga- 
laadites, les Galiléens, les peuplesde la 
Pentapole vaincus et dépouillés, leur pays 
mis à feu et à sang, Bosor, Casbon, Mageth, 
livrées aux flammes, les Arabes et les Thra- 
ces repoussés avec de grandes pertes, 
Ephron emporté d'assaut, lldumée, la Sa- 
marie, l'Azotide ravagées, en rendent un 
éclatant témoignage. 

Le siège de Jérusalem par Juda ne se 
réalisa pas moins d'une manière littérale. 
Le premier soin de Judas-Machabée, après 
avoir débarrassé son pays des armées sy- 
riennes, fut de purifier la ville sainte, et de 
restaurer le temple; mais hélas 1 en quel état 
il le trouva ! L'enceinte sacrée était cou- 
verte de ruines, l'autel était profané , les 
portes incendiées, les cours et les galeries 

(1389) At Timothœus, qui prius a Judaeis fuerat 
superâtus, convocalo exercitu peregrinae inultittt- 
dinis, et congregato equilalu Asiano, advenit quasi 
armis Judaeam caplurus. Machahaus aillent, et qui 
çum ipso erant, appropinq liante illo, deprecabaiilur 
Dominum, caput terra aspergentes, lumhosque ci- 
liciis praecîneti. Ad altaris Crepidinem piwoluti, ut 



remplies de broussailles, qui y croissaient 
comme dans un bois , les pastophores dé- 
molis; le généreux Machabée se mit vail- 
lamment à l'œuvre ; mais il fallait empêcher 
la garnison de la citadelle d'inquiéter les 
ouvriers; il en forma donc le siège, et ce 
siège devait se prolonger avec des chances 
diverses pendant trente-deux ans, c'est-à- 
dire jusqu'en l'an 138 avant Jésus-Christ, 
où Simon , le frère ot le digne successeur 
de Judas, en obtint enfin l'évacuation à 
force de bravoure, de persévérance et d'ha- 
bileté. Tout ce qui y est relatif se trouve 
dès-lors expliqué : Juda assiège la citadelle 
de Jérusalem avec le concours continuel 
des habitants de la ville, ceux-ci ont be- 
soin de résignation et de fermeté, comme 
celui-là de bravoure et de constance héroï- 
que. La cité de David ne peut se vanter d'a- 
voir seule triomphé, et Juda ne peut s'ho- 
norer de l'avoir seul délivrée : les etrorts et 
le triomphe sont communs. 

Ce tfest pas encore assez pour l'entier 
accomplissement de la prophétie; les évé- 
nements se succèdent dans l'ordre où le 
prophète les a placés ^ les nations voisines 
se soulèvent , le siège de Jérusalem com- 
mence, et peu après les ennemis de Juda re- 
çoivent leur juste châtiment. 

Et quant à la cécité dont la cavalerie sy- 
rienne devait être frappée, laissons parler 
l'auteur du second livre des Machabée s z 
Timothée y après sa défaite , rassembla une 
armée de soldats de tous les pays, y adjoignit 
un corps de cavalerie qu'il fit venir d'Asie, ci 
envahit la Judée , comme s'il eût voulu la 
soumettre tout entière. Mais, à son approche, 
Machabée et ses compagnons , la tête couverte 
de poussière, et les reins environnés de eifiecs, 
prièrent le Seigneur, prosternés au pied de 
ses autels, de jeter sur eux un regard favo- 
rable, de se faire Fennemi de leurs ennemis 
et l'adversaire de leurs adversaires, selon les 
paroles de l'Ecriture. Apre* avoir ainsi prié, 
ils coururent à leurs armes, s'avancèrent assez 
loin de la ville, et prirent position devant 
V ennemi. Dès les premiers rayons de l'aurore, 
la bataille s'engagea, les uns ayant pour gage 
de la victoire et du succès Dieu et leur cou- 
rage, les autres comptant uniquement sur leur 
ardeur belliqueuse. Mais au plus fort du com- 
bat, les ennemis aperçurent cinq cavaliers 
célestes aux armes resplendissantes d'or, qui 
combattaient en tête de l'armée juive, deux 
desquels accostaient Machabée, le couvrant de 
toutes parts de leurs armes, et lançaient 
contre ses adversaires des traits et des éclairs; 
frappés ainsi déblouissement et de cécité, la 
plus grande confusion se mit dans leurs rangs, 
et ils tombaient de tous côtés. H en périt et 
jour-là vingt mille cinq cents, et six cents 
cavaliers (1389). 

sihi propitiiis, inimicis au te m eorum essel inimîcus, 
et adversariis adveisarclur, sieut lex dictt. Et ita 
post orationem, suniptis armis, longius de civitate 
procedentes, et proiimi hostibus efleeti resederuni. 
Primo autem sulis orlu mriqiie conuniseruat : î&ti 
quidem victori» et prosperitalis sponsorem cum 
virtute Domiuum habentes : illi autem ducem beffi 
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Si nous nous demandons maintenant quel 
est celui que les Juifs devaient pleurer avec 
tant de larpes, après l'avoir percé de leurs 
propres traits, celui dont la mort causa un 
deuil national et universel, celui qui repré- 
sente le personnage de Dieu, et dont le 
Seigneur parle sans le distinguer de lui- 
même; il nous sera impossible de ne pas 
Î>rononcer le nom de Judas-Machabée, si 
flchement abandonné dans les champs de 
Laïsa, et cherchant la mort pour ne pas sur- 
vivre à la gloire de sa nation. Huit cents 
hommes acceptèrent la bataille contre vingt 
deux mille, soutinrent le combat pendant 
tout le iour, culbutèrent tout ce qui leur 
faisait obstacle, mirent une aile en déroute, 
et se trouvèrent enfermés par les débris, 
tandis qu'ils enfonçaient l'autre. Gigantesque 
et sublime effort du patriotisme et du cou- 
rage, supérieur à tout ce que l'histoire nous 
raconte, même au dévouement des Spartiates 
de Léonidas, car ceux-ci s'appuyaient aux 
rochers des Therraopyles, et ceux-là com- 
battaient en rase campagne. 

Lorsque ses soldats avaient proposé à 
Judas de battre en retraite avec eux, pour 
aller recruter une armée plus nombreuse : 
Non pas, avait-il répondu, jamais homme ne 
me verra fuir, et si l heure de la mort a sonné, 
mourons avec courage pour le salut de nos 
frères, et n'allons pas imprimer une tache à 
notre glorieux drapeau (1390). 

Il tint parole. Jonalhas et Simon l'empor- 
tèrent du champ de bataille, ils l'enseveli- 
rent à Modin, dans le sépulcre de ses aïeux. 

Tout Israël le pleura avec des larmes abon- 
dantes et longtemps intarissables, et chacun 
disait : Hélas ! il n'est plus le héros magna- 
nime qui sauvait Israël (1391). 

Et la preuve que c'est bien cette mort et 
ce deuil universel dont le prophète entend 
parler, c'est le souvenir qu il évoque de la 
mort de Josias dans les plaines de Mageddo 
et du deuil solennel qui la suivit. 

L'apôtre saint Jean, il est vrai, fait l'appli- 
cation à Jésus-Christ même de ces paroles, 
ils élèveront leurs regards vers celui qu'ils 
auront transpercé, videbunt in quem trans- 
fixerunt; mais notre explication ne contredit 
en rien celle de l'évangéliste, puisqu'il est 
admis, au contraire, par tous les interprètes, 

animum habebant. Scd, cura vehemens pugna essct, 
apparuerunt adversariis de cœlo viri quinque in 
equis, fraenis aureis decori, ducatum Judaris pne- 
slantes : ex quibtis duo Macbabaeura médium ha- 
bentes armissuis circumseplumîncolumem conser- 
vabant : in adversarios autem lela et fulmina jacie- 
bant, ex quo et csecitate confusi, et repleti perlur- 
batione cadebant. Inlerfecti sunt aulem viginti millia 
quingenti, et équités sexcenti. (11 Mach. x, 21-31.) 
(1590) El dixit his cjui residui eraut : Surgamus, 
et eamus ad adversarios noslros, si poteriinus pug- 
nare adversus eos. Et advertebant eum, dicentes : 
Non poterimus : sed liberemus animas nostras modo, 
et revertamur ad fralrcs noslros, et tune pugnabi- 
mus adversus eos : nos autem pauci sumus. Et ait 
Judas : Absit islam rem facere ut fugiamus ab eis : 
et si appropiavit tempus nostruin, moriamur in 
virtute propter fraties noslros, et non iufeiainus 
criinen glorix nostras (1 Macli. u, 8-10.) 



que Judas-Machabée dans sa vie et dans sa 
mort est une vive image du Sauveur. 

Cette même image va se présenter encore 
sous la plume du prophète, comme elle 
se présentait, sans aucun doute, à son esprit. 
11 continue de s'occuper du même sujet : la 
mort de Judas-Machabée, et les maux horri- 
bles qui doivent fondre sur Jérusalem; mais 
il ajoute un nouveau trait : il n'y aura plus 
de faux prophètes, ni même de véritables; 
l'esprit prophétique cessera tellement et si 
bien dans la Judée, qu'on ne voudrait même 
plus y croire s'il 3*en présentait, et que le 
père et la mère de l'infortuné prophète se- 
raient les premiers à le mettre à mort comme 
un imposteur. Zacharie lui-même devait en 
effet être le dernier, et une des circonstances 
les plus importantes de la purification du 
temple par Judas-Machabée, nous révèle 
qu'il ne s'en trouvait point en Judée à 
cette époque. Embarrasé des pierres de 
l'autel crue les idolâtres avaient profané, il 
les tit déposer en un lieu apparent sur le 
mont de Sion, en attendant que quoique 
prophète vint résoudre la question ; quoodus- 
que veniret propheta, et responderet de cis. 

En ce jour, il y aura une piscine ouverte à 
la maison de David et aux habitants de Jéru- 
salem, pour Vablution des péchés et des souil- 
lures. En ce jour-là pareillement, dit le Sei- 
gneur des armées, f effacerai de dessus la terre 
jusqu'au nom des idoles, il n'en sera plus 
jamais fait mémoire; les faux prophètes et 
î 1 esprit immonde disparaîtront aussi. 

Et si quelqu'un voulait prophétiser davan- 
tage ^ son pire et sa mère eux-mêmes lui 
diraient : meurs, parce que tu as annoncé le 
mensonge au nom du Seigneur ; son père et sa 
mère le mettraient à mort de leurs propres 
main s, du moment qu'il voudrait prophétiser. 
Aussi, en ce jour-là, les prophètes seraient 
effrayés de leurs propres visions, s'ils prophé- 
tisaient; ils ne se couvriront donc plus de 
sacs en guise de manteaux, dans la crainte de 
mentir. Chacun dirait : je ne suis pas pro- 
phète, je suis agriculteur, j'exerce le métier 
d'Adam depuis mon enfance. Et si on lui de- 
mandait quelles sont donc les plaies qu'il porte 
dans ses mains, il répondrait : On me les a 
faites dans la maison de ceux qui m'ai- 
maient (1392). 

(1391) Et Judas cecidit, et eseteri fugemnl. Et 
Jonathas et Simon tulerunt Judam fratreui s mi m cl 
sepeliermtl eum in scpulcro patrum suorum in 
ci vitale Modin. El fleveruni eum omnis populus 
Israël planctu magno et lugebanl dies multos. Et 
dixerunl : Quomotlo cecidit potens, qui salvum fa- 
ciebat ponulum Israël! (1 Mach. ix, 18-21.) 

(1392) In die illa crit fons païens domui David, 
et nabitantibus Jérusalem, in ablulionem peccatoris 
et menslruat». Et erit in die illa, dicit Dotninus 
exerciluum : Disperdain nomina idolorum déterra, 
et non memorabunlur ultra : et pseudoprophetas, 
et spirilum immundum aiiferam de terra. Et erit, 
eum prophelaverit quispiam ultra, dicenl ei paler 
ejus et mater ejus, qui genuçrunt eum : Non vives : 
quia mendacium locutus es in nomine Domîni, et 
confîgeut eum paler ejus et mater ejus, genilores 
ejus, cnm prophelaverit. El erit : In die illa con- 
fundeutur prophétie, unusquisque ex visione sua 
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En effet, il ne parut plus de prophète en 
Israël jusqu'au temps du Messie» désigné ici 
à plusieurs traits remarquables, et qui de- 
vait être lui-même rejeté, condamné, avoir 
les pieds et les mains percés de clous, par 
cela seul qu'il s'était donné comme pro- 
phète (1393). 11 n'y eut plus d'idoles ni d'abo- 
minations en Juda. Les purifications légales 
et les observances mosaïques furent remises 
en vigueur, pour ne plus retomber en désué- 
tude, dès le temps de Judas -Machabée. Le 
prophète en était là, et il parlait de la mort 
de celui-ci au moment où cette nouvelle 
intuition de l'avenir a passé devant ses yeux. 
Il reprend maintenant son sujet un moment 
interrompu. 

Glaive, levez-vous sur mon pasteur, sur 
f homme qui m'est étroitement uni, dit le Sei- 
gneur des armées : frappez le pasteur y et le 
troupeau sera disperse; ma main prendra 
soin des agneaux. Deux tiers des habitants de 
la terre seront dispersés, et périr ont y dit le 
Seigneur, la troisième partie seule restera. 
Elle restera, mais en passant par le feu, je 
la purifierai comme on purifie lor et l argent 
au creuset. Elle invoquera mon nom, et je 
V exaucerai. Je lui dirai , vous êtes mon peu- 
pie, et elle répondra, vous êtes le Seigneur y 
mon Dieu (1304.). 

Tout ceci s'est encore accompli. L'auteur 
du premier livre des Machabées note comme 
une circonstance remarquable, qu'à la mort 
de Judas, tous ses compagnons prirent la 
fuite; il ne resta que ses deux frères, pour 
prendre soin de ses dépouilles. Et quant aux 4 
deux tiers des habitants de la terre de Judée 
qui devaient périr dans ces conjonctures, le 
môme auteur sacré nous en dit assez, pour 
nous porter à croire qu'il n'en périt pas 
beaucoup moins, en effet, depuis le commen- 
cement des troubles civils jusqu'à la fin des 
grandes guerres des Machabées ; voici les 
chiffres qu'il nous donne sommairement, et 
seulement pour quelques circonstances par- 
ticulières : Première expédition d'Antiochus 
Epiphane contre la Judée; une si grande 
quantité de morts, que ce fut un deuil uni- 
versel en Israël. Lauleur du second livre 
des Machabées dit quatre-vingt mille morts 
dans Jérusalem, quarante mille citoyens 
retenus captifs, et quarante mille autres 
réduits en esclavage. Seconde expédition, 
deux ans plus tard, Jérusalem prise subite- 



ment, un grand nombre de personnes mas- 
sacrées tant dans la ville que dans Israël, la 
population de Jérusalem se met en fuite et 
se disperse tout entière.|L*auteur du secoua 
livre ajoute que le général d'Antiochus avait 
l'ordre de massacrer tout ce qui était d'un 
âge avancé, et de réduire le reste en es- 
clavage. 11 profita d'un jour de fête, pour 
envelopper la multitude désarmée, et immo- 
ler tout sans distinction. Résistance aux 
ordres d'Antiochus , et massacre des en- 
fants circoncis, de leurs parents et de ceux 
qui ont participé à l'accomplissement de 
cette cérémonie légale ; seconda résistance, 
et massacre de ceux qui ne veulent point 
participer aux sacrifices idolAtriques. Nous 
connaissons trois circonstances spéciales do 
cette dernière et affreuse exécution : Savoir, 
la révolte de Matathias, le martyre du vieil- 
lard Eléazar, et celui de sept frères avec 
leur mère. Le premier livre des Machabées 
se contente de dire que le nombre des 
personnes mises à mort fut infiniment 
g^and dans Israël ; iramaana super populum 
valde. Massacre de mille personnes qui 
s'étaient retirées dans les montagnes avec 
Matathias, et qui se laissèrent tuer sans 
résistance , parce que c'était un jour de 
sabbat. La guerre en règle n'était pas encore 
commencée. Perte de deux mille autres lors 
de la déroute de Joseph et d'Azarias, rivaux 
de la gloire de Machabée, mais destitués de 
son courage et de ses talents. Six cents 
hommes mis traîtreusement à mort par 
Bacchides, qui fit ensuite des maux épou- 
vantables ('ans Israël, fecerunt plagam wa- 
gnaminlsraèl. Mais nous ignorons la plupart 
des détails de cette guerre de plus de trente 
années, pendant les sept premières de la- 
quelle seulement neuf grandes arméesfurent 
envoyées en Israël avec ordre de tout sacca- 
ger, de tout détruire et de n'épargner per- 
sonne. Elles furent détruites elles-mêmes 
par Judas, mais non sans avoir causé des 
maux affreux, et non saus une perte consi- 
dérable de soldats juifs. 

Le dernier tiers, ou la plus faible portion 
de la nation, qui combattit sous les drapeaux 
des généreux fils de Matathias, passa en effet 

Ï>ar le feu des tribulations, des travaux et de 
a douleur ; mais il en sortit cette race régé- 
nérée, qui ne devait plus abandonner le Sei- 
gneur, pour retourner à l'idolâtrie. C'est 



cum prophelavcrit : nec opcrictitur oalîio saccino, 
ut mentianlur : Sed dicet : Non su m proplieta, 
hoino agricola ego sura : quoniam Adam exempUnn 
meuiu ab adolescent i a mea. Et diectur ci : Quid 
suni plagae istae in inedio manuuin tuarum? Et diccl : 
llis plagatus su m in dotno eorum qui diligebani 
me. (Zach. xm, 4-6.) 

(1395) H y a d'autant moins à hésiter sur le sens 
anagogique de ce passade, que le Sauveur lui-mê- 
me t'en esr fait l'application, du inoins en partie. 
(Voy. Math, xxvi, Si.) Cependant les plus savants 
commentateurs se sont partagés sur le sens litté- 
ral. Saint Jérôme, saint Cyrille» Théodoret, de 
Lyra, Valable, etc., pensent qu'il s'agit d'un faux 
prophète, justement mis à mort; Rupcrt, saint 
Thomas, Corneille Lapicrre, etc., l'interprètent di- 



rectement du Messie. Nous pensons que le sens 
littéral est une généralité, et que le sens direct, 
mais éloigne, se rapporte à Jésus-Christ. 

(1594) Framea suscitare super paslorein meum, 
et super viriiin cohxTcntcm mini , dieit Dominus 
exercitiium : percute paslorein, et dispergenlur 
oves : et couvertam manuui mcam ad parvulos. Et 
erunt.in omni terra, dicit Dominus : parles dus in 
ea dispergenlur, et déficient ; et tertia pars relin- 
quetur in ea. Et ducam lertiaui partem per ignein, 
et uram eos sicut uritur argentum, et prolmbo ces 
sicul probatur aurum. Inse vocabit nouten meum , 
et ego exaudiam eu m. Dicam : Populus meus es : 
et ipse dieet : Dominus Deus meus. (Zach. xm, 
7-9.) 
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yous êtes mon dans un tremblement de terre dent l'histoire 



bien h elle que Dieu dit 

peuple, et elle qui répondit, vous êtes mon 

Dieu. • 

Mais si nous nous élevons plus haut avec 
le prophète; nous trouverons après ces om- 
bres, les réalités du Messie, rois à mort au 
sein de sa nation, abandonné de ses disci- 
ples; de l'Église chrétienne, fondée au mi- 
lieu des angoisses et des tribulations, en- 
gendrée dans un baptême de feu et de sang; 
te massacre ou la dispersion des deux tiers de 
la nation juive, et enûn l'alliance éternelle 
du Dieu fait homme avec son Eglise. 

Le prophète continue : foilà aue les jours 
du Seigneur approchent, les dépouilles se- 
ront partagées dans ton enceinte. Tappellerai 
toutes les nations au siège de Jérusalem , la 
ville sera prise, les maisons seront dévastées, 
les femmes subiront toute espèce de violences, 
la moitié des habitants sera emmenée en cap- 
tivité, Cautre moitié ne sortira point de la 
ville. Et le Seigneur marchera lui-même, et 
combattra contre toutes ces nations, comme il 
sait combattre au jour du combat; et ses pieds 
reposeront en ce jour sur le mont des Oliviers, 
gui est à Vorient de Jérusalem ; et le mont 
des Oliviers se divisera par la moitié de 
V crient à F occident, de sorte que la partie 
de l Aquilon sera séparée de celle du midi par 
une large ouverture ; et, comme la vallée des 
montagnes se fermera jusqu'au sommet, vous 
fuirez par la vallée de ces montagnes, comme 
il vous arriva lors du tremblement de terre 
qui eut lieu pendant le règne d'Ozias, roi de 
Juda. Et le Seigneur mon Dieu viendra, et 
tous ses saint* avec lui. En ce tour, il ri y 
a ura point de soleil, mais le froid et la glace. 
1 1 viendra un jour, qui est connu du Seigneur, 
ed qui ne sera ni la nuit ni le jour; mais la 
lumière apparaîtra %ers le soir '1395). 

11 ne nous semble pas difficile de trouver 
l'application de la première partie de ceite 
prophétie; elle concerne la première expédi- 
tion d'Antiochus. Nous venons de le dire 
d'après l'auteur du premier livre des Macha- 
bées ; il y eut quatre-vingt mille morts dans 
l'espace de trois jours que durèrent les 
massacres, et quatre-vingt mille captifs em- 
menés hors de la ville. Nous l'avons dit aussi 
précédemment, Àntiochus et ses soldats se re- 
tirèrent gorgés du plus riche butin. Ce qui 
suit convient aux guerres des Machabées. 
Mais nous avouons ne pas comprendre ce. 
que le prophète a voulu annoncer en par- 
lant de la rupture du mont des Oliviers, et 
des jours qui ne seront ni la nuit ni la lu- 
mière. Nous n'en chercherons point l'expli- 
cation, avec beaucoup de commentateurs, 

^ 1 305) Ecce ventent dies Domini, et dividentur 
spolia tua in medio tui. Et congregabo omîtes gén- 
ies ad Jérusalem in praliuin, et capietur civitas, et 
vaslabunlur doinus, et mulieres violabirntur ; et 
egredielur média pars civitatis in captivitatem, et 
reliquum populi non auferelur ex urbe. Et egredie- 
tur Dominus, et praliabitur contra génies illas, 
si<*ut prceliattis est in die certamiuis. Et stabunt 
pedes ejus in die illa super Montent Olivarum, qui 
est contra Jérusalem ad Orienlcm; et scindetur 
Mous Oîivarum ex média parte sui ad Orientent, et 



n'a pas conservé de -souvenirs, et dont la 
nature ne porte pas de traces. Nous croyons 
qu'il faut entendre ces paroles d'une manière! 
allégorique, et quelles se rapportent au 
sujet que le prophète traite en ce moment, 
les persécutions d'Antiochus et la guerre 
des Machabées ; mais nous n'osons désigner 
aucun événement en particulier : Peut-être 
faudrait-il entendre par" là la division qui 
se fit en Israël, les uns obéissant aux ordres 
d'Antiochus, les autres s'y refusant, et la 
fuite des Asmonéens et des Assidéens dans 
le pays des montagnes, où ils levèrent le 
drapeau de l'indépendance nationale. Cette 
époque n'était n ; la nuit de l'idolâtrie, ni la 
lumière pure de la loi du Seigneur; mais le 
jour se ût enfin tardivement avec les succès 
du noble fils de Matathias. 

Maintenant les malheurs de Jérusalem et 
de la Judée sont terminés; le prophète n'a 
plus qu'à peindre le retour de la prospérité 
au sein de la nation; il y dépense les plus 
riches couleurs, ajoute un nouveau trait au 
tableau de la ruine ûes nations ennemies 
de Juda, et nous révèle en terminant deux 
particularités dont il n'avait rien dit encore : 
savoir la conversion au judaïsme d'une par- 
tie de ces mêmes nations, de celles, entre 
autres, qui sont de la famille d'Abraham, et 
le schisme des Juifs d'Egypte, ainsi que 
leur punition. 

Et en ce jour, dit-il, formule qui revient'à 
ceci, il viendra un jour, et en ce jour, 
des eaux vives s'écouleront de Jérusalem; 
une partie s'enfuira vers la mer orientale , 
et l autre vers la grande mer; elles ne 
cesseront de couler ni l'été ni l'hiver. Et 
le Seigneur sera le roi de toute la terre (de 
Juda). Il n'y aura aue le Seigneur de connu r 
et que sen nom d'invoqué. Et toute la terre 
sera de nouveau habitée jusqu'au bord du dé* 
sert, depuis la colline de Remmon jusqu'au 
midi de Jérusalem. La ville sera fortifiée se- 
lon son ancien emplacement tout entier, de- 
puis la porte de Benjamin jusguau lieu de 
la première porte et à la porte des. Angles, 
depuis la tour de Uananéel jusqu'aux Pres- 
soirs du roi. Elle sera remplie d'habitants, 
purgée de tout étranger, et a l'abri des atta- 
ques. 

Et la plaie dont le Seigneur frappera les 
peuples qui auront combattu contre Jérusa- 
lem sera si grande, que chacun de ses enne- 
mis en restera immobile de frayeur, les yeux 
arrêtés dans leur orbite, et fa langue collée au 
palais. En ce jour il y aura une terrible 
frayeur parmi eux, chacun saisira la main de 

ad Occidentcm, prœrupto grandi valde ; et separa- 
bitur médium moutis a4 Aqtiiloneiu, et médium 
ejus ad Heridiem. El fugielis ad vallem montium 
eo ru m, quoniam conjuugetiir vallis montium usque 
ad proximum : et fugielis sicut fugislis a facie 
lerrae motus in diebus O/.iae régis Juda ; et veniet 
Diiininus Deus meus, omuesque sancti cum eo. Et 
eril in die illa : Non cril lux, sed frigus et gelu. 
Et erit dies una, quai nota est Domino, non dies 
ncque nos ; et in tempo re vesperi erit lux. (Zack. 
xtv, 1-7.) 
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son voisin, et la terrera convulsivement dans 
sa main. 

Et de plus Juda combattra contre Jéru- 
salem. • 

Et il amassera toutes les richesses des na- 
tions d'alentour, l'or, F argent, les vêtements 
en abondance ; il profitera des chevaux, des 
mulets, des chameaux, de$ ânes, et de tous 
les troupeaux quelles auront emmenés dans 
leurs camps. 

Et tous ceux des nations armées contre Jé- 
rusalem qui survivront, iront d'année en an- 
née adorer le roi, le Seigneur des armées, et 
célébrer la fête des Tabernacles. La pluie ne 
descendra pas sur celle des familles de ta 
terre qui ne sera pas allée à Jérusalem ado- 
rer le roi, le Seigneur des armées. 

Et si la famille dEaypte n'y va pas, si elle 
ne monte pas au temple, la pluie ne descendra 
pas sur elle, loin de là, elle supportera la 
ruine dont le Seigneur frappera toutes les 
nations qui n'iront pas célébrer la fête des 
Tabernacles. Telle sera la punition de l'E- 
gypte, et la punition de toutes les nations qui 
ne monteront pas au temple, pour célébrer la 
fête des Tabernacles. 

En ce jour, tous les chevaux seront chargés 
d offrandes pour le Seigneur; les marmites 
seront en aussi grande abondance dans la 
maison du Seigneur que les fioles au devant de 
l'autel. Toutes les marmites de Jérusalem et 
de Juda seront consacrées au service du Sei- 
gneur des armées ; on viendra de tous côtés y 
puiser les viandes des sacrifices, ou bien les 
emprunter pour en cuire. Et alors , ni 
dorénavant, il n'y aura plus de marchands 
dans la maison du Seigneur des armées (1390]. 

Ce dernier Irait est à l'adresse des trois 
détestables pontifes qui achetèrent le sacer- 
doce; ce qui le précède s'explique de soi- 
même : Il y aura tout è la fois en Israël une 
si grande piété et une si grande abondance, 
que les dons et les offrandes arriveront au 
temple de tous les côtés; le temple sera 
rempli de marmites dans lesquelles bouilli- 
ront les chairs des sacrifices; les vases du 
temple n'y suffiront même pas, il faudra en 
emprunter dans Jérusalem et hors de Jéru- 

(4396) Et erit in die illa : Exibunl aqux vivae de 
Jérusalem : médium earuni ad mare Orientale, et 
médium earum ad mare novissîmum ; in xslatc et 
in hyeme crunt. Et erit Dominus Rcx super omnem 
terrain : in die illa erit Dominus unns, et erit no- 
men ejus unum. Et revertetur omnîs terra usque 
ad dosertum, de colle Remmon ad Auslrum Jcru • 
salem : et exaitabitur, et habitabit in loco stio, a 
porta Benjamin usque ad locum portas prions et 
usque ad porta m angulorum ; et a turre flananel 
usque ad torcularia régis. Et habilahunt in ea; 
et anathema non erit amplius : sed sedebit Jérusa- 
lem secura. Et heee erit plaga, qua perculiet Do- 
minus omnes gentes, quae pugnaverunt adversus 
Jérusalem, tabescet caro uniuscujusque stantis su- 
per pedes suos, et oculi ejus contabescent in fora- 
minibus suis, et lingua connu contabescet in ore 
suo. In die illa erit itimultus Domini magnus in 
eis ; et apprebendet vir manum proximi gui, et 
conserctur mamis ejus super manum proximi sui. 
• Sed et Judas puçnabit adversus Jérusalem ; et 
congregabunlur divitiae omnium gcntiuin in cir- 
çt.'lu, auruin, el argenlum, cl vestes mullœ salis. 
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salem. Israël forcera les nations vaincues 
de se faire circoncire, il s'enrichira de leurs 
dépouilles. 

Cette prophétie devait s'accomplir sous le 
gouvernement de Jean Hyrcan et d'Alexan- 
dre Jannée ; déjà elle avait eu un commen- 
cement d'accomplissement sous celui de 
Judas-Machabée , car l'historien sacré fait 
remarquer que Judas envoyait en Judée les 
dépouilles ues nations vaincues. 

Les étrangers circoncis de la sorte, et sou- 
mis par là même aux observances de la lot 
de Moïse, ne formèrent plus dès lors qu'une 
seule nation avec les Juifs ; cependant ils 
ne se mélangèrent pas, ce qui était impossi- 
ble au sein d'un pays où chaque famille 
tenait à conserver sa généalogie pure dit 
toute altération, lis formèrent cette classe 
intermédiaire des prosélytes, qui était si 
nombreuse, et avait au-dessous d'elle celle 
des advenœ, autres convertis de la gentilité, 
qui n'étaient point de la famille d'Abra- 
ham. 

Kt quant aux Juifs d'Egypte, à leur schisme 
et à leur punition prédite par le prophète 
Zacharie , voici ce que nous en savons. 
Après l'assassinat du grand pontife Onias, 
son flls, nommé pareillement Onias, se re- 
tira en Egypte, et désesoérant de parvenir à 
la grande sacrificature, il obtint de Ptolémée- 
Philopator la permission de bâtir un temple 
au vrai Dieu, sur le modèle de celui de Jé- 
rusalem. Afin de faire goûter son projet aux 
Juifs, qui s'étaient établis en très-grand 
nombre en Egypte, il leur allégua ce pas- 
sage des prophéties d'isoïe, qui parait en 
effet une prédiction de son entreprise, sans 
en être une justification : En ce jour, il y 
aura cinq villes dans la terre d Egypte qui 
parleront le langage de Chanaan, et qui ju- 
reront par le nom du Seigneur des armées, 
Vune s appellera la cité du Soleil. En ce jour, 
il y aura un autel du Seigneur au milieu de la 
terre d'Egypte, et une inscription au Seigneur 

Î)rès de sa frontière. (V. Isa. xix, 18 et art. 
saïe, col. 921.) 

Onias étant gouverneur de l'Héliopoli- 
tainc,ée lit concéder une grande étendue de 

Et sic erit ruina equi, et muli, et cameli, et asinî, 
et omnium jumenlorum, quae fuerint in castris 
illis, sicul ruina h<cc. El omnes qui reliqui fuerint 
de univers i s genlilms, quse vénérant contra Jéru- 
salem, ascendem abanno in annum, ut adorent Re- 
gem, Dommum exercituum, et célèbrent festiviu 
tem tabernaculorum. El erit : qui non ascenderit 
de familiis terra? ad Jérusalem, ut adoret Reseai 
Dominum exercituum, non erit super eos imber. 
Quod et si familia iEgypti non ascenderit, et non 
venerit ; nec super eos erit, sed erit ruina, qua 
perculiet Dominus oiunes gontes, qua? non ascen- 
dcrinl ad célébra nd a m festivitatem tabernaculo- 
rum. Hoc erit peccatum IEgypti, et hoc peecatum 
omnium gcnlium, quœ non asccnderinl ad ccle- 
brandam feslivilatem tabernaculorum. In die illa 
eril quod super frsenum equi est, sanclum Domino ; 
et erunt lebeles in domo Domini quasi phialae coram 
altari. Et eril omnis lebes in Jérusalem et in Juda 
sanclidcatus Domino exercituum ; cl venicnl omnes 
immolantes, el sument ex eis, et coquent in eis ; et 
non eril mercator ultra in domo Domini exercituum 
in die illo. (Xach. xiv, 8 21.) 
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terrain sur remplacement de l'ancienne 
ville do Bubaste, célèbre jadis par un temple 
consacré à Isis, y établit une nombreuse 
colonie de Juifs, donna le nom d'Onion à la 
nouvelle ville, de son nom à lui-même, et y 
jeta les fondations d'un temple pareil à celui 
de Jérusalem, quoique un peu moins grand, 
et oui devait toujours demeurer moins ma- 

SmTique. Il ne fut achevé qu'après la mort 
'Onias. On y vil un autel des Holocaustes, 
un autel des Parfums, une table des pains 
de Proposition, comme à Jérusalem et sur 
le même modèle ; il n'y manqua que le 
chandelier d'or à sept branches, que rem- 
plaça une lampe suspendue à la voûte par 
une chaîne d'or. On environna l'enceinte 
sacrée d'une muraille de briques fort haute, 
et le service divin fut célèbre par des prêtres 
et des lévites, comme à Jérusalem. Ce temple 
fut démoli avec la ville d'Onion, par ordre de 
Vespasien, environ deux cent vin&t ans 
après sa construction. 

Le texte d'Isaïe qui vient d'être rapporté 
a donné lieu à diverses interprétations. La 
Vulgate et la plupart des traductions lisent 
dans l'hébreu air hacher es, qui signifie la 
ville du Soleil, ou Héliopolis ; les Juifs mo- 
dernes lisent air haheres, qui veut dire la ville 
de la destruction; mais cette altération vient 
sans doute de leur rancune contre les schis- 
noatiques ; les Septante, au contraire, avaient 
lu air hazzedec, la ville de la justice, comme 
pour autoriser le même schisme, dont ils 
étaient, selon toute apparence, participants. 
Ce temple, bâti dans une intention schis- 
matique, suivant la remarque de l'historien 
Josèphe, et dans le dessein de transporter, 
pour ainsi dire , Jérusalem en Egypte, fut 
une cause incessante de querelles entre les 
Juifs. Les sicaires, après la prise de Jérusa- 
lem par Titus, et celle de Hassadà par 
Sylva, se retirèrent en Egypte, chacun s'ac- 
coutumant à la considérer comme une seconde 
patrie ; ils y causèrent de grands troubles, 
qui amenèrent leur ruine ainsi que celle de 
la colonie d'Onion et du temple, occasion 
de tous ces maux. (V. Flavius Josèphe, 
Guerre des Juifs, 1. vu, ch. 36.) 

Nous ne devons pas omettre de mention- 
ner les eaux ramenées au temple de Jérusa- 
lem, lors de son entier rétablissement par 
les Asmonéens, et s'écoulant, après avoir 
servi à ses usages, par les vallées à l'orient 
et à l'occident de la ville jusqu'à la mer Morte 
et à la Méditerranée, comme du temps des 
rois de la race de David. Cette parole eut 
donc aussi son accomplissement littéral. 

La prophétie de Zacharie, pourvu qu'on 
veuille bien ne pas y chercher ce qui nvest 
pas, nous semble donc presque partout d\ine 
très-grande clarté, sauf le. style, qui ne de- 
vient obscur qu'à force de concision. Elle! a 
été pleinement justifiée par les événements. 
Nous ne pensons pas cpi elle contienne rien 
de relatif à la destruction de Jérusalem par 
les Romains ou au siège de Babylone par 

(1397) Et exquisivit Dominum in diebus Zacha- 
riae intclligentis et videntis Deum : cuwque requi- 



Darius, fils d'Hystaspei et les interprète* 
qui ont cru y vofr tout cela se sont trompés. 

Mais le sens littéral que nous venons 
d'exposer cache presque partout un sens 
analogique relatif au Messie et à l'Eglise 
chrétienne, terme suprême et prochain de 
toute prophétie, avant l'accomplissement du- 
quel celle-ci serait la dernière avec cel le de M*~ 
lachie, nui lui esta peu près contemporaine. 

ZACHARIE, prophète. On lit au xxvr 
chapitre du II - livre des Paralipomènes les 
paroles suivantes : Ozias seixit le Seigneur 
tant que vécut Zacharie, le 'prophète aimé de 
Dieu; car celui-ci le dirigea en toutes cho- 
ses, tant qu'il rechercha le Seigneur (1397). 

Des commentateurs pensent que ce Zacha- 
rie est le même que le (ils de Barachie dont 
il est fait mention au vin - chapitre d'Isaïe : 
« Je pris pour témoins, dit le Prophète, le 
prêtre Urie, et Zacharie, fils de Barachie. » 
Il serait possible, en effet, que celui-ci 
eût vu les règnes d'Ozias , de Joathan et 
d'Achaz; mais il nous parait résulter des 
paroles mêmes de l'auteur du H - livre des 
Paralipomènes , que le prophète Zacharie 
vit le commencement et non la fin du rè- 
gne d'Ozias, et cette apparence est en par- 
faite conformité avec les autres données 
de l'histoire, qui nous présentent une si 
grande différence entre le commencement 
et la fin du règne de ce roi lépreux. 

Il devient des lors superflu de rechercher 
avec les mêmes commentateurs (Voyez D. 
Calmet, Dictionnaire de la Bible, art. Zacha- 
rie, fils de Joïria, Zacharie, fils de Barachie, 
et Zacharie, II Par.) si ce Zacharie serait le 
même que le fils de Joïda mis à mort par 
Joas. L identité des noms de ces divers per- 
sonnages a seule établi parmi les écrivains 
une confusion qui n'est point dans r Ecriture. 

ZOROBABEL. ( Prophéties qui le concer- 
nent. ) 11 est impossible de lire une seule 
des pages dans lesquelles les prophètes an- 
nonçaient aux Juirs leur retour après la 
captivité et l'édification d'une nouvelle Jé- 
rusalem , sans que le nom de Zorobabel ne 
vienne se présenter à l'esprit, quoiqu'il ne 
se trouve pas sous leur plume. Son image 
apparaît resplendissante de gloire à côté de 
celle de Cyrus, lorsque le prophète lsaïe 
invite celui-ci, au nom du Seigneur, à briser 
les fers des captifs , et à les renvoyer dans 
leur patrie. C'est moi, dit-il au nom de 
l'Esprit divin, c'est moi qui dis à Jérusalem, 
Vous serez habitée; aux villes de Juda, 
Vous serez restaurées ; aux déserts , Vous 

regorgerez d'habitants Moi qui dis à 

Cyrus, Vous êtes mon serviteur, vous ferez 
ma volonté. Moi qui dis à Jérusalem, Soyez 
rebâtie ; au temple , Soyez fondé (Isa. 
xliv, 26 et seq. ) Voilà l'œuvre , je cherche 
en vain l'architecte ; le prophète l'aurait-il 
donc oublié, ou bien était-il caché à ses 
yeux ? Non, sans doute, mais l'œuvre d'abord; 
l'architecte va se produire ensuite, pour 
recevoir la part d'honneur qui lui revient : 

reret Dominum, direxit cum in omnibus. (Il Par. 
xxvi, 5.) 
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Su* elle est heureuse l apparition au sommet 
>,s montagnes de celui qui annonce et qui 
apporte la paix ; de celui qui annonce la bonne 
nouvelle, et qui apporte le salut ; de celui qui 
dit à Sion : Votre Dieu régnera désormais I 
Vos vigies, (ô Sion,) V apercevront, et pousse-, 
ronl toutes ensemble de joyeuses acclamations, 
lorsque, le voyant à pleins yeux, elles re- 
connaîtront que le Seigneur a terminé la 
captivité de Sion Allez-vous-en, mon peu- 
ple, allez-vous-en, sortez d'ici; ne restez plus 
au milieu de V abomination ; fuyez du sein de 
Bahylone ; et vous qui aurez à emporter les 
vases du Seigneur, purifiez-vous. Vous ne 
sortirez point en tumulte, ce ne sera point une 
fuite ; le Seigneur lui-même, après vous avoir 
rassemblés, ouvrira la marche devant vous. 
Mon serviteur entendra mon appel ; aussi je 
rélèverai, je le glorifierai, et nulle gloire 
n'aura jamais été plus sublime (1398). 

À ces traits , à cette image, il est impos- 
sible de ne pas reconnaître le plus grand et 
le plus x noble de tous les fils de David issus 
de la captivité; celui qui eût été digne de 
monter sur le trône, et qui y serait monté, 
peut-ètre,si l'arrêt irrévocable n'avait été pro- 
noncé : « La postérité de Joakim n'occupera 
plus jamais le trône de David : Non ertt ex 
eo qui sedeat super solium David. * (Jer. 
xxvi, 30.) 

Mais celle gloire si grande, qui est pro- 
mise au petit-fils de l'infortuné Joakim, 
cette gloire à nulle autre pareille, sera-ce 
donc uniquement d'avoir ramené quarante 
mille captifs dans leur patrie , d'avoir fondé 
de nouveau Jérusalem et le temple? La 
tâche est glorieuse, et une telle vocation 
digne d'envie : la gloire de celui qui res- 
taure les ruines, est de meilleur aloi que 
celle du vainqueur qui les a faites. Mais il 
est pour Zorobabel un privilège bien plus 
auguste, celui d'être une image du Messie f 
lorsque celui-ci délivrera par tout l'univers 
les captifs du démon , brisera les chaînes de 
la mort et fondera la nouvelle Jérusalem 
des élus et des saints. Zorobabel est une 
ombre projetée par cette réalité qui s'avance, 
qui s'approche , et que déjà le prophète 
touche dit doigt. Le voici, il le montre 
derrière l'ombre, car il s'écrie, sans transi- 
tion : Comme vous avez été réduite, (ô Jérusa- 
lem,) à la plus profonde abjection, ainsi IL 
sera dédaigné et méprisé par les hommes. IL 
sera le dernier entre les enfants des hommes. 

(1598) Qimm pulclirt super moules pedes annuu- 
tianlis el predicnnlis pacem; auniiittiaiilis liomim, 
pnrdicantis salutem , diceniis Sion : Regnabit Deus 
Unis! Vox spécula torn ml nom m : levaveruiil voce m, 
simili laiidabuitl: quia oculo ad ociilum viclebimi 
eu m ronverteril Dominus Sion. Gaudele, cl lau- 
date siniul déserta Jérusalem : quia consolaliis est 
Dominus popnlum suum, redemil Jérusalem. Para- 
vil Dominus brachium sanclum suum in ocnlis om- 
nium gentiiim : el videbunl omnes fines lerrsc sa- 
lut; re Dvi nostri. Rcoediie, recedile, exile inde, 



Mais IL sanctifiera de nombreuses nations : 
les rois en sa présence seront réduits eu tt- 
lence; ceuxqux n'avaient jamais entendu parler 
de LUI, le verront, et ceux qui ne devaient 
jamais espérer V entendre, LE contempleront. 
C'est cette même image di; Messie que 
les prophètes Aggée et Zacharie montrèrent 
à Zorobabel , lorsqu'ils parurent devant lui, 
pour l'encourager à continuer les travaux 
qu'il avait entrepris. Edifiez le temple, lai 
disait le premier, le moment arrive où 
le Désiré des' nations va paraître, et il 
attend l'achèvement de cet édifice , ponr 
le remplir de sa gloire : Âdhuc unum modi- 
cum est, et ego commovebo cœlum, etterram, 
et mare , et aridam. Et movebo omnes g entes : 
et renict Desideratus cunctis gentibus : et 
implebo domum istam gloria. Zacharie , après 
avoir comparé Zorobabel à une lampe lumi- 
neuse, lui dit de même : « Je vais envoyer 
mon serviteur, celui qui s'appelle l'Orient : 
Ecce enim ego adducam servum meum Orien- 
te m. Vos mains , ô Zorobabel , ont fondé ce 
temple, elles l'achèveront ; manus Zorobabel 
fundaverunt domum istam, et manus ejus 
perficient eam. » Puis il ajoute, tant l'événe- 
ment est prochain : Voici mon serviteur 
Orient, car c est sous t son règne que la lu- 
mière se fera, et il élèvera un temple au 
Seigneur. Mais l'image et la réalité, Zoro- 
babel el le Messie , se confondent ici telle- 
ment dans la pensée du prophète, qu'il ne 
les distingue plus l'un de l'autre. Le temple 
matériel de Zorobabel et le temple spiri- 
tuel du Messie ne sont plus qu'an seul 
et même temple; il ajoute aussitôt; en effet: 
Et il construira le temple dédié à la gloire 
du Seigneur. Et il portera lui-même la 
gloire, et il gouvernera, et il dominera astis 
sur son trône, et le prêtre régira assis sur son 
trône, et il y aura un conseil de pour entre 
eux deux. C'est-à-dire entre Josedech, le 
grand-prêtre du nouveau temple, et Zoro- 
babel, qui l'édifie. Eece vir Oriens nomen 
ejus ; et subter eum orietur, et œdifieabit 
tewplum Domino. Et ipse exstruet temnlum 
Domino : et ipse portabit gloriam, et seaebit, 
et dominabitur super soïio suo, et erit sa- 
cerdos super salio suo, et concilium paeis erit 
inter illos duos. IZach. vi, là seq.) 

Après Zorobabel, la dernière image ty- 
pique du Messie serait Judas Machabée, 
puis enfin l'Archétype apparaîtrait, et en lui 
toute prophétie serait accomplie. 

pollntiim nolite langere, exile de medio ejus, nuift- 
damiiii qui fer lis vasa Domini. Quoniam non in ta- 
mnllii exibilis, nec in fnga properabilis : prrèedel 
enim vos Dominus, et congregabil vos Deus Israël. 
Ecce itiieiligci gervns mens, exaliabttur, et elevabU 
tur, et suWimis erit valde. Sicnt ohslupverunt swper 
le multi, sic inglorius erit inter viros-aspectus ejus, 
et forma ejns inier lilios homimun. Isie asperfet 
génies militas, super eum conlinebunt reges os suan : 
quia quibus non esi narratuin deeo, videront; et 
qui non audierunt, contemplait suiit. (Isa. lu, 7-15.) 
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TABLEAU GÉNÉRAL 

DES PROPHÉTIES BIBLIQUES. 



Nous nous sommes proposé, en composant ce tableau, de réunir dans un cadre restreint 
et scIoq un ordre alphabétique, qui est nécessairement celui de tout dictionnaire, les 
prophéties éparses dans la sainte Ecriture, non-seulement pour recueillir celles qçi 
n'avaient pu trouver place dans nos articles et celles qui n'étaient pas assez importantes 
pour mériter un article spécial, mais encore afin de les mettre en regard et de former, 
pour ainsi dire, un faisceau de toutes celles oui se rapportent à un même objet. De cette 
sorte, elles acquièrent une plus grande force Tune de 1 autre, et les éléments se trouvent 
ainsi tout préparés pour des travaux. ultérieurs, si quelqu'un se propose de les entre- 
prendre. Nous n'avons pas la prétention de donner à cet égard un travail complet relati- 
vement h l'Eglise et au Messie : c'est tout l'Ancien Testament qu'il faudrait analyser et 
résumer; car plus on l'étudié, |et plus on s'aperçoit que tout s'y rapporte à ce double et 
unique but, et plus aussi l'on comprend la profondeur de cette parole de saint Paul : 
Omnia in figura contingebant illit. (/ Cor. x, 11.) Mais, tel qu'il est, ce tableau nous sem- 
blait le complément nécessaire du livre, et nous nous applaudirons de l'avoir fait, s'il 
peut être de quelque utilité. 



ABD-EL-MELEK sera sauvé lors du siège et de la 
destruction de Jérusalem. Jer. xxxix 16. 

ABDIAS, intendant de la maison d'Achab, sous- 
trait cent prophètes à la fureur de Jézabel. Ses rap- 
ports avec le prophète Elie. 111 Reg. xvm. 

* ABDIAS, prophète dont la prophétie est spécia- 
lement dirigée contre f ldumée, et renfermée en un 
seul chapitre. 

ABIMELECn. Malédictions prophétiques de Jo- 
nathan contre Abimelech cl les siens. Judic. ix , 
20. 

ABRAHAM. Sa postérité nombreuse et bénie de 
Dieu. Gènes, xu, 2; - xiii, 15; — xv, 5, 18; — 
xvi, 10; — xvii, 6, 20; — xxi, 13, 18; — xxii, 17 ; 
— xxvi, 4; — xxxv, H. 

ACCARON. Prophéties qui concernent cette ville. 
Jer. xxv, 25; — Amos i, H; — Soph. n,i; — Zuch. 
. ix t 7. 

ACHAB, averti par Elie de la sécheresse de trois 
années qui affligera Israël. /// Reg. xvu, 1. 

Encouragé par un prophète dans sa guerre contre 
Ben-Adad. 111 Reg. xx,15. 

Averti par un prophète de se préparer de nou- 
veau à la guerre. /// Reg. xx, 22. 

Averti par un prophète qu'il remportera la victoire. 
111 Reg. xx, 28. 

Réprimandé par un prophète de son alliance avec 
Ben-Adad. 111 Reg. xx, 55. 

Réprimandé parlElie du meurtre de Nabolb. /// 
Rea. xxi, 17. 

Ruine de la maison d'Achab annoncée par Elie. 
/// Reg. xxi, 17, 21. 

Faux prophètes annonçant à Achab le succès de 
ses armes contre Ramolh de Galaad. 111 Reg. 
»xii, 6. 

Mort d'Achab devant Ramolh de Galaad, annon- 
cée par Michée. 111 Reg, xxii, 17; — // Par. 
xviu, 16. 

DllTIOitfN. PES MlBàCLBS. IL 



Michée emprisonné par ordre d'Achab. ///. Reg. 
xxii, 17; — 7/ Par. xvw, 25- ^ 

Destruction de la maison d'Achab, annoncée nar 
un disciple d'Elisée. IV Reg. ix, 7. P 

Faux prophètes au nombre de quatre cents con- 
sultés par Achab. // Par. xvm, 5. 

Le prophète Jéhu réprimande Josaphai de son al- 
liance avec Achab. 11 Par. xix, 2. 

* ACHAB, faux prophète, sera brûlé vif à Babv- 
lone. Jer. xxix, 21. J 

ACHAZ, rassuré par Isaîe contre les entreprises 
de Rasin roi de Syrie, et de Phacée, roi d'Israël* 
Isa. vu, 16; — vm, 6. 

Les malheurs de son régne annoncés par Isaïe. 
Isa. vu, 17. * 

La naissance du Messie annoncée au même prince. 
Isa. vu, 14. r 

Le même événement figuré par la naissance d'E- 
-zéchias. ha. ix, 6. 

La destruction deSamarie et de Damas. Isa. 

VIII, 4. 

ACHOR. La vallée d'Achor deviendra un lieu de 
repos pour les troupeaux. Isa. lxv, f 0. 

Rénovation et rétablissement de la vallée d'Achor 
en un lieu de délkes. Ose. ji, 15. 

^ £??? Pïï p îi éiisa Pédant les règnes de Roboam 
etd'Abia. 11 Par, ix, 2»; — xu, 15; — ïm , 22 

AGABUS prophétise une grande famine dans lé 
monde entier. Act. xj, 28. 

Le même prophétise la captivité de saint Paul à 
Jérusalem. Act. xxi % 10. 

AGAG épargné causera la perte de Saûl. IVicro. 
xxiv, 7. 

AGARENIENS, s'adjoindront aux peuples voisins 
pour dévaster la Judée. Psal. lxxxii , 7. 

Le (ils d'Agar deviendra le père d'un grand peu- 
ple. Gènes, xxi, 17. ° «~ i, 

39 
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AGGEE prophétise en présence des Juifs rêve • 
nus de captivité. / E$dr. v, i. 

Annonce la venue prochaine du Messie. Agg. 
n,7. 

AHIAS annonce à Jéroboam qu'il régnerait sur 
les dix tribus. 111 Req. xi, 50. 

PiéJit la mort du fils de Jéroboam et la destruc- 
tion de sa famille. 111 Reg. xiv, 2. 

Ecrit l'histoire du règne de Salomon. // Par. 
ix, 29. 

AillC A, fils de Sapba, protège le prophète Jéré- 
mie. Jer. xxvi, 24. 

ALEXANDRE LE GRAND. Son empire s'étendra 
par toute la terre. Dan. n, 30. 

Présenté sous l'emblème d'un léopard. Dan. 
vu, G. 

Sous l'emblème d'un bouc victorieux. Dan. vm, 5. 

Son empire sera divisé en quatre monarchies. Dan. 
vin, 8, 22; — xi, 4. 

11 sera le plus puissant des rois. Dan. xi, 3. 

ALEXANDRIE. Prophéties qui concernent cette 
ville. Jer. xlvi, 25 ; — Ezech. xxx, Î4; — Na/ium 
m, 8. 

AMALEGITES. Première prophétie contre Ama- 
lec de la part de Balaam. NunT. xxiv, 20. 

Les Amalécitès se ligueront avec les nations voi- 
sines contre la Judée. Psal. lxxxii, 8. 

AMASIAS. Un prophète est envoyé à ce prince 
pour le détourner d'employer le secours de soldats 
levés en Israël. 11 Par. xxv, 7. 

Autre prophète envoyé à ce môme prince pour le 
réprimander de son idolâtrie. 11 Par. xxv, 15. 

ÀMASIAS, prêtre de Béthel, dénonce le prophète 
Amos à Jéroboam. Amos prophétise contre lui. 
Amos vu, 10. 

AMMONITES, se ligueront avec les nations voi- 
sines contre la Judée. Psal. lxxxii, 8. . 

Jahaziel annonce à Josaphat une victoire sur les 
Ammonites. Il Par. xx, 15. 

Les Ammonites seront asservis par les Juifs. 
lsni. xi, 14. 

Conquête de l'Ammonite par Nabuchodonosor. 
Jer. ix, 16; — xxv, 21,27; — xlix, 1. 

Les Ammonites reviendront de captivité. Jer. 
xi.ix, G. 

Mémos événements prédits par Ezéchiel. Ezech,. 
xxi, 19,28; — xxv,!. 

L'Ammonite sera ravagée par Antiochus Epi- 
phaue. Dan. xi,41. 

Prophétie contre l'Ammonite de la part d'Amos. 
Amos i, 13. 

De Sophonic, u, 8. 

AMOS prophétisa pendant tes règnes d'Ozias. roi 
de Juda, et de Jéroboam, roi d'Israël. 

ANANIE, averti dans une vision de la venue de 
fcaintPaul. Acl. ix, 10. 

ANATHOT. Prophéties contre cette ville. Isa. x, 
50 ; — Jer. xi, 21 ; — xxxn, 7. 

ANDRE deviendra pécheur d'hommes. Matth. 
iv, 18; — Marc, i, 16. 

ANGES. Un ange annonce à Agar que sa posté- 
rité sera nombreuse. Gènes, xvi, 10. 

Trois anges annoncent à Abraham la naissance 
d'Isaac. Gènes, xvm, 10. 

Deux anges annoncent à Loth la destruction de 
Sodome. Gènes, xix, 1. 

La promesse penouvelée à Agar par le mi ui stère 
d'un ange. Gènes, xxi, 17. 

Un ange apprend à Jacob les moyens de s'enri- 
chir aux dépens de Laban. Gènes, xxxi, 11. 

Un ange ordonne à Balaam de prophétiser selon 

ce que le seigneur lui inspirera. Num. xxn, 52. 

Un ange annonce à Gédeon ses victoires sur Ma- 

«lian. Judic. vi, 12. 

Un ange annonce la naissance de Samson. Judic. 
aau, 3. 



Un ange réconforte le prophète Elie. 111 Reg. 
xix, 5. 

Un ange ordonne à Elie d'aller au-devant des en- 
voyés d'Ochosias. IV Reg. i, 3, 15. 

L'ange Raphaël annonce au jeune Tobie la pié- 
rison de sou père et la délivrance de Sara. Tob. 
v,8. 

Un ange révèle à Daniel le sens de ses visions. 
Dan. vu, 16 ; — vm, 15 ; — îx, 21 ; — x, 8, 16 ; 

— xii, 7. 

Un ange instruit Zacharie du sens de ses visions. 
lach. i, 9 ; — n, 4 ; — îv, 2; — v, 10; — vi, 5. • 

Un ange annonce à Zacharie la naissance de Jean- 
Baptiste. Luc. i, 11. 

L'ange Gabriel annonce à Marie la naissance de 
Jésus-Christ. Luc. i, 26. 

Un ange annonce à Joseph la persécution d'Ile- 
rode. Malin, n, 13. 

Un ange annonce à saint Paul son naufrage sur 
l'Ile de Malte. Acl. xxvii, 23. 

ANNE (la prophétesse) adore le Messie dans le 
temple de Jérusalem. Luc. n, 36. 

ANTECHRIST. Témoignages scripluraires qui 
s'y rapportent. Matth. xxiv, 24; — Marc, xm, 22; 

— // Thess. n, 3; — 1 Joan. n, 18, 22; — 11 
Joan. i, 7. 

Autres passages dont on a également fait l'appli- 
cation à 1 Antéchrist. Gènes, xlix, 16 ; — Dan. vu, 
8, 21, 27; — Apoc. xn, 3; xm, 1, 11; — Ezech. 
xxxvui, xxxix ; — Apoc. xx, 7. 

ANTIOCHUS EP1PHANE causera les plus grands 
maux à la Judée. Isa. xxxiii, 7. 

Ses dévastations en Judée et les défaites qu'il y 
subit. Ezech. xxxvm-xxxix. 

Il persécute les Juifs pour cause de religion. Dan. 
vin, 11. 
Son caractère et son règne. Dan. xi, 21. 
Ses invasions en Egypte» Daa. xi, 24. 
Les chapitres xi et xu de Daniel contiennent une 
histoire anticipée des, guerpes de ce prince contre 
ia Judée et l'Egypte. 

Persécutions d'Antioehus et guerres des Macha- 
fcées. Joël. ni. 

Les persécutions d'Antioehus figuratives de la 
dernière persécution que les Juifs auront à subir de 
la part des Romains. Malach. îv, 1. 

APOCALYPSE, la dernière de toutes les prophé- 
ties bibliques. Voyez Visions. 

APOTRES, seront persécutés. Matth. x, 17 ; — 
Marc, xm, 9; — Luc. v, 35, vi , $2; — Joan. 
xvi, 2. 

M£mc prophétie sous la parabole des serviteurs 

mis à mort par ceux qu'ils conviaient au festin. 

Mauh. xxu, 1. 

De nouveau la môme prophétie. Matth. xxm, 52. 

La persécution commencera avant la ruine de 

Jérusalem. Matth. xxiv, 9. 

Us prendront la fuite lorsque leur maître sera 
livré aux mains des Juifs. Job xix, 14; — ha. 
uni, 5; — Matth. xxvi, 31; Marc. x»v, 27; — 
Joan. xvi, 32. 
Ils opéreront des miracles. Marc, xv, 17. 
ARABIE. Les rois de l'Arabie apporteront dos 
présents à Salomon, figure du Messie. Psal. lxxi, 
10, 15. 

L'Arabie sera réduite en servitude par Ezéchias. 
Isa. xvm. 
De nouveau la même prophétie. Isa. xxi, 15. 
Sera réduite en servitude par Nabuchodonosor. 
Jer. xxv, 24. 
De nouveau la même pronl.étie. Soph. i, 11. 
ARARATH. Les rois de I Ararath lèveront l'éten- 
dard contre Babylone. Jer. m, 27. 

ASA. Le prophète Azarias annonce à Asa la cap- 
tivité d'Israël et de Juda. U Par. xv, 2. 

Le prophète Hanani réprimande Asa de son al- 
liance avec Bcn-Atlad. U Par. xvi, 7. 
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AUSITIDE, sera conquise par Nabuchodonosor. 
Jer. xxv, 20. 

AZARIAS prophétise à Asa la captivité de Jada 
et d'Israël. 11 Par. xv, 1. 

AZECA. Prophétie de Jérémie contre cette ville. 
Jer. xxxiv, 7. 

AZOTH. Prophéties contre cette ville. Jer. xxv, 
20; — Amos i, 8; — m, 9; — Soph. n, 4; — 
Zach. ix, 6. 

B 

BAAL. Faux prophètes de Baal mis à mort par 
Elie. /// Rey. xvni. 

ParJéhu. IV Reg. x, 18. 

Prophètes de Baal parmi les Juifs. Jer. n, 8. 

Parmi les Israélites. Jer. xxm, 13. 

BAASA. Sa ruine et celle de sa maison prophé- 
tisées par Jéhu. 111 Reg. xvi, 1. 

BABYLONE. Les richesses dos rois de Juda se- 
ront transférées à Babylone, et des princes du sang 
de David serviront en qualité d'ounuques dans les 
palais des rois de Babylone. IV Reg. xx, 18, 19. 

Les maux qu'elle a faits» aux Juifs lui seront 
rendus. P$al. cxxxvi, 8. 

Babylone sera prise et ruinée par Cyrus. ha. 

XUI-XIV. 

La ruine suprême de celte ville telle que nous la 
voyons maintenant. Ibid. 

La captivité du peuple juif finira avec la chute 
de Babylone sous les armes de Cyrus. Isa. xiv. 

Prise de Babylone par Cyrus et Darius, ha. xxi. 

Même prophétie. Isa. xlvii. 

Destruction de Babylone et de l'empire d'Assyrie. 
Jer. xxv, 12. J 

Après avoir détruit, Babvlone sera détruite. Jer. 
xxv, 25. 

Prise et ruine de Babylone par les Perses. Jer. 

L-LI. 

Les Juifs reviendront dans leur patrie par suite de 
cette conquête, ibid. 

Babylone sera prise par kflit de l'Euphratc. Jer. 
l, 38 ; — li, 32. 

Ruine finale de Babylone. Jer. l, 39 ; — li , 
25, 37. 

Mêmes prophéties. Bar. iv, 33, 35. 

Destruction de Babylone et de l'empire d'Assyrie. 
Habac. u, 5. 

Babylone et l'empire d'Assyrie seront détruits 
sans retour. Soph. u, 5, 14. 

Voir pour les prophéties contre Babylone , ha. 

XIII - XIV - XXI - XLVIII. 

Pour les guerres de Babylone contre la Judée e' 
les détails de ces mêmes guerres, Jer. presque en- 
tier ; — Ezech. xii - xvu - xix - xxi - xxm - xxiv 

- xxvi - xxix - xxx - xxxi ; — Mich. iv. 
Pour les prédictions relatives à la fin prochaine 

de l'empire de Babylone. Dan. n, îv, v, vm. (Voy. 
Assyrie, Nabuchodonosor et Captivité.) 

BALAAM, appelé par Balac pour maudire les 
Hébreux, les bénit, prophétise leurs succès et la 
naissance du Messie. Num. xxu-xxiu-xxiv. 

BALTHASAR, sa condamnation. Dan. v, 25. 

BARJESU , faux prophète , qui s'opposait aux 
prédications de saint Paul. Act. xm, 6. 

BARUCH , prophète , secrétaire de Jérémie, dont 
la prophétie se trouve au canon des Ecritures! 

BASAN, sa ruine, figurative de la ruine des en- 
nemis du Messie. Psal. lxvii, 23. 

Prophéties contre ce pays. ha. n, 13; — xxxiii, 
9; — Jer. xxn,20; — v, 19; — Mich. Vu, 14; 

— Naît, i, 4; — Zachar. xi, 2. 
BEELZEBUB, idole d'Accaron , qui rendait des 

oracles. 1 V Reg. i , 2. 

BEL, idole qui ne pourra sauver Babylone. Jer. 
l. 2. 

BEN-ADAD. La mort de Bcn-Adajl et l'avènement 
d'Hazaël annoncés par Elisée, 1 V Reg. vin, 10. 
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Asa fait jeter en piison le prophète Hanani. // 
Par. xvi, 10. 

ASCALON. Prophéties contre cette ville. Jer. xkv, 
20; — xlvii, 5; — Amos i, 8; — Soph. n, 4, 7; 
— Zach. ix, 5. 

ASCENEZ. Les rois d'Asccncz lèveront Petendard 
contre Babylone. Jer. li, 27. 

ASOR. Prophéties relatives à cette ville. Jer. 
xux.28,30, 33. 

ASSYRIE. Sera députée de Dieu pour châtier la 
Judée. Deut. xxviu, 49. 

Même prophétie. Psal. lxxxviii, 9. 

Sera châtiée après avoir servi de verge dans la 
main de Dieu pour châtier les autres nations. Isa. 
x, 5, 12. 

Conquête de l'Assyrie par Cyrus. ha. xm et xiv. 

Guerres de l'Egypte et de l'Assyrie par la voie de 
la Philistic pendant le règne d'Ezéchias. ha. xix, 23. 

L'Assyrie sera détruite, ha. xxx, 27. 

De nouveau la même prophétie avec cette addi- 
tion, que sa destruction précédera la restauration 
de Jérusalem, ha. xixm, 1. 

L'armée d'Assyrie, commandée par Sennachérib, 
sera détruite devant Jérusalem, ha. xxxi, 5. 

Les prophéties d'Isaie contiennent en outre, pas- 
sirn, une multitude d'autres traits concernant l'As- 
syrie. 

Les peuples de l'Assyrie feront la conquête de 
Juda et de Jérusalem. Jer. i, 15. 

Babylone et l'empire d'Assyrie seront détruits. 
Jer. xxv, 12. 

Nabuchodonosor. son fils et son petit-fils tiendront 
les Juifs asservis à l'empire d'Assyrie, mais l'empire 
d'Assyrie sera asservi à son tour. Jer. xxvu, 7. 

Les Assyriens remporteront à Cbarchamis une 
victoire sur l'Egypte. Jer. xlvi, 10. 

Les prophéties de Jérémie, roulant spécialement 
sur les guerres de l'Assyrie contre la Judée , con- 
tiennent une multitude d'autres détails qu'il serait 
trop long de recueillir ici. 

Assyrie, sa chute et «a ruine sous l'image d'un 
cèdre puissant renversé par la main de Cyrus. 
Ezech. xxxi. 

Tous les peuples asservis s'en réjouiront. Ezech. 
xxxi, 16. 

» La prophétie (TEzéchiel contient aussi plusieurs 
autres passages relatifs à l'Assyrie. 

Le puissant empire d'Assyrie, sous l'emblème de 
la tête d'or de la statue composée de divers métaux, 
sera remplacé par un empire moindre. Dan. vu. 

L'Assyrie réduira Israël et Juda en captivité. 
Osée v. 

De nouveau la même prophétie relativement à 
Israël, avec désignation de l'idolâtrie comme motif 
de la sentence divine. Osée, vu, 1 1 ; — vui-ix ; — 
x, 6; — xi, 5; — xm. 

La même prophétie relativement à Juda. Osée 
vm, 14. 

Jérusalem prise et dévastée par les Assyriens. 
Joël. u. 

L'Assyrie sera désolée à son tour. Joël, u , 20. 
L'Assyrie subjuguera Damas, la Philistie, Tyr, 
ridumée, l'Ammonite, la Moabite, la Judée et le 
royaume d'Israël. Amos, i, n, m, iv, v. Ces prophé- 
ties sont relatives à de* événements d'époques di- 
verses. 

La Judée désolée par les Assyriens à cause de 
ses iniquités. Mich. vu, 12. 

La Judée ruinée et conquise par les Assyriens. 
Habac. i, 6. 

Destruction de l'empire d'Assyrie. Habac. u, 5. 
La Judée, l'Arabie, le pays de Chanaan, la Phi- 
listie, la Moabite, l'Ethiopie, seront asservis à l'As- 
syrie. Soph. i et u. 

L'empire d'Assyrie sera détruit et livré à une dé- 
solation sans terme. Soph. n, 3, 14. (Voyez Baby- 
ione.) 
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La ville de Ben-Adad sera livrée aux flammes. 
Jer. xlix, 27 ; — Amos j, 4. 

BENJAMIN. Bénédictions prophétiques de celle 
tribu. Gènes. xlix, 27; — Deut. xxxm, 12. 

Restauration de' Benjamin après la captivité. Jer. 
xxxm, 43; — Abd. i, 19. 

Prophétie contre Benjamin. Osée v, 8. 

BETilACARAM. Prophétie contre cette ville* Jer. 
vi, 1. 

BETIIAYEN. Prophéties contre celle ville. Osée 
iv, 15; — v, 8; — x, 5. 

BETHEL. Prophétie contre Fan tel idolàlrique de 
Bétbel. /// Reg. xm, 4. 

Contre la ville de Béthel. Osee % x, 15; — Amos 
m, 44; — iv. 4; — v, 5. 

BETHGAMUL. Prophétie contre celte ville. Jer. 
xlviii, 23. 

BETHLEEM. Massacre des enfants ordonné par 
ilérode. Jer. xxxi, 45. 

Lieu de la naissance du Messie. Mich. v, 2. 

BETJESIMOTH. Prophétie contre cette ville. 
Ezech. xxv, 9. 

BOZRA. Prophéties centre cette ville. Isa. xxxiv, 
6; — lxiii, 4 ; — Jer. xlviii, 24; — xux, 43, 22 ; 

— AiM$ i, 42. . 

BUBASTE. Prophétie contre cette ville. E t zech. 
xxx, 47. 
BUZ. Prophétie contre ce pays. Jerem. xxv, 23. 

C 

CAIPHE prophétise la rédemption do genre hu - 
main par la mort du Messie. Joan. xi, 49. 

CAPHARNADM. Malédictions prophétiques de 
Jésus-Christ contre eelle ville. Matth. xi, 23; — 
Lhc x «45 

CAPPADOCE. Les Philistins , colonie de Cappa- 
dociens, seront assujettis par Nabuchodonosor. Jer. 
*lvii, 4. 

CAPTIVITE D EGYPTE. Gen. xv, 13. 

:Sa lin. Gen. l, 23; -»- Exod. m, 8. 

--CAPTIVITE DES SOIXANTE-DIX ANS, nrédite 
par Moïse. Levit. xxvi, 33; — Veut, iv, x7; — 
xxviii, 36, 49. 

Même prophétie. Deut. xxx, 4. 

Fin de la capi'wilé. Deut. xxx, 3. 

Bénédiction divine après le retour. Deut. x\x, 45 

Captivité et dispersion de la nation, III Reg. 
ix, 7. 

Annoncée à Salomon par Dieu lui-môme. II Par. 
vu, 20. 

Annoncée par Isaîe à Ezéehias. IV Reg. xtx, 44; 

— xx, 47. 

A Manassès en punition de son idolâtrie. I V Reg. 
xxi, 40, 42. 

AJosias, par la p-ophétesse Holda. IV Reg. xxn, 
43;— II Par. xxxiv, 24. 

A Aza par Azarias.// Par. xv, 4. 

Annoncée par David. Psal. l, li, lu, lxxiii, 21 ; 

— lxxviii, 40;— lxxxii, 4; — lxxxvih, 38; — 
cv, 39. 

Annoncée par Isaîe, i-m-v-vi; vu, 47; — vm, 
6; — xi, 42; — xi, 44; — xxii, xxxix, 5;— xliv, 
xi.v, 8; — xlvi, 42;— xlviii, 44; — l, li, lu, liv, 

LV1I, LIX. 

Annonrée par Jérémie, m, 44; — v, 8, 18; — 
vi, 9, 26 , — vin , 40, 49 ; — îx, 46 ; — x, 47; — 
xii, 7,44,45; — xm, 49, 24; — xiv, 42,46;— xv- 
xvi-xvii; xviii, 46, 21 ; xx, H;— xxm, 3; — xxiv, 
5'; — xxv, 41; — xxvii, 7; — xxix, 5 ; — xxx, 3, 
47;— xxxi, xlvi, 27. 

Annoncée par Osée, v, 40; — vm, 14. 

Annoncée par Michéc, h, 42. 

Fin de la captivité et bénédictions qui la suivront, 
Levit. xxvi, 41;— Deut. xxx, 3, 5;— Psal. l,lxxiii, 
24; — lxxviii, 10; — Isa. xi, 42 ; — xi, 14; — 
eliv, xlv, 8; — xlvi, 42; — xi vm, 44; — li.i.h, 
WV4- Jtr. ni, fi; — v,10, 18;- xn, 15; — xvi, 



44;— xxm, 5; — xxiv, 5; — xxvii, 7? — xux, 10; 
—xxx, 3. 47;— xxxi, xlvi, 27; — Bar. h, 35; — 
iv, 29, 36; — vi. 2 ; — Ezech. ïi, 47; — Xxx, 6, 
8,24. 

CARIATHAIM. Prophéties qui concernent cette 
ville. Jér. xlviii, 4, 23 ; — Ezech. xxv, 9. 

CARIOTH. Prophéties contre cette ville. Je r.iLvm, 
25,41;— Amos, il, 2. 

CARMEL. Ruine du Carmel et de Moab. Isa. xvi, 
40; — xxxm, 9; — Jer. iv,26 ; — xlviii, 53; — 
Nah. i, 4. 

Restauration après la captivité. Jer. l, 49; — 
Mich. vu. 14. 

CEDAR. Sa ruine. Isa. xxi, 46 ;— iliI, 4 1 ;— Jer. 
xlix, 28. 

Cédar acceptera la loi du Messie. Isa. lx, 7. 

CEDRO.N. La vallée sera remplie de morts : pro- 
phéties relatives aux guerres des Machabées. Jer. 
xxxi, 40. 

CEPHAS. Nom prophétique du chef de l'Eglise. 
Joan. i, 42. 

CIIALDEE. Sa ruine. Jer. L, 10 ; — li, 24, 55 ; 
Isa. xm, 49; — xxm, 43;— xliii, 14; — xlvii, l t 
45; —xlviii, 44; — Jer. xxv, 42. 

CHALDEENS. Devins de ce nom. Dan. n, 2, 4, 
10; — iv, 4;— v, 7, 41. 

CHANAAN. Malédiction prophétique de Chanaan. 
Gènes, ix, 25. 

Pays de Chanaan donné à Abraham et à sa pos- 
térité. Gènes, xv, 24; — xvn, 8; — Exod. vi, 4;— 
Levit. xxv, 58; — Psal. civ, 41. 

Cinq villes de ce pays reconnaîtront le Dieu de 
Jacob. Isa. xix, 48. 

Ruine du pays de Chanaan. Soph. î , 44 ; — 
n , 5, 

Juda, au retour de la captivité, occupera le pays 
des Chananéeris. Abd* 20. 

CHUB. Ruine du pays deChub. Ezech. xxx, 5. 

CHOROZA1N. Malédictions prophétiques de Jésus- 
Christ coutre Chorozaïn. Matth. xi , 21; — Luc. 
x,43. 

CYRUS. Prophéties qui concernent ce prince. 
Isa. xm-xiv-xxi-XLVii; —Ezech. xxxi,4l. 

Il mettra un terme à la captivité. Isa. xliv, 28; 

— XLV. 



DAMAS, ne nuira point pour cette (ois à Juda. 
/«rt.vii, 7. m 

Sera la proie du roi d'Assyrie. Isa. vin,4. 

Ruine de Damas. Isa. x, 9; — xvn, 4. 

Conquête de Nabuchodonosor. Jer. xlix, 23. 

Ruine el translation des habitants en Ass)r*e. 
Amos 1,5. 4,t 

Damas et la Decapole conquises par Alexandre 
le Grand. Zach. ix, 4. 

DAN. Bénédictions prophétiques de celte tribu. 
Gènes, xlix, 46. — Deut. xxxm, 52. 

DANIEL, prophète, donl la prophétie se lit au 
Canon des Ecritures. 

DARIUS, ou Cyaxarre, compagnon de Cyrus lors 
de la prise de Babylone. Isai. xxt. 

DAVID, sera le père du Messie. // Reg. vu, 43, 
46; /Par. xvn, 44. ,..,,„ 

Sa race soumise au glaive à perpétuité. II Key. 

Sa punition et son déshonneur. Ibid. 41. 

Peste prophétisée à David par Gad. II Reg. xxiv, 
13; — I Par. xxi, 10. 

Figure du Messie dans sa sortie de Jérusalem 
devant la révolte d'Absalon. U Reg. xv, 16, 23, 
30. 

Sa postérité conservera le trône, I Par. xvn, 11, 
44; — / Par. xxvm, 7, 9; — II Reg. vu, 42. 

David père du Messie. Psal. xx, 4 ; — lxxxvm, 5, 
21, 28,36. 
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Sera glorifie dans le Messie. Psal. li, 10; — lx. 

De nouveau la même prophétie, Isa. ix, 7; — 
lv, 5 ; — Jer. xxiu, 5 ; — xxx, 9 ; — xxxiii, 15, 17, 
21, 22, 2C ; — Ezech. xxxiv, 23; — xxxvii, 24; 
Osée, ni, 5; — Amos ix, H ; — Agg. u» 25 ; — Zach. 
xii, 40. 

La postérité de David perdra le trône temporel. 
Jer. xxn, 30; — Ezech. xxxiv, 10; — Zach. xu, 7. 

DEBBORA, prophétesse qui jugea Israël. Ju- 
dic iv. 

DEBLATA. Prophétie contre cette ville. Jer. 
xlviii, 22. 

DEDAN. Prophéties contre les peuples de cette 
contrée. Jer. xxv, 23; — xlix, 8; —Ezech. 
xxv. 15. 

DIVINATION. Différents genres de divination 
parmi les Hébreux. Deut. xvm, 10, 11, 14; — 
Levit. xx f 27 ; — ha. vin, 19 ; — xix, 3; — Jer. 
xxvii, 9. 

E 

. EGLISE. Figures qui Fannoncent. En Adam, Gè- 
nes, u, 21. 

En Seth. Genêt, iv, 25. 

En Jérusalem restaurée, ha. xi, 12 ; — xxix, 18 ; 

— xxx, 18 ; — xxxv, # — xlix, 7 ; — lxi, 10; Soph. 
m, il. 

Jérusalem restaurée par Judas Machabée. hai. 
xxv, 8; — xxvi, — xxxiii, 20; — xli,8; — xli, 19; 

— i.i, — lu, — liv. — Joël. m. 

Retour delà captivité, hai. xliv; — Jer. m, 14; 

— v, 8, 18; — xvi, 16; — xxx, 3; — xxxi; — Dur. 
v ; — Osée, i, 10 ; — Sonh. m, 7. 

Restauration de la nation juive. Ezech. xvi, G0 ; 

— xxxiv; 13; — xxxvu; — Joël, n, 19; — Mich. 
îv-v ; — Uabac. m, 2. 

Emblème de la nouvelle Jérusalem. Jer. xxxi 38 ; 
r— Ezech. xl r xlviii; — Apoc. xxi-xxh ; Joël, m, 
20 ; — Psal. lxxxvi ; hai lx-lxi. 

Temple restauré par Judas et ses successeurs. 
Joël, m, 18. 

Conquête des nations voisines par les Juifs reve- 
nus de captivité. Amos ix, 12 ; — Abdias 17. 

Surabondance de population dans Jérusalem 
après sa restauration. Soph. n, 4; — Zach. vin, 3 ; 

— ix, 13; — x. 

Victoires des Machabées, image de la fondation 
de l'Eg ise. Zach. xi, 1,6; — xiv, 3. 

Conjuration des nations voisines de Jérusalem, 
imite des persécutions contre l'Eglise. Zach. 
xn, 2. 

Gloire et puissance de Jérusalem restaurée. Zach. 
xii, 8. 

Elle ne deviendra plus idolâtre. Zach. xiu, 1, 9; 

— xiv, 10, 12, 16, 18. 

•EGLISE. Prophéties qui la concernent. Elle s'é- 
tendra par tout l'univers. Gènes, xu, 3-, — xvm, 
18; — xxn, 18; — xxvi, 4; — xxvm, 14; — II 
Jteg. xxn, 44, 50 ; — i Par. xvi, 23, 28; — Psal. 
xcv-xcvn-xcvni; — ci, 15. 

Son établissement annoncé par Tobie. Tob. xm, 
14, 17. 

Ses combats et ses persécutions pendant les trois 
premiers siècles. Psal. u, 1 ; — xlui. 

Ses victoires. Psal. n, 4, 8, 10; — v, 8, 9, 12; 

— vu» 8 ; — ix, 10, 36 ; — xvn, 45 ; — xxxni, 7 ; 

— xxxiv-xxxv-xxxvi. 

S'établira sur les ruines des nations païen ues. 
Psal. n, 5. 9; — ix, 5,20, 37. 

S'établira au sein de toutes les nations. Psal. xvu, 
45 ; — xxi, 13; — xxvxxvui-xxx, 24 ; — xxxn, 8 ; 

— xxxiii, 7 ; — xxxiv; cxliv, 4. 

Ses triomphes et ses gloires. Psal. xliv-xlv-xlvi- 
slvii-liii lxvii. 

Conversion des nations à l'Eglise. PsaL lxiv-lxv- 
lxvi-lvii; lxviii, 36 ; — /sa.xuu-Lxv ; — lxi , 9 , 
18. 



Donnera la paix à l'univers, isa. xi, 15; — xxn, 
10. 

Détruira l'idolâtrie, ha. xl, 15; — xlvi, 1; — 
Zach. xiv, 18. 

Sa fondation parle Messie. Isa. lv-lvi-lxi- 
lxii. 

Ses fondateur*. Psal. lxvii, 12; — ha. xli, 27; 

— xl, 9 ; — lxi» 19 ; — Nah. i, 15. 

La (oi nouvelle. Jer. xxxi, 31 ; — xxxu, 59 ; — 
xxxiii, 11, 20. 

Le règne du Messie. Ezech. xxxvu, 24, 26. 

L'Eglise, sa joie et son triomphe après la persé- 
cution. Dan. vu, 9. 

L'Eglise chrétienne. Osée i, 10; — u, 14. 

Elle s'étend sur toutes les nations. Uich. iv, 2, Il ; 

— v, 3; — Soph. M, -9; — Zach, u, U ; — yiii, 
20. 

L'Eglise seule remplit l'univers, dont tous les 
biens sont consacrés au Seigneur. Zach. xiv, 20 ; 

— Mai. i,ll. 

L'Eglise formée de tous les peuples de l'univers. 
Matlh. m, 9 ; — xm, 47 ; — xxi, 28;— xxn ; — xxv, 
52. 

Fondation de l'Eglise. Matlh. xxvi, 39 ; — J^rc. 
vin, 39 ; — xm, 30 ; — xiv, 25 ; — Joan. iv, 23. 

Le salut donné à tous les peuples de l'univers, 
même à ceux qui sont ennemis de la nation juive. 
Lhc. i, 71, 79 ; — Vlatih. iv, 15 ; — Luc. u. 52 ; 

— iii,8; — X4ii, 50; - xv, ll;-^xvi, 19- 
Ephes. m. 5. 

Persécutions. ( Voy. Apôtres. ) 

Infaillibilité et indefectibilile de l'Eglise. Matth. 
xxvm, 20. 

EGYPTE. Divisions intestines, ruine, conquête 
de S'Minachérib. ha. xix. 

Sera maîtresse de la Philistie pendant le règne de 
Mauassès. Isa. xflr, 18;— Amos i, 7. 

Guerres de l'Egypte et de l'Assyrie par la voio 
de la Philistie, pendant le règne paisible d'Ezéchias. 
hai. xix, 23, 24. 

Réduite en captivité. Isa. xx. 

Servira de refuge aux Juifs après le meurtre de 
Godolias. Isa. xxx. 

Sera ruinée masque aussitôt par Nabuchodono- 
sor. ha. xxx, u. . , ., ■ 

Son alliance ne saurait sauver la Judée. Isa. xxxi, 
1 ; — Jer. u, 36 ; — xvu, 5. 

Captivité de l'Egypte et de l'Ethiopie figurée par 
Isaîc. ha. xx. 3. 

L'armée égypliennc venue au secours de Jerusa^ 
lem ne combattra pas. Jer. xxxvu, 6. 

Nabuchodonosor fera la conquête de 1 Egypte. 
Jer. xlui, 9;— xlvi, 14. 

Défaite de l'armée égyptienne h Carchamis. Jer. 

XLVI, 10. . x 

L'Egypte sera ruinée et son peuple emmené en 
captivité. Jer. xlvi, 19 ; — Ezech. \\x. 

L'Egypte sera conquise par Nabuchodonosor, 
ruinée, et ne se relèvera plus. Ezech. xxix; — xxx, 

' Sa perte entraînera celle des nations voisines. 
Ezech. xxx, 6, 8, 21, 26. 

Défaite et ruine de l'Egypte figurée par 1 image 
d'un grand poisson pris au filet et entraluéiur le ri- 
vage. Ezeeh. xxxu. 

L'Egypte au tombeau. Etteh. xxxu, 18. 

• EGYPTE sous l'empire des Lagides. 
Fondation de l'empire des Laçides. Dan. xi, 5. 
Traité entre Ptolémée Philadelphe cl Antiocbus- 
Soter; Mariage de Bérénice. Dan. xi, 6. # 
Invasion de Ptolémée-Evergete en Syrie. Dan. 

Xl Guerres de Selcucus-Callinice et d'Antiochus- 
Hierus contre l'Egypte. Dan. xi, 10. 

Suites et détails des guerres entre 1 Egypte et i* 
Syrie. Dan. xi, il* 
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Seleucus-Phiiopalor. roi de Syrie, ses invasions 
en Egypte. Dan. xi. 24. 

Antiochus-Epipbane, ses guerres en Egypte. Dan. 
xi, 27, 28;— Joël, m, 19. 

ELAM1TES. Siège de Babylone par lcs x Elamiles 
ou Perses, et les Mèdes. ha. xxi, 2. 

Conquête de l'Elamitiquc pas Nabuchodonosor. 
Jer. xxv, 25. 

Même événement ou peut-être conquêtes d'Alexan- 
dre le Grand. Jer. xlix, 35 et seq. 

De nouveau même prophétie, Ezech. xxxn, 24. 

Nota. Celte dernière prophétie ne peut s'appli- 
quer qu'à une conquête faite par Nabuchodonosor 
ou par Nabopolassar, son père, puisque les Egyp- 
tiens que Nabuchodonosor couche dans la tombe, 
y trouvent Elam, et ses multitudes couchées avant 
eux. 

ELEALE» Prophéties qui concernent celle ville. 
ha. xv. 4 ; — xvi, 9; — Jer. xlviii, 34. 

ELIACIM, fils d'Helcias, pontife ; prophétie qui le 
concerne. Isa. xxit, 20. 

ELIE prédit à Achab une famine de trois ans. 
111 Reg.MU, 1. 

Se relire au lorrent de Carilh. Ibid., 3. 

VaaSarcpla. Ibid., 9. 

Y ressuscite le fils de la veuve. Ibid., 19. 

Reparaît devant Achab. 111 Reg. xviu, 16.- 

Fait descendre le fou du ciel sur l'holocauste. 
Ibid., 58. 

Fail metlre à mort les quatre cents prêtres de 
Haal. Ibid., 40. 

Rouvre le ciel et en fail descendre la pluie. Ibid., 

Fuit à Bersabée. 111 Reg. xix, 3. 

Ksi nourri par un ançe. Ibid., C. 

Se retire sur le mont Horeb. lldd,, 8. 

Va à Damas peur oindre Hazaft et Jchu, rois de 
Syrie et disraël. Ibid., 15. 

Choisit Elisée pour disciple. Ibid., 19. 

Réprimande Achab du meurtre de Nabolh. /// 
Roy. xxi, 17. 

Annonce la ruine de la maison d'Achat). Ibid. , 

«I. 

Prophétise la mort de Jézabel. Ibid., 23. 

Va au-devant des envoyés d'Ochosias, pour les 
empêcher d'aller consulter Béelzébub. IV Reg. 
i, 3. 

Prédit la mort d'Ochosias. Ibid., 4. 

Fait descendre le feu du ciel sur les envoyés d'O- 
chosias. Ibid., 9, 12. 

Se rend devant Ochosias. Ibid., 15. 

Divise les eaux du Jourdain et le traverse à pied 
sec. IV Reg. n, 8. 

Est enlevé au ciel. Ibid., 11. 

Ecrit une lettre à Joram pour le reprendre de son 
impiété, et lui prédit une fin malheureuse. // Par. 
xxi, f2. 

ELIEZER, prophète, reprond Josa pliai de son al- 
liance avec Ochosias. // Par. xx, 37. 

ELISEE appelé à la vie prophétique. /// Reg. 
xix, 19. . • 

Accompagne Elie lors du ravissement de celui ci. 
1 V Reg. il, 2. 

Reçoit le manteau d'EIic. Ibid., 13. 

Divise les eaux du Jourdain et traverse le fleuve 
à pied sec. Ibid., 14. 

Adoucit les eaux de Jéricho. Ibid., 19. 

Maudit les enfants de Bélhcl, qui l'insultent. Ibid., 
22. 

Accorde de Peau aux armées de Joram et de Jo- 
saphat, et leur promet la victoire. IV Reg. in, 11. 

Multiplie la farine et l'huile d'une pauvre veuve. 
IV Reg. iv, 1. 

Est reçu dans la maison de la Sunamite. Ibid., S. 

Lui obtient un fils. Ibid., 15. 

ftç&suscite ce même fils. Ibid., 33. 



Va demeurer à Galgala. Ibid., 38. 

Rend comestibles des coloquintes sauvais. 
Ibid., 41. 

Multiplie le pain dans un moment de frnikte. 
Ibid., 43. 

Guérit Nahaman de la lèpre. 1 V Reg. v, 10. 

Transfère la lèpre de Naaman àGic/i. Ibid., ïl. 

Fait surnager le fer d'une cognée. IV Ibg. 

vi, 6. .,.,«. 

Avertit le roi d'Israël des desseins du roi de Syrie. 
Ibid., 9. 

Fait voir à son serviteur les anges qui protègent 
Israël. Ibid., 15. 

Frappe de cécité les ennemis venus pour le pren- 
dre, et les conduit à S.unarie. Ibid., 18. 

Est menacé de mort par le roi d'Israël. Ibid., 

31- , , 

Annonce la fuite des Syriens, une grande abon- 
dance pour le lendemain et la mort de l'officier qui 
l'avait raillé. 1 V Reg. vu, 1. 
Prédit une famine de sept années. IV %. 

La mort de Bcn-Adad et le règne d'HasaéL 
Ibid.; 10. 

Envoie un de ses disciples sacrer Jéhu roi d'Is- 
raël. IV Reg. ix, 1. 

Annonce a Joas trois victoires contre la Syrie. 
IV Reg. mi, 15. 

Mctut et prophétise dans le tombeau. Ibid., 
20. 

ENNOM. Prophéties relatives à la vallée u En- 
nom. Jer. vu, 32; — xix, 6. 

EPIIRAIM. Bénédictions propl>él?qucs de celle 
tribu, Gènes, xlviii, 14, 20; — Dent, xxxm, 13, 

i7 « . . ." . . j 

Ephraîm considérée comme partie principale du 

royaume d'Israël : fin de ce royaume. Isa. vu, 8 ; 

— ix, 9, 20, 

Réunion d'Ephraïm et de Juda en un seul pniple 
sous les lois d'Ezéchias et du Messie, ha. xi, 15. 

Destruction du royaume d'Israël. Isa. xvu, 3 ; — 
xxviu, 1. 

Réunion dlsraël et de Juda après !e retour de la 
captivité et sous les lois du Messie. Jer. xxxi, 6\ 9, 
18; — t, 19; — Zach. ix, 10. .. 

Destruction du royaume d'Israël en punition de 
son idolâtrie. Osée v, 5, 9, 15, 14;— vi t 4; — 
vu, H ; — vin, 13 ; — x, G ; — xi-xii-xm. 

EPUREE. Pharaon-Ephrée, ou Hophra, tombera 
avec son royaume au pouvoir de Nabuchodonosor. 
Jer. xliv, 30. 

ESAU. Bénédiction prophétique qui le concerne. 
Gènes, xxvn, 39. 

Conquête par l'Assyrie. Jer. xlix, 10. 

Même prophétie et suites de la conquête. AM.o, 
18,21. 

Mêmes prophéties sous le nom de Seir, ha. ni, 
11 ; — Ezech. xxv, 8; — xxxv, 2 et seq. ( roy. 
Iduuée. )• . « i 

ETHIOPIE. Elle recevra les lois du Messie. rsaL 
lxvii, 32 ; — lxxxvi, 4. ",»■•* 

Elle sera assujettie à Salomou, figure du Messie. 
Psal. lxxi, 9. # 

L'Ethiopie réduite en servitude par l'Assyrie. '*«• 
XXf 5 ; — xliii> 5; — Jer. xlvi, 9 ; — Ezech. \*h 
4, 5, 9 ; - Soph. ii t 12. 

L'Ethiopie suivra les drapeaux d'Antiochus kl»'- 

{rtiane dans ses guerres contre la Judée, el aussi 
eur fortune. Ezech. xxxvm, 5. 

EUCHARISTIE. Figures prophétiques qui l an- 
noncent. Sacrifice de Melchisédcch. Gènes, xiv, le. 

La pierre d'Horeb. Exod. xvu, 6. 

La manne du désert. Exod. xvi, 14. 

Le pain azyme. Êxod. xn, 15. 

La pierre de Cadès. Num. xx, 11. . 

Le paiu a/yme du prophète Llieî /// Rcf * IX «* 
Ct seq. 
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Prophéties verbales mais mystérieuses qui l'an- 
noncent. Psal. *xii, 6; — lxiv, 10; — xlix- 
lxxxiii ; — ha. lv, 1,2; — lxii ; — Jer. xxxi, 12. 

LU PII RATE, assigné pour limite au royaume des 
fils de Jacob. Deut. i, 7 ; — xi, 24; — Gènes, xv, 
18. 

EVANGILE. Ses progrès figurés par la parabole 
de la semence jetée dans des terrains différents. 
Mntth. xui, 3. 

Par les paraboles du grain de sénevé et du levain. 
M attli, xiii, 31 et 33. 

Sera prêché dans le monde entier. Matth. xxiv, 
14 ; -- xxvi, 13 ; — Luc. ix, 27 ; — xxiv, 27 ; — 
Marc, xiv, 9. 

En même temps la Synagogue prendra lin. Matlh. 
xxi, 27. 

Lorsque l'Evangile aura été annoncé par tout 
Puni vers, Jérusalem sera détruite. Matlh. xxiv, 14 ; 
M rc. xiii, 10. 

La prédication de l'Evangile causera des guerres 
et des divisions. Luc. xn, I. 

EZECHIAS, rassuré par Isaïe contre les mena- 
ces de Sennachérib. 1 V lleg. xix, ti ; — xix, 20 ; 

— 7/jPar. xxm,20. 

Reçoit disale un signe de sa guérison prochaine. 
IV Reg. xx, 9; — Isa. xxxvm, o. 

Averti par Isaïe de la captivité future de Baby- 
Jone. IV Reg. xx, 17; — Isa. xxxix, 0. 

Ezéchias, ligure du Messie. Isa. ix, 1 ; — xi ; — 
xxvm, 16,21. 

Fera la conquête de la Philistie. Isa. xiv, 28. 

Celle de la Moahile. — De nouveau figure du 
Messie. Isa. xv-xvi. 

Celle de l'Arabie. Isu. xxi, 13. 

Assistera à la ruine du royaume d'Israël. Isa. 
xxvm, 16. 

EZEGH1EL. Le troisième des grands pro- 
phète*. 

F 

FAMINES. Explication des songes de Pharaon 
par Joseph. Gènes, xli. 

Famine annoncée par Elie. III Reg. xvii, 1. 

Par Elisée. IV Reg. vin, 1. 

Siège de Jérusalem. 1er. xi, 22; — xiv, 12; — 
su, 4; — xxi, 7, 9; — xxiv, 10; — xxvii, 8; — 
x\tx, 17; — xxxii, 24; — xxxiv, 17 ; — xxxviu, 
2 ; — Ezech. v, 12 ; — vi, 11 ; — vu, 15; — xn, 
10; — xiv, 13. 

Les Juifs réfugiés en Egypte après le meurtre de 
Goîolias, v périront par la famine. Jer. xlii, 16; 

— XL1V, lï. 

Dernier 6iége de Jérusalem et fin du monde. 
Matth. xxiv, 7 ; Marc, xiii, 8. 

Famine prédite par Agabus. Act. xi, 28. 

FIN DU MONDE. M atih. xm, 39, 49; — xxiv, 
6, 14, 15, 19. 27, 37; - Marc, xm, 24; — Luc. 
xxi, 9, 11,20,22,25,34;— II TIuss. h, 2;- 
II Petr. ni, 7. 

G 

GABAA. Prophétie contre cette ville. Osée 
v,8. 

GABIM. Prophétie contre cette ville. Isa. s, 31. 

GABRIEL donne à Daniel l'interprétation de ses 
visions. Dan. vin, 16; — ix, 22'. 

Annonoe a Zacharie h naissance de Jean-Baptiste. 
Luc. i, 11, 19. 

A Marie, la naissance du Messie. Luc. i, 26. 

GAD rassure David contre les persécutions de 
Saùl: / Reg. xxii, 5. 

Donne l'option à David entre les trois genres de 
punition que Dieu lui destine après son péché. II 
Reg. xxiv, 11;—./ Par. xxi, 11, 19. 

Lui ordonne de construire un autel au Heu où 
Fange exterminateur s'est arrêté. // Reg. xxiv, 
18. 



Ecrit l'histoire du règne de David. I Par. xxix, 

GALAAD, prophéties concernant ce pays. Jer. 
xxii, 6; — l, 19; — Osée vi, 8; — Zach. x, 10. 

GALGALA. Prophétie contre cette ville. Amos. 
y, 5. 

GALL1M. Prophéties contre cette ville. Isa. x. 
30; — xv,. 8. . 

GAZA. Prophéties contre cette ville. Jer. xxv, 
20; — Amos i, 6; — Soph. u, 4; — Zach. ix, 5. 

GET11. Prophétie contre celle ville. Midi, i, 10, 

GNOSTIQIES. Prophéties qui les concernent. 
I Tint, iv, 1 ; — // Tint, ni, 1 ; — II Petr. m, 3; 
Jud. 17-25. 

GOG et MAGOG, appellation figurée de l'empire 
de Syrie, dans ses luttes avec la Judée. Prophéties. 
Ezech. xxxvm-xxxix. 

GREGE. Sa conversion au christianisme, Isa. 
lxvi, 19. 

Son empire fondé par Alexandre. Dan. vu, G; — 
▼m, 5. 

Ses luttes contre les Machabées. Ezech. xxxvm- 
xxxix ; — Dan. xi-xu ; — Zach. vi, 3; — ix, 13. 

H 

HABACUG, prophète, dont la prophétie se lit au 
canon des Ecritures. 

'HABACUG, prophète, enlevé par un ange pour 
porter des aliments à Daniel dans la fosse aux 
lions. Dan. xiv, 32. 

HADRAGH, pays de Tyr et de Sidon. Prophétie 
qui lui est adressée sous ce nom. Zach. ix, 1. 

HAÏ. Prophétie contre celte ville. Jer. xlix, 3. 

HANANI réprimande Aza de son alliance avec 
Ben-Adad, et est jeté en prison. // Par. xvi, 7, 10. 

HANANIAS. Faux prophète qui résista à Jcré- 
mie. Jer. xxvm, 1, 10. 

HAZAEL. Son règue futur prophétisé. /// Reg. 
xix, 15. 

Annoncé de nouveau ainsi que ses victoires sur 
Israël. IV Reg.nu, II. 

HELI. Sa punition annoncée une première fois 
par un prophète. I Reg. n, 27. 

Une seconde fois par Samuel. I Reg. ni, 13. 

HELIOPOL1S. Prophétie contre cette ville. Ezech. 
xxx, 17. 

HENOGH. Ravi au ciel. Gènes, v, 24; — Eccli. 
xliv, 16 ; — xlix, 10. 

Désigné comme prophète. Jud. 14. 

HERESIE. Sa naissance prophétisée. Act. xx, 
29 ; — I Cor. xi, 19 ; — II Tim. îv, 3 ; — II Petr. 



Prophéties contre cette ville. Isa. xv, 



n, 1. ( Vou. Gnostiques. ) 

HESEBON. Prophéties contre cette vil 
4 ; — xvi, 8; — Jer. xlvih, 2, 34, 45 ; — xlix, 3. 

HOLDA annonce à Josias la captivité des soixan- 
te-dix ans. IV Reg. xxii, 14; — II Par. xxxiv, 24. 

I 

IDUMÉE. Sa haine contre Jérusalem, et ven- 
geance que le Seigneur en tirera. Psal. cxxxvi, 7. 

Ruine de l'Idumée. Isa. xxi, 11. 

Ruine de flduinée par Judas Mâcha bée. Isa. 
xxxiv, & 

Ruine de Tldumée par Nabuchodonosor. Jer. ix, 
26 ; — xlix, 7, 20. 

Jcrémie envoie un joug au roi de l'Idumée. Jer. 
xxvu, 3. 

Ruine de Tlduméc par Nabuchodonosor. Ezech. 
xxv, 13. 

De nouveau, ruine de l'Idumce. Ezech. xxxv- 
xxxvi. 

L'Idumée sera épargnée par Antiochus Epiphane. 
Dan. xi, 41. 

Ruinée par les Asmonécns. Joël, tu, 19. 

Prophétie d'Amos contre riJuracc. Amos i, 1K 
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Ruine tic l'iduméc, ci sa conquête par les Anno- 
nçons. Abd. 

Ruine complète et définitive. Malach. i, 4. ( Voy. 
Ezau. ) 

ISAAC, promis à Abraham. Gènes, xvu, 2, 17, 
49, SI. 

Sera riiéiilierdc la promesse. Genêt, xxi, 12. 

1SAIE rassure Achaz coutrc les menaces de 
Rasin, roi (de Svrie, et de Phacée, roi d'Israël, ha. 
vu. 

Donne pour signe de la délivrance de Jnda la 
naissance d'Ezéchias, figurative de celle du Messie 
Isa. vu- ix. 

La naissance de sou propre fils à lui-même. ha. 
vin: 

Rassure Ezéchias contre les menaces de Senna- 
chérib, roi de Ninive. I V lleg. six, 6, 20; — // Par. 
xxxii, 20. 

Figure la captivité de l'Egypte, ha. xx. 

Annonce à Ezéchias sa mort, lui rend la santé 
et fait rétrograder 1 ombre. IV Reg. xx. 

Annonce à Ezéchias la captivité de Juda. 1 V 
Reg. xx, 14. 

Ecr.it l'histoire du règne d'Osias. 11 Par. xxvi, 
22. 

ISMAEL, sa postérité. Gènes, xvi, 12 ; — xvu, 
20 ; — xxi, 13, 18. Conspirera contre Juda. Psal. 
lxxxii, 7. 

ISRAËL, royaume. Sa séparation d'avec Juda. 
111 Reg. xi, 44,29. 

Sa destruction et la translation de ses habitants 
au delà de rEupbrale. 111 Reg. xiv, 15. 

Il sera détruit à cause de son obstination dans 
l'idolâtrie. IV Reg. xvu, 43,23. 

Sera détruit à un terme très-rapproché* ha. vu, 

Répétition des mêmes prophéties, ha. ix, 8, 12, 
28 ; — xvu, 5 ; — xxvni ; — Osée, u ; — m, 4 ; — 
iv, 3 ; — ' v, 8 ; — vu-viii-ix-x-xi-xu-xiu-xiv. 

L'idolâtrie d'Israël figurée par Osée. Osec, - i, 
*• 

Ruine prochaine du royaume sous une autre fi- 
gure. Ibid., 4. 

Succombera dans la vallée de Jczrahel. — Ibid., 
5. 

Seconde figure delà même ruine. Ibid., G. 

Troisième figure de la même ruine, Ibid., 9. 

Israël après le retour de la captivité , figure de 
l'Eglise. Ibid., 40 ; — n, 14; - m, !>, — v, 15; — 

VI. 

Adultère figuratif de l'idolâtrie des Israélites. 
Osée m. 

Israël sera miné par Salmanasar et Asar Had- 
don. Osée, ii-m-iv-v. 

Ses habitants seront transportés en captivité. 
Osée, v, 27 ; — vi ; — vu, 4 7. 

Sera dévoré comme un champ par les sauterelles. 
Osée, vu, 4, 4, 7. 

Diverses figures de cette ruine irrémédiable. 
Ibid. 

Prochainement; pour toujours, vm, 1, 11; — 

IX. 

Sera dispersé parmi toutes les nations. Osée, ix. 

Répétition des mêmes prophéties. MJch. i, 6, 9 ; 
u, 12 ; — m, 5; — vi, 43 (voy. Ephraïm). 

1SSÀCHAR. Bénédictions prophétiques de cette 
tribu. Gènes, xux, 44 ; — Deut. xxxiu, 48. 



JACOB devient héritier de la promesse. Gènes. 
ixv, 31 ;— xxvu, 28. 

Sa postérité bénie de Dieu. Gènes, xxvi, 4 ; — 
*xvm, 13; — xlvj,2; — Num. xxm,10. 

Rémt les fils de Joseph. Gènes, xlviu, 14. 

Rénit les douze tribus. Gènes, xux. 



JAHASIEL, prophète, annonce à J osa pliât une 
victoire contre les Ammonitrs. U Par. xx, 15. 

JAZA, prophéties relatives à celte ville, Isa. xv, 
4 ; — 1er. xlviu, 21, 54. 

JAZER prophéties relatives à ccue ville. Isa. 
xvi, 8 ; — 1er. xlviu. 52. 

JAZÛB, nom- prophétique du fils d1saïe,vn, 
3. 

JEAN-BAPTISTE. Sa naissance annoncée à Za- 
charie. Luc. i, 13. 

Annoncé comme précurseur du Messie. Luc. i. 
76. 

Prophétise son genre de mort et celui du Messie. 
Joan. m, 30. 

Sa mort et sa décollation. Ibid. 

JECHONIAS sera livré avec sa mère aux mains 
ùh roi de Babylone, et mourra en une terre étran- 
gère. 1er. xxh, 24. 

JEHU prophétise à Baasa, roi d'Israël, sa ruine 
et celte de sa famille. 111 Reg. xvi, 1, 7, 12. 

Réprimande Josaphat de son alliance avec Acbab. 
II Par. xix,2. 

Ecrit l'histoire du règne de Josaphal. Il Par. 
xx, SI. 

JEHU sacré roi d'Israël par un prophète. IV Reg. 
ix, 1, 6. 

Sa race régnera jusqu'à la quatrième génération* 
IV Reg. x,28, 30;— Osée i, 4. 

JEREMIE. «Sa vocation à la vie. prophétique* 
Jer. i. 

Va cacher une ceinture au bord de rEuphratc, en 
signe de la captivité future d'Israël. Jer. xui. 

Passe sa vie dans la continence, en signe de la 
stérilité et du délaissement d'Israël. Jer. xvi. 

Brise un vase d'argile en signe de la destruction 
d'Israël. Jer. xix. 

Est frappé par Phassur et jeté en prison. Jer. 
xx. 

Porte des chaînes en signe de la captivité d'Is- 
raël. Jer. xxvu. — Envoie des jougs à divers priu- 
ces. Ibid. 

Souffre violence de la part de Ilananias, fils d'A- 
zur. Jer. xxviu. 

Est jeté en prison, achète un champ à Anathot, 
en signe du retour après la captivité. Jer. xxxu. 

Propose les Rcchabiles pour exemple de fidélité 
a la loi. Jer. xxxv. 

Envoie Barueh lire publiquement ses prophéties 
dans le temple. Jer. xxxvu. 

Est descendu dans une basse fosse. Jer. xxxvm. 

Rendu à la liberté après la prise de Jérusalem. 
Jer. xl. 

Suit ses concitoyens dans leur fuite en Egypte. 
Jer. xlii. 

Désigne en Egypte le lieu où Pharaon, vain- 
queur de l'Egypte, posera son trône. Jer. xliik 

Jérémie déplore la mort de Josias. Il Par. xxxv, 
25. 

Prophétise inutilement devant Sédécias. // Par. 
xxxvi; 12. 

Annonce le repos sabbatique forcé de la Judée. 
// Par. xxxvi, 21. 

Le retour après la captivité. Ibid.. 22. 

Figure du Messie. Jer. xi, 19 ; — xvui, 18 ; — 
xx, 7 ; — xxvi, 8. 

JERICHO. Malédiction prophétique contre, cette 
ville. Jos. vi, 26. 

JEROBOAM. Son règne prophétisé par Ahias. 
111 Reg. xi, 29. 

Interrompu par un prophète au moment où il 
brûlait, le premier, l'encens sur l'autel de Bcihel. 
/// Reg. xii, 44. 

La mort de son fils et la destruction de sa maison 
prédites par Amos. 111 Reg. xiv, 10. 

JÉROBOAM II. Sa postérité périra par le glaive, 
Amos vu, 9, 12. 
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JERUSALEM. Ruine de cette ville. Psal. lxxyiii. 

Kuine de Jérusalem annoncée à l'impie Ma nasses 
IV /«•</. xxi, 13; — xxn, 16. 

Ruine do Jérusalem, ha. u, — m, — iv, — v; — 
vi. 9 ; — x, 40; — xxii, — xxix; — xxxii, 10 ; — 
lxiv, 10. 

De nouveau la ruine de Jérusalem. Jer. i, 13 ; 
-*- iv, 6, 20 ; — v, £, 14 ; — vi, 1, 22; — vu, 32; 

— ix, 14 ; — xiii, 9 ; — xiv, 2 ; — xv, 5 ; — xvn, 
27; — xix, 13; — xxi, 4; — xxii, 5 ; — xxv, 9 ; 

— xxvi, 18 ; — xxvui, 22 ; — xxxii, 3, 2i, 28 ;— 
xxxiii, 4; — xxxiv, 2, 3, 22 ; — xxxv, 47; — 
xxxvii, 3 ; — xxxvui, 3, 18. — Ezech. i — *v — v 

— vu- ix; — xi, — xn, 48 ; — xiv, 21 ; — xv, 6; — 
xvi. 37. 41, 59; — xxi — xxn — xxiu — xxiv; — 
xxxiii, 27, 53 ; — Joël, u ; — An os, u, 5; — Jfi- 
c liée, im, 42 ; — v, 4 ; Soph. i, 2, 4, 42 ; — ni, 4, 
14. 

Prophéties évaugéliques contre Jérusalem, Mollit. 
xxi , 33 ; — xxn ; — xxin , 37 ; — xxiv ; — Marc. 
xiii ; — Luc. xiii, 55; — xvn, 26; — xix, 43; — 
xx, 0; xxi. 

JERUSALEM RESTAUREE. Tob. xm , 42; — 
P$al. l, 20 ; — lxvii , 30 ; — ci, 22; — cxlvi, 8 ; 
ha. xxiv, 23;— xxvii, 15; — xxvm, 16; — 
xxix, 18; — xxx, 18; — xxxu,15; — xxxm, 2; 

— xxxv — xli, 8 ; — lx — lxi ; — Jerem. xxx ; 

— xxxi ; — xxxii, 37 — xxxm;— Uarnch. v; — 
Joe!, m , 16 ; — Soph. m , 7 ; — Zach. vin , 3 ; — 
xxn, 2, 6, 8; — xm f 4 ; — xiv, 8. 

JERUSALEM (Là nouvelle). Psal. lxxxvi ; — 
cxv , 19; cxxi — cxlvii, 12; — ha. n , iv — 
ux — lxi; — Jer. xxxi , 38; — Dur. v; — 
Ezech. xl à xlviii ; — Zach. xiv , 3 , 8. 

JESSE. S.i postérité, ha xi , 1 , 10. 

JESUS ou JOSEDEC. Visiou prophétique qui le 
concerne. Zach. m, 1 ; — vi , 41. 

Le prophète Ageée l*exkorte à rétablir le temple 
de Jérusalem. — Agg. i , 1 ; — u , 3. 

JEZABEL. Prophétie d'Elie contre cette prin- 
cesse. 111 Reg. xxi , 23. 

Ré|»éiitiou de la même prophétie. IV Reg. ix. 
10,36. * 

JbZRAIIEL. Nom prophétique du fils d'Osée. 
Osèe\ % K. 

JEZRAHEL. Prophéties concernant celte vallée. 
IV Reg.\\ % 10;— Ow* i, 4, 5, Il ; — u,22. 

JOÀK1M , roi de Juda , aura la sépul.ure uVun 
âne. Jer. xxn, 18. 

N'aura pas de postérité sur te trône ni de sé- 
pulcre. Jer. xxxvi, 29. 

Joakiiu et Sédécias ; leur règne figuré. Ezeeh. 
xvn. 

JOAS. Elisée annonce à ee prince trois vic- 
toires sur la Syrie. IV Reg. xm. 

Prophètes envoyés aux Israélites idolâtres pen- 
dant le règne de Joas. II Par. xxiv , 19. 

JOB prophétise la «venue du Messie et la résur- 
rection des morts. Jeb. xvih , 25. 

JOËL , prophète , doul la prophétie se lit au ca- 
non des Ecritures. 

JOIADA Tait mourir les prophètes de Baal. IV 
Reg. , xi , 18. 

JONADAB, le Rechahitc. Prophétie concernant 
sa postérité. Jer. xxxv, 19. 

JONAS. Prophète dont la prophétie se lit au ca • 
non des Ecritures. 

Dans le ventre du poisson, figure du Messie. 
Jon. u, 4. 

Sa réapparition à la lumière , figure de la résur- 
rection de Jésus-Christ. Jon. n 1 7. 

Prédit l'agrandissement du royaume d'Israël qui 
arriva pendant le règne de Jéroboam IL IV Reg. 
xiv ,25. 

JONATHAN. Ses malédictions prophétiques contre 
Abiiuelcch. Judic. ix , 20. 



JONAT1IAS. Signes prophétiques de sa victoire 
sur les Philistins. I Reg. xiv, 6. 

Sorts prophétiques a l'occasion de sa faute, f 
Reg. xiv, 38. 

JORAM. Lettre d'Elie à ce prince impie. // Par. 
xxi, 42. 

JOSAPIlATcn présence du prophète Elisée. IV 
Reg. ni, 44. 

Réprimandé par le prophète Jéhu de son alliance 
avec Achat». // Par. xjx, 2, 

Encouragé par le prophète Jabaziel à combattre 
les Ammonites. 11 Par. xx, 15. 

Réprimandé par Eliézer de sou alliance avec 
Ociiosias. Il Par. xx, 37. 

JOSEPH. Songes prophétiques de son élévation 
future. Genêt, xxxvii, 6. 

Explique les songes prophétiques des officiers de 
Pharaon. Gènes, xl, 8. 

Explique les songes prophétiques de Pharaon. 
Gènes, xli, 46. 

Prophétise la sortie d'Egypte. Gènes, l, 23. 

* JOSEPH, époux de Marie, averti eu songes. 
Malin. i,24.— n, 13, 49, 21. 

JOSIAS, appelé par sou uom plusieurs siècles à 
l'avance et désigné pour détruire l'autel idolauique 
de BéttieJ. 111 Reg. xm, 2. 

Averti par llolda de la captivité future de son 
peuple. IV Reg. xxn, 46; — II Par. xxxiv, 14. 

Chant funèbre composé par Jérémie à l'honneur 
«le sa mémoire. // Par. xxxv, 25. 

lie règne de ce prince, figuratif de celui du Mes* 
sic. ha. xxxii, I. 

JUDA. Bénédictions prophétiques de cette tribu. 
Gènes, xlix, 8; — Déni, xxxui, 7. 

JUDAS. Sa trahison annoncée. M ail h. xxvi, 21; 

— Marc, xiv, 18. 

JUDEE. Sa dévastation par Nabuchodonosor. Jer. 
xiv, 2 ; — xxv, 9, 20 ; — Exech. vi — vu — xix, 
10; — xx, 45;— 0*ee vui, 14; — JoWi; — 
Amas t u, 5; — J/k/l,, vu; — Uabac. i, 6;— Soph. 
1,2. 

Sa restauration. Psal. lxxxiv, 4; — evi, 19; — 
cxxv; — Isa. iv, — x, 20; — xi, 14; — xxvi, 12; 
xxx, 18 ; — xxxv; — Jer. xi, 15 ; — xvi, 11; — 
xxiu, 5;— xxv, 5; — xxxii, 15, 24; —xxxm, 6, II; 

— xlvi, 27; —Ezech. xi, 17;— xyl, 60; — xx, 40; 

— xxx, 6,8, 14; — xxxvn — xxxix,25; — Os. i, 
40 ; — v, 15; — Joël, u, 19, 28;— Amos ix, 11; — 
Abd. 20; — J/tV/i. iv — v, — ilab. ni, 2;— Soph. 
lu, 7; — Zach. x, 13; — xu, 8;— xiu, 4. 

JUIFS REJETE*. Prophéties figuratives. Caïn 
maudit de Dieu. Gènes, iv, 16. 

Jacob supplante Esaû. Gènes, xxv, 25. 

Jacob -substitué à Esaù. Gènes, xxvu, 27. 

Naissauce de Phares et de Zara. Gènes, xxxviu » 
30. 

Ismael chassé. Gènes, xxi, 12. 

Manassé substitué à Ephraïm. Gènes, xlviu, 14. 

Rejetés définitivement après la mort du Messie. 
Deul. xxvui, 59, 64, 68; — Psal. iu, 8; — v, 6, 7; 
— vui, 43; — w, 16; — îx, 23; — x, 3;— xvu, 
8, 38 ; — xx, 9 ; — xxxvi — xlviu — xlix — li 

— cvm, 6; — Isa, xlu, 19 ; — l — L\n — lxi, 5, 
45, 24; — Lxif — lxv— lxvi; — Jer. xvm, 21;— 
xx, t4;— xxiu, 39;— Dan. ix, 27; — Zach. xi, 10, 
44; — xm, 8;— Mal. iv, 1, 5. 

Prophéties évangcliques sur le même objet. Mal: h. 
m, 12 ; — xui , 2 t ; — xxi , 53 ; — xxu — xxm , 
57; — xxiv, 27, 54 ; — xxv, 1, 14, 30; — Marc. 
20 — xiv, 52; — Luc. iu, 9; — xu, 45; — xui, 
6, 25; — xiv, 54; — xvi, 19; — xix, 12, 20 ; — 
xx, 9. 

• JUIFS. Evénements divers. Auront un roi. 
Dent, xxvui, 56; — Num. xxiv, 7. 

Leur penchant à l'idolâtrie. Dent, xxxi, 26, 29. 

Une partie de la nation fuira eu Egypte après la 
dcsltuctiou de Jérusalem, ha. xxx. 
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Un petit nombre seulement se convertiront à la 
prédication du Messie, if a. lxv, 8; — Zach. 
xni , 9. 

Alliance inutile de la Judée avec l'Egypte. Jer. 
u. 36; — xvn, 5. 

Les cendres des rois seront dispersées. Jer. 
vin, I. 

Les Juifs fugitifs en Egypte y périront. Jer. xlii, 
15. 

Y périront par la famine, la peste et lo guerre. 
Jer. xliv, 11, 26. 

Sortie de Jérusalem lors de la prise de cette 
ville figurée par Ezéchiel. Ezech. xu, 1, il. 

Seront dispersés parmi les nations. Ezech. xu , 
14. 

Image de la destruction de la nation juive : mé- 
taux fondus et réduits en scories. Ezech. xxu, 19. 

Ruine des ruines de la nation. Ezech. xxxut , 
27. 

Conversion finale des Juifs selon beaucoup d'in- 
terprètes. Osèe y ni, 5. 

Juifs seront préservés de la captivité, lorsque le* 
Israélites y seront réduits. Osée, iv, 15. 

Se diviseront lors de rétablissement du christia- 
nisme. Zach. xiu, 8;— xiv, 3. 

Ceux qui se convertiront subiront la persécution. 
Zach. xni, 9. 

Juifs fuyant devant les Syriens, comme ils fui- 
ront plus tard devant les Romains. Zach. xiv, 5. 

Retour de tous les Juifs à la loi de leurs pères 
après le triomphe des Mâcha bées, figure de la réu- 
nion de tous les peuples sous la loi du Messie. 
Zach. xiv, 10. • 

Une partie de la nation sera admise dans l'Eglise, 
une partie sera rejetée. Mal. ui, 3. 

Luttes suprêmes de Juda et d'Israël avant la cap- 
tivité de celui-ci. Isa. ix, 19. 

La ruine des Juifs sera l'exemple et l'annonce, de 
la ruine des Egyptiens, ha. xix, 17. 

Jérusalem et les villes de Juda réduites en des 
monceaux dépoussière. Jer. ix, 11; — x,22; — 
xxxiv, 22; — Ezech. xv, 8. 

Abolition de l'idolâtrie en Judée. Soph. i, 4. 

JUGEMENT DERNIER. Séparation de l'Eglise et 
de la synagogue, de la vérité et de l'hérésie; para- 
bole de l'ivraie et du bon grain, image du jugement 
dernier. Mat th. xni, 24. 

• Séparation des bous et des méchants, jugement 
dernier. Matih. xv, 32; — xxv, 34. 

Le Messie juge des vivants et des morts. M ait h. 
xxvi, 64, 

Sou retour sur la terre pour opérer le jugement. 
Aet.uiî. 

Exclusion des méchants de l'entrée du ciel. Luc. 
xiii, 24. 



LACKIS. Prophétie relative à cette ville. Mich. 
i,13. 

LAISA. Prophétie contre celte ville. Isa. x, 30. 

LEVL Bénédictions prophétiques de celle tribu. 
Certes. xux,5; — Deut. xxxin, 8. 

LIBYE sera soumise par Nabuchodonosor. Ezech. 
xxx, 5. 

Par Anliocbus-Épiphane. Dan. xi, 43. 

Les Libyens combattront avec l'armée de Pha- 
raon contre Nabuchodonosor. Jer. xlvi, 9. 

Seront vaincus en Egypte par Nabuchodonosor. 
Ezech. xxx, 5. 

Combattront contre la Judée dans les armées de 
la Syrie. Ezech. xxxvin, 5. 

LYDIE. Les Lydiens seront vaincus à Carcha- 
mis avec les Egvpiiens par Nabuchodonosor. Jer. 
xlvi, 9. 
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Seront vaincus par NabuchOilouosor en Egypte» 
Ezech. xxx, 5. 

M 

MACHABEES. Leurs triomphes. Psal. lxxv. 

Victoires de Judas-Machabée sur les nations de 
la Palestine. Psal. lxxxu, 9. 

Jérusalem restaurée et triomphante avec les Ha- 
ebabées. Isa. xxv — xxvi. 

Restauration de Jérusalem par Judas-Machabée. 
Isa. xxxni,20; — .xxxv. 

Nations voisines de la Judée ruinées sans re- 
tour par Judas-Machabée et ses successeurs. Isa. 
xxxiv. 

Crimes de la nation juive, punitions divines, 
délivrance par Judas-Machabée. Isa. lix. 

Judas-Machabée figure du Messie, ha. Lxm. 

Guerres des Machabées contre la Syrie. Ezech. 
xxx vin — xxxix. 

Révolte des Juifs ; Matathias et ses fils ; guerres 
iles Machabées. Dan. xi — xn. 

Judas-Machabée douné au peuple revenu de cap- 
tivité, figure du Messie. Joël n, 32. 

Ruine des Syriens, des nations de la Palestine ; 
triomphes des Machabées; restauration de Jérusa- 
lem, du temple. Joël m. 

Conquête de l'Idumée par les Machabées ; triom- 
phes des Juifs sur les nations limitrophes; retour 
de la faveur céleste : d'assujettis ils deviendront les 
maîtres. Abd. 

Triomphes des Machabées, figuratifs de cenx «lu 
Messie. Commencements et cause de la guerre 
qu'ils ont entreprise ; assujettissement des nations 
\oisines. Mich. v. 

Juda restauré par les Machabées ne se livrera 
plus à l'idolâtrie. Mich. v, 11; — Soph. m, 1t. 

Triomphes des Machabées, figuratifs de ceux du 
Messie. Mich. vu, 16. 

Môme prophétie. Habac. m, 12. . 

Avènement du Messie après le règne des Macha- 
bées. Habac. m, 18; — Soph. m, 9. 

Moab ruiné par Nabuchodonosor et Judas-Macha- 
bée. Soph. u, 8. 

Ruine de l'Ethiopie par Judas-Machabée. Soph. 
u, 12. 

Nations limitrophes de la Judée soumises par 
Judas et ses successeurs. Soph. lu, 8; — Zach. 
xix. 

Philistie conquise par les Machabées. Zach. 
ix, 5. 

Victoires des Machabées, image de celles du Messie. 
Zach. xi, 1, 

Défaite et ruine des nations de la Palestine par 
les Machabées, image de la ruine de l'idolâtrie par 
le Messie. Zach. xi, 6. 

La gloire et les guerres des Machabées. Zaclu 
xir. 

Jérusalem assiégée par Judas-Machabée. Zac/L 
xu, 2. 

Mort de Judas-Machabée , figure de la mort du 
Messie. Zach. xu, 10. 

Cessation de la prophétie après la mort de Judas- 
Machabée. Zach. xtn, 3. 

Jérusalem dévastée par les Syriens, secourue ne 
Dieu, sauvée par les Machabées, division des Juifs 
en deux partis. Zach. xiv. 

Image de ce qui se passera au temps du Messie. 
Ibid. 

Persécutions d'Anliochus , figuratives de celles 
des Romains contre la Judée , des païens contre 
l'Eglise. JndasMachabée, avec un petit nombre de 
soldats Udèles, sauve la nation, images du Messie*. 
Mat. iv. 

MACHMAS, prophétie relative à cette ville, ha. 
x, 28. 

MADIANITES, leur entrée dans l'Eglise deJcEus*-' 
Christ, ha. lx , 0. 
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Soumis par les rois tic Babylone, et peut-être par 
les Mac lia liées. Hab. m, 7. 

MAGOG ; persécutions de l'Eglise juive. Etcch. 
xxxviii. 2; — xxxix, 6. 

De l'Eglise chrétienne. Apoc. xx, 7. 

MAGRON, prophétie relative à cette ville. ha. 
i, 28. 

B A NASSE; bénédiction prophétique de ce pa- 
triarche. Cènes, xlviii, 15, 20. 

Bénédiction prophétique de la tribu. Dent, xxxni, 
17. 

Malheurs et ruine de celle tribu avant la fin du 
royaume d'Israël, dont elle Tait partie. /*«. ix , 
20. 

MANASSES, sa captivité et celle des Juifs à cause 
des crimes de ce prince impie. IV Reg. xxi, 12; — 
xxu, 16; — Isa. xxh. 

MARDOCHEE. Sauge prophétique. Es:, i, 5; — 
xi, 5. 

MARESA , prophétie contre cette Tille. Mich. 
i, 15. 

MARIE. Annonce prophétique qui la concerne. 
Gênez, ni, 15. 

Prophéties figuratives. Le nom de la première 
femme. Gènes, m, 20. 

Sara concevant dans la vieillesse. Gènes, \xi.2. 

Marie, sœur de Moïse. Exod. u, 7. 

Debbora jugeant et sauvant Israc!. Judic. iv, 4. 

Jahcl sauvant Israël par la mort de Sisara.J «<//«,*. 
iv, 21. 

La fille de Jephté. Judic. xi, 5i. 

La mère «1rs Sa m son. Judic. xm, 2. 

Anne, mère de Samuel. / Reg. i , 1 1. 

Judith immolant Holopheme. Judith, vin, ix 
mi. 

Esther sauvant Israël captif. Est. v. 

Elisabeth, mère de Jcan-Bapti&te. Luc. i, 15. 

Le buisson ardent. Exod. m, 2. 

La verge d'Aaron. Num. xvn, 8. 

L'arche d'alliance. Exod. xxv, xxvi. 

La toison de Gédéon. Judic. vi, 57. 

Le nuage d'Elie. III Reg. xvm, 44. 

Prophéties verbales: la Vierge qui enfante, ha. 
▼h, 14. 

Le fruit merveilleux de la femme. Jer. xxxi, 22. 

Prophéties d'Elisabeth à Marie. Luc. i, 42. 

De Siméon. Luc. n, 54. 

Prophéties de la sainte Vierge. Luc. i, 46. 

Vision apocalyptique de saint Jean. Ajwc. xu. 

MEDABA. Prophétie contre cette ville. Isa. xv , 
x. 

MEDEMNA. Prophétie contre cette ville. ha. 
x, 51. 

MEDE9. Ruine de Babylone par les Mèdes. ha. 
xiii. 17;— xxi, 2. 

Assujettissement des Mèdes à Nabuchodonosor. 
Jer.xxv, 25; — xlu,55, 

Ruine de Babylone par les Mèdes. Jer. u , 11; — 
Dan. ▼, 28.<Voy. Elamites.) 

MELCHISEDECII, figure du Messie. Gènes, xiv, 
18;— Psal. cix, 4. 

HELCHOM, prophéties contre ce faux dieu. Jer. 
xlix, 1; — Amos i, 15. 

MEMPIIIS. Conquête par Nabuchodonosor. ha. 
xix, 15; — Jer. xliv, 1, 50; — xlvi, 14, 19; — 
tlzech. xxx, 15, 16. 

Sera la sépulture des Juifs qui y auront cherché 
un refuge. Osée ix, 6. 

MENN1; les rois de Meiini lèveront l'étendard 
contre Babylone. Jer. li, 27. 

MEPIIAAT, prophétie contre celte ville. Jer. 
xiaiii,21. 

MERODACH, nom générique sous lequel est re- 
présenté prophétiquement le Ballasar de Daniel. 
Jer. l, 2. 

MESSIE. Prophéties riGnuTivEs* Le sommeil 
^Adam. Gènes, u, 21. 
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Les sacrifices d'Abel. Gènes, iv, 4. 

La mon d'Ahel. Gencs. iv, 8. 

Le juste Seth. Gènes, v, 5. 

Le juste Ilenoch. Gènes, v, 18, 24. 

Le juste Noé. Gènes, vin, 20. 

Naissance d'Isaac. Gènes, xxi, 1. 

Sacrifice d'Isa ao. Gènes, xxu, 5, 9. 

Joseph vendu par ses frères. Gènes, xxxvn, 20. 

Josepli devenu le Sauveur de ses frères. Gcnes. 
xlv, 5. 

L'agneau pascal. Exod. xu. 

Moïse sauvant les Hébreux. Exod. xm. 

La pierre de Raphidim. Exod. xvn, G. 

Moïse sur le Sinaï. Exod. xxiv. 

Institution du Nazaréal. Num. vi. 

La verge ô* Aaron. Num. xvn. 

La vache rousse. Num. xix. 

La pierre d'Iloreb. Num. xx. * 

Le serpent d'airain. Num. xxi , 9 

Le bouc émissaire. Levit. xvi, 8. 

Moïse sur la montagne. Exod. xvn, 11. 

Mort de Moïse. Deut. xxxiv. 

Offrande des premiers-nés. Exod. xm, 12. 

Offrande des holocaustes, à l'entrée du camp. 
Lerit. i, 5. 

Sacrifice pour le péché , hors du camp. Lent. 
iv, 21. 

Passage de la mer Rouge. Exod. xiv 

Passage du Jourdain. Jos. m. 

Victoire de Gédéon. Judic. vn. 

Samson. Judic. xiv, xv, xvi. 

David vainqueur de Goliath./ Reg. xvn. 

David persécuté nar Saùl. / Reg. xvm et seq. 

David fuyant devant la révolte d'Absalon. 11 
Reg. xv. 

Le règne de Salomon. 111 Reg. u et seq.; — // 
Pur. i et seq. 

Le ministère d'Elie. /// Reg. xvn et seq. 

Le règne de Josaphal. U Par. xvn et seq. 

Avènement de Joas au trône de Juda. IV Reg. 
xi ; — U Par. xxm. 

Le règne d'Exéchias. ha. ix, 1 ; — xi — xxvm. 
16,21. 

Le pontificat d'Eliacim. Isa. xxn, 20. 

Le règne de Josias.i*a. xxxn, 1. 

Judas-Machabéc délivrant Israël. Isa. xlix — 
lxui; — Joël n,52; — Mich. v, 8; — « vu, It>* 

— Ilabac. ni, 12; — Zach. xu, 10; — xiv, 5 ; — 
Mal. iv, 2. 

Jérémie persécuté, Jer. xi, 19; — xvui, 18;— xx, 
7; — xxvi, 8. 
Jouas tlans le ventre du poisson. Jon. n, 1. 
Cyrus restaurateur d'Israël. Zach. ni, 8 ;— Isa. 

ILIV— XLV. 

Le chandelier à sept branches. Exod. xxv — 
xxxi ; — Zach. iv. 

Josedec restaurateur du temple. Zach. vi. 

Nébémie restaurateur de la nation juive. II Esdr. 
u et seq. 

llumilialion et triomphe de Mardochée. Est. ni 
et seq. 

Job persécuté et triomphant. Job i — xi.u, 10. 

Combats de Judas Machahée. / Much. u et seq.; 
U Mac h. vin et seq. 

Sa mort./ Mach. ix, 18. 

* MESSIE. Prophéties verbales. Promesse faite 
à Adam. Gènes, m. 15. 
Promesses faites à Abraham. Gènes, xu ,2, 7, 

— xuit 14; — xv, 5; — xvui, 18; — xxn, 18; — 
xxvi, 4. 

Promesse faite à Jacob. Gènes, xxvui, 14. 
Promesse faite à Juda. Gènes, xlix, 8, 18 
Prophétie de Balaam. Num. xxiv, 17. 
De Moïse. Deut. xvm, 15. 
Promesse faite à David.il Reg vil, 15, 16; — 
i Pur. xvu, 5. 
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Les abaissements et les gloires du Messie chaulés 
par David. // Iteg. xxu. 

Promesse faite à Salomon. III Reg. ix, 5. 
Prophétie de Tobie. Tob. xui, 15. 
De Job. Job xvm, 25. 

La génération étemelle du Messie. PsaL u , 6 ; 

— xliv — xciv, 1. 

Sa Passion, les blasphèmes du peuple. Ptal. ni, 
2, 7; — vu, 1; — ix, 46; — xxi, 1;— x\iv, 46-;— 
xxx, 1; — lxviu, 26 ; — cviii — cxxxix ; — Isa. 
L, 4; — LDI. 

Sa résurrection. Pw/. m, 6; — v, 8; -*• vu, 9; 

— ix, 14; — iv, 9;— xm — xv, 8 ; — xvi, 15; 

— xxix ;— xl; — uv, 17; — lvi — lvu, 11; — 
mx. 

Ses humiliations, sa gloire et ses triomphes. Psal. 
iv, 1,4; — vm, 2; — x. 5;— xi — x\iu, 7; — 
xxvi — xxvii — xxxjv — xxxv — xuv -^-xlvi — 

LXXXV. 

Ses ennemis. Psal. xm — xvi — xxvu — xxxvi 

— iv — tvn, 1 7:— lviu — txviu, i,, 28. 
Il sera Le Juste. Psal. xvi, 1;— xxv. 

Sa mon et sa sépulture. Ptal. xvu, 1 ; — XL ; — 
Isa. xi , 16. 
Sa glorification. Psal. xvu , 17; — xxv — lxxï 

— i.xxiv — lxxxi. 9; — cvh — cxvn,2l. 
Beauté et douceur de sa lui. PsaL xvm, 6 ; — 

lxxxiu, 8. 

Ses combats, sa résurrection. Psal. xix, 6. 

Il sera chargé des iniquités du geure humain. 
Pstil. XXXVII. 

Son sacrifice volontaire, ses triomphes, punition 
de la na lion juive. Psal* xxxix; — Isa. uxiu — 
lxiv — lxv, 5, 15, 2i. 

Sou abandon sur la croix , sa prière. Psal. 

XLI. 

Son agonie, ses angoisses. Psal. xm — lit. 
Ses victoires. Psal. un — liv, 20, 24;— xcv; — 
Isa. xi. 
Le Messie et son Eglise. Psal. xxvu ; — ha. lv 

— lvi — lxi— LXII. 

Le Alessie et la synagogue. PsaL xlviii — xlix. 

Son avènement après le retour de la captivité. 
PsaL lu, î; — lxxxiv, 8; — ha. xlv, 8;— xlvi, 
12; — Ezech. xxxiv, 23; — xxxvi, 26. 

Trahison de son disciple. PsaL xl — uv, 13 ; — 
cvm, 8. 

Environné d'embûches. PsaL Lxin. 

Ses apôtres. PsaL lxvh; — Isa. lxi, 19. 

Son délaissement, son tombeau. PsaL Lxxxvn. 

Fils de David. Psal. xx, 1; — lxxxviii,5, 21, 2*: 

— Jet. xxtu, 5 ; — xxxm, 15, 22 ; — Exech. xvn, 
22; — Amos, ix. 11. 

Le règne du Messie. Psal. xevi — xevu — xcvni — 
ci, 15; — Isa. u — xn — xl, 10;— Ezech. xxxvu, 
24; — Soph. 14. 

Sera Dieu et homme. PsaL cix. 

Sa génération humaine. PsaL cxxxi, 10;— Bar. 
in, «8. 

Stn avènement. Isa. vu, 14; — ix , 6; — xi — 
xl, 1; — lix, 20;— Bar. v, 5. 

Il sera reconnu par les uns, répudié parles autres. 
Isa. vin, 14; — lxv, 8. 

Son caractère pacifique, la justice de sa loi. Isa. 
xlii, 1. 

Avènement du Messie après le retour de la capti- 
vité. Jer. xxxi, 9, 21, 22;— xxxui, 14. 

Les soixante-dix semaines de Daniel. Dan. *, 
21. 

Le Messie mis a mort par son peuple. Dan. ix, 

î. 

(le même peuple sera alors rejeté. Ibid. 27. 

Le Messie et ses gloires. Dan. x, 5. 

Donné au peuple revenu de captivité* Joël , u , 

rtahra à Bethléem. Mich. v, 2. 



26 



52 



rROPUETIES BIBLIQUES. MOA 1218 

Son avènement, son règne. Mich. vu, 18; — 
Ilab. in. 

U naîtra après rapaisemenl dés guerres et réunira 
tons les peuples. Soph. M, 9. 

Avènement prochain du Messie après la réédifica- 
tion du temple. Âgg. n,7, 22. 

Son entrée triomphante à Jérusalem. Zach. 
ix, 9. 

Trahison de Judas, réprobation de la nation 
juive, Zach. xi, 10. 

Le Messie couvert de plaies. Il n'est pas prophète, 
mais le terme et Ta ccom plissement de toute pro- 
phétie. Zach. xtn, 6. 

Sa mort, dispersion de ses disciples. Zach. 
xiu, 7. 

Son avènement prochain. Mal. m, I. 

Le Précurseur, le Messie, destruction de la nation. 
Mal. iv. 5. 

** MESSIE. pRornéTiES évakgéliqoes. Sa mon, 
sa résurrection, sa gloire. Matth. xvi,4, fcl, 27; 

— xvu, 12,2l ; — xx, 18; — xxin,32;— xxvi, 
12, 29; — xxvi, 64;— Jlf arc. ix, 11,30; — x, 35; 
xiv, 62. 

Parabole de la vigne et du ûls de famille. Matth. 
xxi, 33 ; — Marc, xn, 1; — Luc. xx, 9. 

Du festin et des serviteurs mis à mort. Matlh. 
xxu, I. 

Son crucifiement. Matth. xxvi, 2;— Joan. xu, 
10,32. 

Sa résurrection. Matth. xxvi , 32; — xxvu, 
63 ; — Marc, x , 33 ; — xiv, 25, 28 ; — Luc. xvm, 
52. 

Sera renié par le chef de son Eglise. JfaJ//t.xvvi. 
34; — Marc xiv, 30;— Luc. xxu, 34; — Joan. 
xiu , 38. 

Trahi par Judas- Matth. xxvi , 21 ; — Marc, xiv, 
18. 

Livré aux Juifs. Matth. xxvi, 45. 

Sa sépulture Marc, xiv, 8; — Joan. xn, 7. 

S.i résurrecliou le troisième jour. Marc, xiv, 58; 

— Luc. ix, 22. 
Itecouuu par une partie du peuple juif, rejeté 

par l'autre. Luc u, 54. 

Livré à la contradiction , mis à mort. Luc n , 
3». 

Persécuté, rejeté, mis à mort. Lhc. ix, 22, 41; 

— xn, 50. 
Mis à mort à Jérusalem. Luc. xm, 33. 
Passion du Messie. Luc. xvu, 25 ; — xvm, 52;— 

xxu, 15. 
' Bègue du Messie. Luc. xvn, 24; — xxi, 27. 

Mort et résurrecliou. Joan. u , 10 ; — x, 17 ; — 
xvi, 16. 

Morl. Joan. in, 14, 30; — vu, 5" ; — vni, 21; — 
x,24; — xm, 1; - xvi, 5, 28. 

M1CUEE, Uls de Jemla, annonce à Acliab sa nmrt 
devant liamoth-de-Galaad, est jeté en prison. IN 
Heg. xxiu 17,27; — // Par. xvm, 7, 16,25. 

* MICHEE de Moraslhi, prophète, dont la pro- 
phétie se lit au canon des Ecritures. 

Annonce la ruiue.de Jérusalem. Jer. xxvi, 18. 
v MOAB. Conspirera, contre le peuple de Dieu au 
temps de. Nabuchodonosor. Psal. lxxxii, 7. 

Sera assujetti à Exécutas, type figuratif du Mes- 
sie. Isa. xi, U ; — xvi. 

Sa ruine par Nabuchodonosor , et peut-être Ju- 
das- Machabée. Isa. xv — xvt, 6;— Soph. u, 
7, 8. 

Par Judas-Machabée, type figuratif du Messie. Isa. 
xxv, 10. 

Par Nabuchodonosor. Jer. ix, 26 ; — xxv, 21 ; — 
Ezech. xxv, 8. 

Jérémie envoie des jougs à ses princes Jer. xxvn, 
3 ; — xlvdi. 

Moab reviendra de captivité. Jer. xlviii, 47. 

Sera épargné par Anliocbus-Epipbanc. #<>«• *'» 

4t* 
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Ecrit Pbisloire du règne de David. I Par. xxix, 



Ruine et conquête du pays de Moab. Amos, 
n,l. 

MOÏSE. Prophétise à sa nation les biens et les 
IV aux qui lui arriveront. Levil. xxvi; — Dent, xxvin 

— xxxi, 29. 

Bénédictions prophétiques destrtbus.DeMl,xxxw. 

Propliétie concernant le Messie. Dent, xvm , 15, 
18. 

MOSOCIL Prophétie concernant ce pays. Eue h. 
xxxviii, 2; — xi m, 1. 

N 

NARAJOTH. Soumission de ce pays a la Judéo 
restaurée, à l'Eglise chrétienne. Isa. lx, 7. 
NARO, prophéties contre cette ville. Isa. xv,2; 

— xlvi, 1;— Jer. xlvui, 1, 22. j. 

NABOT H, vengeance divine sur sa mort injuste. 
IV Bsg. ix, 20. 

N ABUCHODONOSOR fera la conquête de la Judée. 
Psal. lxxxh , 1; — Jer. vih, 16; — x, 22; — lu, 
II; — xiv, 12, 16;— xv,12; — xx # il; — 
xxv, 9. 

La conquête des nations voisines. Ptnl. lxxxh, 
9; — Isa. xxtv ; — Jer. xxv f 14; — Soplt. 
i, il. 

De la Hoabite. Isa* xv — xvi; —Jer. xlvui; 

— £*ecA. xxv, 2; — Ames, u, 1; — Soph. 
n, 8. 

De l'Egypte. /««. xix — xxx, 6 ; — xliii, 9 ; 

— xlvi, 14; — Ezech. xxix — xxx, 8; — xxxn. 
De l'Ethiopie et de f Egypte. Isa. xi ; — Ezech. 

ixx. 

Détruira la ville de Tyr. Isa. xxni — xlvii ; 

— Ezech. xxvi, 2; — xxru — xxviu; — Amos. 
1, 9. 

Assiégera et détruira Jérusalem, ha. xxix ; — 
Jer. iv, 6,2»; — v, 6, 14; — vi, 1,22; — xxi, 4; 

— xxvi, 20; — xxxn, 5, 24,28; — xxxui, 4; — 
xxxv, 17; —Ezech. iv — v — vu, 15; — xi, — \xi, 
1;— xxiii, 22;— Joël u; — Mich. m, t2; — \ ; — 
S ou h. m, 1. 

Détruira le temple de Jérusalem. Jer. vu, 12, 
20. 

De nouveau conquête et asservissement de la Ju- 
dée par Nabuchodonosor. Jer. xxvii, 7;— Ezech. 
vi — vn— xix> 10; — Osée iv, 15 ;— v, 10 ; — viu t 
14; — Joël i ; — Mich. n, 12; — Hab. 1,6; — 
Soi>h. i, 2. 

Jérusalem sera livrée aux flammes. Jer. xxxiv,2, 
22; — xxxviii, 5, 18; — Ezech. xv, 6; — xvi, 41 , 
59;— xxiv, 5. 

Nabuchodonosor vaincra Pharaon-Nechao à Car- 
«bamis. Jer. xlvi, 1. 

Subjuguera la Philistie et la Dec n pôle. Jer. 
xlvii; — Ezech. xxv, 15; — Amas 1 , 7; — Sobh. 
n,4. 

Subjuguera l'Ammonite. Jer. xlix, 1; — Ezech. 
xxv, 2; — Autos i, 13. 

L'Idumée. Jer. xlix, 7; — Ezech. xxv, 13;— xxxv 

— xxxvi ; — Amos i, 1 1 . 

Le royaume de Damas. Jer. xlix, 23. 

Cédar. Jer. xlix, 28. 

Asor. Jer. xlix, 28. 

La Médie. Jer. xlix, 35. 

Sidon t Ezech. xxvin, 21. 

La Libye. Ezech. xxx, 4. 

La Lydie. Ezech, xxx, 4. 

Chub, Ezech. xxx, 4. 

L'Arabie. Soph.}, il. 

NAIIUM, prophète, dont la prophétie se lit an ca- 
non des Ecritures. 

NATHAN, prophète. David Pont relient de la con- 
struction du temple* U Reg. vu, 2, 4 etseq,; — 1 
Par. xvii, V. 

Reparaît devant David pour le oorter à la péni- 
tence. II Reg. xu. 

Embrasse le parti de Salex.cn. /// Reg. i, 8. 



29. 

Du rèyne de Salomon. // Par. ix, 29. 

Contribue au règlement des offices du temple II 
Par. xxix, 25. 

NATIONS voisines de la Jcdée. Leur ruine 
par Nabuchodonosor et par Judas-Machabéc. Psal. 
lxxxh, 9; — Isa. vin, 9; — \i, 14;— Xxiv ; 
Jer. ix, 25; — xxv, 14; — xxvn — xxvin, 10. 

Par Judas-Maehabée. ha. xxxiv; — Joël in; — 
Amos. ix, 12 ; — Mich. v, 14; — Soph. m, 6; — 

— Zach. ix — xi, 6, — xu, 2 ; — xiv, 10. ( Voy. 
aux noms de ces mêmes nations, Judas-Maciiabee 
et NABiîcnoDoifosoft.) 

NECIIAO sera vaincu par Nabuchodonosor à Car- 
chamis. Jer. xlvi, 1. 

NEMROD. Prophétie contre la terre de Nen;rod 9 
c'est-à-dire la Babylouie* Mich. v, 6. 

NINIVE. Sa destruction prochaine prédite par 
Tobie. Tob. xiv, 6. 

Menaces adressées à cette ville et sa pénitence. 
Jon. ut. 

Siège , prise et ruine de la ville. Nah. — i — u 

— m. 

NOBE. Prophétie relative à cette ville. Isa. x, 32. 

O 

OCHOSIAS consulte les prophètes de Beelzebud 
sur le rétablissement de sa santé. I V Reg. i, 2 

Eliezer, prophète, reprem! Josaphat de sois al- 
liance avec Ochosias. Il Pur. xx, 37. 

ODED, prophète, fait renvoyer libres le* cap- 
tifs de Juda emmenés par Israël. II Par. xxvm/J. 

ODOLLA, prophétie relative a cette ville. Mich. 
i, 15. 

OLIVIERS , prophétie relative au mont des 01.- 
viers. Zach, xiv, 4. 

OOLIUA , nom emblématique de Samarie. Ezech. 
xxin. 

OOLLA, nom emblématique de Jérusalem* Ezech. 
xxiu. 

ORIENT, nom prophétique du Messie. Zach. ni, 
8;- vi, 12. 

ORONAIM. Prophéties relatives à cette ville. /*«. 
xv, 5; — Jer. xlviu. 3, 5, 34. 

OSEE, prophète, dont la prophétie se lit an ca- 
non tles Ecritures. 

OZIAS dirigé dans le gouvernement du peuple 
de Dieu par le prophète Zacharie. II Par. xxvi, 5. 



PALESTINE. Prophéties contre les peuples de 
la Palestine : conquête de Nabuchodonosor. Jer. 

XLVII,1. 

Los peuples de la Palestine dévasteront la Judée. 
Ezech. xvi, 27. 

Seront asservis par Nabuchodonosor. Ezech.xw, 
15. 

PARABOLES EVANGEL1QUES. 

La semence: Progrès variés de l'Evangile. M au h. 
xiu, 3; — Marc, iv, 3; —Luc. vin, 5. 



L'ivraie ei le bon grain : Séparation des Juifs 
s. Juf 
Malth. xm, 24. 



fidèles el des Juifs inlidèles. Jugement dernier. 



Le grain de sénevé, le levain : Progrès de l' Evan- 
gile. Matth. xm, 31, 33; — Marc, iv, 30; — Luc. 
xiu, 19,21. 

Le filet jeté dans la mer : Conversion des na- 
tions. Maith. xui, 47. 

La vigne et les ouvriers : Peuples infidèles ap- 
pelés en remplacement des Juifs. AI ai th. xx, 1. 

L'enfant prodigue : Retour à Dieu de la part des 
nations infidèles. Matth. xxi, 28; — Luc. xv, U. 
Il La vigne et le fils de famille mis à mort: Mort du 
Messie, destruction de Jérusalem. Matth. xxi,33; 
— Marc, xn, l; — Luc. xx, 9. 

Le festin et les servi ««-rs mis à mon : Persécu. 



Digitized by 



Google 



rai 



PRO 



TABLEAU GENERAL DES PROPHET.ES B«L1QUES. 



PtfO 



123* 



lion «le l'Eglise t destruction de la Judée. M au h. 
xxit.1. 

Les vierges folles: La nation juive rejelée. Matth. 
xxv, 1. 

Le talent enfoui : La synagogue rejelée. Matili. 
xxv, 14 ; — Luc. xix, 20. 

Multiplication de la semence : Progrès de l'Evan- 
gile. Marc. îv, 26. 

Le serviteur infidèle : Persécutions contre l'E- 
glise, la synagogue rejelée. Luc. xn, 45. 

L'arbre stérile : La synagogue rejelée. Luc. 
xin, 6. 

Le festin et les invités qui refusent de s'y ren- 
dre : La nation juive remplacée par les peuples in* 
fldèles. Luc. xiv, 16. 

Le sol affadi : La synagogue rejelée. Luc. xiv, 54. 

Lazare et le mauvais riche: Les nations infidèles 
admises dans l'Eglise en remplacement des Juifs. 
Luc. xvi, 19. 

Le pharisien et lepuldicain dans le temple : Rejet 
de la synagogue Son remplacement par les peuples 
infidèles. Luc. xvm, 10. 

Les serviteurs révoltés : Juifs chassés de leur 
pays, Luc. xix, 12. 

PAUL. Sa captivité à Jérusalem prédite. Act. xx, 
23;-xxf, 4. 

Son naufrage. Act. xxvn, 22. 

PELIJZE. Prophétie relative a cette ville Ezech. 
xxx. 15. 

PERSES. Combattront contre la Judée dans les 
années d'Anliochus-Epiphane. Ezech. xxxvni, 5. 

Feront la conquête de la Babylonie. Dan. v, 28. 

Vision de Daniel relative à 1 empire de Perse. 
Dan. vu, 5. 

Seconde vision relative à la conquête de la Perse 
par Alexandre. Dan. via. 

Les trois successeurs de Darius le Mède. Dan. 
xi, 2. 

PETRA. Prophétie relative à cette ville. Isa. xvi, 
1; — xlii, 11. 

P11ACEE Prophétie relative à ce prince. Isa. vn, 
5 et seq. 

PHARAON-Hophra sera livré aux mains de Na- 
buchodonosor. Jer. xliv, 30. 

PHARAON-Nechao sera vaincu à Garchauiis par 
Nabuchodonosor. Jer. xlvi, 1. (Voy. Egypte, Nabu- 
chodonosor.) 

PIIASSUR. Prophétie qui lui est relative. Jer.xx. 

PHATURES. Prophéties relatives à cette contré*'. 
Ezech. xxix, 14; — xxx, 14. 

PHILISTIE. Sera conquise par Ezéchias. Isa. 
xiv, 28. 

Sera rattachée à l'Egypte sous le règne de Ma- 
nasse. Isa. xix, 18. 

Servira de passage aux invasions des Egyptiens 
en Assyrie et des Assyriens en Egypte pendant le 
règne paisible d'Ëzechias. Isa. xix, 23 et seq. 

Sera subjuguée par Nabuchodonosor. Jer. xlviii ; 

— Exech. xxv, 15; — Sovh. n, 4. 

Sera conquise par les Egyptiens et les Assyriens 
successivement. Amos. i, 7. 

Sera conquise par les Juifs après le retour de la 
captivité. Soph. ir, 7; — Zach. ix, 5. ( Voy. Pales- 
tine.) 

PIERRE. Reniement de cet apôtre. Matth. xxvi, 
34 ; — Marc, xiv, 50 ; — Luc. xxn, 54. 

Subira le crucifiement. Joan. xui, 56; — xxi. 18; 

— UPetr. 1,14. 

PRECURSEUR du Messie. Isa. xl, 5; — Mat. 
ni r 1; — iv f 5. 

PROPHETES ANONYMES. Jndic. vi. 6 ; — /// 
Reg. xiii, 11;— /// Reg.xx t 15; — IV tien. xx , 
22,28, 55; — // Par. xxiv, 19;-- // Par. xxv, 
7, 15; — li Par. xxxvi, 15. 

• PROPHETES. Faux prophètes. /// Reg. xxn, 
6, 11, 24; — /// Reg. xvm, 40; —/V Reg. x. 24; 

— Il Par. xvm, 5, 10, 25; -*- Jer. xxm, 9. 



xxvu, 9; — Jer. xxvin, 1; — Jer. xxix., 8; — 
Jer. xxix, 21, 22;— Ezech. xm — xiv , 9; — 
Ezech. xxn, 25;— Mich. m, 5;— // Esdr. 
vi, 14. 

Désignés dans l'Evangile. Matth. xxv, 5, 24 ; — 
Marc, vu 22; — Luc. xxi 9 8. 

" PROPHETES DESIGNES NOMMEMENT DANS 
LA SAINTE ECRITURE. 

Abraham. Gènes, xx, 7. 

Jacob. Gènes, xrvw, 14. 

Joseph. Cents, xl, 8. 

Moise. Le vit. xxvi. 

Balaam. iVtim. xxn, 5. 

Job. Job xv m, 25. 

Samuel. / Reg. m, 20. 

Gad. 1 Rea. xxn, 5. 

Nathan.// Reg. vu, 2. 

Ahias. /// Reg.xi t î9. 

Jéhu. 111 Reg. xm, 7. 

Addo. // /*«r. xm, 22. 

Azarias. // Par. xv, 8. 

Hanauias. // Par. xvi, 7 

Oded. // Par. xxvn, 9. 

Tobie. Tob. xtu, 12. 

Jahaziel. // Par. xx, 14. 

Zacharie. // Par. xxiv, 20. 

Agabus. Act. xi, 28. 

Enoch. Jnd. 14. 

David,— Elie,— Elisée, — Isaïe,— Jérémie,— Eze- 
chicl, —Daniel, —Osée, —Joël,— Amos,— Abdias,' 

— Jonas, — Michée,— Nalnim,— Raruch,— Haba- 
cuc, — Sophonie, — Aggée,— Zacharie,— Mala- 
chie. 

PROPIIETESSES DESIGNEES DANS LA SAINTE 
ECRfTURE. 

Marie, mère de Jésus-Christ. Luc. i, 46. 
Marie, sœur de Moï>e. Exod. xv, 20. 
Debbora. Judic. iv, 4. 

Ilolda. IV Reg. xxn, 14; — // Par. xxxiv,22. 
Anne. Luc. n, 56. 

PROPHETIQUE (esprit), lia la a m ne peut ré- 
sister à l'esprit qui l'inspire. Num. xxn — xxm 

— XXIV. 

Saûl est saisi de l'esprit prophétique. / Reg. xi, 
6; — / Reg. xix, 21. 

Le prophète de Belhcl saisi de l'esprit prophéti- 
que. /// Reg. xm, 20. 

Elisée reçoit l'esprit prophétique. IV Reg. 
u, 9. 

Azarias saisi de l'esprit prophétique court au de- 
vant d'Asa. // Par. xv, 1. 

Jahaziel saisi de l'esprit -prophétique. // Par. 
xx, 14. 

Zacharie saisi de l'esprit prophétique. // Par. 
xxiv, 20. 

Elisée emploie l'aide d'un musicien pour exciter 
en lui l'esprit prophétique. IV Reg. m, 15. 

Isaïe inspiré de l'esprit prophétique. / V Reg. xx, 
4 et passim. 

Nathan inspiré de l'esprit prophétique. // Reg. 
vu, h et passim. 

Jérémie inspiré de l'esprit prophétique. Jer. xxvw, 
12 et passim. 

Ezéchiel saisi de l'esprit prophétique. Ezech. i, 5 
et passim. 

Daniel abondamment pourvu de l'esprit prophé- 
tique. Dan. v, 12 ; — vi, ù. 

Effusion de l'esprit prophétique sur l'univers. Joet 
u, 28. 

Accomplissseineiit de cette prophétie. Act. u, 4 
et passim. 

Règlement de ce don. / Cor. xiv 

Cessation de la prophétie après la restauration de 
Jérusalem. Zach. xm, 5. 

• PROPHETIQUE. Vie prophétique. 111 Reg. 
xvm, 4, 13;— IV Reg. n, 5, 5, 7, 15; — /K 
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Reg. rv, 4, 38* — ibid. v, 22; — vi, 4; — i\, 1, 
pasêim. 

R 

KABBA. Prophéties qui concernent celle ville. 
Amos. î, 44. 

HABBATH. Prophéties qui concernent celle ville. 
Jer. xlix, 2, 5; — Ezech. xxi, 20; — xxv, 5. 

RAMA. Prophéties qui concernent celle ville. /ta. 
x, 29 ; — 0**« v, 8. 

RASIN, roi de Syrie. Prophéties qui concernent 
ce prince. Isa. vu, 4 et seq.; — viu, 6; — 
ix, 41. 

ftECHABITES honorés à perpétuité du sacerdoce. 
Jer. xxxv, 49. 

RESURRECTION DES MORTS. Job. xvin, 25; 
Joan. v, 28 ; — / Cor. xv, 42 et seq.;— / Thess. iv, 
12 et seq. 

RETOUR DES ISRAELITES APRES LA CAPTI- 
VITE. Levit. xxvi, 41; — Deut. xxx, 3, 5; — IV 
Reg. xxxvi; — // Par. xv, 4 ; — xxxvi, 22;- Tob. 
xiii, 5, 42; — Psal. l— lu, 7; — lxxiii, 21; — 
Lxxvui, 40; — lxxxiv, 4; — evi, 19; — cxxv ; — 
Isa. iv— x, 20 ; — xi, 14 ; — xiv— xxvii, 42 ; — xuv 
— xlv— xlviii, 44; — li — m— liv; — Jer. m, li; 

— v, 40, 48; — xn, 45; — xvi, 44; — xxm, 3; 

— xxiv, 5; — xxx, 5, 47; — xxxi— xxxii, 45, 24; 

— xxxiii, G, II; — xlvi, 27; — l, 4, 8, 19; — li, 
19; —Ezech. xi, 47;— xvi, 60;— xvu, 22 ; — xx, 
40 ; — xxvin, 25 ; — xxxiv, 13 ; — xxxvi, 8, 24 ; 

— xxxvii— xxxix, 25; — Osée i , 10 ; — v, 45 ; — 
Joël. n,28 et seq.; — Amos ix,44;— A6d.47ctseq.; 

— ilich. iv— v; — lïab. ni, 2 ; — Soph. n, 7; — 
m, 48. 

ROBOAM. Ne conservera qu'une seule tribu pour 
royaume. /// Reg. xi, 43. 

Empêché par Scroéias de combattre contre Jéro- 
boam. IIP Reg. xii, 25;— Il Par. x-i, 3. 

Réconforté par Séméias après son retour à Dieu. 
Il Par. xu, 5. 

ROIS DE JUDA. Leurs cendres seront dispersées. 
Jvr. vin, 4. 

ROME. L'empire romain prédit ainsi que sa de- 
struction. Num. xxiv, 24. 

Prédit de nouveau par Daniel. Dan. vu, 7; — 
Zach.yi. 



SABA. Conquête par Nabuchodonosor. Isa. xliii , 
3. 

Conquête par .l'Eglise chrélîenue. Isa. xlv, 44; — 
lx, 6. 

SABAMA. Prophéties relatives à cette ville. Isa. 
xvi, 8 ; — Jer. xlviii, 32. 

SAINT-ESPRIT. Son effusion sur le peuple nou- 
veau. Joël n, 28. 

SALOMON. Son règne prophétisé. II Reg. vu, 
12;— /// Reg. m, 13. 

Son royaume sera divisé. /// Reg. xi, 41. 

Sa naissance annoncée. I Par. xvu ,41; — 
xxu, 9. 

11 édifiera le temple. // Reg. vu, 43 ; — I Par. 
xvu, 43; — xxu, 40. 

11 abandonnera le culte de Dieu , et recevra un 
châtiment modéré, sans perdre le trône. II Reg. 
vu, 44. 

SAMARIE. Ruine de celle ville. Isa. vu, 9; — 
Osée vin, 5 ; — xiv, 4; — Amos m, il — iv — vi — 
— vm; — Abd. 49; — Midi. i. 

SAMSON. Sa naissance annoncée. Judic. xm, 3. 

SAMUEL. Sa naissance annoncée. / Reg. i, 47. 

Est reconnu pour prophète. / Reg. m, 4, 20. 

Ramène Israël au culte de son Dieu et vainc les 
Philistins. I Reg. vu. 

Donne un roi à Israël. / Reg. vm. 

Sacre Saùl pour roi d'Israël. / Reg. ix— x. 



Fait proclamer sa justice au milieu de rassem- 
blée de la nation. / Reg. xn. 

Annonce à Saûl qu'il est rejeté de Dieu, et met 
à mort Agag , roi des Amaléciles. / Rrg. xm — 

XVT. 

Sacre David pour roi d'Israël. 1 Reg. xvi, 43. 

Mort de Samuel. / Reg. xxv, 4. 

Prophétise après sa mort. I Reg. xxviii, 45 ; — 
Eccli. xlvi, 25. 

SARA. La naissance d'Isaac annoncée, nonobs- 
tant la vieillesse de Sara. Cènes, xvu, 49; — xvui, 
40. 

SARON. Prophétie contre ce pays. Isa. xxxiu,9. 
' SAUL va consulter le prophète Samuel. / Reg. 
ix, 3. 

Avait été révélé à Samuel, i Reg. ix, 45. 

Est saisi de l'esprit prophétique. / Reg. x, 40 

Consulte le Seigneur. / Reg. xiv, 48. 

Le consulte une seconde fois. Ibid., 37. 

Ses envoyés sont saisis de l'esprit prophétique, 
et il en est saisi lui-même une seconde fois. I Reg. 
xix, 20. 

Consulte une pythonisse. I Reg. xxvm , 6 et 
seq. 

SEDECIAS. Jérémie prophétise inutilement devant 
Sédécias. Il Par. xxx\i, 42. 

Prophètes envoyés aux Juifs du temps de Sédé- 
cias. Il Par. xxxvi, 45. 

Sera pris et conduit en captivité. Jer, xxi, 7; — 
xxiv, 8 ; — xxvi, 42 ; — xxix, 46 ; — xxxn, 4 ; — 
xxxiv, 3,24; — xxxvi, 46; — xxxvui, 48. 

Parlera bouche à bouche à Nabuchodonosor et 
mourra eu captivité. Jer. xxxiv, 3, 4. 

Sera emmené captif à Babyloue et ne verra pas 
cette ville. Ezech. xu, 5 et seq. 

Sa fuite et son arrestation. Ezech. xvu. 

Sa captivité et son déshonneur. Ezech. xxi, 25. 

• SEDECIAS , faux prophète. /// Reg. xxu, 41, 
24; - // Par. xviu, 40, 2o;— Jer. xxix. 

S KL LU M, emmené captif en Egypte, ne reviendra 
pas. Jer. xxu, 41. 



SEMEIAS, prophète, empêche Juda de livrer ba- 
taille à Israël. 111 ~ ~~ '" ~ 
xi, 2. 



Reg. xu , 22 ; — II Par. 



Reproche à Jéroboam son iniquité. // Par. 
xu , 5. 

Réconforte Roboam et lui promet le secours de 
Dieu. // Par. xu, 7. 

• SEMEIAS, faux prophète. Prophétie de Jérémie 
contre lui. Jer. xxix, 24. 

SENNACIIERIB n'entrera point dans Jérusalem, 
n'y jettera pas même une flèche et ne l'assiégera 
point. / V Reg. xix, 32; — Isa. xxxvi, 5; — xxxvu 9 
o3; — Osée i, 7. 

SEON. Prophétie concernant cette ville. Jer. 
xlviii, 45. 

SE SAC H. Prophétie concernant ce lieu ou ce 
prince. Jer. xxv, 26. 

Ce même nom appliqué prophétiquement à Baby- 
loue. Jer. li, 44 . 

SlCIIEM.Prophélic relative à cette ville. Psal.ui, 
8; — evu, 8. 

SIDON. Jérémie présente la coupe de la colère do 
Dieu au roi de Sidon. Jer. xxv, 22. 

Jérémie envoie un joug au même prince. Jer. 
xxvii, 3. 

Destruction de la ville de Sidon. Jer. xlvu, 4. 

Même prophétie. Ezech. xxvm , 22; — Joël 
m , 4. 

SIMEON. Prophéties relatives à celle tribu. Genêt. 

XLIX, 5. 

SIMON LE MAGICIEN. Act. vm, 13. 
• SION. Le salut viendra du mont de Sion. P.sal. 
xm, 7;— xlix, 2;— lu, 7; — lxvhi, 36; — lxxxii;, 
8; — lxxxvi, 5; — ci, 22; — cxlv, 10; — Isa. u, 
3 —îv, 3;— xxvui,46;— xxxvu,52; — xl, 9; —xlvi, 
15. 
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Ruine de Sion par Nabuchodonosor. Isa. i, 8 ; 

— xxxiv, 8 ; — lxiv, 10 ; — Jer. iv, 6, 5!; — 
ix f i9 ; — xxvi , 18 ; — Joël h , ! ; — Mich. m , 
42. 

Sion restaurée, image de l'Eglise. Isa. xxxv, 10; 

— xli,27; — xlix, 14; — li,3, H;— lu, 2, 7, 8; 
lx, 14 ; — lxvi, 8; — Jer. xxxi, 6; — l, 5; — Joël 
tu, \6;—Amos i, 2;— Abd. Î\\—Mkk iv, 2, 7, 8; 

— SopA. m, 14 ; — Zach. «, 9, 13. 

Sauvée des menaces de Sennachérib. Isa. x\xvu 9 

SOBNA. Prophétie qui le concerne. Isa. xxii, 15. 

SONGES PROPHETIQUES d'Abraham. Gènes. 
xv, 12. 

D'Abimélech. G«iim. xx, 3. 

De Jacob. Cents, xxvm, 12. 

De Joseph. Cènes. xxxvu, 5. 

Des officiers de Pharaon. Gènes, il, 5. 

De Pharaon. Gènes, xli. 

De l'Amalécite avani le combat des trois eents de 
Gédéon. Judic. vn t 13. 

De Salomon. /// Reg. m, 5. 

De Mardocliée. fc#i. x, 5;— xi, 5. 

De Nabuchodonosor. 1° La statue à la tète d'or. 
Do*, u. — 2* L'arbre coupé. Dan. iv, 8. 

De Daniel. £>««. vu, 1. 

De Judas-M achabée. // Mach. xv ? 11. 

De saint Joseph. IfaU/i. i, 20; — u, 13, 19, 22. 

Des Mages. Matin, u. 12. ' 

(You. visioxs.) 

SORTS PROPHÉTIQUES.Pourrclection dcSaûI. 
/ Reg. x, 19. 

Pour le péché de Jonathas. / Reg. xiv, 38. 

Pour l'élection de saint Malhia*. Art. i, 26. 

SYNAGOGUE. Sou rejet prochain. Matth.xu, 
10; — xiii, 24;— xv f 13; — xx, I; — xxi, 33 ; 

— xxii, 1; — xxiv, 27* — xxv, 1, 30, 52; — Marc. 
xiii, 24 ; — Luc. i t 52 ; — m, 9, 17; — xu, 45 ; 

— xiii, 6 ; — xiv, 34; — xvi, 19 ; — xvm, 10; — 
xix. 12 ; — Joan. iv, 23. 

SYRIE, royaume. Prophéties qui la concernent. 
Isa. vu— vin, 4 ; — • x, 9, 28 ; — xvu; — Amos 
I, 3. 

* SYRIE, empire. Prophéties qui la concernent. 
Ezech. xxxviu — xxxix; — Dan. vin, 9, 11; — xi, 5 
et seq.; — Joël m ; — Zach. xi, 8 ; — xiv ; — 
Mal. iv. 



TAPHNIS. Prophéties contre cette ville. Jer. lxvi, 
44;— Ezech. xxx, 18. 

TEMPLE DE SALOMON. Premier temple. Salo- 
mon désigné de Dieu pour l'édifier. // lieg. vu, 4; — 
/ Par. xvu, 13; — xxii, 10. 

Sa destruction prédite. III Reg. ix , 8; — // 
Par. vu, 21; — PsaL lx\iii,7; — lxxmii; — Jer. 
vu, 12, 20 ; — Mich. m % 12. 

Ses richesses emportées à Bahvlonc. Jer. xxvu , 
49. - 

Deuxième temple. Sa fondation. Isa. xliv, 28; — 
Zach. vi, 12; — Jer. xxx, 18;— Agg. u, 7. 

Sa restauration par Judas- Machabée. Joël, m, 
18. 

Sera honoré de la visite du Messie. Mal. m, 1. 

Sa destruction. Mallh. xxiv, 2; — Marc, xiii, 2; 
— Luc. xxi, 6. 

TERRE PROMISE. Promesse de Dieu à Abraham. 
Gènes, xu, 1; — xiii, 15 ; — xv, 18, 30; — / Par. 
xvi, 18. 

A Jacob. Gènes, xxvm, 13; — xxxv, 12. 

A Moïse. Exod. m, 8 ; — xxm, 31. 

Sa conquête. Num. xxm, 24; — xxiv. 8; — Dent. 
xi, 24. 

TH\RSIS. Les rois de Tharsis adoreront le Mes- 
sie. Psal. lxxi, 10; — Isa. n. 16; — Jer. x, 9. 

THECUA. Prophétie relative à cette ville. Jer. 
vi f 1. 



THEMA. Prophétie relative à cette centrée. 1er. 
xxv, 23. 

THEMAN. Prophétie relative à cette ville. Jer. 
xlix, 7,20; — Amos i, 12. 

THOGORMA. Prophéties relatives à ce pays. 
Ezech. xxxvm, 6. 

THUBAL. Prophétie relative à ce pays. Ezech. 
xxxvm, 2; — xxxix, 1. 

TOBIE. Prophéties. Le Messie. Tob. xhi, 15. 

L'Eglise. Tob. xm, 14,17. 

Fin de la captivité. Tob. xm, 12. 

Restauration dé Jérnsalem. Tob. xui, 12. 

Destruction de Ninive. Tob. xiv, 0. 

TOPHET. Prophéties relatives à ceUe vallée. Jer. 
vu, 31: — xix, 6, 11. 

TRIBUS. Bénédictions prophétiques qui les con- 
cernent. Gènes, xlix ; — Dent, xxxiu. 

Schisme des dix tribus. III Reg. xi, 11, 29. 

TYR. Reconnaîtra le Messie. PsaL xliv, 13; — 
lxxxvi, 4. 
• Conspirera contre Juda. PsaL lxxxii,8. 

Sa destruction. Isa. xxm, 1, 15; — Ezech. xxvi, 
2; — xxvu — xxvm; — Amos i, 9. 

Conquise par Nabuchodonosor. Jer. xxvu, 3; — 
xlvii. 

Vaincue par les Machabées. JoeL m, 4. 

Conquise par Alexandre. Zach. îx, 2. 

U 
URIE prophétise contre Jérusalem. Jer. xxvi, 2u. 



VISIONS PROPHETIQUES. Vision de la gloire de 
Dieu par Isaïe. Isa. vi. 

La verge qui châtiera Israël. Jer. i, 4. 

Les Juifs captifs et les Juifs demeurés à Jérusa- 
lem sous l'emblème de deux paniers de ligues. Jer. 

XXIV. 

Jérusalem sous l'emblème d'une marmite envi- 
ronnée de flammes. Jer. i, 13. 

De la gloire de Dieu. Ezech. i, 4. 

Des abominations de Jérusalem. Ezech. vin. 

Des malheurs du siège de Jérusalem. Ezech. ix. 

Seconde vision de la gloire de Dieu par Ezéchiel, 
Ezech. x— xi. 

De la restauration delà Judée. Ezech. xxxvu. 

Autre vision relative au même événement et fi- 
gurative de l'Eglise chrétienne. Ezech. xl- et seq. 

Première vision de Daniel; les quatre animaux. 
Dan. vu, 3. 

Le liélier vaincu par le bouc. Dan. viu^ 

La gloire du Messie. Dan. x, 5. 

Les deux anges des rives du Tigre. Dan. xn,5. 

Visions de Zacharie. Le cavalier au dictai roux. 
Zach. i, 8. 

Les quatre cornes. Zach. i, 18. 
* Lt*s quatre forgerons. Zach. i. 20. 

L'homme tenant une mesure à la main. Zach. 
u,l. 

Le grand prôlrc Joscdec couronné de la main 
de Dieu. Zach. m. 

Le chandelier à sept branches. Zach. iv. 

Le volume volant. Zach. v. 

L'amphore emportée dans les plaines de Scnnaar. 
Zach. v, 5. 

Les quatre quadriges. Zach. vi. 

Vision de la gloire de Dieu par le diacre sauit 
Etienne. Act. vu, 55. 

Le linceul rempli d'animaux immondes vu par 
saint Pierre. Act. x, 11. 

Visions et ravissement de saint Paul. // Cor. xu. 

Visions apocalyptiques. Le Fils de l'homme et les 
sept chandeliers d'or. Apoc. i, 12. 

Le Tout-Puissant , les vingt-quatre vieillards et 
les quatre animaux. Apoc. iv. 

Le livre fermé et l'agneau immolé. Apoc. v. 

Les sept sceaux et leur ouverture. Apoc. vi. 
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Les quatre anges et la cour céleste. Apoc. vu. 

Les sept anses et les sept trompettes. Apoc. viu. 

Les merveilles qui accompagnent le sou des trom- 
pettes. Apoc. îx. 

L'ange puissant vêtu de images et couronné de 
l*i ris. Apoc. x. 

Les deux prophètes et la bête sortie de l'abîme. 
Apoc. xi. 

La femme couronnée d'étoile*, le dragon rouge. 
Apoc. xii. 

La bêle à sept tètes. Apoc. xm. 

L'Agneau du mont de Sion et ses saints. Apoc. 

XIV. 

Les sept anges et les sept fioles de la colère de 
Dieu. Apoc. xv. 

La femme vêtue <Tor,de pourpre et de pierreries. 
Apoc. xvii. 

L'ange puissant. Apoc. xvm. 

Règne du Christ. Apoc. xix. 

Le dragon enchaîné ; Gog et Magog. Apoc. xx. 
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ZABULON. Bénédictions prophétiques de cette 
tribu. Gen. xlix, 15 ; — Dent, xxxiiï, 18. 

Pays de Zabulon. Prophétie qui le concerre. Isa. 
ix, 1. 

ZAGHAR1E inspiré de l'esprit de prophétie. JI 
Par. xxiv, 20. 

Dirige le roi Ozias. // Par. xxvi, 5. 

* ZACUARIE prophétise au retour de la captivi- 
té. / Esdr. v, 1; — Zach. letseq. 

ZAMBR1. Jérémie présente la coupe de la colère 
de Dieu aux rois de Zambri. Jer. xxv, 25. 

ZOROBABEL. Prophéties qui concernent sa mis- 
sion, ha. lu, 7; — Nuh. i, 15. 

Aggée prophétise en sa présence. Agg. i, 1; — 
ii, 3. 

Zacharie prophétise en sa présence. Zach. iv y 6. 
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ABD-EL-MELECH. Prophétie de Jérémie qui le con- 
cerne, 1, 155. 

ABDIAS. Prophétise contre l'Idumée. Incertitude de 
Vépoque à laquelle il vécut. 1, 131. — Sa prophétie inté- 
grale, 135. — Accomplissement de cette prophétie par 
Judas Macbahée, 135. — Id., SU. — Id. II, 115 et 
suiv 

ABDIAS. Intendant d'Achab. Ses bienfaits envers les 
prophètes persécutés, I, 138. — Relations d'Elie avec 
Achab. 138. 

ABIMELECH. Prophétie de Jonathan contre lui et ac- 
complissement, 1, 13Ô. — Apologue de Jonathan, 141. 
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S'il la créé pour une fin surnaturelle, il faut qu'il se ré- 
vèle à sa raison, 15=14 et suiv, 

CROIX. Invention de la vraie croix. Historique et dis- 
cussions, I, 485. — Miracles qui lèvent tous les doutes, 
485. — Objections, 486. — lettre du Constantin.. Ordp*- 
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nance de saint Sylvestre, 187. — Exaltation de la sainte 
Croix. Guerres d'Héraclius, ses triomphes miraculeux, 
489. 

Miracles dus à la vertu de la croix, I, 490. — Conver- 
sion de Marie Egyptienne, 491. — Victoire de Muradas, 
491. — Siège d'Ausbourg, 492. — Siège d'Apamée, 
492. 

Apparitions de la croix. Voy. appabitioik. 

Prophétie d'Isaie relative à l'étendard de la croix au- 
teur duquel les peuples doivent se rallier, 1, 988. 

CYRILLE. Prophétie de l'abbé Cyrille sur les affaires 
du temps; époque de la renaissance, H, 699. 

CYRUS. Prophétie d'Isaie qui lui est relative, I, 493. 
—Accomplissement de cette prophétie, 494. — La même 
prophétie, 941. — De nouveau, 963. 

D 

DAGON en présence de l'arche, I, 493 

DANIEL. Atitbenticité de ses prophéties, I, 496. — 
biographie de Daniel, prophétie qui le concerne, Î500. — 
Dissertations sur quelques passages de ses oeuvres, 301. 

— Objections, 502. Suite de la biographie du prophète, 
303. — Songe de Nabuchodonosor; interprétation de 
Daniel : les quatre grandes monarchies, 505 — La statue 
<4e It plaine de Dara, les trois compagnons du prophète 
<Jans la fournaise, 507. — Deuxième songe de Namicbo- 
•donosor : l'arbre coupé* Observations exégétiques, 508.— 

Métamorphose de Nabuchodonosor en bœuf. Observations 
rritiques, 510. — Du rang assigné a Daniel dans le iv* 
< hapitre dé ses prophéties, 515, 515. — Le festin de Bal- 
(hasar, 513. — Prise de Babylone.- Récits des historiens 
MTofanes comparés à ceux de Daniel, 514. — Daniel dans 
tla fosse aux nous. Bel et le dragon, 515. — Visions du 
jjmphete. Les quatre bêtes, les Quatre empires et TE* 
glise, I, 516. — Explications, 519. — L'empire romain. 
Julien l'Apostat. Erreur des interprètes, 520. — Seconde 
vision : le bélier et le bouc. 521. — Explications. Darius 
et Alexandre. Division de rempire de celui-ci. Guerres 1 
de Judée, 524. — Troisième vision : les soixante-dix se- 
maines, 525. — Détails. Explications. Chronologie, 526. 
3)ernière prophétie de Daniel — Guerres des Machabèea. 
Fin du règne des Séleucides, 527. — L'histoire comparée, 
avec la prophétie, 530. 

Daniel à Babylone : coup d'œil sur l'avenir depuis la 
-captivité jusqu'au Messie,!, 119=120. 

Prophétie de Daniel sur Alexandre le Grand, 1, 165.— 
Prophétie sur Babylone, 287. — Daniel en présence 'de 
flaltnasar, 542. — Daniel dans la fosse aux lions, 754. — 
Même événement, détails relatife au prophète Habacuc, 
<roi lui porte à manger, 797. — Des deux derniers chapi- 
tres du livre de Daniel, 804. — Prophétie de Daniel re- 
lative à Jérusalem, 1 1 18. — Aux Machabées, II, 1 19. — 
Au second royaume de Syrie, 1091. 

DAVID. Prophétie relative à sa postérité. Affermisse- 
ment de son trône, I, 515. — Fautes et crimes de David 
et de Salomon. La mort d'Urie. Prophétie de Nathan, 546. 
— Le glaive ne sort plus de la famille de David. Histoire 
tragique de sa postérité, 547. 

Diverses prophéties de David. Contre l'Idomée, 1, 177. 

— Contre l'Arabie, 255. — Relativement * l'Eglise, 595. 

— De nouveau contre l'Idumée, 811. — Relativement à 
la ville de Tyr, II, 11 12. — Voy. Psaumes. 

DEBORA. Sa victoire miraculeuse sur Jabin, I, 551 . 

— Sisara et Jabel. Observations sur l'action de Jahel, 
552. 

DELUGE. Récit biblique, I, 553. — Les preuves géo- 
logiques du déluge, 557. — Souvenirs traditionnels des 
Peuples. Xixustrus, 560. — Tradilions de l'Egypte, de 
ïnae, 561. — Déucalion. Ogygès; traditions grecques, 
563. — Chronologie de Moïse justifiée, 565. — Unité de 
l'espèce humaine» 566. 

DEMON. Faux miracles el prestiges du démon, 1, 
45=46. — De quel ordre ils sont. Ce qu'en pensent les 
Pères de l'Eglise, 47=18, 49=50. — Ce que sont les 
œuvres du démon, et à quoi elles se bornent, 55=56. — 
Le démon ne saurait opérer des miracles, 57=58, — Le 
démon ne connaît pas l'avenir, 79=80. — Le connul-H, 
il ne pourrait de soi, et sans la permission de Dieu, le 
révéler à l'homme, 79=80. 

De l'intervention du démon dans la magie, II, 131. — 
De l'évocation des démons. Formules et moyens. Pouvoir 
du démon, 136. — Objections tirées de l'Ecriture, 138. 

— Des œuvres réelles du démon et de son rôle en ce 
monde, 149. — Des procédés de la nécromancie, 413. — 
Le démon rénond-ij à l'appel du nécromancien? 416. — 
Le démon ignore l'avenir, 454. — Cures miraculeuses 
attribuées aux démons et aux oracles, 457. — Concours 
des démons a la reddition des oracles. Opinion des Pères; 
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citations, 459. — Dans quel sens les dieux étalent-ils des 
démons? 462.— Opinion de quelques Pères sur la nature* 
des démons. 466. 

Opinion de Corneille La pierre sur le pouvoir des dé- 
mons. Censure, II, 548. — Si le démon peut ravir les 
corps, 780.— Œuvre du démon dans le tournoiement des 
tables, 1097. 

DEMONIAQUES. Récits évangéliques, I, 566. — Pen- 
sée des Pères et des docteurs catholiques sur la nature 
et l'agent des possessions, 569.— Opinion des rationalistes 
sur la même question, 572. 

DIDIER. Imposteur ou illuminé du vu* siècle, I. 581. 

DIVINATION. Son origine, I, 581.— Ses espèces: 
.géomancie, hydromanoie, 582. — Aëromancie, 'pyroraau- 
cle, astrologie. 587. — Mélop scopie, pbytoscopie, 584. 

— Rabdomàncie, augures, poulets 3acr' s, 585. — Poissons 
sacrés, ophiolatrie, aleuroroancie, 586. — Sorts de di- 
verses espèces, 58/. 

Différence eutre la divination et la prophétie : la di- 
vination est une déduction, la prophétie une intuition, I, 
83 = 84. — Prédiction et prophétie; différence essen- 
tielle, 105=116. — La prophétie r,éduile en art. Vanité 
des moyens employés, 127=128. 

E 

ECLIPSE MIRACULEUSE lors de la passiok du Sab- 
veub, 1, 589. — Témoignages scripturaires et profanes, 
489 

EGLISE. Prophéties qui la concernent, I, 590. — Elle 
s'étendra à toutes les nations. Discussion contre les Juifs, 
591.— Prophétie de David sur ce sujet, 595. — De 
Moïse, d'Osée, d'Isaie, de Michée, 596. — De Jérénâe, 
de Daniel, 601. 

Les quatre grandes monarchies el l'Eglise, 1, 121=122. 

— Le règne des saints annoncé par saint Jean, 220,221. 

— L'Eglise sons l'image des fils de Matalfcfas, 880. — 
L'Eglise figurée par Te règne d'Ezéchias, 900. — Les 
gloires du règne du Messie et de l'Eglise, 039. — Le 
Messie et la fondation <Je l'Eglise, 961 etsiiiv. —La lo- 
cation des nations, le rejet de la Synagogue, 985.— L'E- 
glise, l'effusion du Saint-Esprit, 116$. — Fondation de 
.'Eglise. IL 297. — Psaumes applicables d'uue manière 
plus spéciale à l'Eglise chrétienne, 747. 

EGYPTE. Son alliance trop tardive avec la Judée, I f 
602. — Cette alliance lui attirera sur les bras les armes 
de l'Assyrie. Prophétie d'Isaie et accomplissement, 603. 

— Expédition de Néchao contre l'Àssyue, prophétie de 
Jérémie. Accomplissement, 603.— Défection de l'Egypte 
envers la Judée. Seconde alliance. Prophétie de Jérémie, 
accomplissement, 605. — Prophétie d'Ezécbièl sur les 
mêmes événements; 606. — Il n'y aura plus de rois du 
pays d'Egypte. 610. — Prophétie de Joël, 611. 

Prophétie d'Exéchiei contre l'Egypte, I, 713. — Pro- 
phétie d'Isaïe : fardeau de l'Egypte, 916. — Prophétie 
de Jérémie contre l'Egypte, 1068. 

ELA MITES. Prophétie de Jérémie conUe les Elamites, 
1, 1078. — Autre prophétie contre les Elamites, 1088. 

EL1E. Biographie de ce prophète. Témoignage de 
Y Ecclésiastique, 1, 611. —El je devant Achab, auquel il 
annonce une famine de trois années. Sa fuite, 612. — 
Elie et les prophètes de Baal, 613. — Sacrifice d'Elie et 
mort des faux prophètes, 611. — Elfe et Jézàbel. Fuite 
du prophète, 615. — Elie et Achab après le meurtre de 
Naboth, 616. — Elie et les serviteurs d'Ochosias Le feu 
du ciel, 617. — Ravissement d'Elie. Son manteau légué 
à Elisée, 618. — Lettre d'Elie à Joram, bI8. 

Elie en présence d'Achab, I, 148, 150. — Son retour 
futur sur la terre, 820. — Elie et la veuve dp Sarepta, 
11,914. F 

ELIEZER. Le mariage d'Isaac. Récit biblique, I, 
619. . 

ELISEE. Revêtu du double esprit d'Elie. Ses miracles, 
I, 625. — Elisée et les rois d'Israël, 626. — Elisée en 
présence de Josaphat et de Jorara, victoire sur Moab, 
627. — Elisée, Naaman le lépreux et Giézi, 628. — Eli- 
sée et les serviteurs de Ben-Adad, 629. — Siège de Sa- 
•marie. Famine, prophétie d'Elisée. Accomplissemen 1,629. 

— Elisée, Uazael ej Ben-Adad. 630. — Prophétie contre 
Jézabel, 631. — Elisée mourant promet à Joas trois vic- 
toires contre la Syrie, 652. — Mort d'Elisée ; miracle qui 
la suit, 635 — Détails sur la vie prophétique, 633. 

Ben-Adad vaincu par Elisée. Miracles du prophète en 
cette circonstance, I, 339. — Prophétie d'Elisée concer- 
nant Hazaël, 810. — Prophétie d'Elisée relative au 
royaume de Syrie, H, 1087. 

EMMERICK. Sœur Emmerick, stigmatisée du xu' siè- 
cle, IL 1070. 

ÉN.EE. Sa guérison miraculeuse, 1, 634. 



Digitized by 



Google 



im 



TABLE DES MATIERES. 



im* 



EON DE L'ETOILE. Biographie, I, 634. — Ses pres- 
tiges, 635. —Sa comparution devant le concile de Reims, 

EPHOD. Son usage prophétique, I, 636. — Les Urhn 
et Thummim, question sur leur nature, 637. 

ESAU. Prophéties qui le concernent, f , 638. — Vend 
son droit d'aînesse, 638. — Jacob lui soustrait la béné- 
diction paternelle, 659. — Les descendants d'Esaù ; ac- 
complissement des prophéties, 639. 

EUCHARISTIE. Récit de quelques miracles. L'en font 

i'iiif préservé des flammes, I, Cil. — La sainte hostie des 
lilletles, 642. — Preuves du miracle, 641. — Les saintes 
Iwsties de Bruxelles, 647. — La saiute ho tie de Posen, 
651. — La sainte hostie de Brandebourg, 651 — La sainte 
hostie de l'église eaint-Gervais, 653. — Le «miracle de 
fiolsène, 37C. 

ElTYCHUS. Ressuscité par saint Paul, 1, 655. 

ECTASE. Ses effets. Causes surnaturelles. Exemples, 
I, 606. — L'esprit prophétique proprement dit, 658. — 
Extase naturelle. Ses causes, 6Ô8. — Etal somnambù- 
lique, 638. —Extase maladive, 660. — .Médicaments in- 
ternes et externes, 661. — Exercices nrop; es à causer 
l'extase, 662. — Extatiques anciens, 665. — Inutilité de 
l'ext isc dans le but de la divination, 66 1. 

Extase prophétique, et extase nalurehe. Aliénation des 
sens. Ravissement, I, 89=90.— De l'emploi de l'extase 
dans la reddition des oracles, H, 457. — Extase mala- 
dive au xv* siècle. Phénomènes singuliers, 605 et sulv. 

EXTISPISCINE. Divination par .les entrailles des vic- 
times. Réflexions, I, 666. 
EZECHIAS, Sennachérib elle prophète Isaïe, 1,667. 

— Accomplissement de la prophétie. Discussions 670. — 
Exéchias malade. Prophéties ei miracles d'Isaie, 672. — 
Rétrogradation de l'ombre solaire. Discussion, 673. — 
Isaïe lui annonce la captivité de Babylone, 674. 

EZECHIEL. Date de sa première prophétie, I, 671. — 
Ezéchiel, Jérémie et Daniel compares, 674. — Du genre 
et du style des écrits d'Ezéchiel, 675. — Vision du cha- 
riot, 67o. — Explications sur cette vision, la Cabale, 679. 

— Ezéchiel est transporté en esprit sur les bords du 
fleuve Chobar; il reçoit sa mission, 680. — Siège figura- 
tif de Jérusalem p:»r Ezéchiel, 68t. — Le pin couvert 
d'immondices. Observations, 681 — Prophéties verbales 
sur le siège de Jérusalem, 683. — Prophéties figuratives 
du sort des Juifs après la prise de la ville, 683. — Expli- 
-cation de ces prophéties et observations, 684.— Etal du 
pays âpre» la prise de Jérusalem, 686. — Retour après 
Ki captivité, 6H6. 

SeeonJe prophétie. — Vision des aboninations de Jé- 
rusalem. Destruction de la ville, 687. — Sort de ses habi- 
tants, 680. — Prophétie figurative, de la fui'.cde Sédéclas 
et de sa garde, 690. — Menaces aux anciens d'Israël, aux 
faux prophètes, au peuple, 69t. — Prophéties figuratives, 
en partie rélrospeciives, du sort de la royauté de Juda. 
1 /aigle et le cèdre du Liban, 693. — Retour de captivité; 
Zorobabel , 694. — Seconde prophétie figurée sur la 
royauté de Juda, 695. 

Troisième prophétie. La ruine entière, inévitable de 
Jérusalem, 695. — Contre Sédécias, contre l'Ammonite, • 
contre l'Assyrie. 699. — Causes de la ruine de la Judée et 
d'Israël. Jérusalem et Samarie, sous l'emblème de deux 
prosliluées : Oolla et Ooliba, 700. — Jérusalem sous l'em- 
blème d'une chaudière bouillante, ensutie cassée, et dont 
ou jette au loin les morceaux, 702.— Mort et coirioi sans 
Jarmes de la femme du prophète, 703. 

Prophétie contre l'Ammonite , 704. — Contre la Moa- 
bito, <03. — Contre l'Idumée, la Philistie, 705 — Accom- 
plissement. Observations éxégéliques, 706. — Contre 
Tyr, 707. — Etat présent des lieux Témoignages de 
voyageurs modernes, 709. — Suite de la prophétie contre 
Tyr, 711. — Contre l'Egypte. Accomplissement, 7t3. — 
Contre ,1* Assyrie, 715. — Enchaînement des prophéties. 
Epoques fécondes en miracles, 716. —Contre l'Egypte, 
716. — Prophéties adressées a Juda. Restauration de la 
fi-ilion. Le Messie, 717. — Fin du trAne temporel de. Da- 
vid. Son tronc spirituel 718. —Contre l'Idumée, 719. — 
Restauration d'Israël, 719. — Magnifique image de la ré- 
surrection de la nation juive : la plaine couverte d'osse- 
ments, 720. — Gog et Magog. Persécutions et guerres 
d'Antiochus. Les Machabées, 721. — La nouvelle Jérusa- 
lem, 726. 

Prophétie d'Ezéchiel contre l'Ammonite, T, 476.— Sur 
Babylone et ses ruines, 285 — De nouveau les mêmes 
prophéties, 317. — Contre l'Egypte, à cause de l'abandon 
au elle laissera la Judée, 606? — Contre l'Idumée, 844. 

— Les Machabées, II, 119. — Contre les faux prophètes. 
676. — Cdntre Sédécias, 925, 930. —Contre Sidon, 1003. 

— Contre la Syrie, 109t. — Sut la ruine de T\r, HT*. 



FAMINES PROPHETISEES. De sept années en Egy- 
pte. Annoncée par Joseph, I, 727, — Sagesse de Joseph 
dans l'établissement du premier impôt connu dans Phfi- 
telre, 728. — En Israël, sous le règne d'Achab. Annon- 
cée par Elie, 729. — En Israël, sous le règne de Joram. 
Annoncée par Elisée, 730. Dans l'univers sous le règne 
de Claude. Annoncée par Agabus, 730. 

FANATIQUES DES CEVENNES. Le ministre Juricu et 
Duserre, I, 731. — Abraham Mazel fait renaître les con- 
vûlsious eu 1702. Contagion du fanatisme, 752.— Révolte 
des Camisards. Organisation civile, militaire et religieuse 
des bandes, 752. — Scènes convulsives. Intervention des 
magistrats. Les Camisards déclarés fanatiques, 752. — 
Guerre. Exil des chefs. Recrudescence, 754. — Les fana- 
tiques en Angleterre. Déconvenue, 734. 

Le fanatisme considéré comme une école de miracles. 

' FAUX CHRIST ET FAUX PROPHETES. Leurs œuvres 
ne sont pas annoncées dans l'Evangile comme devant 
être démoniaques, I , 55=56. — Faux miracles et 
prestiges du démon ; ce qu'ils sont, 45=06 et suiv. — 
Quatre écoles spéciales de taux miracles, 7i-=72 et suiv. 
Voy. Miracles 

FAUX PROPHETES. Différents des vrais en ce qu'il* 
ne prouvent point leur mission, 1, 107=108.— Voy. Pno- 

FBÈTES, 

FEMME COUftBEE. Sa guérison miraculeuse, I, 735. 

FEU DU CIEL. Le sacrifice d'Elie et les prêtres de- 
Baal, 1,736. 

Objection. I/Opéra'-Comîqoe et la poudre à canon au 
temps d'Elie, 738. — Le feu descend du ciel sur les en- 
voyés d'Ochosias. Objections, 740. 

FEU SACRE. Sa reproduction au retour de la captivité. 
1,712. 

FIGUIER DESSECftE MIRACULEUSEMENT PAhV 
JESUS-CHRIST. Objections et réponses, I, 742. 

FIN DU MONDE. Opinions populaires. Sens de quel- . 
ques passages de l'Ecriture, I, 74i. —Signes qui doivent 
la précéder, 745. — Textes bibliques concernant la lin du 
monde, 746. — Ce qui adviendra de l'univers après la fia- 
du monde. Opinion des docieurs à ce sujet, 746. 

FLAGET, évoque de Bardslown. Kecil des miracle» 
opérés par fui, I, 719. 

FOLGOAT. VAve Maria écrit miraculeusement sut 
les feuilles d'un lis, I, 750. 

FOSSE AUX LIONS. Daniel dans la fosse aux lions. 
Miraculeusement préservé, 1, 754. — Dauiel une seconda 
fois dans la fosse aux lions. Miraculeusement nourri, 755. 

FOUDRES MIRACULEUSES. Oltenues par Samuel» 

I, 7->>. — De nouveau. Ensuite eu faveur de Judas Ma- 
enahée, 756. 

FOURNAISE ARDENTE. Préservation miraculeuse* 
des trois compagnons de Daniel, T, 758. — Pourquoi Da- 
niel n'était pas avec eux, 758. — Cantique d'Azarias dans 
la fournaise. 306. 

FRANÇOIS. Les stigmates de saint François d'Assise.. 

II, 1066. 

FULMINANT!». Le miracle de la légion fulminante, I, 
759. — Récils des historiens païens. Monument comme- 
iï;oralif, 761. 



CAD. Ses relations avec David, I, 763. 

GASSNER. Guérisseur réputé thaumathurge dur 
xix* siècle, I, 765. 

GEANTS. Traditions populaires a leur sujet, 1, 766.— 
Recherches d'histoire naturelle, 766. — Récits bibliques. 
Explications exégéliques. 767. — Texte tiré du vi* cha- 
pitre de la Genèse, et commentaires auxquels il a donné 
lieu, 769. — Solutions de quelques Pères de l'Eglise. De 
commentateurs modernes, 771. — Le géant Goliath. Les 
géants des romanciers et des poêles, 772. 

GEDEON. Miracles opérés en sa faveur. Apparition de 
l*ange t I, 773 — Miracles de la toison. Le songe du Ma- 
dianite. Victoire au son des trempettes, 774. 
• GERASA. Guérison miraculeuse des possédés de Gé- 
rasa, el possession des porcs, I, 776. — Objections, 777. 

GiEZI. Opinions sur ses voyages en Perso. Opinions 
sur la transmission de la lèpre, 1, 777 — Récit scriplu- 
raire qui le concerne, 77li 

Giézi et Naaman, I 142, 16t. 

GrLLES. Prophéties attribuées à F. Gilles de Pologne 
sur le nombre des .Papes. xv e siècle, II, 501, 502. 
' GNOSTIQUES. Caractères généraux des diverses bran* 
ches de la secte, 779. — Textes de saint Paul qui les 
concernent, 780. — Texte de saint Pierre, 781. — De 
saint .tude. Omineuîaire sur ce texte, 7S2. 
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Ganse considérée comme ane ecoïe de miracles, I, 
73^=74.— Système de la gnose sur la création dn monde, 
406. — Talismans de fabrique gnostique, II-, 1101. 

GOG ET MAGOG. Suppositions de quelques savants, 
I, 783. — Passage d'Ezéchiel qui concerne Gog. Commen- 
taires, 781. » Suite des commentaires, avec application 
à l'empire de Syrie. Àntioehus Epiphane, 790l 

GREATRAK£s. Guérisseur réputé thaumaturge dd 
xvu* siècle, 1.791. 

GUERISONS MIRACULEUSES OPEREES PAR JE- 
SUS-CHRIST. Texte» généraux tirés de l'Evangile, I, 
79t. — Conclusion, 795. 

GUERISSEURS. Personnage-; divers qui ont prétendu 
jouir de la faculté de guérir par l'attouchement, 1, 796. 

— Madame de Saint-Amôxr, 1, 181. — Gasner, 765. — 
Gréatrakes, 791. — • Les divers chevaliers de Saint-Hu- 
bert, 838. 

H 

HABACUC- Questions et opinion» diverses surl'frfen- 
tilé de ce prophète avec celui qui nourrit Daniel dans la 
fosse aux lions I, 797. — Prophétie d'Habacuc, son ob- 
jet, 799. — Cantique d'Habacuc, 802.— Contre Babylone, 

H ABACUC. Prophète qni nourrit Daniel dans la fosse 
aux lions. Opinion qui lui attribue les derniers cbapilres 
du livre de Daniel, I, 804. — Son transport miraculeux à 
Babylone, 805. 

HAÏ. Defake des Juifs devani Haï. Crime 4'Achaa. 
Sorts prophétiques, I, 806. — Supplice d'Àchan. Sa Ca- 
mille subit-elle le même supplice? 807. 

HANAN1. Guerres de Baasa, d'Aza et de Ben-Adad. 
Intervention du prophète Hanani, I, 808. — Von, aussi 
276. 

HANANIAS, faux prophète. Prophétie de Jérémie 
contre lui, 1, 809. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS AU TOME I er . 



Colonne 177, ligne 25. Lisez : Us périrent à Endor, Us engraissèrent 

Colonne 192, ligne 5 L Après Gog et Mugog, ajoutez ; sur AMiochus-Eviphane, colonne 790. 
Colonne 776, ligne 52, après diable, ajoutez : c'est-à-dire la plus grande et la plus saine partie des théoloqiens et des 
interprètes catholiques. 
Colonne 889, lignes 21 et 22, au lieu d'Ofcrf, lisez Oded. 
Colonne il 15, ligne 8, au lieu de Jéroboam, lisez Baaza t 

FIN 



'îiiipuuuciie Uil»iNE, au Petit-Muutrouge. 
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